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«fkBivaalre î k Voyâgfis (*« pÉlfirins bouddh-isiei- — î.pRCLtïa, Myttwï- 

lojie gretque, 4. édiL, p, ResïW, I, î, - 3. P*uty. Retl-Eneydepiedî*. p, Wa- 
mwa, I. — 4. Luain, I, p. Leiaï — 5. Larocss, Chrenologicd» IinditEi. — 
6 , Éiud» d'hÎÉioife lîuêrtife, — 7 , Baîk-oSt U gnvuK en pierr» 

fine*. — Cbronique. — Aeidémie de* inicriptioni. 


I. - Vo^>|tai d« pAlorli» bonadhl.H!*, — Le* reltilM* wlanne* 

qDl le* d^Otcldeni. . .| p*r 

traduit en fronçai* pur Kd CnivAilKEa, Paris, l3^4* 

Depuis le Hiouen-Thsang de Stanislas Julîcn4 Ntadc dés rendons 
chinoises sur TEndc ne s’est guète enrichie de documenls •nouveaux* 
M. Beau dont il ne faut pas méconnaître ni exagérer les services, s'est 
contenté dé rendre en anglais des textes déjà traduits; Abel Rémusal. 
Neumann et Julien avaieni déjà fait connaître longtemps avant lui les 
voyages de Pa-bierit de Song-yun et de HioucH'thsang ; sa version» 
aussi bien que ]es'iîe«ordf 0/ Buddhistic A-j'n^gï/ojîîs de M, Giles et le 
Fa hîen de M. Legge^ donne des améliorations ou des corrections de 
détail, mats n'appone rien de neuf» à proprement parler* Toutefois si, 
comme traducteurp la part de M. Béai est médiocre, il a vérUabletnecii 
bien mérité de l'indianisme par les analyses sommaires mais souvent 
substantielles d’'ouvrages restés inconnus avant lui* C'est ainsique, dès 
iSSj, lI publiait dimlt Joifr^nal Asiatique anglais une notice sur les 
biographies de pèlerins chinois en Inde par I-tsing. Stanislas Jutient 
qui tîprocbatt à son maître Rémusat d'avoir annoncé trop de pubVlca- 
lions sans tenir tés promesses^ avait également promis sans tenir parole 
T un volume oü il se proposait de donner pour U première fois les ru- 
néraires des cînquante-sti religieux des Thmg composes par l-ising 
[jio [jfcjj ainsi que le routier de Khi^nie ^ s. Une traducUon nûo*'eUe 
de Fa-hien et de Song-yun devait compléter l'ouvrage. Mais de même 
que Hioaen-Thsangi annonce par Rémusat* dut anendre Stanislas 
Julien^ 1 -tslrtg annoncé par Julien a dû attendre M* Chavannes- Enfin 
,nous tairons aujourd'hui co possession de 1 ouvrage longtemps souhaité. 
Mais il ne faut pas demander à l-tslng les qualités qui ont fait la i^épu-, 
tation de Hiouen-thsjiiig. Malgré son séjour de douxe années dans 1 jode, 
S-tsing a peu vu ; malgré ses connaissances sérieuses en sanscrit^ I^-tsing 

# _ ^— 


I* Préface de IWhitoire dt la v\t de Hieuen-Th^ns Ph utiix- ,, 
Nauvellesérie XlütlX 
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a peu lu. Il n'a pas quitté la Terra-Sainte du Bihar, et surtout la 
moTtastère de Nitanda où il a résidé dix ans. La géographie lui devra 
peu d’infgrmoiïons, i’hîstoire peu de nomes et de dates, l-tslng est un 
pèlerin artistSi Tout pénétré qu il soit de la doctrine du non-moî et du. 
néant, les choses 1 intéressent par les impressions et les sentiments 
qu elles suscitent; il excelle â traduire ses émotions en un style savant 
et raffiné. Nourri des classiques chinois, il recherche les allusions 
obscures, les péri phrases énigmatiques, rhsureuï balancement de phrass 
symétriques ; parfois aussi, moins ambitieux, il atteint à la grandeur 
par la simplicité. Les soixante pèlerins dont il raconte la vie ont presque 
tous passé sans laisser de traces ; héros ou martyrs obscurs, I-tsing pré¬ 
tend les sauver de 1 oubli. Maïs s'il n^en est pas un qui doive personnel¬ 
lement intéresser 1 histoire, leur ensemble prend une réelle et haute 
importance. Ces inconnus, quelquefois même sans nom, qui petidam 
un demi-siècle {fiîg-fiSg) partent des provinces les plus reculées delà 
Chine ou même de la Corée pour aller visiter les lieux sacrés ou ponr 
étudier les textes bouddhiques dans la langue originale, maintiennent 
entre deux nations si profondément séparées le inouvettient de commu¬ 
nications ei^ échangés qui ne s arrête [amais, mais qui souvent échappe 
au regard dédaigneux de l'bîstoire officielle. Deux routes se partagent 
ces voyageurs aventureux ; l'une, par terre, s'enfonce dans les déserts 
et les montagnes, et à travers Je Tibet et le Népal même directement au 
Magadha ; elle est d'abord U plus fréquentée, tant que Je double mariage 
du roi Sfoûgtsan Gampo unit en des liens étroitsje Tibet à. la Chine « 
au Népal, mais entre 655 et66o la guerre recommence d agiter les États 
hinulayens et oblige dès lors les pèlerins au long détour de l'Hindou- 
Kouch et du Cachemire, La voie de mer, malgré tous ses périls, est alors 
préférée ; des vaisseaux capables de porter jusqu'à sept-cents passagers 
desservent les ports chinois, rindo-Chîne, ^,^^chipel indien. Je golfe du 
Bengale ei la mer .-\rabique jusqu'd la Perse, Java et Sumatra sont 
comme les bornes-frontières de deux mondes ; Je malais, le sanscrit 
le chinois s y rencontrent et y sont enseignés dans des sortes d'iJnî- 
versités; ]« religieux y font régulièrement escale pour se familîarisar 
avec la science indienne avant de poursuivre leur voyage. La plupart 
se contentent du tour classique, réglé par le guide du pèlerin, vont 
è Râ^agrha, Kuçâgér^ura, Mahàbodhi, Nâlanda et rsprenneot le 
chemin du retour; mais combien succombent en route î Combien sur¬ 
tout périssent au Népal, frappés par le froid meurtrier des hautes mon- 
tagnes ! D'autres, qu'on aimerait à suivre de prés, courent les aventures 
ou circulent en curieua dans tous les pays de l’Ouest : tel Hiuen-tchao 
qui demeure près d'un deini-si^le en Inde, fait deux fois la route de * 
Chine par 1 Asie Centrale, vjsjie à pJusjeurs reprises le Népal, le Cache¬ 
mire, la Bacinane, le Heuc-lndus et toute la vallée du Gange t Koei- 
tchoftg.qui visite l’Archipel Indien, CeyJan, l'Inde occidentale et le 
Bihar; Tao-lin qui passe par Java, les bouches du Gange, le Bihir, 
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nnde méridionale €t occidemaU, le Ladakh/tc Cachemire et THIndûti- 
Kouizh Certains y font foriune, dans le monde aussi bien que dans 
1 église ; Ou hing et Tche-bong sont promus vîhâra-svàtnin au monas- . 
tere de Mahàbodhi ; Hiuen-hocî est iraité en favoti par le roi de Cache¬ 
mire. Seng-tche par le roi de baniataia- Harjabhafa \ï\. Plus d un se 
joint, pour faire îa route, au cortège d"an envoyé impériuL quïl s agisse 
d'une ambassade politique ou d'une de ces missions chargées de chercher 
dans rinde k magique êlîtir d'im mort alité. La biographie d’I^Umg^ 
extraite par M, Cb du Song^kao-setig-Echoau, montre un courant éga^ 
Icmcnt Intense de l Inde â la Gbineî dans Ifi comité de tradticiioit adjoint 
à I-tsîîig figurent un moine du Tokharesian, un moine de Flnde cen¬ 
trale^ deuï vaiçyas de Fïnde grîentaiei un de Flnde ceniralCj un fils du 
roi de Cachemire. ■ 

L ouvrage d'I-ising nous fournit encore d^aiJtres documenis précieux. 

Le rEîonastérede Nâlanda^ la grande Uni vers lié bouddhique du vii^siecki 
y est décrit en détail \ malheureusement le plan que le pèlerîti avak 
dressé lui-méine et annetéà sa description sVsi perdu. Passionné pour 
Tétüde du V^inaya. 1 -tsing mukîptie aussi les indications sur ï organisa-»- 
tion des grandes communautés bouddhiques, ^ 

Les noTes dont M. Cha^*anRCs a enrschi sa traduction n*attestent pas 
seulement un sinologue expérîmenEé, habile à poursuivre la pensée de 
Fauteur sous les formes dnigruauques dont elle aime à sj^nvclopper ; 
elles doubleiy en réali[é la valeur pratique de Fouvrage- Il n est pas de 
nom géographique ou de terme technique emprunté au vocabulaire du 
bouddhisme qui ne sdît savamment élucidé par de savantes recherches. 
Les matériaux qui y sont recueillis défraieront longtemps la science^ 
comme ont fait fadis les nous du Fcng-koue-ki de Rémusat.Ftes main¬ 
tenant quelques-unes des in forma lions qui sV reti contrent modifient 
des résüliaïs tenus jusqu’îcî pour acquis ; la mort du roi Harsa fixée 
unanimement à Fan 648 sur La foi d'une interprétation iueKacte est 
reportée sept ans plus tard; la date du roî Narendra bouleverse la 
chronologie du Népal au Vu* siècle. L'ouvrage d l-tsing monrre par un 
nouvel et éclatant exempic quels éclatrcîssemenES l histoire de 1 Inde 
doit attendre des lestes chinoist mais aussi quelles redoutables diffi* 
Cuites défendent l'accès de cette littérature spéciale cl risquent den 
retarder la conquéEe *. Sylvain Ltvi. 

^ .. ... * - 

r. Je liens h tîgnakt AUX inaiflEiipiEei. ptrmi le» prdbtfciBCs qu'l-laifljî po?* «tvs 
résoudre, la dcieipérûtiïc qu£4üûû de FA,a-ïnQ-lo-po* Le rorBume de sfi ïiqi 3 û est 
iceutiunné ^ mumes ircprises dini l t»ïng| le roi. rénkmaliqac Tchin-pcv. est 
ïScüIilîrcmenl kvorible aux rclieiEUi chipois qui vunt presque tous >i»Mtr lur wn 
* içrriTûsre le mnnasïère Sin-ulic rÇraddhïl-Tihlft)- Ein tant délémcti-is rs 

pour concourir à lu scîuEiod, cUc te dérobe, i sncllncrais à croire que le 
d'AQ-m9-lo-pO| ^vcc » capitale An-tno'-lci-to-po n pas dan» U province 
toù ^1. Cb. de le placer), mai» plu* à rOuat, dans la du Cflvticml e 

ppiiqijSI est sur la route de l'Stidc dü Nord (Caboul, Ba£irts> Kapiçaj u 4 * e 

'Oticii (Cf. k voyage de Hiuen-lcfiao d celui de Chc-plcii), 

■ 
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4 REVUE CRITIQUE 

3. — llyilialu^li'i wn L. Pielle** Vi«rte AuflERe burbdiet nAn 

C*«- Ro^mt. — Er»wr Band, jweite Kslfiî, Berlin, Weidmâcm, 1B94, in-8, 
p. 419-464. 


La seconde moitié du premier volume de l'excellenie Mythologie 
grecque de Preller, rééditée par M. Cari Robert, s'est fait attendre sept 
années L M. R. a prorité de ce long intervalle pour corriger et complé¬ 
ter l'oeuvre du meitre avec tout le soin et toute la science qu*on pouvait 
attendre de lui. Son travail — on peut s’en assurer par une comparai' 
son, même très rapide, de cette édition avec les précédentes — a été con¬ 
sidérable. Il n’a pas consisté seulement en additions de notes au bas des 
pages et eu Nùcbtrfege^ la lin du volume; il a porté encore sur le texte 
lui-même, qui a été remanié en plus d^un endroit. Une table générale 
très dêtaillcc et trois tables particulières (Lieux de culte; Epiihèies 
divines; Fêtes et mois] achèvent de reodre très utile et fort commode 
l'usage de cette édition nouvelle. 

Bien que ce volume soii devenu gros avec Je temps (il n’a pas aujour¬ 
d'hui moins de 464 pages), ne songeons pas à y clicrcher la masse com¬ 
pacte, trop souvent confuse, des renseignements accumulés dans le 
XiCxique (ft Rose ber, lequel est d ailleurs encore loin de son achèvement. 
On y trouvera quelque chose de mieux ; des faits mis en ordre et en 
lumière, d<^ idées nettes et justes. Quel honneur pour la mémoire de 
Preiler qu'après quarante ans écoulés % son livre n’ait besoin que 
d'étre mh âu coumnt! * 

Souhaitons que la nécessité s'impose bieniüi de rééditer le second 
volume, celui qui traite des Héros, et que M. Robert puisse st charger 
encore de ce trava.iî de rÉrision* 

P. DE;CElAftli£« 


S. ~ dcT dâfliîscbcii Altcnbun&wiï^iischiri. 

NeuE Bcirhiciiuiag hswuijîEgcbcrî vpn Oëûr^, Wiïaûw*^ KrsiEf B^n 4 . Aai-Apol- 
îïluii^rd, Mctzîci, 1894. I11-4, p. 

La première édition de la Reûi-Enç^ciùfa^dte s été Terminée en i852. 
tn iâü4p TeuâeL i^ui dvaît pris une grande parc à ce ïra^’^itiJ. en Cûm- 
une seconde cdiUün^ entîéreinenE remaniée» dont le second tome^ 
albni jusqu à la fin delà IcLire B, parut en 1866, \ ce momen:. décon- 
ragé par la mon de ses deu^ cnlJabontreurs lespJus actifs. Wesïermann 
et Hein^ Teuflel renonça h lu direction de renTrcprisc qui tut aussitât 
abkindonnée^ T.-b R^iil-EH€yclopiî€dis contÉnua de rendre des services 
sous con ancitniie formCh satîE que» dans les esemplaircs mis en vente* 


]/Ct Rtvùt Critiqué, ï, XXV, p. 44, 

2 . Li préface Je la prEmicrc è«iiïioD eai deuiedu mois de juillet 18^4, * 
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depuis i866f les dem premier^ [ornes appartiennent à le seconde édi¬ 
tion. 

Dire que la R.-E. a élé un livre de chevet pour tous les histonens et " 
philoiogufis depuis quarante ans, seraii encore donner une idée insuffi¬ 
sante de Finflucuce qu'elle a eiercée. Peu d'ouvrtges ont été plus lus ei 
moins cités que celui-lâ. En Anglcierre, notamctientf le Pauty a été 
démarqué par certains auteurs des Dictionnaires de Smîth,qui^ pour rédi¬ 
ger les articles de moindre importance^ se sont souvent contentés de ira- 
duire. Tous les dictionnaires er manuels d'antiquités^ d'histoire, de 
géographie ancienne que Ton a donnés au public depuis prés d'un demi* 
siècle dériveni, en partie du moinSp de celui-lâ^ Le succès de la R.~E. 
s’eiplique assez par la compétence des philologues qui l'ont rédigée et 
par le soin qu'ils ont pris d^iifciîquer les sources^ De pareils travaux 
peuvent vieillir, mais ils ne deviennent /'smais lautiles^ il en est d'eux 
comme du Nûftd^uch d’'Otfrîed Mûiler, dont on se servira encore au 
siècle prochain. 

Cependant le besoin d'unt édilion nouveilCp tenant compte des pro^ 
grès de répigraphîe ci de Tarchéologie Agurée,, se faisait sentir depuis 
longtemps. Ce sera l'honneur de M, Wîssowa de ne pas a^'oir reculé 
devant une tâche écrasante^ qui avait effiayé Teuffel à uns époque où 
les maiériaux â mettre en œuvre êlaient cependant bien moins consi¬ 
dérables qu aüjourd’huL L'état-major de rédacteurs qu'il l^esi attaché^ 
et dans lequel nous trouvons ks noms les plus connus de la jeune école 
scientifique en Allemagne % aitcsie la confiance qu'il inapire et ne 
laisse pas de doute sur rschèvemeni final de son oeuvre^ Le xx* siècle 
aura là un admirable répertoire défaits précis qui, si nous pouvons 
en préjuger par le premier volumep ne laissera ignorer à ses lecteurs rien 
de ce qui mèrîte d'élre retenu. 

D'un formai uo peu plus grand que rancian Pauty et d^une impres¬ 
sion beaucoup meilleure, k nouvelle encyclopédie offre avec la précé¬ 
dente deux ressemblances qu’il convient dkbord do signaler^ Les 
références sont imprimées entre parenthèses^ et non pas renvoyées au 
bas des pages; il n y a pas de figures dans le texte (on promet cepen¬ 
dant quelques car tesf. Certaines personnes^en France surtoutk pourront 
trouver la disposition des références encombrante et se plaindre de lab» 
sence de figures dans les anktes d archéologie. MaiSp à y réfléchir plus 
eiactement^ on trouvera que M, VV. n'a pas eu tort de skn tenir, sur 
ces deux points, au système qukvaient suivi ses devanciers. Ceux qui 
rédigent le Dîçlionnaîre de M. Saglio, ett mieux encore, ceux qui eu 
surveillent rimpressionp savent quel redoublement de travail, quel 
«accroissement des chances d'erreur, comporte le renvoi des notes au 
bas des pages. Je n'béske pas â croire que si ce dernier ouvrage avait été 


ï* El même hors d^AUemtgae (M. Cumoûi}. 
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conçu, ÉU point vutt typot^raphi^ue, sur h modèle disgracîcut, maia 
pratique du viguïil serait aujourd'hui beaucoup pJus avancé 
et aurau coûté moitié moins d'ennuis â SËiauceurs. Quant aui tigures^ 
il fiiJlait eu insérer un très grand nombre, ou n'eo point publier du tout* 
Dans le preenier cas, on augmentait démesurément l'étendue de l’ou- 
vrage; dans le second, on donnait clairement à entendre au lecieur 
que l'encyclopédk ne pouvatt lui tenir Jku d^une bibliothèque. 
En adoptant un parti mqyen^ comme dans Je L^xikon de Roscher, on 
favorisait une illusion sans satisfaire quï besoins même ks plus modes¬ 
tes de U scjcnce. M, W. a donc été bien inspiré. Ce qu^on pourrait 
souhaiter, cependant, ç'est que le dernier volume de la R.~E. fut com¬ 
plété par un album du même format que celui des Antiquités de 
Plongez, où viendraient trouver place quelques milliers de croquis îréa 
simples, destinés a affranchir les archéologues de P usage de livres 
aujourd'hui singulidrement dépassés, comme les Galeries de Millin et 
d'Ovcfbeck. les Dcnkmœter de Wieseler ci le Biiderbudi de Hirt. Mais 
on a vraiment le temps d*y songer, ear^ eo mettant les chüsesau mieux, 
il faudra dia ans pur que la nouvelle édition de la R.-E. parvienne â la 
lettre Z. ■ 

Lorsqu'on a étudié spécialement un sujet quelconque et qu'on lit Tar- 
ticle qut lui est consacré dans une encyclopédki lùi-elJc cxcelkntet on 
est sûr dV trouver quelques menues inexactitudes ouqucJques lacunes. 
Le critique qui procéderait de la sorte en présence de k RÆ, de MAV. 
comprendrait mal k caractère et la portée d^un (el ouvrage. La masse 
énorme de renseignements uiîlos qu'il lournît doit rendre plus qu'in¬ 
dulgent û régarddes quelqucE négligences qu^on y peut remarquer. A.u 
lieu de chercher des chicanes aux rédacteurs, noua aimons mieux faire 
ressortir un caracière par lequel les nouveaux articles se diaiinguefit de 
ceux du Pauly-Tcuffd, Ils sont beaucoup plus nombreux. M. W. a 
renoncé au «ystème, commoiie seulement pourks auieursi qui consiste 
à renvoyer sans cesse à de longs articles d'ensemble oti il est tort di EHJle 
de se débrouîHer- Ce système a été poussé jusquà l'absurde dans 
le Realîexikün de LDbker, oti ks noms de tous Jes sculpteurs ren¬ 
voie ni â rarticlc Bildhauerkuusl. Pour ne cîter qu'un exemple^ l'ar* 
tide nk que trente pages dans Pauly^Wissowa, alors qu'il 

en n:0iplissait quatre-vingt-huit (à In vérité un peu plus petitesMans 
Pauly-TeulTcL Personne ne songera i s'en plaindre, surtout si Fon 
remarque, dans Pauly-Teuffcl, que le nom dnraj/j renvoie à j 4 c^pfu:x, 
alors que dans Ptuly-Wissowa M. Pîetschmann a consacré quatre 
colnnncs aux rois égyptiens de ce nom, A la suite de ccâ articles, 
M, Lcjfschcke a donné une colonne et demie sur k potier Amasîs ; dans * 
Paulj-TeufteL le même artiste n'a obtenu que trois iignes d'Henri 
Brunn. Ges exemples suffisent à donner une idée des principes dont 
s'inspirent les rédacteurs de l'édition nouvelle et i montrer quknirc Fan- 
cien Pauly et celui-ci^ ii n'y aura guère que le titre deconiniun+ ' 
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Nous sûuhflitons a ce boit ouvrage un succès d'estîme et îîicme de 
librairie» qui puisse récompenser les clforts de W, ci de son cilteuf. 
H Récompenser » esi trop dire^ du moins pour M. Wisso^an QuiU en 
aient ou nou conscience, ceux qui s^attellent à de pareüs fardiers ira- 
vaillent toujours un peu pro po^na pecc^iorum, et quelque accueil que 
reçoive leur entreprise, quelque équiiabk que soit la critique k leur 
endroit^ la rcconoaiiAance du public est toujours en reste avec eus. 

Salomon RnKAca* 


4. ^ 11 . Afirt*cil lie bpllft cmii tllj*r prloiu*. Teiïe Iftdn publié 

a^cc Ippafti CTÎUqUfi, cemrneniii» et Iniroduclioû pir Paul Litat.,* POrii, C. 
KJjnekaieck^ 3 .Sp4h civ-q4 pp. ia-l. 


Cette édition est une nouvelle preuve de ractivîté philologique de 
xM. P. Leiay, EUecontîem les biographies anciennes de Lucain publiées 
avec un apparat critîquei une étude étendue sur le poète et sur son 
oeuvre, le leiie du premier livre du De Beilo Civi/t accompagné delà 
colEaiion des principaux manuscrils de Paris ci d un commiyîiaire expU’ 
catif très abondanip Si Ton songe que l'ouvrage est le résultat d'une 
année de conférences préparatoires â la licence* on ne peut que féliciter 
routeur d'avoir su greîer un travail d’aune réelle valeur s;iientifiqae sur 
un de ces programmes anonymes et souvent inconscients qui tiennent 

en lisière notre cn^ljjnement supérieur. ^ 

L'ouvrage toutefois se ressent de ses origines. [I témoigne d une pré¬ 
cipitation visible: je ne parle pas des t'autes dMmpression * et de quelques 
notes mal rédigées; mais il semble que le texte et le commentaire n oient 
pas toujours été établis en même temps et de la même main; peut-être 
la collaboration du maître et des élèves n'a-t-elle pas été suffisamment 
fondue : v. loS frangat dans le testc^ /raaget dans la note sur k v*ioo, 
— V, 133 hune; la note explique un autre texte;—v. \ 6 i ieciisu€f 
note ! teciîsque; — v. 6ât guis ; noie guo. Le v. 241 offre un exctriple 
assez amosaot de ces incertiludei; k texte porte/tiennes, la not^^amUS- 
A la p+ CIV dans rerrau M. L. dît : lire finenles, et à la pr lxvi 1 
regrette de n’avair pas imprimé Jïuenti^r ainsi qu'un ccrtaîn mrn re 
d"autres accusatifs en -ts. J'aiiribue à un élève k Bibiographie c a 


.. En VDkt qui ne sont pas rekvics diiis l« Additions ef corr^cih^ de k P' ^lu 
V* Ï07 HaèlJ peur imW#* v, prosptscil p» prQypiâs^ v. S47 Su pte \ 
doiinc in pteiore sans virif aieit vient ceiie ?}> v. îii ittf * * » 

GaSlij p, Gftfj'iVtf. V- Ë34 ItHo^ut p.I>*ns «imiïtsnliitit p. W fl- • ^ + 7 

vitam ntetmqut p. yitamqvt.^, etc... Us austiniicn* eniTe **/*"T'"VI" 

WJ «I Hfrfeiltrt sont leftilde rimprimeLif î i« **i» («f eapdfefl» e^bun treit 
die en Fimnce d'obtenir une crifaogrEphe wrrecle pour un leat* oueU 

ntltcr donn^psTTflaieuT, on revoit A rimpiinierwle l***® , . . 

^■tqnc et on rétsblit piCilSCRient, BWH d'i*n< fi(On gsndrsIeffWJit t 

«wuii mditkinAélleB; il ftnilftil. poutuni lai« «ewf « dcploftW* umge. 
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i’VrcAÿv de (îes lettres désignent les manuscrits 

• RcZIZ a Ï f r ^îr«0/. de Brêal, le Mj^tkotagie 

Romatne de PrellerJordan, le Lexicon Je Rûsclier,., etc... ouvro-es très 

utiles sens Joute, mais qui n'ont point dattsnhe spéciale avec Lu^b 

agrément et avec fruit: on y trouvé rabon- 
dance d informations et la précision qui sont les qualités de M L 
avec queh,ue chose d'un peu trop serré; il y a des points qo^ de^al;: 

«ude d ensemble. Mais 1 originalité de i édit ion réside surtout dans les 
nouveaux secours apportes pour la constitution du texte. M. L est trop 

rière M. Hosius» En résine, c'est un système tout différent qui, sans être 

traces de Sicinhart. a pris pour base Je son texte les manuscrits qui repré- 
sentent la recension de Paul de Constantinople; de ces manuserSs I nb« 
en première ligne le M on lepessu Janus jM); M. L. pense que M offre un 
texte mélangé et que le meilleur représentant de k réc^sion de Pau" 
un P-nsmus du siècle (P). En outre en face de la recension de 
I^auJ ;i remat en lumière la tradition non influencée parcetie récènln 
e qu II considère comme plus pure, dont le meilleur représentant est le 

siècle (A). Il est bien certain qu’on ne pourra se prononcer en con¬ 
naissance de cause que lorsqu’on aura des Parlsini des cofladons com 
plèies. A première vue je partage les doutes de M^L. sur la valeur de la 
recension de Paul; la façon laconique dont celui-ci caractér^ so„ 
..^vaiUemendavi manu mea solus . n'est pas faite pour donne“cr 
fiance, encore faudra-ni pourtant se rendre compte de la nature des 
manu^rits quM a eus sous les yeux et de ce qui, dans sa récenion e« 

Ce som k des questions réservées, Dans l’édition du premier livre de 
exnrÎmés . I ‘ " 

PHuesq-»nt raremm, » „„ _a y 


- T" -- 1 ..=,^,. ilr. 

iwpoilihled* «déddcrjurdesMniiJSniiensde '• Ml a P su prêt 

ta dâsse P n/rangat deti dnsç A au v mx «île !/rirKt>r« «Je 

V. 346, caitagt^deKtu rapc Ctlunnes de J* *is*«^p V'*“ 
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et d'aULres que je ne saurais accepter : au v. 5 î,M. L. introduit la 
leçpn sans autorisé (N^ R*} iuHque tua au Ueii de la leçon autorisée runs- 
fwi, U pense que rauteur du Commcniaire l'avait sous les yeux parce 
quVil écriï : « N^tura physice pro * fuve mais ceci ne prouverait 
quelque chose qu'au cas oti il faudrait enicndre l'wris^fi /æ 

soumi^û à ton autor ïté;\\ est évident qu’il faui consiruîrc : nu^wra 
tni iuri^n-r c^esi à-dire fî&tu ^0 le co^rawie unec/io-se 

gui fapparüefït^ h c/io/x etc. La glose ne préiugc donc point le tcxïe et 
au point de vue de la laEtniîc iurisijue îiti est infinitnent supérieur- Au 
V. 133 la correclion de Bentlci hune ne lïie paraît pas necessaire t tu et 
te opposés sont préparés par le pluriel ducibns. ^ Au v. 42gyï>fid^re se 
défend conire sanguine par ce fait qu’Atnbîorlx avait négocié avec ks 
Romains:deC, V. XXVII * îo ï f Jllud se polliceri et itiremrando 
nouâiniâre itiinm lier per fines daturum ». Les Romains s étaient mis 
en route sur la loi des traiiés et ils parlefïtenTaient encore au moment 
du massacre, —M. L a raison de considérer le v. 382 comme incom¬ 
préhensible; mais cëIui quil lui substitue tvest pas clair. L idée me 
paraît êTre que César aura moins de dangers â courir dans U g^^irre 
civile que dans U guerre des Gaules et qu'îl sera mieux récompensé» On 
pourrait écrire simplement ; Par iabor atque met us preiio mahre 
petuntur? et considérer les vers suivants comme une réponse à cette 
question. En loni cas le v, 2S1 me paraît devoir être mis en relation avec 
ce qui suit et non avec ce qui précède. Au v. 33t Je lirais volontiers 
NutU au lieu de npllus. La corruption skxpliquerait par la répétuion 
iaulive de Ts (devani semel) ; le daiif serait très latin et la phrase pren- 
draît un aîr de rnaiime gênéralcp ce qui est tout à fait dans le goût de 
Liicaîni, 

Le commentaire se sent du fait qu"il a éié élaboré par les éléves. au v.8 p 
in niediù signîlic » en commun, sans le partager s et non * |?ot#r 1 usage 
commun b* qui est la traJucuon de in medium, — Au v. i 3 i, «t 
Tiiist rumen ta I et n"a rien à faire avec la locution belio et pace. — Au 
v+ i^S^Jerre manum n'est pas synonyme étcoT^erre manum et signi e 
porter la main parïolti oü... ; güO indique la direciion et ce premier 
membre de phrase esi expliqué par celui qui suit. — Au v, temp a 
a son sens ordinaire et non le sens étymologique-— Au v* 214^ 
ne saurait être rdquivalent de truentus, c’est une éphhèic qwi 
porte â la couleur des eaux dü Rubicon fondée paut-étresur une î^mo 
logîe vraie ou fausse l Rubieo, rttber, — Au v. ^91, ipsi est tout sitnp e 
ment oppose à tamen cl signîhe : bien qu'il idipar lui-meme ^ 
guerre- — Au v. Soa, sub Aîpibus signifie tout simplement au pic 
* Alpes, — Dans la note sur le v. 3 aâ aptus ad docendnm ne 
signifier : qui se laisse instruire, mais : qui est capable d 
c'est bien ainsi que Pentend Cicéron ad Vlil 4. i- — ^ ^ ^ 

çjstrensis se rapporte non pas à monetae mais à Ranima et si^ni e - 
■ rinçendie allumé par les soldais; cf. L 3i9 sq- Quis castra tirnen i 
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A'fjm mixt&fûrQ?— Au v, 397 i} me parait bien vraisemblable que 
LucaicE a pris Vûsegm p<juf un lleuve CQtnnie l'indiquent rifsm et la 
prédominance des noms de cours dVau dans tout ce passaite. LVxplica- 
inan donnée par M, L. de ripam mepaialt tnsautenabk. Peut-être est- 
ce une simple erreur du poète; peut-être aussi y avait-il un_;ÎH»îert Fo. 
se^us sortent du uiowi Vosegus^ 

Voilà bien des e ri tiques; mais un ouvrage sérieux appelle une appré¬ 
ciation ^neuse et M. Lejuy sak de reste eu quelle estime je le tiens 
comme iattniste. ' 

A. Castsult. 


5. - ri.roi>,lost.ïB«, ehroeélegie ç|„ ebroneÎMie d=, 

*"S=rs, Ls.hê«. et 

1»Ç)1 J grand Ib-ü, 170 pp„ avec canes, ubleant n iravurw. * 

n y a beaucoup de travail dans ce volume, mais nous doutons que 
e résultat »ii an rapport avec les eâorts consîdérabjes dépenses par 
auteur. Selon un procédé quelque peu tombé en désuétude, M. La¬ 
roche a voulu tRcer des lableam synchroniques; il a été. comme on 

î'hLl-r?: 7 chronologiques en ce qui concerne 

l histoire aneienne de rOrient. Ces difficultés qui, dans letat de no. 

connaissances, sont susceptibles tout au plus de solution? Partielles il 
a voulu les trancher et il l'a fai, en s'appuyant tur <les indications de 
mediocm valeur- Gest déjà quelque chose d'avoir e pris soin d’éviter 
les problèmes msoiubles qu offie J'histoire des premiers éges . en ne 
faisant commencer la première carte qu'en l'an aîoo av. J.-Q, mais 
c était insuffisant. ’ 

Nous laisserons de eflté ce qui concerne la chronologie égyptienne 
pour nous en temr à ce qui touche la chronologie des JsraéJkL et la 
question qui a particuliérement préoccupé M- Uroche: A quelle époque 
il pmdtih? Israélites ?Sous quel Pharaon cet événement^L 

En matière de chronologie hébraïque, M, L. prend purement et 
simplement comme potnt de départ k date traditionnelle de Ivvêne 
u^m^de Salomon ci l’indication des Roh Hiani la sortie d'Égvpw 
480 ans avant Je commencement de Ja construction du temple Lr 
t 49 = =.-ant notre ère. il o'a pas l'air de se douter que ce cbinr^ lï 
4S0, suit douze générations de quarante ans, es, tenu par J’eiisemble 
des critiques comme le fruit d’une combinaison artificielle, et l’oTne 
çeui s empecher de sourire de la naïveté avec Jaquellc îl déclare q"" ' 
• nous devons supposer que 1 écrivain sacré qui rédigea le irofriéme 
Livre Ces Rois [selon la Vulgate) savait mieux que nous I histoire de 
»n pays et qu en donnant ce chiffre de 480 ans. il avait été guidé Jl 
seulement par l. tradition, mais aussi par des manuscrits datant de 
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repoqüis dofit il parlaic ». Pour Tépoquc anténeure l TEiode» M . L. 
adopic le chiffre de 430 ans eûimne exprinTaaï k durée du séjour dçs 
Hébreux en Égypte. Cela revient ù dire qu'il nous prupuse une chro¬ 
nologie de rbistoire ancienne d'Israéï d'après la Bibîe^ c'esr-à-dire 
d'après les combinaisons des ihéoLogieuâ juifs qui vivaient jSOÎt un peu 
avant, soit, ce qui est plus probable^ après la taplivîté de Bahvlone. à 
dix ou quinze siècEes des événements dont ils indiquent la date. Nous 
n’insisterons pas sur ces points^ dont l'jnsuEsance est visible; nous 
préférons dire que les pages consacrées à la € chronologie descendant 
de Salomon vers Jésus-Christ 1» témoignent d"un plus juste sentiment 
des qucsilons. M. L. expose le double système proposé par M. Maspero 
CT par M* Oppert. ^ 

Nous avons dît que la plus grande partie des recherches de M. La¬ 
roche portaieni sur le synchronisme de TEzode îsraélire et de rhistoire 
égyptienne. 11 constate que ikccord est loin d’étre fait entre savants sur 
ce point; il se conrormerait à la Tendance de plus en plus marquée chef 
les historiens de rantiquiié^ s’il expliquait çcs divergences par les doutes 
qui planent sur l’événement lui-même^ à plus forte raison sur tes con- 
ditiOfts dans lesquelles il a pu skccomplir. Il pretend^ au contraire, 
trouver, pour sa part, des raisons décisives pur placer t’Exode sous 
Un Aménûphis, précédant environ de i 5 o ans Mçnephtah sous lequel 
la plupart tfes égvptoïo^ues contempordius adqieUent que s^esi produite 
la sonie d^ÉgypTe. 

Toute ceEte diseùssian nous laisse froid parce que la combinaison 
chronologique sur laquelle elle repose reste^r k nos yeux, dépourvue de 
valeur, 

M. Verkcs^ 


6* — Fl AUI NI (Francesco), Aludl dl Ilorlfi te4lef-drln fialUüiB e mtrm- 
uioi^, Livourne. Giusll, P^tlt in-B de 453 p, 5 fr* 

Le jenne professeur de rUniversilé de Pise nVt pas un inconnu 
pour la Revue Critique qui a dqà analysé ei loué ses deux importaciis 
ouvragfss sur La lirica tQscana de! RmasetmeuW anterlore at tempi del 
Aîagmfiet> et L'E^lvga e l'poCTtîerff di L Tafisitiü. Son présent tivre 
comprend six articles laans parler de plusieurs appendices) : j* 1« 
imifateurs de la poésîe lyrique de Dante ; le lieu de naissance de 
Laure de Noves; 3* recherches sur quelques anciennes formes de 
poésie halienne ou romane; 4* les lettres italiennes à la cour de Fran¬ 
çois les poésies italiennes d'Odût de La Noue et rîTolianisnte en* 
France sous Henri II * 5* La Ifùtoria de Lecmdro Hera et ïo^tava 
r/wia de J. Boscati^ G'esi naturelkînent du 4* et du 5 * morceaux que 
nt^snous occuperons de préférence. 

Dans le premier des deux, on trouve d'abord [p* 100-iàj} de ir^ 
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UTîics d&cumantâ aür lès traductions ou îmkütÉqns d'auteurs îidiens en 
France au sv* siècle cl (p. sur les savants italiens qm vinrent 

en France sous François l^%puj5 lt donne dintéres&ams détails sur k 
connaissance qu'avaient de fîtalien François (p, S40), Marguerite de 
Navarre (p. 241-iJ eu au dire de Ben^enuto Ccllini. d'autres Français 
du temps; Tauieur énumère ensnite les ouvrages iialiens traduits alors 
en notre langue p. 243-4; et loue le talent avec lequel un cenflin Amomo 
imita le style de Pétrarque, deBembo, de Sannazar Surtout il esquisse 
la biographie de tous les érudits ou poètes à qui Taccueil fait â Leonard 
de ViRci et au Primeticc donna Tidée de venir chercher fortune cheï 
noua; il noua prciente G -F. Qumziano Stoa dont la Ctcopolis, éloge 
enibousiasie de Paria, donne d'intéressants détails sur Tétât de notre 
calhédiale au Jtvi« siècle. Piccolo Martelli Gabr. Simeonî, GjuiîoCa- 
millo. Le malheur est que^ comme il Je dit judideusetneni en les 
dîsiinguint de L. Akmannî^ tous ces Inconnus étaient des hâbleurs 
effrontés qui ibusaieut des bonnes dispositions de k cour; un d'egs, par 
erempie, promeEtah au roi de Je rendre en peu de temps aussi habile en 
grec, eo latin, en poésie et en éloquence que Virgite. Homère, Dêmos- 
ihèue et Cjceron. En racontant leur vic^ M» F. leur fait donc peut- 
être plus d'bonneur qu'ils nVn méritaient. 

Au conl^ire. Je morceau suivant offre un grand întérél pour notre 
littéraEure; lâ, en effet, M. F. aborde une grande question et des person¬ 
nages in léressanu; non seule ment il analyse les poésies itanennes d Odet 
de la Noue cï y signale des pièces qui mérîten; d'étre lues (v, surtout 
le sonnet cité p. mais il relève les innombrables emprunts de 

Des portes et les emprunts, encore fort respectables en nombre, de 
Régnier- Voilà la bonne manière d'étudier rhellénïsme en France; ce 
qui importe et ce qui instruit, cVst de savoir ce que les écrivains français 
d'un véritable lalent ont dû aux Itâltens. Eci, le seul ton de M. F. est 
dkllerïrûp vUe; les pénétrantes observations des p. ^fil-qfont regretter 
qu'il se borne d'ordînatre à indiquer les passages Imités, au lieu d'étudier 
de prés les procfeiés d'imitation. Mais^ nous Tavons déjà dit dans un 
précédcni aniclc, M. F. s'interdit Je plus qu j| peut k critique liitémlre, 
et c'est comme à son insu que U piquante finesse de son goût s'échappe 
en spirituelles remarques. Du moins, il a fait ce qu'un Italien^ eï un 
Italfen aussi versé dans k littérature de sa patrie, pouvait seul faire : îl 
I poussé plus avant que personne la recherche des emprunts que les 
premiers successeurs de Ronsard ont khs à leurs voisin* :V, p, 54g-, 
355 , 358 365 J 368-309, 431-44 m. Déjà un de nos compatriotes, 
M- V^îaney, dont M. F. rappelle fort justement Je nom, s'est engagé 
idaos<ette voie féconde en découvenca, et ce quHl y a trouvé est un gagé" 
dec^qu'jJy trouvera encore. Nous souhaitons vivement que M. Fla- 
mini prête â notre histoire li titra ire dans cette exploraüon malaisée le 
secours de sa science. 


Charles Dejob^ 
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J. — EtïiCSI Babsloîi. ■ Ji RTAvare en pierre* flnr-^. Cftmô-e* et- Intiilllr*. 

PtriSk Libirairïcs-ïcnprimenTis rêunï^^ ^^94 {BitîfoiniqiiiH di 

Bidux-Ans}. Ïn-Sp i 20 p., tve£ 204 vigoeitiit, 

Ko«hIer a eu bien raisofî de dire que, de loutes les sciences archéolo¬ 
giques^ celle des pierres gravées a eu Je plus à souffrir des entreprises 
de diletîantes incompéieeiïs t ^FerA'E, ï* III, p. 6), Par une sorte de fina¬ 
lité, il n'esi pas fusqu'â des hommes vraiment distingués^ comme 
Mariette ei Eckhel, qui ne soient restés fort au-dessous d'euï-mémes 
lorsquMs ont touché â la glyptique. Les manuels qu*on a publiés de 
notre temps, en particulier ceux de Krûuse, King cl Westropp, sont des 
compilations Indigesrcs, mal corn posées et pleines d'esreur ; lû peu qu on 
y trouve à louer dérive du Traité de Mariette, dont le tome 1“^^ 
resté aussi indispensable que la Paléographte ^ecque de Montfaucon^ 
contraste d^une façon singulière avec le fatras du second tome. Ên 
iS^t, un polygraphe anglais, M. Middleton^ a donné un résumé sèc, 
mais assez exact, sous le litre d'Anciiênt Gems; c’est un livre mal illui 
iré, rédigé sans art et non exempt d'erreurs plaisantes '* mAis dont 
Tautcur a pu tirer parti des beaux travaux de M, FuTiwaengt^r pubhés 
dans le Jahrhuchdt iSdS etde 1S89. Le chapiiresurles gemmes, dans le 
Handbook qf greek archai^ofogj^ de M. Murray (t89^)1 marque à tous 
égards un progrès consÈdérable. Venant après ces archàïlogwes, M. Ba- 
belon s'est rragéun cadre plus large, puisqu'il poursuit l'éîudedela glyp^ 
tique jusqu'ù nos jours, et il Ta rempli avec autant de savoir que de 
méthode, Le manuel qu*ïl vient de nous donner, diviséen neufehapitreSk 
illustré de gravures fort convenables, rendra de réels services- Pubse-t- 
il g^lvaniÈser un peu cette belle étude des gemmes, si fort en faveur au 
xviij" siècle, et que les fiiussaîres d*une part^les ignorants de rautre^ ont 
presque réussi â dlscrédhcr ! 

Ce sont les faussaires qui ont fait le plus de mal- Quand on s^est 
douté de réienduc de leurs fraudes, la crédulité a fait place au sceptî- 
cismCp bientôt â fin différence. La réaction que Koehler inaugura en 
rS 33 alla trop loin. De toutes les pierres signées^ îl n'en voulut plus 
reconnaître que cinq. Brunn, en tSs^i se montra moins métiant, m^tîs 
il semble que rhypercniîquc de Kœhler ait continué it prévaloir jus¬ 
qu'à nos jours. Depuis iSûo jusqu'en iS88, datedu premier arïide de 
M. FurEwaengler, le sujet parait prei^que abandonné ; on craint de*sY 


I. Ëû voici une quo ji: n^ti pis encore vu signaler ti qui risqun Je faire son 
chtmin. P. XIv, M, MidUJeïûn déenr un cicnée de Hcrx i jjid fo havt obtaimd 
captain Kuala Ne connaîsiam pai rouvnge^ pei^rtani * 

presque ctassîquc, de Kcppcl fsicl^ ^arraiiirt 0 / a journty ac'vss fhf BaLati ^ Lon¬ 
dres, iS^i j*, qui a cd'pLâ plusieurs monuments â Kouti en Ljdie Içf Le 
P- ïïS), M, MidJlcitjn tijppuse qu'tl de Kult-Noo en Tanene, près Je 1^ viJie 
de Wu^A, Sur Jes rivei du dcLivc Dell, ftfducnt de Ift mer Caspienne. Un bel endroit 
pour d^ouvirir des camées gieei ! 
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brûler les doi.^ts. Le savanl badois, novateur en toittes choses, réan'tt 
contre ïCoehkr ei reconquit bnllaturaent mainte posîTion sur un lerruin 
fivacuc en panique. Par malheur* il en abandonna aussi de tris 
solides ; ainsi, selon lui. la JuUa Titi d'Evode serait la copie moderne 
d'un ori|;înal perdu? Mais, à part quelques bizarreries, son travail a 
marqué le début d'un ère nouvelle dans ces études ; celui de M . Babe- 
Ion, comme ceux de MM. Middleton et Murray, en a ressenti et en 
propagera Pin fluence. 

Ce ti'esi pas que je sois toujours d'accord avec M. B. ni que son 
élégant résumé soit exempt d’erreurs. Il nous dit [p. 124) qu'il existait 
au sièele demîer une gemme signée TlEPrAM dont le souvenir nous est 
conservé par une pAie de verre du «usîe de Florence Mais, dés 1724, 
date de la publication de Scosch, on ne connaissait de cette pierre qu'une 
pâte rouge, crue antique ; aucun document ne permet d'affirmer que 
l'original ajt existé à la même époque. P. 160, M. B. dit que le Démos* 
thène de Dîoscoride est une copie de la tête du Démosthène attribuée à 
pûlyclàte; maïs le grand Polyclèle était mort à l'époque de Démos- 
théne ; lire Poiyeuktos. A la même page, M. Babelon, qui avait autre¬ 
fois songé à reconnaître Phidias dans le fameux portrait signé Diosco- 
rfd^fj so rallie trop facilement à l'opltiion de M, Furtwacnglcr, déjà 
indiquée p^r M Bernoulli, qui y reconnaît Cicéron. Cette opinion, 
comme l’a déjà dit M. Cardibsusen [Augustus und seine t. 1,2, 
P ^ Op ^ autant plus inadmissible qu'elfe ne tient aucun compte du 
buste colossal Jccouveri entre Narni et Todi ^eqiici, reproduisant les 
traits du même personnage, ne peut pas être un portrait de Cicérou. —. 
P. tdi, ce n'est pas Ioriginal de la gemme de Solon qui appartenait 
en 1570 I Orsini, puisque le catalogue même de la coltcction de cet hu¬ 
maniste iNûlhac, Afé/. de Rotne, TSS4. p. iSqj dit que la pierre en 
question provenait da M. Cesare de Corne/{Cesatiîj. — P. 163. il est 
inexact que la Méduse de Sosos soit égarée ; elle a passé au Brîlish Mu¬ 
séum avec la collection Carlisle [ArcheedL Ahi-, 18g i, p, 136} et 
Brunn s était uompé en disant qu'dle appartenait à Blacas. — P. 164, 
il est inodtniiïible que l'Artémis d'.Apollonius soit inspirée de l'Artémis 
de Praxitèle a Antîcyre (opinion Je Koehler), puisque nous savons, par 
les monnaies, que cette statue était représentée dans tin mouvement ra- 
piA MichaeJU, J'aArè., iS 36 , p. 3 iJ. — P. J b 3 , la signature VA AÜV 
fsic) du taureau dionysiaque à Paris est certainernent moderne, comme 
] OUI déjà reconnu, au siècle dernier, les deux Pîchler et Je graveur 
Aliani —P. 168, le doute louchant l'authefiticiié de la signature de 
Peiyciète, sur U gemme représentant Diomède, est d'autant moina 
* atintissibie qu'eîlt était connue et même célèbre avant 1430. — P, 16g, 
dans 1 intüille de Félix, M. B. dit A tort que le nom du possesseur est 
gravé en lettres plus grandes que celui de l’artiste : c’est le contraire 
qui est vrai. M. B, n’a pas bien saisi ce qu'écrit i ce sujet M, Furtwaen- 
glcr \Jahrb.t i^SS&, p, 314, 1 . j], Au taêine endroit eiai|lcufs,iJ parle de 
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Il collection Marlborough qui nexîste plus, ayant été cédée, en iB75.a 
M. Bfocniiow de BattîcsJGne Park aü prii de i.faâ.ooo troncs. — 
P. 17O1 ia pierre lignée Philémon n^est pas un cifnée, maîs une lotâiUe- 

— P, 171, la cornaline publiée par St ose h n est pas signée mais 

Asrefiy- — P* 173, M. B. a bien tort de suspecter rinscriplson TPV 4 »Q!S 
EllOlEl du camée luttefois chez Miflboroügh, sous prétexte que 11 
pierre a appartenu à Ligorio* ce qui n’est d ailleurs niillefueiit prouvé, 
tout ce qu'Oïi sait, c'est qu^uti dessin de ce chel-d<ïLivre avait été fait 
par Ugûrio. qu il tomba entre les mains de Rascis de Bagarris et fut 
reproduLi par SpOn en 1679+— P- ijd, M. B répété que laiulic d Evode 
est gravée sur une oigue marîaep mais les minéralogistes parai&icnr avoir 
établi, dès 1786, qu'il s'agit d'un cristal de roche de couleur verdâtre 
fKoehW, I. Ml, P 363 ). — P.» 17^ je comprends pas que M. B. 
puisse suivre Lenormant dans rinterpréLâiion des caraciéres gravés sur 
le jaspe de Pescennius Niger \ la transcription qu'il en donne n est pa$ 
grecque et comporte des abréviations impossibles comme A pour A-î* 

V pour qüî ont dû révolter son tact de nmtiismatiiste. 

— R 181, M. B, décrit une pierre gnostique où U croit reconnaître Iqo 
tenant la télé coupée du traître Judas^ mais cette inierprétalioniCst fondée 
aeulemenl sur Je mot lOVAAl écrit au revers, cl ai ce mot signifie quelque 
cbûse il ne peut désigner la léie coupée que tient le personnage princi¬ 
pal, D’ailleurs^ on n*a jamais cru que Judas ait eu la tète tranchée* L expli¬ 
cation doit êire cherchée dams une autre voie j sec te des Caiiutes }). 

— P. 116, rhypothe^e que le moule en serpentine du Cabinet des 

Médailles aurait pu servir au moyen âge pour la fabrication d amuleCies, 
n'est autorisée par rien. — P* 236, l'hypothèse qui fait de la signature 
E-\AHA One traduction du surnom d’Alessandro Cesaïî dit il Gfcco^ est 
de Kîngpauquel M. Ephclon^ qui n'indiqne pas de source, fluraît bien fait 
de la laisser* Que le motif de l'HarpOCraie ou ce nom est inscrit soit an¬ 
tique, c'est ce dont îl nVst pas permis douter, aucun artiste du 
xvf siècle n'ayant été capable de riTiiagîner. St rinsctipiion est moderne^ 
ce qui n^estpas sûr, elle a été gravée par quelqu'un qui croyait reconnat- 
tre dans cette Image le personnage de U fable appelé ; §1 elle est 

afiEique, elle peut désigner le possesseur de la pierre* 

Dans le chapitre consacré à la glypîîqnc mycéniennej qui est bien 
tourné et aussi însirucEif que les autres, je trouve une affirmation 
qui me £firnbk inadmissible. M. B. reconnaît, dans cette série d inwiTles, 
riniervcntiün de la t démonoiogie sémitique » !p. 87}. Meis non, il n en 
existe aucune trace. La seule que M. B. allègue, cesi la représentation 
d'un personnage combattant un vieillard â queue de poisson, dont le 
proiotypÊ, dît M. Babclon, doit, < sous le nom de Dagon, être 
en Phénide et en ChalJéiî *. Mab Dagon est un dieu des PhiiisEins, 
qui ne sont pas des Sémites, et U preuve de Torigine cbaldéenne de ce 
T>'[je, qui devait naître oaturelkqitiU che^ un peuple de marins et d insa- 
laires, resie à fournir- M* B, dîe un pa&sage de Lcnarniani oh ü est 
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question dti caractère phenîtîcri des gravures mycéniennes ; mais esuîl 
vratmenc fificore permis de parler de cela, puisque nous ne connaissons 
rien de TarE phénicien qui ne soit posterieur de plusieurs siècles aux 
gemmes mycéniennes? Lecaraciôre chaldêen que M-B croit distinguer 
dans la grande intaïUe en or de Mycènes m'échappe tout à fait, alors 
que son analogie avec des œuvres lydiennes et anatotknes est évidente; 
mais rinflucnee chaldécnne que Ton signale dans ces dernières n'est-elle 
pas tout à fait secondaire? Quand il s agit d'analogies entre œuvres 
mycéniennes et assyriennes, it est d'ailleurs devenu très nécessaire de se 
demandér de quel côté est Temprunt. 

Quoi qu'il en soit de ces menues critiques ^ M, Babclon a le mérité de 
nous as'Oir donnéle premier un livre ckîr et bien fait sur un sujet parti¬ 
culièrement complexe^ et d'avoir évité,«en le traitant, les deux excès de 
la prolixité et de la sécheresse^ quî sont des écueils pour les auteurs de 
manuels. 

Salomon Rreîiacb. 
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FïtANCE. JJeui xiouvcauï fASCicaics, le Vïl*«t le Éludai Êt laéiï/j 

sur colanUition cl le copin^crce aux ivir et lièeLcs que publie M.L 

Viuî^tnj., Vierttient de piriUre [Pans, Uiudoin. a3 et lû pj. LeAlh est 

cl dVfw «areJ d*wri équipage mdiuüiM aux cdlÿ j Nct Jjû6. 

tresT te récit* iré* miércaMuiH de l'expêaiîiou du morue par Danycân; 

Ttnirep râ SC debout pirceque Danycan a'obsïini à tie retic hcr nulle pttt sur m route, 
cl, en eflet, pour ubienir le succès, il ftlLtlt réduire le plut pptsiblc let esctlEt, é^esi- 
U durçc du voyage et Im friisï M, Viguols monire, ifasllturs, que » lIïetgT^ les 
cilmÊA probngsjfidci iropiquci^ tnttgré les venta eonTr^ires À l'Entrée du ciQil magel- 
Unique, malgré U conüLiite indigne du capitiinc Sur<:aufp Danycan aerdit arrivé à 
temps pour relever pir une nnurfiture pbomltnte ei ftafebe les fnrccs de iùn équi¬ 
page, ei les éléments ûchzrnés a sa perte ne Favaîem obligé â rebrousser chemin ». 
LeVlll* ^tJCîcü!e^ edPtfnHnf ^ ept Breiapnt i ~63-i j€6, retrâce 

üû petit épisode iceesAolre de rcipédiiïofl dü Koutoüî Choiseul voulut, pour peupler 
Ik giuyane, y aiurer des Frsnfsia ce des Allamânds; de ees AllcEtiaiids^ une e renia Ine 
furent longiGiups canior.nçs en Oret^goe^ les teices recucîLlis sur ce sujei par 
M+ Vignols aux «rehlves d'Hïe-ei-Vilaine prou veut l'incurie des bureaucroiea de 
Cboiscület le triste élit éeooomique de la Bretague après \à guerre de Sept Ans. 

— M. HEnn JxoakTp secrétaire général de rAcadémic de Reims, a publie, aous le 
Tîife d'Ffrifi d'uii^ biàdogt^xphi£ rithiioUf^un caiftioguc raisonné d'euvragea manu^ 
et împrimés eonecniaat rbistoirç et la bibliographie de la ville de Retbcl 
(Rethel, IhîauvarlEE. 1^94. In-bo, B4 p]. Le tratmil témoigne, cornttie touiourA, d'iin 
* grao J soin et dVne parfiile conscience. Il rendra de granda services. M. Jadart met 


I, Je dola en ajouter deux lutrea^ d'ordre général : 1 -^ M. Bsbelon ncçlicqye très 
capricieusement £e« sourcesH ïI ne donne aucun renseignemsni tui^ rbïstoirejdea 
callectiens de getnm«f peur laquelle on doit ençnre r^nari!: k Kmg. 


f 
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â pan et en iSïc les ctunuecriïi. Pus» ÎS énumère Ica imprjœili^ rdumn, broctiuref, 
jüurnfliiï, Sivres divers, lous rengéi dana dei léri» dîstmciea^^ ica unï par ordre 
d^iuleurSi ka autres pair ordre ehronôlogique d’^àjtïiân. On trouve aînai pouf cllique 
ariiclc (c titre eomplet de l’ouv rage avec: l^^itear, la dnle,le format et quelquesnoies 
ejtpUcaEtves qui mette ni en relief la valeur de rcÈiivre. Cbaque pièce forme un 
anicle avec son numéro. ïL y a deuï ceni ïrcntc-dem irticl^. * De la sorte, dit 
M. Jtdart^ se dérouleront sous les ycu^çdu {Chercheur les faits h.UloriqüM. politiques^ 
admiuEeiraiifs, religieu3£ OU de simple cunosisé locale; ii verra tppari^tre les nonts 
des InipritncLirs et des libraires des sïkles passés, eeut des hiatoriens et des labo- 
rieua campilateu^s qui ont étuiié les annalei de Rcthcli les Camart^ lej Taté^ ei 
plus près de nous, tour à loun les Pauffin^ tes lolibois et leurs émuks conkniporsÎEis. 
En même temps, se succéderont les productions diverses des éerîvains el dts savants 
qui ont pris nsUsjcice à Rctbcl: ou i'j sont éiablis^ il importe de faire conniLirc ka 
livres de sdcncc de Boucher de Fertt|cs, les oeuvres d^’érudïtion J'Hippolyte Noirci^ 
aussi bien que ks osits Eittéraires de plusieurs aulri^ de nos corn patriotes. Les 
ournauï ügureront égakmoni à la date de leur apparition. * 

^ M. Piül Cotte?s a Ëtii tirer i pari Ikrücte qü'îE avait publié dans le « Huiktindu 
blbliophiic n sur ét léî pù^êûs de Ci&tilds Jt: Sunril^e (Paris, Techener, 

kSQ4. 113-8^*+10 p}. ^tous sommes de ceoaqui regardent comme le véritabie auteur 
dcB V^cwjkj le marquis de Survilk, ce pauvre mafquîa. couime adir spintuelkment 
Mr Gaston Parla, doni on cténïgre unt l« vers et qui pourrait vrai me eA se plaindre 
d^ivoir trop bien réussi. M. Cottio, pour sa pari^ croit que ies PaésiCJf ne sont ni de 
Vtnderbourg n't du marquis de âurviilc ni d'un poète du rv^ alecle; îl voit dans 
rauiÉur « un poète dont le nam et l^êpoque sont égakîncnt incanüüs, Rïais qui serail 
postérieur au 1^* liêclc et. selon toute nppirence, de la lin du iviEi* ». La brochure 
de Mr Coi tin est d'silieurï un complet ^ hîsiorique * de la qucsiiori. 

— M. Mai DuRJiïco-FjLaffaL ajoute ifoli numéros à la pesante bihlkgraphie dan¬ 
tesque. Ce sont deux brochures : fJarjf^ ^l'a^^rcriiOlIcndorL Û^nt€ Aiighiéi-i„ 

une vue du P^r*iéis ■ Plon, et un livre sur lequel nous reviendrons prochat- 

ntmentK b Divine Coineifie, tr^duahit iitre iPlon 
ALS 4 CE. ™ Nous avons reçu, par rcntremlse du savant bifalîuïiidcaîrc de Colmar, 
M. Waltï^ que nous remerE^ions vivement de celle itEenlion, un petit l^ViU de 
onxe pages, dû à un officier prussien et Intitulé ^um. vûn Tiirk- 

heim am S Jinnudr i 5-^5 (avec une carte. Colinar, împr. et Ht hop r de F- X SailE)+ 
On dit ordinalretîienI que Turenncp dans la fameuse marche de tiai'ic qui lui El 
j^ner Ea batailie de Tarkheim^ ptsfli par la montagne, par k HohlandsbeTg. et vini 
ainsi déboucher sur le îJsnc des Impériaux; « qui est insoüienabk; t! ne serait pas 
arrivé i temps. Le sous-Lieuienant Nie^er, dans un travail manuserri, et M. ftocholL 
dans son éiude sur le Grand-ÉleCEeur en Alsace, ont vu tout ce que coite opinion 
avait likvenEurtux; maii ils font marcher Tu renne de Wctiolsheim par La mtisnn 
foresiÊère de îSainic-Gertrude et do la par k Baeranihal iusqu'è Wlnienbcim. L^ofB-^ 
cicr prussien ananvme dont nous analysons la brochure, prouve que Tu renne, caché 
à ïknnemi par les vignes et ks chemins creuï. a tout simplement marché au pieJ de 
la mojitigno au pied du Koihef Bcfg, Il ne pouvait passer süf ce ftotbec Berg pari;® 
^u'iucun des sentier a n'était alors et n*est encore rranchissable pour rariî]l|rie 
la cavalerie. L^auieur E:itc tous ka témoignages dca conîcmporaîns+ et il en résulte 
de toute évldcui-e que Tureonc est parti k onie heures de Wettolsheim H aftivé è 
une heure près de Tûrkheim, qt!"!! a donc marché au pied de la m^mxagne et fait cette 
trahe eu deux heures — ce quip en cette raison, et pourdea croupea, est chose reiuar- 
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quiblfr parti d'^nbenl dç Ffildkîrch dans Ti EÜiiCftiar! de Sflinte-Gertrude, 

pLiis qUA devifti WeiEoltbeïm il a obtiqui veri le nord fur WinjcenbEÎm pjir un che¬ 
min creux, qu'à Wïn^cahclïS il X laurné k laucbe cl A'eiE, dsrtidfd çc tïLk^e, difigl 
vm T&tkheîn^f «inxi que M. Rocholl L'indique dans ann livre sut Le iGrand-ËIccEçur. 
La qUEAiion tiltiL Eh peine d'icrc eïiminée par un Eiiilittirie et itudii^e sut Ici lieux | 
elle c«l vrdéâ. 

— lîbiÿitie tinitiour^eoEse Heitr et Klûndd édite ntic eolleciienr intiiulée 
« É EU des pour rhiaEûire de Vari Allemand v, Sîit^ierj fjir deuts^fan KuR^igts^kiL-his. 
Trââi iâscicuka ont déjjà paru : Ee premier, dû à M. GabrîEl de T^xt, Tcnfcrine I4 
lîite dci lableiUK de Llanii Bdlduni^ï le EToïiicniE, qui x pout autrür M - Rad« KAure^H, 
i^onÛEni dca remarqua ei dévcloppcmEnii préilminâirea pour une hiitaire dt E'illus- 
trellan dç« minujcrîEI alleca&nda â It Ën du mûyen âge. Le deuiiême leacicule, que 
nous EVoni refu, Enaite dea aculpiurcï de it mh^rale de StraBbourg;'rc nVst qu'une 
premicie parues M. Em. Metea^Altqhx y djcEti le* andcLiDea tculpiuEcf^ yu&^qü'en 
Qa nmeia.dcf Ica picmicrca pa^ea deaoti éiude, ce qu^ii dit de rinâuenüe des 
^ çollecUnée& p de SpeckUn luc la plus dfiaULÉe dea EncicnEiea diiacripiLont du 
J/üiurcr^ £Elle SctuLdqeua qui parut en 161^, TreuEe^inq rEpreduciioni 

accompagnent ceiis remarquable éîuà^ (I 3 re 5 cuiptiii^£if dts ^ii-ofrèur^ci' Mûnstcrs. 
i, ië^4, 76 p.)- 

™ U librairie J.-C. Hinricha, de Leipilg, noua envoie le premier 
numéro acEi^b-iriti de son Krr^rrcAajjf d^r BûÉk£^^ LandkarUn^ ZeiV- 

Ëic.j qu'^ciLe incE en vcnEci prix mirquÉa. Cetedorme catiLogucde S 3 i pages 
eai SuevÎj fort hEurcuaEment^ d'ude TJ blé m Bthiidiqüc (iço pH{;.eaj, qui le rend acces¬ 
sible mnx éruftlES louioura cranurEüEa de kur Içdlpx. 

hli££ Eugénie Sxi-i-aaa vjent de piibhcr iine édition anglaisCi tcv^c ei flugmcEitéc^ 
des GHfTf de FuElw^englcr (Londres, lleinemunnf Le 

formaÉ eai ün peu plna grand que celui de J'êditian aLknAndcj ce qui a permis d'inié- 
rer dAni k icxie toules ïrs phaiogravurcs, au Lieu d*in former un aJbum+ Les planches 
tuïii bien meiUcur» que celles de Touvraite de Mi Furiwaenglcr. D^ous reviendrons 
procheinEmEdi sur ci^ttE imporuiiiEé pnblication. 

^ Lé quAiri^me voume de k Mineras ^ de cet Annuaire du mundE ai van 1 {Jdhr^ 
êuefr dêr que publient MM. R. KuEULA CT Kart TaûiieaBr a paru 

(Strasbourg, TrObnerp iS^b. Jn-b^i^xvi et q 3 o p.h Le recueil va Eoupours s'aiuélEorsnt 
cï se pcrfECi ion fiant d'aonéc en innée. M. César Paoli, de FLorencep a donné cette 
armée dei ren«etgueEiicnta aiir tes arebtves îEaltEnnezs;; M. Latcn. de Gentpinia ^BréailL 
et M. L^|>ofdK de MoutevideOp ont envoyé dea déEmik nouveaux sur les iniiîïuEs 
lavinis de rAmérEque dub^ud: M- CcHïkp ^1. Zimmermann, M. Xénapul et àL Eiianu 
OnE pareilicEueni pourvu les édiceurs d'indicatinni précieuBea Sur rUaîversiié ûo la 
Nouvel le-ZélandEp lur l« ctabUSMinentS d'insiruCTion en Hongrie, sur 1^ Université 
de On trouve, en ouire, dîna ce volume un certain nombre de biblLoihcquea er 
d^areb i ves d’Atlem igoe- d'Auirl eh t~ Hun gricn de Sni sic, do bibtiôilicq ues d'Angleterre 
et d^UnÊversuéS de l'Amérique du Nord, d^éiabtissemEuts scEeniitlqües des Pays-t^. 
de Hongrie, de Russie, d'Espagne qui manquaient dam lcd valu met précédenES. 
M - Trûbner veut que rien -ne lui écbsppCp qu'aucuné école, aucune bïbliuthëque^ 
i aucu* pr&féMeur ne sc dérobe h s* mention ; * nJI actum reputans sr quis supef- 
osset... » L'augm^iiEadon sans cesse croissantE des rniié|.3aux oblige M- Trûbnet 
â inelETc peu à peu de eâte Les rcnscignemenla géncraui ü a dû, dtnS Ce Tome, 
aboitdDnner Ici noikes bisEoriquea. Maïs on lui aéra reconnaissant de ce vaste tableau 
qu'îL a dressé; s'il y a des kcuncs, tl m'efTorce infatigablcmenil de Ua caEnbkr, et*L'on 


« 
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ne peut guère, dans une pefeiUe enttepfiie, ettiver jenuîi à être eb»1umeni eraplrt. 
Le ponreU reprediiii ee«e «nnée es tiit du volume eet eeiu’ii d'un «praenanl 
Dionde ttvint de rAngteietre, du président de la Ro/el Society, Und Keinn, grirf pir 
Hubert Herkomer. P, Sd© lire Léger cl non Léger. P. ^64 M Got est-il prufeueur 

de StiUftik^ , 

- Le «cond volume des îyî fable* et conte» de Han* Seel» f,Si?me/ieAe Faèe/rt 

tritd Sehvgnke pou Han#Helie, Niemeycr. In-S». 640 P-. 5 “«j' 4oJi 

publié* pir M, Edm. Gorce selon l’ordre chfooologîiiue ei d’eprè* le* origineuï, 
a suivi tepidement le preeflier, H (brtne le» nutnéros laS-iî* de la «UeeiLon de» 
e RâmpresJion* des oeuvre» de la Uttéreiure alleiïLBnde de* tvi* et «iP »iècle* ». 
On trouvei» dans l'introductioa de ce deuiièmc volume, outre de nnmbreufes et 
précieuees indication» sou» le lilrc Pei-éeMrrtrsjfen vnd Nackiraegeip ïî’ïatill une 
petite table eEpbabétique (en deu» page*, p. awr^ïïv) des source» deSaeh» : 1 Etope 
de StcmHfïWEl, AgricQli, Bçrnirdinî, ^lûcttce, Braiit* le Li?rfi dea ïaeüi Si|;n, îc 
sflptfntigi 4 Cyriîïesl«FiWealnïm« d« M-nîiius tJoipiüt, EuStnipiegel. 
Fûlis Lucttiip PiuU, Hugo dt Tïîmbotg* Suïtbiîtl WiMiis liVîcttrmni, Ajouïorû que 
plualeura morceaux lont publiés peurls ptâmièr^ ffjia dans lYdiiïon de M. GiEU& - 
Ce $ùm ïea R'* J^p a3i 49^ ^3, >St ^7* ^9"^» yit 73*7^» 78-83, 85, 8 ?- 

tfçr 05 -^, 100 , io3. 104 ^ 108 - 113 , i3+"I4ï^p ®7f' 

335, 173 . 379 * 180^38^, m. 

- Signilon&Ën méfuc leuipi le diieouit ou F€iitedt sur Hans Saebs ^{be 

natmd p prouoùcé U 5 noviÈiMbre 1894* 

rHétcl de irilîc de Nuremberg (NuremtMfgp Raw. ln-^\ ai pj. M- Gœttfl 

tnûnirt difiü ce discours eomnaent Sach* colla bofs i fœu^'re de la Rifferniiuoii cl 
comprii Luther: MuaiiTecit ïl éUrgii le «rde àa boicïs flci'Koie dea Meinersins^r; 

cûnimeut il fut c un pTrÉdîciijeur et un éducateur de son. icmpi ». 

- M. Fiflnur apuSLiddjni VAlimrdisclu S&gabmoihik,doai elle forint 

le irolsitTnc volume, le ifixte de la Saga cfEgiU, fils de^^kallagrittï 

lagTimsjo^at^ Ht&st di» aedkhtiti Egils- Halkt Nicmeyet, 1804 . Jn-â". 

»aïïv ti 334 p.) ncüntB, outre les de&tîoÂ de K^cldulf et de SkaUagtiui, 1» qua¬ 
tre voyiget d'EgiU à rétrangett aea tvemuMS, act proueSM*» Le icate. édité avec ie 
pilla grand POriûH csi dondé ptincîptlement d'iprbï irois mifluicrîti ^^l+ W, K] et 
tccTDEnpagnéj su bas des p^ges, de notes quî ^laircissent loulcs Les dî^etiliés. grande* 
cl peilies. A la saga M. Joonson a joim irots grandi pommes la Hù^itdldusx, 

USQnatorrtk, 3‘Aria^jarFfarJtvidJ, pourfus éfialiitrient d'un commentaire fort uiLIæ 
O n rcTuarqui^ci dans rinitûdaclïon le* pagt* qw traitent de li chronologie dt 1 
ugip de H» compoiîllon qui técnwgne de finesse ci J habdcidh de soit style qœ 
M- lonnson Juge avec raison clair, almplcj d'allure facile ci iîiK| des cara^tirc* qui 
seai ordinairement bien dessiné■ _ 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance dti 21 décem^J'e r Sÿ 4 - * 

M. te Serrétsire perpétuel donne lecture de l» 
le cW d’affsir» ^Russie eu président de .'jJrS 

condoléance* trintmise per le* cinq Acâdémic* i ^ _ ^ cUm le Sud 

M, Héron de Villefisise rend ooinpie d'une «tplorition tccomplu^ ^ , 
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Tuhïbîcii pâr M. H. Lecojr d« 1i Mtrcliep lieutenJinl d'artillcrict «tEi^hél La niiiïlon 
Fâureoii. Cette eEpkritiott, entreprise ^olia le^âu^picu etivec lu fonda de FAeidéoiie 
des InicTÎptîoas. âviii pour bui de rechercher le trteé de U Yale intkye qui relltii 
Gigthie (Sou Gnrt) a C^demus CGnihAmca^ S*ni entrer dm a le déuir de cette 
eiploratîoEi. ilcQOYientde lignikr deuï découvertes ifchéoloÿiques Uès importtotu. 
Aü ^ebel TlJileT, rinlique TAlatatî, 11- Lecoy de It Matcbe n retrouvé une inKnp- 
lion de l'époque de Diodctien qui fouruii pour 11 première fois du détuls sur rajEnée 
da Tripolitame. 11 y ■viit llk, à U fin du ni* likik:, le ump d^une cohorte déiichée de 
Ikrmée de Nuruidic et chargée de défendre cl de Atirveillcr k Tripofixoïtuj. ~ 

Plus âu Sud, 1 EJ Amrouni, reipLoriieur i découvert un tomheiu romitn ponant 
une inicrîption bilingue. Utinc et néo-puciiqufl^ et décoré de haA-relick rciatiiï I 
Phiatoire d'Ofpbée (cf, Rtyii^, n • p. 14 a). 

L^Actdémiese forme en comité secret. 

Léon DoKir. 


l 


Séance du 2 S décembre iSÿ4n 

M. GelTïn)', directeur de TEcok frinçiiKade Rome, écrit (al décembre) que du 
fouilles récentes, non encore; achevées, oui misa jour^ k peu de distance de Fompéi, 
une villa iaoléé oh se trouve rapptrell enlier et inUct d'un Établi ssetnent de Wins 
privés. Fourneau, chaudière, tujaus avec kun robinets, tout y a ctl conservé, le 
pillage qui a cnkvéde E’Ompéi presque loua lumétaui ne s'éunt pas exercé id. Cest 
le premier exemple d'uo tel appareil complet- M. le professeur Mau a présenté un 
récit déialUé de Cette découve ne dsni k dernlkre séance de Flnititut archéolagique 
iJlemand. — M. le docteur Baccefli, ministre de FInstniction publiquen 1 fait rétablir 
lU fronton du Panthéon rinscriptien d'Agrippa : Af. Agrippa. £, R", Cos. fcciL 

^ Dins les traveuK de la saison d^iutomne lu Ptlalin, on a tchevé k déblaiement de 
plusieurs ^ndçs salksde la maiion J'Auguatc. odaubsixtent des trtca de Fin tique 
décoration. ïl ruiek poursuivre les fouilles vers la villa Mills. — LMnaiîiui arch^- 
logique allemand compte pouvoir cnniinenccr au printemps le moulage de piusaoiri 
pvtlee Su moins de la colonne de Marc-Aurkle. 

Le R. P. leJattre écrit i FAcadémiie (ai décembre^ que ses recberch» sç Kmt por~ 
tées sur divers poioti, tels que k fianc Sud-Otiesr de fa colline de ^aîni-Louis et les 
■^rds de J'amphitb^tric, maïs surtout sur Fempkcement d^une c^ropok punique 
□ u'il avait défi reconnue- Ces fouille^ ont porte à plus de quatre cenis le nombre 
des tombes doLouvenes à une profondeur variant de 4 % 14 enètres. La mise au jour 
de cetm d&ouverte est très importante pour la topographie de k première ville de 
Carthage, et on ■ trouvé là un grand nombre de pièces arcbéolosiquet mliressuitci 
pour Fpiatoire dea moeurs et de la religion des Cinbaginois que pour Fhkipire 
de Fsji el celle du commerce. ïl faut noter des figunnes égyptiennes, des staïucltce 
e[ des vases de style grec archaïque, des masques d'art canbaginoii^ des scargb^^ 
des amuleiEet, des colliers, braeekta d'or, dkrgent et de bronze, enfin tout un ensemble 
d'objets analogues â ceui qui sont aorik des nécropoies de Phénicie. d'Êlnirle, de 
Sardaigne et de Grèce (Camiros et Mycènes), et une inicripiinu punique nommant 
deui fois comme dieu Pygmilion et qui, d'après M, Philippe Berger, est k plus ancien 
teste Connu de Carthage. 

L^Aeadémie procède^ FékciîM d'un correspondant national et de cinq «ftespon- 
dants étrangefs. Sontélua : eoreawndsnt naiionsl^ M. Saigej coirespondants éiian- 
géra : MM^ MehereOi Kawtdias, Wlndiieh. Buechelcr et le R. P. deStnedt. 

L'Acidémie procède k J'ékcûon de son bureau pour Fonnée Sont élus: prési¬ 
dent^ M . Maspero; vicc-uréaideni, M- Schlumberger. 

L'Acidlmîe procède i I élecilou des Commissions suivante pnLir Faq née iboS ' 

Cu prix fSoèerr MM- de Roxière^ de flanhéletïiy^ l'ibbé Duchesne, de Boisliik’ 
Dea tr'^vita^ liUiraire§ ; MM. Déliaie, HauréaUp Le BknL de Roaière, ûcloche^ 
Gîrird, Btrhterde Meynard^ J'Arbois deJubaiovilkj 
Des Ecotei (fArAèJies cf de Jïosne : MM, Deüile, Girard, Heuzey, Perrot, Foucart- 
Dü Ncrd dr f Afrique : MM, Le Blsm, ^Jeu£ey^ Pcrrol, Barbier deMcyntrd Boit-* 
aîer+ Héron de Villcfossc, Borger et Oppert; 

Des Airiguika de jfe France ; MM. IkEixk^ Hiuréau, de Roziere^ Paris, Bertrand 
Héron de viRefbase, Longoon et de Laateyrle; ' 

CUfftPHJsatoJi edfiirn/TÈ-nfive : MM, Deiktc ol Dcloehe., 

Léon Do&iEjf, 


U Propriétaire^Gérant : ERNEST LEROUX. 


L* P^ay. imprimuic R, MirchcMaq, boulevard C«rnt>{, «î. 
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1 8 HacTSififELOp Jibmtfthi- — C*ijrLLxmi^ Le Tnjihû de — 

ïo, OsToft. Hiiioire ûa iHaüiématiqLirt^ L — i f, Pliton. Phédon, p. ~ 

12- KarrMiiMERp Les inscriptions des poteries Brciquei, - Jî. J3i Vsja Un frtg- 
mçni de Ëoècc cti notes iimnicnocS- — J4- Bmicfctr, Recueil de moKesux anglo- 
Mioni, - iS.CLAitit Hall^ Pesîi diciionnaire insio-esJton, - lÊ. DuMMn-Fsm 
PfL, TraduÊïion fcibrcdeîa Dstî ne Congédie. — 17. BsâiûWT PiaieQr ~ 1 . ist* 
TMiLCîi, Artines dy WurteintKrg.-jg, ZifOLn, Le Rfiâteymnasluni.- Chronique. 
— Acad^ode des iDJcriptions- 


8. — raitkrltï-eii* ïur 41i«r p«" 

tri»rkii Ott-Ii Zamiafi^ der ptiiloïoph. FicuUn dcT Univenu^t Icna, 

EUT Erlangung der veoia doçendî vorgciegii von üt H- HELoaïtrttu^. — ïens, 
Fromoiaon^ 18941 în-8, pp. * 

J ababh^ ni » patriarche dts Nesiociens (uSt-iSi?!. i\m un moitié 
Tartsre, aé aux cavirons de Péting. que les circocistaacA portèrenï 1 
la plus haifte dignité ecclésiastique de sa secte. Le moine Rabban 
Çauena, maîire ec-amj de Jabalaha, fut envoyé en Occident, par 
goun, roi des Mongol$ de la Perse^ en vue de déterminer les princes 
chrétiens à faire une nouvelle croisade. Il vint trouver Philippe k Bel, k 
PariSf au mois de septembre 1187* L^hîsloîre très dctailléc du patrîar- 
che écrite par un contemporain, et le récit du voyage de son coin pi¬ 
gnon tiré de son propre ]ournaL publiés, en syriaque, par 

M. Bcdjan, en 1SS8. Nous avons nous-méme donné une iraduciion de 
cet ouvrage dan$ la Revue de P Orient latin (T, I ^ pp. 567 fit 0 ; L H, 
ppi^ 71-143 \ 235-SOi|J. La itièse de M. Hilgcnftld coniîeni unique- 
ment des remarques philologiques sur le texte syriaque, qup^a rtoiées 
au cours d'une étude approfondie de T ouvrage, faite en. vue d une tra¬ 
duction encore inédite. 

Ses observations, au nombre de quatre-vingt dix'hüît, s’appliquer 
aux lacunes, aux glûses additionnellesi i remploi des suffixes et du 
signe du pluriel, â U ponctuation, à la vocaJifation, au changement de 
consonnes. C^eit dans cette dernière cat^orle de remarques que ^il- 
genfdd a été le moins heureux L Malgré le nombre de ses observations 


Lit nom *ct*H dïfidte de saîrraMfcH- dtni tts eftpliCil^ons sstif a 
ét camièrci sfriaquel- Va^ri cei^ndanï qudqocl «emploi : P* .* 

teDoii/ieurirf , ^ qui ti'i pii da Kni. U prepùte de rndiner c. rei 1 

NouTilkiéfkXXlESX. * 
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ii à «Qcore Itissé de côte biea des p&ssdgu qui demaiKUieat des eipUct- 
tîütis >, Néatimoîoî son irsTall prouve qu'il a diudié le teste d'uae ma- 
tiiire approfonJîei *an étude jette la lutntire sur un boa aocabre de 
points obscurs, et grâce à lui, M, Bedjan pourra singulièrement amélio- 
rer son tex» dans une nouvelle édition. 

J,"B. CfuaOT. 


ç, — û. C^rn^tAin. OaI mita dl lI«d«B A«lï* ^m^m. Veisiuii, 

Viitfniîjii* 1^9% lrb-&, p. 

t' 

L4£onclu»oa principale de dissertation est que ïa légende de 
Médée doit k Euripide kuI son importance^ L'iuteur est donc con¬ 
vaincu que c^est Kèopbron de Sîcyone qui a rcoiiiaMr la scine^ en la 
corrigeant, U pièce d'Euripide, cl non Euripide qui a reprii, en l'amé- 
liorintp Toeuvre de Nêopiiron Il remarque, d^autre part, qu'Esebyle 
n'a filt <^uc toucher en payant au mythe en questioiii et que dans Les 
tragédies, aujourd'hui perdues, oü Sophocle avait introduit le petson- 
nage de Médée^ il n'avaît dû Ini attribuer qu"uu rAle tout à fait secon^ 
dairè. Le^ pirodies, faîtes par les poètes comiques, du beau drame 
d'Euripide, lai paraissent attester encore, avec sa popularité, sa valeur 
lupérieure. 

Ce qui^ & nnire avis,, n'est pas démontré, c'tst ïï priorité d'Euripide 
sur Sophocle dans les sujeis empruntés au myihe de M cdëe. Pour EurI* 
pide, on connaît deux dates : celle des Péitades (435], celle de la Médéc 
(451); mais sait-on en quelle année furent représentés ÏÉgée ei les 
PïC^-EépÆt de Sophocle ^ Il est possiblequeceUi-cî, en choisissant ces deux 
fibleip ait suivi l'eiemple qui lui était donné par son compétiteur plus 
jeune: mais on ne siurait rien affirmer. Sophocle sans doute ^ qui 
l'ignore ? — a iraitét de Longues années après Euripide, le sujet de PAifo- 
créfe; a-t-on le droit, cependant, de tirer de ce fait particulier une con- 
du lion générale et de supposer qu'Euripide a toujours devancé Sopho* 
de dans Le choix des mythes qui ont été pour Les deux poètes des sourcas 
de tragédies ? 

t --—___ _ ___ 

lutian taï w luggérée jur la zftûti lukiqEs : (cf nipitcapii); mm k 

cetie époque les cardiQiui n'ivilent pai te pu lur lc« évoqua. t?oui creyum qu'it 
Ëiutliie ^ lecoallrfourifïd, àtoalt à tous la omiïitnti. — Pour 

^émunirerla ccafuiâûQ du htih et du dalatk, il invoque yq piuii^e Irfj, é] qû il 
hüd^i lire yk = 1 a. lieu d* yd * 14. li vrala ditç -, etc. ' 

^ i/Pir eumpta, p, +9,1. 9, lu lieu de Ch^rddùu, j| ëIüI lire CharUd&u iCkaritt 
j£nuf)i p. 46, l. 9, il adkii corriger robtervatiefi de M, Bslitn qui croit que fw- 
nta «t l'adjtcüf tÆMit, ce mat rigqifiinc ea réiliié ; eit Gmatgrt^; «ic. 

.1, Pour apliquer la tuia d'o 4 ienibie raaorEÎr pr^iicaiLiit Ee cotiLnir* 
M. G. M la diveloijpant. ITijfpoibbe trfet ifïédeuu de WilinicFwiti relirive 
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Lë irEVail dë M. Ca^tclbnip MCort que ^rop confeciuTal Jür certains 
points, ne sera pas muiïk i l'histoire de le tragédie grecque ; i] esi inté^ 
ressaut et exécuté avec beaucoup de soin. 

P. Decmajuie^ 


le. — Moriu CAirrQa^ VorlHun^citi ùik«£* * ^fsA«iitctiLe «ler ll*tfa«B«tlh. 

ifdr Bacid. Von dtn ÆÜçscen ZciVcp. his zum Jalira i^oe n. Chr. tAvec 114 figura 

ti une plftEiCliej 2 * édÉüODÿ Leiprlg, Ttsubncr^ 1^94 p» 

Le premier volume de VHisiùîte des mathématiques a dû être publié 
en seconde édition « plus rapidemenç écrit M. Cantor^ t que je ne 
pouvais Fespérer n. C'est que Jes dèrouvertes ne cessent pas^ actuelle^ 
meut, dans cette partie de la science; ies théories mathématiques d^ 
anciens sollicUeut de plus en plus Férudition, et^ notamment en ce qui 
Concerne les Grecs^ des études plus approfondies ei surtout plus directes 
des testes ont conduit, dans les treize aunées d'intervalle qui séparent 
cet Ce édîiîon de la première^ â des résultats plus précis et mieux contrô¬ 
lés^ que NL C, devait meure â leur place. Il ne se passe pas un an sans 
que de nouvelJes productions viennent enrichir nos connaissances ; cî 
M. C. êùï tardé seulement de quelques mois^ que Touvrage de M# Carra 
de Vaux eût sans doute modîhé sa manière de voir sur Héroiî d'Alexan¬ 
drie. Uue critique de détail me paraît superflue; uue recensicm crés 
IruéJ'essante de la premiêj'e édiiîon a été faite dans la iïeiwe {16 mai lâStL 
et je n'y ajouterais que peu de chose Je remarque cependant, pour ma 
pijrt,que certains renseignenients fournis par Plutarque eussent pu être 
rapportés : sur [es opérations de calcul, par exemple, sur U divjsibiliié, 
etc. A propos de = eompter^ i] n^eûi pas été sans intérêt de 

noter que Plutarque y voit tout autre chose que ■ compter sur ses 
doigts Mais ce sont lâ de très minces détails : M. Canlor, dans une 
courte préface^ se montre légitimement fier de ses travaux, et d’avoir 
été, par 50 n ardeur infatigable, le promoteur des recherches sur T histoire 
des ma thématiques. 

Mv. 


* 


I. — w^Lrntonm i^iiitlriPVt fût dca SçhtiJgiîiirmucli b^rsiusg^gcbcn von A, Th. 
CaxiiT. Leipxig> G- Freyitg, 1^914. t voL de ppn ptii r 0*70 pf+ 


Petite édition classique sans notes, dont il faut tout d'abord louer 


1 . M. c Kmble ivoîr ignoré eelie reeension : il n^i corrigé aucune dei fautes 
dimprusioQ qui j tant iigaa.tée3, par exemple^ p. ^14^ naiç p. no 

ÿ îi I xûxJii^ pour Etc s fmjoutc p. iSÈ noie ; p. afrÿ tiiirsôsr, 

p. lîj^i p, iSq note îpa/ijiJd —- P» J« 4j 

« I. MtihcTTutikcnp^zcichniu, 

* • 1 * 


*■ 
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IVlégance, tout ea regrcttam que la librairie Freyug ait cru devoir 
employer de« caracièrcs gothiques L’auteur avait déjà publié dans les 
Sjvfbolae Pragetaes (1893, p. 8}, un iméressant article Z«r Frag* 
über die Bedeatung des Phaidonfafiyrus, oü il combattait» comme Je 
l'ai fait moi-même, ridée des savants qui ne voient dans le leste nou* 
veau que des corrections arbitraires. De là vient, ainsi que l’explique 
M. Christ, que son édition ressemble un peu à la mienne dans les 
passages conservés par le papyrus : c’est que toutes deux ressemblent à ce 
papyrus. M, C. me fait, d'ailleurs, l'honneur de renoncer, sur ma démon- 
sttatiofl, à une mauvjise lecture de M, Gomperx, et, dans la dn de son 
ouvrage, de tomber d'acCOrd avec moi sur quelques-uns des change¬ 
ments à apporter au texte de M, Schanx. Pas plus que moi du reste, il 
n*a pu revoir le texte plus sérieusemeql, les leçons du manuscrit T, chef 
de la deuxième famille, n'étant toujours pas publiées, non plus que celles 
du manuscrit de Vienne (W) dont M, Krâl a montré la valeur. 

Mais il a fait une part sensiblement plus large à la critnque conjec¬ 
turale; il convient sans doute d’attendre pour juger de ses corrections 
qu’il les ait justifiées, ainsi qu'il le promet, dans un programme du 
gymnase,dc Prague ’. On peut regretter du moins qu'il ne les ait pas 
indiquées en les réunissant en tlte de son ouvrage, car On risque ainsi 
de prendre des fautes d’impression pour des conjectures. C’est le cas 
dés lap. B où je ne sais dans laquelle de ces deux catégories il faut 
ranger oWb àyl» Ip- e'x«v} çpiÇttv. — P, 60 B la poncpation est cer¬ 
tainement défectueuse; car ce qui est àTseev, ce n’est pnini le plaisir, 
mais l'étrange rapport que le plaisir soutient ^vet son contraire: d’où 
U nécessité de ponctuer ûç «scev... lotaéts eïv« tsîÎto é aaXeîetv eî «vOpta- 
üiW, iç eaajKxafwÇ «À- — P- 62 A le passage sur le suicide, 

dans cette édition comme dans les autres, continue â être inintelligible. 
— P 62 D, l'addition deiuil devant çswtéev swik me parait malheureuse, 
risque cd mots sont le développement du taSt* qui précède. ^ 
P. 6- B M. C. semble aller un peu loin en supprimant tsîîs d’èetev 
ïswç eb il y 4 plusieurs propositions qu’ît a exclues du texte, 

sans faisan sufBsanle à mon avis — P. 68 B le complément tsûtw, 
dans le pap.. à U place de péXXeir:* fceftaveîsèat est loin d’éire certain, 
QU même probable; et 68 D k mot nipT.ps» l’est moins encore. — 
P 70 D Tti’i îîavd Exmiv -reS oirsèi [pour tlvai parait une 

co^rrection au moins inutile; elle oblige à sous-entendre te sujet de eîvat 
r-i- et aisidi renvoyant à «et n'est guère clair, puisqu'en général 
ces deux mots s'opposent.—P.yBB la deuxième personne pour «l(ki 


[ P* ide l'Sntrod. de < * «t Erwin Hqhilç, cl non Rhoder 

1 *13 nouft 7 din ms^i uni doute paurqufn il a ctu devoir clunger en 

SîffttVi j 

3, P, 67 B pevr liyitT*: «î, — P. 67 E au f^jpour ^ sù (eorrcctiea 

i)t»« d'vlleur* le pap. a® néeewile point, pour ri )«2gr««j. — P. 80 D il est tout i foi 1 
iauiUe de chanier Ht «a S*. • 
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n'cat ccriameiDcat pas uot forme pltîonfcicnne. ^ Au cûnimîrc, ^3 D 
litliOr. pour CÎW0S paraît une Fort bonne correcnon, â cause de L'irtipir- 
fait qui suU [ou i!] on peut en dire aurant 17g BJ de -çqZtù îû 

<Cî&I> toü îtasxçïivvaeftxt. — P. 83 D etj;ja7t ^peXoctet pour 
nniotdJjiiîbJeaM^îxrXi-ïTsns^ est ingénieux, mais bien peu probable, 
car signibe mercenaire. — P. 93 D M. C. se rencontre avec moi 

pour Tin [çrversion èrav ce qui ne peut que îà confirmer. — P* T04 
D àUÂ xÆi âvavTÉçg -nvs^ me paraît ne présenter dans la phrase 

aucun sens acceptable* — Les autres corrccïions que j^ai notées au 
passage sont surtout des suppreissions qu'il serai ï trop long de discu¬ 
ter ici, 

Lédiiion de M, C. s'ouvre par une imroduction éthico-philoso- 
phique de caractère et de sens^assez indècermjnésî on ne voit guère Â 
qui elle s'adresse. Uouvrage se termine par une analyse détaillée du 
dialogue, 0(1 les subdivisîons om éEc vraiment trop multipliées^ je croiSp 
d fluErc partp que M. C. a eu tort de ne pas séparer nettement la réfuta¬ 
tion de robjectîon de Simmias, qui est en réalité une quatrième partie 
Va plus nouvelle et La plus belle du dialogue, et où Simmias est vite 
oublie. Il n*a pas marqué non plus avec assez de neitcté que k deuxième 
partie se terminait par un mythe fia m c te mpsy chose] ^ comme cette qua¬ 
trième qui loi correspond. Donner â. l'histoire du développeTnent phi* 
iosophique de Socraie le titre de prélude me pariit tout à fait 

Injuste, et très impropre rappeifatioti du mythe final : effets et consé¬ 
quences (Ergebnis$c und Fûlgerungen). Enfin, je reprocherai à cet 
argument analytique de laisser absclument dans Tombre le côté dra* 
matique du dialogue. — L'indet des noms propres est fort inégal, très 
détaillé Sur certains noms, presque muet pour d'antres; ii s^y trouve 
nïclées quelques notes eaplicaiîves qu'on ti'y cherchait pas; celle oti 
Atlas esE qualifié de < principe de I ordonnance du monde > est aussi 
obscure qu^înestacte et la plaisanrerie de Socrate n'y parait pas com¬ 
prise; au mot M Christ paraît adopter ropinion d’AristOie, 

d après laquelle le mythe final manquerait de clarté et serait pure ment 
fantaisiste; non seulement c'est invraisemblable, iiiiîs il me semble que 
M* Tekhinilüer a depuis longtemps démontré le contraire* 

P. CoLVft£Uft. 


— Paul KkiTïciiHift. âil«* «rlccblKliOii rn'iiHiilifmiîlixiftc'A Ibrer - 

ch* akcb GûtrriLiïh^ Bcrtelimina, i% 4 , vrrM3j p. 

Cet important travail a pour base deux dissertations du même auteur 
\Die korinthisck^n Vûseninscàriften, Utber den Dtalekt det attischfn 
Vi^àninschrifien, dans la Zeitschrift/, vergi. Sprachf., î. XXJX)* 
Augmentées et disposées dans un ordre oauveau^ cJles forment les cha^ 
pitres IV et x du volume; les chapitres i-iit, vmï, net xn triitent des 



1 & U^K OUTÏQITt 

inschpiions sur les poteries dlArgos, dvCyréne^ de Kéos. etc., si bien 
que nous avocis^ ce qui matiquaii jusqu'id, un ouvrage d'ensemble sur 
la ktiguc des itiscrîpiÊons des poteries grecques, M. Kretschmer u sage- 
meni Fait de remanier ses dcuï artictcs : d'une part* des erreurs ont dis¬ 
paru* et des assenions prdïuamrêes onç été exclues; d'autre part, des 
faits nouveaux sont venus confirmer certaines théories et des conclu¬ 
sions ont été tirées d'une observation plus atïenlîve des faits. On trou¬ 
vera peuuétre qu^un ordre rmioupd n^est pas toujours suivi, par 
exemple dans Ja section B (Consonnes) des vasw atti<|ueSp ei qu'un 
paragraphe spécial pourrait être consacré à la réduction de deux con¬ 
sonnes semblables en une seule, phénomène probablement de pronoo- 
dation populaire [notons qti'aujourd'hui, dans U plupart des dialectes 
grecs modernes, la double consonne se •prononce comme une simple] ; 
mais ce sont de menues critiques. M, K. pense que les inscriptions des 
vases nous représentent Fidèlement la langue populaire; et il semble s'ai- 
lâcher trop à ceite idée que a le peuple écrit comme il parle f* {p. 

CeU peut être vrai^ en tant que principe d'ensemble ; mais il faut s'en¬ 
tendre* Le peuple écrit comme il parle, c'est-â-dire que son style écrit 
est généralement conforme à son style parlé; mais pour ce qui est de 
son orthographe dans les mots pris à part* elle est loin de répondre 
invariabletneLit à sa prononciation. Il faudrait pour cela qu'ii connût 
exaciementlQ valeur des signes qu’il emploie, et c'est ce qu’iJ ne sait 
pas toujours. Je ne couicste pas qu'il n'y ait certains traits du langage 
populaire très exactement consignés dans ks légendes expÜCütives des 
vases* ciit esî ceruin que parmi les artisans* peintres ou potiers^ con¬ 
nus ou inconnus^ auxquels nous devons des chefs-d'œuvre de céra¬ 
mique* plusieurs étaient assez lettrés pour iranscrirCj je ne dis pas en 
orthographe ^vante, mais en orthographe rarionnclk, les mots qu'ils 
peignaient ou gravaient sur leurs œuvres. Mais il en était d'autres* sans 
nui doute, qui non scukmcnE étaient moins versés dans les mystères 
orthographiques, mais encore qui étaient aouvem fort embarrassés dans 
lexpression écrite de leur prononciation ; et si les premiers exprimaient 
par la pointe ou le pinceau la véritable nature de leur ariiculation, les 
autres y allaient, comme nous disons FamiliÈrement, « à la bonne fran¬ 
quette I, et écrivaient parfois les noms de leurs personnages en rendant 
pareil s^ne non-adéquat le son qu'ils croyaient naïvement reproduire* 
Quand EpiktéLOS, un des arsîstei dont nous connaissons le nom, écrivait 
îypïcfrj, il prononçait évidemment et les caraciérès lui sem- 

blaieriL comme à d autres pour^î, une reproduciion certaine de sa 
prononciation- Il ne faut donc pas trop s aveniurcr a chercher des phé¬ 
nomènes purement phonétiques dans des Formes orthographiques que 
nous trouvons sur les vases; sans un contrôle absolument rigoureux, 
sans une sage dédaoce^ on court risque de Faire Fausse tome. Je recon- 
naiique M. K, s'est tenu bien souvent dans une prudente réserve; â 
propos de fffT exemple (p* i8i), il nkst pas éloigné de penîcr 
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qu1l pçgE bién y avoir düm cette écriture quelque chose de phonétique; 
mais cependantt il avouo que U prononciation peut bien aussi avoir été 
assez compliquée pour que l'éciivain o‘ait pas eu une conscience très 
nette de la succession des sons. Âilleursi au coptraire^ dans son désir 
d'eapliqucr phonétiqucmcnL Us îpscrîpûoosj il saisit avec plaisir Poe- 
Cûsion qni se présente : XaxauKwv, doiveni leur -4 iniEial à une 

assimilation à la seconde aspirée (p. 1 5 1 ) ^ mais dans îrpiLxétLïj, 

Dh Pou ne saurait invoquer un pareil processus, a il s'agit cer^ariieffiiefif 
d'une formation ineïaetedes lettres^ le K pouvant facilemem devenir \ 
par une brisure du trait veriicaU. (p. 154jOulreqüE UX, dans beaucoup 
de cas, et notamment dans le a Ja forme -|-,ce qui s'oppose à 

ceue eïplkadon, je préfère voi[ ici ou une représentadon erronée du son 
H* ou une aspiraiEOn populaire. Pourquoi ItevsIsç estui donné comme 
< un barbarisme de la langue des potiers ». tandis que HEr:7^rT:ÊVT,ç 
« peut devoir son t pour Û â une sorte de dissimilation ? » (p- 1 54). Les 
dtüï formes ne seraient-elks pas par hasard de même nature? D'autres 
interprétadons ne donnent pas moins â penser, P. 1^0, je veujt bien 
que ssît uft eiemple d'assimiktion vocalique^ mais non pas 

dont le second u est dû sûrement à une confusion populaire 
avec — P. 134, M- K. voit dans l'expression d’une pro¬ 

nonciation analogue â railemand lesn, r^itn^ et il rappelle tafüJv — 
isTtiptav, jtxii ^ èïTii. qui n^ont rien de commun avec le cas présent. 
Comment croire d'abord que Pouvrier ait en une si grande Bnesse d'or¬ 
thographe. supposé [oatefois une prononciation tic ce genre, ci ensuite 
qu il ait modiHé pour cene raison k formule consacrée des amphore» 
pauathénajques? C'esE une faute très stmplér deux fois rapfoduîce^ et 
, M. K* avoue d'aitlcurs, que « naturclicment aussi » Ton peut admettre 
cetie explication. — Uouvrage de M. Kretschmer n'en est pas moins 
rempli d'iniérct; si la sûreté dlnterprétation laisse parfois k désirert 
beaucoup d'observations sont heureuses, et l’étude des inscriptions sur 
vases, faite d’apres ces principes.. pourra servir* dans les cas doutena. 4 
déterminer avec plus de sQreté l'origine des poteries antiques. 

Mt* 


^ Sr G, 1£»R VrieSt Hm-lfill bciIIa Tlronliinf» 

{Es cocDEnentskianufti qütm cbiuleruniphilolegi Biiauj uiro dins- 

*imo Consuntinü CciniOp pp. i3gH?S.}> Addiiur libuïi lilhggrnphici. Lugditni 
Btuuorum, BnJK 1^93, \a^, 

A U liste que je donnais récemment ^ des textes et fragmenlS*dku- 
teufi anciens conservés en noies tlron le unes, on doit ajouter dix vers 
de Boèce, C&moL^ lîl, v S, w, i-to. Copiés au x* siècle, en marge de 

-J._____ ___ _ 

E» n,ïS4- ^ ^ * 
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la première page du mainuscrit de Paris ik ofrent k même 

mélange de notes ü roui en nés et d’écriture ordînaire quecertaîocs parties 
du cumni en taire de Servjus, Dans la dissertation jointe pir M, de Vriea 
à L« plancKe lîihûgxaphîque, les méprises du copiste sont mises en 
lumière^ ce spécimen montre les altérations du système lironien, verbal 
1 Torigine, syllabique au moyen âge. C'est de plus pour le vers 3| un 
nauvmu témoignage de la bonne kçon du viem manuscrit de Teger^ 
nsee, ne meta^ au Lieu de nec uicta. L'article^est écrit dans cet excellent 
latin dont les savants bollandaia ont gardé la tradition. 

Paul Leiüw 


14. ^ Jhn AA|Iü-Hbx«ii cdLied, ^lli Heiu ind GIquèxj^ by iiincs W. 

Buckt, Ÿh. D- L^^ïl£i[ïEl^. Swin Sanâfinicbeia^ ïltga. ln-$, tiü- 3BS pp. Priï i 
e tk. 6. 

jS» ^ A OlctlonmryH for thf UK of ttudçntï Joho 

R. CuLKX HkLlt M Ahi D. Lendon^ Swâa SoiîDccïafhelii, ié^4. 1^1-4^ ifj- 
36g pp. Prix ib êh. 

L Pnisqli'une langue est un fait historique, on ne saurait la con* 
naître â fond^ — jkntends de manière â renseigner îmelligefniuent, — 
qu'l Ifl conj|iiion de Pavoir étudiée quelque peu dans son passé. C'est 
Il une vériié donc nos programmes d'agrégation des lingues vivantes 
paraissent de plus en plus pénétrés : il y a longtemps que nos profes¬ 
seurs dkllcmand sont en état d'expliquer les Niëelungen, et ceux d'an¬ 
glais sont invites cette année même è remonier jusqu'à Gower (iiv* siè- 
cle^. Peut-être, un jour, Uont-ils jusqu'à la source, â celte curieuse 
liitérature anglo-saxonne, qui est tans doute le document le plus com^ 
plet que nous possédinns d’une civilisation naissante. Ce iour-ll, on 
pourra recommander eux juges du concours le remarquable recueil de 
M.J. W.BfîghciiUy trouveroai un ample choix de morceaux, où U leur 
iera loisible de choisir à leur tour, sûrs qu’un guide cxpérimeuîc aura 
pris la peine d^aplanîr â Pavancc, pour eux et les candidats, toutes les 
difficultés sérieuses. En actendant^ il Faut appeler sur ce livre riitentioa 
de nos jeunes maîtres de bonne volonté, et notamment de ceux qui 
iOngeraîcne â conquérir le doctorat au prix de quelque recherche dans 
te demaine encore si vaste et si favorable de rhîstoirc des langues et des 
littératures germaniques. 

La chrcstomaihkde M. B. comprend vingt-quatre fragments de sept 
i huit pages en moyenne (p, j-ï 88 ), spécimens parfaits de tous les 
cycles littéraires de l’anglo saxon. Dans cette sélection, rauteur n’a pu 
éviter de se renconirer parfois avec M. Sweet; car il y a des choix qui 
ilmposcnt impérieusement, et en tout cas il s'en différencie par le main¬ 
tien figoureiu de L'orthographe des manuscrits, système qui a scs incoti- 
vëoienU at ses avantages comme tout au monde. On lui saura g^é, 
partkuliôremcnï, d’avoir reproduit fp, € 4 ) Je beau pacage où la vie 
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humaine est comparée au vol du passereau, cette perle de religiosité et 
d'îdéiil i^ui toucherait peut-être M, Humais lui-méme s’il lui était donne 
de la connaître. De brèves notices littéraires, quelques notes etplica- 
tivcs et un ptécis de métrique arttîlo-sa son ne (p. iSp’aqo} laissent à 
peine, cÂ et là, une lacune à signaler : it aurait fallu, je crois, faire 
remarquer le calembour sur Dire p- 89, i 5 }; car, tous les propos de 
Grégoire étant en jeua de mots, celui-ci ne saurait faire exception ; la 
construction Aff discipuf si Ip. 11/, i 5 ) c le disciple de celui qui i 
méritait une mention spéciale, et l’expression bizarre g 0 tdffS Ar>'r/a 
[p. 143, 7] < lord *, en tant qu'appliquée I Abraham, un petit éclair¬ 
cissement. Dans le mime morceau {p. i qS, 7), je déclare ne rien com- 
prendre à l'incise brâthar Arône^ : le bouc immolé au lieu d’Isaac ne 
peut être a frère d'Aaron >, et une apostrophe telle que « ô frères d'Aa- 
ron a est un non-sens à peine moindre. Je ne sais ce que M. Brigbt en 
• pensé, puisqu'il n’en dit rien ; mats, observant que le poète suit de 
fort pris te texte de la Genèse et que dès lors il manque un complément 
après ttembrum fagstne c accroché aux buissons >, je proposerais une 
correction du genre de Arorde homes t par la pointe de la corne ' >. 

Le lexique approprié (p. 241-385) est riche de formes. Sxact dans 
tooies ses nombreuses références aux lexies, très complet à tous égards. 
Il va de soi pourtant qu'il eût pu l’èirc plus encore : une «orthographe 
aussi vacillante que celte de Tanglo-saxon prête à des variantes indntes 
et, au moins pour les pièces du début, il n'aurait pas été mau vais d'orien» 
ter davantage les ciudiifntsâ travers ce dédale; il leur faudra quelques 
ittonnemenis pour savoir que jutu doit se chercher sous geat (p. tS, 
1 a}, drAon sous utinan (p, i 5 , 14I. gère sous gear (p, zj, x8}, Aîsne 
sous bjrsen (p. 54, toj, et wrdth w wroib •{tvrâthrà^ p, 160, 7] manque 
tout i fait. Je ne m’attarde pas aux autres glinures 

IL Aux exigeants qui réclaTneraient plus d'information, aux tra- 
vaitlturs qui voudraient aborder de front les textes et Faire leur choix 
eus-mèmes, s'imposera l'usage du beau Dicttottmire AngtO’^Saxon de 
M. Clark Hall. Sous une forme étonnamment condensée, tout s'/ 
trouve : sens nrdîneire du mol, sens dérives, bref rapprochement éty¬ 
mologique, formes gtammaticales, références aux grammaires de Sweet 
et de Sievers ci (pour les mois rares] aux autorîiés littéraires, enfin vôca- 
buleire naturellemeni beaucoup plus complet qu'on ne saurait le trou¬ 
ver daux Bosworth et Tôlier. Les variantes graphiques sont relevées 
avec un scrupule de paléographe, et l'impression irréprochable de cor¬ 
rection. C'esi elle toutefois, sans doute, qu'il faut rendre responsable 
de nuet (p. xJ, verbe faible cité comme exemple de la cinquième îiasse 

I. P. j 3, 19, |ir«iaarr;p. tî, i3, lire éjc; p. 10, le, lire p. te®, 1^1 

lirf «em; p. 191, sa, lire èatreMa. 

1. tf fortgonfen ne sent pai à leur imnf ilpbabéti^uc, ^ 
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de verbei fort# : il fâudrait mate =. agt. metan, et celui-ci même kissc 
â dâirer, puisqu’il est devenu faible en anglais moderne> Le type eat 
ou set vaudrait bien mieux ; mais c’est trop insister sur une oucstion 
de pure théorie *. ’ 


V. Hkicrv. 


iG. — DmuaD-FxâDEL, i>ivin« c^méUl* ■ 
Moiirtît et Cie. lA'tx de xxiv-Joi p. 


traducfion li^rt. Pin»^ 


La traduction de M. Ourand-Furdcl est certainement la plus hardie 
qu'oû ait jamais tentée. Non pas seulement des vers emicrs, mais des 
passages de vingt « quelques vers y softi volontairement omis Mais i 
mon sens on n'en doit pas bUmer te traducteur : non qu'il fallût excuser 
le sacritége qui eût dérobé â la postérité les nombreux passages sup¬ 
primés ici, non qu'il faille rejeter les traductions complètes, mais il 
était bon qu’on cssayii ce que M. D. F, a essayé. Avouons-le en effet • 
toute une partie du génie de Dante, une de celles qui touchent davan¬ 
tage les personnes versées dans la connaissance de la fli'viira Cow'dfe, 
est plutôt propre à éloigner au premier abord un lecteur de notre temps 
et surtout un lecteur français : cette naïveté d'une âme jeune qui sem¬ 
ble découvrir le monde â chaque fois qu’elle le regarde, qui se répète 
toutes les fois que l’occasion s en présente, et eu mime temps ce pédan¬ 
tisme, non moins Ingénu dans le fond, d’un esprit tout plein du trivium 
et du quadrivium, donnent â son style une saveur qui charme les juitici. 
mai» qui éloigne les profanes. C'est pour ceux ci que M. |> F â 
travaillé. Il leur offre delà Divine Comédie ce qu ils en peuvent sup¬ 
porter d’abord : à eux d’aller plus tard chercher dans une autre traduc¬ 
tion ce qu'on ne leur aura pas d’abord montre. Le seul reproche que 
je ferai à M. D F, est d’avoir mis à la troisième personne presque tout 
ce qui dans la Divine Comédie en à la première; ce n'est plus Dante 
qui parle, nous n’entendons pius qu’un récit de son r&it Je rends 
justice au scrupule de M. Durand-Fardel qui a voulu par lâ nous rap¬ 
peler sans cesse les libertés qu’il a pris» avec son auteur; maïs il pou- 
van s'en tenir aux déclarations catégoriques de si préface et nous lais¬ 
ser Je plaisir de converser avec Dante luî môme. Louons-le en revanche 
d’avoir compris qu’une traduction de Dame suppose une étude préalable 
de ses commentateurs et d’avoîr su discerner, dans l’innombrable foule 
dfi 3Ët murprâ(ei> Les accrÀli[és. 

Chixks D^oft. 


r. Ij. Cltrk Hall, lui «umî, rcpruduii épelt det minuarntt et te jutiiêe de e, 
iaaovition. A Aou teuf. Il t eu «eut fuit raitaq : turrigef lei ftnitliîe* 

4 m tcribta, «‘est l'afiitre d’une enamain: ou, si l ou v«ii. d’une êdiUou ertiio 
lexique deii Ict respecter, puisque ce sont let mit^sm Aimes ^ 


un 
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17. -- Piàteii^ Éludfi bia^pbiqiiect Jilbénlfc pur Piul ^mfÿ&ecurl ItFi- 

culté daLcEtrcsdç Orirnobji:. Pariï^ LrrouK, i%4r PHR*!*- 

M. Paul BcSiïûn est déjà connu du public universitaire par étude 
très complète sur Fischarî, qui a tié sa thise de doctorac. Son travail 
sur Platen se renferme dans des lïmiies plus éiroîtes, et ce n'est pas un 
défaut ; on y trouve * en sommet ^oui ce que le lecteur français désire 
savoir, et il a même de quoi inréresscr les lecteurs allemands. Même en 
Allemagne^ et en mettant âpart les înuiltes panégyriques de Minckwitï 
— car Platen se louait bien asscE lui^méme pour n'a voir pas besoin des 
éloges de ses discîpleSp “ aucune cEude d'ensemble, réellement impar¬ 
tiale, n'a encore été publiée sur cet écrivain difficile â classer, comme le 
remarque d'abord M, Eesson^ un écrivain qui a été tour à tour un clas¬ 
sique, un romantique ci presque un jeune-alktnand, et dont Tuiiiié ne 
réside que dans sa vk et dans son caractère personnel. Nous aurions 
d'autant plus souhaité que la partie biographique, qui n'est formée que 
d'une dizaine de pages, fût un peu plus développée; quelques citmits 
du Tdgeb^ck et de la Correspondance auraient peut itre rendn plus 
vivante ri mage d^on homme dont l'esprit était un amjlgamc«dt poésie^ 
de critique et de réflexion phi losophique^ sans qu'aucun de ces élémenis 
fût asscE prépoiîdérani pour dominer et absorber les autres. M B, exa¬ 
mine ensuite avec beaucoup de soin et de pèxiétrsiion, et en faisant bien 
la part du procédé et de rinspiration vraie, de ce qui est ceuvre de 
poète et de ce qui n est que placage de vers! fi este ur^ les ikdér^ lea gha- 
les sonnets, hs ode's, les hymnes^ les céuvres dramatiques, surtout 
les comédies arUtophaEiesques. Platen n'est réellement éloquent que lors* 
qu'il parle de lui-mémeou qu*il attaque ses ad versa ires, c'est-à-dire dans 
oês sonnets et dans ses paratsases, et c'est par là qu'il vivra. On lui par* 
donne son outrecuidance naïve k cause du haut sentiment qu'il avait de 
la fonction du poète. Son dédain aristocratique de la foule a éloigné de lui 
ses coniêmporains; safrauchiae hautaine et agressive lui a fait des enne¬ 
mis irrécorici lia blés; mais par le respect qu'il professait pour la langue^ 
p»r le soin scrupukur qu'il preuaii de k forme, par faisance avec 
laquelle il maniait les rythmes anciens et modertics. il a exercé une 
influence durable et salutaire. On sera donc reconnaissant à M. Beisoa 
d avoir rappelé Taitemion sur lui et de Ikvoîr jugé sans parti pris ét 
dkprèa la seule lecture de ses œuvres. 

A. Bosskrt. 


î8. ^ i£ifi 4 a*ti«t* in Lebenibîldem von Augüst 'yoiT- 

TMLirf, BibliQibduir tn k. çeff. Bibiiothck k Siuitgiri. Mil ma k 

HolzichnilE. Deutsche Verlip-ArnEili. SiLiiTgin, Lciptig, BerLin, Wkn, 
îEi-4q8 p. 

*< 

Parmi ki Etats qui constituent aujourd'hui T Empire gennanique, 

• • • * 
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il n*cn est peut-être psi qai iJenne à affirmer son individualité au tant 
que le Wûftemberg, et cette préaccupatlon se mantfeste en tqute circaft- 
stance. Le bon Souabe. dont on aime à se railler dans le N'ard, est âer 
de ion biaioire, de ses antiquités, du dialecte même qui lui attire ces 
railleries, et qui fut pourtant te berceau de la langue poétique de l'Alle¬ 
magne Il suffit d'avoir parcouru ce pays, où plus qu'atlleurs abondent 
les souvenirs du passé et les traces d’une culture très ancienne, pour com¬ 
prendre que le rude habitant de ces montagnes soit faloui de consers'er 
un tel patrimoine et se soucie peu de se laisser absorber par le grand 
tout germanique. Aussi n’es;-jl pas rare de voir paraître des oeuvres oti 
s'affirme nettement cette tendance^ et qui sont évidemment inspirées 
par ce patriotisme tout local : tel est le recueil de Biographies des 
artistes urürtembergeoîs que vient de ^publier M. Winiterlin, l'aima¬ 
ble et sympathique bibliothécaire dont nos compatriotes ont pu appré¬ 
cier tant de fois la courtoisie pleine d'affabilité et de tact. Comme le dit 
très bien M Schanzenbach dans le Tagbiatt de Stuttgart du 11 octobre 
dernier, • on reconnaît â chaque ligne le ban WUrtcmbcrgeois, on pour¬ 
rait presque dire le ban Stuttgai lois 

En ré U (lisant sous ce litre une quarantaine d'articles biographiques 
déjà parus pour la plupart dans VAllgemeine Deutsche Biographie, le 
SchiKebischer Mertcur, etc., l’auteur a s'oulu montrer à ses compa¬ 
triotes de la petite et de la grande nation, non moins qu'l l'étranger, 
que le pays qui avsît Jonné à l'Allemagne Schiller et Uhiand n’était pas 
aussi pituvre en artistes qu'on le croit généralement. Nul n'était mieui 
désigné pour nous faire parcourir cette galerie intéressante que le savant 
gardien des (résors artistiques de k bibliorhéque royale de Stuttgart, 
occupé depuis tant d’années à rassembler, avec une persévérance infa¬ 
tigable et une compétence rare, tout ce qui touche à rhistoire de l’art 
wartcoibcrgeois. Depuis l'arichitecte Scliickhardt (iS5S-r634) jusqu’au 
paysagiste Reîniger [tS4!-i873,, l'auteur nous fait connaître un à un 
les artistes les plus remarquables qui ont illustré son pays depuis trois 
siècles. Cl les derniers de ces tableaux sont rehaussés par des détails iné¬ 
dits sur ceux qu'il a connus personnellement. Sans doute, beaucoup de 
ces noms n'intéressent que ses compatriotes, mais il en est, comme ceux 
des peintres Wâchtsr, Cbr. G. Schiclc, Gegenhaur, Neher. des statuaires 
Scheffauer, Daonecker, Th. Wagner, de rarchilecte Loi ns, qui méritent 
d'élre connus à l’étranger. Et nous pouvons nom en désintéresser 
moins que personne, puisque k plupart d'entre eus, ainsi que nous le 
rappelle l'auteur (p. 414), furent formés à l’école de nos grands miitres 
français, cl que, du moins jusqu'en 1870. Paris fut k ville où Us vinrent 
de préférence chercher le complément de leur éducation artistique. 

Un mérite que nous nous plaisons d'auiani plus à reconnaître dans 
œ livre qu'il nous est plus rarement donné de l'apprécier dans les 
ouvrages allemands de ce genre, c’*»t qu'il est écrit avec goût et solîi 
ficitement. Au lieu de se perdre, comine k font la pjupart des bio- 
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grjphea d'outre-Rhin, dans le délail infini des menais on de ne 
voir<jue lecôie technique de leur œuvre, rameur a su choisir, dans This- 
loire de ses personnages, les îraits particuliers par lesquels ils méritent 
de revivre pour lia postérité, et saisir les rapports qui peuvent les rendre 
intéressants au point de vue de rtiistoire générale. Un seul passage suf¬ 
fira pour montrer que chez M, W. le littérateur et Faitiï des Muses n ont 
rien â envier à l'érudit : c'est celui oti il raconte les relations du sculp- 
lenr Dannccker avec Schiller (p- toS). ■ Lorsque Schiller revint en 
1793 dans sa patrie, il trouva son amî d'enfance fDanneckerl ennuyé 
des nombreuses commandes décoratives du duc et tourmenté delà nos¬ 
talgie de l'Jtâlie. Mais précisêmeni cette visite eut pour effet de faire 
entrer TarEtstedans une voie nouyeik et qui allait bientôt être féconde 
pour lui, Schîlkr^ qui éprouvaic beaucoup de plaisir dans U société de 
son camarade d^école et qui reconnaissait avoir beaucoup appris » de 
ce géni^ drtistique milrï m Jfaife », permit volontiers à son ami de 
modeler son buste. Ce buste, vous le connaissez, il y en a plusieurs 
Tcproductions àStungart^ maisTorigmal en marbre orne la biblioibèque 
de Weimar. Goethe disait qu'il y avait dans cette œuvre ■ une vérité et 
» une perfection de détail vraiment éionnanics ». Oui p ces mots résument 
absolument tout ce qu'on peut dire de cette œuvre mcrveilkusc^ Oo y 
trouve, en cSei^en détail^ trait pour irait, tout ce que la Eiatur| avait mis 
d'original dansceîte tête, et ce que son génie propre y a ajouté ou en a 
fait fessonir; on y trouve aussi la trace antérieure des durs orages de la 
vie, comme le reflet du Ixinheur conjugal et des joies paternelles qu'il 
goûtait alors Et avec cela le souffle de l'art grec effleurant le louu jus* 
qu'â la chevelure superbement rejetée Entre Dannecker et Schiller, 
comme entre leurs femmes, les reEatioos restèrent toujours cEtremement 
amicales. Jamais la joie qu'escitait chaque œuvre nonveltc du poète, 
non plus que les jnqaièiudes qu'inspirait sa santé, oe furent plus vive¬ 
ment partagées que par scs amis de Stuttgart. Lorsqu'en j 8 o 5 i la nou- 
vellt de la mort de Schiller, déjà répandue dans le pays, eut été confirmée 
par son buu^irère le baron Wolzogeo, Dannecker écrivit à ce dériiîer : 
■ j'aî cm que ma poitrine éclaLCraiip et tout le four j'ai éprouvé cette 
€ souffrance. Le lendemain,, à mon réveil» cet homme divin était devant 
^ mesyeuE, et fe me dis en moi-même ; Je veux faire revivre Schiller, 
c mais il ne peut revivre qu'avec des dimensions colossales. Schiller %ft 
t sculpture doit être de grandeur colossale^ je veux que ce soit use apo- 
i ihéosc ,1 Avec riniclLîgcnce du génie, le maître supprima dans ce buste 
c colossal O beaucoup de détaiL auiqueU le buste de grandeur naturelle 
devait sa vérité saisissante» pour ajouter à cette rude simplicité de traits, 
en somme idéalement vrais^ tout ce qu'il y avait de grandeur, pouT un 
Alleinand, indissolublement liée au nom de Schillef. ■ — De même 
Fauteur nous décrit plus loin (p. loS] les rapports de Danneck^ avec 
Goétbe, qui pendant son séjour 1 Stuttgart Le voyait tous les jaursj et 


Ttas àcQi inieni été élèves 4 e U Ktrlscdiule. 
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dont renthousiâsme pour le célébré auteur de VAHaw allait jus<|u’â 
dire : * JVi paué ici de* Journées qui ne le cèdent en rien k celles que 
j'ai passées à Rome ,» 

EuUr, îe livre de M- Wintterlin joint à l'intérét historique et aux 
qualités littéraires que nous n'avons faii ressortir que bien faiblement, 
l’attrait d'une œuvre artistique, car il est d'une fort jolie impression et 
ne renferme pas moins de vingt<deux portraits gravés avec le plus grand 
soin. Ccst donc â la fois, qualité rare, un livre capable d’intéresser 
autant les artistes que les lettrés et les érudits. 

A.. PiMjOCHK. 


Vorlrsg, g^hstien in àw Delegicrtcnverun^mlung d««]lgem dcutschen Rciischul- 
mKnnervcremszu Berlin, «m. aH Miri 1S94. nn Dr Ttumbald Zihlh Prafesur 

tü lier Univcrii«iStrts,b(.rs. Stuugart. Gocitbtti. itt54.Unefaf«hurcin-f,,33 p 


Dans ce discours, M. Théobald Ziegler traite, avec la compétence et 
1b chalciJlr communicative qu'on lui connaît, une question brûlante, 
celle du Healgymttasium, nouveau gymnase classique où rétude du 
grec est rejnplacée par celle des langues vivantes et des sciences pbysi.- 
ques et mathématiques. Voici les trois conclusions auxquelles il arrive : 
I* il faut supposer é rétablÉssciuciit de programmes trop étroits qui 
étouffent la liberté de renseignement, car li^ seulement où U y a la 
liberté, la variété, la différenciation, là il y a aussi la vie ; a* It Real- 
gymtiasfum doit avoir les mêmes droits que les anciens gymnases; 
3 ' il faut renforcer renseignement du latin dans les nouveaux comme 
dans les anciens gymnases, car, dans les deux établissements, il doit 
jouer le même rôle, ei il de k peut que s'il y est enseigné et appris A 
fond. 


M. 2, revendique pourles élèves sortant du Reatsymnasium le droit 

d entrer à la faculté de médecine et à celle de droite les futurs philolo¬ 
gues et les théologiens seuls seraient forcés de passer par l’ancien gvm- 
nase. C'est un point qui devrait être concédé depuis longtemps, surtout 
pour la médecine : mais on connaît l'objection bizarre faite par les pro- 
feoscurs de médecine; les étudiants ne comprendraient plus l'éiymo- 
logte des^ termes techniques contenant des éléments grecs! Comme 
si les solides connaissances scientîliques acquises au Reafgymnasium 
ne compensaient pas largement ce très petit inconvénient, et comme si 
beaucoup de ces termes techniques n'étaient pas de vrais barbarismes 
au point de vue étymologique I 

5 t l'étude du latin doit éire renforcée, et cous pensons que M 2 a 
niso9, cela ce pourra se faire qu'en restreignant le programme des 
science mathématiques et phpiquea. Il «t, par exemple, inutile de 
demander â un bachelier ès lettres en Allemagne des chose, qu'on 


t 


n 
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n'çiigc pas d'uTi bâchdier è$ sciences en Frânce*. Le programme 
sdennü^Lie du büccaburéat is lettres français pourrait îd servir de 
modéJe dux andens gymnases dleniands. 

Les refiexions faites par M. Z. sur La irop grande réglementât ion 
offidellede I enseignemeni: valent leur pesant d'or. Mais Î 1 eûiétê inté- 
ressaOE d-en rechercher les csliscs, M. Z. ne l'a pas fait, de même qu’îl 
n a pas indiqué ni discuté les raisons qu’on a fait valoir contre le Real- 
gjrmiiasium. 

Un grand nombre de cesétiblissemenis om été supprimés dans ces 
dcrmcrcs années, et on sait qu'un certain nombre vom encore disparaî¬ 
tre procbainement. Pourquoi > Nous renvoyons pour cetcc question â 
rarticie que nous avons publié dans cetie Revue {30 octobre sur 

le livre remarquable de M, DîMmann *, en tnsisiant surtout sur le 
recrutement du personnel eoscignarit^ Nous ajouterons toutefois que la 
qualité de La moyenne des élèves augmemeraît certainement le jour où 
on ne leur fermerait plus l'accès des facultés de médecme; beaucoup de 
sufets d’éliccj accaparés jusquici par le gymnase uacien, iraient relever 
!e niveau moyen des élèves du Reaigymnasium. 

Quant à la régkmentation ofhci^ile de renseignement, elle ^^e^piique 
et «lie SC }Ustihe même dans une certaine mesure, en face de l^J^ureur 
pédagogique de la génération actuelle^ en présence de tous les ihêorî-^ 
ciens, risquons le mot, des innombrables méthodistes ou méthûdoh- 
gtstes qui encombrent renseignement de leurs théories, sensées et in¬ 
sensées, de leurs pro)etSj de leurs conseils, de leurs recettes. Ceux-là 
même qui voudraient s^'absttnir, «t 11 $ sont nombreux« sont forcés de 
faire de la pédagogie théorique, car on Vexige aux examens, et d’au¬ 
cuns trouvent même qu'on n'en demande pas epcore Quoi 

d'étonnant alors si TÊiat a cru devoir élever certaines digues par 
ses règlements ? Cette règlementation est certainement un mal, mais 
un mal nécessaire, en attendant que disparaissent les circonstances qui 
lonl provoquée. Or, en présence de ce mal* la première mesure à 
prendre, et la plus urgente, c*esE de bannir la pédagogie des examens, 
de ne plus la ravaler au rôle d'une matière d'examen. Ce serait déjà 
diminuer considérablement le nombre de ceux qui en font, et k mnl 
diminuera en riison duecte de ce nombre. D'ailleurs, le principe de 
1 éducation dans renseignement n'en souffrira pas ; car, à moins de nous 
tromper^ c’est M Ziegler lui-même qui a énoncé cette vérité, que tout 
enseignemenE est éducateur j‘iï est bon î 

Alfred Bi^osap 


I. Pir U théorie généra le des trtnitersiSts en ^éamétne, certaine» é^ua- 

tien* du troiiiinic âtgré cï Icf équations indêïarEninÊea en algèbreK 
3. Dai ReaSgyrKnostum^vw (L DdImaan.Rcçtot de» KeaLgyinnisLuiiu mSluttgart, 
Uq vql, irt 4 î^ 161 pp. Stütia^rt, 
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* 
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CHRONIQUE 


ALLEMAGNE. L'AjftjcAip«<fr'jcAr« Lese^aeh.atf ftecüeï) de morcmixchaiiîtderin. 
ïtcfiiuédoii que M.Adolf NfttLU publioàUtibnifisNiecacycrde Hiljç i;)l94. 

»i et iSo p.i. renferme 35 leiiee, dont lo en vers. Ce* tciiet sont r«n^ ebronoln- 
giquement seion l’ije dn losnuicrit qu’ils reproduifieni. L’éditeur y s jaini quelques 
Tcmerques sur les pituges les plus difficiles (p. 1 i7'isoj et un Glossaire {p. tu- 
i 8 d). Nul doute que ce livre euquelM Noreetia donné (ouisuiolni, ne rende de 
gnuds services^ ei» eomffle dit le professeur d’Upssl. qit'fl mpprocliB de le leienee 
ellcmtnde le vieux suddoii jusqu'elors presque entièrement élrtn^er eux éiudiiats 
et pournni si imperunt pour k e germanis^que s. 

— Ls même librairie Niemeper, de Hxile, fait parmitre un Glossaire des vieux 
Gospels northuEnbrieni, dU l M. Albert S, Coox, professeur de iangue ei littérature 
snslsiaes â Yele Univeniijr (A glotsary o/tht oid Sorthumtrian GoipeU, Uuaif 
/orne Gciptls er Ùitrium BaeJe. tSjq. In-d’, v*i et aSï p i, l.e volums, eséeutd 
t*ce un aeia patient et inktigsble, renferme ; i* le liaie stphabëiique du mots des 
Gospels, avec leur traduction latine » la mention de loiulu passages où lia K Trou¬ 
vent; sO—lequi ealoTisinBl et rappelle 11 méthode de TiédiCeurde THcliandiH.üiever*, 
auquel le volume Ul dédié^ua Inde* ktin-norlliutnbrien (p, S 3 t-lôi}e! un Index 
an^is-northumbrîen (p. 034 <ï 55 ), A 11 Én, une longue luite d'errau et addenda 
fp. i 56 ^âl), 

— M, Aug. SaUH dirige une collection nouvelle qui s'iniUule Bibliothèque d'en- 

dennes Induclioni allemandes «Itérer Jeutiehtr Geherselfan^uj et 

qui paraît â Weimer, chea l’éditeur Émile FeJber. Cdie collection comprendra une 
foule de volumes, le SpAnrlum de Steinhttwel, les plus enciennes truductloni de 
Lucien, Griiardit d'Eihart Cross, le TVnrscè Cierro de I. de Schwaraenberg. les 
Voyigea des trois fils de Gia&r. de J Weuel. /twiata et Silvia, la plus ancienne 
iradueiion du Cid, La nrrvrràeèe Wrlrt, les traduciions de Milton pir fîucke et 
Berge (l âbiî. ecHes de Molière (iSça), celle de Manon Uunut pirHoltzbechsf (1730) 
du ,folfs C«ar de Sbalcspeire par Bortk (r74ij, de It e Boude de cheveux enlevée s 
de Pope, par M“* Gottsebed ti 744 ). d'Anscréon parGeeta et üi (174^;, de » Peine 
d'imous perdue s par Lent 11774), l'flMiie de Voss, les e Bouquets de poésie 1. de 
GullK Scblegei iiboï), le lUbelita de Regis tdgaj. ks plus anciennes inductiona 
du D« yariii rgtntJih uo inique /orfamia de Pétrarque, le Bush Ovidy ao* Jer 
lifte de J. Hinlieb. la .IfefiMine de ThOnng de Riogoldngen (iqâfi), etc,, etc. Le 
premier volume vienl de paraître par tes wina de M. J, Bdltb. J] renferme la tra¬ 
duction écrite en tS*7, par Veli Warbeck, du roman franpais de la facile Mague- 
lonne (Die telime Magehae. In-B-, LX VU «t 87 p.) «, eeproduite d’après le manu- 
icrit original. Dans l'inlrodueiicn qu'il a mise en léie du teatc. M, Bolie iraik du 
roman freiifaii et de ses sources, de sa popularité, de la vie de Veii Warbeck, de la 
liiiérature frsnpitSE É k cour de l’élecicor de Sa»e, où vécut Warbeck, de la indue- 
lion même (dédiée i Téletteur Jesn-Frédéric et publiée en ( 535 } que M. Boîte juge 
a fidèle et juste -, mtia où il relève quelques cbangememi Cmusét par la rcligioQ wa- 
resiintc du traducteur - catholique eit toujours tendu par cHHiiSieh et tout ce qui 
a rapport au culte des lainis, toutes lei invocations è la Vierge Marie et è uint 
Pierre ont été lupprlmées -, de llnfiucnee de l’oeuvre de Warbeck, eofiji ‘de la 
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bitïEkogriphiti. Deux valum» vont lulvre Lt pubïkibaa, tm f«j|Dcc £i 
de M. Boke : le dcuxi^iric de Ei c-ol]«ïioii qui icnfifflier* ctei épigfAtiimçj ^trecquti 
CT lUïréft peütï pecrcca daai dd mdv-Etloni illeKiindd dd xvi>^ ci xnt* ïiè:l»; le 
ïrDîiIËmc qui eontküdrt üne inducilun de Tdrçnee par Htm Nyttmrt. 

— PliiEicii.ri voiucud de la. Z^êv^iT^e ^jiïortûî-^Utierjalift ou collection Kùnebfier 
ûrti paru depuift cqirç dernier compte rendu. Ci ion» tout d^ibord i* < Hutolrc de il 
liiE^rature illcmandc depuif la fin da mayen Ége », de M* Ch, I3ounuj fq- 
excetleni préds où l'on trouve «quvent, i cûié de notice» un peu lèche», d'îqgenieux 
aperfUi cl d'utllei remarque»^ noumenent dam 1« duplirei [ü y en % quitorzejquî 
tniieut de rbuoitDiime^ 4 e ]■ po£iie da la ReniJutneep ce deecEUvre» duivii* iiècle. 
M. Ad. Hauffeh a publié dini ia uoiiicme piftie dei (Xuvres de Flicbart {n* ao.fJ le 
jfoJdgî'ammisch TrciibùiA^itt et te PHüoiophisck Efmtchi&üchiÎJïï irec une îatro- 
dgedon copieuie et de» note». M. Eug. Wûcff réunît dans un prédeux volume 
3 û6, ^as deùïicAe JCirchtnSrtJ dfJ XVJ tt. XVH JahrhuHJ^ris} le» met]leur» 
chénta rebgieux de Witiel, de Querhammer^ de Sckweber, d'Ukoberg^ de SpcUlui, 
d'Craimui Alberui, de Waldi», de SiegmiQ^ de Gcrhardt, Keumirkp Ntenderp Spe, 
Angelui Sllaiu», etc., etc. M. Aug. Saoxa donne ie deuxième panic de h publki- 
tioa lof rUnion des poèsef de Goeidni^xie iDer GotUix/igr Djck!trbun 4 ^ n* aû3}î 
celle partk eit codiiacréeà Hqeliy et à MËElert on iccueiliera &urloui avec plaiair le 
choix dea pq^ic» de Miller, perce que M- buuer ■ reproduit d'aprèi 1» première 
édition, non aeulemoni dei morceaux du recueil de miud'auire» (^èce» exdoci 
de CG recueil pirMîlierj et dç» poèmea poiEfrîcun ce composés encre lyBI et iBoo* 
M, Henri Mtna fi'it paraître deux roJumcf de Herdcr (n* 2 o 5 et 207), l'un» conte- 
nam lea shant» populaire» ou Vüikihfd^r; l'autre, lea LitJtr dtr Lieic ce un choix 
dÉs poéeiea et Eriductiona poéLique» iZmirtuic Blatîtr. ferpircèore, eic.f ; lea 
iQïroductiona donc M. McyEra iait précéder ce» deux volumei; méritent d'éîrc Inc» 
pour i'^tbondance de» rEnufigneEneciti qu'ellei renieraient. M. O. Witxowu} a nu- 
femblédani le 194* volume de la collectionp le» peütef œuvres en prose de la jeu- 
ofiiîe de Gothe î la Judsnpridigt^ le diicoura sur Shékipcaren le» aniclea des e An- 
noneexuvime» de Fnncfori a^,récnt lur rarchhectureallcnunde, leaœuvrei théolo- 
i^quei et bibliqueip reiui lur Fakonet, le» portrait» donnéi à Lava ter et iméréa 
dtna lea Fragment» phyilognomiquei» etc,; les préfaces sont |ntéres5ames> et ins- 
truciir^. Le mémie M. WiTxowau a'csi associé k M. Alfred Goltbold Mnix pour 
publier itcc d'inaduntei introduclîoni et de» note» [n* tgà) lei éiudei de Goethe 
lur Windhelmann et Fhilippc Hackert ai ntl que »e» diacours ci lUocuEions^ comme 
1 é diacoiiri en souvenir de Wieland. M . H. Dûittivsp rioiatigsblc véiéran. Je doyen 
de la sdence gxEhÉennc, é^üte Vâriié rf poéire, et H «e in utile d'ajouter que son 
Eommentaire e*t long, imvinl^ plein de reEnxrquc» probEJhlea» li courte» soiem-cne 
(n* sottlî M DUnuer ne donne d'ailleun dan» ce volume que lei dix premien Jivm 
dei Mémoire». M. Max Kom publie deux volume» loi ci loa} comacréi l'on à 
Fouqué, fautre à Kichendoriï ; il reproduit le SigurJ et de Fouqué» le» huit 

prefflicra cïupitre* de ion ZjubtrrÎKg et dÎTcrscs poésies ; Ei^hcodorS" c»e repré- 
lentc par «es poènie», per deux nouvellesr de:.; deux nodeeK très coEisidéfahlea^ sur 
Fûuqué et lur Eicheodorff, sont contenue» dan» le volume oui. 

— M. C Hiltt publie â la librairie Hiniiehs, de Leipxig, en un joli peiU Itfre de 
IJ6 page»^ une simable cauaerie sur l'ajl de lire et de parier, LÆStn und RiJen 
(1 mark 40Ï et Je deuxième volume de ion élude »urîe bopbeur, Q^ück^ qui est une 
Q^TTe d^édkâcilioq. 

— La pbilolugia getmaruque a perdu récemmeui pluaieura de les t^rlsentanu i 


P 
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ke toilt M* Sieÿfrîcd Sj^hatoluci j Lt j octobrA, M. Rcinbûhl BictfiTKisc; le 
î9 octobre. RuootfHiA-cnaAirp. 

ANGL^ÉRRE, — Viefinent de paraître ï l'Onlversity PtCM de Cambridge î 
1* la seconde ddUion de VEtementary commercial gcogra^hy de M+ Hugb Robert 
M[LL(«n-S*, igj P-)i liBC pièce en cinq actes de Hackl*ndcr, Dcr g 4 fheime Agcnft 
éditée avec îîiifôduciîon cl noies pir M. E.-L» MiL^EB-BaiRt (in-S', av et 176 p-J- 

ÉGYPTE. — U mei-l juin bous le* auspices de la cüiniziynauté grecque 
d'AKcKaadrïc, en préaence du painsrebe d’Aleaandrie, if un représentarti du khddsve 
et du consul de France, a eu lieu 3i poKde 3t pircTnièrc pierre d^une dcôle df jeunes 
CIIèIi, dont M. A?érepb fiiï genéFeusement don | ceuc caiumunauTf. Plusieurs ors- 
leurs ont salue avec en[bousiasTne cette nouvelle manifeitition d'uti réveil de fcsprîi 
hellénique dans l'anilque ville d'Alexandre. 

GRÈCE. “ Qaetques ouvrages dernièrement parus méritent d'âlre siiniles- Jli 
■ont tous publiés par les prnfeSMura de Vünivcïsité d'Athincs : Une Métrique grecque 
t'Eîkcyi^ de i>. SÊMtTiiÆi. qui enseigne la métrique depuis de longues 

années à 1 UjiiveraUé. Le livre a paru cher Pétrit, îÏ% 4.— Le premier volume d'une 
Histoire de fa Utiérature grecque ÉJiiTevcn- par ic pruftsscur G. Wis- 

TRioria (chM SakiURrio». Un »ur l« 6ibl« pnpuWrw «n«rntnt 1» 

CMtOQJjOniB* WHïîlfUSi I»tfa0r “««« P*'' 1“ N.-G. POLITIS ■ 

ErftBSl Crtiiiu* « ruttHicn de ton jubiW (fih« Perri*. i8(j4>. — Une tr 44 uct!on 
de II Biojrraf Ajè iTMoraei de Lucien Müller p« le pfofeswur S.-C, S*i«l- 
•.AhoMULae. oriBinilc de Mal 1er * subi ptiMÎeur» inijdifiiiArioas. Uent le» 

uoleii deuï correciion» (Horei. Üpist-j i. e. 5» et Pruperi. 3, 3ïj. 

HÜNCRIË. — Lrt monumenis linguieii^u» de l'ancien lionswi» tant tris nrc». 
On oecite q,Je deuï fr»gme.it»!mpor«ftt&. De mûrement quelques Ifouveillei beu- 
reuseï ont enriebi Le imeibulaîre. Nmi* ■»ons m* I'okmwh de mtniionner Ii publi- 
tt ÿFf n dcM. Fiaaly i^ui â êdild un ^totMire incunnj du iv> siècle ; une autre d^eou- 
v«ie très importeuie vient d'€tre faite eu enustnt des Prétnentrdi à Sttlecsi 
iHaute-Autriche]. C’»t un glossaire qui contient deua ntille cem quennie mo!» 
migyece « qui date du coranteniemem du sV lièclc. U vient d’itie publié dene la 
Mêffloira de l'Académie bnngroise par M. Étienne Iïzaiiuta wms le litre : A tchlae^ 
gti magyar S^o'tcgyt*^ iGlosteire hongrois de Scblaegl, iiï p. avec la phololypic 
du mânuscrii en sept feuille»}. Le «vanl éditeur donne chaque mot liiin »vec le 
lerme magyar correspondant et le cootinentaire linguistique néccisairc, 

— Ledernier fascicule de l’oqïrage posthume de Joseph Bttnnii ; Moryhalogit row- 
parft dfs lartguti ofljr'-icaneJ. vicm d'éincpublié par uo de ses élivesies plus distin¬ 
gué M. Sigiamond SIUIOÎIVI, prafeiscur de langue bangrtiise à l’Uniïcriité de 
Budapest. L'ouiTijÿe complet ^391 p.) «i le meilleur guide que la philologie corn- 
piréc püiaac ï> 9 rir. 

— M- Guillaume Pscî, professeur à ï'UnîTeriïlé de Koloisvat (Clausembouirg; danf 
Ici travaux sur 1 m ïrop« cI Iè* figures des iragiqus ci cacniquos grecs qet paru en 
hjüïDgrois Et eo atleminÉjp sccDrtBCcrc depuia quelque temps a réiudç de la litiémrure 
néD-grecque, — lliiértiiure qui tuf* probâblctnenï uuc cbatre spécUile fl rUnsversiEé 
de Budapest. Il vient (k publkr le* brochure* suivantes ; le poeme de P^aifùu- 
dyhi ZofifrQt itfr ta iniaille dt Varna (1444}' Ce poème de gûi vert 1 été publié 
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pour 11 pt^qilèM folï ptt M# É. Legrind dinï rAnnuiire de rAM»tiâti&n pour 
reaeotingcmcm Étude* grecqü» {i374)^ LMdidon de H, Pece offre quf^uc* 
wif o tci cï iLirtout U Fl ri che commeoulre gremiqjiuctt. Le même poème eit «i- 
miné lu poioi^e vue hiïïonque daai li Kevue Lit (1^94) l'tuieur en i 

dOPQéïâ tndueSÎQo ïiODgreiie. 

- Le* Êiudet lur V^nilogLe dini le néo-grec (Rjeviaf pf^islùgi^ue hengrc^^ 
et iur lef tropef d'ArÎKopfcuTie, publiéei en grec deai Ÿ prouvaîtoi que M. Pkc 
iuïE tout déiigné pour écrire ii première gremiiuite aéD-^gfc&que en mjgyir. Elle 
vient dç piriltre loue ïe litre ï Uj goet'Otg nythtan (Budipeil* FTioklin- îi? P-J 
coniient^ outre une introduction htiiedque Sur là. langue néo-grecqua^ la grimmiite 
ÉDmplète ei métaoilique et une chre^iomaihie où nous irouvoui det mcrceaui de 
proie de Koriïi. CbitddaltLi et eurtout de combreuiçs poéues de Chriiloputoai 
Rbegat et Rbang^bÊ avec dei ireductiom irèa bien réuuiei. 

ITAUE, Soui le titre Ântcdoit di âJOrsd, fcrfrfiogr d/Tu rcriricd^M, MinoM*jffiAi,Aii 
V* publier par louiciiptîoop è i3o eiemplaïre* leulement, un vol. d’environ i5o p. 
ja-&^ dent voici le tommaiEx : i* Nuovi documenii su N- A. StellioSa (dtUi Bibk 
BoFicompagni di Remi) ; a- Una Lcitefi di Pomponio Leio (dilEa BibL Bencom- 
pigiïi, di Rotni)^; 3" Lancine Curdo ed AuLo Glano Pimiio; 3* AiJ LAb Giovinni 
Conii^ poeta dialeitale reggino; Ua Mi- di Giino Pd-utio {dalEa BlbL^aticanip di 
Romal' 5* Un quailta siorieo bEograpbioo det quitiroMnio; d’Un' altra fonte di ato- 
rii madlo-evilc çjlabro-eictila (dil Cod. greco 107a delli &ibl. vit^ da RomHjï 7* Le 
Tribù dh Miriditi neir Ail* Albanie; S- Un documemo grcco-reggifto del hkoIo 
3ÜV Cda]la SibL vn^icana di Rama)î Uni Lettsr* di CimiHo Peîlrgrtoo air ab. 
Coaliniino Oclani idilla Bjhl, AlttsandrinB. di RoffiOî to- Un' aEtra Leiiera di 
Cimillo Pellegrinoi Luca Ôlilenio (diUi Bibl. CbifiL di Romal; if K jimitora 
Frtnceaco Galcota e lan Fnoceico di F^oli j ii" La * Comtaout v iu laiino p 
ïa* bU Gluieppe RanadT ç ISiccoli e NiccoUni; Üna dedi^a dclla ■ GaoeiAiKE* ■ 
di Francexco Bcrbngliim (dalla BibL dcl Vecchio Serreglio, di Contiantioopohl ; 
14* Adûlfo Gæpaty, rîconJl biogn^cij |5“ Une Leiteradi Giovaoni ALfanio Borrelli 
(dilla BibL Boocompagnip di Rom*); i6* Una iradiiione Ovldiana in RomenU; 
17* Le Euemorie lutobiogrobcbe dcl p. Curci;, iB* Marianna Fvin* (Giorgio Eliol}; 
ig* LtiRuicnoi dl Camïllo Anton a Travcfii t 10°^ Bridalc di SibliOgraffa t ^ri- 
tica : lî I Msa. Viilcano-urbiniîi di Q. A^ Campano^ — aï Antonio Tileiio poêla 
coécnlinoj — 1) EEia ed eltii D‘ Amato ; — 4) U« o coatumi dJabreii j — i) A propoano 
d'uno apropoaiTo dell' on^ Arbib ; — Bj Pintatenne da Rowanos — 7Î La eCommedia > 
in Itniui rumeni; — Ü) GïL ivaïui dcl templo di Giunone Licam* dinooal alla Gorte 
di Ciiie^ooedi Romi; —p g) Comraentafi iutomo à\ Moaitiero dt Groistfemia^ — 
10) Una Jettrrm inedita del porta Vincenao Piduli; - iij A proposiio d’un eltro libre 
di Edmonda De Amicit; — 11] Nuovï * Studi lulli Calabrii ■ dt Uopoldo Plginoi 
— ih Apropûiîio dVfl libro aull* Cilibria dclla lignora Pigorini-Beri j 
appund bibhngTiid+ ^ Envoyer la iouicfîpttan (5 fraoca) k Canoë:, ioil à 1 
Galatij loit a M. Mandilari, profe^ieur à i"Univenlié. 

SUISSE. - Le XX.Vlt*fiKicillc (feuille* 5^-60 du troîtiinn mIuum) 

Wüttkûn ittiMB publié p>r MM. Stavi, Toit**. Sch** ei « WnJ 

U maLHD Huber de Fnueafeld, tient d« pif*rtre etconûeot 1 m »«»» ^*9'*'* 
jutilu’i Ud (p. 

- U. Iak*b B.k«(»L> e liit piniriï* * i* Hoirie Wrlint^* Hiîk. r"» ^ 
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titre GpttfrM lel/eri Uitn. ttinéSritft «nJ Tagttüthtr, lei deux premimiflmM 
dW bi<«t*pWe ««idéreble de GeHMed Kel£<f. Le premier ïolome (Ib-S-, *1 

4^9 «..6 ourt) «mpfeûd leetmadei i 6 ig et iBîfl.ei le deuiiime «lome. 1 « tttnéei 
tSSe à iS 6 j {ia-it*, $44 p. evec portfiit, 8 mefk). Notu reTiétidroii* *ur eeoe îropor- 
lenie puMieaûon iprterepperitlôii dutmiiiiœe ïsiurae-, aoiii nOü* bornonl «iwir- 
(Thnl • l’xnfloiieer. 
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M Ÿtv\ rteyÉfe pn^idEnt toftini, prw'o^ût le ditcoiiTi 

1 * nouvMu eré&idcntH U- M*iMra. ortnion-ce uiae iltwruiioo^ 

i'VAiiécnîe SécMtiî ruDininiiî^ q^îl T * de prfrcAier lu rcmpUMmcni de 

k VictOt Duruy, laidlmkâco libre* ïécetntntnl déeédt* Li diKUitioa ^ iiir» 

^ «amiieien du prix Coben, eommBelque 

Kr3“»iSUr.,», ..P «P d. I». 

p*)ur tSgj. S«^té 1 u.i 

fS P. 
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ïrix Lofbat f MM. Srfiefer, Oppert, ^nmet Hemy. 

-F<Htddiit)i* SeirtXoïrr.i MM, Qtritdi Bomier, Croiwt et Hitet- 

Léoa Dqkh^ 
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: îo. Sdutyijini* p. SEE^OLti. — îj, B. Duvjil, Lexique de Bûr Beti- 
loul, IV. — ^1. MaiÈ A Smith Lewis, Les Évmfigiles en ^riEquC- — Les 
A^iÈi d« Èp&ittA, p, ï 3 lass, — 34 Kiepest, FormaeorhU nntiqui, L — aï. Du- 
TCkicik Neky]t. — Stadtmii‘em-£ù^ Anihatogle grecque, L— 37. Cieirom^ Ver- 
rinetp p, Ttwiws. — SciutiDiFfoikp PloruiH — ag. Suiie dei Mdm9!r« dç 
G^chOr P- pR^tPKLh — 304 SK Duj^’iDHAiao?*, L'^*fabé de TiltiQuet. — 3 i i SéaIL- 
Ernest Renan ^ ~ Ch.rüaique. — Acfld^niie dût itueriptianE 


30 . — üiijail, OU daîtetrispe» überéU Wîssmsi:haft dtr ChrarJolüj^U 
geben wn Chr. Fr Sirsolp, Teite arabe. Leidc, Bnllj in-S^ pp. viti-i6, 

t 

Ce petit traité de chronologie en trois cbapitre^p est comme l’inirodtic- 
lion des ouvrages historiques de Souyouii, Il est édité correctement 
d'âprés un manuicrit appartenant à la bibliothèque de l^Unitersilê de 
Tübingue et deux autres à la Sîblioihêqoe royale de Berlin* Il est 
regrettable que M, Serbo^^ n'ait pas fak suivre son texte d'une traduc¬ 
tion qui eût mis sa publicaüon à la portée d'un plus grand nombre 
d'hîstoriens, 

J,-B* C. 


3 1-h ~ LteKlcom n^Tlikcuni nucIcil'f?’ llaMiinio Bfir D^nJilIll^t iyrîflei-S 

griect&quc cum gloisttflyrtBjcift ti tnbkU cofnplettcns.e pluribuscûdicîbys cdtciii 
cl ttoEulit ÎPEtnasiï RuABhs Ditval, Ftsciculufi IV; colL iaoq-i6êiS, piriiîia, e 
ReIpubljctË EyppgrApbee; rpreslfti ipudE. Leroux) tS^ 4 . 

Nous voulons simplement annoncer Tapparitioii du qualriême faseï- 
ctile de Bar BablouL Des plumes plus autorisées que lu nôtre ont dejâ 
diip â roccasloîi des fascicules précédents^ tout le mérite de cette magis¬ 
trale publicaiton. ci noits ne pourrions mieux faire que répéter ici les 
éloges qui ont été décernés M. R. Duval par lessémilisants les plus 
distingués* Tous se soni plu à reconnaître et â louer son értlditioD,^ s^ 
prolonde connaissance de la grammaire et du vocabulaire sraméen, le 
îoLti minulieux avec lequel il a recueilli et reproduit les variantes Jes 
divers manuscrits^ la sagacité de son choix dans les leçons qui consti¬ 
tuent le icite, Seti^ jeune piival-docenij a peine connu par sa dis- 
sertayon inaugurale^ s^esteru autorisé, U y a juste an an^ â faire enlcu- 
* dre une note discordante au miÜuu de ce couceri d^éîoge*- MatSi. il ne 
NfluvcüeArit XXXIX * ^ * 


t 
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pardE pas avoir eu beaucoup d écho dan^ le monde sciemifique. M. Ru¬ 
bens Duval a lui-même répondu dans le Jùurnai asiatique [janŸ,-févf+ 
1S94I aux injusïes eî ineptes * critiques dont sa publication était l'obje^ 
et a fait îusdce — Ja chose était facile — des malveillantes accusations 
portées contre son œuvre. 

Le nouveau fascicule comprend les leîtres Noiin Çudê. Il prouve, 
aussi bien que Jçs précêdentSi que M. D. ne manque ni de méthode, ni 
de critique. Si Ton songe que deux ans â peine se sont écoulés depuis la 
publicauon du fascicule précédent, il faut reconnaître que M. Duval est 
un travaiJIçLir infatigable^ et se réiouir ctifiiénie temps de ce que, grâce 
âson paifcnt labeur, nous aurons bientôt une édition complète ei vrai- 
coeiii scientifique du meilleur lexicographe syriaque* 

j .'B. Ckaiot* 


^2.^ xn* roMÊT ^ornj^im in tmjTïcnbed frem ihe Sinaitic palimpscat 

by ihc Utç RoflearL. M. A., md hy J, Rjwùk. HAnaii M. A., and by 

F. GaàWfeE.D BumiiEir, M. A. whhr ta Introductioit by Acz^ba Smii-h LewiSr edited 
for the ^yndiïAûf ibc ünivenuy press. Cattibrjdge, 1^44j iii-4, pp, xi.vi.1ie* tiec 
uù tïc-simîle. 


Bien qlîe la bibliothèque dü Couvent du Sinai ait perdu son plu* 
prêcku* joyau depuis que I« moines oni fait horamagt à l'émpireur 
de Russie du fameu» Codex sirnhicus (après qu’iJ eùi été transporté à. 
Saint-Pétersbourg par Tischendorf), elle conserve «pendant encore 
assez de richesses pour mériter l'attention des érudits. En dehors de sa 
nombreuse colleciion d'ouvrages imprimés en Orient, dont beaucoup 
peuvent passer pour des raretés bibliographiques, et des douze cenis 
manuscrits grecs dont le catalogue, fort bien fait et très déreillé, eiîsic 
au couvent meme *, on y trouve environ six cent quartnte manuscrits 


f. Le moi ne partît pe* trop fort pour qiMÜlier d«* remerques comme eeliei-ei ■ 
M. D. cite (provÎMiremeni) le* nuinéros de* cateloguee au lieu de ceuidra mis ■ le 
pris du ratctcüle est trop élevé! etc. Il ne luffirtit peut dire p** pour certain* pi*,*âes 
où h phreie de l'éditeur panit «voir été dénaturée à piaiiir — Le plus curieut e« 
qu’on reprochée M. D, de n’ivoir pu fourni lei «pî icitioni qu'il a protnl* de don¬ 
ner dan* l'introdueüon qui paniTirt avec le dernier feicieule, comme cela est niturel, 
- En lomme, d'u» lotis fecium de 5 o page*, eonaicrc i |* critique du premier 
fascicule seul, U résuîte que M. D. dem ajogief si* ou sept correction* à le ii*ie dei 
errata. IJ aérait à délirer qu'On pÛt tendre le même létooiguage d’cMclitude i 
1 ÛUIH kl publiciüûni de textes QrïtfnEKux, 

1 . Une police iiiccincte do ce» meouoerits grec» ae trouve den* l'ouvrage iniiigJe 
Caàtiogus fodhum gfaeei»^m iiagHieetum, Oiooii, ( 886 . fauteur de ce rolume 
eit i citer oortiine un prodige de dextérité et de mémoire, tl iuureCPrief,. p, va,) 
qu'il n’a eu le cetaloguedu couvent coik le» maittaque pendant un jour i * Kmel 
per fingulam djeml . Or, Il n trouve que son voluoje concorde â peu pris ranout 
mol pour mot, avec ledit catalogue,dont il ne nomme pu «éme Pauteur, le himnè 
AoiontBos, aujourd’hui arcblmindrite d'un couvent ruH*, i Jérunlem. Ceux qui ■ 
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«rabes et dem zmi ^oîJs^iTïïe-dii-sept maiiuscrics syriaques. On a beau¬ 
coup parlé, depuis dix-huit niois^ de U detouverLe faire paruiî ces der¬ 
niers d"un palimpseste tonïenani une ancienne version des Evangiles, et 
Tan atteodaîi avec impaiience sa publication qui fait l'objet du présent 
volume. En 189:^, M™ a. Stniih Lewis avait remarqué ce codes dont 
la pins récente écriinre formait le teite d"une collection ds Vies de 
Saintes^ d'un interet tout â fait secondaire^ mais recouvrait une écriture 
prÎTTiîtivc renfermant Le texte des Évangiles. Elle en prit des phoTOgra- 
pbies qu’elle communiqua aux trois savants dont les noms dgurent à 
côté du sien. On reconnut que le texte évangélique était celui d'ûue 
version apparentée de très près à la version dite Gu reton ien ne. Mais les 
photographies étaient insuffisantes et une nouvÉllc colJation du manu¬ 
scrit était Jugée nécessaîre.Sansciaiudrè U fatigue, A. Smtth Lewis 
et ses trois collaborateurs entreprirent le voyage do mont 5 inaî^ et là, 
pendant quarante jours^ ils appliquèrent leurs efiorts au déchiffrement 
du texte* Je les ai vus à rœuvre+ et je puis dire, mieux que personnCp 
combien de patience et de sagacité il leur a fallu pour tirer la publica¬ 
tion qu'ils nous offrent, de ce codex dont IVtat lamentable n'est pas 
suffisamment exprinté par Us deux planches jointes au volujne L Les 
moines— ils ne sont donc pas si intransigeants l — leur ont permis de 
faire usage de réactifs ; malgré cela plusieurs passages sont demeurés 
indéchiffrables* De plus, vingt-deux des cent soi Xante-quatre feuillets 
dotiï se composait Je volume primitif out disparu, en sorte que les 
lacunes repTéwnicnï un sixième du texte évangélique* Le manuscrit a 
iié reproduit page par page et ligne par Jiguet avec toute Télégance que 
mec dans ses publications T imprimerie de PUniversité de Cambridge, 
Nous avons dit que le texte est apparenté de très prés à la version 
Curetomenne * t c'est avoir dît son importance au point de vue de la 
critique textuelle du Nouveau Testament et de rbisioire des versions 
syriaques. On se souvient à quelles controverses la pubiîcation de 
Cureton a donné lieu. Il est hors de conteste que cette version, par la 


seraient teniéA de viiîtcf le bibllçtlicqae du Sînil ne devrafant pas m laisser décou¬ 
rager par 1 b réfrimindiVonK que l'dutcur de ceuc pabtkiliun fonnule contre Irt 
mainM. Pcndinf actre iéieur lu couvent, nous û'^tvoni eu qu’à nous louer de leurs 
tHonioALcs. et noua vojcntavec pfaiair quelea aiVifiliaQg.lajadont nouiamUysoni 
rouïTage Leur rendent le même lêiunignage. 

I. Le luanuicrtî en eu certaines parti» doublEmecii palîmpacsïe, ^Talheureusement 
Ica rdaciifi ont clé absolûmes saoa etFci sur la pluï ancienne écrîiurr. 

a, El n'esï cependaut pas îdcnUqnç. Ainst dans le fragment MA^TTUr Xtîl, ** 
mss. J a Sintî présente avec celui deCureton a 5 varia nies; U pïuparlp il est vrtit pu- 
remeiiï orthngnpiiiqu». Dans Luc, XVIIi, 9-14, on en treuve i3- Lo variant» 
augmentent en nombre d en Importance quand un cempan: le texte avec ïa 
Num avons fait cetie compamisoii sur plusîeur* paiaagcs pria au hasard, 
en noua aerViini dç rêdii. de Lendrest iflaS. Ën voici le rêauJiat : AlaTTH, Xlfï, ^ 
57 Maùc, Vïl, i-a3 :46 Tar (et le t, ^ tbienih Vllltît^^o: ver*; 

1-13 ilyTariinT». 
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constmctiaa gramrtiaticaler par l'êliminAlbn des particules, parfemploi 
préféré de cerTaînes jocutionst beaucoup plus canforme au génie de 
la langue syriaque que la version dite Fe^chithm, Elle es: à celle-ci ce 
qu est l^aucienne Itala 1 notre Vulgate actuelle. Nous ne croyons pas 
qu'il y ait Jamais eu anciennemenz deui versions syriaques faîtes direc¬ 
tement sur le grec d'une manière absolument indépendante. Les nom* 
breuses recensions de la version syriaque ont toujours eu pour but de 
lui donner une plus grande conformité avec le grec : à priori, celle qui 
s’en éloigne k plus doit être regardée comme plus ancienne. Nous 
croyons que le texte du Sinai provient d'un manuscrit au moins con¬ 
temporain sinon plus ancien que celui qui a servi à Cureton * . 

Les évangiles portent pour tître dans notre manuscrit : Évangites 
séparés, par opposition aux Êvangii^ mélangés, nom sous lequel les 
Syriens désignaient le />ïUJ!ejjn:roJi de Tatien qui avait littéralement 
envahi les églises de Syrie. La version qui existait concurremmant avec 
le Diaiessaron était presque oubliée. Ce qui faisait la vogue de Tatien^ 
c’était la coolormiié de son teste avec le grec* Il est à croire que, quand 
on a voulu réagir contre la diffusion du Diatessaron, on a senti le besoin 
pour mieux accréditer les * Évangiles séparés » de les rapprocher du 
grec; de fà, une receuf^ion qui dt disparaître presque complètement k 
plus ancienne version dont ks fragments publiés par Cureton nous 
avalent téyfié la formeprimmve, «que nous pourrons maintenant lire 
presque en entier grâce à la découverte et au déchiffrement du manu¬ 
scrit du Sînal ». 

Ceux memes qui ne souscriront pas â notre jugement sur ] origine de 
cette verstortK seront unaninies â reconnaître Timportance de la publi* 
cation de M™* A. Smith Lewis^ et partageront les regrets qu’elle 
exprime au sujet de la mort de MM* Bensly et Robertson Smith, deux 
érudits qui ravaîent aidée dans sa publication et qui s'étaient acquis 
depuis de longues années les sympathies du monde savant 

J.-B- Chabot. 


t. M. Ren4e3 H-fris ohrirve que ]& ponciuaiiûn et |â division en parigraphes con¬ 
cordent touvent a.vsc celles cty mtnuicriE de Cureton, De plus, le m4nüscrii du Sinil 
répond pirroift h ce dernier^ ligne pour ligne. Nous croyons que ce ne sont U que des 
circaniEsnccs acctdcnteLles.d'sutânt mUui que sur vïn^i p^isuges où li cûncordAuce 
lïnéiirc csl înJiqude, deux seul-eaieiit dépuicnt dix ligûes. Càminent expliquer les 
viriinEcs si ]ei deux msnuscrits eviient eu le mêcnç epo^raphe pour bxjte '^ De plus, 
Ih p^ricopc^ ^UBC, XVI, 9 -ao, n'cxisic pxs dans îe msDUBçrit du SiniUî elle eiiatiit 
dios celui de CurcEon. Ceci dDUncr^lî à penser qu^îTx uni originaires de région a 
diâerentes. 

X, Nous ligniilons B IVitJcntion des thfologlent k r^tsciion du v, 16, ch. L àt 
S. ^ïsl^TH. : B JdCûb engsndrù. Jai^pk, Jt^eph, æ éiali fiancée Marie ia Viet ge, 
evigcndra Jésm appelé CAnil. i Ce verset iicl^ ne pcrmcE pas de dire si 1s venion 
A compoïÆe DU sîmplccnent corrigée par un Lérniqüc. 
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a]i. » j\ct.u *|Hj*toiciriikii N?e Lucfc a.d Uber aherr ^iîlo pbïlûICH 

dppdfiELJ crUkCQ^ com mcn Uria pcrpciuo, Lndic£ retboruiB illu^Cfitft. au^ïots 
Fr. BLAia Dr phîln etc., tlùwtcflç philûlûglie lii Univ, Hatensi prûféiiûrfi^GcEtin- 
gÉHs Vindcnboecb « Riaprcchi^ tù-S, pp. 

CfittÉ nouvelle édhion philotogiquc de Actes ûre son mérite tout jl U 
fois et des principes qui ont guide Tauteur et du soin minutieux qui a 
préside à sa rédaction. 

Dans ses Prùhgt^mena (pp. î-40), qui sont une véritabïe ïntroduc- 
tîon au livre des Actes, M, Blass touche d'nbord la question de Tau* 
teur et de Tige de ce livre. Il adopte lopin ion traditionneiie qui l'at- 
iribüÈ à saînE Liic^ compagnon de saint Paulp el montre que Tépoque 
â laquelle il faut attribuer la eomposidon des Actes n'est pas en 
contradiction avec son sentirgent. Certains critiques raisonnent 
ainsi : Le troîsiâme évangile contient fannonce prophétique de la 
destruction dt Jérusalem. Mais comme toute pruphéiie est inad¬ 
missible, cet évangile a êîé écrit après cet événement. Donc les Actes, 
qui sont postérieurs au troisième évangile, ne peuvent être antérieurs à 
Tan 70 . M. B, montre le peu de solidité de cet argument et fait obser^ 
ver que k livre de Daniel ^IX^ 26) contient rannonce de 1 a^ ruine de 
Jérusalem en termes non moins cbirs que rÊvangîle^ et que, sans 
recourir su don suroAturel de prophétiep une simple réminiscence de 
Daniel pourrait suffire à expliquer rallusion évidente des syqppiiques à 
la destruciîon de îa ville sainte- Les paragraphes suivants sont consa¬ 
crés â Feiamen de la maniera dont le livre 3 pu être composé \ M- Blass^ 
dans un style élégant et frop recherché, y plaisante agréablement certains 
théologiens qui, pour accommoder les textes il des systèmes préconçus, 
les torturent de manière à leur donner des sens beaucoup plus invrai¬ 
semblables que les choses qu'îls refusent d'admettre. 11 gâte un peu k 
Vükilrde ses arguments par la forme trop joviale sous laquelle il les 
présente. Le chapitre sur la langue de samc Lue lui fournit l'occasion de 
donner un aperçu rapide dans lequd il résume très bien lesdernicrs tra¬ 
vaux sur celte langue heliémqui vulgaire dont les SeptantCg le Nnu- 
veau Testament, les Apocryphes et les Pères apostoliques constiiuent 
les monuments les plus étendus qui nous en restent. La question de k 
chronologie est plutôt exposée que traitée. M* B* laisse entrevoir ses 
préférences pour le système qui place les deux ans de captivité de saint 
PituI vers sy-Sg. Absous et remis en liberté par l'empereur, l'Apôtre 
auraÎT employé les innées qui séparent cette date de celle de sa mort 
(67-68) k de nouveaux voyages soit en Orient, soit en Espagne. 
ropinioniuncienne qui n'est pas sans soulever ue sérieuses objections, 
G'est avec plaisir que nous voyons M. B- réagir contre le matéria¬ 
lisme — SI l'on peut ainsi parler — de k critique textuelle. Il n admet 
pas qu^on doive mesurer la valeur d'une leçon uniquement au nombre 
et â ranüquité des manuscrits qui U prmnunl. Il prouve — après bien 
d dbtrcs — que Fon peut et que Fort doit^ s^il y a de bonnes raisons^ pré- 
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férer une leçon rare ou même unique à raurorilc des plus nombreux et 
des plus anciens témoins. A plus forte raison n'âdmei-il pas ce principe 
vraiment bigarre qu'une leçon difSdk doit être préférée à une plus sim- 
pk^ C ûst dans CCI esprit qu'il a constitué sa nouvelle édition critique^ 

Il tiisie deux recensions du livre des Actes. Tune plus longuOp quali¬ 
fiée d'ocddentale, qu'il désigne parla lettre B, et Tautre plus courte (A), 
appelée orientale. Celle-ci |A) est b recensian ordinaire repr^^citée par 
les plus anciens manuscrits [Sin., Vat., Alex., etc.). L'autre a pur 
témoin unique et imparfait un manuscrit du vt* siècle (Cod. Bez. Cau- 
tabr.)^ mais elle esc apparentée à la version syriaque dite Philûxéniène, 
ei on en retrouve des trac^ dans saint Cyprien, ce qui fatl remonter son 
existence, concurremment avec k recension A, à une très haute anti¬ 
quité. Selon M. ces deux recensions sont irréductibles â un proto¬ 
type commun-Pour expliquer leur origine ij recourt à rhypoihèse, âqk 
émise au xvn'^siéclepar J* Leclerc, de deux éditions originales. Saint Luc 
aurait rédigé un brouillon (B) qu'il aurait ensuite mis au net^en Tabré^ 
géant un peu, pour adresser a Théophile un exemplaire plus correct 
duquel proviendrak la recension commune (AJ. M. B. appuie sa con* 
jçcture sur des exemples tirés d'auteurs profanes. Somme toutej, c'est 
tinc hypofhése qui n’esipas plus étrange que bien d^autres. 

M. B. a voulu présenter dans son édition le texte des deux recensions. 
Celui de la^recension ordinaire (A) occupe le haut de la page; au des¬ 
sous figure le texte de B, chaque fois qu^îl a pu élre dégagé du manu¬ 
scrit incomplet et interpolé qui le renferme. Viennent ensuite deux caté¬ 
gories de variantes se rapportant respectivement à A et a B, Ce n‘est 
qu'un choîx^ mais un choix considérable qui occupe un espace au moins 
égal à celui du texte. .M. B, a poussé ki je scrupule jusqu'à ne pas se 
servir des éditions de Tischendorf : 11 a eu recours aux éditions origî- 
nfiles^ 

Le commentaire quoique purement philologique donne cependant 
çà et là des indications sommaires qui permettent de se reporter aux 
sources â consulter pour rinterprétation historique. 

L'ouvrage se lerinide par une double table très détaillée (pp_ aga - 334 ). 
La seconde est un lexique des mois renfermés dans k livre des Actes, oü 
sont distingués ceux qui sont propres à ce livre et ceux qui sont com¬ 
muns d'une part avec le troisième évangile, d'autre part avec Matth., 
Marc etiean k reiclusion de Luc. 

L'éditiOû critique de M. Bkss n cai certes pas une ^idon définitive. 

— il n'y en aura jamais — mais elle réalise un progrès dans ramélio- 
l'âtion du lêite et aucun commentateur sérieux ne pourra à raventr se 
dispenser de la consulter^ 

* J.-B. CHxaoT. 
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34.—H. Kiïpë&t. ai'bl* Anitqul. IWraiâQP. Bcrîin iBr^i chcfRtimcrr 

Prix d& Il üvniwn. 4 mirk 

Quand je rend&îs compie dcrRÎârement kî-même de fAlias antiquus 
de Spruner*Siegliaj je ne croyais pas avoir à signaler si tôt rapparition 
d"un autre Atlas semblable. C'est une tKinne fortune pourtant qui nous 
arrive et que je ne veuï pas tarder à annoncer aui lecteurs de la Revue. 
M. Kjepert commence ta publication d'une suite de cartes qu'îl intitule 
^ Formae orbis antiqui », La première livraison vient de paraître ï le 
travail sera terminé en six livraisonsn Le format adopté est assez grand : 
52 cenrîmètres sur 64, ce qui rendra le maniement de TAtlas moins aisé, 
pour ne pas dire incommode; mais ce qui permettra â Fauteur d'enuer 
dans les plus grands détails. * 

Ainsi qu'on peut îe voir par ta liste imprimée sur ta couverture^ 
Fauteur n'a point suivi la même méthode qucM. Siegtin ; il n'a pas 
multiplié les cartes de détail. Restant fidèle à l'usage généraL il s attache 
ü donner» à côté de quelques grandes cartes d'ensemble du monde 
ancien â certaines époques, une carte particulière de cbaque pays, quel¬ 
quefois deux. Ainsi^ pour laGaule^ nous aurons non pas six cartoe comme 
dans le Spruncr-SieglinT mais deux (Gaule au temps de César, Gaule au 
temps d^Augoste). Pour les modifications politiques postérieures du 
pays, on devra se reporter aux cartes du monde romain sous les Anto- 
nius et sous Dioclcden, dont le cègne paraît être une limite que M, K. 
ne franchira pas. ^ 

La première livraison contient six cartes : I province d'Asie (avec les 
plans de Mytikne et Cyzique, et une carte de la Troade) ^ Il lies de la 
mer Lgée {pians de Samos, d'H al ica masse, d'Ephèse, de Rhodes,, de 
Delosjiî 111 Grèce scpicntrionalc [plans de Corcyre, Leneade^ Dodoue; 
cane de déuii de rEubéc oricnEale)^ ÏV Illyricum et Thrace (carte de 
detail du Bosphore de Tbraceh Grande Bretagne (carte du vallum 
d'Hadrien et du vallum d'Antonin le Pieux); VI Carte d'Espagne (cafte 
de détail pour la division du pays en Convenius). 

Chaque feuille est accompagnée d'uoe longue notice, paginée à part 
et du même format qu'elle. M. K. y Indique brièvement mais avec une 
grande richesse de références les sources oü H a puisé. Pour rorographie 
et F hydrographie il renvoie aux cartes spéciales les plus nouvelEes ou les 
plus complètes, par exempte i celles que dresse si peu prés dans tous les 
pays le service géographique de l'armée ; pour la topographte antique il 
énumère les ouvrages de fonds aussi bien que les travaux de détail 
lîf] portants; il discute la valeur des sources antiques auxquelles il puise; 
il explique pourquoi en tel ou tel cas il s'est décidé dans un sens ou 
dans Tauiré. ün se figure aisément ce que peut être un a^paratus cri¬ 
tique de ccue sorte rédigé par un géographe tel que M. Kiepert. 

Aiquterai-je que reiécution matérielle des canes est très nette, pré^ 
^cisément h cause de la grandeur du format et que l'aspecc en est flatteur ^ 
à l'œil ? Cest évtdètnment U moindre des qualités de cet Atias. ^ 

R. CkMAT. ^ 
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9Ï, — A, DlETEUfil. ^fekyia, *.««* Ki'klfcmofi «Icr ncuciiiltteGh- 

tGD t*etrakn|M7kbiy)iMfr. Leipzig, Tcubner, 1893. v)-i 38 p» 

Le fragmeni apocalyptique d'Akhmtni est vraisemblablement une par¬ 
tie de l'évangile de saint Pierre; mais cette question, que M. Dicierich 
ne touche qu'en passant, est d’ailleurs indiderente pour k sujet qu’il 
traite dans ce volume. Il s'occupe spécialement de la description du 
séjour des bienheureux et des châtiments re'servês aux réprouvés, et 
conclut que ces peintures ont nettement une origine grecque. Les doc¬ 
trines orphiques et pythagoriciennes, qui enseignaient aux initiés les 
mystères des enfers, qui donnaient aux âmes des conseils pour les gui¬ 
der dans leur descente, et dont nous avons des spécimens si curieux 
dans les tablettes d’or de Pétilia et rinscription d'Éleutherne, ont pcoé^ 
tré peu i peu dans les premières communautés chrétiennes, et leur ont 
inspiré ces descriptions des supplices infernaux sî fréquemment repro¬ 
duites dans les ouvrages apocalyptiques chrétiens, M. D, s'attache 
exclusivemeut â l'apocalypse de saint Pierre et néglige â dessein les 
Écrits postérieurs du même genre, ainsi que les peintures byzantines 
des églises orientales, qui pourraient servir d’illustration et de commen¬ 
taire perpétuel, pour ainsi dire, à ces œuvres de forme littéraire. On le 
suivra volontiers dans toute sa discussion, notamment dans son inié- 
ressante analyse de l’ivasîn^xf, = refrigeratio (p. 95 sv.j, plus partîcu- 
lièrtmcnt encore dans le chapitre iv, oü il étudie Je développement des 
types de crimes et de châtiments. Peut-être* scs préoccupations sont- 
elles trop exclusivement littéraires * s’il nous entretient un instant de 
la célèbre peinture de Polygnote à Delphes, les explications qu'il nous 
donne des châtiments dans leur rapport avec le genre de crimes qu’ils 
punissent eussent pu être modihees s'il eût pensé â certaines représen- 
latiOQS iconographiques qui semblent lui avoir échappé. Je ne crois 
pas, par exemple, que les criminels candamnés à être sans cesse préci¬ 
pités dans un abîme, pour avoir brûlé d’amours anti-uaturels doivent 
rappeler Sisyphe roulant éternellement son rocher sur une pente ardue. 
M, S, Reinach a donné Jort ingénieusement l'explication de ce sup¬ 
plice dans une brochure extrêmement substantielle, tirée â un trop 
petit nombre d'exemplaires \VApocalypse de saint Pierre, Paris 
Alcan-Lévy, iSqîf. H rappelle une peinture de Trêves, décrite par 
Ausone, dans laquelle est représentée Sapho sur le rocher de Lcucade, 
et suppose, très justement à mon avis, que cette scène de désespoir 
amoureux pouvait être un sujet fréquemment reproduit, qui fut con¬ 
sidéré plus tard e par une exégèse naîs'c • comme b peinture d'un châ- 
tiinent, — La ponctuation proposée par M. Oieterich pour les vers de 
i Enéide VI, 744 svv. est peu satisfaisante 'p, 157) ; au contraire, Hymn. 
orph. XIL 10, b correction pïYxÂciJv â;ii£vxi<üv pour vxttav est 

frappante (p, 104, n. 5J. * 

' • 
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36. - ADttaota«l> «r»*®*. «pldfoniinotiMii com Pl.rtttrfeü 

«<tldlt H. STAPtMaLLBt. Val. I ; P»]âi. MVlPlaniid, V-VII]. Lipi.Teubii. 1^9+ 
r va). XLtt-4ia pp. 

Il convient d’attendre, pour rendre compte de la pubticalîon de 
M. Stadtmûllcr, qu’elle soit terminée. M. S. remet eu effet à plus tard 
sa préface générale sur les anthologies, et sa description des deux 
manuscrits [Pat. a 5 et Marc. 481). U consacre une grande parue de 
son introduction à décrire les sigles ejEtrémement compliqués quü a 
dû employer, et à énumérer très minutieusement les chirfres, Icmmcs, 
noms dauieurs, etc., mis ou omis par les diverses mains des deux 
manuscrits. Par une longue étude sur la composition du sepiicme livre 
de Plaoudc, M. S. en arrive enîuite â conclure que l'ordre comme le 
choix des épigramnies y vieiti de Constantin Céphalas. Pour compléter 
son exacte description, il nous promet pour le second volume un 
tableau complet des abrévîatiotis. Dans le premier livre, l’appareil 
critique se borne naturellement à une indication aussi eMcte que pos¬ 
sible des mots, lettres, corrections, signes, vestiges de lettres, etc., que 
présente le manuscrit Palatin, M. S. a de plus pu restituer à leurs vcri- 
tables auteurs quelques ^pigratniiies chrétiennes (pat cs^ n" S i à 
goirc de Na^ianze). Dans J’ëpigramme tos, il est bien probable qu il 
faut lire avec Olympiodore si Ti> Iv ïrJTiss’.'' î*-iip3/.5v i<licT3>vSÛ5a. 
et il est clair que d’après la même autorité 00 doit corriscr au vers 
suivant : li pï>.-iio ci tcï ciîs véij (et non 

Signalons dans le cinquième livre un détail q ui rend l édUion fort iiicom- 
müdc, c’est que Je préambule de Constanlin Céphalas n «tnt pas duiïiû- 
roié, loutcs les épigrammes se trotivcnl porter un chirfre inférieur d une 
unité à celui des éditions Jacobs et DidoL, diaprés lesquelles sont faites 
tous les renvois. Ce Ghangemcnt ne s'imposait pas^ semble-t-il « Oe plus 
on peut reprocher à M. S. d'avoir laissé subüister dans le teïte es 
leçons Tnanifcsitment fausses, par exemple» dàs la première (deuxième; 
tpi g ranime : tsïî \ à la correction i c 

Jacobs ne pourrait-on préférer éjisAi'fipévifjV (il s agit 

coLiriisane)? Épigraoiiiie 29» vers 4^ la note ne dit pas que la conîec- 
ture de F.AV. Schmidt csr cü^f... Mêmeépigrarante, vers 3 , il 

faut sans doute lire v,.. îlpr,; sans virgule. Epigramme ïoi» 4 - 

lire eF pour w; Épigramme loB, 3» adopter sans doute les deux cor¬ 
rections de Saumatzep et 106^ i, celle de Scaliger» 106» 5 , la le^on e 
Planude 107^ ij pourquoi pas ? 1 t 4 t 

4HX^-np5v» uç xîsl îMÛe’î ^ si 1 on ne 

veut pas adopter la leçon du mannscrlE Pal- il faut corriger 
T.c!4 ou çîv ; 117, 4t avec Plan. ^ 119* 3, il manque un î 


1 Je nignile e» passiiii It fomune de l^éipreB'SÎon eKh^E^enre ^ 

tprèa bien d^tuUGj imiraüons vi rEirourt eni^erB dins r^pisramsne y ^ ^ ^ 




mBŸUE caiTtQtrü 

|poxir<}uoi ?) qu'il faut sans Jouie chercher dans la Hnak de à-srxTstît ■ 
lao 4, KEtvt;^ XiXç» n’a aucun sens; jgo, i3, est 4 rapprocher de 1 s? 4 ■ 
200. est mal placée att livre V, puisque c’est la dédicace duo 
Cypns. Mais vraiment on se prend à regretter tome cette minutie, tout 
ce soin mervcilleus. appliques a cette colJeciion de toutes les obscénités 
et de toutes les platitudes de la décadence grecque. Il n’y aurait à faire 
surJesixicme livre (dédicaces) que des remarques de détail analogues aux 
prec^entcs;parcx.: l'épigramme 17 n’est pas une raillerie, mais une 
parodie de lépigramme i 3 et il faut lire eu vers 4. üv Sip,; avec Her- 
werden. Mais c est encore une série d'épigrammes bien mniiotones. 

lUst clair quel édition de M. Siadtmüller laisse loin derrière eJle 
les pret.édenies; le jour où il donnerait un commentaire, elles devien¬ 
draient non avenues. ' 

P, CoUVXEl-fl. 


^7» — *• faim Ctccpronl» io «x Vvrrvka Ôniiilun-,. pifijii-nn 
Diuimuo m Q. Caedlium et aetiSois «suedie Jibn IV ei V ; de signî» ti di 
iLippticns^ Teste IKUD, publtd avec iw jciatnEniiire eiplimif, une imrodüeiten 
gendr^e El un md» dfiaiUé, par Ém, Thüwsi, Neuve»: dditien. Paris et Je' 
dre* HachaKe, i«94, agg pp.; i pinn de Syraruse, 1 carte de la Sicile, t he simité- 
du f* ga V du ru», latin de le Bibliothèque natienaJe 7774 A. 

Comme M. Thomas l'annonçait dans son édition de la Diuînatio Ü 
a réuni en un volume les trois discours contre*VerrÊs publiés par lui 
L jutroduction a été refondue de manière â olrir sur le procès et sur lé 
teste l'ensemble des renseignements dispersés dans les fascicules séparés 
1, index général comprend un grand nombre d’additions. Ce procédé' 
irïcornmode et détourné, a permis A M.T. de toucher aux notes lï moi ni 
possible. Le texte et les noies, économiquement clichés, n'ont en effet 
subi que les changements indispensables h ’ ’ 

a est inutile de revenir sur le mérite de ces édidons universellement 
«urnées On connaît lespm modéré « la conscience de M. Thomas 
IJ serait hors de propos d’insister sur la méthode suivie, sur la confiance 
un i^u exaltée de i éditeur en le ms. 7774 a («,, sur son éclectisme 
pratique qui le sauve des exagérations de la théorie en Ja contredisant 
sur le systetne orthographique adopté, qui «t un système négatif’ 
Maintenant d y a heu plutôt de formuler quelques Observations de 

IV ,3 apparat. le signeX barré du denier est fort mai repré«mcé par 
une étoile à cinq branches laquelle a un tout autre sens | j o- cf d’Oil 
leurs,-lans Keil, Je passage cité de Priscien, C'esY ùa détaU’paliogra- 
phique intéressant pour i’appréciaüo n de fl. Sur le signe lui S, 

r. U* dichés m bien usé*, et pourtem .J ' 

ee «Rge. est imprunè en can<ièru déf*etu*ux ei inigaux. ^ »P««liniecit paur 


« 
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cf. MornmsMi, Hermes, XXd, 614. - 1 fo«s ; « de 

rOuesi * est une Interpréiaiion, plutôt que la traduction : * de nos 

côtés ». _ ? î2. D’après la pretrtîèrc cdîiioiij R. donilcraji : HSG 11 • 

d'après la seconde ï HSQ i i, le chiffre 11 surmooié d'un trait horizon¬ 
tal. De fait, le manuscrit Ci* 7<>) «’a ni G ni Q, mais l épisétna bien 
connu des paléographes. L'autre raanuscrit de Paris 7776, îp-j « : 
HS XVKI, Je tout surmonté d'un trait horizontal. Enfin, Velleius 

Paicrcului (U, 8) : HS Hll. Ces deut dernières indications son: bien 
suspectes. Le chiflre de /î î Vlll est le plus vraisemblable. Toutes les 
divergences viennent de l’emploi de l'epîsemA dans la source com¬ 
mune. [I aura été traduit esectement dans un des ancêtres de p, mais 
un réviseur ignorant aura corrige par surcharge VI en X, en se trom¬ 
pant sur la lecture du signe ; la correction sera entrée ensuite ans e* 
texte, à côté de ce qu'elle devait remplacer. Quant au texte de velleius, 
on sait que nous n^'en possédons plus de manuscritj le premier chi - 
fre I, peut être le résultat d’une transcription incxacic de l’épisema : les 
copistes remplacent quelquefois par une barre verticale les signes qu 1 s 
ne comprennent pas ou qu’ils ne peuvent lire. L'incertitude même oü 
nous sommes ici, doit en tous cas nous taire préférer la leçon de R. ^ 

I 22, Un renvoi du lecteur moderne à Matiucc est presque une uooie. 
-- § 24 : yerrm... qmd : texte si remarquable,que s'il est authentique, 
il devrait être discuté et commente. Mais est-il auihentique ? Quom, 
orthographe de Cicéron, a pu être remplacé par employé au sens 
de atm ; cf. M. Bonnet,*Z.«f. de Grégoire de Tours, p. SiS. Le ms. H, 
en particulier, ti’csi pas esempt de vulgarismes. — 5 ^7 . une^note 
devrait signaler k dat.-abl. embtemahs (et a8 : peripetasniatiS), en 
regard de entbtematum ; cp. poematis et le suspect poem<Uorum. — 
§ 102: comufiirtn, a leçon des derniers éditeurs (î) et de Pnscicn (l, 
p. 35 o, 10 •), qui ajoute (ce que oc dit pas M. Th 1 : v in qrjihu am 
tatnen codicibus inuenitur complurav. De fait, sauf Kayser, les e iieurs 
écrivent complura anjourd'huî : Cf. la discussion dans Neuc-’W agener, 
t. il, 3 * éd,. p. 272, — § 126 : udpositior : cf. Hcilinmh, p. 70, — 
S 127 : quU rcpeié. Cp. un mouvement analogue dans le dialogue de 
Plaute, j^lwf., 212 sqq. — § 128 : Cf. Madvjg, qpiisc., 1 , 363 , o- 
V. a 3 ; sur libetTim et liberorum, WôltHin, 4 rc/tu»., IV, 1, et sur¬ 
tout p. 3 (1887). - JK ajouter, d'apres Mergikt, que iregifeo nest pas 
rare dans les œuvres philosophiques : dix-huit exemples. — § 152. su 
l'opposition ctifdmrVtis, inco/Kmts, cf. Mém. Soc. fmg’w.» VI, 27. 

index : Ac : pour Arc et sic devant c, Cicéron na pas le 
Alïitérûtions : sous cette rubrique on trouve pélt-inéle des allit rations 
véritables, des rîmes, des assonances et des jeux de mots, Ss cio 
tion de mott ; cp. Preuss, de AiiwewrfrJ'ts dissol mi apitd scnpt^reS 
romanas usu sotlemm u 880 t PP* ^4 et sqq. — «wyortch/. que e 
difllrence M. Th. lait-il entre ce mode et le subjOrtctif, dans ! index, 
|dus bas ? — P-,367, première colonne^ lire Af. GfdAriO. -- * ^“ 9 - 

tmifuttoiu : citer le volume de Migne. 
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On peut trouver que çh cl lâ des renvois à des Jivre, vieillis 

:s:=rr„rri:z"r“ru"=t 

édirion de ta SMultaue de Bers-er-Ronn« • ^ ^ ^ l« premiire 

S’ci^êrûn f“"^‘«^^l'Tt,7arknrdVja^^^^^^^ 

ae Uceran, ne distingue pas avec asses de précision s ll s'ai^îr ,1..= a’ 

srr- 

°“ P»»r,.i, 

teur, sembleni procbfis Je |i± nerfeciiftn ju 

^ ^ pencciiori* h.1 maintenant que cett* lârhf^ 

Paul Lhjâv. 


aSr — kJui;^naitehi3nKc^n iili«t^ vân Rr p«rt, c 

derer Abefruck au» rfem XX len SutiTii™ iU j Schkidî,^^!*. Bc»n- 

Philotegie. Leipzig. B. Q. Teubüerî^«947pp!y,iV‘nÏ“'*’"^" *:I»*»ische 

U broctiufe de M. Schmidinger s’ouvre par une brillante conîecture 
peJcûgraphique. On a discuté sûuveni sur le nom de Florn, lirZ 
optant pour luhus avec le manuscrit de Badiberg, les autres pour 
Anneus on Auum, avec le Na^arianus « |« deâiores, D« raCl 

doT à l’abri des principales obicc- 

üonï. Mais on ij avau pas encore eipliqué la faute du Bamberaensis 
C est ce que vient de faire M. Scbmîdinger. Il suppose que J oriS da 
ce manuscrit portait ; riori epitho»»,; lîbri guat^tt oar 

vention très explicable : IV kri. Ce te derulTre în!^ ■ T 
abrégé IVL M <; » tnrr +- dermere indication donne en 

«Vtl supposer un i â rintérieur de l’f ce oui 

soit dans la sigle de hbri. Mais 1 VL avec une tilde mni ^7 
Wr. Ml ou gfuttuor litri. L« copi.» d„ B,rob„sc„i. ,^‘^S 

rtinuCl T r Ii* fcm to^. VMU 

et UlOaura lu luit «rapproché Fhri de ce qu'il croyait être J™! 
ifilère pârci* du nom. M S. a prouvé aue daZ !'.*« / * , ^ 

a. U mcioo d. dicUion en 

Ain» 1. dernW dooi. a r^,d do gcmilic. 

écarté. Deux qutsiioiis accessoires restent encore ouvertes : i» Faut il 
lire Aimetis. c'csi-i^lire Annaeus, ou Amius? l es deur 1 
absolument différents. Les catalogues de manuscrit ailêgu« pa?lrs‘ 
(p. 781, n. 6J prouvent seulement qgc les copistes les cnnf^ j ‘ 
moyen âge. La divergence est donc ins impomn« 

..^Ulibn du probldm. ; Anuiu. ou luliu.i ,• U di«i,^"ô^"'iï;. 
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D’'ttisTolRE ^ DE i^rrrÉMATueft 

livres « son histoire sont des poims obscors. M. S. 
faits nouveaux, mais de son exposition et de ses raison 

“^SnVuncÏeuLême partie, M.S. 

iuil il Roms, «t «lus Vsyaoi"» * ai composa en lulic C“ “O J 1 
rsposeo. sor de Ken hibles indices. U S montre 

duit sur urt lerraiii plu^ solide, les imitauons c m* parxicula- 

rinftuence coiisidérabk du poète sur 1 ^^bser- 

rites de la langue de Ftorussont mises eti ,,, des 

valions. La quatrième partie ne conitem comme la 
études de détail: ce sont des temaûve^ de corteciion ou 
de passages difficiles. Enfin, daits les derriieres ^ 

fait fai,e%n pas dikisif lia critique de “ TgrUe 

manuscTU de Munich iht. du si ^ c ^ p-7 ^ conséquent à 

l.„no llohn . ,o, 1-M) J" N^nrienos or m 

cette famille qui comprend aussi les deux ^“«lani P termine 

leianus. Une liste des variantes principales de ce man 
cette intéressante brochure p ^ 


. ....ou» 

Société a« sciences, arll et bell« 4 ciii« du Tsrn. pa, chsrlet 

Jtfé«oir« tfe G^h«. AJbi, imprimerie N^uguiès; 

Ptupvi.. Paris. A. Picard; TouloitW, Và. frivai, i' 

ii) 94 , gr. in,-^ de vi- 3 î p. 

Parmi les nombreuses copies des Mémoires de ^^ hï^pabnée 

portent, dans leurs derniers feuillets, la 

par M. Pradel. Les Archives du departement de T . ^ 

sèdem un de cesmaouscriis. C'est là ‘IJJ'généralement 

texte. Les dix années comprises dans ces addili ^ flarlent pas. Ils 

oigiiM»» p“ 1“ trr„?r cX 

d'onl pas connu cette Suite des Mémoires documents sur 

incomplète, a son importance, vu «““out 1 . j 

cette période dans les papiers de la v,l e de .Uti- 

M. Pradel dont je résume la courte préfacé, . ^ de 

nuatiou. U est certain qu'elle n'appart.ent ni à Gâches, m 

Bouflard-Madiane. ni à BaiaiUcr. chroniuue anonyme, 

Parmi les 

mentionnons le president de \ignollu si _ déouié par cette 

Bevel, en novembre i6ii ; l'avocat de Pam.ers, Sancy, P» 


P. ,U-b»,ai.. m»..'....» « 
ptr Quicherat, UiUnga de phtlologit, pp. q«t’ 
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a^mblée pour jill«r en Cour porter Jes cahiers des doléances des 
Agltses de France, i qui avoîi plus crié en cette assemblée que tous les 
auir» », et qui se laissant < corrompre moyennant 4ooécus qu'on lui 
mit dans Ja main, demeura muet le prince de Condé faisant son 
enirce (mai i6( i) dans la ville de Toulouse, entrée magnifique < mais 
noircie par un différent entre ledit sieur prince et la Cour de parlement 
l^ur ne luy avoir, la dite Cour, rendu l'honneur qu'il prétendoii »■ le 
Sieur Mofus, « principal régent > du collège de Castres i, faisant repré- 
seûUr par ses écoliers faoût i6i i J ■ la cruelle ettécuiion et grand mas- 
Mure des Romains en Asie sous le règne de Mithrldaie; le minrstie 
Jeremie Ferner contre lequel, à la fin de l'année 1612, e advint à Nismes 
« une esmeutedu peuple et habitants réformés ». en laquelle sa maison 
fut pillee » ; Henry de Montmorency, amiral de France et gouverneur 
, Unguedoc, à l’âge de dix-huit ans, faisant son entrée 

solennelle à Castres Je 19 juin j 6 r 3 les vicomtes de Panat et Paulin 
tues, le (O juillet 1616, dans le château de Revniès avec Marguerite de 
Costelpcfs, femme du sieur de Reynièi, trahis par David Besses de 
Castres dame Isabelle t fameuse sordêre ». condamnée [ifiié] par la 
Cour du parlement de Toulouse* * i estre banye du ressort d’iceJle, pour 
aes enchantements; Lucilio Vanini dont le chroniqueur parle ainsi 
(p, a 3 } : ».Eg cette mesme année f 16 iS] et au mesme mois [novembret i 
fut firusle tout vif, à Tholose, par arrest de la Cour, un italien philo¬ 
sophe, nommé i.Qciiio; c estoit un mesebant instrument du Diable 


I. CëUii, dit ynedfi %&$ Mica toujouj^ fl k ftoLEncuK 

AlciMd.^U!3riJ3qns l oa f«ii nittrcle septtinbre tfiifi, tnats qui 
R V - ‘''«t Is n iflût pr&édeni (Areh. du T.rs 

~ fP- 'J «U sujei (te I. daie de )t raprt 

dua dH plus .élèbru prcfidsms du perlcment de TouJouic : * Pliilippe Benior 
Mootrtbe, mourut (e £ «tobre idn. On ne «ii pourqgd tou* J J 
bLOgraphcf placent I4 morE ta 1 année i6tS. » 

-I ’ "’ü* ■ fcfivoycr HA leeteur aui ffhforletlei de T,lr> _ 

dM Kéiua (IIJ, 4Jfc Cl luiïLitM- Voir turiout p. 481 mr i'éiueule dont parle le ehro- 
tuqueur, «mai que fp, 4863 le cnmmeuuire de P Pari*}. ^ ^ 

3 Lcehmniqueurdonue d’abondims dêtin» sur l enmfe du nouveau gouwmeur 

duc^fabJçdc P», 4, 

^ ReproduiHDi un PISH^ où inicrvient lé poêle Théophile de Vi.u f.. ^ i 

* PHn»t eiiui. un peu aupariTaut ta inon, à .Milhiu, lojji cha M, il barln d«^» 
Roque. lOfljtea une nun qu'on riSHUinoil' il 1. [fï, ,, “* 

,.-à F..4« p„,.3 'ri!. f-»* 

Pbll»[ .mUt ; mfti i;*.., iM.y dit ; Mon.i.u. illci f.jia „ . *t*Vbite, Je^ 

fp. ao, nqic 2 } que le récîi de |a niorr du niifautt rnppene 

luè en flsgfMi délit d'adulièr* par Pierre de Liour bwonTc r“““* 

âM-üi \tE Misiontts^r Rcjoicf, sc irouve 

5 . M. P. eorngc lu anictire&ijinu du uatieuileur de» Vé»».» . ■ * 

(P- xs) fut ««(.té le jour même de ««ndimn.iioa.'leg 
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lequel, par ses méchantes opinions, avoit infecté et corrompu la plus 
pan de la icunesse des maisons les plus rclepvées de Tholose, par sa 
doctrine diabolique * ^ Guillaume de Naulouier, sieur de Casielfranc, 
ministre et géographe ordinaire du roi, mort le i6 décembre i6ao, en 
sa maison de Casielfranc, âgé de 63 ans, après avoir » pronostiqué, 
durant sa vie, les guerres que nous avons veues,,. ‘ 

Il y a bien d’autres curieuses parikularîiés dans la Surfe des Mémoires 
de Gâches, laquelle est digne soit par le teste, soit par l'annotation, 
d'être rapprochée, en toute bibliothèque d’histoire, des Mémoires 
mêmes du Calviniste castrats. 

T. tsE L. 


3,,. _ Geofroy Je GanîroMArtair. tto ebi'c l.'AbbÆ «l® Xnll»o»*t 

0737-rtto*b — Hirii. PousiiclBue. i vol. ifl-i8. 

Depuis sept siècles, le nom des Talhouët se retrouve presqu’â chaque 
page de Fhistoire de la Bretagne. D’allure fière, de caractère intransi¬ 
geant, surtout quand Ü s’agit des franchises de leur province, on les voit 
lutter avec ardeur pour ses libertés, soit dans les assemblées de geoiils- 
hommes, soit au Parlement de Rennes, oli bon nombre d entre eux ont 
marqué brillamment leur place. Aux jours de la fameuse conspiration 
de Pontcaliec, ils sont au premier rang. Deux Louis de Talhouéf, 1 un, 
marquis de Bonamour, l’autre, marquis de Boishorand résistent alors à 
tout accommodement * |t sacrifient fortune, jeunesse, famille, ^en vont 
mourir en exil, où ils montrent, â la tète des régiments du roi d’Espagne, 
une valeur mililflire que nous reiTouvoiis encore au début de ce siècle, 
chez le marquis de Talhouët-Bonamour • soldat à quinze ans, officier 
à dix-neuf, capitaine à vingt, lait, a vingniuatre, colonel de son régi¬ 
ment sur le champ de bataille de la Moskowa et retraité après cinquante- 
huit ans de services e^sîcfiyjf [ 3 - 41 . 

Le Curé d'autrefois dont M. Geoffroy de Graudmaison nous pré- 
sente une nouee importanie â plus d'un égard* ëEiiï un des fils 
grande famille, VAbbé de Taihüuèt naquit à Quimperlé en ijîy- 
futékvéehez les Jésuites de Qui m per, oü il se trouva condisciple de 
Du CouëdîCp le héros de U Surifeitl^ntet de Ja Tour d'Auvergne* k Pre- 
mier Grenadier de France et de Le Coz, plus tard évêque comiitution- 
nel de Rennes (i6-II). Puis au momeni oti on venait d'obtenir pour 
lui un brevet d’aspirant de marine, il se décida subiictneni k entrer au 
novicifli de SCS anciens maîires . tf , ■ ^ i 

Cest k ia maison de PariSp rue du Poi-de-fef-Siint-SulpîC(L, qu il 

entra, le lo novembre lySî. Il professait déjà depuis plusieurs anqp»/ 


t, M. Ludovic Utaune ffKcfloaaaire àirton>ae de U FratictJ Élit aeîno t _ 
delà rte Jefaynaat,qu’il appelle/> A’aMieitrtwr, k ib |uilJ« iSCo* P 

Véni* tTBfnJr et le mourir i Cwtrti lo lo août ié*o. 
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lors de h dissolutton de l'Ordre en France par l'arrÈt de 176^. Enfin, 
après des vicisshudea diverses, intervint en 1773 le bref du Pape qoi 
prononçait h suppression complète. M, deTaihouèii grâce i ses amitiés, 
fut peu de mois après, nommé curé d'Hennebont, Dès lors, jusqu'à 
la Révolution, il vécut dans cette ville, faisant le bien et employant 
entièrement son revenu au souSagemenr des malheureux (67-114). 

Comme il avait proStd du séjour du jeune novice chez les jésuites, 
pour donner d'imporianis renseignements et des détails intimes fort 
curieux sur les dernières années de cet ordre célèbre (r 3 - 33 ], de même 
M, de G* prend occasion du séjour de son héros à Kennebont depuis 
ia fin de 1773 jusqu’à 1791, pour étudier avec soin la vie privée et 
publique, l’état des esprits, i organisatlan administrative même de cette 
curieuse ville et de ses alentours. Il arrive ainsi, par une transition toute 
naturelle, au récit des premiers événemenrs qui marquèrent ia Révolu¬ 
tion dans ce pays et I l’examen des résultats qu'y produisit la Consti¬ 
tution civile du clergé (i i 5 - ié 7). Cette étude est faite dans un esprit 
absolument Opposé à celui de l'Assemblée Naiionele. Elle contient des 
renseignemenrs intéressants, non seulement sur le curé de Talhouèt, 
obligé de quitter sa paroisse pour refus de serment et d'errer un peu à 
l'aventur? jusqu'au jour de la déportaiion,n]ais encore sur les sentiments 
de la population et de son maire, fort désireux Tun et l'autre de garder 
leur curé et faisant appel au dévouement de celui-ci pour le décider au 
serment, mais en vain [119-1241, 

L'abbé fut embarqué le i 3 septembre 1792 pour l'Espagne en com¬ 
pagnie de vingt de ses confrères. L’émigration-française en Espagne et 
le rôle des ecclésiastiques déportés qui s'y réfugièrent sont mal connus 
encore à notre époque oît cependant les travaux sur la Révolution sont 
innombrables. La condition des ecclésiastiques français dans la pénin¬ 
sule est pour ainsi dire ignorée. L'attention s'est concentrée sur l’Angle¬ 
terre 1 foyer de la coalition européenne », et sur T.^liemagne. i où se 
déroulaient les péripéties de la Jutte », et de rares inanographics, des 
études très particulières à certains déportés sont seules venues jusqu’ici 
apporter quelque lumière sur cette question pourtant si intéressante et 
sur taquelie les documents ne font pas défaut, M. de G. s’est beaucoup 
étendu et à juste raison sur la vie de Tabhé de Talhouët et celle de ses 
compagnons pendant leur exil {tfip-aoS et 231-264}, Son livre ti’csi pas 
évidemment une étude générale. Il n'en a aucunement ia prétention. 
Mais les indications détaillées qu'il donne sont précieuses pour tous 
ceux que ce point d'histoire intéresse. On peut repousser les apprécia¬ 
tions de l'auteur et ses opinions, on ne saurait contester qu’il est forte¬ 
ment documenté. Son travail, comme il le dit lui-même, est * pour se 
senlr d'un mot à la mode, une contribution » (IV) aux difiérentes ques¬ 
tion s auxquelles il touciie. 

Pendant que l’abbé de Talhouët vivait tristement à Valladolid (rpq), 
son frire et deux de ses neveux périssaient ô Quîberon. C’est entoré 

' * 


4 
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pour M. d« Toccasion d'^iudier cet éphode partîculîèftmcnt douîou- 
rtuï ( 2 o 5 - 33 a). 11 le fait une conviciîon ardente qui psraîim sans 
doute e^agcr^e ü certaine bons espril5+ J avoue que^ pour ma part, elle ^ 
m'en a semblé plus îniércssaoie isuivrÊ; il décrit les fautes commises 
par d'Hervîlly «que l'histoire chargerait plus encore, s'il n'avait péri 
cuuT^cüsement les armes à la main pour une cause qu^il voulut défen¬ 
dre sans avoir au rorganiscr » {3oS}:t il montre les émigrés entassés dans 
les prisons de Vannes et rapporte de nombreux détail sur leur trisie 
sort P 

Enfin^ le concorda: promulgué, Tabbé de Taihouëc s^occupa de ren¬ 
trer en France. An moment oü le navire qui le portait arrivait près de 
file de Noirmoutier, un accident demeuré toujours mystérieux se prû- 
duisit, les passagers tbandonnés^sur un Ilot de sable périrent noyés, 
tandis que réquipage gagnait la cote (266-371). — Le volume de M. de 
Grandmaison est terminé par de nombreuses pièces juslificaïîves [275- 
341) et. par une table onomastique fort utile dans un ouvrage où U est 
parlé de tant de personnages. 

H. BÀGOËNtER-O&SOaSiEACI. 


3i. — Gabriel Sêjiellcs : Birnest tle iwyi^iiolo- 

glque. Paris. BerriQ ûi i vol. m-Hp i£^5. « 

Ce n^est pas Renan tout entier que M. Séaillcs étudîe en ce livre. Du 
linguiste^ de répigraphîste, de reiplorateur de la Phénicie, de l'auteur 
du flijcoarj sur tes arts du ïiv* siècle, de ^écrivain même. îl ne dit 
pas un mot, Philosoptie, il entend ne considérer en Renan que le phi¬ 
losophe. Par ce fait seul, le grand homme que nous admirons, se 
trouve déjà considérablement réduit, et» qui pis est^ rédnit à sa portion 
la moins solide^ 

il y avait deux hommes en lui —■ nul ne Ta mieux et plus souvent 
expliqué que lui-méme^ — un libre-penseur et un dévoi, ou, pour 
parler plus cEactement. un positiviste et un mystique. Dans Térudiiion 
profane, le second, sentant son concours inopporluiip s'éloignait volon¬ 
tiers et laissait le premier élaborer eu toute indépendance une œuvre 
homogène et ferme. Dans b travail Iktéraitep tous deux s'associaient^ et 
l'uri Apportant sa gravité, l'autre sa poétique rêverie» écrivaî^t en colla- 
boraiton des pages exquises. Mais dans l'érudition sacrée, dans la phiio- 
sophie^ dans la morale, partout où surgissait quelque question de foi, 
leur antagonisme se réveillait, et ne pouvam se subjuguer ni 1 üq ni 
l'autre^ il leur fallait pour continuer à travailler de concert, s'arrêter à 
de mutuels compromis, rivaliser de coocessiotis» interrompre à mi- 
chetnin leurs pensées, atiétiuer leur langage, jusqu au jour où» recon- 
naissant eux-mémes h vanité de leurs efforts» ils préférèrent passer le 
resit de leur temps à ne plus se regarder sans rire. 



S8 itrrtrx cmTi^ü^ 

C'est celte lutte de trente ans que M. S. nous raconte. Avec une pré¬ 
cision irréprochable, il nous montre combien logiques et inéluctables 
furent ses causes, scs développcmcnrs, ses péripéties et ses résultats^ 
Dans de telles candiijons, la stricte vérité sdcntifique était introuvable^ 
et Renan, bien qu'il rait en trevue plus souvent peut-être que tout autre^ 
en homme de génie qu'il ét^ît, ne Ta presque jamais atEemte. Il révaît 
toujours un peu et ne raîsqnnaît jamais tout â fait. Aussi M. S, etamî- 
nant les unes après les autres toutes ks thèses de morale, de philoso¬ 
phie, d'histoire religieuse ou de politique, conçues sous l'influence de 
ceitç double inspîratîoilp en démontre-t-il aisément les points faibles et 
ri ncoD si stance générale» A propos de sa méthode philosophique, il cou- 
cful : * Je mentirais si je disais que cet éclectisme me paraît témoigner 
d'une grande profondeur. J’y trouve ks défauts de réclcctîsme : les 
pièces rapportées s'ajustent mah se disjoignent (p. yr)... Cétak bien 
la peine de prendre de grands airs, de parler de science pure, désînt^ 
ressée, impersonnelle, pour réduire h philosophtc ans épanchements 
d'une âme sensible » (p. 7a). Il écrit sur ia Vie de Jésus : ■ En dehors 
de tout parli-pris, avec toutes les réserves sur le talent dépensé, i'æuvre 
me parai t^manquee... Les documents ne suggcrcni pas F hypothèse^ c'est 
rbypthèse seule qui détermine le choU ei l'usage du document, le plie 
à son exigence Jï [p- ï 36 ). 11 se montre plus favorable au^c six autres 
vol tunes des Orfp'itej du Chrisimmsme, mais c'est sans doute parce 
qu'il les CKaminc seulement en philosophe^ car s'il les considérait en 
historien, il aurait assurémetn graiid peinc à reconnaître dans k Rome 
bleue, rose, a ia Georges Sand, de r^nrec/inj/ ou de AJare Mrèk Ja 
Rome turbulente et névrosée qu'ont décrite les auteurs latins. Quant 
aux théories politiques de Renan, il lui suffit pour en montrer rinanité 
de CO lista Ecr les perpétuels démenus que les événements postérieurs sont 
toujours venus infliger à ses prédictions. 

Soit donc! Quand bien même les livres de Renan iraient prendre 
placé dans nos bibliothèques^ à côté du Discours sur P Histoire univet- 
selle de Bossuet ou de P Histoire nalurelle de Buffori, parmi les 
ouvrages qu^on aimera toujours â relire pour y savourer d'admirables 
page^j mais qu'on n'ira plus consulter pour slnsimire. sa gloire n’en 
sera pas moins grande. L^essentiel esc de savoir combien Iç grand écri¬ 
vain remporte en lui sur rhistorten ei le philosophe. Nous étions beau¬ 
coup à le penser sans encore oser le dire, li est bon que le fait soit pour 
la première fois proclamé et démontré d'une manière Irréfutable par 
un dîalectkieEi. 

Toutefois, si M. S. Uit merveille tant qu'il s'en prend au créateur de 
systèmes, il nous semble, au contraire, poursuivre son argumentation à 
contre-sens dès que Rénaux dans les vingt dernières années de sa vie, 
renonce aux systèmes pour se retrancher dans son scepticisme final, lï 
y a Jâ pour lui ütie désorientation dernière d'un esprit toujours hési¬ 
tant! il y aurait là plutôt, pour nous, un retour inespéré à h logique. 



KT M Ltl itSATÜM 

Que celui qui avait écrit < Souvenotis-noui que la iri«es« 

^ J. .rt oriindes choses i, «rive mtintenaîit : * La bonne hameur 
e“e corr«tif de toute philosophie M - S. s'en indigne. Et 
c te «ItT/ confite en mépris des choses fortuites comme 
Rabelais, est bien une philosophie, elle aussi, la seule P^trejui so 
pn VâtRi de lasskude de tous ceux quij ne iroiivani pjus 

I. ”■ '• "O-”' 

«nndeni «i» W"'» “o»*'"» coniKiurB, I» «jlmioo d««P'o- 

hllml «in,ra=n. dfl)=i™s. A wut p«a<lr«, il y . moto d'7'" olT. 
IB dLkr, domm d. R<ndn. qd= d.n. >M a».™»", d “ 

i'eïPlinue pas d’ailleurs pourquoi M. S. commue aussi tmplacabiemeni 
' CT lue quand Renan renlce en souriant à ses fon; 

I J ctt.à-dire s’est fait lui*même sur leur valeur les 
M. Séailles formule contre elles. Cette sécurité ne serait * 

Renan avait érigé son scepticisme en 

sauce de la science : mais non, c’était toujours ? f 

triomphe de la vérité, il poursuivait ses rechercho, 

de son mîeujc sa méthode et certains pacages de ^ rher- 

atïcstenl déjà en lui une intuition de la yiç qui 

chérit vainement dans la F/e de iésm. Peut^tre ie 

s'csE épris comme il Ta fait de ce Renan dernicfc ^ ^ 

vu sur tout cela, avec son seul insiitici, que les phi osop _ 

raisonnements Mais, comme l'a dit Renan lui-m en*, * _ 

donné bien du mal poul* trouver la vérité, il c'^ Aueus- 

sont las frivoles, ceux qui sont bien fé»liis à ne lire jamais sai 

lin ou saint Thomas, qui sont les vrais sages. » , n — 

R«oul Rosixxaa* 
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FRANCE. - U Swiété d’Etadei iiaJiennts > dwiné et ^ 

les confiFCiKW suîvârti» à ü heures tmis quarts du ® i"t.*:vief M fonîle 

M Rup«a.ac«i : /î«ée^e F«.,^e e« Jiaf»; le -erered. 

Picot, professeur à FEcoledes Unfiites orieutsles : I-» tjiferfl/ii» e ifaiie^ 
a.sv,. si«/e; le mercteCi 3o isnvkr. M. -neieu „ 

fiiKâ Rotne : Ûi-fji'jie* de l'afchiitMit goikique e^i ifaJiwiie 

lâlucdî ia ftSvncr, hl, PjCi>T : SuUé et Ûn de U copféKO^e rinaiiwt, 

ert France au svc iiètfe; le «raedii i6 fivriw, M, Eus ^ . Doumic, prufes- 

L^n.W ^ l'jjifi ;jertïï«r et foitey le samedi »î fivner, . . ir ^nsedi 

leur lit eciltîs« SiiRislss i Un romarfier itijfiw, nlrmile wpérieu** : 

s m.r*. M. E^iita Boe««ia, m.îue de »o«re.«, i 1 ^le 
ÜK mai malkevrttix X£ml rfjïrfiï «fp _ slialkm dmf ^ 

/ifWstfJirL’ frajtçais^ au xvi"* tiieie^Je ümcdp EBJUr ► ^ * 
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rendilr-E à k Cour des comptes ; Dis cundtiimi ^oiioïTirgstfr actuelUs en îtaliei \t 
mercredi 3 wnU M, Gibnel Sé^iLut, mBtire df c&afârciicu à k F&ËuUd du Imith 
de î^s i de Léimard de Vinci. L«t coofêrençr» de MM, RodocinSi^hi, 

Eug, Mûnii ctCléEnenlicftràflt luCcrdc S^int-Simon, HStel d» Sociéidi $avBnlei, 
rue Serpente 3 ^]; la «ulrce â k Sorbonne {entrée pu k rue Sâim-Jacqua 46 
A.mpbEthé£Tre B). 


ACADÉMIE DES JNSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du // janvier iSg5, 

Académie le forme en comiié Kerei. • 

L'Acidémie procède à râlc£:[lan dek comTnîuiQii dü prix iàn Reyniud. Soni étuf 
MM. Deli^le* HfiUMy, Fariin Sénan, Bertrand et Bokiier. 

M.. Léon Heuzey eammunique un cliiî eux objet antique provenant de Vent. C'e^t 
un cercle en bronre à Tinït^rieur duquel lonT découpcea à joLir cinq ügures de Gor¬ 
ge net, qiii forment en « pounui^ant une ronde fanUetlque. Le diuuc ajouré eat 
auppone par deux taureaux couctiéiet décoré EXtéricureiTieDi. àk minïerE dca oiiroirc 
greci, de iïgurea d’enimsLUi en saillie^ ee sont tout autour da oisaux equjidquEi Et 
au aommcE un cerf couebé L^emmenclkemEDt $e fiÊBait par inaeetiou - mali le haut 
de k b^ropo était renforcé par une douille Ubre^ >^leinEnt aiourée, décorée de déranns 
grimiipanES ^ armée de pokiiEa. Lâ foroïc rippcile de tréi près celle dea cnKignea 
□ailiEaires Éguréex lUr Ica baç-reliefs a»yriens; «utcmçnt le dieu Assour tirant du 
l'arr a été rcknpltcé parie moiif grec dea GorgonEa, d'aï Heurt avec la même IntE^kiian 
i la Toit protecErke et terrifiante. Le style permet d'ottribuer ce iri’iiîl I Tépoque dea 
Pattbetr Le m^lattge da molifa orientaux et des motifa grecs t^expJkquc per rinducihce 
considénibEe que conservait dens l^empire panbe l'élément hellénique. impEiOEé en 
Aaie par la tonquéie niacédoaÎEiinc et par le kuoLiti'ement de puiiunie colonïaEloEi 
qui en Fut !■ luilc. La rois paribes s'ippupaient voEonderi aur ca grandea cit^ 
grecqua, comine SéJeucte, qui, au k^ aiÈde de notre aère, peuplée de six ce ni 
mille hibitanie^ se varvUkt encore d'Ctrc jati jur/j ^facedorium^e mork Pendent que 
les roiEdeii de rAaic-Mineure^ ^-aaaïux de Rùmc^ *e disaient è l^envî « amia dea 
Romijna Xi ie4 aouvenins alatiquei qui régnaient i Ctéaipbon s'iniitutaient oiScict- 
lement iRois pbilboHènes a. Ainsi fié reK&Ertiii de plus CO plus Tétroite us ion entre 
l’esprit grec cl raprit orÊenEal. — L'objiet originjl ippaiticnt au muséddu Louvre.— 
Li lecture de cette communication est suivie de diverses ebservations de MM. Perrot 
CLolHgrton et Héron de Vilkroi-se. ' 

M- Clmooot-Gicioeau pr^nte deux figurines de bronze très andennaj provensut 
de Byblos (Ujeball , où Ton sait qu’il exîitait un imporkni annotutire pb&iden - ce 
sont peut-être des rÿîrésentiikops de k déose Bukt. M. OerinonT-Ginneau présente 
en outre une peiixe noie double en verte, ttouTée sur lex coiei de Fbénidc, contenant 
dana cbacuoc de lex pania deux aieuîHes, l'une en bronze ei l'autrE co argent et 
qui servait peUE-élre ft conte ni r dcA flquides de toilciTc. — MM. SagUo et Bertbetot 
pn^cateut quelqua obricrvationi. 

M. Reinach proenlc le kc-similé en ^Ivanoplaslkc de la partie centtalc d'un 
bouclier^ cuwMïfro, découverte a HupiEy en Rongrie. Cet uhiet, en a^eot doté, est 
ErxviÊllé au repousaé eL orné de figura d^uR siyle curieux, oik des in^enccs gr^o- 
ro mai Dca se font sentir à cité d'induences barbares cEp plus parEÏculiètEmicntp Scandi¬ 
naves M. Reïnacb insiste sur Tanalogie de ce SEyk avec celui du kmeux cbiudron 
d'irgcnt de Gundeitrup. qui npréseqEe une phase ultétieure du même art composite. 
L'itm^ de Horpoly date enviroEi de Ttn 3oo après J--C. Et doit être aiEribué aux 
Goths qui, des borda de Èa Baltique, élakEit descendus dans k Russie méndioniEe et 
avaÎEut remonté le Danube; Ee cbiudron de Gundestrup peut être de deux ou trois 
aiècin plus récent. 

M. ^ul Meyer litt svi nom de M, Ch+ de GnEi^dmiisonp un acte, longtemps 
recherché en vain, concédant aux chanoinea de Saint-Martin^de-Toura le droit àe 
battre itkciiiTitke. M. de Grandmaison a retrouvé cet acte, qui datEnit de Louis X 
dani un ou¥ragc de Monsnyer qui fût luppriincct dont peu d’exemplaires aubsÊsieiu 
M. A-üE Ekrtbélemy doute de Fauüieatieité de cet acte. 

Léon Doxez, 

Le Propriétaire-Gérant ; ERNEST LEROUX.* 


Le Puy, imprrm«rit R. MiKbaHu, boulcvird C«noi,* 3 Ï. 
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AcctdcmLi d«i LiniCcî)j Romit 1694^ PP' 

Ubna Dengd fut proclamé roi d'Éthiopie en ’ 
douze ans. 11 mourut en 1540, bîssanl le royaume dans 
état. Son règne est prtagi?, pour ainsi dire, en deuï perio ^ V .m 
miêre toute de prospérité court jusqu'à l’an 
commencent la révolte d’un simple soldat, nomme ma ^ 
him al-Gàzy, Cl les luttes incessantes et malheureuses ^ 

hiiseurs. Cette seconde période du Tigne cte Letina g a neu 
bien connue par les documents éthiopiens et portugais, mais . 

de chose sur les débuts de son règne. C'est pour combler, * 

cette lacune que M. Conti Rossint a publié le tewe contenu dans « 
brochure. Il estemptnniéà la grande histoire de ^agad qut ^ 

ferme, sous forme d'introduction, la vie des trois prête 
roi : Lebna Dengel, Gaiawdewosct Minas. U l a ti “ 

Bibl. Bodléicnne ffoll. 39'40). Le teite £pp. _ „i„î - aiouté 

traduction littérale (pp. M'HI, ^ 

quelques notes. Quant au mérite do travail, il nous s ^ 
qu’il a été présenté à l’Académie des iincei par le professeur Guidt - 

patronage vaut, à lui seul, toute une recornmandaüon. 

J*»Bi C. 


^auTsik XXXIX. 
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HETlfE CBITIQÜB 

.8«. »rip ÎM.V.' '■“'•'W”. ’-iP-iü. 

Les versions syriaques de livres grec» faîtes par le célèbre Sergius de 
Reschaïny la fin du v siècle de notre ère sont aussi important® pour 
1 histoire de la littérature que pour la connaissance de la culture hdlé- 
nique «n Orient. Leur valeur n'est pas moindre i un autre point de 
ue, car elles nous ont conservé des ouvrages grecs qui « sont perdus 
en Occident et. ^ur les livres qui se sont conservés, elles peuveSi ser- 

scriî t«le orisiiial, au même titre qu un ancien manu- 

serjT. Malheureusement 1 injure des temps n'a pas été plus épargnée am 
oeuvres de Sergius qu'à d'autres monuments de la littérature ancienne. 

e qut nous reste de ces ceurres a.étê, en partie seulement, publié et 
commenté. La nouvelle étude de M. A. Baumstark Forme u^e impor¬ 
tante contribution aui commentaires antérieurs. 

&tce étude est divine en trois chapitres, La premier ch a pi ire débute 
par un «amen de Ja vie et des écrits de Sergius, M, B. discute d'abord 
que qucs testes syriaques et arabes dont il donne une traduction latine. 

reproduits avec une rare négligence; le premier mor- 
«au comprenant quarante lignes, p. 359-360, renferme treize fautes 
d impression, sans compter un mot sauté, et cependant M. B. avertit 
le lecteur quil a apporté tous ses soins à sa correction : < Sed Jubet 

quam fieri poi^^î^ accumcisâimc 
rer “timtate donare *. La traduction laisse également â désî- 

rer , Mats ce léger défaut du début est racheté par les sérieuses disserta¬ 
tions qui suivent, et nous nous empressons de rendre justiceaux mérites 
de ce livre qui témoigné des profondes connaissances de son auteur, 
Les questions qui y »nt traitées sont trop nombreuses, trop compleies. ■ 

Tl compte-Ldu. Nou 

>« '■“ -P»-”.. 

Sergius «t Tauteur d’une version syriaque des églogues de Vindanius 
Anatohus de Beirouih aujourd'hui perdues, mais qui ont été utilisés 
par Cassianui Baisus, La version de Sergius a été l’objet d'un épiiomé 
qui nous est parvenu dans un manuscrit du British muséum aui a 
été publie par Laprde, EJJe a été, d'un autre côté, traduite en arabe 
par^sta fils de Loues. Mais Costa a retravaillé et augmenté J’oeuvre 

fidèle que Ja version de Costa. L'épitomé contient quatorze Jiv^ au 


* AscoliiiAi fuTfi {tji.n£j. jLntcJ tv^ Irp æ vfs i- 

undi. Ortino ,, \ir^ Foiéan d, br^uiil^d. - , l'aje l 
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lÎËU de douze qu'araieui les églogues d'Anatoïius ; les deux derniers 
livres 001 éiê aîoütcspar Sergius. Aunombre des arguments que M B. 
fait valoir pur dériver la version arabe de Cosu de la version syriaque 
de Scrgîuï, figure Fanalogie des noms propres daos [es deux versions^ 
Nous ferons remarquer kcû sujet que la confusion du nom de Demo- 
cri te avec celui de Bêmocraïc ne prouve rîeUi car cette confusion le 
retrouve dans toute la Htrérature syriaque et arabCp comparer chî~ 
mie ûu moyeu âge de M. Berthelot (t. 11 et MI, textes syriaques et 
arabes, piijîïwi); îbn Abi Oçeibiya [iodexj et Kîtâb-ei~Fihrist (cha* 
pitre des médecîos et chapitre des akhîrnîstes)» 

On doit aitribuer à Sergius les versions anonymes de différents trai¬ 
tés de philosophie composés par IsocratCr Lucien, Thcmîslîus^ Plu¬ 
tarque. Cette assertion est fondée prirtcipaîement sur le caractère lin* 
guistique de ces versions. Nous n'attachons que peu de valeur aux 
élucubrations grantmatteaks de M. B. è cei égards II dii^ p. 422^ 

* lllud vero eo fariliussurui potesc^ quod versiones conditït sunt cîrca 
eam æiatem, qua syrîaca lingua ad Uucras et scriptionem applicarî vix 
cœperatv. Sergius écrivait â la fin du v* siècle et au commencement 
du VI*. 11 y avait beau temps qu^üce moment la langue liuéralreréTAit 
fixée, comme en témoignent les versions de TAncien et du Nouveau 
Testamentp les œuvres d'Aphraatc, de saint Ephrem,etc. Telle elle était 
consiituée avant Sergius, telle elle demeura après lui pendant ré|)oque 
classique. C'est plutôt par un rapprocbemeni des termes techniques 
employés par le traducteur que l'atiributiofi de ces versions pourrait 
être faîte avec quelque certitude. Ofi diaprés M. Batiinstark^ les locu¬ 
tions grecques sont traduites Tantôt d'une manière, Tantôt d'une autre 
fitcon ; • modo aliter, modo aliter eadem Îocuîio graeca exprimiiur », 

P* 4ÏÎ. Ces versions ii‘ont pas la même amoriié pour la critique du texte 
grec. La version du Discours d'lsc>craie a Demonicus tient le premier 
rang ; ks versions de Lucien et de ThemisiJtis ne sont pas a dédaigner^ 
celle du traité de Plutarque sur k colère n'a pas de valeur, 

üans le chapitre second^ M, B. examine en détail ks versions : i® du 
Discours d'isocrate à Demonicus ; 2** du Traité de Lucien sur k calom¬ 
nie ^ 3 * du Traité de Themistius sur l'amitié; 4* du Traité de Plutarque 
sur k colère ; 5 * des œuvres de Galien. M, B. a relevé avec soin les 
variantes que présentent les versions syriaques comparées avec le teste 
grec. £n ce qui cpûcerne Galien^ ses recherches se réduisent à peu de 
chose. Il n a consulté, pour le grec, que l'édhion de Kühn ; fwDur le 
syriaque, il n avait à sa disposition que ks fragments publiés par 
MM, Sachau et Merx, cedernîer n'ayant donné qu^un choix du Tranc 
des simples contenus dansk manuscrit encore inédit du BriTÎsh muséum» 

M. B. aurait dû remarquer que ce traité renferme des gloses arabes quî 
sont étrangères à k Traduction de Sergiust comparer Z. D, M. G. 
XXXI X», p, 25 o, l \ p. n” 26*39^ etc. Ces gloses onï-clJes 
été interpolé par un copiste ou provienneni-cUes d'une révision pc3s-^ ^ 
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«ri«ure due à Honeîn ou à un autre auteur? Cette question méritait de 

fixer Parieotion du critique. 

Le troisième cbapiire est consacré aux rragments de Ménandre oui 
sont conservés eu syriaque dans deux recueils de sentences, et qui sont 
d autuni plus interessams que les comédies de xMénandre sont perdues. 
M. B, en donne une nouvelle traduction avec un commentaire. Le pre- 
mier recueil, publié par M. Land dans ses Awzdota sj'rîaca une 
recension interpolée d un texte plus ancien, faite par un auteur peu 
intelligent et peu soigneux. Les interpolations de cette recension et Je 
second recueil, publié par M. Sachavi dans le t. IV de l’Hermes pro¬ 
cèdent d'une meme source. Il existait déjà vers Je milieu du iv* siècle 
deux recueils des sentences de Ménandre, rédigés soit en grec.soir en* 
syriaque; M, B. n'ose pas se prononcer sur cette dernière question, 
quoiqu il incline pour une rédaction syriaque. 

Les inclusions de M. B. ne présentent pas toutes le même dœré de 
certitude; on discutera encore sur ce terrain mouvant. Mais k livre 
de M. Baumsiark se recommande à un double titre : il nous donne une 
juste idee de l'importance des versions syriaques ; il trace aussi au cri- 
tiqqe U voie à suivre dansce genre d’études. 

Rubens Duval. 


■•hllOM.phlft oncb *l.Clli:r„It „„d l,.r 

***" J* 'TrObaef,, S9+, 

Teha/t^ de GazaJi (J .-\lgBzel des scolastiques) sans en avoir une idée très 
nette. Dtoormais ce curieux traité sera accessible à tous ceuxqu’inié- 
Kssc I histoire de la philosophie. Ce n’est pas une traduction que 
M. de Boer nous en donne ; c’est une analyse précise et complète qui 
vau, peut-être mieux qu’une traduction, car elle supprime répéti¬ 
tions les comparaisons étranges du texte arabe, qui. pour un l«,eur 
européen, 0 ajouteraient rien à la clarté de la pensée. 

Nous savions déjà, il est vrai, quel but s’était proposé Guaàli dans son 
Teht/ut, «mou* étions revenus de l’erreur de Gosche « de Schmoelders 
vers laquelle Renan avait incliné ;at™rroè'j. 3* éd., p. 65 ], au sujet dii 
sens du mot tcM/at. Pour ces savants, ce mot signifiait : * destruction 
mmuelle ^ philosophes *, et ils concluaient de là que Gazâli a vaii voul ti 
faire tom^r les un, sur les antres tous les système, de philosophie 
;iour établir ensuite la religion sur le fondement du scepUcisme Ce 
netait là quun reve. Le mo, leka/ui, comme Muok i>a for, bien 
montré, n avait point, dans k pensée du théologien arabe, tme ,ign fi 
cation réfléchie; ,I avau Je sen, simple Je réfutation. Quan, à la phi o - 
sophie que devait attendre cette réfutation.ce n’était pa, b phUoipf^' 
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en général, maiscétah le sy&tktnt Auquel ks Arabes donnent prapre- 
rneni le nom de philosophie, c'eat-à-dire le perlpaïdüsEne: Ga^lî devait 
s'attacher à combattre dans ce livre la forme que le pérîpatét J sine avait 
prise U son époque parmi les musulmans, et en particulier trois propo¬ 
sitions des plus - impies générakiueut admises par les philosophes : 
réternilé du monde, ngnorance oEi est Dieu des particuliers^ la spirltua- 
lÎTti pure delà vie après b mort- Voilà ce qui était de ja probable avant 
rapparition du livre dont nous rendons compte^ et ce qui^ désormais^ 
ne sera plus douteux pour personne. 

Le l^eha/ui d'Algazàti et celui d^Ibn Roshd [Averroès), qui est ia 
réplique du péripatétisme, ont paru en a.rabe au Caire en i3d 2 de 
rhégirc (eSS4'j). Les éditeurs ont joïiiit 1 ces traités un tromème Telia- 
/ut dû au turc Khüdjnh Zàdeh qui Je composa sur Tordre du sultan 
Mohammed Khan ben Mourad Khan pour clore la longue quereLt sou¬ 
levée par les deux premiers. Ce dernier traité n*est sans doute qu'un 
remaniement ou une paraphrase de celui de Gazâli. M- de B- n^en a pas 
parlé. Avant ccitc édition^ dont M. de B. s^esc surtout servi, et pour 
laquelle il propose quelques corrections, le Tehd/ut de Gazali nous émit 
difhcilcmcni; accessible à travers une traduction en hébreu ou une tra¬ 
duction latine irêÿ défectueuse ci rfagmentaire. Les frÊtgmenEs contenus 
dans cette version sont ceux qui se irouvcni dans le Tehéfut d'ibn 
Roshd ; J fan Roshd, en cfîetj ne manque pas de citer, au commence¬ 
ment et dans k cours de chaque question, les morceaux entiers du livre 
de Gajîâlîj qu*il prétend réfuter- Son traité ayant été traduit en latin, 
en i 3 iS par un certain Calonymos, la majeure partie du traité dé 
Gazâiî est ainsi passée dans cette traduction^ 

Gazdli a divisé son livre en dix-neuf questions précédées d^unc pré¬ 
face et suivies d'une conclusion. Il y suit d’abord une marche ascen¬ 
dante allant du monde à Dieu : Téternité du mondes la perpétuité du 
monde^ sont les premières questions qu^il traite* Il parle ensuite de 
Dieu auteur du monde cl de b nécessité que le monde ait un auteur- 
II passe de la aux questions^ sur Dieu : son unités son immatérialité, son 
individualiié, T Être en Dieu, Tcssûnce de Dieu^ la pensée et la volonté 
en Dieu. Pui$ il redescend vers b nature, traite de nouveau la question 
de la causalité au point de vue du mlracb, arrive à Thomme, expose 
une courte psychologie^ parle de lu substantialité et de la spiritualité de 
lâme et aboutit au dogme de la résurrection. Dans chacune de ces 
questions^ il reproduiî tousk$arguments des philosophes; si ccs argu¬ 
ments tendent à prouver une opinion contraire au dogme musulman^ 
ü les réfute - s'ils ont pour but d'appuyer mie opinion conforme au 
dogme comme Timmortalité de Tàme, ii montre quMs sont sans valeur; 
en sorte que, d’après Lui, tout le sysièinu du péripatétisme mustiimaa 
sst ou vain ou faux. 

On devine à quels efforts a dû se livrer le théologien arabe, est 
d'ailleurs inconiestabkmcni un très grand esprit, pour arriver avec 
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quelque vraisemblance i un résultat aussi paradoxal. .\u fond, la 
défense de 1 onboiloxic mustilrnane exigeait^elLe une ruine si complète 
de la philosophie? Non, ceriaineineni. C’est pourquoi je trouve très 
ingénieuse et je croîs tris vraie une remarque qu'a faite M, de lî. dans 
une sone de dissertaiion sur « Gaaâli et tbn Roîhd s placée a la fin de 
son ouvrage. D'apres M. de B. Je TeM/itt de Gazâli ne serait pas â 
proprenieiii parier un traîiê d apologétique^ il serait l’expression d uo 
travail profond qui aurait leaiement modifié la peosée du théologien 
mu$ulmati| et par lequel célui'Ct sc serait peu à peu dégagé de rin- 
Jlutiiice du péripatétisme pour tomber à la fin sous celle du mysticisme 
des sou fis. M. de 13 , s est plu à rapprocher Qazâli de saint Augustin, 
Cela vaut mieux que de le rapprocher, comme on l'a fait, de David 
Hume. On l'avah comparé à Hume, à cqiTse desa théorie de la causalité 
qui SC résume en ce qu'il n’y a que des successions et pas de cause 
efificienle en dehors de la volonté de Dieu, et aussi parce qu’on croyait 
qu’il voulait ruiner les fondements de toute science, ce qui est faux. [| 
a avec saint Augustin des rapporis plus frappants : comme l'évéque 
d'Hippone il a consiam tuent évolué du rationalisme vers le mysticisme; 
comme lui il'a été cosuluir à élever au-dessus de tout autre principe le 
principe de la volonté en Dieu, L'affirmation de la volonté divine est 
le pivot de toutes ses réfutations dans le Ttshdfut ; et bien qu'il ne dise 
pas expresscm'ïnt que la volonté est l'essence de Dieu, on pourrait ne 
voir dans son livre qu'un effort pour substituer au Dieu-Pensée des phi¬ 
losophes un Dieu-Volonté, Enfin Gaziii est véritablement un Père 
d'Église, comme Augustin. Il est resté Je plus grand et peut-être le 
dernier des Pères de l'Église musulmane; on peut remarquer d'ailleurs 
qu 1 l a été contemporain du dernier des Pères de l'Église chrétienne, 
saint Bernard Siscs^criis furent brûlés de son vivant,»] Espagne, par 
l'etfct de la haine de certains princes malékiies pour la théologie, en 
Urieni, du moins, son Tehàfut fat un coup mortel porté à la philoso¬ 
phie, et son grand ouvrage le Ikyà (rénovation des sciences religieuses) 
qu'il composa vraisemblablement plus tard, demeura la plus pure 
expression de renseignement orthoiloie Ce n'est pas à dire que Gazàli 
n'ait pas eu de hardiesses dans sa pensée religieUM. M. de Boêr nous 
fait voir qu'il en a eu de très grandes : il a subi parfois l'mEucnce des 
MotazéEites, les rationalistes de l'iskm, et son mysticisme u été très 
avant du côté du panthéisme. Mais, comme cela a eu lieu pour les Pères 
de l'Église, la religion qu'il s'était faite devînt apres lut l'orthodoxie. 

Quant â Ibn Roshd. il se motitre dans cet ouvrage beaucoup moins 
personnel que Gaüâli, et soucicni surtout de se tenir dans Ja tradi tion 
aristoréHciennc. üazâli avait attaqué Je péripatétisme dans la personne 
d’Al farâbi « dans celle d’Ibn Sînâ ;Avkenne|. Ces deux philosophes 
n’ayant pas toujours suivi Jt même doctrine, il est ijitéressant de voir 
quelquefois Jbn Roshd critiquer l'un ou l’autre, Ibn Sinâ, par exemple-- 
dans la question de a l'étre et de l'étant i. Il est curieux aussi de noter 
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ch«z lui des traces d'influences nêoplatonicieimes et quelques id«î 
personnelles, notait)metii dans In théorie des êtres iniermêdiaites entre 
le créateur et notre monde- 

U resterait maintenant à placer Gazâli dans son cadre. Lui-tnime 
malheureusement ne nous a pas facilité ceite tâche. Assez dépourvu de 
sens historique^ il cite peu et d’une faton peu précise; les noms de Pk- 
ton, Aristote et Galien, d'Alfarâbî «d’ibn Sind. e< quelques, noms d)t 
sectes, figurent seuls dans son livre. Ce n est pas suffisant poui nous 
permettre de tracer le tableau de l'étal des esprits â son époque- Cepen¬ 
dant Je siècle où ont paru celte vive et originale attaque contre la phi¬ 
losophie. qu’est le Tehafut. et ce gros livre, au titre suggestif de la 
rénovation des sciences religieuses, a dù être un âge critique dans 
l'histoire de l’islamisme. Il ftt à souhaiter qu’il nous soit bientôt plus 

complètement connu. „ .r 

Baron Carrsog Vaux. 


SiTTt. ctep i£iin»t, ocben eiîieTTi Anbinf Qbçr die 

^niikc Nkimiipntuk. Miiiiitti, Beck. fiome Vl du Handbuch^dir 

Allerthumsmsstnichafi di. Mûlïerj. Gth in-Si gl3 

M. Siul fesl vraimeni un Travailleur comme il y en peu. La pre¬ 
mière partie rfç l'énorme volnmc qu'U vient de terminer a paru 
en ïSgS: nous l'aviins aiîdoncée dans k Revue dé 1894 (i*- 5cm., 
P- 262). En moins de deui ans. U a publié les deux derniers fa54:icuk5, 
accompagnés d'un atlas ^ui comprend 450 gravures^ maïs dont nous 
ne parlerons pas, ne {'ayant pas encore eu sous les yéüi. L ouvrage est 
cotnpIéTi par dii-sept pages de NAchtr^ge — oü je remarque avec 
plaisir que M, S. a tenu compte des observadons que Je lui avais pré¬ 
sentées — ex par un volamineLii: indejc, que M. S- a rédigé lui-méme 
« afin, dii-î| djans la préface, qu'aucune peine ne lui fût épargnée 1. 

Celle préface est iiuéressanie à plus d^un dire. M- S. s y montre 
parfaiiemeiîi conscient des dêteciuosÎLéâde son travail et avoue—on s en 
doutait du reste-—qu 11 n^a ni lu tii même vu tous les écrits qu il a meu* 
donnés. Mais, ajoute-x-iU cela n importe guère, car les citations ne sont 
pas faites pour être copiées : elles doivent être vériSées^ par celui qui 
comulie un livre comme celai-cL D'accord, mais on irait loin avec 
celle thèse, d'autant plus que les citadons de M. S. sont souvent e 
nature a faire perdre leur tetnpi à ses lÈCleurs, ce qui ne peut pas eire 
le bui d*un auteur de manuel. Ainsip pour ne citer que peu d 
rindeï, s, V. MUdeshetmer Fund, me renvoie à U page 74^/ . ■ 

dit à cet en droit que » les grandes trouvailles d argenterie de ûU e 
sont mcnlÊonnées à propos de l'ari provincial tandis que le trésor ne 

v Htldesheim est rapporié par de bonnes raisons à un offitdcr .fomaio w. 

Cela est étrange à lire pour qui connaît, autrement que par ou^ ire+ 



JtïVUB CRITIQtn 

I« vases de Bernay. Mais, dans la bibliographie, M. S. die t Froehner 
Lenorm<^r,t et h trésor de H., Paris, 1863 Cette brochure introu¬ 
vable, non mise dans le commerce, est là dénonciation d'nn de ces 
plagiats naïfs dont F. Leoormant était coutumier; est-ij vraiment sans 
inconvénient de citer un pareîi c écrit de circonstance a, sans avertir 
du moimqne dest un pamphiat ï P. yoj, payant de Vau de la Gaule a 
l époque heliénistique, M. S. renvoie à H. Martin, iWw ifai-c/jéb. 
/o^e «WÿHC ûuvrap ob l'on ne trouve pas une ligne qui traite de 
ce.sujet. P. 736, licite, au sujet des vases de Bernay, trois ouvrages 
à planches, dont aucun ne vaut plus rien, et il ne cite pas le Cabinet 
des Antiques de M. Babelon, le seul ott il y «ii des héliogravures, 
P. 746, à propos de la Julie d'Evode. ÎI renvoie k Lippert II 686- 
Haspe 1 1531 i Cades V, 434; Brunn, Klinstler, 11, 449. Or, les deux 
premiers oüvrag^ sont de vieux catalogue's d’empreintes, le troisième 
est un cabinet d empreintes, et le quatrième une histoire des artistes 
sans Illustrations. Que pnuvait-on demander à l’auteur? Simplement un 
renvoi à une des très nombreuses gravures de cette pierre célèbre Au lieu 
de cela, il copie dans Brunn trois références insignilianteset croit ainsi 
â tort, répondre aux besoins Je son public. Ailleurs, c'est un abus dé 
« références rares », qui a parfois mal servi M. Sijti, Ainsi, pa‘’e 
il parle d'un bas-relief d’-Alesandrie qui représente Üsiris-Dion^os et 
t«»« i DimiUM, -.«..Uvî,.!,;, p. 736 . En me mpo,t.'n, a ce 

misdiocre ouvrfge, je trouve que le passage en question est emprunté à 
Nerouisos 1 AO^vais^ t. Il, p, 111) et. por dessus Je marché, qu’il v est 
question non d'un bas-relief, mais d’un pavé de mosaïque. Bien plus 
Il s agit d un monument qui est décrit et dont l'inscription est tran¬ 
scrite dans le Corp. lujcr* lut,, t. III, Supplém. I, p. u'gijj , 

Que vient donc faire ici Dimiisqs, sinon jeter înuûlemcnt de’la poudre 
aux yeux? 

Comme cela était presque inévitable, étant donnée l’ampleur du 
sujet les erreurs dans le teste sont nombreuses et accusent parfeis p™ 

■ f P“ '93, que le motif de l'enfant à 

1 01c de Boethos denve des hggrmes en terre cuite, ce qui n’a tas de 
sens : que les tombe., des Gaulois avant César comiennem peu d obiew 
puisqu on brûlait tout avec les morts (p. -04J, alors précisément que I« 
grandes nécropoles preromaines de k Gaule sont toutes â itihum tiipu ’ 
que la statue de femme de Panticapée, mechanr exemplaire romain dJ 
tv'pe de k Pudicité, est archaisante, ce dont il n y a pas la moindre 
tracefp. 733]; que Je buste d’.Aspasle au Uuvre ap^parîient â l époqu^ 
romaine fp 7^4 ; que k Véniu^ d'Arles est caractérisée par ite 
- Rubeusche FüJle ■ fp. 755.. confusion évidente avec k Venus 
accroupio de \ienne; que r les divinités gauloises de la période des 
Dfdoquçs sont bien connues pa. les terres cuites, parmi lesquelles on 
tronve Jupiter à la roue, le dieu au marteau m l'Hercule gauloi. » 

(p. 827), phrase ou il y a presque autant d'erreurs que de iiiois%ec, " 
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Mois quand même on dresserait une Vtsïe d* cinq cents bévues de 
M. S, — k^corrigefiâa, compilés à ki hâte, y fourniraient euK-mimes 
un supplément respectable — îl lui resutait le très grand mérile d*avoir, 
pour la première JoiSt embrassé dans un volume ïoui k développement 
de Fart antique jusqu'à la période byzantinei en faisant entrer dons son 
livre non senlement l'archéob|iîe dite préhistorique, mais celle de 
rinde, de la Perse, de FEuropc du nordt en traitant a%'ec détail, dans 
des chapitres séparéîi de la muséographie, de la topographie ariistlque^ 
des matêriauï de la pksiîque, dn développement des types, de la 
mythologie figurée, de la critique et de Feii^êse d^s monuments. 
U^gaecmetii que Fon éprouve d'abord à le lirot tant à cause de son 
inexactitude que de la vulgàtiié de son^ style, fait bientôt place, quand 
on le pratique davantage, A un sentiment de respect, ü a certainement 
fallu à Fauteur, pour mènera bout une tâche aussi écrasanté, quelque 
chose de plus que de la patience ^ Feitréme libéraliié avec laquelle il 
met â la portée de tous les résuliats^ aprê^ tout suffisamment dégrossis, 
d'inimcnses lectures, inspire une reconnaIssancE que nous voulons une 
fois de plus lui exp ri nier « il n'a certes pas rendu inutile le/fa wdifrtfcft 
d'O. Millier, qui témoigne d'un tout autre empire sur ks monumAiis, 
d'une tout autte originalité dksprît, surtout dbn sens personnel de la 
beauté et du style quî Taîl tûtakment défaut à Sittl; mais il a pré¬ 
paré les vûks, dans les provinces les plus diverses d^un grand domline, 
aus tras^iiui de détail qui trouveront leurs premiers éléments dans k 
sien. Si Je ne conseille îi per^otane nî de traduire ce livre, ni meme de 
le lire d^uti bout à Fautre,, je crois presque superflu d ajouter» après ce 
que j'aî déjà dit, qu'on ne touchera plus à l'archéologie de Fart sans le 
«consul Eer. 

Salomon RErNACH, 


iâ. — II 4 -I(jre^lK*^ zUI' Vün D' Car] GASiïîCHûtCpa- Bwnderer Abdrudt 

AU» dçm rwinrigstcn Supplcnieni;ban.ie der Jibrbûicbcr für dissi^cbe Phtlütagit. 
Ltipir^, BlG. Tc.ubnLr, 1^4. Pp. 


M, Ganzenmüller est un éléve de M» Schwabe, â qui ceitc brochure est 
dédiée. Le malire, qui a consacré autrefois une étude aux rapports de la 
Cîris avec Catulle^ a attiré son uiiention sur ce petit poème, et les fouc^^ 
tîonsdc Ganzçnfuülteri en l'obligeant à éiudier Ovide, Font conduit 
â remarquer les nombreux points de contact de Fanonyme avec 1 auteur 
des Métamorphoses * Mais ce ne sont pas seulement les Afétamorpf^^^^^^ 
qui paraissent avoir été lues et imiiécs* Toutes les œuvres d'Ovide 
trouvent un écho dans la Cirts, line conclusion nouvelle s’imposait 
clone qutnt à h cîaïc de la pièce. Il fallait renoncer à la date générak- 
nient admise^ ig à ij. av, J.-C.| et placer La composîtîoii de la Ciris au 
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plus tôi après la mort d’ 07 ide. 17 après J.-C. M. G. suppose que le 
dédicataire est le Messalla qui fui consul en 10 après J,-C. 

J 1 y a dens poîma à établir, U Ciris est postérieure à 17 après 
J.-C. M. G. la démontré avec une abondance da preus'es quî ne peut 
laisser Tombre d’un doute. 2“ Elle n «t pas de beaucoup postérieure. 
C«r ce qui demanderait un supplément d'information. M. G. croît 
Jnvraisemblabie i'imitatjon de l'auteur anonyme par Ovide et il n'a pas 
tort. Mais est^elle beaucoup plus vraîsernblable pour Lucaîn et pour Va- 
kriuB Flaceus, à supposer même que déji la pièce ait été attribuée à Vir- 
gile? Le moins ancien des dctia, Vaderjus Flaccus, se trouve précisétiient 
fournir à M. G, la liste la plus longue de passages parallèles. Le pro¬ 
blème paraît d'ailleurs assez compieKe, et il faut savoir gré è M. G, 
d'avoir au moins déterminé avec*ceiie précision une date au-delà de 
laquelle on ne peut pas remonter. 

&n travail sera très précieui aussi pour tous les rapprochements 
qu'il contient et qui nous permettent de mieuï Juger de l'histoire de le 
poésie latine sous les premiers Césars. Outre les emprunts et les imita^ 
tîons. M. GanzeniiKllier a fait une place aui comparaisons métriques 
et k l’étude du style. La grammaire n’eat abordée qu'incidemment. Ces 
recherches font un ensemble très satisfaisant, qui entoure et commente 
cette médiocre ampliScaûon 

* Paul Lejst. 
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37. — ^epPiRini^IlLA Atihnndlanirr^ii xqp blli[tBcsh«if WlB»cii*^h*ft Ton. 
Abr KuRiin. Aüsdcm hoiFaeaiiiMbifii uebenetzE toa K. Bnûdc, njji bildnïw und 
SchriftÉ(.Te«elehnÎH. - ['«iburg i. B. uad Uipiig, ,6^. Al£aJcn,i«lie Vcrl.i,- 
buchliiTiillLing vûp J. C B. Mohr (PVuS Sîebeckf; ht et i i j p, 

3fl. — AUVUST KaTSUS 'fbeeluKl* de» JUlicn X tweïte AùâiTC 
deu btârbcitet Ton Lie. Kirl Marti. Scrassburg. Friedrich Bull, iSq+ ia-S ^ ëi 
3n) p. 

ïp. - un. u«utrrQaoEiilam. sein lobait nnd seine li[«iriKhc Form, eine kri- 
nscheStudiD von W[Li.ïST*Eni( ; Uipiig,:. C. Hinrich’sclu: Bucbhsndlune rSq* . 
iïi'd, TU et J [g ï 

1. — L'hommage rendu par reiêgèse allemande au regretté .4., Kuetten 
ne saurait nous trouver indifférent. Nous sommes, en effet, de ccui qui 
ont tâché de faire connaître au publie français un des maîtres de b cri- 


I. Comme il irrive en pareil e», plus d’an Tapproebemeat ne piratt pit (tre une 
preuve cerleine d'imltiûnc ;«insi ms w, j, *3,4^. tic. _ V. g. les composés de 
coepi Cl de wp-o sont cenfendus. - V. 37, l'eipreasion )u,iae tUera. ptnrid nui 
Jeagne seulement un «tre et un asixe qui n'est pas une étoile, doit dire comparée « 
Or., i/e(„ Xiy, J7t t ttJerii ittUn ntsit dans ta CiWs, mlet, uni précédé ■uénue 

M renewirsf pour la prenurre fois dans Ovide. ~ V, dtt. la eônieciijra 

qui fait dispar.t,« l-adjcctif rare «tcnntrtire à la‘'mérh«ta ' 

li ny a qua «nsefrer le texte du mu. — V, 99 . ef. Ov.. «ici. |, ï-3. 


1 
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tjquft biblique su ïîï* siècle, soit en défendânt scs conciusioos. soit eti 
résumant ses oeuvres, soi ï en les iraduisam. Toutefois nous dîScrom 
d’avis avec M. Budde, auteur Im-mârue de iravaui: très estimabtes 
d'exégèse hébraïque K sur la place défiuiüve qui sera faite au savant pro- 
fesseiir de Leyde^ Nous croyons qu'on continuera de tenir un grand 
compte de ses œuvres, qu'on ne cessera de profiter du trésor d'observa¬ 
tions précisés qu'il y a accutnuléeSp mais qu^on sera ainené i faire des 
réserves de pius en plus marquées sur Tordre de succession des docu- 
menis bibliques qu’il préconise avec les adeptes de Técoic dite de Graf. 

Nous recomniândons très instamment cet utile volume^ qui est en 
même temps un hommage d'amical et respectoeuï souvenir, â ceui qui 
hési tent à aborder dans rorigioal hollandais les œuvres d'ensemble et les 
nombreuses monographies Orties de la plume de Kuenen. 

Dans Tétude îiukuiée € Les dernières phases de la erîtique de THexa^ 
leuque On trouvera Une critique asscs vive de vues proposées par le 
signataire du présent compte rendu sur rorigîne et la composition du. 
Deüiéronome, Le travail de M K. datant de septembre îSSy, c'ast-à- 
dlrc d’une époque antérieure à la publication de mes principaux travaux 
d exégèse, jfi saisis cette occasion pour rappeler que m» études sur le 
Deutéronome et sur la position générale des questions bibliques^ ont été 
précisées ci complétées par les ouvrages suivants : Précis d'histoirejtiive 
(Paris. Hachette, iSSg}; Les résuUaîs de rexégèse tiblique (Paris, 
Leroux, i8go); Essais bibliques {P^ns, Leroux, iSgi); Du prétetufu 
polj^thêhme des Hébreux^en deux volumes (Paris, Leroux, 1891-- On 
ne trouvera pas hors de propos que nous demandions â être jugé sur 
l'ensemble de nos publications et non sur une pièce détachée^ Nous en 
savons d^autant plus de gré à M. Kueoen, d’avoir déclaré que a 1 exagé* 
ration * dont nous nous sommes rendu coupable à ses yeux, ne doit pas 
faire perdre de vue le % fait indéniable » qui nous a servi de point de 
départ» â savoir que t la tottlité de la littérature de TAnden Testament, 
sans en excepter les lois, narraiionsct prophéties prêtesilîenuesj. nous est 
parvenue par l’iniermédiaîrc du judaïsme post-ciilien, plus particulière¬ 
ment des lettrés et scribes de Jérusalem 1?, qu"il convient de ne pas per¬ 
dre de vue celte observation et de f nous poser toujours b questiori, si et 
dans quelle mesure celte circonstance a pu exercer son influence sur le 
contenu et la forme des plus anciennes parties du canon ». Nous noua 
faisons fort avec cette concession, — à la condition que ce ne soit pointlà 
une simple échappnioife» — de justitier des doutes sur rauthenticîté des 
documents bibliques aniérîeurs â lexiL qui ont été s'accusant et se con- 
firmani chez nous, depuis une dizaine d'années, toutes les fois que noua 
avons été amené â vérifier sur un point spécial ou sur des libres entiers 
le bien fondé de notre thèse. 

H. — Le nom de feu A, Kayser n'est pas destiné à occuper dans 1 hîs- 
« tûirede l'cxêgèse au ïïi" siècle une place aussi considérabic que celui de 
Kuenen; cependant ramitié d'uu collègue éminent, d'Édouard Reuss, ■ 
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assarf Ja pyblicdt ion d’un mantiscrii très r«oinmandab]e. Trouvé dans 

T favorablemeni lu première édition 

de SB Tkeologie de i Ancien Testament, M. Marti, de Bâk. noua la 
prewntc une seconde fois après l’avoir tusse â la hauteur des récents 
travaux par un remanîcinenr.qui porte ëgalemcni sur l’ensemble et sur 

Jtjs déEüïIs^ 

Les principales divisions de l’ouvrage sorti : (« l’étsl fclieieux des 
sraéiites antérieurement au Yalivistofi; i» J* Yahvisme original fMoïse); 

3 la religion d« Israélites apres 1 etablissement en Palestine et au temps 
des anciens rois;4* b religion des prophètes: 5* la religion de la Loi 
(notnisme); 6» la religion sous les influences extérieures fjusqu'à la 
destruction second temple). - I! y a assurément dans ce seul énoncé 
la marque d un sérieux effort pour briser fft anciens cadres, mais que 
d éléments conventionnels ou artificiels! M. K. et M. Marti veulent 
donner sausfjcnon,û la fois à ceux qui prétendent, avec la rradiijon, 
designer Moïse comme l'initiateur de la religion d'Israël et à ceux qui 
raieunissenr 1« textes bîbUques et les iraiteut comme des documents 

historiques propres à nous renseigner sur l’évolution religieuse hébraïque 

i partir du VN«r siècle avant notre ère Jusqu’à Jovènement du chrisV 
nisme. il serait grand temps que les auteurs de , théologies bibllquîs .. 
fussent plus sincères envers eux-mémes et cessassent de -ous exposer en 
grand detail les^royances et les rites d’une époque antique d'après des 
djKuments qui refîeteni visiblement la nianicre d’agfr et de sentir 
depoqufis P us rétenlcs. Cette réserve faite, et n.*; Ja tenons pour 
grave. - le livre de M. Kayser pourra être uiilemen t consulté 
N est-ce pas ^^alemeni un devoir pour nous de protester, toutes les 
(OIS que i occasion s'en présente, contre le procédé qui consiste à traiter 
a part la « religion des prophètes . et la . religion Je b Loi W C’est là 
li faut le dire franchement, un véritable trompe l’œil, du momem où 
1 on assigne à la série des documents prophétiques d'une pan. à la série 
des documents législatifs Je l'autre, une même époque de composition 
(du viir au V' siècle avant notre ère}; or. c’est sur le contraste du double 
type prophétique et ]%a) que repose tout l’édifice de la ihéologie de 
l’Ancien Testament selon Heuss et Kayser. Tout cela, en vérité, ne sau¬ 
rait être tenu pour satisfaisant, moins encore comme détiniiif. 

lif. ^ La dissertation, très nourrie, très compacicj que M VViily 
Siaerk a consacrée au Deutérouomc, aboutit à la recoostitinîon de b 
teneur du livre légal découvert sous le roi Josbs en 6 si avant notre ère 
Laulcuf a pensé trouver un élément essenüeJà la solution du problème 
littéraire « historique qui 3 attiré son attention, dans b distinction 
entre Jes morceaux où le législateur s'adresse à ses auditeurs 3 b seconde 
personne du singulier et à b seconde personne du pluriel. 

Le grand début de ce travail, comme de bien d’autres construits sur 
une donuée analogue, c’est de demander I l’analyse littéraire beaucoup * 
plut qu elle ne peut donner. L'on finit par éprouver un seniimern de 
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Jassitude à voîr tâoc d'^rudUïon dépftflséc pour un résülut parraite- 
ment hypothétique, La rigueur appafÈCite du détail ne peut pas par. 
venir â dissimuler qu'on se meutt en somme, sur un terraîa eonven- 
tioiind- 

M. Veekes. 


43, — A majTi'nr niïmzel ü* Ai'ImèUIiiiïI klrfclïat ^Intt 

jHistoire du Fcuplç hongrciis kïus les rois de ta mniwn Arpad} par Jules P*uut. 

a ïoi. KVL ÛÊ7 ci^qap. Budapest, Aadcmle, 169?. 

Le nouvel ouvrage de M+ PauUr^ direcicur des Archives du royaume 
de (-lon^rieT est un des plus remurqj^abies que T historiographie hon¬ 
groise ait produits. Fruît Je longues et patientes recherches* ï\ continue 
dignement Touvryge magistral de Charles Ssabo sur l'époque des Ducs 
qui va depuis la conquête jusqu'il Saint Étienne^ Les sources que les 
Monument a Hungaricte histûrica ont ouvertes^ celles des peuples voi- 
sins — Allemaiiiis, Slaves ei Russes — sont ici utilisées pour tracer un 
tableau aussi vivant que lidèle d’une période qui embrasse le règne des 
rois de la Maison Arpad depuis Saint Étienne jusqu'à Ja mort d'An¬ 
dré U 1 {997-1301). Les historiens hongrois de noa jours aimeiu surtout 
à élucider certains points obscurs de Lhistoire oationalcT comme Çauler 
lui-même l'avait fait dans sa ConjurdtLûn de Wessetényi, Cest ainsi 
que feu Sakmon et le plus grand travailleur dans ce domaine^ l'évéque 
Fraknoi.oni publié dans id éditions de PAcadémie des monographies 
fort savantes qui embrassent tout au plus k régne d'un monarque ou 
qui tracent le portrait d'un personnage important; d'autres^ comme 
■Thaly cï S^ikgyî. en édiiant les Archives des Rakocay et des rois de k 
Transylvanie J es font précéder d’introductions très précieuses. Mais 
depuis une trcniaîoe d'années les travaux d'ensemble* comme les pre¬ 
miers historiens du puys qui ont écrit en magyar, SEalav% Telekî^ Mi¬ 
chel Horvatlien avaient temé, furent abandonnés. Aujourd'hui que k$ 
Archives du pays et celles de rétranger ont donné à peu près toutes ks 
sources împûrrantrs^quc les Monumenta édités avec tant de soins et de 
saciifices par LAcademie hongroise atteignent presque k chÊlTre de deux 
cents volumes, il est temps de refaire sinon dans son ensemble, ce qui 
serait trop lourd pour un seul homme, mais du rnoîtis certaines époques 
de rhistûire nationale et de donner ainsi, non pas des récits brillants oà 
souvent tes sources sont mal ou imparkitemeul commentéfis, mais des 
ouvrages dans le genre de celui que nous annonçons où trois siècles de 
Thistoire nationale sont examinés à la lumière de h criEÎqüc historique. 

Il n était pas aise de se mouvoir fadlcmcnt dans la multitude de$ 
sources souvent contradictoires de cette époque qui,*ivec celle des Ducs, 
* offre Je| problèmes les plus obscurs. M. K a llncment démélé le carac¬ 
tère propre des anciens Magyars et a habilement uiélé au récit des évé- 
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nem«n (9 ^lîtîques et mîJitaires l'état de la civilisation magyare â «ne 
^oque. il a démontre comment cet« race, beaucoup trop^e.Ite pour 
Kcuper tout la temtoirc conquis par Arpad c, J.„c«sLota a au 
» assimiler les éléments etrangers sans perdre sa natioiialiié, wn «rac- 
re propre; comment elle a pu se maintenir maisrq Jes machinations 
des empereurs d Allemagne et des ducs ü'Atitrichc, mJgré «im épou- 
vantable catastrophe de i'invaston Oes Mongois. Les anciernes 
insinuons politiques, administratives et militaires n’ont Jamais été 
m ses en lumière avec tant de force et de sagacité que dans ces deui 

soit «il;*s“ r inconvénients, 

^s moins de cent quatre-vmgt-dirf pag« dans le premier et cent trente 
P^es dans Je second volume. Deu^ appendi«s sur quelqu„ char"" 

mCnde 'n>pOriant dont la tradition aUe- 

Qfi tardera pas a paraître^ 

Komt- 


« 

a,u! « IJtre , 

ronuo J eiiii£,iion ou a un traiié de iraeaui publiée, M. Parigoi réunit 

ubiet d‘détê™^7r en‘"‘‘T‘‘'' “?"« P'»» «u moins pour 

oui allie la libre inspjrauou à la compoaiiion réReebie. I ’engoiie e.i 
menée ...c grand ao,„ « léraoigne d'une eonoaiaaanee parfei?, de nnl • 
én"",' livre fui un peu^ropclassique 

gmod publie, „„ peu, eire eeriam ,u',l sera lu avec p,„J. p,, iLeLu. 
quia inieressen, aua menue, quesiion, de pbjsiolosie ibêâinile : ilaî 
regrelleron. peui-elré quelque, aperçu, vraimen, iropsuperfidel, émiï 
dans un m.leneonireu, Cm/ogne dra mort, contre l4ole n.inrajir 
mais ,1a y loueron, aana réserva un irCs subsuinliel anirle su, Reanard 
.. y noie,OUI. à pmpo, de JVoij^ua,, de So,„, Cenes, e, J'iwf *, 

/ei7i»i«, mainte observation judicieuse aej 

Raoul RosiKass. 


I^ul aentr ; Êta ri» rhl*r«|s e j„ i„ ntt*,., ter* ft-mn- , 

I vsl. tu-is, J8gJ. “«mi=r frères. 

Ma Paul Ro^rt. après avoir écrit, dans diverses Revues de«ourt« 
notices sur quelques récents ouvrages relatifs à notre histoim iittera,«. 
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les réunit en ce volume* Elles sont claires, fidèles, agréables, mais trop 
somtruiires pour dégager de nouveaux aperçus et, comme Tauieur ne s y 
livre à aucun examen critique, nous ne saurions y trouver matière à 
discussiofi. Aux lettres qui peuvent lire les livres dont il rend compte, 
ce résumé succinct n*appreiidra évidemment rien. Mais il rendra sans 
doute service au* élèves et aux gens du monde désireux seulement de se 
mettre au conraat des dernières rechcfchca sur l'histoire de notre litté¬ 
rature. „ O 


« ACIbs li'lilftlolrc ite par P.VmAL nfc Là BLiCMC+ 

I vol. in-f* Je 42rü wW nü cftrLon&p cculeur 4 > A* LcUn éiiiicuf- Prii, càt- 
tann^^ 3o fr. 

Oiï se tromperait si Ton croyait sur le tîïrc € Allas général Ji que 
UcjEcellent ouvrage de M Vidal de La Blache ressembEe à tant d'autre* 
dont le bui est de protîurer un aperçu général en effci mais superficïeï de 
lîi géographie historiniüe et politique de notre terre. IL y û ici vraiment 
autre chuse qu^un atlas comprÊs de celte sortes et 1 un des meriiÊs cer- 
laipâ de ccLui-ci, c'est bien l'originalité de sa composition^ — Mats s il y 
a plys^ il y a moins aussi qu^on nt s'y attendraii^ caf le dérautp le seul 
qu'on y puisse relever, c est iiii manque d hoEiiogénéité asseZi fusible 
et qui ne laisse pas de surprendre. 

En effei^ un examen, même rapide^ de ce bel Allas, montre qxi^ou en 
a fondu deuï ensembler c'Esi-à-dire* qn’à un atlas classique, complet en 
son espèce mais uniquement ctas^iqtic et forcément sommaire, oo a 
ajouté divers éléments d"uii atlas plus ample^ plus détaillé, mîeui faît 
que rautre pour satisfaire les lecteurs qui n’ont plu* â regarder ces 
caries comme une leçon h. apprendre^ De là des disparates et, à c6ié de 
doubles emplois, de grosses lacunes, qui ne nous choquent d ailleurs 
que par cette jus ta position fragmeTiiaire d^'un grand atlas ait travers 
d'un petitj mais qui donnent un aspect inachevé à l'œuvre : on ne 
regrette pas que celui-ci ne soit pas tout seul^ oq regrette que l'aulrc 
n'ait pas etc terminé à part» 

Uatlas classique, par exemple, est sans rival en son genre. La clarié 
de la nomenclature* oü^ suivant l'usage des cartes muralts, 1» grosseur 
des caraçières répond à l'importance des noms; la netteté des accidents 
physiques^ le soin minutieux de rexècution des couleurs^ qui relèvent 
d'une façon vraîment extraordinaire toutes les canes géologiques, 
agricoles* industrielles* orographiques, etc*, du monde moderne {c est 
une partie neuve, sur laquelle M. V- de L- B. a insiste avec raîsonl* 
comme aussi ces jolies petites cartes consacrées aux transformations 
politiques des époques ancîennes.*^*tout cela parle aux yeux, se 
■ * gîxve Katurellement dans la tête, et meublera les jeunes esprits sans les 
encombrer. 
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Sculeracni iJ n'y a que la notÎGns essantieJles, bien entendu dans 
ces canes-Ià Pnurks Èartes politiques surtout, undeones ou modernes 

ï.?- « l'ri*®";' ' ««.i. X™ ; 

e . ce sont en quelque sorte des cadres à remplir, — De kl idée ciui 

Tn^rruV J^ï*in^ntc quelques uns. ceux qui lui 

ï Particulièrement avantageux a ses élèves. Est-il 

l^^ltnTaTlS ™“ '“■ '• O'"* 

Nous noterons en première ligne, dans cette série D : la carte écono- 
mique du monde ancien, très complète, an moins pour tout ce qui 

ks P aces de Pans aneten, une hcufÉuse innovation j les cartes générales 
des decouvertes aux ïva= et xvxu* iièd„ ei des transformations de la 
surface terrestre Puis voici les cartes de détail, où les esquisses i 

Lld aP"' ^ T * '"1^ U *«nt reprises et menées â 

GrèV et ^rT- Indû-Ciiine. Étais danubiens, 

wt ^ ‘ T"" l'Europe; Angleterre fi fon 

fî ’ Ajis^rahe orientale, Chine, Japon, Madagascar. Afrique 

Cï cartes}, Etats-Unis canes}. ^ Le lecteur sera heureux de trouver 
ces pages a. et en tirera beaucoup de profit. Mais pourquoi faut-il 
qui lyl alors a regreiier de n'avoir rien de pareil pour^l’Espaune 
1 I^lie, la Belgique les Pays-Bas, 1 Autriche-Hongrie, k Suède mLê 
du SuT? “ dimensions itisisniantes, et encore l'Amérique 

Il le regrettera d’autant plus, que le soin avec lequel M. Vidal de La 
Blache a exécuté toutes ces cartes est plus grand, I compéteurdkü" 
eurs plus profonde. - N'oublions pas que chacune possède en ouZ ' 
au bas, quelques lignes a un comnieniaire précis, net essentiel dans J 
trop grande brièveté, et que l'Atlas est terminé par une copieuse tabS 
de tous les noms, dans le genre de celle de l Ailas Schrader. G est assez 
dire combien tou, ce i ravail sera précieux ù nos écoliers d’aujomd-h^ 

Ah. on n était pas gâte comme cela autrefois, surtout si I on sé rcJukaîi 
aux pubücaiîons françaises I « ' on sercdutsait 

^_ H-DeCuRZOH* 


44^ E, L¥t'Ui£^LrSi 1-C- «alBlrf- DUH lËl-nt»>kjnIn IT n Wbhji i J 

■aaiieUrdcs cinq aadéiuics du î 5 «labre tS.jq. PsfU^ ottai). ‘ Pi^Wque 

En parlant des choses d^Amérique devant l’Institut, M. Levasse,,,. . 
légitimement invoqué le souvenir de Tocqueville e, da Michel S 
lier Mais sans faire tort a ces illustres noms, ni à la modestie de M l 
combien plus ardue est la lâche de celui qui étudie auiour rt*'- V' 
société nofd-amerjcajnel Au temps de Tocqueville et d,- M' k “ 
1„. EU.. U„U .,.vc«..n. .U 
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daicnt î peine du cadre historique, si I on peur dire^ des vieilles colonbs 
de 1 Ksr. Müib void qu'its se dêbauenï dans des crises qui semblables au 
fond à celles dont i’Europe est iravaillèe^ se compliquent chez eut ei 
s'aniplihent prodigîeusemCiiE : car les pbéii orné nés sociaux joueur sur 
un théâtre si vaste, dans des milieuï géographiques sî diverSi parmi un 
peuple dont les élimenrs ethniques sont de plus en plus réfraciaires h k 
fusion. Si les problèmes politiques dans T Union se posent dans des 
termes relativement simples, ü est plus délicat de saisir â la fois dans leurs 
Jois générales et dans leurs manifestations locales si variées les pro¬ 
blèmes économiques. On ne s'étonnera pû$ que M. L*, servi par sa 
double expérience de géographe et d'économistep ait fait honneur à la 
mission économique doiii L'Académie des sciences morales l'a chargé en 
iSpS. Apres avoir publié dads le cours de cetie année, un magistral essai 
sur l'agricukure aux Étau-ünis^ il aborde la question des salaires.siande 
en apparence, si passionnante dans la réalité. M. L. né s^est pas coniemé 
de puiser faits et chidrts dans les volumineuses et pullulanies sEaiis- 
tiques que sont tiers d'éditer les OJfices du îrami!^ nnn seulement au 
siège du gouvernement fédéralT mais dans chacun des Etats. Pour con¬ 
trôler celte enquête livresque, M, L. a interrogé-ks hitéressés eux- 
mémesTCt a reçu comme de juste leurs doléances- A né comparer que les 
chiâ'res^ k salaire du iravailleur américain est plus élevé que celui du 
travailleur d'Europe et lui procure plus de bien -être; car*^ conlraïremeni 
à ropinion couranle^ k» objets de première nécessité ne sont pas plus 
chers aux Éiats-Uj^is que sur rAncîcn continenrî levidemment M. L, 
raisonne sur des moyennes, e dent la staiistique ne peut pas plus se 
passer que la pensée ne se passe d’idées générales *(. Et pourtant li ou¬ 
vrier urnéricain souffre et sc révolte, Cesî que son gain oc sufBt pas 
au train de son Existence, au confort^ au luxé même dont i’Anglo-saXon 
est si avide, et qui d'atlkurssemble s'épanouir avec ïa démocratie. M. U 
passe en revue les causes du làUx élevé des salaires et il estime qtie 
le haut prix de la main d’eauvre ne fl^hira dans l'avenir qué: faible- 
meut. Cet argument, M. Levasseur n'a pas cru devoir le développer 
dans une séance solennelle, où il a raconté plus que jugé. Nous espérons 
qu'il ne tardera pas à tracer un tableau complet de la vie des popula¬ 
tions ouvrières aux États-Unis. Bien des traits de ce tableau serviront 
de leçons et d'épouvantail non seulement de ce cÔté-ci, mais davantage 
peut-être de Tautre eâtê de l'Atlantique. 

B. Am^BacH. 


i|â. — E. LÈVASiit/R. l^n qiieatlôn d^m mourcirn du. ÜI««tHl|;Kl (Ejlfatt du 
d£ gàigraphiü htitoriqui et Jesenjiiiv^ 

• En tSSq, ta prétendue découverte des sources du Mississipi psr le 
prétendu capitaine Willard Glazier jeta quelque émoi dans monde 


» 


i 
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géographique en général et eu particulier parmi lei cîtoyem du Minuo- 
50 lit lieri de posséder k régiou sacrée oü naît le Père des Eauï, Cette 
aventure eut au moins îe mérite de provoquer une eiploration. décisive, 
qui mit Un à la légende : la légende avait fait fortune car il fallut, en 
Jaire solenneilemetit justice au Congrès de Berne en 1S91, La législa¬ 
ture du Minnesota a chargé H, Brower de reconnaître VItasca State 
Park. M. Brower a décrit ce bassin, et fi*é ie Ueu d origine du Missîs- 
sipj, non dans k lac Elk (retrouvé et rebaptisé de son propre nom par 
Glazier}, mais dans une cuvette qu’il signale ninsi ; tke grcater uliîmate 
réservoir, appellation toute provisoire. M. Levasseur a raconté d'après 
les documents locaust cet épisode de l’histoîre de la géographie, et 
reproduit la description du bassin de l’itasca ainsi que la carte détaillée 
de 189a. Le public français lui en saufa gré, comme de toutes les 
notions que le savant publiciste propage sur les choses « les gens 
d’Amérique. 

B, A. 


4â. — deRrAsa. CatalaB»* rtï* brouïe* de te Ngelttlé BFcliécilA|||qiie 
rt’Atbène*. Av«eeinq plaectwsen béliqgrsvure (eamprcnani nvufsujeu.] et traiie 
bois. Paris, Thoiris, lé^. K[- 3 11 p, 

I 

L’École française d'Athènes a déjà publié les catalogues de deuï 
collections de la Société archéologique, celle des v^ses (M. Coiilgnon) 
et celle des terres eu lies (J. Mariha). Le nouveau service qu’elle vient de 
rendre à cette Société, en faisant paraiire k catalogue de scs bronzas, 
n'est pas le moindre. M. de Ridder s'est acquitté de sa tâche avec beau¬ 
coup de conscience et de savoir. Son iravail se divise en deux parties 
comprenant Ja description des instruments (vases, objets de toilette,* 
d’annement, de palestre, outils, etc. , et celle des Jigurinea ou appliques 
(siaïueitcs et reliefs). Chaque objet est décrit et accompagné, quand il y 
a lieu, d’une bibiiograpbie; les plus intéressants sont reproduits dans le 
texte ou en héliogravure. L’importance de la coilection n’est pas due au 
nombre de pièces de premier ordre qu’elle renferme, mais â la sûreté 
avec laquelle on peut déterminer la provenance de la plupart d’entr’elles. 

. L’avantage est précieux, dit avec raison M. de Ridder, si l'on considère 
les collections européennes, oü les bronzes, dont l’origine hellénique 
est certaine, sont au contraire des plus rares, et oü, surtout en Italie 
les œuvres ambiguës abondent, qui semblent sur la lisière de deux ans ; 
grec ii’une part, étrusque ou romain de l’autre. * C’est au Polytechneîotî 
d’Athènes, et non ailleurs, qu’on peut étudier des séries de bronzes 
incontestablement béotiens, péloponnésiens, aiiiques, tégéens etc et 
déterminer les particularités de aiyie, de travail et de patine qui les 
distinguent. Ainsi M. de FL nous apprend que * les bronzes de Phoeniki 
d’Haghios Sostis et d’Atalante forment trois groupes dont les patines' * 
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jcmblibks dans chaqut groupe, diffèrerit d'ün groupe à IVutrc : ce 
sont ccQvres de mâme époque ç[ d un méime atelier ». Et il ajoute : 

H Peui-écre un jour pourrâ-t-on compléier ces remarques par des obser- 
vacïons plus étendues et parvenir de la sorte â une connaissaneei à h 
fois plus précise éï plus intime, des bronziersde Tancienne Grèce, i 
îl est lâcheuE que ccl utile ouvrage ait été iniprinii d‘une manière si 
singulière. Je ne comprends pas la règle qui â présidé à remploi des, 
juliques; ainsi Ton trouve Friedench^^ Carapûnos (p. i8l| mais 
Dumont+Poitïer [p. 40 et aîlletirsK alors qu'il s^agît toujours des noms 
d'un ou de plusieurs auteurs cités sans in transcription du titre de leur 
ouvrage. L^emploi dûs îtitliques pour la désignation des provenances 
n'est pas moins arbitraire fp^ 78, n* 7 : canopes de Chîusi : p. ÿi, n* 1 * 
siatuetie dùDodone] '. Quelques abréviations sont à peu près' inînteUi- 
giblcs, par exemple Beîiraeg^e ^ur G* dcr TV, (p. 55 )*; d^autres sont 
mal choisies ou variables^ ainsi fe ne croîs pas permis^ même dans un 
cat^logue^ d^écrlre « une statuette du Bnîish a [p* 148), de désigner les 
Athenische Miuheilunffen tantôt parMîT. Ip. i 35 t rs 2)1 tantôt par jMiV- 
theil. (p 4>J, tantôt par Afr^f.(p- 55 }. Cès défauts de forme sont tellement 
gênants qu'ils frappent au premier abord î on n'est pas moins agacé par 
remploi continuel et non justifié de points suspensifs qui signifient 
quelquefois etc,, mais le plus souvent ne veulent rien dire du tout. Enfin^ 
il y a quelques abus dans la bibliographie- Le premier confistc dans les 
renvois, impossibles à contrôler, aux numéros d'invcn[aire des bronzes 
de Naples; le second est la présence de références înuiileSr Ainsi, p^6a,â 
propos des peignes, M. de R. renvoie â i Dubois-Maisonneuve, Inirod.j 
pi- 54^ î *. Il y a, en edet, un peigne dans le vase figuré sur cette 
planche; mais ce spécimen n'a rien de remarquable^ îl est emprunté à 
un ouvrage presque introuvable et l'on ne voit pas pourquoi l'auteur 
allègue îçjf I propos de peignes de brouz^p i'image d^un peigne sur un 
vase, A la p. 78^ n, 7, sa trouve une bibliographie, forcément très 
incomplète, des pointes de flèche en bronze; ceia ne peut être utile que 
lorsqu'on ajoute tout au moins un croquis de chaque type, en indiquant 
les localités oti il s'est rencontré. P, io 5 , note lo, Fauteur donne quatre 
réFérences t pour les strigiles sur les v^ses peints » ; mais^ st ce renvoi 
était nécessaire, ne valait^ij pas mieux indiquer Sêri. Vüsen, p. Tioa, 
ou rindcï renvoie du coup à trente-cinq vases sur lesquels figurent des 
stiigîks? Je sais bien que M. de R. pourrait me répondre * vous en 
êtes un autre ■ et que j'aî souvent péché comme lui; mais le moment 
paraît venu, dans les catalogues, manuels et autres ouvrages, de réagir 


la De ïnèTnéi p. 4 : Cwraoli^ Chypre; p. Defcnnch, Fi- Peint- P. 4Î‘ ^ 

Deltioni p, ï 3 i, Uipcentèqueaee ai quclqucToii plus jçuftibk tniQte i 

■ÎDsip p, S6j n. i e JahrtueX 369 (Dümrailcrii > et ihîd. u. a : ' Arch. Z., 

1885 , 1^9 fFMriwÆtftgîer^. » 

^a. A la p.97+ e h. ée te perre d’AffOi» iî£Difie * Aittûiri de le pîerret stc- » J'at 
iBia quelque tempe à le deviner. 



Go 
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contre lâ bÈbîiûgraphie întetïipérantej en renvoyant (ssiof esccpliOTi) non 
pas âüï objets stenilarres eui-mêmes, mais auï ouvrages ou ariklesoù 
toute une série d objets sîmîlaîres est étudiée. Je me hâte de dire que 
M. de ft. n'a* en somme, abusé que modérément de rérudîiipn facile; il 
faut lui savoir gré^ dans son chapitre sur les mîfoirs (p, 45}^ de nVûir 
pas refait la liste donnée en dernier lieu par M. Pqttier^ mais d'y avoir 
seulement ajouté un complément de vingt et un numéros. Cependant le 
dernier, auquel il rcAvoie de seconde mainpn'est certainement pas grec, 
mais étrusque (Co/^eeffeuï ^aîîimeyïf/Cï n* 284, pKxvtiih 
Les inscriptions gravées sur de petirsobjets sont souvent fort diBidIes 
â lire ^ M. de R. ne Jes a pas toufours transcrites, parce qu'il ne les 
lisait pas correctcmecit. La première ligne du n* 471^ qull donne sous 
la forme hybride Klj?l6lDlV, doit évidAnment être lue Kfctorm[e vi- 
^f^ts m C/rrï4fo] J îl me semble aussi que le début du n^ 447 doit se lire 
nom déjà connu à la même époque (C^ 1, G* 9197)+ Le 
n* 443 ne doit pas être transetit vseaKépi^v^ maïs NeuKépuv 

Spupvxiuv Tp!^, le r étant donné dans le texte épigraphique et signifiant 
le troisième oéocorat^ de o'^a fait aucune observaûon à ce sujet; 
U chose en^valait cepeudani la peine, car ce petit monument confirme 
le témoignage des monnaies qui meutionnenî le triple néocorat de 
Smyrnc (Ertr, Afuj. Coim^ loniÆf p. 44S), 

Le catalogue de de Rîdder est désormais iodîspeu^ble, à c6té de 
ceux de Ffiederiebs et de Sebumâcher, à tout conservateur d'une 
collection de bronzes qui voudra la classer et la d^rire scientifiquement. 

Salomon Rethach. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séaitce du rS jamiier iê^5. 

M. CellîgEitân, TXfpcfïeur de li »rFunîuioFt dç U ftand^iiion E^ot; innaneeque cicuc 
cammïsïien ^ décidé d'accordcr lu R. P. DetiUfe une nouvelle fubvcniion de 
Looo frenct, pour la ctusEinuAtioa des touiller qu^îl a-enirtiptiui à Cflrfhage. 

L’/icaJénile te fortne en cninué secret pour !■ diteuï^ion dei Uirc* ét% candiiitu 
à \x pLiCe de membre libre ieiuclkmenE v^cinte par huite du décès de hA V, Durtiy. 
Lca çândidau ionï M.S1. Dkulafay, lûnile Pjcol et A. de RubJe. 

Léon Doau. 


Le PrùfriitAîre-Gérant .* ERNEST LEROUX 


Le Puff impriTnerie R. KirctiHuu, bei^mpd Cvnfttt al. 
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Bominiiiro : 47 + Miïmanîdc, Li HiKhni, p. Hïizot-. — 4^- CiuïroS^ Lfrî H}Tn- 

ne» dfi Ddpbcs- — 4Q. Lucîûn, îl, j, p. SomiiEiaaoDT. — 5o, Hwîuet, La iynt4H5 

de ÎUNlAis. — 3 1. Bilticdli. — BAfDBKH*, Pakèiitie et Syrie- — 

Chronique. — Acidçmie dei ïniirripuâni- 


— VfalÉncmtdi?** Ciïinnientw'’ znm Tmctne Hum erïlen Meïe Im 

■riblifben Unat heriiiî&tgebfin* rail verbesMrter hebr^ïseben Uebersffüung und 
mil AditieriLüngen verseb*n Dr.^ David HrAJOÜK Bcriin, S. Calvatyi 
in-ttn 41$ et 4^ p- 

Le commentaire arabe de la Mischtia par Maimonide îouit/dès son 
apparition^ d'une grande considéraiîop \ c^ëtait le premier travail d’en¬ 
semble, vraiment scientifique, publié sur ce code des lois juives^ îïu 
vivant mime de Tiuteur^ quelques parties du commentaire fui^eni ira* 
daÎEes en hébreu par k célèbre Harizi; les^autres parties le furent quel¬ 
que temps après. Ces ttadwclions s'imposaient, l eiude de l'arabfi ayant 
commence» dès le ni» siècle, à tomber en désuétude dans les commu¬ 
nautés juives. Elles remplacèrent bientôt rorigînai qui fut négligé. 
Maïs, de nos jours^ le tesite ^rabc a reconquis toute Te^timc quil avait 
autrefois; les publications faites dans ces dernières années de plasicurs 
iraîtcs distincts, en ont fait ressortir toute rîmporEance non seulement 
pour l'eicégèse de la Mischna^ mais aussi pour la lexicographie arabe« 
M. D, Hersog vient d^enrlchir ces publications d*un nouveau traité, 
celui de Péah consacré aux droh$ des pauvres^ 

En tête du commentairê, H. a reproduit le texte mîschnîque tel 
que le domnait Maimonidep 11 signale avec raison rutiEité de cette repro 
duction^ Maimonide sécant servi d anciens manuscrits- LeJ commen¬ 
taire est disposé sur deux colonnes renfermant, Tune loriginal arabe 
écrit en caractères hébreux, et Tautré la traduction de Hari^sî 
Cette édition critique^ faite avec soin, est précédée d'nne introduc¬ 
tion et de nombreuses’notes exégétiques eij philologiques. Dans les 
notes, M- a relevé les pattîcularités'du style de Maimonide, les 
expressions nouvelles ou rares ^ dont le lexicographe arabe fera son 
profit. Nous avons remarqué parmi ces dernières un ccruîn nombre 
de noms de végétaux,Jdont k jens exact, encorefpeu certain,peut main- 
lenam être mieux précisé. 


R. D. 




Nouvelle série XX:^ÏX 
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49. — O. Ciüsnri. Dte ■i«i|>faiseii.ea Efïminco, Galtiiigtn, Dleluîcli, 1894. 

tfl-8, 166 p. (Suppl^mcDi (tu PkiWtgut,] 

Voici h travail le plus considérable et le plus inafrücttf qui ait paru 
en Allecna^e sur Jes fraj^nieiits poétiques et musicaui découverts â 
Delphes en iSpB. Dans rhtérit de la valeur durable de son livre, l'au¬ 
teur eût bien fait d'en différer l'impression jusqu'à la publication des 
nouveaoR fragmente exhumés par l’École française d’Athènes en 1354. Je 
lui CO avais donné le conseil, il parait que des nécessités de librairie ont 
etupéché M, Crusius de le suivre ; je le regrette, car il se serait épargné 
ainsi la peine, en vérité bien inutile, denîTeprendre la s restauration » 
des menus débris publiés dis i 8 q 3 dans le jBH//e(rn de carrespondàtice 
hellénique et auxquels les nouvelles ^découvertes assignent maintenant 
leur place naturelle dans le Nouvel Hymne. Disons, à rhooneur de 
M. Crusius, qu’à deux reprises différentes, ^ en ce qui concerne les 
fragments g et 10 qu’il a eu l'heureuse idée de rapprocher, et le frag¬ 
ment ï I — U avait deviné qu’on était en présence de restes détachés du 
deuxième grand Hymne; mais les suppléments proposés sont presque 
tous démentis par la pterre. Je ne fais pas un reproche â M. C. d'avoir 
échoué'dans cette entreprise, mais de Tavoir tentée- Demander à la 
philologie conjecturale de rebâtir tout un poème sur quatre ou cinq 
tronçons de lignes, dont on ne coonaîr même pas h longueur primitive 
c’est ressembler au loustk qui apportait un bouton â un tailleur en lé 
priant de « coudre un pantalon apres ». Les savants allemands, et M C 
tout le premier {voir son Héroadas). sont trdjp coutumiers de ce genre 
d'exercice, assurément ingénieux et inoffensif, pourvu qu’on s'y livre à 
huis dos. 

Le péan d'Arisionoos son â peu près intact des mains de M. C lau 
vers 38 la correction EÙîivsr; pour ue me parait pas bien néces¬ 

saire). Noire savant proposedIdentifier cet Aristonoos avec le citharède 
et pythiooiqne Arisionous. contemporain de Lysandre {Plut. Lys ig) 
U possibilité de cette îdenlification dépend essentiellement de IW 
qu'on assigne à récriture de l’inscription ; M, Homolle et M. Pontow 
assurent qu'elle est du tJi* siècle. N'ayant vu ni l’originel, nt même un 
estampage ou une photographie, je n’ai pas d’opinion personnelle sur 
ce sujet- 

U pièce de résistance de la trouvaille de iSgB est le grand caniiaue 
désormais fameux sous le nom d Hjrmne â Apollon et qui ne tardera 
pas â pénétrer dans la plus modeste chaumière, puisque l'Almanach 
Hachette lui a offert rhospitaliié de ses cent soixante mille excmpbîres ! 
M. Crusius n'a pas reconnu le changement essentiel qu’il faut apporter 
à We édition princeps : les deux blocs dont l'hymne se comuose 
doivent être disposés dans l'ordre inverse de celui que nous leur avlT 
assigné, M, Wcil et moi. trompes par des apparences vraiment sédur 
santés. J'ai, le premier, proposé cette interversion, accepiéf na 
,M. Wcil, dam l Ami des monuments ;tS94, p. î 3 j, note) ; praq^e „ . 
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meme temps M. Pomtow, guidé par d’autres considrfratîons arrîvair â 

ÔÛs'mT “‘“'"'“‘‘T Lo pki pii,„,„, 

D Ijueraires pour justifier * avec sûreté i (mit Skhêrheil 

m«fLs '‘vionsd'ibord admise. Deddé- 

. ” P*»'îoiûgu«s feraient de grands avocats t En revanebe M C a 
parfanemcni constate et formulé avec plus d’esaciîtude que m’ Monm 

«"e r Observaïon ^a 

correspondance des , sommets mélodiques . avec les accents^naiurels 

«rS„ T^r? r'T?^ -ngk"r kS 

propose Qe«^^v ou yî,ipt.v {!}; en ‘réalité il y “ 

Le véritable intérêt du volume de M f' 
correction ou tel supplément hasardés qne'dan^UVurd/vuesll 

de ses lectures la Drêdsioif de ^ ™ «tudiiion, I immensité 

d'autant plus «LaW ■ n Ajoutons-y une qualité 

de chauvinisme scienÏÎfinuë rao“' TT""" ^ 

vaux des savants étrangers’ Jc^dois'dTr «t courto.se des tra- 

M. C.pour la verte facoîd» ^ ^ remerciements personnels à 

mérite b suffit ^ i7- caraciérise, commç dk b 

nn£+ ^ Jîeiinutim, etc.J, Le public musical alîe 

Th, Reihach- 
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49 .—iwMgnQVÎi J. So)üi*»B»oiiiT. VqK «iundi piripri«» BarÜn, Wiid- 
in«pn, iS«j3. X'344 p- 

Cttte édition de M* Sommerbrodi mérite qu'on s'y arrête, tant à 
«use du nom de son auteur que parce qu'elle est une édition critique. 
Le présent volume [première partie du tome second) comprend le leïte 
de douze opuscules [p 1-184} ; viennent ensuite les leçons d« principaux 
manuscrits, compiarêcs avec le texte de l'cdition Teobner ^p. i85-â9^} 
et les notes critiques (p. aÿy-finj. M* S, jouit d une juste reciominêç 
comme éditeur et commeniaicur de Lucien^ mais quelle que soit son 
autorité en la matière, quelle que soit sa valeur d'helléniste et deert- 
itque, je doute qu'il ait réussi partout (je parle seulement bien entendu, 
dis morceaux contenus dans ce volume} à améliorer Je texte. Et d'abord 


I«t« de DtOrtviée qui emploie e«ie détigatlian catmanift^temeiiLalbiarde- 
P. S7. ]c ne (ûtnprcndi F*» !• ‘t’^ dirige M. C. comte rat * «oto- 

te^lric MP» doute me» virgulei da ebint ne eolacidem pts toujouT» «ec la 
poQciuaiioa eaigee par le »e(it, miit «mmcni ■dmeiiR. dans un t«ie pfonique. 
des pétiadet coupdiiau milieu d'un pied: - P. 71-71. Fr. C, ligne 1. Î1 n esl p»5 
UDct que la ligne débute p»r ir. U E ett visible sur l'esumpige. — P- qi. l'h). pù- 
iht« de M. Well que Is fr, glycnnique se repporle Sua RointiinESl, au canirtirc, 
brtl]»niineni «nfirniée par les nouTcauï fragmeni*. - P. id 3 . ianénieuE rappro- 
chemem entre la gsmnt* mlste '» ‘ ■ïhramadque * du premier hymne et 

une mélodie liturgique grecque. — P. m et 114. M Cn«iu». d'»c«rd ici avec 
Rcitnitin. bUme le diaptscn de mi iranicription. Mal» d'abord » paraît avoir né- 
elied de lire la note (BuH, p. 6 cp 3 . n. i} où findiquai* ecprcsadmenL que ceiie iran- 
Kription cünwniioonellB est trop haute d'anviron une tierce. EnsaitsU ne ton naît 
oai et devrait connaître mou édition ad ktam minifaram où le niofuau est efleciive- 
ment traosent en U mineur (Je ton adopté par M. Crusiu». Ka mineur, «i beaucoup 
trop HntveS.T'tOwiimetnent. j'ai dit Cl je répSte que m'adressanl avant tout ail public • 
français je devais me conformer, pour faciliter le coniréle.au sysléme detranscrlpiion 
empinrê dmt le seul traité français eiianni sur la matière, celui de Üeviert. Ainsi 
reraUje encore dan» rédition a savante a du nouvel Hymne. Je n'eapère pa». psr cei 
aveniiicment, décourager 1 » criUques de msuvat&e foi. mus M. C. ti'eii pas du 
nombre. — p. tîl iUÎv. ,M. C. s'est laissé séduire par l'hypolbise ingénieuse de 
M Couve suivanl Isquelle l’autcurde nos Hjfmnes «rail l’ithénÎEil Cléocharla, loué, 
dans undéerei nouvallement déeouvert.pour avoir composé on plan, unproiodiou et 
un hymne deiiinés à être cbauiê» par '« enfani» aux Théoaénie». .Mais les noavetlea 
uouvatlica, en mettant à leur place tous les fragment! grandi et petits, prouvent : 

qu'tl it*y O jamais eu que deux morceaux gravés au Trésor des ,\ihéaicns; i" que 
ces morceaux sont deux hymne» de earaeière sensiblement identique; 3 * que ces 
hymnes fou hypofchernes. peu importe le nom: éiaiant exécuté» non pat de» cnfanii, 
mais par on choeur d’artiste! dionysiaques venus d’Athefiet. Par là tombe tout cet 
écbafandage. — P. 147 tuiv,, f jcarrur sur la papyrus Wessely d'Euripide, notam¬ 
ment au sujet des ligiiM initruinenlaux, couuitét par Jan. Je me rallie malmenant 
a ia,piiiion Icitermédiaîre de Moutû : le signe Z est une indleition coloméinque. 
prubsblement un silence (il u’i aueuit wn»comme note initrumenialc. Au contraire 
tes lignes q t> pa>rvent très bien être des notes de ce genre, un ^cnalieév, comme l'a 
proposé Wessely. Nous «von» maintenant par un texte de Delphes qu’eocore A fépo- 
que fomatne Ut virtuosee exécutaient les partlea îiuiriwieJilctU! des drame» dEîuri- • 
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le teste a-i-il besoin du tre améliore? Qui, sans do tire, et en plus d^un 
passage; la comparaison des manuscriis avec !i Teubneriaiw est parû> 
culiérement instmcdye â ce sujet. Mais s'il est un auteur sur lequel 
l’art conjectural K soit librement donné carrière, c’est à coup sûr Lu¬ 
cien, Il «1 vrai que la conjecture est ici d’autant plus â son aise que les 
manuscrits de Lucien ne dérivent pas d’une source commune, que leur 
origine et leur parenté ne sont pas encore établies d'une manière vrai¬ 
ment ferme et que par suite la critique verbale peut et doit s'ajercer 
ici plus qu ailleurs. Mais alors nous côtoyons un abîme; la critique est 
en danger de devenir purement subjective, et le remède court le risque 
d’étre pire que k mal, quand toutefois i! y a mal véritable : or souvent 
Jl n’y en a pas et il n'eaisie qu^ dans l'idée de l imarprète. Loin de 
moi k pensée queée leite de Lucien ne sait pas redevable de beaucoup 
d heureuses resiltutlonsâ la sagacité de maîtres tels que Madvlg, Cobet. 
Friizsche, Tournier ; mais j'accorde beaucoup moins de confiance que 
M, S. è cette Jivinaiio dont il parle dans sa préface. Les conséquences 
de sa principes, les voici : là où il s'appuie sur une kçon manuscrite, 
M. b. rétablit souvent Je teste avec un rare bonheur et une rvnarqua- 
bk pénétration ; là oü il met en œuvre uniquement son flair de critique, 
Il est parfois teureux — ce n est que justice de le signaler — mais il 
joue parfois de malheur et altère Lucien comme i pUtsir. C'fst ce que 
Jc vais mooirer à l’aide de quelques exemples ; mais grj trouvera bon 
que je restreigne mes dîaiSons, Ÿ. H. 1. «-.uxittei avec trois bons 
manuscrits est bien supérieur à tufï.iirr.i, /d,, II, jg, 
d apres [en de deux manuscrits est bien prérêrabJe a sÀkeSopftn;, 

et ch, t; Il/iituv... «i-j- dd. également un meilleur texte. 

Jd. Il, 41, M. S. supprime (s 'fàs îctîî) avec le Valic, 87 et 
k ^/urinenfiî, avec raison. i)e Sait. 63 . iwïtswdta [//nr/emtius) est 
bon quoique puisse se défendre. Id. 4 est une 

excellente correction, des meiJkures que j'aie notées dans ce volume. Mais 
VOICI des rem a meme nts conjecturaux oü je ne puis suivre l'art divina¬ 
toire e 1 , !■ 5 il se donne beaucoup de peine pour justifier 

sa conjecture -rf,; êtavoia; nafep-fwi*, pour “pisprla, qui est très clair 
è sa place. Lès termes dvisvxi riiv S'.âvsiti (cil. i) et évinaa- 
ei; Je . î) qui lu| font rejeter nepisp^k comme contraire à la suite des 
1 ees n ont rien à faire avec 1 ’ d;»^pk supposée de Lucien; rautcur 
emp Oie ces expressions afin d’expliquer pourquoi 11 a composé un 
ouvrage de « genre; et cette sorte d'avani-propoa terminé (ch. i-qi, il 
«pose la raison de son voyage. M, S. confond ces deux choses. el rjptp- 
.a^ia, asec un sens d ailleurs inconnu, n'est pas acceptable. V. Ü.Jl, 
*3, Ey,ta’i ipOxi su piXaivai. M. S, corrige (en doutant, il est vraîj wpxlet 
apres e Katic. gy, et explique * umbrac pulchrimdine splendentes ■ 
u^prétexte que i(;1}x( et piXaiv» ne s'opposent pas. Outre que sairaduc- 
^on est jïeu exacte, il ne s'agit pas ici d'opposition entre deux termes, 
ucien dit de la^ façon la plus simple, pour quelqu'un qui ne veut pdt 
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changer le teste d toute force, que les êtres diaphanes doat il parle res- 
sembleoi aus ombres des hommes réels, mais à des ombres qui seraient, 
ducontraire des ombres humaines, droites sur leurs pieds et non noires. 
Qvcmii. hist, Siï conscrib. 44 nous rencontrons un texte accommodé tout 
entier à lu fantaisie de l'éditeur. Le passage est, d'ailleurs, connu ; le 
voici : r/tjvtaîi MMsjtnsÜai iwziÿOin... âriîi tîlî x»tï;ptjj«vs-.î iûv 
bwéeaf dss^divs-. wî M. S. corrige d’abord àT:s«xvËt ; mais peS’ 

sons, bien que àrsçatvei exprime ici une pensée générale et que C. F. 
Hermann ait très bien vu, quoi qu'en dise M, Sommerbrodl, que le 
sujet de ce verbe est tr/JtAtA'ai, â reprendre dans c/r,jiM(, et non rhisto- 
rien. U prend ensuite irrci dans le sens de < car autrement », oubliant 
que celte conjonction n'a ce sens qu'i^rés une proposition négative, et 
citant quelques exemples, tirés de Lucien, ou préclséfheni cette règle est 
observée, et qui par conséquent ne peuvent être comparés avec le pas¬ 
sage en question. Enfin, ce sens inexacte ment attribué à stisî lui impose 
comme conséquence la lecture d'une négation devant jwriipTJi^vsiî. 11 
est heureux, malgré ces transformations, que le fund même de La pen¬ 
sée subsiste intact ; mais quand je pense qu’il suffirait ici que sy^^jtïTi ne 
fut pas du genre neutre pour qu'on eût dans k texte àesfaCvevst, je me 
demande si vraiment parfois le désir de conjecturer ne grossit pas les 
difficulté» et ne nuit pas à la saine,interprétalion des auteurs. J’aurais 
d’autres remarques à faire, beaucoup pour louer M. S. de son ingénio¬ 
sité, quelques-unes pour critiquer sa hardiesK, mais j'en ai dit assez 
pour justilier cette conclusion : Je texte de ilucien a gagné quelques 
bonnes leçons, mais par endroits, U a été sensiblement dénaturé. La 
correction des épreuves a été faite avec la plus grande négligence : un 
trop grand nombre de mots sont sans accents t p. 16, K 2Ë | Jo, i \ ^9* ' 

i3; 41, aJ ; 107, 26, etc.,etc»;d'autres sont mal accentués ; p. 32 , l. 3 
dj rapxoïetdî; i2, 19 ca-iîd/jv ; 33 i, 5 d’en bas insgtrfivî Sqû, 10 et J1 
342, 23 iitziférfitfiT etc.; d''auires sont déformés de toutes 
fatpms, principalement dans l'annotation critique, au point même qu'j] 
n'y a plus d'accord entre le texte de l'édition Teubner et les citaiions 
qui en août faites, ni entre les leçons adoptées par M. Sommerbrodt 
et son propre texte. Quelques exemples suffiront, car il me faudrait des 
pages : Notes crit p- 299 -cpîsirraiffiy'te;, lire -îSNrgç; 3o2, S 
pivsv: 309, 2 Jpwpévii; 0- x2v»;pT. et dans les tectionei codicum p. 199 
lire iwxrçpî- au lieu de xape.l ; 3 i 5 , S àfsrîif:^ (jicJ lire Dirépa; 3 17, 14 
à««vi*p5JTB (!> qui, pour comble, est dans le texte p. 46, $ d’en bas ; Ja 
vraie leçon d« manuscrites! donnée exaciement p. ii 3 1 . S [à-ivôwsâxsl; 
3 i^ 18 upaTet, L ; SaS, 3 insupsîv L iretxs-jf. ; 329, 11 Tupi-fv(W 1 . -sw; 
l'erratum, qui signale seulement douze fautes, en contient lui-méme 
deux ; -îniiî'AXEv cl àwxéiîatî;. La librairie Weidmann imprime d'or¬ 
dinaire avec plus de soin. Mv, 
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£ 0 . — Klade mxLW lu d* flaticflBilB comptr^Æ A uil« dn mtrci 

prosalcLirs dfi l^âo à iSStïpar BdmOiid HuGUKTp Lucien ^Kève de T École àürmalc 
ALipérieure, Agrège de rUnEVcrtiid^ dc<teur-4i-reUf«. Pens, Librairie Hicbctte^ 
In-^r4^^ P' 

Parce que Rabelais passe, à tort souvent pour avoir été on grand 
forgeur de mots, on simagine volontiers que sa syntaxe est, autant que 
son vocabuieire, onginatc et qn^clle difîi^re de celle des écrivains de son 
époque et de ceui de Tépoque pnêcédenie. Dans cette thèse laborieuse et 
méthodiquement composée, M* Huguet s'est proposé de nous démon¬ 
trer que la grammatre de Rabelais est celle des prosateurs de la fin du 
ïv" siècle et de la première moitié du xvi* ; que» par suite, il 
n'écrit pas autrement que les auteurs des Cent Nùmelks nouvelles, que 
Commynn, Antoine de U Sale, «Jean Le Maire, Calvin, La reinû de 
Navarre, Des Pérîers, Noël du FaîL Biaise de Monluc. Son sujet étant 
ainsi circonscrit et limité, il a seulement relevé dans l'auteur de Gar¬ 
gantua et de Pantagruel ainsi que dans les auteurs que je viens de citer 
les faits de syntaxe, en les comparant les uns atii autres, qui ne se 
présentent plus aujourd'hui, ou qu'on ne trouve plus qu'exceptionnel¬ 
lement. On a prouvé par de nombreuï rapprochements que^Rabelais 
connaissait â fond ^ outre la liitérature grecque et latine^ les écrivains qui 
l'avaient précédé, et en particulier les rOTnanciers ci les conteurs aui- 
quels il doit maintes lournures populaires, maintes expressions pitto¬ 
resques, et aussi les gauloiseries les plus salées* Mais ce qui n"a pas été 
dit, GU ce sur quoi Ton a glissé légèrement, c'est que Rabelais dans ses 
chapitres les plus sérieux, et quand il fait parler Gargantua, Pantagruel 
(car ses personnages, dit justement M. Huguet, parlent selon leur 
Caractère), îmilc la période cîcéronieune et souvent poétique de Jean le 
Maire* U lui emprunte alors non pas seulement sa phrase solennelle, 
mais aussi des mots et même des idées. Ainsi lorsque Dindenaut énu¬ 
mère à Panurge les m irifiques vertus de scs moutons â la grande laîneH, 
Rabelais ne fait qu'aniplifier avec snn imagination exubérante le 
chapitre XXTI lîlusttûtions de la Gaule, oü le pasteur royal enseigne 
à Fadolesceiu Paris les revenus et profits des ■ bestes lanigères m. H 
serait facile de faire d auires rapprochements : Je tes indique seulement 
aux esprits curieux. M. H. finit sa thèse par un excellent chapitre qui 
eu est comme Je couronnement, et qui est intitule : De U constructtoti 
de la phrase dans RabeUix^ Il y montre, par des eitraiis bien choisis, 
avec quelle ampleur, avec quelle sotidhé et avec quel art sont butîes les 
périodes, comme le tout se tient et s^enchaîne, rnalgré les accumulations 
de mots, les expressions tri pies « les longues paren thèses, les propositions 
incidentes ou absolues- Jean Le Maire, et fînsîstc sur ce point, a été en 
ccci le précurseur de Rabelais et lui a servi de inodèle: TinBuence n a 

Ir Jt ci uni Kuleiïien t le verbe ptniiuriser^ tauï Iéa lexîc&grtphes, même LitiréT 
Viitribueaiobitînémenl à Rabeltfs. 
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p« toujours ^îé salutaire, mais en somme die a etc plus utile guc nul- 
sible, car Jean Le Maire a uu grand talent d’ccfivaio. C'est i lui et non 
pas a Amyot, que revient rhonneur d'avoir créé la omît fi-a ' ' * 

PTi., 

deVehï^dw Cl" tant celle des Georges 

de ScHc, des Claude de Scyssd, de Saliat. IJ a été heureux dan/l- 

choix de J auteur qu’ij a traduit ; voilà au fonds, je crois sa seule 

superionté. Je reviens à la thèse de M. H. qui sera consultée avec profit 

par tous ceux qui j intéressant à 1 histoire de la langue et à celle de Ja 

mesure française de la première moitié du xvf siècle, et si j y rîjï 

va là quelques erreurs ou oimssions, ce ne sera que pour prouver à 

T'î g«nde attention. Il confond 

n?m«. t ^}Cabalh, Cefi deux motssoutloin d'étre Syno¬ 

nymes, le premier sigmhe t capital >. comme le prouve cet exemnle 

dSflnsVaT* maistres en défaut 

iVdict tîelr PO'^'-^tnpaignon suffisant faire exercer 

liste T'"'""'" à elles s . Dans la 

comor!^ ' r complément dé.crminaiif {'aurais 

harpyiüc^ués, importunités /refomiLuej. 

- , '1’^'snüpJo'® ausst Je laticiismejçfuue; cet adjectif a 

(p, 141). « a ht Jairc pastez, taries et hypocras » à ces exemples ■ « H 

exùJétIf - Et y a offices sans gages v. Il me semble que J'empJoî 
eapJeufdu pronoti en est encore fréquent dans la Jauguc moderne^ et 
^ r " aujourd hui fort bten, comme Noël du Fail (p. 37I1 ■ 

bon compte ; 

^a/re tri écrit en deux mots par Rabelais et ses contemporains L'ic 
très ancien adjectif a/lr.tc/ = pareil, semblable. Et «tte dcriiié e 
\Z\TT. '' » qu» M. Huguei « soit interdit abso- 

re .? f^^nçais. D'autres auraient 

^ut-écre lenu a montrer son action encore toute puissante sur la 

xv"?Scle/ Montaigne le géiik le plus novateur du 

___ A. DEiBOÜtLX, 

5 r. — Hermann HBn<ti*a Mofii(i«.iif, jUnnUh Verla>ui»rait n t 

ued WiiswKhiift, iBg+. p. VerligMainH far Kunii 

L’auicur Je ce livre a eu conscience des difficultés de sa tâche En 
Ubsenec de tableaux signés de Botticelli et de documetiis relatifs à kn! 
date, Il croit neessaire rivant tout d’établir une liste critique et Tnl 
chronologst de scs leuvccs. Tè| est. dlt*iJ Je h,>r w» 

apprenons emuite que M, Uimann veut dicter eu détail^p“ür 
mtêréfo,s, les plus anciens ouvrages do Botticelli et défermiuer 
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relations de œ maître avec Fra Filîppo- A cet effet, U débute par uiï 
« ixcursiis prcHminaife (î) a concernant Îe 5 dernières œuvres du 
Fraie et la part que peut y avoir eue son élève ti auxiliaire Fra Dia- 
ma rue. C'esc de Fra Di amante qu’il s'occupera donc^ après avoir dressé 
la liste des maigres documents concernant BotciceUE^ lifiie où Ton cher¬ 
che en vain îa date du saint Sébasltên dcEerlint qui est cependant 
donnée par Antonio Bilïi. 

M. U, croit que DiamanIC fui non seulement rélève et Teuxiliaire de 
Frt FîlippOï mais qu'il fut en relations directes avec BolticelU et que 
Fîlîppitio Lippi â été leur élève à tous deut. Vers 1480^ lorsque com¬ 
mença l'exécution des fresques de la Sixtinet Diamanle et Botiicellt 
auraient travaille ensemble à la cour papale. 

Que Filippiuo ait été relève Diamanre et de BotiicellL, nous n'en 
savons rien ; en tous iescas^ il est probable qui! aura éié successive¬ 
ment^ et non siniulTanèmcfit, ï'élève de run et de l'autre. Quant aux 
fresques de la Siiiine, il nous paraît certain que pas une seule des 
figures pelnTts sur ces murs ne peur être attribuée à Dîaniante; l'hy¬ 
pothèse qui le fait travailler là est entièrement gratuîtCi M, U. rccon- 
naîï, il est vrai^ qu'il n'exïsle pas d' oeuvre aulheotique de Fra Diamante 
qui puisse donner une idée de son caractère et de son style, mais 
comme on sait qu'il aida Filippo à Prato clàSpolète, M. D, s'imagine 
pouvoir extraire Digmanie des fresques qui subsistent en ces endroits *- 
Dans son analyse des fresques de Praîo, M. U, loue surtout la ùanse 
de Saiomé pour son excellente perspective; or^ ceite perspective est la 
plus enfantine que l'on puisse trouver dans un ouvrage de Filippo. La 
Sahmét qui est d'une gaucherie sans égale, devieni, aux yeux de 
M. (Jlmann, m un chcf-d'ûeuvre de mouvement rythmique et d har¬ 
monie dans les lignes j, M« U+ va plus loin : il prétend que Botricelli 
Pa imiïée en peignant ses Grâces, ws Nymphes, ses anges et va ju^u'à 
dire qu'on serali icnté d'attribuer Pexécution de cctie figure à Bottîcelli 
lui-méme si la /emTne an panier, dans le tondù de Filippo au Piiü, ne 
prouvait pas le cûniraîrc. On peut dematidcr ici pourquoi M. U+ ne 
veut pas auribucr à Botticelli la femme en question dans le tond& de 
Pitti. Mais continuons. 4 Pour comprendre l'évolution de BaphaéL 
nous devons considérer ses obligations a des compositions comme celles 
de Lippi, obligations presque aussi importantes que celles qu’il a con¬ 
tractées envers Masaccio. » Ceci est du pur roman. Nulle part, dans 
Papha^ii, on ne découvre k moindre trace d’une influence de Lippi. Le 
grand nom de Raphâél oc semble intervenir ici que pour nous obliger 
à admirer les fresques de Filippo. 


1, Le JérS^e entnr et Theçia, autr^fola éll Orminc à Pratd, tai 

«indimné pmr M. U*, qiiî ne Va p«» ?ui te ublMu ■ éïê exp™ chez M. a 

Florence qu printemps de C'üï Ee mtilkur tableau Je laitier dt Lipp ou 

nS'uj reconrsqiHLcriî à la ia mnm et celle d'un autre. Cüï autre Sire 
manttici lc documciit en queanun ai d’autanL plus d^ne d'rïamen qu'eiant «Ltl 
bitn conservé H ptui donner quelque idée de la icchnlque. 
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P"« dt Prâto? Suivant 

M. {JJmânn. ,1 scr*» l auteur de quelques ornemenis ei de deux figure* 
fir’" 1 ^“ • à celles de Lippi. Cette appréciattou est 

â ce peintre s^ondaire tout ce qui est faible, Cesi encore le mlmlcri 
îrÜirr‘’r 'En-Binerque FU ippo mourut en peignant 

déiâemrl^ ^ '«fp. Cela est d'autant plu* inconcevable qu’il avait 

La pratide erreur de M . Ulmann, c'est de croire que lorsqu’un 
pain je travaillai, avec son ^îève, il assignait en bloc à celuî-dunrsec" 
tion de la composition à exécuter. En réalité, le maître peignait luî^méme 
Ln «pressives, têtes, mains, etc-f et laissait à 

vanî M*" u’ morceaux de draperies. Au lieu de cela, sui¬ 

vant M. U., le maure aurait peint le côté gauche du CouroaaemP,,/ 

cntK ces deuE parties de tableau, mais c est simplement parce que le côté 
droit est plus repeint, chose dont M. U. ne paraît poin^Je doü'er Îu 
avait tenu compte de cet élément, toute son hypothèse au sujet de Dia 
mante sc ærait trouvée réduite à rien, ^ 

Loin de comprendre combien elle est fragile M it 

bi,™,a, à 1. ™f.i..c<,”irT.m"L fi„, r?' 

NalivtU, dii-il. portent l'empreinte indéniable dj strie dc^ft”* * ’ 
Et, poor démontrer eela, il ;o„s di. ,oe la Viereel 
identique â celle du Courounement, alors eue suivant son n ^ ^ 
gnage, cette dernière est tellement repeinte qu'il esthast^H 

la juger,Toutes les autres attributions de M U à DiamanT* ' 
mieuxfondées;ilestînmiledeJesdîscuterendélail maTlf 

non* arrêter un instant sur la A’.r/v (n-"ôt 

et Cavalcasetk 1 ont trèseorrecremeni assignée à l’école de BaÛov' 

don. elle rappelle vivement les /resquesll Xmmr^tÎ 5 

bien que, par la composition seulement elle ressemW K 

fresque de Spolêtc. M U, croit ouT o'v beaucoup à la 

composmon, mais d’ciéculion, cîst ce q^e^’n^adm'elia'"^’’' de 

scur qui comparera la photographie 

l•toI. noturoiiS^e inip^rfc ru^oTo^^'ir'* 

vraie raisoudeM. U, pour assigner la Awïïïi ^ ^“‘fdovinetii. La 
provient de San Margherîia i Prato, couvent dont 
pela.a. Un tel argument est naturellement sans vaieur'^"'^^" 

11 a fallu insister sur cet inutile ejrcurfiis parce que M U .. m 
croire que c est la partie la plus importante de son livre w 

» Bon».,!. _ M. U. déo,„. dé.p.j:z'z;.*T,rir‘”o 
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Bûtticclli dans aucun des derniers ouvrages de Fîlippo; puis il se met 
à chercber des [ableeux qui attestent cependant des rapports entre îc 
maiire et l'éléve. Il commence par une Madone aux tnnoccnû à Flo¬ 
rence, auribaee 11 â Fra Fiüppo et évidemment de sqii école, maïs tel¬ 
lement repeinte^ comme \!* U. Taccorde lui-même, que toute conclu¬ 
sion â son sujet est contestable- Et cependant M tJ. y voit le plus 
ancien ouvrage de Bctucdli, sans alJëguer, à rappuî de cette opinion ^ 
Je moindre rapprochement avec une œuvre authentique de Botïlceüî« 
« Elle n^esi pas de Filîppo^ dtt'il ; de qui serait-elle donc, sinon de Boi- 
ijcellî ? ï Mais ce dernier avait bien d'autres élèves que Borticelli, — 
Pesetlino, par exemple, que M, U. a tout à fait oublié, Giusto d'An- 
drea* Jacûpo delSellafo, sans compter cette multitude d'élèves et d'imi¬ 
tateurs de troisième ordre qui foifc cortège à tous les maîtres^ Croyant 
ainsi avoir acquis un point de départ^ M. U. attribue 1 BotticelJi Ja 
Madone et lÆn/knt ^ec triais anges^ â Saince-Marie Nuova^ autre 
Tableau pitoyablement restauré et attribué ^ FJlippo, Lorsque U* 
rccDnnaÎE des analogies entre ce tableau et t d'autres anciennes ceuvres 
de Botticelli îJ oublie qu'il n'a pas encore étudié une seule peinture 
Certainement aUEhentique du maître) Et lorsqu'il vient nous parler de 
traits I verrocchiesques i dans cette Madone^ pour conclure de Là que 
Botticelli, en la peignant, éiaÎE déjà sous Tinduence de Verrocchîo, il 
oublie encore que nous ne savons presque rien de la peinture de ce der¬ 
nier^ â moins d'accepter comme paroles d'Évangile les attributions plus 
que contestables de M- Bode. A la suite de M. Bode, M. U. donne ù 
Sandro une Aîûdone de Haples où il trouve derecbet rinfluence de Ver- 
rocchlo^ Mais et tableau est d'une qualité si exécrable qu'il n'esi pas 
permis d en faire injure à Botticelli, meme dans la période embryonnaire 
de son génie, Et pourtant, c'^est encore un cheFd*oeuvre à côré de la 
Madone â face triangulaire, avec un enfanï afRîgé dérysypéle, que 
U. a découverte aui Uffizl (ri<^ 33 ) et qu'il veut nous faire admirer 
non seulement comme un Bouicelli, mais comme une œuvre < délica- 
tèmeni ^ntie et soigneusement exécutée 39. Également insoutenable est 
1 attribuiicFn de la Afdrfoîre avec cinq anges du Louvre [n® petit 
panneau non sans charme^ mais n'ayant ni les caractères ni La qualité 
de Botticelli, Enrin^ M+ U. arrive à un BoEticelli généralement considéré 
comtne tel, la Madone dans le buisson de roses aux Uffiïi ; mais il n"y 
a là nj ■ dessin ferme r ni ■ modelé doux 1, x ni * mains soignées »; 
le charme de ce tableau est dû presque exclusivement aux roses et au 
cieL Morel li a eu bien raison de ne voir là qu'un pastiche, exécuté, jc 
crois, par queJque^einfre à ia journée^ qui itavailbli tantôt pour Bot- 
tîcelli, tantôt pout ks Pollaiuolî et Baidovinetti, et peignait quelque¬ 
fois pour son propre compîe. Ce peintre à la journée, auquel j'aiiribuc 
k n* 222 du Louvrep est, à mon avis, Francesco Botiidni, que nous 
coc^aissons par des pemiures d'EmpolL Je ne puis davantage donner à 
Botticelli la Madone du palais Corsinl, Il est vrai que ce tableau okst 
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pas de FiJippino, auquel on l’aifribue, maïs il en esi de même du grand 
tondo de la même collection, que M, (J, considère comme un Fjlippino 
lypiquc, alors que c’est L’œuvre d’un auxiliaife dont on reconnaît la 
matftdans d'autres œuvres attribuées i Filippino, comme la Madone 
de Berlin, J| esc possible qu’après la mort de Filippino cet artiste aie 
travaillé avec Granacci et qu'on puisse lui attribuer la Trinilé avec 
sainte Catherine et Madeleine dans l’église de Sanio Sptriio â Florence. 

M. tl.se trompe encore, suivant moi, quand il attribue à fiot!îce]Jî 
Vi Madone avec saint Jean du Louvre fn" 184). L'auteur de cette jolie 
peinture s était fort bien approprié ie caractère mélancolique qui a rendu 
Sandro si populaire de notre temps, mais on cherche en vain chez lui 
les qualités de rythme et de ligne qui tliscinguent les œuvres authen- 
tiques du miiîirÊ. * 

Le «chapitre sur les premiers ouvrages de Bottieellî se termine par 

une tentative fantastique pour le mettre en relations avec Verroechio _ 

non pas le Verrochio de Vasari. ni l’auteur de quelques ouvrages cer¬ 
tains que nous possédons, mais celui de M, Bode, cest-à-ilire l'auteur 
d’une foule de tableaux bons, mauvais ou médiocres, dans lesquels on 
constate -Une misture, à proportions variables, d’Andrea de| Casiagno 
d AJessjo Baldovinetti, de Benoxzo Gozaoli et de Fiîippo Lippi. 

Ainsi M, U. ne nous apprend rien sur les débuts de Bottkelli et ce 
qu'il cfoir découvrir se réduit à des îiypoihèses inadmiisibleî. Dans tout 
cela, pas un mot du tableau reclangulaire, \ Adoration des Mages, à la 
National Gallery Iri'Sgai, œuvre incotitestablemcnt t fiiippesque * et oti 
M, U. aurait pu reconnaître, micus que partout ailleurs, les iroccs de 
l'Jnfiucncc du maître sur ie disciple. Au lieu de tirer des critériums de 
l'étude des œuvres incontestables de Boiticellj pour les appliquer aux 
autres. M. U. prend pour point de départ des hypothèses gratuites et 
aboutit au néant. Malheureusement, la suite de l'ouvrage ne vaut cuire 
mieux. ® 

Jc-suis d’accord avec M. Ulmann, contre Morclli, pour attribuer la 

Fortçj^a des Ujîizl â Botiicelli, non pour les motifs qu'il allègue, maïs 
prcc que des écrivains presque contemporains ont admis cette aitrîbu- 
lion, conhrmée par le traitement delà draperie, du gettou et des mains 
Mais la ressemblance extrême de cette 6gure avec des œuvres des Pol ■ 
laîoolt prouve combien Bottîcelii a été influencé par eux et combien est 
insoutenable, en revanche, l'hypothèse de M. Ulmann, sur les relations 
dcBoUicelli avec Verroechio, 

WM. Crowe et Cavakasclle, ainsi que Morelli. ont refusé d'attribuer 
à Bandro la Mado?ie avec Castne et Dainîim de !‘Académie de Florence 
M.tf. l'accepte et, pour en démontrer l'authenticité, le compare minu¬ 
tieusement avec d’autres œuvres de l’artiste; or, parmi ce, œuvre, U 

nenestquinwxéu/equisottindübitabîdinenideBolticelîi. En outre les 

ressemblances qu’il invoque sont tout extérieu r«. L'identité de dd^ih 
ne prouve rtea quant ft la paternité d’une œuvre : c’est l’identité de ÿua 
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/ïV^scuk quî peut Établir une pré^oitipTion â ccï %ard. Maïs çe(te idée 
de la quaUtéGii lOiit â ctrûnjiè^-e ù i'cspriï de M ülmann. Gomme 
la généralité des critiques âElemaiidSt îl s'imagine qu’en accumulant des 
COnsidérations quantitativês, on peut obtenir Téquîvalent d’une preuve 
qualitative. En critique d'art, il n'esi pas de pire erreur. 

Quand M. U* étudie les oeuvres universellement acceptées de Botti- 
celli, il le fait sans rîcn apporter de nouveau, avec une prolixité déso« 
îgnte ; nous sommes loin des quelques mots justes et pénétr^inis que ces 
ouvrâmes ont inspirés à feu VV'aiter Pater. M, U. ne tient Jamais la pro¬ 
messe qu'îl a faite de retracer le développemenr du style de Eotücelli ; 
îl n*a même pas faiteflbri ponr le dérinir. 

Un mot encore sur les auEres ■ découvertes i de Mf Ulmann. il attri¬ 
bue le portrait du Louvre fti^ r66î) à BoitkçUip alors qu'il n'est certai-^ 
nement pas de cet artiste, mais peut être de FîHppinoou plutôt d’un 
artiste intermédiaire, comme Tauteur de la Mütt de Lucrùcé au PiiiL. 
Le portrait Liechtenstein, aussi atmbué par M. U+ à Botlicellt, est un 
ouvrage dans la manière de FilippinOp ressemblant fort â une figure de 
ce dernier dans les fresques de la chapcllÉ Brâneacci. En revanche, 
M. U. ne veut pas reconnaître Sandrodans le ponmlt de la National 
Gallery (n“ 026) ob le modelé, le traitement plastique des cheveux et le 
dessin de la bouche sont hâutcmeni caractéristiques de ce peintre. M. U. 
n est même pas conséquent avec luî-inéme, lorsqu'il donne â S&ndto un 
faible de rAca^mie de Vienne et lui refuse la Aîadone du Pilli 

(nv qui est certainement de la même main, et Ee grand tableau d'au¬ 
tel de Montclupo, qu'il ne paraît meme pas con naître-. Singulière critiq ue 
qui, après avoir en levé à Sotticelli le portrait typique de la National Gai- 
lary, élève aux nues le tableau de Francfort, porirah séduisant, mais 
SEUsvic^dune femme de bois, et le détestable portrait apparEenant i 
M. lonides à Brighion, œuvre d'un faible imitateur de BoliiceUi et de 
Verrocchio* A Berlin, M. U. accepte la Vénus et le portrait de GiulianO 
det Mediei comme des répliques de la main de Fartitte^ alors que ce sont 
seulement d’ancieunes copies. A Dresde, il retire à Sandro une Madone 
qui, comme la réplique de ce labkau autrefois dons la colleciion Ley- 
land, est en grande partie de lu main tk Bonicellî. Sur la foi de 
M. Bode, ilcoindamne les pciniufCi de avec Fhîstoire de Nas- 

laglîo degli Onesti, qui ont passsê de la collection Leyland au musée 
de Lyon, alors que la première est entièrement et la seconde en parEie 
1 œuvre du maître. A Munich, M. U. accepta la au tombeau, 
peinture misérablemenï composée ^ grosEièrement exécutée , oeuvre 
du même auxiliaire (probablement RafTaelîno del Garl>û) qui peignit 
\jdntionciation aux Uffixi, que M. ü . accepte, cl la Madone aux Cân- 
étaàres â BjHin, qu'îl rcjL tc K 11 ne se montre pas moins îllogique en 
rcietaiit la Descente Jn Saint-Esprit [colléelion Cook à Rîchmond), 
qui* est sans doute du même artiste que la àMîse ait tombeau de 


. Ces deux labtcSur» h Florence ei àSerlin, ioni iwrlbuéi à Bcitit-clH, 
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Munkti, bien que défigurée par des repeints qui la foni d ab^rd 
aemblcr inferieure. A k Nauonal Gallerj^ M. Ujmann ciï dans 
la bonne voie tant auît; M. Frizzonî^ maïs, un* fois laîSM à 

lui-mlme, il attribue à Botrkellî une Àiadoite d'aspect € chromo * 
(n* 7^1} et s'imagine que la fameuse Assomption^ dessinée parËctti- 
cellit a été peinte par Francesco BotticinI, alors que ce tableau est incon* 
testabkment sorti de Tccole de Cosimo Rosse]]l, comme on peut s‘en 
convaincre, dans la même galerie^ en le comparant au triptyque attribué 
â ce maître. De la Madone de la collection Hrseltlne^ que M» ü. accepte 
sans réserves, une partie seulement me semble être de Pandro; l'enfant 
est décidément trop raîdeet trop pauvrement dessiné. M U. mentionne 
les prêdelles de la collection Mond, mais ignore qu’elles sont identiques 
Â celtes qu'îl signale dans la colleccîôn Hondînelli à Florence, nous 
laissant ainsi soupçonner qu’il parle de ces œuvres sans les connaître. 
A Bergamc, M. U, rejenekSWMdifor Mundi {collection Moreili), tableau 
d’une cunception faiblCp comme la plupart de ceux qui représentent le 
même sujet, mais d’one exécution admirable, où l'empreinte du génie 
de Sandro se voit partout. S'il a raison, à PAcadémie de Florence, de 
repoussdf Tattribution du Tobte â Botticelli, il se trompe en donnant 
cette œuvre,toute imprégnée de ja manière des Pollaîuoli, â Verrocchio, 
suivant rhypolhêse de Nf, Bode, Au Piiii, î] attribue à Bottkelîî b pré¬ 
tendue Btlla Simûnetta. qui nVst pi beUa, ni de Botticelüt mais appar¬ 
tient â récûb d'A. BaJdovinettî. Aux Uffizi, îl ^^met avec More]]! le 
prétendu Pic de la Mirandoie, mais croit y reconnaître Piero di 
Lûrenzû deî Medki, en se fondant sur une ressemblance tout â fait ima¬ 
ginaire entre les traits de ce personnige et ceux d'un portrait en minia^ 
ture de Piero. il est incroyable qu’une désignation aussi fantastique 
stt déjà passé, sans contrôle, sur Périquette du tableau en question à 
Florence. Au palais Corsinî, M. U. repousse rattributioii à BoiticelH 
de l'Homme d la tague^ malgré les bons arguments allégués par Morellî 
et l'évidente authenticité du tableau. Une Afise au tombeau de la galerie 
Poldi-Pezzolî à Milan, œuvre d'un des plusi mauvais imitateurs de 
Botiicelli, est admise sans hésitation parM. Ulmann. A Rome, il nous 
agace encore en menant sur le compte de Diamante les Bgures les plus 
fcpeînies des papes dans b chapelk Sixtine, en émettant des asserEions 
dogmaiiques et vpincs sur b part prise par Filippino aux fr«ques de 
Ëomcelli. Trouvant aux Uffixi un admirable cï auEheiUique dessin de 
Sandro, rreuiiére esquisse pour la Destruction des enfants de Korah, il 
îc baptise Filippino et, là-dessus, s'avise d'attribuer â cet artiste tel ou 
morceau de la fresque en question. VoiU certes une belle logiqueI Maïs 
il but abrrger, Pajoute seulement que je ne vois pas des originaux, 
mais des tableaux d école, dans les peintures du pabîs Barberinî fl An- 
noneiattonj, de la galerie Borgh (iondof de Turin (Madone), 

M, U. croit devoir donner â Bottîcelli, ^ 

^ Tenons-nouj-en 16. Avec lu éléments nul tri^s et contradiciol^i 
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que sa critique lui foumU, M* U* n^aurak pu tracer qu'un ponraii 
confus de EotticelU; mtak fai déjà dit qu^îL ne Ta même pas essayé. 
Puis donc qû^il n'y a dans son livre ni découvertes de détail ni idées 
générales, on peut se demander â quel besoin il répond. Ce qu'on y 
trouve de juste est emprunté i d'autres auteurs et ce qu'il y a de faui 
n'est pas davantage, é quelques eïcepüons près, dr M. Uimaitn- Quant 
aux iilusirationSp M. U. a pris soin de nous avenir qu elles n'avaient 
pas de hautes prétenûonsH mais quel motif a pu le décider à leur donner 
un ton si désagréable et un si vilaîn encadremeot retiaugulaire? Ll 
Düssi, nous devons constaier avec regret l'effet du déliât dominant de 
M, ULmann — Tinsuffisance du t sentiment de la qualité 

Z. 


— l-iileBtiDD et I4rrie. Minucl des voyi^cura pàc K. 3- cdittùn^ 

Leipzig, BaedckeréJiieur., (atviit-449 pp.). 11 ’Enirkï. 

M, Baedeker n'a pas tardé à nous donner une édition fraiaçaUe de 
son excellent guide de Palestine et de Syrie dont il a publié une troi¬ 
sième édition allemande en iSgi. Voilà le guide Joaune distancé pour 
un bout de temps, car b mabon Hachette ne paraît guère pressée 
d'imiter son concurrent allemand, et nous en sommes toujours â Tédi- 
tion de tSSï du guide Chauvet et Isambert qui commence â vieillir. Il 
y a eu pas mal de nouveau dans le présent comme dans le passé de la 
Pa^caiine, pendant ce laps de pins de dix ans. Bntre ces deux ouvrages 
le voyageur de nationalité ou de langue française n'hésitera pas; d'au¬ 
tant plus que celui qu^'on vient lut offrir de Leipzig, au mérite d'étre 
parl'aitement imprimé et accompagné de plans et de cartes d'une exécu¬ 
tion très soigner joint celui d^êirc d'un prix fort modique. J'ai déjà 
sufËsamment parlé de l'édition allemande ", rédigée par MM. Socin et 
Benzinger, pour ne pas insister autrcEnent sur rédinon française qui 
n'en est que la reproduction fidèle, améliorée cependant sur certains 
points. Je constate, en effets avec plaisir qu'on y a tenu compte de di- 
vetses critiques que j'avais adressées 4 réditlon allemande (mention du 
Keroub découvert dans les cavernes royales, des caraccères phéniciens 
gravés au-dessus de ia porte de l'édicale monolithe de Siloé, des deux 
inscripiions phênicîennâs gravées au-dessus de celle d'un caveau an¬ 
tique dans le meme village % de rinscrjpUon bilingue de Gaza, de celles 
de Madeba^Jont une contenant k nom de k ville); rcciidcadon de ia 


î. jRei^ire ib tdd! iS^a. 

1 . Seukmetu îLesi inesact Ue dire qüe les icLicriptkm que Vf ai d&ûuvcri« en 
i37û a'y trouvent encore; le Tayageur qui Ica cbnfcliertit lii ia foi du Ou idc t 
icTuu p&iîr sa peine. Ce* icaiea précieux, de ia mûme époque que l'îiiSCfipuon de 
Taqueduc de Siloc, sont depuii kngtemptsu hriUsh Museuen. ^ 
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Ucscription du Tombeau de Zacharie, substitution d’un grand plan de 
la Jdnisàletn antique, niontrani les principales théories, aux petits plans 
démodés et insuffisant# de rédîiîon allemande, etc. On a cependant 
laissé encore subsister sur la carte des environs de Jérusalein 1 erreur 
de Djerrd pour Zÿerrd/i, 

Il V a toujours malheoreuseraent la grave lacune, qui était pourtant 
facile ^ réparer, d'une carte de la Syrie septentrionale entre Tripoli et 
Alexandrctie. Mais peut-être que trop d'améliorations dans réditioo 
française aurait fini par nuire à l'édition oUeinande. 

Une autre chose dont j'a» été frappé davantage en parcourant rédi- 
lion française, c'est romission systématique, sauf de rares exception#, 
du nom des auteurs des principales découvertes signalées, e On » y 
joue un trop grand rôle; chacun limerait à savoir à qui sont dues 
telle ou telle de ces découvertes, d'autant plus que cela fourniraii 
aux personnes curieuses de plus amples informations un petit repère 
suppléant un peu à l'absence presque totale de bibliographie. Il y a 
là un excès de sobriété, car rînifoducilon de ces divers noms n'aurnit 
pas allonge le volume d'une page. 

Voici quelque# nouvelles observations que j'ai faites en parcourant 
rapidement l’édition française et qui naturellement sont applicables à 
rédltion allemande. Je les signale à l'attention vigilante das rédacteurs 
qui pourront, en faire leur profit pour quelque future édition anglaise, 
allemande ou française, 

_p, gxvt. Il n’est pas exact de dire que toutes les églises dès Croisés 

sont à toit plat; celle de Gaaa, par exemple, avec sa façade A pignon 
percée d’une rose, implique nécesss ire ment un loît primitif à deux 
versants, (‘uisque l’on mentionnait la taille oblique qui est caractéris¬ 
tique des pierres taillées par les Croisés comme je l’ai démontré, il aurait 
fallu, pourétre complet, signaler les nombreuses marques de tâcherons 
dont sont signé# les blocs. Cela aurait pu suggérer ü quelque voyageur 
2élé l’idée de recueillir ceux qu'il apercevrait, au plus grand bénéfice de 
l'archéologie. 

_P. I J, A côté de l'église médiévalade Lydd3, iJ eût fallu mention* 

ner la petite église byzantine qui lui est accolée et qui naturel Icment lui 
est antérieure, 

— P. 17, Au lieu de Btr cs-Sebaq, qui na veut rien dire, lire t Bîr 
e^-Zeibag (v U puits du vif-argent *); la faute provient apparemment 
d'une transcription d'origine ailemande mal transposée u initial pro¬ 
noncé comme notre ; elle doit être considéiée comme telle mémedans 
l'édition allemande, puisque les rédacteurs y rendent tou jours le ^ arabe 
parq et non par s à l'allemande. 

— P. 17. Le nom du viflage de ZafroiîH. avec la légende du bon Lar¬ 
ron, n'a rien à voir soit avec fuiro, soit même avec toron,’ la forme 
ancienne donnée par les auteur# arabes était Natroâit, vieux mot ar;^- 
méeo voulant dire t vedettes ^ A 'Amwâs il eût peut-être été bon 
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de rappeler qu'on a découvert d» inscriptions de légionnaires romains; 
l'idediificütion de celte localité avec la Fontenoide des Croisés me 
paraît des plus arbitra ires. La question de riJentîtê de l'Emmaus évan¬ 
gélique Cl de Koubeibi est tranchée bien légèrement en laveur de celle- 
ci ; il est vrai que cela fera tant de plaisir à ces bons Franciscains, 

^ P. iS. Qu'est ce que peuvent bien être les e petits ornements en 
spirale • de style arabo-byzantin, signalés dans Téglise médiévale 
d'Abou Ghauch ? 

— P, 34 et ailleurs. Lire r»oü(esuiT»/au lieu de moniaserrj/. 

— P. 66. Le tragmenc signalé comme manquam à la frise sculptée 

au-dessus de la porte de régiise du Saint-Sépulcre {entrée de Jésus le 
four des Rameaux} a été retrouvé par mol et rapporté au Louvre {Jésus 
sur l'inessc), * 

—* P. 67. < Pierre tumuiaire d'un chevalier franc s. Pourquoi ne 
pas ajouter son nom, qui s'y trouve gravé en toutes lettres (FA(fÿ?jîff 
d"Aabîgnf ')1 

— P. 84 Gichon, pour Gi'ftoit est possible en aUemand, pas en fran¬ 
çais. 

— P, 87. < Le vrai eercuetJ de David qui doit se trouver dans la 

crypte de Nebt Dâoùd », est une assertion bien aventurée, la nécro- 
pôle royale devant se trouver probablement sur un tout autre point 
de Jérusalem. ' 

— P. jot. < Canal construit » est une expression impropre, appli¬ 
quée à Taqueduede Siloé entiêrenient creusé diins le roc. 

— P, 110, 11 n'cui pas éié inutile de dire que M. de Sauky a trouvé 
dans les K'boûr el-Moloûk un sarcophage avec une inscription ara- 
méenneet hébraïque contenant le nom d'une reine qui est probable¬ 
ment Hélène d'Adtabénc elle-même. 

— P, tâô. Oii/rtm Ldkis n'est jamais appelé, que je sache, Oumui 
Laits. 

— P, 162. La mosquée de Yebnâ est certainement une ancienne 
église, et une église des Croisés (avec un magnifique portail}. 

— P. i 63 Chofione'tké {bis); il y a un <3U de trop jcomme en général 
dans ks transcriptions des noms de la forme /ouaîlé). Pour l’identité 
d^Adoullam, il n'eùt pas été in mile d'ajouter que la localité proposée 
porte le nom similaire de ’Edelmiyé, 

— P. 169. Kerdwd n’esi autre chose que la Koreae de Fl. Josèphe. 
— 5 dAt>ât(en réalité 5 dfoâf} n est cerlainemeiit ps Sukkolh. 

“P, 191. Les anciennes inscriptions hébraïques de 'Arâq el-Emlr 
consistent dans le nom de Tobie (Tobiyah) gravé i plusieurs reprises 
sur le roc. ' 


I, Je djmontrétvi liant le volume II dt me» Afch^hgiiàl Researekn irt Pjlt$- 
fwe, aetuclIecACut sous preste, que T^nhieètûitle hom de [tSe svani 

J.-C.) â qui Fl, Josèphe attnbue juscemeni tes remirquiblcs coDitrucdoai de 'Ailk 
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— P. lOO. On aurait dù mcnlionner la grandt stèk égyptienne qui 
se voit dans le sanetnaire musulman à Deir Eiyoùb* 

— P. ao5* Cf* 209. Philippopolis nkst pas à 'Oroûiln, mats bien à 
Chohba corne Ta dcmionlré \Vaddîngiûia + 

— P. 221. Djebel ^ch-KhemAH (Mont Ebal), à corriger en ChamdlL 

— P. 225, Sur la colline de Sêbaste on aurait dû signaler une quan¬ 
tité considérable de sarcophages antiques qui y sont épars ça et là. 

— P. 255 * Ajouter ; • On » a trouvé sur le Carmel un fragmeni de 

dédicace phénicienne- 

_P, aSÿ- ■ t/hâ guide >1 â corriger, 

^ P. 249. Arsoû/} on aurait dû indiquer que cette ville {Apolhnias) 
avait emprunté son nom à l Apollon phénicien Recheph ou ReckQuph, 
et se trouve mentionnée dans J a Ëible comme un des éponymes 
d’Ephraïm {Recheph}. — Nahr et-^Âûîidjâ, et non "Aoûdjé. 

— P. 245 . Foûté est la Jh?e plutôt que le ■ haricot ■ {cf+ le Castel^ 
tum Fabœ des Croisés)^ 

-- P, 35 o. Ce ri“esï pas M. DurighellOj mais MXarlîef qui est vîce- 
consul de France à Satda. 

— P. "559. Parmi les aniiquiEés découvenes â Djebdl. on aurait dù 
lïienlîonner, et en premiÈre ligne, la fameuse stèle de yebaumelik, roi 
de Gebal- 

— P. Ï74. * Une légende met Salomon en rapport avec le conîenu 
sulfureuK de celte source ■ est une phrase bizarre. 

^ P, 4 o 3 . Alep. Consul de France, M. Le Rée» et non M. Gilbert. 

CLSïMONT-GAHNEatr, 


CHRONIQUE 


FRANCE. ^ Aptes une lünp;uc întErrupciûn due à üet duses qui ne éépendiient 
pu entifercmenl de « vplûnié^ Ûcriuoni-GâanBâü reprend U piiblStsünn de 
ses Études idarcbéQhgi^ ^riertiaU * k Iw librairie BDuîLIcin. Il k propoic de lâ 
poursuivre Ktivemeni, en y tonatgnsni désoraiftis, au fur cl à moure, loas ]« 
résultats de «S te^hcrchcâp lu lieu de les disséminer» comine il a dû le fitre trop 
jqngieiups» dsns divers rceueils. périodique* ou tutres^ oû il eiï loiivedidlÆcile de 
les retrouver, Ccue SKonde piitic camprendra une série de mémoVres ûü de ^gtes, 
d^une éiendue variible» mais porlant toujours sur quelque point nouvciu du viste 
domaine des tntîquîiés orienliles qu'il a pris comme cbimp d^ciudcs ; bisioire, géc]- 
griphie, philologicH mythologie, épigmptiic, srcbéologie figurée, etc. On y trgiiverSp 
eû parti cutîtr. un amod nombre de documents ci de mon um en es inédits» recueillis 
CP Qrieni; soit pir l’auwur luUtnfime, soit par les eorrespondsms qu'il y possède. 


d-Emir : seulement 11 ne fitUE psspsrkr, comme Èafsh le Guide, du a rnl Hyrltsa », 
qui ne pûurrtilétte qu'un des deur princet hiimonéecià de ce nom. 

i, Étudu ûrientfde, mme 1 , i" panie, «4 pp* 10 - 4 “ Ferme 

k focicuk 44 delà bibliolhcque de FÉcok des Hiuîes-ÈtudcsJ» 
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Une tar^e pirî y sert fâïce Â l'irch^logie de la Paltatîiic^ pusqiids ti y campriï la 
période dés CroÎMdca, Les Études <tarMûhgiê Crie^iinU pàriîirûnr par livrtisoM 
d'une ou pluaieun feulLlcsi 111-4*^ i^>:nü]pigaéei de pknctics et de gravures. La aecoode 
partie füiTaisûna 11-19 ^ plioctiea pfaolotypiquu cl 4 gravures dans le uxtey 

viëht de paraître; elle cuntient ; Le sceaLi de Adanipbi^letp lervîteurde Arnutinadale. 

— Ln trnkiimc sarcophage myil de Sïdon. — TessÈre de bronze avec légendç ça 
ctractïres afanrtien». - Dêdkacc de It Confrdde des couteücra de Sidon. — Hustn 
el infçri pilons de Palmyre. — Hdmn d'AlcianJrie et Posetddnfos le siûlçienp d'aprèi 
un document arabc^ La naissinee de ttorus. ^ La déesse Aéra Cura et Éa Junon 
infernale. — L^éptlaphe de Marie et Laure ei les inventions de rcllquei en Palestine. 

— L'inieriplioü romaine de Beîiïr et la Beibar de Birci>chfibâ. InBcriplions 
grer^ues d'OuTre-Jourdain^ — Les inscripTioni grecques de Im mosqucfl de Hébron. 

— Inscripilo^ grecque du MoriftÆn i Jérusalem. — Les m cames a du Templier de 
Tyr. — Deux sce^ui inéJits dra Croindes, aux noms de Raoul Ursel et de Sakmo 
de Pttteo. — Terre* cuites sldonicnnw. 

— M. Georges Dottïx publie en brochure les article$ parua dernièremeni: dan* 

ka AnnaUs de Brefa^ttâ^ fous le litre de s Études de grawimaîre : 

L'Jiijpiciil. dfâ vtrèes cûmpùtês dans fOdyssée ef riliade [Re^nfii^ iraprimerle 
Oberthur. 1894; T04 p* in-dj. De* statiatique* complctefih beaucoup de réiultata de 

. délai], une coDcluiion générale négative t tel eii le bilan de ce tniiil-^ll est trè* 
exacte irês c impleï et irfcs bien fait, Soubalions qu'il barre définliivamant la route* 
en ce domaine r^ireini„ aux chercheuri aifeniurcui qui ne pcnreni sc ruignerà 
rignorance. l/mctea donne la lisie dt louiei les formiea verbales qui rentrent dans le 
cadre de Pétude de M . Dollin. 

— En iSqS, la iîet'Jie des BiàihtMquis (directeur* : Émîte Châtelain d Léon 

Dorez 3 éditeur^ E. Bouillon) pubÜeta tous paginaiton spéciale^ — après k Caru- 
logue des m^JiiiSci^tJ aUemànds di Iti BibUothèque nalioeale de M. G. Huar, qui 
sera terminé en mari ou avril, — ks catalogues tuirint* : t* lomïiiÆir^ 

de (j cûtiictiùn Clément de Beissy sue h jundiclion €i juf^iiprudâfice Je h CftUFttfre 
des CoHijpies (BibUolh^quc nai., fonds fr. n** loggi-i ioBi* ci uout. acq. frinf^ 
i 56 &-id^ki), par M. Camille Coooaac; inventaire sQmsnaîre des manusenis fran- 
çair iy4^g-i55^3 de lu Bibiiùthèque rmiitiruiie (coLleetion formée par le président 
de Harlay zur divErsaa maticrea eceléiiiitiqucsK politique*# eic-L par M, Lucien 
Auvbat; 3-* Caifflngue dct desiît^s ùrigiriaux et d^estAmpes cQAcerAani l^hislûtrt du 
théâtre, eoAservés au Caàinei des Estampes de ta Bitticthêque nathusiie, par 
M. Henri Boticiior; 4* CdljfogHCdejiftflJinacrir ^de la Bibliothèque ifaimwÆfCj 
par M. Paulin Teste. 

ALLEMAGÏ^E. - M. Robert Euchs, demi noua avocii signalé ici mÈmc les 
recherches ibsalutnent neuves sur le médecin Ensiilntc, vient de kire paraître à 
la librairie Lünabpurg, dç Munich, le premier volume dVne tnduciion compièift 
d'Hippocraïc avec eomm en taire eaplicailf. M. Fuchs* qui profetie une grande 
estime pour la traduction de Liilré, n*esl pas loujours d'sccord avec notre »vant 
compatrioiet etn d'autre part, il reproche à ses devanciers alkmindi de n avoir pas 
rempli tinç coirdition eisenlielle pourmençr à bien cette difficile entrcpriseï a savoir 
la réunion de connaissances philologiques et d“cxpérienee médicale. On lui Muri un 
gré pirûculicr devoir établi uqc concordance perpétuelk entre le* divers écrits 
b|ppocraiiquetp dont le rapprochement éclaire souvent k lez te grec et peut faciltter 
Fideatificitiou de cei écrit, quand ratiribution est donleiuc. Ce premier volueac cou- 
lient vingt-sepUT^lés. - • 



ÎOO RHVÜB Cftmqm D'HIÂTtlIRE ^ SE LITTÉnATOJl^ 

ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BEL LES-LETTRES 


Séants da 2S janvier 

M. Fsuray écrit, de Bjftkrà. k Jh dfltc du ift jiJîTier ligS, qtfü êjt momenUn^^ 
meisE tentri din^ celle i?iMe, ïes chefs Adijer ne çonHUlsnt i Jui continuer 

U rouie qu'api^s cniior pticTncnt pir 3 e ^auvertiemcnE de l'Algérie des chametux 
çm'ta flutrerels lur eui p^r dcA nomades aigériens. Dmns ft crcmicrc partie de si 
mission f M. Fqurcau a fccuclIU de namLi'eyt ccNrnlîlkni ««logiques^ parmi les- 
quelt se trouvent beaucoup do fnsulcï provenini d'une ligne Pt.-O — entière^ 
racüt inexplorce juïqu'ick et divers monuments prctiîstoriques (iîlei, poicrlst avec 
Icîires et deaims tands). Il a dessiné deux lombcanx anciens non encore signatéf 
et qui se ranprochenc des sépultures mégaluhkques ; l'un d'eur ç$t surmonu d^un 
monoliihe D auircetombes anciennes^ ites nombreuscin uppirtenam aux premrera 
âges di» Tous régi ont été aussi photogr Apliiéeap M. Fourcau a en outre cntL^remeni 
levé l iTindrairc SUIVI (ennron laoo tilûmiires), 

L’Acad ém ié procède i rêketion d'un memb^ ïibre en remplicetneut de , Vicier 
Durujr, récemment décédée Les votanls soni au nambre de quaranie-quatrc. Au 
premier lourde scrütiUp M. IXcuEifoyobiicnt il voix; M. de Ruhlc, 14,1 « M.Ëmile 
Picot, 7, M, J>ieulifoy est élu. 

M. Michel Bréal communique iMnficfiptioa suivante, récemment découverie à 
KourbSp rincienîte Curubis {Tunitie^^ pit le capitaine Lachouque, attaché au ecrvice 
géographique de I armée : 

P' ATTÎT 5 P' F- VAARVS' LfLG^ PRO pR’ 

C‘ CÜNSIDIVS^ C- F- LONGV^’ LEÙ^ PRO PR. 

MVaVM- TVRRES POSTEICVVS' 

FOSSAM^ FACIVNDVM’ t:OER' 

T. TETTtVS- T F VEL^ PRAEFECTVS" 


Elle dite de Pan 49 nanl C., et c^est la plua 
PAfrique. Les perAonneEei qui y b eurent sont conn 
aurïoui par Céiaride Btïic Civîiil ÉiJe mentionne la 


plus ancienne inscjriplion connue de 
r conniti par Cicéron^ Appien^ LucaÎD^ Çt 

. --tnc laTnîfeenéiside déEense deiivîlkde 

Curübis, qui était lui maini des Pompéiens « oü l'on l'auendaii | un débarque- 
meni de la flotte de Çéiar, Elle Fournit de plui un nouveau terme d'art miHiaire, le 
mot posleicvr, qutdoit désirer un ouvrage die fortihciuon mtêrieuie ou une porte 
de sortie^ une ^terne, — M. Bréal préunte en suite quelques obserratÊons fur le 
doublement des voyelle*, dans Vsaras et posUicuus^ — Après queLoues remarques 
de M. Boiuier» Havet dit qu'ij pense que ce doublement est dO à rimiiition 
d*ürte orthographe étrangère ■ cette orthographe est probablement celle de Vosque: 
car la leltre o minque dans l'ilphabet osque^ et dans le* inscriptions latine* ou na 
la voit jamais i^doublée. Quant a L'imporuiion de la □OE;iLEian aa, wu^ rien n'era- 
j^he deL'iïtribuer, selon ït témoignage des ancien*, aq tnigique Aecîos ou Atiius+ 
$1 !c légat Atiïus Varus, au nom de qui rinschpttoii a été aruvée, était par hasard 
9 ^*" ^ 5 "^^ parent de César le tragique:, les Formn VAA- 
PVb et POSTEtCVVS 1 expliqueraient par une tradition de famille 1 dans ce c«e, 
définitive ment que le nom du poère était Attius ci non AcckUS. 

M- Th+ HomoHe présente^ au nom de M. Ardsiîlon, aocieu membre de L'Ewie 
française d Athènp, le pUn des pons et des docks de Déloi. Il d^it le long canal 
de DeJoi nilurelkmeut abrité que lesmciçns avaient Transformé au moyen d'un 
puisiani hriM-lamea en un excelkoi port; î1 expoae Ica mrioût géographique*, reli¬ 
gieuses, mhimuet et économmues qui en ont fait au ii* sieek avsiii C. k premier 
entrepôt de la .Mé^ilerrtn^. Il fut connaître ensuite les divisions du port oui, i«nt 
à sansfiiie une double clientèle, tes pèlerins ei ks marchands, était partaâ en jcuï 
bi«ms. kaicré et le profana. Le port de commerce lui-même comprenait deux b**, 
uns inégaux, celui du nord et celui du sud, séparés par le port sacr/mais commune 
quint par un cheni . — A cerrê, la même divisron. se répète et il y 1 deux qmrriers 
marchauds, lu nord er*u aud du sanctuaire. Ils se composent des mêmes éléments ' 
I, les dodu cl magulns en conuct direct avec la mer, où s'enireposeni les marchand 
disrt, consitoaion d utiEiïé.simpIcset rrtuqucB^ bingaii couverta/dcoierra 
eu degranii ; et a les édificesdeaiuiéa a rexpoALiion çt| la vente, vsiies halles. bLars 
hour^ de commerce, çonitrucuon» uxuenscs en marbre, décorées de icaiuM^ou; 
rées oe ler^s rues, de grandes esplanides* L'éicndüt en est considcrible 2 les oorta 
OMwpeat plut de iiM mciRs de hvtge, tout bordêt de conssrociions, et les éta^ia: 
sementi commerciaux pénetrcntasaex avant dam Its icrres. «un*- 

Léon Doaio:, 

Lt Propriétaire-Gérant : ERNEST LE HOUX 


Le Puy, impHnerie R, Mireheuou, boukvMd Cwnol. î 3 . 
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^ Il février — 




it4>Eniufltrtf: t 53 . Lucien J p. Jacoïitz iT Bui*ûEa. — 54. Syriinui, Commcntalrcfl 
sur Hcrmoginê^ p. R^mi, 1L — EtEajiiui, i A DOUTcklfi Dflhof^nphs. — E>ü 
Maulub, Louiu de Sivai< et Ftân^ûii '-'v. ^67. CRau»£.:d, FencEon et JjQ^uçt. El. 

— 5É. BAKTTfi, Les ÊuiS“Gcii^reuJ^ Je 1 7^9. — OaPKiïTi Prebîêisrfi d'idmi- 
nbtrttioei içuriicipiEe. — &û. BüADreiiD, üi refonuE dc^ gouvememenia de$ Étatï- 

— tii, CuBTiS, CiAS*lficilIon de* 6a+ Catilûâ'^* Musée de Vîcnue* 

Cbronique. Actdémfe dis inscnptiuns. 


S3, — Avacv^-vexhLii? Ac* e.uciàn^ fûr den Sçbulgebrmuch erkJxrï 

von Ké iscebitï 1 t« Bdcb* 3® éd. par K- L.cÊp^g Tpiibner viii-je3 p. 

Un changement dans les programmes des gymnases d’AUetnagnea 
nécessite le remaniement des Œwres ^hoisks de Lucien, édition à 
['usage des classes par X, Jacobitï. M. Bûrger s'est chargé de cesoiHt 
et publie en troisième édition le premier volume contenant te Songe^ 
Timon, Prométhée et C/biron. La Lecture de Lucien ctant réservée 
maintetitni aux classes supérieures, M. a laissé de câié^ dans Les 
notes^ beaucoup de remarques grammaticales etauires qui étaient des- 
^ tinèes à des élèves moins avances; il a conservé au contraire la traduc¬ 
tion d'un certain nombre de passages, en trop grande quantité peut-être^ 
comme plusieurs triliquea ravaictit déjà reproché à Jacobitz. IJ y en a, 
en effet, qui peuvent sembler hiutiles ; maïs des recours de ce genre sont 
toujours bienvenus auprès des élèves ; si la paresse de quelques-uns 
s an BCcommcNie a mtrveîUe, cüt un inconvénient fort léger, et les es¬ 
prits sérieux sont encouragés au con[faire è poursuivre leur lecture, 
quand ils voient qu'tin annotateur consciencieux a pris k peine de leur 
aplanir une difficulté. Chaque morceau, en outre, est précédé d'une 
courte analyse, qui cfi donne U pian et Je caracière genérah En ce qui 
concerTie le texte* M. B. 1 apporEé â l'édiiion précédeiiie plusieurs 
îDodihcationi dues surtout â ce que, notatnEîicnt dans le Songe et dans 
C/raroiî, ij * suivi de plus prés les kcons du Gorticensis {A] et du 
Frïtic^iPîtUE 3/ pour le premier^ et du Vindoèonensk (B) pour le 
second. Un appendice critique Indique ces différences^ ainsi que celfes 
des lectures qui s'ëcarient de k tradition manuscrite ; Je remarque 
^ cependant que pont les deux autres opuscules. Timon et Promêthéet 
M, aurait pu signaler qu'en pliisieurs passages son texte, différent 
■ de la précédente éditlofi, est identique à celui de la Teubnerkm de^ 
Nouvelle scrieXZXIX. ^ 
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RIÎVUK CHITIQDE 

Jâcobiiz (iSSoJ. Les notes sont abondantes, aobrement rédigées pour 1« 
plupart, et souvent accompagnées de renvois â Ja grammaire de Kril- 
ger, ce qui rournlt aui étêves, comme am professeurs, un utile moyen 
decontrôle. Il y a bien quelques notes inutiles, il y g bien aussi des 
passages pour lesquels on demanderait une explîcatton : mais c"est une 
simple question de mesure, et il suffit d'avoir fait une édition i l'usage 
des élèves pour savoir combien 11 est difficile de trouver le juste milieu. 
Ce que je reprocherai à M. Bürger, c’est d'annoter parfois d'une manière 
dubitative; par exemple, ^ortgï, ch. 3 : t quel mot est 

le complémeni^ » ch. i 5 tii; Œï;Xsa 5 i 5 î*^ ; e pourquoi iiï] et non ci î i 
II vaut mieux ne rien dire, si l'on n'a pas de réponse à donner ; et ces 
points d’interrogation sont plus gftsves, dans une édition classique, 
li ob l'élève peut voir que l'annotateur aurait dû répondre. Ainsi le 
régime de xxïEVEvxévsçî est Tcvî^iréa [cf. Prom. s. Mcdî.£ps tiîv «Spa’#), 
et avec la négation est pi; parce que ce participe a une valeur 

suppositive. — A ajouter aux quatre fautes signalées dans l'erratuin : 
p, t 3 , (- 9 d’en bas Xr/,üv; 3 t, 17 llAfUT.; as, 1 d'en bas ixp!5i;c; 
10a, I j d’en bas {-ejs-j), 

Mï. 


5 ^' — «iTl«nt in Herruagenem commenitrîi rdîdii Hu^ R^sr. Vol. tl : Cab- 
■nepiahuni la libium -aipi AicccduiU indice*. Lcipzij^, Tcnbner, iBoî; 

vm-llSp. (Bitt. ICfifit. finfe, tl ram. TtubneHona), 

Ce second volume des commentai res sur Hermogène, du rhéjeur Sv- 
riaous, comprend le commentaire sur le Tcpl crdMüiv. Le texte est fondé, 
comme celui du commentaire sur 1c Ilipi aîûv. sur les codd. ilfarcmjuji 
^33 (V) et Messanensis 1 iS (S|; de meme encore les scolica publiées 
dans le quatrième volume des Rheiores grceci de Walz ont été utî> 
lisées. Ccsscolics, ou du moins le texte dont s'esi servi leur auteur, 
sont êrroiiemeni apparentées avec S; or 5 ne comprend qu’une faible 
partie du commentaire du nxpi eeiesuv (p. i -53 du présent volume]; 
M Rabe a donc juge à propos de n'insérer dans les notes critiques 
afférentes à CCS premières pages, que très peu de variantes notées Wiv; 
■U contraire, ü a usé plus largement de ces scolits i partir de là 
page 54, parce qu’â partir de là le Marciaiius seul, d'ailleurs le meil¬ 
leur des deux manuscrits, fournit le leite. On pourrait trouver peut-être 
qu’il en passe sous silence de très utiles; mais il avoue sincèrement que 
le désir d'étre bref l'a engagé â faire un choix, et il serait injuste de 
Ipi adresser ce reproche. Ln préface coniietiten outre une courte discus¬ 
sion relative â la personne même de Syrianus; M. Rabe conclut que le 
commentateur d'Hermogène est le même que le commentateur d\ris 
toie. Le second index, qui renferme les mots techniques (rhétorique 
grammaire. etc.J sera d'une réelle utilité. Le texte est établi avecîoîn' ' 
- l'ai noté plusieurs bonnes corrcèiions, par exemple p. 59 I a 
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lù 3 

(îrpsdlsiçl ; Iû 5 n 2 r : 141, i 3 è^^fsECLi 16», 

24 Tïïi>jjTiX£U 5 [iiyiJ(v P- ^ *^ï ^7 tiote, proposé i/or- 

d€vjint Y$vï;^ Ipr^pLïv n^C 5 C pas bon; p* i 65 ^ quelles que sûjeut tes 
levons de V, je prérêre I- 2 %%7à St K ji suppr. J. ft 

ytxTâ Sc 1? Jeeiofè de Walz esi plus Conséquenie avec le reste 

du texte* Mv^ 


hb. Le iiDiiTelle oi-thogi-nplici Ouidc th^dqüe et prlliquc pir Au|UJte 
RiHAaUr Dgrdgd des letirM, prdFçssfiur de TUnivcrslt^,, âncÊcn élève de luScrbonne 
et du Coilèf^e de France, ivec urne pt«Faee de M, Lüiji^ Hatft, professeur vu 
Colibge de Francep Fui», Ch. Delagrave. tn-itj eJ 3 p. 

• 

Ce petit livre est un plaïdoycr chaleureux en faTcur de J a réforme 
orthogriphique. On se ferait tiue bibliothèque avec tous les articles, les 
brochures, les volumes qui, depuis une dizaine d'années, ont été publiés 
sut ce sujetn M. Renard qui doit être jeunep c: par conséquent hardî^ 
sonne la charge avec plus d'en irai n que la plupart de scs devancléts. et 
il encourage * la troisîèine République à porter Ja hache dans Tédihce 
vermoulu *, Cis qui m'étonne, c^esl que dans son livre il u'aîi pas donné 
Texemplc airec le précepte et n ak pas secoué le joug du Dictionnaire 
académique* Ce réformateur endiablé, qui dit tant de mal de rétymo- 
logie et des lettres parasites, écrit comme lout le monde ■ orthographe^ 
amphibie^ adhésion, homonyme^ héiéroelite^ isthme, hiéroglyphe^ 
hygiène, àlmanachf etc. v.S^il avait été conséquent avec lui-méme, il 
aurait intitulé son livre : « La nouvèlc ortografe^ guide téodqe et pra- 
îiqe par Oguste Renard ou Renar (à cause des dérivés refiarder et 
remré}^ agrégé des lètres^ prolesseur de rUniversiié^ âneien élève de la 
Sorbonc et du Colège de France a, ce qui sfirait. parait-îi^ bien plus 
intelligible à la plupart des Français. Kt puis rimprimeur y aufaît 
gagné une dizaine de leitrcs, avlmtage qui est à considérer* < Avec 
Torihograpliû nouvelle^ dît M* Renard, — et c'est une des puissantes 
raisons qu'il fait valoir en faveur de la réforme — les livres se trouve¬ 
ront réduits de grosseur; il y aura ainsi dans Tindustrle économie de 
tempSj économie de papier, et par conséquent abaissement du prix des 
livres + il en sera de même pour les journaux. Et peut-être pourra-t-on 
acheter deux romans au prix d'un, ce qui fera le bonheur des femmes, et 
deux journaux au lieud'un^ ce qui fera le bonheur des hommes, en sorte 
que la Réforme fera sur ce point du moius le bonheur de rhomarLitép,. 
excepté celui des libraires et dcsédiiaars, > Si c’csilà un des fruits que 
nous devons recueillir de la Réforme, je demande qu'ou nous Tûmèui 
fitix carrières, c'est-à-dire à toutes les complications de Forthographe 
aciuellc. Nous savons bien qu'elle contient des anomalies, des cootra- 
^IctifflTts, des bizarreries de toute sorte, que les lettres parasites y 
abondent^ mais qu'on me cite une langue qui ait Jamais été « Fimagc ^ 



L. «role dül. pronondMlon .. Eswsl. lalin, 1« jttc .Qti» 

r”-“r- 

tapise doot ^ „„5 te élemsil. qui ut «"«- 

avaient eu soin delimtne anciens sont pleins de ces formes 

naient pas à notre damiJfwffoJi, dampner, kumîlité cl 

qui contredisent * • . dexendre, bapitxer, baptesme ; les 

unifliVtf, ;^/!""f7ndiffiremmcnt apparoir et aparoir, kabandonner et 
copistes abattre adsîer et attîsîer., acord et accord, etc, 

« fiter dans rorthographe actuelle, chaîne a pass^ par sept ou 

h’'"r formes VjÇtoi- par une vingtaine, cuu par plüs de cinquante. Il 
huit formes, Ire^ P „etnmes à l'inEni et de prouver que ce 

serait facdc de mukip. ^ IWmotile qui faisaîeot la beauté du 
n'est pas prend la prononciation comme base 

d, 1 J ^ !«r,i, donuÉ, comme modile. On 

p„e, juead m^e .dminieumlve. m.i« vouloie y e,.- 

1 pu fiier a Hans la affaire. 11 y s mo* 

doute f ^éal. Hat.fdd et Lebalgue contre 

f“ dé S Tn passant une flèche sans pointe. Au fond ,e 

kquel M. R. dé P au* yeux de 

demeure de p P ^ ^ moque agréablement, 

d„ dût-il ”X ‘lphc^ ““ 

dan. J Ii„j5 puUite lût cens question na la tarant pa. 

avancer d un P , q ^ vraiment le 

Itorart'utX laV» “ >““■ " 1 “' “ 

riiisioire. Delsoullï. 
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. d’à a.,at>A iftctiS JéI, ldO«l*o Uo «ivole *l a'rpoçol. 1 '-^ ! 

1 P‘ .a,ar Hi^cet ouvrage n est pas seulement dans les deux person* 
Lhntérét de cet ouvrage _ L'auteur mU fort bien que Louise de 
nages qui gnre j. 

rr^malaré sa lé-èreté et son égoïsme, force quelquefois le i«P^\àe 
51*- tokL il n'est avant son avènement que le gro, g^urçon qui mqUiÈ» 
‘^' prédécesseur Aussi tout en nous contant, avec un détail un peu 
f'* .l^es inirigacs de Louise et celles d'Aime de Bretagne, le 

orSfte du iMtéchal de Gié, 1« campagu» peu glorieusM du )euue 
' * 
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François dans le midi dç U France^ insiste-t-il surtout sur les mœurs 
du temps. Pcuî^élre aurtit-ij pu Uîsser pJus naïvement voir le iuste 
mépris que lui inspire la corrupiîxsn de l’époque 5 peut-être se compklt- 
il üfi peu dans les périphrases ou réticences trop significatives; mais au 
fond il aperçoit très bien les conséquences de la fureur qui emporte alors 
une partie de la noblesse vers le plaisir ou rintéret, quand il monire le 
futur roi de France dévorant son règne par avance, dépensant en 
caprices^ durant la seule année rSi4^ environ 3t6oO|OOo francs de notre 
monnaie, révélant ù Tambassadeur vénitien les secrets d'ÉLat qu'îl a pu 
surprcridre, essayant de séduire Marie d'Angleterre au risque de dontier 
luj^merne à son détriment un héritier à Louis XII. Surtout il appro^ 
fondit en homme pour qui les bibliothèques et ks collections des 
amateurs n'ont rien de caché» la iransfortnasion qui s'opère alors dans 
les mœurs et les goûts de la haute classe. Déjà» dans une fort curieuse 
conférence faite â la Société d'études italiennes il avait résumé l'étrange 
■^€caiizîêgiutit de 1 évêque de Vol terra ^ Francesco Soderinî^ qui nkn 
devint pas moins par I« suite cardinal, Je Soitg 4 de Poîj^phiie de frère 
Cûlonna, le Rafael h d^Alessandro Piccolomin^ plus tard coadjisteur de 
l'archevéquede Sienne:. Cette fois ii ajoute d’amples détails sur l'entou* 
rage de Louise de Savoie auquel il attribue une grande pan dans la 
révolution qu'il décrit. 11 compare la Renaissance celle que rentcndaii: 
Louis XII, c esLà-dire l'étude libre des anciens sans d^veu des [radi- 
tions imlionelesi avec les copies serviks ou fastueuses que son prédéces¬ 
seur et son successeur immédiats prêféraieïit (p. 117-8, 276 et suiv;, et 
pûssim\ ; il fait voir qu'à une époque où le jeune François ne se souciait 
nulkment de mériter le titre de Père des Lettres, un enthousiasme 
- sincère mais indépendant pour la culture de resprii animaît la cour 
bien française encore de Louis XII fp^ C est pat là principale* 

ment que le livre de M, de Maujde est précîeu;t tt que son érudition 
variée instruit k lecteur ^ Ou voudrait même qu’il eût insisté encore 
davantage et réfuté une objection possible ou, si l'on ai me mlcuï, 
examiné une question préalable. Est-ce bien rinfluence de Tltalte qui 
détermina la transformation morale si savamment décrite par lui ? 
Püur-étre ; mais ît faudrait d'abord établir que le goût du plaisir et le 
dédain de la morale bourgeoise datent des campagnes d'Italie. de i\ï. 
répondra que Louis XI était déjà fort italien d’éducaiion et de goût 
{p- 91J. Soit, mais la cour d Isa beau de Bavière, ks héros de Froissard 
sç piquaient-Us d’observer Us vidilcs mœurs ? La théorie de la sensua¬ 
lité élégante et délicate n'a-t-elk pas souvent été présentée par les 
poètes du XI v siècle ? Quand Louise de Savoie entra dans b maison de 
Charles d^Angouléme, son mari lui donne pour dame d'honneur une 
femme dont II avait eu un enfant, pour maître d’hûtél un frère de celte 
^ dntue, puis lui confia l'éducaiion de deui autres bâtards : voilà un 
château où dk n'a pas apporté rémancipaïÊon î Au fond, M. de N^aulde 
RC doit pourtant pas avoir tort, et personne mieux que lui ne saurait* 
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soutenir «a thèse ; nous souhaitons donc vivement qu’il nous donne ti 
jour la sorte de préface que nous lui demandons. 

Finissons par un dernier clt^e : une foula de questions particulières 
sont éclairées par lui d'une façon piquante ; sans parler de ce qu’il 
nous apprend sur les costumes, les fêtes, les œuvres d’art, signalons les 
pages relatives à la iamille des Saitii-ttelaîs, A Marguerite de Navarre 
qui ne gagne pas à être étudiée par un historien si franc et si bien 
informé, i l’éducation de François 1 " qui, par malheur,consista surtout 
à amuser les yeuï et i flatter les espérances de l’héritier présomptif de la 
couronne. Enfin, d’un bout a l’autre du livre, on sent rhorome qui 
depuis de longues années étudie I histoire de la France et de l’iialie à 
RcnaissÆin^e et y est pâsss ttiaître* 

Charles DiLîaB. 
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Terne lï. Champiûiv. In-S de 6gS 

Comme il était facile de le prévoir, ledeuxîème volume deM.Crouslé 
est plus intéressant encore que le premier > Il embrasse toute la querelle 
de Fénelon et de Bossuet depuis le lendemain des conférences d'Issjf 
jusqu’à racceptaiion en France du bref qui condamna les Maximes des 
Saints : l’objet en est double : apprécier la doctrine de Fénelon ti carac- 
53 conduite durant le débat- 

Touchant le premier point, il a très finement aperçu et montré ou 
était le vrai danger du système de Fénelon. Le quiétisme des Maximes 
des Saints n’a rien de commun avec les théories hypoemes dont 
quelques sectaires corrompus autorisèrent leurs écarts; et, considérées 
dans le détail, ses asserüons ne dépassaient guères l’imprudence de 
celles qu’on relève dans les mystiques canonisés par l’Église ou dans 
plusieurs lettres de direction de Bossuet jp. 97-100, 109-110, 3 a 8 * 32 gî; 
ce qui les rendait suspectes et dangereuses aui yeux de celui-ci, c'étaient 
les ressources qu’y pouvait trouver l'esprit domioaieur et chimérique 
de Fénelon pour égarer involonEairement ceux qui se livraient à lui, 
c’eet'à-dire presque tous cem qui l’approchaient. M, C. démontre pé¬ 
remptoirement qu'on se trompe quand on croU que Fénelon, vise ou du 
moins tend,à émanciper les âmes pieuses: Fénelon est trop attaché à la 
fois auîlogme et à sa propre autorité pour rêver de les affranchir; s’il a 
l'air de les meure à l'aise à l'égard des règles ordinaires, c’est pour les 
placer sous le joug étroit d'un directeur; son idéal serait aae Saleate 
reltgieasc où Bieu Jait tout par va premier ministre qui gouverne 
avec un pouvoir absolu [p. 564-566 ; v, encore p. 118). 

Peut-être seulement aurait-il fallu lui tenir plus de compte, daniTap- 
préciaüon de ses plaidoyers, de cette conformité fréquente, que MTC. 
vcconnaît expressément, avec saint François de Sales et uintcThcrèK. 
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Fénelon Était assez recevable à demander pourquoi on voulait le cotî- 
damner alors qu"on glorifiait VIntroduction à la Vie Déi^ote ou telle 
autre œuvre mystique. Bossuet aurait dû rKonuaiire que les vrais 
mystiques s étaient plus d une fois laissé entraîner par leur cœur ou par 
leur îmagination: îlaurait dû montrer hardiment lesdaoEefs inhércuia 
â tout mysticisme: ce o'eùi pas été manquer de respect aus personnes 
d'une pieté tendre et exaltée que de les rappeler à la prudence, i la 
modestie* de leur dire que le plus grand saint doit borner son ambition â 
la pratique des vertus communes et que c'est contre ctlles-lâ que le sage 
pèche sept fois par jour. Il ne 1 osait pas^ ei dès lors Fénelon était en 
droit de Le taxer dlnjustice, Célail le cas des Jansénistes à qui on 
n’avait pas osé répondre que saint Augustin avait parfois eu, comme eux, 
le lort de sacrifier le libre arbitrent qui* en conséquence, refusaient de 
désavouer des principes émis par un Père de l'Eglise. 

M. a n^en a pas moins raison, en thèse générait, de soutenir que, 
pour les procédés comme sur la question de doctrinei Bossuet a 1 avan¬ 
tage sur ion adversaire. H ne cache pas quà Rome les deux partis ont 
fait assaut de finessCj que des deux parts on réservait polir tes cardinaux 
amis des factums qu'on dissimulait à la partie adverse pour qu elle 
n'eût pas ie moyen tîe répondre^ que chaque parti réussissait d ailleurs 
parfois ù se procurer dextrement kt écrits 'clandestins du parti opposé 
(p. a68)s que des deux côtés on s'épiait sans merci {p. 606)", il ne nîe pas 
que chez Bossuet comme chez Fénelon des considéra lion s personnelles 
se mêlèrent aux divergences d'opinîoti {p, 52-53 et ailleurs], que^ dans 
quelques mémoires rédigés en latin Boasuet accorde trop aux habitudes 
d^une langue oli l'on épargne peu ses contradicteurs {p. 358^359)- Mais 
il établit que si Bossuet a poursuivi Fénelon avec une incontestable 
âpreîéi c'est après avoir épuisé tous ks moyens de lui ouvri r secrètement 
les yeux; ce n'est pas l'évêque de Meaux, c'est de Main tenon qui 
dénonça Féndon à Louis XIV (p, 127 et sulv.); ce n^est pas lui qui 
émit le premier des accusations blessantes; ce lut Fénelon, par llmpuia- 
tîon gratuite d'avoir trahi le secret de la confession (p. 34) î 
pétueltes tergiversations de rarchevêque de Cambra U tout sincère 
qu'ait puéife(M. C. k reconnaît avec raisonfsoo atrachcmcni à sa 
doctrine^ expliquent assez P impatience de son aniagonîsie. 

Il «t, d'ailleurs, visible que i'opiniciu publique en France pendinc la 
querelle se prononça contre lui (p* 143 et et ne lui revint que 

lors de sa soumissiutii, à partir de laquelle, pendant un siècle^ elle alla 
sans cesse exagérant ses vertus* Ici encore .NL C. refuse de se laisser 
éblouir et un des points qu'il démontre le plus fortement est que Féne¬ 
lon, à k suite du bref pontifical, a bien condamné sans réserve le lexte'dc 
son livre, mais que, non seulement il n^a pas reconnu son erreur ^ce qui 
en réalité ne dépendait pas de lui, car nous ne pouvons cesser par or re 
de^roire à ce que nous estimons ^'ral), mats il a tâché subrepticement 
de rouvrir le débat et de se ménager une revanche fp. 636 et sutv*J; 
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pension accepta sans révolte les humiliations que le clergi de France 
et ses propres sufTragants ne lui me nagèrent pas; mais cette docilité eût 
été plus méritoire si elle n'avait pas dté tout eitérieure, si elte n'avait 
pas caché des espérances et des ressentimen ts qui ne désarmèrent jamais. 

Certes, il ne laudraït pas le juger uniquement sur cette polémique, 
etM. C. se garde bien de le faire : tant d’ouvrages charmants, tant 
d'actes de charité et de patriotisme que personne n’oubJie, ne partent 
pas d'un homme qui ituraic été tout orgueil et tout manège; mais 
jamais on o’avait approfondi à ce point les tristes faiblesses qui se 
mêlent aux heureuses qualités de Fénelon. M. Crouslé a, d'ailleurs, pris 
les plus loyales précautions pour ne pas outrer la sévérité à son égard. 
Il eût pu se réduire â une analyse d'ensemble de la polémique engagée 
entre les deux prélats ; Ici position eût été beaucoup plus rapide 
et eût oflert un relief encore plus saisissant, quoique des réflexions 
Eoranie celles des p. 453 -454 « 490 ne laissent guère à désirer aux plus 
difficiles; mais il s'esi interdit tout ce qui aurait donné au jugement 
qu'il prononce une apparence d'artifice ou si ni pie ment de réquisitoire. 
11 s'est imposé l'obiigation de nous faire entendre les deux adversaires 
aussi souvent qu’ils icprenneni la parole; le lecteur les entend parier 
eux-mémes et ne peut par conse'quent sc plaindra que la cause lui ait 
été infidèlement rapportée. Ce scrupule est d'autant plus méritoire qu’on 
sent bien que M. C. apporte dans la question un intérêt de cœur et 
de foi qui anime d'une émotion contenue l'irréprochable élégance du 
style. 

Charles Dx/ob. 


58 . — nrcueiJ d* ilocnment» à In con vdimï tlùn il^n Éiota 

de. 1ÏMI>, pir Aïjr.iiiD SaETie, lotPB I; Lergui, iëqi4 ; 

gr, în-S, tuï-534 p,fPuilicatio» dti mimiterediriiisiruciiini publique). 

M. A. Bretie, è qui ce travail a été confié par arrêté du 3 o jan¬ 
vier 189 3 , s’est fait cor naître par des études criliqucs d'une grande 
précision sur les débuts de la période révolutionna ire. Le serment Hu 
Jeu-de-Paume, qu'il a donné en i 8 q 3 è la Société de l’histoire de la 
Révolutioo, a eu la singulière fortune d'obliger l'administration â 
désencombrer la salle versaillaîse des noms et même des bustes de dépu¬ 
tés qui n'avale ni aucun titre à y figurer, et â corriger sur les murs les 
fautes grossières tradirionnellemeni réimprimées dans les listes de signa- 
tures, que nul n’avait jusque-là pris la peine de vérifier. 

Le/îec»e(f,dontletûme [•'vientJe paraître, comprend : i, une intro¬ 
duction de eux p. ; a* une première partie i niitulée : Des actes de l’auto¬ 
rité royale, des parlements et de l’assemblée nationale {pp. 1-347); 3“ une 
deuxième partie intitulée ; Agents du pouvoir royal et titulaires de 
charges et emplois divers ayant rapport à !t convocation des Étais géné- 
raux en 17S9, 
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ulntroductioti |Mi« chapiircs et une eoncluslon) marque pleinemeni 
l-impurtancc eî la nouveauté du sujet. En fait, les histomos qm ont 
racomé la chute de l'ancien régime se sont médiocrement mquietes des 
IcLsen vertu desquels les Éiats généraux furent réunis, 
lions électorales telles que ^autorité royale essaya de les déterminé ou 
de les faire revivre, des attributions des agents prêposes^à la convoca ion 
des électeurs, à la confection des procès-verbaux et des cahiers etc . 
toutes questions dont la connaissance jetterait une vive lumière et sur 
l’ancien régime et sur la Révolution. L'étude du règlement le ^ 
ral celui du 24 janvier tySg, fait ressortir que le gouvernement igno 
ra^i la portée de la convocation, les bases sur lesquelles elle 
avoir lté établie, ks ressorts exacts et k nombre 
liages ou autres justices royales q«T devraient former unité « « 

• La convocation n’est pas l'acte d uo jour m. comme ou le croit gene 
râlement, un fait simple et précis, mais bien k travail de longs mois oü 
les moindres décisions donnent lieu à des recherches et, par suite, a des 
tergiversations sans nombre, où la nouveauté des optralions k long 
oubli des assemblées électorales, lacrainte surtout de voir annuler, pour 
vice de forme, des délibérations anxieusement attendues, 
toutes parts une correspondance minutieusement éwdiee. * Brel, la cou- 
vocation est le plus inléressatii desiï cas royanï n. i - t 

Le roi est si peu sûr d'être exactement renseigné que dans le r^k- 
ment du 24 janvier, il donne au bailli ou sénéchal le plus voisin k droi 
de convoquer c les bailliages ou sénéchaussées ou autres sièges ayant 
la connaissance de tous les cas royaux, qui auraient pu eue omis ^ns 
le présent état Les bailliages de Manies et Mculan, de Rodez et Mil¬ 
lau, de Montdidier, Roye et Péronne, sont en contestation 
relativement à leurs titres respectifs; dans le doute, on les plac 
dans la colonne des bailliages principaux : à eux de s’^^^ranger U kure 
royale de convocation pour k comié de Comminges, ' e pa 
Chancellerie et visée par M. d'Ogny. intendant général P®'^' 

tait cette suscripiion : M. h lieiüenÿnt-géncriil dit bai tag^^ ^ ^ 
minges^ à CûWi^iïïPTgeJ. Or, dans le coinié de Coimninges, 3 n ) ^ 

bailliage royal, ni licutenanl-géniral, ni enlàti aucune ville du no ^ 

Comminges. Des difficultés sans nombre surgirent de cette tnepnsc. ^ ^ 

paquet destiné au lieutenant-gêné ral d’Amiens fut adresse au ^ . 

général à Ham ; il n'y avait pas de lieutenant générai en " J 

liage, qui ne comprenait que la ville fflêma. Le licutenau ® , 

d'Amiens reçut enfin les lettres royales, au bout de i S jours d un 
dû, parait-il, t à la négligence de l’aubergiste de *- * * * ^ 

c'est un artisan qui apporte k * paquet », déposé par a rôvaks 

jours avant, dans une auberge de Bazas. D’autres fois, es e r , . 

sont envoyées sans signature ni sceau, ce qui ne permet pas 
' puilicr. Beaucoup de bailliages ne sont pas fixés sur les noms et 1 

bfe des tocaLités de leür ressort. * 
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Aujourd'hui, la convocation dw électeurs e^t un açie administratif. 
Sous Tanden c'êiait un acio judkiaire, une assignation à com¬ 

paraître* Or^ depuis l'ordonnance de Blois^ les bailüs ou sénéchaux 
tl'épée avaieur vu la réalité de leurs fonctions juridiques passer à leurs 
lieutenants-gdnéraui (gens de robe, gradués en droit) et ils ne conser¬ 
vaient, avec les émoluments de leurs charges^ qu'une prééminence hono¬ 
rifique. La convocation les fait soudain sortir de Tobscurité el Je l'inac- 
iion (el même beaucoup de charges tombées aux parties casuelles sont 
alors acquises par des vanités ou des ambitions en éveil). Mais Jes lieu¬ 
tenants-généraux, en dépit des régiemenis royaux, disputent souvent 
aux baillis ou sénéchaux Ja présidence des opérations électorales; et ces 
conflits se répercutent dans les degrés inférieurs de juridiction, — Les 
gens du roi ne peuvent en générai Æmpreiidre Je principe de la liberté 
des suffrages. Fréquemment, il est question de personnalités qui pré- 
tendent être ■ députés de droit aux États ■, en vertu de préc^ents plus 
ou moins sérieux et parfois empruntés au droit germanique (exemple : 
le cardinal de Rohan, évéque dç Strasbourg)* Le prévôt de Paria réclame 
un siège aux Etats comme un privilège inhérent à sa prévôiép Beaucoup, 
mémetians le liÈta, s'imaginent que le roi s'est réservé le droit d'exclu¬ 
sion à regard des élus; plusieurs, quHJ peut ajouter qui il lui plaît à k 
liste des députés. Pourtant, < il u'apparalt pas, de toute la correspond 
dance minisiéricile conservée aux Archives nationales, qu^U y ait eu pres¬ 
sion, dans un sens ou dans un autre, de la pan du pouvoir royal. Des 
pressions existèrent^ surtout en province, mais elles vin rent surtou t des 
privilégiés menacés dans leurs intérêts et qui usèrent de tous les moyens 
doni; iis disposaient pour agir sur leurs inrêrienrs 

La convocation des États touche â Forganisatlon entière de la France 
ancienne; après les bailliages^ il faut étULJicr les justices inférieures, Jes 
assemblées des villes^ des corporations, des communautéSp les justices 
seigneuriales. Ce n"est qu'apr^ être sorti, les pièces authentiques et les 
procès'Verbaux en main, de tout ce dédale^ que Ton pourra songer à 
une publication méthodique des cahlerst qu'il ne faut pasclasseri pour 
être cidr, d'après leur endroit de naissance, maïs bien dkprès leur des¬ 
tination {i® aux États généraux; 3"= aux bailliages principaux ou juri¬ 
dictions assimilées; 3 « aux bailliages secondaires ou juridictions assi¬ 
milées; 4® aux assemblées des villeSs bourgs et paroissesj* Il convient, 
d'aiUears. d'exclure d'une publication de ce genre les cahiers émanés des 
particuliers ei de nkdmttire, comme êlémefU prîfnairet que les cahiers 
des corporations, communautés ou groupes assimilés, réguUéremÈnt 
coimqués. Les chapitres 7, 8 et 9 de r/ntmiiicrioii traitent è fond des 
qil^iions de méthode relatives aux cahiers ; Fauteur n'outrepasse qu'en 
apparence le titre de son recuciL Ce qu’il démontre, c'est ceci : pas de 
bonne publication possible des cahiers, sans une connaissance préiJabie 
de la convocation et des procès-verbaux des réunionsp généralenfent ^ 
n^ligés. Cette meme cou naissance pourra permettre aussi de dresser 
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une carte des bailliages que l’auteur nous promet, «t qui est dijà trê» 
avancée. 11 rétabUÙieu par UeUpSur un «cinplaire du Dépôi de k 
guerre, i Cette carte révélera le noorcellement bigarre de ces bailliages ou 
pays, les enclaves souvent lointaines qui y étaient rattachées, celles 
üiérnes qui se irouvaîenî en dehors frontières dé Francej k condition 
enfin — et c'est Là un point capital — des territoires qutj enclavés dans 
k Terre française, mats possédés souverainement par des princes Étran¬ 
gers, n'ont pas é[é représentés auK États généraux parte que la convo- 
cal ion ne les pouvait toucher* La seule histoire de ces terres étrangères, 
de leur consiituiioii et des causes qui les ont empêchées de depuicr serait 
bien curieuse à connaUte complêtentcnt ; elle n'a jamais été tentée- > 
L'introduction se Termine par un exposé et une classification des .çourcej 
auxquelles T ouvrage a été ptiisî, et qui appartiennent surtout aux séries 
B», Bill et C des Archives nationales. 

La première partie, après un avertissement donne la liste chronolo¬ 
gique des actes de raoioriié royale^ des parlements et de 1 assemblée 
untionalc^ relatifs â la convocation; le premier est rarrét du conseil du 
5 juillet 1788 Je dernterest k decision de rassemblée nationale concer¬ 
nant U dépUTaiion de l’île de France (ta février 1790]* Le nombre 
total de ces pièces, reproduites fn exi^ftso ou analysées ensuite par 
l'auteur, est de deux cent quatorze. M. B, reconnaît luî-itiéme que 
cette collection pourrait être complétée surtout eu ce qui concerne les 
actes des parkmenTs et cours supérieures des provinces- Étant donné 
le * système des classes ï, c'csi-â-dirê la fédérati-on ou du moins l en¬ 
tente politique qui existait alors encre les cours, celte licune nous 
paraît peu grave : Paris a donné le ton. On saii+d*ailkürsj que les Parle¬ 
ments n^ont nulle part prétendn avoir le droit d enregistrer les actes 
memes de convocation; leur action en 17S8-1789 s*est bornée à des 
voÉUt^ à des indications ; elle n’a pu se iransformer en remontrances* 
— Voici quelques remarques ou critiques de détail $ur cette première 
pardc. IL y aurait eu avauTage, je peose, à reproduire et à citer les actes 
du Parlement de Paris, de préférence^ dkpfès les minutes signées du 
président ou hcù prœsidentis [Arch. nat- XI t 8989 et 8990), n est 
pas que Pauteur n'ait jamais recours à ceEle séries mais IL aursit dû y 
avoir recours constanitnenc* entre autres pour le&pièces V et VI. Nous 
avons tout lieu de croire que les imprimés qu'il cite ou analyse sont 
conformes h U minutep mais nous savons qu^il n'en «t pas nécessaire¬ 
ment ainsi, et que k minute présente parfois des passages raturéSi 
lisibles sous k rature, et d autant plus significatifs. Dans lana }se 
sommaire de U pièce VI, M* B. s'exprime ainsi : * La condamnation 
du n® I i 5 des annales de [Linguet] paraît avoir été surtout provoquM 

par^ phrase suivante etc. * Séguier die formellement dans son requn 
toire, les pp. iî r. 212 et n6 du t* XV des Amrnkx-'— Larr t ^ 

'lement condamnant la Délibérât ion à prendre etc. fut ren u sur ■ 
dénonciation de M, de Çlermoüi-Tûonerrc, évéque-comte de t-.haiqn 5 - 
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n remit k la cour ]e paquet timbré de Nîmes, adressé à MM. le$oEckrf 
muuicipuux de Joinville, localité de son diocèse. L-arréï du Parlement 
fut adressé au Bureau de la ville de Paris, qui avait aussi reçu par k 
poste cet écrit On lit, en effet, celte inefition manuscrire A k suite d'un 
des exemplaires imprimés conservés â la BiblioEhéque nationale : « Lu 
et publié iaudicnce tenante et registré au bureau de la ville de Park^ 
ce requérant k procureur du roî et de k ville^ pour être exécuté sdon sa 
forme et teneur. Fait audii bureau ce 5 janvier 1789. Veyîard. t Le 
réqumtoirt d Éihis de Corny existe t-il? Il eût été iméréssani de k 
retrouver.*- Lorsque l'on brûla publiquement k Déiibéruti{)n^ tout 
Paris crut que C'éiaitk Pêtiiiùn des domtciüdSf déférée le même jour 
k7 déc.) au ParJemeni. û'aprés le manuscrk de Hardy, « on entendait 
dire qu’îl était plus que probable que ^fon5Teu^, frère du rot^ et le sieur 
Necker^ directeur général de» finances, avaieiiE, du conseniement de Sa 
MajesEc^ provoqué k pétition si fort en faveur dti tiers éEat ; dans ce cas 
lierait â craindre que tour ce que le Parlement entreprenait contre cette 
Pétitiûn ne vînt à tourner contre luUmême et â être considéré comme 
une fausse démarche contre laquelle même il se répandait déjà bien des 
murmure^. » C'est pourquoi le Parlem«nl se tint pour averEi; Guilloxin 
fut presque complimenté quant au fond de L'ouvrage, et il lut lui donné 
acte, verbaieptênt, que les magistrats n'y trouvaient rien de répréhen¬ 
sible <Hardy,t. VIH, p. lyS, 178; voir aussi p. t 86 et 188). Ils ne 
S'élevèrent que contre la forme du péiitionnement ; puis, deux mois 
duranr^ au milieu de la foule des brochures et des pamphlets dont k 
royaume était inondé, ils restèrent impassibles. Il kllufe ti Tordre du 
souverain » pour les faire agir contre un éerk anonyme de Mirabeau 
{Histoire secrète de cour de Berlin). Toutefois, le fi mars, cksidc 
lükrnéme que le Parlement procéda contre douze imprimés relatifs aux 
affaires de Bretagne (pièce XVI 1 ); pour le huiuèmc, il faut lire à la 
note 5 de k p. 4^, LB 39/1117, et non 117; je ne signale celte lame 
d'impression que pour la rareté extraordinaire du kit. M. B. a donné 
les liaEÈS probables des pièces XXIV et XXV (i tti mai} : ce sont les 
vraies, comme on peut k voir par la pubiicaEion de ces < ordres » dans 
le Mercure de France et dans le Journal de Paris. — A propos de 
Tmierdiciion des écrits périodiques non autorisés (6 et 7 mai), il y aurait 
eu â citer des tentatives antérieures àccile de Mirabeau, une de Brissot» 
tout au moins. — Dans le règlement du 24 janvier 1789 Je Roi do^ne 
la raison suivante du choix de Versaillea comme lieu de convocation : 
i Sa Majesté, selon l'usage observé par les rois ses prédécesseurs, s'est 
déterminée â rassÊinbier autour de sa demeure ks Etats généraux du 
royaûme, non pour gêner en auctinr manière la liberté de leurs délibé¬ 
rations» mais pour kur conserver le caractère le plus cher à son cœur, 
celui de conseil et d'ami. » Nous ne présumons pas que ni M, B. ni 
aucun historien prenne au sérieux ce motif semimentaL En fait» les^ 
précédents indiquaient Paris, et» à Paris, Noïte-Damep le Louvre» et le 
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PaUlsde Jusiîcfi. Une iradjibn veQcqiie Louis XV[ aît dît négligem¬ 
ment : € Je tiendrai mes Étals à Versailles^ i cause des chasses $ ; une 
autre, que Versailles fut préférée Boissons pour des raisons d'économie. 
Le cboiide Versailles fut le motif qui ne permit pas aux Cours sou¬ 
veraines, attachées au sol parisien, de prendre part k Fouverture et â la 
procession des États : en tout cas ce fut celui que mit en avant pour les 
tenir à récan^ le garda des sceaux Barentin.M. B, pourra sans doute 
nous fournir des données plus précises sur celte question si importante 
du lieu de k convocation. 

Les actes particuliers de convocation sont ainsi classés : règlements 
relatifs aux bailliages Ou paya enclavés dans les dU^neuf généralités 
d'élection qui ont lait l'objet du règlement du 24 janvierj actes concèr- 
nant les pays d'ètaïs ou autres ^our lesquels il ne fut pas dérogé à la 
forme prescrite par le règlement du 24 janvier (Artois, Bigorre, Bour* 
gognet Cambrésis^ Flandre^ Foit, Franche-Comté, Languedoc* Mar¬ 
ches communes, Orange, Roussillon, Souk, pays des Basques); actes 
concernant les pays d'États ou autres pour lesquels il fut dérogé ^ la 
forme prescrite le 24 janvier (Alsace, Béarn, Bretagne, Corse, Dau¬ 
phiné, Haiuaut, Lorraine et Barrois, Navarre, Provence. Trois-évéchés 
çi Clermontoish L^âuteur n'a pas omis les décisions do k Constiiuante 
concernant les députations des colonies et de divers pays Indûment omis 
(Arches et Charicville, Eassigny-Barrois, Guadeloupe, ile de France, 
Martiniquei Pondichéry, Saint-Domingue).. 

Nous ne pouvons donner qu'une idée sommaire de U deuiième 
partie, dans laquelle M, B. étudie les agents de la convocation^ 
soit dans la nature de leurs attributions, soit, pour ks plus obscurs, 
dans le détail de leur carrière ou de leur biographie * ministres et 
secrétaires d'étal; commissaires dits de k convocation (arrêt du conseil 
du 4 janvier gouverneurs généraux militaires des provinces 

{quarante, non compris les colonies) ; prévôts généraux de la maré-» 
chaussée de France [[renie*quatre divisions); commandants en chef 
et en second dans les provinces; intendants et commissaires départis 
dans les provinces (irente^deus, non compris les colonTes] ; archevêques 
et évéques qui en 1789 avaient juridiction sur le territoire de France 
{cent*cinquaEne-quatrt}.^ L^auteur n-a pas craint d'élargir ta base de son 
monument. Évidemment tous les détails qu'il nous fournit sur de 
menues particularités cl sur de minces personnalités ne sont pas ueces- 
sairemeut utilisables pour ^historien de la Révolution pitïprement dite. 
Mais ils sont précieux pour tous ceux qui répètent encore avec Tocque- 
ville 1 m Ce qui manque le plus à ceux qui parlent de k Révolunon 
Irançaise, ce sont des idées vraies et justes sur ce qui avait pr^^i- « 
Par exemple, qui pourrait de bonne foi regretter nos anciennes divisions 
territoriales, si obscures et si cnchevéïréest que ni ks trîbunatii compé- 
Tenis^ ni radministration, ni à plus forte raison les administrés, ne 
pouvaient s'y reconnaUre? Bien loin d'éire spontanée en 1789* lanar- 
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chie nous apparaîtm le premlér ^oIüîïic de M, Brettc connme le 
résultat dernier de plusieurs siècles de féodalité miHtalre, ecdesûsuque 
et procédurière; et pour ne faire allusion qu'à Tune des réformes les 
plus solides, et nom les moins criciquées.dc h Constiïuante^ lu formation 
des départements nous semblera nom une jnipfavisatioa théorique de 
légIstateUrs imprudents^ mais um acte de nécessité absolument pratique 
et urgente^ Par eux-mêmes^ par les délais et la compEexiié de la convo- 
cttîon, les constituants avaient eu le loisir d'en juger. 

H. MOHtK* 


teat Iqo* ot tliib «r pollticjpît mwid. 

■clciicoi Phiïadel pbïe, in-aL 

Sg. — E. L. GeDlUïTr The prvhlom# of ha^vinlelrkAl Hov-eFnm^nt. jg p, 

6o. — Bxasfomd. Th* »t*te £OTeriim*ntfl« XT p. 

Si, ^ R. Hi CuATSS» c:lafe*ICIctatlau af r.KW+ ïS p, 1. 

Godkin^ qui n^aîme guère la démocratiCp racomte dans une langue 
vive, satinque sans déclamation, Thistoire de radmîmistration de Kew- 
York qü 1 l premd pour type de la ville américaine, fl explique comment 
une m/norïfé d'électeurs^ pauvres et étrangers^ a maintenu au pouvoir 
dt^ chefs de l'espèce de ce Wood qui débuta comme patte d'éléphant de 
foire et devint maître de New-York ; il décrit les procédés des fonciiom- 
n ai res pour e n régi men ter les élêcteurs. 

Les grandes villes se sont développées al vite en Amérique, que lex- 
périence municipale n'a pas eu le temps de s^y former. Dans une don- 
zainc des plus grands États de rUniom, parmi lesquels New-York, on a 
laissé à la Législature le pouvoir de remanier à volonté toute Lorganisa* 
tion des villes^ dans laquelle de gros intérêts pécuniaires sont engagés^ 
La ville a été livrée aux spéculateurs et aux aventuriers élus par la 
minorité au fKïuvoir. 

Les honnêtes gens qui formeraieilt la majorité s'ils votaient ensemble^ 
perdent leurs voix en les partageant entre les deux grands partis poli¬ 
tiques^ Mh G. ne voit de remède que la f formation d'un esprit muni¬ 
cipal qui décidetait les électeurs à voter pour des administrateurs 
honnêtes. 

Cette éîu Je n^est pas seulement américaine, elle est d'une portée uni¬ 
verselle* M. G. a posé nettement un des grands problèmes de toute 
société contemporaine. La population des villes s'accroît 
depuis qu elle peut faire venir des subsistances cit quantité indéfinie. 
Pur "suite l'administrâtion se complique. Comment h démocratie se 
pfocurera-t-dle des administrateurs capables de sufRre à cette Tâche? 


i. Je riSimin.i en un seul aîtide In dix-tauit ^dtdn d^économié poHtique et de 
lîrtiiiE^.j^ubliéu par 
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M. G. ne cherche pas à ce problème détnûcratiqüe k solution démo¬ 
cratique à laquelle nous songerions d'abord, c’est â dire r^üWtion 

^ " __ Im ifAP ^ ■ T ^ I <F IB P 



sQnim€ d&s charges publïq 

de faire administrer de riches communauiés par des hommes pauvres ». 
Et même il emploie la vieille comparaison de la compapic de chemin 
de fer oudek banquequi, chacun lésait, nepeut âtre bien administrée 
que par les actionnaires. Il se défie surtout du prolétariat des villes ; 
comme les philosophes grecs, il préféré le peuple des campagnes qui, 

« dans tous les pays libres, a été le meiUeur soutien d’un gouvernement 
stable et ordonité *. Il n’essaie même pas de se demander si les services 
rendus par les grandes villes au*progrÈs des idées, des inventions et de 
la liberté, no compensent pas les ennuis qu’elles causent atts fonction¬ 
naires des gouvernemenis < stables et ordonnés .. Mais il est assez clair- 
voyant pour comprendre que l'accroissement des villes résulte dune 
attraction irrésistible vers les centres de société, d amusement et d acti¬ 
vité. Et il avoue n’y voir aucun remède, a Par malheur, dil-il, tous les 
arguments en feveur de la vie à la campagne ont élé publiés par des 
gens qui vivent eux-mêmes ù la ville, » 

Si l'on ne peut empêcher les prolétaires d'afBuer dans les 
comment les empêcher de mal administrer? car U est entendu qu'ils 
administreront mal puisqu'ils sont pauvres- La démocratie est un si 
grand mal qu’elle ne peut éviter la ruine du pays qu’en se reniant elle- 
mêuie pour adopter des mœurs aristocratiques. M- G. le dit sine e 
ment : t Un des correctifs les plus puissants des jnaujc du suffrage 
ujihersel est l’habitude d'éUre des notables aux principales fonctions 
publiques. * Si New-York est mal administré, c’est qu'on a cesse dy 
élire des notables. 

On entendait souvent appliquer le même raisaonement ad conseil 
municipal de Paris, dans Ica premières années oü la population, auto¬ 
risée à éiirc ses représentants, a choisi des démocrates qui n étaieui pas 
des gens riches; mais voilà quelque temps qu’on a cessé de remendre 
tt même on commence à dire que Paris est une des vil es ei mieuK 
administrées du monde. Par contre, que M. G. étudie 1 ^ 

villes d’Europe fou de France seulement] avant la fin du xviii siecie, er 
dans cette société exempte v des maux du suffrage universel ^ toujours 
gouvernée par les notables puisqu'ils prenaient soin d» *«1^ 
les autres, réduite aux heureuses proportions d’une petite viile lauic a 
administrer, entourée d'une saine population de campagnar s, ‘ 
vera plus d'abus de pouvoir, de vénalité et de dénis de justice qu ^ 
la bande la plus corrompue de politiciens américains. Car ce qm _ ^ 
honnête un administrateur, c'est le sentiment de sa *^**P®***^ V V 
^cnliment est produit par la publicité de ses actes et par sa , . 

envers ses électeurs^ tandis que la richesse le dispose co 
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fonction camint un droit dont il peut user à S4 disfr^tion. tl est péni¬ 
ble que la science politique soit encore si peu avancée^ qu’i! faille 
rappeler des vérilés aus^i élécneiitaires â un homme aussi vislbiement 
intelligent queM. Godkin. 

M, Bredford a pris occasion de k révision de la constitutioîi de l'État 
de New- Y ork pour examiner Us vices des gouvernements des États, 
Son étude est conçue dam k meme esprit aristoenuique. Sa défiance 
skxerce contre un autre produit du régime démocratique^ parcicuLîc- 
rement odieux aux conservateurs américains : les assemblfes législatives 
d'Etats* Comme les conservateurs d'Europe, il dénonce les empiéte¬ 
ments du pouvoir législatif sur l'eiccutif et w le danger venant de h 
prépondérance des corps légisktifs^ . t L'^expérkuce a montré que « ces 
grands corps. „ n'oni presque aucun pouvoir de faire le bien e[ un pou¬ 
voir illimité de faire le mal ■. — a Ils tombent dkbord dans la faiblesse, 
puis dans IVnarrhie. puis dans la corruption. i Aussi les électeurs eu 
Amérique en sont ils venus à se défier des l^islatures et en France c la 
troisième République.,, est poussée vers un naufrage presque évident 
par la faiblesse du pouvoir exécutif et k prédominance d^une législature 
divisée eu factions et déchirée par ranarchîe ' i , 

Quel est le remède? t Tracer une ligne nette de démarcation entre les 
pouvoirs exécutif et legislatif- ■ La séparation des pouvoirs est le fonde¬ 
ment de toutes les dociiincs politiques des États-Unis. Mais en fait le 
partage des attfi butions est laissé à la LégkLature qui s attribue la part du 
lion. Lkxécutif est réduit au veto, qui ejt un pouvoir négatif; il est 
entravé par lea fonctionnaires élus indépendants de lut etp dans ceriaîïis 
Éuts. par lescomitesdela Législature^pouvoir impersonnel,secret,irres¬ 
ponsable. Lkxécudf fédéral, plus fortement constitué, est gêné cepen¬ 
dant par le droit du sénat de ratifier les nominations, qui a empêché 
la réforme du service civil. Comme moyen pratique M, B_ revient â la 
réforme quil a proposée si souvent à la proposition faite en 18S4, de 
donner aux chefs de service un siège dans k congrès. 

Il demande aussi le scrutin de ballottage. Il est surpreuanc que deux 
peuples aussi expérimentés dans la vie électorale que tes Américains et 
les Anglais en soient encore au r^îme barbare du vote â k majorité 
relative. Et ii est significatif que M* Bradfordp en citant Texcraple des 
pays européens ofi se pratique k bal louage, puisse commettre l'erreur 
grossière de décrire comme la pratique nniverselk celle qui oblige au 
deuxième tour êl choisir seulemem entre les deux candidats qui ont eu le 
plus de voix au premier Gkst k système allemand et belge, mais non 
le système français. 


s, On ne peuï en vouloir â M. B. d^étresi tSiringemEni infArmé, «r il prend dij- 
denuneni m inktinitkni dan» des jùurneux et des livre* fratifais; on reneoncrc les 
mêmes renseignements f^nuiiiitei din* pTeiqyc toui Ici ccrui de* Aint^rieaiàs eut* 
ûvds; unis on q Je droit de regrEllerqüc I» vrganca frsnçiisincbiis, k* sEukqukn 
iiij'liabîtude de lire k l'étrangerp usent de cauz sorte de tnonopcle dans m iotérÈi 
de partii pour é^Arcr l^'opinko sur k compte de la France, 
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Il sçriît inulîlfi de démoairer L'inariUfi dt la sépdriZtiGn dès pouvoirs. 
On stît aujourd bui qu’elle csi nce dans l'esprit de Monlcsquieu d*unc 
confusion encre la division on services ti la balance des pouvoirs, qu^elle 
n'a ]imais êié ni réalisée ni réalisable; elle esc même abandoonée par 
les théoriciens politiques allemands^ 

Quant a la détîance des Américains envers les assemblées et leur con¬ 
fiance dans les chefs esccutifs, elle s'explique chea un peuple qui n'a eu 
à se défendre contre les abus de pouvoir ni d'une armée, ni d un detgé^ 
ni d^ne hiérarchie de fonciioniiaires* ce quip en fait d’oppression et de 
corruption, ne connaît que tes peccadilles des assemblées. Les peuples de 
L'Europe qui ont eu le speccaclc inverse des coups d'Éiat et de l'oppres- 
aion par les gouvernements ont le drôle d éprouver un seotiment inverse. 
Si mauvaise que soîc une assefhblée^ elle a toujours le uiérice de s en 
aller à la fin de son mandat et de pouvoir être remplacée par une autre» 
Elle n^a qu'une autorité moralep au lieu que rciécutîf dispose de la force* 
Le ïrtvail de M. Curcis est une cencative de cbssjficaûon des lois, au 
sens le plus large ; il y fait rentrer non seulement les règles de la iusiicc^ 
mais la strucîUrç même du gouvernemetit. IL tes divî^ en neuf cacégO' 
ries : r ;loi de structure (organisaliou des pouvoirs)^ loi publique 
(droits réciproques de rÊiaT et des individus) ; 3 “ loi des personnes 
(droits des individus sur leur personne); 4.® propriété; 5 ^ contrats; 6* État 
(droits des catégories spêcialieSt tels que mineurs, aliénés et des person ¬ 
nalités artificielles]; 7® procédure; 8* principes d înterprétaüon ; 9^ droit 
international. Lauteur compare sa classificailon fondée sur des prin¬ 
cipes logiques a celles d^orîgine hisiorlquet telles que loi et équité, 1 
celles du droit américain, anglais^ français et romain. 

Ch. SaioKOBOs. 


61. ^ KünitbiitDnicUÊ âammlungeD des iILcrhoeclistfin K*iserhsu«*. Foehre^ 
dnrcH Ulift Altc Meiitcr* 1 - luIiviïÎMliCp ipi-iische udU 

frâniteiischc Schiilfcn. Vicuaei i994^ln-ï6j 

Ce catalogae, dont la préface esi signée de MM. A* Schaeffer, Wilh. 
von Wartenegg « Herm, Dolltnayr, marque UQ grand prt^rte sur 
celui qui avait été publié en 18S4 par M. Eogerth. Beaucoup attri n 
lions fausses ont été rectifiées, des attributions nouvelles ool été propo¬ 
sées. 11 sérail peut-être intéressant de savoir à qui sont dues ces recim- 
caiionaet ces attributions nouvelles, dont les auteurs font tr . 

honneur à M, Wickhofl^ mais c'esi là un sujet délicat que nous pràie- 

rons ne pas aborder ,, -.Uurs 

Les défauts que l'on peut encore signaler dans ce travail, d 

fort esiimable. soni de deuî sortes. Tantôt 
'\buser de certains grands noms, comme ceux de lueu et _ secon* 
lamât lia trahissent une familiarité insuffisante avec es af is 
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daires et, lorsqu'ils en cono dissent par hasard un ou deux dans une 
école, cèdent A la tentation de leur attribuer tout ce qui ne revient pas 
aux maitrcs, simplement parce qu'ils ignorent les autres. 

Citons d’abord quelques exemples du premier déraut^ Plusieurs 
tableaux encore donnés à Titien, sont trop manifestement mauvais pour 
être de lui, malgré le témoignage de la signature : tels sont le n* 147 
iDettJéj, le n*’ 179 [Mise an tombeau}, les portraits n»^ 162, i 65 > qui 
n'ont rien du style du rnaiire, le 169 (Z>feMa et Cuffûro), qui n'est 
qu'une mauvaise copie de l'original, dans la galerie de Bridgcwater. Le 
musée de Vienne peut être iéliciié d'être le premier oü l'on renonce à 
mettre sous le nom de Paul Vcronèse tous les tableaux peints â Vérone 
pendant la seconde partie du xvi* siècle; cependant le catalogue lui donne 
encore beaucoup trop, car il n'y a, dan^la galerie, qu'nn seul original 
incontestable de sa main, cclui*U, il est vrai, un chef d'œuvre (n' 896, 
te CAr/st cAe{ Jaîr}. Mais on a commis l’erreur de répartir les tableaux 
autrefois attribués au grand Caliari entre Zelotti, Farinati « Montemea. 
zano. Ponchini de CasteUraitco, l’auteur d'au moins un cinquième des 
peintuies qui vont sous le nom de Paul Véronése, est resté, sembtc-t-il, 
tout à fait inconnu aux rédacteurs du catalogue. Ceci me conduit au 
second grief, la connaissance insulSsante des imitateurs et des peintres 
de second rang. 

Les auteurs ignorent que l’dFîtOBiwsA/csdnertSif qui a signe le CArist 
mort (n‘' 5 ) n'est pas Antonello, mais un imitateur médiocre de ce grand 
maître. Line MaJone de la même main, mais d’un caractère plus véni¬ 
tien que les pelmuies authentiques d’Antonello, existe dans la collection 
Cook à Riebmond, oh elle est signée ANTVS ■ DE MESSIN A OPVS. 
Ajoutons qu'Antonello a tonjours signé Afessaneiis Ou MessanensiSi, 
jamais Afesattetis ni Mesanensis, Il parait aussi certain que les rédacteurs 
du catalogue n’ont jamais entendu parler de Lasaaro Sebastiani, bien 
que le musée possède trois tableaux de lui. Au début de sa carrière, ce 
peintre, élève de Bartolommco Vivarini, n'était pas moins estimé que 
Giovanni et Geutilc fiellini. Plus tard, il tomba au rang d'un auxiliaire 
et d’un imitateur de Genliie et de Carpaccio. C’est en cette qualité que 
nous le voyons dans les n« 8 et 11 [Communion et Funérai/ies de saint 
Jérôme}, œuvres attribuées è tort à Carpaccio sur le témoignage d'un 
écrivain aussi peu digne de foi que Ridolti. Le grossier maniérisme de 
ces peintures y révèle le style de Lazzaro. Le troisième ouvrage de ce 
peintre faible, mais néanmoins intéressant, que possède la galerie de 
Vienne, est le n*» 6, Madone avec /es saints Georges et André. Le cata¬ 
logue rnéconnaii la main de Palmezzano dans utic Annonciation [n® 37), 
qu'il attribue à < l’École ombrienne j*, alors que les types, Je papap et 
le contour indiquent tous le médiocre élève de Melozzo. üitiani est 
également loin d'avoir obtenu justice. D'une part, deux de ses meil- 
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leures œuvres sotii turibuées à Corrige^ « sont un CArM porfnni ia 
croix (n® 6oK montrant Cariani influencé par Pain», « un SaM Sépus- 
tien In* 6}), oü parait l’influence de Lotio, tableau dans le meme style 
que la Madone au donateur signée et datée 1S20, qui appartient 4 la 
collection BagUoni (Bergame) et dont il existe une photographie per Loim 
i Vérone, D’autre part, le GuerrtV (n* 306) n‘a rien à voir avec Canani 
auquel on l atlrîbue, mais est de Francesco Beccaruzsî. dont une autre 
peinture, le beau Portrait de dame [n' 157}, est donne par le catalogue 

à Bonifazio Vérûtidse. . ^ 

Les auteurs ont encore fait preuve d une connaissance insufïUanie des 
artistes secondaires dans les indieattons qu'ils ont données au su^et des 
influences subies par eux. Ainsi, Beccaruazi ne fut pas seulement, comme 
il est dit p. 67, rimitateur de Pofdenone, mais aussi celui de Giorgione, 
Titien, Bonitazio Véronise, Sebasôano del Pîombo et Lotto. LiciniO dut 
relaiivemeni peu â Pordeoone. mais beaucoup à Giorgione et â Bom- 
faaio. Le catalogue fait, du reste, erreur en circonscrivant 1 activité de 
LiciniO entre i5i4 et i 54 i- Le premier ouvrage de cet artiste e« à 
Brescia et porte là date de liio; son dernier tableau, le portrait de Bar¬ 
bara Kressin dans la collection de feu Doetsch 4 Londres, est de 1544. 
Cariani ne fut pas l'élive mais l'imitateur de Palma, avec lequel il tra- 

valLltt dans TatelUf de BfiUîni. _ 

Notons enfin une assertion tout à fait erronée. Il est dit que la 

«U f0i«Ae««(n-*ao8) n est pas de Savoido - alors que c*esi manifeste- 
ment une couvre de la jeunesse de ce maître mais la copie un ongi 
nal de Lotto à S. Maria dell’ Orto à Venise. Tl est vrai que 'a meme 
composition se voit dans une église de Venise ctqu elle y j * * 

Lotto, mais c'est seulement une copie du tableau de Vienne, ce dont 
on s'assurera facilement en comparant la photographie de Lflwy iVienne) 
à celle d'.^linari {Venise). Les rédacteurs s'en sont rapportés sur ce point 
à M, Wickbofl, qui les a très certainement induits en erreur. 
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ANG[XT£RRË> — Une nourells d’une «uvre de ShikspMf*. 

or w>i 4 t you wUl* psru 4 l'Uniïcrsiiï press de Cem^ridge, psr les 
M. A. WiLsos VsRiTt! elle renferme, cooittie le* pr^eddent* volütne* c celle » 
lion, une iairoJufUon. dsl nate* ei un glolisireî elle témoigne du plus gt* 

Et le public auquel elle est desiinie. treuvett beeucoup 4 y apprendre, . 

-A lamSmE librairie CLondres. Cl.y) psreft en n,ame 
Mûioiihtvye de Molière, areciinroduetion ei notei. per M. E- C- W. ' 

BELGIQUE. - Le Slrainslre d’bistoire des tiiiéfitunii 
Vuiclle publie. .U pris de 3 fr.nc psr au. u» Bulle.in ''Ce" 

toniijiriel napefril it »“! hirtvliue (t trufifttt. U premier numéro , 




iîo nxvüE atmauK d^histoiks rr dh LitréaATüHE 

1 * Un pragriffline signé d« MM. Robert 5ind et Fnm Wiener (le Bulletin doit 
< publier teuï Irt treviyi cntrcjirit $ait indmduelletaeof^ »it eûUe^tjvenientj par 
Ui mcEnbw du Scqainftlrc, mettre rdmdiiftt, et en génétU ïpus ceuï qui e^CK^upent 
de liiEifituiep il même d'acquérir rapidemeut et $»tLi difftcuU^ des nations pré¬ 
cises fil déiiitldes sur qiuntité de pûinti in [dressants Je l'bislulrc fit de l'éi^oTution 
liltériîrcs sJî s* le eommâncenienl d^une coEif^reniCC de M. Robert Sand : Dâ iVm- 
phi des psssîcm en J'iifpaïure; un iriiclc de U, Wiener sur r^vo^Kffou de h 
poésie lyrîçut par M. Ferd. Bninctitrt. 

BOHÊME. — M. C. ZinT. professeur d'bïsiûlre dfi Sa cÎTÜîsatiûti à l’Umversité dt 
Prague, publie à !■ UbnirieSlmicck un très curieux voBurae sur delà danse 

eu Bûfiéine. Ce volurne traite non seuktneni de k danse, mtî* aussi de son rôle seciil 
(tu xis* stèdCn le* bila ontéfc Je vÉritablea msnlfestationi politiques et ont contri¬ 
bué k h rcntiwnçe de It nationtliié icbcque^ L'tuteur t étendu i« rechercha à U 
Mortrie^ Â k Silésie, aua pi^i Slovaques, lî t dépouillé Ica mûnliilu, tes tbéûla- 
pieni cl la acripoiuitlres. Det illuslrtlioas fort curleuHi, — quelquei-uncs emprun¬ 
tées aux mâniiscrits - «jnuEent à rioiéréi d# ca curlcui ûuvra|fi. IL vient k point au 
moBiÉUi où l'on organise à Prague, pour J'éèU prothatn* une exposition etbnogm* 
pbique. 

— MM. OoLL et RkzeIp pruffissêtin è i^Unirersiid tchèque de Prague^ comnnencenl 
la pybilearian d'une dieme hisiûrtque fc&lfue (librairie Burslkh Elle paraîtra six fois 
par an* Le prix de rabonuement est de 3 Horini 6o kreutzerï. 


académie des inscriptions et belles lettres 


Séance du février ïSg5* 

M Dsumet communique un rapport, quil a lu dans une &£ance récente de 
l'AcadtSiïiïe des sur un trm^^ïE de M, Fauré, relatif au module adopié et 

au canon suivi par ka grands srcblteciei de i^antiquiïé ci du moven âge dam IcurB 
consiructlont. ptEsque cl fl ns toutes peut s'in^rirc un triangle équîkiéral- “ M dt 
VoBue observe qu'il a tenté un travail analogue pour les monumenl? de la Syne 
cenirale et qu'il ctoîl avoir abouit A quelques résultats cerEains. mais que^ d uuc 
Tnflnièrc Eénérale. il faut se défier de « genre de recherches. — M. de La^tefrie nie 
formeLkment que de psreillt* règles puîsseni ftVppliquer aux gratid* monumenis du 
moyeri Jec et appuie son opinion sur les dÉssîns de Viba^d de Honnecourt+ — 
MM. Pertot et Violîei liouient quelques remarquts. 

M Schlumberger pr^seme une monnak d'argent, récemment acquise per le 
Cabinet de* Médailks et qui porte k nom de rimpératrice Théoâora, fille de Cons¬ 
tantin VIII et sfflur de k célèbre 21 al. Les moEintici de celle princesse quit presque 
toute sa vie, fut tenue â Técart par sa mur et par les époux sucessifs de celle-ci, et 
oui finit cependant par régner seule durant ses dernlÈrei années (toSs'IoSSK «ni 
d'une excessive rareté. Sur celles qui étaient connues iusqu'ici et qui sont des sous 
d'or celle princeiM, qui nmurut céribatairc^ponâ le iiire d’^AaRUSta. Sur celle que 
présente M, Schlumberger et qui cH en argent, Théodore est désignée loui les noms 
de Fùrphyrùkéneîe,, ce qui reporterait la date de aon émission aux 

annéni ob eewe ptincoK régnait conjioîiucinent avec son beau-frère Canaisniin Mo- 
nomaque^ c^est-AHdire fluï années Au droit figure une beik effile de la 

célèbre Pjndgid Blacherrntissa^ ^ 

ê Léon l^uï.. 


L( Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 


U Puy, imprioerie a. Mircbeuoij, ijatUevarJ; Cimat, 






REVUE CRÎT 1 QUE 

d'Hîstoire et de littérature 


îî »7 


~ IS iéwTÏBT — 


1895 


: i53. GiAiTtH. PatfûlûgÎE syntqüe, L —64. Fouoiaf*. Li vie piiblique 
et pmét^ dcA Grecs et de* Romilna . ^ 65 . Rhétorique à Hcrccûtua. p. Mim. -- 
se HoLüESt Diclionnàirc du vieux cdilque, V et VL y 67, Piscpiei.. Lt Eitiaue 
desTaï^nee. — b^S. — Hausïm, Une grÉve qu x«' siècle. — l.icûtnb^De 
rhisioire fcn&îdéï'ée comme science - — 70. Caoci;^ La critique liticraire. — ChrO- 
îiîqüc, — AcaLiémie do inicriptlous^^ 


6L — i»airiilo«iÉi *irl!ic* coTnpIscteni opcfi omnli SS. Pilrum, Doclomm ichp- 
torumque caihoïtcorurts, quihus acceduuî allorum acttkoîiwmm auctorum scnpta 
qu De ad tes eccloiiatiCis penment, quctquot syTiflce supcrsuni «cuudum codiez 
prKScrtim Lundinenso. Parîaienseï, Vaiicinos, accürente R. CjmArp:lf. ph. ■c- lb. 
d[>ctor 4 jïngu!c syiîacÊC in Faeuhate thenbAica insiltuii cttholici Nriiieniis lettre, 

_PiM paiHA ah irtitiis usque id aciiiuîn ïSoi tumus pnmtis, cujus teitutn syni- 

cum vocitium aignift InstrutU, latînE venît, nuiia inuetravn D* Jobannee 
pîesbjieret mPQac-bui congregaiiG-riiïa flenecditinsc Gtllilariiiïi. Paris,, 

Dldpt, tD-4, p. LXKiet id 53 . 

La liitératurc syriaque esL en grande partie^ ecclésiastique, Ouire 
plusieurs versions de î'Ancieïi et du Nouveau Testament et des apo¬ 
cryphes, elle renferme des documents relatifs â 1 établissement du chris- 
tiantsmé dans l’Asie aniéricure, des traités et des homélies des Pires et 
des docteurs, des recueils de conciles, canons, liturgies et rituels, des actes 
de martyrs, d« lettres pastorales, des chroniques et autres monuments 
de l'htsioîre de l’Église. L’imponance de cette littérature a été révélée 
d'abord par la célébré BibUoth^ca orientalis que Jos. Assématil rédigea 
au commencement du siècle dernier d'après les manuscrits de la ati- 
câne. Depuis cette époque ks bibUûthêques de l'Europe se sont enri¬ 
chies de nouveaux manuscrits venus en grand nombre de 1 Orient et e 
l’Égypte. La précieuse eoliection apportée au Brîtish muséum du desert 
deNîtrie n'a pas été sans influence sur le développement considérable que 
ks publications syriaques ont pris depuis un demi-siècle et qui com 
prennent â l’heure actuelle plus de deu* cents volumes. 

Cependant il reste encore dans les bibliothèques un grand nombre 
d'œuvres d'auteurs connus et célèbres qui, â cause de leur vo urne ou 
pour d'autres raisons, n'ont pas encore vu le jour. Parmi les ouvrages 
édités, il en est quelques-uns qui sont devenus très rares et qui es 
difficile de consulter, M. l’abbé Gradin a donc eu une idée 
télonde en entreprenant de réunir dans une vaste collection Jes ri 
des Pères de l Église syriaque. On Siùt ks services que la Patiotogt^ 

Nouvelle lélie XXXtX ^ 
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grecque thddogiens ce auï â4vani£ qui s'occupent 

dt rhîstoire d\i christianisme. La Patrologie syriaque répond à un 
besoin analogue et il «t â souhaiïer que cette entreprise, qui coûtera 
tant d'efforts et de sacrifices^ suive une marche réguüère et suit menee 
à bonne fin. 

Le premier volume qui vient de paraître contient vingt^deux homé¬ 
lies d'Aphraate^ il a été confié aui soins de M. Parlsot. Dans la préface, 
en tête de ce volume, M- GrafEn indique la méthode qu'il se propose de 
suivre. L'ordre chronologique sera observé^ mais la collecTion sera 
divisée en plusieurs parues ayant chacune une tomaison spéciale^ de 
sorte que des votâmes d'une série quelconque pourront paraître avant 
qüG la sérié précédente soit achevée, La première série qui s éiend jusqu a 
l’an 35o comprendra les homélies d’AphraatCt ce qui reste des écrits de 
Saint Sîméon Barsaba et de Bardesane, les apocryphes de TAncien et du 
Nouveau Testament ci les versions faites sur k grec qui appartiennent 


à cctlc époque L Les textes complètement vocaUsés seront imprimés eu 
caractères jacqbiteset accompagnés d'une version laEine. Ils seront suivis 
d’un lexique des mots employés par chaque auteur^ d'un index des 
noms et des madères et d'une liste des passages bibliques. 

Les homélies d'Aphraaie que le premier volume renferme^ à l'exccp- 
lion de la dernière qui est reportée au vûEume suivant, avaient déjà été 
publiées par Wright dans un texte très correct. Elles ont été l'objet de 
plusieurs travaux critiques et d'une version aUemande. La tâche du 
nouvel éditeur était donc aisée. Mais celui-ci ne s'csi pas harné à réim¬ 
primer te teste de Wright; il a revu les manuscrits et relevé quelques 
variantes que la première édition avait omises. Dans l'introduction 
M. Parisoi a repris et discuté à nouveau toutes les questions qu'ont sou¬ 
levées ces homélies ^ le nom de Tauteur^ sa pairie, sa coudlilon aociale, 
sû doctrine. M. P. donne une analyse substantielle des homélies ei ter¬ 
mine par une description des manuscrits dont une planche présente des 
spécimens^ 

Comme lu préface nous rupprcnd, la Pairologic renfermera non seu¬ 
lement les oeuvres des orthodoxes, mais aussi celles des hérétiques. La 
première série qui s'arrête à Tan 35 o sera consacrée surtout aux 
orthodoxes, mais les Nestorieus et Ip Jacobites occuperont une place 
ïTUporunte dans les séries suivanlet. En outre, la première série doit 
éire complétée par des apocryphes et des versions faites du grec. Ces 
suppléments seront les bienvenus; les traductiona syriaques nous ont 
conservé quelquefois des œuvres grecques perdues dans LorigînaL linons 
semble qu'il y aurait un intérêt égal à éditer ou à réimprimer les docu- 


t, < Necnan triiislatlon» e Giseo façw qux «d hwQ tempari peninenl. » Peut-être 
M G.^ veut-il dire « lu irtduclions iyriatiuca dç dueumenti greçiqut appartiehôwt 
h ccue ép^ciue miii il y i lieu d'iiiânLlrc U publictiton du second volume pour 
uveir qucllci venleni M. G. eitribueiceiie époque. 
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mcn^ rdaiifs aux premififs winps du christianisme dans !a Mésopotamie, 
par Èscmple Iè livre connu sous le nom de La doetrinê d\Addm, les 
légendes snr rEnvtnïion de Ja Croix^ les -actes des conciles^ les canons, 
liiur^îes, rituels^ chroniques et en géneVal tout ce qui concerne Thistoire 
ecclésiastique* * Gomme compensntion pour ce surcroît de matière, nous 
sacrifierions volontiers les lexiques que M. G. se propose défaire pour 
chaque ouvrage parti cul lerK Uiiülité de ces lexiques ne s'impose pas 
d'une manière évidente- Le syriaque n'a pas parcouru les longues étapes 
de développement et de traosformation qu^ont subies les langues Euro¬ 
péennes avant d'avoir leur physiORomié moderne* Telle la langue litté¬ 
raire élait fixée par Ifes plus anciens monuments, comme les versions de 
la Bible* telle ella s'est conservée pendant Tépoque classique et, après 
cette époque* quand le syriaque c%&sa d’étre parlé. Les élèves qui étu¬ 
dient le syriaque dans les chrestomathies en usage de nos jours^ sautent 
^ns transttion de la Peschito à Bnrhebraîus qui est de dix siècles posté¬ 
rieur sans remarquer de grandes différences entre les textes. Ces lexiques 
ne feront que se répéter et ne contiendront rien qui ne se irouve dans le 
Thésaurus syriacus de Payoe-Smiih ou dans le Lexicon syriacum de 
Brockelmann. il suffirait de rédiger une liste des expressloos techniques 
familières à chaque auteur, liste qui serait bien courte- 
M. G* a fait fondre, pour l'impression de la Patrologîe, des caractères 
neufs qui sont très réussis^ ils ont belle apparence et reproduisent 
l'Kriture jacobiic de la bonne époque. Comme ils sont destinés à impri¬ 
mer des œuvres nestoriennes et jacobites aussi bien que d'anciens texies 
orthodoxes, il était plus logique d’employer le caractère estrangêto* 
Mais il est juste de reconnaître que l ouvragc est principalement destiné 
aux chwiegiens dont un certain nombre est habitué à récriture jaco- 
bite* C'est sans doute pour la même mison que M. Graffiti a vocalisé, nu 
moyen des signes jacobites, le texte qui, de cette manière, se lit plus 
commodément. Mais ce l^er avantage rachète-t-il les inconvénients du 
procédé? La vocalisât J on étant rœnvre personnelle de réditeur ne peut 
valoir que comme interprétation, or rinterprétation du texte est déjà 
fournie par la traduction latine. Ce n'est pas le cas de dire ■ Abondance 
de biens ne nuit pas h, car celte vocalisation met obstacle à la reproduction 
des poinls diocriiiques que portent les manuscrits et qui ont leur impor¬ 
tance pour la lecture exacte du mot De plufi elle n’est pas exacte pour 
les textes compsés dans la Mésopotamie orientale, puisque ks Syriens 
orientaux distinguaient sepr voyelles pour lesquelle ils avaient sept 


ï. Ainil. p. 3 6, on lit Ù(éît € redcunduin mibi tü Vieuda fté H ■ je viendnj t*: le 
point diaçrUîi^ue au-desaui de lié que ports l'^diiic»n de VVrig.bt Indique* non pas le 
pitticipe présent* comine V*. cru lèdîuüri untis la preioièr-c penonn-o de Hmparreit 
pardhiûnaion de le trcixièmedu partit. L'omisjiûfi du po-ini diiüritique au-deseae 

* du irt.' dii lufhxe fénainin de trois] àme perfonoe «si peciiculièrcrncnT ebo- 

quinic. 
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point* tpéciaui, tandiique les Jicobîtes ne conniissaient cinq 

voy^clles et cinq signes afFcctês â ces voyelles ■. 

Ce premier volume ne mériie que des êioges au peint de vue typogra¬ 
phique; îl est digne delà maison Fîrmin-DiJoi si avantageusement 
connue dans le monde entier, 

Hubens ûuvaL, 


^ G. FouaSMS. V»*> publlqait et prive* an* Groe# et <**■ Ito. 

albumcôntenaniettvnon bbs grsiuna, avec d« soniiniireseï de* lé^sndt* 

explleaiives, Paris, HaehelU, ln-4. ' P- 

La maison Hachette, qui possède un grand nombre d'excellents cli¬ 
chés ayant figuré dans le: ouvrages de MM. Duruy, Sagljo et Perrot, a 
eu l'heureuse idée d'en tîter partie pour donner un pendant français à 
rA(f« de M. Th, Schreiber. Les Ulustralions, au nombre de huit 
cent quatre-vingt'cinq, ont été choisies par M. Fougères, qui a rédigé 
le texte ; hâtons-nous d'ajouter que plusieurs gravures ont été exécutées 
spécialement pour le nouvel album. En général, on ne peut que louer 
le goût et le savoir don' M. F. a fait preuve. Son travail se distingue 
surtout de celui de M.Schreiber par la part plus grands faîte â l'élé¬ 
ment pittoresque ; les vues de villes et de sites antiques, très nombreuses 
et de bonne qualité, sont la partie la plus neuve et non la moins 
attrayante de l’ouvrage Irançats. Il faut aussi savoir gré à M. F. de 
n’avoir pas trop multiplié les reproductions d’ouvrages archaïques, tels 
que vases à figures noires, qui ne sont pas faites pour donner aux élèves 
un vif seniimcnt des beautés de fart antique. Une antre classe de 
monuments, les pierres gravées, aurait dû recevoir plus d attention ; les 
quelques spécimens qu'on en a donnés sont des plus médiocres et je me 
demande, à ce propos, pourquoi l'on continue à présenter le profil vul¬ 
gaire du ts'’ 205 comme une copie de Ja Héra de Polyclèie. Il faut se 
décider à réfléchir plus sérieusement qu’on ne le fait avant d'offrir à 
l’admiration des écoliers ou du grand public des ouvrages qu'ils ne 
peuvent admirer qu à la condition de manquer de goût. Il en est de 
même de la Minerve d’Aspa si os tfig. i34h La pierre de Vienne est vrai¬ 
ment un chef-d'œuvre, mais Je dessin qu'on en a publié est affteni : 
on ne peut décemment persuader au monde que cette caricature repro¬ 
duise la Perthénos de Phidias En matière d’illustration s, le maxima 
deHtar puero revereirtm n'est pas seulement de mise, pour parler en¬ 
core avec Juvciial, ubîvelaripictura jubetur. Virgile, même imprimé 
avec des létes de clou, est toujours Virgile, mais une belle statue mal 
gravée est une bien mauvaise initiation à l'étude de l’art. Ces réflexions 


Vaî^fax mirqué de U vo^eltcp i 1 ors qii'il est précédé d'üEve dei 

euki b, Jp », ^ Ccâï 11 pirilcule qui doli recevoir U Toydlç^ X’aUJ devina ut 
dinfi k pfoncinfiiiilori jicûbice. 
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tï€ a'ûppiîqttent, d'ailleurs^ que dan^ une mesure irès restreinte â ralbum 
de M. Fougères, où la qualité moyenne des figures est très élevée ; maïs 
on voüdrAÎt que dans les tirages sticcessifs de cet utile album Tauieur 
éliminât tout Ce qui est médiocre ou mauvais pour en relever encore k 
niveau. 

Les dernières pages du recuetl. Consacrées è. ricontïgraphie, eiîgent 
une sérieuse révision. Le n^&75^ Afisiote du palais Spada, ne repre- 
seme ps Arisïote, mais Arisiippe iHelbig. h II. p. lyq). ce que Ton 
sait depuis 1890; k n° S7S. Sénèque d'Hercuianum. n est pas un Sénè^ 
que, le seul portrait authcoiique de ce philosophe étant celui de Berlin 
fn° comme on le sait depuis 1816; le n^ SSÎ lAféc#iîe| esc une 
reproduction tout à fait inenacic ^dt la pierre gravée du Cabinet de 
France^ des deux portraits de Dêmosthêne (n*^ 87^^ premier est 

au moins superflu p puisqu'il ne ressemble pas au second* Le porirAit de 
Pompée ne devait pas manquer^ non plus que celui d'Auguste. Enfin ^ 
Tabseiicc d'un Jndeit est regretCiiblc^ lu table des matièrÉS ne peut avoir 
k prétention d'en tenir lieu 

Salomon Rkwaclk* 


65. “ ■ticiùi'i* île reiloEin iJteenitl ert tï- ileftjmiliiiH llbri 11^ 

(M* Tulli Geeronît ad Hcrtnnluifi lîbri Vif. Edidïi FilcUcricut MiUiï» Lipilie, 
Teubdor, ifl^; yi-l54 pp. 

M. Fr. Marx est Tauteur, je croîs, d'une bonne dissertation sur Lucî- 
lius L'cêuvre qu'il nous donne aujourd'hui est un travail considé¬ 
rable,. en trois parties, une introduction de 1S4 pp.> une édition crUïquc 
et un index donnam pour chaque passage les mote liés entre eux gtam* 
matkaiement (t68 pages) ■. Des tables des noms propres et des noms 
d'auteurs sont à pan. 

Llntroduction traite de toutes les questions qu^on peut se poser au 
suje[ de la Rhétorique à Herenmus : histoire du texte Iminuscriis et 
éditions]^ au leur, relation avec les œuvres de Cicéron et avec d autres 
rhéieurs, date de Touvrage, orthographe, langue et style. M, M. refuse 
dkuribuer ce traité à Cornuficius (et non : Cornificius ainsi s'ex¬ 
plique son litre, d'ailleurs incorrect : * incertî auctorù * : rccrivain 
liKonnu sait fort bien distinguer entre auctor (IV^ 62) et scriptor(^. 

r. Le* légende! des grivtires font bciucsup trop sominnire!. Il ne faut pas leylc- 
meiii indiquer le iujet de chaque jcpréuntalîon,. uiaîi la ïutüèrc, eï dÎTCOÜ eit toû- 
«rvél-origmiU 
3 . Cf, cr., tî 5 « 3 p 1 , 417 . 

3 Les nuineroï des livirca ne *ùai pas répétés, quand üi sont idtnijquef asemn 
d'un arikie 4 l'autre. Ce procédé cii assez luccmmudc, et, conmnB on n'en est p« 
Kfi utü cause sûre de pcite de letnpj. On n> pas l'huhitode de fure une 
lecture coueiriie û^un in.Jex, 

4- Ë. IV, Ëïo. 
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['index, v») eî n'aurâit probabkment pas compris Ten-tête de 50n édi¬ 
te ur^ Je dois déclarer que rargumeoiation de M- M. ne m^a pas cort'» 
vainçü. La raison d'allrîbucr ToîLivre â Cornuficiu^ e^t dans un groupe 
de châtions qui se retrouvent sous ce nom dans QuintiLien. M. M. 
triomphe de quelques divergences de détail : c'est demander aux anciens 
d'avoir Texactiiude moderne et de ne pas citer de mémoire. Deux argn* 
ments plus graves sont mis en Jigne : Quiniilien tire toutes ses cita- 
lions d un seul passage, le commencemcnl du livre EV % et il range 
Cornuhciüs parmi les auteurs qui ont mh tzpi T/r^yiâti^ n non pas 
parmi les artigraph^. Je ne vois pas comment ces deux arguments 
€ réunis deviennent i '. solides et très importants car ils n’en lont en 
réalité qu'un seuL Les châtions de Quioüiien sout^ en effet, empruntées 
h la partie du Uvre consüEcrée aux ligures^ Il est donc vraisemblable qu'il 
n'a connu que celle-là- CeiiE explication se concilierait h merveille 
avec une hypothèse de ?"L Marx. Ilcroh que Touvrage n'a pas eu de 
véritable publicité et qu'il s'est conservé € intra domus Hercunianae 
limïna On comprend que certaines personnes aient pu en avoir con¬ 
naissance, en faire des cxEraiis^ n'eo connaître qu^un livre ou rouleau 
isolé. L'exemplaire de Quinillicn n'a sans doute pas une ancre origine^ 
Il pouvait^ d'ailleurs, être mutilé du commcncemeui ! on doit noter que 
toutes lesdtations sont postérieures à la lacune qui a donné Toccasion 
de créer Je livre V fp. 3oj\ IV, 19 ). N'ayant pas sous tes yeux la préface 
du livre IV^ Quintilien n’auraît pu se douter de l'étendue réelle dePoU' 
vrage. La critique^ qui en général s"est rangée a Targumenration de 
M. M. sur ce point, s^est peut-être prononcée un peu vite. 

Le titre n^est pas plus certain, d après réditeur^ que le nom 

de Pauteur Ici, je serai plus complètement de son avis. Les faits ras¬ 
semblés, P* 74 , prouvent que ce titre n'a rien d'aurhenttque. M. M. 
ajoute : i uetus igitur index lîbri aut perlîsse aut per uim sublatus esse 
putaridus est- » Je ne le suivrai pas jusque là. Si l'ouvrage écrit pour 
Herennius «t resté dans les archives domestiques et n'a jamais été mis 
en librairiâ, il n’csî pas trop hardi de dire qu'il n'y a jamais eu d'autre 
en^tète que ad Mersnnium îibti IV fou ; Cornufici ad Herennlum 
Hbri IV}. Une désignation plus précise n'était pas tndlspen^ble, A 
partir du ïii* siècle Touvrage prit le nom de Cicer&nis rhelOftca 
S€cunda; depuis k commencement du sut* siècle (d'après M, Marx}, 
celui de Ciceroms rheiorka noua; les deux livres de înuentions étaient 
alors rketorlca prima ou ye/ir.r, et Ton enseignait que Cicéron avait 
écrit Ica livres à Herennius pour corriger son premier essai de jeunesse. 
M, M. cite à ce propos une erreur de Dante qui désigne le de iViuen- 
tione par le titre de rheîorica noua; ce n’est qu'un lapsus, comme le 
prouve une indication correcte du de momrehia (voir les textes Man^ 
p. 53). Maïs l'erreur a pu se propager. Il est curieux qukllc ait été 


4. P, 70^ L 3 p Lire 21,19 et non 19, a u 
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commise, à quelque temps de là, par k premier cicéronien de k Renais 
sance. lauieur inconnu de k vie de Cicéron qtii est en léEe du ms. de 
Je bibliothèque de Péirarquc. Elle se complique chez lui, il est vrai, 
d"une autre sur le nombre des livres h 

I] serait un peu long de discuter les questions de grammaire et d'or¬ 
thographe que soulève le texte ou Tintroduetion, Elles sont traitecs 
avec soin et ntioulîe, avec trop de science aussi. Citer la lex Iitliu 
municipaHs à propos de la soudure de la préposition avec le r^ime 
dans les mss. (p. ai), c'est abuser des meilleures choses : on sait du 
reste que l orthographe des copisies est systématique, que ce système 
est une tradition pins ou moins bdèle de I aniîquiié; maïs on sait aussi 
que ce système est Je même pour les manuscrits de tous les auteurs 
copsK à une même époque ou dan? la ménte < librairie », qu^îl s'agisse 
de Pkuie, d'Ovide, de Lucain ou de S. Augustin et qu'il n’y 3 rien 
à en tirer pour établir rorihographe de ici auteur en parikulier. 

La description des manuscrits nous présente un exemple très amu¬ 
sant de l’abus de U science et de là complication d’esprit quon décore 
parfois du nom de méthode. Le ms. de WünzbourgMp. m, L2(ii-i®s*) 
se termine par deux fou trois! feuillets primitivement bjancs : 76 et 77 
(entre les deux, peut-être un feuilJe arrache]. 76^ a servi ainsi que 
la fin de Â recevoir des copies d’inscriptions étudiées par L B, 
de Rossi 76^ et 77 ont reçu diverses notes. Sur 76^ : [r] terra 

j pondus [2] nunc dimittis xerunirî iuum domine semii?/! | jecwndmîf 
uerbum domine tuum in paee \ [ 3 ] Ex more docti mislico seruamus 
kengeuinium. M. M. ajoute : ■ Vocabulum uUimum potest et legî hen^ 
geninium : ilia tamen sine dubîo praefereuda crii lectio... ÏIH... uer- 
suS| quorum ultîmus tranaificiione uerborum et nutncrls qualibus 
hymni panguntur poelam prodit ita inttrpretandi uidcniür t iÏÉfMg'etJi- 
lîfKfîi cîrtiij corjjorfj jîondü^ doiîîjire nttne in pace e ien'a (conL 

Lucas> ! If ag} eius animunî nos c^erici arcana sacramEnti 
seruamiiS, Vnde colligas Hengeuinium iüum cum Gerboius scripior * 
barbarus haec uerba barbara conscriberei animum egîssc eE sac rame n- 
tum accepisse » [pp. Que de science et quelle profondeurî Le 

lecteur ébloui n'a plus qu’^à prier pour le repos dt Tâme d Hengeui- 
niijs. Hélas! Je moine, aussi distrait qu'anonyme^ qui essayait sa plurne 
ou amusait sa rêverie en traçant ces ligneSj ne songeaic guère à la vie 


I . P» de Nolhic^ Pétrarque ef rhumsmsmt!^ p, igi. - n w 

2. Mis. d? Pkuïc J tLtindiûciHi5hd'''ivide ÏJ. floor ei i 854 ^, de Liicain o. 
de S. Aaguaiict (Copr/ejfiartjr) B. K, tint. H fml tiduter qwe cerîe lm»n 
lis cïiot iuivant pi* Le propre tica prépo^iiionth gênértl tûu* es 

menosylUb^» 5on\ alors appuyés svr le voifk et «uvent diitingué* de lui par u" 
3Ci;cnt. Voir djins Chatekîn, pl. XVIE d, mot» comioECV- 

çemeal de troia ligoe», 6, ra^ j 3 . Id, il n*y ■ pi5 d'acücnti. 

y. Cestc iigriiture k în P 77^1; ü nullcmefil prouvé que e est la 
du cupiiie du ma. ou dç» quatre lignes du f* 76 b. 


a 





138 


R)ïV[;i CStTtQbS 

future nî à l’iiïimortalité terrestre que M, Marjt devait lui procurer. Il 
écrivait au hasard un pot pourri de chants d'église : i* les trois pre^ 
miera mots de ] hymne des matines de la Vierge ; 2° Je conitnencettient 
du cantique de Compiles (à ce moment la disiractioo du moine est 
înicTiseï comme le prouvent les répétitions) ; 3® le commencement de 

I hymne des matines du Carême ; ex more docti myslica \ ssruemus 
hoc ieiunium. Hoc ieiunium, devant lequel M, M , a eu Je mérite d’hé¬ 
siter, voilà le moribond. Rien n'est plus connu que ces essais de plume 
des copistes et des possesseurs de manuscrits : des bribes liturgiques, 
des citations très répandues, des mors tirés du texte voisin, l'alphabet, 
les mQXsprohatiûpennae, d’autres fantaisies encore plus inintelligibles' 
en font les frais. Il ne faut pas avoir manié beaucoup de manuscrits pour 
y chercher la solution de problèmes imaginaires. 

La ntésaveniure de M, M, pourrait inspirer des doutes sur sa prépa¬ 
ration palêographiquc. On peut être un brillant éléve de séminaire phi¬ 
lologique et un médiocre paléogruphe. 11 n’est pas rare que les édi¬ 
teurs et les commentateurs manquent précisément de cette première et 
indispensable éducalton. Voici quelques observations desitnées à éclair¬ 
cir ce doute. Le même ms, de Würlsbourg est. d’après M. Marx, < lii- 
terîs hngobardicis acrîptus ». Le fac-similé de M. Châtelain, Paléo¬ 
graphie des classiques latins, pL XVÎl a, prouve, que c'est une erreur. 

II y a çà et là quelques ligatures qui décèlent un copiste habitué & une 
écriture natiunale, vraisemblablement l'anglo-saxonne, et c’est tout. Si 
l'on compare le texte de cette page avec l’édition Man, on relève une 
faute de lecture : p. a 33 , i 3 i/' donne intellegimus et non pas intel- 
legmus. Les autres manuscrits photographiés sont faciles à lire, et je 
n’ai pas relevé d'erreurs dans l’apparat de M. M. On peut se fier en 
général â ses indications. 

L etablissement du texte donne lieu à des critiques plus graves. Kay- 
ser avait mis en ligne quatre-vingt-onze manuscrlu et s’y était perdu. 
M. M. en cite neuf,C'est peut-être tomber d'un excès dans l'autre. IL ne 
nous dit pas pourquoi il as. pas étudié ou admis (p. 20) le ms, de Paris, 
B. N. ^696 qui est du xi* siècle. Le ms. deSaint Gall, Vadienne 3i3, 
du siècle aurait une importance considérable, s'il était de la classe des 
expfeti (£"). Cettç classe comprend, en effet, des manuscrits du iti* siè¬ 
cle au plus tôt; elle est fonemeni interpolée, mais elle comble en mime 
temps les lacunes de la classe des tnutili les seuls inanuscrits 

anciens [rx* et x* s.) d après M. Marx. Poor la meme raison le Lauren- 
tJanusLI, 10, du xi* siècle, est plus important que ne pense M. Man. 
Ce[ui^?i dît avoir collationné le texte de la page reproduite par M, Cha- 
telaiii J’ai fait aussi ce travail Voici les résultats (cf, Marx, p. 122, 
21 et sqq.; Il, 16-30!, Un certain nombre de fautes propres à ce tnanu- 


I. PâiiïogTiphte, pl. XAll, IV tf. Il reoaitque de M, Chanliio p 6 
ï, PI, XVII, 
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scm sont sans iniéréx et s'frxpliqQeiit fadlemenï K Quelques-unes Je 
rapprochenide C : 222, si i 5 d^SCtib^tur ^ïivec IlJ, 

16 aptabiiur] 224, i 3 assumpiiofie [avec E}; 24 conuocaueris [cùnuo- 
caris ; Cj ; 33^^ 17 cum morbi; 235^ 5 frt^wpio p- : coïncidence dans U 
solution d'une sigk. Enfin, en plus d^un cas.lcwjîie InterpûM de E 
Il-est le lest te du Laurent ianus qu'avec des restes de la bonne leçon : 
223, 6 il orner popuîi; 223^ 2 reppetere rectc, Enfinp il a souvent la 
Jtçon de bonne ou mauvaise 214, S dissimilibusi 8 uolucfti; 335^ 
2 at. Cest probablemeni un ms. du genre de C* mais complet; un 
expleiuSj moins interpolé que les autres, plus corrigé que les manuscrits 
de la cJasse M. Dans rëcbrlle des aitérationSi c^esi un intermediiire 
entre les deux classes et peut-^tr^ le plus sùr reprësentaüc de la 
deuxième» 

Malgré ces critiques^ le livre de Marx reste un bon Instrument de 
recherches ; c^est déjà un mériteT peut-^tre le plus désirable^ de fournir 
aux autres le moyen de faire mieux ^ 

Paul LiUxY» 


Supï*** UB-cliat K von Alfred H-OLOMjfahfïE Liifening> ckHm 

^ fûi ; aecliite Lieferung, DîasiuUus^ GAÏatat Lcipsig^ Teubnex* 18941 ar. 
in-B, col. 

Les principaux articles des deux nouvelles lîvrtïions du Diction^ 
naire du vieux-celtique sont : condati-f CûttiùS^ Cr&nona^ cucuUus^ 
Daiotaros^ drutda^ Drusus^ ElvcHU ^rcunrd, Gabaiii 

Galata- 

U semble que M- Holder se soit moins aventurë que dans les livrai¬ 
sons précédentes sur le terrain de Pétymologîe. Je ne cesserai de répéter 
que VAitceltischer Sprachschati aurait une valeur bien plus grande 
i11 était debarrassé des hypothèses erymologiques, quelque conformes 
à la phonétique quelles soient. Quelle vraisemblance et quel intérêt 
y a-t-il à rapprocher Crenîûnddc rirlandais rreauiA * ail 1 ^ D^nuviùs 
du sanskrit Dûîîftvd ou Deio-taros de TepçE.- 4 âa^ Gabaii de 

l'irlandais « je prends ïMl est, d'ailleurs^ fort possible que quel¬ 

ques-uns de ces mois ne soient pas celtiques. Mais il serait malheureux 
que le îcu de rétymologîc gauloise^ â combinaisons variées^ rempîa- 


i. 1 atknausy 19 loquimur; si Eius î reii; ata4r 3 ebsetutavï 4 primum 
^ çi set, iz reüEritCDur; 17 con^Mt; 34 in ' uîî 3i5^ Ê iJiucl tlis^ reddn 
ïuIia; ç C 4 dii; griS luciums 10 P. Mudui».» aorninaucrit que oftdus euro 
qui i p.issage aiiét'é füinij Pflr-cfréi_^pe^ 

3 - fl., fl. ^a 3 ] ca,t de ïi* Siècle et ne coniLcûï de Quintilien que X, L 48-1*7! 

' io. I 0 ~i 6 ; rf. liluitiiiiû, p. t 6 ._Le Iiippliment de E. rJ. 77'4 nt ptovieni patd'u" 
»utre m».; «dui du flern. 4 ÎI e*i du i' »iisl=p "«t du ïu* ïtède. donc trèt impôt- 
nnL 
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çâiles rêveries des celtomanés ei serrît à oceufMf ks loisira desi[na[eurs 
éclairés et érudits. Le livre dcM. H. aura mjJheureusementÂ cet égard 
une influence regretmbk. (1 est probable, en effet, que grâce au 5>raf^- 
sekat^, la. traducEÎon des noms celtiques entrerâ dans le domaine des 
faits acquis et qu'un jour viendra où l’on fondera des théories bisfo* * 
riques sur ces’éi>'piolagies douteuses, M. H, aurait rendu un grand ser¬ 
vice à la science de l'avenir en les dliminant. il est vraiment curieui de 
consiaier^que les noms celtiques s’expliquent tous ou presque tous 
d'une manière satisfaisante, taudis que nous as’ons grand’peine à expli¬ 
quer les noms,français. Quand k livre de M. H. sera terminé, les ccl- 
tîstesfdevront sc mettre â TtEuvre pour eti étudier de prés la partie éty¬ 
mologique; il est douteux qu'ils en Jaîssentsubsîstergrand'chose quand 
on connaîtra mieux l'histoire interne ries dialectes celtiques. M. Hotder 
pouvait leur épargner celte peine. Ce travail de révision éty mologique 
achevé, [nous aurons à notre disposition un eicelleni répertoire des 
mots celtiques ou supposés tels 

G, Domb. 


^ m- tAla. d«ïi~ d-iïatü-ehe^n Zt|ceuu«i^, vûzk Richird 

Pekhel. Hal(c t S,, Max NicTnçjcrp 1^94. ln-4, 5o pfP. 

11 est grand temps, paraît-il, de sauver les épaves de k langue et des 
mtEurs des Tsiganes nomades ; ceux qui se civilisent les oublient très 
vite, Cl les autres sc dérobent, évitent de séjourner longtemps au même 
endroit, demeurcm insaisissables. M. Pischel a eu k bonne fortune 
d'inspirer conllancc â trois familks errantes, qui ont été retenues â 
Halle plus qu'elles n'auraient voulu, et notamment à un sujet fort 
intelligent, qui lui a fourni nombre de renseignements précis et pré¬ 
cieux ^ On devine le parti qu'en a pu tirer le savant indianiste ; U 


I. Un dr ng$ cnUtbormicurs noui envijic quelques emia i ces deux iucicult» du 
Sprachtchatj. IVaut les repfgdui sons ici, C.) — ClaHacui, tj. : Clé™ (Côte- 
d’On : Cokne, léfércace omise: col, 107S, rï ; ovLiJrgw. lire : oraihne; Danuuiui : 
aj. aux références laatntio S, Cl UCis, éd. A, Hôlder, il, 10 et ii ; ™1. nai. 3fi ; 

• i>oJjdCM M pago Dtuiontnti. Pouitly \tt Dijon, n’est pai Pouilly-en-mantsane, ni 
une des deux autres communes de l« Céte^d'Orqui portent ce nam, mais li ferme et 
te chAtesu nctnel de fauil]y,i quelques kilnmêires su nard de Dijon ; la monnsit 
TnérevinE'tane parum Diflus [«t. i 3 oî, 17) deît se référer à Dolc-du-Jura, et non 
IDéaIst art, DoreUalc: a.\. aux références la signaiure de l'évéque Teutben sur 
le mi. de le cinquième décade de Tile-Lire {Vienne n- i5 : cf. Mammsen etStude 
muud, Anahcla J,’u,Vub. pj., et Zungemeisief et Wittcttb*di, Exmvia «dicuw 
pl. iHJi col, 145,7, lî ; fJsvigny, du diocèse d’Autun, esl (c même que Flivjenv sur 
Oicuin, qui rornte un arücle â psri. M. Hôlder fera bien de joindre à ce précieux 
Jesique des indices, notammeni des noms de diviniiéi e; des noms de lieu* ma- 
dortiei, _ 

Ï. 11 Ml iméressant, ptr «cmple.de constaier que fes Tsiganes d'Allemifine 
jîeux de Roumuiie se camprenacni â merveille, tniigré Ji distance, et en d^t des 
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m a profité surtout pour réviser en Leur compagnLe un petit vocabu¬ 
laire de mois uiuels, rédigé vers iS 35 et laisse en manuscrit par un 
nommé BLa:\kcnbur§ fp qui avait connu les Tsiganes de fort 

près en qualité de directeur d*une maison de refuge fondée â leur îfiien- 
lion. M, P* corrige çà ei U ses inévitables erreurs, complète ses rcnsci- 
gnementSp propose quelques étymologies nouvel K es % ct rencontré 
chemin faisant plusieurs traits ethnographiques dignes d'étre fiiés : 
l'usage des ceintures de chasteté^ qu'on se lègue de mère en fille fp. 3 î) ; 
le goût passionné pour La viande de hérisson (p, 26}^ la répugnance à 
parler allemand lorsqu'on Jure ou qu^on ment^ parce que « k Bon Dieu 
des .‘Mlemands ne comprend pas le tsigane i (p. 4r)« 

Un point me semble mériter^quelques éclaircissements de plus que 
n^en donne l'auteur : les nombres 7» 8 et 9 sont e/$a, ochto, ena, visi- 
blemênt empruntés au grec moderne (p- 44 sq.)^ A k vérité, il nkst pas 
rare que, dans des conditions historiques variables ei souvent mal défi¬ 
nies, On peuple en possession d'une numération complète emprunte 
néanmoins quelques numéraux à un autre peuple en sorte qu'il n'est 
pas indispensable^ en théotie+ dkdmeître que les Tsiganes eussent perdu 
leurs nombres 7^ S et 9 et éprouvé fa nécessité de les tirer d'ailleurs^ 
Toutefois, en fait, cette perte paraît bien ressortir des documents invO' 
qués par M. Pischel, et alors il resterait a se Feipliquer ; car on ne voit 
point dkbord comment des gens pourvus d'un instrument drusage aussi 
commode et quotidien qu'un système numéral pourraient venir à l'ou¬ 
blier- C'est pourtant ce qui arrive : nous autres Prançab,— diies-moî 
pourquoi, — nous avons substitué -diJf à s^:ptanîe^ et ainsi de 

suite, sans aucun profit ni pour réSégance ni pour k clarté, tant s^en 
faut^ si, à un moment donné, les Tsiganes ont été aussi capricieux et 
peu sensés que nous, — ce qui n'a rien d'invraisemblable, — il se peut 
fort bien qu'ils aient jugé de bon ton de dire six-un et perdu ainsi le 
nombre sauf plus tard i le réimporter. 

V. Hewav. 


iS. — U'ueifÿ KrÀve AU «lèelD» l.c* tmprlinour* 

* dA itssiti» À par Hcnn HjLUAtü, fflAître de cgnFiîrËiiiircs â El Fatuité dei 

Lettres de Ckrmand-Ferrâriü. Parii^ V. Olird et K- Btiferfl* î994pgn in-Sde 14 p* 

H, Hauser, dans sa très curieuse broebure eiiraîie de la RevM 


ènormefi cti^éreneès que tuppoie la documenLitioQ écrïle, dont ce seul fait tntin 
rinû perfection- 

Ici, eetnme p^nnut, les surprîtes ibondeat : rî^do » rnsciü » feit penser su Blt+ 
nada, et pourtant, tomme il ne sc ncncDnire que chez les Tsigsnca honB^*’ ™ 
ctre utt emprunt magyar i en revancbe, on perBnjdcrtit diffisiletnem à uft cclio- 
fnine— il y en a eacnre — que te mot * père » (ddd) n'i p*i imponé dii bii- 
bfetoo^ 

Cf. Reviit critiqut, XIX :ia8i)p P, >4 G. Meyer, Si . iU P- * 


* 
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mtematiomle de soHologié, étudie, à l'aîde de doeumenis inédits, uoe 
grève qui juspeadtl presque complètement le iravtiJ de J imprimerie 
Jyonnejsedeputs le printemps de i53ÿ Jusqu'4 Je fin de tSji, Rien ne 
manque, comme le remarque l’auteur {p. t), t. à cette crise pour lui 
donner tout l aspect d»unc grère moderne : ni les demandes d élévation 
des stlaircs. ni les protestations contre l'avilissement prémédité de U 
main-d'œuvre, ni le recours aux coalitions, ni la violation de la liberté 
du travail, ni l'intervention du pouvoir communal d’abord, du pouvoir 
central ensuite ». Le récit de la grève des années iSSo, 1 S 40 , tSii 
"0 trouvé par M. H. dans une ordonnance royale du 

38 décembre iSqi et il l’a complété exclusivement avec des pièces 
extraites des^Archîves communales de Lvon ■. L’analyse et le commen- 
taire de ces diversdocumeots ne laissent rien à désirer. C’csi un travail 

aussi solide que nouveau et qui mérite autant rMitendon des historiens 
que celle des économistes. 

T, BK L. 


69. — P. L 4 C 4 WX. Do l•UMb■re «0.10^1-^ conme ocIubm. 

1^94, in-B. ïfT, 415. 


Perrift. 


L’auteur n’est ni un érudit ni un historien. Mais il a étudié les 
conditions de l'histoire avec tant de bonne foi et de bon sens; il a exposé 
ses réflexions dans une forme si naturelle et si claire que son ouvrage 
mériie d’être lu avec aiiention et analysé dans ses pensées essentielles 
Les historiens y trouveront formulées sans prétention beaucoup de 
vérités de sens commun qu'ils sont trop portés à oublier. 

L'hisioîre n'est encore aujourd'hui qu'un « amas de faits hétéro¬ 
gènes ». Pour devenir une science U faut qu elle s'applique à découvrir 
des propositions énonçant une simîiiiude conîfdrrte enire des phéno¬ 
mène*. De la réatiié historique particulière consiatée par les érudits 
elle doit dégager des ressemblances générales qui seront » la vérité 
historique ». 

L entreprise esi-elk possible? Oui, car il y a non seulement des res¬ 
semblances générales entre tous les hommes ic'cst Je domaine de la 
psychologie générale}, mais des ressemblances particulières entre les 


I. \q,r ip. i5) la Senléncf du séaeekel dmitit entre Itt mattres et eompagnnni 
mprmeurjetturieurman,ere de vivre (3 1 juillet iSîj): p. lÿ. i» Lettre, 
four e^eeuier ta sentence de Monsgr teÜMai de Lyon, donnée entre U, ZdlrZ 
mprimeurs de Lyan et iacomfagnoHemprimeuri sur îeurt différend,, nanobttnnt 
opjpoenwKf et appeltaiion, quelconques „ûl isïoj fp. Jil; Ici Letiree^rZ 
procidtr contre les eompattnons ùnprimeur, et autres hmI J^mits mamunuT t 
portants Mfçw «1 arm», en dernier res,a» Jusques à torture, appelés six Itlel 
seurs jl a dejfmltee.appaesdU assesseurs, et estécution ncnclstZ opZmZti 
appellatwHSisq lepiembre iSït,); enfin ip, divers de. 

Uirsj ae la ville de Lyon 'du jo nevetthre tS40 iu 1 j jujUct liqt}. 
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hommes d'une époque ou d’un pays. L'histoire a. pour but d'éliblir ces 
ceractéres eotrunuiis spéciaui; elle doit étudier ce que M. Lacotnbe 
appelle e l’homme temporaire ou historique », «n laissant i la psycbo* 
iogie I l'hoinme général s. à l'érudition » l'homme singulier c'est-à- 
dire l'individu. Parmi i« actes humains elle doit abatidonner caui qui 
ne se sont produits qu’une fois, les évênem^itis, et cou centrer ceux^qui 
peuvent être comparés entre eux, ceux qui cotislitucni les ifuttéHftoits, 
d’e 5 t-â*dire les usages; mais elle doit conserver t les événements dans la 
mesure oü ils ont causé quelque institution nouvelle». L histoi.re doit 
en outre rechercher les causes, non les causas purement individuelles, 
mais celles qui proviennent d’actes accomplis en commun. Tout ce qui 
est individuel est < réfractaire à iassirailation * et ne peut être matière 

â science. * , . j t 

Comment doit opérer Thistorlenî II doit partir des données de la 
psychologie, qui, en lui faisanl connaître l homme générât, lui permettent 
de comprendre les actes et de vérifier b possibilité ou b probabilité des 
assenions > contenues dans les documents. La psychologie enseigne 
les mobiles universels des actions, et permet ainsi de classer les besoins. 
Ce sont * l’économique» (groupe des besoins cor porels|,« le génésique» 
(besoin sexuel< le sympathique, l'honorifique, l'artistique, le sctenti- 
üque » (p. ^ 6 - 41 ). L’homme, poussé par ces mobiles, opère dans * un 
milieu naturel et un milieu social », dont l’ensemble forme les ciVcon- 
stattets ; il s'y dirige par son intelligence suivant les lois de 1 ujîocjutiûn 

des idées. , , 

Mais tous ces motifs agissent inégalement. Il but donc apprécier la 
force relative de chacun. Ici se place t U théorie de l’urgence, inconnue 
auï historiens ». Elle aboutit à classer les besoins dans l'ordre d’inten¬ 
sité : économique, bonoriiique, génésique, sympathique, artistique, 
scientifique. 

A partir de ces données de la psychologie on peut opérer par une 
méthode dêduciîve, ic puisque ce sont Jeaforecs psychiques b uxque es 

nul homme n'échappe p. On commence par foruicr une byputhtM» sur 
les relations entre ccriains phénomèneSp puis on la vérifie en ciamina^ni 
les faiis historiques. L'urgence du besoin économique, par etempie. 
suggère Thypothése psychologique^ vérifiée par Thistolre^ que lacréaiiofi 
de la richesse précède fa culture intellectuelle, c est la loi de 1 antece- 
dencc éconoiiriique ». 

On peut aussi employer uuc méthode itiuucilve, en passant en revue 
les insthuïiuns humaines et obtenir un esposé analytique des msu* 
lutioûs (économiques) morales, de classe^, mondaines, politiques» arïis 
tiques, sciemilîques, religieuses). Mais toute institut ion est passagère» 
parce que les hommes tendent à améliorer leur condition. L histoire 
doit donc analyser TéUt de civilîsation^, en constater le degré- ^ 

La civilisation comprend la richesse (rauleur la définît . la 
satisfaire des besoitish — la moralitéi — rintelligcnce. L analyse e a 




i 34 RmjE cnmQUB 

richesse^ son importance, ses condîtîofiSj ses effets, tés mventions qui 
la constiiuent occupe quaire-vingls pages^ eiie aboutit I établir qu« la 
richesse et Jes inventions sont la cause fondamentale du progrès. 
Quant aux causes psychiques, la plus active est l’imitation. 

Ici s'arrête l’analyse positive des données scientifiques de l’histoire. 
Le reste de l’ouvrage est consacré â discuter quelques-uns des prin¬ 
cipaux problèmes de i'htsioire. M. L. travaille à dissiper — d’une façon 
satisfaisante, il me semble — quelques-unes des conceptions vagues et 
erronées qui encombrent le cerveau des historiens, 

C est d'abord Je fantôme des êtres collectifs, « ces grands mots. . race, 
peuple, armée, noblesse *. » L'histoire se compose uniquement d’actes 
accomplis par des individus... Jamais les individus ne se sont fondus 
ensemble pour former un grand corps pissant. » 

Puis c'est le fantôme de rindétertnination des actes humains. Sans 
nier t la contttigence » des cvéoeinents, k part considérable des acci¬ 
dents individuels et * t'incerlllude des caractères », l’auteur rappelle k 
part de détermination que les conditions du milieu font entrer dans 
tour acte humain. 

Puis vient le fantôme du progrès nécessaire et du progrès organique. 
Nous n'avons aucun moyen de mesurer le bonheur, nous ne pouvons 
décider s'iU augmenté; nous ne pouvons en faire ]a mesure du progrès. 
Le progrès se réduit à « l'accumulation des richesses et des connais¬ 
sances », Même ainsi réduit, il n'est pas continu, comme le croyait 
Comte, mais interrompu par des régressions; il n’est pas organique et 
héréditaire comme le dit Spencer, car tous Icschaugemenisde civilisation 
s’expliquent assez par l'accumulation des connaissances, tandis qu’aucun 
progrès organique héréditaire n’a pu être constaté expérimentalement; 
le civilisé n'a pas eu même besoin de perfectionner ses organes, il lui a 
suffi de perfectionner ses instruments. 

Quant à la race, le fantôme favori de Taine, de Renan et de toute une 
génération de philologues, M. L, n 9 pas de peine â montrer qu’elle 
est < une entité commode » qui a prête à 1 éloquence i, mats ne recouvre 
aucune idée précise. La race, même en physiologie, u’est qu’un ensemble 
de caractères produits par le milieu et transmis par 1 hérédité; « la 
condition précède la race a... « 1 être connaissable n'est rien de plus 
qu’une réaction dictée par un milieu, » L’hérédité même ti’est qu’une 
continuation des effets produits par le milieu, elle tend à s’affaiblir et 
par l’action des milieux nouveaux et par le conflit avec l'hérédité des 
autres ancêtres. Quant aux caractères psychologiques héréditaires, ils 
sont beaucoup moins actifs que les conditions sociales. Ainsi, s’explique 
qu'un même peuple produise des œuvres différentes a deux moments 
différenisde son évolution; tandis que le » génie de la race » rendrait 
inintelligible la différence entre les sculpteurs athéniens des périodes 
successives, entre la musique allemande du temps des Périclès et la mu¬ 
sique allemande du xviti' siècle. 
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L'ouvraae œ 'crmine par un essai li'appUcation de la méthode à 
deux questions : Question politique. Les grandes nations sont-elles 
plus déterminées à avoir un gouvernement despotique?Oui, parce qu il 
Ml plus difficile de s’y concerter pour résisier. Le régime padetncniaîre 
anslai» a-' il «é produit par le génie anglais ou par des circonslances? ü 
fSl le résultat des circonstances 3® Question scientifique. Comment 
se sont féalis«;s les conditions materielles nécessaires pour fonder la 
science en donnant aux savants le moyen de vivre? Par la pratique des 

métiers destinés â créer U richesse. .... ,, „„ 

M. Lh n'a voulu donner quft des ciûni.plfts* il reserve d appliq 
complètement sa méüiode dans une série de volumes oit il étudicfa 
rÉvo/w(fon des îmtfttaions économiques, des institutions morales, etc. 

Le dernier cliapitre La prévision est une tentative, forcement icme- 
raire, de prévoir l’avenir des phénomènes économiques. Jet, pour la 
première fois, percent les préoccupations de l’homme d’une autre généra- 
iioo M. L, croit encore à la loi de Malthus sur Tinsuffisance des subsis¬ 
tances, il a encore les craintes de Macaulay sur l’invasion des Barbares 
du dedans. U n'a vu ni le prodigieux accroissement des cultures suivi 
de crises d'une espèce inconnue et paradoxale, les crises d’abondance — 
ni le mouvement rapide d'instruction qui civilise les Barbares de l’inté- 
rieur à mesure qu'ils arrivent au pouvoir. 11 se représente l'Europe de 
iSqo, non l'Amcrique de la fin du iix* siècle. Et cependant ce chapitre 
est rempli d'observations exactes qui. toutes naturelles qu’elles nous 
paraissent, révèlent chez un homme élevé au milieu des vieilles doctrines 
économiques, une honnêteté d'esprit ci une absence de préjugés peu 

CDtïimmies. ^ ^ , , , 

Pour donner une idée exacte de ce livre à la fois si vieux 
et si oeuf, il faudrait recueillir les observations de détail exactes, 
les formules originales, les traits de critique mordants, 9“' ^ 
rendent la lecture ai aitrayantc U taüdraiï montrer en deiail 


I. Je slgaite en pMMBl que M, L, |wr*îi se figurer 1« nSvalutiuu d Angleierre à e 
fteon d'KelliTn comme un conflit fiotnctcr; U ueieniblE pasconnsïire Ict eiudd de 
MS Misante derniire* année» wnderuée» dans l'hiitgùc de Gardiner. qui démon créât 
le caiactèra excldiivemant religieux de celle révolution. ^ ^ 

Voici quelque» exemple* i P. le. L'iauituiieci c*t un événement qm i réuni. 
- P. 6Î. L'hkioite e»t un océan illimité de ^ic». - P. Jtg. La morale de I» guefre, 
« cette morale à «bourt H e*t, Jîi-en, que peur |■cnnemi, nui» il est nuf de •ima¬ 
giner que le ceneitoyen ne^en re»»ent pi* s. — P- ^ *** I eg» « t . 

été euggéréeà l'homme p«r la nécessité F»tique. Tome inégalité c^ 
pratique. - P, qq. Force de l'opinion, besoin du con/orminne. - P. i»5. «« 

iniéresàé de la religion, • elle est de i'éconoiafjue imaginmrr .. - P. t38. ^ Çivmw 
de ta populetion n'est p*» un signe de richesse. • L’esiomsc humurv c*c r ^ 
tique, 1«i honimc» peuvent durer en vivent fort mal, » ^ la tia- 

milieu, sutistîque à I» moderne qu logique déductive, a — P. sqt. u , . 

ditinnt a pat desius tnui 1. p»re»ie intellectuelle sicommune et si ^ 

l’homme omtn.irc .. - P. *45. -L'opinien publ^iK 

ro«tè*.a - P. JS®. Apïnp«de Taine, aCc irè» bnlUnt 6cn«iti abotditi le» pro- 
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J’^^d^pendance d'tsprii exttptionnelie à l'fgard d« préjugés ]« plus 

enradaês'. 

Jl «i difficile de faire la critique d'une méthode quj se présente sous 
la forme d'opinions modestemenr erronées plutôt qu'avec l'appareil d'un 
système; pour la juger il faut attendre les applications promises pour 
les volumes suivants. 

[.e fondement est formé par une vérité de sens commun incontestable, 
mais souvent oubliée par lesconsirücieursde philosophies de l’hiscoîre: 
(inus ne connaissons que des individus, ou plutôt que des actes et des 
paroles [derrière lesquels par analogie nous présumons des impulsions 
et des idées} et les conditions oü se sont produits ces actes et ces paroles; 
nous ne pouvons donc construire que des groupes d’actes eide pensées 
semblables, ou de conditions semblablfs; et nous ne pouvons les con¬ 
struire qo a condition de ekoisir parmi les matériaux historiques. Nous 
ne pouvons choisir qu’à l'aide de la psychologie empirique, en nous 
représentant les motifs des actes. La psychologie de M L. est londéç sur 
une observation exacte et intelligente. Ella le préserve de l'idée com¬ 
mune à ■ de très grands esprits • rTurgot, Comte, Fustel) et « conforme 
è une sorte de désir public » que les croyances religieuses ou philoso¬ 
phiques aient été la cause principale des changements sociaux. ■ A la 
question de savoir si cette idée est vraie, ce livre d'un bout à l’autre est 
une réponse ». Et ta réponse est que l'évolution s’est produite surtout 
par des raisons économiques, car le motif le plus général et le plus 
pressant est le désir de satisfit ire aux besoins matériels. Ainsi M. L. 
sans s'en douter, abouti: an même point que Karl Marx, parce qu'il a 
un esprit assez sincère pour ne pas se dissimuler la vérité, même quand 
elle J'effraie. 

Q.ue marque-t-il à ce livre si judicieux pour donner une impression 
nettement scjeniiflqQeî U manque une analyse précise; t* de l’objet 
de rhistoîre; 2 « des procédés de la connxbsance historique, qui eu fasse 
ressortir les caractères exceptionnels. 

( L'histoire a pour but de décrire la série des iransfor mat ions des 
sociétés humaines, c’esi-à-dire une évolution qui s'est produite une seule 
fois dans Je monde; elle peut, jxiur des raisons pratiques, se réduire à 
étudier ks groupes de faits semblables assez nombreux pour valoir la 

beémtt hlsionquss avec des ccnccpiians d’une iimpUcii£ egriyjnte ^ p. jig 
V RenoRfon* à raettre dm» le* chose* un accerd npiLmiiie quj a'exisk jsm, Déier- 
mtflilion et impanante n'ont pa* de rtppart - U ïeicpce u uppiinit cOKime Une 
ïcliTité rare, iniermiiienie... irèa bornÉe,.., iris coniingcntc - De nonc tensor seu- 
lemertt la toiture Eciendfique devient régulière, ce qui ai <, le grand f*it de l'hiatoire 
moderne et probablement le (ait le plus important de toute I hl*(oirc *, 
i. Sur 11 prétenduelriyolilé de Voltaire, tur la pan de* retlie* eauie*, lur I» effed 
d.;moïa;i*ant* de la religion ei Ju mtlitarisme, *ur l'idcniiré de Ji juiiice et de 
l’é^ihté.iur le taracicre intéreacé de ta reli jfi oR. iur l'inutilité de* natiiLquc* incûm- 
plt[e*dre»«* par les érudit* et lurtoui *itr te progrès et *ur rinflueqce de li tace 
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p«inc d'étre générali&is tï ka tvcnerncTiii suivis dt çanséqu^ncts a&sez 
êt^ndûÉs ou assez durables poureireTegardês eommo des coniifianccmenis 
de séries; elle peut^ par cesapparenüesdesysïéniatisaûorLi tcssembler à ia 
sociûlagie (avec laquelle le rêve de M. L. serait de la confondre^ v. vm]; 
elle rCtn a pas mains ce caracTère indélébile d'étre Tétuded^un fait unique, 
elle recherche à savoir : non la vériVé générale sur les saciéEes humaines 
mais une réalité particulière: par quelle série de faits uniques s'esi produit 
rensemble unique de sociétés que nous voyons aujourd'hui. Elle est la 
connaissance des conjonctures qui se sont produites dans le temps entre 
les différentes espèces de phénomènes, géographiques, biologiques^ psy¬ 
chologiques;, dont la réunion est nécessaire pour former des sociétés. Elle 
n'use de la généralisation que dans b mesure indispensable pour se 
débrouiller au miltcu d'une masse écrasante de faits; b dminction entre 
l'homme indhidaei et l'honime peut avoir une application 

pratique^ mais n'a aucune précision scientifique; car avec quel nombre 
d'individus commence le groupe historique? L'histoire ne peut avoir 
avec la généralisation scientifique que des rapports indirects, en four-' 
Hissant des matériaux à des sciences générales non encore constituées, la 
psychologie et la sociologie descripîîvês. 

L'bistoire est réduite à employer des procédés de connaissance cïicep- 
tionnclsHi Elle nVst pas une science d^observation comme M. L. semble 
le dire {p« Sq), Elle n'a rien à observer que des documents, c'est-à-dire 
des wmboles; elle nkn peut tirer de connaissance que par rintermédlairc 
de raisonnements très compliqués ',en reconstruisant par rîmaginatton 
les faits ancjfas disparus sans retour: il lui faut emprunter les majeures 
de ses ra^isonnements aux sciences d'observaiion directe, surtout à b 
psychologie (M. Lacombe l'a fort bien vu, mais il la exprimé d^ne 
façon peu rigoureuse en appelant kypolkésc ce qui est un raisonnement 
par analogie fondé sur lob^ervation des faits actuels et de leurs rap- 
pôrts]^ De ce caracrére indirect de toute connaissance historique nais¬ 
sent les infirmités propres à Thistoirc, que toutes ses propositions se 
réduisent à des applications de quelque propusiiion des sciences d'ob¬ 
servation directe ei que ses progrès dépendent des progrès de ces 
sciences. 

Ch, Sekokobos^ 


70+— CfcütK (SccicdetWr. Lp iot»«ii-prip i quMticMil Rooaet 

U>tKliEr, lUgS de 17& p. Pïix 1 fiuncs- 

üobjet du volume est de distinguer les divers genres de critique litté¬ 
raire (publication de textes, commentaires, analyses, esthétique, histoire 
lUtérairej et de rappeler les droits propres decbacuii de ces genres» Sans 

I * Vutr itrvvf phitcsofhiqiie, juülr et aüùe iftSy. Dcè a^ndiHomâ ptjrchQh^iqi^ri Je 
^ eonnditednCf en 
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vouloir résumtr le livre, nous sigualcrons une iùtéressâüte et enthou¬ 
siaste apologie de De Sanciis et de très sages conseils à la génération 
contemporaine. M, Croce se plaint que les critiques italiens prennent 
trop esduîtTemcnt pour objet de leurs études la littérature nationale 
[p. 149 -r5o), nos pa» qu’ils ne citent souvent des auteurs de tous les 
pays [on éprouve même quelque inquiéiude à voir certains d’entre eui 
rapprocher à tout tnsiam des auteurs de toutes les nations et l oa se 
demande si mte seule téta peut contenir la littérature de tout runivers); 
mais, s'ils sont peut-être trop hardis à juger en quelques lignes les écri¬ 
vains étrangers, ils reculent trop timidement devant la dilficulié de se 
faire leurs historiens ; ils écriront quelques articles sur un romancier ou 
un dramaturge français, mais non pas un livre sur un point de notre 
histoire littéraire. M, C. reproche de plus aux débutants de trop s* 
perdre dans les minuties au lieu de chercher le sens intime des æuvres 
qU’ib analysent (p. iSi-i 5i}, défaut qui s'explique en partie selon moi 
par I habitude prise dans les Dniversirès italiennes de pousser les jeunes 
gens à se faire imprimer tout vifs dès leur vingtième anode, c’esi-a-dirc 
a un âge où on ne peut attendre d'eux que des déclamations qu’on leur 
décopseUk justement ou de tninuiieuses recherches d'érudition. M, C. 
rend d'ailleurs (p. 145 sqq.) un éclatant hommage à rénorme somme de 
travail fournie par les critiques italiens dans les ireme dernières années 
et à l'importance de leurs découvertEs. 

Saisissons l'occasion d'annoncer que M. Croce publiera très prochai¬ 
nement un important ouvrage întiEulê : L'Espagne dans îd vie ita- 
iienne^ auquel il prélude depuis quelque temps par de curieuses bro¬ 
chures. Voici quelles seront les divisions de son travail : L'F.;pagne et 
fltalie jusqu’à la fin du iv* siècle, La société espagnole en Italie au 
iri* etauxvii* siècles, L'Espagne et les Espagnols dans l'opinion ita¬ 
lienne, Influence de l'Espagne sur la vie italienne, La littérature espa- 
gnole en halie. 

Chârkâ Dzjoi. 


CHRONIQUE 


FRANCE. — Un couh de iiaguc cl de littérilure iultenncs viecu d'ètre fonde à 
le Facûlté des leircei de Grenoble, .uquel vicni J'èire appelé notre «tltborateur 
M, Henri Haaveue. |] y ■ ■ fdîeiicr de cette hcatcuie création U ■nnoidnliiê de 
tirenobleet M. Je direeieur de l’emeigncment supérieur, dont la eSorts unis ont 
uiaemeal servi en celle cincanstiece Je déTclopperaeni des éludes italiennes en 
FrAcii^c. 

- M. Étienne Ciiabavaï 1 feu tirer À pan un récent article qu’il avait publié 
dans la < Révoiuuon tranf^ise . eur Ut GrsJti miütairti raur }a Ri^otuth,i 0 r«c 
de Fumienberg. Jn-S*, 3o p.j. Ün eontultera (ette notice avec profit, car dk’ren- 
odsoc Ica chcrciicun mit M dénominations des grades nilitairet et leur pertnci de 
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te leconmîlre »u milieu Je wu» la terme» employé» Jinf l« document. rd«lii- 
ilcmn^ira. Il « »<« plu» perm.». p.re«mple. d’iguoTer « qu-c«it « mrod.d,u- 
d»flt.séiidT*l qui » d'tilleur. créé de rféqotuta conruitonï ; que d bi.iorieci. ont 
.icribué legmdeJegétiéMlà dlwi idiudtnts-Béoéwoi! 

— rient de pârtiirc à li librairie ChwLIey Ljt Guerre iSjo-tSji. paf Arthur 
Cu(rqü« d"-»*. P - 5 fr-)- Le volume cunlieutneufcbepitTei ^ l Wis$e>nbù«rg 
(Xf 1 - 33 ): 11 . Fork^tch (p. 34 - 45 ]; tp. 47 ' 77 -ï ■ 

(p. 78-<i3)! V. Meljef ^fr«iourg(p.iiq-ii8); Vt. Le .Ifc.ri ip. ug »oil; 
Vil- SeSfcri fp- 4 o3<iî3ï; VUL Sdint-a“««‘" P- ■'U- 146 ) ï IX./’an» (p. i47-3u&, 
ALLeMAüNE- - U meiton Teubner vient de meltns en vente une t«duc«mn 
tlkmende- due IM. A. Go«r, du livre de M- Tb. Rviit^K .ur Mltlu»d.te tup.tor 
U»,H 48b P-i. Comme l't»pliquc den. ». préf«e. ü ne »'»8i' P»' ««lemeot 

d'une induction, m.i» d'une édition nourdle, letevie *j wt »ab. de» modificiiwn* 
Dombreuie» et, perendroiu, de» remiIRement» con»idénbte». pour <cnir compte d« 
découverte, le» plu» fécent« de I épifinpliic « de k sÉogrtpbie compefée. ch»- 
piife .«* (hktoire de. Miihrid.tideO et I. premiite p.rtie de l'eppeudice (Aude cn- 
lique d« worce») ont été entièremcni refondu». L'e««uiion «eléridle du livre «t 

(e,i!e qu'ûn pouTiit VAttcnJr« des Teubner» 

BELGIQUE. - Notre coll.bortTeur Fmui CtntonT, fnfesieuT b I Univenité de 
Gend. vîcni de f»i» per.Urele fovHcule 11 de» Teiet» et Munu^enll Jlguréi rel-zff/» 
myeti. -* deMilHre. |Bru»d!a. H. Umertinl- Ce »eeond f.»ocule ^mprend U 
première partie de» .IfoHiimMf» ;îffur«. soit i3S numéto» ci i»4 P"**»- 

compter le» ptenehc» hoT. tene- Un sreod nombre de c« monuments «ni 
fl il en ett peu que M. Cumont n tit pts VI» de te» yeui. Son ouvrige tepré*enu 
donc untiûrtiiiie coni^^rablc àt tr*viil el de recbÉfchcs pfiisonn'enca, I 
FÉndü jyiiicï üne auirc partie de la cûait nous n avons pas toü u 

àto sisneler à no» teeteum* Le fiwcicule lU. qui renfermer» L» «coude et derniftre 
p.riic de» .Uounmnrf» figurés, pinîirmen juillet 1895 , et te fiicicule tV tlnd.c.» et 

Introducûon critique) le suivra de irêi prè». 

tTATS-ilNIS. - U n‘ i {vol. U des Umversity sfudiee publié» per I Univer»iie 
de Kebraski) couiient irvis eriielei: L AJéitionat note» on fhr ,uv>/oti>Idj>»^nehx 
par M. K.-H. ËiMOtf» ; It. Onthe decreaseof ftedic-sticti and o/»pHen^e *f'lî ' 
£«glûh pro«,pw !A, G. W.Guuwjoi lU. A/iraèen» an ùppo»e«tofabiolut»»>. 
par H. Fred. M. Fliito. Ceiie dernière étude, qui comprend trente-ciuq page». » 
cliirc, inii£r»Mnic et ippujà: sur de nombrcyse* ciiaijotu que Tauteur «pr uU 
noie. 
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Séance du 8février _ - te» 

M. Eugène Mùntii communique une étude »ur 3e joyau*, 

pendinile moyen ège. Jusqu'ici l’on n avait vu, J*.qui au olu», 
qu'une cérémonie d'on «er» toni de 

Kce de courtoisie, un témoignage de •’ienveiUance. Onrénavant . 

chère ber queli grava intérêt», quelle» protondes combinai J" a 

rèreni k plu» souvent, du moins pour U période ancienne c ^ ^^1 

politiqua paraisiait étrangère. Il amv» plut d une foi» *1“* ,, du Sacré 

perunnage. au décrimenrdc tel autre, provoqua d» de Naple» 

Collège. U pape Urbain V en ht l'eapéricnce «™Vque«^^^ 

la preïérance sur le roi de Chypre, qui te rrouvait è Rome “ nWea-tn 

princesie ; pruiieuri «rdinaûi n huilèrent pat» i™ adresserd« remontran 
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rHlM, dîromnl au code dçm ufrfEiionteft ponlificilK, L*rba[ii V ^v-aît <ïbéj à de^ 
c<in»i:ddnilânK J'un ordre supdricor^ — Un lulre poini déEîniijvemrni icq ois, c'm[ 
que, noitmnieni ptfndinii [ç grind scbip^mt, In dcï ros^ varia selon ta 

quA^ité ou le cariclere de a per^oriniges ausequets ellea liaient destiné», L’antteapc 
Cliément Vl|^ qui connu«aii les gaûiedo Juc de Berrj'p le plui raffiniï sans conueok 
d'eoire lei AmaieiirE du iiv* ti^Te^ ût eïécuEer à son Lnicnfclon, en une rosç 

d'une pâleur de plus de 3 oo âohns, soil tu cnoint une vinAiaîne de mille fninct, au 
pouvoir tciucl de rargenl^ Or les rases ne coûtaient d'ordintîM ^uere plus d^une 
ceoIIIne de darini. -- Sur la forme ti le paids dc£ roses pantî^ka pendant te 
ïTioyen ige, les fifnseîgnementa duÉenE des plut eonindLeioîres ou d« plus précaires. 
M. MûnUp en s'appuyant sur le témoigna se des pièces comptables conservées dans 
les Archivei du Vatican, aintt que sur celui d'anciens invcntairesp montre que* dts 
leiiv^ sièclE. CCS iojaux se comi^osaicnt. non d'une sim pie rose, tuais d^une bnnehe 
garnie de roses épanouies, de roses coEr'ouvencî^ Je boutanSr cl enrichie sait de 
Hptiici, de grei^iit tï de perles, sok, maU plus riremenit de rubis, l^eor polda 
moyen éiatc d'enVitou Ion RrsmfïiES, — Malf^rd toutes les recti^rches, on n'avait pu 
établir jusqu'ici, pour k x]v« sicck, que Ea destina iion d'ime dira me de roses. GrÂce 
AUX Enrormationa nouvelles fournies par les Archives du Saînt-Siége, on connaît 
auj.oidrdi^buii pour la même période, le nam de près de qUaraniC personnages ayant 
re^u CCS insignes si enviés. Ce sont prevue m^^rlabteTiien t des aouveikint. de 
pu lisant s princes^ dt grands OSpiiatnESp les rois de France, d'AtlgOa^ de Hongrie, 
d'Arménie, etc., ks ducs d'Anjou, de Hony, le dis du prince J'AndriSp les comters de 
Sairoie. de Commlugei, de Nlmbourg, de Poitiers, du Forez. Nicolas Acciaïuolip 
grand sénéchal du raya urne de Naples^ k mtréchsl de BoucicAUt. etc. Ckst toute une 
face de rhlstoire dipïotnaEtque da la papauie qui éciit restée dans | ornbre, 

U- lïleülafoy^ dor>t l'ékctîon a été ipprouvce par M- le président de k Répu- 
bEique, est inircduit en aéince. 

M. Henrt Oordicc décrit un akaa Coréen du sîcck dernier ifquis par le Mustk 
britannique. Cet 3Hat comprend le JapPtl et ica Iles Lieuu-Kuou. uneCArle d'Ensemble 
de II Corée, des ràrtea séj^rées de ses huit proMtnees, la carte de Séëul^ âACapiiaki 
et une cark d« ses environs, le cirie du m^mdc et la carie de L'empire chinois. Cce 
atlas, cil grande partie manuscrit, est un documeni d’unc naEure foiE rare, et, dini 
Ikspèce, unique en son genre. I>'i il leurs, dlcï h quelques temtines^ M. Gardîtr, qui 
présente plusieurs photographies. pubLIera sur cet atlas un inveil spécial Acoomasgué 
de ficsi mî lé. 

M. Heujey communique un petit groupe en bronxo qui est venu sur k marché 
parisieii parla voie d^Eracroum^ (l'est un ce^f sur la banto ramure duquel est perché 
un aigle. Bien que ce Lrtvail soit d'une époque avsee Avancée, sans doute do t'éemue 
rom Aine, le mat>f ose loctl et remonte aux ^ndona cul i es de T Asie Mineure. J| es! 
meme pauibk dVd préciser plu a exaciement II provenance. Ce iuicï, peu commun, 
ramène ratienElon lur utie série d'ex-vaia en bronre. qui tous représentent un aigle 
repose sur quelque objet. Ün l'y retrouve, en particulier, sur Les cornes d'un cerf, 
dooE la téic bnsée n'est autre cnn se qu'un frigment de notre petiE gra.ipe. L^aigle 
EST perché encore sur Ici cornes d*ün bauquetm. sur une léte d# bœuf sur montant 
eik-mémc une colonne, puis sur un autel^ lUr Une pyramide, enfin AU sommet 
d'une montagne. L'aigle toufoure placé ainsi sur quelquir aomîneE indique le culte 
d^un JupiEer très haut, d'uu ^ypsisiùt, cpitbcie qui, mémo eu Gréccj désigne 
un dieu d'origine oHenllk^ un Adan ou un i^il adoré sur kt lltUEa ïîcux. L'aigk 
sur la mooEigne rappelle surEout un motif bkq counu des monnaiea de Céiaree, 
Tancienne .Mazeca de Cap^dDce. syml^le d'un dieu local, a daté près de lâ, sur k 
aofnmeE du mont Acgée. Toute CtlEe série d'ex^votO ptuvient, en effet, de Césirée de 
CAppaJücc, cl il est dillivik de ne ms Attribuei aussi k mémearÊgîiie au petit bronze 
d'Erzêroum. La vaFïâniequ] repiéteiite l'slgk sur des animal ic nlïAche d'autre 
part à Tancien limbok chaldikn de rAigle a deux téics, posé sur dea cerfs au sur 
dsl bgu-qiictina- L'aigle bicéphale des roc 11 er^ J'Euiuk, en Cappadoee. posé aur deux 
lièvre!, en est uné dériv^Han trèi directe. Cette image hênidîque l’est ensuite 
TépAndue par lea «.iheta cappidocieni, aù M. Heuxey co sianak de nombreux 
exemples, particulièremenr sur un remarquable CAcbet qui, par Le développe ment de 
SB bé icre fixe, n pris k forme trunc petite enclume et constitue une espèce de cachets 
que l'on pourrait *pp^:ïerfHcuij/g*'r*i«. C'esi aluii que c«e emblème* passé chez lu 
Arabes, sur le* Sfeaux, aur Les monnaies, Sitr Ica ccoffes. cûmmc inf le fameux 
suaire anbe de la CAthêdnIe de Périguenx. dans k décoratian sculptée, comme aur 
le bAS4in denurbre du kslife Almanwur ü Muiéc naïionAl de Madrid. Ptr b rnême 
voie, il s'eat réptndu chex les populations chrétieonés. p«rETculiènmcnE dans le 
bïason de 1 Empire germanique. 

Léati Doaxx, 

Le Propriétairé-Gérant : ERNEST LEHOUX 


Le Puy, imprimerie ft. Marchesioi.i, boulevird Cirnoi, ij 
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71 . J.-E. Budgeti MB*ïm+ Tins iï* 9 i'hcT»P Lpndon^ Harrtson and 

itmSp 1^94, ï4 p, in-8. 

La notice de M. Meakïn ooe esquisse^ géo^riknïenc exacte, Je la 
condition sociale des Berbères du Maroc* A pan quelques iaciiiies^ sur¬ 
tout en ce qui concerne les publicaliODs relatives aux dialecEes L 
leur* qui connaît bien le pays, passe en revue la race, Ja languCf la 
littérature, le phj'sique^ les caractères, le gouvernement, les loîs^ les 
coutumes, le cosiumt^ rîtidustric eï la nourriture des Berbères maro¬ 
cains. Il a su se tenir à l’écan, avec une défiance qui aurait pu être 
plus accentuée, des tbéorjes qu! rattachent indirtcreitiment les Berbères 
auK Celtes, aux Ibères^ aux Ghana néens, aux Américains, aux Étrusques, 
etc. Somme toute, ce tableau ne luissera pas d être uûle â ceux qui, 
sans étudier à fond retbnographie du Maroc:, voudront conuaùre les 
principaux iraÎEsde la race qui forme les irois quarts de U population 
de cet empire. 

René BASsrr- 


tr Le çid à trois peinU, qui ensployé que par les Chcïh'ai, ne représente pei 

üû c fhad »(ï),tnjkyn tfAad ou un ^ha. tlyirç le aVa. les Tenaregs ne pnsKdent F** 
Je féfupliceat pjr le kh. 

L'identifidtion du nem des ftifêini avec «lui des Libyeni {Uty^în et non 
p, 6, csl inadmissible. Le mui /îi/i «1 un ethnique fonné du aübsianït 
ârmbE Jïtÿ, 
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71,— «mmiBAllk dn ) 04 lKh-pil«iünlH:hcn AEAmcitch nisii J^o ^dïümcn deï 
p»li»linischcn Tilmud und MidrAuhp des Onkebiiar^m (cod. Spcin {4) un^ 
dcr jcT^ukïoÊBchifn TirgùmÊ aym PcnUteycLi voü Giutar Dalhan. LcipïÊg, Hin- 
T\ùht^ in-8^ p. U et ^48; priï îï muk^ 

Dans k groupe des knguë^ sciniûques^ raramécQ est auurétiienc le 
rameqü quj présente ks plus grandes vaiiéiés. Les di^êreats idiomes qui 
Jeeompascotsofïi mietii connus aujourd^buii qu^ils ne réteitnE autrefois^ 
grâce auï iitiporUitcs découvertes épigraphiques, au3t édîlions critiques 
de teïtes er aux études linguistiques de Ces dernters temps. Cependapc 
les dialectes judéo-aramÈcris^ c’est-â-dire raramden parlé par les Juifs de 
la Palestine et de la Bibylonie offrciÿ encore, au point de vue gratnma* 
tkil, quelques parties insuffisamment explorées. L excellente grammairt 
de Kautzsch est Umî^ée à Taraméen biblique. Les Eiementi gram- 
maticaii de Luzzano sont encore consultés avec fruit pour t'araméen 
du Talmud de Babylone. mais ce ne sont que des éïémenîs qui n^épui- 
seot pas le sujet. Le^s utiles publications de M, Rosenberg et de 
M. Scblesînger. Tune sur Je verbe araméen dans Je TaJmud de Baby- 
lone, rautre sur k verb^i araméen dans Je Talmud de Jérusalem ne sont 
complètes que pour Ja partie qu'elles traitent^ Quant à Ja petite gram- 
maire de Wiener quii dans son temps, a rendu des services pour la con¬ 
naissance de ridiotne des Targoums^ ckst un livre vieilli aujourd'hui 
et hors d'usage. La grammaire que M h Dafman a écrite pour le judéo- 
araméen de la Ralestine comble une lacune de U manière la plus 
heureuse. 11 est à souhaiter que ridiome aramétn du Talmud de Baby- 
Jnne soit bientôt l'objet d’un travail semblable. Alors on pourra aborder 
avec tonte la maturité nécessaire la grammaire historique et comparée 
des iaogues aratnéennes. 

Une des causes qui ont retardé renireprîse que M. D. vient de réa* 
User avec succès, c’était, d’un côté, le peu de correciioii des teiies^ de 
Tautre côté, Ja difEcutté de séparer les idiomes mêlés dans des livres qui 
avaient cours aussi bien en Palestine qu en Babylnnie. Des manu^rits 
apportés du sud de 1 Arabie, oîi Tusage du Targoum d'Onkelos 
maintenu dans les confrirJeâ juives, et portant Ja vocalisation suprali.- 
nûtire, ont permis de remédier à l'incorrection des éditions anciennes. 
M. D. e utiJUé pour ne Targoum un très bon manuscrit appartenant 
à M. le professeur Socin. Quant i la distinction des dialectes, M. D. 
s’y «St appliqué avec un »in particulier «t il en a fait Tobjei de son intro¬ 
duction en tête de la grammaire. U passe successivement en revue les 
monumenls de k littérature judéo-araméenne, recherche jeur âge et 
étudie Jeur caractère et leur valeur linguistique. U distingue trois dia> 
lectes : le judéen, le galiléen et le babylonien. Le dialecte de la Judée 
»t repiésenté, dans sa forme antérieure à l'ire chrétienne, par raraoiéen 
biblique, et, dans sa forme postérieure, par la Mégîllaî-Taamt et le 
Targoum d'Onkdos. La Judée demeura le cenue de la vie religieuse 
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jusqu'à la t:uerrt d Hadrien. Les docteurs de k loi juive êmiBrêient 
ensuite en Galilée; c'est le dialecte de celle contrée, parlé au ni' et au 
iv» siècle, que nous a conservé leTalmudde Palestine rédigé au v*sîéclii. 

Ce dialecte a une grande analogie avec l'araméen chrétien de l’f voJtgÇ' 
IfaiVe dit de Jétusaletn. DVn autre côté, la guerre d'H ad rien avait créé 
un nouveau courant vers la Babylonîe et, à cette époque, les «oies 
juives du sud de la Mèsopouuiie deviennent florlssaiiics. Malgré cette 
poussée de l’Ouest vers l Esi, l'araméen oriental garde sa physionomie 
jniacte dans le Talmud de Babylone et se rapproche «nsiblement du 
mandéen. Sous la domination arabe les communautés de k Galilee 
reprennent vie, mais IcsTargoums palestiniens a* sentent dcrinftuence 
de k lUléraiure babylonienne. Vers l'an Soo les Juifs sont arabises et 

leurs corn mental res sont écrits en jrabe. , , 

Ce court résumé de l'introduciion rend sensible la disunction du 
dialecte judéen et du dialecte gallléen que M. D. a le mérite devoir 
établie avec clarté. Elle saute aux yeux dans la liste des variantes dia¬ 
lectales qui Efirinine l'introduction. Cette liste oppose : d’un côte, le 
judéen (Targoum d'Onfcelos rapproché de l’araméen biblique} et, d un 
autre côte, legaliléen rTaltnud de Jérusalem et Midrasch rapprochés du 
samaritain et du palestinien chrétien). Cette distinction est scrupuleuse¬ 
ment observée dans tout le cours de k grammaire et les exemples sont 

suivis de Tindkation des pasî^ges d’'oü iis sont prtsa ^ 

M. f>, ürakc de U phonéti<tüc éqsuLic de taTnOfptiQÎogie, roais il 
n'a pas réservé un chapiErc spécial pour k sj-nu^ç; en parlant des 
(ormes des noms et des verbes^ \\ cite seakmeiiT, à l otcaslotî^ des mem¬ 
bres de phrases qui montreni le rapport syniaclîqüe des mots emre eui. 
U y a là üne lacune regreitable. Maïs oo sera reconnaissant à M. D* 
d'avoir rédigé une lisie complète des adverbes, conjonctions* préposiiions 
et interjections, en csplîquarii les mots dont i étymologie ou la oompo* 
sltion n Etait pas claire, p, i 65 cE suiv. Une particulariïé des plus 
curieuses du judéo-aramêen est La conjugaison du participe qui pren 
les désinences du partait^ p. n® 4* Uaraméen biblique a quelques 
forroes semblables du participe passif. Le nabatéen en présente paiement 
un eïemple dans ’^abldat * elle acte fftîte m. Insc. de Medébâf CJS-f SL 
n° 196. Mais un phénomène du gallléen tout à fait isolé, c est le sufRxe 
de la première personne du singulier, 1 au lieu de ani, que prenncriC 
certaines formes verbales (3*“ personne sing masc. du parfait * Imperati 
aing* masc*), p. 3oo, 302 ci 3 12, 

M.Dalman est maître de son sujet et se meut aisément dans cette 
littérature disparate- Il est au courant des travaux qui ont rap^rt au. 
sujet qu^il traite. Son esprit critique «t etercé sait trouver la solution m 
problèmes lluguistiques L Sa grammaire sera un guide bdispensa e 


1* Ciüelqy(3 übierviikn» de detail : p. 71* dint Hnnard * roc . le noua 
iniiirs, cir 11 ne Krnît Tii rçdûiiblé ni fulvï d'une vôyéHe, mais il y a » “ï 
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pour Fétudc des dialectes juddD-araiïiéens de la Palestine. 

Ru beos DuvA Lr 


-'3- — H- Lrsftt i»le «iDl*iÎ 4 îli«Nn Fr' a judwcerler lu 
Berlm, 1895, R. Oæriner, in-S+ 267 p. 

Après les études d'Otio Relier, de Riess et d'Oberhûmmer, après le 
beau travail de Muss-Arnolt, voici un nouveau livre sur les emprunts 
faits par les Grecs au vocabulaire sémitique. Diï-scpi chapitres : Ani- 
maui; Plantes; Minéraua; Vie Humaine; Alimentation ; Vêtement; 
Habitaüou; Mesures et Monnaies; Tectonique: Topographie; Navi¬ 
gation : Jeux; Musique; Sciences, Art Miiiiatre ; Mythes; Cultes- En 
outre un bon Index, commode « complet. 

Ce livre n'esi pas excelletit- Venant après Muss-Arnoli, Tauteur n'a 
pas lait mieux. 11 apporte moins de documents nouveaux- Il n'a pas 
réuni toutes les découvertes de ses prédécesseurs. 11 ne donne pas de 
bibJiugruphïes aussi complètes. Enfin, ses procèdes de recherche et ses 
aSirniaijons nous ramènent un peu trop vers Eochart- Mais tel que!, 
ce livre vient è son heure pour porter un nouveau coup è certains 
préjugés. H faudra bien qu un jour ou 1 autre on se résigne, dans tous 
les chapiires de rhistûîre grecque, — religion ; institutions; littérature, 
— à taire à rOrieni sémitique la part que certains archéologues lui font 
déjà dans rhirtoire de l'art, il laut donc souhaiter beaucoup de travaux 
comme ceux de M. Lewy. 

Mais pour que les résultats prêtent moins à la discussion, on ne 
devra pas oublier qu'une élymologie. par elk-mémc, quelque plausible 
qu’elle paraisse, ne stgnilîe pas grand'chose et que iumais elle n’arri- 
vera. d’elle même et par elle seule, i s’imposer aux esprits déliants ou 
simplement critiques. Si, aujourd hui, l'on vient rapprocher, par 
exemple, l'eTve; grec du mot iujh ou ioiti sémitique, la convictiou 
ne s’imposera pas. aussi immédiate et aussi complète que si l'on 
avait dressé la liste de toutes les boissons fermentées et montré que 
toutes semblent porter des noms sémitiques. Un mot isolé ne prouve 
rien : il faut établirdes systèmes, des listes de mots. Aussi doii'On approu¬ 
ver k plan, — adopté déià par Muss-.Arnolt et repris par M, Lewy, — 
qui classe les mots en familles suivant leur parenté de signification. 

Mais il faudrait aller plus loin dans cette voie et dresser des séries 


noim ri du rêieh, comme le fflonuc le syrUque lari-dita, — P. îi 5 , it est fort dou¬ 
teux que rdSè < ariDtl ». « Œür *, appsrticnncnl «ux formes ^atjl et qdfal; li 

comparaison arec Ici autre* langues sémitiques indjquemn piutèt les formss ijait et 
^itf;duresie, ces formes ne te dininaueni que nrement en judéo.ersméeii. — P. 14^, 
pourquoi déri ver l’ara méen saiânâ du grec Xits» « g'éltiiipid)» de (^est le 

coainirc ut vni. 
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plu^ complètes ; on arriverait k des affirmations moins hypoihé- 
tiques, surtout quand il s'agit de noms propres. Prenons pour 

eitemple. Ge mot ne peut Éire valablement expliqué par une étymologie 
indogermanîque. Ktller Favalt déjà rapproché de la racine scTnitiqgft 
i~l d, enfanter. M. H. L. veut bq contraire remonter à la racine h i-l, 
ressentir les douleurs de t^en/aniement^ 11 semble que Keller ait plutôt 
raison^ que Ton tire îD^COulï du participe ioiedet^ P accouchée, ou de 
Ja forme pielp illed, facîîiter ^accouchements Mais ce rapprochement 
prendrait une bien autre valeur^ si Ton pouvait montrer^ d'une parc^ 
que la forme primitive de la râcîne i*l^d étant dévieni 

dans certains dialectes o'jIiKjj'.i, d'autre piirt^ que cette tuÊine racine 
donnant des formes leda ou ledet, on trouve dans la légende grecque 
deux accouchées Atîx «t dont Phistoire contieni certains élémenrs 

d'apparence sémitique. Mais ce *^cst point sur |i seule étytnolûgîe de* 
noms qu'il faudrait s'appuyer. Il ne faut pas dire : k nom paraît sémi- 
liquCt donc la chose est sémiEique ; mâiï^ renversant les termes : la 
chose est sémitique pour telles et telles raisons et ü semble bien que le 
nom soit sémitique aussi. L'étymologie ne doit Être que le couronne¬ 
ment et non b pierre d'angle, si l'on veut faire autre chose qu^une 
nouvelle tentative de mythologie philologique, 

PoussBUE plus loin cette méthode^ on pourrait^ sur les données 
acquises, construire logiquement des hypothèsesj qui o'aurBÎtnt. fe 
rînstanE même que la valeur d'hypothèses, maïs qui par accumulation 
hniniieiiT bien par acquérir la valeur d'un système rationnel et complet. 
Il est des choses que Ton ne peut séparer : si véxTXp est sémitique^ 
dtrJfcdi doit réîre aussi, e! \é crois qu'il rest. Mais, — et ç"cst ici la 
pïusgTBve lacune du travail de M. L.. — pour;que Pétymoïogie sémt- 
l«que de ce second mot apparaisse aussi évidente que celle du premier» 
il faudrait que nous ayons érafati cl prouvé l'existence de certaines 
habitudes ou, si Ton veut, de certaines lois, qui ont présidé i TadapU- 
tion ti k la transcription des mots sémitiques en grec. Ces habitudes, 
Muss Arnolias^ait essayé dkn dégager quelques-unes, pour b Iran sert p- 
tlon des consonnes. M. L, a complèiEment négligé cette question, 
qui pourtant est capitale t son livre n’est qu'un recueil de maièriaus» 
qu'il faudra mettre en ceuvre, mais dont on ne pourra sc servir qu'avec 
une cenaine défiance : Feicmple d' "ArrjTriXaîgt peut nous montrer à 
nu certains procédés de Fauteur, et quelle série d'arguments il a presque 
toujours négligée. 

A ta suite de Kicperti M. L. cherche dans un mot 

sémitique F dont réiymologic populaire aurait fait b VieîUe vttîe des 
Grecs S'i^ n Bccepte pas rhypûthèse de Kieperi fSaffel, histapei^ 
has}^ W propose une autre explicauon qui ne vaut pas mieux, hassepela, 
ia dépression : Ëochari Jui-méme n'avalc pas mieux Saventé. Car^ bien 
que Kiepert ne semble poini avoir connu ce prédécesseur, on lit 
déjà dans le CAanâdn,» cbap, vu ; Uaque si divin are Uceii 
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verucQ nomçrt fuît Astippslo, ab hüfïiîiilate dictuiH* Cette divînàlio dï 
Bochart ne semble point acceptable, et de pareils erretnent! légitiment 
la dédanccdeceuï qui, juîvaot l’exemple de M, S- Rtînach, ne veulent 
point admettre que U toponymie grecque soit en assez grande partie 
sémitique. 

Il n'en risie pas moins que la nymphe ’AsTUTra),».» est, d'après la 
légende, venue de Phénicie, qu elle est fille de Phoiniï, sœur d'Europe, 
fiile aussi de cette que nous retrouvons dans toute b légende de 

Cadmos, sous le nom de Telephèou Telcphassa D'autre part, il n'est 
non moins certain que dans l’Archipel antique ce nom d’AsiypaUia se 
trouve en des endroits qui trompent toute attente, si l’on raisonne avec 
les idées grecques. Les théories de Thucydide nous paraissent, en eSet, 
très logiques et très vraisemblables ’ | Les villes les plus récemment 
fondées s’élevèrent au bord de là mer et sur Ua isthmes, tant ponr les 
commodités du commerce que pour les nécessités de ladétense. Malt les 
anciennes villes, celles des lies comme celles du cominent, al lï 
avaient été bâties loin de la mer à cause des pirates. . Or il se trouve 
que de toute» les ’Aîuiirï'r.ai.i!, une seule est conforme à celle loi de 
Thucydide ; toutes les antres sont des ports ou des promontoires. 

Étienne de Byzance cite cinq Astypalées : une dans l'ile du même 
nom, une seconde üi Kos, une troisiéine entre Rhodes et la Crète, une 
quatrième â Samos, une cinquième en Altîque Kiepert a bien vu que 
la iroisième et la ptemîère ne font qu’une seule et même ville : Eiknne 
a tait doublé emploi d'un teste de Sirabon p. qSS. Restent quatre 
Astvpolces auxquelles IL en faut ajouter deuit autres que Sirabon fp. ôSy) 
et lés inscriptions (Ross. Helleit., ityj nous font connaître sur la côte 
de Karie ci à Rhodes 

De ces Astypalées, cinq sont groupées sur les lies ou les côtes 
cariennes : une seule est comme réléguée sur la côte de l’Atiique. Celle- 
ci n'est, suivant Sirabon, qu’un promontoire, iUr, mwa psri Bapiiî 
’AînuitïÀiia, auquel un ‘jT,ïEiaj fait face, -rpîMiTat vîjsçi; T/^sve». Les 
cartographes cotilemporains [Âarfew von Attikot Teit, lit, ii), ont 
îdentifiâ ce ne 'A«üra>.ati avec la butte rocheuse qui ferme à 
l'Ouest la rade d'Higios Mikolaos, en face de 1 Ile Arsida. * Mais, dit 
Kiepert, il est impossible d’imaginer une ville sur cette butte qui 
mesure à peine mille pas de circuit et que rattache a peine à la côte un 
Isthme de sable et de marais, a 11 est vraisemblable, en effet, que jamais 
un peuple maître du continent ne se fût installé en pareil endroit. Mais 
tous les mets de Kiepert peuvent servir d’arguments en faveur d’un 
établissement phénicien. Et nous savons qu en effet les Phéniciens se 
sont établis dans celte région minière du Laurium, autour de ce cap 


t. M S. Fteiflieh date <= nam éu iif sikle, ie ne sal* sur quel* indice*. p*rce 
qu'uns légends n’a pas été recueillie avint le nt' siècle, esi-ce i dire qu'elle 
n'siiiitli pùin! tuparaTanl! 
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SouniuQi, que k légende uniisaU à Siphnas; car Souojos tsl le père de 
Sphnos, et, comme l'avaîeni déjà remarqué Kiepert ei Keller, lîs«î_ 
j.|T.n, cacher au être caché, sapin, trésnr (le ï rendu par ï 
ïlïttri]. M, H. L. ajoute une vraisemblance en rapprochant de ce moi 
Vsiiivii: l'Espagne comme Siphnos était de toute antiquité célèbre par 
ses mines. Mais, pour ce dernier nom, peut-être faut-il reconnaître une 
formation analogue â .E^itîitr, Iviça dans les Bjléares IJjoasim, 
iîe des Pins, IIltliijsmi, et ad me lira i-sp-u., ÎVe Afinéj (cf. Kie- 

pen, Para^, 429 )* . . c 

Les cin^ autrts Asty palets nous sont moins bien connues a A aamosT 
Polyeti nous dit qu’ est l'acropole de la ville. Sur k cÔie 

carienne, dit Strabon, \\rrjr,Ù,v.i àîTtv «fi- A Rhodes, les inscriptions 
ne iournissent que le nom. Dans l’He d Astypalêe, la ville est à cheval 
sur un isihmc, entre dcui rades peuplées d'ilots. Enftn, à Kos, nous ne 
connaissons pas l'emplacement e^act de l ancienne Astypalaia. Mais 
Strabon nous dît qu'elle était au bord de la mer et, de l'avis de tous les 
archéologues, elle ne peut être placée que sur la rade mérl dion île, k 
seule rade de l'ile, au milieu de laquelle se dresse aujourd'hui l'îlot de 
Palaio-Kastro. La nouvelle Kos, en effet, Kü; t, ^U'^s'Ec, ti’eut jamais 
qu''un port ariidciel : elle ne dut évidemment &pn eiktence qu'à son 
sanctuaire fameux du dieu Guérisseur, et ce sanctuaire lui même avait 
dû se fonder auprès de quelque source miraculeuse, comme on en peut 
rencontrer dans cette région volcanique. La légende disait que Je héros 
SaWttfi avait fait jaillir près de là la source Ikûptva ou ffsüiir’.ï. Or. il 
semble que Bsûpeta ou Kaûfivx ne soit pas très différent de Bor ou .Bour 
qui veut dire k puits (cf. Beerot de l’Écriture, Pulectt de k côte ita¬ 
lienne] i d'autre patt, cette Kû? Mî^î-Eî, terre de k Santé, ne doit-elle 
pas nous faire penser à ce dieu de la Santé Baal merdpe de 1 inscription 
phénicienne ? et X*).xtliS(*iv à cet autre héros Kafjtr.îuv ou Xaljt^ïuv, fon¬ 
dateur de Rarth^Hadast, la Vitte Nouvelle f Ici encore nous revenons 
au* Phéniciens, et l'Asty palêe de Kos, comme celte de l'.Attique, semble 
être une de leurs fondations. ^ J'écourte Ici, faute de place, le raison¬ 
nement; k légende d’Héraklês à Kos nous fournirait bien d'autres 
preuves; je me propose de revenir sur cette question. Aîtu-îXa!* doit 
donc être la traduction d’un nom phénicien* Resterave à trouver ce 
nom ? Fiiut-il le chercher, comme certains l'ont fait, dans Utique, 
’lriïOî. la vieille ville d'Afrique, opposée à Kartbagc, la ville Neuve? 
’ .Vs'ntsaXft'.*, dans k légende, est mère d'Anfcatos, que tue un 
sanglier Çcf. Adonis); dans la Grèce occidentale, 0(1 Un autre sang ler 
lue un autre Ankaios, Bochart avait proposé déjà de rechercher 
une 'Â?T^~dXa‘.x dans l' 'ISduT; des Grecs, Certames léj^endss nou 
CDndü iraient plmfii à ridemîficaiîoîï 


V, BiîRAi^n- 
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74. ~ r. AiiM[»üii Uwvlln, Th-esîm fnicultttf IË[E«rtrun3 Pinsfenii prajïânEbtt 

H. Ùt LA ViLLï DE Mibecpzit» PqrisüSp npuil HafheiC#, MUCCCLXXXXir^ 
îD-y, i^j3 p, 

7^* — II' Apci-llonlM et Vlriftlia, m^i'tliiïlfïaila et le» dAn« leA 

Arfie^ntiuttgui^et clan» Thêsc prtiïïcitH â la Faeuilç d» Lâiirei dfi 

Pirii par H. de l* Velue de Miuhomt. Ptria, Haetn^LEc^ 1^4 iü-S^ fiTi-jyS p, 

I- —thèse latine de M, eJa la Ville de MirEtionc conEenait primitif 
vemenl soei edidon de la àMosellê- ùn l'a prié de séparÈr TiStude de l'édi- 
lîan et üci â bien fait; mais à sa place c'est i-ddidon que j^aumis présen- 
téfi comma [hè&e. L’ne édiiioii qEii donne d’abord les leçons des 
manuscrits, puis les variantes «le toutes les éditions antérieures et qui 
est en outre accompagnée d'un commentaire estpIicadF abondant, reprè- 
sente une somme considérable d’efforts utiles; nous avons en France 
peu d'éditeurs de testes : Tédîtion critique est un genre de travail qoe 
la SorbonEic doit tenir k honneur d'encourager, 

L'éEudede M. de b V. de M. est complète; date du poème ei mode 
de composition, emprunts faits ous poêles antérieurs^ grammaire, 
métrique, îmîuiuons postérieures de îa MoseUe, de Ja V, de M- 
embrasse tout et sur aucun de ces terrains il n'est insuffisant:; îl faut 
pourtant recommander auv candidats au doctorat de savoir se borner; 
les aptitudes sont diverses et il faut choisir sa voie- 

Le chapitre n qui traite delà façon d'écrire d'A uso ne est celui qui 
me satisfait Je moins : frappé des emprunts faits par Âusonc a ses 
devanciers^ M* de k V. de M. s'esi proposé de réunir tous les passages 
qui ont pu l’inspirer; il a lu pour cek tous les poètes iatitis k plume à 
la main; je veux Croire qu’il nk rien oublié, mais il a dépassé le but : 
beaucoup de rapprochements sont arbitraires et sans parenté directe 
avec le texte. Quel rapport y a-t-ü entre ks ombres du soir sétendani sur 
la Moselle (v. 193 aq.f et le rayon de lumière qui, répercuté ptr leau 
contenue dans un vase, va danser au plafond d’une chambre (Virg, £n, 
Vm. V. 22 sq., Siî. lialic. Vil v. 143 sq.}? Entre k saumon décrit par 
Ausooe v.ro4 Fnseesignts macuiis capifis, cuiprodiga nutai A hms 
opimaioque ^fluerts aàdomina venter er la vieille négresse siu Motclum 
V. 54 sq. çoinpresshr aîvo^ CrunkiS exiiù, spatit^aprodiga planta} ^ 
M. de la V* de M. s'est trop préoccupé d'entasser des rapprochements 
sans en vérifier la justesse. 

Ce psrij-pris Ik conduit à méconnaître le vérifablè caractère de b 
Moselle. Certes le style en est peu original et voisin du canton : Ausone 
exagère k tradition des poètes dactyliques latins qui se sont transmis le 
trésor de la langue poétique; mab ce professeur^ qui ne pouvait écrire 
qukvcc les expressions dkutrui^ était un esprit fin. précieux. spirEtuel, 
un observaEcuf d'üiîe acuité de vision rare. Les traits dont il peint la 


E, P, gi AeïîiiopiMic vctulac aimiltiEnui caiM U n'y i^Êt à remarquer que remploi 
do moi 
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Mûselk. tes détails qu'il accumule sont si précis qu^lls paraissent pria 
sur ie vif ' elle ne ressemble â aucun autre flétive et Symmaque Ep- L 
3SIV avait raison d’écrire i Tauicur : 4 .,nisr certo scirem quoé 7 i€ir in 
f oemute mentidris. » M. de U V. de le iraiie de menteur sans raison 
suffisante. Prenons un ciemple : Ausonc décrit en ces termes les coteaux 
couverts de vignes qui dominent le fleuvct v. Qua sublimis dpâJC 

longQ^upér ardua traclu Et rupes et apriea îugîjlexiisque sînusque 
Viiibus adsdri;unt naiiiralique theatto* M. delà V. de M, s’emparant 
de ces mots naturali theaîro pense qu^Auseme n"a lait que copier ceux 
de ses devanciers qui ont pudé d'un amphithéâtre natureh Calpurnius 
Egl. Vn, v. 3 o sq., Sénéque^ Troades, v. 1 ti 3 sq , Siacc. r/ié&flrde,VI^ 
V. 233 sq,; mais si Ton regarde k on voit bien qu'îl ne s’agit pag 
d"un am phi théâtre quelconque : les moiis naidrali theairo n’indiquent 
que la forme générale et celte formé générale est particularisée par des 
détails précis : le sommet de U colline — sublîmh — domine le 
tout t au-dessous on distingue des roches — rupes ^ des pences enso¬ 
leillées — ^ipricfl JHgfji puis des sinuosités, des plis de terrain — 
Jlexusque sînusque. Voilà un paysage très neitemcnt caracteriséî tout 
ce qu’Ausonc a vu, il l'a fait passer dans ces vers et c est pour cela que 
ces vers nous communiquenr une impression fnikhet vive, qui n'a rien 
de banal. M. de la V, de M. témoigne du reste, dans toute sou apprécia- 
tioUp d^unc certaine mauvaise humeur ! M. Demogeota parlé avant lui 
de la Aloseîle el en somme avec justesse; cela le gène et il semble s appli¬ 
quer à trouver mauvais ce que M. Demogeoi trouvaiE bon et bon ce que 
M» Demc^eot trouvait mauvais. C'est une tâche ingrate que de faire 
aujourd'hui sur les poètes latins delà critique littéraire; des gens de talent 
nous ont précédés d uns cette vole : si l'on veut absolument du nouveau, 
on est conduit à prendre le contrepîed de leurs opïnionst^c qüt n'est pas 
toujours heureux nî équitable. 

Le laTin de M, Je la V, de M. témoigne de lectures abondantes; mais 
iî a des défauts : comme celui d’Ausone il tombé parfois dans le centon. 
On y trouve mis en prose tous les passages des poètes latins quon a 
dans la mémoire; outre la banalité agaçante de ces rencontres. Je style 
poétique n'esï pas celui de h prose. On remarque aussi certaines expres¬ 
sions qui reviennent avec une monotonie fatigante et qui sunt parfois 
employées improprement^ erogare, addiccre ^ elc^ L 

II, — M. de la Ville de Mîrmûni, dans la Préfdce de sa thèse fran¬ 
çaise, en annonce nettement le sujet c^esl rinfluence de U mytho ogie 
d^Apollonios sur celle de Virgile Ou peuî regretter que l'cïécutîon du 
plan ne soit pas assez severe ce que l’auteur se soit laissé aller çâ et a a 


i.Çii ei Lâ'des graT»- p» 41 qwà eiemplum p- qu4>d ciemp upp^ 

p. qiitEi:umquc. p- ôo padori p- ctrîilapn, p. io3 liu « o 

iijiis.. r muffjiarjPEJari^kiii^Uki p» mcaîenn-ctas,*. eic. înaprQprict^ p+üx + ru 
Auiociim puiaip Ausonc ne put 






1nEvuE Critique 

efEeurer des questions étrangères qu’il ne pouvait traiter à fond. 

L'ouvrage se compose d'un certain nombre de chapitres taillés presque 
tous sur le même modèle : Zeiis dans \t& Argotiautiques, Jupiter dans 
l'Æ’irA'de. Héra dans les Argonautiques, Junon dans et ainsi 

de suite pour tous lesdieuï. Chacun de ces chapitres contient une mono¬ 
graphie détaillée de ]a divinité en question dans les deux poèmes mis 
en parallèle : M. de la V. de M. □ relevé tous les vers ou fragments de 
vcriqui la concerne ■ cest un recueil précieux de matériauXf il serait 
injuste de lui reprocher d’avoir simplement juxtaposé les résultats de sa 
double enquête; on trouve, en effet, dans ie courant du développement 
les rapprochements nécessaires; mais il est fâcheux que les rapproche¬ 
ments n'aient pas été groupés et que le lecteur soit réduit à les dégager 
lui-méme de la masse de l'ouvrage. Il semble que l'auteur ait livré à 
l'impression des matériaux, au lieu d’en tirer une muvre plus courte, 
plus serrée, qui eût contenu Ja comparaison même annoncée dans la 
préface et les conséquences qui en découlent. 

On comprend par les dimensions du volume778 pages — que M. 
de la V. de M, ait éprouvé quelque lassitude, qu'il ait reculé devant le 
chagrin de garder par devers lui tant de notes si patiemment recueil¬ 
lies, devant l'eâbrt dernier de concentration féco a de. Peut-être, s’il l’eut 
fait, se fûi-ïl aperçu que l'idée mère de son livre n'est pas absolument 
confirmée par le détail, que l’influence de la mythologie d'Apollonios sur 
celle de Virgile n’est pas aussi considérable qu'il J'a cru au début qu'il 
y a d'autres sources; et ces sources, il eut fallu les chercher et en déter¬ 
miner l’importance réciproque. C'est ce qui saute aux yeux si l'on ana¬ 
lyse deux des chapitres les plus développés de l’ouvrage, ceux qui trai¬ 
tent de Zeus dansApoJlonios, de Jupiter dans Virgile. Les aventures 
amoureuses du dieu ne sont pas les mêmes des deux côtés; de part et 
d autre : LéJa ^tnals avec une importance bien plus grande des Dioscures 
dans ApolloniM)ctGanymède: mais, dans Apollonios.Thétîs, Europé 
Sinopé; dans Virgile, lo {simple allusion] et Juturne. Au point de vue 
de i Mtrdcedu pouvoir, Zeus n’a pas à intervenir dans les affaires des 
dieux Çou des déesses) qui, du reste, ne sont pas travaillés par des dissen¬ 
sions intestines; Jupiter doit â chaque instant calmer les discordes de 
sou Olympe, En ce qui concerne l’étendue du pouvoir, la Moira est 
Identifiée avec la volonté de Zeus; il n’y a pa* conflit entre clics- 
Zeus est par suite tout puissant. Jupiter est lié par le fatum ■ ses fonc^ 
lions consistent à en préparer l’accomplissement, qu'il peut retarder ou 
modifier peut-être dans les détails; mais sa puissance est loin d'être 
absolue. Pour accomplir ses volontés. Zeus n’a pas besoin des divinités 
subalternes; Jupiter les emploie. Zeus est tellement loin des hommes 
que Jason ne songe guère à le prier ' an contraire, dans l’incertitude « 
dans le danger, Eow tend naturellement les mains vers Jupiter Zeus 
est un dieu solitaire qui ne dit rien aux autres dieux ; Jupiter les cen 
voquf et leur ilgtiifle ms voloniéa, Zeus fait eonnaître eei Hetwin- aux 
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homines par les dieux marins Glaukos^ Triton, par Phoibos Apollon, 
par les devins Mopsos et Idmon. Jupiter a surtout recours aux pré¬ 
sages et la science augurale de Virgile ne provient point des Argonau- 
tiques. Apollonios ne donne pas Timagc de Zeus. Le Jupiter de Virgile 
a quelques traits de ressemblance avec Je Zeus de Phidias qui procède 
Jüi-inéme des couvres homériques. 

Voilà bien des différences et, sur un assez grand nombre de points, 
si Virgile s’^écarte d^Apollonios, c’est pour remonter jusqu'à HoniÈre. Il 
est incontestable que k Zeus d’ApoIlonios et le Jupiter de Virgile repré¬ 
sentent Lidée du dieu unique bien plus purement que le Zeus d’'Ho- 
mère; mais sur ce point il faut tenir compte des progrès de h philo¬ 
sophie Ci de la pensée humaine f;t Virgile serait plutôt en retard sur 
Apollonios. L'inffuence de la conception d’ApoUonios sur celle de Vir¬ 
gile est donc ni oins entière^ moins directe qu’mon ne le supposerait au 
premier abordi de sorte que la théorie posée au début de J’ouvrage ne 
trouve pas dans la réalité des faits Fappui que rauteur avait espérée 

En soiîime> la méthode n'est passûre^ mais réducalion normalienne 
ne donne pas ja méihode scieniihque; ce nkst peut-être pas la faute de 
M. de la Ville de Mirmont s'il ne skn est pas emparé du premier coup 
et s'il a fflillî tomber dans Ja simple compilation. îl est et reste un tra^ 
vailieur infatigable qui en venant soutenir à Paris ses deux thèses — 
plus de tfooo pages ï — apporiait une œuvre nouvelle qui s'imprime 
aCEuellement : une édition du Pro jlrcftid, 

A. CartaUlt. 


7^.^ Ch- Dikhl. L'Ai-l ïiyz^ptiD cttaii* l''linllc miërldtDntito+ ï tdI^ în-S. 

Librairie de T Art, 

77- ~ C. EslaXT fïrlflne^ -«le K 4 >cUl<iue en 

Hült®, t\ùl in.S. Paris. Thorin et fils, 1^54. 

Au V* siècle, rîialie, laissée pour morte par les barbares et abandonnée 
de ses empereurs, se désintéressa de ses arts. Empereurs et barbai es ks 
emportèrent avec eus, les euhivèrent à kur manière en ks laissant sc 
modifier au gré des influences de leurs nouveaux milieux, et après Je 
lï*" sîècler les lui reslimèreni sous deux formes nouvelles : la forme 
byzantine et Ja forme gothique. La prem ière lui revint par le sud avec 
les moines de Tordre de Saint^Basile^ la seconde par le nord avec les 
moines cisterciens. 

C est à ce double mouvement que nous font assister les deuï livres de 
NL l 3 iehJ et de M. Enlart. 

Celui de M, Dîehl est. à notre grand regcett exclusivement descriptif- 
L’àuieur parcourant tous lea ora[ùires et toutes ks grottea de la terre 
d Otrante, de la région deTarente^ du territoire de Matera, de la Cala- 
bri et ili ia Skik, note ^outei Ui peînturet byiaminu qu'il « pu y 
dHouvrlti dofitii tti d'iPk^tti iravunsla fflproduetkn des plui rcmaf» 
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qu^bks d'entre elles ei les décrit avec ioin. U y âv'ait sans doute sur la 
Unit immigration de cciit peintura toute une histoire ayant eu ses péri- 
pétîef çt ses phases d'évolution : le seul reproche que nous pourrions 
faire à l'auteur sÉraii de Tavoir voEon ta [renient négligée» Mais pour 
ceux qui voudront l'écrire un four, son savant livre sera le plus complet 
recueil de documents fonda meneaux qu^il faudra consulter et, à cet égard, 
nous ne saurions trop en louer la science et k précision. 

M. Enîart, de son côié, suit la propagauon de Ikrchîteclure 
gothiqüe eu îialie, depuis k frontière du Nord jusqu'â la Sicile^ k 
travers k Lombardie, Ja Véndtîe, LÉmîlie, la Toscane^ k région romaine 
et la province de Vherbe, Mais il résume je résultaï général de ses 
recherches en des conclusions d'une Importance capitale. Sa thèse prin¬ 
cipale esc de démoiîtrer que TarchîtectLire gothique arriva directement 
de la France par 1 entremise des moines cisterciens qui, pour k pre¬ 
mière fûis^ J'inaugurèrent dans la péninsule en construisant, de t ipy i 
12o3, ! église de Fossanova. A mesure que les couvents cîsterciens se 
disséminèrent du nord au sud^ Fart nouveau se répandit de région en 
région, propagé par le goùî de leurs abbés ou par FéducaEion artistique 
de leurs élèves. Les bénédictins imÎEèrent à leur tour les constructions 
dsterciennes en quelques nouvelles églises. Puis vinrent les chanoine,^ 
tauliers du Saint-Sépulcre, de Saint-Victor-dc-Parls, de Latran, cnftn 
les franciscains et les dominicains, qui, avec une liberté déjà plus grande^ 
adoptèrent aussi dans leurs édihees quelques-uns des éléments importé^- 
par les moines de Clïeauï, Sur tous ces points l'étude de M. E est aussi 
savante que con'rplète i il noce une à une toutes les églises où l'art gothi¬ 
que s'est manitestéen Italie soie par des dispositions d'ensemble soit par 
des particularités de détails, les date d'après des documents sûrs, îes décrit 
avec un soin minutteux et donne de preSijue toutes des vues en photo- 
typîft. L'ordre cistercien étant d'origine bourguignonne, l'école gothique 
qu'il apportait au-delà des Alpes ne pouvait manquer d'étre celle 
de la Bourgogne : aussÊ M. Enkn, comparant les églises gothiques de 
rltü lie avec cellesde la région bourguignonne, rdussn-il ensiiité aisément à 
constater entre dks soit d"indéniübTes idemi tés de plan, soit de frappantes 
analogies partielles. Tout en louant id. aussi bien que dans k première 
partie de ^on îivre, t"étendue de sa science et le soin scrupuleux dè son 
enquête^ nous aurions peut être bien des réserves de détail à présenter 
sur k caractère un peu trop exclusif, selon nous, de ses conclusions, 
Oucre qu"i! ne nous est pas absolument prouvé que quelques-uns des 
traits qu'il tient pour essentiellemeni bourguignons ne se rencontrem pas 
aussi dans quelque autre écule du nord ou du cfinEre, nous les voyons 
parfois s'offrir d*une fai^on sî exceptionnelle dans certains monuments 
italiens que nous n'oscrions pas toujours y voir ausii positivement que 
lui la preuve încontcsïée de la tradition bourguignonne. Peut-être n a* 
t-il pas tenu asscî compte dans son étude du rôle des constructeurs 
errants, E^établissant sur les chanuèrs resprii plein de souvenirs recueil- 
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Ils un peu pirtout et possédant souvent, comme Vil lard de Honnecourt, 
des cahiers de croquis copiés indiiîéremment devant les églises de toutes 
provinces. Tel moiif bourguignon observé duna une église lombarde 
peuE très bien y avoir éié apporté par un ouvrier languedocien qui raura 
renriirqué dans une cathédrale picarde^ sans que k goût des cisterciens y 
soit pour quelque chose. Il est bien des affirmations aussi qui nous 
paraissent un peu perempioires; nous n'osefions, par exemple, écrire si 
formelknienL : « cette solation dédniiive apparut pour îu première fois 
dans le chœur de Saint-Denis Mais les quelques divergences qui pour¬ 
raient se produire entre nous sur certains points^ lienncm si particu- 
lîâremêpt à des dilférences de méthode ou à des façons opposées de 
considérer révolution de Fart goElîïque, que nous ne saurions en aucun 
cas tenir les assenions de L'^auteur qui nous paraîssent douteuses pour 
des inadvertances ou des erreurs* Mieux vaut recom mander avec tous les 
éloges qu'U mérite ce Livre remarquable qui appane sur un pDini, fus- 
qu'ici mal élucidé, de Thistoire de Tari gothique une lumière complète 
ei définitive. 

Raoul UosifeaEs* 


— ttàpei'ltilrt^ li^civiral du nii»-kllilloKiTn|»b 1 cr pm.Y RcUc 

KeaflLU^ biblLûpbile bfetûn^ ai ce le cenicourt de MM* A. Apuril, Ch. Berger, 
-cfC., fflscfcules XVI[I et XIX, Bttrf^-Camà et Cam^-Cartu Rennes. iRijS-94, 
iïi-S de ibl IL % 2 Q p. CE de à 490 p. 

Nous avons la grande joie de maîntenir, au sujet des deux nouveaux 
fascicules de rimmense pubikaîiûnf le très hiên que nous avons si 
souvent adressé, an sujet des fascicules précédents, à rinirépiJe et 
persévérant M- Kervilcr et à ses ciccllcntseolUbo- 

rateurs. Combien la léche d'un critique est alliée et adoucie quand un 
travail déjà loué se poursuit dans des conditiDn^ il-reprocha blés et reste 
toujours semblable à lui-même^ jernet tpsel Contenions^nous donc de 
signaler les arlicles les plus importants des deux dcrnlerf fascicules l 
Busitel^ Cûdiau [k k famille de ce nom appartSent une personne très 
connue dans k monde littératre sous le nom de A/®* Marj^an, collubo* 
ratrke de lu Mode des VeUlées des ehauiniêres^ du Corres¬ 

pondant^ etc. V Cado tSimi), Cadoudai ,le père du fameux Georges était 
Culii valeur et non pas meunier k Kerléano) *, Cahidenc ^ancientic 
famille de chevalerie dont la généalogie, produite à U réformaiion 
de i668j est une des plus bélles qui existent avec ses quaiorze degrés et 


1. La ime da Mt [r^dLic-fihX publicattpR^ â j-b^aj h déroule pp: 

il Autre rccîLÊcatkfi : George* de naquit po* en 1709» cofliîRÇ dJiEiU la plupart 
des bjfljjmpaei, nïus bjçjj le 1“^ jen^icr 1771- La bILUjDgripfcile dca nodeet et 
ouvnigc&iur Cadoudal camprcFid dtx-neuf paragriphea. L'iconograpbie eit ptuirichii, 
encore 1 yEngi-quaice ponriltay unt ïneulJonnêt. 
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scs aaperbes alliances), C^illiaud (Ffédérk)^ le célèbre voyageur, 
Cûmbout idü), (arijele tris cûDsidêrable avec amplfe^ détails sur le jansé¬ 
niste Sébascien Joseph du Cambout, dit labbe de Pontchâteau, ne U 
30 janvier 1624, et non 1654, cotntîie X- s'accuse de Tavoir indiqué, 
d apres l'ê.Ehgraphie bretonne, dans la Bretagne â tAcadémie fran¬ 
çaise; \ CI sur Pierre Armand — ci non Pierre — de Cambûut, 

cardinal de CoUtin, évêque d'Orléans, ci enfin sur Pierre de Cambout, 
d'abord marquis, puis duc de Coislin, membre deFAc^démie française ; 

article où est très bien discutée la question de paternité 
des deuï mots si différents attribués, le jour de la bataille de Waler-^ 
lûOf au général-commandant le t*"' régiment de chasseurs à pied de la 
vieille garde, Cambrj^, le fondateur de l'Académie celtique^ Cappei 
(Jacques), lé ministre protestant de Sedan, le théologien-hébraisant, 
Cdr^iiJec de la Chalotais (J.ouis Rcné)^ le fameux procureur général au 
parlement de Breugne (article très développé et très curieux), Carné 
(famille de), avec d'abondantes indications biographiques et bibliogra¬ 
phiques sur racadémicien dont le vérÎEable nom, souvent estropié, étaiE 
celui-cî : Louis Joseph Marie de Carné, comte de Carné-Afarcrin, 
P. S. Je reçois à J instant un nouveau fascicule, le XX", Carn-Cer, 
noveenbre iSgq, p. i-î 5 o. On y remarquera un très complet et très 
curieux article sur l'académicien-professeur Caro et sur sa ratnille 
(p. 5-19), T* ïïË L, 


7ÇI. ^ Leuii P. BsTIk Ilntnv in Fr^ankrplelli lËillin lit 

H'nCerfeiicfauiiK. Zurich, A+ MûJtçTi lîiçî. fn-8, 464 p. 

Il est évident que 1 auteur de ce livre a eu rîntemion défaire autre 
chose que F i enquête d'histoire littéraire i annoncée par son titre ; 
outre qii'îL nous avErtic lul-méme des garanties d'équité et de neutralité 
qu'offrent son origine américaine et son éducation helvdïîquei les cita- 
tions Ijminuires de son ouvrage, empruntées entre autres à E. Quinct 
et à L. Bœrne, le respect dont il entoure tous ceux qui s'efforcèrent de 
rapprocher la France et rAllemagne, et son ardeur è pourfendre impî- 
loyablemeni, etcomniE avec un parti pris d'impartialité, quiconque lut 
semble suspect de chauvinisme ou de DeutschtOmeleij voilà qui prouve 
assez chez M. Betz Fintention de conrinuer à sa manière ces Vermittier 
der Nationen qu'il couvre de fleurs. Et c'est un effort qui ne manque 
assurément pas dc^mérite'ni^d'orîgiualité. 

Cest sans doute à çeïte imlme et vivante préoccupation que nous 
devons l'atJurel très personnel le, affranchie de tout pédantisme, de cette 
thèse de doctorat, et un style alerte et primesautierp trop burschikos 


]. Presque tcui \t monde t'eei trompé tur E'cpcKjuo de U aijsïinee dç Tabbl 
nüUmmEsnt Eng^nt de k GcurncrJe {Repue yt Cvïfieeg de l ÛMeiti, Sainte^lkuiri! 
if^orf-Royai, V, 34»!. 
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peut-être par endroits maïs d'une lecture âniusantç. £n revanche, 
c'e&r peut-éire aussi ce souci de polémique^ ce détachement de la 
science en soi^ qu'il faut rendre responsable de quelques digressions 
[comme la citation du Rhin Suisse de Jules Vuy, p 164), et de nom- 
brèmes inexactitudes que vraisemblabLement un pur i philolos^ue » 
aurait pria plus de soin d'éviter 

M, B. étudié succéssivErpent ks différents points de contact qu'a eus 
Heine, en personne ou par son œuvre, avec la France, scs écrivains^ sa 
langue et sa iittéralure. Ce sont d^abord ses rappons personnels avec le 
Paris litiéraiie de ïS 3 t -56 ensuite, en quelques chapitres soigneuse- 
ment doc U mentes 1 mais dont ceriaznes parties ressemblent trop à une 
simple juxtaposition de hebes^ les jugements de la critique et de la 
pensée françaises sur Heine * ; — l^Troisièmc partie fait jnstkCt une fois 
de plus, de la légende qui attribue au poète allemand une parfaite 
connaissance littéraire de k langue française ; — les deux dernières 
parties enfin traitent Tune des traductions françaises de Heine, Tautre 
de son influence sur notre littérature; et grâce à une bibliographie très 
comprEhansive et à d'îngéoîeui ripprochements, grâce aussi à la cor« 
diallté avec laquelle M. B. parle de nos écrivains ces chapitres de 
recherches litïéraires_sont les plus intéressants de T ouvrage. 

Les plus intéressants, et assurément aussi les plus discutables. A force 
de voir des imitaüons oü il n^y a pam-étre que des rencontres, et des 
influences oti Ton se trouve en présence d'affinités de nature, en tradui¬ 
sant trop souvent à ia Heine par d'après Heùie, en aflectanr aussi 
de considérer les courants littéraires comme ïa résultante d'actions 
ptiremEnt livresques, M. B, exagère manifestement^ croyons-nous, U 

t,. El DÛ les Allemands tes moins puristes pourTont rclfïCF boa nombre d'cxpriiS- 
fiioni qrihodoxet 1 Sit i^HnnerUn thn tiiieransch tvîai {p. 32 }; iif/ir Uirt 

Jîciji^ \p 

2 . PEualeurs lurcs fsussemenl ûtihognphics 1 Han (p, 3J, les Boiârgrûvâs 

(p, 14Ï et 7 %^}^ Jcçilin (p. 17^3 rÉi^û^Knon de ia pociie de Brunctière a 

élé publiée chfE Hicbccte, nûn chez C, Lèvj^ fp. î3.i ; GuiLlal nu ticü de Guilknn 
(p. | 3 ); tTlduÊre ce goujai de Rousseau ïi par P/uschet^ üHd iifier'ûnscjher H^ndlan- 
ger à la p^ ôï semble su moirit înesaeti p. 174, M. B. reproche à M HOfter de 
n‘avoir pâs relevé la faute utft opprobre dans une fiTaiion qull donne, slors que !■ 
reetihcfttion a eié faite dflns la liste desrrnta du livre deM, HûITer dem Lc^àn 
/f. Heinfz} ei dana la Bevue critique tSfiyi, p+ logj,,. On peut s'éionner ausil de 
trouver cites dans riudcs des noms 4 'auteurs^ CapefLudmig ci Puckf 

3 . Ajourer line courte, mais intifrestante Indicaiion. r:^mte Wodzinïki, Les trois 
t'i^tnansdc Fr. Ctiapin^ p. oti. 

4 ' Encore pourrai Han cdiqplêler In liste dea pociîes isolées de Heine trmdiutes en 
vers rran^is, comme aussi la liste des articles parue dans la pres^ périodique^ sur 
Tauteur des Ftîsebüdvr^ 

5. Non sans æ mettre parfois en oppoiliion avec la ^feiüe/orjfc^ier. Cf, par 
excmplE, réloge de la prélace du ^elour de Daniaux pjr M. Prévost (p- lai)* avec 
la rigueurs de îiit. EïiKr [Jahretàerichie /tir neuere deutschc Litter^tvrgesch, 
p, qo} : a Ein wCiEei Durchetnander faiscb gedeuteter SEclIen und hwstrKubendcr 
Kambinetionen von eincui fast durchweg scbieelit uaterfkhteicD Maunc* ■ 
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pari qu'a eue Heine dans t^orientniion de In poêsk française ru irc^ std- 
cle. Ce^i ainsi qu'il arrive â faire, du poèic personnel ci subjeciif par 
cxcelîcnce, le maître favori des Parnassiens^ el qu'JL attribue ù Heine k 
méfite d'avoir enseigné au lyrisme françaÈs Ja sincérité ecla simplicité- 
L'inftuçnce de Heinep qui sans doute n'est pas imaginaire, surtout sur 
les symbolistes et ks décadents, aurait dû être précisée^ dans k livre de 
M. Betjs^ par des restrictions et des disiincûons. N>urûii-tl point fallu 
montrer, par eKemplc+ que radmiraüon française ne s^est adressée 
longtemps qu'au ppmphlétaire et à Hroniste Heine, au * continuateur 
de Voltaire comme on Je trouve sï souvent appelé dans les interviews 
rétrospectives que M. B. a rassemblées, — et que les écrivains qui chez 
iTOUsaembkiU Favoir vraîmcni et integriikment compris, —critiques, 
traducteurs ou poéres, — on bien sont des étrangers par la naissance 
ou Fédijcation, ou bien sont corn me «n dehors de b véritable tradition 
ftii’Kjaise? Et, si roo remarque que les poètes chez qui M, noua 
montre surtout de* traces d'une influence de Heine sont pour la plupart 
des artistes curkux de la forme et des procédés, Gautier^ Banville, 
Mendés, et que Leconte de Lîsk et Suïly-Prudhomme se trou vent 
exclus de la revue passée par M. B, parmi nos jxiètes coniÈmporainSj 
doit on s*étonner avec lui que M. Brunetière n^ait point bit de parti 
L'Influence àc Hcine^ dans son ÉvohitiQr^ de (apoésie Ijrrique? 

Aux raisons fort acceptables que M. B. nous donne de la vogue de 
Heine en France^ j^agrais voulu en voir ajouier une : [a part de [a 
musique, et de Schumann parikuliérement, dans la notoriété dcsLied$, 
De même que les tableaux d'Ary Scheffer ont beaucoup contribué à 
bmilîariser k public kançais avec tels personnages de Goethe, b poésie 
de Heine pourraEt bien avoir pénétré dans nombre d'âmes françaises 
^uf Flüg-elfî des Gesanges, Et cetie indication eût donné peut-être 
matière A des développements inéiressants- 

La proximité de k période littéraire que M. B- étudie dans ses der* 
nîcrs chapitres, FinsuflUsance du recul cL de la perspective sont ks 
causes^ sans duuie^ de l'exagération et de l'ioprécision dont on pourra 
l'accuser, ainsi que de mainte définition discutabk et de mainte dassifl- 
calion arbii raire (M. Bourget rangé comme poêEe parmi les Parna^iens, 
et M+ Rosny parmi les décadents?). Mais î| faut louer san^t réserve b 
connaissance ires avisée et très sympathique quk M. Eetz de notre 
littérature du iül* siècle^ depuis le Cénacle jusqu'au Chat noir, et l'abon¬ 
dance d'information et de lecture dont témoigne son livre, Surtout en 
ce moment, oü il semble lu'on veuille dresser comme k compte des 
proJilscE pertes de Finfluence des littératures éirangères^ une étude de 
détail comme celk-lâ oe saurait être que k bienvenue 

F. BâXDRSfSPïnoEn. 
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SQ- (Carlo), ir^ Ir aivrTwcll 45 ln%«n.nl vnwi In qwïniï» 

«Ifllo ltHiilBXloil.t Uill%'iï*'»iilt alliai ilUiT'U.uiiE^ilEI irtf-clilILlp Vol>- |i CT 

IIL. MtlAûÿ BdCpliH, llkï?. Pcüc Prix dei 3 xqL e.ii reaLit'^ n^cn doivent 

former qua J'ua éc Tautra Je l?i pi^u], ii fr. 

Nous avons apprécié déjà la méthode de l'auteur en annonçant H 
premier volume* Nous nous bornerons donc cette fois à indiquer ks 
documenLs înêdiEs dont se compose le îroisiéme volume : une lettre de 
Botero â Bandino^ archevêque de Fermo, une letue du comte Gberardo 
Filiberto Scaglis, agent du duc de Savoie à Romep adressée à Cbsrlea 
Emmanuel I une lettre Je Botero nu même prince^ deui ouvrages de 
ce même duc de Savoie (une cotupilaiion historique sur les grands 
hommes du judnisme. du paganisme, du chnstianlsine.etdes Aphorismes 
de guerre)^ en tin la cinquième partie des Relaiiom Uitiversali* Dans ce 
dernier ouvrage, nous signalerons un récit très attachant, à Ja loîs 
rapide et dreonstanciê, de nos guerres de religion; Botero mêle d'ail¬ 
leurs à scs récits des rêdexious d^ünc judicieuse originalités par exemple 
quand il explique comment la Ligue devait fatalement faire plus de 
mal que de bien au catholicisme (IlIp p. ^4-5; le.morceau est d'autant 
plus remarquable que Botero est fort iniolêranil, quand il juge ie 
meurtre des princes lorrains^ par Henri lll (p. 69^ quand il 

mouEreà propos de Ravaillac que c'est le fanatisme et non pas Targeut 
qui détermine un homme â frapper dans des coudhioos telles que la 
fuite es: impossible {p, idi^ iùid L 

Charles Dsiob. 


»'*ïialTOH rbcoMii!^ p»i* d'ipr^ IcS gnïveur^ Ic^ çÇytpEcUra Cl Ic* 

pfii litres, par ArTiiflnil HicheiiCi j vql. gr, U J. de S 90 reproduedons 

et sa piai^^hcs. — Prix ai ir. 

Le malheur des ouvrages qui paraissent â l'époque du premier de 
Pan, eLque des dehors plus ou moins somptueux^ uue illusEration plus 
ou moins exccpïjoTinelle^ désignent spécialement à Pacheieur comme 
des K livres d'etrennes — c^esi de n'éEre souvenL pas assex pris au 
sérieux. Livres d'images^ livres à feuilleter sur une table de salon, 
d'une main banale^ pour les gens graves, c'esr autant dire : livres d'en- 
fynis„. Cela était bon autrefois, Mais aajourd’'hul que les réproduc- 
lions anisiiques sont devenues relativement s't aisées, qu'on est devenu 
si exigeant à leur endroit, un livre d^éruditiou un peu étendue qui s'ëei 
passerai: serait fort mal accueilli. — fl n’y a pas de quoi sVn plaindre^ 
au reste; car quelque bonne envie quaient bien des personnes de s^en 
tenir aux seules gravures, elles attrapent loujours un peu du icxtc, qui 
prolite ainsi de la faveur accordée aux reproductions dont on a pris 
soin de Borner. 

Le nouveau volume de M, Armand Dayoi, plus encore que celui 
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dont il a%-aii dirigé la composkion l'an passé et dont nous avons parlé 
ici mcmt : « Les capitales du Monde a eu k son d'ün mi livre 
d^ctreones réussi ei amusant. Il s'est vendu, diî-on^ d'nne façon ines* 
pérëc, Qn a trouvé piquants cette réunion considérable de reproductions 
du type Napoléonien, ce rapprochement de tant de portraits si divers 
dVigrne et d'allure, ce musée consacré à J histoire publique ou intime 
de la personnalité peut-être la plus $nùïistnieuse des annales du monde. 
— I] nkn est pas moins vrai que k texte vaut nifustratïon^ qu"il pour¬ 
rait même s'en passer^ à la ri^ueurt et qu"il mérite donc qu'on Tap- 
prédcàlüi tout seuL 

Nous n'avons pas de critique d"art à faire kîp et nous insisterons peu 
sur CCS reprodactionSf généralement soignées, parfois remarquables, — 
bois, phototypies ou héliogravures, — dont le choix a été judicîeui, 
bien que plus d^une oîuvre imporîame (au point de vue artistique) ait 
été omise. Citons simplement^ pour les portraits, les noms de Gros, 
Gérard, David, Bouchot, Pradhon, David d'Angers^ Ingres,,., pour les 
scènes diverses, ceux de Raffet, Isabey, Corioi^ Eûlkngé, Meissonier.,. Et 
faisons remarquer que f on ne sksi pas borné, — ce qui eût sîngulière- 
dimiuué la grosseur du catalogue ci rincérét de Til lustra lion, trop sou¬ 
vent réduiie dés lors â un musée d'hùrrtitrs, — aur ouvres de l'époque, 
plus ou moins dirccEeenem inspirées de ToriginaL On a pris les œuvres 
les plus caractéristiques parmi celles qui ont prétendU t ûvcc plus d'ha* 
bikié CI de génie, fixer pour Ja postérité la figure^ U phystonomie de 
Napoléon. On a bien fait, car elles ont leur intérêt, même en dehors de 
toute considéraEion artistique : c'est rarement sur ks documents origi¬ 
naux CI sèchement authentiques que se fonde la postérité. Ici, ces docu- 
menis originaux sont surtout quelques croquis, quelques esquisses, et 
les divers objets historiques qui tiennent kur rang dans ['histoire intime 
de Tempereur. Parmi les diverses tables qui terminent le volume, il 
en est une, chronologie spéciale, qui est commode pour la coordînation 
de tous ces souvenirs du maître* 

Passons au texte courant de Touvrage de M. A. Dayoc* Bien que sou 
but tût surtout un travail iconographique critique^ il va sans dire que 
cette iconographie est loin d'étre sèche comme un catalogue. Elle ne 
prétend pas non plus en avoir la précision, ou pour mieux dire l'abon¬ 
dance : ici, ce serait une œuvre démesurée, et souvent bien ingrate, de 
vouloir être compict. En revanche, elle a quelque chose de plus vivant 
par le rapprochement des faits, le classement des images dans leur 
milieu biographique^ par les mille anecdoctes caractéristiques ou détails 
pittoresques qui peuvent expliquer ks œuvres de Part, De li les cbapî- 
très tout indiqués ; de 1769 k 1796; les campagnes d'ItaHe et d’Égypte, 
de 1796 â 1 an Vll I ■ le consulat: rEmpircî ks campagnes de Russie et 
de France; File d'Elbe et Waterloû; enfin Sainte-Hélène. 

Un dernier chapitre doit être signalé à part, et F'On saura gré à J'au- 
teuf d'avoir pensé à le joindre à son travail : c'est i'hisloîrede i'écrJture 
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dü Napoléon. Celte écriture hîérQglyphiqiiü, ccâ signatures fantastiques, 
on kscorinali^ on ]ea a coïnmcniées depuis longtemps; mais on n'avaii 
pas aussi complètement et commodément mis k lecietir il meme de les 
comparer entre elles et de rapprocher les époques. Ici^ c*€SX en queiquâ 
sorte la série compîèie des variétés, et de précleui textes sont en outre 
donnés en leur entier, bon eicercice de sagacité et de divination grapho¬ 
logique pour les amateurs. 

En appendice^ toujours afin de donner lur La personne de Napoléon 
et scs alentours une monographie complète* on trouvera son testament] 
les pages d^AnTomarchi sur sa morlp le récit du retour des cendres et du 
voyage du prince deioÎRviileâ Sain le-Hélène, etc. Cest encore l'occa¬ 
sion naturelle de nonibreuses reproductions. 

Il n'esL pas inutile d’ajouter que tout cela a été kii à La suite de 
recherches con^ctencieuses dans les Archives et les Bibliothèques^ dans 
les collections pariicuhères aussi, — c'est souvent oü l'on trouve le 
plus d'imprévu, — Le livre rendra plus d'un service auquel on ne s’at¬ 
tend peu^lt^e pas en rouvrant, et il restera à son tour comme un docu¬ 
ment précieux et commode A consulter, pour une histoire pUtnt encom¬ 
brée souvent qu'édairée par l'amoncelle ment croissant des publications 
de tout genre. Ce n*est pas là un mérite banal _ 

Henri de Curzom. 
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lTALt£. — Un groupe éVmif et de dlsdpics du regfctié commandeur de Roui ■ 
entreprît de cûnilaucr Le Bwikttn ehréiUtinè. fondé par L'i llustre sivaot 

romain, Euaifien élargis vu t k progracanii; de Ce recueil, qui lerfl désormais ouvert à 
la col Labo mi un dç tous les arckiéoîagUies s'cH:ciipi,at rraniiquiiêdi chrétld^neA. Le 
comLie directeur sc compw de MM. STXvicNaoM^ M. de Rossi* AaMELLiHiet M^auç- 
CKi. Il eii â aoubaiter que le nouveau périodique accueillé Les articles écrits ta 
français, en allemand, en anglais, en latîud ausai bien que ceux qui wot éztüs eu 
iialien. Aintî Kulemei^t il pourra devenir un organe inirrnaiional fu même liErCi 
pir exemple^ que le ^ANrliri de CQrt-tsffondance archéologique dé Rome, qui a rendu 
lani de services a rarcbéoiagte classique r 
— A roccaaloii du quatrièroe ctaténaire de la mort d'Ange Pôiltten, le coenité um- 
veniiiire des étudknis de .MonicpukîanQ a publié un numéra unique îaiitulé : /« 
Merauria ii Ange^o {ij août 1S94). Ce aumfro eoniient un manifeafe du 

COTTI]Eé, signé par M. Carlo Mx^jL-ti ■ une note de hi* G- Fum sur les e BiipoiEi a 
d'A. P.; Un article j^éuéral du prufesicur Florida Zxmpoxi sur rhunitnisie illustre ; le 
lexEe de la promesse du mariage entre Üelardino di Luca dt BartoJomeu TarugJ t¥ec 
Mua Seracina dî BenedeLto dl Desiderlo di BencdeEio Cini, iceurd'A. P. (a.t octo¬ 
bre t4gglî une < ctnxqnc » en rbonocur d'A.^ P+ par le chanoine Vincenïo Mofrmu; 
une note aur la correspondance d'A. P., par M* BeoedeEto Nsai* qui en pmmet 
nouvelle édition , un ariicle Je M, V* Manriai aur la maison d'A* lobit d A. P.» 
par le P, Robertù Ubi.ldini (obituiire de SaiEil-Marc de FlorenceJ ; et euûn un appel 



1^0 cam^iiR D^Hisnoïiir kt rk JLnréaATtïiiît 

de M. F. Tavuoi ayx de PokicLen p*ur le moniumenT qu# m ?iUtf mtwh pro- 

jeiie dc lui dcïer. Ceïit ihïércâsante publitatian ai ôroce d'uti CLihcux ponraEt de 
Pciitien et d*yne pliQiognphic rcpr^sentuii sa fnfliEQn de Momepuldmo. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du J 3 /émer iSÿS. 

une élu Je sur Te nom Coûdorcer. Ce najii. 



«plis^s I»r un dipJSirç d( ftodiife ni; rol de Bkiür^ënerÊn fVveur drilXV/de 
Quny.en qgSipiriqi lei bieni mcnti*onné& dacis ce ducumenii en trouve mentianné le 
Caitrùm le ehtieiu bâti lu moyen âj^e sur femplicerneai 

d un fun^i qui, saut I Empire romiin^ por«iï tu cddisue ke nain de son p^priéixEre 
pnmilif CQndQrcaj QU sneuï Cûndm^COi, Ccndor cas esi Un notn propre Blubia oh! 
miii^emeni un tdjtcüfî II veut dire ^ ceïui qui voit#. CoMdor.c^- «lit forme lYéfwe 
dun tbiine cenipo^ dcol Ij forme narmate est cùii^derc<t-, Cûn-éet^Cû- est tXisVé 
i k fûii comme aubsiiintit, comme Jidjecilf el comme verbe ■ camtne Eubtuniif r\àv 
k stpnlure^^erci au musàr 4e Touiogjc; comme aJjeclrf, dans le nom de"licu 
Conderciit /n Ortnde^Brçta^ne! Cümme verbe, dam la troisième personne 

du iinguJier de L indicaiif presem passif irltodais conderatr, « cm voit # CaiiJorco- 
Cit le Iheme 4u verbe irlandais an parfait ^dchvtt-Jarc, vn a = ^4-cm-dürcà^ 
dd-clron-4dtro, a il 4 vu^-aJ-cdn dor^'e. — Lts knguei cclLîquea aur ce point soni 
d tecord tyec le grec 4™/>su^ « e vois, pe rcgtrde an perfait « lai vu 

e ]] s vn »i < garelle s, litlértbment e celïe qui volt . — A iàté dii 

comp«^ celtique capf^dfTCo et 4e la variante Ü^chie dOa-icn?û, b celûquea un thème 
drreo-^ Le filmtnin rfcrc^ii, en irJtndais d^rc, litttïralcmcnt e celle oui voit s m un 
nom de 1 çeiL Quannu mssculto, ai Ion n’en t pas d'exempb^un en ^onaEt plusieurs 
d^nv^ : I un est £V>;cimir^ nom 4e potier iroutfç dans le département de^ T A Hier 
dont te féminin /^rcoiiiest attelle par une imcription de Rome: Un suife «i Berça 
■ou/r. cooiervé par deux inacriptioni. Tune de Is Gaule cisalpine rauirc d'Aii-lei' 
BaiPSi Ciihn,il v a un gentijice dénvê de dcrcm : c^«t d^ü üerddcu, 

[fundits], aupourd hui Lkreé (Vjennc^ei Dercy (Anne}. - A cdiÊ de ce* çiempba Te 
ÏA forme nürmM det-cü-s, dcrcd, nouB pauvans en meure une do b forme fléchie 
Jorcûs-J, Jordu; ceat k nom de Dorchc, commune de Cbanay ^Airt}: on en aironvé 
une riouiian DorcHa. — Ainsi CondorceJ, ûémé 4e Coridof cas, « cçEuî qui voii » ou 
« ceJni qubn voit d fit pas un mot isoEd, ^ 

M. Silomon Reinach fait une \tit\iTt- sur une térîe de b»t-re1iff, ««oiuDiuinét 
d'uiKnplior.* jErccçiuef i^ue lui ■ eniumurtiqués M. Dobruilty. «nwrTiteurdu ^tde 
de bogi i BuTgarfc^. U» tnonu m en le. icu* déscmven* dm* i'encLenne Th race 
priKtiient un grand iniciéi pour k soiïntissancc de* culu» locaux er des dj^oicnts 
consiitonfs dt lininenne lingue, dont nous ne uvont cncDrc praïquc rien Ils for 
mfini un prfcîeui cotuptément lu recueil ü'Infcrlpiious de il Thraée oui a éiétnjbiië 
jidii per Albert numoni et rfdditd psr M, Homolle. _ Li lectufe de M Rcinich e« 
cm vie dobs^vttions divcnsn pr^icniéM par MM. Perrot, Weii, HoHeier l’ab^ 
Ducbeiue et Colltgrton. ’ ' «*■*■* mooe 

M-^«»sp«d annonce le mon de M Reginild Sioift PmIc. mden conierTateur au 

Muïde Bnitnai que, corrcipundint étranger de rAcidémie depuii iljTË 

L'Aaèémic se forme en comiié secret. 

Léou DaaEz. 


U Proprîétaire-Cérant : ERNEST LEROUX 


Le PuFt imprimerie K, Marebcasou, bauïcvârd Carnot, î3. 
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ftonampire t 63. SruHXEp Lc diilcctc chelhtr—Hécubc. p. Hadx.iv.— S4, D\ù^ 
doTCp in, p. Vqqm.. — 8^^^ SoLTAUp Sources de Tlie-Uvc cIjitieé |q irqisîèrne dccudtk 
^ Sûr BuKGEAp La Ligue Itiinc.—^7, E^réai^DTiUp Recueil des CAcbeis d^cKuListu 
romeîn»^ — Radjipt^ Le culîe fEnnaps. — Gom, Li seuIpTure frAnfAise. — 
90. LaiVesse, a propus de fias écoles. — Cbroaique^ — Académie Jca ioseripüoni. 


da. — Dr. Hans SrumcEr Rir StiiakA lia Hflh&^iitAilQfci XmsrwKlA. 

LdpEîg, i«9+p a8 iïï^* 

La brochure de M * Stumme, connu par de remarquables publict* 
lions sur Tarabe vulgaire du Maghreb, est une mile comrîbutioü à 
rémde du chelVa parlé dans le canioîi marocain de TazcroualL Ëlle 
comprend onze lexies de longueur diverse (contes^ fables et énigmes) 
eu iranscriprion ktine et traduction allemande^ et sera complétée par 
des notes gramitiit!cales et lezicographiques qui paraîtront dans U 
VIII* voltime du Gîùrnafe délia Societa asîalîça iialiana. ils ont été 
fournis à M. par les cbefs d'une troupe d^acrobates, qui fait en 
ce lïiomcni une tournée en EuropOp 

Le chelh'a parlé dans Je canton de Tazeroualt ne diffère guère de 
celui qui est en usage â Taroudant et même â Mogador ; U présente 
quelques pariicularltés phonétiques : fréqueme contraction de Tn final : 
Jii aîimaten deui frères, pour sjji aiimaten; chute de U voyelle ini¬ 
tiale : nanas pour enndirâs^ ils lui dirent. On les reconnaîtra aisément 
grâce à la comparaison laite par M. S. d'un tes te ch elhk du Sous que 
j ai donné dans mon Manuel de langue avec une traduction 

de ce même tcïte en dialecte de Tozerouall fp. 5). Lkuteur, dans son 
système de transe ri plton^ a adopté exclusivement le groupement pho^ 
nctiqucp sons tenir Compte de la Composition étymologique des groupes 
de mots qu'il réunit, par exemple arastînin, a on rappelait pour ar 
as tinm (m. à a jh lui disaient habituellemeni »]; imui stm§an 
Ihîst^ il fut tué par la fée, pour imul s tingan thhî (m* 4 il mourut 
du meurtre de la ffe}. J'avoue préférer la clarté qui résulte de la sépara- 


I • Puïique M, S+ veux bica renvayer â oiûn .^/^nue/ pour li liste de ce qui i été 
publié lut leChelh'A, il mt permeltn de nppfiier qtie la blbbogriphie que 
^onnée dani m Duvngc m été coinpLéiée ci cantinu^e dans l’ippendice IV de fflon 
LaTHida fPlAriiK iSgq, p. îtciv-ïcv) et dan* moa Rapport sur Ut 

fîudts éthtüpkwnes tt ara^et^ iS&v-iBSi, Wûbing, rSça, in^. 

Nouvelle série KXXUt^ 
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analytique, surtout quand il s’agi, d'une 
langue comme Je berbère, mais cette critique dedeîall n'enlévf rien au 

ZI d hdlZ" 

compte des résultats importants auiquels elle peut conduire, en son- 
S nt au rapport qm «iste sans doute entre k dialecte parle actqelle- 

ce canZ ^ inscriptions rudimentaires signalées dans 

ce Müton par JJuveyrier, d’après le rabbin Mardochée ■. 

Les teites ne sont pas moins curkui au point de vue du foJJtlore ■ ij, 

pr^i)tent,avec diverses modifications des variantes de contes similaires 

Zeî k*dJ' n® puis naturellement 
entrer ici dans une comparaison détaillée, mais je citerai le troisième 

conte , Lshup, le hérisson et le maUre d'un Jardin donc les épjsLes 
se retrouvent en Zouaoua, au Mïab, à Ouargla. chez Jes B. Menacer 
etc. En general, ces récits sont d’origine arabe ; le second, par erempk ■ 

i\Tr « ^ dfltr»n«.v gu'il tira du puits, est un remaniement popu¬ 
laire d un chapitre du Kahiak et Dimmk ; Le voyageur et ror/^re 
On voit combien les pubJications annoncées par M. Stumme seront 

ell«''nr''“ ‘‘"f ^ que des Urbérisants, Puissent- 

<li« ne pas se faire trop longtemps attendrel 

René Basset, 


r*S=. - ambrid'ie. tnZ"iV‘^e«"Ï8M‘ 

Cetlft édition nouvelle de VfJécube d’Euripide comprend des notes 
eiplieativü assez développées (p, qS-no) et des notes critiques, néces- 
«irement de moindre étendue [p, rti-riS). Le ,em ad^ié est en 
general, celui de Prinz; mais, plus d'une fois, M. Hadley s'est formé 
une opinion indépendante, qu'il est intéressant de rechercher. Peut-érre 
a-t-il tort de vouloir garder, au vers 569, l’adverbe barbare sil5yéj,^.au 
lieu de evî7,i;^i donne par les manuscrits de Pline, et d'estyw’ de 
défendre les vers 79 ^- 97 , qui ne sont guère défendables. Mais, sur tous 
les autres points, il nous paraît avoir raison contre Prinz. ivec luT 
nous sommes d avis qu’il ne convient pas de retrancher du teste Jes 
«r,i 49 -? 5 »; ^79 . 37S: 4 > 9 -+==! 44I-4Î: 953; .,74; ..Si^S 
comme lui, nous pensons que îa correction «j; ir a bc sià-lj' ( v 3,fit 
n .«p.. bonp., „ «llpd- p,, pou, i?.,Up,p(y.567) in’irij, !î 

Quant aux conjectures personnelles de l'éditeur, elles sont en irè* 
petit nombre. Celle qui porte sur le vers ii8fi, oti M. H. écrit ai 
dpiOpèv ev xmujv ne sa tisfait pas, puisque si l'on coml 

f Je h province de Spui, Bulletin Je la Soeiêti i, ■ 
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note 1?^ Ta^erouait edU aujc j-fux Mtui. ' ^ ^ 9 * P* i 









prend facilement la locution âXOsïv (Thucyd. Il, 72)^ on 

s'êxpliqusratr itioîn^, avec Tr^çnix^lvii, une idLe constmctiûnt qui est 
d'ailleurs sans eiemple^ En revanthep signalons au 624 

et au v* 847 zr^ q à'là^%r^q d qui a ravantagt de donner 
un sens à un ptssaj^e fort obscur. 

Il esc presque incroyabkqne^ dans $es notes criEiqtieSp M. H. ne 
mentionne pas tjne seule fois les correcûons proposées par M. Henri 
WeiL On ne pcui supposer qii^îl dédaigne ou qu'îl ignore de parti-pris 
les iravaui des hellénistes français^ puisque dans son incroduciîon il 
ciic Patin avec étoge^ Il faut donc admeurequè M» Hadley ne sait 
pas que huit tragédies d'Euripide, dont Hécube^ onr été éditées en 
France par M, H. VVdl. 

P. Dkchailme. 

t 


“ DlDUot*l litLllaiKcrA iiiAVorlcAft édit, primini cun^lt îmm. Beltkcrp 

Hlltraiïi Ludovi^uf Dindorfrecegnovit FridcrÊËus VoqEL. Vot. Hli. Leipzîa>Teubner, 

i 8 g 3 * c-497 p. {BitJn sCFÎpi, grttc €t rom. T^ubrttrtarrû}. 

Une préface de dix-huit pages précède ce 3 ' volume de Tédition 
Teubner de Diodore^ qui coniîcntles livres X 111 -X.V. M. Vogel y revient 
sur les manuscrits, principalement sur ceux qui contiennent ces trois 
livres, et insiste sur les conclusions qu'il a cherché à meirre en lumière 
dans le second valume+1 savoir que le Piirmiüj(P) est supérieur à tous 
les autres, et qucsc» leçons, concordant avec cellei de T un des deux autres 
groupes, doivent être celles de Tarchétype; les leçons différentes pro¬ 
viennent de conjectures. M. eittnîne à ce sujet plusieurs passages^ 
qui semblent en contradiction avec sa règle; mais [e ne veux pas revenir 
ici sur ce que i'aurais à dire des principes établis dans la préface du 
tome 11 tp. XV et xxviii) ; je auisj d'ailleurs, à ce sujet d'accord avec l'édi¬ 
teur, et la valeur du cod. P me semble ne donner prise â aucune obfcc* 
lion sérieuse. M, V. parle en dernier lieu de l'orthognipbe à admettre 
dans le texte de Diode^re. Que les règles onhographiquef du temps de 
Dîodorc soient diBicilts à établin je le veux bien; mais quand M. V. 
prétend qu'il nous arrive patroii d’écrire un même mot, le meme jour^ 
de deux façons différentes, cela prouve seulemeni ou que i’une des deux 
est inexacte, ou que rorthographe officielle est dans une période de 
cransfortnation; çft qui arrive précisément aujourd'hui en Allemagne, 
où Thurm, par exemple, recule de plus en plus devant Turm, et même 
en France pour quelques mofSt comme rythme qui vient seulement de 
prendre la place de rhythme* Cela est de bien mince importance sans 
doute; mais il serait bon de savoir à quoi s'ati tenir- D'auEre part, le 
copiste de P était assez peu soigneux pour qu’on y regarde à deux fois 
avant d’adopter aveuglément toutes ses va ri it ions orthographiques; et 
I que si des doublets comme ÛiXxTra m'intéressent moins, 

je ne serais pas fâche de savoir si à côté de tTXeeî, par exemple^ une forme 
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cainme ÉÎÎJig dûii être mbe sur la cgmpie de Dindore ou d'un scribe du 
X* siècle; car il ne s agit pas ici d'utie variante purcrneni orthographique. 
M. Vogel ne croit pas utile Je s'attarder à ces sortes de questions; tuais 
cela ne veut pas dire qu'elles ne doivent pas être abordées. 

My. 


Sà. — W. liqLTAU. lUvltia'^uelU-u In Un- lll ISclifiild. Berlifl, iMcj4 K 
148 pp. 8 ', 

8fi- - C. p. Uuaaca. SUdhoits Vot‘*i^hun«<in ^tur n9lti.-ri3ii Cochii'IitA 
t;dai_. I. Die BilJitujf Jei ffrotsee rignUie/t-Uliiihciitti Bmdessuaij (ÎSS-ïg^ — 
341-411;. mit ciaïr Karte. AmstcrJanii 18114, P. li'’- 

I. — L'érudition allemande pourswii avec une infatigable paiicuce la 
tâche que Nicbuhr avait signalée en son temps comme urgente; retrouver 
dans les historiens anciens ks débris authentiques delà iraditioti, souvcni 
travestis ou méconnus par eu*, et, pour cela, soumettre leur texte à 
une sorte d'analyse chimique qui ledécortipOse en corps simples, autre- 
rocni dit, fasse reconnaître les sources premières auxquelles ces auteurs 
ont puisé En général. les préceptes du grand précurseur valaient mieux 
que ses exemples. Niebuhr a surtout demandé i la critique des textes le 
droit de prendre avec eux toutes les libertés possibles et le plaisir exquis 
de deviner, par ce que disent les aüteurs, ce qu'ils auraient dù dire, ce 
qu'ils avaient probablement sous les yeux et n'om pas su voir, Depuis, 
les ■ études de sources 1 sc sont multipiites ; les textes de Tite-Lîve. de 
Diodore, de Plutarque, d'Appîen, etc,, ont été passés au crible, et les 
fragments, gros et menus, détachés du gros ccuvre par une critique 
subtile, ojit été étiquetés sous la signature des auteurs responsables. 

Il Va sans dire que 1 analyse s attaque de préférence aux écrivains 
supposés les plus négligents, à ceux dont le travail hâtif s'est borne 
souvent â noyer dans une rhétorique de leur cru des morceaux Je toute 
provenance, reconnaissables encore soit â leur facture spéciale, soit à 
l'esprit qui les a dictés et qui fait dissonance, contraste ou même con- 
tradiciion, avec d'autres parties du récit. A ce point de vue, Tîte-Lîwe 
jouit d'une notoriété qui n'jjoute pas, tant s'en faut, à sa gloire. C'est 
sur son oeuvreque s’eat porté ic principal elTori de la critique. Rien que 
sur les sources de la troisième décade ,'lib. XXl-XXX, de aiS à 201 
avant J. C.), M, Sohau ne cite pas moins de quinze Jisseriations, 
écrhei depuis 1S69. Encore omet-il un substantiel chapitre de w! 
Nîizsch, Die rSm. Amalistik, Herlin, 1873, pp' it-aj. Lui-méme a 
publié depuis quatre ans sur k question plusieurs études fragmentaires 
dont fl nous donne aujourd'hui le résumé. 

Evidemment, l'analyse qualitative et quantitative d'un texte comme 
celui là laisse une trop grande marge à l'appréciation personnelle et à 
k conjecture pour qut les fésultâts acquis par les différents opérateurs 
soient toujoürfc comparables et susceptibles de s'additionner. En dehors 


El'flISTOrKfi ETT DI HTTÉlUTTïmE l5S 

d« cat peu fréquents oti Tiic-Live traduit à peu près Jittértlement — et 
asje? mal, parait U — un auteur grec doni nous poasédooj encore le 
texte, ou emprunte ses expressions â un passage d'auteur latin paiement 
conservé, le rapport entre le modèle présumé et la copie est toujours 
plus ou moins Eoïtant. Ce rapport peut aussi n’élre pas immédiat. Tel 
fait, parexampîe, emprunté à la narration de Poljbc peut n'étre par¬ 
venu à la connaissance de TitC'Lîve que par rintermédiaire d'un 
auteur qui puisait directeuient dans PoJybc ou dépendait iui^méme 
d"un autre intermédiaire. On conçoit qu à dcméler ces rïls si ténus et 
embrouillés^ la vue se irouble, ci que chaque critique se croie obligé 
non pas de continuer, mais de refaire le travail de ses devanciers. 

Cependant, il s'est créé, au cours^dé ces recherches, une méthode^ 
fondée sur Téîude des parties de Teeuvre de Tjte Livequll est possible 
de mettre en parallèle, sur une grande étendue, avec un récit aniérieur> 
ce qui est le cas pour les livres XXXI à XLV 1200-167 avant J.-C-h 
comparés aux livres XVI A XXX de Polybe, Ccite coruparaison, faite 
par Nissen UntêrAuchungsn über die Quetkn dervierien uftd 
I}ekade de^ LhinSy Berlin lââ?)^ a fourni, sur la façon dont 
travaillait Tite-Li vendes mdkatiûns qui sont constamment invoqué» 
depuis comme règles de critique. J1 est entendu que Tite Live juxtapose 
et ne combine pas, de façon â câ^acer la trace du mélange^ les sources 
dont il disposa. Ceat un postulat nécessaire, miîs dont ÎJ me semble 
qu on u§e au-delà du nécessaire ^ Cetie réserve faite, ïl n'est que jus;e 
de reconnaître que M. S. se meut avec une aisance et une dextérité 
merveilleuses au milieu des difacultés cl des problèmes qui surgissent 
â chaque pas. 

Il comincnce par faire le triage des sources grecques et des sources 
laiines, Polybe d un eoie^^ les annalistes de l'autre^ S'agiE-il de Polybe? 
Il sait oCi et quand Tïle-Lîve Ta copiée ou traduit librementp ou utilké 
lu directement par voie d^intermédiaire, 11 a réponse à tout. Dans toute 
la troisième décade^ Tiic-Live ne cite Polyba qu'une seule fois^ tout 
(XXXj 45et ç est, dans tout Touvrage, h première fois qu'il le 
cite. On s'aperçoit, en effet, que dans les livres anterieurs, même à pro- 

pædes affaires de Grèce. Tite-Live semble n'avoir pas lu Polybe* Miis^ 
d autre part, au milieu de récits qui contiennent des assertions critiqué» 
et repoussées par Polybe, on rencontre des passages^ des épisodes, qui 
paraissent dîfeciement empruntés à rautcur grec* Ceriains critiques eu 
concluaient que ces ressemblances et dissemblanc» provenifeot de ce 
que Polybe et Tite-Live puisaient, avec des goûts différcEits, à une 
même source, laquelle pouvait être, par exemple, pour les affaires 
rjque. Silène, soldat çç historien d'Hannibal- M, S. repousse ceiîe 
solution. Les passages visés viennent si bien de Polybe, qu'ils portent 
^ ïrace du cûmput chronologiquÉ propte à Polybe, Mais, d'auire part, 

■ S. maintient que Tite-Live. en rédigeant I» livr» antérieurs uu 
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livre XXX, ri'aïait pas Polybe sous les yeui ou mÈme ne s'eu servait 
pas encore. Le mot de Tênigme, d'après M.SohaQ, c'est que Tite-Lîve, 
ayant apprécié par la suite la valeur de Polybe. a remanié après coup ce 
qu'il avait fait sans Juî, insérant çâ et là des renseignements extraits de 
Polybe, ou, comme pour le siège de Syracuse, amalgamant l'ancienne 
et k nouvelle rédaction, sans prendre la peine de faire disparaître ni les 
répêiJiions ni les contradictions. Voilà bien de l’étourderie chez Tite- 
Livc, et non moins de Bnesse chez son critique. M. S. va plus loin 
encore. Étant donné le récit des guerres d'Espagne, où, sur un fond 
judicieux, qui imite de très près la manière de Polybe, détonnent de 
temps à autre des fanfaronnades imputables au patriotisme romain, il 
ne veut pas qne Tite-Ltve ait proc jdé comme tout à l'heure, ou inver¬ 
sement, c’est-à-dire en insérant des bribes d'annalistes dans une trame 
empruntée à Polybe. Pourquoi? C'est qu'if y a ici non plus juxtaposi¬ 
tion, mais combinaison, et il est entendu que Tite-Lîve mélange, mais 
ne combine pas. Ce travail de fusion, qui n'a laissé subsister que quelques 
écarts de chronologie, a donc été fait par un autre avant lui, et cct 
autre, pour des raisons qui font exclure Cœlius .^ntîpate^Ét Valerius 
Antias, ne peut être que Claudius Quadrigarius. Ainsi Polybe se trouve 
utilisé par Tiie-Live, indirectement et inconsciemment pendant k 
rédaction, direclement par additions postérieures, an cours d'un récit 
qui pourtant, jusqu'au livre XXX, a été composé sans son aide. 

Il est impossible, dans un compte rendu, de suivre et surtout de 
discuter les raisonnements, pour le moins aussi compliqués, à la suite 
desquels M. S. arrive h répartir le texte de Tite-Live entre les divers 
annalistes. 

Soit, par exemple, le livre XXIII, le moins chargé d’événements 
extérieurs |z r6-a t 5 avant J.-C.), U y a là une douzaine de chapitres de 
chronique urbaine- A qui \ps adjuger, sinon à Valerius Aniias, qui avait 
délayé dans sa rhétorique les Annales des Pontifes? D’autant plus que 
les Valerii n'y sont pas oubliés, et que parmi eux figure un L. Valerius 
Aniias (XXIÎI, Sq, g}- Mais «tte chronique contient aussi des détails 
minutieux, surtout en lait de cérémonies religieuses, qui ne sont pis 
dans la mamère d'Antias. Reconnaissons là un emprunt fait aux 
Annales du bon Piso Frugi et, en ce qui concerne la mission deQ. Fabius 
Pictor à Delphes (ch. 11}, le témoignage de Fabius lui-même. La relation 
des combats livrcsen Espagne (cb, 16-39) «vient de droit au Polybe latin, 
à Claudius Quadrigarius- A qui les eâ'aires de Campanie, qui occupent 
plus de la moitié du livre? A partager en sept fragments, et â répartir 
entre Valerius Antias et ses prédécesseurs, Cælius et Claudius. On 
reconnaît Callus à sa touche sobre; Claudius, aux fictions romanesques 
qui ont pour but de glorlBer ses trois héros, Claudius M a rcell us, Clau¬ 
dius Nero et Ti, Gracebus; Valerius Aniias, à son IndifTérence pour les 
susdits héros, à sa préoccupation des nouvelles reçues à Rome et des 
mou Ve ment s de l’opinion. 


D^htlSTOniE KT Dfe LlTTàjtiTOIlE 167 

Transportons-nous maîntfinant à Carthage, t>li Magon apporte la 
noxivellc de U défaite des Romains U Canoës, U n’y a qu uo auteur car¬ 
thaginois ou grec qui ail pu raconter comtne quoi on mesurait au 
boisseau les anneauit d’or cnlÉvês aux cadavres romains. Mais on voit 
bien qu'un auteur ktin est veau rabattre cene superbe el déclarer qu'on 
avait compté non pas f plus de trois boisseaux mais un boisseau tout 
juste, : ch. it)- Cet auteur doit être Ccelius, dont une ligne, conservée 
par Prîseien^ se rciroiive presque textuelleiTLeni dans Tiie-Live. A 
Coetius encore doit être adjugée ]i relation des aSaires de Sardaigne 
(ch. 40^41)^ sauf une retouche (cb, 41, 10) empruntée probabletneni à 
Piso. Ce qui décèle cette retouche^ c'est J a maladresse même de Tiic- 
Ltve qui;, après avoir affirmé précédemment que Locres s^étaii déjà 
donnée aux CanhaginoES (XXlït avoir corrigé ici en conséquence 

le système contraire -de Cmllus, oubHe sa correction même ati livre 
suivant (XXIV* ij oü, cette fois tout àCcellus, il fait assiéger Loercs par 
Hamikar, 

C est de celle façon que M. S. parvient à fractionner la troisième 
décade en morceaux étiquetés^ grands ci petits, dont le nombre dépasse 
parfois quarante par livre el ne descend guère nu-dessous de trente. 
L'aspeci de cette mosaïque, telle que la présentent ïes tableaux dressés 
par Ta U leu fi rappelle trop, à mon gfé^ celui des patience ». 

Que Pon puisse reconnaître h trace des sources utilisées par Tiîe-Livc, 
rien de plus acceptable; mais ort o’arrive à tracer des lignes de démar- 
cation si précises qu'au moyen du fameux posculat, qui refuse â Tke- 
Lîve la faculté de s'assîmiler ses informations et de cuver, pour ainsi 
dire, ses lectures* Il y a là un peu d'outrance, un excès de hâte à trans¬ 
former ies présomptions en certitude. Les phrénologues dessina km 
aussi jadis, d'une main intrépide^ les départements inceliectueU sur les 
lobes d'un cerveau; on a trouvé depuis qu'il en fallait rabattre^ Ce qut 
manque ici le plus souvenu ce sont précisément les textes à comparer. 
Tout ce qui nous reste de Coehus, ccot fois invoqué par M. Soltau, tient 
en dix p^ges des Fr. Nist. Rom, de H. Peter, y compris ïa gangue dans 
laquelle sont enchâssées les cîîalions. Aussi l’apprécîatîon subtile des 
nuLinces les plus fugilîves, des saveurs de style, des manières, des 
tendances d'esprit^ connues ou supposées, tient-elle lieu généralemeni 
des constatations maiérielles- M. SoUau, en veine de divination, ne se 
refuse même pas le plaisir d allonger la liste des sources possibles- 
Polybe (X, 3idéclLirc avoir beaucoup appris, sur le compte de Scipion. 
delà bouche de Læliüs. Ne serjii ce pas aussi des écrits de LæUus? 
Polybe parle ainsi après la mon de Lælius ; donc il avait probablement 
sous les yeux des Mémoires de Lailius (p. il). La conjecture devient 
aussitâc rédliié. et Ton nous montre plus loin (p. 5 oJ que CceUus'£ a 
largement exploité les Mémoires de Lx 4 iüs ». Nous surprenons li notre 
auteur en train de forcer k logique et de conquérir une province 
inconnue* 
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En tout CAS, on ne peut que rendre hottimage aux quAlttfis fmînentes 
dom M. S.fait preuve au cguis de «s longues et mi nulle uses recherches. 
S’il abuse de l’affirmâtion, ce n’est pas toujours non plus au nom de Ja 
logique que le lecteur lui résiste. Vue au microscope, l'œuvre d'art se 
déforme. Ce qui s’en va aussi, c'est lautorité de 'Tite-Live.un abri com- 
ifiode pour la foi. Le contemporain d’Auguste était à même d’étre I la 
fois bien inrotmé et impanial, pour peu qu’il eût quelque curîostié 
d’esprit et quelque sens critique. Il n'en va plus de même des contem¬ 
porains des Gracques ou de Sylla, qui écrivaient en pleine mêlée de 
passions et de préjugés. Si c'est Â eu» que nous avons affaire, nous 
perdons au change, et nous voill obligés de leur mesurer nous-mêmes, 
puisque Tiie-Live ne l’a pas su faire, le degré de confiance qu’il convient 
de leur accorder. Mais ce que per^ U foi ou l’esthétique profite à la 
science, et il ne faut pas marchander la reconnaissance aux laborieux 
érudits qui, comme M, Soliau, nous invitent i échanger la douceur de 
croire et d'admirer contre de nouveaux devoirs. Le malheur est que, ces 
devoirs, nous ne pouvons plus nous en acquitter à notre propre satis¬ 
faction. 

— C’est encore Ti te-Live qui est sur la sellette dans les i Nouvelles 
Recherches» [faisant suite aux Secfi^ig Jakremis der âtteren Geschichtê 
Roms. Amsierdam, 1891! de M. fiurger. Il ne s'agit plus spécialement 
de retrouver les sources de Tire-Live, mais de restituer Thistoire de Ja 
Ligue Jatine entre 3 SS et 342 avant J.-G., d'après son récit, préalable¬ 
ment expurgé des répétitions ou t doublets » et autres falsifications 
historiques que rhistorien a empruntées pêle-mêle aux annaJisies de la 
fin de la République, surtout a Va le ri us Antias. On sait que cet effronté 
fabricant d'erpîûîis patriotiques a multiplié les Decius, les Manlius, à 
plus forte raison lesVaierius, comme aussi leurs sempiiernelles victoires 
sur les Gaulois, Samnites et Latins. Quand on a déblayé de ces fictions 
le texte de Tite-Live, il reste la vraie, l'ancienne tradition, et ceilc-cî 
démontre la thèse suivante. 

En 358 , le pacte fédéral latîn fut remanié au profit de l’hégémonie 
romaine. M. R. suppose quon fit alors, ou plutôt qu’on prépaTa une 
place, è Côté des vieux Latins, pour les peuples nouveaux que J« Romains 
K proposaient de faire entrer, de gré ou de force, dans k confédération. 

11 fur créé un * droit latin, », qui! suffirait de conférer en bloc aux 
nouveaux venus. Toutefois, pour maintenir dans une cermine mesure 
le privilège des anciens membres de la Ligue, les nouveaux n’auraient 
voix à la Diète qu’à raison d'uo suffrage par peuple et non plus par ville. 
Depuis lors, les Romains élargirent d'une façon continue et rapide Je 
domeinede la confédération. Ils y firent entrer les Herniques dès 358 
les Privernaies en 357, 1 “ Voisques du Liris vers 554, les Caerircs en 
353 . Ici, une € innovation considérable». Rome faisant contre-poidsà 
elle seule au reste de la confédération doit s’agrandir en même temps que 
celJe-cit elle s incorpore donc Jes Cterite» en leur cbnférant non plus la 
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droit îqiini itiîIîs U sine Il «t i croîrç Êju'^n momc 

temps, les Roiîiams tronquÈrent de k mltoo façon Je droit J#iin dt 
les Volsquçs du LîtU furent des Lnitns sans sufregê, 

A partir de ce momcoîi, Je dtoh de cité roïn^ine ou le droit ktin 
sans surfrage est conféré aux Aurunces — en fait, dès 34^^ forruellement 
pîus tar%i; — apE Ckmpaptens (ch lias sine suffragio]., parmi kquels 
rigurenf les Cuméens et ks SuessuJan^, déguî^és en t Sainnites * par 
Valeiips Anilas, en 345 ^ à Teanum Sidjcinum tdroVt latin) en 341 ; à 
Acerme (çtv^ sine sujfr.) en 332 . 

La théorie, dégagée des circuits oU s attarde J'auLcur, est assez claire; 
la restriction progressive du droit Jatin allant du même pas qpe l'extep- 
sion de U Ligue^ réqutlibre mainiepu entre Rome et ks Latins p^r la 
collapon parallèle du droit ktin et Su droli de ci;é rDmaioe cgalcmenL 
restreipt^p offrent à J’célJ une symétrie séduisante. On se doute bien que, 
cetîe symétrie, il a fallu Ja faire, avec sans ou contre les textes* M* B. 
paraît de prime abord, plutôt conservateur : il protège Tite-Live^ et au 
besoin Vakrius AntÉas, contre les négations de l’hypercritique; mais on 
s^aperçûii bientôt que c^esi pour se réserver le droit d'affirmer. En 
^□mme, ce qu'il y a de nouveau dans le sysEème de Burger, c'est qu'il 
fait entrer dans le fiOinr^u Latimm une large portiop des fédérés qu'on 
appelait vaguement tt italiques 1. 

Mommsen (SfdafxrecAfp III, P, 6 irJ avait jugé prudent de ne pas aller 
an-dck des textes » 11 consent â admettre mhe annexe du Latium [LîSiiîtnt 
adjectum] allantJusquku Lîris; mais, au detà^ la coiktion du droit 
latin â Jes villes autres que les colonies h latines » a dû être slmpleiocnt 
un procédé juridique d'assimilation, employé surtout depuis k diss^o- 
Juiion de k Ligue et dans des proportions Inconnues- M. Burger étend^ 
son nouveau Latium jusque par delà k Volturne, précise Jes da,ics d^in- 
corporation et ftiï du pacte de 358 ^ sur lequel Tlie-Llvo ne nous 
apprend rien, une sorte de charte amphicty-onlque. Ce n'est pas peu ; 
c'est même beaucoup si Ton songe à k dost d'arbitraire que conïlcnnent 
les ctRts de son système. 

A- Boucaé-LKCï-itBCQ. 


^ H9PÉKaS1>eBü, lle-0'it4£FH r-Bf hof* 4l*4iHrii11*1^* i'mW 1i1'4I+ 

ï val. ip-îtp jgi p. Paris. Ludui, tSg5, 

Voici un livre dont il n'y a vraiment pas lieu de faire la critique,, si, 
comme on nous le promei, il ya enfin être rempkcé tout à l'heure par 
k CorpifÆ définît if que M. .M . de Villefossc et Thedenat aebèvem, et 
qu il ne faut pas confondre avec te recueil de dissertatÈons sur cette 
espece de monuments donné par eux en iSSa- Aussi bfen nk^^t-on pas 
même attendu la publication en volume du Travail de M. E. pour le 
recevoir fraîchement : U a paru dans k Revne ayçhéoiogigue, et il ne ^ 
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fut pas difficile de voir dès Jori que son auteur n'était peut-être pas 
assea préparé et oes'étaii pas montré tout à fait assez soigneux, pour 
en faire au livre sans reproche. La réunion de ces chapitres fait éclater 
un peu plus les défectuosités au grand jour* Presque au hasard, on 
pourrait relever des détails regrettabics. Je vois serpeuter â travers tout 
Fouvrage llndicadon d'une localité d'ErdarbeU^n qui ne me laisse pas 
sans scrupules. Je ne trouve pas assez marqué^ àlap, mo> Je douie 
relatif à Fusage des petits objets que Tauteur réunit sous le titre de t Ta¬ 
blettes d'ücu!ist£SÈ; î] n'y avait pas que les collyres que Fou écrasât» 
broyât» manipulât sur des plaquettes^et rien n autorise à aËFecter celles-ci 
â leur préparation: pfutàtqu'â celle des fards, des onguents, de liniments 
quelconques. Le Musée du Bardo cn^possédc deui, découvertes dans des 
tombes de BulLa Régla, et qui semblent bien ne provenirque d'un maK- 
rtel de toilette. La bibliographie n'est pas fort méthodique, et met trop 
sur le même plan les livres importants et d'infimes brochures. FinsisTc à 
dessein sur ces impertect 10 ns d'en semble, parce que J'ouvragc esc, à part 
ellesi bien conçu* muni des organes nécessaires, commode â consulccr. 
et parce qu'il me semble, en somme, méritoire- JJ a surtout le grand 
avantage d'Itre, et, jusqu'à ce que la promesse d'une œuvre de main de 
malEre ait été Jatégràleinent tenue» ij rendra de réels services. On me 
ditqu'il a déjà permis de retrouver au moins un cachet : perdu dans une 
publication étrangère» le monument restait inaperçu; ce Corpus spé¬ 
cial» oü il ne figure pas^ est venu montrer qu'il y a lieu de le sigmkr 
Aiît savants^ 

La Blanchëse, 


MB. -- JuUui Kxohü. nuoiiicn *avtîa pKlLKnalUnea JuaitilnriiHiIvrEtiH 
(SuQnriq1[ii$cn Kïii^llîsisaden Munn i^imiiuksiB, M3 qsb, I). Hçbingfort, Impri- 
mtîït de 11 Société de linénuore ^ictnaiie. i%4* vi-t94 pp. gr. ïn-^, 63 

dsns k leiac- 

Les deux savanti qui avaient fait les plus profondes études sur U 
religion de leurs ancêtres païens, sont l'un cl Taufrc moas prématuré¬ 
ment, avant d'avoir rédigé leurs leçons sur des parties diférentes du 
sujet, qu'ils avaient traitées dans leurs cours à Funîversité de Helsing- 
fors: A- NL Castrén s'ctait spécialement attaché à la mythologie; 
J, Krohn s'éiait renfermé dans l'étude du culte | son fils Kaarle Krohn 
a revu le manuscrit» y a inséré les récentes notions recueillies par des 
explorateurs et érudits russes, finnois, hongrois, et a publié le tout. 
L’auteur n'avait pas, commeCastrén, cherché dans des voyages de nou¬ 
veaux matériaux pour ses travaux» ni porté ses regards jusque mu delà 
du lac Baiktî, ce que Castrén n’avaît» d'ailleurs, fait que pour lalinguîs- 
tique^ et non pour sa mythologie ; il s'étali confiné dans k Russie euro¬ 
péenne, che^ lc$ peuples Ougro-Finnois, laissant de côté leurs congé- 
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nêres de Sibérie, sauf I» Vag^ulss et les Osdaks qui habitent au-delà 
de rOural. 

Il passe en revue les pratiques religieuses et les lupersûtious païennes 
des Mordoutnes, des Tebérémisses, des Permiaks» des Votiaks, des 
Ougriens, ancêtres des Magyars, des Osüaks, des Vogoulcs, des Lapons, 
des Finnois, des Esthoniens et de leurs frères des Provinces Baltique*. 
Né à Wtborg ob l'on parle simultanément te finnois, l'alleinand, le 
russe et le suédois j familiarisé avec le hongrois, resthonicn, le français et 
naturellemeui aussi avec le latin, il a pu puiser aux sources primitives 
qui sont à peu prés toutes écrites dansces langues. Il se borne à en extraire 
les faits qui éclairetit son, sujet, sans se lancer dans des cons ide ration s 
transcendantes, et il traite cUirement en quatre chapitres : des bois 
sacrés oü étaient les sanctuaires, ^ moins qu'ils n'en tinssent lieu ; des 
‘ idoles ; des sorciers et des sacrilicateurs; des cérémonies du culte; et, 
pour faire la contrepartie de sa notice historique sur les myihographes, 
par laquelle il avait débuté, il termine par une précieuse bibliographie 
de plus de cent cinquante ouvrages ou mémoires. Encore en a-t-il omis 
quelques-uns comme : De magi^ Hyperboreoniin ii-eferiini d'O. Cel¬ 
sius [Upsala, 1700J et fu Afdg’ïe cAe^ fes i^ïn«ofr(i®’article, par l'auteur 
de la présente notice dans Revue de l'histoire des re/i^/o»tî, i88t), oli 
il aurait trouvé des faits tirés des sagas. Malgré quelques lacunes, mal¬ 
gré l'absence d’une table alphabétique qui serait très uiilc pour facillier 
les recherches, cet ouvrage, avec ses figures (vues et plans de bois sacrés 
et de sanctuaires, dessins d'instruments magiques, portraits de scha- 
mans). est un excellent manuel, non seulement pour les étudiants aux¬ 
quels il est destiné, mais encore pour les érudits les plus versés en la 
matière ;car, à notre connaissance, il n*en existe pas d'aussi complets 
et, cette fois encore, c*est un savant finnois qui a le mieux condensé les 
notions relatives à Tensemble des peuples de sa race. 

£. Beau VOIS. 


S9. — Loull ArulpHirii le ïiv" ^ 

Paria^ Mty et Mottçfoz, i voL in-4'^, CÊtinnné, âo fr. 

M. Gonsc csi du nombre de ces érudits ircs informés, de ces écrivains 
iTés personnels, que cerlains critiques d]â]:iEes rabaissent du nom de 
vulgarJ^ateUrSpel qui an fond n*CÉi ont que des apparences. Ils répiignefiî 
BUï allures parfois pédantes de lérudition dogmaïiquc, redoutent (tt 
leurs éditeurs plus qu^eux] rapparfiil souvent excessif de noies et de 
références dont il faut alourdir le texte, s"en passent absolument de 
peur d'être envahis par lui ; mais Us n^en demeurent pas morn& maîtres 
de leur sqjei et le traitent avec une autorité que nul ne coutesie. Après 
tûüi^ Jules Qgkherat avait agi ainsi pour soaHistoire du cOJtiiinejet 
nul n’a mis scs assertions en dogtea ^ 



* 7 ^ HKVtTÎÎ CRmqUE 

Cç syjtàfïie, qui donne au s[yk une allure vivante, pleine d’attrait et 
de Je^èreté, a surtout sa raison d être quand il s'agit d'histoire et de 
critique artistiques, quand il faut apprécier et juger esthéiiquement 
plutôt qu’archéologiquement les œuvres. C'est<elui des grands articles 
de revue, dont le but est plus suggestif que docutnentaîrc. Peut-être 
est-il moins à su place dans une grande publkaiioit comme celle de la 
sculpture française que nous annonçons ici, qui semble qsses souvent 
le vaste développement d’un essai de ce genre. Peu de choses cepen¬ 
dant suffiraient'à lut Ôter ce que ce caractère ad'escessif: un tableau 
général et régionat des œuvres, par etcemple (M- G. y a suppléé un 
peu par une table assez copieuse, oü ks provenances sont bien indiquées, 
pour les morceau* dont il a parlé j maïs le tableau régional n'eùt pas 
été inutile, ne fût-ce que pour ks êtoles locales qu'lia tout au plus 
effl e urées)} et aussi une bibliographk étendue et classée delà matière, 
qui, soigneusement établie, commentée même, au début ou à la ün de 
1 ouvrage, eût fait moins regretter 1 annotation absente. 

Mais encore une fois, c'est ici un ouvrage d’art, et il faut le consi¬ 
dérer ainsi. Dans un volume précédent, plus copîcui d'informations, 
plus ardu de recherches, dans l’jdrf gothique, M, G, avait traité ù 
peu près toutes les matières de notre archéologie nationale du moyen 
âge florissant. Ici, c'est à la Kenalssarce, ou peu s'cit faut, qu'il com¬ 
mence, et, restreignant d’ailleurs son sujet à [a seule sculpture, il n’a 
guère plus qu'h décrire et admirer, — Il ne s'en fuit pas faute, et son 
llvrea au moins un mérite d'einhousiasme et de foie artistique qui n’est 
pas banal et sera souvent commutiÎLatit. On ne sera pas toujours 
d'accord avec lui; c’est assest naturel. D’autant qu’il a cédé, comme 
tani d’autres, au plaisir de pousser son histoire jusqu’à nos jours, ce 
qui n’est pas toujours prudent [en art comme en littérature), la postérité 
n'ayant pas dit son dernier mot et ks préférences de l’auteur n'ayant 
pas, quel qu'il soit, une infaillibilhc deiant quoi il faille décidément 
s'incliner. Mais du moins le lecteur se trouvera en présence d’une 
opinion motivée, personnelle, et avec laquelle on peut discuter. 

Les œuvres sont, d’ailleurs, soigneusement étudiées, nettement 
décrites; le développEment des ateliers bien caractérisé, et l'essence ori¬ 
ginale de l'an français très justement dégagée et affirmée â travers les 
siècle». — M. G. a bien raison {dans Je chapitre préliminaire} d'insister 
surfa richesse et la perfection de la sculpture ornementale du moven 
fige Cette époque, le xii' siècle notamment, même le xni* , est un de ces 
exemples, assez fréquents, d'un art d'oruementaiion poussé beaucoup 
plus loin que l’art plastique proprement dit, sculpture ou peinture 
(voyea le Japon, entre auires). — Nos quelques objections générales 
(entrer dans JedétaU est vraiment îrapossibie), porteront sur trois points. 
Pour les époques anciennes, nous reprocherons à l’auteur une cerialne 
tendance à borner le mauvement artistique ù quelques artistes connus 
ù leur trop attribuer d’œuvres non signées qui paraissent dénoter leur 
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faire, aussi à négliger les écoles pro^^inciaks secondaires, moins îllaa- 
trçment représentées. Pour l'essor du réalbme, véritable guîde de ceiîs 
histoire de la sculpture française d'un boni à ratiirCp ei des préférences 
proclatnées de M, Gonse, nous reinarqueronSp bien que nous n'ayions 
pas de critique d’an à faire ici, que sil esE juste d'affirïtierque ce réalisme 
est la caractêrÊsiique nadonaie de notre sculpture, it ne 1 est pas autant 
de méconnaître Tessence plus élevée d’un art idéaliste ; le beau est 
toujours le beau^ ménie en dehors de T insduct Eraditiounel d'upc race, 
et il PC suffit pas à un anistc de sVtiacher fidèlement à celte traLliüon 
pour raitcindre. Ephn, pris sans doute de court* M. G, a dù négliger à 
peu près complèLerncnr la sculpture en médaille, CTcst vraiment tioro- 
mage ; il y avait là un coin d'hîstoîre curieux à raconter* des ceuvres 
intéressantes à grouper et à reproduire. Les quelques lignes finales* les 
quelques noms ci[és ne cachent pas cette UcnncK 
Quand à nUustraiion de ce beau livre, elle est, d'un mot* eiception- 
ncllc. Nous ne savoon pas $i on a jamab fait aussi bien en ce genre. 
Outre Teau^ forte de M- Gaujean* le Vottüir^ de Houdon, qui sert de 
frontispice, et qui est admirablement réussi (on sait si les reproducïlone 
d'tEUvrts de s(atuûire par I cau forte sont rarement sufiisautea, et plus 
d'une publîcaiiop, d'ailleurs superbe, est déparée ainsi par lei caui 
fortes que Ton a chargées de représenier justement lea plus importants 
chefs-d'ccuvre), il y a environ cent^vingr figures dans le texte, signées 
de M* Boüdier* qui sont d'un* délicatesse et d’une lumière tout à fait 
gracieuses, et surtout irente et une hélio-gravures aü M. Dujardin s'est 
surpassé. Ces œuvres de Michel ColombÉ, J. Goujon, G. Pilon, P, Bîard, 
PufiCL Pigellé, Cflfficrî, Hnudon, Rude^ Carpeauxt Fitlguière, Mercié.-- 
OUI trouvé ici, sous son burin de retouche, une chaleur* une puissance 
et un relief des plu^ remarquables. — Le chniz de toutes ces belles œuvres 
est d'ailleurs généralement heureux. Il y a bien quelques superfluités 
dans le nombre* il y a des marceauz de premier ordre omis ou insuffisam¬ 
ment représentés; mais ne nous plaignons pas trop : ce que nous trou¬ 
vons nous apporte encore assea de jouissances pour que nous ne remer¬ 
cions et 1 auteur et l’éditeur. Puisse cette noble et heureuse enireprîsâ 
servir d'exemple et être suivie pour d'autres histoires et d autres arts ! 

Henri be Curzon. 


9 a. — Em, Lsvis&f, de r^csUémle fnnsptLiÉ. a propos, 4e^ no» | voL 

in-i i, p. Paris, CBliiik t^y4- 

M. Lavisse a, depuis longtemps, changé de chaire ; il a quirtê l en* 
seignement pour la prédication. Par h partie et par la plume, il appelle 
latuntion, éveille le sentimciù, sème l'iJée. 11 s'eat fait, — avec quelle 
autorité et quel succès, nul ne L'ignore, — le confesseur de U jeunesse 
française et 1 , moniteur de ses maîtres. Cette vocation, qui l’a irans- 



R^üâ CIÜTIQIIE 


174 

porté des rangs de ceüi qni montrent rhistoire dans le nombre de ccui 
qui La fonlt nous a vain déji Questions d'emeignement naüonal^ Éludes 
e£ Étudiunts^ — non pas deux livres* mais deux recueils de discours, 
d'Ariicles, d'actes. Épuisifs, il semble à rauteur inutile de les tirer 
encore ; car entre temps il a prêché, comme il le dit fort bien, la même 
chose, et il Juge plus cipédicnt de les remplacer simplement parce qu'il 
a dit depuis eux, 

M. L. parlant partout et écrivant un peu de mdme^ il y a de tout 
dans ce volume, partagé en huit livres; tous les degrés de renseîgne- 
menl y sani atieims, primaire» secondaire, supérieur. Cette division tra¬ 
ditionnelle, et qui esl aussi bien dans k nature des choses que dans les 
cadres administratifs, pourrait donc être celle du livre, Uunité est dans 
resprit de lauceur : cestk noble prédccupaiion qu’îl eiprime en toute 
occasioü, et dont il voudrait que les autres fussent hautes comme il Test 
lüi-méme, ceîlederéducBtion, Qu'on instruise bien, cela est excellent; 
et Ton n'instruisait pas si mal en France, même avant les réforiues 
pompeuses qui caractérisent notre époque. Que Fou prétende instruire 
mîeüï^ qu^on s"y efforce, qu^on y réussisse, ù merveillel Mais ce n>st 
pas tout, ce n^est même pas le princîpaU A part de ce qui^ en ellCj 
sert d’instrument immédiat au travail, Fiiastruciion pour rin^truetLon 
n’est rien. Elle n'a d’ulilîtéj de valeur, que si elle est un élément 
d'éducation. La formation de l'homme^ voilà le but. 

Pour cette ceuvre éducatrice, l'auteur estime^ avec toute raison, que 
la rtmdlep dont Feitlerne, le dcmi*peiuiûnnairc ne sont ps séparés, a 
une mission toute désignée : de là le morceau sur la ColfÆl?o™iioii du 
Coliège et de îa Famillet ceriainement un des meilleurs. Mais^ comme 
rexurne est rexcepûon, comme d'ailleurs, même pour lui, c'est encore 
le coliège qui a k plus grosse part* sinon toujours de temps, du moins 
d'iutori^é, c'est le collège qui doit être, ou devenir, le grand agent 
d'éducation. Il le sera de deux manières : par le milieu, oli régnera un 
esprit, où s’organisera une vie* oü se formeront des moeurs, appropriés 
au rôle qu'on lui destine; par ïe maître, à qui U faut faire apprendre 
son métier d'éducaLCur. A ces deux parties du programme corres¬ 
pondent: pour Tune, les pages sur le CùUège autrefois et aujourd'hui. 
Une fête scolaire, — c’est celle de k rentrée, qu’on vient, en effet, d'in- 
siiiucr, — Collèges d État et d'Église, question brûlante, qui n’est 
peut-être pas tout à kîî résolue; et, pour l autrc, k lettre au directeur 
du Temps » sur Nécessité dejbrmer des éducateurs, ^Tdtnx pki- 
doycr en faveur de ce que Fauteur appelle réducation universitaire 
directe, et non plus, comme à présetit, indirecte. 

L’éducation ne finît pas à k sortie du lycée, La jeunesse française, 
jusqu'ici ■ moralement abandonnée a besoin, dit toujours Fauteur, 
que Fon s'occupe encore d’elle, — ne fût-ce que pour cnipéchcr d'au, 
très de s'en occuper trop» dkccaparer sa direction au nom de théories 
simplistest par conséquent à k lois fausses et ^dujsantes« Tel est le 
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thàmedes livres IV, V[, VII, VÎU. Nous n^s saurions ici ks analyser, 
d^auiûtit que les opinions de M. L* fMjni connues. Sur hs Études et les 
Examens^ sur la Question des Universités^ — je bisse^ à dessein, de 
côté certains discours de circonstance, — il ne peut plus rien dire qui 
nous fasse pénétrer mieux dans sa pensée que ce qu'il a déjà donné. 
Tout le monde notera comme très remarquable le dernier morceau du 
recueil, Jeunesse d'autrefois et jeunesse d'aujourd'hui, M. L. se 
demande, après M, Spullcr, pourquoi la jeunesse, à présent, est 
inquiète, troublce, mal â Taise, mécontente^ tandis quelle était, sous 
TEmpire^ malj^rc Tabsence de liberté, confiante, active et heureuse. Je 
résumerai d'un mot bien prosaïque ces vingt-cinq pages de Tilîuatre 
auteur : la jeunesse manque d'un programme. Elle en avait un, la 
liberté, comme elle avait un but, la République. On a conquis tout 
cela, et elle nkst pas satisfaiîe, Cesipdit le maître, qu4l lui manque 
«[ Téducarion >- On aimerait^ savoir laquelle: M. L. ne je dit pas 
encore. Gur je vols bien partout qu il en déplore Tabsence, qu'il en 
appelle la création ;mûis je ne vois nulle pariqu^ilen donne la formule, 
précise, complète, détaillée. * Ni Técok primaire, ni le collège n"cst un 
milieu moral, encore moins les facultés- ■ Nous sommes payés 
pour Je savoir; mais il n'y a pas de raison pour que des ■ universités n, 
ou tout autre organisme, le soient plus. Ccst k société même qui, pour 
k quart d'heure, a cessé di’élce * un mîlieu moral 1 ; si elk en était un. 
collège, école, armée, atelier, séminaire^ corps d^états, tous les groupe¬ 
ments en seraient d'autres, plus restreints, et panaUL plus visibles, plus 
agissants sur chacun de leurs membres^ c Après Le painn ^éducation est 
le premier besoin du peuple 1 » Tout le monde peut lire cela sur le socle 
d une statue, boulevard Saint-Germain-^ Or qui akst jamats occupé de 
Satisfaire ce besoin? f/Église jadis; mais c*cji fini, celu ne doit pas 
revenir; et, depuis elle, personne. M.L-le ditjeredic, le crie; et il rend 
certes grand service, it fait œuvre de bon patriote, en signalant, sans 
pitié ni faiblesse, cette dangereuse lacune* Mds combien, de ses admira¬ 
teurs voudraient quMl dévoilât le moyen de la combler! Ce sera peut- 
é^re pour ie prochain volume. 

Je crains que noîîi cependant- Car je n^aperçois pas Cette * rupture 
entre des gé né ratio as successives », que M. L. voit id. Les jeunes gens 
d aujourd'hui ne sont pas ce qu'on était au temps de sa jeunesse; mais 
ils semblent être esactemenx ce que nous sommes dans notre âge mûr- 
A qui la faute si leur point de départ est justement le point où nous 
sommes arrivés? Je ne trouve lâ que de la chroooïogte. * Cetïe anar¬ 
chie morale » de la jeunesse n'esi que Tûnarchie morale de tout le 
monde. Je ne serais pas fâché de savoir st vraiment nous avons qualité, 
CL où nous prendrions Tautorité voulue, pour donner â cette génération 
le programme que nous n'avons pas. L'orientation que nous avons per- 
duûH, ni pour lui imposer un ordre dans lequei nous ne vivons point. 
Cc^ cutanis cherchent par eux-mfimes. et bien probablement ils rcncon- 
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rrerpnt ftilL MaiSt n'ayant ricrt à leur offiriTp nous ne saurions les empà- 
chcr d'aller où on leur montre, Mt-ce une ombre, Sî vous pmiédez 
niieusc, mon cher niaîtrc^ Mtez-vous de le leur donner I 
Heureusemenr, personne n’est obligé de dcienir Ja panacée, et son 
défaut n'empéche pas de faire des choses belles et UTiJe$. Ceux qui s en¬ 
tendent Je moins sur rcdiicalîon, s'accordenE toutefois à dire que J'his- 
îoîre est êducairtce- Personne ne contestera Ja dëhnition que voici : 
t L office principal de renseigne ment de J histoire esc de contribuer â 
rêducalion int^llecTuelle et morale des écoliers, i» M. L. en fait Je point 
de départ d'un rapport reproduit jci^ ecqui mêriie d'être ie bréviaire de 
tous nos jeunes successeurs dans les lycées, mêniedans les ^acuUés. C'est 
pourtant dans une faculté, —en Sorbonne, — que nous entendions jadis 
un maîitre, et des preeniets de notre teiflps, ouvrir son cours d'histoire 
par la phrase que voici : * Le caractère propre Je l'^liiatoire, c'est qu’elle 
ne sert â rien. » Aussi pourrait-on, non certes concester, mais lîmicer 
plus que UC fait M. L,, sinon le rôle qu'il assigne â cette élude, du 
moins TelTet topique donc il lui fait honneur. Au fond, rhisioire 
sert à savoir, et voilât Mais, par sa nature spéciale^ elle mène à savoir 
aUiremcnE qu'on ne sait dans les autres sciences : le travail qui 
constitue rhistoiré est une incomparabie école de méthode, i'éiude 
de rhistoire constituée est Técotc de Tobservallon, le contact per¬ 
pétuel avec les laits humains. La Théorie de i emâigncment 
toriqat ti la Pratique de Vensdgnement historique font deux cha- 
pitl-és où ceux qui ont eu Je bonheur d^eniendre M- Lavisse pro¬ 
fesseur, de travailicr avec M. I^visse directeur dVtudes, ne man» 
querotit pas de k reconnaître. Le second surtout est parfait, il faut le 
lire. Le premkk^ rt’esi pas moins rempli d'excellents préceptes : la divî* 
sion deîi matières, k sélection des cîtracléristiqucs, Ja composition d'un 
cours, le soin du piiioresque, tout s'y trouve marqué. On voudrait 
peut-être un peu moins encore de résignaticn en présence des défectuo- 
shés de nos programmes, w Lkdaptatlon de IVnseignemcnt à Ja force 
imcllectuelle de Técolier est ie devoir essentiel du maître. # D'où suit 
que « rhistoirc de Liiiiitjquité hellénique et romaine ne peut être ensei¬ 
gnée coinme il taudrah a de si jeunes enfünts. » N'y a-i-il pas d’autre 
remède que d'y revenir dans une revîsîoü — impossible — â Ja hn des 
études ? Et en tout cas, on souhailefait qu’avec sa haute autorité, M. L,^ 
quand îl appelle à la rescousse les professeurs de lettres ancicnneSp 
leur répétât plus vivement, et avec plus de précision, qu ils doivent aux 
écoliers, euxaussh un véritable ensdgneïncni historique, d’autant qu'iJa 
ont â suppléer, àU moyen des auteurs, à une première étude grande¬ 
ment insuffisante 

pour que rhistoire soit montrée comme M, L, le demande, il faut 
avoir de vrais professeurs. L'agrégation d'hisioire appelle donc une 
très sérieuse attention, La réforme qu elle vient de subir, et de laquelle 
notre auEeur a été Je principal ouvrier, lait le sujet de tout son livre V* 


» 


I 


ter UK i,Ttr^ftATütia i -j? 

Ciïtie agrégation a passé par d'dtranges vïcissimdes. Elle a commencé 
par dire, ei rien de pins. C'était beaucoup alors, au sortir de Tiigrégaiioii 
ofimltfus, où 1^histoire^ réduiïû a la portion congrae+ ne st voyait guère 
plus en honneur que la philosophie, Puis^ couifue elle paraissau vou¬ 
loir prendre Icssort on eut soin de la mettre en dea mains qui k main**^ 
tinrent bien ü [erre. Emancipée enfin, confiée à un bureau oü siégea 
même un temps M. Lavisscp et que présidait fbomme le plus dévoué à 
ccLic lâche dcikale. elle ne trouva pas aisément son assietle définixise. 
Au gré des couranis qui rêgnérenE dans les hautes régions de Padminis- 
iraiîon, grâce auï dosages variables qui mckJifièrem son personne!, son 
esprit oscilla, souvent sensible me ni. Fallait-n quelle penehâîvers les 
épreuves savantes, et qu'elle Jevlni a/Taire, smon d'érudition, au moins 
de méthode et d'esprit scientifiques? Fallait-ü qu^clle se contentât de 
fournir auxL chaires de lycées des hommes sacham: bien uhe histoire 
toute faitc^ et ayant lart de 1 enseigner? De Lâ des fiuctuaiions^ mais 
peu de réformes fondamentalcs ; les changenients faits au programme 
et aux conditions du travail n'ont pas été très importanis durant toute 
cette période. Deux résultats furent loutelois atteints, dont un seul était 
enviable. Le niveau du concours dans l'estime publique, dans ropinion 
des étudiants, et partant La valeur des élus, toux monta pendant quelques 
années ; mais la besogne qu*un candidat sérieux dut s'imposcf lut écra¬ 
sante. Aussi 1 équilibre se fit ; on arriva â obtenir une moyenne d'agré¬ 
gés médiûcrcsj précédés par une élite forte, mais intiuiment peu nom¬ 
breuse. Voilà coque nous avons vu^ quoique ï auteur naît pas à le 
dire. Devenu président à son tour* il a été réformateur; la transforma¬ 
tion qu*il a obtenue du Conseil Supérieur t est radicale » ; ce n'est pas 
un compromis. Disons le tout de suite: elle aura ceci de bon, de ne plus 
demander aux jeuoes gens un effort vraiment excessif, qu'une notable 
partie ü'eiure eux n'est pas en situation de fournir. Ou sait que son 
trait principal est de Kinder ragrégation. La partie réelEemeni scienti- 
Bquei les épjreus'^es d érudition^ tout cela est remplacé par un examen, 
qui se passe en famille, à l École normale, à celle des Hautes Études OU 
des Chants, ou dans k Faculté du candidat, mr des matières de son 
choir, à son heure, après eutenie avec scs maîtres, et qui lui vaut de 
ceux-ci un ccrtifica!: d'érudes supérieures. Muuide ce papier, il peut 
aborder le concours. Dans celui ci, ne figurent par année: pour les 
compositions écrites, qu un certain nombre de sujets pour chacune dex 
divisions Je l histoire. Dans l'épreuve orale, li leçon, d'un carac¬ 
tère prolcssionnel, est « suivie de que^uons pédagogiques posées par le 
|ury s, ^ Les candidats à Tagrégatton d'hisLoire„ parce qu'ils auront 
moins de besogne^ feront de meilleure besogne, ü M . L, n'cii doute paa^ 
et JL propose 1 agrégation nouvelle en exemple h CEllesde grammaire et 
tA lettres^ comme h lousdes grands examens. N reproche à ceui-ci, en 
général dans Térat actuel, de t surmener Tesprit ûi la mémoire *. Ccli 
est vrai surtout pour Tes prît. Car une mémoire exercée a presque un^ 
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puissance sans IjmltcsH Quand+ dis le pretntcr âge el durant louEc ren-^ 
fance^ elle a suivi une gymnastique vigoureuse et bien entendue^ il est 
difficile qu'une étude cottime celles qü*e ni reprennent des hnmmes 
dépasse sa force. Maïs ce n^esï pas une raison ponr abuser d^elle^ e[ k 
«remplir, â grand etfbrtt de notions inutiles i savoir parcœur^ DkilUurs, 
Vagrégation doit compter avec les mémoires anémiques que lui fournit 
une éducation d"où est banni cet entrainement qui faisait les mémoires 
d'aulrefois si vaillanies. Elle doit aussi compter^ et plus qu'on ne ledits 
avec renseigriGmenc secondaire. En histoire comme en grammaire^ 
comme en philosophie et en lettres, elle sera ce que sont les jeunes gens 
que cet enscignemeni envoie aux facultés. Les études supérieures ne 
peuvent tout refaire, el, si bien quelles Soient conduites, comment en 
profiter si l'ouïîl premier manque t Jour faire de bons agrégés, il faut 
des licenciés solides* Y en a-t-il beaucoup Hélas î il faudrait pour 
cela qu'on eût bien appris le français, le latin, le grec. Nous avons trop 
TU d'examens pour nous flatter sur ce chapitre. Mais il serait affreux de 
penser que, faute de cette base première, dont la conalrucûoa ne dépend 
pas d'eux, rouvre de M - La visse et de ses dévoues collègues ne dût pas 
donner ce qu'il espère^ et ce que le pays attend. 

René Marih* 


CHRONIQUE 


FRANCE. — Li StKÏité erütiéûlagïquG de rOrléamix a publié récemment le 
3^* valumc dr Mémeiresn On y Wjt., non sjns tniérêi, les enklee tuivints. De 
quelques mots d'incien fin gage français conservèi, dans rOrtciniLs, pir M. Bacue- 
üAuLt DK PvcHËEiâ£> Un monument inconnu élevé à Jeanne d'Arc par It ville d'Ot- 
lôinii arilcle de L. Jaret; Origine, formaiiôn ci développemeEii de li Biblie-^ 
thèque publique d'Orléim. par Ch. Cuissard. Cbielqucs leitn^ îiidditc<s de 
Perd£>ulx de la Perrière i Tabbé Laurem Jossæ L.& Clerc (1711-1787], p. p. M. Ernest 
JûLV; nouvelle étude* d'aptri les ancien fl Cl eôntfuverïCt et le* Ira vaux 

Ica plua rccenis, par M. GnEBaiEn /.conclusion peur Orléans et non GienJ; Élection 
de Gui] hum G de évéque d'Orléans, et pnticipaiix actes de ton épiseopti 

(1338-11^8), par M- Ch^ Cuiaîiao ; note additionneUe au nicmoire lur Genabum, 
par M. GuiBRiËftr Celle s<>ciété continue dG se placer, pat rimporiance de tes publia 
cilLpni, clin*]es premte» rangs de nos acïcLétês Hvintes dcpirtcmentaies. 

— U Revue égrptûme du 16 dé^icnibre 1^94 coatient un tirlicle intéressant de 
M. Botta iur un papyrus apparlenant I M tl^tuoui. t\ est felatlf i des soldais du 
corps d'armée d'Égypte murn au service et prouve une fois de plu* qu^un aoldat 
soûl les arm fil fie pouvait pa* COntracier d'union iégjlifne, 

ALLEMAGNE- — M. R FowaÙtA^tt vient enfin de compléicr pir un volume de 
idtîts VHistû&e de îj HuS^aiUr-e grteque de Bergk {RtgisUr Tk. B^gki Qrh- 
thîichir Ziîerafifr^cJCfricAfe, Berlin, Weidmann, 1894]. Ce iravaîL dû particuBfc- 
ffiinent aux soins de M, W. Hahji, éteît impatietomeni ittcndu : il pirmeEtïm de 




I 








D-m^TOIftE ET DE LrrŒKATPite 

COFIKIÎICT PÏU4 Muv^nt. ccmmtf ur minucï, «t oyvrtgÊ dJîsormiL* cUKii<|ue, qyc 

MM, Hinrlchist P^ppmûtlftr ûqï actuvi, d^Aprêa lu notes, iMlheureûsemcrtt incûTa- 
pLct», de âergk, 

GRÈCE - — Le docteur Conitan t in LAy&Kos. cbirurgEea d'^Vlhlnet, vJent de publier 
une sK^anle el fort inii^reosAnie naoqegrtpIiLe Ht^i au-vû^ Tmpâ 

{Aihènet^ iSgj, gr. in-4* de fia p^; fig,). Son uivail csi tout cnaetpble 
le fAickule apeeinicn cTun r^ubgue illustré du iniiruments de chirurgie anti¬ 
que! qu'U & recueil lis &u nnenbre de miüc enriron^ ei rcpreduciinn, avec cem- 
nseotaii'e^ de toui ]eA tcïtca de Linden ne littéfiiurc grecque ei latine où il eat 
queiiion de ventouses (ïùtiài) et de k façqn de les Appliquer Espdran! que 

M. L. ne s en tiendre pas À ceite premiète publicAHon- L^ouvrage quHl projette doit 
Comprendre Ia description de igus les instrumenie employés par It» chirurgiens de 
l'antiquitf^ Le mémoire acmel est desij^é I ügurer dans le recueil des t M^knget 
Emett Curitus h dont li formitiou m due à Tinitiative d'un groupe de sivanif 
Hellènes pour célébrer te bo" anniverurre du philologue Aikniand, dont le buite fut 
érigé, l'tn damier, au MgA^ d'Olympie, 
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Séance du 22 Jévricr i SçS* 

fli.^ Sainl-Ums drî Cirthiçe, i I 4 «tâte du ,5 «vfier j)k& 

PU -ü!? r*^^'*^* Miltet, fcMdeni lie Prauce i Tunis, iTi 

^^^roX«hl» '*■ »»jnc prde6iemiiittii dï* f<anb«et avec 

ï i irsvaillÉ é; leur ivoï le double cûrtouchede Mvrcrlnus, ce «î 
I* rtoüiEme pyraniidu de Oixeh. ecvfii, uq fterii disque en or 


-Lr- icpervicr au* eues «pieyéee (enqm etti 

m^Ernaie» * -^ *^*^*^^* ' lecrdiasiiit et le disque aolaire, fl 

- îl' gftwsifcre dont le MpSg ports une 

eequr^eTtî"si«;^rufr^« la«rhÇg! 

. «« l'edietiif vieil irleadeis tour, 

^ tor. iése, qui, derjt Laurui dans le monde rtiinain, « cfiS 

r3^r.^u.?î par ks Gauiots birbsres ou ncisves : les ini- 

n.!?f** '* 'V™ «"t'cnnent des exemples. Ceruins Gsulois ciloyens romiini en 
1^. .t§*r'' “‘r .«* nom* d'iiommes cl de leurs dér«viis viennent 

Ip? il'tlï non seulement enire les Pyrénées, 

l?.,< , ^ Rhjn meis su sud4es P)'rÈnées ei à l'est du Rhin. — De ces nnni, de 

■i'iiii.. ipJLtfiJlrc' srsttittisiiïslemeoi, est Je superlstlf Loirrtnna, evom 

.?! ** ûîpf'ï» province deCorunir c'est un ancien/u>fdox £4u- 

tsm uj, smsi désignf du natn d un propriitture primitif «ppelé £otrrisnioi,c irèistiffi- 
SüiJ' <î>“tft« Leuro, chseun un /mSnf Uitnui trois LQurina, 

TnTÎ. fJtinffit, Cl deux iQUrixa c'est-i-d,re villa Lxvrima, 

r?*.W P» V'!?*- », «UM de propriéuirts sppcJtfs I^unniuu — lnu^ 

iïinipp „m *“*?' wrieu* 4 iludier que Laurimu). Dans une ioscription dTJsès 
i^v » pn CeJJt /ijM^ c’en donc, semble-t-il, un nom celtique. — 

noms de lieu ddrivés insmedistement du nom d'homme 
nui a La une jArdbebeJ, et un tutre tAurse, plus connu, dons J’Aude, 

Gsuie P» "£,?!.*’J*'*"’ LâuTagsis. — Ce qui esc plus IrMucnt en Gaule et hors de 

V^auie^ ce sont dei nnmi isssnv J.. _I..: -J.-* 
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Merip dini urte cbane de g4&. Os quitre noms rfç Ucui ocddenriui se 

retrou^Di deux Jû;sâ I cil du fthin, en W^ûrtemlwrs et en Autriche, près dç Vienne’ 
^dcrmcr, »umurd’hüi Urch, prÉ* d Ejis, est le plue connu; c'oi \t Ijian4t{i3 qui 
J ®- «icHi des empctcürt Cunitmce et Constintîn dont le 

code Tli^odoiicn et le code Juitinien oni ccBien^^ddcp extraite. Ammien MirceJlin dh 
que I empereur Çriuen y passa en Sjy. L'iEinérflire d'Aniomn parle pîusceufï fois de 
Mlle lociliiE.qui est lusfl mcTiiionnée diOA Ja NaMa dtgniîattm. Le Lauri^tem de 
Wurtemberg, ippclc aujçurJliut Lorcti, comme îe pr^denip n'apptreît ouiu 
xkE> iiècic. — Cei noms de iicu oncniïüï rapproctiêi de ceux d'£spegne et de ceux de 
Geule Mni un des temoi£niget qui attestent quelle a w jadis Têtendue du domaine 
celtique, luqud on donne vuEgfliremeni cpuiiiie limtieH Fe& Pyrénées ci le Rhin. — Il 
est înidinissibic que le nom d homme Lawnj^ do ni ils dérïvcnt soit^primiiivemenc 
un nom d trbre comme M de Vit le propose. L'usage de lirer d'uu nom commun 
d arbre des noms propres o homme «i éimoger eu monde Romain ; aucun Romtln ne 
Scsi ]âmâEi appLfé Afuns^ Qwercuj, f/iifijui. On trouve cq grec les nomi 

propreid ^mme qui tous deux signihenic suffisentii^ comme i'irlan- 

propfte Êoni des ayaûnymes ou nom propre giuLols ^Louror, 
— MM Breai ci 1 abbe Ducheaoe pr/seotcni quelques observiiinni. 

Mr Héron de Vijlefossc communique une dÎuc de M. P. Gauekter sur dci ioscrip- 
lions inédiies de Tunisie ûïtni la poaîiïon dea deux vilÏM antiques : Thuraria iti- 
uon de Ja voie romaine de Carihage à Hipporte la Royale, ex Meniox dans i^üc de 
Djwba. M. Gtuctier a trouve entre D|edeïda cl les mtnrs d’LhMcbtouh, pria do 
la ferme fmnçiiïe de Chiouai, deux inscriptions dont I* première coniiem; le nom 
de Thunna ; eltc rourmt de précreui nçnseignemeaia sur «ïîe ville âasej importante 
pour avoir reçu de César le litre de colonie romaine et sur son organitàiron muoici- 
pi Et. Li iccondo inscnpuoo est la dcdicice d'un temple oonsiruii à Thunarix en 
nionneur de üordEcn lll et qui renfermAÎt trois sutuca aerollihes dee Victoires de 
Tempercur- U rroÎMème inscrîptinn i été découi^erte par M. Hartmayer, eontrdleur 
civil, au aud-esE de lilc de Djerha, i Houmt-Cedouikceti. C'est le Wmem d’un 
importent cursui bortÉ>rum qui connrrno défini rivemenx TidlentJÉicaiion de Menini 
avec les mmee antiques qut s'étendent entre ceitc localité ec le bord de la mer 

M. MflTiii communique, de Ei part de M- Ânloinc Thomas, chargé de coun à la 
FacuEté des lettres de Paris* une note sur tes manuscrite eukuminét par un miniatu- 
nsie du ivi siècle, Evrard de PÊoq|U^oii d'Espiîiqurs. On wvaJt, grice aui recherches 


de M, Güibeft, ou'Evnrd, originaire du dioccae de Cotugne sc fixa i Paris Ters 
14^0, qu'ü iravxhllA entre auirea pour Jacques d'Armagnac, duc Eic Nemours otmou- 
-uî M 1494. It Multe des tecberchei de M. Thoinaa que deux des ouvrages enlu- 
nioes paîTçctarttetc en 1479-1480^ Truiaft^ eu trois volumes, et un Proprtéiaîrt 
El un volume, étaient destinés A Jun du Mas, aieur de rfslç^ et « trouvent auiour- 


bibliothcque du duc d'Aunvate A Chanïiny/re «co&d'ï 


rui 

miuës 

CEI 

d'hulj le premier dans la 
Bibliothèque nationale* où il porte'le numéro 9,140 dü fendilrtncSiiriAdcntificii- 
ttqo rauepxr M. Tbomas tJonne un miérlt tout panÊculîcr au mémoire qini koiid 
Evrard a consigné le chifïre de scs dépenses et k rnoniaot de scs honoratrea On v 
voit qu'il consacra quinze mois â Ti II ultra lion dcl quatre volumes, qy’il peianit tout 
enacmble ks EnilialeS, Les vigneriea et les e histoires a du Propn^atrt, qu’il En^ 
vsillait à raison de 40 «lUS EDuraois m mois, non compris k rembourBcment des 
dépenses riLics pcnoint son séîour. Outre l'or et l'argent, il employa dix cqulaurs 
dLOorentes, qui Sont toutes spécihéesdatva sqia mémoire. Jl résulte de l'ùimen auquel 



acmc fiE du iradUiDEis en honneur dans notre pays où irTeaida pendant plu a de 
Miîx^nte ans. Grâce à L'intErcsunte découverte de M. Thomas, cet artiste la^rieui 
piuidî qu^inipîH Ut désormais en droit de revendiquer une place houorabk* linun 
brjlIanfE, parmi Ica repréjenunti de la miniature han^aiie du xv- siècle. 

M. Bouché-Lcdcrcq. proresteurâ la Fàculie des EEiircip commence la lecture d'une 
comtounicaEion Siir Le regEïe eIe Séicücui LL ClilinlcoSr 

l-éoB Doxïx, 
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«âïfiEiinir^ I &ûTTq, Graismûirc françaîae I L^usagfi des Chinois. — 93. 
T^i^iDKaip Le preûiiEr çboiur des Pbdaid^Dnc^H — « 3 . Holse^p Le Cammentaîre 
dç Porphyrion. — Técamt, Gudnin. — ^ 1 . Zwinglc, 1 . — gû. Pas¬ 
cal^ J Mû lie Ltïco+ — 97, Annale» de Frana van Diis^cMcirp^ p+ — 

93. LAhSEMp Saur Aladannc. — Chrqniquc. 


Ql-r A Bottit. CpvBm Ii^ fimn^alii'n n I'imaje** ^trp dlilfifïtP4. 

Slitnj;bsj> ïd^n Imprimerie de Mûronba and Sons, r ?al. in-d^ de pp. 


M* Bottu a écrÎT sa, t granimaire françûÎÆeâ Tusagedes êléveis chinois 
après avoir professé le français pendani huii ans â Shanghai^ dans 
récole impériale qui dépend de l'arsenal du Kiang-nan; il a rédigé son 
livre avec loiiie la compétence qoe loi assurait celte excellente prépara* 
ùon+ Au point de vue pédagogique^ son ceuvre est conçue de la 
mauiére la plus claire et la plus pratique : les régies de la grammaire 
sont exposées en ircnte-six leçons dont chacune est suivie par des exer¬ 
cices sur les règles et par un vocabulaire des mots employés dans les 
exercices. M, B, a pris la plus grande peine pour traduire en chinois 
toutes les règles qti1l-expose; il n'esi pas sans intérêt de voir quelle 
nomenclature il a adaptée pour exprimer les idées de subscatitifi, adfec- 
tir* verbe^ mode^ etc. ^ees idées font uatureUement partie des catégories 
logiques de la pensée chinoise^ mais elles ne se marquent par aucune 
modiHcation dans la lorme des roots; dans un mot chinois isolé rien 
n'indique si l'on a afaire à un verbe^â un adjectif ou k un substantif; 
aussi les Chinois n'ont-ils jamais senti la nécessité de dégager ces con¬ 
cepts avec la même netteté que les grammainens des langues euro¬ 
péennes ; ih n'ont ptne eu leur Pânini et il nous faut forger des mots 
nouveaux quand nous voulons exprimer les abstractions de notre gram¬ 
maire ; aînti, l’article sera » le mol qui distingue et indique » ; Tadjecttf 
■era « ce qu"on relie au substantif &; le sujet sera * ce qui préside â 
TacLion », etc. 

Le bui immédiat que s’est proposé M, B. est dès maintenant atteint : 
tout Chinois qui voudra étudier le français trouvera dans son livre un 
guide qui lui enseignera en peu de lemps les éléntedEs de la langue 
qu^il dsirc apprendre; cette grammaire est donc destinée à jouer un 
rôle important dans la did^usion du français en Asie et elle sera sans 
doute fort appréciée tant en Indo-Cbine qu'en Chine. Nous avons des ' 
NcmvdleaéricXXXLX.. te 
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intérêts trop considérables en Eitrlme-Orient pour ne pas encourager 
des publications qui, comme celles-ci, contribuent ;d’une manière puis¬ 
sante, quoique modeste, à éteodre notre influence. 

Mais, en dehors de inutilité directe que le livre de M. B. aura pour 
les Chinois, il ae trouve en présenter une très grande aussi pour les 
Françaisî les grammaires que nous possédions de la langue chinoise nous 
apprenaient â traduire du chinois en français, 4 faire des versions ; la 
grammaire de M, B, nous montre comment, par une opération inverse, 
on analyse et on «prime une phrase française en chinois, comment on 
fait un thème. Toute personne possédant quelques rudiments de h 
langue chinoise lira avec le plus grand profit les eKerdees rédigés par 
M, Bottu : il y verra comment on ^ut, sans forcer le génie du chi¬ 
nois. exprimer d'une manière eiacte toutes les nuances de la pensée 
occidentale; dans les dernières pages, la traduction de quelques fables 
de la Fontaine fournit des eiemples de thèmes qui ne sont plus des 
séries de phrases indépEndantes les unes des autres, mais de petits récits 
continus; c'est eiactement la cûoire-partte des fables bouddhiques que 
Stanislas Julien a placées à la fin de sa syntaxe nouvelle de la langue 
chinoise pour seirîr d’exercices de traduction. Et, eequenous disons 
de ces fables, on peut le dire du livre tout entier ; il est une contre- 
épreuve des grammaires chinoises à i'usage des Français, et. â ce titre, 
il les complète de U manière la plus instructive pour le lecteur. 

£d. CnsVANNES. 


9 s.— B, Arosmubâ. iSludie cri il que du prenaierchiini ctioriqücd» rhénlelenne* 
d'Euripide. Ptris, Welter, 1S9Î, qû p. 

Le premier ehccur des Pfiénicienttes d’Euripide n’est pis en très bon 
Ctai; mais est-ii si Inintelligible que le pense M. Apostolidèsï « Le style 
en estécheveté, dit-il, tes expressions, pour la plu part, in usitées ou mal 
formées, les métaphores d’une hardiesse sans pareille, et la syntaxe 
capable de faire reculer même ceux qui connaissem le mieux les règles 
et les habitudes de ridiome hellène. ■ Ll-des$u$, M, A. réforms, trans¬ 
forme, déforme, si bien qu’en fin de compte nous lisons un chœur 
tout nouveau, qui n’est ni plus clair ni mieux écrit,et qui, s’il est d’un 
style moins échevelé et moins hardi, est incontestablement plus plat et 
plus incolore. Si î'ajouic que les observations de M. Apostolidès rela¬ 
tives à la langue «mt parfois inexactes, que sa métrique touche â la 
fantaisie, que ses observations grammaticales sont souvent suspectes, 
U lecteur comprendra qu'il m'est inutile d’aller plus loin. Justifier ces 
critiques par des exemples semblerait vouloir accorder â cet opuscule 
une valeur qu'il ne saurait avoir. 


Mv. 
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™ l^eliolli» flntlTiun Ifi Q. 0oral.lum f'Imc^ucfei rccïniuerunt A. HûLCEL 
El O. KulLEA. Volumerk I. l^av*^pliï-rliïEi|ii OommeiKuiurcccnSr Hoi-deBl Ad 
Acnî Poniem, sumpubits et typi* Wt^ficrlp il 3^4 j r-ôig pp. ia- 3 . 

Le commun ta, ire de Porphyrion nous a été conservé sous deuï formes. 
Le lexic mâme se [rouvait dans àtux manuscrits aujourd^’hut perdus, 
le manuscrit de Lorsch ci le mantiscrît rapporté en itslie par Hénocb 
d'Ascoli vers 1455 (et non t 555 , faute de la p+ viinL Le Lauresha- 
mens h est représenté pour nous par dem copies indépendantes : le 
FafjViîiiuj 53 14 (coiGmencement du ix* si^le) et k Monucensts i 8 ï; i 
cette familie, Hôlder rattaeàe encore un Parisinus du xv* siècle^ 
B. N. Ut, 7988 . Quant au manuscrit d'Hcnoch, ÎI ne subsiste plus que 
par scs dérivés. D'autre part^ dès une époque ancienne^ des scoLies 
d'origine diverse ont accompagne le* leite d'Horace; on y retrouve des 
cmprunTs étendus faits iToenvreda Porphyrion. Mais ils sont mélangés 
de renseignements pris ailleurs et moditiés, souvent allongés^ suivant le 
caprice de ces scoLlastes de troisième main. On ne peut donc s'en servir 
pour retrouver le texte de Porphyrion; mais on doîl^ au coniraire^ se 
servir de ce icïtci conElituc par ses sources directes^ pour le démêler et 
le séparer des éléments étrangers. M. H. a donc eu parfaîtement raison 
de réserver pour un autre volume ceue publication des gloses diverses 
malgré rancicnrieté relative des manuscrits qui nous les ont transmises L 
Le Vaticanus 33 i 4 a appartenu k Fulvio Orsîuj. M. de Nolhac, dans 
La Bibliothèque de Fulvio Orsinif s exprime ainsi à son sujet (p, saôi 
n, 4 h « En haut ; A . Patritif episcopi Fientim, Si ce prélat est de la 
même ramilleque Francesco Patrizi, nous nous expliquons fa ci Je m cm k 
transmission du volume, Nous avons irouvé le célèbre professeur en 
relations avec Orsini^ précisément â propos de mannscrits, et nous savons 
d'autre part qu'il avait une bibliothèque intéressame... Eniouicas, le 
volume était chez Orsini depuis i Syo, puisqu'il fut prête â Dupuy. a 
Et à U p, 85 . n. 3 : * Dans une lettre de Dupuy à Pinclli écrite de 
Home, le 33 décembre lô'jo^ fe trouve des détatls qui intéressent ces 
rfeui manusciiis [Je Porphyrion et de Titc-Lîve] ; Ursinus et Laiinius 

■ nullum finem taciunt bene de me merendi, nec modo sermoncs 
^ eruditos,sed libros eiiam mihi impertiuni. Ab illo præter alla Porphy* 
• rionis in Horaiium exempJar antiquissimum aiquc optimum habui, 
« quod, ut û[ii huius Romani ratio mihî ex aliqua parte constarét, dili- 

■ genler contulî... > {Ancras. G 77 inf. f. zd ! Voyons mainienant 
M. H. (p, vu) : q Codicem fortassc intercedente Francisco Patrizi c. a, 
i 57 oFuluius Vrsînus accepit, inter cuius libros rcccnï^eiür in codicc 
Vatkano 7205 ^ f. |texic de l'inventaire d'Orsini publié par M. de 
Nolhac, P* a 6 â). Vrsinus Claudio Putcano comuiodauh; cf. huius 
epistuls Roma zB decembr. 1 Syo data, » Suit la citation faite plus haut 


ï. C£. Chiu3^in, Palèogra^hii deâ dmiques pl^ LXLXVJJl; LXKJX^ t- et 

; LXXXIIL : UUCÏiVief. XC r. 
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l ou^raae de M. de Nolhat. Eviiemmctii, je ne doute pas que M, H. ne 
cite d'^iKÎnal «le Vatîcanu* yaoS, f- a 5 (qüi est le comitiencetnen 
[ndiqudpïr M- deNolhac pour Finvcntaire des toanuscnis latms)et 
lAmbrosianueG 77 inL f- î. Ce dernier point est tou. pamcu Itère ment 
cerlaiti,puisque M. H. corrige Une faute d'impression de M- de Nolhac, 
f 3 et non U îî J* ne doute pas daViintigr quit n ait formé et lui- 
i^ême sa conjecture sur l'intcrmèdieîre qui procura le manuscrl à 
Orsini. Un esprit chagrin pourrait voir dans la date : .ctrca anntim 
i5-o » rapprochée de raffirtnaiîon moins précisé de M. de Molhac. 

. te volume était chez Orsini depuis 1570 une de ces attéranors pro^ 
près aui sources de seconde main. Mais écartons cette pens^ et felici- 
lons-nous de ces rencontres, qui Térifieni la siireié de nos méthodes. 

Eu général. M- H. est fori discret dans scs références aux savants 
modernes. St nous prenons le programme de Greifswald de 1 été de 
tSSo deperioms florathtiis. par Kiessting. nous y trouvons ^- 5 ) des 
corrections admises par M. H, Sat. Il, 2,5o {H. p. 293J addition de 
d’après Cruquius- M. H. dit seulement 1 * Sempromus] 
Cruquîüs ir; ir 3.aî9, M. Kiessling suppose que la citation de Maevius 
a disparu, ce qu’approuve M Hôlder, sans donner le titre de la brochure. 

Il en est de même de la correction dciîciffû [sai. I. ir, 94I l. indication 
< Ktcs'ling » est Insuffisante. On doit souhaiter qu'un index bibliogra¬ 
phique détaitié soit joint au dernier volume de cetie édition, 

Le Porphvrion de M. H, est avant tout le Porphyrton du \aticanus 
3ÎIJ.. On y trouvera jusqu’i l'esplictt du manuscrit : Pomponi Forfr- 
HenitCommentariusiU litre porte Comffléwfinni mHordfJO(sic! exploit 
fcliciter, Vtere fetîx. Les autres tnanuscriis n întervienneni que dans 
la mesure oü le icsw du Vaticanuseat évidemment gâté, U manuscrit 
Piai-isifftiS 79S8) est, de tous, le p!us souvent appelé à rendre ce service. 
Nous n’avons donc pas la une véritable édition critique, oti l'on eût 
tenté de reconstituer l'origine de nos deut familles, le manuscrit de 
Lorsch et le manuscrit d'Hènoch. et, â l'aide de ces deux sources, 
larchétvpe commun. Lëdiiioti Hôlder ne rend pas inutile les éditions 
antérieures, celle de M- W. Meyer, pour les leçons du manuscrit de 
Munich, celle de Paul y et d’H a ut haï pour les autres manuscrits. Le 
travail de M. H est une très précieuse acquisition’, il nous Fait connaître 
la meilleure copie du LeureshamersIs, copie ignorée ou négligée avant 
que M. de Nolhac Tait signalée. Gn fera bien de ne pas chercher autre 

chose dans cette édition. u ,. 

[1 serait injuste de rester sur ce» critiques. Lédiuoii de M. Holder, 
grâce â ce nouveau secours, permettra d’appeler Porphvrion en témoi¬ 
gnage du texte d'Horace et des auteurs qu'il cite. Enfin, l'index des 
mots contribuera dans une bonne nature â nous faire mieux connaître 
le latin de Porphyrion. Il serait encore plus précieux, si 1 donnait pour 
chaque passage voisins on grammaticalement unis. L’ordre de 
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Cens in 5 articles est parfois commandé par des préoccupât ions passagères. 
Les références de ab, ac^ é-jl^ 7 iec sotiï groupées d'apr^ la îetirt Initiale 
du mot suivant. Ctli vaut mieux i^ue de ranger tous les chiffres à la 
file; mais la mode changera^et îl faut espérer t^uon étudiera quelque 
Jour ces pcliis mois au point de vue de leur syntaxe : ce qui^ pour un 
auteur comme Porphyrion^ esE plus inLéressadï. On peut et on doii se 
demander quelle forme Cicéron ou Virgile emploient devant consonnep 
voyellê, h. La question a beaucoup moins d'importance pour un texte 
du iir ou du jv" sîèclcp etp dans cet ordre d'idées, M. H* ne nous fournil 
pr^isément pas de renseignetnents, dans T index, pour le point je plus 
délicat^ la forme du mot devant s impure- 
Eû terminant, je ne puis m'empécher de faire une observation 
qui n'a aucun rapport avec Porphfrion, muis dont k nom de H* 
me fournie le prétexte. M. Alfred H. a édité Jules César; il csi S au¬ 
teur principal de ce Germanîs^her Büchcrschal^ où ligurefii côte â céTe 
Tacite, Einhard, BcowuSL Béde, Niihard et Jordaiiês; de JS79 à 18S0, 
il a poursuivi la publication des msniiscrits de h Lex salka et des 
gtosscs malbergîquÊS ; Saxo Grammalicus et .Auienus lui doivent leur 
plus récente édition. Enfin, après le seul dépouillement complet des 
manuscrits d'Horace que nous possédions, consigné dans Teeuvre entre* 
prise avec M, O. Kclkri il renoue aujourd'hui cette vieille fraternité 
dans Je travail avec b présente édition des scoHastes du poète. Tous ces 
labeurs oe J'enipéchcnL pas de nous fournitj tous les quatre ou cinq 
mois, un fascicule de V&tikettischer Sprackschai^. Voilà uu ensemble 
pour lequel, en France, trois ou quatre siivanES seraient nécessaires, un 
latinistCp un celtiste, un germaniste, un furiste. Même variété d’occu¬ 
pations chea son collaborateur, M- O. Keïler, tour à tour fnlkloriste ei 
archéologue avec les ^rzjintrüJt dê rum/^ujltf c/cjjsx^ifejatiniste avec Ho¬ 
race, linguiste et philologue tout à la fois àa.ni die iateiiiisch£ Volks^îy- 
mùlogie. Ces exemples ne sont pas isolés ■ ainsi M. Sîtil passe de l étode 
du btîn de \d décadence à rarchéoiogîe. Ches nous» un linguiste n'est pas 
philologue, un philoioguc u'est pas archéologue. Non seulement. Il en 
est ainsi, mais il estintcidit à quiconque de sorür de lOn « ravon h. On 
n^a pas asses de railleries pour telle administration qui fait d'un archéo¬ 
logue un professeur de liiiéraiure frauqalseei l'improvise ensuite hellé¬ 
niste- On n a pas tort- De tels chassés croisés^ 1 cxpéiiencc le prouve,, que 
des incûEivénlents graves. Si, dans d'autres pays, iU seraient possibles, 
si le même savant peut mener succ^vcment ou Je front des œuvres de 
genre difTéreni^ c est que la culture supérieure y est autrement comprise 
et pratiquée. A 1 Université, rétuiiiatir allemand fait Tapprentissage ilea 
rnethodesde chaque spécialité; des branches voisines de sa science pré¬ 
férée ne lui som paj complètement fermées et il pourra plus tard, s il 
veut, y faire des excursions. En France, en dehors des exercices ütic- 
rdres, qui ne devraientavoir qu'un temps, rétudiani peut finir un cours 
d études supérieures sans avoir la notiou d'une méibode quelconque; 
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la dernière chose qu'on son à enseigner, c'esl d'apprendre à ira veil¬ 
ler. SL par hasârdp ceue lacune n'est pas entière, on se cantonne dans 
une seule spécialité- On compterait ks jeunes gens qui groupent à Paris 
descoüis puisés h la Sorhonnei à PEcolc des Hautes Éludes^ Col¬ 
lège de France et à T École du Louvre, de façon à donner à leurs tra¬ 
vaux futurs une base assez large ; cette sélection intelligente n'esL guère 
faite que parles étrangers- Elle sera rendue difficile par le nouveau 
réglement de la licence ès lettres* IL favorise les éludes spéciales, mais 
de telle manière que le candidat pratique devra se vouer exeiusivemeni 
à une seule spéetalité- En rfindancles facultés maîtresses eKclusives des 
détails du programme, notammenl du choix des auieurs^ il empêche 
absolument ces voyages d'unîversiié à université qui sont un des piin- 
cipaux avantages du système allemand. Mais la question ne peut être 
Craiiéc incidemment. Si fe me suis permis cette digression^ c'csi qu'aprês 
avoir discuté librement les principes adoptés par M-Alfred Hôlder dans 
son édition de Porphydonj je tenais k rappeler les titres si divers 
acquis à notre reconnaissance par le bibliothécaire du grand duc de 
Bade. 


Paul Lêjiy. 


^4. ^ KAb il A l^udriin. Ses ondines, sa larmauQH et s^n hi^toir-e. Tbése 

pr^nréc à !■ faeuh^ desleurcsdi^ Paris par Albert Péc^ief. Paris, Beuiilan, 1^1. 

La thèse de M. Fécamp sur le poème de Gudrun est un ouvrage 
consciendeux et solidctCt ne peut manquer d'éire accueillie avec recon¬ 
naissance et faveur par le public français qui s'intéresse aux litLéracures 
éirangêres* On sent que ce livre est le fruit de longues et patientes 
recherches, faites sans parti-pris, avec une parfaite probité scientiâque. 
L'auteur a étudié avec le plus grand soin non seulement son su jet en lui- 
méme^ mais aussi tout ce que la critique allemande a accumulé d'obser¬ 
vations sur celle matière; grâce à lui Je lecteur français pourra s'orienter 
rapidement et sans peine sur les principaux problèmes qui se sont posés 
à propos du poème de Gudrun cl sur Les controverses auxquelles il a 
donné Jicu. Enfin, l'ouvrage de M. F, a non seulement le mériïe d'être 
nouveau en France, maïs de n^avoirpas eu .Allemagne même de modèle 
immédiat; en effet ^sî les études sur Cudrufrabondeui. si bien des manuels, 
d'antre part, résument en quelques pages les principaux résultais des 
travaux des philologues sur ce poème, personne encore n^avait composé 
sur ce sujet iniércssant un ouvrage de vulgarisaiion scieniifique vrai¬ 
ment complet, ob le kcEcur pûî trouver réunis Ici matériaux nécessaites 
pour se faire une opinion raisonnée et personneUe. Nous félicitons 
sincèrement M* F- d'evoir comblé cctie lacune, et c'est en nous plaçant 
à ce point de vue, qui est bien, semble-t-lL Celui auquel a voulu se 
placer rauieurj que noos allons examiner son livre- 
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Cest d'abord sur le plan et la composition, qm dans tine oeuvre de 
vulgarisation nous paraissent avoir une irds grande importance, que 
nous présenterons quelques observations. M. F. divise son volume en 
trois livres précédés d'une itùroducïion- Dans celte întrodLiedon îL 
examine d’une manière générale Je cycle des légendes de la mer du 
Nord et analyse le poème de Gudrun. Le premier livre étudie l originc 
et la composiiion du poème;le second, les éiément^ mythologiques - le 
troisième, la formation et la transmission du poème. Ce plan me paraît 
présenter au point de vue de la clarté d assci sérieux ïnconvénients. On 
nous fait partir de Tétude du poème pour arriver à Texamen de La 
légende et revenir enfin à Téiude du poème- Il résulte de ceite dispo¬ 
sition qu^au premier livre nous étudions la forme spéciàïe que revdt la 
l%ende de Hiide dans le poème dt Gitdmn et quelques autres textes 
allemands (ch« 111} avant d'avoir une idée d^ensemble de la légende de 
Hildc et d etre en état, pat conséquent, de situât La version allemande 
dans lenscmblc de la tradition sur Hilde, Cette tradition n'est exposée 
qu’au livre lî ï encore y est-elle scindée en deux chapitres [i ei v), de 
telle sorte que, pour se faite une idée générale de cetie l^cude, on est 
obligé de rapprocher des textes dissdminés dans la préface et les divers 
chapitres des deux premiers livres . Il devient malaisé dans ces conditions 
de se faire un tableau d'ensemble de cette légende toulfiJC et de scs rami- 
lîcatÊoas ; pour ne citer que cet exemple, la légende de Herbortei Hilde 
est étudiée aux p. ixin ss., 69, 79 ss. lyS ss. sans qu'à aucun de ces 
passages soit traité rensembb des questions qui s'y rattachent. Âu lieu 
d’une image générale nous avons une foule de petites discussions de 
détail dont la liaison n apparaît pas toujours du premier coup Et Ton 
se prend à regretter que Tauteur n'ait pas pluiot suivi un plan dans le 
genre de celui de Symons {Gfundriss d* d. Ph, U| p- 5 i ss.) qui, 
partant de U versîun norroise primitive et de ses différenres variantes, 
passe de lâ tout naturellement k la version anglaisCp puis à la version 
allemande et à L’étude critique de Gudrun, — Le procédé d'exposition 
de bL F, a surtout de graves inconvénients pour le discussion du 
problème très controversé de la légende spéciale de Gudrun. La question 
qui divine les philologues est de savoir si cette légende a une existence 
propre et une origine bisiorique ou si elle ii’esT qu'une variante de la 
légende de Hilde combinée avec d autres éléments. Or, M . F-discute U 
question au livre l*^ , ch, iv, avant d^avoir exposé les diverses versions de la 
Légende de Hilde, ei, par suite, avant d'avoir fourni à ses lecteurs les 
éléments d'appréciation nécessaires pour l'examen de ce dêlkai pro¬ 
blème sur lequel, d’ail[eurs+ nous reviendrons plus loin- — EnfiOt le 
troisième livre nous paraît plutôt un chapelet de petites études de détail 
qu’un tout vérîtablemcni composé. Certains chapitres ou Iragments de 
chapitre ont plutôt trait à rhbtoire de la légende qu'à celle du poème et 
seraient mieux placés au livre I* T(ch. 1. Géographie du poème; ch- nr^ 
Imitation du roi P^ther et do duc Erruft dons Gut/ru» ^ ch.. iv, InlrO'^ 


ftKVUE CDiriQÜH 


m 

düciîon ti propagstiQü dé la légende dê Hîlde en AlItTiiagnÈ) ; d'autres 
feraient dons l'introducLion (di, v» Manuscrit Éditions, etc,). Par 

contre, la question qui, nous semble-îdl, devrai c faire fobjet principal 
decc llvrCp ne naos paraît pas assez nâue me ut dégagée^ Pour GwdrK/j se 
pose, en effeE, le même problème que pour lé Nibelun^enîied ou. VlH^dé 
et : dans quelle mesure ce poème estdl l'oeuirre d'un artiste, 

d'un individUp dans quelle mesure est-îl l'œuvre de la foule anonymCp 
du peuple? La critique a répondu par un certain nombre JesoEutions 
assez éloignées les unes de$ autres. Il eût été intéressant de grouper 
d'une manière systématique les diverses catégories dé faits pouvant 
servir d'éléments d'appréciation : criteria tirés de T histoire de la légende, 
de la comparaison de Gadrun avec h:s poèmes contemporains^de 1 étude 
des mw^rs du poème, criteria spécialement philologiques (langue et 
métrique), criteria esthétiques, etc. Les éléments d^une étude de çe genre 
se trouvent assurément réunis dans ie volume de M. Fccamp, mais 
ils sont éparpillés, isolés les uns des autres au lieu de former un 
tableau d'ensEmble, Nous en revenons ainsi de nouveau à regretter 
reTposîtJon trop fragmentaire, trop analytique de M, Féeamp, S’il 
tenait â procéder comme il le fait par petites études de détail, U aurait 
dû compléter son volume par un large eiposé synthétique oli il eût 
résumé â grands traits les principaux résultats de ses recherches et qui 
eût servi de hl conducteur aux lecteurs de son ouvrage. 

Sur un autre point encore le livrede F- nous inspire un regm» 
La thèse de M. Fccamp, achevée en iSSi, n'a pu être imprimée qu'en 
ïSgi et soutenue qu^cn 1894. Pendant les treize ans qui se sont écoulés 
entre 1 achèvement de Pouvrage ci la souienaoce, il a paru un nombre 
considérable de travaux $ur Guctrun. Or M. F. a estimé qu'aucun d’eux 
n'avaîr produit des résultats assez nouveaux ou assez définitifs pour 
motiver le moindre changement soit dans l'esprit général de son étude, 
soit dans scs conclusionis sur chaque point particulier. Il s'est donc 
contenté d'ajouter à aa thèse primitive quelques notes et une préface 
dans Jaquelle il passe en revue, généralement; pour en contester les 
ré^ultüESj les travaux parus de iiSSi â 1891 ^ Je ne puis, pour ma part^ 
que regretter que M- F. ait cru devoir^ par excès de scrupule, conserver 
intacte la forme sous bqudk sa thèse avait, en iSSi, reçu rapprobalîon 
officielle. tJn premier inconvénient de ce procédé, c^csiqueM. F- revient 
paîTois dans sa préface surdos opinions émises danslecorpsde FouvragCi 
ce qui complique inutilement la lecture de son livre jp« xivss. çf. y i ss). 
Puis, dans une oeuvre de vufgarasation, ilest particuliérement important 
de mettre Je lecteur au courant de l'état a^luel des questions traitées, 
par conséquent de lui faire connaître les résultats des derniers ouvrages 
parus pi est donc fâcheux que M. F. discute, longuemcni, dan» le 
corps de son volume, des hypothèses aujourd'hui quelque peu démo¬ 
dées (p. ex. p. Ss SS J et remplacées par d'autres hypothèses analogues 
€i mieux Justifiées, alors qu'il ne consacre â ces théories récentes qu^un 
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examen sommaire dans sa préface; le contraire eût été préférable : îndi- 
cation rapide des systèmes anciens, dîscussion détaillée des théories 
modernes. 

Pour la légende spéciale de Gudron, en particulier, nous aurions sou¬ 
haité une discussion plus serrée des travaux comempotarns, M. Féesmp, 
en efTtï, soutient, contrairement à Topinion delà plupart des philologues 
actuels, que cetie légende est d'origine historique . Comme je ne saurais, 
sur ce poini, partager les idées de M. F. je voudrais brièvement esa- 
miner son système qui peut, à ce qu*îl me semble, se résumer ainsi * : 
ï* vers ie ie* ou i* siècle une bande de ces pirates norroîsqui infestaient 
les bouches de tous les fleuves qui se jetieni dans la mer du Nord 
ei même dons i'Alkntiquc, enleva une princesse frisonne, GuJrun, 
fiancée avec un chef du nom de Hetwlgr?? v, ivin, çf, au contraire 76) 1 
les Frisons poursuivirent les pirates et livrèrent aux ravisseurs une 
grande bataille, après quoi les pirates vainqufiurs^ mais épuisés par leur 
victoire^ s^enEuirent avec leur proie (p. 7^}. Gudruti captive fut fort 
maltraitée par le chef des pirates aux volontés duquel clic refusait de se 
rendre et, après de longs tourments qui avaient mis en relief sa fidélité 
envers son fiancé, elle fui enfin délivrée par les Frisons {p. 91 s,), — 
3* Plus tardp vers le xi* siècle, k légende, localisée prlmhîvennent 
dans la région des bouches de TEscaut, se modifie^ les pirates norrois 
deviennent les Normands fixés en Normandie et les Frisons deviennent 
des Danois tp, xxiii, 93). A celte époque, il sc produit une fusion 
entre U légende de Herbort telle quelle est exposée dans Biteroîf 
et la légende de Gudrun \ par suite de cette fusion, les ravisseurs de 
GudruTi prennent les noms de Ludivig et Harimui et une suivante 
de Gudruu celui de Hildeburg ^p. xsm ss,, 69^ g^); plus lard encore 
sont înirodujts dans ractlon les personnages d"Ort\vîn, frère de Gudrun., 
et d'Ortrun, sœur Je Hartmni, destinés à être mariés ensemble au 
dénouement ; ces noms sont ou bien dlnvention purement poétique ou 
tirés ^ de quelque récit peu répandu ■ et arbitrairement incorporés à la 
légcude de GnJrun Ip. xxv). — 3 * Enfin ^ la légende de Gudrun ttinsî 
formée vient se joindre â lu légende de Hdde, ce qui entraîne de nouvelles 
modifications : b baiaille de Wolpenwcri est transportée de la légende 
de Hilde dans celle de Gudrun;de même les personnages de Heîeli 
Wâte CE Hûrant, inconnus primifivcmcni dans la légende de Gudrun, y 
prennent pied et y jouent un rôle asse^ important. — A ce système on 
peut faire les objections iuLvantes : l'introduction d'Ortwît] reste, de 
l'aveu même de rautcur, inexpliquée ; dans le corps de l'ouvrage [y. 7 d] 
il en fqjsaiT un pcrsunniigc de la légende de HÜde transponé ensuite 

I. y .F, n*t don né iticua cxpaié synthétique de ses idé« sur ce point imporiiEH» 
i'iî donc été obligé de cotnposer mti-i-pSfiie ce eiact je crois, en Tippre^hent 

ïesditeri passages qui se rapportent â le qucsiioa; il est I remarquer^ d^iiHenrïT 
iur certains points de délaiL îcs idées dcxM, F, iesoet mndidées dam la prcfrce; sur 
Oriwta, V, p. isv, cf, 76 : surHcrwîCp v. P- et, 7Û. 
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dins k l^cnde d« Gudrun; il est revenu sur celte opinion tout i fait 
invraiMmblabk dans la préface fp. tiv), mais sans donner aucune expJi- 
cation sur l’origine dti personnage; — a^ il est invraisemblable, ou tout 
au moins douieuï, que les noms de Hartmut et de Ludwig aient passé 
à\iBiUrol/d»t}s lu légende de Gudrun ; c’esi bien plutôt l’inverse qui a 
eu Jteu (v. Beer, Beitràge, iiv, 541] ; pour expliquer l’origine de ces 
héros on se trouverait donc amené à faire d’eux aussi des personnages 
historiques ; — 3 ® nous n'avons pas ieplus petit commencement de preuve 
que les événements de la l^cnde de Gudrun soient historiques; ni 
I héroïne Gudrun, ni Herwlg, ni Ludwig, ni Hartmut ne peuvent être 
^imilcs à des personnages connus dans l’faistoîre. L’hypothèse de 
M. F. ne repose donc sur aucune preuve positive « ne saurait être 
admise, meme temporatrement, que »i[ n’y a aucun moyen d’interpréter 
autrement la legende de Gudrun ; - 4® or, l'hypothèse très générale¬ 
ment admise anjourd hui est que la l^ende de Gudrun n’est autre chose 
qu une variante de la légende de Hjlde. Cette dernière, dans scs traits 
essentiels, peut « résumer ainsi ; enlèvement d'une jeune fille le Dêre 
poursuiUes fugiurs; il est tué parle ravisseur soit en duel, soit dans une 
grande bataille; et dans une variante de la légende de Hilde, le père est 
remplace par le fiancé de la jeune fille qui tue Je ravisseur (Ballade de 
lile de FuJaj. La legende de Gudrun serait une combinaison du thème 
principal avec la vsrtante. Thème principal ; Enlèvemenide Gudrun 
^ e de Hetel, par Hartmut qui tue Hetel dans une grande batailie,' 
Variante . Un roi de mer, Herwlg, obtient h Ja suite d’un combat nne 
fille de roi ÇGudrunj ; elle lui est ravie par un rival (Ludwig); ij pour¬ 
suit le, mvisseur. et reconquiert sa fiancée. De la fusion de ces deux 
motifs résulterait la légende de Gudrun, Nous n’avons pas â insister sur 

^ XJV, 554 SS ), a nous 

suffit d indiquer lidee générale qui se trouve â la base de »s divers 

système, idée qui nou, paraît préférable à celle de M. F. et cela par un 
motif décoiîomie. parce qu'elle explique la Légende de Gudrun â l’aide 
de données connues, sans nous obliger â admettre l’existence d’une tra¬ 
dition historique dont il ne subsiste pas Je moindre trace, M, F, combat 
c«te hypothèselp. xx. ss, cf. p. Sy ,s.) avec beaucoup d'éLg" 
trou« la meihode meme par laquelle on reconstruit le, état, antérieurs 
de Ja Jegeode aventureuse et incertaine. Nous ne saurions, quant à 
nous, partager cette manière de voir, U . contamination . ou fusion 
de deux iradmons difTérenie, ou de deux variantes d'une même tradi- 
tion est I un des phénomènes le, plus fréquents dans la vie des légendes 
Pour prendre un exemple tout a fait simple : le récit de la mort dei 
Niflungar dans la Vulsungasaga est Ja combinaison de deux chants 

eddiqucs, l A tl^kvidha « Ik Atlùmdl; en supposant ce,chantseddiques 

perdus, eüi-il donc ete interdit i la critique, en s’aidant de, obscurités 
des incohérences, des contradiction, du texte, d’essayer de reconsti.uer 
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d'une manîire approximative le conitnu des deux sources originales et 
eût-il fallu rejeter i priori les résultats d'une telle méthode? Ou dira- 
t-on que la conta mi nation peut sc rencontrer chez des arrangeurs, mats 
non chez les poètes naïfs « primitifs qui créent les légendes ? Mais le 
jongleur allemand, comme j’ai essayé de le montrer ailleurs n'est pas â 
proprement parler, un naïf et îl fait à tout instant le métier d’arrangeur; 
tout nous porte donc à croire qu'il se livrait à des combinaisons ana¬ 
logues â celles des scribes des époques postérieures. Dans fe Nibelun- 
genlkd on trouve à chaque instant des traces de contamination ; dans les 
poèmes de jongleurs on constate que le même motif est repris et varié 
deux et trois fois par le poète (Vogt, Satman und Moro//f p. cï[ï s*). 
Pourquoi dès lors U légende de Gudrun ne serait-elle pas, comme tout 
KinbJe t’indiquer, le produit d’une série de contaminations successives ï 
Qu il soit fort malaisé de retrouver les éléments simples dont elle se 
compose, de refaire en sens inverse l œuvre des jongleurs, c'est ce que 
je ne conteste en aucune façon, et c’est aussi ce qui explique les diver¬ 
gences d opinion assez graves qui subsistent entre les divers auteurs qui 
ont atordé ce problème. Mais toutes ces solutions, en dépit de leur 
variété, ont pour principe une idée juste, et me paraissent avoir plus de 
c snces de serrer de prés ia vérité que la solution en apparence moins 
ambitieuse, en réaiiié touîi fait hasardeuse, de M. Fdcamp. 

Il nous reste à souhaiter que le livre de M. F. trouve en France et 
ailleurs le succès qu'il mérite. Si nous avons dû formuler quelques 
réserves soit sur la forme, soit à propos de tel point particulier, nou* 
tenons â répéter, en terminant, qu’au point de vue du fond, — ce qui 
t essentiel, — la thèse de M, Fécatnp ne mérite que des éloges et 
restera pour longtemps l’ouvrage auquel puiseront en France tous ceux 
qui vou ront avoir sur ce beau poème de Gudrun des idées nettes tï 
des renseignements précis. 

Henri LiCHTENasaoEit, 


••“■‘'r’oich Z\vId«||, Hiïin und wli*k«iii nach Jen Oaeilen 

J9T*EHEtri(, Prof, der Theolcgie BekI, Erster Kilbbaed, 
Base), Schwabe, ,(tg 5 , v„,, ^ 


-es bii^rephîes de Zwingle ne manquent pas et les études de détail 
sur ses i ees t h éo logiques, sur son action politique et religieuse parmi ses 
compatriotes et su dehors, formeraient une bibliothèque assez considé- 
J"® E‘ > a de ton bons travaux dans le nombre (nous ne citerons que 
ouvrage de Mcerilcofer ‘J ; mais dans les dernières années la publication de 


Hi«-] ^ KK dtii urfiimJde/ieit von J, C. .steerikefer, Leipife, 

J*. I ^ ouvriijs fievttt eriliùue, iBêg, (1,104, tl.iix} 

irtielet ât .M. Michd Nieotis , 
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nombreuses pièces d'archives, et principalement celle de^ déni recueils 
de MM. SïiTÎcklcr ci Egli \ ont mis au jour ïant de matériaux nouveaux 
qu'on ne peut s'élonnersi le désir de les meure en œuvrea laîi entre¬ 
prendre à M- le professeur Rod, Sueheljn une bicgrapbîe plus détaillée 
de Zmiïglt, qui seta pluiôïi k en juger par ce premier (kscicule, une 
histoire documenieedc k réforme rdigieuse entreprise par Zwingle, 
dans Ica cdtiEons helvéïiques de langue aUemi^riilc. Son travail est trop 
peu avancé jusqu^ci — U aura quatre volumes — pour que nous pub- 
fîûf]S dès â présent ciprimer une opinion raisonnée sur son compte, 11 
nous semble largement ordonné, écrit dans un esprit scientifique et 
réunir^ dans la mesure voulue uujourd'hui, Rhiatoire pgliiiqut et soeïak 
du temps à cük des idées purement religieuses. Nous y reviendrons plus 
en détail quand Je professeur bâlois aura fait paraître k suite de son 
volumineux ouvrage. 

R. 


gÇ. — biron de Pologne, catholique, réfermiEeur prcccfi^ 

lapl, 14^9-[ï6a, son temptj 11 via, »ea ccuvrÉf, pir Georges Pjjcxi,, M, a. Pirii^ 
Fi*clibachcr, 1894, ^04 p, Prix, â fr, 

ILy a pluiieurs armées déjà que nous avons rendu compte dans la 
Revue ■ d'une biographie très détaillée de Jean de Lasco, ce grand 
seigneur polonais, qui d'évéque caiholîque devint prédicant calvîtiisEe 
en Alkmugne et en Angleterre^ et fut certainenfient une des figures les 
plus originales parmi tint de types curieux d'humanistes et de théolo¬ 
giens au iiècle delà Réforme. M, 0 ^ Pasca b désireux de faire connaître 
te penonnageet k rdlc de Lasco au publie de langue française, auquel Je 
travail allemand de M, DaUon resEatt inaccessible \ m repris cetie 
étude biographique, en uttJbani à peu près les mêmes matériaux que 
son prédécesseur, CE surtout les oeuvres et la correspondance du réforma- 
leur, publiées par M, Abraham Kuypcr, üy a une trentaine dknnéea. 
En comparant attentivement les deux ouvrages^ îJ ne nous a point 
semblé que le livre de M, Pascal, pour utile qu'il soit, marque un progrès 
bien sensible au pomi de vue de la scknccp Le savant de SaioE-Péters- 
bourg pêchait çà eï là par trop de développemenis ci par un dangereux 
excès d imaginiTion-Ja biographie actuelle de Lasco a plutôt quelque 
chose d'un peu maigre et étriqué dans le récit, dont J'arriére plan 
surtout ne nous semble pas partout iuihsamment éEofié. 

Sans doute M. P. corfige^ chemin faisant^ un certain nombre d’er- 


f, Stricà 3 «r« Re/vrmathniguehichtc^ i3-g 

et SÜLV, 4 vol, în-ü^. — Fgïi, AkiçrtiammîüJif ZUr^hcr Re/üFmMûn^j^fsMchL, 
1879, ia-S^. 

3. R^we critique, rSSî. It, p. 4 +S. 

3 y Dtiton-t J0haitnes aL&scCy Gothat Pertbas, î88e, i vel, trt-8a^ 
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rcurs, gÉnéraktnent vénielles, échappées à M, Dalton ^ Il élucide 
mieux quelques dêlailsde la biographie de Févêque de Vcsprim, surtout 
pour ses fluaées d'études; il interprète autre ment que lui ^ par fcik non 
sans bonheur, cenalns passages de sa correspondance^ Mais on dtraîi par 
momentSique pour ce qui ne se rattache pas d'une manière immédiate à 
la biographie de son héros, Fauteur n'a pas fait des études également 
approfondies ; jS y a quelque chose de trop vague dans cer£aines parues 
de son récit et dans rappréciâiîon des hommes et des chosesn On ne 
retire pas, par exemple^ de la lecture de son livre une idée bien nette 
et claire delà question rcEigieuse en Pologne s ou des luttes entre calvi¬ 
nistes cl lutbéricns dans rAlkmagne du Nord+ Certaines affiritiatEons 
font réver^ soit qu'elles se rattachent â l'histoire religieuse du tvi« siècle 
ou à rbistoire politique du ïit* A 

L'incorrection des noms propres est aussi fréquente dans cet ouvrage 
que les formes adoptées sont cspricieuses M- Pascal a bien composé 
luî-méme un asscjî volummeui trrata, mais il est loin de comprendre 
tous les p&hés d'inadvertance et auires, commis dans la mise au pci 
d’un travail consciencieux,JC le veut, mais qui aurait beaucoup gagné 
à être révisé de très près 

R. 


97^ — ■-'*<*^^****fri lilï FrHn«t*i^t lltiKK«tflarr»ll t^flA-IOlà, 

uitgËVen iSoor R. Frvi?^. S’Gravcnbij^Cp HflnîaiiB Kiphcfi; 1E34, «ai», 589 p. 


Nous avons déià rendu compte^ a plusieurs reprises, dans cette/îevue. 


r. P, ajeen^é plus souvent enüSrt affirmiLlous, purfoiiii Ikntiiiiiics, de 
Merle d^AublRné et les CDutrç-Kmi de se» irtiiuciiQai. L un dci p^ui imuunEé cat 
celui où Vsutçur^-çla de U Hé/QrmatioH an vopfûjui lu ulcuis 

dinslfl VËËSic d'brMinâ avec de préieitJiies t»pdfanons d*Anlh[ndt1qüe fp, 9*)^ 
a. M, P. semble Itrc El peu lu courant des lunes religieuses de ce pays qu'il d^âgurc 
k deujt repriiMîfi nom, bien connu pourtani, de Frmcacû Stancaro, écrit lucçessi- 
VEmeoi Scattiaruiip. 137^ cl ScamuriuM [p, 

3 . En I Jnn de ^sco vigin 4 Keidetbcrg moù Jérdfnc ût Prague ivsU nagalrt 
imvhé EtM célèbrçi ibèsci ■. — Li Prusse o** poioE mncic La Frite ofienuje ,oii 
plutôt le HiTiovrej eri i 86 Sj mii» en i 3 G 6 , 


4 - P. é:rit indiirércmincîit Ldjfcj; Lafky, Lüikg, Lasca. Il écnf B^fring pour 
ou Boi^émê pour SafrAeiJnp FergeJio pour Vergtrio. 
peur H€rminjai^dt pouf itaWfîrr^jjîc pour 6jj fit cpt. cAjzrciief pour cAfftcAet, 

etc. 


b. Lt& Optra Cahinî ne puaisacoi pa$ à -Su jjéovrjr, n^qls | Mrutt3vtc(p. ç]r M, P, 
turait pu expliquer ce qu'ete^ent dos * livres mosques # fp. ciM » ci re^herclier aussi 
c vfii nuTn des porsormiges qu'ïE Appelle e NicoLss BgjehoJensii w (p. 111J ci e Henri 
Suicoduçcflius * ^p, 24^], rurmea évidemmens fflHflliraiEjëet. d^unc latiniEé inapof*t 81 e- 
premier est peut-être Nîcolis von dem Bu«4ctic, le ptsieur de WcieL ^ Peui-on 
tï^i^er S41 épreuve* avec ine^ d'rjiitîenijon pour lürc vî?re EkiEu* Rbenanus eci 
IQ 25 (p, Et faire écrire | Jean de Lsico dos leiErea en 1244. illjj aJofI qu'il 
VU eaeore en 1S24 çi tSa5 (p, 317) | 
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des rectieîts de docuniatits inédits publiés par Is Société historique 
d'Utrechi. Celui que nous devons â M Fruîn est certainemeni un des 
plus iniércssants de la série, ei l'hrsioire politiijuccomme l’hjstoire rdi- 
gîeuM des Pays Bas tireront gi-and profit de «s fragments d'Annales de 
Frflns van Dusseldorp, qui voient le jour pour la première fois» C’est que 
les sources de l'histoire Je ce pays, â la fin du ïvi® et au commencement 
du avii» siècle, sont, pour la plupart, dVigine protestante, ou Sien 
émanent de personnages étrangers aux Pays Sas. peu compétents pour en 
juger ia vie intérieure, au point de vue ecclésiastique surtout. Mais dans 
l'auteur des . 4 »»<tfes nous rencontrons un bon caitiolique. un enfant de 
la Hollande, qui a longtemps vécu dans Le monde avant de revêtir la 
soutane, et qui. forcément, pouvait et devait considérer les hommes et 
les choses â un point de vue très different de celui de ses compatriotes 
hérétiques, tout en les comprenant mieux que des diplomates espagnols 
ou des jésuites italiens et allemands. A cet avantage de naissance et de 
situation, vient s'ajouter le mérite d’un observateur attentif des événe¬ 
ments, versé dans le maniement des affaires, et qui, sans y être mêlé 
directement,a connu bien des détails secrets par ses relations intimes 
avec les meneurs de l'Ëglise catholique aux Pays-Bas. 

Né â Leyde en iSfiy, Frans van Dusseldorpa longtemps exercé, sans 
être trop géné par les règlements officiels contre les catholiques, les 
fonctions d’avocat consultant à la Haye. Quand l'attitude de ses coreli¬ 
gionnaires en Europe eut amené les Étais généraux â veiller avec plus 
de sévérité à l’observation des édits antérieurs, ûusseldorp vint s'établir 
I (Jtrechi, et c'est lè, qu'en 1609, dans sa qu ara me-deuxième année, le 
vicaire apostolique des Pays-Bas, Mgr Sasbold, archevêque de Philippes, 
lui conféra la prêtrise. Il y exerça, non sans talent, les fonctions de pré¬ 
dicateur, puis il quitta soudain, vers 1614, sa patrie, a saisi de craintes 
vaines », résida quelque temps à Emmerich, et mourut à Cologne, le 
3 i mars |6Î0, vieillard oublié de ses contemporains et malmené par sa 
gouvernante, au dire de la chronique '. 

Lcs>lnna/èSOnt été écrites, comme le démontre le savant éditeur, après 
sa fuite des Pays-Bas, dans les premiers temps de son séjour à Cologne, 
entre Tautomne de 161 5 et l été de t6i6. Leur rédaction semble avoiréié 
inspirée par un conseil ou plutût un ordre du vicaire apostolique 
Vosmeer, qui lui demanda de mettre par écrit un tableau des progrès 
réjouissants de l'Église catholique aux Pays-Bas. Après avoir terminé 
son travail, dans un délai relativement court, ii l’envoya à ses supérieurs 
et c’est parmi les papiers du vicaire apostolique Rovenîus qu'il fut 
trouvé plus tard, quand ceux-ci furent saisis par ordre des États 
d’üirecht. La première partie des Amales est la moins interessaote 
puisqu’elle ne repose que sur la tradition orale des catholiques hollan- 

I. . Dira Alenque passes en ib H«uba «neilli, quae ssepius titioae etini adeait 

pctcrc ciibiCüLumr 
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daîSi et n'est pas le récit d'un témoin contemporain dés faits qu'il 
raconre* * El trouvt des indications précieuses, mais on y rencontre 
aussi c beaucoup d'inexactitudes et même des fautes i^rûssïèrts > * 
(p. lui). La seconde purtie, qui commence en 1SS9, raonêeoù DusseL 
dorp devint licencié en droit, est naturelEement bien plus curieuse, et 
nous montre Tau leur avec ses sympathies et ses antipathies fort pro¬ 
noncées àuKquelicrs il donne d'autant plus librement cours que son 
travail devait resicr anonyme et inédit ^ Je ne crois pas qu'on puisse 
trouver ailleurs autant de renseignements sûrs et détaillés sur la vie 
religieuse ei l'esistence civile des catholiques hollandais de son temps. 
L'impreKion générale qui se dégage d'une lecture attenLive de ce récit 
est celle d'une îflJécuri^é continuelle pour les fidèie^, d une gêne assez 
marquée dans les relations politiques des membres des divers cultes, 
mais non pas cependant rexistence d'une persécution véritable. 
L'exemple de l'auteur lui-même, qui put paraître uu barreau, pendant 
de langues années, à la barbe des magistrats chargés de faire respecter 
les lois, sans prêter le serment requis de tout avocai, montre bien que 
ces édits des États généraux contre les catholiques restaient souvent 
lettre morte, à moins que quelque attaque du dehors, quelque complot 
au dedans n'obligeit les gouvernants à s'en souvenir. 

Mais quelle que soit k défiance qu^on puisse resscniîr à Tégard de ses 
jugements politiques, quel que soit son aveuglement à l egarddes héros 
de son parti S il n'en est moins vrai que sur toute rhistoire înîime du 
catholicisme néerlândais pendant un demi-siècle, M, Fruin nous 3 fourni 
par ses Extraits une source de premier ordre. H y a lâ de bien curieux 
labkaux de ÏÉffiise sous ia croix,* ces scènes d'arrestations nocturnes et 
de fuites précipitées^ ces cérémonies d'un culte clandestin, ob la messe 
est servie par des femmes ou des jeunes Hiles, plus courageuses que les 
hommes, ces Intrigues perfides pour amener le clergé 4 contrevenir aux 
Édits et donner ainsi prise au bras séiulier, tout cela fortue un ensemble, 
bien fuit pour éveiller les sympathies de tout partisan de k liberté des 
consciences^ L'élémenr comique se mêle parfois aux scènes sentimen- 


^ I. Du$4çiaorp t lui même ni^uciKicni LjuliquEî I4 iriture de «tic première parité, en 
rialiiulmt : « Commeniârîüin Je jis quae meo lemporeîn ftetg:* potissimum açckdc- 
runir skui de iÎEdcm 4ccepi abhdiriinkbua fi4c digniuiniis, qui ck parle caibolkorLim 
et Mejuidiia pars nii|;nt fucruiU. * 

a- On pcnie bien que Du^sddorp^ qui s'a|>pelfe Jubmênae un □ iccr et deniaiijs 
ciiholîcijft * fp, cifi ménage pai li^ chefs de la révolte^ GuiUtLimâ d'Or?ngc w 
Un m. bilinguii nebulo - ^ un ^ callida vulpecuUi <pr loé, tSg? ■ sa mère est ippcSéi: un 

*serp>chl venimeux quia cnfanl^ U peuc de la patrie s' 54 femme, ChirEnue de tSflur- 
bon, n’esEque c du prince a; Coligny eiE * nOTÎMimus praede et prodltur » 

IP- ^93] ï ÉliMbcîli d'Angleterre, u ne ■ pes te 3 ciJc Auuii etl signa] êe coco me une 
a regin a prncax et uEadifima -n {p, îpÆÏ), de, etc- 
3*i: Vole ne ullo unquim |empore edinLUT, Vet diVulganTur sub ncmiüt meo 3 fp. 

4- Cest ainsi qu^il vinie à euïrtjice Pbiüippe LE ip. x6^> cl a'arrdtCp ivee une lualea- 
coaircLise iusietanecp 4 nous prèaer sa cbaiteié (p. aGoj. 
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îdes et irAgiqueSp comme Tbistoiredcs bous prêtres, passant pour 
une cargnison de porcs qu'on va vendre à l'é^anger (p. 3ÿi)^ ou bien 
encore dauâ le récit des e^ploirs d'une iaîrne Mescaline de Haarkiri p que 
nous serions bien embarrasse Je reproduire icî(p. 2ij [ ■, 

L^éditeur a élagué parfois dans le manuscrh Ica faÎLs déjà connus, 
pour lûicui: conceiitrtr l'aîtendon sur ce qui est qsufdans le récit de 
Dusseidorp \ niais il n\ rien voulu omeiire de ce qui était encore 
inconnu^ suivant ic princtpCp fort raisonnable en pireilk maiiére, 
qu'il vaut micui donner trop que trop peu [p. cia[). Son îniroduction 
et seis notes fournissent tous les renseignements désirables et forinent 
lin escellent commentaire du texte curieux^ déterré dans les archives 
d'Utrecht. 

R, 

9Ïj. — Kxrl Laurm. — laurintiziB ou hfideaa u.cBrllHhe^bi-cTo« 

CopervluGe«p Ubrvirlc: Gfldcndatr 173 p. m | 3 , 

La sœur Marianne dont iJ s'agit îd et qui est, pour la première foîs^ 
si tardivement présentée au public danois^ serait, à en croire laulcurp 
la rebgieuse de Befa en Akmtejo à laquelle sont attribuées les Lettres 
portugnhes dans une note manuscrite signalée par Boissonade, en 
iSïû^ sur son eiempUîre d'une édition de 1669. Quoique l'écriture 
ïùt inconnue au savant belléniste, il n bésjra pas à graïilier Tannotateur 
d’une autorité qui ne lui appartient aucunement, puisque Ton ignore 
si le renseignement a été puisé à bonne source. On trouve, il est vrai, 
dans Fobituairèdu couvent des Clarisses à Beja, une Marianna Akofo- 
rado qui y mourut en 1723^ à l'âge de quatre-vingbtroîs ansp mab cette 
vénérable religieuse avait, y cst-il dii^ i passé toute sa yie au service de 
Dieu; elle était d'une conduite très exemplaire et personne tfavait rîen 
à lui reprocher» [Extrait de fouvrage Je M. Karl Larsen, p. ny). 
Ces éloges sont inconciliables avec ce que la Marianne des Lettres nous 
apprend d'elle-même^sans faire connaître son nom de famille!; .€ Quel¬ 
ques rcifgicuseSp dit-elle, savent l'état déptorable oü vous iti^vait 
plongée (Lettre Tout le monde est louché de mon amour 

(Lettre IVJ..... J ai perdu ma réputation; je me suis exposée à la fureur 
de mes parents, à la sévérité des lois de ce pays contre Jex t eligîeuses 1 
[Lettre IIÏL L'identité de prénom ne suffit donc pas à faire confondre 
la religieuse irréprochable avec l'épisiolière qui avait scandalisé la 
communauté. 

En outre, il n'est dit nulle part dans Jes Lettres que Péphtoliére eût 
fait profes^sion au couvent de Beja ni qu’elle y fût venue postérieure ment, 

f. On pourri] L fiticore gtinor EELii ni deuil lau^fCAsmai |>o jr iWoire dei mesun. 
Cemvocil, Pflrneniflrti da bàrrtfau ûû la Hiyc, craîi ddinoiv», tkniil noui riconce 
let ApptiiuoDi Lp. «Maie une icfte d* Diir 4 i:toi(p, ^^7* 43^), il iHîrmo 

qui fomnics prutesunui uât foreiêtei 
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pui^iîâ. depuis 5oti Ëunjncei elle avait éïé rentefrnée dans U mênle 
monastère [LenrûV]. Sî elle eût connu Beja, elksc serait t^ardêc d’ècfîra 
que d'un balcon du couvent on aperçoit Menoia {Lettre cette ville 
située au fond de ta vallée du Guadiana ne peut éUê vue de Bcja, c*û$i 
et dont est forcé de convenir M. Luciano Cordeiro ' qui voudrait à 
toute force îdenLifier Jes deuï Marianne; maïs il essaie de tourner la 
difficulté en prétendant que le iciie ponugais, d'ailleurs introuvable, 
aurait parlé noii de la ville de Mertola, mais de portes de ce nom situées 
à Bcjaméinel Ainsi la tardive révélation de Eoissofiadc ne tient pas 
devant reïamen des rares faits préiiis qui concernent la Marianne des 
Lettres^ et la famille de celle-d reste inconnufip malgré les oiseuses 
recherches sur les Akoforado* laborieusement entreprises par M* L. 
Cordeiro et résumées par M* Larsen. 

Les deux écrivains n^ont pas mietii réussi â dévoiler le destînaEaire, 
longtemps anonyme et assurément fictif, des Lettres portugaises- Ils 
ciieni bien une édition de P, Marteau (Cologne, 1669)» jusqu'alors 
inconnue, du inoins avec la date, car J,-M. de Sousa-Botelho en possédait 
une du même imprimeur et du mémt lieu sans date. Or^ dans IVivij au 
lecteur dt ctïlc-lk on lit : < Le tîom de celui auquel on les a écrites est 
Monsieur le chevatîer de Chamilly tandis que rédkion non datèe^ 
comme l'édition princeps dçCI-Barbin [Paris, i 669), porte : v Je ne scay 
point le nomdeccluy auquel ou Jes a écrites. 1 Et oeuf ans plus tard. 
Marteau le savait encore sî peu qu^îl réédita le même ouvrage sous le 
üircde i Lettres d'amour d'une religieuse^ ccriics au chevdicr de C‘*% 
officier français, avec Celles dudit chevalier ■ (Cologne, T67S] Quand il 
se contente dl'iniiîales dans cette édition postérieure^ il serait singulier 
qu'il eût dans la première donné en toutes lettres le nom de Chatnilly, 
alors ignoré de Cl. Barbin, de Loyson, le premier éditeur du 

recueil de cinq Réponses au je Lettres portugaises 1669) et de 

Robert Philîppes, le premier éditeur des six Nouvelles réponses aux 
Lettres portugaises {Grenoble, îà 6 g\ qui se demandait « sî les cinq 
Portugaises sont ou véritables ou supposées s* Comment rïgnorancc des 
quatre éditeurs^ y compris P* Marteau 'dans Tédîtion non datée, maïs 
conforme à celle de Cl Barbîn), et 1 hésitation du même Marteau jusqu'en 
1678, peuvent-elles s^accorder avec raffirmalîon qu il aurait émise dès 
1669 ? Il faudrait d^abord vérifier sJ la date de lÊÊq est exacte, ou bien 
sî la préface donnant le nom du destinilaire des Lettres n'a pas été 
empruntée à uoc des éditions postérieures è i6Sg pour remplas^fir l* 
préface Driginai-re quj taisait ce nom, — Quoi qu’fri tn soit» si Poo veut 
croire^ sur la foi de P. Marteau, que Çbamîtiy fut le dcstinaiatre des 
cinq Lettres^ ïl faut aussi regurder celai-ci comme auteur des Réponses^ 
même de celles que R, Philippes avodaïc candidement avoir lorgcts. 
Mais tout le monde aujourd'hui s'accorde â les tenir routes pour 


i. Mariamtû* 4 freiru p&ruigüt^i^f Lisbonne ib 39 T éi^it* tSqt- 
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epocryphes, M- L^rseo iai*méme {p, 127) est de cet avis, ctc«la con- 
Tralremcnt à rcpinion de SaînT-Sîifïûn^ qu'il persisie cependant à 
regarder comme une autorité décisive (p, 1 36 ) en ce qui codceme Ch^- 
itiilly cqrnme destinataire des cinq premières Lettres. 

11 s'est donc [ait J^avocat d^une mauvaise cause en répétant sans 
critique les assertions de contrefacteurs ou de libraires ignares. Au lieu 
d’approlondîr le sujet, il b emprunté à M. L. Cordeiro la notice généa¬ 
logique sur la famille Àlcoforado ei h notre mêrdoire sur La jemesse 
du maréchaf de CBeaunCi i 835 , in S) nombre de faits docu¬ 

mentés et de dates précises^ le tout servant à encadrer sa t:raducUon des 
Lettres portugaises, la première en langue dano^norvégienric. Il y a 
ajouté six vues phototypiques du château et du doîrre de Beja, et deux 
poTEraits, Tun fantaisiste de la Religieuse {tiré de réditionde La Haye, 
169 jIt Tautre quthcnEÎque du maréchal de Chimilly, d'après la gravure 
de J .-A. Scupel Ces huit planches et surtout la dernière sont ks 

scuIee parties de Touvrage qui puissent lui donner quelque intérêt éiii 
yeux du public français. 

E. Beaovois. 


CHRONIQUE 


FRANCE. " Naire collab&raieur M« CâffîUfc JüluaUt professeur à la Faculté 
Lettres de Bordejux^ Rra paratEre, daiti le cuurini de juk idg?, uae Hisioirt ci>m- 
pîéic dt Bordeaujc^ depuia Lea jusqu'à Tépcïquc actuclLe. Le volume, preique 

enuÊrement imprimcH. aura Bco in-4- et rcnfermeia 3 i planches hors leiie, 

gravures horç tçïic. il sera livré ûn\ souscriptcuri au pria de fr,, cï vendu^ 
la ieuscriptîoa c\o^, 5 q Ir. La EOuscripdqn est QU%'tr[e chez MM. Fcrct, tibnirea à 
Bordeaux. 

ÉTATS- UNIS ^ [.a nouvel te Itnîvcrsité catholîque de WaabingCoii fait piraTlre 
k premier numéro d'up. bMUcïin : ThtCaihi^hc Uftiversilr BuUetint trimestriel, deux 
par an. Ce duméro coniitot les articles soivams î Card. Ciaaoxs^ TAeCfta/'rft and ihe 
ScreiTcer; Tli . O’ OoscHi^tir X//f ük eafhoUc Ünivir^ùy^ Th, Botr>;ïciLLm 4 , 
Theohgy lu f/ajverjînVj; Ch. P. Gaarf^AN, A prùgramm of bihlicai studia;, Edw, 
A. Pack, The Mae Mahon HaB o/Phifcn^pky; Dan. Quiittt, Jàe A?Rén cün fcàool al 
Tbam. J. ^haH4K, Tbe scîentfp^c mnuress ai BruîseU:^ Th. Ba|]qtriLt.cï(4 The 
rffïv eJiÜQnj ûf Slihoîatics; Th. J. Shaham, Tnt latest vûSüme cf iht BoÜandtsii; J. 
VV. SpxacEft, The hititdÎHg 0/ the TFeai IrtdiéiN des comptes rendu»; ei| 

»oua des litres divers, une chronique irts nourrie ci Erès bien informée. Les noiicca 
nécrologiques sont nombreuse» CI rédigées en dehors de tour pifû pris; c]\m coa~ 
cemcoi : de Romî. H+ Feifs^ W. Roseber^ air A, Liyerd, W. D. Whhneyv 

Djllmanti, dom S- Biseumer, HcLmhohx. Brugsch, Terrien de Lacouperîe, James Dar- 
ïïlFlteter, Fronde, d’audio Japuet, le csrd. Z. Goorakr^ le P. Deuza. 

INDES. — M, Â Bar[h nous écrit la Icltfc luiirante ; a Le géodreux Hindou^ aqut 
noua devons la grande emreprise de la iraduciion du àlihdbhirata, te Babu Peatap 
Oiandra Roy nt décédé à Calcutta, le î 1 janvier^ à l ige de ctnquiate-iroii an», après 
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une longue «I douJourcute miJËdie. Diini uno lettre ditie du to oclnbre. 1i dernière 
que yû «çuc de lüi» il lenbiît si ûn pruchiine^ H en parliit aïçc tésigniiloiip osant 
i peine espérer dt Talr enoore r^eh^Teffieut de son oeuttï. Celle dernière iù\c, devait, 
en effet P lut ûtre reWc. Le fiscicule XCllï qui Tient d'arriver en Europe et qui en 
préeédd d'une Toucha nie notice sur ses derniers instan ta par ion dévoue cotlabon- 
teur Kiuri Mobin Oingulip conduit la triducden puiqu'â Et du du iiir' livre^ i'Anu- 
flsaniparvan. Il faudra encore sept fasdeuïet pour qu^elle soit achevée, ^lajs cea fiacl- 
cules coûtcroni de huit à dii mi de roupies, et Praiap Chandra Roy+dnui Ea vie a été 
toute de charité et de dévoue menti o'a rien laissé après lui que h malaon et le stoct 
de ses puhlîcatlDns» Ou sait que ses traductions du Mab^bbitau eu bengali {irais 
édidons) et en anglais ont éié eu majeure partie distrîbuéea gratis» et que ae* autres 
publicatious en sanscrit cl eu bcngalï du MahlbbJrata^ du Hirivewtfa et du 
Rlùiiyana, ont été cédées au-dessous d^ pris coünanit Sa veuve^ animée du même 
espri ï que lui, accepte avec courage ce lourd hcri u ge et, coûte que coûte^ elEe achèvera 
Ttsuvre du défunt avec Taide de ses âdèles collaboraicura. Elle y consacrera aoa 
jlrîJèouu^ tout ce qu'elle possède en propre (nous dirions sa dot). Cent exompUirts 
du MahâbhSraiË en Sanscrit et ccfii eiempEairei de la traduction anglaise^ qui restent 
en Toagasin, seront îtrimédîateEïienï cédés au, priât respectif de sept et de vingt 
roupies l'exemplaire (port pour FEurope non compris). Eu même temps elEe 
■dresse un preaiani appel I tou* ceux qui ont témoigné de fintérii pour U géné 
rente entreprise de son mari. &foii* espérons IctinerTieiit avec elle que cel appel tout 
désintéressé sera entendu, et qu'il le acta en France autsj. Les fonds dcvroiit Être 
adresséi à la veuve du défunt p Sundiri Bala Rny» I tUjih Goortïo Dasa' Street, Gal- 
eulta (Britlali India); les ordre* d'affilres devront l'éire au Ma nager, Diiavya Bha¬ 
rata KiryÂlaya^ ménic adresse» ■ 

ITALIE. Le BuUâiinù Sênts^ dtsiorta jjfatna publié par rActdémlcdcs prend 

place dès sa prenlcèrc année parmi les bonnet revues italiennes d'hiltolre et défudi- 
tinn. Le premier laiciculecontenait des articles du regrelté bîgf. Carinip de MM. Mila- 
ncsi, Paoli, Pélifisîer {aur Louîa XII et la république de Sienne^ Donati (sur S. Bcr- 
nardlû}^ Toti, C* CaUsse» de, Lç second n'eat pas moins inlére^sant, avec les 
mémoire* originaux de M. Sartesi, sur Sienne dani la ligue contre l« Viacomi 
(ïie^li de M, Simocelli, aur lea récentes études géologiques et païéonlotoB*'iy®* 
dana le tertitoinc slcnnois, de M. Profesiione, sur Angelo Pecci, et avec des variétés 
de M. Del LunjïOr sur les cousins d'Ange Politicn^de M. Camurrinî, sur quelque* 
inscriptions latines, de MM. Luémi, Zdçkaucr^ O. Bacci, Vannip etc.i sur divers points 
de Fbiatoitç polidque, littéraire et arlisiiquo de Sienne, On rEmarquera des noie* 
fort üùics sur les archive* de* noiairei de la province de Sienne et sur ic* archives 
communales de Bcirartcct de Radicpnijoli. L'année eit comptètE en deuï fa*ciculea+ 

— M. Pîetro Orsi commence la publication en livraisons (Venisct *ucd. Fontnna^ 
l'abonnement complet, ç fr.) d^^unc StoHiz dVfu/iu ffjrrtijla dit tcrilicri çùnttmpv- 
ronei agli ayvçnjnfffitij, Ges exiraiIngénieusement reliét par un iciie, coiamcncenr 
I la Ëq du V* siècle par le panégyrique de Théodose par EnnodîuSr ci constiiuent 
une tentative nouveUe en Jialîc, 

— M. Alberto LüHaAO*o« qm vient de publier le troisième volume de son Fmpof- 
Unte Bibliographie de Fépoque napoléonienne* a éÿatemcni publié une notice lur 
Banoniir cci advcrulre acharné mai* airiicère ci lo 3 fal de la Francci quip en llalïe 
d'abordp puis à Malicoèi Piii Tavaii inslallé, fit à flapoléoa uoe suerre de plume que 
I empereur ne dédaigna pas toujoun. 


^oo 
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CRÎTIQUE D^HTSTOIRE ET JJlî t^itT^RATÜfïE 

“Le récent recueil Intiiuli ; /?i mfmai'ia del Cùmmt SansùHt ^Anconai strfal^rt 
dil re^o (Rüme^ Bertcro, 1895, iii-4*- camion t de jallea leiures Inédita de l'itlttstre 
Terenzlo Minalani^ 

RUSStii:, — M. Mexime itovALmir 1 publié i le presmici volume d'un 

ûuvrific iur ta Origittes de ta DémocraUe coni^mporrntte. Ce volume ira,îte pmmca- 
lÊerement de le France au xviîL*iLË£Ee. 

— M. Alextiidre Veeti^aTi^T revient lux études îiftliennes ysr le^uell^ î| aviii 
commencé ta carrière. (1 vient d'achever un grand ouvrage eur Boccdce en deux 
voiucdca ia-8^ (Saint-Pêtenboury, 18^3.1894). 

— Alex. Ve$jcl.ovset h rlunt.ioüs le tincÉiudtf et caraüierijfiiuei, un ccruÎTi 
nombre d'ciâais qu'il avait donnéa aux Revuea tusics 00 publié en tetc d'éditions 
annotées {lli ont pour objet, Çlordano Bruno* Don Jimn, Molière^ Volixlrep Dideroip 
Bflauiriarchait. Swtfi. Hugo, Vofi Vkine, ^ogol, Gribolcdov, etc.} h voL in-B*! 
MoiCOUp 1894). 

SLAVES ^MÉRIDIONAUX* - La mûtiea (société de littérature} Slovène vient de 
publier son AnoiLaire {Lciopts.^ pour 1894. [| renferme çnire auirea essaie 2 STaixau 
Coniribuiioüia au voabukire Slovène] - Mukxo. Jean Koïïar d'un des ataït les 
plus complets dont le poète du pansTavismc lïî été l'obiet}] - Navratil. Croyance* 
populaires Slovènes; — Raio^ 1.cs provinces méridionales rfç TAuiriclie pendant les 
preralerea innéeadu rêgm: de Léopold ï; — riauaipt, CîbÜQgrapbje dorène. 

SUISSE. — Le doçtjrur Otto Scuultuess, de FraLienfcId^ Privât-Doaenr d'^igra- 
phie grecque à rUniversité de ^iuricli, 4 repris déni te JaM esî^^ncki ùtçt- die Forf- 
schritudir eh^tischen Alteriurnswissettscha/i de flurstHû-xMOlJerp it compte rendu 
des travaux relatifs aux tnSTiLUtÎDns grecques, dont l'étalt clurgé [usqn'l présent J. H. 
Ltpiiui. n le repreod au point où l'avait laissé LIpsÈus, c'esi-à-dlre en 1878 et Je 
poursuit jusqu'en 1893. 

En ié« deson trèi mile mvtil, Schulltiess a Inséré la demande suivinle qu'ü nous 
prie de communiquer à nos lecteur*: O. Sckulthess pie fntt^mmeni loidj la anfeurt 
de diSSertJihnt, progr^mmtJt, mémoires, arÈicUs de relatifs aujc 

grecqua et parus depuis tS^j, de tiii en adresser un exemplaire à rraKenfelé 
(.Suijjei, pûurfadlîter sa sache et lUi permetir. cTéire aussi complet que possible. 


Le propriétaire-Gerant : ERNEST LEROUX 


Le Foj'p imprimerie R- Marefaessou, bouJevard Cirnot, 23. 
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üoni-ttBire 1 9ci, Uvitiqu^ p, — iw, Stuiucl, p. Budbç. — loi- Ham- 

tfiCKp Hjaïûâre du dogmfiK 1 cl 3 * 6J, — ma. Hkhî«, Plaolts ci inimBUi domti- 

— ici. LfiEiifiiNW, U dernière canapigne a^Hannibat, — 104, CiG^fAX cl 
Gûtaü. Lfluîque défi totiquil^ mmalnts. - to 5 . Gpe^emaî^, Hinuirc de la plil!olt>^ 
pi clissiquc, éd. — 106. L MuiP-Laa, BiogtapbiÉi d^Horaw, ttid. SASiaKARô- 
MULOS. — ÎÛ7. Hanec. Epiires^ p. Kauicea, 3 * éd, — iqS. Paûu. Table dira pu- 
btkatienfi défi Memoirefi de Académie «Itique ei de la Sqcîéié de» Antiquaires,— 
ïCQ* RfiTMOîto, L'artge musidco du Bargetio- — ijû-iiï. Pmzi^ bïudcs sur 
Viierbc. - ïii. Delpsci-, Juan Bonlfaciu - 1 lï Lsenu, Abbev'klte et k Pûh- 
ihSeu. — 114- ComlcsÈe de CouasQN, Qu»lre pûtirai» de fcimnea. — ïi 5 . Rmbt. 
Les came» en proifi de Volmint. — 116, &taiifiitquc des biblkthcqüea dUitlic. — 
tT?, Moift!JLL?s, Le Muidc Gualdn. -- nS. Fiikh, Le Maroc. 1 ig. Dion 
Casùusp p. MaLfiiA, — Chrcintque. — Acidémie des inscrlptiqinfi. 


_ Th* ii<i«h »r a pntîcil édition of tbe bebrew leri prinied in 

coinrs. cibibking llie compoule stmcLurecf ibe bonkr'a^ith notei by S. JC Diiifii 
1>. D.. isfiisÈcd by Rav. H. A. White, M, A- — LeipVsg, Hmçicb, iBq4i îu-^Lpp- îa- 
iDû. — T'b* Hoolii^ of H^iiniaeiC critical edïiïon of ïbe hebrcw telle etc,..t by 
K. Buppe D. D.p profestor in the univcniiy of âtras^burg ; in-4, pp. gb. 

Ces deux volumes foui partie de k colleciion publiée par une réunion 
de professeurs^ sous k direction de M, Paul Haupt. Cette publication a 
pour but de donner ùne nouvcilc édition du texte hébreu reconstitué 
d'après les principes qui ont servi de base â la nouvelle version angliise* 
publiée par les mêmes professeurs. Uidée ingénieuse de distinguer Us 
sources par l'emploi de caractères différents avaîi déjà été appliquée dans 
plusieurs iraducliotis. La difficulté qui semblaît s'opposer à 1 adaptation 
de ccïie méthode au texte hébreu a été éludée par l'emploi de couleurs 
diverses qui font paraître clairement la dîsiîtiction établie par les 
éditeurs, sans nuire â la régularité ti à Félégance de l impressionp 
d'ailleurs fort soignée^ 

Cette nouvelle édition ne nous offre pas une simple répartition du 
texte masseréitqUC, Les éditeurs n'ont pas craint de corriger ce dernier 
et Us ont employé dans une large, mesure toutes les ressources critiques 
dont on peut disposer à cei effet. Cependant Us n om fait aucune correc¬ 
tion sans en avertir le lecteur par un système de notation assez simple 
qui indique si la correction est basée sur l'autorité d’une ancienne ver¬ 
sion ou d'un passage parallêlei ou cncare si elle repose sur une simple 
conjecture Le Telle n'est vocalisé qne dans les cas douteux. Les lacunes? 

NouvfiÜÉ BT rie XXXIX. ** 
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signft.. Lomm^ on levait, «tte nouvelle édition présente le résultat 
^ p.t.nt travail de eriti,ue. E«-„ . dire quelle »it parfjfeTus 
le^r^“” " ‘'"ï P^ songé à la présenter comme telle. On doit 

X 3fn' e considérables qu ils ont fait pour améüarer le 

teïte, tout en re.atinatssanç que certaines restitutions cani«turales ne 
parafent pas bien, ustifiées. D'ailleurs, comme les raisons L lesquelles 

tJon anglaise, nous ii avons pas à en faire ici k critique 

nner ““ «partition des couleurs pour distin- 

cettei sources. Les critiques sont loin detre d'accord sur 

tte question, et sur ce point, comme sur l'ége des documents on peut 
dire en toute vérité : totcapiia, tôt sensttsf cuments, on peut 

Le livre de lé^^Hiquetst imprimé sur deua couleurs ; le jaune indique 
1« fragments appartenant au Code de sanctification {rij - dont , com! 
pilalion «t rapportée par l'éditeur au temps du prUète É^échTeJ 

f P'”dom l * êiéments du Code sacerdotal 

fP. dont la rédaction principale, achevée en Babylonie vers Ikn Sôq 

P" ■' 

H* S’dHiwef sont une vraie mosaïque. Il n’a pas fallu moins 

de huit couleurs pour marquer les différentes sources que JW a crTv 
fwonnaître. Le roup ckir indique les dernières additions falt« ^avac^ 
an 600) au document Jadém (J*j dont le corps (J’), composé avan 
1 ao 750, est imprime en bkne. Les plus vieux morceau, du document 
£-p/ir4»«ife(E. antérieurs à l an 7Î0, sont imprimés en bleu SpcTel 
les plus recems fd un siècle postérieurs! sont en bleu clair Les additions 
fanes par le rédacteur qui « combiné J cl E, vers65o. im), sont su Wd 
pourpre; celles qui ont été ajoutées au cours du V siècle oar le nsm? 

'• "v . .. rr 

rédacteur {R ) ,444-400), celles qui sont le résultat de k diffusion de ce 
livre parmi le peuple (Mf= nwWasAJl, postérieures à 1^0400. et quekue" 
auir« lügees encore plus récentes, son. imprimées en jaune^ 

fonce et orange ckirL En asaignani les dates de ces différents document 

1, A H appsrlieaeeni d'après r«iie édiibn î X le n- vr , i * 

3 «s, 4 é.5, 7 a 8-,+; XVIII, , è-îo; XtX. ^ ^.20. li-Sy'ikx. ^ 6-" ' ,^'1' 

ïid 13, 14, tS, J7“23 moin^ 21 23 XXII 1 i w ï a tt ^^1' " 

,.v..4>;îï,V.L , 

Ïé-Çd. 10 a. 13, 14, ,7-si, 14-13^ 36,^^^ 3 .j 5 j; XXVI 
1. A P ippwtiencieni : IV; VL iJ; ,X, . aXVI. 

3.0 i^nt ; VI. i3 t, 38 é. Ï7. é, XXlll, |.3, a, 10 a tî , 

4. Un «impie exposé lt repartitioe dû teste entre |e', dfffL« 

(eemme celui que nous imni donné dans tes nai« . ««xeti documents 

ouupenii presque une pt$e eoiiére de cette Re.ue, iSfSîni 

remsniecDenij kireduils par l'auteur dans U uoutSle édkioTTo°«7'ïtt™r«*im 
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Qous râproduisonâ les donnée dea «Jiiteurs s^ns «o assurer la respon¬ 
sabilité. 

J. B+ CtfABOT. 


ïor- - Lptirbaeb d«r &DeEneD|«*clil«hl«, tron Dr Aidûlif HüJTaCïv i-j % : 

drille Auflige. Fmburg i. B, i1ohMHg4.Iq^,ivii>aoQeL ivi-483 

Les deux premiers volumes de rûeuvre magistrale publiée par 
M. Harriâcb soot arrivés promptement à une troisième édition 
du 6 avril 1891). Cette édition est augmentée de cinquante pages environ 
dans le premier volume, La pagination des éditions précédentes reste 
indiquée dans celle-ci pour que Toe! puisse utiliser rindei général qui 
esl à la fin du rome troisième. On ne saurait trop recommander à 
1 attention des théologiens et de toutes les personnes qui s'intéressent 
à rbistoire des idées religieuses, cette oeuvre aussi remarquable par la 
profondeur et U variété des aperçus que par rérudition. On y trouvera 
des conclusions hardies^ des hypothèsés qui ne sont pas touîour? 
sufiisamment justifiées \ on contestera certaines idées qui appartiennent 
à la philosophie générale de l'auteur. Mais, tout en critiquant M. Har¬ 
nack^ et sans doute il ne craint pas d^étre critiquép on apprendra beau¬ 
coup â son écûle^ et l'on comprendra que le sujet traité par lui est encore 
plus vivant qu'il ne croit iui*m£inc. 

A* L. 


* HauMi ucul^tLTitfinnitn unii il eluai blerc in ihrem Uebergang itis 

Aaien nuch Gricchenland und liaLien, sawle in diA uebrîge Eurapn. Ë* éditioiî^ 
p, Oi ScHflADia et le b^ttniiti A . Ejiqieb. Berlin ^ antrurAcgcr. i&toi, in-Éf, 
Hvj, ûiS p. 


L'ouvrage de V. Hehn était bien connu; mais cette nouvelle éditiont 
dans liiquelle le teitc de Hehn est suivi de notes philologiques de 
M. O. Schrader et de renseignements scientifiques de M. A, Engler, 
marque un réel progrès sur les précédentes. On a actuellement^ dans un 
ouvrage bien divisé, les données les plus précises — en Tétât actuel 
de la science —^ sur la pairie d^ûrigine des divers animaux domestiques 
et des divers arbres et pUtiiies cultivés^ ainsi que sur leur mode de pros 
pagaiion. 


âmMigç U ^ cfiFo^a^ it faui r^nniÈtre que ces tmnSpcitiuofka^ ces divisluiii 
^mc Tersct CCI dçui, [fois eu quitre pmies, une bitû souvint arburaires^ Nous 
à impoisilbTc de dêicrmmcr avec une telle précision ccqui apparticpi 

f ^ J ^ docamcotA et plus encore k p^rt qui revient su compiliieur qui. les a 
on ut euKinble. Tout travail <le ce jjente ne peut coùiiituer que des îiypothâaei 
ont J plupartp p^r Ia nature raènie des ir^ujmcfiïs sur Lesquelles ellea reposent. 
Q oiu qu'une vtJeur purcineut subjective. 
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Les condcisions de H. sont îriHrmLfÉs cii plas d'un point, sans que 
de nouvelles soluUons s'imposcut encore. M. S. nous avertît sincére- 
meni |.p. S2I qu' € on ne peut uctueEkmenti dans des questions aussi 
diflidles, dépasser la région des hypothèses .. 

Pour Hchn, ks [ndogermams^ dans une patrie primitive du centre 
de l Asie, n'aaraient connu le cheval qu'à Téîat sauvage. Maints faits 
lui paraissent eiclure d^une façon positive la Cûnnaissançe du cheval 
domestique dans ks temps reculés^ par exemple, dit-il (p, 49] ^ que les 
Grecs d'Homère ne montent pas à cheval, comme ils auraient dû le 
faire s'ils a va leur possédé Panimal originairement, mais ne vont qu'en 
cbar^ ce qu'ils ont dû iioirer des ÂskUques. El ne se représente donc 
pas les Indogertnains, dans leur émigration la plus reculée, comme un 
peuple cavalier parcourant l'Europe û bride abattue. Ce nkst que 
beaucoup plus lard qu lh auraient reçu le cheval domestique par Je 
moyen du commerce des peuples, plus ou moins directemeiit des races 
iraniennes qui^ elJçs-mémcs, k tenaient des Mongols. 

Mais alors, dit M. O. Schrader, comment expliquer que Je mot 
€ equus n ait pu sc maintenir chez les races de TOuest de TEurope, 
quand la connaissance du cheval était imerrompue pendant des 
siècles- c L'existence de ce mot dans les langues de presque tous ks 
Indo-européens s’explique seulement par la supposition que le cheval 
accompagnait les Indoe^uropécns dans leur émigration, a J'éîat domes^ 
tique ou semi-domcsilque^ ou bien que cette migration s'opérait dans le 
domaine de propagation du cheval sauvagéi ou encore [es deux choses à 
la fois » (p. 5 1). De rargurnemation de Hehn, il subsiste que, dans les 
temps primitifs^ les Indoeuropéens n'étaient pas un peuple de cavaliers^ 
Tout an plus, maintenaîeaidïs TanimaE en troupeaux, à Tétât deml- 
lauvage et rniilisaient-ils pour la nourriture et le vêtement [viande, 
kitj peau). ■ Seukmentp dit M, S. {p. 52), dans cei é[ 0 t, le cheval 
pouvait être réparti aussi bien enÂsie qukn Europe, et k fait que les 
lodügermains auraient connu le cheval demi-sauvage ou sauvage ne 
prouve rien, ni pour l'hypollièse d'une origine asiatique des Indo-euro¬ 
péens, ni pour celle d'une origine européenne- p 

H. tirait aussi le cheval sémite des pays iraniens, puis riotrodujâaît 
en Égypte. MiSchrader. d accord avec Hommel, est conduit par la com- 
pB;raison des langues û faire remonter la connaissance du cheval chez les 
Sémites aux temps primltlls du peuple. Au contraire, il paraît n avoir 
pas été connu primitivement par la plus ancienne population de la 
Babyionic, lesSumérkns : son appellation visiblement récente signihe 
4 âne de k montagne ou de Test 

11 est à regrener que M- S- n'ait pas plus insisté sur les questions qui 
intéresaent les civilisations i^ypticuue et assyro-babyIonienne, et coupe 
court û tout développement par quelques indications bibliographiaues. 
Il eût été intéressant, par exemple, â propos du cheval, de cher la 
" « stèle des Vautours » qui nous olfre, plus de trois mille ans avant 
noire ere, une représentation de ect animal déjà attelé au char. 
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L'éïudÈ de la diffus ion des arbres et plantes de-culiure» n'esl pas moins 
eompiesE^; mais M. E. a groupi i^neLques faits prÉcis. 

A répoque de l'Ours des cavernes, du * Bos primegenius i etc.-.j le 
sud et k centre de l'Europe possédaient dans ses parties esseutidks 
noue flore actuelle. 

Notre Vîgnc (Viîis vinifera L.) a été rencontrée au milieu de couches 
géologiques dé celle époque, dans le midi de U France^ en Toscane et 
2.UX environs de Rome* — Le flguier (Ficus carka L.)^ si répandu main¬ 
tenant dans le sud de l'Europe, ciistait déjl pendant la période 
quaternaire,dans b partie ouest de la Méditerranée. Cependant, comme 
on ne trouve ni figue, ni figuier dans les couches tertiaires de T Europe, 
cet arbre est bien originaire deF^st. — Il est prouvé que l'oUvier est 
indigène en Italie. 

Donc rhomme^ originairement, a trouvé b vigne, le figuier^ l'olivier 
i lerat sauvage, à peu prés dans les zones oü ils croissent de nos [ours^ 
et Ton ne peut s'empêcher de penser qu'il a dû savoir de bonne heure et 
sur plusieurs points â la fois, tirer par ti de ces ressources natureUes^ 
autrement plus indispensabtes alors que de nos jours. 

Ainsi, quand les botanistes signalent la grande ressemblance des 
pépins de raisin, trouves dans les habitations lacustres, avec ceux de la 
vigne à Félat sauvage^ on pent conclure à un emploi originEiîre des 
grains de ratsln chez les habitants lacustres. Faire du vîn est une autre 
question* Cela suppose une culture avancée de la vigne, toute une 
manipulation relativement coinplcïe, et dans le pays d^Orient oh la 
production est si abondante, ceb suppose surtout uu placement facile. 
C'est â quoi, dds une haute antiquité, les Phéniciens ont admirable¬ 
ment pourvu. Sans leur commerce, la praduciion du vin eût été sans 
objet* S'ils ne Font pas invenlc,^ en bons marchands, ils se le sont 
approprié, et Font répandu partout. Quoi qu'en dise M. S. (p. 91), le 
nom sémitû du vin est apparenté au grec Hehn (p. 70) nbvait 
même pas hésiüé à voir dans k nom grec un emprunt sémitique et il 
avait bit justice des tentatives contraires* Son opinion est fortement 
consolidée par le fait que presque toutes les boissons fermentées, en 
grec, semblent avoir des noms d'origine sémitique* 

Le l'm était cultivé dans le bassin de U Méditerranée dès la plus haute 
antiquité. Le chanvre manque complètement dans les stations lacustres 
de la Suisse et de la plaine du Pâ et parait spécial aua peuples asia^ 
tiques, tels que les Scythes et les Chinois. 

La paléontologie fournit pour le laurier “ burus) des 

données asse^ semblables â celles que nous avons relevées pour la vigne, 
L'indîgériat du laurier en Europe ne bit donc aucun doute, même il 
semble s'éire propagé d'Europe en Asjc(p. 229).— Le laurier-rose lui^ 
même était répandu dans le sud de F Europe bien avant Fépoque histo¬ 
rique. Le myrte est indigène en Europe. 

Nous avons montré une partie de rintérét tie cette nouvelle cdiiious 
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Des potes Jnsirucdves suivent aussi les chapitres ou Heho traite de 
pLanies ei d animaux apportés par les Arabes^ par les Turcs ou mtra¬ 
duits depuis la découverte de rAmérique. — ün index de vingt-six 
pages, sur trois colon nés, de tous les noms cités en diverses langucï^ 
lermiue le volume. R* Dussaufi. 


tDÏ. — K. L¥KSrA?ifn> Der «Iv* liniiinlPbllftelii?a iXrleaie*. 

de 90 pBgCâf Tsubnèr, 1894. 

Voici encore une de ces bi ochurcsd^origine germanique où rérudition 
étouffe rbistoire. Konrad Lchmann raconie, en plus de quatre-vingts 
pages, la dernière canipagne de la seconde guerre punique. Son opuscule 
est moins un récit qu^une série de dIscussions et d'observations critiques 
â la fois sur Jm sources et sur les commentateurs modernes. — Quelle 
est là s^aleur des hîsLoricns grecs ou latios qui nous ont renseignés sur 
les opérations militaires des années aoS-aoa } — ^ A quel chidre sa mon-^ 
laienr les troupes de Scipîon au début de la campagne et avant la bataille 
de Zima?”— Quel a été exactement ritînéraîre suivi par Sclpion entre 
Utique et le champ de bataille? Quelle a été la route prise par HannibaJ 
pour sc rendre du port d'^Hadrumetc ù ce meme champ de bataille? 
L'entrevue des deux généraux a^ï-elle eu lieu nullement? Ou bien n'est- 
clle qu'une amplilication oratoire? OCi s^est livré le combat décisif? 
Quelles étaient les disposîuons stratégiques des deux années en présence? 
— Il me semble que la plupart des questions posées et étudiées par 
M. L. sont les unes insolubles avec les documents dont nous dispo¬ 
sons, et les autres parfaitement oiseuses. Y a-t-îl vrai m en E quelque 
întérêE â savoir quelle distance séparait dans rarmée de Sclpion soit les 
hiistati des prîficrpei et lesprindpes des rnarîî, soit les manipules entre 
eux? N'est-il pas singulièrement prétentieux de consacrer trente pages A 
la description d'une bataille et de la diviser en füînlcitung]^ 

premier SeiîQnd acie, trùisièmc et dernier acte [das erste, x^veite 
dritte und leme Stadium], lorsqu'on ne coudait pas rendroit précis 
Qü cette bataille s’est livrée? Tout récit d'opérations militaires, qui 
n'est pas soutenu, pour ainsi dire, par des Indicaiions topographiques 
certaines^ est forcément încomplti, cE par conséquent dok eire sobre et 
modeste. 

En icrmioant, M. K. Lehmann résume avec ampleur ses longues 
dissertations. Ce résumé (Zusammenfassung) est la seuk partie lisible de 
sa brochure î mais on y chercherai! vaïnement une pensée originale, un 
résultat nouveau, une conclusion inédite, ou même une simple idée 
générale. Aussi bien la peur des idées générales est pour maints érudits 
le commencerncni de la sagesse et le fondement de la science. Il esc à 
souhaiter qu'une méthode aussi sèche et aussi siérile ne trouve jamais 
dans notre pays de partisans ni d'apologistes. 


J. TOLTAlîi, 



&'RrSTOllŒ ET DE Urr^RATEJRE 


■ <74. — f esliîHC! i^OittQuli^* r9mntne*j^ rnêdig^ SOUS ït dîroctio>ll de 

R. Cii^kitK par Gotau, vpcç Ia collAborsuan de plusiourm dli¥es de rËcote 

normaie supirkurç, — Pariï^ Tboriîî, iSg^, 1 vol. în-d, p. iv-333, Prixî 7 frsnca. 

Lorsque parut, en i8qît la Chronoiagie de l'Empire romain de 
NL Goyau^ M. Cagnat dîsaii dans la préfacCp en présentani le livre au 
public ; f Tour k mérite eu revient à l'activité de Goyau. » La 
formule étaîi peu^étre jCKcessivc. Sans rkn diniiriuer du très grand 
mérite de Télèvc, on sera fondé à croire que k perfection de l'ouvrage 
duc quelque chose à k survcHknce du maître. It était dkilkurs publié 
SOLLS Sa directioD+ Le tiire en fait foi. 

C'est encore sous la direction de M, C. que fut écrit par M. G. et 
plusieurs de ses camarades le Lexique des Antiquités romaines. Mais ici 
le mot de collaboration serait miéux à sa place. 31 L'on discerne malal-^ 
sèment la part de chaque auteur dans un livre d'une seule haleine, rien 
nkst plus facile que de dbiingtier Tapport particulier dans un diction- 
riaire oti chaque article est auribué à celui qui l'a écrit. D'un façon géné¬ 
rale, tous les termes qui ont rapport aux institutions financières et mlH- 
laires ont été traités par M- Gagnai; loua ceux qui sont relatifs au droit 
et à la religion par M, Goyau. Le resie de la tâche est réparti entre 
MM, Gastinel, Jouguei, Michauîj Perdrizet, Roger cr VîaL dont il n'est 
que juste de rappeler les noms^ 

« Ce Lexique n'^^t point une ceuvre d'érudition originale : il y a entre 
lui et \e Dictionnaire des Antiquités grecques et romaines dirige 
M. Saglioâ peu près la distance qui sépare le grand dictionnaire de 
Forcellini de ceux de M. Sommer ou de M. Châtelain, n Je %nens de chci: 
les premières lignes de l avant-propos* Elles expriment d'une façon très 
neiTe la pensée des auteurs et indiquent le but qu'ils ont prétendu 
aiieindre. Ils songeaient surtout à l'enseignement secondaire en compo¬ 
sant ce volume. Je n'hésite pas â dire que ks étudianis des Facultés en 
retireront eux aussi un profit certain. * Nous avons voulu^ en somme, 
ajoute M. Cagnat, offrir aux élèves un supplément aux dictionnaires 
laiin-françaJs qii'ih ont entre les mains. Dans ceux-ci, ik Eronvem avec 
la forme des différents mots leurs significations diverses et leurs accep¬ 
tions variées, aussi bien concrètes qu’abstraites; mais le sens des moïs, 
rendu généralement par une seule expression, y reste toujours enveloppé 
d'un certain vague; ÎL est impossible d"y échapper aux synonymes et 
aux à peu près : ainsi soiea et crepida y sont tous deux traduits par 
« sandale w^statera et îibra par * baUnce ■. Notre lexique est précisé- 
D^ent destiné, dans notre pensée, à distinguer les synonymes, d préciser 
les â peu près, soit au moyen de quelques lignes d'explication, soii par 
des figures, n Les élèves des lycées et collèges sont-ils les seuls qui 
^icnt bcsoîn qu'on leur précise les a peu près? A vrai dire cependant I® 
soin qu'on a pris de bauEiir de ce livre tout ce qui sent l'érudition et k 
disciisstOTi de détail le rend pÉniculièrcment propre à renseignEinent 
dans les classes d'humanités. 


AEVUe CPlTiqtîp 

Nous nt pâisédîons en France, jusqu’à présent, qu’un seul ouvrage de 
ce genre (je fais abstraction du Dictionnaire de M. Sagüo qui répond à 
une autre concepiion); encore eiait-ce une traduction. Le Dictionnaire 
des Antiquités romaines et grecques de Rich, traduit par Chéruel, a 
rendu des services qu*on ne doit pas oublier. Combien de fois pourtant 
nous est-ii arrivé de je consulter sans y découvrir l’ajpression qui nous 
embarrassait. Rich, en effet, ne traite guère qu^ de l’archéologie, Ce qu’il 
a négligé, e’csi-à-dire le droit public et privé, les insüiutions civiles et 
militaires, occupe une grande place dans le Lexique, a côté de l’archéo- 
logie proprement dite. En revanche, le vocabulaire de la basse époque, 
inconnu des écrivains classiques, en est presque lotakmcnt exclu; Rich 
lui avait fait accueil, Le volume de MM. Gagnai et Goyau, s’il ne rend 
pas inutile celui du savant anglais*le complète donc en beaucoup 
d'endroits et le rectilié en quelques-uns. 

Je n'étonnerai persoune néanmoins, pas même les deux auteurs, en 
leur signa but un certain nombre d’omissions. Dans un travail qui 
embrasse toute U langue latine, certains détails peuvent échapper à 
l'ceil le plus exercé, i l’esprit le plus attentif. Favissae n’est pas, je 
l’avoue, d’un usage courant; mais Varron l’emploie ; à ce titre, il 
méritait bien le même traitement que capisirum, /or/ex et gausapa, 
par exemple, que MM, C. et G, n’ont pas dédaignés. Je récUmerai avec 
plus d’instance en faveur de jacuiatores, fréquent dans les historiens 
(rankle yacuJuiM ne suffit pas) ; hrarius, qui se trouve dans Plaute ; 
qffa, qu’on lit en maint endroit et surtout dans Virgile; prùhgus, 
nécessaire à 1 intelligence des comiques ; vcredjis et veredarius, qui se 
rencontrent déjà dans Martial et dans Suétone. Ces termes, les élè ves ont 
chance de les voir dans leurs versions; il y aurait donc intérêt à leur en 
fournir Je sens exact. Suffit-il encore de définir pecten^ un < instru¬ 
ment pour frapper les cordes dune cithare ou dune lyre, plectre i ; et 
pUctritm, un « instrument en ivoire pour faire vibrer les cordes dé la 
lyre * > Une comparaison avec l’archet et le plectre modernes servirait 
peut-être davantage. Et si quelqu’un veut comprendre la valeur de ces 
mots » tibiis duabus dextris, tibiis serranis i, qui sont dans les didas- 
calies de Térence, son doute sera-t-il éclairci quand IL saura que It 
flûte qu’on tenait dans la main droite se nommait dextra, l’autre 
sinistra i ? Ce ne sont là, après tout, que des taches légères. Elles dispa¬ 
raîtront delles-mémes dans une seconde édition que nous u'attendrons 
SA P 5 douu pus longtemps. 

Dans un ouvrage tel que celui-ci les gravures sont indispensables ‘ 
elles aident souvent plus A l’intelligence des choses que les longs com¬ 
mentaires. Grâce à elles, on peut définir brièvement et le texte est 
allégé d’autant. MM. C. et G. l'ont compris, et leur Lexique est ce qu’il 
doit être, un vrai livre d images. M. C, s'en défend dans son avant- 
propos (p. iu) et nous explique qu’il n'a pas fait dessiner les objets que 
tous ont présents aux yeui, mais ceux-ia seuls qui pouvaient être 
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mîâux expliqués par une reproduciîon. Cette méthode est la bonne. Il 
n'cn est pas moins vrai que les figure? n‘ûnt pas été ménagées- Je ne 
crois pas qu*il y ait aucun écolier pour s'en plaindre- 

Celle;? qui accompagnent les articles» en manière de vignettes, sont 
claires en général. Mais on ne se&i pas borné ces petites représenta- 
dons- De véritables planches, insérées vîs-à-vtsdu mot qu'dlcs éclair¬ 
cissent, ont permis de reproduire des ensembles ou de grands monu¬ 
ments. On nous montre ainsi un état actud du Fûrum rtmain^ le 
tdblinum de la maison de Comf/iw5 Rn/us à Pompei, etc,, ci^ dans un 
tableau comparatif^ les diâérentes sortes de temples* La plupart de cçs 
compositions paraîtront satisfaisantes. Je formulerai pourtant quelques 
réserva au sujet de la roche larpéienne qui gst^oü et de la décoration 
coloriée dans le style pompéien ^cn léle du volume) dont les tons sont 
trop criards et les icinies moins fondues qu'il ne conviendrait. 

Fidèles au programme qu^ils a’'étaîent tracé d^écrîre un livre d'oü 
1 érudition fût absente» les auteurs ont banni toute rérérence de leur 
commentaire. Celte mesure radicale^ qui était de mise dans le textCp 
n'est-elle pas excessive quant aux.gravures? On nous dit, aux mots 
basilica, cioûca, fîydraulus, iarva, piscinae \ que les modèles sont pris 
â Pompéi, 1 Rome, â Worms, il Karthage* Une indication sommaire 
du meme genre, un simple mot, au-dessous de chaque figure^ sans 
alourdir en rien rouvrage^ eussent ajouté encore à son utilité pratique. 

Un bon plan de Rome à l'époque irTîpérjale et une table méihodique 
fort bien conçue terminent ccLtfjrfgure dont je pense beaucoup de bien 
malgré ces critiques de détail» MM» et G, sont dé ceux qui peuvent 
les accepter ; on a si rarement J^occasion de leur en adresser. 

M, Gagnait dans son avant-propos, parle de « l'acLlvité » et de li 
■ consciencieuse érudition ► de M, Goyau. Ce sont qualités commuoes 
aux deux collaborateurs. Us en donnent, dans le présent volume, une 
preuve nouvelle après tant d'autres. 

Aug» AIjDOLLESIT. 


IO& — Oatlin** of tha pliil0liiia3ri by Alfred Oum- 

Mfûi. Seconde reviud indi cniarged. Bdâtûn, Gtnn md C\ 12394. vi-77 pp. 

ici-çti, 

M» Gudeman a publié, en iSÿi, la pretn 1ère édition de ce sommaire, 
J-en ai TcnUu compte en son ternps\ 5 i bref que puisse être un livre de 
ce genre, bien des lacunes auraient dü y éïre évitées. La plupart n ont 
pas été comblées â l'occasion de cette révision la principale addition 

I. ic u&uvfi nulle purlj phemaç vrtt le sens tic cümttfJ- tJa le lui itiribacj |c 
le uiâ, CDUTRiniQent; c'est, I mon aviÿ, un icns inexacu 
a- cr„ iSgî, t^ 39. 

3. Ou bien lie Tant c[é qu'à demi Ainsi Rçnauard C4E miîntcïiiiit ciïé a propo* 
dei Aide, nidis wùaa prcipos liei l^slicnar. 
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consiste en une liste des fcolisstes latins et des termes sremmaticaux 
employé» par les anciens. Je n’aurais guère qu'à reprendre ici mon 
article d'd y a deux ans. 11 esc surtout regrettable que M. G, n’ait pas 
essayé de donner quelques indications sur rhistoire de k philologie 
pendant le moyen âge. La liste des principaux manuscrits n en tient pas 
lieu, d'autant que les manuscriis cités remontent à rantiquité. Le sujet 
n est pas très exploré, c est peut-être une raison de ne pas passer sous 
silcoce le peu qu’on en sait. D’ailleurs, ce petit livre doit cire destiné 
à des étudiants en philologie, plutôt qu'à des étudiants en histoire de 
la philologie. Or, de toute cette histoire, la période la plus imporuntc 
à connaiireest Ce moyen âge, d’où nous tirons presque tous nos ren$ei'> 
goements sur rantiquité. Comment apprécier la %'aleur de la plupart de 
nos manuscrits, la fidélité de leur yaditlon en matière de langue et 
d’orthographe, les gloses qui accompagnent Je texte, si nous ne savons 
nen des habitudes d’esprit et de l’éducation des copistes, des maîtres, 
et de CCS abbés lettré» qui, comme un Gerbert ou un Didier du 
Mont^Cassin, prennent l'initiative de renaissances locales et éphémères ? 

"'fl'” éclairée, peut-être saurions-nous mieux 

déméter dans les témoignages les causes et les chances d’erreur, et ne pas 
confondre les fautes mécaniques et les altérations qui ont un principe 
réfléchi. ^ ^ 

Voici quelques nouvelles observations de détail. Parmi les grajnmai- 
riens latins, ne sont pas mentionnés Velius Longu», Marius Plotius 
Sacerdoi, Cominknus. Ce dernier ne nous a rien laissé, mais il est 
important comme source de Charîsius, Diomède et Dosithée. Quelques 
lignes sur les glossaires latins auraient dû être ajoutées à la liste des 
scoliasies. M. Mommsen a donné une nouvelle édition des fastes romains 
dans le premier volume du latin. .\u chapitre des manuscrits 

ajoutez le papyrus du teltum Actiacum d'Hereukneum et les plu» 
™^riaut» de» manuscrit» du moyen âge; quel est donc ce manuscrit 
de Senèque du i*^ siècle qui est memionoé en tête? Corniitus n’est pas 
nommé dans l'index et. dans le texte, il n’est pas question de se. 
œuvres ^srammâiicalei. 

Nous devons remercier M. Gudeman d'avoir fait une assez large part 
aux travaux français. Un moi de Benoist se trouve en tête de son întfo- 
ductioQ : i la philologie, c'est la géologie du monde intellectuel i, 

P. L, 


Krf. O^Tf« A. I|„i. 

Atèencs, lypognpbie de i’Estia, 1894. ( 79 pp, in-8. f l* m, 

La traduction de la biographie d’Horace par M, L. Müller, que 
M. SakeÜaropoulos nous donne en grec moderne, est destinée pb» 



l>^illSTOniF- ET ÎÎË ÎJTTÊaAlXiRE j I j 

exclusiTemtcit iui é[udiants en philologie que TouTrage originaL Les 
sont faiccs en laTin^ les traiductions métriques de pièces entières 
ont iié supprimées, Eti revanche, quelques additions ont etc faîies» La 
plus noïable est celle d'une table chronologique de U vît d'Horace 
et des principaux synchronismes de l'hjstoire littéraire de ta période 
correspondante, avec des notes où les données sont discutées^ et oü 
M. SaJteliarûpoulos se uiontre au coûtant des travaux les plus récents. 
Trois corrections de texte sont proposées dans les notes ajoutées par 
Je traducteur. Daûs Horace^ £'p*, IJ, n, 4^, ponctuer ipaupertas impu- 
iü, dud^x I tif Èiersus facerem. Dans Sat.^ ix, 24, lire i ustus 
sotibus, au lieu de üptus. Dans Properce^ lU, 13 , hre : cediu Roma¬ 
nis sertptores^ cedite^ Crai* 11 est resté quelques fautes d'impression L 

t L. 


107, - Dea Qr HOraCloft FlAriïüaH ^ntlreD anii fùr dfii Scbulgn- 

btauch erklsrt ?an G. T. A- KRÜexft. £wei[£sBEn< 3 chen ^ j 3 ^ amgeir- 

betietg ALifla^c+ &eiorgtvoa Gustnv Knacïï. Lejpüig^ 1S94; Ex^aij pp. ln-4S4 

Plus de cinquante changements apportés au texte et à la ponctuation, 
près de trois fois autant de modîficatjons faites au commentaire^ un 
appendice philologique sur les passa^^es difficiles ou intéressants dans 
lequel les plus récents travaux sur Horace sont cites et discutés : tels 
sont ks points qui établissent une di^érence entre ceîle treiziéme édi¬ 
tion des ÉpUres [je n'ef pas vu les Satires'} et lu douzième partie en 
1889-1890. On doit féliciter M. Gustave Krügcr de sa persévérance à 
mettre à Jour cet excellent travail. Le succès Ten récompense^ puisque 
moins de cinq ans se sont écoulés depuis la dernière révision de ce livre 
désorm â Js c lass i q U e, 

P, L. 


iilphÉihÿtl4|ij4-! püblicatiQFvs de [’Acidémie celtique ei de la 
Seci£i^ dea Aniiqytires de France 11807 à 18%)^ r^tgeesous k direction de Robert 
de LASTaTK.EE pir Maurice Paôu, Paris, C. Kltnckaicck. 1894. 3x1x^676 pp. Pria 1 
10 fr. 


Il faillit un certain courage pour mener a bonne fin l^entrepriae de 
cette table^ Il s'agissait de dépouilkr qûatre-vîiîgt^jK*sept volumes de 
comenu varié et de valeur fort Inégale, formant quatre séries de publi¬ 
cations ; les Mémoires de TAcadémie celtique, les Mémoirest les 
Atinuatres et îe Bulletin de k Société des amiquaircs. Quand on songe 
que I üQ deux buts de rAcadémîe celtique était i d'étudier et de 
publier des étymologies de toutes les langues de rEurope, à raide du 


I . P. 29, Il P 

ïoifi ifigrû, et nea p«i du 3 mai. 


179 r Rtvue eriîi^kft et le cv*cifé cai cetyi du 
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cdto-breïoti ^ du gâlJois et de U langue erse, que rou parle encore dans 
sa püfÈi(? priiïiiiivet pour ainsi dire, dans le*; montagnes de TTriande 
et si Ton pense que, ponravorr changé de nom, la Société des antiquaires 
a mb quelque lemps à changer d'esprît, on admirera Fabnégation de 
M- Prou cl son dénouement â k Société dont il est aujourd'hui rarchî- 
visteet le bibliothécaire^ Le plan adopté esc Je seul pratique : une liste 
alphabétique uuique, où les noiTi$ d'auteurs sont û leur rang, distingués 
seulement par rimptessîon. Le principe de runité dindes fait lente- 
ment son chemin, et Fon rencontre encore de braves gens, avant du 
temps à perdre, qui s'étonnent que Fon rassembJedans une énumération 
de ce genre des notions d'espèce différente. Cest confondre â plaisir ce 
qui se Jit et ce qui sc consulte. Qu’il s'agisse d'un inder^ d'une liste 
bibliographique, d'une tabJe d'abréviations ou d'un knique, la méthode 
â appliquer est la même : la méthcHlc k plus mécanique et k moins 
intellectuelle possible. Chercher une référence ou la solütion d'une sigle 
est moins une opération de Fesprit qtie de Fœil et de la main. La table 
dressée par M. Prou dkprés un principe maintenant adopté universel¬ 
lement par les spécialîsteSp contribuera à le faire connaître de bien des 
auteurs de gros et de petits livres. Ï1 est à peine mile dkjouier qu'elle 
remplira en meme temps sa destination propre, de mettre quantité 
d'infonriatîûns et de rravau^c uiil^ü la portée du grand nombre. En 
particulier, quiconque aura a s'occuper des aniiquîtés ou de l'hUloire de 
la France, devra manier ce volume, très bon specImen de Fiirsprlraerie 
Proiat Jràres^ de Mâcon. 

Pt., 


109, — Mtfcel FLtvao»D. i.*Aa#i<«TD phe annn#! ïft»r|çelTo e !■ Fm%mnm 
di (Fïtnit de VArcHmo Stùricc dâlP^ Art€f innét, 

M. Marcel Reymond, après avoir Illustré les oeuvres d'art conservées 
â Grenobiep s’est tourné vers k Renaissance italienne, dont il a déjà 
étudié de beaui monuments^ jusqu'ici trop peu connus, dans la 
dej Bewx-Âris. Un des articles qu'il a donnés i ce recueil attribuait à 
Têcole d'Orcagna le célèbre ange musicien conservé au Musée du Bar- 
gello de Florence, Aujourd'hui, M. Reymond revient sur sa première 
opinion et rend ce chef-d'eeuvre à Fécok Pisane. U a reconnu, en effets 
une étroite parenté entre U statue du Bargello et les vingt-quatre statues 
qui ornent k fontaine de Pérouse^ reuvre de Nicolas de Pise et de son 
fiU Giovanni. îl termine son travail sn donnant U liste des vingt-quiire 
statues et des cînquanfe bas-reliefs de cette magnifique fontaine. 

Léon DoRiz. 
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1 JO. — Oeuro PeüEE. I prlndu-iill iuoiinm«iifJ «Il ODlda p«l -rlat- 

&tc4ndK ediEîonc çoniidorff?olmc:ii|i; iccfÇKîüU, Vjicrbe, 1894, vtii- 

143-4 pp. 

îlf. — -Q™■ da«izilla naiit dl meEiiorle pulte Tvi-me "k^lterbe»!. VÏEcrbc, 

1894,39, pp. 

Vjterbfl est une des villes de li province ramaine qui ont le mieuï 
gardé leur aspect médiéval et dont la seule vue ramène rîmagination 
lu* temps troublés de leur gloire. C'était là que se réfugiaient d'abord 
les papes du aiii* siècle, chassés de Rome par les barons quereUeurs 
qu'ils cherchaient vaineinent, tour I tour par la douceur et par la vio¬ 
lence, à faire rentrer dans le devoir ; c’est, comme Orvieto et Pérouse, 
une des étapes du chemin d'Avijjnon. Les grands souvenirs de ces 
guerres intestines sont encore debout, pins ou moins éprouvés. On 
devine facilement rintérèi que peut présenter le guide d'une telle ville, 
rédigé par un historien clair et consciencieui:. 

Dans une autre plaquette, M. Pinzî retrace à larges traits rhlstotre 
des bains de Viterbe, si célèbres jusqu’au ïvi* siècle : les derniers grands 
noms qui s'y rattachent sont cens de Bessarion et de son secrétaire, le 
célébré humaniste Niccolû Perotii. 

Léon Doaaz. 


lia, «IfAutiqi# et ÎM RéHP4GQ4Ele i™ ■lècl*. Juan Boni T* do, pir 

ïe P. J. Delé^el, eie h Campt^nie de Jéiui. Ptrii, A, Piiard ci û\i, 18^4^ in-H\ 

89 pp. 

L’opuscule du P. Oelbrej a l'allure d'une conférence quelque peu 
frondeuse, et il est clair qu’il cherche querelle à renseignement laïque. 
Ce n'est peut-être pas tout h fait le ton qu’il fallait prendre pour parler 
d’un des pédagogues les plus remarquables de la Compagnie de Jésus j 
un peu plus de gravité, au moins dans certains passages, n'aurait pas 
nui è cette élude, Ponr ne pas être taxé d'eiagéraiion. Je citerai une 
seule de ses sources, le plus contestable il est vrai r Fabrique de pions, 
par Zéphyrin Raganasse, Savine, a* éd., 1893 I 

P' D, raconte d'abord avec chaleur la vie de son héros et analyse 
sesiïuvres avec une sympathie communicative, Juan Bonifacio, né dans 
le royaume de Léon en iSSy (et non en iSîy. comme une faute typo¬ 
graphique Je fait dire à son historien), est le premier jésuite qui ait for¬ 
mulé les idées de son ordre en matière d'éducation. Il professa pendant 
quarante ans et il aimait beaucoup ses jeunes élèves ; pour lui l’ensei¬ 
gnement inférieur était une sérieuse et noble tâche, et il protestait hau¬ 
tement contre le dédain dont cet enseignement était l'objet de son temps, 
fl protestait non moins vivement contre la dureté, la cruauté même des 
maîtres ausquels on conhait alors l’enfance. A ses yeuï, l’éducation est 
une paternité, et i] chante, sur un mode enthousiaste et qui n'ejclut^ 
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pountrit pus les jcuï de mots* I eloge des professeurs élémentaires^ 
« quorum nomiuativis nomen dcbetur îmcnortale », Hepkcées dans 
leur milieu, ces idées ne sont pas si banales qu'il k semble : Érasme et 
Râbeliis seuls, avant le P. EanifaclOt avaienteu Thonneur de les meure 
en drculaüoci; Montsigne ne vieru qu'au troisième rang^ puisque les 
Esmis ne parurent qu'en 1 58 o et que la Christiatu! pueri Institutio du 
jémke espagnol fut publiée dès iSyS. 

Le petit travail du P. Delbrel a le mérite d'appeler Taueniion sur une 
figure intéressante et peu connue. Il est regrettable qu'une des ceuvres 
de Bonifacio, les Ephti^he et Or&tiones, r\i échappé à ses recherches ; 
espérons qu'il parviendrai en découvrir un exetnpJaîre et qu'il pourra 
ainsi compléter la biographie de l'un des plus anciens théoriciens de It 
pédagogie, < 

Léon Dorez. 


I t'J. — AlïlH>v|1l««t le Fontlilev. Mêlenir^?* el frenmeATa d^hletolra 

Akiui Umiu, archiviste, canHmrmieur (iela BibliothèquE cl dci Wiikm d'Abbe¬ 
ville, correapeadaet du MirLiitÈrc dç rinitruciign publique, sic. Paris, A. Plcaid, 

1894^ gf. In-S de 4l{f p. 

Les onze chapitres de l'Ouvrage ont été lus, de 1887 à i 8 gi 3 ,àla Société 
d'émulation d’Abbeville, dont M. Ledieu est le secrétaire-général : ils 
One été rédigés ao fur et 11 mesure de la découverte des matériaux qui 
leur ont donné naissance. Cest surtout aux Archives niLinieipales et à 
la Bibliothèque communale d'Abbevllk que J'autcur a recueilli les 
documents qui, selon son «pression, lui ont permis de développer 
quelques points d'histoire qui manquent dans le passé de U ville qu'il 
habite. Voici l’énumération des morceaux que contient l'estiinible 
volume do M. Lsdieut 

t. Monographie d'un hôtel â Abbeville, 1409-1887 (hôtel situé rue 
Saini-Gdlcsï. Le propriétaire actuel a cotiHé les titres concernant son 
immeuble à M, Ledieu, Le nombre des pièces dépouillées s'élève A cent 
cinquante; la première en date est une copte (14 mai tisj) d'un acte 
de Vente du 18 avril 1408, après Pâques ,1409, n. s[.}. 

II. Composrtion du présitHal et de h sénéchaussée de Panthîeu au 
xvitt* siècle Id'après un tableau minuscrit que l'éditeur a complété sur 
plusieurs points). 

IIL généalogiques sur les Gargan et !es d'Abovat (d'après 


J. U volume Mt orné de 7 ptancliei hors teaie qui rtpréeenlent XJJ et 

Aline é'Aagtelerj-e, Philippe de Ltvemai. le poriiil de réalise de TillQloy, ta eha- 
pelie de J s Sainte-Vierge le a la même égliae). k mautôtéc de Potuhus de Bellefo- 
rière [lUdetn), Je mausolée de .MAïimttiea, de Charies ci d'Alediu Jg Sorécoiiit 
(Itidtm}, Eoâd Anioiue FtohauJi, maire: d'Abbeville {en grand easijme). 
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Ifs in^crSpllons relevdÈs ^iaiis un livre d’heures du siècle que pos¬ 
sède la biblioihèquc d'Abbeville qui appariîai d'abord aux Girgan de 
RoïlepoCp puis aux d'AbovaJ, et qui a été amplement décrit par M. L. 
dans son Ciitahgne matj^tique des manuscrits de ladite bibliothèque, 
n y avaitd'auiantplus dmtérét à reproduire les ûûïcï en question que 
1 auteur d'un travail spécial fort étendu sur Les Gargan [Généahgi^ 
hisiarique de îa maison de Gargan, Meu^ ]8Btpin-3] n"a pas Connu 
certaines indications fournies par Tannomieur^ 

IV* Prise et reprise d^Amiens en ^5^7 ^d'après dss documents îné- 
dits tirés des registres de réchevinage d'Abbeville}. Parmi ces docu¬ 
ments, qui complètent non seulement les récits des historiens généraux 
(depuis Bdleforest jusqu'au P* Daniel)^ mais encore les récits des histo¬ 
riens locaux (le P. Dairc, le: P. Ignace, Pagès, Ri voire), on remarque 
plusieurs lettres du roi Henri IV qui ne figurent point dans le recueil 
publié par le Ministère de rinstruclion publique *. 

V= JVo^ice e^ documenis inédits sur te mariage de Louis Xll â Aèbe- 
viUe (déiails très complets et très curieux, suivis d'importantes pièces 
justificaîivesg notamment d'^arîrdrYs des Comptes des Argentiers de 

VI. Le Ihre de raison de Lavernot-Pascha!, président de ta séné- 
chaussée de Ponthieu (publié à part en 1789 et examiné kl par M. Del- 
boulleen 1890, premier semestre, p. t3o)* 

Vil. Étude sur cinq dénQmkrements de stignéuries pour servir à 
rhistoire de ïa féodalité dans te Ponthieu jm ïiv* sitete (les cinq 
dénombrements analysés d*aprés un minuscrii des Archives otunici' 
paies d’Abbeville, lequel raïsaii partie du Terrier du Ponthieu, registre 
de la Bibliothèque communale d*AbbevJ|le, sont ceux de Ligescourt et 
de Penches en i3j i, du Translay, de Drucat et de Nesle-L'hApiisl en 
1378 et 1379J *, 

VIII. Oon de manxaerits à la Bibliothèque communale d'AbbevUte 
{énumération de pièces originales concernant le Ponthieu, TA mi en ois, 
etc., xs'i'-xtx* siècles). 

IX. bfotice biographique sur Monsieur Armand von RobaiSt v/ce* 
président de la Société d'émulation {avec une liste des ouvrages de cet 
érudit et le compte rendu de ses obsèques tiré de l'Aèèevti/où du 35 nurs 
1890), 

X. Les Mausolées de NgHst de Tîlloîoy-lis-Roye, 

Le livre dé raison d'une maison d'Ahbeviile tSdS^iStS (ana* 


I. Voir aux pikcés justipcàlives, les no* IV, VI, IX, XI, XII. 

Les docuneatsinédits métSs «us sntlytes sent leîvis d'un G^e»di>e (p< «^3- 

x66t. 
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lyse et rcproducuoD partielle d’un registre de la Bibliotbèque com¬ 
munale d’Abbeville écrit en entier par Antoine Rokault, en 1 5g8 « en 
ibi I. Ce chapitre, un des plus intéressants de tout le recueil, aide fort 
â connaître la vie municipale et bourgeoise i Abbeville à la fin du 
ïvi* siècle et au commence ment du ivii*, et il faut souhaiter que 
M. Ledieu, qui est un si bon ctiercheur et un si bon éditeur *, trouve ci 
publie d'autres mémoriamc du même genre, pour son plaisir et pour le 
nôtre. 

T. DE L* 


J 1^ . — CoAleSSE R, DB COURSOH. O«iotre|fri»rtr<iit» de, dr* 

fiersécuiLDiii d'AnglcEcirc. Paria, xi 1-454 p. 

Si l’on cherchait dans ce petit livre une étude d'érudition ou meme 
de vulgarisation historique scientifique, on serait déçu. Si Tou ne s’at¬ 
tende y trouver que ce que promet le titre, une œuvré d'édification, un 
petit recueil hagiographique, on pourra savoir gré à l’auteur de l'alture 
modeste, noble et simple, qu’elle a donnée k ces quatre vies de saintes. H 
s'agit de quatre catholiques de U période d'Élisabeth et de Jacques l*r, 
Jeanne Dortiier, duchesse de Feria, Marguerite Clitherow exécutée en 
i 58 fi, Louise de Carvafal, Marie Ward, fondatrice de l’Institut de la 
sainte Vierge. 

Les faits sont empruntés à des biographies anglaises. L'introduction 
(p. 1-57} expose la condition des catholiques dans la période des persé¬ 
cutions. La conclusion |p. 414-494) conclut au t progrès de la vérité » 
(catholique] en Angle terre et exprime l'espoir de a l’épanoui ssement 
complet 9 de cette même vérité. Ces pages, oü apparaît une ignorance 
naïve de rhistoire des persécutions de l’Église contre les hérétiques et 
de la situation actuelle du catholicisme en Angleterre, sont écrites 
avec une simplicité de cœur qui désarme la critique et sans aucune trace 
de fanatisme haineux. 

Ch. Seiokobos. 


ni. - TU*, ltlu>rt proH tulep or loUpIro. B,,rt mtiadùCton' ma/trr attd 
Kolff f>r F--F- Rmot, iMiarer on ilie freneh laagupge and iu üie 

Univenity of St. Andrcwi, and m,ith a critkal préfacé hy Ëmile Facuet, pnï- 
fesKur â l4 Stirboanç. t toI. in-ia, cxx-j}o p. Londres et Edimbourg, 1^54. 

Ce volume est le premier d’une série que Fauteur enirèprend sous le 


I, Ilin* un» aote de It pige 407 M, Ledieu explique ainsi la viçi[|e locution 
quaatê noirf : * aaot dupxtou normand tiguîtiani en mêcuc tempi que. » Je nippel- 
knti que Peirae écrivxiiçiLjfri et «toi, ijuanl et lui. Voir Taùle alphaiêtiaw dti 
«lùit et rocMliwrx digites de remttrçut Jant f*j lettrej de Peo-eec aiw frèw JJueiv 
rïir - J Iv ^ 
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titre de « Hommes de ieitres séries qf Frcnch classks i, et il nnnonce, 
pour It^couLl, encore du Voltaire, savoir Zudig, etc^ Ce début promet^ 
et ce choix est symptomâuque, au moment où des hommes^ que ia 
France prends ou laisse prendre, pour ses critiques, jettent plus oti 
moins lestement par*ikssus bord l'héritage du maître de Tesprît fran¬ 
çais au XVIII* sièdcp M. Roget ouvre ce volume par une Vie de Voltaire^ 
dont les éEéments sont snrtout empruntés à Gustave Desnoiresterres^ 
auquel il cûnsacrè une note élogieuse. Vient ensuite lin chapitre 
original tmiiulé : « Humour and lhe taies qf VoUalre a. L'auteur 
constaEe une fois de plus que les Français n'ont pas de vocable pour 
traduire c humour », qu'ils confondent le don ainsi appelé avec l'esprit, 
parce qu^ilsysoni moins sensibles que les Anglais, au point qu^îls ne 
Tont même pas remarqué dans VoUaJre, tl est cermin que les Anglais 
ont deux mots^ * wîl • et a humour »j où nous n en avons qu^un ; 
mais c'est qu'ils séparent ce que^ chéz nous, Ton sent inséparable. 
Lksprit de fond, roriginalité de la pensée^ k personnalité des aperçus^ 
rimprévu des points de vue sont les sources mêmes de l'expression 
piquante^ de la tournure spiriinelle, de l'esprit de surface en un mol* 
L'esprit qu'on fait doit être à resprk que Ton a comme la peau est au 
corps. Cesi ce qui est rare en Angkterrct et ce qui crée — pardon ^ ce 
qui créait ! — la supériorité de la France : car il laui nous en tenir i 
Voltaire. Ces huit Ou dix pages sont, d'ailleurs, d'une très bonne crî- 
tique, montrent une hue intelligence du sujet. Elles consolent de k pré¬ 
face française, qui nous r^ale de phrases fréquemment indig^tes : on y 
voit Voltaire < s^étantdn reste agrandi luî-méme et comme for lîHép ayant;, 
ce qui est très sensible dans sa carrière, quitté les dcücates bagatelles et 
les riens aimables du temps de la Régence, qui fut celui de sa jeunesse^ 
pour quelque chose de plus solide éi de plus ferme et de plus copieux, 
en quelque genre littéraire, du reste^ qull s'exerçât ■ ; ailleurs, huit fois 
* idées ù en neuf Lignes, etc., etc. Voltaire ne prépare pas rêtranger à 
nous voir ïSerire dé ce stylé pour rciportadûn. M. Rogei â enrichi son 
volume d'un chapitre sur les éditions anglaises des Contes de Voltaire, 
dkne bibliograhie de ces mém^ contes, en grande partie puisée chez 
M* BengéscOf et de notes dont quelques-unes paraissent supposer pour 
le técieur un besoin d'explications qui étonnera les gens cultivés; mais 
le professeur dé Saint-Andrews connaît mieux que nous, sans doute, 
son public^ Les fautes d'impression, toujours ù craindre en une langue 
étrangère, sont peu nombreuses. Souhaitons longue suite ei prompt 
succès i cette entreprise, dont le premier spécimen est réellement très 
bon., 

René Majue. 


J eG. — <11 B|||:rtcultairi »4 ImdaiBir 1 * #1 ronaiin^rirl*. 

«l«llv lillilluie4?h«« W*mrtv^ 
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Kocne, Impr. put. ïSÿî-j»^^, i vüÎ. 4e iLim^saE 
4m a irai, à li libmneBoï^a, k Rocpë, a fr. 3 û. 

ïï^. — A^OHKQLlSf (BernnrdoK 11 Mq«» âUMldo Ia 
ViKntÏPir 4 c ij6p. 


agS p. ip-^. Prix 4 e cluçtin 
Venise P lypog. 


La Commission générale de statistique d’Italie publie la prctnicre 
parue de la statistique des bibliothèques du royaume. Cette première 
partiecomprend : l•u^emtroductionotlro^ résume les travaux partiels 
et recensements exécutés sur rinvitation du gouvernement (on se sou¬ 
vient peui-éire que nous avons analysé les importantes recherches de 
M. G. Biadego pour Vérone); 2* la liste des bibliothèques nationales 
communales, universitaires, religieuses^ militaires d’Italie ; 3* un histo¬ 
rique, province par province, des trois premières classes de ces divers 
établissements, avec mention des ouvrages particulièrement rares qu’ils 
conlienneni et des monographies relatives à ces difTérents dépôts La 
deuxième partie comprendra les bibliothèques qui dépendent des lycées, 
des tribunaux, des séminaires, des établissements militaires, etc. On 
voit assez l'importance de ce vaste recueil. 

,„T n’est pus seulement TérudU profondément versé dans 

l histoire littéraire de sa patrie, dont la JîevBc Critiqué annonçait der- 
nièreineni un savant ouvrage sur Trissino : il ne connaît pas moins bien 
1 histoire artistique et en particulier la numismâlique de ritalie II 
puWie aujourd'hui trois descriptions, rédigées aux su» siècle.d’un Musée 
de Viccnce dont malheureusement il ne reste rien, celui des üualdo. 
G. B. Gualdo, né en 1492, élevé ü Rome au temps de Léon X et de 
Clément VII, forma cette colteciion riche surtout en tableaux, mais 
aussi en morceaux de sculpture, en dessins originaux, en médailles 
camées, bijoux, porcelaines, horloges, appareils de cosmographie 
d’astronomie, sans parler d'une bibliothèque de plus de deux mille 
volumes. De ces trois descriptions, la première est anonyme, la deu¬ 
xième a pour auteur un membre de la famille Guaido, la troisième (qui 
avau déjè été publiée, mais à un très petit nombre d cxetnplaircs) est do 
peintre sicilien Nicolô Basîlio. La deuxième est la plus intéressante 
parce qu’elle donne sur certains artistes des détails que Ion chercherait 
vametnent ailleurs et que l’auteur de la description emprunte à la tradi¬ 
tion de sa famille ou â ses propres relations avec les ai listes de son 
lempa, 

Charles Dejoa. 


trS. — R.-J. FaucH, capiume ,u 106- Régiment d'iDfenMrie, 
in-ii, vi-4o 6 p. Part*, [.eroux, léçS. 


Mnroe, I vûIh 


U.t. Weo fti, d'on coroctère p,.U,u,, i-.a, j 

Fnsch a pour but de munir de notions justes les esprits - et iis sonr 
nombreux tant en France qu’en Algérie, que préoccuiie à juste titre 
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rotivcrturcp faiâUi la question tnarocain^. L équilibre^ très instable^ 
des intérêts et des actions européennes an Maroc sera rompu sûrement 
quelque jouTi soit par hasard, soit par violence, soit par intrigue- Ce jour- 
la, celui qui aura lu louvrage de M. F. ne sera pas pris au dépourvu et 
saura mut ce qu'il est utile de savoir. Le volume n^apasun caractère 
encyclopédique ; ce u'est point un répertoire de tout ce que Ton sait sur 
le Maroc; et même, ^ ce point de vue, regrettons que La bibliographie 
qui le termine uesok pas plus complète, plus précise, mîeuî rédigée de 
façon à permettre de recourir aux sources que lauiCLir a visitées. Du 
moins Eoüt Fcssemielp quant â la connaissance du pays^ est ramassé et 
fort bien expose. De petites erreurs, partkulièremctit dans ce qui a trait 
à ^antiquité, — ci qu’il ne nous plaii même pas de relever^ tant elles 
ont peu d/îEUportance^ ~ n'empéchent pus cette partie d’étre le meil¬ 
leur résumé que nous ayons lu jusqu^id. La seconde partie, intitulée 
t Poiîtiquc », est toute d'aciualité. La situation réciproque des puis- 
sanceSp leUes que La France, TArigLeterre ei rEspagtie, qui ont des inté- 
rdis au Maroc, et de celles qui, comme TEtalie et l’Allemagne, ont jugé 
à propos de venir s^ créer un champ d'entrç'prise ou seulement d'en 
faire une des cases de 1 échiquier oü elles manœuvrent en face de nous, 
y est nettement établie, vivement jugée. Tout le monde lira avec grand 
iniérét le chapitre 111, «r ie Afjrocc/ intérêts /tan^&îs où tout est 
vu et prévu, et discuté avec détail, même le plan d'aitaque et d'occupa¬ 
tion del Empire, le jour oü cesserait v l'équilibre artificiel qui k main- 
tient sur sa pointe d aiguille On pourra n'êtrc pas toujours du même 
avis que M, Frîsch, bien qu'il faille l'approuver entièrement quand il 
réclame, et sans retard, une action énergique au Touat; mais tous ses 
lecteurs jugeront qu jL afait une cetivre profitable et consciencieuse- 

L.V Blakchèhê. 


110^ Rkl<l^iil'« iilB-tai-i ■ roififtHÉi. Kdilionciïi prinum cafJ- 

m L, DinJarf. ««ünoviU, MKLfeu. Vol. Il, Laipïiff. Tenbacf, 189+, 11-481 p. 

lorfil. iCfifl. grjPL’. tt rom, Te<tt'»iriaiij]. 

^ ^isloîre romaitie de Dion Casitus csi publiée à tiouveAU par la 
librairie Teubner sur la première édilion de L. Dindorf; ce second 
Volume comprend les livres XLI-L. Le bai de cetie nouvelle recension 
semble avoir été principaleinenL de munir le teste d’un appareil eri- 
llqut, car il n'y a pas de différences bien essentielles avec DiiidorL Ces 
^tes renfertneni les leçons des deux principaux manuscriis, les codJ. 

et les conjectures de plusieurs savants dont 
1- Melber a adopté ^quelques-unes 46, 34 rrpeurijiTîTs; je n'hcsiieraîs 
pas i rétablir ::p;«n4[irLT5 ,on lit 46, 53, et l’usage consiant 

e Dion, dans les formes ü augment composées avec rtpi, est de ne pas 
contracter. Quelques fautes, notées au courant de la lecture ; p. 108, 

• d en bas ij.rwjîi [ 1 . -jîiJ i i 35 , S d*cn bas mî^fta (votTiT 179, 5 * 
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î:f»is*p£'3X£!Ji:3TG (-a-rra)î id. 7 Etîè;ât 384^ l t ® 

ŒT:Étf^ïÇev sans accent 1 1 3 supprimer le point après tivt et le mettre 

L I ^ après 

Mv, 


CHRONIQUE 


ITALIE, — Le troiBicmc çtnuoïire di la mart du Tjsk vi ^tre cdlébrt en luüe 
ftv^ec tin (citt pirticMlicr, Le mml pn^Hiaîn. Divers» publieilioni sant annoncé» à 
cetlc twcjsiônk dont quclquoHJn» icfune îniportmace excopiionnelle. Ce sont l Ta T^flu 
préparée depuis longtemps par M. Angelo SaLEari, ei qui vi pAtatirt; obéi LMseber 
à Turinfc en Knaf vnlum» in-S^j rédiîiun erîiiquc de La CeT-tfîd^engniifj préparée sduji 
I l direction de M. Solihti^ ehci B*rbéra k FiorcriMH en double édiiioit^ de luic et 
populaire^ ai'ee un commontaiie eaiièremcni nciil et UH teste drabli â uauveau ; 
enfin îc trnÎBictne volufnedt ta colkclion d» nTÔiori du potle dont li 

mrr^ur 1 irmnncé le commenceineni chcje ^niehcIlÎT à Bologne ; ce volume con- 
ticudn le tbéltnc^ eve^ une préface de M. CtrduccL 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Sédncâ du mars 

L'Académie sc fnrme en comité leerei ci f reaie durant toute \â saucer 


5 d 42 #ic^^tJ S mars 

St. Kfaapero^ prciident, annonce le déclic do Sir Henry ûreawick RiwHniont ttc en 
ibeo. ifsoclê éiranaec de rAcniémie depuis 

M. Héron de Viilcfd&H: présence une patère en irgeni ornée d'inréreaunis bij.- 
rciier» qui a été donnée au musée de Siinc-Gcrraiin pir M . l^obLcmiire, directeur 
de la compagnie de Parig-Lyon-Méditcrnnèe. Elle a éie trouvée prêt d'AlguebUnche 
en ^voie. avec une autre patère aembiibk. La décornion du manche »t irès rcmar- 
quibie; eVic un ipécimeo tout â fait iqiêreuim de Tan alenandrin. On y voit des 
matquca b^ccbiqucB, dcâ perruebci à collierK un enfant nu, de petîta herm» ikni une 
grotte, une ^finï, un pin, etc#, le tout diaposé avec beaucoup de jçilce et d'origi- 
niliié- Cca &ia-reliofi sont eïéeuiéa avec finesse et rehauifiéi de dorures. Le» dcua 
pitcr» éiaienï, au moment de leur découverte^ crubotié» l'une dan* rauire. Cetie 
iroufailk rappelle celle qui fut faiie en lüôa dans le RhAne, entre Arlea et Taras- 
con, où on recueillit épiement deuE patères en argent décqréet d'une rorme M.n^- 
Togue et qui aonr aujourd'hui COuaervées lu müïéc d'Avignon. 

L'Académie se forme en comiié iecrei. 

Léon Doru, 


Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEkOUX 


[.e Puf, impfitnsrie K. MirchcHou, facukviHl Girnot, i3. 









REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRH ET DE LITTÉRATURE 


N* la — as — 1095 


HomoiAirei iULù, ÛE;rsoKj Rabban HarmlzJ.—iiz. Uiadcp p. EDiV4iLa«. — rai, Jtan 
le GSômçire, de uial Grégoire de Na^ianze, p. Tacchi-Vewtusu. — laj, 
Sarweï êi HaTT?(ift, Le Limes, i. — Mhl\, Le grand itméc de Vîenae. — 
i3&« SaRiiAiMr^ Uae i^âsceriide t Ferrarc. — lat. Duno^ Pm Ai::adcmia Hispt- 
nieniî. — 127. BiBeiLü, Le Leuvre et ion hiaioirer — Ale3ukdbe, Kisioire 
popLilâire delà ptiaimc. — ts9> Iquir, Les chEra-d'eçuTre, — iJo. Ariiites de 
Colagoe. — i 3 r, LisoNra. Les styles ffanpiî, — lîi. Histoire de La lit* 

Térature stavèpe, — Chronique. — Académie des inscriphcds. 


130* -- ïliA 1^1 r<ï of nnbbaii iiAraizxci and ihe foundatioii oF hh ^îonistery 
al AE^-Kdsh. A meincal diieoürse by Wahié, snrnamed Sergiut oF Adtiârb4t{iri, 
The syriac Teti cdiied with glostes* <ec,, from a rare Manuscript by E. A. Wjilhi 
Bodqe, Keeper qf the departement ûF Egypüan and Assyriin Antiqukîeï in ihe 
British Mnseuip. ^ Berlin ^ E. Felber, tS 94 i pp. viii-ifaS* 


Rabban Hortriiï^d^ un des plus célébrés mai nés nesiortens, naquît 
I Scbîraz, dans lît première mol dé du vu* siècle dé notre ère^ dé 
parents aisés ei chrétiens. IJ fit ses débuts dans h vîe monastique au 
couvent de Rabban Bar Tdtâ^ et y resu trente-neuf ans, après quoi il 
passa six ou sept années au monastère de Mar Abraham de Rîschâ, ci 
enfin il s en alla fonder prés dL4l-Kosch le fameux monastère qui porta 
Son nom et qui subsiste encore aujoard^bui^ 

M. Budige a rapporté de sou voyage en Orient deux documents rela¬ 
tifs I ce perso n nage, une Vie eu prose composée par Simon, disciple 
de Mar JÆzâdhâk^ dont tJ a donné Tanalyse dans la Préface de sou édi¬ 
tion de Thomas de Marga*, et le discours nmé qui fait robictde h pré¬ 
sente publicalîoïiH 

Cette sorte d homélie sur la vîe, les vertus et les miraclÊs de Rabban 
ormîzd comprend près de 35oo vers partagés en sa sections dTnégalc 
ûngucur. Tous ks vers d'uné section riment selon une meme lettre de 
alphabet* On comprend que, malgré les licences qu’il s’est permises 
■U point de vue de U rime^ l'auteur ait éié embarrassé pour trouver 
^ es mots terminés par certaines lettres» comme^ par ezcmple, gomaI\ 
t II a tourné la difficulté soit en transcrivant des mois grecs 
tt en cur donnant b terminaison voulue, soit en dérivant de racines 


Bûek 0/Goverji^î^ t. r, pp, qtvti-CLXviii 

Wouvclle Périt XXXIX. 
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usiiées des formes inconnues, soit mèine en fabrïcânt certains mots de 
10Lies pièces. Comme un tel procédé rendait son travail inintelligible 
pour les lecteurs, il a eu soin d'expliquer la signification 'de ces mots 
étranges par des gloses ajoutées en marge. M. B* croyait avoir fait 
dans ce ms. une découverte précieuse pour la lejîcograpbie syriaque, 
qui aurait permis d'enrichir consldéraÜemenl le vocabulaire, H n’en 
était rien. L'eiamen des gloses a montré que la plupart d’entf* elles 
sont empruntées à Bar Bahloul, et comme ellea ont certainement fait 
partie de 1 ouvrage primitif et n'ont pas été afoutEes postérieurement, 
comme pensait d abord M. Budge, il en résulte que l'original est loin 
d'étre aussi ancien que Téditeur le donnait â entendre. 

La bizarrerie même de cet ouvrage lui donne un certain intérêt, 
mais il est à peu près sans valeur au point de vue de l’étude de la langue 
syriaque. 

J,-B, Cmabot, 


~ '■■*** llamnt>, bo 9 k »i¥, wîih întreéuetion. netes and appeo- 

ditts, b}rG, M. EbWAass. Cambridge, ai elle Un}venity press, 1394. 1 vol. In-tâ de 

III11-74 pp. 

Petite édition classique, pareille i celles que M. Edwards a défi don¬ 
nées d'autres chants homériques. Je n'y vois rien de bien nouveati; 
elle dérive en grande partie de l'édition de Leaf, le reste vient de Monro! 
Aussi l’introduction sur les formes homériques, d’ailleurs bien incom* 
piété, n'est-elle pas conforme sur tous les points aux hypothèses 
actuelles. Signalons à l'auteur VEnchiridion dicthuis epicae de Van 
Leeuwen. P. xvm, n'est pas eipliqué ; p. xxx les mÙeed aorisis 

deM. E. ne sont que des aoristes premiers thématiques; p. iiir le ^ 
n’est pas plus redoublé dans aiïÎjmpaL que dans i-pIXsiei par exemple. 
Le commentaire, même et surtout pour une édition classique, est insuf¬ 
fisant : on croirait vraiment qu’Homêre est un auteur fadlej alors que 
tous les vers, tous les mots nécessitent une explication. Quant au texte, 
M. Edwards ne s'en est pas occupé, et n*a louché è aucune des questions 
soulevées par le papyrus de Bankes, qu'il cite i peine. On se demande 
comment il peut scander le v. 483. terminé par ^eseiïf* ; une syniïèsc 
è celte place est inadmissibie. 

P. CouvaxuR. 


111. - Pétri TAeCHt-ViiTTmT S. J. 

ciuique in s. Gregairîtira Niximienum Intdits (suditiena in cnrf Vtti«hij Pxf f 
4« sd^rvif. Rtow*. « typoBi,phii polyglnta t. c. d« pmp,«nd, Éd. 
(Ktrsit de la «vue SiuJi t dtwifJnfli/i ai tlcrra e dirilto, innCc xV, (893)’ ïj^ 

Jean le Géomètre est â peu près inconnu ; et ceux de ses écrits qui nous 
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restent n'inspjrent guère le désir de le connaître mieuï. Son slyk c&i 
fade et 5ans nerf, comitie celui de beaucoup de ses con tempo rai ns ■ 
langue, malgré quelques réminiscences des anciens^ n'a ricu qui attire 
1 atteniînn; sa versitication, quand il écrit en vers, est plate et incorrecte; 
la lecture de ses ouvrages est d'un intérêt plus que médiocre ü tous les 
points de vue **11 se trouve que Tacchi-Venîurl a découvert dans 
un manuscrii du Vatican une de ses ûeuvres qui sort un peu de sa ma¬ 
nière habituelle; c est un éloge de St. Grégoire de ï^azianzej compose 
petïl-éire a Tépoque oü furent transportés du Pont à ConstaEiûnople 
les restes de saint Grégoire, sous Je règne de Constantin Porphyro¬ 
génète. Le style en est souvent didüs, parfois obscur ^ mais conserve 
encore une certaine aisance qui rappelle^ de bien loin sans doute, 
mais qui rappelle pourtant la rnanîêre des pères de Téglise et de saint 
Grégoire lui-méme. Je n*en puis juger que par les fragments qukn 
donne M-Tacchi*Veâturî> qui en avait déjà parlé plus amplement il y 
a quelques années (1891); il n'eÛT pas été Inutile^ pour Ceux qui s'oc¬ 
cupent de la langue byj^antîne, de faire connaître le morceau tout entier^ 
Au commencement desan op use u le^ M ^ Tacch i - Ve nturi élucide quelques 
points ayant trait à Tépoque où vécut Jean le Géomètre^ û ceux de ses 
ouvrages qui ont survécu, publiés ou encore manuscrits j il complète 
et Tcciitie ainsi, notamment en ce qui concerne les dates^ la notice du 
P^ Ballerînî reproduite dans la PiXtrQiùgie grecque de Migne (t. CVl, 

p. 8 q6 suîv.|i 

Mï. 


f î3. O, Ven Sa^wet eI F, HitTser, obcrÿCiai^iKiBiilprti-rael Ui^liifï iJititîn 
lioeiki^^rrel«]9v«, în-4, jm livraison, Hcid Eltwrg, chcir Ouo Peter. 

Ce livre qui^ assure-t-on, pour rassurer les bourses timides, € ne 
dépassera pas le prix de aoo marks, peul*être même de 1 5o marks t Cîi 
desiîné à faire connaître dans le détail k résultat des fouilles entreprises 
aux Irais du gouvernement allemand sur le tracé de ranctemtè fron-» 
ticre romaine en Germanie et en Rétie. Avec h première livraison on 
nous donne un aperi^u du plan général. Le livre aura sept grandes dm. 
sîoqs chacune correspondant a une section de la lîgne frontière; 
chaque section sera divisée clle-^indme en deux parties : l'une toute 
topographique, géographique, militaire sera rédigée par le licutenani- 
g néral von Sanvey; Tautre spécialement archéologique^ qui compren- 
ra en particulier la description des grands forts du Urnes, sera rédigée 
par M. Hetmer. 

La première livraison renferme Tétude de trois celui de 

Utz ach in^ celui de Murrhardi (n® qq) et celui d^Unterbtibingen 


I. Le ^tfi\ Tfli prostri cie minqucpourUni pas d'un i^Eriain a^émervl. 
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(n* 65 ). Le premier plu& impanant que k* autres ; il offre ceue 
pirtîcularîté d*avoir éid agrandi sur place à. une certaine époque. Oti 
y a trouvé des poteries dont quelques-unes préseutetiL des noms gau¬ 
lois, des fragments d Voie s, des briques et des tuiles avec des marques 
[iegîo AAII Primigenîa^ cohors I Aqmtamrujn^ JI Cyrenalca^ 
JJ HKietOmm cîÿitim romanorum). Les deux; autres offrent les restes de 
praeii^rmm bien conservés et întéressanis par leur disiribuiion înté- 
rieuie. Us ont fourni Fun dem jnscriplions relatives â la t^ohors 
A'A 7 /// voiuntarioram civium rùmùnorumi l'autre un petit fragment 
de diplôme militaire. 

[1 esi jauïîJe de faire remarquer combien ce travail sera important 
pour l'histoire de l'armée romaine et en particulier pour celle de l'armée 
du Rhin et du Danube^ J'ea reparlerai îci, quand la publication sera 
plus avancée. Je me contente aujourd hui de Tanuoncer. 

R, Ci^CNAT. 


lî^. —F. DK MlÊUV- — Le c-*Eiiê« 4e liU^nnf et Iv ^Din»^eiil An 

U t-i4crtilii cto ToiiiiJii*i^. TQuiauK, ï ni P ri mark Cbauvinj. 1G94# in-4 de 

3 fi p. Ca àSéfnoir£s de Id stïCiéféiiyCfiéQhgi^Me 4 ü éhiidi la Frati££. 

Pendant tout k moyen dge, dit M. de Mcly [p. les religieux de 
Sasiit-Semin sc vsmêrent de posséder dans le trésor de leur abbaye un 
des monuments ïes plus importants de k glyptique antique. Les InvcTi- 
taires successifs en relatent h maguîficencej en conserveiît kdescripuon. 
Les compelitiom sans nombre qui s'élevèrent autour de ce joyau disent 
li valeur que Toulouse lui attribuait : les proeàs et les jugements, les 
archives et Fhistoire de l'abbaye sont, lu pour rappeler Timportance 
qu*on âïiachait à sa possession^ li hnii par quitter Toulouse^ en i 533 , 
sur un ordre de François 1 ", qui le dt venir à Marseille pour le donner 
au pape Clément VIL A ce moment il disparaîE. on n^cn entend plus 
parler, M. de M. a voulu retracer I histoire complète des pérégrina¬ 
tions du farneut camée * ù force de patience ci de soin, il a réussi à le 
autvre en ses variables destînées depuis le un" siècle jusqu a nos jours. 
Féiieitonsde dkvoir reconstitué Fêtat-civil du plus errant des joyaux, 
ils ne so-ui pas nombreux, remarque-i-il (p. 36 j^ les monuments d'art 
dont jes éta|.ves peuvent être notees sans interruptions pendant plus de 
six siècles! Ik ne sont pas nombreux^ reprendrai-je, les érudits qui ont 
assezde zéltf de savoir et de sagacité pour mener â bien une enquête 
aussi longue et aussi difficile! 

M- de M. trouve k première mention du Caimreul [nom sous lequel 
le camée était désigné è Toulouse) dans un invenutre de Saini-Sernin 
(14 septembre 1246) î k seconde mention dans un document du 27 août 
1453 qu’îIreproduiuViFJTfeiîJofp. 6-9 . C^t un appel, tiré des Archives 
de h Kauie-Garonnc, tait par k syndic du chapitre de Saînt-Sernîn, de 
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U Cour du Sênêchiil & celle du Parlement de Toulouse, contre Iss 
Capitûiils, au sujet de k possession du Ctmaj^euî. Viennetii ensuite 
des descriptions de la i belle pierre précieuse t tirées de l’inventaire des 
bijoux, ornements et reliques du chapitre de Saint-Sernln, du n août 
148g [texte klinl. de 1302 (teite françaisj, de 1S04. de jS^. sans par¬ 
ler de menLions diverses recueillies dans les regislres de l'Hôiel de ville 
de Toulouse, dans le Truff*? d'arckiteclute inédit de Filarète, dans le 
èUrinuge d Arnold dé Harff publié en Allemagne en 1860, etc. Après 
avoir reproduit ou analysé une série de documents du svi» siècle ttuaits 
des * registres de la maison commune de Tholoze » (p. 1 3 i3}, J auicur 
tabht que François l« reçut des Capîtouîs, le 24 novembre 1 533 , le 
Cümce ce é après quelque résistance, mab qu'il pç le donna pas au pape 
a Marseille, car Uémeni VU avaiidéjà quitté cette ville quand le mer 
veiJlcux loyau y fut apporte par les députés toulousains. Ce joyau resta 
donc en France, et il figure dans lYitven/dire de Fontainebleau de Ikn- 
nee i 5 fio. A la fin du xvu» siècle, vers 1690, il disparaît et on le 
retrouve, plus Tard, dans le cabinet des antiques de Vienne oti il brille 
encore. N oublions pas de dire queM. de M. a cité [p, aq-Si) de curieux 
extra us de la correspondance de Pciresc avec Alcandro et avec Rubens 
au sujet du Camée de Vienne , a qu’il a discuté [p. 3 1-33) une asser- 
ton meiactede Gassendi, unanimement acceptée jusquicî, au sujet 
EJ séjour du Camée dans le couvent des Dominicains de Poissy, 
IfgenJe quU faut rapprocher de celle qui mettait l'admirable pierre 
graves aux mains du pape Clément Vil. 

En tète de la brochure on trouve une planche reproduisant (hélio¬ 
gravure Dujardin) le Grand Camée du Musée de Vienne. Cette planche 
3 eiE empruntée à la Gaîeffe arckéolagique de i 88 âou M. de Mély 

r'ntf T historicû-archéologique qu'il vient de 

compléter c[ de refandre si heureusement. 

T* DI L. 


«lOÉ. . Woprnpi, (1433). Citane, itl-a, lé pp, 

voÜTV* Appendice de sa ^ro^rajîrf doeumeniala di Giü^ 

consa1891, in-gû, pp. suiv.;, M, Sabbadini, 

Giftv ^ courte notice à un humaniste sicilien de second ordre, 

F on ni M a rrasio,avait approximativement fixé la date de son séjour d 

J ^ 1434 (p. 181, ti, r]. Dctii passages de Vltinerarîum 

^ Ancône l'inclinent aujourd'hui û penser que c’est pen- 
^ de [année précévlente jT 433 |que Marra si o assista à une 

eSet f y'Iiologique reprêsenlée à la cour de Niccolù d'Esle. En 

entrl *ci ^433. fut conclue la paix que ce prince avait ménagée 
I „ ûrene^H, Venise et Milan, et il est fort possible que la fête à 
'l'ic e collabora I humaïu^ic, ait été donnée eii l'honneur des plénipo' 
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leniiaires réunie à Ferrarc pour les négockuoijs dix t/aiîc. Il nous reste 
de la mascarade elJe-mime un récit détaille dans une lettre adressée par 
NjccoIô Loschi, frère du célèbre secréTaire apostolique Antonio, et 
publiée par M, Sabbidini dans la Biogrqfia déjà citée, p. rSi, Marra- 
sio, au noTode Soccino Bcnzi, composa à cetîe occasion une élégie qui 
fut lite par Cupidoo en présence du prince ; Guarino de Vérone répon¬ 
dit au nom de celuî-cj par une seconde élégie, à laquelle répliqua Mar¬ 
ras! 0 dtpsuîie troisième pièce, également écrite en pentamètres. 

Les deux premières sont inédites et déerîvérité Tune, la mascarade 
carnavalesque t l'autre, la mascarade scénique | la troîsième, qui avait 
Clé fort insudisament publiée dans les Carmtna illustrium poetarum 
iFioredce, 1710, t. vi, p. 2S1), concerne les deuï parties dç la fête. 
M.Sabbadjnl public le teste de ces trois curieui poèmes d'après k ms- 
Capilupi n^ XXX. Ils valaient la peine d'éire lîr^ de roublî. 

De la première^ oü Marrasio fait allusion à son séjour à Sienne^ ûn 
peut citer ces jolis vers (25 et suiv,) : 

Cüfa *pAtiicm viiac bitve ili, Venu* ipu mcdeUir 
HuiC morba uotu, itllibus atque Ijrâ, 

Et niKedotuit ectharaiM aua vtxba ««qUeElIcm 
Aniticesque pedesorgaa* dactâ sequi. 

A la fin, Mairasio exprime très nettement son désir, qui resta un 
désir, de mettre sa muse au service du prince d'Este : 

Unuen ero, noiirû* jacunde lutniac vtrsu* 

P«rlcgE \ âicinlDS intipe ■mare vlrM. 

Quand à Télégie de Guarino, elle contîénl une assez piquante des¬ 
cription du carême fregina) qui va succéder au joyeux carnaval ; la 
gravité du bon grammairien s'csi détendue dans cette atmosphère de 
fête Ivers 41 et suiv.) : 

Dütn «iii'iï ipu tJiei, dum vcstïrA dcccntiui tela*, 

CirpiEc locando gfludia fltnà iinu. 

A*p'icltc ut celcrcft ftcrpani iJ t^mpari cini, 

Quïs mùda CAESlnci ni mis fuE^rsT. 

Aipen max vcnÎEi 4âpibu* TCgkjia severU, 

QulC luxum rnngKl, corpora mis dampl^ 

Urgdt cdicioicnsui rtEntre piiuke*. 

Ferre sîôm et duram visfcn nostra famem ; 

Post cinlu&lictiinî* eanciiks aiidrfB prophetai 
Et nüdo ad Lrniplt uepîu* îrc pêde, 

Mque oculis cEJiiis tlreoam CÆraere nuplam, 

Siringercblbra siniul nutltqüe Vint loqui. 

Du EU dâEur ergo finïmit lnBni^£ït^ liun tïa vesEris, 

Laseivued maveiint ort, pcd«», ocuiL 

Comme on k voit, M. Subbadïni a ajouté, dans cette plaquette, un 
intéressant chapitre à l'histoïrc des fêtes de la docte Ferrare- 

Léon Dorez. 
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136.— i»™ j,IIU|iJi[i1«n#1. Ltf dcocU deJ liglo XJX dcfinidi por 

M. Htnry Hjtftftij&e yladmlradt por CeiSreo Fçnîindez Dumo, M&drid, j@r)4, in-S, 
de I? pp. 

1 

De tout iemps'^on[a écrit des factum s contre les'académies. La Reaî 
Academia]de la]Nistona^ seule ]UK|u'Jd^ avait échappé aux attaquea 
des vils pampbiétaires. Ils estimaient sans doutc^qu'cUe^nc méritait nî 
cet cicès d'honneur ni cette indignité. Mais voici que soudain éclate 
dans ce ciel si pur ce qu^tin spirituel prélat appelle : t la bomba tinai 
de los fuegos de artilicio del Cenienario. 1 Cette bombe, puisque bombe 
il y a, se présente sous la forme d'un! petit écrit, intitulé Christophe 
Colomb et les aeadémiciens espaptoîs^ avec un sous-titre qui explique 
bien des choses Nûtespour servir à'rhistoire*de ta jciewee en Espa^ 
gne îïu xrx* sièefe, 

La docte compagnie eut quelque peine â se remettrê- Revenue de son 
étonnement elle aurait bien voulu répondre- Mais k plus savant de ses 
membres, son spécialiste bien connu, le capitaine Duro, seul se chargea 
de renireprise. Il nous incombe d'examiner ce plaidoyer pro domo szm. 

Le sujet est très simple.: Lors du quatrième cemetiaire de la décou¬ 
verte de rAmérique^ Tacadémie espagnole craignit de manquer à ses 
devoirs et à sa mission. Aux merveilles de l art national rassemblées â 
Madrid de toutes les parties de la Péninsule elle comprit qu"ii était 
nécessaire d ajouter quelque œuvre intelEectudlep une manifestation de 
la science, consacrée â Christophe Colomb ce digne de sa gloire. Six aci- 
démîcîens et un lauréat furent à cet effet triés sur le volet^ C'est de leurs 
efforts combinés que surgit un livre^ desormaja fameux, et qui ne cesse 
de réjouir les bibllothécâJres des deux mondes^ Nous avons nommé la 
Bîbliogra/ia cotombina^ Madrid, grand in-S de 700 pages^ 

Le lecteur ne saurait s'imaginer ce qu'est cette bibiiographie sans 
1 avoir vue : les manuscrits rnèlés non seulement aux imprimés, maît 
aux caries et aux images; les livres restés â l'état de projet s'étalint b 
coté de recueils modernes de irente, quarante, cent tomes oïi il y a, au 
juste, deux lignes banales sur le sujet. Viennent alors de volumineuses 
géographies, cosmographies, anthologies et chronologies universelles 
crtcorelmoins farcies de renseignements utiles sur la question. Puis, les 
voyages des bouddhistes chinois au v* siècle I?), ceux des Gallois en 
1170 (?), des Frisons et des Irlandais nul ne sait quandt sais furent 
jamais, accolés à des livres qui traitent des Étals-Unis, de la guerre 
de l'indépendaitce et de la guerre de Sécession, le tout savamment pré¬ 
senté comme sources originales de renseignements pour la vie de Chris¬ 
tophe Colomb. 


t. 4 Obrx que pabliea ti Rial Addemia <lfl 3i Hîsioria por enctrgo de la junta 
Jirectiva del cuarto ceatenario dtl deieubrinaicnio de Arndriex ». 
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Os listes ssugret^ues se continuent par t 3 e nombreuses histoires, 
depuis b cr^tton du monde^ de d\t pays dont le grand Gênais ne :soup- 
çonna pas même rexistence et d'autres qu’il n’a jamais vus. Ajoutons 
une S’êrie fort respectable de livres où il n’est pns plus question de lui 
que du Grand Turc, d'auvrages mis dans les Anonymes alors que les 
auteurs sont nommés en louics lettres sur le frontispice, et des pièces 
très connues que ces érudits qualtBent d'inédites, bien qu'imprimées 
Tout au long dans des mémoires étalés sous leurs yeuï. On bs voit 
aussi Btirlbuer à un manuscrit le eonienu d'un autre^ répéter plusieurs 
fois de suite te même document et le même livre, se complaire dans 
des ënonces d'ouvrages ou leur profond savoir en philologie et le 
mélange déiordonné qui en résulte, donnent une idée de ce que devait 
être le catalogue de la tour de Babel. 

Eiilin, des boniments de journalistea transformés en litres de livres, 
les imprimeurs^ les édiTeurs et les libraires confondus avec les auteurs^ 
les in-octavo avec les ïn-dix-huit| les in-dousse avec les in>folio; les 
paysj les villes, les üfRdnes^ les nomSp les dates pris le^ uns pour les 
autres^ des livres imaginaires ci des réclames mdivïdueJles mis à la 
place de classiques sur la madère, mais dont ces bibliographes consom¬ 
més oneques n'entendirent parler- Quant aux erreurs dans la copié des 
iiïrcs, des textes, des nom propres, des extraits ei des dé^ignaEtous géo¬ 
graphiques, dans h description matërîelle des volumes, dans le sujet^ 
Fordonnance ci la clûssificadon, c'est quelque chose de furmidable I 

On sera peqi-cTré surpris d'apprendre que ceïte manière bizarre de 
pratiquer la bibliographie prend pour base une sorle de canon, formulé 
sous forme d^exempkpar 1 Académie royale de ThisToire en j 335 Ce 
fut au sujei d'une Biogruphlé nationale. Les collaborateurs étaient invi¬ 
tés â se conformer au modèle fourni par le spécialiste de TillusTre com¬ 
pagnie. EUen de drôle comme cet cchani'illon de science l^atisée. Et U 
faut le reconnaître, k Bibitogra/ta cQhmbhia suit hdèkmciu les pré¬ 
ceptes du savant capitaine. La méthode et particulièrement la manière 
de rappliquer à Don Juan d'Autriche, aiürérenl les regards d^un lettré 
fameux, don Domingo Rostrituerto. l] quallba réiucubnûion de * vraie 
salade \ Jugement sév’àrc mais juste. 

M. Harrlsse qui, â ses heures, s'occupe de livres, ne pcirîagealî pas 
réionncment de ses confrères. Il s attendait â un chef-d ceuvre de ce 
genre. Mais ce qui Jui sembla passer la mesure, fut la déebratton des 
atadémkiens espagnols que, pour 3 e moins, b première partie de cette 
chose est destinée ù devenir i los primeros fundanientas de h fuiura his- 
ïoria calombiana ». Dans ces conditions le critique iméricûTn crut pou¬ 
voir faire connaître le véritable caractère de leur ambhicuse puülica- 


1. FOJ Reat de Mfforra, dtm hulleEia pffi- 

citij ir vn, pp. 4^6-417. 

1. Rt-virf histn/rifue, I. iSSû, p. 3^5. 
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tiûn^ 11 le 61 darïs la C^ntrâîblatt /ür Biàîiotlwksn^esen, et c'est la 
réimpression de ce travail parcoi ses Opéra mhiora <jui a provoqué la 
réponse du champion des académiciens madrilèrifs, 

11 

L'élude de la Bihüùgrafia colombina, en sa forme officielle^ porte 
à Jfl gaîiê, cl ks Notes de M. Barrisse s‘en ressenïenr, Ciions quelques 
exemples au courant de la plume : 

Pp 41S. N** 836* € Lkt« (GregOrio;. Hbtork üenevrina* 0 sia Hiït- 
délia citta e repubL di Geneva. AmsterJani, i 636 , S vois. B** * 

Gomme spécimen de raiioclnoiion académique le lecteur trouvera cei 
article assez réussi. On voit k procédé ; 
fl Gêna va 1, c*csL Gènes, 

Toute histoire de Gênas parle de Goloïtib* 

Ergo ... 

En son zèle savant, la Junte a pris Genève pour Génes^ une répu¬ 
blique de THelvéïkpour une république italienne et Christophe Colomb 
pour un amiral suisse. Naturellement ce livro ne k menlîcmne nulle 
part, pas plus que le Nouveau Mende d'aucune manière. 

P* 3 Si. N«^ !ï 5 i* * D Emoi^l (E. B,)* Essai sur ceue question : quand 
et comment rAmérique a-i-elk été peuplée d^hamines et d'animaux* 
Amsterdam I Marc Michel, 1767^ 5 vois, la* > 

Cksi dans ce desideratum pour la Vie de Colomb que le besoin sc fait 
vivement sentir d'une de ces notes eiplicaiives oü les savants espagnols 
ejtcellcnt et pourraicni témoigner de leur sagacité. Qn peut en dire 
autant des titres qui suivent : 

P. 360. N“ 214. ^ Gélcich (Eugène), Zeitschrift der Geseüschaft für 
Erdkunde zu Berlin, 18S7* » 

Comment^ à lui mut seul? 

P* 541. N"* 107* ■ GasttiLR fsie}. El primer naveganEe* Poema en dos 
cantos. Madrid^ 179Ô. S*. ■ 

Rien de tel que Pétudedu sujet. l'analyEe scrupuleuse des textes et une 
connaissance approfondie des langues étrangères! Mais que vont penser 
Mélidc, Semire cl k kpin timide : * das schhchiemt Kaninchen t * 
Autre exemple tiré de la philologie : 

P. ^70. N® JîS. * Swam^NBORO (Emau ). Der gaîsïïgc Columbys^ 
«inc skkze nach dem Eng. des U* S. E. Zurich, iS79^ S^ viu-iSB 
pÂginas* 

La Junte est convaincue qu'il s'agit du célèbre Génois, dont Sveden- 
borg aurait écrit la vie I Dans cet ordre d'attributions, elle devraîL aussi 
admettre dans sa bibliographie rhistoîre du pretnicr industriel qui fit 
des canifs 6 coulisses^ justement surnommé le Colomb de la CouTellerie, 
et la biographie de l'inventeur du fU à couper k beurre, que tout le 
inonde appelle k Colomb de cetie substance alimentairé. 




2^0 BEVUE CBiriQUE 

P» 370. N^ 12- < Akôsimo^ Albün) uriîversal* ContienB lo meîor, mâs 
utik indispensable de! saber humano. Madnd, 1849^ 8« - » 

Un livre qui toniknt le meilkur, k plus utile et indispensable de 
la science humaine * doit parler de rAmérique- C est là^ du moins, le 
ferme espoir de l'Académie royaïe de rHisioîre... et le nôtre- 

P, 3o5* N^* 29. 4 Caubuso (Luîs)p Consul de Itaüa en Santo Domingo, 
Enviâ à Génova [skj* Vasscito in CrîsCflÜOp conienente una piccola 
quaniità dclle cencri de! celeberrimo scuopritorc [sic] del Nuûtû 
Mondo. 1 

Les académiciens espagnols auront pris quelque dépêche de l'agence 
Havas pour un titre de livre. D^ailleiirs, nombre d'articles donnent â h 
SiHhgrafia coîùmbma un Hliï air de la colonne de faits divers dans la 
Correspondencia ou dans le Jaurnaî pour rire : 

P* 324. N* 44. ■ Ceuienarîo de îîolivar 

Nous avons cru d'abord que c'etait une annonce de chapelier. Non. 
L^Academîe royale de THistoire a seulement l'horiinieur de prévenir sa 
clientèle que FUniversité du Véité^uéla b institué un concours rétroac- 
üf, ce semble, pour juillet i 8 S 3 ec qu'on devra y disserter sur les 
mérites d'Isabelle la Catholique, iusqu'ici on attendait que les livres 
eussent au moins été écrits avant de les mentionner dans une biblio^ 
graphie^ 

P. 296. M ri. ir Blaee (Mr.j. Gobernador de las îslas Bahamas, 
t D'apràs k journal The CrùiCf son Eicelknce k Gouverneur des 
Bahamas serait convaincu que File Watling, — Wcibeling, apud 
Fabié% — seule répond i la description donnée par Colomb de son 
atterrissage à San Salvador. > 

Cette nouvelle nous remplit de foie, mais comme description biblto- 
gniphiquc clJc Jaisse il désirer - 

P- ï 5 # ^ Christophe OoJotïib qu 1 Acnéri^iitdçcoti" 

Vînt' Paris, Ang. Anicet Bourgeois, 1779. S°. > 

D'abord il n'y a jamais eu d'imprimeur appelé * Ang. Antcei Bour^ 
geois ». On connaît cependant un dramaturge de ce nom ; mais le 
capitaine Duro et Je seftür Fobié lui-même, s'ils veuJent bien prêier une 
oreîlie attentive, reconnaîtront qu'Auguste Anicet Bourgeois, né en 
1806, n'a guère pu faire imprimer quoi que ce soit en 1779, ni même 
en 1773, date réelle du livre. 

Les académiciens espagnols sont â la fois de profonds érudits et de 
grands logiciens comme le lecteur vient de le voir i propos de l’amiral 
suisse. Ils ne procèdent que par syllogismes. En voici encore un que 
trahit tout un chapelet de titres d'ouvrages : 


1 . C7ist aiiMi pour ettie niMn que le senor Fahïé, qui est ériJetument le vh\- 
Selofve de t» Juaie, êent sus« » MaiiDnnuiWE >. . Plan k », « Sitvers ». . Kueriich . 
et ftit d= l'ageet ds cluinge fiew-yorkaii, .y, Breyien Ivas, . Lard Bxayiee lïei 

TtaiéiM ê URdr.;s! n (ETI Centenarif,, ti 17 , p. .3 ï4^îjû,j ' 

, chercher tcutç» c« ch™i ? 
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Colomb fui un homme lUusirËK 

Tout livre consacré aux hommes illustres parle de Colomb* 

Donc tel livre portant au titre iUustrium virorum ou uùmini Utuîtrî, 
est un livre sur la découverte de l'Amérique. 

Et alors, aveo une audace à nulle autre pareilte^ ta Junte Insère dix, 
vingt ouvrages du genre suivant : 

P. 5 o 5 . 171. i Thomasinï, lllustrium virorum elogia iconibus 

txornata. Paiavit i63o* Folio. » 

^ Le nom de raui^urest mal épelé, le livre n‘est pas f lolio a et il 
ûE renferme quoi que ce soit sur Colomb ou sur rAmériqucp 

— Cela ne fait rien [ 

P. 504. N'='t 5 S, « RüscatLu Indice dcgruomiiii illusiri. VeneLia, 
r 572 .4“ > 

— 11 ify est absolument question que des célébrités d'avant Fére 
chrétien ne^ 

— Qu'importe l 

P+ 5 o 3 . ï 5 i* ■ PmohATo (Crualdo}^ Scena d'huomini ülustri dl 
Italia^ Vcnczîâ^ 1660 Folio. » 

— Ce n’est pas en ■ 1É60 » que le Jîvre Fut publié^ il n'est pas 
■ folio 1. Et l'on n'y trouve pas un seul mot au sujet de Colomb^ dont 
le nom même ne s-y rencontre nulle part, pour la raison que le livre 
traite seulement des I ta lien s célèbres du ivn<= siècle^ 

M. Fabié traite le malheureuï critique de n Zoïle a. 

Et puîsqu^on nous parle iconographie^ citons encore, parmi un bon 
nombre de titres du meme genre tous plus iolîs les uns que les autres : 

336 . ot, a Prompmaire des Medalles des plus renommées 
personnes qui ont esté depuis k commencement du monde^ Lyon. 
Guilkumâ RoviLle^ i 553 . 4* a vols. Rctratos, a 

Malheureusement Colomb n’y^^st représenté ou mentîound d'aucune 
manière et c'est à regretteri car ce serait la plus ancienne effigie connue, 
vraie ou supposée^ du grand navigateur* Et aussi parce que Je capitaine 
Duro, en la comparant avec k portrait de la Bibliothèque nationale de 
Madrid, eut pu constater une fois encore que ■ la ressemblance avec le 
duc Yaragua aetucli son frcrc Don Fernando et leurs enfants, est tout 
^ fait eiiraordinaîrc. * Fin^on^ p. 24^4 

Les académiciens péninsulaires font aussi avec un seul volume, dcui, 
voire trots livres séparés^ Ainsi : 

Primo : P, 253, N® iSt - < D'âvezac. Année véritable de la naissance 
de Christophe Colomb*.. Paris, 1873, 8^ 64 péginasn a 

Secundo : P. ila. 1 D’Avr^ac. Canevas chronologique delà 

vie de Christophe Colomb. > 

iÇà, c'csi le faux titre du n^ i5i.) 

Terih : P. 253, N® i53* « D’Avezac* Appendice au canevas chrono¬ 
logique, n 

(Cette fois ce sont les pp* 6o-63 du meme i5 r.) 
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Cesl k multiplicfition miraculeuse des paiuE d des petits poissons 
appliïjuée à la bibliographie 

Ce qui provoque encore une douce hilarité, ce sont les évolutions 
bibliographiques, comme, par e^eiuplc, Tovatar de la tradu^tian 
anglaise du Journal de bord de Colomb imaginé par la Junte : 

Primo : P. 24^1 Le livre est d abord porté aux Anonymes et 

maigrement décrit. 

Secundo i P- 262. ï 3 S. Progrès manifeste. Il paraît sous le noin 
de Samuel Keiiel, mais encore sans désignation de f-ormaL 

Tertio : P- 557- Évolution finale. C'est une * Craduccion de 

la coUcdàn de Navarrete 1, décrite avec toutes les herbes de la Saint- 
jean, y compris le nom du savam espagnol mis en vedetiej comme s'il 
était Tauteur du Dîjriù de Christophe Colomb. 

Nous en passons et des meilleurs, mais Tespace manque pour citer 
routes les bévues et méprises risibles qui font de J a Pibiiogr&Jia cofom- 
bind une oeuvre unique en son genre et inoubliable. 

111 

Dans l'apologic que nous avons intitulée Pro Ac^xdemia Hispaniensi, 
M* Duro détourne ses regards de si audacieuses critiques et dédaigne 
d^y répondre. Et cependant rexamen de M* H. n’a porté que sur la 
partie de ^œii^re. Il a craint, en rnontrant tout, d*étre 
taxe de noire ingratitude I l'égard du savant ctipÎEaine. En effets un 
curé ayant quai ifié le bibliographe américain dNObeltsco dl ignoranza » ^ 
M- Ouro fil le rappelle discrètement) eut le courage^ envers et contre 
toüSp de montrer ce que cette métaphore hardie avait d'exagéré, — quant 
â k forme. A son tour, néanmoins, il le compare â * la gran piramidc 
de Egipfo Oti était loin de se douter que ce curé et cet académicien 
eussent i un si haut degré resprit géométrique! 

M. Duro avait engage les bibliophiles â &e procurer un livre, certain 
ncmcni rarissime^ et signalé par lui en ces propres termes : m Juiio 
César. Poema de Cùlân ' ». M , H. ne s'expliquait pas très bien commeni 
ni à quelle occasion, Jules César pouvait avoir composé un poème sur 
Christophe Colomb. Nous avons Tiialnteriiant Texplication du phéno^ 
mène. Bien de plus simple t Le capitaine Duro a emprunté ce rensei¬ 
gnement â Navarrete, Kavarreïe Ta emprunté t Solorxano et Solor^ano 
J*a emprunté à Pinelo. C est renouvelé de la mécanique céleste des 
Chinois : « Le monde est sur le dos dun éléphant. — Et réléphant ? — 
L'éléphant est sur le dos d’une grande tortue. — Et îa grande tortue? ^ 
Apprends, 6 jeune homme* que trop savoir c'est mauvais pour la 
santé. * Hâtons-nous d'ajouter que depuis i 885 , le sehor Dura s'est 


J. Duro, ta HiSiOria pofiÀ^tma ; Madrid, in-Eï^p. 
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assuré qu'il ne pas posîtïvemcni de 1 empertfuf romain^ rdjîs 

d'un püêEc appelé Slclk, de wn petit norn, JnlesCésar. Vaut mieux 
tard que jamais. 

Ayatiï iniérdc â faire croire que le critique américaîn est seul au 
moude à douter de U science profonde des acadeinkiens espagnols, Je 
capitaine Duro insinue que don Domingo Rosiriiuerto et. M. H. ne 
sont qu'une seule et mçiïïe personnei Erreur! Don Domingo est blond 
comme les blés, M H. poivre et seL 

Le savant capitaine s''indignE qu'on air relevé rasserlion que le 
mémoire cité auK pp. 207 et 6âi de son ùth pùdriJa est le * mîsmo que 
pubiico cl Sr. ^^avarrete en su Colecdon de Viajes, i. I, p. 341 i*. 
Voyons cela. BièHogr, CoiOffib.^ p. 107 : «Memorial que D. Crisîoval 
Colôndejâ â su hifo D. Diego al empiender el cuarto vkje, » Ûp, cH., 
P ôSi : * El Memorial de Cristobal Col6n^ que en este articulo [ 5 'wprfl^ 
P* 207] se ôta, es el mismo que pubiico el Sr, Navarrete en su 
Cüieccién de Frayer, ï- I, p. 341. * Et ce, dans un erratum fait 
esEprés! Maintenant, Colomb entreprit son quatrième voyage le 
Il mai iS02^ Le mémoire cité par le capitaine à sa p. 207 est donc 
antérieur I cette date, ayant été rédigé r al emprender el cuarto viaîc ». 
Quant au memorial cite par Navarrete, t, 34 ce ne peut être ïe meme, 
puisque Colomb y parle de la mort d'Isabelle, arrivée le 26 novem¬ 
bre J 504. Que Pierre, Paul ou Jacques, induit an erreur par !e propre 
texte du seflor Duro [Nebithsa^ p. 25, 1. 9) ait cru naguère que le 
mémoire de b p* 207 s'appliquait au 5 *, voire ait 2* voyage, toujours 
estdl que jSo 3 et 1504 sont deux millésimes absolument distlnclSi 
même sous la coupole de rAcadémjc espagnole de FHîstoire. 

M+ H- avait trouvé excessif que dans ses transcriptions M. Duro 
substituât un nom à la place d*un autre. Nous croyons comprendre 
des explications asscj; embrouillées de ce dernier, qu'en Espagne, lors¬ 
qu'un manuscrit original porte * Briolanja les académiciens de ce 
pays ont le droit de transcrire ■ Violante ■. Pourquoi pas Monique ou 
Cunégonde? demande M. Barrisse, En lisant les notes critiques de 
ce dernier, le ciipitaine Duro s'esî écrié ! % E anch' îo phtorc ! ïj Ei il te 
prouve à sa façon. C'est â propos de la PYrdcïderd rekçion de AlbeninOt 
mentionnée dans la BibL Americ^ Vetust,^ où notre spécialiste rddvc 
quatre mots, selon lui mal épelés* Il n'y en a que deux (erreur d'une 
lettre), et ce n'est pas du fait de M. H * Le savant capitaine qui parle de 
la fl hûiirade? 1 des autreSi auraït pu à cette occasion soigner un peu la 
sienne^ Il eue vu (pp. 320^ 436 014^3) qu*à l'époque on ne connaissait 
qu'un seul texte : la copte moderne de Rich, scrupuleusement ôtée par 
M, H. quij n'étant pas académicien espagnol, ne se fut jamais permis 
de rien changer dans un même pour meure un x à la place d'un r* 
En continuant ses investigations^ M* Duro aurait aussi découvert 
(Additions, p. 167^ le titre cxacL pris sur l'exemplaire unique conservé 
à la Bibliot* nationale de Parts, et^ contrairement à ce que son flair de 
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püldogrAphe câsEilhn semble lui avoir sugg^réj que l'auteur n'e$t pas 
uac sorte d'Arabe appelé ♦ d'Al Veuina^* mais bien : a Niçolao de 
Albeniiîo floreniin* » 

M. Duro a beaucoup d'imaginaEiûn. Ce qu’il ne trouve pas il Fia- 
vente. C'est ainsi que nous le voyons répéter, cotriTne idtmotiv t une 
phrase de nature à faire passer M. H. pour un imbécile,et que Je savant 
capitaine prétend avoir trouvée dans k Discoverj- o/North Âmcrica, 
Nous en somme® désolés pour M+ Duro, mais cette phrase^ ou rien qu^ 
lui ressemble, ne se trouve ni dans cet ouvrage ni dans aucun autre de 
M- Harrîsse, et nous meitons M. Duroau défi de prouver k contraire- 

Selon M. H., k Ja bibliographie ne consiste pas, comme le pense 
F Académie de F Histoire, à coudre ensemble des titres de livres ramassés 
tels quels dans les catalogues de bouquinistes. C'est une science de 
précision^ Elle exige des soins méticuleux dont croieni pouvoir s^alfmn* 
chÎT seuls les incapables et Les îgnorantSH 9 

Le capitaine Dure sourit de pitié, 

« Dans toute bibliographie spécialement consacrée A Christophe 
Colomb et à ses voyages, ce qui en constîrue la partie principale^ dit 
encore M. H., ckst 1 édition princeps de Ja lettre latine par laquelle 
le grand Génoîs annonce aux rois catholiques k succès de sa mémora¬ 
ble entreprise. * Le critique américain montire alorSp pièces en main, 
que la Junte, dans sa description de ceite plaquettOp a commis douie 
fautes m dix lignes. 

Le capitaine Duro ricane. 

Viennent ensuite les éditions de VEpistota, imprimées au xv« siècle^ 
Cette fois c’est vingt-deux erreurs de tous genres que KL H. relève dans 
un ïiialbeurcux article de demi-iignes et tremc-detijr bé%^ues dans 
une seule cohnne. 

Le capitaine Duro répond par des lazzis. 

Heureux homme ! Mais qui donc osait prétendre que Fesprit des aca¬ 
démiciens espagnols n^est pas au niveau de leur savoir ? 

An ICO, 


117. — Ar BàBuv+ — i.rttivf*# «i mon iil*tairn. Avec ei phoi. de 

plans ÉT Paris. Dklot. 1 vol. pei Pjîk t d fr 

ilS* — Afïtne ALCiJtKDîi». — lll^toli-e |;rfï|inl4ili-<? de In pe’tiii a-re. T. I « i: 
École franfaiM. Écoles S mande ei liûUtndaisc, — 1 voL in-8. è.w, ^So fig. 
9. bols, clucuQr — Paris, H. Laurent. Prix t lo fr. le vpL 
1291. — rliefii-irtmivr*: pciniyrc, nrchitificTuret pubticiilan 

audtc- — Paris, H- LaLirfiiis+ ia-f‘ . Priiî S fr. la livTfliton. 
j3o 4 — ICnMIIIpelle üMéfiailet^ inRitcr une neucr Zeïi; J. J. Merlo^s neu bexr- 
bcîicte .P von Ed. Firmenich-Richartz und tîermann Keusten. ~ Düsseldorf, 
L. Sehwann. — Pet, m-4. Prix : 4S enki. 
tîi. — L. Ltroitis. Le* «Eïic^a rraiti;-i«etiEeîgnés par FsKEniple : 368 dessLiis 
accosQplanés de natïcci. — Parîç, H. Laurens. Pet. în-4. Prix zq fr. 

Nous réunissons ici divers ouvrages relatifs à Phiscoire de Fart^ qui 
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5‘ils n^onl pas îous été composés dans un but ou sur üû plan d’érudU 
lion CT de crirîqu^p iriErUcnt tous néanmoins d'arréler l'altcntion de nos 
iei^leursct vakni qu'on en fasse devant eus i^êloge. 

Dans son volume sur le Louvre^ qui a k double avantage d'éire très 
intelligemment et diiemenc îllüsiré, ei de ne coùicr qumn prix très 
minime, M. Albert Babeau a voulu présenicr, sans sortir du monu- 
mtol, un tableau complet^ attachant^ pittoresque, de ses agrandisse- 
mentSp de ses iransformalions, de ses attributions, entin de tout ce qui 
s'v est passé. Le Louvre étant le cœur de Paris, malgré rincrnyablc 
délaissement oti il fut abandonné, durant des siècles, cetie histoire ne 
laisse pas d’être considérable quand on en fouille tous les alentours. 
M B. a bien fait dkn rédiger en quelque sorte la chronique à travers 
les âges ; il a interrogé toute Tbistoire parisienne pour suivre avec la 
curiosité d'un Asmodée les changements à vue du décor et des acteurs 
en représentation dans k doiijon-Erésqr-prison-palais*niuséç qu'est notre 
Louvre ^ et I on ne peut que louer la nctteié et J^agrémeni avec lesquels 
il a atîeintle but proposé, C'esià coup sûr la meilleure et la plus inté* 
ressante histoire du Louvre que nous possédions^ et le sujet en valait la 
peine* 

Tout au plus regretterons-^nous qa'iJ n'y ah pas dans ce beau volume 
un peu plus de références bibliographiques et d'indicadons de sources 
originales^ à Tu sage de ceux qui, attirés par un point curieux, seraient 
pirs du désir de le creuser davantage. Notons cependant l'existence 
d une labk alphabétique, qui rendra de vrais services. Louons aussi 
raboodance des ligures^ des reproductions de plans ou d'estampes 
anciennes ; et les détails donnés sur la distribution actuelle du monu¬ 
ment, que joint comme de juste Un plan des accroissements par époques. 
Comme il n'éïait pas question id de faire une bistokt Ju Musée pro¬ 
prement dit, nous ne cherchemns pas de nombreux documents sur 1« 
richesses qu'Ü renfermer M. Babeau a insisté avec raison cependaiu sur 
les péripéties qu'il eui a traverser avant son installation définitive. Le 
tableau de son état misérable au xviii^ siècle^ à rexlérieur comme à l'in¬ 
térieur, et de ce prodigieux encombrement de ménages d'artistes ou soi- 
disant tels qui S'étaient pariagi^ les galeries (en hauteur aussi bien qu’en 
largeur), comme en pays conquis et de légitime héritage^ ûsi une des 
pages les plus pittoresques du volume. 

— L'histoire populaire de la peinture^ de M, Arsène Alexandre, dont 
deux volumes sont aciuellement parus * T École française et les Écoles 
fiamande et hollaudaiseï esij d'une façon générale* une cenvre remar¬ 
quable Cl plus personnelle, plus vivante que la plupart des publications 
de ce genre. Si nous avions de U critïquE d art à faire ici, nous nous per¬ 
mettrions bien quelques restriclions sur les opinions professées par I au¬ 
teur û l'égard de certains artistes, et particulièrement certains peintres 
modernes de T École française. D'autant plus, qu'à les saàrer delà sorte^ 
il faudrait au moins en parler un peu en détail, leur consacrer plus que 
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cinq oü six lignes dédaigneuses, expliquer ei fustîlier enfin une opinion 
généralement opposée à celle du public. Ceîte façon de faire est ïiop 
voisine de celle en usage dans Jts articles de îoumaut, dans les comptes 
rendus d^sahm^ qo-il faut rédiger vite, et d'une façon colorée, où Ton 
n'a pas assez de place pour mettre également en relief les œuvres supé¬ 
rieures et les ordinatres. Mais il est juste d"ajouter que, chea M, A. elle 
tient a une qualité assez rared'ordinairej c'est la passion de son sujet, h 
joie éprouvée à fanalyse et l'éloge des belles œu^'res. U J'a bien montré 
ici à roccasion de Poussin et surtout d'Ingres, dont la réhabilitation, 
dont rapoihêosc si justiiiée, restera une des actions les plus méritoires 
de son autorité de critique. 

On ne trouvera donc point ici de froid et banal enregistrement des 
faits ou des œuvrer de la peinture en France, en Flandre et dans les 
Pays-Bas, point de ces éloges incolores et de ces classiHcations q ui traî¬ 
nent partout Au contraire^ ces divisions d'écoles qui ont Éait naître tant 
de préjugés et d'idées fausses, surtout chez nous, M. A. les rejette abso¬ 
lument et s'en méfie toujours^ Mais aussi ne faudra-t-il pas chercher 
dans ces volumes plus que n'en promet leur litre et le prix qu'on les 
vend. M, A- débute par une petite phrase fort adroite qui coupe court à 
toute critique de ce genre : 

1 Le titre de ce livre indique suffisamment son buL Les érudits ne 
trouveraient en aucune façon leur compte aux éludes qu'il conTienl. Au 
contraire il est vraîsembJablc qu'ils sourimieni dès les premières lignes. 
D'ailleurs Îesérudiîs sourient toujours. ï 

Voilà qui est bitn^ ct nous o'avûns plus qu'i rfieiamer une chose, une 
seule, de M. Aiesundre^ il en est encore temps, bien qu’il eût mieux 
valu qu'il y pensât a la fin de chaque volume : c'est une table alphabé¬ 
tique des artistes cités. S'il pouvait y joindre des tableaux des princi¬ 
pales œuvres avec L'Indication du Musce^du reionument qui les ren^ 
ferme, ce serait encore mieux ; et vraiment c’est bku le moins qu’on le 
sache, dans une histoire j^opu/afre. Mais la table est mdispensable. 

Aioüterons-tious un mot sur rUtustradon de ces volumes? Hélas ï 
elle sent d'une lieue celle dé la grande histoire de Charles Blanc : c'est 
tout dire. Dans les conditions où cette hhtoirc populaire de la peinture 
était entreprise, on ne peut guère trouver étrange le parti pris par Tédî- 
icür; mais c'es[ pour le texte de M. AEciandre que nous k segictlojLs, 
car il vaudrait presque autant, k plupart du temps, qu tj n'y cûï pas de 
gravures* tant ce sont en général de vulgaires irahiüOns. Ah î on n’était 
pas diilicile autrefois ’ 

— Büffraîchisso ns-no us donc vite les yeux dans cette autre publication 
toute diffêrenie dkllurc, que vient d'entreprendre, avec l'aide de Biiun ' 
le mémeédcieur. M semble qu'il ait voulu, une fois pour tomes effacer 
les défaiJIflTices passées de sa grande librairie artistique, avec ces t chefs 
dVuvîe » de tous les arts, qui apparaissent par couple une fois par 
mois. Les reproductions, de superbes héliogravures, de teinte chaude, 
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de ion varié, £ont Eiccomp^ignçËsdc no ikes î nié fessantes, signée de noms 
divers sous la direcrion dt M* Henri Jouin. Nous avons feuilleté plu¬ 
sieurs de ces livraisous : elles sont vraimern tre^ soignées â tons les 
points de vue. 

Il en a paru une douzaine â rbeure qull est, soit 24 planches avec 
notices, CitonSpde M- H, Jouin : LtJûcondc, de Léonard et la Sdmic 
FarppiV^ede Mui iilo ; de M. J. Guitîrcy : de Pompadour^ de Latour, 

üE Charles /«■ de Van Dyck ; de M. de Galonné : k Parlhénon et k 
Véntisde Je M, de Mouiaiglon : rEmbarquement à Cj^thêre, de 

W^aeau ;de M. A. ÀlcKandre: Hélène Fani meni.dt Rubens ; de M. Pb, 
Gük : Mùise de Michel-Ange et le Radeau de la Méduse, de Gérî- 
canU ; de M. de Fourcaud ; U Cathédrale d\Amiens; de M - H. BavarJ : 
leiïrE^^ïier des archers de Fr. Haket le Marais de Ruy$daêlp etc. — 
On voit qu1l y a un peu de tous les arts. Souhaitons à celte belle et 
méritoi re enireptrîse de durer de longs Enois , de longues antiées^ « de ne 
pas s'arrêter comme tant d'autres, apres un an ou deuï. Souhaitons 
aussi que son directeur demeure inüexible aux préférences de tel ou tel 
cnLîque comme d'autres publEcaûous ne k montrent que tropi et nkd- 
mttte ici que de vrais ei purs chefs d œuvre. 

— Nous avons déjà signalé ici Iknireprîsc de la Gesetischajl Jîlr 
Rhemische Gesckichtskunde, la publication nouvelle, avec remaniements 
ei additions^ de l'ouvrage de Merîo sur les artistes de Cologne depuis 
les temps anciens jusqu'à nos jours. Cei ouvrage considérable^ qui 
paraissait par livraisons, est aujourd'hui achevé, et ne comprend pas 
moins de Jouz^ cents colonnes, avec deux vues panoramiques anciennes, 
cinquante et une planches en phototypie et une vingtaine de boîs dans 
et hors texte. 

Cest un dictiunnaîre, comme ou sait, avec deux appendîceSp qui ne 
sont pas les moins impomnies pages du volumcp Tun consacré aux 
œuvres signées de monogrammes non identifiés^ Tauire aux maîtres 
anonymes* connus seulemeni par la similitude de leurs œuvres, qui 
sont groupés sous le seul nom de Tune d'entre elles, à la fa^on ille- 
mtnde. Chaque notice comient une vk sommaire de Tart b te, U liste 
détaillée de ses œuvrer, avec commentaires^ descriptions^ indications 
des lieux ou elles se trouvent exposées, etc*, enfin une blliographic du 
sujet. On ne peut souhaiter davantage : c’est un vrai modèle, et si nos 
sociétés de province, au lieu de passer leur temps, trop souvent^ à classer 
des silex taillés et étiqueter des pots casséx, édifiaient de pareils monu¬ 
ments aux artistes sortis de leur ville ou de leur région^ ik rendraient 
de fiers services à la France entière, sans compter les antres pays- 

Il est vrai que ce pourrait être autrement considérable, bien souveiiE. 
L^école de Cologne n'csi pas des plus riches qui soit, malgré des ceuvres 
de grande valeur^ surtout à l'époque ancienne^ tableaux de primitifs 
ou monuments gothiques; et cependaut elle a fourni maiîêre, gtacc aux 
addition» de MM. Firmenkh-Richariz et îC^usseri^à un giox vdiume. 
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Les plus copieuses notices som celles Je ; J. voa Aâchen, Begas, J. Einck, 
les Bruyn, le matire Gérard. Fr, Hogenberg, W. HoHar, P. Uelburg. 
L. Lufflcr. Osterwald, de Passe, M. Quad, J. Sadeler. Ed. von 
Steinle, le maître Stcpban, Wilhelm von HerJe, A. von Worins, ei 
es maîir es du « Saint Barthélemy * et de la t GlorlHtatjon *. — Ceci 
soit donné comme une simple indication pour rappeler au lecteur les 
principaux noms de cette école 

Les reproductions sont nettes et bien venues, quoique loin de la per¬ 
fection de nos photogravures Dujardin. Outre les tableaux, anciens ou 
modernes, on trouvera d'heureuses vues d'edihees, la cathédrale notant’ 
ment, intérieur et extérieur, et rhôlel de ville. 

— Nous Doterons pour finir, surtout à l'usage des artistes ou des ama* 
leurs un peu archéologues et tenant à se rendre compte des caractères 
propres des objets ou des monuments, l'ouvrage auquel M. Libonis, 
dessinateur habile, bien connu, a donné Je titre de Les stj'fes Jra/tfafs 
enseignés jrar fexemjffe. Distribués en petites séries, de seize planches 
généralement, suivant les époques de notre histoire artistique, ses trois 
cent soixante-huit dessins sont puisés dans les diverses branches de l'an, 
architecture, sculpture, ornement, mobilier, tissus, décorations, objets 
divers... pour nous donner un aperçu à peu près complet de chacun des 
styles. Huit notices, simples, rapides mais exactes, précèdent les huit 
groupes, et résument les points caractéristiques du développement ou de 
U transformation de l'art pendant cette période. Les planches con¬ 
tiennent naturellement un mélange de toutes sortes d'ecuvre, à des 
échelles fort didérentes. Le lecteur se chargera bien tout seul de rétablir 
les proportions ; quelques dimensions cependant eussent été bien venues. 
Une table, à la fin de l'ouvrage, groupe ces dessins suivant les catégories 
d’œuvres figurées: c'est le seul moyen de s'y retrouver. 

On louer* M. Libonis d'avoir însisié comme j| fait sur les détails 
techniques de certains arts, comme rorncmenlaiion, la décoration, fût- 
ce à l'aide de fragments. Les seuls regrets porteront sur le choix des 
types donmâ ici : quoi qu'il fit, il nVn pouvait guère être autrement. 
On remarquera que les monuments, nombreux d'abord aux premières 
époques [iïoiittiR7 Angouléme. Saint-Benoit'sur-Loire, maisons diverses^ 

1 Amiens, Laon, Châlons, Bcaunç, châteaux divers t Aeimü- 
saace : Fontainebleau, châteaux et maïsous} deviennent plus rares 3 
mesure qu’on avance, pour laisser place aux meubles et aux menus 
objeu. Après tout, c'était suivre assez bien le goût et les tendances du 
public en général, comme aussi rester en proportion avec le nombre et 
la variété de ces productions de Tart^ 


Henri de Cua^on. 



d'histoire et de LirT^HATtriE a3g 

t39p ^ R. Glasia. ZjlodoTliiK tllav«iiiik«iiih «IoVhIvb V d«|. BIstDlre «IaI* 
KTün’èci»* 1" piftie ÎJi-S" dfi iiv-a aa |p*S^f iipprimerSt catholique 
LailMch, 1894* 

Parmi 1 « peuples slaves de J a monarchie austro-hongroise les Slo* 
Tènes liennent au point de vue du nombre le dernier rang, lis ne 
sont guère plus de dou^e ccnis mille. Disséminé enîre h Sifriep la 
Carinthte^ la Carnîole, Fistrîe tl ta Hongrie; ils n*ont aucune unité 
politique. Il ne s'agit poini pour euï comme pour les Tchèques de 
faire rcconnaiirÉ un droit historique contesté par la dynastie. Leurs 
prétentions sont plus modestes, ils se conrentent de lutïer pour le main¬ 
tien ou rintroduction de leur langue dans radfulriistratioti et dans 
lenKignement. Ils ont donné à k philologie sEavedes représentants fort 
disiinguéf Kopîcar, ^fl^^]ûsich, Krek, Oblak^ SirckelL Murko; depuis 
le début du iii* siècle Lis ont constitué une linérature d'imagination 
dont les productions sont fort intéressantes. Ils ont eu notamment des 
pertes excellents [Vodnik, Koseski, Presern. etc...). Leur histoire litté¬ 
raire a été plus d'une fois écrite depuis le temps oü Ffisch publiait à 
Berlin en 1729 son Hîstoria Hnguas Sl&vmlcœ conimens hisioriam 
diülecti Veijedtci ïneridionulh sine Fî/tidornnî in provinefts j 4 ttjfriaf 
vicinis^ nîmirum m Carinthia^ ^fi'rfÉi;, Istria et Marchia Vinidorum. 

Jusqu'à la fin du siècle cette hbtoire n'a dlniérlt qu'au point 
de vue retigîeuï^ linguistique ou bibliographique. Une période pariU 
cülièrement intéressante est celle de la Réforme, Des livres Slovènes 
furent alors imprimés à TubîngeOi à Uraçhi à Laybacb, et quel¬ 
ques-uns en caractères gkgolîcîques. A cette période se rattachent les 
noms de Trubar, d'Ungnadp de Dalmatin^. de Bohoric^ cic.,^ Elle a pro¬ 
duit des ouvrages fort recherchés des bibliophiles^ M Glaser a reproduit 
avec un solo pieux les titres de ces ouvrages. Quelques-uns ont un 
«érîeuï intérêt pour Thistoire de la philologie,comparée- Il a en outre 
résumé J histoire politique des Slovènes aux diverses époques. Le second 
volume^ qui ricontera la renaissance et le développement de la llttéra[ure 
dfmagmation au xtï* siècle, aura néccsstiremÈni plus d'intérêt que k 
premier dont la matière était un peu aride. 

L. L. 


CHRONIQUE 


ANGLETÊRRRE. — M. pri^fHaeur I lUniveniié d'Absrdeen ^ÉctsscK 

noua prie de publier h noie suivi nie, qui doit Æu-e pri>ctiiinemeciE Imprimée dins 
U préFiCe d^un livre de rauteur^ and tiiAcprics ùfPhrygia ; - Je regrciEe 

bÈiucoüp que M, le profoicur Kiepeit, dini une nûtide êùd iéiic de I'ii3u Forma 
ortiî OiUiqùi CcAfie de le Province d'AiieJ^a it £Îié, en lui donaaoc li gfinde publi- 
ciié de un prdcieui inviiZ. une critique icerN d'ufl artida da I deux uvant* 
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rraofiit qui ic trouve d&ViM une phrase épïsqdïquc de mon ouvrigc Gta^ 

grüphf üf Asia Minoru J^offre ô MM, Cousin et Deacbmipf mes strteerei eïeusH 
pour ctiK pbrtic^ que ^e re^retle d'avoir écrite, et qui punît encore bien p]ui 
Agressive quiodelle est cîtee, copitnc elle Tn^il per M. Kîeperrn Italie du eonterte.^ 


ACADEMLE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du iS fnar^s fSÿS* 

LcceL ire est donnée pat M, le seerdtAire perpétuel d'une Iciirç pAf lAquelIe M. le 
Mi ni tire de rtnsiTuclîon publique prie TAcedémie 4e lui présenter une hsio de dcujc 
çandidtis '\à le cheirc de langue et littérature Arânnéennes vacünte au Collège de 
France per suite du décèi de M. Jamea Darmeiieier. 

UActddnnie ee forme en ajmiîi secret. 

L'^Académie présontei pour la plaec de Directeur de rÊcolo frAnçalse de Home, en 
première ligne, M. Louis Duchemeïcn seconde ligne, M.'Eugène Müntz!, 

Robert de Lastcj^rie cnatmence la leciure d'un mémoire sur les oeuvres d'An¬ 
dré Beauneveu. 

M. Houcbé-Lccicrcq, profetseurâ la Fteulté dea Lettres de Pans, continue la lec¬ 
ture de lOîi mémoire aur le règne de ^éleucui il CaJItnicua et li critique historique, 
L'hiatofre dçcc règne si mouvementé éianicontenue iDutentiérCi saurqueiquea ren- 
seigoementa accoisoires, dies trois récita sommairea, le prolnguc XXli[ 4c Tro- 
Bue-Fompeo. îc ch, XX Vil de Juaiin ci une notice dclTuschç :Porph^'fe) Arménien, 
M, Boucné-Leckrcq etaniinc ru»^c qui 1 été rail de cea trois sources depuis 
Niebuht, n reproche à Niebuhr d'avoir incroduit dans la crilique historique In libertc 
ibsolûe d^tnierpréiaiion t l'égirddeaautcura^suppnaés ignorants ou Inintelligetiii^ct 
d’avoir presque érige en principe le méprii de Justin. J -G. Droysen exagère encore 
leshbcnéa prises par Miebuhr et tombe dans rirbiiraire pur - il n^irrive pas a con- 
Aittuer un récit vrai sera blablc. L'eiempïe de Droysen ayant mis en évidence Tim- 
puLsstncc de la crilique sub}eciive^ une réaction ae produit. U. KocJtkiTH ctudÈant la 
fondation du royaume de Fcrgame (Bisfor. XLVII espère meure 

d^accordJustin et Eusèbe sans déranger une ligne dans i^un ou Tauirc texte: mala 
ce Scrupule honorable, combiné avec l'hypaihSe de Kiebuhr^ l'amène à brusquer^ 
plus encore que ne Faait fait Dfoywn, la marche des événements. Lç xravaLl 4e 
M^Fr. Koepp(/ÎAcjn. Afuj., XXXIX, itiÿsj marque un progrès dans J a méthode; mais, 
pour avoir ncsiiéenire U tradiiton des sources et les postulais 4e l'école de Kiebuhr, 
il n'm obtenu QUe de» ré:>uttii» peu satisfaissoH, Enfîfi, J. Beloch {/Jistfyr. Zéinchr., 
LX, dépliftnc dam Eusèbe une phrase à iaqueite n'avali osé toucher Kcchler 

et rompant, comme Keepp. avec les hypothèses isauea de Niebubr ou de Droysen, 
revient à Justin, et on est étonné de voir avec quelle facilité tous les renseigne- 
irents venus d'ailleurs le plaçenl dans Se cadre tracé pir Justin, M, Bouché-Lcclcrcq 
çstîfne que le canevas propcué par tklucb doit cire accepté. Cependant tl y a, dans 
ce travail, quelques omlssioas et qudquei poinis discutables; ainsi on ne siunli 
concéder t Beloch qüe la Séltacidé dont il rti question dam l'ioscTiptÈon de Msané- 
tie fC, AG.. 31Î7) loit F Asie Mineure, ni quek Thvaco où k réfugie Antiochus toit 
un dernier débris de tes possesiions. Jl est inutile aussi de rikuser Jutiin pour 
attribuer a Sélcucut rmitiatlTc des hosiihtés qui abouLisant i U bataille cTAncyre. 
fiœpp faiuil de riliêrai l'ennEmi irréconciliable d< son frère; Beloch le transforine 
en un cadet presque trop respectueux, Enfin ^ il vaut mieux, pour fixer la d»K apura- 
ximative du mariage djAntiochus avec laülle de J^iaêlasde Siihynic, se conientcr des 
données faurnies par Euiëbe que 4e prétendre issue de cette union une Liodicc due 
par PoSybe (Vni, ja, 11) a filtc de f^liihridate ». Ainsi amendé. îc aystèmo de Beloch 
e^l de tous celui qui approche le plus 4e la vériidp 

Léon Douez ^ 


Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEllOUX 


Le Puy, imprimerie K. M.KhetMu, boulevitd Cirnot, .3, 
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'V.*- * 1 " ÛAHEM-Poweia. : A Ahort Aécoun, «r the Litnd itovAii«e i,n<l 

U. Adoilol.ir.„o„ Indl., „UI. , «keeoh 4>f the «,.,ad 

'“94* - ^ 1-160 p. in^. - 

Le régime ou, plutôt, Jes r^îmes actuels de la terre et l'assiette non 
moins van de 1 impôt Toncier dans l'Inde britannique sont k résultat 
une longue suite de mesures, dont plusieurs sont maintenant plus que 
ntenaires, tandis que les plus récentes datent d'hier; mesures de forme 
e q nature diverses (quelques-unes sont des contrats ou même des 
traites), «Rianécs à diverses époques de pouvoirs divers et indépendantes 
a P tipart origine les unes autres» qui n*ont jamais été soumises 
à une révision tOLalc et uniforme, bien que ce m\t là le ressort principal 
e a ominauon anglaise *, mais qu'on s'est appliqué sans cesse à per- 
ectionner isolément* dans le détail» sans avoir réussi jusqu'ici, pour 
que qufrs unes du moins, à effacer entièremenc les conséquences d'un 
^ or^inc qu!^ pèsent lourdement aujourd'hui encore sur cetiaines 
parties u lÈrritoirep L ensemble de ccs mesures poursuivie* avec une 
gc persévérance, en dehors de tout système préconçu, au four le Jour, 
les inspirant que des leçons de rexpérience et des conditions locales, 
mï^anisme qui n a d analogue nulle part, d*une 
***^^”''* cl qui pourtant fonctionne avec une «ingtilkre 
lacijiiq nUes coostitueni en tout ces la teuintive la plus vaste qui ait 
nation civilisée au profit d'une population con- 
pour su scittier, sa fompam le moins possible avec le passé, ies 

f=‘ Je rifuJe inglBij^: £ 

l'opium CI 3 MUS U roETue Je qudquH moiiopalêi icUi^uc les pùitci, 

finance» l'mA I»* *•"' qu'une fractien minime ; Je plus, les 

üntprtiilv J la potiee et, jushiu'â un ceriain point, le lusnee, sam à 

dans te même mein. 

Nauïctic série XXXIX 
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procédés d'une administra!ion régulière et équitable i un régime d’op¬ 
pression et d’abus, compliqué 'plutôt que tempéré par des coutumes in¬ 
cohérentes ou, B défaut tniîme d'un régime semblable, pour établir les pre- 
mtera rudimentad'un ordre légal dans des région» abandonnées Jusque 
aui caprices de la vie sauvage ; et leur histoire, qu elle ait 4 enregis¬ 
trer des succès ou des mécompteaj est un cnseignetnent incomparable 
pour le jurisconsulte, pour l’histofieti, pour réeonomisie et pour le 
législateur. Malheureusement cette histoire, Jusqu â ces dernières 
années, a été d’un abord très difficile. Dispersée par fragments dans 
beaucoup de livres, enfouie surtout dans l'immense amas des pièces offi¬ 
cielles. elle Eiistair, mais ü l'état latent. Même dans les travaus de sta¬ 
tistique conduits et, â diverses reprises, résumés par M. Hunier, on 
n'arrivail à en prendre une vue d’ensemble qu'au pri* d'un grand 
labeur. Un ouvrage spécial faisait défaut en un sujet, entre tous, com¬ 
pliqué et spécial U lacune fut en Kn comblée par le grand ouvrage de 
M. Baden-Powell sur les Laud-Sysienis 0/ iîrisffsA India»; mais en 
un sens seulement. L'ouvrage est de ceux qui font époque et qui épui¬ 
sent une maticre pour longtemps ; mais il est aussi de cens qu’on consulte 
plus qu’on ne les lit, même dans le cercle très restreint des spécialistes. 

Il faut être du métier pour n'y pis perdre le fil è chaque instant et pour 
digérer d'une façon profitable la substance de ces trois massifs volumes.' 
El pourtant c’e»t à d'autres encore qu’A des professionnels que celle 
histoire mériith d'étre largement ouverte. Elle l'est maintenant, grâce 
à reicelleai petit livre qui est l’objet de ccite notice, et c’est encore 
M. B.-P. qu’il faut en remercier, 11 a eu le courage de sacrifier les 
détails laborieusecnetu recueillis, mais qui encombraient inutilement 
son grand ouvrage, et d'en extraire, pour notre profit à tous, les données 
essentielles que nous eussions été bien embarrassés d y trouver nous- 
mêmes. Même ainsi allégée, son «position du Land System n'est pis 
devenue une lecture d’agrément, tant s’en faut ; il y est resté, ce qui était 
inévitable, une bonne portion de ce que nos voisins appellent hard 
reading^ Mais tou» ctuï qui, au prix d’un peu de peine, voudront avoir 
une vue dlenicmble de cerM organisation à la fois si biîsrre et si pra¬ 
tique, sauront désormais oü la trouver, Il est A souhaiter notamment 
que des exemplaires du livre arrivent aux mains de nos administrateurs 
de Coebinchifte et du Totikin, cl qu’ils ne fassent pas défaut non plus 
dans notre École coloniale. 

Il ne me reste qu’à Indiquèr brièvement le plan et le contenu de l’ou¬ 
vrage. 11 divise en deux parties. La première, la plus courte, com- 

I, Un des hùmtnci qui «nt le mieux cunou tes •rrinti du Ldad-5/tteTH. Holt 
.Miéïeusie. disait quil avait pasui toute as vie à essayer de le compreadtv. Et il ne 
parlait que de celui du Benfstal 

1. Land^Sr*tt>"$ ef Britiih Mis ; bel CLE a Und-Teaures, and ef 

ihc Sysleaw Bevetiue Aditiinisiration prévalent in. lhe stveral Provinces. 

. OiLTitrii. Clarendon Press, 3 vol. in-S, with Maps. 
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prend cinq chapitres, dont le dernier est subdivisé a son tour en trois 
secuons* Apres une courte introduction ^chap, i), M, B.-P. décrit le 
pays, les conditions du sol dans Jeur rapport avec les cultures et avec 
impôt, les plus-values créées par les diffcrenis systèmes d’irrigation et 
les majorations qui en résultent, les principales mesures agraires (ch ïl 
Il pawe ensuite au gouvernement et à l'administrât ion, A leurs organes 
ceux du moins qui ont pour objet le revenu foncier, depuis le pouvoir 
suprême, jusqu aux autorités de village [ch, 3j. Enfin il aborde er défi~ 

à cercaînes questions théoriques 
débattues che* nos voisins, parce qu’ils y retrouvent quelques- 
unes de leurs propres fictions i^ales, â décider, par exemple, si le Land 
Revenue don etre considéré comme une taxe ou comme une rente. Mais 
montre ce qu il a cte « « qu ji produit du 

sol prélevée par l’État, Il montre ensuite à quel taux cette part a été 
évaluée et comment prélevée dans le passé, et comment elle l'est aujour- 
Ui (c , 4I ; quelles terres échappent A ce prélèvement et à quels titres ■ 
suivant quelles régies, enfin, le land, lesterres inoccupées peuveni 
être mises en exploitation (ch, S). ^ ^ 

OutliÏre'crAr'’'’ (P. 6^-«4}, ne comprend 

emnr nombreuses subdivisions. C'est ici Je 

cœur meme du sujet et k nœud de toutes ses complications. Je n’ose- 

bra^fet ^ ^‘^sn-PowûlI. qui a évidemment visé à être aussi 

parfait Passible, y ait toujours suivi Pordre Je plus 

3 est^n iT T ® «i bi«oHque; 

3 «ci“uieur ^ toutcela. Mais je suis obligé de me dire 

oue le comnrn doute pas résigné sans de bonnes raisons et 

serait louion^'"^ ^ ^ l'ouvrage 

«™t tou ours restée ce qu'elle es, : un casse-,Ite, A^rês un court cha- 

en cinq section 7 't Baden-Powell, dans le suivant (cfa. 7 

village, terres de moÎiÎH domaines, domaines de 

fisetk \n rp ■ de p^uie <ïc de très petite étendue^ Uünhé 

kn^nnaires"«t^r'r' hiérarchie des 

qu'il en forme'un à IV un plus grand domaine, 

grand nomhn. Â ^ ‘ comprenne un plus ou moins 

jours a une atriri! commune, il ne répond pas tou- 

tif. D’ordinaiffun P™‘ ^^rc entièrement fic- 

vis â vis du ” *1“*^^* *1“ *" soit retendue, est rcprésenié 

(W/ord Z f®"' Pf^P^iétaire reconnu et tenu pour responsable 

s’adresse dir^-t^*** que dans les arrangenienls plus récents que le fisc 
proprjêtairr< ^ ^ ^ Occupant du soi. quel que soit son litre). Ce 

n,î«. tantôt une collectivité de co-Pifle. 

jjy ■ , * premier cas, ses titres sont d'origine et de nature très 

CS souvent il a été simplement créé par l’administration 

■I 
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anglaise; ailleur$, iurtout pour les très grandes possessions, elle ne lui 
jneconnait qu’une sorte de domaîxte éminent, et c'est avec toute une série 
de sous-propriétaires qu’elle traite en réalité. Quand la propriété est 
collective, elle est d'ordinaire représentée par tin chef, un heaàman. 
CcIui-ci est parfois le simple délégué de ses associés ; mais sa position 
peut être aussi plus stable et plus importante, et se rapprocher graduel¬ 
lement de celle d’un véritable iandlord, avec laquelle, le temps et ses 
privilèges aidant, elle Bnit parfois par se confondre, ses co partenaires 
tombant alors au rang de sintples leniinciers. Cette propriété collective 
peut être ou réellement indivise, ou soumise Ides partagea annuels ou 
périodiques ; le partage peut être même permanent, la collectivité sc 
réduisant à une commune responsabilité. Les règles d’après lesquelles 
les parts se déterminent et se répartissent sont également fort variables, 
et ces parts peuvent être à leur tour tenues par des collectivités. Il va 
sans dire que ta même personne peut posséder à titre individuel et à 
litre coUeciif et que ces di^êrentes sortes de propriété sont souvent j'ui- 
taposées dans le même village. EoBn, que la propriété soit individuelle 
ou collective, le véritable occupant du sol est très souvent un tenancier. 
Ces tenanciers, séparés parfois du Iandlord pat un ou plusieurs inter¬ 
médiaires, sont de diverses sortes. Sous les précédents régimes, ils 
n'éiaîent protégés que par la coutume et n’avaient aucune garantie 
légale. Il en a été à peu près de même dans 1»$ premiers arrangements 
conclus par l’administraiion anglaise, et, malgré les réformes qu'on y a 
introduites depuis, ces arrangements continuent, notammeut au Bengale 
et dans certains districts de Madras, d peser lourdement sur une nom¬ 
breuse classe de raiyats, de cultivateurs. Dans les arrangements posté¬ 
rieurs, on s’est appliqué à définir et à garantir leurs droits, la juridic¬ 
tion Êscaleempiétani ainsi, pu premier degré du jnriins, sur la juridiction 
civile. Dans les plus récents seulement a enfin prévalu le principe de 
s’adresser directement è l’occupani eficctif du sol. Cest qu’à toutes ces 
causes de diversité s’en superpose une dernière, Icp actes memes ou 
xeitlemaiüi par lesquels l’État s'esi efforcé de les r^ler. C'est l’objet 
des cinq sections du chapitre 8. Tous ces actes différent singuliéremeni, 
et dons les principes, et dans les détails. Tantôt ils sont applicables à 
toutes les terres d’une r<^on, lantôi ils n'en concernent qu'une catégo¬ 
rie. Les uns, comme les conira[s passés avec les sémindü^s du Bengale 
et d’une partie de Madras, avec les lalnqdars d'Oudhe et de Béparés, 
sont permanents, par suite dilficüc? à amender ci, à la longue, aussi peu 
profitables au fisc qu’à ta population. D’autres sont temporaires, avec 
des périodes variant de dix à trente ans, comme les arrangements pass éf 
avec les propriétaires ou avec les chefs responsables des communautés 
de village dans les Nortb-West Provinces, dans les Central Provinces, 
au Panjdb. D’autres encore, qui s’adressent directement à l’occuptui du 
sol, quelque soit son titre, sans lui imposer de responsabilité collective, 
même s’il n’est qu’un co-parienaice, sont en réalité révisables à volonté. 
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puisQu ^s l-fl-iSSitir ù £Ët occupARt J4 cî ^tcnd.rç ou de rcstrcicidtç 

cïp IQ it Atiou Ét de mpdi^er âînsj. ^ son gfé sa redâv^ance fin vers 1 é 
fisc. C'est le système appelé raSjratvari, en «ppareneele plus compliqué 
de tous, mais donnant, paraiuü, les meilleurs résultats, qui a prévalu 
dans la majeure partie de Madras et de Bombay et qui, avec quelques 
modifications, a été étendu au pays de Coorg, à l’Aisam et i la Birnia> 
me. El çe ne sont là que les grosses différences ; les petites ne se comp¬ 
tent pas. Ni là classification des terres, ni la manière d’en évaluer le 
revenu, de répartir et de recouvrer la lawt, ni Je personnel, en partie du 
moins, employé A ce service ne sont les mêmes, et, presque toujours, 
plusieurs systèmes sont en vigueur dans une même r^ion. Après avoir 
ainsi décrit la marbine pièce par pièce, M. B.-P. moptre dans Je neu¬ 
vième et dernier chapitre, comment elle fonciîoojîa : quel est le jen des 
diverses juridicUons fisciiles, comment se Jopt la levée de l'impôt, Je 
recouvrement ou ta remisa de l'arriéré, le recrutement du personnel, la 
tenue des registres et du cadastra, comment on procède au partage d'une 
propriété indivise, dans queUe mesure et de quelle façon le fisc encou¬ 
rage les travaux d’amélioration, etc. 

Parmi les diverses formes de la propriété hindoue étudiées par 
M, &den-PoweiJ, il en est une, les communautés de village, qui a 
acquis une certaine célébrité depuis que sir Henry Sumner Maine l’a 
tnise en évidence dans un livre fameux et que, la rapprpchant d’institu¬ 
tions semblublas de l’Occident, le niir sjava et ta leutonique, il 

en a conclu que la propriété du soj à roriginc avait é;é partout pure¬ 
ment collective, J'ai eu ici même et ai Heurs * l'occKsion de dire pourquoi 
celte théorie ne me paraissait pas acceptable en ce qui concerne l'Inde 
et je suis heures de voir que M. B.-P. arrive à la même conclusion. 
Pour lut les diverses communautés de village hindoues sont de forma- 
lioa ^ondaire. Pcui-écrc vo-t-il trop loin en les tenant toutes pour 
modernes, car les causes qgi lesonl produites ù desépoques récences ont 
dû agir de même dans tous les temps. Mais il me semble qu'il résulte 
clairement de son livre que Plnde ne fournit pas d'arguments valables 
en faveur d’un communisme primitif absolu de la terre. Pc toutes 1b 
iBusions aiycnnes, celle d'Aryan Politics est la plus décevante. 

L’impression du Uvre est chtife et élégante. Comme dans tout bon 
manuel, l<s titrtïs, sous-titres, tètes et résumés de chapitre et de para¬ 
graphe y sont prodigués. Lb développemepis d'importance secondaire 
sont imprimés en les te plus petit. Les notes, allégées d’autant, sont 
r ^rvés aux menus détails et aux indications bibliographiques, en géné- 
^ flssea sobres, m^ richB eo ce qui concerpe les documents officiels. 
i>« renvois fréquents au grand ouvrage de M. BadéO-Powell établissent 
une sorte de concordance è Tusagedes lecteurs qui, su,r un point donné. 


I StvuÉ critique du 17 avril iSÛy, p, Ji», t. V, col, JWfvvnl 1889). 
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voudmîent se procurer uae information pltiâ complète. Une bonnecariâ 
est jointe au volume^ qui se termine par un index ejEcellent, 

A, ËAItTïl. 


iJ4r -- J. TAe LfxuwiîT J.^F. En^fiirtilliim dlcdonl* Fin ilten curi} 

praiegepsiriii ci indice. Lugduni BnuivDfucnH Si;ikLeE 1094; ixxn pp. 

La seconde et dernière partie du Manud de la îûngue épique^ de 
van Leeuwen, traite des flexions verbales ec de Tusagedes parti¬ 
cules; elle est accompagnée de la préfacede tout Touvrage^ où rauleur 
expose sans prétention les résultais aujourd'hui acquis par la critique : 
origine et composition des poèmes homériques ; histoire du teste ; 
cîude d^ Homère chez les anciens. U y a bien çà et U quelques subtilî- 
tés^ quelques raisonnements forcés et peu idmissibles ; maïs c’est une 
affaire de sentiment plutôt que de critique proprement dite. M. v. L. 
peutcrolre, avec Nabert que le lecteur de radmirablE scène entre Hec¬ 
tor et Aïidromaque {Iliadef ch* 6j regrcuerason émotion et scs larmes, 
parce que Hector ne meurt pas dans le combat qui suit la séparation 
{p, jiv] ; si je ne suis pas de son avis fet certes je suis loin de l'approu- 
vet), qui aura raison de nous deux^ Et qui pourra demonErer que ce 
morceau n>st pas à sa place, sous prétexte que Je poète Ta sûrement (?) 
composé pour en faire le dernier adieu d’une épouse pleine d'amour et 
d^appréhensionî Mais ces proit^omènes sont destinés aux étudiants 
(p^ ii)p et d^BÜleurs, pour le fond même des choses, on ne saurait mieux 
exposer, en un iaùn plus coulant et plus agréable^ une question aussi 
compliquée et dont tant de détails ne seront peut-^tre jamais définitif 
vement fixés* — L'ouvrage lui-même s'adresse ù b fois aux jeunes gens 
et aux professeurs (p. lixo), et cela se voit de reste â la manière dont il 
est composé» Le fond en est élémentaire; mais de temps en temps M. 
V. L, s’élève au-dessus du niveau d^un manuel pour traiter des questions 
de haute philologie. Tantôt il passe rapidementp en accumulant les faits, 
et en entassantp dans un ordre dont on ne saisit pas toujours bien, la 
raison, des exemples destinés à familiariser ksétudîsats avec la langue 
d'Homère ; tantôt il s'attarde à des dissertations qui, sans être étrangères 
au sujet, en nden tissent le développe ment, et feraient mieux Tobjet 
d'appendices spéciaux. Il sbcquiite avant toui^ cela va de soi^ de sa 
riche de vulgarisateur; mais ses préoccupations dkditcur rcntraîneni 
Facilement, et U discute complaisamment des points de doctrine dont la 
place est plutôt dans la préface d'nne édition d'Homère, où il s'agit 
avant tout de justifier b forme du texte. Justement M, v. L. nous 
an non ce une seconde édition des poèmes homériques (p. JJy). Je note¬ 
rais donc^dans ce livre^ au moinidans certains chapitres, un manque 
de proportion qui ne lais^rait pas que d^étre choquant, si je ne devais 
atténuer cette critique en remarquant que certaines de ces dissertations 
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sont par cllts-méfnes e]ccéHedtfrs^ tant au point de vue de la critique du 
tesie qu'au point de vue de Jeurs résultats. J'eo ciïerai dcuï uoïatnmfini* 
L*une a rapport auï particules év ctît?^ (p. S 5 g avv.). Il est probable 
que M* V. L. ne convaincra pas tout le monde; mais il démontre, à 
mon sens J comment s'est introduit dans le teste d'Homère; et sî dans 
quelques vers* peu nombreux^ ses corrections sont douteuses, le prin¬ 
cipe reste sauf : seul est homérique. L^autre est encore plus remar^ 
quable |p. 43^7 svv.) t M, van Leeuwen, après Payne Knight. Ahrens, 
Cauer, fait JusticCp definitivement cette fois, des formes barbares comme 
etc., qüiiofestcni encore nos éditions, et dont rexplU 
cation, toujours mauvaise nécessairement, a fait perdre leur temps à 
tant de bons professeurs. M* v. L* n^est pas aussi heureux, cepen- 
dantj dans toutes celles de ses théories qui concernent Rétablissement du 
texte. Sa discusslpa sur Rînfinitif(p. 3 i 5 svv.) u^t rien moins que 
convaincante et sent trop ïe système* Si U saule forme (en dehors de 
îiv) est pcÿdtt, avec élision devant voyelfe, et que pcv soit pourtant 
admis par nécessité métrique^ je ne vois aucune raison pour écrire pcv* 
partout oü cela est possible; caralors rien n^empéchait le poète d'user 
librement de L'une et de Tautre forme* Je ne puis croire â une forme 
créée excLusiveulent pour le mètre ■ tout au plus puis-je admettre, et 
encore avec louies réserves, que certaines formesp en réalité des xTraÇ 
sont dues à des exigences de cette nature- I/explicatîon metrî 
causa peut être acceptée en certains cas, maïs â titre provisoire ; et ce 
sont précisément des interprétations de ce genre qui ont produit tant 
de licences dites poéiiquEschez les poètes alexandrins, La théorie rela¬ 
tive ^ J'augment ne me satisfait pas davantage^ Maïs je ne puis, tout en le 
regrettant, discuter ki tout ce qu'avance M. van Leeti%ven, par exemple 
que Taugment syllabique était perçu dans la proponciadon, mais pou* 
vait ne pas compter dans le mètre [p. 33o|; ou encore que les voyelles 
augmentées éiàlent tenues pour douteuses (p. 332 ). J'observe seule ment 
que Je raisonnement exposé Sag : t Si Faugmcnti d'abord stable et 
fixe^ avait commencé à vaciller ü Tépoque des chantres épiques 1 mut le 
monde s'attendrait â le voir de plus en plus tomber en désuétude, et 
finir par disparaitré complètement^ comme le digamma > peut être 
rctourué bout pour bout : « Si Taugmenti, d'abord ne faisant pas corps 
avec le verbe et par conséquent insiable (il en était ainsi en effet!, com¬ 
mençait il prendre plus de fixité à Fépoque homérique, on s'attendrait 
è le voir se souder de plus en plus intimement à la forme verbale, et en 
devenir finalement un élément indissoluble. ■ N'êst-cc pas précisément 
ce qu'on a le droit de constater^ ^ Je ne veux pas insister sur certaines 
obscurités* comme stirps frrevfor employé dans plusieurs sens 
a stîrpe breviorep^ 377; -(értTfiE a sîirpÿ breifiore par rapport à 
P- ^ 9^1 \ tit sur des appréciations peu exactes relativement aux accidents 
subis par les racines (p. ex, p, 37S); ni sur des erreurs de rédaction 
comme celle-ci p. 329 n^ 3 : «a vocaii u Ibref) nuDum verbum home-* * 
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Tîciim incjpere docüi! Curîius w ; Witt » pour les vcfbes en ü (bref) 
ny ^ pas dans les poèmes homériques ud s^xû exemple d'une forme 
ayani raugment n {Curîïus, Ver^um , p. 134)* Ce sont des cié^î-* 
genccs qu’il étaii facile d'éviter; celui qUî «t versé dâns la langue d'Ho- 
mêrCj pouf peu qu'il âît eu outre de stînes notions de linguistique, 
saura par luj-méme I quoi s‘en tenir; et, sachent contrôler, L] pourra 
consulter avec fruit le manuel de M* van Leeuwen ■. 

My, 


Sigillé ID î]«h4iKroftieiirt OriPler, Ntw-^Yoïk» MieiQillAa 
«nd C», 1 S 94 J vtii-iliapp, in-S. 

Ce beau volume est dédié - to Henry Driskr, LL. D., in comme- 
mora[ion of ihe fidieth ycar of his official connection wîth Columbia 
College »- H contient vingt-un articles dus à la plume d« élèves de 
M. Drisler. Trois sont relatifs à rantiquité oHentalc : Ed. W. Hopkins, 
ffettoi/icism îa the Riff^Veda; E. D- Perry, A'bros on the Vedic Deiir 
Piïsan; J. H, Gotiheil, Re/erences to Zoroas ter in Sf'riac and Arabie 
Literature. Tous les autres œneernent rantiquité classique. 

ilRti^utïds. A. C, Merrîam, Hercules, HjrdraanJ Crab. A propos 
d'un groupe mutilé trouvé ü Golgoi par le général de CesnoJa, étude 
des monuments où le crabe est l'adversaire du héros, avec ou sans 
l'bydre. - A. Merrîam, Germon în Çyprus. Trois boucliers, ornant 
une statue qui provient aussi des fouilles de Cesnola, rcprésanicnt 
Géryon. L’teuvre doit être de la seconde moitié du vi' siècle. — 
A. Mcrriam, A bronze of PoljrcUian af^nilies jn the Mctrofoiüan 
Muséum. Un bronze de même provenance doit être la copte de la statue 
de Cytiiscus par Polyclète, - J. Sachs, Tkeso called Médusa LudomL 
Ce bas relief représenterait Penthésilée. — G. H. Young, Gorgeftwa, an 
attic Deme. Histoire de ce dème ci liste des personnes qu'on peut y 
ratiacber, d'après les iuscriptioas et les textes littéraires. Cétaii le dème 
d Epicure , J. C> Egbcrt iun., JTfe prelitninar^ militarj^ service of 
the equestrian Cursus homrum, U résulte d'une élude des inscriptions 
que, pendant la durée du Ham-Empirc, les oülUiae equestres ont varie 
âvcc les époques. 

Ifftéra/ure grecque. A. Gudemao, Uterary frauâs among the 
Greeks : article très étudié et très intéressant. La liste de ces fraudes 
s'ouvre avec le nom d'Onomacrite, La période classique, sans en être 
exem pte, n'en présente que des cas douteux ; le plus souvent, ce sont des 
altérations des œuvres dramatiques dues aux acteurs. Après Aristote, 
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comnienc^ une ère de falsificatioTis littéraires ; en poésie, avec les pré* 
rendus précurseurs d'Homire et les interpolations pratiquées dans ks 
oeuvres de Sappho, Théognis et Anacréon; en philosophie, pfincîpa- 
lementsotis rînflucnce du néo-platonisme et dunéo-pythagorlstne; maïs 
tout partîculîôretïient, en matière épistùlaîre*— A., V. W, Jakson, 
Herodotus Ylf^ €/, or ancient Persian artmttr. Comparaison des 
données d'Hérodote avec celles de la littérature éranicnne et pchîevie 
et avec les renseignements de source archéologique. — N. M. Butler, 
Anaximander ou the prolongation of infancy înthe man ; rencontre de 
quelques vieilles théories philosophiques grecques avec les assertions 
des évolutioniiiites modernes. — Bi Malthews, On certain pttrallelîstn 
beuyeert the andont and ifte modem drama. — M. L. Earle, Of iwo 
paisagesin Euripides'Medea, V. ta : lîreèff^ pour çary^ et ïM po'ir 
a&îw; V. 5o3 ; lire non — B. D. \Voodtvard, 

Iphlgeaia itt Greek and French Tragedy : parallèle entre Euripide et 
Racine. — G. B, Hustey, On Platon and the Attio comedy. U ti'y s pas 
probablement de relation directe entre la RépuhUqtte et les .Eccleritï- 
-ujae; ntais lu deux oeuvres ont été conçues sous rinfluencc de préoc¬ 
cupations semblables. —* W. M. Sloane, Aristotte and the Arabs. 
Recueil des jugemeats portés sur Arîsiote par les Arabes, surtout par 
Avicenne. 

Uttérature lûtini, H. T. P«k. OnoMff/opOelJc ^ords m Latin. On 
ne comprend pas bien d'après quels principes M. Peck. a dressé ü liste. 
Des mots comme anima, iOî, lingo^ s'expliquent fort bien sans qu'on 
fasse intervenir ronomalopée. — S. G, Ashmore, Ort the f»eaJtfn^ 0 / 
nauta <wid viator in Hot, est. 1, v, ti-aîi K/<tfof dcsigtia le voyageur 
à pied, trop pauvre pour payer son voyage en bateau; ituirïd est le mari¬ 
nier qui conduit Ids mules. — N, G. MeCrea, Ovid's Vse of Cotour and 
of Co/oBr-rermj. De l’énumération complète des testes, il résulie 
qu'Ovide préfère les couleurs lumineuses, rouge et jaune. C’est une 
préférentequl lui est commune avec Virgile. Ce rapprochement aurait 
dû conduire M. MeCrea à faire un triage des textes et a tenir compte des 
imitations. — C. Knapp, Arehaîsm in Autus Gettius : recueil défaits 
qui paraît très complet et sera fon utile. 

Cinq planches et six dessins dans le texte illustrent ce volume qui est 
une nouvelle preuve de l'activité scientiliqüe des Américains. 

Paul Lfjav. 


i36.— CoMELiui Neras j iiiiLi*<ie«, Th^mUtocic#, Avi*tidt«, 

Clmon, with ti*i» mil VMabukry fer beginnErt; bjr E. S. Sjiückbumh. Cam- 
brtdg«, UfliferEitjt jirsu, ; nt-Sâ pp. id 16. PUt Pie**Sérié*. 

Ce petit volume réunit les vies de Cornélius Nepos relatives aüx 
guerres médiques. Une courte introduction historique résume les^ 
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grandes Jigties àe la lutte entre Athènes et la Perse. Le commentaire, 
d’un caractère très élémentaire, est destiné I Tavoriser une lecture 
rapide. Quelï^ues cartes et pians permettent de suivre aisément le récit 
de rbistorien latin. 

L. 


137. — sme« rihIII atvi, Niinc primutti cdtdii Constant, Ssthss. 

VU, Anonrmi compendmm cbionicmn. Pari», Jean Maisonneuve, 1^94, in-S- de 

ocLti et 67a pa^ce. 

M. Constantin Salhas reprend la publication de sa 

interrompue depuis plusieurs années, qu’il a employées d’ailleurs 
à tirer des Archives de Venise une masse imposante de documents 
relatifs i Thisioire médiévale de la Grèce. Il a placé en tête de ce 
lome VII, une longue et sasante introduction qui constitue à elle seule 
un important ouvrage de critique historique, et sur laquelle nous allons 
revenir. Qu'il nous permeite d’abord de le chicaner sur le sous-titre du 
volume, * Anonymi compendium chronicum ». Pourquoi ne mention¬ 
ner qu’un auteur anonyme? Après la SfivS'isî xfovixTj, qui occupe 
556 pages, vient une 'ExSaetî texte pareillement anonyme, qui, 

pour n'efi contenir que 54 , ne mériiah pas moins d’être mentionné. 
M, Saihas, U est vrai, nous a donné depuis vingt-cinq ans tant d'Awec- 
dota grecca qu’il a pu se permettre cette omission sans se faire tort. Le 
gros morceau est une chronographie qui, commençant i la création du 
monde, arnve promptement au règne de Constantin et se poursuit 
jusqu’à l'entrée de Michel Vlli Paléologue dans la ville de Constanti¬ 
nople abandonnée par Baudouin U et les Latins {ladi). L^ExOsetc 
XpBvcMTj retrace les évènements qui amenèrent la prise de la vi]|« par 
Mahomet H, £lk doit son principal intérêt à ce que le narrateur est un 
témoin oculaire de la catastrophe. 

L'introduction nous rappelle, par le plan et ta méthode d’erpositioti 
comme parles considérations historiques, les préfaces des publications 
antérieuret. Disons le tout de suite : mêmes défauts et mêmes qualités. 
Parmi ceux-là on peut reprocher a M, S. une argumentation luxuriante 
conünant à la diffusion et un ton oratoire qui lut donne tour à tour la 
physionomie d’un accusateur véhément et d'un chaleureux avocat. Mais 
cesdéfauts sont large ment compensés parla somme de savoir et d'aperçus 
originaux qu’il vente dans ses Prolégomènes, comme par l'accent de 
sincérité dont ils sont empreints. Chacune de ses publications de textes 
Inédits lui a donné l’occasion d’étudier à fond un point d’histoire poli¬ 
tique ou littéraire et de revenir sur la façon ordinaire d’envisager les 
annales de l’Orient gréco-latin, et chaque fois, à propos de Ja portion 
de ces Annales à laquelle correspondent les nouveaux documents mis 
au jour, c’est une réfutation raisonnée de la science courante qui, selon 
lui, s’est trop souvent appuyée sur des écrits contemporains inspirés par 




rEglise ou par la cour bT^anline,. au détriment de la justic* et de la 

vériïé. Kous ne pouvons qu'esquisser rapidem&iît les poinis de vue 

donnés ici coimne nouveaux. Il insiste d’abord sur la coexistence déjà ^ 

fort ancknne d'une langue grecque populaire eC d'une bague savante ; » , ' 

puis il revient sur Je râle cusmopolite des Stradoies ou Stradiots, sone 

de condotüerî répandus dans mute l'Etirope^ auxquels IL a consacré toute 

une de ses introduirions dans les derniers volumes de ses A/onymeiifa, 

11 retrace ici la lutie séculaire des Grecs proprement dits ce des Byzüantins 

qui avaient perdu le sentiment de b grande patrie bellênique et en 

étaient venus jusqu’à substituer le nom de à leur appellation 

Qationale. Le traît caractéristique du premier ebronographe anonyme 

publié aujourd bui par M+ Sathas, ckst J^indépendatice de ses jugements 

sur les faits qu'il racouïo^ Les historiographes de J'empire by2:autin 

durent pour k plupart subir l’influence redoutable de rauEOiité 

ecclésiastique; il en résulta que certains écrivains,, pour s'y soustraire^ 

eurent recours à des récits qui présentés sous forme d^apologues, 

cachaient des faits historiques réels. Cest ainsi que l'on possède, de la 

Galéomyomacbie, une « clef i donnée par Théodore Prodrome. Lorsque ' 

Mahomet 11 prit ConsEantincplej » qui lui fut livrée par des Byzantins » 

venus en grand nombre de l'occîdenti il y trouva des Grecs originaires 

de toute les parties de rHellade^ ci c'est principalement sur ces derniers 

que s exercèrent les vengeances et les cruautés du vainqueur- Ce sont, 

toujours suivant M. Sathâs, ces Grecs véritables qui se répandirent en 

Italie et en France pour y porter les monuments lîltcraîres de la Grèce 

antique. Une place exceptionnelle est faite à l’un d'entre eust U stradîot 

Maroullos « capiEaine et poète très excellent » a dit notre Ronsard^ son 

disciple reconnaissant^ dont M+ S. reproduit une longue poésie écrite en 

son honneur. MarotiJlc est, au iugemeni de M. Sathas, le plus brillant 

représentant de ce qu'il appelle b littérature straEÎotique. Trois volume^ 

entiers dei Monummta hhtoriae heHeniae (t. Vil, VU 1, IX. i 88S-1S90), 

ont été consacrés par M* S. à cette littérature^^ presque ignorée jusque 

là de k critique occidentale. La suite de cette introduction renferme 

des aperçus fort intéressants sur la transformation des mythes païens en 

légendes chrétiennes. M. S. ne ménage pas les citations étendues â l'appui 

de la thèse quMl soutient^ Tantôt c'est un texte inédîL tantôt des pièces , , 

peu connues. Telles, parmi celks-ci* % Eliscl Cakntsii Amphratensts 

Hectoti libellus, horrenda apparido poème laün de 417 vers, puîs^ J 

de Léon Alktîus, « ifcvjf h qui en compte 1046. Le premier ; ^ 

anonyme est tiré du manuscriE 407 de k bibliothèque 5 aint*Marc à 

Venise ; il a eu pour copiste Jean Argyropoulos, nom nouveau qu"iJ «I 

faut ajouter à la nomenclature de Gardthausem Le second manuscrit 

provient d un. manuscrit du collège Lincoln, à Oxford. Cette double ^ 

publECaiîon témoigne de Ikrdeur patriotique et infaEigable avec laquelle 'I 

M. Sathas poursuit [a tâche qu^îl sksc donnée, autre fois avec Laide du 

gouvernement hellénique, aujourd hui avec ses propres ressources, de . * 
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jeter une nouvelle et vive lumiSfe sut Thlitoirt de la Grtce riiédievale* 
C'est assurdRieni â l’effon si constant, au travail si forictncnt doeumeaté 
d'un esprit tout ensemble itivestîgateur et suggestif que c«t« histoire 
encore mal connue sera le plus redevable. 

C> E, RcaiLK. 


i38. — Antoniai voo der Uaw. Dunri^ovit da> tleh» dar 

W«.H. Mil biWichsn Reptôdiwtioottt. Lddert, Brlll, iSgS^ lio p. 

La composition de ce livre est fort sînguUirc. Il n*v a nî préface ni 
introduction d’aucune sôrtc. Les cent vingMrois pretnîércs pages ne 
sont qu'un résumé de ce que nous apprennent l'autobiographie d’An- 
toineite, la Tra cowfrwade de Poiret et les ouvrages de la propbetesse 
elle-méme. Puis, sous le titre de Jû-tti$cher Rackblick^ commence une 
charge à fond de train Contre Antoinette et son entourage. Elle n’est 
qu’une menteuse et une furie ; Christian de Cort est un avcniuncr de 
bas étage ; Poiret est de mauvaise fol, etc. Assurément, ce monde d’illu¬ 
minés n'inspire qu'une médiocre confiance et bien naïf serait celui qui 
accepterait comme parole d’Évangile tout ce qu'il a plu il Antoinette et 
a Poiret de raconter. Mais la critique de M. Antonius von der Linde est 
très malveillante, outre qu'elle s'eaprîme dans unst>le si confus qu’il est 
parfois presque impossible de la suivre. Je renonce 0 comprendre, en 
particulier, sur quoi se fonde M. von der L. pour présenter comme 
il Je {ait rbistoire de la »UK’fo« d’enfants de Lille : Antoinette aurait 
multiplié les récriminations et les démarches contre le magistrat de la 
ville parce qu*il ne voulait pas laisser brûler vives cinquante-deus petites 
filles possédées du diable ! Je ne vois pas l'ombre d'une preuve û l'appui 
de cette étrange assertion. Et lorsque M. von der L. se met en colère 
parce qu'Anioinette s'apitoye plus qu'il ne faut sur la captivité de 
Christian de Cort à Amsterdatn, il CO arrive ît de vraies puérilités. Mais 
U faut donner une idée de son style (p. 139 ) ; « Le gros de Con {une 
polissotinerie ■ pieuse . à ce sujet, de Coriache, est contenue dans la 
Slograpkie, chap. svii, 6 } ' était (peu ascétiquement) toujours habitué 
à bien manger et â bien boire. Mais que le régime delà prison n*ait 
consisté pour lui qu’en paîn noir et bière légère [lui aurait'il fallu de 
la bière de Kulrabach ou d’Aal)> c’est une contre vérité. Même dans les 
maisons de correction, les criminels chargés des accusations les plus 
graves recevaient une nourriture convenable,... Mais pour des ascètes, 
j’en sois un moi-méme, c’est chose secondaire. Plus importante est la 
description de la prison, etc. # Antoinette et Poiret ont dit que Christian 
de Cort fut enfermé pendant sis mois avec huit vauriens qui menaçaient 


I. Cest cine plstsantede fort innocente, qui a déjl été relevée dans l'article de 
Qàfiachc était le diacre de Cite, de Cort. 
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sans cMift de l’esMsslner. Or, M. TOtv der L, loutient que chaque prï- 
soonier avait aa cellule et qu’il y eti avait neuf le long d'ufi corridor, 
e Neuf lourdes partes avec aerrurcs et ver rouit prot^eaient sa précieuse 
vie hydraulique n Mais qui noua affirme que ces neuf prison niera 
n'aient pu communiquer â certains moments ï Et quand même Ghci de 
Cort n’auraît fait qu’entendre les vodfÉraiions de «a co-détenus, en 
quoi cela autorise-t-il le critique 4 traiter ce que dit Antoinette de 
f Kalportagesehund * ? 

Le spécimen que nous avona donné de la tnaniérede M. von der Linde, 
de son abus des parenthèses, de ses réflexiona inopportunes et saugre¬ 
nues, laisse deviner qu’il n’a pas réussi â éclaircir l'a Bai re déjà si 
compliquée de Norstrandi Cependant il a publié 3 ce sujet des 
renseignements nouveaux, empruntés, en partie, â des documints 
d’archives, qui sont loin d'étre sans intérêt. A ses yeux, dans le long 
conflit entre Chr. de Cort et l'Oratoire deMaitnes, personne n'a raison : 
ce sont fripons à coudre de ns le même sac. 1 L n'esi cependant pas douteui, 
à mon avis, que Le droit était du côté de l’atni d’Antoinette. Peut-Etre 
celte cause célèbre tentera<i‘elie quelque jour un jurisconsulte; ce n'est 
pas ici que je peux mime en indiquer les éléments. Mais, ou je me 
trompe fort, ou ce jurisconsulte aura bien i faire pourdébrouiller le gri¬ 
moire de M, voti dsr L. — On sait que Chr, de Cort mourut subitement 
îl Nordstrand. Antoinette prétend qu'il fut empoisonné ; M. voti der L, 
3 retrouvé l’extrait du registre mortuaire oü il est dit : correpruj qpo- 
piexiae exinde mortuus. Et 11 ajoute triomphalement {p. rdy) : • VoiU 
donc un document qui prouve que I histoire du meurtre contée per 
Antoinette est une simple invention ! )» Mais ce registre ne prouve rien 
du tout, sinon que Chr. de Cort mourut subitement. Étant données les 
haines qui s’étaient conjurées contre lui, la rumeur dont Antoinette 
s'est faite l'écho n’avait rien d'invraisemblable. M. von der L. est telle¬ 
ment préoccupé de démasquer ce qu'il appelle les i alpenkohi Lügen * 
d'Antoinette qu'il la prend en faute sans y regarder d’assez près. 

Lâ oU sa critique l'a mieux servi, c'est lorsqu’il afTiriue qu’Antoinette, 
qui disait n'avolr rien lu, exagérait ou manquait de sincérité 4 cec égard. 
Mais parmi les analogies qu'il signale entre ses écrits et ceux d'autres 
mystiques, quelques-unes sont trop superhcicUcs et ne prouvent ri eu, 
d'autres s'expliquent par l’existence d’Antoinette à Amsterdam, au 
milieu d'îllumînésde toute sorte qui venaient lui îaire leurs confidences. 
El puis, peut-on vraiment faire un grand crime â une mystique d'avoir 
déclaré ceci ; « Mes écrits sont dictés par le Saint-Esprit, qui ne peut 
errer. Il n'y a rien du mien. Je ne suis que son organe par lequel il 
parle aux autres, » Ce sont prêteotiens communes 4 ces sortes 
de gens. Et l’on peut trouver que M. von der L. a la main un peu lourde 
lorsqu'il demande 4 ce propos (p, 246 ) si les fautes d’orthographe 


1. Je ne comprends pts^ Pcul’Ætrc fydfüpifue ? 






35^ HKVUE CRITÎQUE 

d’Antûinctte ont ^té aussi inspirées par le Saint-Esprit. L'idée même de 
« fautes d’orthographe », en 1678, ressemble fort â un anachronisme I 
Le défaut capital du livre de id. von der Linde, dont je ne veux 
méconnaître ni l’érudition ni la patience h remuer de vieilles paperasses, 
c’est <)u'il n’y est pas assez question d’Antolnettei Les traverses de son 
existence, ses luttes, ses déboires n'ont, après tout, qu'un intérêt secon¬ 
daire, Ce qui est plus digne d'attention, c'est le contenu des vingt 
volumes que nous avons d'elle et qui lui assurent une place à part, une 
place privilégiée parmi les mystiques et les millénaristes de tous les 
temps. Antoinette a des Idées très personnelles et qui ne sont pas toutes 
absurdes, tant s’en faut : celle de la tolérance religieuse, par exemple, 
dont peu de croyants ont parié mieux qu elle au xvii* siècle. Adolphe 
Franck, qui n’avait jamais ouvert les vingt volumes, mais qui connais¬ 
sait les extraits désœuvrés d’Antoinette publiés en 1876 par M'>« Wild 
a dit ll-d«ssos,daas quelques colonnes du Journal des Débats (24 avril 
1877), des choses excellentes ; M. A. von der L, paraît ne pas se douter 
qu’il Y ait là matière à réfiexions. Les opinions d'Anioineltc sur ta 
prédestination, sur l’amour, sut l'avenir de l'humanité ne comptent pas 
davantage à ses yeux. On peut se demander pourquoi il a cru devoir 
consacrer de longues recherches et trois cents pages à une folle, à une 
hystérique el à une menteuse en qui il ne trouve rien i louer. Et si les 
oeuvres d’Antoinette n’étaient pas si rares, on pourrait faire appel, du 
jugement de M. von der Linde, a ces œuvres elles-mêmes, la Pierre de 
touchct par exemple, ou le ’T'ontbsau de la fausse /ftéo/ogie; ceux qui 
en aborderont la lecture avec sympathie et en tenant compte dcl' < état 
d’âme » de toutes les mystiques, comprendront qu'Antoinette ait eu 
beaucoup d'ennemis et conserve encore quelques dévots. 

Salomon Reinach, 


,3^. _ Ceorges OwàL, K-poieon m, tniVttp* — ï^ris. Flim- 

mirioa, 1 vat. in*u. 3Î5 p. 

Notre engouement pour le Premier Empire a mis par contrecoup le 
Second à la mode, et les publications sur Napoléon Ht commencent à 
affluer. La plupart, doit-on le dire? n'ont pas grande valeur scientifique. 
En ce qui concerne M. Duval, qui étudie Louis-Napoléon depuis sa 
naissance jusqu’à son élection à la Présidence, il faut, pour être juste, 
le chicaner sur sa méthode historique et le remercier des curieux docu¬ 
ments psychologiques qu’il nous apporte, 

U vaudrait mieux ne pas parler de tout ce qui, dans son livre, est 
récit. Lorsqu’il ne cite pas in extenso, il Croit inutile d'indiquer les 

I La pubIScKÛan est anonyme, miti l’ameof s’est (»U ccnnaîire plus lard. M- A. 
von der L n'a pas eilé «ei opuscule, auquel VEiteyeSofiiik da Hitwet rttigifxuw 
■Aumti ce pends ni pu U ranvoyer. 
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sources Auxquelles il puise; la plupart de ses affirmatious restent eu 
l'air; les yeux cherchent vainetneot au bas delà page U référence qui 
donnerait une valeur aux allégations de récrivaÎQ. Lorsqu'il se risque 
à une discussion crîiiqaej ses argumenis sont un peu bien légers : aînsii 
voulant établir Fionocence des relations d Hortense avec N'apoléûn^ il 
cite pour toute preuve.,, le i\démQriaI, cl une lettre de rEtnpereur, qui 
n'a d'ailleurs aucun rapport avec le poioii à éclaircir (p. 14^17); il 
ajoute aussi trop aisément foi à de bien singuliers racontars; c'est ainsi 
qu’ÎI nous déclare do son plus grand sérieux que Louis-Philippe et 
M. Thiers n’ont redemandé aux Anglais les cendres de rEtnpereur que 
pour se les faire refuser et trouver dans ce refus prétexte à une déclara-^ 
tîon de guerre: « Leroi Louis-Phi lippe auquel on reprochait d'aimer 
exagéré ment la paix,*, chargea M. Thiers d'organiser un ministère de 
combat. Il s'agissait de faire revivre Fépopét napoléonienne — excascE 
du peu, — et de débuter par une descente en Angleterre, Restait le 
moyen d'engager la lutte. Le gouvernement imagina de réclamer les 
cendres de Napoléon. » Et M, de plaisanter agréablement Louis- 
Philippe [p. 246-247); mais ce n est pas de Louis-Philippe que nous 
avons envie de rire^ non, nî de M, Tbîers^ — D'ailleurSj le récit est très 
vide, M. Duvdi, par systèmCp saute â pieds joints par dessus les faits 
qu’il suppose trop connus : les tentatives de Strasbourg et de Boulogne, 
le procès devant Ja Chambre des pairs, 11 n’a peut-être pas tore, maïs il 
n'esE guère plus instructif h où il s*étend Mse^ longuement : nous 
savions avant lui^ et tout aussi bîen^ quel singulier ménage faisaient le 
roi Louis et la reine Hortense ; il ne nous apprend pas grand-chose de 
nouveau sur ridücatiou de son héros et sur Finfîuence prépondérante 
de la mère dans ceue éducation, sur la part prise par le prince Louis 
par son frère aîné à rinsurreclion italienne de ï 83 û, sur les séjours en 
Suisse, à Loudres cl en Amérique. 

11 est inuiiie, du reste, de trop insister la-dessus, car M. D. nous 
répondra que son récit n'est faîc que pour encadrer les documents qu'il 
nous met sous les yeux et spécialement les lettres du prince : tf 11 entre 
dans k plan de celte étude, dit-11, de laisser le plus souvent la parole au 
futur empereur » (p. 177}. M. D. a réuni, en effet, une foule de lettres 
de Louis-Napoléon à sa mère, â son père, â ses oncles, à M, Vieillard^ 
son précepteur, etc. ^ il nous donne aussi des lettres de ces divers corres¬ 
pondants au prince, un fragment des « Mémoires projetés par 
Napoléon 111 , sous le titre de i Souvenirs de ma vie t^etc. Beaucoup de 
ces pièces luî ont été communiquées par l'impératrice Eugénie et par • la 
famille impériale 1 (?). M. D. ne nous dit pas comment il en a obEcnu 
communicaiion ; un bout de préface pour nous renseigner à cet égard 
nous aurait été précieux. Mais M, D, est fort mystérieux. Il exagère par 
trop sa discrclion en nous cachant quelles pièces sont inédites et quelles 
sont celles qui ont été déjà imprimées* 11 a le tort d’oublier de dater un 
certain nombre de lettres. Là encore appamisseatk manque de critique 

et le défaut de méthode. 
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Quoi qu'il en soit, tes documents ont un Intércl psychologique de 
premier ordre. Ils nous Eont assister à la t'ormaiiofi d'iin caractère: la 
première lettre du prince est du 24. juillet tS 3 i, alors qu’igé de crcbe 
ans il étudiait ao coliège d'Augsbourg, et nous te suivons jusqu'à sa 
quarantième année en lÊ+B. Le irait dominant de sa nature est la 
ténacité. Du jour oti la Révolution de t 83 o lui a donné l'espoir de 
rentrer en France, Louis-Napoiéon a dirigé toutes ses acûons vers ce 
but (p. 86); du jour oti la mort du duc de lïeichstadt li 832 ), soivaoi 
celle de son Irèrc aîné h&ia), a fait de lui un Prétendant, il n'a pensé 
qu’à régner. Pour y arrivar, ce prétendu rêveur déploie une activité 
vraiment extraordinaire. Son principe est qu’il doit se faire co00aitre ; 
* Commeoi, écriidl en r834, les Français se souvicndraientrils de nous, 
quand ooua■^mêlnes nous avons tâché pendant quinze ans de nous faire 
oublier... on ne retire que ce que l'on sème > (p. ia6). Son premier 
moyen est la publicité. 11 saisit toutes les occasions d'occuper de lui 
ropinion. Le bruit « répand que les Belges songent à lut offrait la 
couronne : vite une lettre pour démentir ci pour proclamer quil ne 
songe qu'à la France (p. îo 5 -io 6 ). Autre bruit d'un prétendu tnariage 
avec dona Maria, reine de Portugal ; autre lettre, toujours dans le 
même sens (p. lay-taS). En i 83 o, il commence par les « Rêveries 
politiques * l’interminable série de ses publications. Dés lors les bro. 
ebures suivront les brochures et les ouvrages les ouvrages : Considé¬ 
rations pûtitiques et tniiitoires sur lû .Snifse |i832), Mnnueï dortil— 
terie pour le Suisse {i 835 J, Idées mpoléomennes (1840), et la foula 
d'articles et d'études diverses qu’il éJucubre dans sa prison de Ham et 
parmi lesquels se détache YExtiactioH du foupérimc. Cette effroyable 
fécondité est réfféchie et sysiémaiîque. Une publication nouvelle a pour 
lui le mime objet que les équipées de Strasbourg et de Bk>ulogac. Le 
prince l'explique dans une lettre, écrite de Ham â M. Vieillard en 1840 
c Vous médité» que je veui faire avancer ma cause perdes effets puérils. 
Eh! mon Dieul U succès dépend d'un nombre diüânimcnt petits 
qui à la fin seulement parvUiment & faire corps et à compter pour 
quelque chose.., Hon, îi n'y a rien de puéril dans des efforts, quelque 
faibles qu'il» soient, quand ils panent toujours du même mobile et 
qu'ils vont tous au meme but. J'ai éerîî en tSSz une brochure sur U 
Suisse pour gagoer d'abord dans l'opinion deceuaavec lesquels j’étais 
obligé de vivre. Ensuite, je me suis appliqué pendant près de trois an» 
à uu ouvrage d’arlüUrie que je sentais être au-dessus de mes forces, afiu 
d’acquérir par là quelques cosurs dans rarmêeetde prouver que si je 
ue commandais pas, j’avais du moins les coEinaîssances requises pour 
commander. J arrivai par ce moyen I Strasbourg. Depuis, je fis publier 
là brochure Larty, non «ujemeat pour me détendre, mais pour donner 
au gouvernement un prétewe pour me faire renvoyer de Suisse. Cela 
ne manqua pas et l’hostilité du gouvernement me rendit mon iodépen- 
morale, que j avais pour ainsi dire perdue par uac mise en liberté 
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lorcéi, A Londres^ je piîbliai, centre l'avis de tous, Iss Uées mpoiéo* 
ni^mûs^ aün defammler les idées politiques du parii et de prouver que 
]t n'éiaît pas seulement an hussard aveotureuï^ Par les journauit je 
tâchai de préparer les esprits à révéoement Boulogne^p Mais enHn^que 
rcste-t*ij de mus ces enchalnemenis de petits faits et de petjtqg peines? 
Une chose imnensa pour moi* En i 333 J'Empereur et son fils étMient 
morts. Il n'xavait plus d'héritiers de Ja cause impériale. La France 
n'eu connaissait plus aucun. Quelques Bonapartaparaissent^ il est vraj^ 
çà et là, sur J arrîêrc-scêné du monde conum? des corps sans vîe,momiea 
pétrifiées ou fantômes impondérables ; maïs, pour k peuple, la lignée 
était rompue ; tous l^s Bonaparte étaient morts. Eh bien f i'ai rattacté 
le fil ; je me suis ressuscité de moi-rnème et avec mes propres forces^ et: 
jesnisaujoard'hnit à vjn^^t lieues de Paris^ une épée de Uamocks pour b 
gouvernetnent ■ (p, 27Ô-278). L'événement devait justifier ce cal¬ 
cul, Mais qu'on songe à U pwsçvéranM qu1l a fallu à Louis-Napoléon 
pour le poursuivre I Parmi les siens il ne trouve d'appaî que chez sa 
mère. Son père^ ses oncles le désapprouvent et le honnissent. Après 
Strasbourg, c'e^t sur lui, dans sa famille, un haro général (lettre à Joseph^ 
p, 196-1 gS). Tous ces braves prmcei ne songeaient qu"à rentrer en 
grâce auprès du gouverncmenl français pour rentrer du même coup en 
France et dans kurs bietis, eî ils maudissaîent de tout kur cœur les 
folles équipées de Louis-Napoléon, En dehors des sic ni îe prince ne 
pouvait espérer gagner à la plus îneerEainedes causes aucan bomme de 
situation régulière et de sens rassis^ aussi en fuMl réduit â grouper 
autour de lui des aventuriers ou tout au moins des gens d^sprit fort 
aventureuï. Il le constatait lui-mèmc; 1 Je u ai d amis politiques que 
parmi ceux qui^ Jiabitués aux jeux Je Ja lonunei pensept^ qtie^ parmi Les 
chances possibles de l'avenlrp je puis être un cn-cas mile » (i 335 , 
p. tJi-ïîïS- Au moins sayait-il s'attacher ces rares amis^ leur inspirer 
foi en son u venir et dévouemem absolu à sa pcrwnue : chaque preuve 
de dévouement de leur part était récompensée par un témoignage d'afiec^ 
lion ex d'intérêt (ktlre â Eelmontet qui s'est battu en duel pour le prince, 
p, z2t-ïi21 à Larty qui a publié après Strasbourg une b™hure bona¬ 
partiste qui lui vaudra la prisoUi p* i3Ô"i2g); il les «couriit d'ar¬ 
gent, et quand il les avait entraînés dans un traquenard^ il s'efforçait en 
les défendant, en les déchargeant, d'adoucir pour eux les conséquences 
de ses folies ; ainsi, après Strasbourg, pour Vaudrey et ses antres com¬ 
plices (p. î 6 S^ i 63 , fâg, Ï72-Î73, 190^ igî-igôh De tous points un 
bon chef de partisans. Eu cela, d’ailkurs, il n^avaît pas â secoutraindre. 
5 a nature était essentiellement affective. Son amour pour sa mère fut 
passmont. On le sent â chaque ligne qu'il lut euvoj<ïi il éclate d^unc 
façon touchante daua la lettre qa'il Ixxi écrit du bateau oh îl s est embar¬ 
qué en Amérique pour aller la retrouver en Europe^ à la nouvelle 
quklle est gravement malade [p* 310-212) j il $e manikste mieux 
encore pcui*étre par le hiikt locouiquè Od il annonce Ja mort ekk reine 
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Horwcisfi au roi Louis [p. 21 5 - 21 6), Avec son père^ dont il vivait séparé* 
avec scs onclts> qui ne raîmaEcut point* il garde un tou de rcspeciiietuic 
tendresse* avec ci tt là des élans de cœur (p. 75-76, 196-198^ 212*214), 
Ténacîré et sensibilité, cé sont les deux faces de son caractère qui 
apparaissent le plus clairement dans ses lettres* si bien que k recueil de 
M, D, fournit un perpétuel coin me n taire du doux entêté la reine 
Honense. Aussi n‘est-j! pas étonnant que le substratum de cet esprit 
soit d ordre santimeniai : c"csi une foi mystique dans sa desiince et 
dans la cause napoléonienne. * Moi, j'ai Ja foi, écrit-il, cette foi qui 
vous fait tout supporter avec résigmiion... cette foi, etiËniquL seule est 
capsbk de remuer les montagnes 1 {p. 279}, et il pirle de Ja *, voix 
secréte t qui Fa poussé à Strasbourg (p. t53). 

Tel nous apparaU l'hommE. Quanti ses idées politiques^ il y aurait 
plus d^un passage à relever dans les lettres ;p. ï4t-]45]i mais on 
n'ajouterait püs grand-chose ainsi à ce que Ton connaît par niUeors et 
surtout par les Idées nûpoiéûnienrtes. 

Cesidonc au point de vue psychologique que Jes documents que 
nous apporte M, sont hautement intéressants, et c'est asscï pour que 
nous soyons reconuaîssaîiis h. rauteur de ses peines ei de ses recherches. 

Notons* enhn* qu'il est assez difficile de æ rendre compte de J espriC 
dans lequel le livre est écrit. Bien que haïssant les Bourbons et animé 
cFune Vague sympathie pour ks Bonaparte, M, D. ne parait beaucoup 
aimer ni les princes en général ni son héros en particulier^ Si ceux^qui 
lui ont fourni les matériaux de son livre comptaient sur une apologie, 
ils doivent être déçus. Espérons pour M. D. qu'il n'avait rien promis 
et qu'il n^a pas procédé avec rimpératrice Eugénie* comme le 
Ët Thiers avec le toi Jérôme» Dans une fort intéressante digression 
Duval nous montre, pièces à Fappuii comment Fhistorîen du Con¬ 
sulat Et de TEmpire s'y prit pour souilrer des renseignements (dix-sept 
envois de caisses de manuscrits !) à Faneien roi de Wesipha]ie,sans rien 
lui donner en échange que des Aatteries et des promesses |p- 2t8-224)^ 
Cet épisode nous apprend quelles facilités a pour écrire Fhisiolrc un 
personnage inAuent et pas trop scrupuleux. 

Gabriel Syvktûm . 


ï4a. — Erncflt SïatÉiiLiir, professeur hoûcrflirt m IXFnlrçr&îié de Oeneve, QuffJijuciw 

r^OexIon# mar I* l^vn#cl^ii«îiiieut ii^'4wnil Kir p 

Gcncre, Georgp 1S94; 1S9 pp. ill-8. 

L’enseignement secondaire a été livré à Genève, comme en France^ à 
la chirurgie des réformateurs. Comme partout, c'est le même matéria¬ 
lisme utilîtaîrûp k même inconscience des résultats, la même ignorance 
de là matière à opération, qui est l'âme de renfaat. A voir J insouciaiice 
et Tesprlt de système des fabricants déprogrammés* on croirait vraiment 
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qu'iU'a^it de je m suis quelle» réacûans mathématiquement prdvuûs, 
ou plutôt que rédücatïon u*^i qu'une espèce d industrie plus facile que 
toute autre ^ car on peut s'y permettre les essais les plut fantaisistesi 
sans craindre de ne pas trouver acheteur. M* Strcehlin proteste contre 
des expériences qui paraissent ne rien coûter. !l passe en revue tous lea 
détails de renseignement et oppose aux nouveautés genevoises les usages 
français. Hélas! nous ne voulons pas tenter de détromper un ami aussi 
chaud de notre pays ; mais la désorganîsâtioti existe chez nous autant 
qu'à Genève De vieilles traditions et les louables efforts d’un personnel 
formé d'après les anciennes méthodes peuvent seulemem retarder les 
conséquences inévitables d*unc fausse direction. Le dédain de la culture 
classique et l'horreur de Teffort viennent de porter leurs fruits dans de 
récents règlements de notre enseignement suj^rieur. La Gôoclusion de 
M. Strœhlin est un appel uses compatriotes oti il le^ presse de conserver 
avec U Fraocfi leurs liens intelkctuels. Il est clair que c'est T intérêt de 
la Suisse- Lit raison d^étre de ce petit pays libre est de servir d*întcrmé- 
diaïre entre la France^ rltalie et ^Allemagne. Le jour ou Tune de ces 
trois înHuences remporterait annoncerait celui de ranneïîon poli¬ 
tique 

A, 


CHRONIQUE 


FRjINCE. ^ Le T^mpf du marSdnnonre dans ks icrmes suivants li tnen de 
CliArlcs SciniiDT qui fut un de nos amli et collabanlcurs - « !c demies sur- 

vjvinEde « gmupe de »vaau. ftinsbotirgcoif qui vivaient luïourde Tégllse Saint- 
Tliociflftp dont Üa fermiiEut le ebapitre ; Ica RciiS&± les âatiiïiR les Cunttip^ le* Stahl* 
\ti lung, ftortede bén^dîcfinS îiïqU» qui, dani le ptlîeui et «cbafné duocTic 

sédentaire^ acquéraient et prodlgmieut dau* leuts lefonâ ai dani leur» Hvi'Ca les 
iréwri d^uno crodltloiii pmdEgicüH=î Colnnie origlnak ci indépeniante de la KÎcnc^ 
fran^iïc, plaede sur tes bordïdu Rhin pouf lui lervlr de lien et de tfuclionîent nec 
Il ici en ce germanique- Charles Sclmiidi avait cboial de bonne heure^ pour son loi 
pariÊcülier, l'étude de rbisloîrc. Il y ipporlilt, avec une grande justesse de jugemeiii 
ei unç extréiUB sagidlé^ te goÛE du documents mEhentiquei» de k venté puisée aut 
lourcM. Aussi füt-il^ à partir de 1840, Tun de* Inidateuri et de* guides lu plusaûrs 
et Iti plus émeutes dam les études d'bîsEoire relî^euae. Son HUfQÎrt JiS ou 

CaibarcsR couronnée pât lAcadéiiaie des inscripuuus et benÈi-]cttrca+ mî restée cJai^ 
alque et rail encare autorité. En i 833 i lAdadéinie ffUnçflise couronnait encofe Sun 


î* P&ur te pas lalsacr prescfîre le droit de k critiquer notona quelques particularités 
dufttn^is de Genève^ qui pourraient striir d^afguments en fayeur d'une de* ibbea 
de î'iüteur ; la nlcesslté d'un séjour en France i p, S etc. ■ repourvoir ï ^ 
la * repourvue d'une branebede renseignement y. * des connai***ncÉS auto^ 
nomcB *, cVit-â-dlro acquis» par un travail perannnei; p^ 13 , la - mémorisanon * 
d un téiîe, et souvent;, p, ï6ïp • un blsnc de tnêmaire Image iiès juste dkillsu.T 5 . 
Le collège Sianistas n^esi pas un lycée fp, 41). 





nevtîE CRmQire (t’HisnornR et de uttératdtie 
Enai hittorique $ur ta sotiiti dvite dans jT; rdnMut tt m trataformaticn 

te chrisiianitme. Miit ce fui lurtaut le mayen jge et, dms ie inoyen iÿt «c eti 
ivi‘ iiècle, le* MctEA mystique* qui furent l'nbjet Éevnri de ses ttcherehes. Il * 
sur Genan et les mystiques du jiv» siècle, mertfe Eckart, Sutn, 1« aq,ii de Dieu 
et Nicnks de Bile, Gérard Roussel et Pierre Vermigli. use série de monofrapiiiei de 
k plus fnnchc origiuelité et de li plus sérieuse Ttleur. Lkndenne hiblieihique de 
StrubDurg avec ses nunuierit* raristimes et ses ptécieus ineunibles, étiil ss reiraiie 
habituelle et coin me son cabinet de travail. Aussi ne peot^ft décrire sa douleur tt 
aea désespoir quand il la wt flamber sous les bombe* des Allemands. Après ifl™ il 
prit ao retraite et vécut soliulre. Il a-enfcrmeii dans sa demeure et vivait comme un 
«allé dans son propre pay*. Reeueillir les débris ou cataloguer les pertes irrépa¬ 
rables de h vieille bibliothèque de Strasbourg, en écrire rbistoire pour que k science 
«‘oublie pas ce qu’elle a perdu, ce fut |■oeeupation de ses dernières armées. IJ a publié, 
en iSyd un recueil de rraitér mystiqua dmvi> siècle ; en tSyy. une histoire litté¬ 
raire de l'Alsace à l'époque de k Renaissance ; en iSSa, des poésies huguenotes et 
un précis de l’hîstoire de l Eglise nu moyen âge. L’Alsace n'a psa eu de flis plus 
i*ious de ses litres d'honneur ni qui ait plus fait pour les conserver. Sa timide e. 
loyale li^re éftlt devenue infiniment ehène à ae* élèves et è toua ses amis; elle fai¬ 
sait partie du vieux Strasbourg, qui leur parartra un peu plus changé encnre 
lorsqu’ils y revieodroni sans l'y retrouver, ■ ' 


ACADEMIE DES iNSCRIPTtONS ET BELLES-LETTRES 
Séance du zz mars 

k Fûmic en comiié aemt, 

^Académie présente çpmme «ndidiis à k chaire de langue et littérature ara- 

Aeadiime désigne M. Monte pour faire uoc lecture è la prochiine séance trimes- 

M. RojMri^e Usfcyrie termine k lecture de son mémoire sur les ciuviea de oein- 
rhî m des plus grands artistes franpaia du leLS "e 

Charles VI. Le potnt de demrt de cette etudeesi une cornmunieanon que M Paul 
Dumeuy c&niertfiiçLir m du Louvre, m k T Académie mu hIS! 

nier. Il S'agissait d’un dessin à la plume attnbuéiusqu’ici à l'école Je^ Giotto^i drt^^ 
M. Durrieu ijulüt faire honneur t Beau neveu. M.T Seteyrie démon^lavi 
grande abondance de preuves que ce dessin ne saurait iireTŒUvrc de^ùnevï"' 
puis, pa^ni en revue toutes le* miniature* où l’on a voulu jusuu'ici reconnaîir; 

«el truite, il montre que nous ne possédons aetuellemeni qu'un seuî 
tniauierii ^ «est un puutier du due de Beny, apparieoant à k Biblicthèque 
nstionile — auquel ta collaboration de Beauneveu semble indiMuuble'^Ekr comre* 

beilea mm 1.11111 rea mHni'KLr'ràr Aæ la Dîlkll^ah.. _ a .. 


j*7. R-fi r;? Mraponance. quii raut restituer deui magnifiques raanu- 
senu de la Bibliothèque nationale, les Grandes Heure* et les Peütea Heu™ dTd^ 
de Beiry, que M. Durrieu a «ilribuées au^i avec quelque* autre* eritiquS^a 
neveu, tn terminant,, M. de Lasievne donne des renseignements lu^inu 
cuneüseï ntinlitures évidemment de Is meme école, que Curmer avait ia.ui 
duiiesdansune de a» ^blicaiions d’enluminures et dont on avait depuî^eomK 

meni perdu lâ [race, l^la Yiertnfiiii d pir ^S, MAdici ^ «•i-ompjew- 

Me \t Mîuiïtre de nmairuciîon. putïliquE: écrit o\y\i a irmïinii à j 

AiTiîreeétrangères k lettre de l'Académierelaiiveau barrage projeté surteN^^aSÎ 
pourrait comprotneilre les monumeots de j’iie de Phiim. * Téon Donaz. " 

U Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX 


Le Puy* Impriftitfrlt: R. MBrçhi^sQu. bouk^ard Carnai 33, 
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I 14Û, BajixTp Dielionniîrfl gicc^nüçatE, — 141, PrrnmH et Gla- 
ciu.Tf, Eicrcïcia grecs * — 14^^ Études italiennes iJe phiîniagie cl^ïîqyep^ IL — 
143. UFmplrâ rnmnEn. — 144, FrcHer^ Statistique tncnümentile de 

TAube, lll.— r45. B^kssou, Lorenzi hom,— i4Jâ. SoutAO-LK, Bdners pendant 
la Rdvùluîîeii. — ^47, Cunhu^gham et MAE^-AKTüua, Histoire de rinduiirïc an- 
gUh-se. — Oifoniqun. — Académie des tnaciipdnns. 


140. — A. BiitiTn prctlonneilrA âvcc le e&ncoyts de 

M. E. Eggcr, à IWgedes élÈves des lycdes et des wltè^es. Paris, Htcbeite <ï 
Ol iH^S* iini-iï37 p, 

Uéloge de M. Bailly n'est plus à fiaire. A un moment oh les études 
philologiques étaient chci: nous en médiocre honneur, $Ofi Manuel des 
racines gre€:^iies et latines est venu, sous un aspect qui n'avait rien 
d'aride, apprendre au s professeurs français comment s'était formé Iç 
matériel des deus langues qu'ils avaient à enseigner : U fut bientôt dans 
toutes les mains. Quelques années après paraissait sa Grammaire 
grecque; et I on saiE que sî Le succès n'a pas été proportionné au mérîtâ 
de l ouvrage, cela tint à des causes tout extérieures bien plus qu'à des 
raisons d ordre intrinsèque» Estdl nécessaire d'ajouter que les Levons de 
MOls^ rédigées en collaboration avec M. Breaip^ rendent aujourd'hui les 
plus grands services aux professeurs des lycées et aux étudiants des 
facultés ï Maintenant, le savant et infatigable professeur v[eni de s'^ac- 
quérir un nouveau lître k k reconnaissance de rUnlvcrsité, en donnant 
aux maîtres et aux élèves, pour les aider dans Tétudo du grec, un instru¬ 
ment de travail incontestablement supérieur- Les jeunes hellénistes Trou¬ 
veront, dans le Dictiofinaire grec-français de M. Bailly, les sîgnilica- 
ions des mots rangées dans un ordre rationnel, et les mots eux-mémes 
soigneusement contrôlés dans leurs formes et dans leurs emplois^ les 
futurs maîtres, et les maîtres eux^mémes en rireroni un fruit précieux, 
M rencontrant, scrupukusemenc indiquées, les références aux textes. 
Cea[ là, il convient de le dire, une heureuse innovation^ dont il faut 
atieridre Us meilleurs résultats» On comprend que des notations comme: 
poétique, archaïque, néologisme, et autres du même genre, exprirnées 
soit en toutes lettres, soit à Tatde de signes convennonnels, ne sont 
imiVÈ sufiisantea ; on comprend encore que le simple enregistrement, à 
sur rang alphabétique, d’un grand nombre de termes qui n’ont été 
que rarement employé, notamment une foule de verbes tt d'adjectifs 
corn posés J laisse en susperLs l’espriT du travailleur, qui ue peut savoir â ‘ 
NoüT^elk iéri^ XXXIX. fi 
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quelle époque de la langue il doit se reporter; et U n'est pas un profes¬ 
seur de grec qui ne sache par expérience coiublen îl est difficile d ar¬ 
river â faire écrire les élè™ {je parle surtout des facultés, et les Jurys 
d'agréation en savent quelque chose} dans une langue une et consé¬ 
quente avec eLLe^tïiéme. L'jndicaUôn des sources manquait jusqu'icî, 
même dans dè bons dictionnaires; car pour citer seulement celui d'Ak- 
Eandre» dont je suis le premier à reconnaître le mérite, et qui a rendu 
service à de nombreuses générations^ les noms de Thucydide^ Xéno- 
phon^ Démosthène^ etc., à la suite de quelques phrases sont loin de 
suffire, d'autant plus que raitribution des passages cités n^était pas 
Toujours eiacre. Ce qu'il fallait, c'étaii se conformer à la méthode des 
grands dictionnaires^ et ne pasnéligcr, dans un dictionnaire classique, 
de faire connaître les parrains, si je puis m'eiprimer aînsi^de tous les 
Termes cités, qulla fussent ou non accompagnés d'exemples. 11 va de soi 
que le nom toul seul n'eût été qu'un tromped'oeil spécieux^ et que le 
passage précis devait y être ajouté* C'est pour cette raison que j ai cru 
devoir insister â ce sujets et ckst ce qui fait pour une grande part, â 
mon avis, l’intérêt et la supériorité de Touvrage de M- Bailly. Ce n'est 
pis qu’îl n'y ait d'aUtres points sur lesquels il serait utile de s'arrêter : 
pour les verbes comme pour les substaniîfs, les formes dialectales ou 
poétiques sont réunies dans un paragraphe spécial à la fin de chaque 
article; les degrés de comparaison connus sont ajoutés aux adjectifs; 
la quantité est indiquée ; rien n'est négligé de ce qui concerne les formes 
atilquesi Flndlcaiion de la racine et les rapprochements avec le laïin 
donneront peut être aux élèves le goût des recherches étymologiques, 
qui sera aidé encore par la table des familles de mots à la fin du volume. 
Non moins uiiltj et il faut encore en remercier M. Bailly^ est la men* 
tion, dans la liste des auteurs (p. xin-xiix}^ de leurs ouvrages les plus 
importants, ei des principales éditions nos élèves ignorent trop sou¬ 
vent qui a publié les textes qu'ils traduisent^ et je souhaite [puisse ce 
voèu n’étrs pas stérile!] qu’ils parcourent cetfe liste le plus souvent possi¬ 
ble. L'ouvrage* grâce à une impression nette et â un choix judicieux des 
types de caractères, est clair pour rcfiil et facile à consulter ; lei chiffres 
en italiques^ à côté du nom de Fauteur en petites capïtales romaines, 
sont d*un heureux effet* et les diverses acceptions des mots sont suffi¬ 
samment distinguées par remploi de chiffreis, romains et ûrabÉs, en 
caractères gras. Ni l'auteur ni les éditeurs n'ont perdu leur temps; pro¬ 
fesseurs, élèves des hautes classes, étudiants des faculté devront user de 
cediciionnaire; et M. Bailly pourra goûter, avec la satisfaction intime 
d'avoir fait une œuvre utile à renseignement, le plaisir de jouir d un 
succès bien mérité -* My, 


r. Une erreur de rDmposition i fin plicar la liste 4a rravres d'HippofrtiB à la 

auLic du fkCm d'Hctiodûtev 

1 . qucJqjM r«ute« qje fe lignile p«ur ieiédiii»n» futurti : dam ii ptifâzt: ; iiattn, 
dans li» page»; lîif f•..; 4in»lE iHtc ; 
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141. J. T^ITJIaM ètV, Gl.A£iiA}iT^ K£.xer«lc» d'jip|ft1lra4l«i3 imt* 

jrdifljMair# de MM. .V, Crdiiet *t J. Petitjean, Ptri», mehesie, 1894, 

J tfp]. iR-it* de t> 3 i p(ï. pnx : a fr^ 

Sî nos iJèves ne deviennent pas forts en grec, ce ne sera pas faute que 
Jes plus savants et les meîlkurs professeurs aient travaillé pour eur. Ce 
modeste petit livre, entre autres, a dû coûter â ses auteurs un labeur 
éftorine et dont l'on reste effrayé. [] coniicnc d'abord en effet des listes 
de mois cïtrèmement complètes et précises, aniquelles est jointe, pour 
les verbes, 1 indication toujours sûre des temps usités et des irrégularités : 
que l'on songe que ce dernier travail n'est fait nulle part, que le livre 
de ^ eitch et la grammaire de Kûhner-Blass eile-tnéme sont insuffisants 
a ce point de vue, enfin que le dictionnaire de M. Bailly a paru après 
ces Æ.xerctce$. Les versions soûl toutes emprumées am lueilleurs 
auteurs grecs, et acebmpagnées d'une foule de noies, non seulement 
grammaticales, mais' littéraires et historiques, vraiment merveilleuses 
de science ci de clarté; inutile d’ajouter que les phrases sont choisies et 
graduées d'après l’ordre rigoureui de l'Abrégé. Les thèmes, sauf les 
pretmerî, sont aussi cicluslvemeni composés de phrases traduiies du 
^ ;i«uréinent le bon moyen pour que le corrigé en soit îrrépra- 
cbable; mais il faut s’éire servi du livre pour apprécier les irésors de 
renseignementî que renferment les notes. C’est faire en même temps 
clogc des deux lexiques, composés d'après les phrases mêmes. La 
science des auteurs esc d’une sùroté extraordinaire. Mais ce n'est point 
U un ouvrage de science, et ce n'est point par là qu’il veut être jugé. 
Aussi bien faudrau-ji chercher a tien tivemeni pour relever des erreurs, ti, 
quand on aurait nolé quelques fautes d'accents comme dans Je 
Clique rranifais^srcc, on n'auraii peut-être pas à foire beaucoup de cri- 
uqu!-s plu J importantûs. 

r dassc, el qui doit être d’un usage îourmjîcr. Il esr 

s jn a cmqmèmeetü la quatrième; mais il dépasse de Beaucoup 
ces classes, de même que la CrflMijiaîVc complète de la même collection, 
ot isant pour les classes supérieures, sert eu réalité, au moins pour la 
orphûlogie, aux candidats i l'agrégation, et à bien des agrégés. C'est 
P U eirc un premier reproche, J'en vois deux autres. Sauf quelques 

J k"' y en a plus Je trois cents] sont uniquement 

P ies e phrases dêîJichées, eï malgré rinlérétde chacune d'dles, il 


(dd) Taî censUilé Ptbï^rice de 

Ùùiorrj- i-âd ff II v'mrjsiÇiÿç dini Ëlïen j 

de S à -aque. 

pcih ttnvoiB Des compAmifs ae lupcrUlifiT trie 

fitxîe* tff“ forme hlrcidaï^Fie ces 

cdiiLaÂ autwwT pourra trouver encore, Aeronr corrigées d^ns f* lemïde 

caiïLoo, qm ne peut tirder à i^impgser. 
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est mcontesiable que celu retient bien moins l'élève -- et le proresseur, 
que des textes suivis. On eût pu du moins, il semble, en intercaler 
quelques-uns. En second lieu et quelque paradoxal que cela puisse 
paraître, ces exercices sont à la fois trop faciles et trop difficiles. L'élève 
a trop de secours; les noies lui disent tout, même souvent ce qu'il 
devrait chercher lui mente dans le lexique ; elles lui indiquent le temps 
du verbe h employer, les particules à meure; bien plus, pour toutes les 
phrases traduites, elles lui donnent la construction littérale du grec, 
dans l'ordre même du texte, en indiquant soigneusement tous les mots 
à otneiire ou à ajouter, etc. Je mets en fait qu'un élève pourra, sans 
autre mérite qu'une attention soutenue, traduire irréprochablemeDt 
toutes les phrases du livre. Or U me semble évident qu'un élève ne peut 
s'instruire que s'il fait des fautes qu'on Jui corrige, et s’il a à réfléchir 
sur son texte, au lieu de trouver la besogne toute màcbée. On dira que 
ce système était nécessité par la nature même des phrases à traduire. 
Les a meurs en effet les ont traduites en boitjrançais (quelquefois terri¬ 
blement loin du textcl, et dès lors en effet sans ces indications minu¬ 
tieuses il serait tout i fait impossible de reconstituer le grec. MaJs c’est 
justement ce que je veux dire en prétendant que ces exercices sont trop 
difficiles. Lëiéve ne s'attache plus qu’à la construction ; comme elle n'a 
plus en apparence aucun rapport avec la phrase française qu'il s'agit de 
traduire, il oublie entièrement cclle*ci et calque machinalement son 
grec sur la construction qu'on lut donne, sans chercher à sën rendre 
compte : huit fols sur dix, il ne pourrait pas sën rendre compte sans 
secours. Sa phrase sera donc correcte, mais il n'y aura rien compris. On 
souhaiteraii que t'élève, pour faire son devoir, edi davantage â réûécbir 
sur des choses plus simples, et fût laissé un peu plus libre, et que le 
professeur eût également plus de libené pour le corriger. 

Cela revient à dire, on le voit, que les auteurs se sont peut-être donné 
trop de mal, et ont trop bien fait. Combien de livres mériteraient pareil 
reproche? 

P. CouVRSL'a. 


I41. — MiaUl HbIIbiiI oi niolosis clciBaleii. Volumc II, Firenze, G. C San- 
Miii, pp. ie-a. Prix, xo fr. 

L'excellent recueil des Studi contient toujours des travaux intéres¬ 
sants t. Le volume dont nous avons à parler pour le moment comprend 
vingt-trois articles que nous allons passer rapidement en revue- 
PkUohgie grecque. P. Franchi ob* CAVALteai, La forme du luiSwv. 
Ce vase à boire, spécifiquement Spartiate, devait ressembler à une fiole. 
— Fr, Bakcacari, Catalogue des martuscrUs grecs de la bibliothèque 


. I Cf. Jî<v, cr„ iSç| 3 , U, i3d. 
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Casanata. Il n’y B presque pas de manüscriis dautéurs classiques et iJs 
sont récents sauf un Hésiode du xiii*'Xiv* siècle Ajouter à Ja table des 
propriétaires; Joanues Angélus dus ab Altaeiups, jîoi. — E. Rosrjt- 
GNO, Manuscrits grecs peu connus de la laarentienne. Dans Je vol. 
précédent, MM. R. et Testa out donné le catalogue des manuscrits 
grecs nou compris dans Baodini. Dans cet article, M. R, attire l'auen- 
lion sur des manuscrits qui risquent de passer inaperçus ; ils sont éga- 
r« îl la rin du i. V de Baodini coll. -70-774, M. Rostagno eu dresse la 
liste sommaire. — G, Viti:h.i, De générât hue kominîs. Supplément 
aux incticaiioos de M. Krumbacher relatives auï manuscrits de ce traité 
et à ceux de k vîe de saint Théodosc. — G. Vrretii, Catalogue des 
grecs Rheardiens, MagUabecckiens et Ruccelliens. Ce titre 
suffit à indiquer k haute importance de ce travail qui ne comprend pas 
moins de cent pages, — M. boociri, Dialecte des inscr/prionf ioniennes, 
C est une Hsie raisonnée des particubrilds dialectales des inscriptions 
suivie d un index complet de tous les mots des textes publiés par Bech- 
lel. Ajoutons que, dans k première partie, M , Puochi joint toujours, 
quand il le peut, la date de l’inscription à son numéro. C’est un usage 
excellent et qu'il faut souhaiter de voir se généraliser. — F. NeirciHt, 
iur le^omrbe is’gvîo. Le proverbe n’csi pas né seulement de l’am- 
^uitea.. cvsi>. xtiî vîâ; il faix allusion à une forme de rhyton et aux 
effets de l’ivresse. Dan s, Aristophane. Guêpes, diS-âiS, une équivoque 
d un autre pnre complique encore l’emploi de cette expression, — 
G. Vit£lli, dans Sophocle, fr. 8a. 2. éd. Nauck, change au troisième 
vers agtdvcn as* fewv, et dans Euripide, jtféi/ee, 893, «n 

- Ett. RoMAOttOLî détermine l'entrée, les mouvements 
et ia situation des personnages pendanr la parodos des Oiseaux d\\t\s~ 
PiCcoLouiNf, Observations critiques et explicatives sur 
ks Chevaliers, étudie les w, ai sqq ., 3o sqq., 61-63, 74 7S, 89, aSo- 

' 402 sqq., 417-426. 526’5a7, 554-555. 8i3-gi6, 8ao- 
* V * ^,f ' *^*5-1027, 1243, i 335 -i 336 . — Fel. Tocco reprend une 
q es ion qu il avait traitée déjà en 1876. tl était arrivé à cette conclu* 
«on, alors nouvelle, que le Sophiste, le Parménide et le PhtlÊbe de 

^ k période mégarlque, mais sont posté- 
. 11 *' inconnue des philologues. Il y a quelques 

aunées, M. H, Jackson, en etudiant k théorie des idées, est arrivé au 
m me résultat, et l'a fait accepter par les historiens de la philosophie. 

- locco revient â son tour sur les articles de M. Jackson et s’efforce 
e préciser les variations de la doctrine de Platon. — G. Vitkcli publie 
danr(**^^*'*' Dion à Eusêbe qui se rattache à la correspon- 

lére ™'**_** égéremcotsous le nom de Dion Chrysosiome, Le carac- 
icrc Dyzantin de ces textes n’est pas méconnaissable. — Le même, à 
mon user! is florentins d'Hérodten, établit que l'ancien manu- 
P J.® baye de Florence [Badia], souvent cité dans les notes d’Ange 
imen sur son manuscrit [Couvents supp,. 164J, est aujourd’hui le . 
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nuinüscrït de Leyde Gron. 8 â- — Dan$ Philo$irite, îm.. H, aû, i, 
M. VUelli^propose : tsTv ttsî-îv^ pour hà ^:îsîv. — Il étudie 

ensuite rbîaïus d^ns le Roman de Ninus^ publié par M* Wileken, en 
déi^rmme les condilions ec corrige les passages qui .échappent à la 
règle. — Entin, U ajoute un manusem de Genève â la Ible des manu¬ 
scrits connus de la vie de saint Théodose. 

Phiiülogk latine. A propos de Plaute, Stkhus, 689, M. Fr. n'OviuÉo 
discute ies deuï leçons umeea ^iancea an point de vue du sens et des 
dérivés romans. Le teste îttncea, plus vraîseiublabJe, serait up, jeu de 
mats gréco^romain ; oir^ c'est ^rysT/s;, et non iwicus^ qui a le double 
sens de plante et de conje. J"a,i peine à croire que Plaute ait risqué de 
son chef un jeu de mots aussi difficile ù comprendre pour un public 
lOEnain. Sî la leçon iuncea est nécessaire, elle ne me parait s'explïquer 
que par une gaucherie de traduction ; le modèle grec, suivi trop littéra¬ 
lement par Plaute^ avait quelque emploi à double entente du motsfyîïvs.-, 
— M. E. CocoHiA propose de lire dans Plaute^ fmL 33-34 “ ^ 
sibi habeto, ego me mancupio dabo, oisi., unum : ephyraut apud ilia 
citur însamiTn benc. » A noter que esiur parait être toujours imperson¬ 
nel chez Pkute^ de là Tusage adverbial de insanum fene. — M. E. 
RosTAor^o a constaté que La coUatîon de rAshbutahameosis du de beilo 
q/rico donnée dans PÉditjon WdlffiJit-Miodonski n'éiaîî pas ciacic ; il 
en publie une nauveUe^ et raccompagne d une description du manu¬ 
scrit- Il ne me semble pas, à en juger par les rac^imüés. qu'on puissé 
reporter ce manuscrit au W siècle^ comme le fait M. Rostogno t- Il 
utiirc ratrcDiion sur un autre tnaoustrii complet de César, le Louren- 
lianus LX.V 1 I L S et donne la coUatîon du Mellum fiispamense siè¬ 
cle) ^ nos renseignements sur les auires manuscriis de cet opuscule me 
paraisscQL trop imparfaits pour qu'em juge de la valeur de ce Lauren- 
tianus, 11 faut pourtant noter qu'il a la bonne leçon, IV, 4, connue 
déjà par h Rkardianus 541 *. — M- G. Albïni est l'auteur d'une édition 
de Perse avec ootes^ parue en iSgo. Il revient sur ce sujet aujourd'hui, 
pour apporter de jiouveaux édaîrçi^semeDts à Un texte dlfBdle- La dîs* 
epssion est toujours sérieuse et digne d'arrêter raiteotion: M. Albini 
est très au courant de k bibliogiaphie de son auteur. — Je meniionmî 
simplement k travail de M. SasBAUiiKt sur le commeataïre de Térence 
par Douât. Il méritait â lui seul une étude spéciale, qui n'e$t plus a 
refaire après Fartide donoê ici même par M, Thomas *■ 


i. C'est ïtisii l'flvîi de H. Chpieliin, non meacTDané pirM. Rnstagno, Palé^gta- 
fhiidts danit^ites IffHwâ, pt. La, Fuisque JU. Râiugna pirâît ilniércsur tux 
piLiïüicriES Je Césitr. je mt; pètmeî^û^ lai û^nAlcr le Laijntnt. LXVIIk fl »ur lequel 
AI. Cbatdain a ■uirfrAUcniiondfl criûques; Ll est da xi* uècle etcotiiknî tout le 
Corjitf carsar^apibTpn ; cf. Paiio^raphl^ pi. XLIX, 
a. CL VVfKEmin, 5 g 6 ; le èuini îii^Xïnipfeï de pretniSre niAin, Ja 

Ifiçoa de XXVlîg 4 n'cfï P** doflOiîi: par W. El. fcf, iJ., Vj^ 434J. 

3. Jlev. crtl, h 




D^mSTOIRK ^ DR tmrfHATTmE lôj 

Ott€ revae süfEra ï donner une idée de ta variété et de l’împoriance 
des travaux recueillis dans ce deuiiémc volume. Eï maintenante il ne 
nous reste plus qu^à faire d^svceui pour le prompUchèvement du (roi- 
sième, actuellement en cours dimpreasion^ 

P. L. 


14J. — R. Fxrajc. ^ L'^iuplf^Ë Parii;, i6§4. in-S^ diec Quantiù^ 

Le livre Je M. Peyre pourra plaire â ceuit qui désireront prendre 
rapidement une idée générale et toute superficielle de leinpire romain 
aux deux premiers sîâdes de notre ère. L'auteur a négligé, et à boa 
droit, le récit des fahsqui se trouve partout ; il n& pas voulu écrire, 
après tant d'autres, une histoire abrégée de Rome depuis Auguste, tl 
s'fôt attaché à tracer un tableau d'ensemble, ou ilenvL^age successivement 
radmîniitraüon^ rarméc, b vie à Rome et dans (c& provinces, b religion, 
la philosophie, la législsiian, la famille, la Ikïéraiure, les arts, le com¬ 
merce et rindtisirîe. Le livre est assez nourri de choses et d'idées» les 
unes et les autres puisées souvent dans Jes travaux les plus récents; 
certains passages sont même des cL(âEion$ de Fustel de Coulanges, de 
Bojssler ou d autres de nos maîtres; car M. P. paraît au courant de la 
bibliographie — au moins de la bibliographie française, la seule qul^ i 
quelques exceptions près ait trouvé place au début de chaque chapitre, 
la seule peut-être qu'il ait voulu nous donner L 
Les vignettes sont assej bien choisies et ne sont pas de celles qu'on 
rencontre partout; quelques-unes mêmes sont originales, éianç cm* 
pruntées à 1 écolo moderne Je peinture^ comme la Meta sitdans de 
Lévy et le Afj^TiiïiV^o vainqueur* de Gérdme, 

A coté de cela il y a dans le livre des erreurs de détail dont plusieurs 
dépassent la mesure accordée il une érudition de seconde main. Eu 
volcî des erepiples : 

P- il noie 1. 1 Tout membre de Tordre équestre qui veut entrer 
dans la carrière des honneurs doit comroencer par obtenir de ^eri^ir 
effectivement dans la cdviîierie equù publieo 

^ P+ Sg, figure. On y trouve reproduite soos le titre solennel de n Cuî* 
swe publique (d après une peinture antique) la restitution d'une 
boutique privée de Pompri par Overbeck ^4" édition p- 377» 6g. iS3 
P- îSg. * L-’ji citoyen de Sicca fVuerîfl fait un testament analogue » 
{c a.d. stipule que les pauvres recevront gratuitement des médicaments). 


r. AutrÈmeai je ni comprcnjfaîs pis, pnut prendre uti exemple,tiii^s l'iirtuctiéfitien 
dei fdiiloot de Es NxilUm Digmintump rémission de rexcdlente édliiende M- iieeck. 

5. pxnA U ttiiiiutiond'Ovcrbeck an Toît différents objets» pendui à dea cIodi dms 
ïDnd de Lfl boutique ; l^un d"çui est une lonc de nuniuieà anse. En pissant dans le 
liFrc de h\. PtjTfij ta mirniiie a perdu ion inao^ ainsi que îc dou auquel elle est 
aUicb^e, ai bien qu'elle est luipenduedins le vide. 
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Or le legs de Skca est une fondaiîon alimeutaire (C. /, L., Vf II, 1641), 

P. 196 note î» Il est question du médecin < Stertinm » et le même 
moi est répété p. 229 note i. Il s'agit du très célébré C, Siertiaius 
Xénophon, le médecin de Claude. 

P. 9o 5, Faisant allusion à une méthode d'écriture qui nous est 
connue par Quintilien {V, 14, 3 i) et qui consistait à faire suivre au 
jfr/ttf par l'élève des caractères tracés dans la cire ou gravés sur une 
planche de bois \Utieras praeformatas persequh — ce que nous avons 
remplacé par des cahiers oh l’on repasse è la plume des modèles impri¬ 
més — M. P. écrit ; a On avait recours à des plaques découpées en 
forme de lettres pour diriger leur main . et en tiatc t Cest le pro¬ 
cédé qu'emploient aujour^hui encore les emballeurs pour peindre sur 
leurs caisses les indications: Haut, bas, fragile, etc, » 

P. 353 L’auteur parlant de Sufetuia, qu'il écrit « Sujfetula » l’appelle 
I la ville des Sudètes ». Ce n’esi ni M. Saladin, dont le nom est cité en 
note» ni même moi qu'il faut rendre responsable de cette étymologie. 

P, 264 note 3. ■ Rappelons aussi les deux statues équestres gui/bnt 
partie du monument de l* fahillë Bacb* (sic) d Naples, monument qui 
comprend aussi les statues-portraits des sept filles de Ëalbus ». 11 
s'agit des statues de M. Nonius Balbus, de son fils et de ses filles 
qui proviennent d'Herculanum, où elles ornaient la basilique, suivant 
les uns, le théâtre suivant les autres. 

P. 279 *r L'inscription découverte en t&So à Soub-el-Khmis (sic) 
prouve que les colons étaient déjà nombreux au temps d’Hadrien ef 
qu'on en trouvait aussi bien sur les domaines de l'empereur que sur les 
terres des simples particuliers, . Nous savons tous qu'il est exclusive¬ 
ment question dans le texte de Souk-el Khoiis des colons de l'empe¬ 
reur, et que l’on a trouvé depuis plusieurs inscriptions analogues, où 
il n'est jamais fait mention de colons établis sur les terres de e simples 
particuliers v. 

Ces lapsus n'ont rien d'étonnant : M. Peyre n’est pas up spécialiste, 
mais un professeur d'histoire. Or, k notre époque, il est difficile de 
parler avec une ^ale autorité et une oompéiencc égale de Napoléon et 
de l’Empire romain. En tout cas ce livre, assez agréable à lire, prouve 
une fois de plus combien b vulgarisation scientifique est chose délicate 
pour qui pas lui-même homeua du métier, R, CAOKit 


144- — Sïfcllfttlqae cüAitiiinentalÉiiiii d^pArt^maiii «te par <Jbirlcs 

Fichots tûmc JJI. Troyei, Lictoïip 1594, gnnd in 4 (- dcSStt pmget avec sq plicicha 
ei dt üombfiïuaAft âguxça înTcrcAlees k K 


Dans ce volume M. Fichot commence l’ctude archéologique de la 


X, M. Fkbnt donne lut>ilixelleiiaeniii»et fi|ur« tnt.nc de«ri„ nuœiroi auMv 
■ d’édievcs decrit» dans sen livre, Pour fi «chcdralc il imint le chiffre nour 

^ini-Nj^Ler 73, cic. ' 
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ville de TroyeSt ancienne capitale de la Champagne, et il le fait avec le 
talent qu’il a montré dans les deux volumes précédents, consacrés aux 
communes rurales de l’arrondissement dont Troyes est le chef-lieu *. 
On peut distinguer dans le volume nouveau trois parties : la première, 
pages 1-172, concerne l’archiiecture civile du iiii* et surtout du xvt* au 
ïvjj* siècle, maisons, hôtels particuliers, hôtel de ville; la seconde, 
P- 173-402, a pour objet la cathédrale, xiite>xvii« siècle, et son trésor si 
riche surtout en émaux; la troisième, p. 403-5 5 o, concerne l’égUse 
paroissiale de Saint-Nizier, monument du xv[‘ siècle. 

L’auteur, artiste de profession, excelle surtout, — quand il écrit, — 
dans les descriptions, qui, avec ses dessins, font la principale valeur de 
son livre ; mats, en outre, il n'a négligé aucune peine pour arriver d 
réunir des renseignements historiques sur I« édifices dont il parle. 
Grâce â ses recherches personnelles et au concours de M. Le Clert, un 
des conservateurs du musée de Troyes, aujourd'hui un des érudits 
les plus consciencieux de la Champagne, U a pu, dans son étude sur 
l’architecture civile, sa servir d'un certain nombre de documents inédits. 
Pour la cathédrale de Troyes. qui, â elle seule, occupe plus du tiers du 
volume, il a trouvé dans un livra de M, Léon Pigeotte, Étude tur tes 
travaux d'ackèvemcnt de la cathédrale de Troyes de i 45 o à i 63 o, 
des indications d’une haute importance dont il a su tirer parti. On peut 
regretter qu’a fin de s'éclairer sur !'histoire de cet édifice antérieure¬ 
ment à L'unnéc 1450, il n'qit pas consulté le tome XXI II (rSfia) de b 
Bibliothèque de l'École des Chartes, oü a été publié, p, 217-243, un 
recueil de documents relatifs à la construction de la cathédrale de 
Troyes entre les années laoSeï 1417, c'est-à-dire pendant trois siècles 
antérieurs â b période étudiée par M. Pigeotte. Par exemple, M. F. y 
aurait pu lire, p. 237*2 3 B, le marché conclu en 1408 pour b fourni¬ 
ture de k verrière du grand portail qui termine le transept au nord, 
autrement dit du r» beau portail u ; ce marché contient la mention des 
quatre évangélistes et des armoiries qui ornent cette verrière et dont M.F. 
parle, p. 278, 279. Le texte du marché porte : t ouquel osteau seront 
I faiz bs quatre evvangélistres en quatre rons qui seront oudict osteau 
* avec hiiit escuçons qui seront en huit auues rons en telles armes que 
« par lesdiz vénérables lui seront dictes et déebréss. » Si M, F, avait eu 
ce texte de 140Ï sous les yeux, U n’aurait pas fait remonter cette verrière 
à l'épiscopat de Jean d'Auxoîs, 1342-1 35 a, 

Cette critique n’a pas grande importance. Un endroit oti le savant 
auteur se fourvoie complètement, e’ett quand, sortant de son incontes¬ 
table compétence archéologique, 11 étudie le manuscrit carolingien, dit 
' Psautier du comte Henri », aujourd’hui conservé au trésor de la 
cathédrale de Troyes. Ce psautier contient une miniature qui est placée 


1. Rtvue critîifue, tnnii 1S90, i''p*riie, p 
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gauche cîi fegard de la page droite oü commence le psaume Sitdont 
lé titre eit ainsi conçu dans la vulgite : 

i. iiî ^nem intelk^üis Da^*td. 

1, Ctsm venii Doeg Idumaeus et nufitiavii San H : Venti David in 
dûmum AchimeUch^ 

Sabl envoya chercher le prêtre Achirnekch eî donna à Doeg Tordre 
de le tuer^ Doeg cucêcnia cet ordre, il comprit dans le massacre quatre- 
vingt-cinq autres prêtres et tous ks habitants d'une ville {Refs^ livre 
c, t%ii, V. g-19}. Le psaume 5 r : Qwid gknarh in maiitia, est consi¬ 
déré comme un cri d’indignation poussé par David à ia nouvelle de 
cet acte de crnatité. 

La miniature représente Saûl sur son trône* il tend une épée à Boeg 
derrière lequel on voit le prêtre Achîmclech, Au-dessus de ûoeg et du 
roi le miniaturiste a reproduit quatre fragments du psaume ver¬ 
sets 4* 7, âp ro. 

M- Fichoi, P» 434-437^ coniond ce sujet avec celui du psaume So ; 
Miserere met De us dont le titre est : 

t. In Jlnem psaimus Dm^id. 

2. Cutn veait ad eum Nâthûn propheta^ quando ad Bethsabee. 

Le prêtre fcprésente par ie minEaturiEte serait te prophète Nathan, 

suivant M. Fkhot. Mais il ne peut y avoir de doute. Comme nous 
Tavonsdii^ les fragments du psaume 5 i, versets 4, 7, 8 et 10, insérés 
dans la miniature par le pcintfe (Fichot, p. 435)» rendent impossible 
toute hésitation# IL n'y a, enbn, aucnne raison pour supposer que ce 
manuscrit* vraisesnblableme.jt écrit en France, ait été donné â un comte 
de Champagne par un empereur grec de CoiistanltTiople, comme M. F. 
le suppose, p« 436^ 

A CCS observations de détails jkn joindrai une autre, plus générate. Je 
regrette que M* F. néglige presque toujours de nous donner la biblio¬ 
graphie de chacun des sujets si nombreux qu'il traite* S'il indiquait 
à propos de chaque monument les descriptions qui en ont été anté- 
rJÊuremeut éc^îtel^ les planches et les figures où ce monument a été déjà 
représenté, il aurait souvent à. parler de 353 précédentes publications. Il 
trouve embarrassant de se citer lui^méme et craint d'étre accusé de man¬ 
quer de modestie. Mais souvent il a donné ai EJ en rs des vues qui man¬ 
quent dans son nouvel ouvrage. Enfin, des publications autres que les 
siennes peuvent quelquefois présenter un monument sous nn aspect 
différent de celui qu^il a choisi \ les planche* de ces pubi ications mises en 
regard de ses dessins qui valent mieux* peuvent cependant donner au* 
curieux par la comparaison une idée plus complète de robjet représenté. 

Les admirateurs de M# Fkhot me pardonneront ces quelques critiques 
d'un ouvrage dans lequel U y a tant é louer, certainement un des meil¬ 
leurs qui aient été dessinés et écrits sur l'histoire de l'art dans un dépar- 
temenc français. 


H. DVArboîs ÛS JoBAfîfVTLLE, 
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145, ^ B. B£ftEie»îN. i.oiin. An «iayin ccnUrucïlva ift crïlicÎEm. Püt- 

ïtiffip Landrei et New-York^ ifgî Tn-8» w-JdB p , av« J^pbotclypks. 

Il Y a, dans c€t ifnportant ouvrage^ L'cïposé d'une méïhoJc et Tap- 
plication de celle méthode â quelques problèmes dêlicaiadc rhlsloire 
de l'art. InsÎEiont dVbord sur k méthode ; aussi bient ^i Eerenson 
lî'en est pas rinvenleurT il esi Je premier, Je crois, à eu avoir énoncé les 
principes avec une neneté qui provoque la ditcussion . 

L'histoire des artistes se fait h Ikide d'oçuvrea dkft. Les œuvre# datées 
et signées, ou ceniHées par des témoignages ton temporal as, étant peu 
nombreuses^ force est de partir de celles-ci pour Je découverte des 
autres. Sur ce principe, lout Je monde est d'accord : les divergences &e 
font Jour dans la marche ü suivre^ Le? critique? de Tancienne écob^ ne 
disposant pa? de photographies^ se fiiieni â des împressïonE générales; ils 
procédaient comme les gens du monde quL visitant une gaierk, 
remarquent fadbtnent hmaniére de Raphatfl. celle de Corrige ou de 
Rembrandt. Quand une pain Rire dana la manière de Corrige leur seul' 
hlair très bonne, iis ratuibuaient âCorrège; k comparaison de telle 
œuvra avec telle autre bien authentiqua s'opérait dans leur esprit par 
voie de aynthèsctct si Tanalyse venait en conlirmer les résultats, c^élait 
seulement dans des circonstances exceplionnelles, que pcjmeiiüicnt le 
rapprochement de deux panneaux. Or, îl faut bien se ntettre dans 
Tesprit que les trois quarts des attributions que consacrent les étiquettes 
de nos galeries ne sont autres que les hypothèses des connaîssaurs ds 
Tancienne école. Elles n'qnt po? plus d'autorité que les correct tons ou 
les compléments introduits dan? les auteurs grecs et latins parles édi¬ 
teurs de la Renaissance. La critique d'an scientifique, ou qui aspire à 
devenir une science, les considère comme non a%'CdUâï;Â cet égard, 
elle n'est pas plus léniéraîre que U critique phiEologîque,qut se détourne 
dcsîmprimb pour en appeler au léirtoîgnagedes manuscrits. 

On se moque volontiers de la < nouvelle critique# parce qü/elle« dé¬ 
baptise eï rebaptise Il y a une vingtaine données, quelques professeurs 
de reasEignciîient seconJaire railkient Je méale les textes rusnsiîtuis 
scientiBquement qut commençaient à remplacer kavulgatcs. En critique 
d'art, il nç s agit pas de débaptiser et de rcbapdser, mats de dé nom mer 1 
en reliisanL avec les luoycos de comparaîson que b photographie met 
b la portée de tons, le travail que les vénérables auteurs d'éiîquctîes ont 
tenté jadis â la lueur vacillante de leurs souvenirs. 

Maintenant, une question grave se pose. Lorsque la critique compare 
deux ou plusieurs photographies, son jugement doit^il s'inspirer d'une 
impression générak;^ synthétÉque* ou peut^tl prétendre s'éclairer par 
Tanalyse? Le? Morelliens croient h refficaeîté de Tanalyse; leurs adver- 
laircs k contestent. Inde belium. 

Lonulyse des Moreliiem porte, de préférence, sur les parties secon¬ 
daires d'une peinture, les cheveux, les oreilles, les doigts, les genoux 
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dans le corps humain, le paysage et les accessoires divers dans le 
fond. M. B. va nous dire pourquoi. L'observaiïon montre que les 
peintres de ]a Renaissance — pour ne parier que de ceux-là — n’ont été 
que dans une mesure restreinte les élèves directs de la nature. Ils ont 
apprise dessiner et à peindre dans des ateliers, comme auxilisires de 
leurs maîtres. Quand leur personnalitésesl dégagée,elles affecté surtout 
les parties expressives de leurs ceuvres^ pour le reste, ils s*en sont tenus, 
avec une singulière ténacité, aux leçons apprises, légèrement modifiées 
par leur tempérament indîvidueL Dans le conflit toujours pendant 
entre la tradition et la vue directe des choses, les habitudes d'exécution 
persévèrent surtout là où les habitudes d'observation n'entrent pas en 
jeu. Or, il est évident que les habitudes d'observation sont le plus 
faibles dans la représentation de ce qui n’esi pas expressif. C'est là que 
la tradition d’école revendique ses droits, c’est par là que Tanalyse 
révèle non seulement qu’un peintre se rattache à un autre, m'Sis que 
müvres, même séparées par up long intervalle, même tout à fait diffé¬ 
rentes de caractère, doivent être attribuéA à la même main. 

Ce qui, dans cette thèse, effarouche quelques bons esprits, c'est la 
prétention qu'elje implique de conclure de l'inférieur au supérieur, de 
découvrir l'individuaJiEé des anistes à l’aide de ce qu'ils ont précisément 
de moins igdividuel. Mais on peut répondre à cela, d'abord, qu’une 
expertise d’écriture ne procède pas autrement et qu’un expert se rendrait 
ridicule s'il parlait du génie de Napoléon à propos d’une page qu’on 
proposerait de lui attribuer ; en second lieu, quel’ailribution des œuvres 
n'est pis le but suprême, mais seulement le point de départ de la cri¬ 
tique, dont la tâcha n’est remplie que lorsqu’elle s’élève à la connais¬ 
sance des artistes eui-mèmes, de leur tempérament, de leur génie, tout 
comme la critique philologique appliquée aux auteurs anciens ne fait 
que frayer les voies a la critique littéraire qui doit embrasser Jeur per¬ 
sonnalité et la déhnir. 

La seule objection valable contre la méthode mofeili&int _abstrac¬ 

tion faite des applications erronées de cette méthode — devrait être tirée 
de reipérience. Qu'on nous montre, par exemple, deux œuvres incon¬ 
testées du même sriiste dont k rapprochement contredise d’une manière 
formelle le postulat de la persistance des habitudes — et le Morellia- 
nisme aura vécu. Jusqu'à présent, que je sache, pareille réfutation n‘a 
même pas été tentée, alors que plus d’une fois des découvertes ont jus- 
lifié les attributions des Morelliens L Mais on n'avance en rien les choses 
soit en atléguant des erreurs de Morelli, soit en se moquant d'une méthode 
qui tire des arguments de la forme d'un doigt ou d'une rotule. Les 


(. Pour ne eiier qu'un eieiuplc, le t»-194 A dç Dresde, süirerals donne i un imiu- 
leur de Vinci e! de Corrige, tvait éié iiinbuéen 1889 â Lotio pw M, Friaoni, l’élève 
cl le eonédent de Morelli i en 1891, M. Loeser déiouvriisuf « tableau la ilgitiiure 
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erreurs de Cobet ei de Madvîp n"ont pas discrêdiit la critique verbale kE 
quant aux minuties ûü die sc compÉaU, elles n‘oni plus besoin liepuis 
^ongletTips d'êïre ]ustifiées. Non sunt eùtitemnend^j quûsi parya, sine 
qui bits magna comtar^ non possmil. 

L’appEicadoïi de Ja méthode morellienne à Liorenzo Lolto conduit 
M. B. à une premiÈre cûDdusiûn qui peut sembler d'abord assez ïémê* 
raire. Alors que VasarL, suivi par RidùlB, fait de cet artiste un élève de 
Giovanni Bdlinip M* B. déclare que Vasari së trompe et que Letto 
a eu pour rnaltre Alvise Vivarini. ATépoquede Vasari, tout Tari véni¬ 
tien archaïque, dans ce qu’îl avait de meilleur, se résumalE dê]! dans 
le nom des Bellini^ mais la critique est en droir de rendre â la vieille 
école rivale des Vivarinï la part de gloire et d'înBuence qui lui revieui. 

Nous avons une série de peintures de Loiio appartenant aus années 
i 5 oO a ijcg. L'artiste était né en 14S0, après Giorgione, Titien et 
Palma. Or^ les œuvres de sa premiÈre manière, comparées à celtes des 
trois maîtres susdits, sont caractérisées par une teinte d'archaïsme et 
une frappante cimidité dans la couleur. Titien et Palma, condisciples de 
Ctorgione che^ Hellini^ ont subi de très bonne heure Tinduence du 
presrigieux colaristç qui annonce îa rupture délinitlve de la peinture 
véEiitienne avec la tradition du xv* siècle. Si cette influence ne parait 
pas dans ks oeuvres de Lotto entre jSoû et 1309, c*est qull o"y a pas 
été soumis^ bien plus, qu'il a dû être prémuni contre dk par quelque 
rivalité d'école, D’oli k conclusion négative que Louo n’est pas issu de 
râtelier de Bellini et Thypoihèse qu'il fut élève d'AJvtsc Vivarini^ rival 
de Bellini et plus archaïque que lui. 

A l'appui de cette hypothèsCp comme dans tous les développemenïs 
qui suivent, M. B, invoque des arguments morettiens ^ Les rares pein¬ 
tures qui sont cerialnemént d'Alvise^ comme la Madone de 1480^ le 
tableau d'autel des Frarî^ celui de Berlin {n“ lui fournissent des 
traits de ressemblance avec les premières œuvres de Lotio,. Mais celles-ci 
rappellent encorej quoique moins souventt Jacopo di Barbari, Cima, 
Montagnap Buonsignori. Cela skxpliquc dkutanr mieux, dit M. Beren¬ 
son, que Barbari ne fut pas, comme oq Ta cru, rélévç de Bellini, mais 
celui de Bartolomraeo Vivarini et k condisciple plus jeune d'Alvise; 
que Montagna, Cîma er Buonsignori furent aussi des élèves d'Al vise. De 
tout ceJa, il faut 1 avouer, les documents ne disent rien et la plupart des 
auteurs modernes ont pensé tout autrement^ classant CESartisteç soit 
dans Técole de Bellini, soit dans ks écoles locales du territoire véni¬ 
tien. En même temps que M, B. nous étonne par la sûreté de son éru- 

U Mcrafi lorsqu’il s'iglï de pertmij, M-B. ne cnint pis d'alléguer cemmé crîiêfîum 
ïi krrDfl Jti coins Uc la bouche^ Je eonsour des aiks du noE, elc^ On le lui ■ 
reproché dans U Naiiati de t^ew-Vork (tSgS p. 77}, mais je crois que à ion. 
Ne ïfouve-iHjn pas dans li Ju^nde^ qui est un ponnit, ïûë- mêmes parii-pcHi eane- 
léristiquesdans fc'mtcrpréïtliOn de Informe quj dans la Vierge jhX RùcHirs^dc vingt 
ans antérieure f 
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ïl MUS ïnquîètG, Î1 nous effraye par roisurancfi avec laquelle il 
discerne des traits * alviTfesqtiea p dans des asuvres de ciractires fort 
différents. CheTPin faisant, il proposa quelques attributions tris inté¬ 
ressantes, par eicmple celle du ponroit d'homme de ranci en ne galerie 
Scîarra Iqu'tine inscription apocryphe donne à Maniegna) à Buonsîgnori 
et du polypiïque de San Giovanni c Paolo de Venise au même maître^ 
Ce sont là des opinions fondées sur une connaissance approfondie des 
peintures et que nous aurions quelque impÊrtinçnce à discuter. Mais si 
M. B. a raison, ce dont les experts décideront en temps et lieu, il aura 
réalisé, dés le début de son ouvrage, un vrai lourde force de reronu- 
truclîve crîiicîsfn, consistant à dégager, d*un amas confus d’ecuvres 
a bellinesques ■, Técole, sî longleirips méconnue, d'Alvisa VivarinL Et 
la chose en vaut 3a peine, car ceiie école n'est pas seulement impor¬ 
tante pour niisEoire de l’art en Italie, Déjà Thausing avait observé, 
sans pouvoir l'expliquer, une certaine affinUé entre Loito et DQrer : 
si M. B- est dans le vraî^ elle se comprend sans peine; car Dürer, 
influencé par Jacopo di Barbari, qui fut condisciple d'Ahise^ se trouve 
ainsi rattaché naturellement à rékve d'Alvise qui subit égaktneat^ dès 
sn première jeunesse, Tinfluence de Jacopo, 

Il est singulier que M. B. nous fasse attendre jusque-là pour nous 
d're ce qu'étaîi Aivîse Vivannî. Le chapitre qu'il a consacré à eec artiste 
(p. S 3 -T 2 3 f aurait certainemerit été mieux à sa place ailleurs, vers le 
début du volume. Maîs^ ccite objeciion kite^ il faut reconnaître que la 
* reconstruction a d'Alvîse fi'csi pas moins étonnante que celle de son 
^ole, M. B. a mis un soin pattîcuher â marquer les caractères par 
lesquels Alvise se distingue de son heureux rival Giovanni Bellînî ; et 
Von »e sent porté i excuser Je néologisme à'uxpressii^iste^ dont il se sert 
à ce propos^ lorsqu’on regarde la belle phototypic d’un des chefS'd’orpvrc 
d^Alvjse et de la peinture, U Madone du Rêd^ntùre à Venise, longtemps 
attribuée â Bellini. Or* non seulement M. B. n'y trouve rien de i beüi- 
pesque », mats 11 y distingue des iriits qui dérivent directement de 
l’école de Murano, en portîculicr d'Antonîo Vlvarini. Il faut un effort 
pour k suivre sur ce terrain ; mnis on doit aussi se souvenir que k 
sertîlment des divergences se développe bien plus lentement et plus 
diflicîkment que celui des analogies superficielles. On est plus frappé^ 
à première vue^ des re^mblances dues à Tmion du milieu, d’une 
parenté inrelleciuellc, que des contrastes par ob les mdi%^idualirés s^oppo- 
sem« Quand on ne vit point parmi les Chinois, ne trouve-t-on pas que 
tous les Chinois se ressemblent ? 

Pendant la seconde période de sa carrière fi5ûS-t 3 17 )^ Lotto, qui tra¬ 
vaillait au Vaiîcan en subit fortement rinbuence de Pérugin* M. B. 
pense qu'il passa à Rome une grande partie des années i5o8-i5ta. Scs 
oeuvres des environs de Tan commencent à se ressentir du voîsi- 
nage de Raphaél; dés iSiBt H se ressaisît, sous une nouvelle poussée 
d^influences vénitiennes (Palma) j puis, en i5î5p li se mootrË de nou- 
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veau toul â fait m alvivesqüfi » dans k n*- 69 g de Loïidrtis. Lespein, 
lures subséquentes laissent entrevoir, de temps en temps, un souvenir 
de Raphaël^de Giorginne, de Mîcbel^Ange méme^ mais ce ne sonique 
des impressions lugiuves^ Jd se présente une question diBîcilé. Le 
LûUd de i5 [6 (autel de SAn-Bartolomeo k Eergame) présente une frap¬ 
pante ressemblance avec b grand tableau d'aUEel de Corrège (Dreade^ 
n“ i5o), ei celte ressemblance, qui a déjà étonné bien des erniques, 
s'observe encore dans d’autres peiniures. Morelli avait supposé que 
Correge dut étudier pendant quelque temps â Venise, y connaître Lotto 
ou du moins ses œuvres; iiiaîs rien n'est venu conbrmer celte hypo¬ 
thèse. Mp b. CSE disposé i croire que les caractères communs à Corr^e 
Cl â Louo s'jExpiiqneol par leurs relations communes avec Macitegtia et 
récole de Padoue, H ajoute que les talents de ces deuï peinires^ 
tournés l'un ei Fautre vers l'expression de Ja ferveur religieuse » pou- 
vaifinf, à la même époque, porter des fruits analogues, l 'avoue que ces 
explications me satistont peu. Jusque dans un des Loïio Jn Louvre, 
qui est de i535 ^ 11 ° i35tji je suis frappé des caraciéres qui rappcllem 
Gûrrège*On peut indîner encore â croire que Moreili a eu raison 
d'admettre une inEuence directe^ dont les circoosLances précises et la 
1 date nous seront peut-être révélées un jour* 

De 15^9 à 1540 , Lotto a produit ses plus belles œuvres, oü la délica¬ 
tesse et la sansjbilité de sa dature se munirestcut avec le plus d'exprès- 
sion* Alors seuiemeni^ Il commence a subir rinHucnc^ de Tiiienj qui 
devînt plus apparente encore dans sa vieillesse [tSqo-iSSoU Induence 
tout extérieure, cependant, car il y avait une profonde diférence entre 
leurs esprits. G'est la seule époque Je la vie de Lotto pour laquelle nous 
possédions des documents écrits ; le plus important, Jonguement étudié 
par Bérensoiî| est le livre de comptes tenu par L'artiste depuis *539 
jusqu'à sa mort. Nous y voyons qu'il exécuta, pendant cette période^ 
deux [bis plus de tableaux qu^il ne nous en reste de toute sa carrière. 
Il travaillaji assidûment et paraît avoir été mal payé. Pierre Arétin, en 
1548 , lui envoie les amitié de Tnien, alors auprès de Cbarks'Quint à 
Augsbourg : ç'eat la première trace directe que nous ayons des reiatiof^s 
entre ces deux peintres. Quelque Intimes qübient pu être leurs rapports^ 
Lotto ne devint jamais un imÎLateur de son illustre contemporain. 
KL B- croît même reconnaître, dans scs derniers ouvrages, des rémi- 
otscencesde plus en plus nombreuses Je renseignement d'AJ vise, preuve 
que les impressions de la ieuriesse sont les plus durables^ Qc même, 
suivant la célèbre ihéorie de Mordli, rinfluenec de TimoEeo Vjii 
reprend le dessus chêiï. Raphaël, dès que l'artiste a pu se soustraïre i 
ceJJc de son second malue Pérngin. 

^ Les dernières années de Lotto ti35o-i556) se passèrenE à Loreto : 
c est là qu'il aurait peint le portrait d'homme qui se trouve aujourd’hui^ 
Sous le nom de Pordenoac, dans lit galerie de Nûnc)\ 

Après Fanalyse^ synthèse. Lotto n^est pas un maiire de ptemicr 
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ûrdffi, €l pourtant il a ptînc quelqu^^-uns des plus beauE portieits fit 
des plus bçfîux ïabieaux religieux qui existent. Son art, d abord imprégné 
desciiracièresdu xv" siècle, s'en dégage progressi%ement etd une [ïianiére 
51 complète quMI présage parfois les maîtres français de notre temps, 
Qu'esl ccdonc quî lui a manqué? Cest; dit M, Berenson, 1 iosensibiliié 
ec rimpeirsonnalité. Lotio, nature tendre et afiéctaeusc, n'a pu fermer 
les yeux, comme Titien, au spectacle de la ruine de l'halie; il pas été 
indilférent, comme TÎTien, aux émotions et aux souffrances d'autrui. Sa 
religiosité, aussi, était plus profonde. Tandis que d'autres pagamsaient 
le ebristianUme, Lolto a christianisé Le paganisme Ip. 3i8}, C'est surtout 
dans scs portraits qu'il s'est révélé profond psychologuep mais il l'est 
aussi dans ses tableaux religieux. En sommes Louo a été un peintre 
psychologique -à une époque qui finit par ne guère estimer que la force et 
1ê décor, un peli^tre personnel à une époque oh la personnalité s effaçait, 
un peintre au co^ur évangélique dans un pays sur lequel un caTholî- 
cîsmc rigide et sans âme fortifiait de jour en jour son étreinte » [p. aqSj* 
Si je comprends bien M, Berenson, Lotto ne s*est pas élevé au premier 
rang parce que ses qualités n'étaieni pas celles qui convenaient ]c mieux 
â son époque. Il est difficile de discuter de pareilles vues. Et puis^ au 
milieu des révoluEîons du goût, qui nous dtï que les grands maîtres 
d'hier maintiendront leurs rangs dans l'opinion de demain ? Sii comme 
le croit M+ Berenson, resprit de Lotto ressemble plus à l'esprit moderne 
que celui de tout autre peintre italien, il faut nous attendre à voir ses 
tableaux du Louvre descendre vers la cimaise, oh, jusqu'à présent^ 
son Saîni Jérôme seul a trouvé place. Le beau livre de M, Berenson, 
dont illlustration n'est pas moins excellente que le texte, pourra con¬ 
tribuer à rendre populaire un artiste auquel il n"a peut-être manqué, 
jusqu'à ce jour, qu'un historien. 

Salomon Erinàch. 


p«(inXttnt in ittfvulutton 1 1 MOf:^ pAr Amtoaîn Sau- 

uiLLE, cQmtbpûndïnt du minisière dû rinfurüciîüTi publique, secrétaire de Jb 
tfcbéologiiquE^ scÎÈDtiËqüe et littd^in de Béziera, mc^nbre de plusicura 
ci todéiét uvxnis. Bésiers, J, Sapte, 1854, grand in 8, de ïx-3&u p, 

M. Soücaille, pour aider ses keteursâ mieux comprendre la nature 
des changements apportés par la Révolution dans radmînïstration de 
Béziers, jette d'abord un coup^d’œil rétrospectif, selon son eiprcsslûn, 
sur rensemble des institutions de cette vil la, à la veiljc de la grande 
transformation^ et présente une esquisse de son organisation munîci- 
pale, religieuse, |udiciaire^ financière^ économique et industrielle. Cette 
iuiroduetion ne laisse rien ignorer de ce qii'était Béliers au moment oh 
Tanden système gouvernemental allait-èire ren versé p Les r enseigne¬ 
ments donnés sur rintendancet Je gouvernettient militaire, le consulat, 
le bureau de police, le conseil politique Cc*éUit le conseil municipal 
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d^ïujourd’huijjes dh ei^câ ckâs«^ des habîiams jes remparts, les portes, 
k cbifre de h populaûoïi^ ki aqueducs et foniaioes^ ks paroisses^ 
églises, couvents, bâpitauîCT collèges, k prcsidîaj, k pakîs de justice, 
les marchés, les taies, Jes revenus commuoaux. les rï^oltcs (qui 
cooslsiaicnt surtout en blé cz eo huile), ' le prii dûs denrées, le taux 
des salaires, les Euu de la province, etc, sont d'une ûiactltude digne 
du spécialiste auquel On doit la Géographie phj^sique, historique^ admi- 
mstrafive, économique et inJustrieile du département de rHérauit. 
Cet esceUent morceau est complété par un Tableau où sont dénommées 
lespersomies en fonclhuen (p. ivjir-ii.j \ 

L histoire des événements accomplis à Béziers de 1789 à 1800 , divi¬ 
sée en seize chapitreSp est en entier retracée d'après des documents 
authentiques, Ja plupart inédits. * J'ai dépouiné, dit (p*^) Je conscien¬ 
cieux auteur, les titres relatifs à k Révolution que possèdent nos 
archives municipales. J ai analysé patiemmeoc [es registres des délibé¬ 
rations du corps municipal et des séances de la Société populaire. J’ûi 
essayé de résumer mes recherches sous la forme d'un rccii suivi en lui 
conservant le caractère de véritép de simplicité ^ et de sobriété qui appar^ 
liûût I J^histoire- 11 o'y a pas è discuter. Les faits parleront d'eux- 
mêmes d'après Jes documents authÉnçiques. J’ai cherché dans des 
manuscrits poudreux et jki tenté de mettre en lumière Iksprit de la 
Révolmiou â Béziers_, de raconter les événements dont la commune fut 
le théâtre durant cet espace de temps 1 . M. S. n’a pas seulement tiré des 
documents ainsi mentionnés toute leur substance ; il en a souvent mêlé 
des extraits à son exposé, mettant aussi à proht l’étude comparative de 
nombreuses pièces impriniées à l'époque révolutionnaire, dont quelques- 
unes sont d une extrême rareté. Analyses^ citations, récits, tout cela, bien 
lié, forme un très solide ensemble et qui peut inspirer confiance aux 
plus exigeants. Je n examinerai pas en détail les 55 û pages oti l auteur 
a si complètement fait revivre dix années de l'histoire de Béziers. [J rae 
suffira de dire que l'on y retrouve toutes les qualités que j ai eu k pki- 


I, Lt vigne, qui depuis a pria Liât cfexiciiiiQn auLOur do Ëéxters, éiaii a3eri peu 
prisée. comEne Ee preuve le diCEOU Eanguedneitn î pa&ii i^igHOSr p^qk aî 

iri>p de vignes, m trop de âllcg, 

a. M. Sr a enrichi »n □uvinge de beaucoup d^iutrea listes, par eieaiplet li lïsce 
üca nqembrcs truh ^rdrei reisant ptiie de la riSuruon du ^4 décembre 
tni lt clfitpcUe det Peuhtents nnira (p. rt-jô)^ la liste génétafe des trois ordres qui. 
fbrranent ufle asveniblde de ^59 ineuibres. Î40 peur Je Clergtf, 136 pour Ja 
Koble4w. 493 pour le Tiers-£tat (p, iJ-39}, li liste dea pritradti dioeÈse de Béliers 
qui re usèrent de prêter sercuent {p, 182-jë 3 ), ïn Jiiie des administrateurs de lt 
cociimuniE, de 17*9! 179g fp. 353). 

3 . Eii unt seule cKcaiiûn M, S, s'eiT éctric de ceitriidedeson prognEnme : c"cst 
xdît, tu tuieldc Tetécrabie ûppreilîon que subit k Krancc après 
Il chute dea Girondins s eC'éitit le roebet du géant Enceitde qui pciaÏT atlf elle ■* 
ne iaurium trop nous métier des métqpbares, en général, des mëisphorci 
taytiiologiquM, en ptrtjciiüef. 
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îir de louer jcî daoa iia autre de $ej ousTagei se raitarfiant au mÉmc 
sujet (Historique de la Sociétépofufaire de Béliers, 1892], et prticu- 
liàremcnt ceite admirabJe (Qualité, la première de toutes, l'amour absolu 
de la justice et de la vdrjté, amour qui manque à trop de prétendus his- 
torieus, lesquels, ù force de glisser sur U pente de l'esprit de para, des¬ 
cendent jusqu’à R’érre que des pamphlétaires. Un des passants où M. S. 
moFitre le mieus combien il est réellement équitable et libéral, c’est 
celui oti il s'élève contre la Ct}«i 7 jfu^/on cjwïe du clergé, une des plus 
funestes mesures prises par rAsserublée constituante (p. r 193. Comme 
il te rappelle dans ! épigraphe de sort livre, le vénérable auteur dis 
Représcatüiîts dupeupie «1 mission a ejpriméle tœu que les historiens 
de la RévolLiioD eu province deviennent plus nombreui;. Hn m'asso- 
ciaut au viïu de M. H. Wallon, j'ajouterai qu'il serait d&lrable que 
tous ces nouveau* hîsiprietis apportassent, dans leurs recherches comme 
dans leurs appréciât ions, autant de conacieoce que M. Soucaille et se 
moqiroïseEit aussi jüdickuï et niissï édairés que lui* 

X de L. 


147. CuîfîflIfCMAfc çI ElLEK a, M*C- ARTPItri. OnHlne* 

(rl«l htuldii^ . I ç&r. Lü-Üt, 5111-174 p. Clnibnct^E, iS 0 i. 

Ce volume, qui lait partie de la Cambridge .historica! Sériés que 
dirige M. G, W. Proihero, est, ainsi que les nuir«, destiné à servir 
comme manuel de vujgaiisaiion. C'est, en réalité, ua abrégé du crand 
ouvrage, publié également par l'Upivcrsity Press, sous le titre de 
Gromtk o/Engtish Industry and Commerce. L'esposê succinct que les 
auteurs ont tiré de ce vaste et savaqt travail est ner, clair, bien divisé, 
d'une lecture facile, et rendra service. Il n’esr cependant pas eienipt dca 
défauts qut semblent, dans tous les pays, s utmcber au genre . manuel » 
Ûti une «ruine imprécision, un vague regrettable sont, pourrait-on 
dire, endémiques, Id, par exemple, au moins pour les plus importants 
des nombreux actes législatifs qui sont mentionnés i leur date 11 -le 
serait point inutile, dans un ouvrage élémentaire, de donner un résumé 
précis des principales dispositions j voici, p. 85 , la i célèbre a Corn 
Bounty Law de 1689, sur laquelle, en raison de sa célébrité même il 
serait bon de faire connaître au débulaiiE autre chose que les dreons- 
lances qui l’ont amenée, il est vrai que le livre est déjà bien rempli < et 
Ion sera méine étonné de ccqdeles autenrs ont su faire tenir de faits et 
d'aperçus dans ce petit espace. Ils n'ont pourtant rien sacrifié, La partie 
purement industrielle est précédée d’une introduction générale et de 
quatre chapitres sur l'ancienne Angleterre quj sont tout à fait 4 propos- 
la lecietir fronçais trouvera, dans les deux derniers notamment The ma 
nors et Tkc Toîvns, des notions précieuses brièvemenï «po^es A ta 
lin du volume se voient une table chronoiogîqup et un index wigneu- 
^ sament faits. Quant à Ja doctrine des auteur», eUe est orthodoL et 
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orthodoie anglaise : très Tavorableau libre-échange sans approuver les 
excès de ses partisans'absolus ; peu amie du sûciaUsme d'Étaï et des 
revendications qui amènent, entre capital et travail^ la lutte â la 
place de l'accord- Tout le monde trouvera remarquable le chapitre 
dernier* oü les effets sociaux et politiques de raccroisseitient des rela¬ 
tions commerciales sont vivetnent et sobrement décrits. 

W. 


CHRONIQUE 


FRANCE. — Gd^éûn Hurr vSent de publier avec un soin ci une exictltudc qui 
juifent hanneur^ Ig Ciiidlttgue d*i münüscnis aiUmandf d€ BiBiwtkêjfué TïdIiOTiare 
(pariï, Bouîllon, Ln^âjijS Aücnn cttalügiie^ marne Bonamaire, n't^aitpqru tVAüx ee 
; on ne oonniÎHatï que d« pctlces «yr cfruïnB groype^ de mtniucrits ou des 
œtRuscrlu isolas (MiKln, Baechto^d, PEUter, cc demier |>our Vhisioîrc 

d"Alsace). M. Huet Ldonnf dans ton icitroducüon une rfpirtitlon des matiujctits pir 
ordre de ma[ières et dtm tea demiÈree pages du volume une TabU cxcdlcnTe dont 
ïes cbiFres renvoient aux Enaniuiciits et 4ux Subdi Tissons det tnenuicriESn On noiera 
pintii CCS manuscrite, une correspondence sur la diète de Ratisbonnc^ les leïtrcs de 
Bayer Â Gjnnnich (1753-1765), des pièces relaitvei 1 la guerre de Sept ans^ le recueit 
des lettres de Winckelmiun ainsi que ses fyïlIcï^tâDées et noieSj un recueil de lettres 
adresséei i ObetriiOi^ une Ibule de ehartes relatives h rAlE’^ce, a Strasbourg, i l'évècbd 
de ââLe, le recueil des pièces du rx^pertolre de Unz vers 1^36-1640, des lettres de 
divers à Frédéric Dflbnerp etc» 

ALLE^tAGNE. — Lt librairie Teubner continue la série des Éditions daisiques 
que nous ivoni ligoalées^ Nous avons parlé (1^941. IIp p^ 154} du Cèiarde bL Fûojuca 
dont le telle était donné dans un premier fascicule; le commentaire, qui est sous 
presse, formers le troisième fisdculeî aujourd'ttui ou donne le second *. livre de 
secours ^ de Félève (HilljsberE)^ servant de transltlori en tre Cornélius et C^at et com-' 
posé ainsi qu*il suit : vie de César, scs expéditions, son talent tf^êctivainj theitre 
de ta guerre : Gaulois, EretonSp Germains ï rarmée de César (ici nombre de gra¬ 
vures}^ petJL lexique; synonymes; phraséologie;symiue; style de César. 

“ Nous avons d^i signalé les travaux de M. Kugo Maosus sur tes sources du texte 
d'Üvîde. Appelons rtueuiion des lecteurs de 11 revue sur la conclusion de ci^éiudea 
qui t paru en i8q4p dans le ïî* ûlscjcuIc des /oArèüc^er für Philologie^ en un 
article intitnlé ^/arci^ntij irnd Nêapolil^nns* -Sans entreprendre dç la résumer Idt 
ce que nous ne pournons taire sans quelque développement, disons quo M. Mignua 
prouve fimportance de N E en démontraot par eonirç que M., maigre sa haulo 
valeur, est souvent altéré et même interpolé. 

ANGLETERRE, — M. Bernbard 6n£Hso?f 1 publié une brochure de 41 pages aur 
la lableiux vénllieni antérieurs è Tuien qui sont réunis à la New G^iity depuis 
quelques mols{ Frrt^ii^ psintmg, dtiefly be/ore Tiiian^ at îke exhibition 0/ 
lifln dri. London, Vacher ind Sons), Le Caulogue offidçl ayant décliné toute res- 
poniabiliié quant aux attributions, la critique avait ici fort k fiire. M, Berenson ■ 
muniTé^ Une fois de plus, la profonde connslstsnce qu^il possède de la peinture 
vénitienne, Signalons brièvement quelques cohcluaions d^une importance pariicu- 
îÈcrei que l'on trouvera dêveloppéca dans sa notice. La de Sir VV, Farter 
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(n’ 4SJ pti de CHtsIIÎ, miit de Piecre Alifsinno, quî n'iutt pu, eomme l’oat 
cru MM, Grave et Orilcefetle, d’Asi^pli, miit,, cemme te mgntre le tigniture d'un 
Ubieaj ippefteainï à M. Foule (et non Ftwffce, p. n), de Veniee. LeCVjil de Sif 
Fr. Cook (a* i 3 t), ettribud k Anionello, en de Solerio. La &ira/ JérSme de le 
OarpotaiiûB da Uvetpoel (a' 6t) n’eat pu de Bauiiî, miîi uae eople de Montagne. 
Dpi* tehlrtui de M. Robai fianson, etcribuf» k G. Bat liai, Hat de Biuiti 
(n- rû7. j6i), Deui pantufes donrdeeiCefpeecio (n** i 3 a, lï+jwot de Moniegaeî 
uae troleième (n« M) cal de Miebel de Vérone, Deidit-buit tebleiux attrLbuée par le 
Catalogue à G, Belllni, troie acülenieni eoutiuthetiüi^uat; lee auirea eont de Beialti, 
Rondlaalli, Catene, Ree» MarMal, Speranii. eia. kl Beteneon a ddané, enr «a 
pclntrea de second ordre, des renHlgnement Douveetu et d'un grand intérêt. Notons 
•tuai (p, le nouvel ettatuen auquel îl soumet le Tile de itrger da Hempion 
Court, tablaau attribué per Morellid Giorgtone et dontl'autkanliâté ait ueintanent 
eontaatéa per quelquea éÜTCsde Morelli} M. Berenson Te croit indubitable. U brochure 
la Termine per ua index d« lablceui et destins mentionnés, eu nombre do 160. 

tTAUE.-M. E, üaee* a ouvert i Turin le u décembre damier un «urb libre 
de littérature aéo-Udne per une lejan sur las Otftiwj de Jd poéfie lyrigut au 
TKoytrt âg«. Celle lejon qui vîeiit d’étm impriarda (Turin, Lattea, In-S de Î4 piges) 
«t un morestu fortetnent pensé et ünemeat écrit, eonsncré en grande partie i la 
dlicuisinpi du livre de M. Jeenroy sur les Origine* do la poésie lyrique et det 
erfielc* do M, G. Paria sur ce livre. Elle témoigna de connaisumeea aussi précises 
qu’étendues et fiilt le plus baurckisement augurer du cours auquel elle sert d'Inuo^ 
duetion et qui sera consacré cette eanée à l'éuide du dugaonnier portugiis de le 
V^Eiune^ 


ACADEMiE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 3ÿ mars iSpS. ' 

M. Dieularoy, iBerobrelibre de rdcadémle, coaimuoique un mémoîte sur la demiéro 
cimpfl^e dei FhlliitiAS et Is b«ttitle de sur la 

M, Foucarr lit, au nom de M. Radcl. proîessaurl li Faculté des Lettres de Bor¬ 
deaux. un méaiMre sur l'emplaeemetLi de Dorrlée, une des olu* <nVî^„ 

d-Asi^Mineur^ Par raxaraeo'de 1, loçaüté eu^l ^tn que p£'"lé‘udeT«”eureun 

f ïtùt Ét byianïiitSe intl$ ïuirlout IfiUiDDÎÆnMe înifriùEians rtri»!T ■ H?™?. ^ ® 

jns sa miulon ÿ iB 0 . M. Rsdet démontre que k site dc^Cbebir Eilut^^rre’^ 
placement de le Dofylée oui »>srtit hus |« su^«« d'Alcxend™ et 
TOMinc. Il étudia eaaui ta lea d* versas posiiionsquclavilloa occupées 
M^SqlçÉnon RcLnicti ccmmenn Is lecture d'un rntmaïre sur j 

femniÉ* tiiia din« Tm gfm cl dini ïm orienuU rcpr^MntmoaMc 

Lséon Daiijtr 


Le Propriétaire-Gérant ,■ ERNEST LEROUX 


Le Pu/i impriiDcnG K. MGreh^ou, boulcTird Cimoi^ 3 3, 
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REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTERATURE 

wo Ifi — 15 arvrit — 180 S 


Dires : 14 Ô. Brucmaws. Les naûts pour CKprlincr TScE^fi de lûî«!tîé. — 
149. Pîüittrquc, Pcrîdfca.p. HoLoiSi. — i 5 o. NEUBJ-icit^ Le dogme de raiiiiqiiîtiS 
dS^Éfiquei — i5t, Joûoîf des LaMOHAis, Jâçquw Doremet — lîi- Leiirei 

4e Perdoüli de le Pêrière ùi Liurent Josse Le Clerc- ' i53- WEiME?ïFiLi^ 

Oi^Ekc, I. — 154. Bouuï DK IL* hAEvwïEKf DOiZumenU snr k CcncordiL — 
lis. SÉCHÉ, Les origlflci du CoRtesrdii — tSt, Lcfieudei def Slicmecs. — 
Académie des ÎRSCriptiens. 


14S. — Karï ÜRDDHAmf- Die Ausdeucke fût étn Wr#ii^lff d«r ToLfi]li<ii-i in 
arik Iü4ii»e4-riut^ftl«rii4-n FiirDrlien^ eine fcmisïolE^f iEeb-ciymolDglichc Un- 
tersuchuagH Leipeig, 1^94, ia-4, p- 79+ 

Lcï langues indo-cürûpécnn€E possèdent un grand nombre de mots 
pour exprimer l'idée de f toïalilé 1 en scâ diverses nuances. M- Brug- 
macifi s^est propose d^étudier ceux doni rètymologïe esl îneonnué ou 
discutée. S^il entre dans des considérations sur lu dlière des sens et s'il 
exiamine des mois dont roriginÉ et rhîstoire sont claires^ c^est unique¬ 
ment pour donner plus de force à ses déductions sur les points obscurs- 
Ainsi s'expliquent certains défauts apparcmis qu^on serait tenté de lui 
reprocher t disproportion entre les parties, insuffisance et trop grande 
dispersion de quelques données sémaniiques^absence de conclusion. 11 
aurait fallu tout un livre pour épuiser méthodiquement les détails d'un 
tel sujet (p- 411. On peut regretter que M* B* ne Tait pas écrit ; on aurait 
mauvaise grâc^e d lui adresser des critiques au-devant desquelles il 
«t allé lui^méme. Tel qull est, son opuscule offre le plus grand îniérét 
par les obseryattons sémantiques qui y sont pansemées, par un certain 
nombre d^étymologîes nouvelles ei par la méthode suivie. 

L'idée de totalité se présente sous trois aspects principaux, rendus en 
allemand pargan^, afh €Zjedcr 1, Maïs dans les diverses langues indo- 
européennes un même mot peut exprimer â la fois plusieurs aspects ■. 


i. M. B, ci'appellç pas TatientiaD Sur k diffence^e de mus entre iQui et 

quisqw, chacun- Peuruni^ dans leur etnpiDt ojrciifitire, l« pretiîîers uc »b* 
que da dimples Adjeciifa iaaéâuîfl, fiDdiii que Icf secenés vut uhe diitribU'^ 

ilYe bkn nette. 

3t. Lci canailicfiiïüins sur k triusitiou d*u.n aspeci à r autre lurREenii dQ, Ce jknabte, 
être groupées éu conatnecteemeat du irtvait. Eiléi ae te iroufcnt pleincmcnï déve¬ 
loppa qiit p, ig »qq,. tiari qü'oai déià vu pluaicun mots passer du seos éijeder 
à celui ded^k et réeiproqucmenL 
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Cette faculté n’est peut-être pas prîmiitvei telle est du moins l'impres- 
lion que laisse l’ouvrage de M. Bruamann, Il se pourrait même que la 
totalité n’eûï point eu tout d’abord d'etpressïon particulière; M, B. 
groupe les mots qu’il étudie dans un certain nombre de catégories sui¬ 
vant leur sens primordial, et nulle part ce sens n'est explicitement celui 
de loiahré. Ainsi nous ne voyons pas seulement des mots signifiant 
gani passer au sens de aüe ou des mots servant au pluriel â exprimer 
alU prendre au singulier la sigtiificatioti Je jeder, et réciproque¬ 
ment mais on peut dire en gros que les mots signifiant proprement 
jeder ont d’abord voulu dire « quelqu’un, n’imporie qui » (pronoms 
Indéfinis, etc,, p, 4- toi ; Ceux qui signifient proprement aile ont servi 
d’abord à marquer Je fait d’éire ensemble dans un même lieu, une réu¬ 
nion, un ensemble de choses fp. {C~22}iOU J unité, la conformité ^p. 21- 
2S1 ; Ceux qui signifient ^urr^oJtt marqué d’abord la réunion des parties 
d’un seul objet, U plénitude, l’intégrité (p* 35 5i), le complet dévelop¬ 
pement (p. 5 1-70), la complète eiiensloa (p. 70-731. 

11 est impossible ici de résumer les déductions de M. Brugmann : 
elles valent surtout par le détail. Elles peuvent parfois ne pas forcer la 
conviction. Mais alors même elles reposent sur des rapprochements si 
ingénieux ou une étude si intéressante de l’histoire des mots, qui 1 y a 
plaisir et profit k les suivre. Je signalerai particulièrement pour k 
nouveauté des étymologies ou des considérations qui appuient des 
étymologies déjà connues ; iûfiîfi; cuncius (de 'co-cH^uitifs, adv. 
en -/(MJ, dérivé d’un ancien *co enqiio , formé comme prop-inquo-) ], 


J. Pour 1 = ptijsge de k de l'idée de c miisç » * , 

rtrg!,Syiit., I, p 14BJ, * de l'a pression géocniirique à l’eipresilon 
artUmiétique .. ef. p. 19 eqq., p. 67 iq. _ il. B. aursii pu lienaler cneere Ii 

curicuK différenic en ire et et âdtsi, ciç, 

3. if. B. explique boucoup moi os amplement et d'une fepn sBii*rir«in« 

ce* deux dermire* irineitione séminiiquei, Pour l'emploi des indetinis au lîna 
d*ni le SCRS de jeder, lu plur. d«.»i le jen» de jj/,, u „ enntenle de coowater les 
filisfp. 4-ioJ, PourmoRtfsr esmrti,:nt le* mots qui ligniBeni a!U cru pu «rvir lu 
iiag.l tendre ridée de je,fer, il cite [p, ï^eq .j |„ „pre4sione comme eer Feu,J 
naitr ou pawo /oJ dmnie. Le rnpprochement ne ine pirafi pis juHe > 

mets de même tigitlBaLion ippelknt l'aileatioft eut m queleonoue oui 

rçpr««te le* autre* jûelbrtek. /. c.. p. 149), d*^s le* exemples propnaéi L 
M. Brugmann. de/- feind ei /oraeu.ie tout de vénisble* colleciK*: lia appeiiL. 
l’attennDn sur nn ensembie. Entre Jfr P«ilJ .t dte F^i>,Je, pauL-a /orurnwe erMUL-i! 
/oramiiitéift. il y a. son pai I4 mime diflereace qu’en[re jeder et ulk, 
miiTif iaSçiiTisi, malt qu’entre ^0114 et aile, eilln; Trij ît^^, et r*,ri 
(p. Sf), En d-*uir« lerma, *i der Fei„J équîraui i di, Ponde, « k* mn’ta sienifiani 
pa»f et elfe e emploient les uns pour les auires, c’est en .-eriu du trope oui 
njée de misse f/dnttniij avec celle de nombre (tôt/. Mais af/e etjedet- diflircni entre 
eux comme le pluriel du singulier, et le irope par lequel te* mata de le caifiiorie d 
dffe ont pu passer à celle dcjtJtr est le même que dan* les e*pre*sioni ■ «F 1 
paui/ri et vous, lou» pretidreir Oieu pour ju^e 1 protéger fj reu^ et 
rÂ^inFRC de Éiift ic ctctiï, quiad le ütIitië Eriompbe, tEC. » f > 

3. L^ÎLidei 'p, 7Ô me dïapcriK 4 ü fVnvQjer »lje pagei. 
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sk, çâçvant» {de * sm-fi-, adv. ik* * ^aç -|- Auff.-Vimf ( ; ski sarva^, etc.. gr. 
Jajç, lat. salvos^soltuÿj sàlus, etc, (remontant tous àTe-> so-, t un, 
cnsembJc ■) ; sk, kévala-, etc.) goi. haits, gr. MLvd;, etc. (remon¬ 

tant tous à ‘ fo pourvu de divers suffixes} ; lat. rSius (rapprochd de 
ski tapi-ff, lat. tôrnetitum, tti/fur re, tume , etc.) ; gr. ri; (rapproché de 
sk. ç ra~, ^dpf'a/i, lai. in-ei jis, gr. rirsjjun, *uîtü, si3pô;, etc., et séparé 
de rivu et de rr.v;,») ; sk. vfevd, lit, y jdf, etc. (remontant tous à Tindo- 
européen ' iot-= deux}. 

Ces étymologies et quelques autres, pour lesquelles M. Brugmann a 
écrit son opuscule, ne sont présentées qu après avoir été préparées, éclai. 
fées d avance par la justîtication historique et logique des développe- 
mems de sens qu elles supposent et par l’examen des mots de formation 
analogue ou de signification pareille qui les rendent vraisemblables. A 
cet égard on peut donner comme modèle toute la partie |p, io*2s)quî 
aboutit à 1 explication de cunctus. Mais nulle part n’est perdu de vue 
ce principe que, pour être convaincante, une étymologie doit s’appuyer 
sur un certain nombre d'étymologies semblables et faire rentrer le mot 
qu'elle veut éclairer dans une série sémantique bien établie. La 
méthode n'est pas nouvelle, i coup sûr ; mais elle u’a jamais été appli¬ 
quée avec plus de science, de rigueur et de succès. — Un tel travail ne 
pouvait pas ajouter à h réputation de l'auteur du Grundriss. H est du 
moins id qu'on devait l'attendre de lui, 

L. JoB. 


14g, v'iuim'i-h'» i.ifiï iiri'cpieiM, wiih iairodiiction, crîtical lad uplana- 
lory neus tna by H. A, HoesEB. Leadop, MienailUn, 1894. tvol. in-16 

lié tam-éoS pp. 

,, France, où Ion est surtout depuis quelques années très soucieux 
d atticisme et de bonne grécité, une édition de Plutarque destinée à des 
etudiants devrait relever avec soin, non seulement les termes Inusités è 
a Une époque (M. Holden la fait dans son Index], mais les tournures 
mcoi^recies, et surtout les constructions contournées, la place ioaitenduc 
et jljogiquc donnée aux mots, les liaisons de phrases étranges, les 
métaphores intempesiives, enfin tous ces défauts qui rendent la prose 
e lutarque si désagréable à lire quand on est hsbiiud à celle du 
IV* stéclc. Nous demûiidcrlons aussi qu’on notât très précisément les 
erreurs de chronologie, les anecdotes absurdes mises sur le même pied 
que les faits historiques, Taccueil fait aux calomnies, l’inintelligence 
pro onde des points les plus importants dans le gonvernement de 
eric CS, les énormités que fait dire à Plutarque son souci de mord/fra- 


quii liL, w-, gor gg. ej HMlt, gt. rttiif et «tvj 
onurn.ni ' é* ■ N’ai'je p»» bien silii h pensée de M. Brufcnsna i ou 

pv q nediuii rien Ue ectie guttunle à upect chinjetut f 
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tion, etc. On ne irouvcrâ guère cela dan; l'èdiiîon de M. H» ; jnais on y 
Trouvera à peu près tout ce qu'on peut drtirer d autre : vie de Plutarque, 
abondamment pourvue de rcfIrcQce», notice ourles PrWetsurJa Vie de 
Périctès, table chronologique, teaie sans prétention muni d*un appareil 
suffisant, notes eapSîcatives estrcmcEnent copieuses, parfois même 
s'^arani dans des détails bien inutiles à rintelligence du teiic, eniîn 
quatre iVrdim dont le dernier, l'iitdçj( graecus^stta. très précieux. On 
a visiblement alfaire à un homme qui connaît Plutarque comme 
personne, et pour qui la langue de Plutarque n'a plus de secrets : on 
sVn aperçoit aux centaines de rapprochements qui viennent éclairer et 
expliquer le texte, et dont la plupart n’étaient point donnés par les corn-' 
mentateurs antérieurs. C'est ce qui rend cette édition, avec sou index, 
fort remarquable; je ne pense pas qu elle contienne de découvertes ni 
critiques ni exègéiiques, mais en l'abseoce de travaux spéciaux ^car que 
dire du lexique de Wyttenbachl) elle est un instrument inestimable pour 
l’étude de cette langue de décadence, isi M, H. qui a édité tant de Vies 
déjà, iaisait aujourd'hui cetic étude, elle serait sans nul doute d’une 
grande précision et d'uu intérêt in cou testable. — Les corrections faites 
au texte par M, H. sont très peu nombreuses; je note ch. iv, 1 . 21 
zpriftiaTiasnêvî,! < x*i airsî > qui me parait défectueux, car il n'a 
été question avant Zenon d’aucun physicien ; je ne goûte pas beaucoup 
VII 7 l'addition de ûprès ce mot restant sans compié- 

ment et la construction, quoi qu'en dise M . Hoiden. étant beaucoup 
plus claire sans lui ; xxi 9 rimcrversion 0^ïxûj cîjv peut mieux sc 
défendre, ainsi que la suppression de ’Asîrxîia» {proposée p. aj) dans les 
vers de Cratinos, xxiv 56 . Je proposerais moJ-mème v, 3o àS:sjvTi;; 
pour ahû d'Ôter à Ion ce qui est en somme une excuse de 

Périclèsct de rendre à Plutarque une comparaison passablement bizarre 

et bien dans ses habitudes; et xvi 43 Kji-ïvrlsî û; îTsps; aiîî- iS 
xaKpour ^1 KiTî 2 xeu*r,AévSî i:* T.fb- efjajs^tbv' “ 

Dans le commentaire on désirerait que les emprunts textuels (ils sont 
nombreux) faits à Thucydide et à Aristote fussent no tés avec pi us de pré¬ 
cision ; un signe spécial devrait même marquer ces mois dans l'index, 
P. 96 (v, 8) xiexcro/.ïs srspifc/.ts ne contient certaînement aucune 
idée de grdee , c'est une allusion à l'absence complète de gestes chez 
Pérîclês, dont la main retenait le vétemeni sans le laisser jamais s’ou¬ 
vrir. One note sur vji 38 était nécessaire, puisque le passage est si 
obscur que pour piXierx certains éditeurs écrivent V-sî», qui est tout le 
contraire. P. io 3 xxl)'.»'; ivii 48] ne saurait être iraduii par subomans 
P. 107 (vin 3 i) 5& ne forme pas pléonasme dans iç s) TTÈrrwxsi 

car i-^rtî.éTfw ne veut pas dire ici contester, mais dire en contestantl 
P. nofix J2) l'explication donuée de ||£'iêdH est bien douteuse ; plus 
loin, pour les mois es;»,- dîxqsüw la source est 

évidemment Aristote j-ii xravTX àspaxta P. 1x4 \in 5) ly- iyrt 
Tïp îjiapr^ ne veut pas dire cette aneienae puissance, mais cette pui^ 
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sâRc« dont onftirie tant, P, ii8 (un 3) je ne iais si, méioc dans 
Plutarque, la construction d[jutXîi(iij«wrf {ffifÉilUcOat t»;v 8ijî«sgpYt« 
(certatim aitent^mibus ut ars $ua excelîeretj est acceptable. La citation 
d'Athénée, p- i6a, aurait dû être faite beaucoup plus haut, au ch. xui, 
â propos de 1 anecdote tirée de Stésimbrose sur Péricjés et sa bru 

P. Cûuvastra. 


j5ûi Paul NbuliCk. Udié SSogma TDR 1 , Ul4Ml#cLdi Aleorrham în sciaer 

fetehlcbtlkhen Euwpkklung. Leipzig, Hirsebfeld, i &g4, xit- 4M p. 

Quelle part doit revendiquer, dans 1 éducation des peuples chrétiens, 

1 étude de 1 antiquité païenne? Cette question s*est posée dès le iv* siècle 
au moment du triomphe du christianisme, et, comme l’a montré 
M, Boissier, elle fut résolue alors dans un esprit libéral et conciliant. 
Depuis la Renaissance, et surtout depuis La Réforme, elle est revenue 
à l’ordre du jouret a provoqué des luttes de doctrines qui se poursuivent 
encore sous nos yeus. Il faut savoirgré à M. Nerrlich d'avoir résumé 
avec clarté et compétence les phases multiples de cet important débat. 
Mais il ne s'est pis contenté du rfile d'historien, ou plutôt, s'il a fait 
œuvre historique, c’est dans l'intéréi d'une polémique qui s'insinue 
presque à chaque page de son livre. L'épigraplie qu’il a choisie, CiTtp ren¬ 
iée à Strauss, dit assez qud esprit H a «tracé révolu Lion de la 
pédagogie pendant quinze siècle.3t dans ses rapports gvec rantiquité 
classique : a La vraie critique du dogme esc son histoire, ■ C'est donc 
surtout de critique qo^U s'agÎT, ce le but vhà est la suppression d'un 
dogrrte. Maïs quel est ce dogme? Voilà ce qu'on ignore au début de ^ 
1 ouvrage et ce qu’on n^est pas ciîcore bien sûr de savoir quand on cit 
parveon à la fin* 

Sest-il trouvé quelqu'un^ depuis la Renaissance, pour proclamer que 
rêducaiîon moderne doive être fondée tout entière sur Fetude de l'an¬ 
tiquité, que les sciences» les littératures nationales^ le chrisUanJsme lui^ 
même ne doivent y prendre ou y garder aucune part? Si ce pédogoguc 
a existé» M. N. ne nous le fati point connaître et Fon a quelque droit de 
dircqu'iî a qualifié uu peu ambitieusement de dogme cc qui» tout au 
plus, peut être considéré cotumê une tendance. Les hommes auxquels 
U en veut le plus» tels que Bentley, Wolf» God. Hermann» ftiischJ. 
étaient des phttoiogues très épris de leur métier^ qui aimaient profon¬ 
dément les lettres aacîenrics et croyaient à leurs vertus éducatrices ^ 
mais ce n’éiaîeni pas les pontifes miolérants d’un humanisme sectaire 
« exclusif Comme presque tous les polémistes, M, Nerrllchs de la 
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douniJ le facile plaisir de dénoncer labsurdité d'une thèse que personne 
n a «U te nue dans le passé et qui ne trouverait pas un partisan aujour¬ 
d'hui. Mais, cette réserve faite, il est juste de reconnaître que M. N. n‘a 
pas seulement combattu une hérésie ou une orthodoiie imaginaire; sa 
critique a beau viser trop haut, elie porte sur un ensemble d'idées et 
de doctrines dont J abandon marquerait un changement radical dans 
les méthodes pédagogiques modernes, £>u reste, pour bien préciser sa 
pensée, M. N. a pris la peine de reconstruire après avoir démoli; son 
ouvrage se termine par un programme auquel on peut reprocher d'éire 
surchargé, mais non d’éire vague. Voyons*Ie d'abord à l’auvre comme 
destructeur. 

Les ennemis des e'iudes classiques, de notre temps, se sont placés 
presque c ici us ivement sur le terrain pratique et utiliiaire, [Is ont fait 
valoir le grand développement des sciences positives, des littératures 
modernes, pour demander que Ton sacrifiât le grec ou le latin, souvent 
même les deux langues à la fois, a des études plus immédiatement pro- 
Btables C'est ainsique L'auteur de la Question du latin, feu Raoul 
Ftary, proposait de substituer, à la lecture de Cicéron et de Virgile dans 
le teste, celle delà Géographie universelle d Elisée Reclus. r.e point de 
vue de M, N. est tout autre, flparleplus volontiers d'éducation que 
d'instruction- Sa préoccupaüoo dominante, c'est ce qu'on appelait 
récemment . l àme de l'école . ; il s'attache surtout i la nécessité d'une 
forleculture morale. Et, plus intransigeant que maint père de l'Église, 
il dénonce l'incompalîbiliié de cette culture avec IVtude intensive des 
lettres païennes. Là-dessus, il ne discute pas, il affirme. Le génie du 
christianisme est essentiellement ascétique; celui du paganisme est sen¬ 
suel. Il y a entre eux une opposition profonde, à tel point que tout 
esprit Imbu de l’un est fermé â l'autre. Lorsque l’antiquité retrouvée 
au XIV» siècle, commença â jouer un râle prépondérant dans l’éducation 
des hommes, ils s'éloignèrent a grands pas du christianisme. C était 
alors un progrès nécessaire : il fallait que le monde moderne se mit à 
l'école du passé pour prendre conscience de lui-mème. Mais, dès le début 
de rhuraanisme, les fdcheux effets de l'esprît païen se firent sentir. Les 
humanistes étaient des gens sans dignité, épris d'eux-mémes, durs et 
mêpfisanis ponr les autres, amateurs et auteurs de vers obscènes oü se 
réfiétaîent les turpitudes de leur vie, Avec k renaissance des études an¬ 
tiques réparait le vice le plus honteux de l'antiquité ■ ; Ik Jîeurs du 
christianisme sont flétries par le souffle de la pourriture païenne U 
Réforme marqua d'abord une réaction dans Je «ns chrétien mais 
bien tût, avec Mélanchthon, elle s'allia à l’humanisme, et l'Allemagne 
qui n'avait pas encore de littérature, continua à porter le joug de ranii- 
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quité. Le signal d'une émi^ncipation complète fii: donné,en pldn siècle 
de Louis XIV, par Perrault^ qui prodama hautement U supériorité des 
modernes# « C’étaitp nous dit M. Nerrlich* un géant de la critique^ 
auprès duquel les Scaïîgerp les Saumaise^ les Bentley, géants seuterr^nt 
pour les lunettes des philologues^ ne sont que des pygmées » tp. iSol- 
La révolte de Perrault fut étouffée et nVut pas de lendemain. Au 
xvïn* siècle, sous l'influence de Rousseau, les idées sur rédutation se 
modifièrent ; un des premiers, il osa déclarer que fétude des langues 
était inutile, que la culture morale devait prendre le pas sur Térudmon. 
En même temps, les humanistes maintenaient leurs droits et WînckeJ- 
manOp en créant l'archéologie de l'art, donnait un nouvel appui ^ leurs 
prétentions. M. N. ne lui pardonne pas d'avoir oublié sa patrie, sa reli¬ 
gion, de setre fait italien et grec; il l'en punit,comme les humanistes 
du XV* siècle^ en Incriminant ses mœurs (p. 1^3, tgq)- Mais celui qu'il 
maltraite le plus est Wolf, Wolf, qui prétendit fonder et constiiuer en 
science Tétude encyclopédique de l'antiquité, Wolf^^ dont s'inspirèrent 
les philologues du commencement de ce siècle, poursuis^ant une œuvre 
de réaction alors que Lessing, Schiller et Gœihc d'une part, Kant, 
Fichte et Hegel de Fautre, avaient ouvert â fesprît national de nou¬ 
velles voies. Et Cependant, c'est dans les rangs des philologues que 
M. N. découvre deux précieux alliés. L'un. .M. Mommse:n, a misÂ nu la 
cLvilisaiion romaine et ses héros ; le dku des humanistes^ Cicéron, a été 
précipité par lui de son piédestal; Caton, sî vamê dans les déclamations 
de collège, est devenu uo fantoche; grâce à M, Mommsen, nous savons 
que la Rome républicaine était une caverne et roiigarchic qui la gouver¬ 
nait une bunde de voleurs (p. 35 L'autre allié de M. N# est Schvarz ■ 
il a montré — ce sont ses propres expressions — qu'une cruauté bes¬ 
tiale, une sale cupidiïét jointes à Félourderie et au mensonge, consti¬ 
tua teni les éléments permanents et fonciers du caractère athénien 
tp- 356 ). Maintenant, il reste à reprendre l'œuvre de Pcrraulcet à faîre 
leur procès aux littératures antiques ; il resïe aussi à montrer que Fart 
antique n est pas ce que disent les archéologues, ^ déraciner le « culte 
de V\inckelmûnn s. Sur ce dernier chapitre», M, N, est bref; peut-être 
n y enîend-il pas grand'chose. lui qui^ dans l'énuméraiion des génies 
qui doivent être familiers à la jeunesse, cite, à côté de Michel-Ange, un 
artiste de cinquième ordre comme Thorvaldsen \p, SgS). 

Le terrain ainsi déblayé et rantiquité dépouillée de son prestige, quel 
sera le fond de réducation moderne? M. N. répond: Fcnseigncmeni 
religieux. Mais il reconnaît que, dans U pratique, il y a U une très 
grosse difficulté. De la théologie libérale, prêchant l'amour et la cbariié, 
ne retenant que cela du christianisme, il ne veut point entendre parler j 
car Un peuple qu, aimerait ses ennemis serait vouiS à la ruine et il faut 
Mvo-tr, comme Jésus lui-même, haïr ce qui est bas et mauvais (p. SSq). 
D autre part, les formes confessionnelles reconnues présentent chacune 
«es inconvénients. Le catholicisme est funeste, car <> îe catholique 
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conséquent doit être ['ennemi dû l'État* fp, 389)- Quant an protman- 
tisme évaïîgéliquCp que repousseraient d'aîl Leurs les élèves cathoElqucs, 
qui oserait rîdentificr k la religion des grands poètes allemands dont la 
lecture doit être une des parties esseniîûlies de réducadon ? Reste donc 
â souhaiter et â attendre Tavènement d’une religion nouvelle, qui sera 
quelque chose comme rbégélianlsme mis â la pûitëe de tous {p, 

390}. * Bien eniendu, cettereligtOTi ne peut être 1 ^oeuvre de TÉiat, mais 
celte d'une individualité dû génie ^ cependant, ce que TÉtaî peut faire, 
et cela dès â présent^ c'est de sc préparer à TapparUion de ce gén te^ de 
ne plus suivre le drapeau des obscurantTSies^ mais d^ouvrit le plus lar¬ 
gement possible les portes â Tesprit nouveau. * 

Voilà qui n^esl pas cbiri mais il faut nous en contenter. A côté et au- 
dessous de ceï enseignemeni religieux^ d'après une formule à découvrir, 
viendront renseignement de l'histoire des civilisatlous, celui de$ 
mathématiques et des sciences positiveSi C'est rhistoîrc, et non plus la 
philûtogiet qui initiera aux litiémturcs anciennes et â fart antique ; la 
philologie, bannie de fécole, se réfugiera dans les universités. On 
apprendra un peu de îatin^ un peu de grec, un peu de français^ maïs 
uniquement en vue de la lecture des auteurs; letude de notre langue 
doit être commencée le plus tard possible, on ne doit Lui donner que le 
m/mmufti d'heures strictement indispensable, parce que la littérature 
française n'a, au point de vue pédagogique, qu'une valeur extrêmement 
médiocre. La pratique du français doit être acquise en dehors defécole, 
ce qui est très facile, comme on le voit t par Texempïe des portiers des 
grands hoteb et des sommeliers en chef des restaurants * [p. BpS}. * 
Enfin, le ministre de f instruction publique sera choisi dans k corps 
enseignant, pour que le gouvernement de k pédagogie aationale soit 
toujours entre les mains d'un pédagogue. 

Discuteree programme nous mènerait bien loin; les euraits qu'on 
vient d*en lire montrent assez ce qu'il s"y mêle de chÉmères. L'auteur 
aurait été plus conséquent avec lui-mémes'il avait demandé la suppres¬ 
sion pure et simple du grec, du latin et meme du français. On conçoit 
fort bien un enseignement secondaire qui ne serait qu'un enseignement 
primaire très développé* Mais ce q[i''it nous propose n'est nî le vieux 
programme nî un nouveau programme rraf/ûnat : c’est une 

tentative de conciliation qui choque déjà sur le papier et qui^miseen 
pratique, aboutirait â la plus crudle des déceptions. 

Le grand ton de M . Nerrlîch, à mon avis^ c'est d'étre parti d'un 
principe faux, ù savoir rîinmoraMié du paganisme et les dangers de son 
influence sur réducation. II ne veut pas que les jeunes .Allemands soient 
des uscécest des citoyens ; il désire quMls aient fesprjt de sacrihee, 
qu'ils soient capables de se dévouer au bien public. Mais c est précisé¬ 
ment ce que les littératures païennes enseignent i merveille, ce quklks 
sont m^me Jusqu'à présent, seules A enseigner. Je n'aurais pu que fap- 
. prouver s'il avait dit que l'étude grammaticale et philologique des kn- 
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gués, celle des réi^olutions politiques et des bitaille^, doî^enî céder le 
pas à rînielügence des vérités moreles que les sAges de la Grèce et de 
Rome ùûi proclamées. Ces vérités ne sont nuHemeot en conflit avec la 
doctrine chrétienne et Ton peut dire qu elles sont plus à la portée du 
monde moderne, parce qu'relies tiennent mieux compte de ses besoins^ 
Ce grand facteur du progrès moral et tnaiériel, l^oublî deaoi^ non par 
la préoccupation du salai, mais dans rtniéréi de la communauté dont 
on fak partie ou de rhumanité» c‘cst au paganisme seul que nous en 
devons b formule : 

Non sibî, sedioii genitam se eredere mundo. 

Les obscénités de Martial ou de Pétrone, qn^on n^a d'ailleurs jamais 
introduites dans ks écoles, pèsent bien psu, dans la balance d un juge 
équitable^ auprès de ces éternels lieux commune de la sagesse patenne. 
Ht leur mérite, qui les a rendus classiques, c‘ciE précisément d'etre 
indépendants de toute formule religieuse, d etre simplEmeni 
de n impliquer ni la croyance à Jupker ni lacroyance à Mkbra^ mais 
rqbéjssance à la raison et k la conscience. M- Boîssier a rappelé^ dans 
son ouvrage sur la Fin du pag^ms^nc — que M* Nerrlich cite, maïs ne 
paraît guère avoir pratiqué — cette belle parois de Ce1ss„ cet ennemi 
SI intclitgem du christianisme ■ i t Les barbares sont capables d^în- 
venter des dogmes^ mais la sagesse barbare vaut peu par elle^méme; il 
faut que la raison grecque s’y ajouTe pour la perfectionncfi 1 épurer, 
rétendre. ■ La raison grecque, c'est T Académie, c’est k Portique, dont 
ks voix résonnent encore i nos oreilles- Il suffit de les faire tuicndrc â 
la jeunesse pour que les bases de son éducalîoTi morale soient aSAurées. 
Le tort qu^on a, c'esü: de ne pas toujours choisir, parmi bs anciens, 
ceux dont les vertus éducatrices sont les plus fortes^ Je consens vol on*- 
tiers, pour ma parts que l'on reiranche des programmes les Coi^tnten- 
taires de César pour y introduire Lettres à LueiliuS- 

Salomon REmaCM. 
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recherches iur Ici première! înîprwi^m* mtlouinça pir F. Jûüom LosemU^ 
trebiviste piléqgrapheL Ùs fAah'^KÎiê eajemWe de ifi yjWe de S. Ma o 

réiinprhpiéfl lyr l'exemplaire Ualqoe de ï6î^^- Canedâ Jéontfi>rî du P- 
Lier précédée d'une inîlkc lur la Cane dt etc. Rcnnei, i* Plinoii et 

L. Ikrvé. 1^. iiiHJ de ïii iLV-â 3 iti p. Tiré à 1 re eierapLiire*. 

Nous allons successivement et rapidement examiner les diverses 
pièces dont se compose, k recueil de M. Jo 0 on des Longrnis, recueil 
très soigné mnt au point de vue de rcruditlon qu'au point de vue de k 
typographie, 

La notice sur Jacques T>oremct est d'autant plus curieuse que le per¬ 
sonnage est moins connu. M. de L* établit que le docte chanoine^. 
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qui fut d'ibord un zélé protestant, naquit entre i 56 Set 1S-3 à Mon- 
Tûîrc (Loîr-et'Cher), et non â Vendôme, comme le prétend la Nouveile 
biographie ^enêrafe ; il met en lumière le rôle important que Joua 
diini le diocèse de Saint-Malo ce vicaire général de trois évêques, Jean 
du Bec, Guillaume le Gouverneur et Harlay de Sancy ' 5 il nous apprend 
que - reiuerremeni de messire Jacques Doremet, chanoine semi-pré- 
bcndd », est mentionné au* registres de Saint-Malo sous ie 12 octobre 
f 633 , Lëlude des ouvrages de Doremet est très bien faite, La plupart 
de ces ouvrages sont fort singuliers ; la Polymnie [i 296) ; Histoire fen 
vers)de la vie et de la mort d’Esther T^ggues (juillet lôso) ; Histoire 
miracaleuse de Gityonne Jalabert (en vers, août 1630) ; Histoire de la 
vie admirable d'Esther leggues tea prase, 1622), etc M, J, d, L, a 
fait preuve de beaucoup de sagacité dans scs minutieuses recherches 
biographiques et bibliographiques. ]| a, par exemple, très heureusement 
deviné le pseudonyme snagrammatique adopté par l'auteur de r,dnti* 
quité d'Aleth : Tomas de Querd. 

Les Recherches sur tes débuts de rtntprifficric à Saint-Malo (p. 89- 
109) forment un utile supplément aux renseignements déjà fournis sur 
les commencements de rimpnmerie inalouine par Toussaint Gautier, 
Dom Plaine,S. Nopartz, Arthur de la Borderie. M, J. de L. s’occupe 
surtout du premier imprimeur de Saint-Malo, Pierre Marcigay, appelé 
en cette ville par ie prélat éclairé qui fut le premier protecteur de Dorc- 
mei, Jean du Bec ’ ; il mentionne aussi diverses impressions malouines 
d'Antoine de La Mare, de Nicolas La Biche et de Jean Boullet, 

La réimpression de l'opuscule ; de l'Antiquité de la dite et cité 
d'Aleth, etc., a été faite en caractères conformes à ceux de rédiiion ori¬ 
ginale (A S. Maio, chcî Nicolas La Biche, imprimeur et libraire, M. 
DC. XXVIÎI), édition dont on ne possède qu'un seul exemplaire, con¬ 
servé en la bibliothèque de TArscnal, ^comme aussi b réimpression delà 

____ _ ___ 4 

I. M. J. de L- cQnwcre i chacun de «s prfUn une noiiccintéresHnic {p, ii-îî, Î4- 
45. 47-4^}. Risn de banal dam ch notÎMtquI nous révélent, lu contraire, divei«s 
particulariiés peu QU porni cannnef. A II suite d'un tuiamenide Jean du Bec Imert 
te ïo ianvier této', nous trouvons l'indication d'üuc onison funèbrr; de Guilhume 
le Gouverneur (mort le li juin lû^olcempcisde fwr un certain T. B. Van WacheJçn 
d'Anvers et dont l'exideriçc n'a été signalée dans aucun ouvrage breton. Etitin, au 
sujet dn dernier des trois évéque*. on lit (p. 48, ; < On ne sait guère, car qui com. 
pulK I» vieuï livres mslcuinij que ]i vie de Harliy a été l'objet d'un asaez lona 
poème latin, de tr» bonne fseture. On le ifouvc dans la préfiee du second valu me 

l'Exanen philotajrhiiF pfMtaHtar àt MoratoviHiers d'Orgeville imprimé i Salni- 
Maloen i 6 S 5 - C’est ritommage d'un neveu reconnaiuant et bon laimisie, » 

a. En décembre jfiqa. Jean du Bec fut parrain de Jean Marcigay, hù de maiHre 
Pierre Harcifiiy ei de Vincente Oren (Regisirc des baptêmes de Saiot-MatoS 
M. J, de L. a trouve d'autres meniitnis du nom de l'imprimeur dans le registre des 
dflibérlELDnS de la CQinniunBuKf de SuiELt-Milo {iéo4j. 

3. M. Joùon (tes Lonsrais a pris la peine de donner (p. jS-bSj U Tabie des 
Matibrei et Je/ ciialmti de tnivJa de A’ofej bibliographiouts zar 

mti, te PienJa-Querci et la dUf d'Aleth, *■ J- v '“c tiore 
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plaE^uette du ménït auteur : JfijfDîr^ d’une galette de bhd nùir fuira- 
ctiîeusement ensanglantée pour atfoir esté Jaite durant la Procession et 
la grande messe delà Feste Dieu, Van i62ÿ. Par tm homme de la 
paroisse des I/s au diocèse de Aîah (A- S- Malo, chez N* La 
Biche, imprinieiir et libraire^ M. D. C. XXÏXL 
JVn dÉraj lütanT de Ja réimpression du : Récit véritable de la venue 
d^une canne sauvage depuis longtemps en la ville de Montfort^ comté de 
la province de Bretagne, et particulièrement de ce qui s’est passé es 
dernières années sur ce sujet par tm chanoine Reguiier de iAbàa}^c de 
S. Jacques près Mont/ort estant sur les lieux lA ReuEies^ cheîMkhel 
HcIîeL imprimeur et libraire^ me S. Germain p i 652 U L'cdîicur a fait 
précéder cette reproduction littérale d'une piquante notice mr Im légende 
de la cane et sur l'auteur du Récit véritahlCf le P, Vincent Barîeuf, 
lequel s’est beaucoup ser\'î des témclguages recueillis par Jacques 
Boremet, 

Les commentaires de M. Joüon des LongrAis sont beaucoup plus 
intéressants que les livrets qu^Ll a mis tant de soin à réimprimerp et c“est 
le cas ou jamais de dire que Tabondante sauce de l'éditeur vaut mieux 
que ses petits poissons. 

T, de L. 
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i.ùiur't^nt 1753-1717, [publiées] psc M. Emc^t iûVï. Orléans, 

H. H^rluî&onp 1 WÇ 14 , gr, îuiS, de 5J! p. 

NL Jovy^ après avoir donné de courtes^ mais sufRsantes indications 
biobîbliographEques sur les deux correspondenis^ dont l'^un est bien 
connu grâce au remarquable travail de M. Tabbé Louis Bertrand % a 
reproduit quatorze lettres adressées^ du 23 septembre 1723 au i3 février 
17275 au docte sulpicîen par rêrudit Orléanais, lettres qui proviennent 
du cabinet du président Bouhicr et qui sonî conservées â la Bîbtio- 
theque nationale (F^ fr, 3^412!. IL y est surtout question d'hiîîtoire litté¬ 
raire» Perdoulx de la Périérc entretient Tancien proresseur au grand 
séminaire d Orléans : de La Monnoye s'occupanL dés Bibliothèques de la 
Cioix du Maine et dç du Verdier, de rameur de VAnticoton^ César de 
Piaïx. sieur de TOrmoye, avocat au Parlement ** du recueil de Luc 
%Vadding ( 5 cri>/ûra^ miimrMffi, Rome, ï 65 o, ind^X des vers 

du P, Mdireau â fa louange du P. Fronteau, du jésuite Dominique de 
Colonij, auteur de ÏNistoire littéraire de la yiÜe de Lyon, d'un 
manuscrit du Roman de la Rose^ d"üQ opuscule à retrouver dVÉïienne 


1. joiy deux mou fp. ôj cc travail doiiE il Cai fort servi. Jfi 

moi-inciiic beaucoup lo-jé ki semestre de 1S7S, p. 

2. U corroApotidant ûs L. L Le Ctcrc s'altrihuE (p. 7) U * fraktie découverte 1 du 
nom de cei xutcur 
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Templier, natif d'Orléans, évêque de Paris au ïui- siècle, du Diction¬ 
naire de Moréri tant améliore par les rem arques critiques de l'abbé Le 
Clerc, de l’élection I l’Académie des inscriptions de M. de Foncemagne, 
f jeune OrlÉinaîs, qui a esté quelque temps â l'Oratoire >, de la mort 
de l'abbé Dangeau, « doîien de l’Académie françoîse *, de la famille de 
Massac « establic à Orléans dans le ivs* siècle par Raimond de Mas- 
sae, médecin, natif de Qérac, diocèse d’Agen ^ » de Des Yvetcaus et de 
son père Jean Vauquelin, de Dom Le Cerf, du président Bouhier, du 
P, Ecbard, des Mcslangés du P. Labbe, de Rabelais, de Claude Mas- 
suau, de üoithenon, de Nicolas Bourbon, du poète Régnier, du FAiïo- 
cope de Boccace traduit par Adrien Sevîn, de Jean Édouard duMonin, 
du P. Hilarîon de Caste, de Louis de Pontis, du Nécrohge de 
Pàrt-Roj'al, de Florent Cbreslien, de Dom Lîron,de N , Rigault, de 
Gabriel de rAubespine, évêque d’Orléans, de Moïse Amyrault, de Jean 
de Morvjilicr, du P. Petau, etc. 

Quoique l’écriture de Perdouiï de la Périère soit d’un déchiffrement 
difficile, M. Jovy a fidèlement reproduit le teite, Tout au plus pour^ 
rait-ûn signaler une erreur de lecture [p. dans U phrase oh est 
dénoncée une faute dej pJuJ Jfidignèi'commise par le P. Hardouin : Je 
crois qu’il faut remplacer indignes par insignes. Les notes, très abon¬ 
dantes, sont généralement excellentes : elles n’éclaircissent pas seule¬ 
ment le telle, mais encore elles ïe complètent. Je suis heureux de pou¬ 
voir éclaircir et compléter, è mon tour, un passage de la notice sur 
Laurent Jossc Le Clerc (p. fi) : « Parmi ceux de ses ouvrages manu¬ 
scrits qui SE sont perdus était un Traité du plagiat qui se trouvait 
encore vers la fin du xvm* siècle â la bibliothèque du séminaire lyonnais 
de Saint- 1 rénée. » Non, le 7 'raité du plagiat ne s'est pas perdu : il est 
conservé dans une riche bibliothèque de Paris oti i’a vu, ce qui s^appeUe 
i<u, en août dernier, quelqu’un qui méritait plus que personne la bonne 
fortune de le retrouver. 

T. de L. 


I»}. — lin UlPrm und Ilrang von tticbird WErssiNrKL.t. li'fol.llllk, 

1894. IlV, Îi9pp. 

Cet ouvrage répond parfaitement è son titre, Ce n’est pas un portrait 
du jeune Cmthe; ce n'est pas non plus un tableau d’ensemble de la géné¬ 
ration avec laquelle il a grandi; c'est 4 la fois l’un et l'autre, ou plutôt 
l'uo dans l'autre, Soucieux avant tout des idées et de leur filiation^ 
M. Welssenfels a voulu dégager et grouper, selon leurs affinités natu¬ 
relles, les aspirations tumultueuses et confuses du Sturm und Bran g. 
Attentif surtout i ce qu’il y a dans les idées de force et de vie, à leur 


3. M. J., quî multiplie Iss réKreruci, eureît pu dfer sur de Mssuc 

l'eitellente de T Amenait par Juki And n'eu {(t, ii4-[33l 
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icconipurement dans Iw actes des hommes et dans leurs oeuvres, il a 
voulu montrer comment ces aspirations veuues de loin ou nées avec 
Gcethe, prennent en lui âme et corps. 11 nous les prieure comme un 
organisme vivant. 

Ce premier volume — îl sera suivi d'un second qui doit conduire jus¬ 
qu! Weimar, — se divise en cinq chapitrât Dans chacun des quatre 
premiers : Ga:the à Francfort (p. i- 3 gh è. Leipzig (pn 40-90), â Francfort 
[p. 91*1 zo)t à Strasbourg [p, 121-245^ M, W, considère comme un tout, 
dont il s'attache surtout à faire sentir l'honiDgénéiiCp les impressions 
reçues^ les influences subie$ ou acceptées par Gæthc, et les oeuvres qui 
en sont le fruit. Le cinquième chapitre, le plus long (p. 245-407), est 
entièrément consacré à Gœî^ Bcrtkhtngen ; M. W. étudie surtout 
Tesquisse de 1771, pour laquelle il ne cache pas sa préférence ; les pages 
dans lesquelles il en fait ressortir la grandeur tragique et Jlnlérét 
universel (p. iB3-285), sont le point culminont de Téiude et du volume. 

Après [ant de publications et de travaux dont îl se reconnaît tribu¬ 
taire, M. W* n!vaii pas à meure en circulation beaucoup de faits 
inédits ou d'idées nouvelles. Son ouvrage vaut surtout par la mise en 
œuvre, et par un sens de la vie qu'on ne rencontre pas souvent uni à 
une érudlijou si vaste cl si minutieuse. 

Ce sens de la vie ce tact ont préservé M* W. des principaux défauts 
qu'on a pu relever dans des études analogues. A vouloir replacer un 
homme dans son entouragCp on le diminue trop souvent, A force de 
montrer ce qu1l doit k ses précurjeurst à ses contemporains, on ne lui 
laisse plus rien eu propre. Que de biographies apres lesqu-flles nous 
sommes tentés de nous écrier^ comme Gmïhe lui-nième : * Was ist denn 
an dem ganzen Wkht original zu nennenî 1 Qu'est-ce que ce gatlUrd 
a donc d'original I Ici^ rien de pareil. Quand lY a suivi les diverses 
maniTesEaEÎûn^ du sentiment natîonaU par exemple, de Klopstock à 
Lessingp de Lessing â Kcrder et de Hcrdcr â Goethe, M- W. sait 
s'arrêter et arrêter le lecteur devant k mystère de la gestation secrète, 
d"où ce sentiment va sortir et se manifester dans G&tt, accru de tout le 
génie per^mnel du poète* De plus, M. W. a soin de rappeler sans 
cesse, Æt de montrer, que les influences littéraires n"onl presque iamais 
agi directement et comme mécaniqncment, qu'dles ont toujours été 
préparées ou corroborées par les expériences de la vie, et que les idtcs, 
les seniimertts, les images mêmes qu'on signale chez d'autres avant de 
les trouver chez Gœîhe, n'ont passé dans ses œuvres qu’après avoir 
traversé sa propre sensibilités Cette conception tikst pas nouvelle, mais 
rarement die avait été appliquée avec une telle souplesse â tant de faits 
et dans un st vaste tableau. Ainsi présentés, ces rapprochements mul^ 
tipleSp loin de rapeiisser GœthéOu de le moreder^ donnent à sa hgure 
toute sa plênîiude et toute sa gtandeur. On perçoit à la fois ce qu'il a 
de commun avec ses contemporains, et ce qui Ten distingue. A chaque 
tournant de page on voit, du même coup dœil, la foule ou félite de « 
ceux qu’il représente, et comme Jl les dépasse tous* 
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Cest grâce encore à ce sentiment de h vie que M. W. fait voîr^ dans 
la jeunesse de Goethe, une tipitÉ qui est moins apparente dans la plupart 
des biographies antérieures. Parmi ses pages les plus originales, il faut 
citer celles ûiip parlant du Caprice ou des il 

insiste sur tout ce que GceLhc a mis de tui-mëme dans ces ceuvres d^aspect 
conventionnel, — celles aussi oti il montre comment l'influence de 
WieUnd, et même celle d'Oeser préparent en réalité celle de Herder. U 
ressort de ces analyses minutieuses que si k jeune étudiant se plia 
quelque temps üUt règles de la poétique traditionnelle, son acquics* 
cernent était tout de surface^ Quand it arrive à Strasbourg, il y apporte, 
à peine contenue, rîTnpctuQsitédQ révolutionnaire. L'in fluence de Herder 
n’a été ni aussi décisive que le veulent Minor et Sauer, ni indifférente 
comme le piétend Düntzer * Goethe lui dut la conscience de ce qu’iJ 
étaiti et manifesta dès lors sa vraie nature avec plus d^audace et de force. 

Tout en rendant hommage au talent avec lequel M. W. itiéLe et 
démêle Técheveau si embrouillé des influences, on peut trouver qu^il y 
a parfois quelque arbitraire dans sa façon de couper les flls ou de les 
nouer. D'une manière générale, i[ ne dépasse guère ks limites du 
x\iiî* siècle. U a bien soin de remonier en Angleterre jusqu^à Shakes^ 
peare toutes les fois que c'est nécessaire, il semble qu'il ne passe pat 
a\is5J voloniiers en France, Ainsi pour le motif des Frètes ennemis^ 
il rappelle j-lrrée et Thyeste^ terolLear^ H fallait mentionner aussi la 
Thébaide et Mithridate, puisque Gcethe assure avoir lu et étudié tout 
Racine^ La comparaison entre Adélaïde et Manon Lescaut par contre 
(p. 349) CST superflue et forcée L Bonne fille, et vkiime la première de sa 
beauté, ^fa^on nkst qu'une enfant auprès dé cette grande coquette^ qui 
nie[ tant d'intrigue et de cruauté au service de scs paî.sïons 

M. VV.esicn outre porté â considérer comme essentiel km en t allc- 
mands^ et 1770^ des traits de caractère qui sont de tous les peuples et de 
tous ks temps. 11 va jusqu^â revendiquer pour la poésie allemande 
(p. 5 û 6 ) un motif oü les Aikmands voient plus communément un 
triste apanage de la littérature française : les railleries sur rinconsEance 
de la femme. 

Ce patriotisme inrempérant a des conséquences plms graves, et qui 
intéressent le fond même de l'ouvrage. Elles ^'atténueront peut-être dans 
k salie. M. W. prend parti nettement pour le Sturm und Drang^ et 
celte sympathie anime son livre. Il voit dans cette période la manifes- 
lation à maints égards la plus grandiose du génie allemand !p. 13), tandis 
que pour la période classique il a cette èpithèie ptus froîdement polie : 
période la plus brillante (p. 14). Admettons que cçite réaction de 

I. Il faut écrire Dc^Grieui ei non Gcgrkeï. 

;i, signalons gneore au? tpècialisies de Fauüt un rapprochement imprévu avec 
Comeilte^ pdveloppeni une idée >cLéc en pa&^nt par K. J. Siibnccr, sur ]a trtduc- 
liûfl 4u Menicur^ M, W. étflbtii (p. 4^9-41} d» Analagies curieuses entre Cliioaei 
Méphisto. Donnle d Fiuii. 
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rindividu contrâ Lâ société, de la libcné contre h i^g]e, du sentiment 
et de rimagîndûûn contre la raison, t'ni en effet un iriomphe du génie 
allemand snr la tradition latine et française. A considérer ce tnouvement 
dans son ensemble, il faudrait reconnaître pourtant que^ ïtês intéressant 
an point de vue des idées, il le fut beaucoup moins au point de vue de 
Part, eiqutf dans ces années oü il vaguai^ ivre dt iibené, le génie 
alleinand engendra moins d'tFUvres viables que plus lard, quand iL eut 
renouvelé avec cette iradiiîon nn mariage de raison- Werther, et 

si l'on veut le premier Faust. Trois maîtresses œuvres, mais toutes trois 
de Goethe. Ez des autres, de Wagner^ de Müller, de Künger et même 
de Lenz, que resie-tdl? — Si maintenant nous ne considérons plus que 
Gœthe, ne raudrak il piis admettre que sa supériorité écrasante^ il la 
doit en partie â refTct de cette tradition si décriée} M. W. a marqué ici 
et là que la sage influence du père, celle d'Üeser et de Wîcland^ reparaît 
eu maint endroit dans l'ceuvrc de Gcetbe« même en ces années 1770 à 
1773^ Ne seralt-îLpas juste de dire que ces habitudes d'ordre et de lenuc 
étaient devenues chez lui un. instinct^ qui pouvaii être momentanément 
refoulé p^r d'autres, mais qui subsistait caché, et le guidait à son insu ? 
Ht a’cîii-ce pas grâce à cet insdnet que Gccthe, même dans ses inspira¬ 
tions les plus fougueuses, garde plus de mesure que ses corelîgionnuires, 
et bien qu'avide comme eux avant tout de faire vrai, néglige cependant 
mains de faire beau? 

GoËihe a été ie plus vhani des classiques parce qu'il avait été le plus 
grand diis revalutionnaires^ et s il a été le plus graitd des révolution- 
naireSt cVst qu'il était né pour devenir je plus ordonne des classiques^ 
Gccte conception expliquerait, plus naturelkmenr que nefak M.W,, la 
facilité avec laquelle ie jeune poète corrigea l'esquisse Je son Gr^fx, ou 
plutôli elle Compléterait son explication et lui donnerait tout son sens. 
Elle s'accorderait d'ailleurs, mieux que Tldée d une rupture avec le 
passé] aux vues générales de M, W. sur le développement de Goethe^ 
Elle rendrait plus évidente la continuité de sa vie et la coExistence en. 
lui, dès ses jeunes années^ de génies opposés, tantôt dominés Tgn par 
l’autre et tantôt conciliés, mais dont jamais Tun n'étouffa l'autre 
complètement. 

Tel qu'il est, écrit dana une langue à la fois nerveuse et drue^ d^unc 
allure vive^ un peu saccadée, qui n'esc que très rarement alourdie par 
la masse des faits, maïs qui peut-être s^égare quelquefois en détours ou 
plutôt en retours inutiles, avec son sentiment de la nature et de Ja vie, 
sa sympathie pour les manlfestaiipus vigoureuses de rindividUf et meme 
avec sa pointe de chauvinisme, l'ouvrage de M* Weîsscnfels ne proineE 
pas seulement de donner une notion exacte et complète de ce que fut 
le Gf^the du Sturm und Drang. Il fait mieux. 11 en donne rimpressioo- 

J. Rouoe- 
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1 54 . — L — ï>ftciinao«lii *ut* lu n^socfntliïii dit Cl^iEicoi-tlPt *1 mw 1» 

«aii<4.** ■‘t*i>|iorlü do ï« Frpidciici avro le t*plnt-i*ivnO cn iSod Ct l8ot 
publié BûtLAï AB LA MçEJttj^Eis [Société d'bîaloirc dipIoinâiiqLie}* 

PirÊa, Lçroui, iSgi-i^^K 3 voL îti-B^ 

155, — Lep oriBlne*« dti cz^ncoram, puT LéonS^È: L Pie VI ûi le Directoire^ 
Foriftiti de pic VI, de Cftciüti et d’Aiurap — Pie VU et le Oenmlit Portr«iw 
de Pse Vn^ de &cmicr et du prcpiier tûQSul. Pids, DcUgravOi ^ toI. in-d. 

î. — Lca Boettmenis stir U négociât ion du Concordai constituent un 
recueil d'une haute valeur qui nuuâ permet de suivre îüur par iour 
I bisioire du Concordat. Tous les dépôts d’archives ont été fouillés, 
tous les recueils imprimés ont été dépouillés- Et s'il manque encore 
quelques pièces importantes â ce magnilique ensemble, il est peu pro¬ 
bable qu^cUcs nous jsoicnE jamais rendueSp car Tinfaiigabk éditeur 
semble avoir épuisé toutes les sources d’information. Les trois premières 
ébauches du Coocordat que M* Boulay de la Mcurthe croyait perdues 
quand il a publié le tomé I® (voyez Pavant-propos de ce voL}ont été 
retrouvées A Rome par \L l’abbé Rance-Bourrey (qui a fourni à Tédi- 
leur beaucoup d'auttes^ pièces très importantes] et elles figurent dans l'ap¬ 
pendice du ïome 111. B- de la Meuribe^ après avoir donné une idée 
de Tensemble de U publication et relaie les dernières découvertes 
faites à Rome, ajoute ces simples mots : * Faudra-t-il en conclure que 
désormais les matériaui ayant un caractère diplomauque se trouveront 
tous rassemblés sous la main de 1 historien? 11 serait téméraire de le 
prétendre. Mais si quelques découvertes sont encore â espérer, il est du 
moins peu probable quVIles puissent changer sur un point essentiel 
l'euchaînemeni ou la nature des événements d'où est sorti le traite reh- 
gieu£ qui unit encore la France et le Saint Siège. * Qui ne souscrirait 
sans réserve à ceue appréciation ? 

Les testes sont publiés avec Le plus grand soin^ Une table uiagjsirale 
qui., à elle seule, constitue presque une histoire ou, du moins, un som¬ 
maire de riiistoire du Concordat^ clôt le tome HL 
Celle publication sera prochainemeni suivie d'un vûlume consacré â 
la grosse aiCiire des Articles ùrgmiques. Mous posséderons ainsi pour 
rhfstoire de rÊglise de France, a l'aurore de ce siècle, un corpus vraî- 
meni admirable, 

[[. — L'hJsîoirfi des Ori^iire^ du Coricofdat de M. Séché, très rapi¬ 
dement éerîLe^ paraît parfois un peu paie ou, micui^ d'un lîssu un ptu 
lâche en regard de ces trois volumes de tcites ci de celte table si dense 
dé M. Boulay de li Meurthe oh Ton peut puiser en quelques mîuutcs tant 
dereuseigneETicnts et de noûom exactes et sùnes. Di^ns certains chapitres 
du tome 1«, M* Séché accorde^ ce semble, trop de place à dca faits 
étrangers par cus-mémes à son sujet. Ces réciïs nuisent à Funitédu livre 
et empêchent mut d'abord de suivre facilement la pensée de l'auteur : 
elle tarde un peu â se dégager- Les chapitres consacres auï relations de 
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Pie VI avec le Directoire, au rôle du dei^é constitutionnel ■, noiem- 
incnc lors dü concile de Paris de J 797, sont irettês avec soin et dans 
un esprit bien dilTérent de celui i)ui inspire l'ouvrage de M, Scioui sur 
la Constitution civile. Mais peut-être y aurait-il place pour un troi¬ 
sième essai plus obiecitfei plus d^agé. Le tome 11, coasacré ï l'histoire 
du Concordut, doit être considéré connue la m ise en œuvre dés maté- 
riauK réunis avec tant de $oiu par M. Boulay de la Meurthc. Les 
observât! on s de l'auteur sur le nombre des églises rouvertes en 179Ô et 
iSoo paraissent mériter une sérieuse attention. Quelques pièces impor¬ 
ta nies empruntées û M, Boulay delà Meurrhe sont publiées à la tin du 
tome U J d’autres, tort curieuses, sont données pour la première fois 
dans les appendices ou utilisées et citées dans le cours du récit ’■ 

Paul ViOtLET. 


I je, — E,eK4>nii> ontia ntcmiio by ihc Rfiv, SiUa Teriius Rahd. — WeliestEy 

philoIogiciK pijblicjilionï+ New-York ci Londrcir Loogmuis, Grcon cE, Clc jSçH- 
Pé în-8+ 

Les Micmacs, forï peu connus en France/bîen qu'ib aîem pendant 
un siick nos fidèles alliés contre les colons de b N nu vellc-Angleterre, 
subsistent au nombre de quelq ues milliers dans le Nouveau^Brunswick^ 
la Nouvelle-Écosse^ lo^ îles du Prince-Édouard et du Cap-Brelon, et 4 
Terre-Neuve* Nos aventuriers et méniE leurs, chefs de sang noble ne 
dédaigniiiEni pas d^époiiser les fiUes de ces indigènes^ les SourÉquois et 
Ecebetnins, comme les appellent Champlam et Lescarboi. Le nom de 
Micmac J sous lequel on les connaît» aujourd'hui» est sans doute dérivé 
de celui de qu'ils se donnent eus-mémes^ conjointement 

avec celui d'jF//eïiü: (p, issv), Ge dernier ressemble étrangement U celui 
d'Hellène appliqué par Plutarque [De Jade in orbe iîtncv^ § a6) aus 
rîverBins de la grande Méotide transatlantique^ dont la situation corres¬ 
pond à celle du golfe Sainte Laurent, fis ont en commou avec leurs 
frères les Abenskis du Canada et les Indiens du Passumaquotldy cE du 
Pcnobscoi dans TÉtat du Maine une littérature orale fortement teintée 
de mythologie que M, Ch. G Leland {The Algonquin Legends <tj 
Ncuf-Eitgland^ Boston» 1^84. in-8. p. t-S» r 3 ) juge bien supérieure â 
celle de leurs congénères les Chippewas et les Ottaoüais. Il en a traduit, 
ou plutôt résumé en anglais, de curieui spécimens qui ont une forme 
plus Itiiéraîre que dans k présent ouvrage. Le manuscrit, qui lui en 
avait été libéralement communiqué par ïeRév, S.-T. Rand» et qui vieni 


i- T- II, p. 55, nssenîons fort inïércs&aiiEcs ti qui mapircal confinnce sur le ^oIsab^c 
eunsîiiétible éa prêlrcs RSîcrmcniès. 

a* Voy« nQitmojenï t. 1 *, pp. 64-61^, tçrccil d'uneCOrlVcnalkDD du P+ QnïrtÆfles» 
génénl d» D<HaiaicaiEtA, avec Pic Vf. Mai* l^iuieur pe* srap farûriîîJc aü 

Quiadatiir 
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d être publie p&r le comité de phiiologio comparative da collège de 
Wdlesley près Bosion, ne donne pas non plus les teiies, maîs seule- 
ment des versions que le iraducieur dit être llttéraEes. Il est pourtant 
certain qu^il j a mélê des rédexions et des commentaires qui seraient 
beaucoup mieu?; placés en noie . 

On ne pouvait^ d'aîllfiiirs^ trouver d’homme plus compétent pour ce 
travail que le Rêv. S.-T. FUnd, Né en iSjû dans la Nouvelle-Écosse, tl 
Tut d'abord tuilier et maçon et ne commença d'étudiei:, même l'angEais, 
qu'A l'âge de vtngt-lrois ans, pendant les quelques heures qu’il pouvait 
dérober au labeur quoiidien ; mais comme c'était une de ces natures 
vigoureuses dont réoergie se développe en proportion des difficultés à 
vaincrct il apprit successivement douze langues, entre autres le latin tic 
greci Thébreu, le français, le micmac, k maliceet ou mèlicite du Maine, 
k mohican. Après avoir été ministre de TÉglise baptiste de Parrsboro 
11834). il fut missionnaire chc 2 . les Micmacs depuis 1S46 jusqu'à sa 
mon en octobre 1889. Quoiqu'il eut passe les quarante-trois dernières 
aunêes de sa vie dans les bois, il se flattait de pouvoir concourir avec 
l'illustre Gladstone aussi bien pour k versification latine que dans le 
maniement de la cognée, ci il publia cent Bymni recentes latmi en 
vers rimés (Halliaz, i 836 }. Mais ce qut atteste beaucoup mieux sa com¬ 
pétence pour le travail que nous avons A examiner, c'est qu'il publia 
un Dictionnajre ^ftgiais^mianaç [Halifax iSSS, vm-28fi p. in 4I, des 
livres de piété en micmac et qu‘il traduisit en ceUe langue presque tout 
rjnekH el k Nouveau TestaméFtl^ De pins, il laissa en manuscrii un 
Dklionnaire micmac anglais des vocabulaires et des grammaires du 
mimac. du mèlicite, du mohican, en outre un Journal tenu pendant 
cinquante ans et fouvrage dont nous avons à parler. Une partie de ces 
luanuscrits qui întéfessaicni particulièrement feu le professeur Ebcn- 
Norton Horeford* tomme documents à consulter sgr Tin fluence exercée 
par les anciens colons Scandinaves de Vinïand et du Markland. furent 
achetés par lut et généré use ment offerts au collège de Welksley, pour 
le compte duquel Hélène L. Webster a éditée avec k concours 
de M"** Lilîa et Cornclia Horsford et d’autres, le volume de LégenJes, 
qu'elle a enrichi d'une préface et d*une longue iniroducûon, reprodui¬ 
sant en partie un mémoire du Rév,S.-T- R. surTifîxiofr^, îescouiu- 
mes^ le langage et la iitlératare des Alicmacs {Halifax, iS 5 o)* 

Les quatre-vingt^scpC pièces dont se compose le manuscrit et qui s’y 
trouvent sans doute dans Tordre oü elles furent recueillies, n'oni pas été 
classées, mais on peut les diviser en trois catégories : les tradiiiom 

historiques qut sc rapportent surtout à des épisodes de guerre contre les 
MohicanSjâ l'arrivée d'un missionnaire en robe blanche qui évangélisa 
ksMkmacs avant Toccupaiion française, et au voyage en Frsnce d'un 
chef micmac; les historiettes et légendes pieuses, qui se rapprochent 
beaucoup des nOircs et qui ont été certainement composées sous 
linflucncedcs docirioes catholiques que professent les Micmacs; 3 °^ ks 
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contes proprement dhs qui ne soui pas non plus tous origînauï. Ecty- 
coup de leyrs cléments se retrouvcni, en tffeï, dans les contes européi:ns 
et M. LeJand Jes regarde comme des emprunts faîts^ directement ou par 
rinlermêdiaire des Esquimaux^ aux Scandinaves précolombiens, rnaîs 
il en est certainement parmi eux qui sont les échos des récits de nos 
marins ou dç nos anciens coureurs des bois Joseph Ruisseaux [en anglais 
Joé Brooks), Ton des principaux conLeurs que cite k R£v. S. T. Randt 
était fils d'un prisonnier de guerre français et d’aune micmac. Les iradi- 
tjonnaires indigènes n*Dm pourtant pas copie servilement les mythes 
étrangers, mais jk les ont greffés sur ks leurs^ adaptés à kuis propres 
croyances et utilisés dans des cemposîtions nouvelles. Ainsi leur 
Cüoluûjoo correspOEïd à notre , mais plusieurs de ses üveii- 

tures sont bien differentes de celles de notre prétendu benêt, 

Dans les contes micmacs^ le merveilleux consiste en prophéties, en 
songes^ en oppaTitions^ en insEfuments magiques, mais surtout en 
mciimorphoses si complètes que souvent on ne sait pas au juste si le 
namteur veut parler de vrais animaux ou d^homnicsqui, ayant adopté 
des noms de quadrupèdes^ d^oîseaux, de reptiles, de poissons, en npt 
prfs [es moÈut t. t. es eniants de la nature sont parfois féroces comme les 
hâiEs de5 bois; il est vrai que Ea cruauté n^est pas étrangère aux contes 
européens ; on y voit souvent des enfants qui Font briller leur père et 
tuent leur grand mère, des maris qui fouE dévorer leur femmcj comme 
chez les Micmacs [p. 65-68;. Mais Fbomme qui assassiné son bîenfai-^ 
tcur (p. lya, 1 ^ 5 ) j(juç héros, 11 faut dire 

que ce sorti lâ des meeurs d'un autre temps, et que les Micmacs, 
vujourd hui paisibles et rangés, ne mettent plus leur gloire à scsiper et 
torttirer leurs serablabJes. Leurs conteurs ont en bien des points un 
idéal analogue â celui des nôtres^ qui consiste 4 glorifier le pauvre et le 
petit aux dépens du riche et du puissant^ le cendrillon remporte sur 
ses aînés ï lenfani abandonné^ rorpheliti, est doué d'un esprit subtil 
et d une force surnatyrcllc, ou pourvu dainuteiies et d^instrumenis 
magiques qui compensent largement ce qui lui manque du çftté des 
avatiEiges matériels. Cest une manière d^affîinicr que la Providence 
veille et qu elle o abundoEine pas ceux qui ont le plus besoin d'elle. Elle 
s mçarne dans Glootkap, génie bietifatiani, veau de TEst à travers 
tamique, qui extermine Us géants et les monstres^ détruit ki 
enseigne les arts aux mortels et finit par se retirer du 
c tê e l Ouest dans une île enchantée. Là^ Il continue de protéger 
umanité et i [ exauce les vœux dés hommes courageux et enlrepi enanti 
qui ont bravé les périls pour aller le trouver. Comme Arthur, dont les 
itionî gallorscs localisent la retraite dans une lointaine contrée de 
MMt. il doit revenir un jour pour mettre fin à la misère et à l'op- 
P s On e son peuple ^ G^est une belle figure^que beaucoup de mytho- 
Ogies de 1 ancien et du nouveau monde peuvent envier i celle des 
icmat.$ Au reste, elle ne leur est pas spéciale puisque M, Leland l a 







Joo asvuR citmqitnî o’KtsroiRB et ds LirriRATtSEE 

retrouvées, sous le tioin de GluS’gabhé, chez les 

mais c’esi au Rév. S. T, R. Rend, que revient I hotineuf de I avoir 

découverte et présentée pour la première fois au* demoiïiatbes des 

deux mondes. E. Basuvoii. 


académie DES5 INSCRIPTIONS ET BELLES LETTRES 


Séance du d avril tSÿi. 


L'AClcIécniB *« membre de 11 «ommittion du prit Gotwrt, 

V ■’*“’“ Ou-^heiee, dirccieur de rÉfe'e ff*ns«s* ds 

Rome. M. U l<«‘vr= d'ue Tnémeira lur li r=pr«»Eniiiîee de 

. rS™«ee « den» l'en orlemel On Idmti cue 

la iii,îiili^ féminine £*■"* I ariig^ ^ dernière anilyae, d^tjn prdïaiypc ttbyïû- 
IrtnudhSede Rcîne^h .*«k'de m<«.l«T 

iiiiexi+ i'iraii^ i^c li g,rt.nyi_ i,*- fftnilPTtiÉftt J1 rt'v a ri* de dïviflilé nue dlHi 

que ”*5*. ^P'?[h«lMÎcn*^«■™dVTio^ guerriire! elt fepTnenuÎE innée el ptW ! ii 
le «nihéun lourdeli deieeüic lui Enkrt, le désétemert e»l une huint- 

elle quttie K» ^it^e» . ji.ni i‘Arehie>el <1 i Tnïe. ûû tiouve, dËs les enviTunS 
l«t.an e]Se_ En ue femmes nue*, un lumUlut trè» enïku de 

do I *n SM a’*'” J'* ^»,oj,ue eniWe * celui de Troie. Sous «'ons qui le 
!■ Thrice en *-f®Kîlles erewueS, d« sillU» de femme* aus«i Kfindcl 
méiue époque il d„ »tttues 

que niiure^ lune 1 sur 11 edte ssliiiûue par un eonquérifii babylonien 

3c ce P« t »ur%enains eyfifldreS, 

et *ur un piédestal, Ç'*« dnne li 

nmage d une deiw nue qui - en^sio le type des divinitéi nurt, lype 

Grèce errepMW de Is dan* U Gf4«e bulOri que. qui le tnnsmil 

qu» se pldan“lrtd^* l^l« du moyeu ige. il s’elTip!; lorsqu'il repiïiii. 

,U monde ro^m Peodanj '«“ * * ,pd„ «cmple* d^i Gt4« que 

î'inl&n. le. ÆHi» Ici ic%«u-i. -ilM, Oppen. Perfot, Mén.nt, Heusey 
* f^fiiianon oréliiiitfinE. iïîvcrtr* iu aiijci de etWs IçcLurtt. _ 

l iciitrprétaiion ü'utn«lc métrel^Eique cundiforrot ùùtiKrf^ b 

U Bibïioûiiquc ïHïionAie^ 

t Jnin rinKét^. 


PropKÎétdit^^CéfiÂnt * ERNEST LEROUX. 


U Puy, irûpfifflfiHe Morchessdu, boukviTii Cimot; 







REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


JJ* ^ 22 avril — l 89 fî 


HomiDfilre » 1S7. LrecjtrTHi, Ù\J ïl^nie de langue frinçiUe, — HnfKfi, 
Od&i et Ëpo4«, P- Smcts. — t5g. FoujuKiim cl Ch- Ksûel^ L'Uni««ité de Sin»- 
bourg. — i6a. Bûüra. Morphologie italicnile^ — lôi . P* Fauches, Roque- 
Mîite, UEi défi ji^ges de FouqueL— i 6 e* Méotoifei de Thoixryi p. Boy- ^ lâî- Bes- 
TVAKD, EHaïoire des &fminatrei de Bordeaux et de Hazas.— iô 4 -ï 65 . Mas LscLEact 
L'^daealîon. cl la sodéié en AngleleTre- — 166* Ch, BooiâT- La poliliquc^ — 
1Ë7. AjaMs La pamle en publU. 


l 5 -, — Od icénle 41?- i* lAit^uc i.vcim|[i.nT^ ■ ccilttl de t* laAgne 

IncintïtdLacoyri prononcé le 17 ociobre iâq 3 psif Julca Lbcouthe. Supplément an 
programme de FAtadémîe de Meuchate! derannee 1^154-1895. Neucbàiel# AtîingCE 
frèreî^ 1894 ^ a5 pp» in- 4 - 

Ce discours q'^pptendr^ rkn de nouveau aux spéciâli&ie$. Mais îl 
contient des observations délicates et des faits intéressants. H est bon que 
quel que lois le grand public puisse se rendre compte de Ttittlité et de la 
portée de certaines études. Ces sortes de pièces d'apparat ne vont pas 
sans généralisations précipiidcs ni sans fausses in ter prêta lions. Ainsi 
dans remploi d’un mot abstrait comme sujet d'un verbe d'actiofip 
M. Lccoütre voir un trait du goût français pour la métaphore. Mais un 
tel usage est déjà fréquent dans le latin des derniers temps de ratitiquité. 
U serait abusif d'insîsier sur des détails de ce genre. 

A. 


i&ï^. — Tb«î. oa^ pnd *r ifartm, cdhcd wilh Introduction and 

Moïea, by CL L. SiuTii. BciïoHn Ginn et fV, ïS^Sh LXïïvu-404 pp+ in^. 

Celle cdiüom fait partie d’une collection ^ Coliege Sériés of Latin 
authors », dirigée par MM. Smiib et Tr* Peck. Elle paraît répondre 
camplÈtement aux besoins quVlle doit satisfaire. L"introduction com* 
prend une biographie d'HoFace, avec iindkatîon des sources ‘ trois 
pages très précises sur les scolies el les manuscrits; une étude de la 
langue et du style, qui paraît asstz: complète et s'étend aux satires et 
aux êpîtres; un bon chapitre sur la métrique et U prosodie. Je note^ 
comme utile I tous, la liste des parlicularitéâ de prosodie des odes 
(quantité des noms propres,-erun/ avec a bref, allongemcnï au temps 
fon devant une coupe, syni^iscs, etc.). La part faîteau style, c est-i-^ 
NoavellfiiexieXXXlX. 
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REVUl CRETJQÜIC 

dire à Tordre des mois eî aujç figures (quatorze pages) est â elle seule 
une innovation. Le commentaire^ très soigné cl très clair^ permeitra 
aux éiudiitiTS un peu avancés, de lire rapidement et avec profit, non 
pas quelques odes, mats Tensetnble de TocLivre lyrique d‘Horace. On 
pcui recommauder ce livre^ en FrancCi aui élèves siudîeux qui y trou¬ 
ver tien ÈO même lemps^ le bénéfice d'une leçon d'tnglâîs facile ; il 
n’est pas inutile d’ajouter cependant que M. S. pratiqué aucune 
suppression dans le texte d'Horace. Enfin un appendice critique indique 
pour les passages douteux les principales variâmes ou corrections ^ c'est 
le seul endroit oü les modernes soient cités. Mats partout ailleurs^ on 
sent une information très complète des derniets travaux, La disposiiion 
même rappelle beaucoup celle des éditions françaises. La netteté de 
Ttmpression et TdLégance du volume pourraient peut-être assurer lu 
supériorité aux États-U^îs sur les publications analogues enireprises 
par nos libraires- 

Paul Lej*t, 


iEO' ”■ *t privllèfcn i;rti i1«iïUI«i 

i4'iir r«nclAiii3«h Ju#qa*en par fUrecI Deuxieme piitie 

âcizii&me litcic- T. iv. L’Universiié de Sirmab^urg ec lei Acxddmies prousEmtes 
Fatuîeule I i Gj-mna&e,, Acidémie, UniversUé de Sirisbourgp par ï^ircct 
FQui.»iBa. profciicur abrégé ê la FaculE^ de droit de Caen et Chirlea EjfGEt» pro- 
feiseur au Gy m aise protestant de âtrisbaurg. Piris, L. Larose, 11 ( 94 , 4 éâ pages 

in - 4 ’i Prii î a S banc*, 

Lfidée de faire entrer T Université de Strasbourg dans le cadre du 
grand recLieil consacré par M. Marcel Fournier à Thistoire documentée 
des Universités françaises ne se justifie pas seulement par d'etcellentes 
raisons scientifiques; on peut dire qu'elle était imposée au savant édi* 
teur par les nécessités mêmes de son [ravaîL Les pièces relatives à la 
création et au développement de l’Académie de Strasbourg devaient 
forcément se trouver en téie d^un volume qui sera consacré aux Acadé¬ 
mies protestantes françaises du xvi* et xvti^ siècle. C'est de l'École de 
Jean Sturm en effet que procèdent pour leur organisation, comme pour 
les méthodes d'enseignement, les écoles créées par les huguenots de 
France, vers la fin des guerres de religion et après la promulgation de 
l’Édit de Nantes. On ne saurait bien connaître ces dernières avant d'avoir 
étudié TinstitUtiod scientifique qui leur servît de modèle, et qui a plus 
d'une fois, du moins â scs débuts, emprunté le concours d'illustres 
savants réformés, pour donner encore plus d'éclat à un enseignement 
renommé bien au-delà des froniières du SainE-Empire^romain-germa- 
nique. On ne peut donc que félkîier M. F. d avoir ainsi compris cette 
partie de sa tâche, comme aussi de la manière dont il l'a remplie, 
pour la mener bonne fin, il sest associé à tin érudit alsacien, 
enseignant depuis de longues années !cs humanirés à l'école mime dé 
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Smrm ti bien connu des gravaijlcutâ spéciaux Contine auteur de âubs« 
taniîeUcs monographks sur renseigaemem saeundaîre â SEras^bourg^ 
lantûQ moyen âge qy^au icmps de h Reforme. Le premier volume de 
MM. Fournier eE £ngd renferme les plàeex relâEivea à la création du 
gymnase de Su@5bourg( ï 5 3 ^ j ^^ sa transformation en Académie ( ï S6d}p 
â rélRcgissemcnc &titces£Îfde ses programmes^ jusqu^au momepi: oü un 
édit Impérial de Ferdinaud II le changea en une Lniveraitd de plein 
ejLCfcice, dotée de tous les privilèges accordé» au* autres Ünjversita 
ailemâtidtis (T5st)« 

Llntroduction génénle n^a poiot encore parues on nous U promet 
pour U demî^volume suivant» Mais un lecteur attentif iî*en aura pas 
bcsoio pour se rendre compte^ même à première vue, de Ja richesse 
d’îpbrinationsque nous apporre cette parEie du grand travail que nous 
annonçons ki+ Par un heureux hasard les archives de l'ancienne 
Université ont relativement fort peu souüert de Tincurie dca hommes et 
des atteintes des révolutions^ Les dossiers delà Haute-École strasbour- 
geoise^ depuis l'origine jusqu'en 1794, date de sa dîiparitiDn^ se retroa* 
vent encore aujourd'hui, presque iniacts, dans les archives du chapitre 
deSauit-ThomaSp oü les deux éditeurs ont pu ksexirairo ou les copier 
à loisir, en les iUmiraiU par des notes oombreusesj empruntées aux 
délibérations du Magistrât de Strasbourg et à d'^autr» documents 
puisés aux archives de La ville de Strasbourg. 11 va sans dire que la 
littérature postérieure a été soigneusement utilisée^ que les notés bio¬ 
graphiques et bibliographiques nécessair» ont été ajoutées partouL -, et 
que rien n'a été négligé pour oricater les travailleurs français à travers 
un c&Ttulaire, moitié latin et moitié iMcmand \ 

Parmi les pièces les plus intéressantes de ce riche dossier, noua signa- 
lemns Tavis de Jean Slurm sur rorganisaiion â donner â U nouvelle 
école, en février î 5 3 S jp» ]Si>22); îe plan d^éiudes du gymnase pour sa 
première année scolaire (p. les pièces relativci à rengagement 

de Jean Calvin, a Français qu'on dit être pieux et savant », à celui de 
François BeaudoiOp de François Hotman, comme professeurs (p. 54, 


I. Il yen t quelquea^umi qui remontent à iSaS ai ont iraJi eux prctakrs 
etuii de créAtion d'uio^ Écotfl supérieure^ ïliéolngiquA avant toul 
a- Peut-Cure f iuraii-il Au Heu d^ea ajouter encore quelques un» de plum pOut 
guider dEB heteurs moins versés dans la cannsiissntA du Xvi*iièeEe. Ainii^ qnsad 11 
rsï dit p.S K frjr dtr Btipsi aUgerdti t- il Hurait ésé priidcoi d'^avertir qu*îl nei'igit pss 
du ^irt-Pêrc, mais d'une moK annivArisirc fondée per un membre de Is rsoiiLIn 
psifidejino dos BspST. — P. propoi des monua desétudEsocs, on sursiE pu dire 

« quéiiient u& piatuislén que ne meaüonne p» rofme k G^oltJr^uM de actierc. — 
+ a a et 3 ^ 1 ^ une indîestiioii bibliogriph^ue lur Is^ ouvrigAï leoEtifet ou itiéolo- 
^qua dam te ft|j| nicniion^ en passant, sunit éïé Is btEnTAnue. 

; ^ vn sursit lu plui fs^ilejneat I» text« sllemdridB^ bî !» éditeurs 

tvattni un peu moinB coïiKjBncicuscmcnt reprodulE toutes les Icürea apitslcs prodi- 
gu e» paj Jes scribu du ivr» iiê^ïe dscii leurs AEpédÊlion$; tuEiiB jc kur fiire 

un rcproctic da kurs scrupules pDléainpMquBS. 
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64, ; le mémoire au Magistral présente par J. Sturm et MarbRchj 

pour demauder la transjormaûon de TKcok en une Académie eu i 566 
[p- S9‘97); les pièces relatives aux lon^^ueset âpres luucs de ces deui 
professeurs.représeaïanis aiiltrés de rhumanlsmecoticiliant cldeTortho- 
daxje rigides, luttes qui se terminèrent en [ 5 St par la destitution brutak 
du vieux recteur perpétuel etc. Les textes Latins etalîemandsdrs at&tuis 
successifs de rAcadémie» CEUX de juin î 56 S (p. iî 3 -i 5 S), et de 1604 
(p* ^91-317], les statuts de TUniversité de 1619 [p- 397 ’^ 432 ) rem¬ 
plissent nalurEllcment une partie cousidérabLe du volume, et présftütent 
une fouLe de détails curieux pour qui veut se rendre compte du mouve¬ 
ment des idées en général et de rappréciation,, si dilïêrenie de la nâire^ 
que le xvi* siècle faisait de la valeur spéciale de chaque branche scien¬ 
tifique. MM« Fournier et Engel ont ajouté & ces textes de lois les pièces 
préliminaires, mémoires des professeurs appelés à donner leur avis sur 
les réformes à inirodulre et sur les abus â déiruire dans l'organisme 
universÎLaire, ordonnances du MagisErat relatives aux moeurs des étu¬ 
diants rcglemems des comptes aJministraüfst etc ^ Ces documents 
sont peut-être Ja partie la plus intéressante du volume au point de vue 
de l'histoire de k civilisation, puisqu'on y peut surprendre, sur le vif, le 
caracière iniîme de Tépoque, avec ses aspirations généreuses, comme 
avec ses sévérités outrées, ses jalousies et ses petitesses 

L^impressjon du volume est très soignée, et k nombre des fautes 
échappées à l'œil vigilant des éditeurs \ vcriiablement minime. Leur 
travail, venu â la suite de celui dcM* Berger-LevrauJt sur les Ürtî- 
versités alsaciennes, et précéda ni celui dcM, Knod, charge d'éditer les 
registres d'imraatricuUïîon de l\ 4 ^;ua mater Ar^ertîm^nsis, est un 
véritable monument érigé â la gloire de la vieille Ecole de Strasbourg 
cl nous espérons que MM. Fournier et Engel nous en donneront It 
seconde partie â très brève échéance. 

R. 


]. « Dcftique niM iü une avili bûd. pouuniut canïiftere « écnviii £[iam k &oü 
icai Beuther dfes \t 2Û pnin iSjï, fp, 165). 

1, P. 3 i. Il y a une curieuse péLîtian de quelque^ gentilbùmrnes Tr^qçiili 0540) 
réclama nt k dreii de perler d>u hiuti-dc-ci^irsie uitiadés, seloq |i mcïdc de leur 
pays, çç qui éilit dérendu paï les ordonntnces Sûmptutrres du Migi&tr^E. 

3. F. IM. Ou y rctic&niire enEre autres^ U Tfieniian d'un banquet ûOcEt à J^suberKC 

du üerf, par le* prpftBCurï AtrJf buuriteeis à leur ÜlLiitTe confrere, Picfic R4mui 
■ héï'étkue en iVrîsiuie et En Eudidc, malt bominc trèi eéicbre. v * 

4. Cm demi ers sentiments t^iccenluent d'une fi^ûu presque réjouiVunic dms lu 
Rermf-qaeiûa membres du corps enselgnini ^ rcmscquci coafidenïicties prcseciEécs 
tux scûlarques — *uc les défiut* de renseigncEUent de leurs ent lègues (p S6i-?Ë3> 

5. F, iSq lire SchwtiikfeUer pQ\3r Schw^ttlcfiUer. P, aé4* I. i68<t peiif iSia 

^ P. 343 b aühieiigt peur aihîtigt^ 
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jfi* *. — GûEiRA{Egidiï}. Idorr^ïla^ln tmiipif#. Milvi^ Hoeplif Petit sn-B, de 
141 p. I fr. £ 4 . 

Ce pciÎE voSume fort bîcEi imprimé, qui fait panie de la cûllcction des 
msQüeb Hüeplij s'adresse partkaliérement aux éJévcs des lycées ci 
auïémdiaDts de première année. Oesî un résumé dair^ intéressant des 
derniers résuitats de U sdencc ; Fauteur a profits notamment des plus 
récents travaux de MM* Ascoli et Meyer Lübkc : il m'a paru savoir se 
mettre â la portée de tout le monde en exposant la filiation qui^ k tra¬ 
vers le latîn populaire et la langue du moyen dge, rattache F italien â 
origine* 

Charles DejoDé 


lût r “ PaüI deFAirCHlBL. — ■LTa Uiu Fouqaifri, Xtac|iieH>iiLe Iflia- 

1707* CninlJli-, ■«!! 4le»ceu€ltai3tH, buIvI «Ee« Deiu» Uv» eente 

Han B^Eeni cofid bnin^ïH a-% 00 le #iir 1 d te ad bbï . Ouvmgç dlccOFH pignl de pof— 
Iraits CE de vues. Aiï, Makaire, iSg^, in-S*de i«6 p. tir^ à i£o eiçnipkifc* nuoaé- 
fûié&B U luiin, dont cçn% seulement sont dins \ç commerce. 

Pierre de Radelis de Roquesante^ seigneur de Grambnis, conseiller 
au parlement de Provence^ commbsaîre à la Chambre de Justice éia- 
blie en j65[ pour Juger le surintendant Fouquet, a été oublié dans nos 
prindpaux recueils biographiques, même dans le recueil o!i un excel¬ 
lent travailleur a comblé un si grand nombre des lacunes laissées par 
ses dcvanciersT le Bscihnnatre de ta Pourtant 

Roquesante futj par ses lumières et encore plus par son caractère^ unde^ 
célébrés magîsErqts de son siècle;,, et il mérita^ pour avoir préféré les 
intérêts de la justice à. ses propres intérêts, les éloges de Guy-Patin, qui 
vante sa & noble et courageuse opinion », et surtout ceux dè de 
Sfivignép quij dans son exirétucenthousiasme^ va j usqu'â l'appeler 
et djVift^ M. de Faucher a voulu faire bien connaître ce héros du devoir; 
c CSE avec un soin pieux qu’'îl a réuni sur ce compatriote,^ dont la 
famille fur alliée à la sienne^ tous les renseignements qu'ont pu lui 
fournir, à Paris et en province, les isriprimés ce lès manuscrits. Parmi 
ces derniers il faut cirer en première ligne d'iniimea documents» « les 
notes laissées jadis par notre regrettée aïeule maternelle qui, femme 
insiruite et douée d'une riche mémoire, ayant passé sa jeunesse au châ¬ 
teau de Grambois avec les derniers Roquesante devenus ses parents, 
avait gardé jusqu’à la fin de sa longue vie le souvenir le plus précis des 
narrations qui lui en avaient été faites * ^ 


- t 7 Ut^agiidc Mme: Morel, cide Genrude Cornuel, de l^enuis, dont 3 e père 

* tLfci rein^i^ Qp evec l'hdrilfère de la fiiiitîllede Roquesante; uéç en. 17^^ elle 
tti Titarts a Carpentrti en 18S0. Mr de F, dît fmEnie psfe):e On l’iuocÊerm à nof 
fiïgrcEs qiünd tiüfi qu'il a^y a que douM OU quifiLfi in& que la trchi vca du chÂ- 
^ 7Ù. vécut Koquctâat>e la dcrnlcrc pirîic de a vie et qu^iprès lui 

Abiiercatfcÿ deKfind 4 flts itiaqu’iQeiieurf+ ont été dJipcrEic», détruises.« ■. 
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M. de Faucher^ a pré;» avoir rapidement retracé^ à I^aide des îüdisptn- 
5&bie$ ouvrages de Cbëruel et de KJ» Jules Lair, J'bistoîre de l'aûaire 
Fouquetj nous apprend que Pierre de Raffélis^ sieur de RoquesantCi 
naquît à Carpfintras, le 26 janvier lôtg^de Sébastien de Raffélis^ doc¬ 
teur en droits, procureur-général des trois États du Gomté-Vciiaissin^ 
etd'Esprkc de GalêrL Le conscieocicuï érudit^ qui passe pour un de 
nos meilleurs géndalogisiesH donne beaucoup de détails sur la famille 
de Roquesante, une d« plus relevées fit distinguées de 1 ancienne capî* 
talc du Comtê-Venaissin. S'appuyant sur d'auibentîquci doenments 
lîrés^ les uns, de ses archives, les autres des manuscrits delà bibUO’- 
théque de Carpentras, il se moDEre aussi que sest montré fantai¬ 
siste un de ses devanciers, lequel n'a pas craint de raiLacber les Raffélîs 
du Coiîitat â Ja gent RafaeîHa de LuctfUes ei de Florence [tïv" siècle) L 
Ayant prouvé qu'il ne faut, dans ces recherches d'origine^ ni «lier si 
loin ni remonter si haut, il combat, en revanebe, ce qu'a écrit contre 
les Roquesante en. général, contre Pierre de Rafïîlb en particulier, 
i^auteur de la Critique de ia noblesse de Provence =*. Revexant à la 
biographie de son héros, il établît de la façon la plus précise, et en invo¬ 
quant toujours Tau tomé des témoignages les plus formeb, que Roque- 
sanie fut reçu docteur en droits ü T Université d'Ais le 3 juillet i 63 q, 
avocat au Parlement de Provence le 11 du même mois, que, le ifî février 
1É40, il acheta pour le prix de So,ooo livres un ofbcc de conseiller 
audit Parlement et qu'il prêta serment devant la Cour le 18 juin 1Ü41» 
[1 décrit le rôle considérable joué par Je nouveau magistrat dans la 
Compagnie, à cdté de son ami le président de Grîmaldî de Régusse, 
pendant les orageuses années 164^ et 1639. Ce fut entre ces deux daïcs» 
le 14 décembre 1647, que Roquesante se maria, au château de Saignon 
(diocèse d'Apt), avec Hélène de Cardebat de Bot, qui devait être pour 
lui une épouse si deVguée et dont les généreuses démarches abrégèrent 
sa de mi-captivité A l'analyse du contrat de mariage succède Thistoire 
delà maison acbetée par Roquesante â Aiï, dans la rue Saint-Jean 
(aujourd'hui rueThiersJ, le 9 octobre ié 56 , au prix de iS^ooo livres, 
et qui, revendue k i 5 avril 1740^ par Je petit-ÈLs de Pacquéraur, au 


t. L'abbé de RifélU de Broves, auteur de ; Une fjmiUe Je 
(AltUk iB9ir ^ de F+ dfptare fp. 34} que * riina|iniüan ardejuc >dB 

Tibbé remporte « aur leairkï devoir de î^hi^toneri t. 

3. Le livre est aitribuè ii Joseph âimaa de BarçîEoa de ^liuvadA. Voir (p. ^9'44} 
d*iniérrtMnïcsifidiciitltnit « *ur la ^«nèie de Touvrage comioLjnéEaeaE appelé h en'- 
tique de Aarciki p et dofïi In pBicrnUé^ aâmblc-t-il, HpparEîcDdnît bîen plus | Bb 3- 
tlitxard de Mcynier qu'à Tabbé de Barcilon» 

3. M . Je P. innqnce {p. HS) que. dans un tuppllnaeni qui funnera la seconde par¬ 
tie de son iravtHi il l'étemlrasur rbi&tuïO; de U fimllledi: Cordebat de Bol, comme 
tur beaucoup d'au ires queiiiona accesioirciH Qû auppléractii, où abondera ri| let piè¬ 
ces juillfivnüvei. et qui paurrilt avou: puj foui-iitrc ; Amur de Roquisanu, eal 
d^i préE pour t'imprcstlon » 
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libraire-imprÉmcLir Esprit Dqvid^ Ç5t maimcnant csccupée par un autre 
JibrAire imprimeur, succ^seur direct de David, M. MakaJre. 

Cest surtout d*apré3 les Mémoires du greffier Foucault et du rappor¬ 
teur Le Fèvre d'Ormessoii que M. de F- montre ce que fut Pierre de 
Radelîs à Ja Chambre de iustke et combîeri l'mduence de rindepeudant 
et intègre ruâgistrat Contribua è sauver U vje de FouqiieL Nous ne sui¬ 
vrons pas Fauteur dans les divers chapitres où ü rappelle avec une 
minutieuse cstacticude ioute$ le$ circonstances du mémorable procès. On 
trouvera plus de nouveauté dans le chapitre intitulé Madame de Rus et 
ses intrigues, M, Je F. multiplie les piquants renseignements siirceite 
étrange personne que le roi fut obligé d'exilar de Paris, que M™«dc 
Sévignê surnarûmait la sardâreti dont les aventures tiennent tant de 
place dans les AfemoîW de Saint-Simon, dans |e$ Lettres historiques 
et galantes de Du Noyer^ dans les Archives de la BastiHe de 
M . Ravaisson : elle s'appelait Françoise de Soissan de la Bédossc ; Lau- 
guedocîenne d'origine^ clic avait épousé en 1649 Esprit de RafféliSp 
plus connu sous !e nom de M* de Rus * * M. de F, soupçonne quelque 
peu J a très belle et très habile de Rus d'avoir compromis son cou¬ 
sin Roquesanle et d'avoir été la principale cause de la disgrâce de celui 
V qui aurait été aussi faible, conxTtie homme, que ferme comme magistrat. 
Dalila Euraït-elle^ Une fois de plus, triomphé de Samsou ? En matière 
aussi délkâte rautcur se garde de rien affirmer, mais, à travers sa pru¬ 
dente réserve, on voit que, dans sa très méritoire împartiatuép ü serait 
plus tenté de condamner son héros que de L'absoudre. 

Pour ne pas trop alEonger cet artîcJe,]'indiquerai seulement, au milieu 
de beaucoup d'intéressantes particulariEés^ ce qui concerne îc retour de 
Pierre de Raffélis en Provence, après deux années d-înternement â 
Quimpe r- Co ren tin 

(On s^aît KS»A que le de^iin 

Adresse U les gens quand î| veut qü'an eonge], 

la mort à GrambûiB{i67o) de de Roquesautc, labsant dix enfants 
dont plusieurs en bas âge, la visite de M"*® de Sévigné à Grambois ®et 


I. bem tirèd'üjie terre avec château que le cousin germain de Pierre de RaIfélU 
possédait erure les vllliga de Lagardc-FaréoL etdcSérîgnan. au Comtè-Venaîssin et 
au dfocèsE d'OrangB^ei non tü Oauplimé, comme Pont ïï 6 péi£ jnwju'à ce jour tous 
les gènèalogistcL 

a. M.de F, relève[p, lÿg) quelques erti^Urs commïMi, à propos de Roqucsanie, 
P‘ir les annoEâteuri dç^Lerrra Je .î/cm Je Sèngaé ^édiciori des Grjadj écrivaim de 
a France), Il ajoute modestement Cest le traviil des élèves qoî arrivent *pE^ 
es msTiret de complSier Iç^ noiei de ces derniers pour &îrc ressonir Fimportance 
e leurs mutres. ■ Plus loin [p, 2ût\ au remarque des détails eaplîcaiÊfi, non encore 
opnés, ccriaini poînu géogï^apbiqLies des Le Lues de Mtî» de par 

^emph iLEr Mûneeeu ou mieua .l/oalce^ü m. lua environs de Grigotn, colline uit 
tsêe, A son sammet ua sanctuaire vénère délie à sainte Anne et au pied de 
iquellç QU passaiI quaud^ da Orlgnau par Ja roiite la pka directe^ Oû allait A Monté- 
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lesrdâtioQs d'amîtîé et d'affaires du cbdidaîn avec 1« Grignatit le pieux 
voyage de Roquesame à Rome en 1675 francien dmf de M™^« de Rus 
accoinplissaît-il là un pèlerinage expiatoire!)^ son séjour, en Véié de 
16761 au château de Grîgnan, sa reconstruction du château de Gram- 
bois où îl mouruti la 14 septembre 1707, âgé de près de quatre-vingt- 
neuf ans U 

Recommandons encore les noikes sur les fiU de Roqnesante et sur 
leurs descendants, uotamment la ootict sur k dernier Roquesante, 
général de la République Enfin, signalons le portrait de Pierre de 
Rsfféiis [en télé du volume), une vue de Gramboîs (tu milieu du 
volume) et, permi les pièces de rappendice, ia liste Inédite des finan^ 
ciers accusés de malversation avec l'état des sommes auxquelles montent 
tes arrêts et condamnationSp curieui document tiré du manuscrit 5 og de 
rtnguimberdne de Carpentras, Concluons en déclarant que la mono¬ 
graphie, aussi instructive qu*att rayante, publiée par M* de Faucher est â 
tous %ards digne de celui que de Sêvîgné proclamait le plus hûft^ 
nête homme de Provettee * 

T* DE L. 


tigi. — H^noIrAB fi4P -l^raDço1« TbOidr^'^ 1T AS-Ot pubtlél par 

CturlH Beï^ Pirii, Plc»i> tSgS, vin çï 3 ii Ph 3 fr. 3 c. 

Juii’* François Thoury, nÉ ^ Inaumom, à une Iteuc de Châceau-Por- 
den el de Rethel, était attaché â l’intendance de Châloni, puis â l’ad- 
ministratïon du département de Ig Marne — du moins, â. ce qu’il nous 
semble, car il n’en touche pas un mot, non plus que l'éditeur de ses 
Ménoires, ou n'en parle que très vaguement. Il vit passer U berline 
royale qui « dirigeait sur Varenaes, courut à Saînte-Menehould lors¬ 
qu'il apprit r arrestation de Louis XVI, vit le comte de Dam pierre tom¬ 
ber sous Je sabre de Gallois {p, 97), et, à Châfons, pr^ta au monarque 
qui voulait se raser, son miroir et son plat à barbe. A l’époque où les 
Prussiens envihisiaient la Champagne, il fut envoyé par Je Directoire 
du département de la Marne au général D□ mouriez ; il aperçut les 
- demoiselles Fernig (p. 8S*86) qui • n'étaient ni grandes ni jolies', mais 
bien faites et paraissaient tris robustes * ; il s’entretint avec Do mouriez 
fl petit bomme mince, d’une vivacité eitraordimire et d'un regard spi¬ 
rituel », et il le retrouva plus tard â Mi tau ; b qui aurait dit, s’écria le 
viioqueur de Jemappes, que les choses iraient si loin ! Si je renage 


I , Voîr(p. s 3S-1401 diïerMianecdti[« reUtÎTH aux vEtiic* {xitet piT Mirtbeau, 
en cotnpsgniedesaKeur. [r mtrquîK de Cabris, su chiteau de GriiïibHjis, qu'hibi- 
tsii tiers leur «usine, Mœ» de Roquesints, née de Villtrdi deQuinsen. 

J, M- de Fiucber lui tvitc déjï eontaeri une notice «péciile plus développée soui 
ce titre : £/w Vaueliuie» wbtié, Lt «mf* de Jîafvejunte, gê,t^gt de ta IHpubliiiiit 
/rjHfaiJf. i7S6-i8a* (Avignon, Fr. Seguin, j 8^, Sn.fl' de i 5 p.j. 
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UmiiSp je iiie souviendrai de vous » [p* 88 ) î mais — ifouie Thouiy 
U éïait coulé à fond. Noire perMimage fut ég^kmcnc envoyé I Troyci 
par ks cümmSssajres de TAssemblée pour faire marcher toutes ke 
troupes, et il manqua d'étre assassiné par La populace. Destitué pour 
n'avoir pas prété le serment civique — à cequH dh fngiilf, il fut 
arrêté â Saînte-Menehould sur la dénonciation de son ancien perru¬ 
quier et enfermé dans les prisons de Cbâlons, Dans la nuit du 5 àu 
6 lévrier 1794 , il s'échappa eu sciant les barres de sa fenêtre,, et par Ver¬ 
dun et Metz, gagna Sarrebrück ^ travers mille péripcticSi Trêves^ 
Coblenu^ AU4a-Chapelie où un abbé Daniel qu'il avait autrefois 
sauvé, l'hebergea quelque temps« 11 se rendit de Jâ â Amsterdam, 
revint à Air où. il ne trouva plus f abbé Daniel, s^achemina vers Ham¬ 
bourg et Lubeck, puis s'embarqua pour la Russie^ le seul pays^ pen¬ 
sa it^il, où les émigrés pussent trouver des ressources. Thoury ne se 
trompait pas. Après une orageuse traversée, il aborde à Riga. On lui 
refuK la permission d^aller à Pétersbourg et lui ordonne de s'établir it 
Mitau. Ce fut àMitaü qu’il trouva le repos et le bonheur^ Le Messin 
Spol Pavait recommandé à son gendre Helmund, consul de Prusse à 
Riga* Muni d'une lettre de Helmund au banquier Bernerj Thoury 
devint précepteur dans des familles nobles, chez de F* et chez le 
comte de Medcrn, Il nous trace è ce propos un tableau assez intéressant 
de la situation des paysans en Courlande et fait un curieux portrait du 
vieux gentiEhomme Buukr, rude et despotique. Cependant sa femme 
avait divorcé et eu de tristes aveatures (p* z33)+ Il partit pour Lt 
France et ramena ses deux filles qu'il devtii marier plus tard en Rusaie, 
l*une avec un médeGin, Tautro avec un bailli. Lui-méEne, après avoir 
tenté de s'installer à Pétersbourg^ se fixa définitivement è Mitàu, fonda 
une librairie qui fut prospèrci^ se cassa b jambe, eut des procès et finale¬ 
ment mourut en r833. Voilà Tout ce que renferment d'intéressant ces 
Mémoires de Thoury, décousus, assez mal écrits et remplis de détails 
Trop jofimcs. ' 

A* C. 


l63. — L. BertoaHD. mulâtre 4 » <le 1ïcirU«»iiit «t 

1 vel. Bordeaux, Feret, 

Nous recommandons ce livre aux érudits en toute confiance et en 
tome sincérité. Il est complet : je ne crois pas que rien de ce qui con¬ 
cerne les deux séminaires dé Bordeaux et de Bazas ait échappé à M . Ber¬ 
trand, tl est exact i f'aipu vérifier bon nombre des falTS et des renvolï 
sürles docuritents originaux^ et Je n'ai jamais trouvé rauteur en défaut. 


ï. P. Sî Lückatrétait mir^chah non ginét^ai, P. 9 + llrns M&lden et non Jl/ff/dfau 
et De MouiiîÉt tu titu de Du. AîùifliÆr (ûu Dumauiler. «fume p. 17 ï)k L'ertho»- 
friph( dci n&ins dtt loctliiés tlkmind» liiiic btiu^aup à déitror^ 
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]|«r honnête: M. Berirnnd n'a pas témoigné la moindre panîaliié à 
l'égard des siens, la nioîndre infustict à J'endrakde scs adversaires; il est 
demeuré modéré et de bonne foi. On a reproché t l'ouvrage la minutie 
de certains détails : il nous présente la biographie et la bibliographie de 
tous les bienfaiteurs et professeurs des séminaires; mais un livre de ce 
genre s'adresse surtout aux enfants de la maison et il me semble qu'ils 
ne trouveront dans ces pages rien de superflu pour eux. Du reste l’his- 
toîre générale pourra prendre son gain dans les trois volumes ; en par¬ 
ticulier la fondation de ces séminaires, leur déchéance sous k Révolu- 
tion, leur réorganisation sous Bonaparte offrent des renseignements 
utiles a tous, pris directement des pièces officielles et sobrement expo¬ 
sés. 

C. JuLuan, 


Mil LlttZAC- “ t-*#dnc*llfin §!t lii on ilnIPirf^^ A, Ccflîn, 

18^4, iïi-lS j. 

IÛ4. -- [- L'ééJucfitlon de* rlftue* et <tIrluxaitiep en i^ni^te- 

tcnn*i», 11 X ^368 p. 

|6|ia. —11. Le* riPAti^pUïiip ei In Bwlétd^ en AaLglfvtcs | p. 

Voici l'ouvrage le plus important sur la vie anglaise qui ait paru en 
français depuis les études de M, deFranquevîlle. Lkuteur, envoyé en 
Angleterre par l'École des sciences politiques pour étudier la lormation 
a des classes supérieures et moyennes *, a présenté les résultats de son 
enquête sous la fortne d'une description de Féducation et du recrute¬ 
ment des carrières dans la société anglaise. 

Un volume est consacré à réducatioti. Après une courte introduction 
sur les principes généraux de la méthodeungtaisecomparée i la méthode 
française, l’auteur décrit une série d'écoles choisies comme spécimens 
des di vers typesd'éiablissement secondai re : 1 es public schools aristocr*- 
tîques (Eton, Harrow, .Marlborough) —les écoles de Londres (Univ. 
College Scboûl, Dujwicb Coll., Midile class Schoolj, — les écoles de 
Birntiingham, — les écoles des régions industrielles (Manchester, Brad- 
ford, Leeds), — les écoles des régions agricoles destinées aux fils de far- 

mers (les eietnplei «ont pris dans Je Devonshireet le Somerset}, _les 

écoles de Bristol. M. Leclerc parle surtom des établissements qu'il a 
visités lui-méraè. U ne se borne pas â exposer le mécanisme officiel des 
écoles, il raconte la vk intérieure, le régime, les jeux, les exercices sco- 
laîres auxquels il a assisté ' et IJ décrit ce qu'il a vu dans une langue 

I. Farmi 1 ** déuil* penonneli Iniiressanti, je signikni' p. 83 le prwÈi-vcrbil de 
la DebatiRgtociïiy de Himaw, — P, 89-94. Toute ta dcaeripiion d'Eion, — P, qS- 
lai. Les aplienioni d'ititeiira et le wunile liti^atme à Marlborougli. — P* l'j 1. 
Lerdgi:^ d'opiiou *ti maiière d'étudE* urginiaë à Univ-cQll-Ktaga|. _ p, ijJ 

diKipIlne deCalwich, — P. i6r. L'enfctgucmeat du rronçai* par M, CbtT*tiir. — 
F. 179-18S. LetnObiama dea/amurf. 
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ntturclle et simple qui rend très sincèrernem ses impressions persan* 
neUei^ Les upprÉdatîonssont bicnvdjhntesd^ordinaire, tûUjaurs coar-- 
toises cûmme on peut les atiendre d'ua homme qui a été bieri re^u 
pariouL Et cependant M. L. sait faire comprendre qull n'a pas été 
dupe de k répuiaiîcn rradidonnelledes collèges aristocratiques» oü Ton 
SC contente d'un vernis d"i ns truc [ion [d'Eton en pardculieri et que scs 
sympathies vont auit ctabJIssemcnts nouveaux pour instruire sin¬ 
cèrement les jeunes gardons. Cette patile descriptive aboutit è Une com¬ 
paraison du système anglais avec k français, La fin du volume est 
consacrée â,exüEniiicr «r les actions extérieures à Técole i ; celle de TÊtat 
|p* aoy-aSfi)^ des Universités (:i57*333) et de la presse (îsg-SoS). C^est 
une sorte d'annexe destince i expliquer au public français ^organisation 
nonveUc des institutions d^Éiat eu matière d^enseigtiementp Ch^rüj^* 
commission, Science and art department^ Tecknimt education art, 
régime scokire du pays de Galles (NL L. a laissé en dehors de son cadre 
l'Ecosse et rtrlaüde)^ — l'état acLuel des vieilles Universités^ le mou¬ 
vement de Vextension unhersiiaire^ le nouveau régime des examens» 
enfin lorgauisation actuelle des journauit, des revues et des bîblio- 
ihèques. Ce tableau» sans être original» sera utile aux lecteurs français 
qui désirent se mettre au courant des transformations profondes, ~ je 
dirais volon tiers des progrès rapides ^ de la sodéié an glaise depuis une 
trentaine d'années. M* Leclerc, tenu par sa situation semi-officielle 5 
une grande réserve» ne dit pas que ces progrès de l'Instruction sont dus 
presque uniquemenc au parti libéraLradical et ne se sont pas opérés 
sans résistance de la part des tories et de l'Église; maU il le fait entendte 
fit ne sç laisse pas aller à Hatter la haute société. Son livre aidera A 
tifier les notions erronées sur k vitalité de Fadstocratie anglaise que 
Taine a enfoncées dans les cerveaux de notre bourgdaîsie. 

Le volume consacré aux proFessions contient moins de renseigne¬ 
ments inédits ; sauf le récit d^une visite aux ateliers de Nîrie Etms et de 
Oldham^ quelques conversations et une inlerviciy fort intéressante avec 
Huxley, il ne me semble pas y avoir rien trouvé de nouveau* Mais le 
mécanisme par lequel ae recrutfini les professions (commerce* industrie^ 
agriculture, bureau, médecine^ science, presse, clergé, enseignement, 
fonctions^ armée^ marine» poLîtique| est décrit très clairement et illustré 
par des exemples bien choisis; k lecture de ces car"riVîr/üiît kit com¬ 
prendre La somme effrayante d'efforts que cette sociéiê aristocratique 
impose à quiconque nk pour réussir que son mérite personnel. M. L, 
a su résister aux se'ductlons de ransiocrutic anglaise; il ose dire que l’offl- 
cîcr angkis t est généralement dépourvu de culture et sans curiosité 
intellectuelle a, que les madns ne sont plus â la hauteur de la science 
moclflfnç^ et n'ose pas ouvertement secouer le joug de Tadmiradon tra¬ 
ditionnelle pour les juges anglais (leur supériorité sur les nôtres lui 
kit peut-être tllusion sur leur mérite réel)^ du moins îl ne parle qu'avec 
une politesse froide des hommes do loi et des ctergjrmen; cl Ton sent ^ 



3ï2 


RETtTtt CRlTï^tTE 


qu'il reserve sa pleine estime pour les hommes vrai mem utiles qui font 
b lorcé Je U nation, les ingénieurs^ les commerçants, les iournaîisies et 
les savants. L'étude monographique des professions aboutit à une 
ff deuEiéme partie » subdivisée en deui ; Vie écûnùmique jp. rS 3 - 2 ; 32 ] 
MiPurs et rJéesfp. àSÎ-aSs). C est un exposé hîsEoriquc sommaire de la 
Transformai ion radicale des conditions de b vie anglaise depuis un 
siécLc; d'abord les conditions matérlclies t développement au dedans i 
de rîpdustrifip de h popubtion et de la prospérité, ^ expansion au 
dehors i de la colonisatton et du commerce, puis les conditions Jntelïec- 
luclies, vie politique^ culiurep morale et religiom 

M. L. n'a prétendu ui dresser un répertoire complet nî faire nu exposé 
méthodique à Tusage des spécialistes^ Ce serait de la pédanterie de lui 
reprocher quelques citations de seconde main l'insuffisance des indî- 
taüons bibliographiques et T absence de tableaux statistiques; il aurait 
le droit de répondre qu-il a ê^tit pour b public français cultivé et nb 
cherché qu'â lui donner une impression d'ensemble-Or rimpressîon 
qull donne, autant que j’en puis Juger, est exacte,^ plus exacte que celle 
qu’on pourrait tirer d'aucun autre livre français. C’est la première fois 
qu on publie en France une description générale de l'Angleterre nou-^ 
velle démocratique. Peut-être le caractère de cette grande transformation 
aurait*iL été rendu plus frappant encore par une comparaison avec les 
colonies anglaises {surtout celles d'Australasie) qui ont bénéEcié d'une 
avance d'un demï-sîèck dans la voie du radicalisme. Peui-être les pro- 
grès inouïs de la dvilisafion britannique dans ce siècle eussenc-ib été 
plus intelligibles si M. L, avait pu faire entrer dans son exposition b 
société écossaise quL grâce à son énergie et a son caractère démocra*' 
itque, a pris dans rçcuvre commune une pari plus considérable^ en pro^ 
portion^ que ^Angleterre propre. Mais dans les limites même oti Tou- 
vrage est renfermé, il rendra un service incontestable aux lecteurs 
français en les délivrant de ce fauifime de rAngkierre arisiocratique, 
dont récole libérale doctrinaire vantait la culture iatellectueUe et la 
stabilité inébranlable dans le moment même où elle s'effondrait sous k 
rnépns de tous les hommes de pensée anglais^ Le premier volume de 
M. L. sera un salutaire antidote aux Nates sur P Angleterre de Taine; 
lancien r^ime anglais était i demi écroulé déjà quand Taine l'a 
décrit le croyant ciernel, M. L. Ta vu à terre et iE l'a dît. 

Il ne serait pas difhcUe non plus de relever des erreurs ou des igno¬ 
rances historiques L'esquisse de Thistoire économique et sociale de 
rAngletcrre ». Mais M, L. ne se donne pas pour un historien; Î1 a 

t. On peuiséUîniicT que M. L. pour c^cctite dcft f^lit qti'il m. observés Suî-iïicme 
■it lâ Diodeslic de citer Montilecnbcri, le Pire ?ni, Puscbal Grcpusset, beaucoup 
muini buns abicrvilcurs que lui . 

I, p. iSb ■ Croanvell k FririM... pour réduire (a 

Le traité de P^ns (i:753)*donne à rAngktçrrc un empire colankJH^. té! quYLicynç 
UBSion, ïnêmi VEipàgni, ri'cn i kmiis possédé de ptreiS, » — P. ifS, « Lct Ponu- 
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seulement vûulu metïre en lumière le fait capital de rhj&toîfe de l‘An- 
glEïÉrre et il y a réussi. lE û appris à son publie ce que savent depuis 
quelques années tous les homities cultivés anglais — et que pre^^que tous 
les Français ignorent encore—c'est que TAngîeterre parkmeniairc.indus¬ 
trielle et colonisatrice P objet de Padmiraiion du itionde> ne date ni de la 
reine Elisabeth^ nj de Pitt^ comme nos mauvais manneSs d^hîstoire noua 
Fontappris^, ni même du temps de Wellïngion, maïs quelle s'est for¬ 
mée sous le règne de Victoria; vérité bonne h dire en France^ pour 
noua débarrasser des formules litréralrcs sur le génie industriel de la 
race anglo-saxonne et Faction moralisante du brouillard que Taine, si 
natvement ignorant de Fhîstoire^a semées dans sa Littérature anglaise^ 

L'idée directrice de tout Fou vrage^ — exprimée au début fl, p. 23'yi| 
et à la fin (I, p. 345-366+ IL Avant-propos ci épilogue), — est ou ver- 
ternent une idée pratique : rechercher ce qui a fait la prospérité de TAn- 
gleterrecoutcmporaïrtc pourvoir s'il serait possible â la France de se 
relever en imitant sa votsinep M, L. pose ainsi la question : c Étant 
donné un fait d^expérience courante^ la puissance etja vitalité du peuple 
anglais, déterminer la part qu’y a eue l’éducadoiif » au sens le plus 
large, « non seulement Fécole^ mais avant elle la famille et après elle la 
vie La réponse est contenue dans la question : n Les qualités qui ont 
fait le succès du peuple anglais y ne sont Feffet ni de la race nî du 
milieu, elles viennent surtout de t causes morales i. i Toute F histoire 
du peuple anglais se résume dans deux qualités « esprit de discipline 
et esprit d^indépendance ■, qui sont ]e produit de son éducation. 
L hygiène^ k propreté^ les exercices physiques donnent à l'enfant 
anglais un corps vigoureux ; la liberté qu'on lui laisse dans ta nurserj^ 
puis â Técolc lui donne l ÎTidépendance de caractère; enfin la néces¬ 
sité de SC débrouiller au milieu des réalités pratiques développe chei 
FAngkis adulte resprîtd’^enîreprise et le sens pratique^ et Fal^ranchic de 
la routine et des traditions d'école qui paralysenE nos Industriels et nos 
ingénieurs 

L’ouvrage tout entier est écrit pour cette thèse et je ne croîs pas qu'elle 
soit fausse. Toutefois je signale à M* L* un rapprochement qui m'em¬ 
barrasse. Le peuple anglais nksi pas le seul qui se soit développé rapi¬ 
dement de nos jours : k progrès économique et social des Étals-ünis, 
de la Suis-se, de la Norvège en ce siècle a été au moins aussi surprenant 


^15 E^'ilc^t cetiqaif les Ciia4ri« P. âig, a Canstîtuïien par'fftnçrtiatre tccdfriie 
■U C^nida en tS46, lux çoEoniei tusirflUcnncs succe^siveraent êc 1S4Î â léiSoi ■ 

Fr 117 , - Dtfi JÔïî, leïdeux MüU en fandani la Revue d'Edirabaurg*.. ■ M- L- 
souvent In tntvaui de vulgAnHlion de M. Bouimy, il parait ignorer li belle caï- 
lection d-ç dît^en ci U grinée bisEoire éconemique de Cunningham oü il 

iurul trnutè rêunii tous les faita dont il a fait u&age sur Ee déifcl<sppemcnl laederne 
de I Anglfiifirre. H necix^Spencer Wilpoleque de aecDude miin |P. an a]. 

V, P* 3^ un ptiugerematqLiiblc sur rimpuiiuncc pratique det polytc^bnlcitnfi 
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qüft celui de rAngleterre (|e ne parle paa de Ja Prusse dont le dévelop^ 
pcmcnï a été dévié par le miiitarisfne). FauL-ii aussi attribuer les pro¬ 
grès de ces trois peuples h leur éducation? En tout casuelle aurait agi 
par un autre mécanisme, car elle ne ressemble pas à l'éducation, anglaise. 
Mais est«ce une simple coïncidence que ces trois peuples soient les plus 
démocratiques du monde, les plus exempta d'esprit miliraire^ les plus 
atfrinchis de U domination de l'Église? Est-ce pure coïncidence que les 
progrès les plus rapides de rAngletcrre datent préciséEnent du temps oü 
elle a commencé k échapper à Tinfluence de son aristocfAtic, de son 
clergé^ de ses généraux et de :scs amiraui ? 

On a accusé M, L. d’^anglomaitie* Ce rêproebe est très injuste. Il 
n'admire chez les Anglais que ce qu'ils oni d^admirabk^ l’énergie^ Iks- 
prh d’initiative^ le sérieux, le sens pratique, il ne dissimule ou ne jus¬ 
tifie ni le des bourgeois^ ni k stupide esprit traditionaliste des 

corps CO nsi i tués, ni le gaspillage des forces et rincipaché administra* 
tive t. 11 ne conseiUe meme pas l'importation des instiiuitons anglaises; 
U avoue que Us écoles anglaises coûtent trop cher et ne valent pas la 
peine d'étre Imitées, € L'enseigncinéPt secondaire anglais est une plante 
d'ancien régime; une société démocratique réclame plus de justice 
distributive et de régularité, p 

Je ne suis en désaccord réd avec M. L. que sur un points ropinion 
qu'il a de la France contemporaine. Je sais que M* L. est appelé à fré 
quenter des journalistes dont la profession est de se lamenter chaque jour 
sur la société française et de la déclarer perdue depuis qu'elle a échappé 
I la sage direction des classes dirigeantes. Mais, lui qui a su résister aur 
sophismes des défenseurs de Jkneien régimè anglais, comment accepte^ 
idl les vieilles formules des partisans deranckn régime français, sur 
l'augmentation de la démoralisaEjon et de la criminalité, sur le défaut 
de € l'in H lien ce morale idans noue éducation, sur Tesprit de désordre 
des jeunes gens français^ sur k nécessité de restaurer Tautorité dans 
It famille? Lui, si bienveîllaiît pour la nouvelle Angleterre démo- 
erntique^ pourquoi csi-il si dur pour k nouvelle France démocratique? 
Sans doute elle est entravée plus qu'aucune autre démocratie dans sa 
marche vers le progrêst; elle traîne un corps de fonctionnaires qui ne 
veut pas laisser faire de réforme^ une aristocratie qui consomme sans 
produire, un système mi! jiairc qui épuise une partie des forces du pays, 


I* Mr L. cal mime ircp dur pour la pruae inglaÎM eci rifcuunt de pimiiitâ 
avqugte diùA les qucaciont é^ingefea s (p, L'êicmple qu^il cd <ionDc{4L ranidi; 
féroce lur l'ejcccutïun de Paatua n^«i guère concluant; il lo sertit beiuecmp moini 
que lee aftidet hilneui det iûuraaux françaii eonne lea advertairca polîiiqun du 
tsar Cl le ■ilence lystémitique de La prepae rranfaiie sur lei periéiiutinni des Juifs^ 
dei luibéricna cidtt ^LKnliqun en Russie èï lur Itteieès des Ibnctiûnnlires russes 
tn Siteriç. \Æ miuvaiié fol psirinüque n'^eii pas csrartèrïiiiquc de [& î^rease an taise, 
gllc cal un ïraîrermconiEnun à Eoutei les. fraadei nationi depuis It guErre do iiÜ7a; oi 
les petÎE® natiQni «jr « point ne sont p&s plus equiiabln que les grands. 
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UD ckrgéqui cmpécKe toutes ks de lire ti b moîné des enfânts 

de réRéchir. Commune avàxicerAît^lle vite avec un pareil pûtdsinort? 
Mais quand on regards uoa ouvriers, nos paysans, nos ingénieurs^ nos 
écrivains* nos ariistesi nos savaTîts^' — et peui-éire même nos profes¬ 
seurs*^, y a-tûl vraiment lien de désespérer? Sî M, Leclerc avale 
comme mol des souvenirs de la üu du second Empire, au lieu de se 
lamenteri il se réjouîraic des progrès que la France a faits depuis ce 
temps. 


i6fî. — €hir|» I.Ù P4llilf|mo, Pans, Quilley* în-Hj 166 p. 

Ce livre est le premier d^^une collection iruitulée La Vie natiümh, 
Bibltùthèque des seienees s<iciales et politiques, destEiiéc h fournir au 
public cultivé les éléments d'one saine culture politique. Un volume 
doit être consacré à chacune des parties du Tiiécaiiisme social : les 
finances* Ja banque, les colonies, les travaux publics, Tagrlculturej etc. 
On voU les services que pourrait rendre à Téducation politique du pays 
une série de monographies solides* oü les faits essentiels bien critiqués 
et choisis avec intelligence seraient présentés dans une langue cbîre 
avec un esprit scientifique, sana aucune arrière-pensée de parti. On est 
malheureusement obligé de convenir que ce premier volume ne remplît 
aucune d» conditions d^une œuvre de vulgarisation vraiment scienti¬ 
fique* 

Suivant le plan adopté pour J a collection il se divise en deux parties : 
i^unc théorique et histonque, Tautre pratique, 

La théorie pure (p* j-56) est représentée par des généralités sur 
l'homme* la société^ la souveraineté, tirées des manueb de politique 
traduits en français \ On n’y trouve que des formules vagues sur la 
division du travail, ilntcrdépcnJance morale et sociale, roriginc et les 
éléments cunstitutils de la société, la notion de loi et une longue polé’* 
mique contre le mot joriv^rumefé que M. Benoist tient à remplacer par 
le moi autorité légale^ parce que n l'idée de souvemirteté est fausse et 
Inutile puisque b souveraineté n'est ni dans le Président^ ni dans le 
Parlement, ni dans le peuple* 

L histoire (p+ 56-So) consiste en une esquisse de 4 révolution histo¬ 
rique des formes de gouvernement eu France », tirée exclusivement des 
études de Fustel et qui s^arréïe au u» siècle. Pourquoi ne va-c- clle 
pas plus loin? M. B. le dit p. y 5 ^ « C'e^t là que s^arréce Fustel de Cou" 


E. HoEuïndorfri Maine. B. cite ftcnv^at: Ch. Sophis^nti 

pûUtiqatf düc^ Umpj. 

tu * Pôur Ifia iroii ou quatre premier^ siètlci naut avoni tin iéuttût'î i*lc} dJgncdc 
foi î ]e tiel ouvrage de FusieL de CauiliEi|âA. ^ 
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et nousi n’âvons paSp pour la mÎLe, de guid« aussi sûr K D'ail- 
Jcurs^ ççqui est typique et topique par-dessus tout, ce sont les époques 
de formaiioEi, ■ Ainsi ia société française est considérée comuie lormée 
avant le tnomeîit ou il y a un foyaume de France. — La monarchie 
n'ciait pas absolue au temps de CbarUmagnc^ c'est )a preuve quelle 
ne Ta pas éLê plus tard, car i si jamais monairchie a dû être absolue^ il 
semble que ce fût aux temps et chez les peuples primitifs >. M. Ë» 
ignore-t-il que dans tous les États d'Europe, la monarchie absolue est 
organisée seulernenf après le xiv* siècle ï'— Tout le reste de l'histoire de 
France est eipédié en deux pages ; on y retrouve de vieilles con« 
naissances des manuels d"histoire Louis VI qui laisse sinstituer les 
cominuneSp Philippe le Bel qui crée une véritable contre-noblesse. ■ 

Ë.convient pourtant qu'il y a eu un moment de monarchie abso- 
luCp le règne de Louis Kl V, mais t pour tout le reste et dans les inter¬ 
valles, ou irouve-c-on la monarchie ailleurs qu'en de vagues et vides 
formules de majesté... qui ne sont que rombre de la puissance 
publiques? Pour comprendre la présence dans un livre d^enscignement 
d une aussi surprenante concepEion du pouvoir royal sous François Ë^'p 
Henri IV. Louis Xtll et Louis XIV, on aurait besoin de quelques 
preuves de plus; B. ne donne qu'une page d'interrogations oratoires 
{p* 7S}, et l'exemple inattendu de l'Angleierre dont le régime est c ce 
que l'on voudra^ excepté une monarchie ». 

La conclusion de tout cet exposé historique est qu'il n'y ae pas de 
forines pures ^ La monarchie pure^ la démocratie pure sont propre¬ 
ment des monsEres. > M, B. avait besoin de nier rexistencè dans k passé 
du monstre monarchique pour reluscir le droit à TExisteoce au monstre 
démocratique du présenu 

Le livre M ■ Le pouvoir politique ü s'ouvre par un chapitre sur la 
conlusion et la séparation des pouvoirs. On y voit reparaître l'hisioire 
de h société mérovingienne qu M. B. fait commencer la séparation des 
pouvoirs exécutif Cl judiciaire- Ce 0 est plus FusecI de Coulanges qui 
lui sert de guide, ckst Sumner Maine, et ce changement d'auteur 
ramèue dans Teiposé des Insûmûons mérovingiennes les assemblées 
de j ustice^ 1 m cours populaires, la cour de centaines des francs isaliens», 
c'est-à-dire la théorie directement inverse de celle de Füsicl expsée 
plus haut {p. 68-70) ; € Rien qui ressemble 4 une assemblée populaire^,. 
Il n'y a pas d^asscmblée provinciale ou cantonale. Les jugements sont 
rendus.^, parles fonctionnaires-., et k roi. 1 

On apprend ensuite (p. 87) que les rois eux-mêmes ont fait le premier 
p»s vers la séparation des pouvoirs « quand lis ont inventé k système 
reprêentatif (iie)^ quand ils ont jugé, commandé ou administré par des 


i - On ta poürrait trouver ât Tnoijis sûrs ti qui cependant ii^ninitot à empAcher 
M. B. de prendre la fauMi Pregmiiique de saint Laoît pur un doctiment âuïbeii- 
iblquct COstLine U T* fait dins son CEude sur I^Église u f Eixi. 
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déléguéj ». Maïs qû s’'aptr^;oit (p. go) que l'auteur confond la sépara- 
ihn des pouvoirs avec k division du travail. M* B, au rcâte^ de ceuï 
qui croient encore que notre droit public françaîi repose sur » le prin¬ 
cipe de la séparation des pouvoirs il s'efforce de démontrer que le 
fait existait dès Torigine et que le principe a été proclamé par t réaction 
contre le règne de Louis XlV * qui * a été le dernier des empereurs 
romains w. 

Suit une analyse des différentes constitutions depuis celle de 1791^ 
puis des dlffereois r^imes élecLoraux^ qui ne dépasse pas le nivciu 
d’un manuel scolaire d'enseignement secondaire (p, 99^1431. Tout cela 
est plus ckiri plus vivant et aussi exact dans VUistoirê de la civdisa- 
lion de M. Rambaud- 

La partie pratique(p^ 143*187) est une c description n ou une* énu- 
métatioii * fî^emplule les termes de faute ut pour définir son ouvrage p 
p. 187] du mécanisme O^cicl du gouverne ment français (gouvemement 
cenirat, exécutif Législatif, Conseil d'État, Gourdes comptes, gouver¬ 
nement locale départements^ arrondisse me nip canton, commune, pou¬ 
voir judiciaire^ diplomatie, année, police. Université^ Églises^ finances)^ 
C’est un manuel d'instruction civique du niveau de renseignement 
primaire^ beaucoup moins agréable à lire que celui de Paul Bert ^ Ou 
y trouve pourtant une conception nouvelle du rôle du tauton dans la 
vie française; M. B, rappelle « uu organe mort c C'est au canton 
que les jeunes conscrits tirent au sort et passent la révision, que les 
enfants des écoles primaires passent le certificat d^études Mais c^est 
pour beaucoup d'entre eux raniqué oceashn qa'iîs ont de s'y rendre. » 
M, B. ne dii pas quelles parties de la France il a observées j dans 
toulÉS celles que je connais le chef-lieu de canton est le centre le plus 
actif de la vie des campagnes ; car, sans parler des organes essentiels 
qu'énumère M. B- [justice de paiit+ perceptiout enregisuement, gen¬ 
darmerie, etcdi il est le centre économique, je marché, ce qui donne i 
la population ^ l'occasion de s'y rendre t une fois par semaine. 

La doctrine personnelle de fauteur est contenue surtout dans les 
deux derniers chapitres ;p* 188-2 i 3). L'exécutif, après une longue domi¬ 
nation et plusieurs victoires, s'est trouvé « rongé d'une maladie mysté- 
rieuse et lente » et vaincu par le législatif qui maintenant i menace de 
refai re à son profit la même confusion de tous les pouvoirs *. ■ L'exécu¬ 
tif par trop prépondérant aboutissait â une tyrannie; le législatif par 
trop prépondérant doit aboutir k une tyrannie opposée ou à fanar- 
chic. » Il füut K Invoquer contre lui le même principe de la séparation 
des pouvoirs > en la combinant avec t la coopération Cette antithèse 
de mots suffit à M. BenoUt; comme il ne cherche jamais à sc représen¬ 
ter des dues réels, l'Exécutif et le Législatif deviennent pour lui deux 


I. L« rcniËÎgnemeaif «oEUiirétdLi vieux dictianniirc dci icisiitutions de ChérueL 
M. B* t reproduit uae erteur sur leproriircur-syiidic. 
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personnages qui se battent ec s’oppriment ulternatlvement. S il regsf’ 
dïît derrière les mots, il verruît que' reiécuiif ce sont les princes,^les 
généraux, les fonctionnaires, gens irresponsables en fait, armis d'mi 
pouvoir matériel de coercition sans limite de durée, enclins, par tra¬ 
dition et par esprit de corps, â user de leur pouvoir pour traiter en 
sujets la masse de le nation; le Législatif, eu contreire,ce sont les repré¬ 
sentants mêmes de la nation, munis seulement d'une autorité morale, 
étroitement dépendants des citoyens qui les ont élus, Les citoyens ont 
besoin d’éire défend us contre l’oppression des fonctionnaires qu’ils n'ont 
pas choisis, mais non contre leurs propres représentants. Traduite en 
langage concret, la doctrine de M. B. se formulerait ainsi : Autrefois 
les fonctionnaires opprimaient la nation, aujourd'hui les citoyens s op¬ 
priment euK-mémes par Torgaoe de leurs représentants. 

Le principal coupable aux jeux de M, B. c’est le suffrage universel, 
qui « fait du l^islaiif le maître et de l’exécutif un prisonnier ». 

La tyrannie du législatif consiste à faire trop de lois, â m envahir la 
sphère de l'exécutif et de l’administratif », i substituer au » régime par¬ 
lementaire > « le gouvernement parlementaire *, Pour traduire eu 
langue concrète il faudrait dire r Les représentants des citoyens tyran¬ 
nisent les fonctionnaires en les obligeant à goutemsr suivant la volonté 
des citoyens. 

Ou s’attend donc â ce que M. B. déclare notre régime trop démo¬ 
cratique- Au contraire, il Btlribue le mal au n défaut d’n ne juste rela¬ 
tion entre l'ordre social et le régime politique », au i mauvais dosage 
dans les insiltutions », Le t parlementarisme,,, exigeait une bourgeoisie 
forte, active, hardie et des masses muettes ». * Les éléments démocra¬ 
tiques étant devenus plus importants... dans Tordre socinl, ils doivent 
prendre plus d’importance... dans le régime politique. > bi la constitu- 
lioi) de iSjS est mauvaise, c’est < qu’elle ne renferme pas en assez 
grand nombre des éléments démocratiques ». Mais Thistoire des sociétés 
démocratiques contemporaines montre que l'accroissement de la démo¬ 
cratie augmente toujours la force des corps élus (Jelégislatîl) et diminue 
celle des fonctionnaires iTexécutîfj, Car, suivant la remarque de Stuart 
MilL la lutte est désormais entre la démocratie et k régime représen¬ 
tatif. Or la bureaucratie est de sa nature hiérarchique, par suite aristo¬ 
cratique, et la démocratie n’a pour lutter contre la domination des 
fonctionnaires, ses adversaires naturels, d'autre arme que ses repré¬ 
sentants, en attendant qu’elle arrive au gouvernement direct. Il faut 
donc U ne confusion d’idées singulière pour vouloir i la fois fortifier les 
éléments démocratiques et affaiblir leur seul instrument d'action, les 
corps élus. 

A ces maux M. B - propose deux remèdes, i* Pour refréner la tyrannie 
du législatif (c’est-à-dire des représentants du pays), il faut lui enlever 
Tinitiaiive des lois et la donner au conseil d'Etat. « On ne manq uerapas 
d'objecter, dît-il, que c'est la Constitution de rSSa et U constitution de 
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l’an Vin. « — En effttp l'obfectitïn est inévîiable> la mesare n'ayarit cîé 
pris* *n France qu'à deux momenEs d'extr^rae despotisme.—*C'ftsij û est 
vrai, répond M. Benoist, ce qu^ilyavaît de bon dans ces constitutions, x 
Et îL ne donne aucune autre raison en faveur de sa proposition. Il ne dit 
même pas comment seraient recrutds ces conseillers d'État qui auraient 
le pouvoir d^ctnpéeher les réformes demandées par la nation et comment 
on les obligerait û. les proposer quand elles déplairaient à eux ou à leurs 
femmes ou à leurs secrétaires, — M. B. voudrait aussi qu^on en vînt à 
* supprimer la responsabilité des minîstres devant les Chambres ■ , ce qui 
*■ ne serait pas du tout... une décapitation des Chambres^ mais bien le 
reiour à leur condition normale i. Tl ne dit pas non plus d*oü sortiraient 
cas ministres irresponsables et comment on les empêcherait d'abuser de 
leur pouvoir * mais il avoue < qu^on n'osera pas y venir », 

a** Pour corriger les vices du tsuffrage universel dtreçr, brutal^ enfantin 
et barbare i^il faudrait *c Porganlserip ce qui pourrait se faire $oît par 
i ksuâVage à deux degrés soit par ■ tine reprêsÊntation profession¬ 
nelle par catégories très ouvertes, imitées de Tordre social et comme 
décalquées sur lui », Caria Chambre anjourdliui n'est pas « Timagc 
Adèle du paysi* putsqu elle compte ceni vingMrois avocats^ cinquante* 
deux médecins^ trente-six journalistes et seulement vingt-un agrîcuJ- 
teurs, dix ouvriers; M. B+ voudrait voir les paysans représentés par des 
paysans, les ouvriers par des ouvriers ; il est choqué qu'un citoyen soit 
libre de choisir son reprcscntant politique pour des raisons politiques. 
11 va sans dire qu'il se dispense de préciser les catégories trèsouvertes* 
dans lesquelles il enfermerait les électeurs ï. 

Et c'est tout *, M, B- dkb[en{p, 1S8) qn‘il a examiné les muscles 
et les nerfs un k un, sue une table de dissection et presque sous une 
doche pneumatique Mais de tout ce qui fait réellement la vie poli- 
Tîquede la France, des bureaux des ministères et du cabinet des minis¬ 
tres, des commissions^ des couloirs et des groupes eitra-parkmeniaires 
des Chambres^ des comita électoraux, des réunions publiques ei de la 
presse* il n a pas dit un mot. C'est cela pourtant qu'aurait dù décrire 
son livre pour répondre aux promesses de Téditeur d"'instruire ceux qui 
€ veulent participer de façon raisonnée aux affaires du pays et ceux 
qui * sont obligés de connaître dans leurs parties essentielles les organes 
compliqués du gouvernement et de Tadministratiou Car ce sont ces 
organes réels et non k mécanisme officiel qui font comprendre la vie 
politique de la nation. 

Je ne sais si quetqu^un en France est capable d'écrire un pareil livre. 
MaisM* Benoist a prouvé qu il n^a ni Tinstruction historique^ ni les 


f-Lexpéricacc de Ea rspréicnution prenssiierinelle n éîd ftite en Autn^lie, avec 
quel succ(^i, iavclr, 

a. L'appendice [p, il ,^-3 4^1) n'rti qa'üns rfipfodacîicn dei ici ica offrdeEs sur lei 
I»uv&irs pubEict, 
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connaissances poUtîqnes, ni les facultés d'observation pratique, ni la pré* 
cisïon de langue, ni knaslurïté d'esprîT nécessaires pour accomplir cette 
tâche. 

L'eiécution typographique du livre est cjccellanie. 

Ch. Sesonobos. 


■ €7. — AjiUâ (Maurice), La. parole en pnblio. Piiit, Ctiimuel, tS^S, In-ii de 

r8t pages, a frenci. 

L’ouvrage cotnpread : 1° une étude sur la physiologie de la parole 
oh Tauieur, résumant Jes travaux des savants et des philosophes can,> 
temporal ns, étudie les rapports de l’ouïe, de la vision et de la parole, 
puis distingua les personnes qui ont besoin à'entendre leur pensée, 
celJes qtii ont besoin da la voir, caLles qui ont besoin de Tarticuler ; 
2° un biatorique des procédés oratoires, des conseils sur la méthode I 
suivre ; 3 * une curieuse enquête sur les moyens qu’emploient quelques- 
uns des avocats, conférenciers ou professeurs de notre temps. 

M. Ajam estime avec raison qu’on ne répandra jamais trop l’arc de 
parler : le jour où les hommes qui ne l'acquiérent pas pour en abuser le 
posséderont, l’ordre et la raison publique courront moins de hasards. 
]] a raison de croire qu’on peut apprendre â improviser, précisément 
parce que toute improvisation suppose des connaissances et des idées 
préexiscantes ai se réduit à retrouver à point des remarques déjà faites. 
Il n a pas tort de préconiser la méthode qui consiste â $e préparer, non 
en écrivant, mats en récitant son discours ; c’est, de toutes les méthodes, 
celle qui préserve le mieux la djetipn oratoire de la froide élégance. 
Toutefois, il faut bien reconnaître que la plupart des hommes dont Jes 
discours ont ému tour à tour leurs conremporains et la postéri té ont usé 
beaucoup plus qu'il ne croit de h préparation par «rit : il est, par 
exemple, tout à fait iueiact de dire que Bossuet ne rédigeait que les 
plans de ses sermons (p. j jL ne faut pas non plus dire que l'usage 

de la préparation par écrit rendait la plupart des orateurs anciens inca¬ 
pables d'improviser (p. 66-67) : Plutarque a prouvé que Démostbine 
lui-même parlait d'abondance â l’occasion. Il ne faut pas non plus 
accorder â M. Thiers que toute assemblée cesse d'écouter un homme 
qui fait ce qu’on appelle une phrase (p. 95); cela ti'est vrai que des 
assemblées politiques d'aujourd'hui ; sous la Restauration, sous le gou- 
vertiemeut de Juillet, et auparavant, durant la période révolutionnaire, 
les phrases étaient fort goûtées, — Outre la ihésc générale, qui est 
intéressante, on relèvera dans ce livre plusieurs conseils des plus judi¬ 
cieux. 

Charles Dejoë. 

Le Propnétaire-Gérant t ERNEST LEROUX. 


Le Piiv. ttnpriffierie R, Mirchessnu, bouIcTird Ctrnai. 
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|44ïnitniitr«> ; métarborcÂ dâ Thuc^'didc ^ l6g, F^Lü'l’Rr^ Un 

fùirinulikrc d^ïmenu^- — FiTTiHG^ Lo âmnmA ti lu qufiïLlani d'Irne- 

riui. ^ 171 É[ydes üür üaiifdo. — AniiA Vclt 4, HUioîre p^écr^^uE de 
Rglaiïd — 174. Lt» poé^îei de BoÎArdo. — 175, MEi^uÉato, ÎMcxiquo de 

RonEflrd. — 174. Khai ker, Lcltrcs de Pücrrc de Qrciit, — 177+ Le printc Rtiûdo- 
ctndkts cL le prgRisseur l^ile Legrand.--173 ^LTAUifeAp Rjevue cnüquE de Thift- 
telre ti de la iiiterature upagiiDle&. — E79. Kttnn, Les Sibbaihtiirea en Trmtiïrl- 
vanie, dAiTAhJï. Leiireâ et netei. — Aciddmle des înïcriptiont. 


— J. P, Cf>nCTENfl.,tr^iiBlBileiinlI^UJi qttlïmii iLODO eoL TboeiydtdeB. 

Liigduni-Bilavorum , Vin Leeuwen, iSu^. i yoL de ibo pp. 

« Proposlium ne sim assecîitus id aîiorum slt judicium ■, écrit 
M. Corstens â lîi fin rie sa brochure. D'après scs principes. ÎI y a dans cette 
phrase trois métaphores. On comprend dès tors qu'il ait pu écrire cent 
cinquante pages sur les métaphores du précis et peu poétique Thucydide \ 
Cetîp recherche, dk il, a trois résultats : elle permet de mieux connaître 
la consiicution du langage, de mieux comprenrir* les textes par des rap¬ 
prochements, de mieux pénétrer le caractère tfun éciivain ou d’un 
peuple- On chercherait en vain dans le livre, qui ü\%i qu'une fastidieuse 
énuinération, des exemples de ces avantages^ sauf pcut-êire du second, 
M. CûrsEcns volt des métaphores partout : dans îeüî.c;, suict; piîptç^, 
modéré; en forme de fascines .dans sîïwïv dans JpxE-jTfpsî 

ipivieOat' liviFSüvîiiîtv est, parak-il, une métaphore emprunter au jeu; 
êpîAÆïOxL. k l'art militaire; x[vt,ïtç {I 1} aux tremblements de terre; 

à Tart du cocher, etc. Les métaphores sont classées d'après la 
source d’où elles sont tîréeSp et les transitions sont fort remarquablei. 

P, Couvaxua. 


ï* Le Uîm de M. C. ti'e*i malheurEuiemenE pai celle lingue excelleûie dont le* 
H<ïlUndaia eiU 11» Mi:re4il ciid'KÎIIegrs cruelleaicni méitplionquCp et je ne sari quel 
potic Jatin ny est pAi pUlé Je note rndme p. î, le ulédinie quojcumqus pouf ÿvCr- 
et p. Utîn douieox ; vmutc pracatirsL — Ftulei ü^smprei- 

iLoui nembreuset ^ p, i5, Uy 2^ MytiJcnacnim ; canpoiis ; m. ^ 

114, deux foiii et une foi* 1 ay* anEeitinîur. — P- 2^. «t *t^tê 

ccnfondüt; p, 3g, Ttaslrjuv dt 41] induit pir tnagistrum^ p, jî, je ne pense pu que 
veuille dire prùpremini pitm. 
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tÊ^, — G. B. P^tiXEWt J^ppuntl * rffMïTimeiill p«r Im ■tcn'tft del slovMf orl. 
Il F^mutbrlam tnticlIlDrtKpciï «It imQrla^ BolOff^Cr iâ93. Cïliïî-ljfO 
in-ë*, 

170. — nnmirPA cToiUcl* irnertn* ttiit tititr EînleliLing hetmuftgegtbea toq 
H ermann Ftitlng. Berlin^ 189+. cïv -134 pajia pcî. iEi-4®, 

Ijl^ ^ ft<? Jciria «iiliiltli^l lliu» 4 l«* ti^inerlu* sur ^n'EÏISn S'^ÇU.- 

ïar Ftiifir der UaivfiriiitGt. zu tUlKe FtsL&cïiirifE ibiter juriiiiKhtii FuiiLiet naît 
cîjiçr Êinkutmg heriusficgcbcQ tûn H^rminn Fitiing. Berlinp 1Ô94P 9^ pigei in-4''* 

Les travaui relatifs au chef de TÉcole de Bologne. Jrncrîus, et â scs 
prédécesseurs se succèdent rapidement depuis quelques années. Une 
érudition active et ingénieuse s'essaye^ non sans succès^ à ces recherches 
délicates « l'obscur Pepo de Bologne, aniérieur à Irneriijs^ tend notatu- 
ment â sortir des limbes et quelques traits le rendent particulièrement 
intéressant pour nous. Français '. 

Nous signalons aujourd'hui les plus récentes publications relatives â 
Irnerius (sans oublier tout ce que nous devons à. M. Pescatore qui 
publia, en ]S88> les gloses autbenüques d"Irnerius) : 

^ M, Palmieri édiie un formulaire * qu'il attribue fsauf certains rema¬ 
niements} â Irnerius. Nous savions par la glosa d'Accurse, quMrnerius 
était Tauteur d'un Fùrmuîarium tabeUiomim et qu^îl avait donné dans 
ce recueil une formule nouvelle de remphyîéosc commentant par les 
mots i Empkyieuticarih petithnîbus. Or cetie formule se retrouve 
dans le manuscrit qu'édite M« Paltnierî. [I est bien vrai qu*elle fut très 
répandue ; ce qui diminue l'intérêt de cette constaEatlon» Quelques autres 
indices d'origine sont relevés avec soin par M. Palmiari. Pour mou 
jinsîsierah plus encore que M. P* sur les re maniement s et je mécon¬ 
tenterais, ce semble, de dire que ce Formuinnum d^origine bolonaise, 
ei postérieur à IrneriiiSp doit dériver du lormulaire d'irnerius. — La 
préface de M. P. accuse d'ailleurs autant d'érudition que de ânesse 
d'esprit. 

— Rogerius a parlé de la Suminit codich d'itnerlus. Cette Summa^ 
perduCp et oubliée de bonne heure à Bologne même. M. Fküng pense 
ravoir reErouvée dans un munuscrk de Troyes et les uiEÈIIeurs critiques 
acceptent ceite attribution. La Sumnni publiée par M. Fîtting est une 
CEuvre fort remarquable qui se relie mani Testé ment aux gloses incon- 
Tcstéea d'Irncrius. qui a servi de base à k Summa cf>dkis it Rogerius 
et qui a été utilisée par l'auieur du Brackj^hgus. 

— M- Fîttîng a été peut-être moins heureux en attribuant aussi à Irne-* 
ri us les Questhfies dejurts subtiïitatibus. Il ad met lui^méme que ces 
Qu^sihneS sont d'un autre style que la Summa codicis et furent êcrires 
non pas â BolognCi mais à Rome. 11 y a donc certaîne difficulté â y 

I, Cf. Giudend^ Àppunii psr servit^ aUa Mlûrm dflld Uiiiv€rsità di Bohgna e 
dti jaoE dam rUnherjUit ilJ, pp. 164-170. 

1. Cet Qiivnge 1 paru d’aberd diet li jwrïéîM mtdiî mvi diiifée par 

Ml, OiudeD.Ek. 
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ncoanaUre, en dépit de ces circonstances, l'œuvre dlrncrius. On lira, 
avec grand fruit les objections qu'oppose à ceue attribution M. Esraein 
dans un imporiaai article du Mt^en àffe Nous y renvoyons espres- 
sénient le lecteur. A ouelque opinion qu'ils se rangeut, les érudits rece¬ 
vront tûus avec une vive reconnaissance un teste très ancien qui émane 
de l'école de Rome, sî mal connue, et qui a inspiré ici i M, Fitting une 
de ces dissertations érndltes * et délicates dont il a le secret. 

Paul VioLLi^. 


1^1+ — Bi'iaill *11 Ifbilcci Ufli-ln Bolqgnfe, Zjnlchcllîj [^94, gf. iil-S| 

àc T11-430 p. 

173. — Anoi VpLtA^ ËltDi^là fïAciilcn 41 Oi^lpiïclc» «tucllülii Ifi *4?-i 

Fubbticai^ per iï IV oçQiinurÎQ dalla ctiûrtc do M. fioitrdo. Zantehell^ 

IH94^ in-[i de ïçl p, 

174. — 1^ 'L-oIgnr] A tEitiJY0 41 Uprla Roltit-da niconETltË 

lui codiici e ïu le pnrae aEampe dï Angtlo Solebti, Bkilognc, Rorntgriali- 
d*U' Aequa, 1894* în^S^ dt p. 

Les liâliens ont célébré en 1894 plusieurs cenEeuaires lîttéraîres, en 
fêtant successivement Ange Potiticn, Pic de la Mirandole et Boîardo. 
Avril tSÿS en voit tin plus populaire, cekii du Tasse- Chacune de ces 
patriotiques solennités laisse derrière elle, en souvenir des banquets, 
discours et réjouissances, des publications parfois intéressantes. Sous 
Ce rapport le centenaire du poète de VOrtando innumorato a été parti¬ 
culièrement bien partagé. Trois volumes en sont restés, dont deux au 
moins ont une valeur d'érudition considérables. Les Sludi sul Boiardo 
sont une œuvre collective imprimée nui frais de la ville et de la pro- 
d Emilia. Les noms des auteurs en garantissent déjà 
rintérêt. Ou y trouve une biographie rectifiée de Boiardo (G. Ferrari), 
une étude sur son . capitanat i è Reggio de 1487 à 1494 (N, Cam* 
panini), ia conférence déjà connue de M. P. Rajna sur Y Orlando 
inivtmorato, des travaux divers sur Isabelle d'Este et Boiardo (A. 
Luzto), sur les sonnets et canzones du poète jP. Giorgi), sur ses 
églogues^ latines (A. Campani}, sur ses CapUoli del gîoeo dei tarocchl 
IR. Renier), sur les traductions du grec ti du latin qu'il a composées 
jC. Tincani}, sur Ylsttiria impériale, dédiée au duc de Fcrrare Her¬ 
cule p'et démontrée ici taussement attribuée à Boiardo (C. Antolini), 
enfin sur les églogucs italiennes et le rfmoiie (G. Maizoni), M. Campa- 
uiiii a réiinî ensuite les lettres publiées et inédites, au nombre de cent 
cinquante, qui vont Je 1460 à 1494. et les documents principaux se 

* sT annéi:, a, féiriw iS^î. 

Libgll ' V ' ^ oCcaiîüni de lAppcUr <P‘. lû Îiûtc d} r&piniDn carnmuntf qui plice le 

blû arifcS poifstai^ vcîTs Tan Jç luî feignilEini un irfci remafqtii- 

^ T Lap^ rre qui à ce traiid U de 897 ou {ÉiudiS ftiî^ 

ï«vr«, , 5 . 894, pp. 
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ripportant â la vie de BoJardo. — L'^l jgant volume signé d’un nom 
JéniiniD témoigne d'une vaste culture ei comlenr uns étude sur le typa 
liitciaire de Hoiand à travers la poésie, dans la Chanson irançaisc, dans 
la Spagna, dans le Mor gante, le Mambrtano, ï Orlando Innaniorato 
et YOrtanda Furioso, Une diresiomallue complète le travail dont 
riutérêi est de porter sur une [rèi vaste période d’histoire iitiéraire. — 
L^'édition des poésies de Boiardo, faite sur les manuscrits et sur les 
premières édktans est un de ces ttavatii: nécessaires à faire et qui ne 
doivent pas être refaits, s'ils sont bien faits. C'est !e cas du volume 
dû aux soins de M. Angelo Solerti, et qui coniien; l’œuvre poétique 
complète du comte de Scandkno. en dehors de Vlniianwrato, ün y 
trouvera le canzoniere, mjusiement dédaigné en somme, réuni sous le 
titré latin d'Amore;; {Pétrarque intitulait déjà le sien en latin), les dis 
églogues italieniiEs et les dix égloguos latines, les capitoli sur le feu 
de tarots, avec le commentaire de Viii d'Urbîn, la comédie d'après 
Lucien intitulée Timone, les épigrammes latines et les vers latins â 
la louange de la maison d'Este. Une courte préface et une très étendue 
bibliographie compIêteRt ce volume qui fait partie de la célèbre 
Cotle^ione di opéré inédite o rare dei primt tre secoti délia tîngua, 
M. Soletli a élevé un très solide monument à la mémoire du poète, 
qui mériterait tous ces boifttcurs, n'eût-il fait que doter du type 
d'Angélique la littérature italienne. 

P. N, 


175. — Lüxlqne do nonurd, firècMé d'wne Écude sur ton vecabuliire, son 
OTitio^rapbc ei sa synitie. par L. MaLLsann, incicn élevé de 1 'Iic.. 1 e normile 
supérieure, piufesscur U Lytêc Jefitûn de SsiJily. Psrii, Ubrairie Pkn 

(DdbliûLbèqilE cLZâviîirnnç], iSgS, LUV-a^i p. 

Il est certain qu’un bon lexique de Ronsard achèverait de fixer up 
chapitre important de l'histoire de la littérature française, et il n'est pas 
moins certain, malheureusement, qu'après !e travail de M. Mslierio, ce 
chapitre reste encore à fixer. 

D'abord ce Lexique devrait être intitulé : Lexique de l'édition B^an- 
chemain Je Ronsard-Aucun poète peut-être n'a remanié son œuvre plus 
que Ronsard au cours des années, à tel point que M, Marty-La veaux, 
dans sa collection des oeuvres de la Pléiade, n'a pas cru pnovoir faire 
pour Ronsard ce qn'il a fait par exemple pour Baïf, dont il a donné des 
variantes considérables- M- Marty-Laveam s’est borné à réimprimer 
rédiiiondc Ronsard de iSfiq, la dernière parue pendant la vie du poète. 
Blancbemain, lui, a donné une édition composite, dont ce n'csi pas 
ici le lieu d'apprécier la méthode, édition laite avec amour en tout cas 
et intéressante, mais qui ne peut prétendre à nous faire connaître toute 
la langue de Ronsard. Ainsi il a donné d'après rédition générale de i56o 
les recueils particuliers parus jusqu'i cette année, et c'est justement au 
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début de ccne période tjueHon^Tdiûvec aoe fougue destinée a s'apaiser 
bientôt, avait grécanisé et kEÎnisé. Ceux qui ont lu^ en tout ou en 
partie^ les éditions originales^ nous eu rapportent des mois que ne 
donnent pas les éditions modernes y. Enfin pour b période postérîçure 
â i56o^ Bîanchcmaïn promet de meure eo note les variantes des diverses 
étlîiions, mais il ne Jes met pas toutes. Ainsi le le.iîque de l'édition 
Bjiinchcïnain-^ même bien fait^ ne serait pas un lexique complet de 
Ronsard. Moins encore le serait le lexique de I édition de 1384 . Cest 
pourquoi noüs voudrions prendre la liberté de réclamer de M. Marty-. 
Laveauï un nouveau service â rendre aux études de [ittérature fran¬ 
çaise : que pour Ronsard au moinsi dans son kxique général de la 
Pléisde, il fasse une révision complète des éditions originales. Mieux 
que personne, et de toutes façons, il est à même d'accomplir ce travail 
de telle sorte qu^il n^ sR p^s à y revenir. 

Maïs le lexique élaboré par M, M. n'esi pas même un lexique bien 
fait du Ronsard BlancKemain.. La question qui domine un lexique de 
Ronsard est celle du oénloglsme; c est bien ainsi que M. M. Ta entendai 
seulement^ il n'était pas préparé à traiter cecte question^ et il nen 
aperçoit pas les difficultéi. 

En premier lieu, il est toujours téméraire de déclarer que tel mot est 
un néologisme; il faudrait dire qa^on n’en connaît pas d'emplois anté* 
rieurs, lïans un ceriain sens même^ il pourrait se faire que ïd mot, dont 
on trouve des emplois antérieurs^ tût été un néologisme dans l inten- 
tîon de Ronsard, sll n'en avait pas connu d'exemples dans les œuvres 
du passée Aussi, pour arriver sur ce point à un certain degré d^assurance 
Scientifique, il faudrait avoir dépouillé avec soin tous les auteurs que 
Ronsard a certainement lus et tous les auteurs que Ronsard a vralsem- 
blabJcfnent lus. ür, nous savons par Claude Binet que ses livres de 
chevet étaîentp avec le Roman de la Rose, Jean Le Maire de Belges et 
CI, Marol; nous sommes fondés d'autre part à supposer qu'il con- 
neissait bien les rscudls de Blasons, la Délie de Sève, la Parfaite amie J 
Hcroet^ et toute la Jitiérature qui s'éleva autour de ce poème, sans 
oublier les autres œuvres du même auteur, Marguerite de Navarre en 
prose et en vers. Bon* des Périers. les premiers ccriis de Peletier du 
ans^ lex premiers livres de RabeUîs- Voilà le programme réduit au 
nécessaire (tiâ un nécessaire tnsutfisant) des lectures préalables que doit 
aire Iauteur d'un lexique de Ronsard; et après tout ce travail, il 


ûûniher <liie iîr'^^rtetfcin^ qcie \i n^at lainBÏivu. V, GCnEberp Rotts,iird nnà 

a^erre ~ et HiizfdiJ ofii ciié mvtc trap d'hûimirur cet iniclc rctnpLt 

■ cl Qj omissions, îTiata qui Uu moina ■ eu k inérîic de précîicr le quetiica, 
& dicucf une liiic dex nfH^logUrriea de RonwrJ. 

XTi* rV^*^*** iûutei que î'orEhvitraphie à le modense les môti üu 

Btec c qui | fçlanjîueT ceci pour d» raiaon i tfûp !oq guu à expliquer 
dtn* ect article. 
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dcvraii encore être très retenu avant de preuioncer que tel terme relevé 
dans Ronsard est un néologisme, sinon de faîc, au moins d^iivienilcn et 
de créance. Oi >, M. n'a pas fait ce travail, et U n'en a pas moins 
FaËfirmatîon facile en fait de néologisme. 

D’abord il s'est trop fié, pour jurer sur leur fol, aut commentateurs et 
glossateurs de Ronsard, Muret, Rictiele[, Bcileau, Marcassus, Nkoit 
Dans la Pléiade ou alentour^ poètes et commentateurs ont une vraie lièvre 
d’invention, et comme les inventions ne sont pas faciles â faire, ils en 
inventent au besoin^ pour en lirer ou pour en faire honneur, qu*il 
s'agisse de genres ou de mots. Nous n'^avons ici â nous occuper que des 
moïS. Kichdet assure que ode est de Pinvenuon de Ronsard^ et Ron¬ 
sard Jaissait dire, et M* M, répète. On ode est chez J. Le Maire fDescr- 
du temple de Vénus, êd* Stecher^ 1, III, p. iia), Plndtirîser atïssi a 
été attribué par certains contemporains à Ronsard^ et M. M. confirme 
que i c'est en effet Ronsard qui a inventé le mot et la chose ». Or, le 
mot est chez J. Le Maire [t. ïll, pn 111) et chez Rabelais dans la scène 
fameuse de Técolicr limousin {IJ, û]* Éclater employé Transitivement 
par Ronsard est d'après Marcassus une innovation^ et M. approuve; 
rien de plus faux (v. Godefroy}. Accouarder est d'après EcILeau, rap¬ 
porté par M. Mellerio, une innovation; or j^cowiïrier(ircoard^tfr) est 
ancien iLacurne; Glédar, More. ch. des aut, fr. du Age, lexique); 
il est d’ailleurs Jort possible que Ronsard, qui emploie le participe 
passé dérive de accouardîr le participe présent accouardant, 

que M* M - croit nécessairement issu de accûmrder, par un oubJi de la 
seconde conjugaison régulière au prohi de k seconde conjugaison in- 
choaTÎve [c'est par une faute du même genre quil a dérivé rimparfait 
parîurait de parturer^ une prétendue innovation de Ronsard au lieu 
de Tancien parlurir). Nicot signale aime comme une innovation de 
Ronsard; aima est chez Rabelais [11, 6 ; 111 , 48) et sans doute ailiEeurs. 
Quand cea bons commentateurs tombent sur quelque terme pips rare, 
ou dialectal, vite c’èsc du vendâmoËs ou du tourangeau : ainsi bars 
(= berceau), qui est bien chez le tourangeau Rabelais! 11 !, i 3 .i, mais 
aussi chez l'anglais Palsgrave (éJ. Génin, p. aïo| et chez Je wallon 
Jean Le Maire (t. IU1 p- ^91); ainsi ftiîrjofr hier soirl, qui se dit 
encore dans la région lyonnaise, et qui figure souvent dans k répertoire 
des farces des Bsvards de Notre-Dume de Comfort à Lyon (Ancien 
théâtre français de %^ioilet k-Duc, 1 ), 

Après les ccnvains antérieurs à Ronsard, il eût fallu utiliser toute h 
ressource des die donnai res. M. a consulté, moins bien qu'il n'était 

souhiîrabk, et quelquefois avec trop peu de science et trop peu de cri- 
tique, Palsgrave, Nlcoi, Corgrave, Oudin. R le hel et, Trévoux, Littré; 
pour rancienne langue frsnçaiser il en est resté â LacombCf sans paraître 
se douter des services que lui auraient rendus Lacurne et Godefroy. Si 
Nicot ne cite pas le mot Cftireparlèur^ tant pis pour Nîcot^ puisque ce 
^ mot figure dians les didascalies d'un grand nombre de pièces du 
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ïvj* siècle; s^il ne eue p^srhéîoriqiteur^i^ni pis encore pour lui, paUqu'il 
y a eu au xy^ et aü xvf siècles totitc une école d'écrivainib dits rhêto- 
riqueurs: et la Eranscripîiori de ces ignorances, que M. M. ne connaît 
pem-êire pas pour telles, tient dans le ksique une place qu'il eût kllu 
micas employer. Si M. M. avait mieuï consulté Lutrè, U nVurair pas 
par exemple attribué à Ronsard rinnovaiion de élargir au sens de 
donner largement* quand Cl. Marot Ta employé dans cetlc acception. 
Enfin, s’il avait küîlleté Lacuroc ei Godefroy^ il n aurait pas attribuée 
Ronsard rinvcniion de cnFr^mpatle et de (mots très anciens» 

le premier de plus figurant chez Palsgrave)^ àt ennuer^enoné^r^engtacer, 
de (—meîangel, de {forme modernisée et allongée du 

vieil adjectif piteux, pitons, picions)^ de l ess^mbîaMej de (parti¬ 
cipe passéjp de ^dui^u^in. de sorc&lage (ce dernier, terme populaire 
encore employé dans plusieurs provinces]. 

VoiU pour la méthode. Examinons maintenant le livre. Le lexique 
est précédé d'une Étude sur Ronsard {entendez sur la langue de Ron¬ 
sard), L'auteur déclare que l'opînîon sur Ronsard en est encore au 
fugenoent de Eoilgau : « Mais sa Muse eu français parlant grec et 
latin, etc+ i, ei il en donne pour preuve un jugement d'un juge inat¬ 
tendu, le a; Grand DÊctiounairc de Larousse imprimé en i366 w. La- 
roossct répertoire commode pour les journaiistes, est comme science une 
autorité contestée même à la Chambre des députés* Qu'importeropi- 
n ion de Larousstp quan don peut consulter sur Ronsard des spécialistes 
d'esprit cl de savoir, tels que üandar, Egger, A. DartnesteleTt M- Hatz- 
feld, M. Bourciez^ .M, Faguet, sans parler des éditeurs de Boileau qui 
s'instruisent aux bonnes sources? En réalité, dans cette élude sur la 
langue de Ronsard, M. M. n'a fait que répéter â peu dé chose près [et je 
ne lui en adresse aucun reproche^ il n’y avait rien d’autre à faire) ce 
qukn ont dit A. Darmesteler et Mi. Hatzfeld dans leur ouvrage sur la 
littéfature du xvt* siècle : c'tst en somme que Ronsard a employé beau¬ 
coup moins de termes latins et grecs qu'on ne croyatC au temps ou on 
ne le lisait pas, beaucoup moins qu'il n'y en a chez plusieurs de ses 
contemporains* et en particulier chez RaheEais. Cette proposition n’est 
donc pas nouvelle. Cétaît le devoir de M. M_ de la prouver par des 
listes complètes et bien dressées; mais ses lisfcs ne sont ni l’un ni Tautre ; 
non seulement elles ne comprennent pas tous les mots intéressantSi 
mats elles portent des mots qui ne Egarent pas au lexique, landis que le 
lexique en porte qui ne figurent pas dans les listes* De plus la liste 
latine, annoncée comme liste de néologismes, se conclut par une phrase 
ambiguë', qui donne à croire que l'auteur^ încertaîti de son dire, st 
ménage une défense contre des objections possibles* 

Au sujet des éléments grecs (p. xivjt)., il semble qu'on ne doive pas 
regarder comme néologismes, en bonne justice, la traduction ou la 
* rangers P lion de noms propres, A fiangë (la fatalité), Charités (les Grâces, 
très employé avant Ronsard}, Pasithée, tic, ; non plus que la copie exacic 
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dç mots grecs ^xprimiint des choses disparues ou hîalorîquement rap¬ 
portées, comme népenthe, moi^, pj^rahde, iote fce Jerufer omis par 
M. Mellerio ” Jean Le M.^ t, I, p 174; c'est Je X«Téç, que J. Le Maire 
traduit au fcruiüin].Oo se demande pour quelle mison M range 
dansccïtc demlÈre enîélëchie^ celui-ci i écume i mal à propos par 
Ronsard, cï iunouiscîamachçf motq ucGandar a cru i taLîen^qukstgrec, 
mois qui élan dans rtisa^e couramdes docte?^ comme rattCiTC La S^h- 
mdchic (antérieure) de Rabelais. M. duuue ensuite cei noms 
communs : enthousiasmé^ métamorphose^ phare, prognostique, 

sj^mpathie^ et ce dernier, ajoute-t-il^ est seul de l'Invention de Ron¬ 
sard, Je n'y contredis pas, mais s'il en est à ce point âssuré^ il aurait 
dû nous citer des exemples antérieurs de phare et de métamorphose, 
qui figurent avec sjrmpathie dans la i Brève explication d'aucuûcs 
dkiioiis plus obscures contenues au quatrième livre des faits ec dits 
héroïques de Pantagruel p |ï 552 )^ Le phare de Messine s'appelait déjà 
ainsi avant Ronsard (y. GuilL de Villeneuve, éd. Mkhaud, p. 391)^ 
mais il s'écrivait/ar, et ce mot conloEidu par Lîiiré avec phare pourrait 
n avoir pas été le meme * en tout cas il n"avaii pas le même sens (v* Jïrr 
cheî Godefroy)-M. M. a oublié dans sa liste ode, qui„ malgré rexemple 
allégué plus haut, était en somme probosee (la trompe)^ ada¬ 

mantin {porte mal â propos h. la page xxxvit; chez J. k Msire^ u tV^ 
p.75}. 

Parmi I« mots latins, malgré M, Mellfrio, qui d’allkurs se contredit 
de h listeau leiique, arto/e n'est pas de ricivention de Ronsard fGode- 
froy), ni blandices {qui au lexique est qualifié justement vieux mot), ni 
élargir (au sens dit plu* haut), nî ejccrciVc, ni dace. ni mantcles, ni 
:Froissirt, J. Bouchet. J Le Maire, t. ]V, p. ^ 36 ), ni mercerie 
(pour le sens comme pour h forme), nî moleste (substantif féai.t chez 
J. Bouchet, Panig. du chev, sans reproche, ch. 4; Jean Le Maire, 
t. lit, p. 37I, ni perermel, ni roter, ni subvenir {J. Le Maire, t. il, 
p. 96 ; Rabelais, J, a^j, ni vitupère (mot courent, et non pas archaïque, 
qu’Henri Eslîenne au Traité de la conformité nomme parmi les mots 
bien français propres â éviter Fiialten e^corife); de cette partie de la liste 
latine de M, MeLlerio, il ne faut retenir que giix [= loir), Or^e, un 
nom propre, et pronube dans l'a 11 tance de mots presque rituelle la pro~ 
nubejunon. Il donne ensuite, et à part des premisrs, ujjjérir [commun}, 
indole (Jean Le Maire, t. I, p. 237}, muîser (Ep. de Bouchet à Rabelais 1 
Rabelais, I, 2 ; Jean Le Maire, t. 1, p . ïSrl, toilir, qui était a peg prés 
aussi latin au temps de Ronsard que finir l'est aujourd'hui, enfin 
Hidfïer (niacrure, sacrifier) et vate {vates, poète}, que je n*ai pas ren¬ 
contrés ailleurs. Les adjectifs facond (La BorJerie, l'Amie de cour' 
aime, erratique, disert (l’Amie de cour), sont antérieurs. On voit ce 
qu'il reste de cette énumération. — Lu revanche, parmi Jei néologismes 
latias possibles, M. M. a oublié dans sa liste avidité, qui jusqu'il preuve 
du caatTiire parait être de Ronsard (note i la Franciide, édition 
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Blanchïmain^ p. 117)1 altiloque, conjectisur (dont Godefroy cilc un 
exemple anieneurt mais d'après un manuscrlE). _^orfrfe (omi$ dans U 
Jisie ft te lexique, non donné par Lacurne ei Gmkrroy), pré^niîf (id.), 
gémdteÇiâ.), portendre ^porré au lexique; J. Le Maire, t. IV, p. 189, a 
pOri/!ntes — présages terribks). Enfin il eût été bon de noter dès la liste 
üÈs néologismes possibles de sens : (= afiranchi}, les clottt^s 

Pyrénées (te premier poné, le second omis au lexique]. Le lexique 
oublie encore Mewer^ qui n'élaii peut être pas vieux d'ancienne 
langue avau fe^ncr; fisdrter est chez MarguériEe de Navarre, Les Mar¬ 
guerites, éd+ Franck, t. Ifl. p, 69) et doter^ qui d ailleurs était vieux* 
EeUique est porté au Lexique comme une innovation de Ronsard, alors 
qn’on le trouve chez J. Le Maire {t. IH, p, 102), chez Marot et chez 
Palsgrave, Je demande pardon pour rîncohérence de ces notes j ]C suis 
mon auteur aussi bien que Je peux le suivrci et fç le rattrape oti je peux. 

Des emprunïs grecs et iBtinSi M. M. passe aux emprunts espagnols et 
îitUens, qui sont fort peu nombreut Parmi les emprunta espagnols* la 
liste omet cava^c^tdour, porté au lexique ; elle donne des mots tels que 
qui étaîc français dès le m® siècle au plus tard. M. M. 
réduÎT à quatre t les emprunts personnels » faits par Ronsard â 1 Italie ; 
or, de ces quatre, les deux verbes dén^n^sr et ont bien leurs 

analogues dans la langue italienne, mais ils peuvent non moins bien 
avoir été formés par Ronsard,selon ses procédés ordînaireSp sur les mots 
nerf Cl veme^^ le troisième, jerée,est chez Maroc 1 Littré}; le quatrième, 
forussis [= bannis}, paraît avoir été employé avant Ronsard ou dans le 
même temps ; c'esc en quelque sorte un terme historique (v . la note de 
Le Duchoi sur la Sat, Mén-, t. U, p. 178). 

Puis ce sont les emprunts au vieux français. Omis dans la liste enrôle 
(porté au lexique)^ isnel légeTp rapide, schneUi^ annuiter et nherd 
(tous Irois omÎ£ aussi au lexique}. 

Enfin viennent ks « mots nouveaux formés par Ronsard 1 diaprés 
divers procédés que Je n'ai pas à rapporter en détail : J® Verbes 
formés d'un simple avec Lad jonction d'un prétixe. Préfixe en : 
Ici encore la liste et le lexique ne sont pas toujours d'accord. L^un et 
Tautre ont omis, enj^ondrer^ endorer, enfrangerf emphmker^ ciîjoi^rer« 
ena^tf cr lii^heur; en oppos^ avec désastrerj, empahné* la liste omet 
ennuer porté à tort au Lexique comme néologisme, eniùurnerM 
emmaiiteJer, embon^^ encothurné, enîkyrsé, encol^on/ier^ et Î1 a unît 
fallu que ces mots, néologismes ou non, crus tels ou non par M. Mel- 
lcrio, fn&ïcut sans omission présentés d'ensemble dans la liste, pour 
rendre plus aisée la grande collaboration de tous ceux qui travaillent A 
rbistoirede noire langue. A coup sûr, tous Ces termes ne sont pas des 
néologismes; ainsi enjoncher que M. M. donne pour teL et sur kquel 
aurait dû mieux le renseigner la Préceitence d'Héfiri Estienne, qu il 
cite cependant; j'aî relevé sur etionder une autre erreur de M- .Mellerio; 
de même endemener est ancien iGodefroy), Semblablement parmi ceux 



33o 


HËVUfi CElTÏQüg 


que fui âSûatés, ertfondrer est plus anckin; et d autres peuvent erre 
dans le même cas ^ jt les soumeES aujt chercheurs ; z°^ Préliscs dé, dis : 
kif pini de liste dans ta prêrace^ et cetee omission est rcgrettÉLble, Le 
leiique omet * dépourprer, démarrer, défâcherj desceindre U- Le Maîrej 
1.1L p.a8 i)^dcsi2ÿdmer, désestimerrdêskatker^désentmiirer^désastrerf 
désengourdir^ décharmerfsej. Dèprîs<^Fin€r^ donné au lexique comme 
■ formé par Ronsard est un bon vieui mot de tout k monde (Littré) ; 
3* Prefiic CGJi/re^ Pas de liste. Le Lexique omet contre-résoudre^ cotttre- 
changer cûMfrtf-ûwer, cùntre-scmàîer^ contre-garder^, contre-mu ~ 
gier. Contre^rècrire, * moi composé par Ronsard ü, est plus ancien 
[Fontainecontre Sagout Marot, éd. Lcngtctdu F^^ în-12^ t. VI,p. 59)^ 
4a Préfixe fiifre* Les verbes de ce genre sont très communs chez Jean 
Le Maire, surtout les pronominauTt rértpmques. Pas de liste chez M. Md- 
krio. Le lexique omeitfHrre-_/brti£Éi,etttrc-èrukr^ entre accrocher^ entre- 
surpris^ entre-dormir, enfrc-trochcru cntreHéclairer, entre aviser, entre- 
clîsser^ entre^sîlîer, s'entre-cûnsùîer^ entre-dire kdieuf, s^entre-casser 
ILex dents; le partie, entre-cassé cji au lexique^ mais avec un auEte 
sens), s'entre-guerroyer^ s entre-saluerf ïentre-éloîgner, 5° Préfixes 
divers. Le lexique omet Oidr^/iîJiLf^e, Ævawf 1 transitif). 

Verbes formés sur des subsianilis ou des adjectifs- Ici une phrase 
ambiguë ou M.M. confond des choses très diverses (p. xxxvt) : lOn aura 
b liste û peu près complète des verbes créés par Ronsard, ou détournés 
de kur sens. * Crées et détournés sont deux : s’il n^y a qu’une nouvelle 
nuance de sens, il n’y a pas de néologisme; ainsi je ne quatifierais pas 
néologisme le verbe planer, au sens de devenir plat, parce que dans la 
vieille langue un gendarme planait quand il baissait la léte sur le cou 
Je son cheval i Muret d’ailleurs ne le note pas. Montagner est plus que 
douteux comme néologisme (Lacurne), Bhndoyer est très ancien 
tLittré). J'ai la même idée de pour lequel je manque d'aïl- 

leurs dkxetnples péremptoires (v, cependant Godefroy). La liste omet 
horritkr^ et assorier que les commentaleurs garantissent nouveau (la 
caUTton n^est pus bourgeoise; il est ancien). Dans k meme espèce^ 
d’autre» que M. M. ont cru nouveau fantastiquer, qui est chez Papillon 
(Nouvel AmourJ* 

Adjectifs formés avec divers suffixes : — Suffixe eux. Ici encore 
toutes les affirmations de M. M. sur la nouveauté des adjectifs qu^il cite 
sont sujettes à caution, cl le kxtquc contredit parlois la liste (v* au 
lexique argenteux)^ La liste et le lexique omettent eharogneiiXf baveux, 
peirteux {GuevaraT Mépris de U Cour, trad. Akigre, 1549)1 pîenreux^ 
ronceux, froidureux [Matot chez Litiré; Jean Le Maire, t, ^ 77 )i 


J. Je au sujet de ceS nouvelles Adje-nctiens ce que j'ii dit des précddeoies :: 

je ne les donne pa ponr nédlùglsmcs; ainsi eit dans MargucTÎte dt 

Nivitre (Littré). Mais ü ita^fie d'ârHvür k drciaer des iisies auui cumplèies que 
poasibSe des mets Fsitf d'iprèi les règlei d'ttne feniittloa slors libre et vivante. 
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Jleureux, fatleu^, réveux (Marot et Rabelaisjp grêleux, souffreux^ 
mùTiStreux (repris par Robi Garnier)^ ^OMoreuA' (J* Le MalfË, t. IV^ 
p. 23S). ch^grineux, tuurbiitot^neux. La liste Qmti divers mois portai 
au le^ique^ jj/ifWïeiiXj somirwÈlîeuXf verdureux, pesieiix J'aî parlé plus 
haul — s“ Süffiie jVî Ici une eîsactitude pim saiîsfaisanic 

dans la liste: le lecteur n'a plus â faire qu'une partie du travail de Tau- 
leur, CI â déterminer dans La mesure du possible les nëoloj^ismes. Je 
crois quici Ronsard a peu innové M^rbrin est ancien ; il est chci 
J. Le Maire (1. IH, p. 16 ; U 1 , p 3&6} ci chez Marot. Jean Le Maire a 
aussi pourprm, jmtrUJiw, ûtireîn^ que Ronsard orlhographic orin ; 
iVoïrm est ches Sève ^ Blason de la gor^e); — 3 * Suffise ard. La liate 
omet bùîvard^ ponéau kxique comme innovatiOii, et le lexique omet 
grimpardf qui pourrait bien être d'orîgîtic populaire (v. Littré, gnm- 
pereau'\\ — 4" Suffixe ier^ La liste et le lexique omctlenty&etdrier", 
autonnîer. La liste omet nopcîer^ tt pouppîer, porté au lexique comme 
innovation ; — 5^ Suffise aL Omis dans la liste oiirafl/; Nymphal est 
chci Rabelais (Sciomachie). — Je ne sais pourquoi M. M. termine ce 
paragraphe de son étude en citant deuxjidjectifs anciens tortis et trailîst 
qu'il n'auribue pas à Ronsard^ j'espére. Le ksique traduit à contre-sens 
traitis par traître (J. Le Maire^ t. 1 , p- 253 s U forme de son nez 
traiiiz Le nez de Vénus^ qui n^était pas traître^ mais bien dessiné, 
en définitive i joli v, comme annote M. Stecher]. 

Je passe sur les diminutifs pour arriver aux mois composés. Il y 
aurait eu profit ii suivre dans celle partie de k préfacep la distinction 
recommandée par A. Darmesteter entre juxtaposés et composés. La 
liste et le lexique ometicnt les juxtaposés substantils et adjectifs terre- 
mère^ cf^mpagnon serviteur [Heptam.^ I, bon vieîttard serviteur)^ 
/emme~viergef mort-vivant, et ks composés ^arr#-Ciir^KûJZ> mange¬ 
tout rla Mort; adjectif et subsianuf populairts', porte-biés, jnàehe^ 
laurier, crève-cceur, soM^e-joiir (le soleil], délie-sùuci, passe-morts 
{Caron Je). La listé ne donne pas les composés suivants^ portés au 
lexique comme mnovatîons^ nme Jour* chusse mal^ chasse peine. Peut- 
être aurait il fallu reponer ou porter au paragraphe des emprunis grecs 
Its composés vite-pied, dos-ailé (lé... Pégase), /ron^-cor nus (les PaunésL 
cüîïÿc-jîé (k,,-Bacchus}, terre-nés (les géanis)^ 

Je noie encor* au hasard dans le lexique l'omission de fréen fJ* Lé 
Maire, 1. 11 L 40^)1 de casse (J, Le M , U IV, p* iBo'i de sessencier^ 
une étymologie erronée de [qut ne peut pas venir de /tr’d/wfiini et 
qui vient de prateilum)^ romission de (mélange; v, Jean Le 

Maire, t+ IV, p* 63 ), i imputation inexacte d'une origine latine â bian~ 
dissûat, formé dît M M. sur blandîri, alors que blandîr existait en 
francaia I Qu Guez, éd. Génin, gSgf et que blandissant est chez Jestt 
Le Maire II, p, un soupçon de néologisme savant jelél tort sur 
serpente, féminin populaire encore dans beaucoup de provinces, et sur 
porfe-éj?éé, mot ancien d'apris Henri Esiiécme dans sa Précetknce. 


* îîa dinriQuiï 

J'aurais encore bîeo des choses â ei^rnincr dans le travail de M, Md- 
Jcrjo; mais il leui se borner à lesscnlieL Je Croîs avoir montré 
qu'on ne doit pas sc servir de ce leiique avec la pensée qü'ü est e^act et 
complet. Je voudrais espérer aussi que cet article sera mile à ceux qui 
reprendront les memes redierches, pour les mener à mieux, 

Edouard Baoz. 
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, Pierre de Groot^ le fils^ passablement obscur, du célèbre Hugo Gro- 
tluSr naquit eo partagea rexIL eu France de son përe^ devint 

docteur en droit à Orléans, en Ï6J7 et s'établit à La Haye„ comine avo- 
cat^ en même temps qü1E était chargé de représenter auprès des États- 
Généraux plusieurs petites tours allemandes^ En î66o Pierre de Groot 
fuï choisi comme pensionnaire de la vjlîe dLAmsterdam, mais dut se 
démettre de cette charge dès i édjt a la suite de démêlés avec le Magis* 
trat, que rédîteur de sa correspondance n'a pu tirer entièrement mu 
jour. Le grand pensionnaire De Wiit* qui lui voulait du bien, l'en 
dédommagea en Je nommant ambassadeur en Suède, emploi qu'îl 
remplit à la saEtsfacûon des États-Généraux, sî bien qu'il fut chargé de 
représenter la République à la cour de France, [I s'y rendit eu amomne 
râjOj et cVai pemiant qu^il occupait ce poste que se prépara ratliance 
de FAnglescrre et de la France, préludant à la guerre de Hollande; 
tout comme les De Witr eux-mémes^ De Groot crut possible d'arréier 
jusqu'au dernier moment, par des concessions extrêmes, et non sans 
humîlialîons personnelles, les ambitions de l,ouis XI V, Aus^i De Gmot 
füt-jl enveloppé dans la tragique aventure de son prolecteur et faillit 
partager son sort. Il s'ensuit à Angers, pub à Air-la-Cliapelle, et rinit 
par se rendre â Cologne oü la diplomatie essayait^ en ce moment mémej 
de trouver iin terrain d entente entre les belltgcraTiïs. [I y contraria 
plus qu'il ne Favorisa racnou officielle des envoyés holJandais, et faillit 
surtout s'attirer des déboires, plus amers encore, par sa correspondance 
ifUime avec Abraham de Wiequefort. Ce personnage, plus connu que 
lui, après avoir longtemps habité Püris. rêâJdaît alors à üi Haye, où 
iléiaii, quoique Hollandais lui-même, agent politique des ducs de Lune- 
bourg. Quand Wiequefort fut ûÉréle en 1670 et qu’on luï fit son procès, 
pour révélation de seçreis d'Éiat^ on mu la main sur ces JelTres Je Groot 
fil ce dernier fut Impliqué dans Tflcctisatiou capitale dirigée contre son 
correspondant Acquitté, mulgré les colères, légitimes peyi^éire, de 
GullEaume d Orange, Pierre de Groot, rentré dans sa patrie, mourut 
bbmâc après, en 167^. 



D^ETISTOniS ^ DE LTTTÉflAWftE 


333 


Penonnagç peu B^cnpaThîque au dcmeurunt, quï ne sut pas rester 
fidèle à ses convictions poUtiques en «il et s'abaissa à toutes sortes 
d'inifigues et de supplîcaiioiis pour rentrer en grâce auprès du paitî 
vainqueur, Pierre de Grooi ne peut passer davania^e pour un homme 

( État particulièrement perspicace ; il u a su deviner ni les projets de 
ouïs XIV, ni la puissante individualité de Guillflume llt^ Nénrmioim 
Mu J--F. Kraemer a eu parfaiiemeni raison de meure au four Us Icures 
renfermées dans le présent volume et connues fusqu’kî par fragments 
seulement^ Écrites au jour le four, de SrockhoEm^de Paris d'Anvers, de 
Coloj^ne, etc.^ pendant les années de La grande crise des Pays-Bas, elles 
ronmlroni quelques traits nouveaux pour l'hîstoîrc iniérieure et cïté- 
fleure delà République des Provinces* U ni es ec permettront surtout à 
L’historien de retracer un tableau plus détaillé des négociations infruc¬ 
tueuses de Cologne. — M* Kractncr a mis au bas des testes publiés par 
lui les notes nécessaires pour faire connaître au lecteur toutes les figures 
secondaires de la diplomatie d'alors, dont nous rencontrons les nurnsà 
chaque page « _ R^ 


I77+ ^ K-c E11i<hlcKraraa UIa et le prDf»»eur Ë. I^ej^rand ffixlnlt da 

MetJûgtr d^Athèn^M du lâféi'ncr ln-8‘ pigei. 

Sous ce titre, 5 a Majesté Démétrius II Ducas-.^nge^Comnène'Paléo- 
logue-Rhodocanakîs quinziéme empereur titulaire de Constant! no pi 
vient de fulminer deux thrysobulles, dont les originaux dûment 
signés et scellés se trouvent entre nos mains. Le premier de ces docu¬ 
ments est adressé à MM. Picard et fils, libraires-éditeurs â Paris, le 
second est à mon adresse personnelle.. DansTun comme dans l'autre^ 
la langue de Périclès est remplacée par le plus pur charabia dWuvergne^ 
Bien qu'il soit juste aussi con nu dans TbistOire que le roid'Yveiot chanté 
par Béranger, le polyonyme auteur de ces deux lettres n'est pourtant pas 
un mythe, comme quelques uns lont cru. IL vit et ne règne pas; mais, 
en attendant qu'il occupe à Byzance le palais des Blaquerncs^ ait une 
liste civile et obtienne sa réintégration d^mVAlmanach de Gotka^ il 
brasse des affaiies dans un modeste comptoir de la rocailleuse Syra^ 

Malgré son illustre naissance et sa brillante éducation, ce monarque 
en exil possède un vocabulaire poissard des mieux asrortis et sa plume 
en diverse sur moi les richesses avec une incroyable magnificence. Je 
ne m^iduiuseraî pas à relever des insultes qui ne sauraîcne m'atteindre. 
Ce débordement d^infures n'esta, d'ailleurE;, qu'une manifesïaEion nor¬ 
male de la haine féroce que Démétrius 11 nourrit conEfc la vérité. Nous 
replaçons le débat sur Je terrain scientifique, d'ofi. par un sophisme 
vieux comme le monde, il s est plu h le faire dévier. Voici donc ce 
qui nous a valu ce baquet d'encre Impériale. 

Dans le tome IJI de ma Eiblîograpkie hellénique Ju ïvn* sîèele^ 
paru il y a quelques mois^ f'ai affirmé (pp. 261*262} que lépîltphe de 
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Georges Coresi&ias, pubüée par Rb. cia ns ion Essai bmgtapkiqu^ sur 
ce savant, esE J'cKuvr* d^un r^ussaire. Ccitc assertion est corroborée par 
le témoignage d'une personne honorable, qui n'a pas trouvé La moindre 
trace_di’un Tombeau de Coressius dans Téglise Saint-Sabbas d'AleKandrie, 
oü Rh. assure qu^il existait encore en 187^. Pour infirmer ce témoignage 
notre conEradicteur soüiieiit qu'il a publie celle inscription tumulairc 
i sous raUTonsaiion^ comme scs fils peuvent Tauester, d'un homme de 
grand mérite ei d'honncijr sans reproche^ feu Nkholas^stVj Cûressios^ 
L'éditeur du Messager des peuples Bj'^antins *p Je nesuspecte nulicment 
la probité de ce journaiiste décédé, mais je ne vois pas comment Vimpn* 
matur délivré par lui (et dont Rh. a négligé, eu 1S72, de révéler L’exis-^ 
lencej établit l auLhcuiicLLé de ladite épitaphe, que je continue à consi¬ 
dérer comme apocryphe. Entre Rh. et moi le lecteur est libre d'opier. 

Dans le même tome 111 [pp. 459-460)^ parlant du portrait de Léon 
ALIaiius, conservé à U bibUothéqne Vaiic^ne, nous avons affirmé que 
Rh. a donne de ce portrait une reproduction altérée. * Voici, y est-îl 
dit, en quoi Con^isie cette faLsification, Dans J'orîginal^ un guéridon 
placé devant le personnage est recouvert d^uti tapis sur lequel sont 
posés trois volumes des œuvres d'Aliacius^ Le volume de dessous porte 
Le litre De Psellfs ; le deuxième, dont on n'aperçoit que la tranchep ne 
porte pas de titrei sur le tloa du troisième^ on ht Dk Æta [c'est Louvrage 
De œt&te et mterstiHis^ etCr, ete. décrit dans notre EibL heîL du 
ïvri* siècle, t. I, p. ^96, n* 276^ Or, dans sa sobdisant reproduction^ 
t Son Alîessc » [Rb, n^était alors qü'héritier présomptif de Tempirc 
Byzantinl a réduit à deui les volumes placés sur le guéridon ; i celui de 
dessous on a conservé son litre De Psellis, tandis que, sur le plat de celui 
de dessus, on lit err capitales : Isîûria geïteaL e cronol^ deîla nobiUssima 
Jamigim Rhod^^canaki di Scia scriUa da Leone Ailles. Non seulement 
ce litre n'esisre aucunement dans le tableau, mais Touvrage ]ui-mlme 
attribué ici à Léon Allaiius esc imaginaire. Cette malheureuse manie de 
falsifier ou d'inventer des documents dont est hantée la cervelJe dç 
fl Son^Alte^se * constitue un véritable cas pathologique. » 

Rh, reconnaît cette faUIbcËiEion, mais il la Trouve parraitemeni licite. 
La façon donc il se justifie donne une singulière idée de son f état 
d'âme Nous lui laissons la parole. € Dans La reprodiicrion Jiihogra- 
phique^ dit-il, d'un portrait d'/MlaiLus exposé aux yeux de tout visiteur 
de lü salle de lecture de la bibliothèque du Vmicant avec laquelle j'ai 
orné mon livre sur cet homme admirable de Cbio, écrit il y a vingt- 
trois anSp /'ai inscf it, fort ijans la. CÊftTîTUnÊ quE cette actîox étajt 
URéFROCHADLE, sur la couverture bla^tcke d*un livre représenté MéoLiCEü- 
w^piT par le peintre, sur la table près du portrait d'Allaiius^ le titre d'un 
ouvrage écrit par Allatius lumiëme et existant îndubitablenient dans 
h bibliothèque du Vatican. » 

Rh, serait-il un inconscient? Sa risible apologie ne feit. en somme, 
que confirmer ce que nous avons dit* Nous déclarons de nouveau que 
U livre attribué ci-dessus à Matins n'a jamais existé, ni a la Vatîcase, 
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ni aitltüTS, sauf dans Htna^^înation malade de^b. Nous répéions^ en 
çuirc, que VHistmre Chtù allribuée à Nicolas Maslos, les Tables 
gé}^é^xt^giiJl^^s aitribuées à Arsène Aposiolîos et l^Oiiî aiïfibuée a 
Zacharie Scordylis» dont Rh* a donné ks titres dans plusieurs dé ses 
brochures^ sont irois ouvrages imaginés par lut, que, par conséquentp 
ils n’'eTcislent dans aucune bibliothèque^ pas üéïik a la Vatigane» Je 
préviens en outre Rb. que les reproducLions de titres qu il nous promet 
ne seront pas une preuve de rexistence des ouvrages auxquels il dira 
les avoir empruntés-Tout le monde sait qu'il existe aujourd'hui une 
industrie,, très florissante à Bologne et ailleurs, qui consiste à créer de 
toutes pièces soit de vieux livresi soit siroplement des titres, absolument 
comiTiE on fabrique de vieux meubles- Les reproductions aunoncées 
trOu%'Eiront donc de nombreux incrédules. 

Dans une lettre à nos éditeurs, Rh. déclare que si j'ai * Taudace ■ de 
contiaucr à le contredire^ U me poursuivra t crimindkmeni *. Les 
fanfaron nades de ce matamore couronné n'ont pas le don de m'émuu- 
Yoir et jiC ks méprise. Rh. assure que j'ai vainement tenté de k faire 
A chanter peut-être se décsdera-i-ü ü instrumenter. C'est mon vœu 
le plus ardent. J'èspêre touteTois que, pour un crime de lèse-mafcstét 
On ne va p^s me traîner devant un iribunal de simple police^ Je ne suis 
pas de la basoche, maïs il me semble qu'un attentat; perpétré sur cet 
oint du Seigneur ne peut relever que d^unc haute Cour de justice. 
Qu’on so hâte de cons!i!U«r cet aréopage! Mon futur procès a m place 
marquée dans la collectjôn des Causes célèbres, ci mon nom roturier 
passera sûrement à k postérité, grâce aux noms glorieux et ari&tocra* 
tiques de Dêmétrius ît Ducas-Ange-Comnène-Paléologüc-RhoJoca- 
nakîS| quinziéme empereur titulaire de Consuntinople. Ainsi soit il. 

Émile Leohakd. 


1^5, — Hçflfttm crlllca tlo tilBlQi-lfl y ^«parHïlp*. Ane L 

Nûm, 1 . Midrid. Direccion y atlnainmrAdqn i Paaco de Sint* 

EnfrÉcia {Pfii de l^tbonaemânl ; i5 frn pour Ict paya de l'Union potul*.) 

L'Espagne ne possédait pas encore, pour les études d’histoire oE de 
Utièrature indigènes, de recueil d'in forma lion et de criïique^ et ceitc 
lacune était vivement ressentie par quiconque s'intéresse aux choses 
de ce pays, M. Rkkfal AliaTnîrj, secrétaire du Musée pédagogique natio¬ 
nal de Madrid^et avamâgeusemEnt connu déjà par un ouvrage fort bien 
informé sur L'enseignement de 1 h]STolre \ a entrepris de nous donner 
ce recuelL 11 a gmopé autour de Lui bon nombre d*érudi[s espagnols et 
Étrangers dont k collaboration ne manquera pas d'assurer â la nouvelle 
revue I mutorité qo on doit désirer qu elle prenne dans un pays oü les 


]. mienjïa^d de k hîiîorm, StgunJa ediciOFt corrtgidà r cQniîdrra^femfnit 

aumcntiidd, ÏUdrid, tâ^ 3 ,ia- 3 « dç xii et 47^ 
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bonnes m^rhode^ travail sgnt si peut nonniïes'et inaL appliquées- 
L^Reinsra critka. qui paraîtra tous Jes mois par falckulc de trente- 
deui pages du formai grand in^So a Jeux colonnes, ressemble plutôt à 
DU à VAcademjr qu'au CentraWi^tl ou à npire Revue ûrL 
eu ce sens qti*outre Us comptes rcoiius d'ouvrages d'erüdition^ 
elle renferme d'abDudarttes in Foi maiions biblîographiqueSp ardiéolo* 
giqucf, etc^^ et une section consacrée à la littérature contemporaine 
d'figrémeni et ülmaginaiiun La Revista ne s'adresse donc pas seule¬ 
ment aux érudits, elle méritera d'être lue par tous ceux qui veulent se 
tenir au courant du rnouvemeni intellectuel de nos voisins du sud- 
oiiC£l dans ses manjresîaEions Jes plus variées. 

Ce premier numéro nous apporte des articles de M. E. Hübner sur 
les Études ibcrijuesàe J, Coita,de M.Giiier Je loiRios sur un discours 
de D, Rtcardo Velâzquez Eosco qui traite de l'architectpre arabe 
d'Espagne et de ses rapports avec J arcfaiieciure chrétienne, de M. G. 
Labres sur un recueil des privilèj^es et franchises octroyés depuis Je 
xiü'jusqu'à la fin du ïvii»siècle aux habitants de Majorque ci que publie 
par fa$cicuits D. José ^fa^i^l QuadraJoJ'arciiivîsie de Palma'. Suivent 
quelques arlicies de MM. Wentvvoriii Webster, A. FarinelÜ, Meneiidcz 
Pelayo et Codera sur divers ouvrages coticeenant ['hisioire puiiiique 
ou litiéraire dï r Espagne mais publiés à rétranger; des notes biblio¬ 
graphiques (pas toujours tris correctesici puis il faudrait donner le prix 
des livres)- un dépouillement des principales revues avec quelques 
appréciations brèves et objectives ; des communications et informstîons 
(donation faîteau Musée archéologique de Madrid par le gouvernement 
égyptien); compte-rendu des séances de janvier, février et du i" mars 
de TAcadémie de l'Histoire; notes et annonces diverses; enfin la section 
litiéraîre qui commence par un » bilan Je 11194 * et se continue par 
des articles sur le roman de PereJa. £« grmjiant {l^eilas amba] et la 
Bonne renommée de Juan Valera, les deux grandes nouveautés du jour. 

En somme, ce premier numéro permet de bien augurer d'une entre* 
prise a laquelle nous souhaitons bon succès et longue vie. Nous recom¬ 
manderons seulement à rrntelligent et actif directeur de soigner la 
correction des articles (certains titres de livres étrangers sont altérés 
dans ce premier numéroj et d'obtenir de tous ses colfaboiateurs des 
citations exactes, des renseignements précis. Il faut que In lieviîta 
critica se présente » proprement 1 uu lecteur et n a JcueJlle ni J'j p{u prés, 
ni la complaisance, ni la déclatnatioii : elle ne réussira qu'ü ce prix 

Un autre desideratum que nous exprimerons à M. Aliamira est 
celui-ci ; ne pourrait-il pas commencer une campagne dans sa revue 
pour contraindre l'administration cc itraleou locale à publier desinven* 
taires Je ses trésors archéologiques et bibliogiaphiques? Quand aurons- 
nous les catslagoes des manuscrits de k Nationale de Madrid, de l'Aca- 


tp Ln fircmicEif ant^ils rfclIcEPcrvï piiu£ Lei librUrcs dûent que tioâp 
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démie de l'Hjsrûîre, de l'Escuriâl, pour ne parler que dM collections 
les plus importaniéî de Madrid ? Hans deux siècleS) disent les sccp^ 
tiques. En aitendant, il est impossible de iraiier aucun sujet un peu 
étendu d htsioire poEtlqoe ou lillêraire espas^ok, faute de siroir d une 
façon précise ce qui gît dans ces nécropoles* Sans compter que seuls 
des inventaires imprimés, ütiribuant à diaque volume un numéro 
immuable et une place fixe, --arantissent la * présence réelle s des 
ouvrages et les empêchent d'émigrer chez les marchands ou les ama¬ 
teurs Des catalogues, des répertoires biographiques et bibliographiques, 
des recueils de documents bien choisis, convenablement annotés et 
munis de tables, voiU ce qu’il nous faudrait pour l'Espagne et voili , 
ce qui peut être permettra à nos petits neveux de se former d« idées 
saines et relativement exactes sur les hommes et les choses de ce pays. 
Puissent le directeur et les collaborateurs de la Revistù cri (tco prêcher 
sur tous les tons cette saiiiie entreprise! Alfred M0KEL-F*Tio. 


iHnlv.bBthDrlf'r Irt H Ifriif'iili-iâ * Ihrc Gç$£likhte, LiitifALUr und 

ïk^i^ffîitiKïp Viïn D^^sùrnuçl Koit^. et Leipzig^ ^0 P- 

Nous lisons dans rEncydopiédie des sciences rdisîeuses : « Satba* 
thjires, nom donné à des sfclaires anglais qui sous U conduire de 
Jeanne Sculhcote ji7SS-iS!4)j une îllumîrié^ du Devonshirep rêLii-* 
Mirent robservation de la loi cérémonielle juive ei la céiêbrâtion du 
Sabbdtt dans Tattente prochaine du Messie» i 11 y avait cependant des 
Sabbathaires bien avant îe xviii* siècle. Leur origine remonte à la 
Réforme* Dès iS^onous trouvons en Bohême les niÆri; un peu 

plus tard nous voyons dés Sabbat ha ires en Silésie^ en Pologne et en 
Transylvanie Nulle pari ceite secîe n a laissé des iraccs plus profondes 
que dans ce dernier pays» Les SifombaiùS<fk, cormue on ks appelle eu 
hongrois^ apparaisseni eu Traïuylvanie,^ sur les confins delà Roumanie, 
en ils s'y organisent forierneni, possèdent btcntôi uu^ tUnrgie el 

üne liuéraiüre remarquables^ arrivent avec Simon Pechi* le chLiucelier 
de Gabriel Beiblen, à leur plein épanoaissemcnt, sont periécuiéi par 
les R^k6czy ce se malnsiennenE pendani deu^ç siècles; leurs faibles resies 
se rapprochent de plus en plus du judaïsme et lorsque, en 1867.1 empe¬ 
reur-roi François-Joseph proclame rem a ne îpa lion des Israélites, U 
dernière commune des Sabbathairos à Boe^oed-Ujfalü, composée de 
paysans ci de bûcherons, se converîiï au judaïsme. 

M. Kohn, grand-rabbîn de Budapesti avait écrit î htsloirc de cette 
secïfi dans uti ouvrage hongrois qui parui en i Sàg. Aujourd hua, il nous 
donne la iraduciion allemande îles priucipaut chapittcs de ce gravai . 
Personne néïak mieux préparé que le savant historien des Juifs en 
Hongrie, pour nous retracer^ d'après des documeoiJ presque exdusivc- 
meni manuscrits et difficilement accessibles* les vicissitudes de cette 
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secte émiDemment magyare. 11 est vrai que les Sabbathaires hoTügrois 
soui U[i produit de U Réformet principalemetit de la religioD des 
Uniaies^ mais c'est parmi les SicuLes que nous en trouvons les seuls 
représcntanis; or les Skules, anciens débris des Huns, n'ont jamais eu 
de relations avec les peuples voisins ; ils ont çonservd iouci le caractère 
magyar du moyeu Ige. André Eûssip riche propriéiaîre si eu le, le fon¬ 
dateur, son Hls adoptif, Simon Pécbî, rapôcro des Sabbathaires, 
OUI empreint d'un caracièrc tout magyar la liturgie de ceue secte,. 
Simon Pécbi dont l'auteur décrit avec tant de détails înEéreasatits la 
carrière^ était chancelier de Iklhlen pendant la guerre de Trente ans; 
^ comme soldai, homme politique, écrivain et savant hebraîsant il a sa 
place marquée dans I histoire de son pays. Ses œuvres^ surLOut la tra¬ 
duction et le commeniaire des Psaumes, montrent toutes les qualités des 
grands rcformaieurs hongrois du ci du xvii* siècles. La commu¬ 
nauté qu’il a organisée a escité par scs venus, sa loi inébranlable^ 
radmirathon même des adversaires, Aussi nkstdl pas étonnant qu'un 
des plus grands écrivains bongrois du siècle, le baron SigUmond 
Kemcny, leur ait consacré un roman {Les Fanatiques, iSSg) oü il 
nous reconte U chute imméritée de Pccht cl sa captivité. Car Passem-^ 
blée de Deds j 1 63^) avait condamné Tapôtre et sa commune^ Les Sa b- 
bathaires lurent persécutés, mais s'ils n'existent plus comme secie re- 
cormuep leur nom vivra toujours dans rbistpire litLérairedu pays. 

J. Kont. 


lâa, — Chi-rles GiiVARb, Up cSipiwta^ttcL » Lii»n4lre»« Paris, Pion h 

lâ^b, in St XV €t 311 p, % fr. so- 

On lit avec intérêt les leitrcs et notes contenues dans ce volume. 
Gavard, mort en juillet i^g 3 , avait été attaché de iBji â 1877 à Tarn- 
bassade de France à Londres^ en qualité de premier secrétaire^ puis de 
ministre pLénipotentiaire, faisant fonction de chargé d'adaircs. U reçut 
un favorable accueil dans le monde poJiLiqiie et la haute société d'An¬ 
gleterre; il Vît beaucoup et ce qu'îLvoyait, H k raconta à sa famille ou 
le noLù pour lui-métne lorsqu'il eut quitté le service. Ce sont ces obscr- 
vaiionsct des extraiss de sa correspondance qu^on nous donne aujour¬ 
d’hui, Nousy remarquons unedescrlpdon d'OxIord {p. 17-21’; ; la récep* 
tîon de Gdvtird chez les Rothschild ^p, 3 S et 147) 1 oh l'on boit dcTor 
liquide » et dans k den du vieux baron [p 89 9 ij^ chez k comte de Gran¬ 
ville ip. 5t-54, 1J 8), chez lady Wuldi^rave et Itidy Cork Ip gj et 114), 
chez la reine, chez le marquis de Salisbtiry. le duc de Bedford et lord 
’Wantage; b chasse au renÈtrd [p. ajtl ; les insunis agréables que la 
diplomate a passés à rAthenaeum Club {p* 49 et p, 33 87); ses visite* 
£1 L^bospice d« vieillards (p. 55 ) et dans les bas-fonds de Londres^ dani 
les todginghùuses et chez les fumeurs d'opium (p. yS-S^]; la revue au 
camp d^Alderahot tp- 63 - 7 ij \ les manoeuvres de la plaJne de Salisbury 
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p. i 34S ; le retour des troupes qui ont combattu les Ashaoteei (p. 187 ,1 
le lanccTuent d'un uai^îre à Chatham Ip. course de bateaux 

euire l Umversité d'Osiford et celle de Canibridgc (p. iû 31 ^ la course 
annuelle du Derby [p. 116) • les reprcientaiians théâtrales (p. yî, iHi 
267); les séances du parlement et la singulière histoire du fanatique 
muw du parlement de iSîs {p. 297} ^ cérémonie de 1 ouver* 
turc de rassemblée oli Ton ne marche que sur des pairesses (p- 29 il \ 
le meeiiîîg de Chclsea (p^ les dîners ci ks bals de Inmbasssde 

française (p- lot et ij&Jt le banquet du lorJ^mairc {p. i 36 }î le procès 
Tichborne (p. 149^1 167); quelques ponraks croqués au passage : la 
vîcorruetse Beaconsfield qui ressemble â une pogode ^ Diz^y ou DUraecLî 
qui reste sépukral sous son vîcui costume de [eiine Angleterre et qui 
n^esc drôle que lorsqu 11 larde Gladstone [p- lord Derby, ce 

country-genikman Ip- r 17); Gladstone au regard mobile, à U parola 
riche et ondulante^ à la pensée parfois obscure Ip. ît8)l une grande 
fpîas qui ne cause que chassa (p. 141); k comie de Jaruac (p. 200}. 
Mais la politique revendique sa place dans cette correspondance Çà et 
là d'intéressants dciiils : la crainte que les Anglais avaient de PAlle- 
magne^ pirlaai bas lorsqu'ils prononçaient le nom de Bismarck » leur 
penchant pour Napoléon IH dont ils auraient vu la restaurition avec 
plaisir (p, 27) ; leurs en traînements en faveur des communards et un 
lord demandant dans quels rangs le fils du duc de Broglie a été blessé 
(p. 45) ; les négociations du traité de commerce (p. 119^134) ; les entre¬ 
tiens avec Thicrâ qui se vante d'avoir fait progresser U Tactique de 1 ar¬ 
tillerie (p. i 33 }, avec Schouvalov et avec lord Derby durant lalerte de 
tSyS (p. auB-iSgh rinterventiou de TAngieterre et son cnlenie avec le 
tsar Alerandre qui visait au rôle de pacificateur; l'échec de Bismarck 
qui voulait entreprendre la guerre du vivant de rempereur Guîl- 
iMume Notons enfin ce mot de Beust qui pria Napoléon 1 après 
Sadowa, d'envoyer les troupes du camp de Châlons â la frontière et 
qui trouva Tempereur camplètement abattu et répétant î t Je n^a.i 
d'irmée, je ne puis rien faire — et n'oublions pas de mentionner un 
curieux jugement de WaJe sur la Chine (p- Soy). A, C* 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES LETTRES 


Séance du to avril rSÿÿ. 

M, Corrdycr^ vke-présictflnt àç Iq Société câütrpic tifis irchiiÉCtcS; ^ 
Sccr^fâlre pour lui demsoder It eom du membre de 

d Aïhèncf eu de Rome s qui devra dire dé^erndc li médaille anauciïe de it &<KiiiiC; 

M f^îE uoe cannnüiiîcnîc^a sur La tlate des papes du iii* iiv* 

Plrmi le* dCïlinca | mBrqyËr tm puiSHfice [ertsporftile dc» pppeS- ^ 

netEinu Auuni ae pKsce et n'a dc^nné lieu ■ muunï de ptitipéiiea que -7 

|ir lu clic H été liioeiêe aux tnoifiphei cr^nnne aux Jî 

Siège, Tûijt prè* de imtrc époque, (jn e vu k gçndiil BomperTS *-,4 

de^cf quatre litret, et rempereur Napoléon l** racheter, qoelquc* aimM pïut w a. 
une partie d^ plerirene* qui en provenaient pour faire eiecuier une tiare noü^11 e 
d«iiiBJ$c à Pie VU. M. E^Ène ,Mthiu stnireprend d^éïucidcr i^hisiûîrc Je cei ome- 
«tflt, li eVicurc jusqu'il, En. metTint 1 wnltibutien lei siaadati de paiennt 
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PEVtre CRITIQUE D'mSTOniB ET DE LTTriftATtriiE 


DnKrvc:| d^xiâ \t% ArchH'ei Srscrtlcsdii VaiïcinK kt ïnvïntalreip les sutuçs tûmhilei^ 
^ une lûneue iérift de reprüduttionft ificienncs, dessinées pu grAtértn il raontre, 
nui d'ibord, que la ulupaït diïs ï^tFei- rtpr^Eniées cljns ka ptfpniufe* du moyen i^c 
ti même de lu RenAF» 4 n^c soni de pure fiPiaiïtc, En recouwni aui leFnp^g^t}(et 
Vi^rhLkblemenE dignes de foi, on arrive à Ip convicUoM que la forme ü un embkine, 
en apparence cssicndcllcmenl lïItalique cl iirtiTiuabk^ a Consunirnen l 
chtngcmcniE» louiefois. oni eu pour poini de dépari, non une imentsiin aVMïbolif^ue, 
mais ItS éioltnicins memt^ du goût. Tour à ïûur conique, puia renflée ver* k 
mtliPiip firtrtleinenl é. rh*ée dans le haiil. Eour a lonr surmortlée d’uno g-osbo pierre 
préciouJe fornianE bopion ou duo globe aupporianî Einc ctoiSs la narc ê le plua 
sûuvenï servi de llien^c aUx fantaisies des jaa'diiers iLei opftïTéi proprement d^s 
Cl> 0 >'l, d'pidtnaire^ travaillé q:»kn aons-iudre, sauf pendatii U première m&it^é dtl 
XV* iilcle, époque a laqunHc Giiidetti orna de liisurt?! en Tciief kt tUfcS 4e Marïlii V 
CE d'Eugène Iv ï Les modlIîciEtonfi introduite* lors de réiftblissemeni deja papauid 
m A^ÎRuon cnn liaient pnucipalcmeut J.^ius la subsiitudon do miiiifs gpiînques tuiK 
moi Ta romans auparavam er> MS^ge FIPIEa.nld [usqu'au pOrtEifl^’dl de Uciioit XH 
I* uare sknrîchîl finaaefuenï. sous ce pape,, fit frOïS couronncft dû- 
tincEe*K netiemmii suptrpobéc*. Aui a^'praches de la Rtnakiande* on t?ifc^ste a ta 
forma lion d'une légende forl curicustn celle 4e la prèiendue nare de Splveslfe» 

Muni* mobiro que cenc tiare est ideniique à k itrtre de N^^fïiaà SV ci de 
face Vill. ÊmportK en France per Cicmeni ranportec à Rome par XI, 

elle reprît le chemin d'Avignon iOiU ClémcnE V!l, puis ilia échouer tn luragno, 
avec l'aniipape Renoït Xi Hï défiidlivcmcnl reconquise par Mnriin V, cO 1419 elle 
fut vaïde en [ 4 S 5 , el depuis OE» en * prfJu toute tril^ce. ■tlcureuscniErttK phISICtirt 
Sctih'lüFtf* nous en cm conservé L'image fl.lèk : ccl iniignc; orné d'un ctrelc fermç 
{à la place d# coüronrveu nt Sd dist ngue que par sa lourdeur et wn archalinie- 
^ans une prochiîtic‘CommuntcflLîOnM. MClutî s-e propose il’ctudicr 1 bisioLrc de I* 
lîarc penuanî le ïv* elle av4 sïtclc*. , , 1 - 

M- Bj'édl pri poSe ■■ ne cicpllcalîon de i'inacnptson STA^Tl:^ M-ISbl qnc l ûn ir-ûuVC 
sur une lampe décflse par M, Héron de Villcfiifcve darvf le t. Il des d/érJiû/rej et 
dOL*i«ieais delà fqnüalion Psûl, ainsi q-ie inr une UiBcriplion dü l. V( du Corpur, 
fit lornj, U'apièi M. mêal, Ces deUK mois vetiknE dire : ■ Auï survivants |a 
libené î TP — MM G. PÉi-ia. Boîisier, Kéiûn de Villcfosse eï M* Je Secrélaife perpé¬ 
tuel prëicn lent quel qUci obier rations , . , , Hi 

M, Mùlse Schvyab fa'l une communication relative i U pikographie ïiébraTqUtf au 
moyeu Age. D.mti deul mfâ. iiiîna de U HiblioEhèque municipak de ChArtref> il 1 
lu ïfûis lïeÜLa teElva hdbfçui: dans lesquels soul menEionnéa de* préis consEntis par 
un Juif au commencement dii mois d'octobre Ces tracts uç sunt pas seulemelll 

inticsfiants C-untirtc ipecimen de Técrilufe hébraïque cursive en Usage iU Eill* ^iêclo, 
mâ-s encore comme mode de irafiscnpilon de noms propTen; fiançais de i époque, 
son 4e lieux, soit de perujnneftj l'un d'euE «t transcrit ne drux manières tliaï- 
rrnies quini aux voyelks ce qui semble révéler deux pr mouciâiions difêrcnies du 
mime mot. £nân^ lanE pour U forme de cc apéc>mtn n'écriturc CUTiive que peur la 
réJiiciinn Cl la iMiposuion des lermes^ on uc trouve g-.ièrc en France qu'un seul 
ciemple analogue? ce sont ici mvir hébreux qüi. portent les numé'Qs 10.41OCE to 411 
i la f^iblioitièque de Dijcit, et qui contiennent d«s Livres de comfiiéice du ccrumen- 
cemeoi du iiv* lièdé- . „ n . . i- f j 

M. Bérun de Viikïosse, en rendant Compte de I eiplorfliion du iieüte»ani Lecoy de 
la Mirclae en Tripoiitsine Cmnpkÿ r tfiJm Jjf 'dcoj. drs füscr., idy4. P -17^' 4^ 

i donné rc tcïic d'une mBCripï;on trouvée a Ras-d-Aliu dm* les rusnrt du catllp 
fonîflé de la viexi cohone Üctic iniciipiicn cofiirnaii la fin du noru 4 urj pcrwin- 
n*Ke, ancien gouverneur de la province, que M- iléron JC Vdlefosse ii'ivaLE pu 
CUmplèEct M. païliii de L«sen vicul de lui signaler un icïLc qtii renferme ie Ut^m 
eomplei do ce perso mage rC L L,., loU Vlll, n» Ho3i , Oc leite a éic trouvée 
Gialhis ÉHenchlr ümrf «et ürara), vilk «t triste irèa imp««rE^Til de la province 
tripulifiîne; il est gravé aur le pkdestal d^unc lEilue élevce par les habiEartia de 
Giglhis à T'. ^rciîgmiwJ Nitm. vtr ffrftctisjimus. profits et enmes proi'TüCÏfle 
R en rèiüitc, que dans le fiagmenT de Râi-el-Alrij U faut sinii 
eompktcr la ligne 3 : 

I, archofiTlVS NILVs, v. p. p- vt cohi« p. 

Le nom ^dr-cAoirfïtir est rate. îl sc rctfouve, sous sn furme fémitiine, dms une 
célébré épimphe métrique de Tépoque chrétienne, trouvée à Ru me, l'épi tapiit de 
I^emus ei d'ArccfJiiid NdffonC GaU^ [L-B^ de Itûsxi, Imtr, dirhî., vûh U n’7iojp 

Léon Doaut, 


Le Propriéiaire-Cértini : ERNEST LEROUX. 


Le Puy, imprimerie R, MircbeMou+ boiiltvard Carnet. 
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mttmmrnirv: : xSi. HjLGJhbû, Lti gnmmiircËiis grecs. IV^ — 163- G- Cu 

ftyic de — iti-3 Kjiuiges, Histoire de U lïiiciaturo ecclèfiia&tÊt|uc dnnà 

Les irnifi premiers siccleSi — 1 ^ 4 ^ RsichliiiOt L-c Daçirinelc û'Alirïindre de ViLSe^ 
dleLt. —‘ îS&* d^ Fine Arts. Qub. ^ jS6v H C. MuiXlS, ÉtuJes ndo- 

greeqyes, — iby, te-'iÔTiiE^ Pbjî^ r^oluûGiiEiairc. — Cltuo nique, — Académie des 
inEcrlpiîooL 


■ ■■ , i »,, I — ■ 

iSi. — itirkint3i.Dti«-i recQgniti et ipparatu crilico Ensimcii. Pars quani : 

Thendesii Alexindrini etnonei, Georgii CbcErobcsd Sch^Na. sopbronii piiriu- 
ch^ Aieïlndrini cxcerpli recenîult et apparatüm Critjcuni indîcc&quç adreeït Alf. 
HiLËABei, Vol- poAicfiijSp ChocfQboïci KboLia in canonES veibales et SoptironiL 
eacerpta c Characti commenEarÈo caniinens. Annexa sunt parlia quirlE prulcgo- 
meoi. Lcipdg^ Teubner, csxxEi-fiiG p. 

Les canons du gra menai rie u Tbeodosios ne peuvent cire négligés par 
ceux qui ^Intéressent i rhtstoire de k grammaire chez les Aleiundrlns; 
ils nous donnent le résumée et comme k substance des doctrines gram¬ 
maticales qui expliquaknc par les lois de rinalogie les formes de k 
langue. Eu outre, Théodosios fut Tune des sources oli puisèrent h plu¬ 
part des grammairiens grecs de la Renaissance^ qui Futilisèrent sinon 
direcïemenij au moins par rintermédiaire d'autres travaux qui le repro¬ 
duisaient avec plus ou moins de HdéUté. M- Hilgard publie dans ce 
volume L'un de ces ouvrages intermédia très : Ce sont les commentaires 
d’un graniniairLen dont k nom nVst d'ailleurs pas inconnu^ Georgios 
Chœroboscos; et il lui fait^ ainsi qu'à ses écrits^ une large place dans 
les pro%omênes de la quatrième partie des Grûmmadci Grced, ajouiés 
a ce second volume. Maïs si Chœroboscos est counu^ si Ton a pu, grâce 
aux nombreuses ckaiions qu'en font d’autres commentateurs et gram- 
lïiairiens, dresser une liste à peu près complète de tous ses ouvrages, il 
«sï plus difficile de déterminer exactement à quelle époque il a vécu; 
el M. Hilgdrd, malgré ses recherches. n"a pu arriver qu"è une approxi¬ 
mation assez vague : Cho^roboscos vivait après le commencement du 
VI* siècle; mais ït ierminus ànte quem^ que l’on peut fixer seakmenc 
dkprès les auteurs qui l’ont cité, est tellement éloigné de cette date 
qu îi est inuitle de chercher à préciser; nous ne savons, en effet, rien de 
plus, et M. B, est reste, avec raison, dans une prudente réserve. Pour 
nCtti tenir â ce qui concerne ce volume^ je signalerai â ratïeniion les 
cbapitres vi et viii, dont le premier inaite des ouvrages de Chœroboscos, 
Ffouvdie Série 18 
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et k second est important pour FiiisioÉrË de la gratortiairc ; M, H. y 
montre, en effet, commets les œuvres du gï-ammiincn ^îrec ont été mises 
à proJit par les grammairiens postérieurs, les auteurs d'Etyfîiolog'^ues, 
Eustaihe, ctâ la Renaissance Lwaria eî Urbain de BdSune. Lci cha¬ 
pitres IX et K sont rcfjtirs aui manuscrits (deux recensions : 3® coJ. 
CoisUniaFtus 176 (Q ; a® coJd« A/urciLt/nis 4S9 (V) ci Ojtûjî* Bar^c- 
üianiiS 116 (OjX et à rétablissement du texte'. Je ne puis examiner dans 
le détail le texte des S^;hoiia in canones verbmtes, qui cnmposeni k 
plus grande partie de ce volume; mais il suOit de le parcourir pour 
reconnaître combien on est redevable à M. d'avoir mené à bonne 
fin une piiblkatîon si délicate et si difiiclle; Fédition de Gaisford était 
vraiment trop imparfaite et trop remplie d’erreurs; et Bekkct^ de même 
que Cramer, n'avaient publié que des extiaits. Ce volume comprend 
en outre un abrégé du commentaire de Joannes Cbjrax sur les canons 
dcThéodosios, par le patriarche Sophromos; on y remarque un fragment 
de Callimaque^ jusqu'ici anonyme (p* Bgôj. P. Lxxxtx, M. KiJgari 
renvoie, pour les ciiatîons de Démosibène le Th race dans Eusiathe^ 
ù Fîndex dressé par Schwabe [ÆliiDiûn^ et Pjlus. fragm.)- Cet index ne 
mérite pas confiance; il est fort négligé et incomplet |v. L XîtKï, 

(1891), p. 4 o3). 

Mï. 


iSSr — SCriMLbT. I>4 FJAvil ju*i;F|4hl eto^ralloDc ^rUIcB 

Itirsgc â part du ae" Suppléaient des Jihfbûcher L claw. Philologie^ p* 

Leipdg. Teubocr, 

Cette disserlation est une étude de détail sur la syntexe et le vocabu¬ 
laire de l'historien juif, accompagnée tout au long d'une comparaison 
entre tes éikions de Niese et de Naber. M. G. Schmidt ne cache pas scs 
préférences pour ceiTC dernière, sans indiquer toujours les raisons qui 
k guident; dans son introduction, d'aîUeuïs bien conduite, sur ks 
manuscrits, il ne sexplique pas suffisamment à ce sujet, et se borne à 
conclure que k devoir de la critique est de tenir un jusie m ilieu ip. 352k 
Naber s'est montré moins rigide que Niese relaiivement aux leçans des 
m4nuscriES qull suit, et t'esE p^ïur cela sans doute que M. S. ne lui 
ménage pas son ap’Tob^iioii. La partie qui traite de la syniaie me 
parait la meilleure, malgiédcs longueurs et des supT^rfluîiês, notammeoE 
en ce qui concerne remploi de Faîtlcie. J’y note une bonne discussion, 
tant pour Fcnsemble que pour les deuils, sur Ikmploi de av, et quelques 
corrections à admettre, par excm.^le T'yiip%L;; pour 

3p3t=î=;J.îV3; d apres Lî pour 773 j 'p. 3 g5), 

Dans les deux parties qui suivetii {de verborum ^exhne, de nùminum 


I. Je die MUkfQ^iUks miaus^riu qui ceatkontinlle texte publié dlnice volume^ 
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dedimtiùndj M. S- le borne trop souvent à tlresser de simples caîa- 
IpgUies qui ont sans doute leur maïs don: les conciusions repc- 

seni sur des bases si fragiles qu'iJ faudrA se garder d"y atluclier une 
importance eïûgér^e. D'ailleuis, il ne conclut pas toufouTs, et déclare 
s'en rapporter à rautoriié des manuscrils dans un cerEain nombre de 
queslîons. Maïs si on lît dans ks manuscrits de Josèpiie^. y* XH^ aSÏ 
çuî;, c: quelques lignes plus loini même paragraphe, csl-il admis-^ 
siblc que récrivaîn ait employé ks dcuy: formes coup sur coup? Et ne 
faut il pas compter avec rinadvcriancc Où le faux savoir des copistes? 
J juctine Â croire qu un auteur soucieux de ss Jangue a toujours été 
constauE avec lui-méme, tout au moins dans le cours d^un meme cha 
pitre ;+pourquoï Josèphe n^’aurait-il pas eu cette qualité, quoique etatit 
étranger^ lui qui se vante d^avoir bien appris la langue grecque^^ et de 
n'avoir de difficultés que pour b prononciation [.-1. XX, 263 sq.)? 
M. S, a une excellente page relative auï doubles formes coniEne jrpiîss; 
XpesD; (p, 492 : les premières^ dit-il ^ « omEies librariis, non scripio^ 
ïibüs îpsis debentur ■, et plus bas encore mieut * librarîoruEn sïve 
incuria sive temeritate ilkpsAï mais pourquoi esi-Sl si timide en 
d autres cas? Une quairiéme partie est consacrée au vocabulaire. 
M, Scbmidi pense que Josèphea employé certains mois pour les avoir 
lus dans Hérodote, ei^ eu effet, il cÎEe Hérodoie a plusieurs reprises î 
d'autres termes sont empruntés à Ja langue poccSque. 11 est bien diffi¬ 
cile, pour ne pas dire plus, de se prononcer sur J origine des expressions 
quoci rencontre dans les écrivains postérieurs h Tère chrétienne; 
tkVïvfciï, sont donnés comme puisés dans les poètes; pourquoi pas 

che? Hérodote^ qui en use également? PotltiqueSj et -apîf; 

mais Hérodote s'en sert si fréquemment| queJo&éphç ksaplus vraisem- 
blabl È ment pris che^ T historien *. Dans son ensemble, cet ouvrage sera 
utile, et ceux qui étudieront Josêpbe devront y avoir recours pour leur 
plus grand profit* 

Mt. 


i 85 . 4 lcr nltir-tiv-lAilltfhç^n iatle>i-niur In d«n f^t<«tr;Ei rti-el 

von G. KnûeEii iCryrvilriss der iheotogîs^hen Ulf^s^n^haften. 
IX Atiib-;, Freihurfi i. ü. und Leipzig, itiq^t Mohr. ïxï[-iS 4 pp.in-S. Priii M. 4, 80. 

On aurait tort de chercher dans le livre de M. Krtlgsr atiire chose que 
ce qui s"y trouve. C esc avant tout un manuel élémentaire, ou pluiôt ce 
que ks érudits d'autrclois appetaieut ude bibJiothèque* Chaque anicle 


K M, de WiLiiTïawiu-Moelkiidôrfr, s qm ce inivttil «ï é^die, ne purtige pas abw- 
umcfil la idée» de M Svhmidx. rËlitlvcmenl mux emprunts fai's par Joiiphc a 
drodeit ou aux poctei j XL &. liii-mdTnE donne à ses lisles un cacJcefc pn>'f 1 lOirc, 
et ne canii.dËre m rtchcrcbcs, dans celte pariie, queceuime une sorte d'invitiikn à 
traiter plaaifriplemctit ïc ^u\in tpp, nuic 2 et 5181* 





^44 asvuB caiTiqui: 

comprend une courifi biographie ^vec rindication des sources Bucîenries 
pour füii, une vue générale Je Ydci\y\ié U[téraîre de Tauteur e( 

lei renseignemeiiti conTtmp'.>rjiu 5 ou anciens qui nous sont i^arvenus 
sur ce süjcï ; une ênn nierai ion iks œuvres a -ec indication du cuiiicnu, 
du buit dei sources du Utlïg ; enrîn, k Uibîîugraphie des ediïtons princi¬ 
pales, des Iraducdons alkmandes, des c[uJcs faites sur l'aureur ou sur 
chacun de ses ouvrages, surtout les plus moi^iernes. Le livre de K. 
rendra grand service en permettant de s'orienter facilement dans une 
lîuérature qui s'accroît tous les jours. On pourrait sans doute trouver 
ù redire au choii de tel détail, critiquer telle omissioLt ^ la bibliographie ; 
il semble que les travaux français auraient pu être mentionués plus 
complètementt car je n"ai pas trouvé de renvoi soit au livre de M. Boi^icr 
sur La fin du paganisme (un des chapiirçs. sur le de paUlù, est cité 
d'après la des deux mmdes), soit a ut nombre ut articles de 

M, Duebesne dans le BuHetlu critique. Mais ces lacunes sont regret¬ 
tables pour les Allemands; pour nous, nous avons besoin surtout de 
connaître les travaux étrangers et nous saurons bien retrouver les nôtres. 
Du momenl qu^il y a un chois, îl est d’ailleurs impossible de s’entendre 
sur tout. Ce-qu'il faut louer, c'est la netteté et U concision de ce manueL 
M. Krüger a tenu sa promesse d’éviter les paroles tnniiles \ 

Dans la préface, l'auteur a caràCLCrisê I csprit dans lequel un livre de 
ce genre doit ê[rc conçu et réalisé. C'est une histoire littéraire avant 
tout : îl faut donc se placer au point de vue de l’hbtoire et de U litté¬ 
rature. Cette conception est différente de celle delà patroLogie. La patro- 
logîe a pour objet les auteurs comme source de la tradi[ion dogmaijquc^ 
Leur importance se mesure donc à leur rôle de théologiens et de théo¬ 
logiens unis à une Église déterminée; la patrologie a un caractère 
nettement confessionnel. L'historien de k littérature ecclédasdque 
poursuit un tout autre but. Il veut mettre en lumière ie développement 
des genres^ des idées, des formes ; former, non pas une chaîne de 
témoignages se soutenant les uns les auircs, mais une chaîne de phéno^ 
mènes sortant naturelleuiem les uns des autres II est clair que ces deux 
missions, pour éire différentes, ne sont pas nécessairement contradic¬ 
toires; on ne p?ut établir leur contfdJiçtion que par une affirmation 
a priori. 

Cette ihcoric+que fai peut-être précisée en k résumant, devrait, 
semble-ldL être étendue a d’autres objets que k littériiiure. De même 
qu’il f a une philologie ktine, c'est â-^1 ire un ensemble de sciences 
convergeant par Têtu le des faits ec des idêes^ vers un même but, la con¬ 
naissance intime de ce qu'on pourrait appeler IMme laline et de ses états 
successifs,, de meme il y a une p/ii^Èï/cï^j> chrétienijc, un groupa de 


i. Deux tables, des auteurs et ^erits étudiêi, des auteurs ec écrits cités en xémm- 
îtii4Se. et tin tablau dîïoaûtogiqu£| aeh^vcat de ùiirt de ce tntnud un boa livre 
d'etudiiat. 
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sctences d«siînées à critiqu«r et à commenter les testes et les monaments, 
et à en tirer ks données de l'histoire de l’âme chrétienne. Toutes les 
sciences du premier groupe se retrouveront dans le second : histoire 
proprement dite, histoire littéraire, critique des te«cs, épigraphie, 
archéologie, histoire des Idées. Il faudra donc appliquer la metne 
méthode partout, et non pas seulement en matière litiéretre. Quant à la 
théologie, telle qu'on l’ciuend généralement en France, elle aura le 
plus grand profit à tirer des lésuliurs acqu is par les « phitotogues chré- 
liens t. Mais on se bercer ait d'illusions vingt fois dissipées, en croyant 
que de telles recherches aiderotït beaucoup à la solution, dans un sens 
ou dans l'autre, des problèmes qu’elle étudie *. 

Peul Lejay, 


1H4. - ««• .le» vni^-isH Kri«ich*e*egettKhe 

Ausgvbe mit EinteUutig.Vcri:tichrtÎMilerHandicbrilten und Dmcke ael«i Registem 
beiTbeitci von Pmfessor Dr. Dietrieh IUiciilisco, Oberlehrcf »m Koenigl. Oymna- 
lium *u Heiligenstadi (jt/opimnertta Cermaa/ae PMdagogtC*, Vol. Xll). 

A une époque Où les circulaires mimstériellcs sont impuissantes 
à arrêter sinon la production, du moins k renouvellement trop fréquent 
des livres de classe, il peut paraître extraordinaire qu'une grammaire 
latine ail pu satisfaire pendant trois siècles et même davantage aue 
besoins des générations scolaires, et non dans un pays seulement, toais 
dans toute l'Europe civilisée. Tel lut pourtant le succès inouï du Doc^ 
IriRufe de notre compatriote Alexandre de Villedieu, ou comme il * *P* 
pelait eu latin, Alexander de Villa-Dci, sur lequel Thurot avait déj^i 
appelé raitcutton *, et dont M. Rcichling, protesseur au gymnase de 
Heiligenstadt. vient de publier une magnifique réédîuon dans le 
XII* Volume des Germanise P^edagOgica^ 

En effet, ce livre remarquable à plus d'un titre, paru vers 1200, était 
encore en usage dans les écoles les plus célèbres â la fin du xv’ siècle. 
11 ne nous appartient pas de juger au point de vue pédagogique cette 
œus're d'un autre âge. Mais nous ne pouvons nous empêcher d être 
effrayé en songeant â ce que l'ancienne pédagogie demandait à la 
mémoire, quand on considère ce b toc de 2645 vers destiné â enseigner, 
suivant la dis'ision adoptée dès le xiv^ siècle : 1® l*élj^motogie (V. 29- 

I . P. 3 î puirquG l« nam de l'ibbé Triteniius est cilé, il eût été utile de ntettie 
tn giTde caniresu taliifiéitiens probable; cf. L. Tnube. Oiïoaia «viUH. P- *7 
^ Âbh. der inj-. Ak., XIX. 3*3. P 4 : l'indicaiien d« le part de preusehen dwt la 
Cnck. (ter attehr. Lit. a'Hemack Mcupe une place inuiile. Pp. 3 ei 4 . i* e* aei*wii- 

gueni les âuicuii cathultquet et proiBuaut»* pp. 5 iqq., ces lettres etw “«c ■“‘re 

signification. P. ji : pour la eorrespoudance de Séaique et Kurot ^ 

TcuSél suffisait, mais était nécèioaira P. i5« l- *3 t *83g-*“44-P. tg?, 14 ' * 

Liu [ürï m. 

a, DeAltxendride Vitta-Dei Dotlriifaii tjtaga* feriona, Paris i83o. 
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^^6 REYL'E CRfrtqUE 

X Ç5ï-â-dife à peu prés ce que nous appelons au/oufJ'huî 1 a 
grammafro déinenïaîrc; 2= la s^ntax^ {V. 1074^x549)- 3& la 
Vticccm et kijîgiires, c «ï ^l-dîrc h poêEfqücet la rhétorique (V. ï55o- 
26451. Que dkaîcnï n&s élèves d^aujourd'iiyi s1l leur fallait, pour 
apprendre^ par cxeiiipie,, la foriuatioEi des prétérÎTSj retcdir des vers 
comme ceux ci : 


Ai in praeterilo vi susciph 1 remqvendo. 

Non sic toirii] an tue Itfrquinque^feJ eieipîunfur t 
Ci'e. do . û ïm/ , ju . stù pi J. fri. je. ne. ve , h. je. eu. 
N Am euba si va dicÊnde frîcoqut mico.jjiç, 

jYexe pixeo^ne» jojio, detndc ioF^chfijf vttüque 

Prifitereunt in irj divïujj do didti et jla 
DtEjiefiY, cljupijuvç praelerii ci /dwa iavi^ 

(V.6yS-7û+. 


Le Daclrinûh n’était pas, on Je conçoîi^ un livre à î usage des com¬ 
mençants, Destiné à remplacer k rrlscicn. dans lequel apprenaient ica 
élèves déjà avancés, et qu'il rappelle en beaucoup de points, il supposait 
la connaissance du Donalpquî restaictoujours la grammaire ëlémeorairc 
par excelknce^ D ail leurs 1 auteur lui - même comptait sur les cclaircisse- 
ments du maître et admeitait paifaitcment remploi de la langue mater¬ 
nelle pour ceE usage : 


Si putfiTh primo nequc^rvl iiïÉJidere pic ne,. 

Hic umen attende^ qui d&ciorîi vice fini gens, 

Aique iegens puerii hura fjFx^Mj resciabii* 

Et pucxiietiim ffln niAximi pkot pttebît. 

CV, 7-Î15), 

ce qui prouve que l usage de la langue niaternelle nVlait pas cmIu des 
éludes au moven âge, comme on l'a dit tant de fois. M. Reichling cite à 
CE propos une intéressanic recommandation d’un des glossaieurs du 
Ihcirinale.h théologien Gerhard dcZutphcn : . Boni megisiri schola^ 
riiim vocabutorum significaiiones teutonice esponant juin magislri 
Aleiandrl întemionem. • Enün les nombreux vocabulaires er commen- 
tarres en deux langues publiés pour fadiher Fétude du Doetrinah ne 
sont pas moins probants à cei égard* 

De tous ks détails nouveaux que nous fotirtiit en abondance l’étude 
consciencieuse de Mi R. sur J histoire du DoctrinAU et de sa fortune 
les plus intéressants nous semblent être ceux qui ont trait ù k 
guerre acharnée que lui (ireni ks humanistes de la Renaissance. Les pre. 
miers qui osèrent s’attaquer â ce monument vénérable de la pêdaco ne 
scolastique, & cette i^arntJîcinA mgtjjforwnj. oobirne l'a ppeiait Caméra, 
rius, furent les humanistes ilaliens, Lauremius de Valla fi4o-. jafi,) 
tcie. C'est au nom du latin classique que les sauveurs des lettrés an t mues 
s'élèvent contre le latin barbare du moyen âge, que M. R, défend un 
^u trop, à notre avis : . Nous avons perdu Rome s'écrit Laureniiu, 

, dans la préfacé de son Elegantia linguAe lattnAs (iSo5], c nous avons 
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p«rdu rcmplre, la souveraineté, non par noire faute, mais par la faute 
des temps. Mais nous exerçons encore une domination plus éclatante, 
celle de la langue latine, sur une gra nde partie du monde terrestre. Nous 
^mmes maîtres de l'iiahe, de la ÜauU. de rtspagne, de lu Germanie, 
de la Pannonie, de [« Dalmatk, de l’illyrie : car l’Empire romain 
s’étend jusqu'aux limites oü régne la langue rnmaine. Quels hommes 
ont donc été de grands philosophes, de grands orateurs, de grands ]urts- 
consultes, et en général de grands écrivains? N étaient ce pas unique- 
ment ceux qui se sont effoicés avant tout de bien parler? Mats au 
moment de continuer. U douleur me saisit ; je sens mon cœur edaicr, 
et mes larmes couler, quand je considère l'etai florissant de J éloquence 
au temps jadis et ia profonde décadence de nos jours ht quel ami des 
lettres cl du bien public pourrait retenir scs larmes en s'oyaiu que I do* 
quence «i retombée dans 1 état où se trouvait Rome lorsqu’elle fut prise 
par les Gaulo'S, incendiée et détruite de fond en comble, sauf à peine le 
Capitole’ C est qu’en effet depuis de longs siècles personne ne parte plus 

latin, « ne comprend même plus le ktiti écrie.Cependant plus les 

Siècles passés, qui n’ont pas produit un seul homme cuUi vc, sont malheu¬ 
reux, plus nous devons nous féliciter du temps présetir, qui don btenioc, 
si nous activons nos efforts, faire revivre dans son ancien «lat la langue 
laüne €l avec eik. i'en suis convaincu, toutes les brancKes du savoir. 
J’entre dans la lotte, et j avance en tête, pour vous donner du courage. 
Allons ! en avant pour la lutte, pour le plus glorieux et le plus beau des 
combatsl . ;p.LXixml,La guerre était donc déclarée, et on voit avec quelle 
ardeur les jeunes combattants s’élançaient â l’assaut de la vieille forte¬ 
resse scolastique. r, * r i„: 

En Allemagne, les humanistes s'en prirent moins au Doctrinale Itît- 

méme qu à la manière dont on faisait l’application, et notamment aux 
gloses et aux corn mciitaires touffus et subtils dont on l'encombrau : 
mais tous furent d'accord pour en réclamer la suppression, ho France, 
il fut condamné avec la même sévérité : « .lilexandri Doctrinale », du le 
grammairien Oespautéres, * doctissimo cuique visum est pucrorom ec 
lione itidigtium,u«poic tiimis renebiosum. citra uiiliiatem piætooHum, 
plerumque eriam barbarura, iiisuflkiens et latsum » iThorOt, p. 65). L.« 
même critique reconnaît d'ailleurs que les adversaires d Atexan re sont 
loin de le valoir, et estime « qu'on ne devrait pas le poursuivre ^ec 
une rage aussi aveugle i l'p, xcvii). Mais rien ne pouvait sauver e 
trinale : il fallait à resprit nouveau des livres nouveaux, et len qu 
trouve encore des exemplaires imprimés en 1388 , on , 

ré\reil des études classiques fut le signal de s« disparition, l si. ma gre 
racharnement des humanistes, il fut encore si long et st 1 ci e 
détrôner, c'est que les livres par lesquels ils prétendirent e _ 

tout d'abord ne valaient pas mieux, ou même ne faisaierii que e re^ ^ 
en l'imitant, comme la Griaiwmaffcn ( 1 5o3) de Sulpicius «fU a , 
plus ancien des grammairiens humanistes. 


^4^ RÏTUK CBITIQtnS 

L bistoire d’un tsl livre peut donc être tonside'r^ comme une pigé 
fort iniîre&saTiie de Thistoire de l’educaiiorL et dei lettres, c'est-â'dire 
de la civilisation, et il faut savoir gréa M. Reichling devoir non seu¬ 
lement repris, en 1 (iienJunr considéfabiement « de mafiiire i dpuîser 
!a maiiire, iViUiie entreprise par Thuroi, mais encore de l'avoir complé¬ 
tée et rendue encore pkis atirayanw en noüs mettant sous lesyeüa, 
dans une édition où Je luxe de rérudition ne le cède en rien à celui de 
] impression, ce curieux spdetmen des procédés pédagogif^ues d’une 
période dont on a beaucoup exagéré rignorance, 

A. PirtLOCHE, 


rSî. - BsirliDRtoD Fin» AfUcinJ:., Eshibitien ùfPictufEs. Drawinei led pho* 
«g«pli.of \yerk, ,r ihe Seh«l ef Fcr«ra-Beleg„, ,440-1 S^o: .isfor M<d.r* 
Df Membersof Üic heuteiof Lire ind Beniiveglîo, Loedon, prinied fer ib« BurliB- 
fionClub^ p. et ai pïqnchâi. 


Ce magnifique volume perpétuera le souvenir d’une des plus belles 
expositions rêtrospcciives que l'on ait jamais vues i Londres, Il com¬ 
prend cinq parties ; une courte préface historique par M. A. Ven- 
turi; une introduction par M. R.-H. Benson ; vingt-Jeui excellentes 
reproductions d’uprés ies peintures exposées : Je cataJogne de lesposi- 
ûon ; enfin, un catalogue raisonné des œuvres attribuées aux peintres 
Ferfaro bolonais. Une bonne partie du travail de réJactiou est dû 
& des amateurs : on est d'autant plus heureux de constater que les 
erreurs graves y sont rares et que la moyenne de iWmble est fort 
éltYit. 


Un nom qui se rencontre presque à chaque page du présent volume 
Ç5t celui de M* vcnturi. Ce savitnî esc un éirtioent archivjsie- p^ut-eirc 
les qualités requises pour ceb ne sont^eiles pas précisément'celles qui 
fort le connaisseur. Ainsi, nous sommes très reconnsîesant â M V 
d'avoir découvert un document d’après lequel un tableau d’sutel de la 
galerie de Fcrrare, représentant k Madone avec les saints Gimiuiano et 
Jérôme, ea î’ecuvre de Fiiippo Mynari. Mais nous sommes fort 
surpns qu*il attribue le beau tableau d'au tel de San Pieiro à Mode ne 
et l’énigmatique tableau du Uuvre (dont Féiiquette porte le nom de 
Biancbjl au même Munari. qui n'étaic pas capable de ks peindre et dont 
les habitudes sont [ours différentes. Le Munari du tableau de Fcrrare 
est un artisan ; l’auteur du » Biancbl . du Louvre est presque un grand 
ariisie. VeuT-ofi un autre exemple? La collection de Sir Fr Cook^os 
séde une admirable Médée> d'une énergie et d’une vigueur d'expression 
incomparabJes, telles qu'on les trouvedansles meilteursou vraeesd' Ercnk 
Robert) (pl. VI II}, M. Vent un, que suit le catalogue, enlève cette œuvre 
â Ërcole, par k seule raison que les draperies ne sont pas suffisamment 
caj«ej, et I aitnbue â Gian Fr. de’ Maineri. Or. de ce peintre oi, ne 
conntUqu’uQ tableau ceruin, appartenant 4 M. Etiore Testa de Fer 
rare; il représente k .Madone soulevant le voile qui couvre l'Enfant' 
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ASSIS sur un coussin et îûuaiit âvec an stobc de verre, en pféseiice d'un 
peut saint Jean à Tiiir stupide. Le fond «[ un uiouf d'arçîiiiecmre ivee 
un bas-relief représentant Adam et Éve; La signatare pnrte lo. /ran... 
tus Mjt}^nÿrius parmertsis fadebut. Quand j'ai vu ce tableau, en 189^. 
fai pris â son sujet La note suivante : et Majneri paraît ki comme un con¬ 
disciple d Ercoie di Giulio Cesare GianJi, leL que celui d nous est 
connu par le tableau d'autel de !a National Galkry. IL est dur cl 
îmnieiiigent. ■* Eh bien î quelle est celte Je ces épitbâtes qui pourrait 
convenir à Tauteur d'an cheKd’œavre comme la Médé^f 

Le prûbtème Ortoiûno-GiSrùfaîo ne sera jamais résolu que pat la 
découverte de quelque œuvre parfaUement authentique d’Ortolanô, Je 
ne conteste pas que la plupart des tableaux attribués k Oriolano par 
M. V, ne soient de la meme main (louiéfois la Pi^tà de Naples n'est 
qu'une copie et la De^o^ï^iûn de la coLkciion Cook â Richmond est, 
COflimc Ta vu d'abord M, Frizzoni, une œuvre du jeune ^îorelto de 
Brescia). Mais il reste toujours 1 se demander si ce groupe homogène de 
peintures doivent cire attribuées à Ortokno et non pas à la feunesse de 
Garoraio. La dt^érencc entre elles et les producûons de la maturité de 
Garofalo n"est pas plus grande que celle que nous consEatons, par 
exemple, entre k Nativité Corrige* apparienani à M- Crespi n Milan}, 
et le Jour du même maître. Assurément, il nksi pas plus aisé de recon- 
naîire dans le Jour l'auteur de la Nativké de M. Crespi que de voit 
dans ICr Sacrijîce païen appartenant â M. Mond le peintre de k 
vï'ré^ autrefois dans U collection Borghêse ou de la Pkià qui y figure 
encore. M. V. concède^ du reste, qu^Ortolano était un icmpérament 
peu original, s'appuyant tantôt sur Costa, tantôt sur £rcole Grandi ou 
sur Dosso. Ces infijencea éliminées^ que reste-i-iU El ne peul-on sup¬ 
poser que le même artiste^ s] peu apte à voir et à sentir par luï*Tnêmfl, 
ait pu subir Pinfluence fâcheuse de Fintmitable RapbaiÉi au point de 
devenir le froid Garofalo que nous connaissons? objecte M- Ven- 
turi, Garofalo ne s'est jamais élevé à lexpression épique du Saint 
DcTnetrius de la National Galkry; il na jamais mis tant d émotion 
dans une Pktà. Sans doute, mais il faudrait d'abord démontrer que ces 
deux peintures ne sont pas de Garofalo. Ventari ne rayant pas 
fait, il lourUG dans un cercle vlcieui* 

Un mot sur quelques unes des œuvres reproduites sur les planches 
du catalogue. La Pietà et la Nativité (pL récemment acquises par la 
National Gallery à la venle Hasilake, me partissent trop tendres, trop 
timides et trop faibles pour être attribuées â un génie aussi puissant 
qu'Ercoie Roberti. Ces petits panneaux ^ presque des miniatures, sont 
plutôt de quelque imitateur d'Ercoie ; fœtavre qui semblé leur être le 
plus êEroitement apparentée est une belle miniature* représeEifani la 
Crucifixion^ au Musée civique de Turin. Or, cette mÏEiiatute est enca¬ 
drée dkae série de petits méJatlIoRs, oU plusieurs figures ressemblent 
étonnamment A cdle$ que Ton voit dans la partie décorative du tableau 
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altribuc au Louvre à BianchL Celle aïtribultonp probiiblêmertE 
fournît un nom pour les panneaux de la Nalional Gaikry ei k minia¬ 
ture de Turin. — L'^^^ofiie dans te J<irdm de Lord SeinpetL e^t donnée 
comme une æuvre in dépendu me des environs de 149O i en réalité, ckst 
une copie d'un Kableau inachevé d'LrcoJe ilobcrEÎ danâ la gakrk de 
Ravenne (n* 217)- — Même ks sdinirateurs de Costa ont été surpris 
par reïcellence du portrait de BaEtista Fiera, apparEenaiit à M iss Coben 
(pL IXj. La Sûitit^ Hélène d'Haniptoîi Court me paraît une æuvre 
auihentique, rt:i3ts faible, des dernières années de Costa: elle iFest 
certainemeni pas de Tamaroedo. La Natîpîléi\z Francia [pl. X, prêtée 
par la Corporation de Glasgow) est une ueuvre de la jeunesse Je IVrïtste, 
irts abîmée, mais encore intéressante, qui tévèle linduence d'Ercoie 
Roberti, — Je diffère tout □ fait des auteurs dir caralogijc en ce qui con¬ 
cerne le portrait de Ja collection Saltiog fpl. XIJ. D abord^ le peTSonnage 
représenté n'est pas fiartulomeo Ëiancbini, car U ne ressemble pas ^ 
celui que ron voit dans b A\fadone de Francia à Berlin. En second 
lîeu^ ce tableau n'a pu former un diptyque avec U Madone de Berlin, 
car il est plus doux de contours^ plus fonda de ion, plus riche par Je 
paysage que tout ouvrage de la jeunesse de Francia. Ênfin^ je ne suis 
pas disposé à lui assigner une granJa valeur et ne puis croire que Fran^ 
CÎ3 l'ait peint entiereruent. — Le Repùs^ appartenant à M. üreenfetl 
(pi. XIVj cl aïtribué a Ortobno, e^t une peinture très a garofalesque a, 
avec une touche d'înffuence d 'Ercole Grandi^ plus voisine des Garofalo 
authentiques que des prétendus ürtolarLO de Ja Naiional GaiUry et de 
la collection Borghese, — Nous sommes profondêineni reconnaissant 
aux auteurs du catalogue de nous avoir donné des rcproducEÎons des 
deux grands trésors de la codcction de M. Bïnson, ta Circé de Dosso 
[pL XVlI) ét le C^r/sf prenant congé de sa mère^ de Corrège [p|. XX), 
D'auires planches, qu'on est bien heureux de posséder, nous offrent le 
beau portrait de Düsso à Hampton Court (pl. XVIII) et k tableau 
presque inaccessible de Corrègç, qui u’a mên^e pas été Eransporté â 
Londres pour cette exposition, ks SS. Marguerite. Marie Aîade-^ 
ieine^ Léonard ci Pierre, de la collection de Lord A^ihburion {pl*XXI}. 
— PArtni les portraits attribués t Dosso Dossi, je trouve bien difficile 
d'accepter coin me authentiques ceux d Annibale Saracco (coLketion 
de Lord Wimboume^ n* 57), d'un cnfnnt fn^ ffoi et U tète d'homttiç de 
Hampton Court (n* 59). 

La section la plus importante du volume est h catalogue raisonné 
des peintures ferraraisess qui est, en somme, aussi bien enêcuté que 
bien conçu- On peut seukmenî regretter que certaines attributions 
hasardées y aient été admises et que plusieurs muvres considérables nW 
Êgurent pas. 

Ün doit déjà hésiter à attribuer à Cossa les profils énigmatiques du 
Musée Correr à Venise, mais il y a pins que de U témêrhé à lui donner 
les ponraRs de Benttvoglio et de sa femme dans h coUection de M. G. 
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Dreyfus à Paris. Je crois que ces portraits, où reitécuiion est inferieure 
à la conception, sont «le Bcrnarditio Cotignola. dans U phase de son 
talent représentée par le 5 <i/«f Séiast/ende la National Gsllery In I092}. 
VAtalante de Berlin ne me parait pas être de Cossa, maïs une cwpie ou 
une im talion d’Ercok Robcrii, comme 1 Herculé et tes Argonautes de 
la galerie de Padouc que le catalogue attribue à tort à Ercolc lui-meme. 
Je n accepte pas non plus rattribuiion à Ercolc de VEvangéitste de la 
collection Morcili, qui est plutôt une œuvre toscane ou de l halle cen¬ 
trale. Des onze dessins catalogués avec plus ou moins de réserves sous le 
nom ù'Ercole, il n'y a que les deux de Berlin et des Uü&zi qut soient 
anthcniiques. Le 5 <icrÿî« gaUn de M. Frizzoni est, à mon avis, une 
œuvre de la vieillesse de Giovanni Bellini ; les autres sont des copies ou 
des imitations. D'autre part, je ne trouve pas la mention d’un petit 
sujet antique monochrome, œuvre d'Ercole, appartenant à M. Bertmi, 
le savant directeur de la Brcra, Le 5 fltKé Georges de la galerie Corsini, 
qui est de Francia, ne devait pas être attribue, meme dubkativemeot, à 
Ercple di Giulio Cesare Grandi, Cet artiste charmant, bien que pett 
puissant, est mat partagé dans k catalogue. Il n y s pas de raison pour 
lui refuser la Marie CÉgyptienne et le Saint Sfastien de U 

galerie de Ferrarc I je lui attribue encore une iVafivife de la meme 
galerie, que le catalogue ne mentionne pas, une autre Nativité du 
Louvre {n* 1401). donnée à Pnueiti, la tête de saint Michel à Munich 
(n" 1074, Qitriduée à Sodoma, mais déjà iJentîliee par Moretlij, deux 
Nativités de la collection Lombardi à Ferrafc et de la collection Mayr 
dans la lïïênie ville; enfin^ une itH belle figure de saim Jean 1 Evan- 
gélisle à Budapesi et le profil fisquis de jeune fille dans la collection 
Garraud au Bargcltoà Florence, qui [îOrîc l éTiquelie t école d Urbin p 
et dont le style ressemble bCLLUCoup à celui de Timotco Vîii (phatogn- 
phié par Alinarîj- Je rcgrciÈe de voir JonniSf à Maz^olino le Massacre 
des Inmcmts de Dosso aux Uffiïi, tableau o£i Dosso» il est vrai^ se 
montre influencé parla vulgarité de Ma^iolino^ mais reste néanmoins 
très supérieur â ce médiocre arLisle, Bien que la liste des œuvres de 
MaEZolbosoit déjà considérable, on peùi encore raugmenier en citant 
la ClrcCitclsion de la Casa Scotti â Milan, [a Nativité de Lady Luyard 
h Venise, la Résurrecîwn de Lazare dans U collection Scarpà à Moifa 
di Livanza. Quant aut dessins utribucs â Mazzolino. fe n>n vois pas 
que Ton puisse accepier sans réserves. Je ne crofs pas que k Poète et a 
Muse de la Naiional Gallery soit de Dosso DossL Le Bamboccto U 
Pitii doit avoir été au moins exécuté par Girolamo da Carpi. J ajonterat 
â la liste des ouvrages de Dosso le portrait d*Alpbonse d Este an 
[n® 494)^ le Buste d'homme des Ufïizî (donné II à SebastîanodcL Piom o)p 
et aussi le subtil et bizarre portrait d'Hampion Court (n* 6o)> q^ï / 
natureilemeiit attribué iGiorgione L 


. Cf . Mirj^ Utin, Guide îo iht UatiHA pieiurti ai HampiQiî Com i, p- H- 





RKTUE CRÏTIQyX 

Parmi les ouvroges de la jeunesse de Cofrêge, je ne trouve pas le 
dessin d'une Ms dont i îa bibliothèque royale de Turin, ni rendenne 
copie dune tris intéressante Aderation des Mages b j'arebevêchi de 
MiJan (photographiée par DubraryJ, U faudrait encore comprendre, 
parmi ces oruvri-s de la jeunesse du niaîrre. la Zittgarelia de Naples. 

U liste des tableau* de Girolamo da Carpi est ^nsuffi^ante ; ajouter 
le Sahmbsrn et lAiphanse d'Este du Pîni jee Jernrer artribuê ù Titien) 
It Portrait d homme àe Dresde (n* ida), qui passe pour un Parniigia' 
nino, et une Madone à Padoue (n* 143). Je suis surpris de voir encore 
attribuer I Bagnacavallo la Circoncision du Louvre, Ce tableau neffre 
pas seulement les types, les formes, le maniérisme « la coloration 
propres à Jules Romain, mais on y trouve même la portrait de profil d= 
ce peintre. En outre, l'ancien dessin fait d'après ce tableau, qui est li 
Cbatsworth, porte 1 inscription GiWio JîoNrttno, preuve qu'à re'poque 
ûti cette copie fut exécutée, la Ciffoncisiow passait encore pour l'ccuvre 
dËGiulio. 

Malgré les réserves que j'aî été tenu de faire, je ne puis, en terminant 
que renouveler 1 expression de ma gratitude au Fine Arts Club, quî nous 
a donné un beau volume appelé à rendre les plus grands services II 
serait bien désirable que ce fût seulement le commencement d'une série 
et que les autres écoles italiennes devinssent l'objet, par les soins du 
Laiüb, de monographies inteSressumes que celk lâ, 

B. BaaENsoH, 


J8â - H C. Murin. », ortie™ «Brt 

lekirorac^bti™,. bicio Skiiie. Uidcn. E. }, Brill. 1844, in-a», a 6 p. 

M, H. c, Muller est toujours amusant, même dans ses pciîtss bro¬ 
chures. M. H. C M, dispense le blâme et J'éloge, distribue les bonnes 
et les mauvaises noies, nous apprend ce qu'il laut penser des hellérisies 
du lemps présent et de ceux du temps passé. Cela déjà est fait pour 
réjouir. Ce ue sera pas de sa faute si nous ne sa von s pas désormais à quoi 
nous en tenir sur Martin Crusius ou sur M B, Delbrück car il ti'est pas 
un savant que M. H. C. M. nese soit cru la mission de juger En géré 
rai, ses préférences sont pour M. D. Pspadimil.acopoulos et pour 
M. A. Bolu. En revanche, il est sévère pour G. Meyer, coodescenJant 
pour k, krümbacher. C’est même ceiic attitude diverse 3 l'égard des 
divers linguistes qui fait, si j'ose dire, I intérêt de tous les ira vaux de 
M. H. C. Muller, y compris l'exquis périodique dont 1] est mu fm?) 
directeur et qui a (ou eut?) nom Hellas, Je m’empresse d'ajouter oue 

cet iniéiei est d’ordre purement psychologique, M. H. C M est tendre 

pour ceux qui ne le critiquent pas, soit parce qu’ils en sont plutôt 
mcapabJes. son que, mesurant le tjde Insotidable de cet esprit ils ne 
lut prodigucni que de douces paroles, par pitié ou autres riiaon* Mais 







D'HlSIOlItE er DE trTTÉIlATtïflE 

M, H. C, M. est dur pour tous ceux qui ont essayé de lui faire com- 
préndrê-^ fulile entreprise? — qu’il ferait mieux de renoncer à toute 
llnEfuisiique, pour cause d'incompétence majeure. 

VOIT mftiilunànt U vakur nouvelle que prend *ioutc la collectiOTi 
delà Hètias Elle sera un jour fort redierchèe. Nulle part qq n eind era 
:jvec plus d^agrcment ce qu’on est convenu d’appeler une boutîquê. 
Qumà Mr H C l^iuUer, comme dans sadcniiére brocliure, daigne indi¬ 
quer aas heilênme^ la dirccuon quib ont à suivre, noua apprend ce qui 
i éié fait, nous montre, en bon maître, ce qui reste à faire, la boutique 
perce toujours i travers ces considérations ph^losopllîqüC5^ sous ce ion 

d'autorité débonnaire cEb^^n enfam+ 

Cet homme eicdleni abonde en sages conseils. îl nous exhortCp 
Giisiav Meyer et mol, I ne plus critiquer airec lant de sévérilét * die 
Werke von .\n icTcn nimmerauf fcindlichc Wcise zu krkisiren » (p.i6j. 
U nous promet en retour de rindulgence. Je ren remercie Je vais même 
beaucoup plus loin- Je m'associe au reproche qu’il adrei^se à Gusuv 
Meyer et je n'hésite pas à blâmer l’cxceilent helléniste de s^étre occupe de 
M- H C. Muller A quoi bon le rémier ? Quant â moi, M. H.-C- Mulkr 
me iraiïtt en %^érîié. bien injustement. Loin de le critiquer je nie suis 
toujours imposé la régie de ne pas même le nommer Je n y ai eu nul 
mériter publications n^éunt d^aucune utilité. Si je fais au jour J huî 
une infraction à ma règ1e> que Fauteijr se rassure : c est uniquement 
pour engager tout linguiste soucieux de son temps à ne plus faire â ce 
trop divertissant boutiquier mfme la réclame d'un éfeint&menÈ^ 

Jean PaiCHXttt. 


ï^7. — G. L^idraE. farl» r£vâ\Èi.iVaiinm^n~ OuTrige illustré diî 6o dtSSïQS 
ei pUns inéditi d'aprei des licKamcali originias. — Pins F. DiçlOt> iflqï. J. 
p*l, in-Si 3 frtnts. 

D'autres font déjà dit^ et de bien plus compétents, mais nous le répé¬ 
tons volontiers, après nouvel et personnel informé, le volume de 
M, G. LenOtrè sur le Paris de la Révolution, est un des pluscuricuip 
des plus neufs et des plus méritoires qui aient été publiés depuis long- 
temps dans k domaine de cetie histoire^ Sans doute il n y fiut pas 
chercher, plus que 1 auEçur^ beaucoup de découvertes et de nouveautés 
relativement aux grandes pages delà Révolution^ Cest ici 1 liisioire des 
hommes et des choses par leurs petits c5ié.s* ou si vous voulez, uneséric 
de peiiics monographies (sérié toujours ouverie et que déjà M. G* L* 
s'occupe à continuer)^ coiiCnbuant à donner sur ks héi osou lescom- 
pjrses ms^iuieb dudrama. sur ks monuments publics ou les iniéneurs 
cachés oh ce drame s'est joué^ les mille détails iniiines^ souvent mal 
connus ou déguisés^ qui en font J a vie même, qui font que tous 
prennent â nos yeuïi dans noue esprit^ un relief, une puissance d effet 
exiraordîniircs. 



3i)4 HCVL'E CRiTIQCE 

M. G. L. qui possède, en ce genre tJe recberches îrtJuciives et [iêdue- 
ttvesdans les papiers, îes plans, les lieux m^mc, un flair ei une*sûreté 
de diagnostic vrai meiii fort rares, qui sait éionnamment deviner derrière 
la façade moderne le^ tons! rue lion s centenaires, rétablir le plan primitif 
sous les retnaniemenrseï les transforma lion s de plusieurs générations, — 
SC lance dans ses voyages h la dècouverie avec une passion tout à fait 
communicative, qui ne contribue pas peu à l'intérêt et la vie de son 
livre. Ici, tout était à faire, il n raison de le dire, A 1 époque de la Révo¬ 
lution, 00 ne noie, on ne raconte, on ne veut que la politique, dans ks 
mémoires ou les frujiies publiques ; c’est pourquoi si l'histoire de cette 
période est assez bien connue, sa topographie lest si mai Combien de 
gens, curieux ou même érudits, savent exactement où se trouvaient 
établis dorts les rouages de cette exiraordînaire machine révolutionnaire, 
ce qu'étaient les Jacobins oti le Tribunal révolutionnaire la Con¬ 
ciergerie ou la Force etc .} 

* J'ai icoté, dit l'auteur, de me faire ce reporter qui a manqué au 
Paris de k Révolution : j’ai essayé de pénétrer dans les clubs, à l'Assem¬ 
blée, dans les cacbois, chez tes hommes en vue, et d'y glaner tout ce que 
rhisioîrc a dédaigné.,... Ici les choses seront beaucoup plus en scène que 
les hommes, ci j'aj cherché â personnifier toujours les acteurs dans lo 
décor oü Ils ont joué leur tôle, Ce n’est peut-être pas ic moyen d eire 
intéressant, mais certainement c'est le moyen d’éire vrai. * 

Il n'est que juste d'ajouter îci, que M. L. a trouvé cependant k 
moyen d'être l'un et l'autre, et il a même su, là oü son récit touchait â 
le grande histoire, comme la journée du loaoût, le drame de Charlotte 
Corday, atteindre une vraie et chaude éloquence, — Est-il besoin de 
dire, comme conclusion à tout ceci, que cet ouvrage est bien sopérieur, 
en sa sobriété et sa netteté de dora position,à ceux dont nous avons rendu 
compte précédemment, sur la guillotine et sur k chevalier de Maison- 
Rouge? 

Voici mainienant l’énoncé des chapitres iratlés dans k volume, Pous- 
ser plus loin I analyse serait chose impossible. Tout au plus pouvons- 
nous recommander comme particulièrement curieuses, ks reconstitu¬ 
tions, avec plans à l'appui, de la maison Duplay (où logea Robespierre), 
des Tuileries sous la Convention, de l'hôtel Je la Providence {oü logea 
Charlotte Cûrday) insaisissable jusqu'à ce jour, de rappartemcni de 
Marat, de la Conciergerie, si mat connue.,.., 

I. CAeq Robespierre. — Sa jeunesse à Arras (vue de la maison), son 
départ pour Paris, k maison Duplay [vue de l'état actuel et reconslitu- 
tion du plan), l'hliioirc des menabres de celte famille qui hébergea le 
tribun, 1 apothéose et le drame final de sa vie. 

II, Les 7 'uiiertes. — La Cour, en octobre tySg, k Manège, le 
couvent des FeuiJkois [plans minuiieusemem expliqués, d'après des 
plans inédits des Archives nationales), descripiion des séances ; k journée 
du lo août, k Convention aux Tuileries, disposition des Comités (d’iprès 
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D^HisTomE rr dï LmiaAtuM 
1« devis « rnémoira des archiKctes, ks reghifci des inspecteurs etc.), 
le Ccmiivé de salut public. 

ni. L'Aifeire. — Le massacre des prÈtres, le réçtt de 1 internonce, 
la description des lîeu*. (pkas et vues d'après le Cabinet des Estampes), 
la prison « k juge Mail tard ; com me épilosue les Carmes. 

IV. Le Salon de Ai’*'' Roiaad. — Son enfance, scs ambitions, son 

triomphe, sa chùle et son séjour à la Conciergerie 

V. Trois journées de Charlotte Corday, — L hôtel de la Providence, 
la maison de Marat (vues et plans) ; la robe, les cheveux, le crâne de 
Charlotte Cordav. son portrait in extremis, la baignoire de Marat, la 


sœur de Miirai. _ 

VI Cftw ûflHfOFi, — Arcis et Paris^ habitations et famille de Danton 

étudiant et avocat ; ses deux femmes, son mariage secret ; sa mûison rue 

des Cordeliers. , . 

VU. Le Club des Jacobins. - L'église et k couvent (vues et plan). 

VllI. Les Cordeliers. -- Le couvent, te cloître (vues et plan), les 

fanériiilkâ de Marût* ^ ^ . 

IX La Concergerie. - La prison dn Palais en tjÿi. (reconsntutmn 

du plan dc&sms inédits d apfis namre etc-ji le caciiot de la Rtine 

Fouquier-Tihville cl son Itjgemeiit, ' * 

Les gravures et les plans sont très finement exécutés, et I ensemble du 
volume fait honneur aux soins de la maison Didot. 


Henri de Cuaxow. 


CHRONIQUE 


FRANCE. - La dcuilème série de ta Paétie du moyeu af[e. Leçout " 
pir iSyb. sôfl p.) «mpread étud« 

.aivanici : U liiiéiaiare fninç*i« .a xu* siiete; L'-pril normenJ e" Angleterre; 
Let contei oncniHUlX dani lu htléritijrç frjnçiise lu naû^eFl La ïégtfll “ * 

aux deux femme»! U parabole det iroi* arnieaiixî Siger de Brabani ; U Inierawre 


frirvcn'ïc au iiètïe; La fimn^aise ili ïv* tïèdfi. 

-MA » f-u nrer i p*n r.niére»«m. d solide éiüJ.qn il ivi.i 

lâ - Revue drs queiliofii hiftohquei * p )«üa Je Uire LtsetiU- 

mpiï üÆïjffiia^ diti ivi* CitfuJrf âtff 


ACADÉMIE DES INSCllIPriONS ET BELLES LETTRES 


Séance du rÿ nvrîi iSÿS. 

M. Foureaii annonce, dans une leitre d«iée Je 
Sthira. IL expert que ceiie tasA il iütssd ufrmef vops* 

i'tai in-^é- k^n iiteLiLJnntqu^ili idrcsse k i A«jeiïHe tûtnbci d&Pt il i ton- 

ühea 1 » TQMKg, il iea pbotogrtptinsf d une da Lombci û&p 

itAié TexUteuïc diiipi le âmbArA. 
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nErüE cKiTKîQ'E D’m$tontK et de urrÉiuTttfiR 

M. Ménitit présente qutlre tibl^elta eû aractËrEi iCtiEiétfonn?} pcriiH d^couv^isi 
pir Pd- Chaiîtrém villi|fé de l^ri^l£uyuk. prbCmr^e, en CippadEacc, U en donne 
UO€ innicfiplion c| une t^aducÜOTi. M Oppert prwnte quelqüEi D^rvAliaq^^ 
Sir L,g bUnt fnil une CammunkiEÎon iur une poiillc de îaUce tn «kJcJl irouvée dtHA 
une tiimbc du IlenemAilc CelïE «rniE Acmb^e ppparEenir ^ U caiék^eîiG de& laUeimms 
auxqneb un oimbuaiT ■ii[rcfakf une veuu proT^cinee déni le^ combiilt. CeEEc prdnte 
de le U Ce epi cnvelupp^ d'un niDr£eau d< boyiu cuuïU iou t tulOUr La nAiurc dcl 
QbjeLft trouvé! Mvtc la pointe ne Ipnce dqns lumuluA dinO>q peut donner & penser 
que ccküç srme nous coriser^o un venir des >ETnja.ikcei dei leinps aniiqués- 
M LemOrne* arcllkvisic du piniiiirCn f-PÎl une eoiTimunicaliüik fur une chronione 
inédito de SiintTUenîs quHii r récemment di&'^ouverie dans un EnanuBcrït oo IR BkbJlo- 
Lhèque niilikUiiEr Ce ne chronique qui «mbresio une période do pref d'un ficelé, est 
rocueie dç plu fit U rf rob^ieul de J'ibORye, dimt fun, HtchurU LeiCot. qui Çy nomme 
A ta diir de f ïïq, cAt connu par skileurs 4i compoiA, en i les prcitniioni 

nu U âne de Charlirf Fe Alaukraii. roi de JSI«vjiin:«. un tmité o£tll est. pour fl première 
foii, qucfiioil de liJoi filique comn^o frg4menT on fivcur des Vilmf Lletic chro¬ 
nique de jiOH à 4 ^ 40 , eSI un rerïvioiemenï îfikpo^tnnt du leXEe de Guillaume de 
NAiigia et de- sei coritkmiaieurf, <±1 femble noir servi de bise 1 1^ rédceiEon det 
ChrQitiqsiFM Je Prjüco. De 1^40 à elle cit la a^uk chrantque latine 
de ïiiifti'Dénia que nou^ pufsêdîonf. Ce rtc dernière partie pr^icnie un ^uirc mséréi. 
Elle cfï^ de i3^o à t utte de* sources Jcf plus kmporiâOTe! de U Chronique 4e 
du Guesehn par Csveüer et permet dViablir, dtns l'Œuvre jmquHci énigmatique du 
Unnièie pîcfrd^ k dêpan en ire la pArtie hiftiorique ei li pArtie l^endikre. 

M. lie Méljf COrTktTvunique une note tur rosplictiiün donnée de 11 TtanfmuEiticin des 
ïnéE^Uf par ccnaina lekuf chîno s oc d^te douicuse- 

Léopold Hoe vieux ht uikc iktolyi-e du volume encore înédir qu^i} 1 consacré à 
Ëjidcs de Cherkion qui sen le qniirième de son ouvrsgtf sur Je» / 4 ijirrr. 

Ll tlphque que te ÈUJei, qui avait été 1 lO*t COj fondu a^ec Eudes de Fti.'nc ibbé dê 
Saini-Marîiu de liaitlcK avskt ^l'ii tous ses ouviig.;! dlns la preinière mopué dii 
XiEi* tib^le; qu^il avait élé chargé, en mi, du scrvkc de régfisc de lOn viLlii;e- 
quhl aviir i.:he‘é. en lu-y. w principale œuvre hoinélliiqur, ei «lu'en ij3î, aiant 
bérkié de s m phta le manoir Je Chcnionp U m'y était reuré et y était resté iusqn'û sa 
monfurvcRTic vers ff47 S\. Hefvî^ux déieriuin.e eniuiEc k nombre ^lcl raMts de 
Cet auicur cl tnduncc qu'elles ne hguretont pas srulés deos eou nouveau volume 
mais qu'il k» fciit suivre a'yn grand nombre de paraboiei tirccj des sermons 
d'Eudes. ei qiiki.fin il donnera une lirge place aux cotuuiliEioni et aux îmiiaiiadA 
laauof de son oeuvre ésopiqoe. 


Séance dn 26 avril 


M Barbier de MefnsrdI dortrio lecture d'une ÎEiirei datée de Dahchour.S mir^ igql 
où M- de Morgan, difécieur de li mission franpife du Cilrc^ Cikirciicikt rAcadémiê 
des derniorei roui Iles exécutées par la mission. 


L"Ai:idérnic désigne M. ChimODard^ Kncico membre de l'fcolefran^iio d^\thè^el 
pour ii Iti^llklleii'or annuel Je décernée par la ^iété centrale dei irLhlleCtes francaïs! 
M* Fou^arE lit le réaumf d’un mémoire sur U personnek du culte j'Ipeiitii ^ 
M. Coi II gnon communique des phoiographtes de .itssms lné.uis retrouvés dans les 
papiers de L'urchiEeCle an|^lllS CûckçrJl Ci reprodu liant qui ire des W>rclielf nui 
décmaieni la balustiade du n^mplkcum de ^idé Deux oe cet bas reliefs étaient deià 
contiui pir kt pub iciiion du corme Lanckoronski sur irs vüies de ramphrlie ei de 
mais Ici dessins de LockerdI ortrcnl qudqu^ difépance d'mIcrprétikiioEi Les 
deux suli-rs Croqms reprodU'sent dcj ba>relicfs aujourd'hui dcapaTus L'uïï dkux 
rcpiêsenie une NcrciJc éniEracanï de* flots, | cdié u'un drag>:m marin et d'un Ero* 
voka -t ; rauire montre Séléne conduite p*r Eros Ven EndyiulOU endm ml. C'dt le 
lujel irtuédant utiç pemiurc pompéietine. rt ccïîg inalogk permek 4e consiaUr dacii 
lei bis-reliets du nymphaum ll survivance du goût lielkmitique. 

Ai Eugène MOmu compJèie ses ptécédenre^ communLaiioui lur les coHéctions 
d'tniiquci formées au ïti siide par ici Médids. Il stgjpsle u» 'kfivsruaiiE hrtikr 
rédige 1 la n^on de Loomi.. premier grand-uuc. mveninre qui donne n liste d*iini 
série de aïatuci, de bss-rclkcfip do JiigEQeiiu. de toute naiurc réums par ce zélé 
COlkKUûUueuf, 


Léoü Doai;z. 


L« Propriétaire-Gérant ; KRtiEST LEROUX. 


Le isiprimci'ie R* MarxbcuoUp boulevirJ CarnoL 




revue critique 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


N* 10 


— IZ oui 


180 â 


p«;=nî.t- 

!i:;v!^n::rcTrdrF:;:«-^ >« - "‘^™- 

nique -- AauJêniic des lûKruplIoni- 


pinTirtpa partTR^liïiM „luueJf»foU rèïü « flufMen'ê-«rriS^^ * 

paf PiiimbarHVindyopadbyJya, ç*iâ iSii(=iS9i> A. D-J 

- a 93 p. lA-a*. 

Lu moym k plus direct de préscoler ou lecteur k poème du pendit 

Ràtnnâth Torkiratna est de ^ (^„s i-io' à 

Chant 1 ■ Vâsudeva-Kriih/ta règne sur les ^adavas (vers 19, a 
Dvâravalt iio 5S), entouré de ses reines, parmi lesquelles brillent Ruk- 
”i„i « '..«ville s..y.l.hâma (5,-6a). 

MIS darniirc. Nârada d.«.«d d« cid (63-68). 11 «st r.ç« pat Kdslt"» 

" pat Nar.d., qui lui -onont un. «..t du Pd-i- 

U," ■; ta m.rv.,ll,«t du jardin d'iudta, ,«« «lui-t. « 

Cloln i.l.«v, quand, an tou,, juati», l’arbr. davf.t app. entt 
Krishna I1-3S). Ktislina aaepte la Haut et U nmei i Rukmini, ma 

décline la revendicalinn de l’arbre (36.421. Nâtad. p.que sao.sn<;^^^^^^^^^ 

nvant de se rendre auprès de Çiva, il va ««urer la 

bhàmâ. Kalôv.ti (+3-471* Celle-ci, fidèle à sa leçon fait i Sa yabhama 

nn récit perfide de l'incident : c'est à elle 

mais Kriïïno la lui a enlevée de force pour la donner à jl 

s'efforce de la consoler et lui promet qu'elle aura sa ^ 

Accablement de Sûtyabhâtnâ. que scs compagnes cherchent en 

“îvfKnshta averti se rend auprès d'elle t le parfum du Pàrijàl., 

dont il est imprégné, la ranime (t-3o). Krishna l interroge 

sur la cause de son mal. Satyabbâmâ la dissimule, mais une de 


I. Une première êditiee, dont la d.le, ce centeuait que ,6 ehaaii- 
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«mie* la Hvèle f 3 i' 35 j. Krjshiîa promei de lut apporter le Pirifâta 
{S 6 ‘ 63 ), La nuit descend sur les ^poux rdconcilt^ '64 73). 

V ; Chain matmal des Vairàlikas : réveil de Krishna et toilette de 

Satyâbbâtnà. Exercices du maiîn et aumônes de Krishnd (i-z5}. Con¬ 
seil des roinistrei : Krishwa les consulte sur les moyens d’obtenîr le 
Pârijâta Gida, son frère cadet, o’en voit qu*un, la guerre, qui 

ne sert qu*un jeu { 35 -Sé). Le fils de Satyaku est pour l'emploi de la 
politique inîtij cl des moyens amiahtes(57-81), Krishna se range i son 
avis : il enverra un ambassadeur (S 3 - 83 |. 

VI : Krishna invoque Nârjda, qui apparaît aussitôt avec son qom- 
pagon ordinaire, Parvaia (1 9). Krishna le charge de porter son mes* 
sage à Indra : demander le Pirijôta d'abord amicalement ; à un refus, 
répondre par une déclaration de guerre ( 10-47), Nàrada.qui tient enfin 
sa querelle, accepte la mission; maïs il prévoit un refus et conseille à 
Krishna de préparer son nritiée (48-55), Départ de Nàrada et de Parvata ; 
leur voyage jusqu’à l'Hïiriâlaya ( 56 - 58 ). 

VU : Description de l'Himilliy-a Après l'avoir franchi, les 

messagers arrivent à Amaràvatî, b capitale d’Indra ! 5 x- 63 ). NArada 
délivre son message, mais en faisdni suivre la demande immédiatement 
delà menace (64-76). Colère et refus d’Indfa, Nârada joyeux revient 
faire rapport à Indra {77-88}. 


Vin ; Krishna rassemble son armée et monte sur son char de guerre 
avec Saiyabhàmâ (t-tp). Marche de l'armée, à laquelle se joignent 
Arjüni CT beaucoup d'ûuucs rois (20-^3). 

IX ; L'armée contemple le mont Meru (i-xt}, frinchii les sources de 
la Gangâ fiï-43), et établit son ctinp sur le Meru (44-5?), Coucher du 
sqIcïI et lever de la lune 

X : Lever du soleil sur le Kailâsa (j-i 5 ). Réveil de Oevî ; Kumàra 
vient saluer sa mère(i6-24l, Devî l'informe des projets et de la pro¬ 
chaine arrivée de Krishna. Elle a fait venir du ciel d'Indra, par sa sui 
vante Vijdyâ, Ukshmi, la déesse de la Fortune, et celle-ci lui a raconté 
les persécutions qu'etlc a è souffrir de U part d'Indra à cau^e de son 
attachement pour Vistinu. Devî elfe-même a d'anciens dédains à vencer ■ 
Indra lui a aussi refusé jadis le Pdhjàta, et elle veut qu’il soit humilié 
Dans ce dessein, elle lui députe son fils Kumâra {aS-55), Kumèra 
déguisé sous la forme de Viçikha et se donnant pour un messager de 
Krishrta, réclame le Pdrijatg en des termes arrogants, qui rendent I» 
lutte inevirabic fSe-So}, Colère et «fus d'Indra; Kumàra le quitte avec 
des menaces (St ■ 116). 

XI : Krishna contemple le Meru (i-i 1); Arjuntle lui décrit (ii-fiftï 

XII : Indra consulte Mn gurti Bribaspati, qui blâme son orgueil i’t 
lui conseille Je livrer 1 arbre il-»71, Colère et refus d’Indra f% U 
Jayania, le fils d'Indra, survient et promet le victoire (36-4SJ Lj ' 
défie de Kumâra. le dieu de la «Ue commandant ordinaîr^l' 
ses armées. Sur le conseil et par l’ofllcc de Brihaspati, j| f^ît consacrer 


D'HlSTOIHa ET DU UTTÉHATORa ÎS? 

J3vanta cotntne géiiiralissinie des devos (47-61). Çad, 1 épouse d (ndra, 
assiste i ce spectacle du haut de son palais ; les déesses, ses compagnes, 
nnfurinem de ce qui se prépare et s alarmeut à la vue P«- 

sases I 63 - 77 )- Çûcî Iés fassüre: lodra ncsE-il pas invincible? El^ 
ceod. vient encrasser son fils, l’encourage lui « Indra et leur déclaré 
qu’elle ira combattre à leur coté. Indra la conjure de renoncer a ce 
dessein. Elle obêli et. par dell U sphère des étoiles, se rend auprès t e 
Brahmîi(7Û-ii6). Dcscripüon et marche de l'ariuee des de vas vers le 

Meru. Tombée de la nuit lu;-148), . , 

XI II ^ Informé par GaruJa Je l'approche de 1 ennemi, Kmhn 
donne l’alarme à l’armée des Yâdavas^i-tz). Indra harangue 1 « de vas : 
il a tout lait pour prévenir le conflit ; aujourd hui encore 1 □ ec are ‘ 
Garuda qu'il était prêt ü céder le Pàrijdta, sî Krishna consentait a le 
lui demander avec l'humilité qui sied 4 un cadet. Maintenant, il ne 
reste plus qu’à combattre pour le bou droit, li envoie Vayu, le dieu 

du Vent, en éclaireur (13-78). ^ . j v a 

XIV : Li bataille s'engage (i-î4). Eiploits d’Agni, de t ama, e 
Varuna, de Vâytî, de Kubera, de Jayatita. de Balarâma. d'Arjuna, de 
Gada, de Sityaki, de Pradyu mua (25-40). Jayama triomphe de Pra- 
dvumna, mais l'armée des devas commence à laiblir (41-67). 

XV : Indra vient i son secours. Krishna et Balardma se portent a sa 
reticomre (i -£4). Indra repousse Ealarâma; mais, impuissant contre 
Krishna, il va lancer son terrible vajra, la foudre ; Krishna, de son 
côté, s’apprête à décholuer son disque, le cafrru, quand îutervieut 
Brahma (2 5 - 5 2), Hymne de Brahmâ â Krishna-Vishnu, l’étre suprême : 
que Krishna pardonue! Et Krishna pardoune et abaisse le catra 

( 53 - 63 ). . J I J 

XV l : Après un nouvel échange de compliments et de paroles ne 

concorde, Brahmd disparaît. Krishna offre la pais sans^ conditions 
(i-t 6 ). Bribaspait l'accepte au nom d'Indra et invite Krishna tc I** 
Yâdavasà venir la sceller dans Amarâvatî même. Krishna accepte rin- 
vitation (17-33). Jayanta reste implacable. Mais Indra, qui s’est tu fus- 
qu’ici, sent peu â peu son orgueil fléchir. Enfin îl s abandonne à la joie 
de la réconciliation : il ressuscite les morts et, après avoir ordonné h 
Viçvakürmon, l'architecte des dieu*, de préparer la réception dans sa 
capitale, il monte sur son char et s'y achemine lui-môme, avec Kris na, 
Sabyabhâmâ et toutes les armées des devas et des Yâdavas (34-41)* 

Réception â Amarâvatî '4 2-7 3 ). - 1 

XVII : Le lendemain, Krishna et Satyabhdtnà, Indra et Çaci, les 
Yâdavas et les devas, avec Vïçvnlîarman pour clcerone, vont a mirer 
une e*position universelle (pradar^antj de toutes les merveilles des arts 
et de l’industrie, qu’Indra a fait organiser par son architecte en on 
rieur de ses hôtes (1*108). , 

XVill ; Apres avoir joui pendant bien des jours de la aplendi e os 
pitalité du roi du ciel, les Yâdavas prennent congé. Chaque dieu eur 


’V*' ■ ' 
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donne ce qu'iî a de plus pTécicui r Indra IuL-méme donne le Parifâta» 
dont il na pins éiédu on mot depuis la réconcîJiatîon, Krishna monte 
avec Sülyabhâmâ dans le char cclcste d'Indra condok par Mitali 
(1-27)^ Retour do ciel à Dvaravaiî. Krishiïa désigne â Satyabhâmi les 
diverses contrées de la terre qu'ils découvrent dans leur voyage aérien, 
(âîi-iool. Récepüûn triomphale et plantaüon du Pânjâta à Dvâravaïï 
(101 - 113 ). Signaiorc d u poète M114-118). 

Cette analyse n'est qu'un sommaire. Je crois pourtant qu'elle repro* 
duitavec fidélité non seulement le cadre du poème, mais aussi tous les 
ressorts et motifs essentiels de Taciionp de sorte qu'il sera facile au lec- 
teuTt s’il veut bien se reporter à d'autres œuvres oti le même épisode esc 
traité*, de constaler si le sujet, dans son ensemble, a perdu ou gagué 
sous la maint du pandit Râuinath TarLaratna. Mais )c dois ajouter 
immédiatement que ceue comparatson ne serait pas bien équitablÊ. Le 
dessin d'ensembk, le plan, le sujet même sont ici de moixidire impor^ 
tance î par eux-mêmes, ils sont peu de chose, de simples thèmes^ des 
occasions plus ou moins favorables : toute la valeur est dans réUbora- 
lion des détails. Et celle-ci, dans Tœuvre du paMifii, est ciirémcment 
soignée et brillante. Il y faïî preuve de réelles qualités d'observation et 
d'invention dans les accessoires. d"un esprit souple et tin. habîle a iairc 
naître les allusions et à saisir les rapports subtils des choses, d'une îma- 
ginaïion souvent juste, toujours ingénieuse k faire faillir !a métaphore, 
k cto fier cl i colorer les comparaisons, à prodiguer enfin les alamkdraSt 
ces * ornements » qui. pour la doctrine hindoue, sont Lânlc même de la 
poésie, 11 s'entend tout aussi bien à revêtir k tout de la dicton riche et 
fleurie du r?îaAdAdvjï'd, dont il possède les rizssonrcesâ un haut degré, et 
à renfermer dans les formes d'une métrique savante 3 ^ Atissî la critique 
indigène a-t-elle fait l'accueil le plus flatteur k son • Triomphe de Vâsu- 
deva Elle ne l'a pas jugé iudîgnc d'éire mis à côté des plus belles 
œuvres de Icpoque classique. il a éié même, k ce propos, parlé de KüIî- 
diîsa. Celait probablement le nom ou un surnom du père du paardit ; 
lui^tnéme ïl a placé son œuvre sous la protection d*unc stance du Mi/a- 
vikagnwiiira, et k retour du ciel k Bvâravatî, au XVIU" chant, est 
rampSificatiou d'unescène bien connue dtÇûkiÀnfaik *. Je doute pourtant 


î, L'auicûr n<ïU5 apprend ciuHI fiic d€ à Çâqtipur fdistrkt du Nadiya, Bengale], 
d'une fanallk brâhmtnîquc du du Bhlftdvaiâi. père Kàlidâsa Kavï (au 

Je nom pe larih-U qu'atve mçïaphûrch^ F^cïc comme lui. ét^h dgakcnenE \ct%i 
dû ni U Smriti, dans ïa doetrinc de* Tanifii, dans k Mymya^ dins la Mroairnsâ ei dûns 
It SânLbya, et â^aîi nuSiiid le larnoin dç Vïdyai^gîça, )U lui-mènie fqmpcKd «an 
poème en çika IÜO'5' — tftSe Ai- D.i ei fend bommijc S un pi Iran dei à un iua,ttre 
du pom lie ÇÎTBCandri. 

1 . pâr exemple, a^n-ciioiUi Vuhnu-Pw'ln&^Y, isi cl ïjeir, pour 

ne parler que dç celles qui aanl uceasiblcien induction. 

3. Il n'y a pa» moins dedii-neuf wrtci de mitres empToycei djtnt k poème. 

4. D'uitrca morceaux, où roR poartait voir une imiïttîon de Kiilidwl, foni moki 
eatiitcrièiiquesi par «empk cetuines descoplions ï^lles ont leur place mtrquee 
d'avrnee Jus tout ttt^dnkài^ya. 
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qu’il 5 C soit particulièrement inspiré de Kalidasa. En toutcas^ îl 
resté loin de îa sobriéïé tclative et du goût délicat de son modèle. Sa 
diction^ d'une cïubérimce Dutrèe, surcHargêe de longs composés, est 
pleine d^assonances* d^olliteralions et de jeuï de mots, trop souvent, 
malgré ïome sa science, suk dépens de b bngue^ qui reste maténel- 
Icmeni correcte, mais perd de sa force idiomatique K S il a imhé un 
Kàlidilsai cesi celui surtout du Nahdar^. Mais il le fait avec une 
virtuosité jncontcsubk. DbilUurs rinde.sous ce rapport, a k pardon 
facile. Il y û si longtemps quelle est habituée! confondre le plaisir que 
procure b lecture des poètes et celui de deviner des rébus t 

Pour le lecteur d'Europe* par contre, ce sont là de graves défauLs. 
Quoiqu'il fasse, quelque bonne volonté quil tnette ! se placer au point 
de vue hindou, îl ressentira péfiîblcmeni cnmbieTi cette poésie est bc^ 
tîce et impersonnelle, au sens fâcheux du mot. H a beau st dire que 
tout ïnak^ikùii/'ét moderne est forcément un pastiche et que bon nombre 
des modèles plus anciens n'élaîenl déjà pas autre chose : ceux-ci* il 
consent à les lirc^ parce que ce sont des documents ^ mais il se résignera 
difficilement à se casser la léie sur des copies ! qui cette valeur meme 
fait défauti Ces conditions lataks ne tiennent pas tant aux lois du genre, 
qui ne sont pas serrées au point d'en perdre toute élasticités ni I b force 
des précédents* dont un esprit audacieux pourrait s affranchir, qu à b 
langue meme, qui astreint b pensée 1 des fornies usées et lui impose en 
quelque sorte le lien commun. Nulk port peut-être rinstrumeni ne 
soumet l'ouvrier â une aussi lourde servitude, car rînstrumenE ici ^t 
une langue morte qui, dans l'éiit ou il but b manier* nk Jamais été 
bien vivante, La richesse Illimitée du vocabubîre et la pauvreté de la 
syntaxe ramènent b travail poétique à la ccmkction d épithètes, les 
proposkions, à leur tour^ se juitaposcnt sans se subordonner, et* au 
lieu de périod^j nous avons des stances indépendantes les unes des 
autres. Il en résulte une sorte de marqueterie où tout est au même plan 
et a b même valeur, un discours sans trame et sans perspective. Sans 
doute, cette langue excelle à frapper des sentences^ à cîsder des images 
et des comparaisons, et il y a de ce chef, dans le poème du pandit Tar- 
karatna, tout un assortiment de Joyaux finement travaillés. Elle se 
prête admirablement aussi k b description, tant que Tobjet est simple 
QU que la synthèse skn fait aisément : b peinture, par exemple, de la 
tombée de b nuit, à la fin du chant IV* est très belle. Mais elle échoue 

I. Eji géTitrah VAUicür semble croire q\Aiz toute locutiün (dÆrivcc éi, iurtàuu eota- 
gtûiïimailiralÉmeni possible «t» par Ctili même, juilifice. A-t-il de bons 
exemples pour naiiJorra cmpkyd «ut dans le lens de ■ fds * f^lfr Sî;- 

tll,44-ï t^irî et a Jri iûrtt lynonymei de ï le iont-ili 

avw 4e FdiviOa nom propre 3ç)i, 53, 64)’; Je noie ici queltiue» ftuica üon rtlc~ 
téeû dmnt L'ernim ; I, g d, elî^iccr le viur^a^ hj bre viJifJrffm; V, ^3 e, — ; 

que üire de iù. 0^5. Vi. 33 di\HlL ig» lire mi^bhva cl up^rjruyJt'n XU. 96 , 

XUt* ig d, svàunlrya. L» céfurea fBÏbka aent flxseï fr^giteni^, par 
êïcniple : VU, 7J a \ XVlll, î-i a- 33 c, 34 c* 
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dés que l'objet ç$t compleni (ainsi k description de rHîmâkya est corn- 
plètemcnt manquée et ne pouvais pas ne pas rdirc), et elle devient 
absolument impuissante dans le récit. Le r6le iSquivoque de Nûrada ne 
se comprend qoe si on U sait d'ailleurs; le teste ne nous i'esplique pas; 
et non moins malaisés à trouver sont, au chant, les motils qui font 
agji DevI et Kumara Tout au plus le mot de ces récits énigmatiques 
est-il logé et comme noyé dans les replis de quelque longue épithète, 
oü Ton a toute chance de ne pas le découvrir dans çc fouillis qui n'est 
qu'un fiot d'épithètes. 

Les pandîis qui, de temps immémorial, se livrant k «s eiercices de 
haute rhéioîique, ne sont pas de simples dilettantes. Ils ont toujours, 
cûtnmE occupaiîon profESsioniicllc, un ou plusieurs des càsirn^, des 
disciplines dont la langue sanscrite est Torgane. Gomme autrefois, chez 
nous, tout lettré, quelle que fût sa spécialité, tenait à honneur de faire 
ses preuves en vers latins, c’est pour mettre le sceau à leur réputation 
de savant, qu*ils composent des poèmes qui sont, en ertet, des couvres de 
science pour le moins autant que d'imagination^ Le pa^idit Tarkaratna 
nefcih pas esceptioii h celte règle. Çâaiipur, sa ville natale, est un d« 
centres jdu Vishnouisme et de la culture brahmanique au Bcugtle, et 
nous avons vu plus haut que l'élude de plusieurs ^ésira^ était hérédi¬ 
taire dans sa lamille. Lui-méme est en train d'édiier, dans la BibUô- 
f/iecÆ Indica^ k Çrî-bhâshra^ le commenEaire de Eâmanuja sur les 
Vedânta-Sùiias, et il est l'auteur de dem ouvrages originaui sur ces 
memes Sûtras. Comme légiste versé dans la Smnïi, il a pris une part 
distinguée dans ks polémiques soulevées par Is Age of Consent BUl, 
Tacte récent par lequel k gouvernement anglo-indîen a essayé de rEîné- 
dîer aux abus les plus criants des unions précoeça, et, par son inter¬ 
vention en faveur du Bill % il s'est trouvé exposé aux rancunes du 
fanatisme orthodotc- Enfin, pendant bkn des années, il a fait le plus 
gros de la besogne du Teccnsemcnt et de la description des manuscrits 
sanscrits du Bengale dirigés par feu Râ|endrala[ Mitra, et çkst en 
grande partie grâce à ses longues et pénibles recherches que les volumes 
des Notices publiés sous les auspices de k Société asiatique de Calcutta 
sont devenus le plus utile, on peut dire le seul utile des iravaus de ce 
genre exécutés jusqu'ici dans l'tnde par des indigènes. Je n'ai pas à 
m’occuper ici de la disgrèce qull n encourue depuis auprès de cette 
même Socicîc, ni des polémiques que cctie disgrâce a soukvées. Mon 
seul but, en signalant cette activité multiple, a été de montrer que k 
pandit eu resté dans la tradition de scs pères, t II n'a pas noirci devant 


T. Bien que rauteur Emploie ta le mÈtrc plus Hbre du 

2 , ^ GjrbhùJk^Ji iyav4iishà -, Orînwri on ihê QiiffsiiDns in ike Uindti Reti- 

^ïOPB ûrising ùui of the Age of CùmetiÈ Bill; ddivered (o Gûeêrnmtm. fây Pindit 
Riim Naiti Tarkifitm of San il pur. Tnniliied... by Niliuant Mukerjee. Reprinted 
kom Béii and Rayyei and puWijhed by ke Calcutta CoTiimittçt in support gf the 
Bill. rb9t. 
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eUl la face du Saravasti », et U est resté fidèle aussi à cette tradition en 
composant son » Triomphe de Vâsudeva s. A «ite dernière fidélité, il 
d eu même un doubie mérite. Autrefois, le métier de poète ne rappor¬ 
tait pas seulement de l'honneur ; il rapportait aussi de l'or. Les rafas 
avaient la main large pour payer une dédicace. Aujourd hui, ceui qui 
ûûi conservé une ombre de pouvoir ont leur budget surveille pat un 
résident britannique ; ceuï qui sont rendus i la vie privée trouvent 
sans doute à employer leurs fonds d’une façon plus uiile. ne fût-ce que 
comme sharehoîders. Il n'y a pas de dédicacé en wte du . Triomphe de 
Vasudeva *. Le méüer ne paie plus, malgré le retour de fa veur dont les 
études sanscrites sont actudlcmeTit Lobjet dans I Inde. Ces études se 
poursuivent mamtetiaot suivant d'autres lignes, et il est A pr vmr que 
que les auteurs de mMdvras se feront rares à 1 avenir. Raison 
de plus de se hâter pour ceux qui sont curjeuï de voir comment les 
formes littéraires se survivent et comment aussi, dans les plus iigees, 
peuvent s’infiltrer quelques éléments nouveaux L 

A. 


16.9. — Rudgir SentrissT. Ce-olilcli« île* pyrrhn». Kisnigsberg. Kgrb, i&94. 

ÏP-1S% pp. 

M, Schubcri a âi]à îsontré dans son Histoire des roh de Lydie Et 
dans son Histoire d'Agathociedf^ rares qualilés de dissection hislorique 
â une absence inqtiîéEanle de vtîes d ensemble el de composition 
littéraire. Son nouveau livre porte à un plus haut degré encore 1 cm- 
prcinie des mêmes qualités et des mêmes defauts. L.c chapitre intm- 
ductoîrej consacré à Panai y se des sources de la vie de Pyrrhus, est un 
très remarquable échantillon de ce g^nre de critique qui vise a » e- 
river notre ignorance de s^i source la plusélevee p. ToiUcé que^ 
dit des quatre historiens contemporains auxquels remontent, directe¬ 
ment ou indirccteTnenï, la plupart de nos renseignements sur Pyrrhus 
— Kicronyme, Donris^ Proxénos, Timéc — me paraît marque au coin 
du bon sens le plus aiguise et de réTuditîoTi b plus exacte» En particu¬ 
lier, Je suis tout a fait avec S. contre E, Meyer dans son appréciation ^ 
Douris i nul n'a mieux mis en luiïiiéfe la manière charlaianesqiie e 
CCI historien qui a tant contribué à fausser la physionomie de l époque 
(les dtadoques^iï son goût démesuré pour les anecdotes romanesques, 
la mise en les travestissements, etc. 


1- Il y en a quelques-uns de ta sti-rtc* un bien petit nûmbre. dans c 

tnjlii atuns rinfilEratïon «i « furie dose et fait ditparsic : pir tfp 

p«ce d’hythne; à la ijberté, à Vînddpen.LartCC tl à l'ürtîoa qü'Indrt c lie 

Xni, et rcipoiiiioe univerKllc d bku li duvm nouveau 

de vieidei bouldiki. On con^ou il I* rieueur un mahàk^vxd ^ 

tflégnptiiG étectrique : il ne secait pas plus moderne pour cdi. 
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Quant au r&it même de M. Schubert, il est précis et vraisemblabJe, 
mais Sec et éint^iiéh ^ulle vie, nul art d^animer ces figures disparues, 
alop même que Jes documents le permettent ei que le puissant intérêt 
qui s'attache à ce premier grand conflit de rhellénisme et de Rome 
sollicite rhistorien & déployer toutes ses facultés de peintre et de philo¬ 
sophe, C’est un dessin au trait qui manque d arrière-plan, ci dont le 
contour même est sans cesse désagréablement interrompu par des dis- 
gressions, des références, des chicanes de détail dont la places serait dans 
les noies |ïl n ÿ en a pas une seule dans tout le volume). Même l'infor¬ 
mation de M. S. est aussi unilatérale que son talent. Il ignore les tra¬ 
vaux récents sur riconographic de Pyrrhus, Il connaît peu les mon- 
naies et n’en tire aucun parti, On ne trouvera pas chez lui que nous 
possédons le portrait idéalisé de Pbthia, mère de Pyrrhus, sur des 
bronzes quî attestent k piété filiale de ce prince. Ni M. Schubert ni 
personne n a remarqué non pJusque les magnifiques tétradrachmes aux 
types de Zeus Dodonéen portcni le monogramme de Thcs(salaniuue) et 
prouvent que cette ville a fini pur être occupée par Pyrrhus en 
(Cest bien à ion que le Catalogue de Londres (p. i, j) pkee la fra^e 
de ces pièces en Sicile.) L’historien qui néglige une source d informa- 
ijon aussi importante que Jes médailles ressemble û. l'architecte qui de 
parti pris, exclucraît le fer ou le bois de sa construction. 

Th. RzjNacii. 


Coltn, 1894, Hi-u, 497 page». t gn*. 

Une nouvelle édition de la Deuxième atmàû d(^ grec, par M, Goeizer 
et le regretté Rieminn étant, nous dit on, sur le point de paraiire oeut- 
être ne «raii-il pas inoppormn de dire quelques mots du livre tel que 

nous 1 gfff e lù. première édiiion. ^ 

Une grammaire portant kgrifîc de maîtres comme MM. G et R 
ne peut-être qu’excellente. Nous croyons toutefois quele plan général e! 
parfois 11 redaciion de celle-ci doiveni être retouchés. 

Des remarques syntdiiques ont été mêlées à l'étude des formes' oi,k 
dans une Mconde partie, plus perticuliérement consacrée à k svmaze 
souvent elles ^nt reprises et complétées. Celte disposition a l inconvé: 
ment d eparpiller en diverses parties du volume des observations d’une 
meme nature, et. au contraire, de grouper des remarques d'ordres diffé 
rents. Par exemple, .1 est traité de l’emploi des temps et des modes imV 
première fois aux pages i 3 i-i 35 , une seconde fois aux pages .Ts 
une troisième fois aux pages 3 q 5 - 3 o 8 . L’ouraiif J_ 'a. 

adouci, ügun, os’i ».c,Z 

.0 ! 070 « ratlaché i ü„e edri. Je r^arouiTrôr h w , ” 

Cette dispersion facilite-t-clîc les recherches de i’éJève? * P^^^ve. 
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îamik de le dircj lasyfiiûse proprement dite m d’ ane rare précision, 
signaler pourtant un ordre qui o'tst pas sans inconvénients. Dans la 
syntaae des cas, au lieu détudier â part chaque cas dans scs dive^ 
emplois, les auteurs eiamîtient tour â tour les compléments du sa 
stantir, du verbe» de ladjcclir, puis les corapkmen^ clrconsiancieh. 
D’'oü encore un certain morcellement ; par exemple, 1 accusatif de qua¬ 
lification SC trouve au S4? 5 , laccusttif de relation au I ^01. ^ 

Au I 25 1, il «t dit que roptatif h dans les propositionsconduion- 
ueiles a le sens d’un çondUiùnnei/itiur. Ce mot de/u/ur» même exact, 
paraîc-il clair aux écoliers! Ne les induit-il pas à confondre cette espèce 
de propositions suppositives avec celles qui ont leur verbe au futur, ou 
avec celles qui marquent parfois (àiy -j- subj,] une idée de 

Nous ne disons rien derétude des formes» qui est très précise cl très 
claire. Cependant» pourquoi dans la déclinaison et la conjugaison^ 
placer le duel avant le pluriel î S il est douteux que cet ordre soit le 
plus logique» il est certain qu^il déroute un élève français» pour qui la 
noüon grammaticale du pluriel est antérieure à celte du duel. 

Pourquoi dire aussi (| S 5 9) qoe le futur et Taoristc passifs se tirent 
du parfait passif, en supprimant le redoublement et en remplaçant 
pai par 0 T,!r-pÆ'. ou par OtjV* Cette explication» in exacte d ailteurs, ne 
laisse pas d"Être embrouillée. 

Au S îO/t îi est dit que t, dans la déclinaison de ^ dans celle de 
;:é 7 vixy^, devîenucnt ^ devant une voyelle. Rien de plus simple en appa¬ 
rence, mais rien de plus faux. Or» faut-il» meme sous prétexte de clarté» 
donner aux enfants des explications qu'il sera nécessaire de redresser 
plus tard? Ne vaudrait-il pas mieux s^absicnir de toute esplicaiîon ! 

Mais, disons-le bien vIèc, ces imperfections de détails ne compro¬ 
mettent en rkn la supériorité de l'ouvrage : elles peuvent disparaître 
aisémentp Le plan aussi pourra être modifîci qui rend le volume peu 
maniable. Ce léger défaut a pour cause rinientioni même des aiiteufs. 
U ne grammaire^ en effet, ne saurait tailler k une classe sa besogne quo¬ 
tidienne. Elle dûît-etrc avant tout méthodique, afin d'être claire et de 
rendre les recherches commodes. C'est Paffaire du professeur d y guider 
les éléfes suivant leurs besoins et suivant les indications des program- 
mes. J- Portier. 


t^Lta |557, iur les propo&ïlions ^uppciiïTiree, est nànçi «nçu : « QuaeJ jFropH>- 
tiLLori prindpgtc, CH franfaîs. est au conditionael, la con jonction grecque ti de 1* pro- 
posUioci AUfboriiopnéc SC consiruit taïuél avçÆL am et riroparfaii — ou raorislc de 
rindicatirp liuteï âvee «v et l'optaüfrS— L'erreur est trop évEdente', cHc ne peut être 
attribuée qu'à une faute d'impressioiiT d'au uni plus que l'exemple qui tuit infirme 
la rtfile dûoncéc. 
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î^r.-^ H. SrnTS-i:^^. Orb nc-rn^rkMleta- 

il^uRg dcr ^4^r-vi-RUilt«n LltlcrRturcn tc^iliicrtilian dt [f«lorat)p Bertia, 

[ lÊç^ I ta-âcle p. 

On pOüvaîT s'^ïonncr que le pLtnh pmvcncil n"eùt pas encore êlé 
Tobjet d'une étude spéciale : le présent travail comble cctle hctine 
d'une façon fort saûsfaîsanEe^ L'auieur y met en relief quelques faits 
nouveaux ï cl y présente d intéressâmes observai ions notamment sur 
le caractère purement lyrique du genre et se* rapports avec les autres 
formes de J a poésie provençale. 

Nous nous bornerons â quelques observations de détaîL Du chapi¬ 
tre Tt [U complainte historique dans TantiquLté et U poésie latine du 
moyen âge) l'auteur eût pu sans inconvénient supprimer la preniiére 
partie, qui n'a qu'un rapport fort éloigné avec le sujet et il n'eùt pas 
mal Fait d'approfondir la seconde : elle lui eût fourni Toccasion de for¬ 
tifier par des exemples faciles à réunir la théorie, exposée ni 11 eu rs, de 
rindépcndance du planh provençal vis à vis du plaitcius savant. — 
Dans Je chapitre sur le rythme se sont glissées quelques erreurs : le 
planh de Raimon Gaucelm de Béziers (40y) est en abba ccdd et ne 
reproduit point pat conséquent [a forme des deux pièces alléguées. Celui 
de Bertrand Carbonel f t S) n^esi point nécessairemeut calqué sur le sir- 
ventés de Pierre Cardinal (49) : il est plus probable que les deux pièces 
suivenf un modèle commun — M. Springer a passe un peu rapide- 
menl sut ce qui concerne b mélodie des planhs : plusieurs poètes, 
caracterisant euï-memÉS la musique qu'ils ont adaptée à leurs pièces, la 
qualifieni (ce qui paraît du reste fort extraordinaire] de *( plaisante n et 
■ facile {îeugier)^ épithètes qui semblent impliquer U gaîia et fani- 
inaiiûn. Les au contraire exigent une mélodie ■ plaintive et posée 1 
et parlent ailleurs de la n graveza del so * : ce sont lâ au surplus les 
caractères qui paraissent le plus appropriés â la nature du genre et ceux 
qu’on retrouve dans !a seule mélodie conservée. 11 y a b une réelle 


! , Il Sfira fiant doüTfi à en aiposer nn plui grand nombre dans une cdlfiûn 

«ug-oientéed« Mn tnviil, qui p.T.îtr. dirt» Ici Bei'Hnfy Beitrtfgc jur germ. u>ii( 
rom. PhiMogit pnr M. E, ElKrinjg, et OÙ il donne». OUtio d«» f^tiirciise. 

ment» pifticuliera *or divor»** pitcm. une dJItion critique de quit» ptmthr choi»i« 
permi les plu* cdEêbrei ; ici deux dernier» dont M.S. innemee It publicaiion (-6. ii - 
3ÎO, >41 prAentent wn* dôme tin Tîriniofdi liisiorique, mii» il eùi pu aiieEneôt en 
trouver d'nutrcs dont une Wition eriiique eâi dis plus otdriioireet plu» ddsinbk. 

3. Celle pirtic est du ruie fort ineomplùie : on l'^fionnc notammeat que M, S 
n'ûtpatciTé le pièce de Cituile lur le monde ton frère (lor) et les dldgles de fto- 
perce sur celle dePeiut et de Mireellui tlll, -j et lâ), 
ï, ||c»iiniéres»ani de relever le» ïmititkns de forme, tniislcs aü(re»oe mériuient 
pis moins d’dtre lignilAs : kptan/i de R. Gsueelm de iWiiers par exemple nppelle 
de iri» prèi celui de wn compiirioie Guiilem (los, 4 | donc le csneiire historique et 
nntionil ftvsLt Mn» doute eontribud i muntenir li popul.rité dins le ville de Raimon 
Rogtr. 
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difficulté que M. Springer n*éïau pds tenu de résoudre, mais que du 
juoîos U eût éEé bon de signaler 

Le dernier chapûre de M, Springer, consacré au planh dans la litté¬ 
rature provençale de U décadence - et les littératures française, alSe¬ 
ma nde> italienne^ espagnole, caEalane, portugaise, est fort riche en indU 
cations^ trop riche peut-être* M. S. eût pu «t élaguer la mentioni de 
toutes les CEUvres qui ne procèdent point direcEcment du pidtth proven- 
çaU que ces complaintes narratives, d'un caractère souvent popu¬ 
laire, qui deviennent si nombreuses aux xfv* ci xv* siêcit^s ' elles ne icn- 
iraient pas plus dans son sujet que les lameniî sloyici italiens qu^il a 
sagement écartes. Les imitations directes du planh en français sont 
estrémemeni rares, et ce fait a lieu d eionner si Ton songe i la vogue 
que le genre a obtenu dans les autres pays romans. M* Springer n'en 
connaît qu'un seuIeïempîCr médiocrement intéressant je puis lui eu 
signaler un autre beaucoup plus caraciérisiique : J- Erari^ dans une 
pièce restée inédite ] Raynaud, 485 ; et qui mérileraît assurément lapublî* 
cation mieux que celle de J. de ^^euvîHc, exprime les regrets quç lui 
cause la mort d'un protecteur défunt, mais, plus avisé en cela que ses 
prédécesseurs méridionaux il y ajoute l'éloge dé ceux en qui il espère 
Én retrouver d'autres. La pièce est du reste de date assez récente + et il 


1. Pfiut-Ætrt pourralt-on k résoudrfl en süppoianl, . contrairement S ce que dit 
M, S. et a ce qu'ordoonenî les LeySr que la mélodie éu )?ljînh ^taii, conunc celle du 
jirvenié^i. çm P ru ruée â une chanson en vogue. Pluiieurs des Buteurs sc mantrent 
prédcrup^fi decotüpcn^r k trisicssc dti sujet pr k gaücdti la méJodie. On sait que 
ccue COntradkiiott exisuit aussi dans k deicort, ûû eU* ne cbisquilt apparcinmerit 
pei^nne. Les prescriptiorii de Le^i n^ont uaturelîemÈTitauciincvalcijrpoür répoque 
cÏBKiquc Cle réJaeieur conitaie du reate luhmème qùVlIcs sont en comradîciion. 
avec rusageli — M. S. ne signale que dnq cas aisuirès d'empruni de rjThme et par 
conséquent de mélodie ^ mais ces exs seraient sans iiicun duntc plus nombreuï alla 
lyrique provençale eût subi moins de pertes ^ enfin ridemütê des rythmes n est point 
une candiiiQn indispensable de celle des mélChdîeSp coTneneM. Resion le démcmircra 
prochainement dans un chapitre de r//kfoïrc ginérdk de U Siiicf aiun; frLtrtçavH 
qui se prépirc iciuellemcat sous k direction de M. Petit de Jullcvitlc. 

1 . C'csiicîct non plus haut qu^il eût été natureL de iMciUioncicr celui de Rai mon de 
Cdtact (date de i 3 a 4 environ). 

3 , Dana la pièce en quesiion (Rayrtaud, Blblwg, 70^)^ poète déplore bien la 
mon de sa dame; mais deux couplctsii peine sont consacrés Â ce sujet; k resto flit 
rempli par des beux communs sans iniêrét- 

4 . Je puis en fiicf BpprnxiiiaBtivemcni la ilate, grâce â une obligesTitE çommuni- 

cjiiîon de mon collè^üc M. H. Gny, qui a fait dans le» Archives du E>aS'de-C*lais, 
en vüc d^une étude sur Adam de le Haie, de ttht fruccucuses recherche»- 
1 -c second envoi nomme Pieron Wyon et Wagon ; Pierre Wyofl, diê dans un cifand 
nombre de jeux partie, êinît échtvIn en ïîÔiï; Wâj^ue Wyoni nommé plüileurs fait 
djnt les pièces satiriques du mqouscrii et deslînaiiire d'aune chanson de 

Cuvcticr fR. ÈSi inscrit dsni le Regisire des Jongleurs h Pannée Qvsni 

â Robert Crespin, nommé dans It premier envoi b cûré de ton frère Henri, il est 
prybiblement identique au personnosc du même nom que nous préscnLcnt do aLtea 
de uni, lagS, i3ot et qui était mort a tout darrain en tlo? (Archives du Pas-de- 
Calais, série H,, piâce tS). 
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est vraUemblabié que, dans cette société bourgeoise d’Arras, qui rappe* 
lait par tant de côtés k société aristocratique du midi, cette imitation du 
ftoA provençal i notait pas la première qui eût eu occasion de sc pro¬ 
duire 

A Jeaneov, 


143. ^ Ht, Tatrué, aafiuapaiiilam iluaConviita dn 1 b vIII« il» Slmrtot, P»n» 
tSouilten. tS^», ia-Sik de 47 p«Bt4, Eltriit de la Reaut ^ pititQtQgUfratKM$e ft 
frci»ej»c<jte, tomes vu ci vin, 

M*TeuUéa trouvé à la mairie de Martel (Lot) un manuscrit de la 
deuxième moitié du xm' siècle \ sorte de » Mémorandum > otx les 
Consuls ou leurs secrétaires inscrivaient les comptes qui devaient être 
ensuite reportés sur les registres ordinaires. Ce manuscrit est donc uue 
sorte de livre de raison, précieux par ss date ; on y trouve k mention 
des dépenses les plus variées, depuis les sommes, relativement considé¬ 
rables, employées en cadeaux aux puissants du jour iusqu'uux quelques 
deniers alTeCtés â I achat de I encre et du parchemin necessaires aux 
comptes municipaux. Des cinq fragments publies par M.Teu)ié,k plus 
iiitéressaut est le dernier, qui nous fait assister ù un procès relatif au 
règlement d'un modeste héritage et nous instruit sur les attributions 
judiciaires des consuls. Mais l'intérét d'une publication de ce genre est 
surtout pbilobgique-, aussi M. Teultê p t-ti bien fait de compléter 
la sienne par une brève analyse des principaux traits dialectaux du 
Mlle et un glossaire * oü il p relevé toutes les formes verbales, ainsi que 
tous les mots non eniegîstrés par Raynouard que présentent, non seu¬ 
lement les morceaux publiés, mais les soixante-dix-huit folios du 
manuscrit. Ajoutons que la brochure est enrichie d’une bonne repro¬ 
duction en phoiotypie de deux pages de celui-ci, 

A. JEAicaov. 


1. Cette piÎM «»t lur le oiême rjfihmfi, fort rare don» notre Ductcaiic lyrique 
qu’une ehatisen dcGace Brvté (R. 1724! cl qu'un serveniois de Canon de Béibunc 
(R. iSSyl, ce qui semblerait indiquer, EDnimiremeni j ropinion de M, Springer, 
que Itptait/t etnpruAtBÎt souTcnita métndie i d’auiru ctuvres. ' 

î. Les erreurs de référenfeau faules d impresaien wnt assez nonibreuses t p, t5 
I. i3, lire syC; p. 30, I- il ifofot*,' p. ï6, |. iî, lire Sya. * ' 

3. Il forme comme l’a «ùnirê Rl. A. Thoniai du Midi, VI. aSa) U tète 

d'une cêrie euiourd'hiit dépoide aux Arehiwt du Loi. 

4. Le mot ptort. eiuS, d'après Üodefrey, à Tatiîcle ptim = pcaon n’a rien ù faire 
avec ce dernier. Ctst une emphie fautive pour j-Won, qui signifiait, comme aujour- 
d’tmi encore dans le Dleisofa, brin d'oaicf. M. A. Thibaut (Giotiaife du van 
misùUnc rattaelie aiee ni»» 1 peler . parce que les brins se pèlent factlement et 
sont employé* pries par fa vannerie .. - U mot cône, dm* fa phra» af adoèar h 
«wr d’C>4dî«ta que dtnoqutron if^i/aa (It, iSyj d«i peut-êue ae lire eouauitr 
(pour c/onjufer, ; il s'aEirait de répinttien* à eadcuicr au dueber d’Obazine driériQid 
f!U' qucl<)uc gAintutnc cnfmtï MurlcS. 
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19 J. — Henri LiCuTtîfHEaCKfc, llUlttlre d« la ail tm an de, iû*S^ pp. ïiv* 

4Ü0. — Pïris, Laisney^> 

Le ïiîret trop général, est plutôt pour ouire. On ne peut encore 
écrire Tbistoire d'aucune langue. L' « qvulution intime p de U langue 
n'esi pas k m^mc chose, quoi qii'en dise M, Lichlenberg^r (p* iâr) 
que la grammaue historique. M. L- divise son livre en deux parties 
intitulées : Histoire exierrie et Histoire intenie Je ne vois pas d'încon- 
véniem à cette terminologie qui! emprunte non pas^ comme il le dit 
ipH. vit}^ â la philologie, mais à rhisïoire littéraire. En tout cas, il faut 
bien entendre que la grammaire historique, quand même on y ajou¬ 
terait b syntate, absente chez M, Liçtitcnberger, est encore une histoire 
très eauérieure de la langue. 

M. L. définit ainsi le but de son livre : * De tnSme que dans notre 
expose historique nous avons décrit avec plus de détails la genèse de 
Talkmand llnérairc, de même dans notre exposé grannnaiical nous 
nous efforcerons surtout d'exposer comment a pris naissance Tailemand 
littéraire moderne. • (p, 161.) Phrase inintelligible. Mais il y a peni- 
être faute d'impression. M. L. veut dire qu'il a esquissé : 1* une 
graphîe historique des dfalectes ; une morphologie hisiofique de ceux 
de ces dialectes dont est né l'allemand littéraire. Sa tentative est rnéri- 
toire. Elle a été heureuse en grande partie, 

[. M* L* nous prévient qu'il s’est borné â résumer les travaux des 
Allemands. Maïs son résumé^ pour Thistoire eiterntj est trop liitéral et 
trop étendu. M, L. suit pas ü pas, durant plus de cent pages (p* 5 bl 
le livre de Socin * < Schri/tsprache und Diateele 1* Il lui prend son 
classement, scs appréciations, ses exemples et ses statistiques* Mais 
Sûcin n'était lui^méme, pour onE part, qu'un résumé de seconde main. 
Pour quelques monuments de Tépoque primitive pourtant M. L. 
risque son opinion personnelle ■. 

Les généralisations de M. L. en matière de philosophie linguistique 
ne sont pas très précises et cohérentes. Il semble adopter (p. 6 ) la doc¬ 
trine des ir ondulations latines linguistiques n due à J oh. Schmidt. Cetto 


Il MaislÈi il A qucl^üeil înccrtiïudcs, « Lusuge des runes, dk-il fp. Êire 

iMÇqnïnf au du moi us très rcsureînt à l'êpsquc Je Tacite qui fai't pa» mention. * 
Ee (?ïus bq» ip. £ Laugîinfp^ ^anî r«rèncmcnc du cbriilknisfne^ las Gcrfüalas 
Avaient une liii-lrAîuie., un alpbab^u Vaïfh.it^t rumque. » li f^uT irlioialE', En ràiîae, 
il içra tauburs permii rfe conjecturer que Tadse a parle dta T^nei Gcmi. (c, j.t.\ ht 
si le ûom de la deriRcrç$.5e .4l^nfKfa est exact iGcrmi c. VEir}, le moi *e (reuve cher 
lui rn toutes iturea* — Il esE bien dnuEcüï que la dc^ase iîtrrl/n (p- 4^3 ait donrn; 
(Kan fïûfti h la ftiEd du prîntempsan croit pluiut qu'dïe le lui citiprumo, ei n'eat que 
«ttc (ïïïe jierÂoüoifiiki V. MannKirdt. BaimtJinftlifj der Gerjfiiantîîi.— Il cat bien diiîi- 
cilc do prouver que le Ilildthruniblitd (p. 45)rem&nïi5 à Têpaque paTenne. J’esptïrc 
lut aiaignef avec vriiiemblanfc une nutre ûrigine. Mail 11 filiali ciEcr ici la prière 
de Wtisabrunn qù on a reirauvé loà débris d^une VoeluspA germanique. — Ce que 
dit A!, L. de rêducaiion scal^tique par le friVitini et le n'est pas pmpre 

I rAlIctnagnc seuk. 
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doctrine se prononce pour Jes migretions phoncttqucSj au lieu qu’'au- 
trefoîs on ne croyait qu'aux mi|rntions nationales. Elle admet surtout 
que les dialectes ont toujours existé. Néanmoins M. L. parle ailleurs 
fp.6) de la «patrie primitive des Îndo-Européensi. 1] croit à une langue 
germanique primitive unique fp. r t, 27) qui se serait ultérieurement 
divisée en dialectes, La vérité est que de tout cela nous ne savons rien . 
Mais il faut généraliser avec suite. Les monuments les plus anciens nous 
montrent partout des dialectes. Vindo gennantschett rurgermunhche 
Grund$prache sont des hypoibéses. 

Sur les lois phonétiques, M. L. fait fp. 164 sq.) celte profession de 
foi : • La philologie moderne a posé en principe que les lois phoné~ 
tiques sont constûntes comme les hU physiques, a C’est là une opinion 
\icilltc. Cette comparaison avec les lois physiques est une métaphore 
imaginée par Leskîen et Osthoil, mais assez dénuée de sens. H. Paul 
qui autrefois défendait cette cause mauvaise l’a abandonnée av'ant 
même que Curtius l'eût définitivement discréditée. Selon Brugmann les 
lois linguistiques ne souffrent pas d'exceptions. Mats il se garde d’y 
voir autre chose que des formations analogiques. (Brugmann. Zum heu» 
tigen Stand der Sprachwissenschaft p. 55 , sq.) En histoire, et dés Ion 
en linguistique, il ne faudrait jamais parler de lois, ni surtout de lois 
constantes. Il n’y a que des liaisons de faits plus ou moins généralement 
observées.^ Les altérations phonétiques d'étendue inégale, d’oü, selon 
M.^ L.^lui.méme (p. 163, ( 65 ) naissent les dialectes^ prouvent assez 
qu il n y fl eu dans leur apparition aucune régularité physique. On a 
beau faire intervenir, avec Osthoffet M, Lich(enberger, ta loi de l’ana¬ 
logie. L analogie paraît bien avoir de nombreux caprices, et en tous cas 
cite est d’essence psychologique, comme l’a bien montré Brugmann. 

JI. M. L. qui généralise mal est bien informé des faits. Ses chapitres 
phonétiques suivent surtout VaUhochdQvtscheGrammatik de Braunc et 
1 ouvrage récent de Wîlmanns. Il faut J’en louer ». L'explication des 
phénomènes d apophonie chez M. L. est très au courant des derniers 
travaux. Je ne sais s il est exact Je dire pour le degré réduit que « k plus 
souvent la voyelle ne disparaît pas complètement, de telle aorte qu'en 
germanique on trouve en général en ce degré la même voyelle é qu’au 
degré moyen. • (p. 200.) Le tait est exact. Mais cette voyelle est peut- 
cire Un emprunt analogique. Pour la série apophonique en d, M. 1 


dispuier wr l« rxits iuîv«nif : p, ,lic. < Pîus /arJ (c’est-à-dire 
apres U .«Clej. le, fcovtlns fenl au«i usage du e.rconnexc. pour désicaer ]« 
voyelle, K^ipil ■ trouvé |« eireonflexe den, h elDusire de P«i, et Sisv*,* 

4pes Titien. - p, ouvert Eertoankue Innsforme end ver, k iv.siècle . 

On rs loutetiu dans Paul. BeitTtrpe.,,.M»i, ukvonsrd pour 
noms propre* Utini d Ammien Mar.ellin j et en ne voit p»s pour nueHc iZ 

formes en r ietment plu, «neiennts que celles en â. - p. r88. M. L. Onhlie de 
Cite rdSenc qu* «devant ne se transForme pss. ,i j a 

et*. - p. J.JO. Li iransformuinn de aj. en ap pour arriver à L 

VexpliMiion; mai, Braun* o’s trouvé de textes pour aa qu'en Ûivicre. ^ 
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dit (p. aeS) que la voyelle peut être précédée ou suivie, non seuktnetit 
d’upe consonne ordinaire et d’une voyelle consonne, mais d une con- 
soune voyelle (n, m, r, 1 ). Je pense qukn serait bien en peine de cher 
un exemple en - ni. M. L. n en dte pas même pour l'n oEi il aurait pu 

en trouver, ,, n 

Pour la fracture M. L. conserve la définition iradilionoelle, il 

y a ù cela des inconvénients dont il se rend compte. Le principal est de 
ne pas permettre un exposé assez général de la métaphonic. L altération 
e>i sous l'influence d'i et du est une méiaphonie. M - L.dit(p. io8) que 
le changement d’e en i par CT- Umlaut est postérieur h la modification 
'bhend > tintan, et MénwH > nimis. IL n’en donne pas de preuves, 
Ginnaissoiisonous donc un teste qui donne 'gihul U me semble vrai¬ 
semblable de soutenir que la modification d’ic en i devant une nasale 
(tj'ntnn) est due au timbre eu ■£/ de la nasale. Ce timbre se maniteste 
dans le degré réduit, où la nasale sonnante engendre cette voyelle . 
"blinda *iujî4fft> ga-buiî'deii^ Il faut alors définir la métaphonie moins 
timidement que ne fait M. L. (p. au.) 1 ^ 11 = comprend l’action non- 
seulement de n, mais de l' h. 11 ne faut pas non plus dire, comme on 
fait toujours, qu elle ne se montre pas dans le gotique, [p, ai 2/. Car 
sans doute dans les flexions gotiques elle est éliminée. Mais il y a une 
métaphonie préhistorique ob le gotique a dù prendre pan. Du moins 
il faut l'admettre, si 00 veut expliquer les désinences de scs verbes forts 
au pr. ind. Car ou a la série ; 

i» pers. sg, prégerm. "far-e-si > ’far-i-si > got. far-/-s. 

3* pers. sg, prégerm. 'far-e-thi > 'far-i-thi > goi, far-i-th. 

M. L. a mieux aimé ne pas expliquer (p. 409) la formation de ces 
désinences. IL est vrai qu'il a évité, en s’en abstenant, une coniradiciion 
ob était tombé M. V. Henry, qui tout en admettant cette métaphonie 
particulière, avait nié la possibilité d'une métaphonie préhistorique en 
général. 

Les lois de Grimm sont exposées avec une singulière netteté, bien 
que de façon trop succincte. On regreiic notamment que M, L, n’ait 
pas voulu décrire (p. a a 7) l’ordre dans lequel on suppose que les substi¬ 
tutions consonantielles ont dû se produire. Cette description s'imposait 
après le développement que M. L, avait donné à l'évolution des voyelles. 
Le chapitre sur l'accent, où M. L. suit Wilmantis, offre quelques négU’ 
gcnccs et il faut absolument contester des formules comme celle-ci t 
p, a 63 t >t Tout mol qui dans la phrase ne fait que servir de liûisoii i 


ï. ûûBt ¥oici des eiEemplM+ - ■ biistihen iccemue k préf üsithf^ 

d4iiâ un gTQupc Biynltclicjue camprcciini un verbt ci üa aJverbt, ceai ^i 

porie r^cceni. i» Esi-ce tdverbe ùü. prifpoiitian f ^ p. 261 - c Dios Ses moit cqnipo *■ 
fc’acceni ttccortiiâirc rcpQnj cJi g^n^nE sur ccEui des fermeJ de composition qui ne 
porie pas r4i:eËnL printipal. ■> Formule naïve ti VDguc^ Ce i icceatuer n t*l 1 
dûne qu'une «ule syllube î — P. 261. Parmi les dériviîi à sMÛiic oa ne peut citer 
cdmpoïu de deui substanüÉi. 
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5 devient atone.* Cette twmînologîe n’offre pas de sens 
satâtssable. Dans 1 «empte cii£ : a Karl hoît Wasser » ratonie du 
verbe ne provient pas de son rôle logique qui exigeratC plutôt l’aecent 
secondaire, mais de sa position entre deux accems principaus. Cette 
question a été bien ôtudiée dons Ja métrique de Minor, — Le vocalisme 
des syllabes inacceiiiuêes n'est pas expliqué. V. Paul. Grdr- p. S70, Sur 
la question de Télision des linalcs devant des voyelles (p. 367), M. L. 
prend audacieusement parti pour WtJjnanns cortre liraunc, en Palîir« 
mont générale ü toutes les époques. 

Ce qu il y a de mslllenr dans le livre de M, Licht en berger, ce sont 
les chapitres de morphologie ^p. ayS-^îo). Ils sont un modèle de vulga¬ 
risation claire et critique. Braune, qui n’a pas autant que M. L. tenu 
compte de l’origirc préhistorique des formes, ne saurait les remplacer. 
Il est des lors regrettable que dans la théorie Je la déclinaison, (p. 326J 
le tableau et l'cxplicaiion des désinences préhistoriques (asac défaut. 
Plusieurs détails demeurent obscurs du fait de cette omission. Es. : 
rcs. du plunel en 3 ïS) 11 faut regretter que M. L. ne s’esplt- 

que point sur k caractéristique -t des prétérits faibles. Sa prudence est 
peut être la sagesse même, mais clic nous prive de son opinion. De 
même p, 430 U a gardé la plus entière réserve sur l'apophonie des 
voyelles thématiques dans les verbes faibles, et cette fois sans indiquer 
qu*jJ y avdît |â un problème. 

Mais ce sont k d'infimes détails. Ce q u’il faut dire, c’est que le livre de 
xM. L. est jnfitiiment commode^ et dans s« derniers chapitres, presque 
impeccables, il touche au mérite personnel. Il en faut souhaiter une 
réédition ob manqucTaient l'inutile extrait de Socin et les paragraphes 
d’une philosophie linguistique surannée. Et pourquoi xVI, Lichtenber- 
ger n’y ajouterait-il pas avec l’aide de DelbrOck, de Paul et des mono¬ 
graphies existantes, un essai de syntaxe historique? 

Cbariçs Andccr. 


194, — Vir^ifc Hqmfl, rtc- in l^tité^rntni^ii 

Parti. A- Schlachtiir, i toL in-g, 1^5. 


ifi!i 


Nous avions déjà les quatre volumes de VHistoire de ta Uttéralure 
/raneatse à l'etranger de A. Sayous. .Mais Sayous nkvait étudié cette 

1. Yeki ee ouiïr* cû l'on pourraii trouver i redire : P, ÎJi i| uiéii eue jîéct-- 
et ont I. déclieiison faibte ,«e gén. eo faut la cssLf" 

comraire .vrc le, nam. fen, du Ka«,c„ ,p. 34S;. , U pluriel .ha. sJ^ 
mb#. meiae (p. 333 ] n * («laa,, einte. - Psrmi les neutre, l.lbl» (p. 3*0^ m l 
ne Cite pas hiwun. — La quesiîon de t, rormiiign de, idvcrbes «1 . 

omise. - P. 39a celle formule que . k prés, de, verbe, à redoublement,'«« ^*n- 
tenu mtiet drjtxw le ^at.que , „i un vesùge 4 'un= vieille inrerprêtalioa hi 
«que. - P. 4r I. OmiMion toule des eierupl» pour le, éésincacea L sub). 
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annexe de nos innalcs lutérairçs qu'en irois ou quatre contrées — 
Savoie, Hollande, Prusse er Suisse — ei seulement pendanï le iVïi* et le 
xvui* sièdes. L'ouvrage de M. Rossel «amine, au contraire, tous les 
livres écrits en français hors de nos JrontiÆrcs depuis les temps les plus 
reculés jusqu’à Theure actuelk et ajoute aux pays déjà csplorés par son 
devancier le Canada, îa Su-Ède, le Danemark, l A ngletcrrc, la Russie 
et la Roumanie. 

Les auteurs qui ont dcrii en français à l'étranger sont de dtu\ sortes^ 
D^abord des Français cniîgrés ou bannis, ensuite des etrangers vivant 
dans des régions parlant plus Ou moins ofEcicllenient Is langue fran¬ 
çaise. Les premiers — tels Calvin, H. Esiicone, d'AubigncK Descartes, 
Bayle, Saint-Élvremond, Lameitric, etc. — ont gardé dans nos histoires 
littéraires la place qui leur était dut Les autres, dé? qu^ils ontcti quelque 
génie — comme Froissari, Chastelain, Jean le Maire, J.-J. Rousseau, ou 
de Staël — s'y sont conquis de suite un chapitre en devenant pour 
fiQus de véritables compatriotes intellectuels^ Ln dehors de ces noms 
füiticut Phistoire de la littérature française â rétranger ne peut donc 
avoir à nous présenier que des noms secondaires, sur lesquels les longues 
études auiqueUesse complaisait Sayous oc seraient plus de oirconstance 
et qn’îl suffit d'énumérer brièvement avec quelques mots d’^appréciation» 
C’est ce qu^a fort bien compris RosseL A chaque contrée quhl aborde 
il «pose en un tableau general les conditions ambiantes et la nature du 
mouvement liiiÉraire français qui s'y est produit et, consacrant seule- 
ment de courtes notices auï grands écrivains sur lesquels il sait qn on 
pourra trouver tous les détails désirables dans nos propres histoires 
liuéraîres, il se contente de dénombrer rapidement autour d eui La foule 
des écrivains de second ou de troisième ordre dont La petite gloire n a pu 
assez briller pour poindre jusqu'à nous. 

Ses tableaux d ensemble sur Pbistoire de la littérature française eti 
chacun des pays où elle s'est développée constituent assurément la partie 
La plus intéressante et la plus îdsirtictive de son livre. Les renseigne- 
ments précieux et les aperçus suggestifs y al>ondent+ Signalons surtout, 
comme plus paruculièrcmcni importants, ceux qn'il a consacres à la Bel¬ 
gique et au Canada. Quant aux chapitres purement historiques qui les 
suivent, il suffira de jeter un coup d'œil sur la tûMe anaij^iique de onze 
piges à deux colonnes qui termine le volume, pour )uger du nombre 
prodigieux d'écrivains qull est parvenu à y mentionner. 

Une pareille masse de faits ne s'assemble assurément pas sans omis¬ 
sions et sans erreurs* Toutefois les points à rectifier sont ici de médiocre 
importance. Que le Afo>^cïi de ^arveiîî’r ne puisse 6tre attribué à 
Estiennefp, 5o}, que Murait ne fût pas le premier û introduire le 
nom de Shakespeare en France ?p. fiSjt qoe Pierre MkhauU aît écrit la 
Danse aux Aveugles et non le AfiVoir des Dames {p. f/i)» qu= certaines 
locutions du français canadien données comme venues de 1 anglais 
soient au contraire aisément retrouvabks dans le français populaire du 
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xv{ skclc (p, igS), qut la roman»* Adieu. pbisanipay$de Frun» » 
ait pour auteur Mcusnicr de Qiierlon et non Marie Stuart {p. 468), ce 
sont là en réalité des erreurs bien secondaires. On serait plutôt porté à 
regretter l'absence de quelques noms d’écriraitis sur le compte desquels 
uu tel livre sera naturellement le premier oü on croira devoir aller 
s'inrormer : celui, entre autres, de Pynetoii de Cbambrun, l'auteur des 
Larmes^ ou celui de Léger, ['historien des Vaudois. On y voudrait aussi 
un chapitre sur l'Ilalic, terre où, depuis Je Trésor de Urunetco Latini, 
jusqu'à nos jours, le français a souvent été écrit avec honneur. Mais 
ce sont là des desiderata auxquels l'auteur pourra lui-méme facilement 
satisfaire. Tel qu'il est son livre est d’uae valeur générale assez estima¬ 
ble pour prendre place dsns la bibliothèque de quiconque s^Jntércsseà 
I hisioire intégrale de notre littérature. 

Raoul Rostèaes. 


iqj. - Gattoa DeSutshts : 1j* Vie «i i» l ivre.. Paris. A. Colin, 1 vej, in-n 

1894. 

Berlioz écrivit jadis un feuilleton célèbre où, obligé de rendre compte 
d un Opéra qui lui déplaisait, il s attardait longuement â raconter une 
excursion à Montmorency, t histoire d un piano magique, mainte autre 
chose encore et s a percevait seulement 4 la dernière ligne qu'il avait 
absolument oublié robjet de sa causerie. Un peu ainsi procède M. Des- 
chatnps, si «ceilcois que soient quelques-uns des livres dont il se pro¬ 
pose d entretenir ses lecteurs dans les divers articles de journaux qu'il 
réunit en ce volume. A-t-il à parler de UÊgypte de G. Charmes, il 
expose la question d Oricrit, blâme le ministère Freycinet, raconte la vie 
de Mariette, célèbre les fouilles de M, Maspero et octroie à peine entre 
temps, comme par mégarde, quelques lignes à l'auteur qu''il voulait 
examiner. Prétend-il éiudier les I^oètes de la. Bretagne, il analyse 
complaisamment deux livres de M. Le Bras sans plus se soucier des 
autres bardes armoricains. Même lorsqu'il se renferme dans son sujet, il 
y erre de fait en fait au hasard de ses pas plutôt qu'il ne s'y dirige, U 
pan dispos et alerte, reve, bat les buissons, court après tous les papillons 
qui passent, et semble bientôt ne plus savoir pourquoi il est parti. tJe 
vous attendez pas, avec lui, aux analyses quelque peu suivies ou aux 
réflexions bien profondes. Tl sattarde si peu 4 méditer que lorsqu'il lui 
arrive d'alléguer quelque fait étranger ou de rappeler quelques souve. 
nirs classiques, ce n'est pas toujours sans erreurs. Mais il vous amusera 
certainement par son aimable bonne humeur, mille remarques înge- 
nteuses, de spirituels propos et bien des mots plaisants. Si son Üvre 
vous iosiruti peu — même et surtout sur les auteurs dont il rend 
compte — il vous fera passer une heure ou deux de b plus charmante 
façon.. Raoul Rosiexes. 
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CHRONIQUE 


- M. Loui» Umei 1 f«ii piPnitfe !• quâitiime édiiiuii, renie et e3njplille,de ion 
WiïfoiVe de rAutriekt-HQiigri 4 depuii Iti crigiiies jvs^ti'à Fannie TSg 4 (Hirtiette, 
iSni. In-S, lîa? p, mec lîi cârw» 3 franciI.NotM ne fevicndroDi pu mree Tolüme 
qui met en itiief l'impoftance de iroit grandi groupée qui lerveni de base ë l'ttti 
autrichien, qui parle noir de l’Empire autriebien, mai» de l’A«iiro*Hongrîe. qui met 
tu premier pieu deux pays jiuiqu'iei trop dédtignéi. le Hongrie elle Boheiïie, qui sub. 
itirucsui ddaORiinetiotii gcmianiquea les noms indigènes trop longtemps iraduiu 
ou ddfiBllT^l par les Alleminds. Comme l’a dît Freeman dans la ptdlaee qu'il * tniie 
en I«ic de l-idition snglilie du volume de M. Léger, on teoums en ut ouvrage non 
l'hiKoire de la maison d'Autriche, maîa fhiiioire d’une collection de royauiïi», de 
duchés, eic., réunis perdes causes accidentelles ci qui n'om, en réililétrien de corn- 
LaUn^e, DI les scniinsents^ ni la 

— L* Sociés^ dc 4 Études hiaioriques (6+ rue Gafaûcîêre]i dé^eraeri tjü pris de 
mille franci auï auicure dtt meillcuf^^ mémoifei sur les queiii&ns stîiifinlei - CoH' 
cour» de idgS (clôlaré ey 3i décfimbre t8q5) ■ Étudict iViat et le fonctknnemEul 
des îusîif» felgneuinalei â k veiHe de k ÎIcTOtutioft» mantrer les «rvices qy'dlef 
rendaient encerep abus qu'elles cngcndriient ^ Li Swtlé demande, non une 
dinde d'ecisenable, mak ync dtude régionale ou locale,, d'aprè-t Ua docuuienis d af^ 
chi?çs,! — Concours de (clfitufd au 3i décembre Coin ptebitjïé publique 

et bibliographie des comptes royaus jiuaqu^i ra^ènement des Valois ». 

ALLEMAGNE. — Il a^est formi à Wtobourg. soua la présidence du prokiMur 
BaJÊ3<ï<aa, Un V^tâirt fûr bay^ischt Vùiks)ttiMdémid Mmd^rt/o*^schuHg OU 
SociésI pour i éiude des dialecies et du peuple birtfois. Etle a pour but de rccuailltr 
loüi ce quM y a encore de VbJifcTtAüînJiçAes ou de populaire en Bâvlerça Elle compte 
déjà cent aoiiame membresa^ La cotisaUon annuelle cit de un mark ou i fr* 15- 
Uoriane de la Sociiié cai ïea AfillJlei/jirigfn und Umfragtn fur bajr^rtsi-fKn 
ktindt, dont le premier numéro a paru à ii fia de mars, 

HONGRIE. — Les idences milîtairta ont été longlempi négligées en Hongrieî on 
le comprendra facilement si oa ssît que presque mus les officiers étalent autncbienS. 
Il esi vrai que des rSiiS^ le comte Eestetîch avait fondé un pris pouï" k iraducuon 
des melKleurs eu vrages militaires de L'éirHager, que plualeun officier* d origine hoo- 
groiseont fait partie de rAcadémie jusqu'à la Ftétokutioa, mais on secontenisii 
ra;Lemenl de uraJuCEions* CTest ainsi que Ki» avait traduit le* Pnndfts ie gtraligit 
de rirchidüc Châties. Mais en 1B47, arec te renouveau de la île nationale, ooul 
vûyona que T Académie proposa au concours cette question : e Gomment pouTrait-on 
orgqniacr plus avaniificuieïnenl que par le passé la défense national a ^ d Le canon de 
k EtêvoiuTion fui la tépotise. Depuis, on nk plus agité cea qucaitons^ Tout dernifefo- 
ment une «Commk^on militaire r fui insiiiuee â rAcadéraîe et joinle à sa iroisicmc 
classe (tcicnrcsh t^le a commencé par k publication de la iïei^bf de stratégk rédigée 
par M. Eugène tioïVaTti^ l'éditeur des Œuvra militatres du comle ZHnyi^ le Câèbre 
ban de Crnatie. Puis, elle a fondé une h Bibliotb^que d'hïaiûire militaire » dont la 
premier volume, dû I M. Ë 4 aurUre SateSi, iraiie de kBUErre austro-italienne au point 
de vue lactique offtreA^-ofuat t alS-ï p. ei 13 carta). L ûqrTt|c du 

savant oifteier des bouvéd se comptyse de cinq paities t T- jfuerrf, Lt Ld 

camjrfl^rtc en Vénétit fou la bataille de Cuatoiza est décrite heure par heure), fTÎ La 
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difait du Tyrctf IV Sirr I4 iflff V ta gue^ine, L'suïtur fl coa- 

pülai »¥ec baïudûup de ikXc toiii qu'on t publié en Autricb* « lilleua sur celle 
ctfnpigjiâ el mit à e^anirlbutiorv Iw revues ei le* iournaui de rétFipgrr, L'Académie 
tnllitaire dei honvéd tLudùvikfl-Akedemia), I Büdapeat est le centre de en élude*, 
lùflJa ç'«t ^Académie qui lubvcnuonoe Jea traviui savants. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES^LETTRES 


Sédnee du 3 mai lâÿS. 

L'Aefldémk décide qu’il y ■ lieu de pwédcr ù ^é^ect^ûn d'un luoclé étranger, en 

f emplacement 4e air Henry CraWUk Bflwli11ipn, décédé. , , ^ 

Sur le «ppurt de M, Gaston Paris. l'Aeadédare décerne le pnï La Grangen dune 
scieur de 1,04» francs^ à M. Alfred Jeanray, proftsseur i la Faculté des Leitres de 
Tculcüu, pour scs Ohfrvûliûitt iur le ihiativ t cligitax au mor^n-dgt daus U Midi 
dr ia Fi-awer. 

Sur le rapport de M. Barbier de ^teynl^dp l Acâ.lemie decerne le pna ata- 
nUlia lulieo, d'une valeur de i,Im frarKS, eu R. P. Couvreur, pour ^n Cftoîjc di 
dccumtnis, ;effrrt c 0 ci€U€s^ prochinaiiùris^ etc.^ leatcs cbluoi* accompagnés d une 
traduction fritiaifOr ^ ^ . 

M, Heuicy dit qu'îl fl re^u de M- de Sartec tes clampages de plustcurs monu- 
menis qui sont d"ut> iniérét maieur paur Vhîfrinire. Je Is bfluie antiduiié cbaldéenne- 
Ce loni surtout dcüi bétylei ou gskti de fondiiion,. sur lesquels Eflnnadou, k mi 
guerrier de la Sllk des vautours, a gravé une rclatian de son r&gnc^ L^un d'euï ne 
cnniient pflfl moins de cent cinquaniâ cases d'écrîiure. A cùié des Longues litantes 
religieuses qui cünsiitueni presque mute Pépigraphic de cecte époque srès reculée, 
ces g'erfje lont jusqu "ici les seules fnscripipons conte mf^oni nés vraiment histu- 
rique* que nous en rOïSéJions. D'abord b^nnadou a invaiLlé sciivement â éiendre 
et à roriÊËer les villes ou quArilcrs déucbés qui Formaient L'aggloméraiion de 
SlrpourEt; il ■ FoniAé panictjlicTement Ourqu-flïflpgii; ilfl Viklc-^Binte)^ La liste de 
ses vlcioiEXS comprend le pays d"|£lani et c^lul d'Isbân. qui Saul les ennciTiia [ndition- 
neli, puis les ciiêi bisionqnes 4 'Ectch, if Onr et aussi la ViHe^dU'-ïiioletl Cévîdem^ 
ment Lsrsam} : en An plusieurs antres viUefl doni les nomi 5 an<t moins bLen établis, 
la Tille du Pays d'Az, Ouroufi-Kî. Mighémé-Ki, Âruua^Kî. Dànê Si partie moyen ne, 
il reUiion laisse enircvolr des alUances en ire quelquea^un» de ces villes, appuyées 
par l'inlervcTiLÎon nouvel a^tversaîre. le paya de Kish, [jt% article* qui le eon- 
cerneni ne s’sn icrmineni pis moinfl par la Formule ordinfllns expriminl sa uéfaitij, 
Sur la stèle des Vautours, tannaüou porlc le titrr' de roi de Sinpouiia et il te donne 
aussi B Son père Akonrgal et è aon grand-père Our^Nina j tur fea gflleis. il ne prend 
pour luLmSme, pour son pèreel peui-étre même pouir son aïeul, que le litre ixitgîem 
de palési de Sirpourla. En revanche it se gloriAe d'avoir été inVrtli du pJLléaiai {en 
sunnéfien par is déesse islsr, qui éiait }s < dime des betiiHe-s >- Ce son 1 

lides particulirirés qui lien ne nt Sun nul a U constîuitlon lblk»craliquc drs premières 
principAUlés cbaldécnnec. Klles n'empèchent que le petit éiflt de Sirpourla ne nous 
appintssc, dfc* 1 » origincï derhiitnire, comme activement mêlé au mouvemüni des 
populaiiûDi delà CbiLdée et tenitil parmi, elles une place impôt Un te. — M. Opperl 
présenlequclquet observaiions^ 

M« Foucart lii une note sur îa consinirtian du temple de Detphes. On croyait 
sénéralcment que Tédi^ce ettlt lerminé eu v* siècle. M. Foucari montre, par un 
ptssaae^ fuaqu'ici mal campris. de Xénophon et par un décret aihénien, qu'au 
iv^ siècle, les Orccs se préûccupaleiu de iroüTcr In reasouren neensaires à rachè^ 
vemcTii du sonciiiaire. Ce Fait élabli permet de mieux interpréier queîqun-unefl 
de* déeouvtries récentes. Le icmple. dans lequel dn comptes contemporains de la 
guerre âflcrée mcoti^inncnt des trsvaus exéciilés pnr une commission Intemsitonilc 
esli sans sucun douICh le temple d'ApoLInn. Les débris de ffl colonnade dorique mil 
au four dans ks rouilles datent aussi du milieu du iv" siècU. et il n'y a pas heu 
d'Itre sut pris du style des chapiteaux ni de auppnser que l^édiËcc a été rcconitiuit. 
— Cette lecture est suivie de quelques obser^'atinns de MAI. Weiï et FerroL 
l.'tnstiiuc lie France est tutonaé è accepler un kga à lui Fai>i par M. E^iredt-Del- 
cros f5.000 francs environ} el destine à ja Fondation d*un pfîr qui sera décerne SUC- 
«saîvement par chacune des aecû^’us de rtnstïtut : pac rAeadémio frannise en 
iSqâ, pir celle des insciiptioni et Bel lies-Lci ires en tSqy, etc. 

Léon Doaix. 

Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 


Le Puy, impstmerie R. MarchetsoUp botikvird Camot. 
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196* — UbiaiMitini Kuurciulâ ùt iht eibiopic versTon af ihe hebrew Baak ef 
Jubitees otherwise known tmong ibe greeks at JJ AïîlTfj rEXESlil, edited 
ftom four ttiii. and criîtcalJy revised trough Acontinuous compatiion of the Mtssa- 
reilc and Samarlian Tel 15, and ibe Greclir Syrïic, Vulgite tnd Ethiopie Versions of 
the Renlateueb^ and fucther emendeil and roiEored in accordance wîth tbc Hchrew, 
âyriie^ Greekand Latin Fragments ùf this Book^ wbiebare bere pubbsbed în fulE^ 
by Rr H, CHAÏI.ES, M. A. Tiiniiy coHcge^ Dublin, and Eteter coi legs 1 Oliard.— 
Gaford^ at ibe Ciarendon Près*, 1895 ; m 4, ;pp^ iîtïviii-id4^ 


Ce volume forme le huitième fascicule de là série sémitique des 
jlNecdofa Oxoniejisia- Son titre seul indique que M. Charles n’a 
négligé aucune des ressources critiques dont ü pouvait disposer pour 
donner une éihion lussî parfaite que possible de cet important ouvrage- 
Le Livre des Jubilés est une sorte de commentaire haggadique de la 
Genèse; it constitue le seul monument qui nous reste du pharlsaisme 
dans Tovdre de ses doctrines sur les prescriptions légales, ce U fik sînsî 
pendant au Livre d'Bênoc qui représente des idées de là même secte 
au point de vue mystique et apocatypiiquc. Il n*y à aucun doute qu'îl 
ait éïé rédigé en hébreu et composé en Paiestine très vraisemblablement, 
au premier siècle avant Têre chrétienne. 

Le texte existait encore au temps de saint Jérôme, qui le cite. Il y a 
eu une version grecque dont certains fragments sont conserves dans 
divers auteurs (saint Épiphane, Nicéphore, le SyncelLet Cedrenus, etc-), 
probablement une version syriaque, une version latine qui nous est 
parvenue en grande partie et a été publiée par Ceriani (A/ohwpti. sacr- 
e: prof. 1, I, pp, îS-ôa) ei enfin la version éthiopienne, dérivée du 
grec^ que nous possédons en entier. 

Nouvelle série XXXlX 
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Cdle^i avfiU déjà été cdîiée une première fois par Dilkmqa, en 185$, 
Mais k nouvelle édition est bien supérieure. Le premier éditeur n'avaii 
eu recours qu'à deux ms.: l’uu appartenant à k bibliothèque de l'Uni* 
versiiéde TobiojîueJ'autre â M. d'Abbadic. Tous les deux sont récents 
el très imparfaits. Le texte quiis renfermeni a été, pour ainsi dire, 
modernisé. L édition de M, C. est basée sur deux ms. plus anciens 
et beaucoup meilleurs «lui de Paris (N« 5 1 ; %v siècle) et celui du 
Brîtish Muséum (Orient. 485 ; xvf siècle^ Toutes les variantes de ces 
derolcrs sont soigneusement notées j ceux des autres le sont seulement 
dans les cas les plus importants. 

La partie la plus considérabte du travail du nouvel éditeur consiste 
dans la collation perpétuelle du texte avec les ffagments des diverses 
traductions qui nous sont parvenus. Une double série de références 
renvoie du texte aux traductions et des traductions au texte dans tous 
les passages qui offrent quelque divergence. M. C a eu raison de 
conserver le texte de ces anciens fragments qui constituent de véné* 
râbles monuments de rantiquité chrétienne. Il est regretabic qu'il n air 
pas cru devoir combler par une traduction personnelle les lacunes de 
«s derniers. Un index des noms propres eut été aussi fort précieux. 
Peut-être l'éditeur se propose-t-il de joindre ces utiles compléments* 
au Commentaire du livre qu'il annonce pour l'année prochaine. 

Dans l’Introduction M. Charles a traité toutes les questions qui se 
rattachent au texte original, aux versions, à la valeur du Livre des Jubilés 
pour la critique du texte massorétique du Pentateuque. Il a dressé une 
liste de vingt-cinq passages pour lesquels il propose des corrections 
Mais SI I on observe que dans vingt trois de ces passages les corrections 
étaient déjà indiquées simultanément par le Pentateuque samaritain et 
les Septante, et même par d'autres versions, le résultat jmméJiat de k 
comparaison du Livre des Jubilés avec le texte massorétique se résume 
dans Ja correction de vaj^êlteou en vdréfjé (Gen. XI, J1) et de aschér 
bâhém en Ûtterûth bar (xu, Sfij, Sur tous les autres points ce texte con¬ 
firme 1 autorité prépondérante du Suniarilain et des Septante Ce 

n'est donc pas à proprement parler on nouvel élément de critigue tex- 
tucllc, ^ 

J,-B, Chabot^. 


IÇ7* — ÛrleeliUiïlip BdictlAtt, Herminii Ll^stua 

dii^âbnclir Leipzig, Teubner, pp. 


AUtù G-cbiirlstâ^ 


11 ne m est pas possible d'examiner en détail les ving,.cinq disserta- 
lions contenues dans ce recueil, offert â M. H. Lips lus pour k soixao- 
uéme anniversaire de sa naissance. Quelques-unes sont presque réduites 
aux proporüom d nne simple note; d'autres se bornent àposer noor 
ainsi dire, un suiet que 1 auteur doit traiter ultéfîcuremcut* d'iiutrte 
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doive ni écre coo sidérées comme des addenda à des ouvrages précédé m- 
menî publiés; certaines enfin sont un peu plus ciendues et mérîteraiEnt 
une discussion approfondie ; mais on ne critique pas une série d'art ides 
indépendiints comme on rend compte d'un ouvrage, et je me borne à 
caractériser ces disserta lion s le plus brièvement pos&ible. 

E. Bischoi" : Buitrâge ^iir Kennims grieÆscher Kalender r der 
Kaieniier ÿùn Epidauros. Concordance entre le câLciidrier d'Épidaurc 
et celui d'AïbêuefS, d'apres ridentifi^aiion du mois Karneios |EpîdaureJ 
avec Mêïagciïnion ^A^hcnes). — P. Panske : Dé contributionis socle* 
tatis aiterius marilifnæ eanimque exaction^ qaeestiones epigraphicœ, 
Malgré les décrets, les Athéniens pouvaient envoyer des agents chez les 
allies, pour lever les cou tri but ions nécessaireSp après avis favorable des 
synédres; c'est ce dernier point qui constitue la différence entre ces 
tributs et les tribucs payés par la première confédération, La nature des 
tributs ayant ainsi changé, le nom en fut modifié également, et les 
s'appelèrent — E- Koch : L'ctyinolûgie 

apy_~:L^^ tüîhv Aif;;E(ji>v est repoussée avei: raison ; mais le sens proposé : 
a liste du tirage au sort des magistratures », ne vaut guère mieui. — 
Th. Büitner-Wobst : Die Fhrentinet Handschriften des Polyàios. Le 
manuscrit du Brîtîsh Muséum add^ autrefois Eioreniinus B 

(Hulïsch), qui contient ks cinq premiers livres de Polybe{i4i7}, est 
une copie du Vaiîcanuâ ^^4 [A^ 11^ siècle); une collation en serait utile 
pour ThisEoire du leiic* — J, [Iberg : Die mediiiniscke Schri/t * über 
die Siebeniahl t ifnd die Sehuie vofi Knido^- Anaiysej d'après la tra¬ 
duction iatine conservée, du perdu d’Hippocrate; eVst â 

cet ouvrage que leraii allusion Platon [Fkœdt* 170 c); Galien pensait à 
tort au Trîpl Lltiré au T.tp\ àp/^xir^i; {ritptstf.i; ; mais ce der¬ 

nier s’esi trompé^ dit M. 1.^ parce qu'il ne sVtait pas encore occupé à ce 
moment (iBJg) du Cpübl. en |S 53 )* Le troisième livre 

des Mafadies est la suite du léè., comme rêvait déjà conjecturé 
Liiiré; mais il hui noter, pour t'hîstoire de la médecine, que ces dcui 
ouvr.iges reposent sur ks principes de l'écoïe de Cnide. — O. Crusius : 

über dos Orakel èv îi s'agît de la ville du Pont, 

Ta Ksiîïtpa* d'après Sxrabon^ XIL p. 537^ Mais la déinonsiration n'est 
pas sufEsËinte pour entraîner lu conviction. — R. Wagner i Ramenla 
Apoilodorea. M. W. justifie ks formes de certains noms propres dans 
son édition d'Apollodorc, en s’appuyant sûr ks leçons du Parîsmus 
3733 îR.)^ — R. Hildebraüdt : ll^î èvZ'Ttîlîff. Intéressante et 

suggestive dlssertaiion sur la manière dont les anciens ont observé 
récoülemeni de la lave et étudié les phénomènes des éruptions. Mais le 
sens de fjiç, la. lave * ali Minerai *, n’est pas démontré; en outre 
dans Platon (Phœd. 1 r 3 tj est îneKactemcnî interprété par 4 cratère 
— M. Beucker : Eu Lj^sias* Rede gegen Agoralos. Quelques notes 
critiques; 3 g q 3| f|t quatrièmej est â supprimer avec v, Herwerden {S 
tort; s Ht sans èire nécessaire, se défend facilement). — B. Mauren* 
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brecHïr ; ANdokidesstudÎÉii. Série de conjectures pour In plupart mal¬ 
heureuses. — F, PoIanJ : Das Prytaneioit in A then* Le prytaneton «i 
le siège de l'archonte, et lire son nom de l'archonte en tant que ssijTavi^ 
de U dié comme du collège des archontes. Pourrait être plus cliiir. — 
E. Hcjdenreich ; Griechische Bericktê ûber die Jugend Constant ins 
des Grossen. — A. Sonny : Ad Dionem Ckrysoslomum, Observations 
sur le texte récemment publie par J, v. Amim ; Or. IV, 93, 1, ivîî.aîiîç 
au lieu de (ou X',^vii>v) n'est pas bon ; vaûv pro¬ 

posé ne repose sur rien ; VI, 3 o, 1. Tîpcsçîfsaç avec Em péri us au lieu de 
sisépsa;; d’autres bonnes conjectures. Or, llî, 8, la supposition d’une 
lacune entre ttsveîv et àvx-piaïsy n’a rien de nécessaire; v. .Arnim pro¬ 
pose un autre remède, également èl tort; Ja phrase étant saine n a pas 
besoin de médecine ; il ne s’agît que de la comprendre. — O. Jmmisch ; 
Kykhs ire: Aristoteles. Üo des morceaux les plus intéressants et les 
mieux faits du recueil. D’après Philoponus et Je schoL de Grégoire de 
Naiiaoïc, M, I. démontre que ïinÎÆ; dans Aristote (Anaf, II, i, n; 
Soph. elenck, Jo) signihe It:?; dans son sens ]c plus général, et non les 
poèmes homériques exclusivement ; de plus, ëîm-xix'>.!; implique sans 
doute ce qu’on a compris depuis sous le non) de poésie cyclique, mais 
ne s'y applique pas spécialement. — E. Zarncke : Zur griech. Kiiast- 
prosa in Griechettîand und Rom. Addendum à l'opuscule du même 
auteur « Ueber die Æntstehung der ^iechischen Literafursprachen » 
{1890}; examen de deux passages iCicéron, de Or. Il, ji, 5i, Denys 
d'Halicarnasse, -nj Sîaxuî. j-jq. S), qui semblent contredire le témoi¬ 

gnage deStrabon jp. 18} relatif à ra langue des anciens historiens. En 
réalité, la contradiction n‘existe pas, notamment pour Denys, qui dis¬ 
tingue nettement deux groupes d’historiens, et ne caractérise pLa le style 
des plus anciens. — W. v, Voigi : Quo anno Agrippa expedîlionem 
üosporanam/ecerit.SE prononce pour l’an r5 avant J,-C- — C. Cîcho- 
rius : Zu den Namen der aUischen Steiterkiassen. Très inréressaotes 
techerchés sur les quatre classes de citoyens dans la constitution de 
Solon. Leur nom rémonte â un état politico-miJilaira antérieur à Solon, 
et n'est pas tiré du cens ; est ua terme militaire. Les preuves 

manquent un peu de solidité ; mais le point de départ «t très juste ; 
ïrjyiTHî ne peut désigner ceux qui peuvent entretenir un ce qui 

en réalité ne signifie rien de précis. — C. Fischer : Queestiontlm Seyia. 
cearum specimen. Le périple de Scylai a été remanié par un compila¬ 
teur du IV siècle, qui y a ajouté peu heureusement des renseignements 
puisés i des sources diverses. M. F. se propose de traiter le sujet n|m 
amplement. - C, Jirandstaeticr ; De vods xxTij-xsjé, apnd DioLg 
Halte, ceteros^ue rkeiores usit. Interprétations généralement justes* 
mais non sans quelques subtilités. ^ P. Saîtolowski : Zu THeophrasts 
Charakleren. Observations sur la composition du chapitre xi (caractère 
du - E. Drerup : Conjectanea ad hocratîs orationes Six 

notes critiques i annonce d'une dissertation . de codicum Isocrateo'rum 
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auctoritate i. — E. Thosï ; Ad pap_rros titu!o$qtie Gfs-coî symbolæ. A 
remarquer quelques corrections auï jr^scriptioiis publiées par Sterrett 
lAiftéric- Pap. Il « et une noie intéressante sur 1 1 prothétique 
devant c + consonne {langue vulgaiie) dans les inscriptions de Phr>'gie, 
Piiidic et régions voisines, du n" au iv* siède après J.-G, — O, - 

Zum Publicola des Plutareh. Kiessling a raison de penser que Plu¬ 
tarque a puisé directement dans Valerius Anlias, et ne 1 a pas connu 
seulement pat l'intermédiaire de Juba; M, B. le montrera encore p^our 
une autre des Vies pisrailèfes. - E. Kybnitzsch : De Jadis apudùio. 
nem Cassiitnt vestigiis. Dio Cass. 4^1 "{"SÔoiii n est pas^ 

changer ; c’est un ionisme. comme il s'en trouve beaucoup dans cet écri¬ 
vain, É l’imitation d'Hérodote. ^ M. Thiel : Eudoxeum. \itruve na 
pas connu Eudoie directement; conjecture : n’aurait-tl pas eu entre les 
mains un eietnplaire d’Aratus avec sebolies. dont qudques-uues pro¬ 
viendraient de l'ouvrage d'Eudoïc ? 

HT. 


I,st. - VCt. I. Apollodorl I.Vhlloll,«-, PedliSiml 

^iitrellus di duodKim ïlertulis laboribus. ediUu ft. Wiicffs». Adjecu est labuli 
ph.t.iypa. Lcipris, Tc.b««, 1894. lïav-îî 3 p. scr.pl. pxc. ef .s-n. 

Ttubnenurta}. 


La découverte d’un abrégé d’Apollodore dans un manuscrit du Vati- 
cati fEflfJc. 9Î0), suivie à deux années de distance par celle de fmg- 
metits imponants, dans un manuscrit de Jérusalem [Sabbaiitcus 36 G 1 , 
a été d'une utilité incontestable pour l'établisse ment du teste de U 
Bibliothèque d'ApoIlodore. M. R. Wagner, qui a publié \£pitoma 
Vatieana en 1891, en a bien fait ressortir l’intérêt; « une édition 
nouvelle d’Apollodore eût pu sembler suiEsammeni justifiée par ce seul 
fait qu’il pouvait y avoir beaucoup de bonnes leçons à tirer de abrégé, 
et qw'il 5^y irouve> en oulre, une notable parties inconnue jusqu a ors^ 
de la fin de la Bibliothèque, M. W. a jugé une autre raison plus impor¬ 
tante encore; et si Ton accorde à sa préface toute lattentiori * 
mérite, on reconnaîtra qu'il est impossible d'eiposer avec ^ 

et de solidité en même temps la nécessité de considérer Je arisiiruJ 
2722 (R) comme l'archétype de tous les autres manuscrits, et par con¬ 
séquent, comme la véritable base du texte. Une division nouve e en 
paragraphes permettra de citer lac lie ment Apollodorfi, auque es re e 
rences étaient sî pénibles ; pourtant M. W, a conservé dans in ex, le 
ne vois guère pourquoi, rancienne manière de citer- Les parties nou 
velles de l’£pjfonm (£) et les fragments sabbaliiques sont publies a u 
suite de Id MibîiùShêque, sur deux col&nnes cl en cifaci rts s inc ^ 
pour faciliter la cornparaisou- Enfini M - Wagner a vo urne 

l'opuscule de Pediasimus sur les truvaui d''Hertule^ qüi den t evi cm 
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ment de l'ouvrage d’Apollodare, Uéditton actuelle sera donc ta bien* 
venue perce qu'elle repose sur la vraie méthode scientifique, et qu'elle 
cotisiiiue un progrès essentiel sur les éditions préccdeoies 

My. 


tgej. — E. Bricnerr, mr ^Vlcd^rlierBlrlIunii «ItBrlMbtvcber 

iCalendet' (Eilrstr dst Uipiiger Siudisn), t, XVJ, p. 143-j 58, 

Trois courtes dissertations : Sur le calendtîer de Koa et de Kalym* 
nos; î*Sur le calendrier de Rhodes; 3 » Sur le calendrier de Taoro* 
menion. Suivent quelques remarques sur d'autres calendriers doriensi 
Les deux dernières dissertations renferment certaines conlectures prû* 
bables. La première, la plus importante, est un essai de reslituiîon du 
calendrier de Kos selon l’ordre des mois; miis la suite Kaphisios, Batro- 
mios, Gerastios ne repose pas sur une base solide : sj l'ordre des deux 
derniers mois est admissible (car il est certain senlement que Batromios 
précède), l'îdEniité Bairomtos [Kalymnos) = Kaphisios (Kos) ne prouve 
pas que ces deux mois se suivent dans le calendrier de Kos, M. Bîschoff, 
qui s'occupe depuis loiigicmps de ces questions, a publié également une 
étude sur le calendrier d'Épidaure dans les Griechische StudUn Ner- 
mannLîpsius în/n s^ck^gsCen Gfburislag dargebracht {p. 1-4), qui 
sont analysées aujourd'hui dans U iîevue. 

My* 


lOQs — !ï(A|irîCC A.LPnT. W^m 


M Pirii, Bieh^îie, 


• En médecine, comme en toute chose, ce qu’il y a de bon et de beau 
nous vient des Grecs * Les amis de l'antiquité grecque ne peuvent 
qu'applaudir à cette phrase, que je iis dans la conclusion (p. 3!y)du 
livre de M, M. Albert, livre dont il y a à dire beaucoup de bien. Je ne 
sais si M, A. est bien familier avec les oeuvres de Galien, s’il a pJlsë ses 


I . P. 6. 14 l'aeeuHiif «( «nfcrvé. par une trop grande déférence peur 

les meilleurs minmentS} *1, w. qui wup^onne Une famé (p, lïi, n'a pour la ni m. 
hésité à rfUbltr P t4 ,3 ,»« R, et p. il. ,4 l, nomioaiif ,^elSÎ! 

UcMPii d» roajiUicnti et de E, qui donnent p. 40, 1 .. , “ 

de E eet préféré avec rai«n i d« .err« de K 

dore iSp:! IpOurquoi ne pas plutèl appeler Euripide dW 

ne Muraient justifier l'euiptoi de et eJeJe, n'eat pa, aaii’sf,,„nl' pÏ* 

plu. d ail eurs q ie ^.uey^èia, P u3. 4, «, insdmi^itj/ « 

seie lenré en y*m par plutiear*cnnqu«. P. 46, 3 f.i, est (tô. juatement «niai en 
eonformenwnt i rtuage cenaiJm d’ApçlloJnre ; je o’hé*iief,U davintaf, â 
lire^of dansPediiSirauJ, p. aS?, tj f^siK lig. j, » p . ... . ' ^ * 

’â ïÆ'r;,*!' ■’ ““ 
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îdtormation^ sur Oribase ei Dioseoride dans Iss 

auteurs, dant l’un au mains üatandonnft volonuers On ta ^ q ^ 

manque d'origiadité et d'intéréi) est d'une Isciura f 

d-imprêvu St malgré les imperfsctians da style, plus intéressante que 

«rd uu’grand^nambre d'écrivains dont on parle beaucoup sans l« 

avair lus'. A^rai dire, il n’est pas indispensable de lire un 

sa langue pour faire â son sujet de belles leçons ^ 

fflilation, beaucoup de mcmaire, un sens liiieralre assez ^ 

surtout quelque lecture des travaux d'érudilign 

(rien n’éblouit comme des citations d’ouvrages de ce genre, fussent-ih 
du dernier médiocre), c'est tout ce qu’il faut, avec une ^«duct^n pas¬ 
sible. Mais M. A. n'est pas dans ce cas, et i'incUne h croire qu une era- 
ditioo de bon aloi se cache modestement sous son incontestable taUnt 
de liiiérateur. C’est qu’il est fort bien écrit dans son ensemble, c F 
livre; il est plein d’aperçus iogénicui, d’observations fines, de portmts 
vivanis; nous voyons devant nous, comme dans une galerie dont les 
personnages passeraient successivement sous nos yeüï, tous ^ ' 
cins grecs, avides d'argent ou d’honneurs, qui venaient ■'eveler 
Rûtniins une science nouvelle. G csi Asclépiade, le médecin bygtemsle. 
le philosophe ami de Lucrèce et de Cicéron ; c’est Anton,us Musa le 
médecin d’Auguste, le conseiller d'Horace, qui mit a U mode 1 hydro¬ 
thérapie; voici Xénophon, complice d'Agrippine dans le meurtre de 
Claude, enrichi par les empereurs et vénéré par Cos, sa pâme; 1 archia- 
ire Andrnmaque, dont la thériaque, plus ou moins mocLfiee, ve^ut 
Ktidanl prés de dix-huit siècles ; le botaniste Dioscoride, chercheur «t 
«pérlmeiuateur infatigable; enfin Galien, le ™edecm philosophe, 
l'anatomiste novateur, l'ennemî des charlatans, le chef d eco e r«p 
A cûté de ces grands hommes, Celse, qui sans être médecin lui-meme 
nous a Transmis l'histoire des systèmes médicaux dans * un manu^^ 
pratique a l’usage de tous Iss malades et de tous es amateurs 
médecine » (p. lâ 5], Nous avons, dans l'ouvrage de M. Altart, non p« 
une histoire de la fnédecine à Rome, ce que l auteur n a vou u 
faîre, mais une histoire des medednsqui nè peuE irsanquer intéresser 
public. Sans doute, les savants n'y trouveront pas des renseignemen 
de première tnaln, des études faites uniquement d après * 

et les textes : et M. A, sait mieux que personne ce qui oi 
ouvrages de Le Clerc et de BorJeu, aux travaux des dwteurs Bna _ 
Vercomre; mais k le lecteur curieux, initié ou profane, homme e u 
üM simple homme du monde, ne saivri pas Sdins plaisir isiotre 
Grecs intelligents qui marchaient â la conquête de Rome, e q . 
force de patience et d habileté, de science et de travail, et 
bien le dire pour quelques-uns. de charlatanisme et d ’ 

véritablement conquise tout entière, depuis l’homme sans nom î . 
patricien, depuis la loule des rues jusqu'aux divins empereurs^ A ^ 
bien quelques légères critiques 4 M, Albert ; il a eu le tort tp< 
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laisser imprimer t ks/eeriVj latines* ; il esc bien imprydent en accepum 
1 étymologie medi^tis^ de Ibsque meddix ip. 6 note, et i35 note); ce 
inott qui désigne le magistrat suprême des Osques, ec qui signitîe^ 
cammtL judex, t celui qui tcrid Jn justice n’a guère de rapport avec h 
médecine' le premier terme de med-^dis tmûddhs^ }jisî5ï«.= est un pluriel) 
est prcbabletnent le même que Von retrouve dans mod-us, ec je doute 
d'une retaibn entre lui et la rac. de med-eor, fïiei-icüj; sa discussion, 
sur l'jnscnptlon rdaiivc ù C. Stertinius Xénophon (p. 174 et ss.l est 
loin de satisfaire un hellénislep qui sait fort bien que les termes 
X3ii:ïitj.4i^^s-Wa™i; sont des titres hûnoriBqueissignibanE ^ ami de Tempe- 
rcur régnant », en tant que cœs&r et augustus % et non <1 ami de César 
ou d*A.ugùaceeuï-mémes Xénûpbon est d'aiiburs, â mon avis, jugé 
beaucoup trop sévèrement; ec Tironie de M- Albert, qui frappe sî juste 
parfois^ par eiemple sur * les parvenus^ aussi insoicutâ avec leurs 
collègues restés modestes, qu1ls sont vils et lâches déviant les grands ■ 
tp. 2ï4lt s’eserce mal â propos au sujet de Finscriptioci de Cos. — Mab 
que sont ces peiices imperfections dans un livre agréabiep intéressant et 
înstruccif? 

My. 


lOX.—f*A|ni»tkÉü|l klr«1i.rii^ nn«l f1o||iu<kfiKevclïl«IitllcheT 

Qti«-]l0u«?br]nL-B, hcrausgeiîebfiü un Lcr Leiiung ron G, Kbücejc, iq HeO : 

Tnii L^rliiUiMi, R:oaiiBaBlli^rlUEii pr* CrailioUcAG Iliiri 
llqultoCf' uraU-crvItiiitb iicliicr»u„ pi'affinn. «ininum ti r 4-r<^tIca- 
riiwi noiviiiiiG»* henusj^ègeben von A. laLicitin, Freiburg L B. uad Leiexie 
iHÿS ; ^llî-7S pp. pet, in^S'. Pris : 1 f,L 

Le Commoailonum occupt une place importante danj l'histoire de Ja 
théologie; s. Vincent de Lérins tenu, pour la première fois, de donner 
des règles systématiques pour l'intcrprelation et Tusage de la tradition 
ecclésiastique. M. Krilgcr ne pouvait manquer de comprendre cet 
ouvrage dans sa collection. M. Jülîcher, spécialement chargé de I ddi- 
lion, s'eti est bien acquitté. L'introduction, claire et précise, donne les 
renseignetnenis essentiels sur l'homme et sur l'œuvre. Le teste est celui 
de l'édînon pr in ceps (Bâle iSaSlavec des corrections tirées des variantes 
citées par Baluze. Ce procédé, un peu aniiieîel, s’imposait, puisque 
Baluze, parait-il, ne fait guère que reproduire une vulgpte quelconque 
llaquellc?); d'autre part, le plan de la collection «dut tout recours 
direct aux manuscrits*. Ceux-ci, du moins ceux qui oiu été employés 


t. .M. A. dit bien tuntdemeal. en note, que cette *bjfwthêee ,r*t it ptui ïraisem 
blible; matseeli o’dmpécho que tOUI Ce qu'il écrit repoae lur rînierprétttiûn erronée 
A ce propos. i« voudr#!! bien savoir quel «t le vrai Xénopbon ; J* médtiJie «Bp-dniiê 
p. 174 re*s?»ble en aucun mit à celle qui le trouve Û, C. H ibii « .ait. . 
M. A ne précise pas l’origine 4e sa gnvure. ' ' 

1. Migne, t. io. B reproduit rêdîilo» avec 1» notes de J, SaJbei. Rome i 7 Îr ■ ee 
nest donc le teaie de Balure que dans la mestirc où Snltnas le reprsduit. ' ’ 
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par Baluze P n'éiüient pourtanipas diffidles à retrouver ti à identifier* 
Ils sont ïoiiîi, au nombre de quatre, à la Bibliothèque nationale i le 
uetus CoF-beknsîs, 13386 , du vm^ siècle [K dans M. Jûlkhcr ; le 
croît-il originaire de Korveyi), incomplet du commencenteni ‘ s le 
C(i!b^r£inus ou PUhoeams, lat. eiji. du siècle [C dans M. Jülicher) 
ks deux Regii, lat. 27SS, du x' et xt" siècles [m et iai. 2173, du 
xjn* siècle [R^]. Un indcjc des citations et un index des locutions et mots 
importants^ font de cette édition un livre commode et utile \ 

Paul Lej 4 Y, 


^U7, -- iiai-tED^Tjn Aue, Drei Bûcber ü^iefsucbungen voa , 4 nTûn 

K. ScHOKNBACH^ Grii, Leuifbner und LubeDik^ rniï, p. Ce. ËJ M+ 1*, 

Le lecteur qui saltendrait â trouv^er dans le yolumiiteux ouvrage de 
KS. SchOnbach une élude approfondie et complète de Hartmann d’Aue, 
un portrait du poète et une critique dknsemblÈ de ses œuvres, serait 
déçu* M. Scb. ne parait pas avoir eu rambiûon d’écrire un livre défi- 
nitlf, de faire pour Harimann ce qu’'a fait par exemple M. Wîlmanns 
pour Walter de la Vogelweide. Le sous-titre qui! a donné â son ouvrage ; 

* Trois livres de tâch^rches ■ indique le but qu'il s’est proposé et la 
nature des efforts qu'il a tentés. 

Sur quoi ont porté les recherches de M - Schonbach? Très versé dans 
la littérature sacrée du moyen égCt il ^ appliqué à distinguer chei 
Hartmann PinBucnce des idées religieuses de son ternps. Il a compulsé 
ks livres de dogme, les recueils de sermons^ Thistaîrc de régltse, la 
correspondance des membres du clergé et y a constaté l’existence des 
opinionst des eoutomes et des usages que Ton rencontre dans les œuvres 
de Hartmann, surtout dans ses légendes pieuses. Pardlngcnieux rappro¬ 
chements et des citations bien choisies, il fait pénétrer plus avant dans lé 
texte, éclairé d'un jour nouveau certains passages obscurs» rectifie dés 
interprétations inexactes, confirme des hypothèses auxquelles manquait 
une base solide. Sa connaissance approfondie des plus anciens recueils 
uridîques de rAllemagnc lui permet également de faire des remarques 
intéressantes ét miles sut les questions qui touchent au droit- 

Le premier livré (iîeJi^fon et fflûrafe'j examine les rapports de Hartmann 
avec la religion* M. 5ch. constate que les passages où il est question de 
Dieu et de k religion sont ù peu près aussi nombreux dans Ityeîn que 
dans Erec^ d’oïi il semble déduire, p. 47, que les préoccupaiions pieuses 


a. Ce lïiHquKrît at un recueil de quatre vnlumei.La premicf* pafiïe+con 

lentnt VitticTit de LdrinSi finît au f' lea^elik en fanement mutilée, puisqp on n 
la iigfiatuTc Xti du f- cûmine dans ks trois auItm mariuicritaT le 
détail c|rç précédé de Sâhien. r * 

3* On n^y truuvt pai loul, naturclkcoeni^ ilnii l« pïeuHaSDacs çui-^ setmet l 9 < 
33, qMta uidelkit la, 3 manquent* 
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levaient une égale place dans rânie de Hartmann lorsqu'il composa s« 

deux poèmes arthuriens. Cette conclusion est fausse, Ju fin d‘Er« seule 
suffirait à le démontrer. Eti pareille matière, les calculs ne prouvent 
rien et c’est seulement rimportance et la sincérité des réâexJnns où « 
trahit le sentiment religieus qui peuvent décider. L'émde du Grégoire 
est tris féconde en résuliais. Ce que M. Scù.dit, entre auire,de ia façon 
de faire fructifier les capitaux, p. 65 et ss., de k nomination des abbés, 
p. 68 et de la situation faite par l'cglise 1 ceux qui se sont rendus 
coupables d'inceste, p. Sp et ss., delà gravité de la faute de Grégoire et 
de son expiation, p. loo et ss., de l'assimilation de Grégoin à un excom¬ 
munié, p. iû 5 et SS., est nouveau et indispensable à connaître pour qui 
veut bien comprendre le poème. 

Le second lis*re (Savoir) est une sorte de tableau de Tétât des connais¬ 
sances de Hartmann. On jr voit combien étendue et solide était T instruc¬ 
tion du poète. Cest une intéressante découverte de M. Sch. d'avoir 
vu que Hartmann possédait k science du droit. Originale et non sans 
quelque Vraisemblance est l’opinion de M. Sch., pour qui le premier 
Bückleitt n’est pas, comme on l’qvait toujours admis, une plainte aemî- 
mentale, mais une discussion juridique. 

Le troisième livre {Art e/ caractère) contient une longue discussion 
sur la question tant controversée de Tauribution ù Hartmann du second 
Biichlein, que M, Sch., malgré Eggert, Schreyer, Grève, Kauffmann, 
Satan, revendique pour Hartmann. Lkrgumentalion de M. Sch, serait 
plus convaincante s’il n’avait négligé de tirer parti des observations de 
langue et de métrique, qui, sans a%*oîf une importance capitale quand 
Il s’agit d’œuvres altérées par une transmission imparfaite, constituent 
cependant un critérium d'une certaine valeur. 

Dans son appréciation du talent poétique de Hartmann, M. Sch, nous 
semble avoir trouvé la note juste. H le met ù sa place, ni trop haut, ni 
trop bas. Contrairement à Thabirude courante en Allemagne, il n’a pas 
cherché à Télever en rabaissant son modèle, Chrétien de Troies, p. 4i3, 
423}. U reconnaît avec bonne grâce que celui-ci, en certains points 
(ex. récit du mariage d’Jwein avec la Dame de la Fontaine), serre la 
réalité de plus près que son imitateur. Le jugement porté sur Grégtiîre 
témoigne d’un esprit libéral et pénétrant. Il faut aussi louer M. Sch. 
d'avoir rendu justice à £rec, qu’il est de tradiüon déconsidérer comme 
bien inférieur à /u/em. En revanche, M. Sch. ne nous semble pas avoir 
trouvé la raison exacte pour laquelle Hartmann s’est astreint à imiter 
plus fidèlement son modèle dans I»eia que dansfrec. Nous donnerons 
le motif qui nous parait juste dans un autre endroit, en même temps que 
nous essaierons de fonîber de nouveaux arguments la thèse de M, Sch 
qui admet que Grég^oire est postérieur à lutein. ' 

Il est regrettable que M, SchSnbach, qui connaît si bien Hartmann 
et dont l'ouvrage abonde en détails précieux sur la vie et les muvres de 
ce poète,' n’mt pas jugé â propos d’en faire une étude complète On 
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cherche vainement dans son livre des renseignenienls sur 1 humour de 
Hartmann, sur son appréciation des femmes, sur son idéal cbevale* 
resque, sur sa conception de Tamour, sur sa morale, sur son caractère^ 
sur scs procédés de $iyle, etc.-* Enfin on y souhaiterait un ordre plus 
rigoureux^ une forme littéraire plus soignée et surtout une tabk^ dont 
l'absence rend les recherches très difficiles. 

C'est chose bien naturelle que dans un livre d une telle etendue et 
qui touche k tant de questions il se soit glissé quelques inexrtctiiudes. Il 
s'y trouve, en outre, des citations incomplètes ou inutiles. Voici ce quî 
nous a frappé à la Lecture^ 

UêpLthèle de pécheur s’applique â Grégoire, non parce qu^il est le fils 
de parents incestueui, p. 92, mais époux inccsiueuï [V,Grég, v, 3674 - 5 -) 

M* Sch* donne à guot un sens inexact, p- 104. Ce terme^ comme le 
montre k déveioppement précédent i^Grég., v, 3261 et ss.), et comme 
reipllque justement Bech dans sa note, signifie « riche ». 

Pour justifier le sens compréhensif du mot Éerkure^ Sch. aurait dû 
s^appuyer sur le poème français de source de Hartmann, oü 

celui-ci Ta vu plusieurs fois employé avec la signification de légende 
{Grég^ éd* Lusarche, Tours, p. 3 et 4). 

La comparaîsou d’une femme surpassant les autres en beauté avec la 
lune qui cfiitce l’éclac des étoiles se rencontre nou seulement dans les 
ouvrages cités par M* Sch., 209-5Jo^ mais encore dans k Ifitodfiei 
JV^ Scherer i Lîtleratarg^schicki^ p. 70)+et dans Ja Kalsetçhronikj éd* 
Massiuann^ v, 11769. 

Au sujet du sermeut prête sue ks reliques des saints, p. a 65 , il est 
inutile de faire intervenir le Schü^abe^ispiegeh Cette coutume se ren¬ 
contre dans r/ipeiH français (v, 663 1 à 66S0; ainsi que dans plusieurs 
romans arthuiieus [v. Paulin Paris ; Les üoi?ïmi$ de fa Table Ronde 
Ht, 9; ni. 33 ; l IL 77). Pourquoi citer aussi le Schj^^tempîegei^f^. 3 oL 
^ propos du mot i^enhaîten? HarEttiann n’a pas songé aux chaînes avec 
lesquelles on aïiachalt ie débiteur; il a simplement traduit k mol fran* 
çais a ferges ■ {Grég, éd. Luzarchc p, 94). 

L opinion soutenue p* 42 et p, 415-416^ diaprés laquelle Hartmann 
aurait « substitué une expression vague à tine expression précise », 
t généralisé et rendu absuaite reipositîon concrète de Chrétien «■ □ est 
jus[eque dans une certaine mesure* Il est vrai que Hartmann a éUminé 
de son œuvre tous les détails réalistes^ qui, manifesiement, blessent sa 
délicatesse ou ceux qui lui paraîssent entachés de vulgarité. De plus,, il 
s abstient de décrire le spectacle des foules, concentrant son îniérét sur 
les personnages principaux. Mais li s'arrête sa prérendue tendance k k 
généralisation. 

Ï 1 est absolument faux que^ comme le prétend M. Sch^tp- 4 ^^» Hart¬ 
mann néglige les indications exactes de temps et de lièu^ oinsi que les 
noms de personnes et les circonstances matérielles. Il est au jiontraue 
souvent plus précis que sa source, Ainsi Grég^, iÊi-i86| k femme du 
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comte d'Aquitaine meurt en donnant le Jour auT dcua enfants ; Grég.^ 
187-1881 les enfants Ont dix ans à la mort de leur père; Grcg., 939. etss., 
le bateau oü est expose Grégoire reste deux jours et une nuit en mer; 
Grég. 977, c'est au mattn que les pécheurs abordent près du cloître. 
Iw., 554, la fontaine est à trois petites lieues;/jis*., 3959, Laudine 
accompagne iweîn â trois lieues au moins ;/ri/ , 3364, c’est k midi que 
les trois dames irouvenl Iwein endormi; /»'.,S63t Iwcin reste quatorze 
jours chez le châtelain hospitalier. Quant aux désignations de personnes 
l’arec allemand se distingue justement de l’£'rec français par le soin 
que Hartmann a pris de donner des noms propres â ses personnages, 
E® 17S, tmain, 427, Coralus, 429, Karslnefiie, 1076, Makdkur, 
7785, FiJledamùr,77S6, GcntelÎLir.Le nom d'Enide, qui n'apparait dans 
le poème français qu'au vers aoSi» est donné par Hartmann dès 1* dé¬ 
but, V. 430. Les considérations présentées par M. Sch,, p. 416 et ss.j 
n'ont donc aucune raison d’étre. 

Il n'esi pas juste que le délai de six semaines accordé à la comtesse 
de Noire-Epine ne se rencontre pas chez Chrétien, p. 297. il est indi¬ 
qué V. 4803. 

M. Sch. înterpTéte malle passage 1547-1 S 53 de Grégoire^ p, 3 oo - 3 oî , 
Il ne s’agit pas de savoir si Grégoire a le droit de renoncer au cloître. 
L'abbé lui fait seulement remarquer que, au dire des personnes qui &'y 
entendent, celui qui s'est voué douze ans 8 Téiude a dépassé Tige oü il 
est possible d'acquérir la vigueur, la souplesse et l’habileté qu'exige la 
profession de chevalier. 

A propos de la coutume des suzerains consultant leurs vassaux an 
sujet de leur mariage, M. Sch. aurait pu citer aussi 6193 et ss., 
et 2149 et ss, De plus ce n'êlait pas, comme le veut H. Sch,, une obli¬ 
gation. fielakane épouse Gehmurel sans demander lavis de personne 
[Parcival, I, 45); Erec épouse égaJemeni Enide sans prendre conseil ni 
de parents ni d'amis ; Luneie dit à Laudine qu’il ne serait pas bien si 
elle se mariait sans consulter ses vassaux (/»'>, 2i5iî : elle ne dit pas 
que c’est pour elle une nécessité. 

M. Sch. ne connaît de chevaux de diverses couleurs que ceux repré¬ 
sentés sur k tapisserie de Bayeux, p. 320. On en rencontre cependant 
dans la littérature du moyen ége. Dans les Mabinoghn on voit des 
chevaux dont la robe présente les teintes les plus bizarres iA/at.^éd, Loth, 
p, ago, 293. 3 oû), Veldeke décrit un cheval de mcniB genre dans sou 
üttéide, V. 5244 et ss. Le palefroi emmené par Floire est e d’une part 
tout blanc, de l’autre rouge comme sang » {floire et Blanche^etir éd. 
Ed. du Méril, p. 40) 

Une dernière remarque. On accueille généralement avec la plus par¬ 
faite crédulité les allégations de Hartmann concernant soit sa propre 


1. M, Sch. ecûplflie un (*rme iMxiei tu app«Uiii tournoi le comhM stneulier d'Eree 
etd'YJen,p. Miii ce n'«t là éridemmentqtfun lapsus ttnt imporianee. 
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personne, $oii les traits de meeurs parsemis dans ses œuvres, et souvent 
on en tire des coudusîons regardées comme très assurées. M* Sch5nbqch 
prouve (sans le vouloir, il est vrai^ que ceue respectueuse confiance n'est 
rien moins que justifiée. Sur trois points impomnts, il uionEre Hart¬ 
mann en cunlradiction avec les opinions et prescriptions de l’Église, 
i" Le poète admet la culpabiUidde Grégoire alors quc^ selon les textes 
religieux il éTâit innocent, p* loj; 2" il fait de Grégoire un pape sans 
que la prêtrise lui ait été conférée^ ce qui est contraire aux usages, 
p. loS; 3 “ Tabbé est à la fois officianc et parrain de Grégoire Jors du 
baptême de celui-ci, chose formellement inierdîte par les réglements 
ecclésiastiques, p, 62 et ss. Si^ d’autre part, on considère que Hartman 
n'hésîie pas à alBrrner avoir lu dans ses sources tel fait qui ne s"y trouve 
pas 280, 742, 142S, SaqS, 74611 7892, 8240, 9282), ou à le 

rapporter d'une fa<;on inexacte, tout en prétendant qu'il imite son mo*- 
dèk (Crég., 714, £rec, 3496, 8200} on conviendra qu il ne faut pas 
ajouter aux dédarations du poète une foi absolue et par suite leur accor¬ 
der une valeur décisive pour la construction de la biographie du poète 
et k chronologie de ses oeuvres* 

F. Piquet. 


aû3. — Hautxtte (Henri)- rf»li«El£^n» entre In S^mnee et 

l^lt^lle. GrccLâbk, âlkiet, lEtg?* la-l^ de 23 p. 

La preseme brochure, dédiée â la Sociéië d^Études italiennes, repro¬ 
duit la tris iniêressante leçon d'ouverture du cours de littérature ita¬ 
lienne récemment fondé i la Faculté des Lettres de Grenoble. M. Hau- 
vette y étudie rinEucnce féconde que la France et l'Italie ont exercée 
tour à tour Tune sur l'autre^ 11 ne prétend pas nous révéler ceite actiori 
alternative, mais il prouve qu'il est en fonds pour k suivreet rapprécier 
dans le détaiL La mention qu'il fait des poèmes composés en français au 
moyen âge par des ItalknSii k manicre dont il raiiache Pulcî^ Bojardop 
Boccace, Dante à nos trouvères^ scs remarques sur le libre dévelop-* 
pement de riodividu qui forme le caractère original de rhistoire^ de 
Part, de k religion meme delà péninsule du xni^au xvi^ siècle, sur le 
besoin d'émancipation qui lui fait chercher dans la Renaissance un 
ëx'angUc payent témoignent de connaissances étendues et bien digérées* 
On peut ae promettre que le cours de M* Hauvetie contribuera à 
répandre chez nous le goût des litiératures méridionales et [considé¬ 
ration plus modeste en apparence, mais essentielle au fond) que les 
candidats an certificat d'aptitude po-ur renseignement de T italien qui, 
jusqu'ici, par une exception étrange et uniquct éiatcnt absolument 
abandonnés à eux-mémes, sauront profiter de l'aide que le Ministère 
de riottruction pubUque vient de mettre à leur dispostLion. 

Charles Dejoi. 
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ïe4. — rectacll de re«(eiree domeatlquea llmonele. et mer- 

eiiei. publie» par K, UuisCtriacaT, secretaÎMgtfaeraldcl* Soeiétc arthdotoBiauc 
dtt cor«.(»ndanC du MinJ,t4redc Hn.iruction publique, avec te e6u»u« 

de MAt Alfred Uroui, J.-B, Champevat. l'abbd L«Mer ei Uonard Moufle. T. I- 
UiDoge», V*. H. Ducourlieuaî Pari*. AlphouM Picard ex fil». tSçiS. Gr. iu^* de 
^ ‘‘^uciéié teienlifique, hitioriquc ei arcbdolojiquè de 


U Nouveau recueil publié par M. Louis Guibert sera certainement 
accueilli avec autant de faveur que te précédent [1888), car il c*t fait 
avec autant de soin et il présente autant d’imérét. Son importance est 
meme plus considérable encore, car le premier recueil contenait des 
extraits de vingt livres de raison seulement (de 1426 à nos jours), tandis 
que le second contiendra des extraits de quarantC'six de ces livres Ja 
nouvelle publicauon reportant i près d>uq demi siècle en arrière le po’int 
de départ de la série de documents domestiques intéressant le Limousin 
et la Marche, série qui embrasse aujourd'hui une période de plus de 
cinq cents ans, de 1384 à nos jours. 

U tome I^-du Nouveau recueil renferme seize textes, le premier eu 
date étant cj,vre de raison de Pierre Espeion, juge de Saini-Junien 
(1384-1417) i, le dernier étant le livre de raison de Pierre Doumais 
notaire à Gros-Chastang (i S^S-iea). Eu tète des extraits de chacnn des 
registres domestiques, l'excellent éditeur donne une notice fournissant 
de précisés indications tant sur Tétât materiel du manuscrit que sur son 
contenu, et parfois sur son auteur. Les descriptions, les analyses les 
détails biographiques rendent la lecture des documents plus facile et plus 
prolilable- M. G., soit dans les notices qui précèdent les seize extraits 
soit dans les notes fort nombreuses qui les entourent, n'a rien néaliaé 
pour aplanir et pour éclairer sa route s. On peut suivre un tel guide «1 
toute confiance L Son érudition est aussi sûre qu'agréa b le. Voici un pas- 
sage de la noijce sur le recueil du juge de Saint Junien 4 (p. 24I ■ , Qu v 
trouve consignées [dans les livres de raison en général) des panacées 


É. il. C- dit ip, t3% : * Neui hc croyons f*»qu’on au «gntTc. xI*d» tout le cemre 
de I* France, un autre registre de famille aat <1 ancien -, am,» à t’erraia il raooelle 
que M, Ctèment-Simen 1 publié un livre de raison remontant à iJjfi 

*, Noubliona y»s de signaler la richesse et la wmmoiité des Tables tnomi de 

pÿrsûiiEié^ cl noms ét licy^J* ’ 

3. Ce guide n’a qu’un seul fimi pas : n a lu ïfiS) pour flaréezie 

{eomniiinedu canton de Uvardac, à 7 kilomètre» de K«ac). SU eût connu faneeXr 
gasconne relative au foyal meunier de Barbe*tc. (e futur Henri IV il «a. 

■I" “ <= "" 

4 M. a. ..i. dj», « «««I fp. ,Î1 . dd»nPli.„ ,1., „ 

les plui lypique» de cette liiiemture intime que les travaux de M. Ctitrlea T oi^ki. 

™. ..e» » ur... d, 
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traditionnelles pour la santé du corps et ksalutderânoep Ccnc partie du 
registre de Pierre Esperon offre un notable développement : oraison 
pour être préservé de k mort subite et des maladies épidémiques; oraison 
contre les voleurs; oraison contre k tempête; oraison qu'on doit réciter 
en arrachant d^une plaie un carreau d'arbaléie ou le fer d’une arme 
quelconque^ *tc.p on n'a que rembarras du cboii. Pour ks remèdes^ 
luénte abondance. Rien n'égale dans ce genre rénuméraiion des vertus 
attribuées par la crédulité de nos pères à certaines drogues, à certains 
objets. « L'eflu-dc-vie guérit les rbiimatisines. ïa paralysie^ les douleurs de 
tétCj la teignts U surdité^ le mal de dentip le mal d'estomac; elle empêche 
les cheveux de blanchir; elle chasse le poison : elle conserve Tapparence 
de la jeunesse. Mais ses vertus sont surpassées par celles du sang de loup, 
qui réveille la mémoire et rinteliigence engourdie, fait repousser la 
barbe et les cheveux et naître ramitié, voire Tainour i. 

Citons quelques-unes des notes du savant édiieur* 11 fait observer 
(p. afi), à propos d'une phrase relative au louage d'une servante f£i pro» 
mîsi sibî unum garaquor}^ qu'il s'agit là d^un vêtement de femmCt sorte 
de large casaque, à laquelle on donne encore ce nom, etqu^on né trouve 
pas le mot Garaquor dans le glossaire de Du Gange. — Autre remarque 
philologique I, P r Szj, au sujet de cette phrase (Victricüm dici^ luraris. 
tncej : Ce mpt [vicfricwiïî] se lit très nettement^ Nous ne lavons pas 
trouvé dans Dü Gange <. Ne s’agit-il pas du tuteur de Marguerite, de 
celui qui Ta nourrie ei élevée? m. Parmi ks notes qui touchent à. This^ 
toire^ nous relevons la note suivante sur réveque de Limoges men¬ 
tionné dans le Journal d^Élîe de Roffignac (p, 4i3]i ; ^ Henri de la 
Marthonie fut nommé en iSSj et non en iSS 5 | comme on Ta dit quel¬ 
quefois. M. de Fleury, dans ses recdlications au Gai/na Chrùîi^if^^t 
rappelle André, par suite d'une mauvaise lecture selon toute vraisçm- 
blance, car tous les documents de nos archives et les registres consulaires 
de Limoges skccordent pour lui donner, comme Elle de Roffignac [son 
cousin^germaini, je prénom d^Henrl i». 

Résumons en une seule ligne tous les éloges dus a M. Guibert^ pour 
sa nouvelle publication ; U s'est montré plus que jamais, à tous les 
points de vue, ic digne disciple de M. Charles de Ribbe, le vénéré créa¬ 
teur des études relatives aux livres de raison. 

T. OE L. 


t, Ofi ne trduve p^S non plus dids Uu Canpe le qUÉ dan ne fp. 5?) ceUæ 

pbraie : 5y^ï^ ifri py^cre ïHfAïC c^Ærs. G. sç d&mancie s ü ne s^Agii pis i'-ï 
charmillts. 
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j'" r* t.ùiijsaedoc.pif Charles JeiÉT. pîotasew 

denoiliiiK. Toutouss, Edmard Pri- 

j/ri/ ..ïu ^ 

M, Joret li a pas eu J'întffntîon de «rraccr l'hîstoirc comolite des 
rclaiions de Bas ville avec l’épiscopat de Languedoc, Il s’est proposé 
sculemenl, comme Jl nous le dit (p. 5 |. d’essayer de donner . t l aide 
éparsûs dans la correspondance manuscrite du 
célèbre intendant, correspondaoce que possède la biblioihéoue Méianes 
une Idée de « que furent, pendant les douze dernières années de son 
^ejour dans le Midi, les rapports de Bastille avec les prélats de la pro¬ 
vince qu'jl administra avec tant d'habilité et de rigueur. . Après avoir 
consacre 0 Basvilje une eicellente notice (p. 5 -j 3), il s^occupe successi¬ 
vement aes relations de l’intendant avec les cvéchés de Mirepoia de 
Viviez. d'Agde, de Nîmes, deCasires.de Carcassonne,de Saint-Pap^ul 
avec lcsarcnevéchésd'A]bi,de Narbonne, de Toulouse. Réciis docu¬ 
ments. notes, loLit est fort instructif et fort intéressant. Parmi Je, 
qoeuments nous signalerons un mémoire de ce qui a esté fait dans le 
diocese de Mirepois en exécution de la déclaration du Ror du fnois de 
décembre jùÿS et de f instruction envoyée à MM. les Intendants pour 
layarfmte conversion des nouveaux convertis de ce diocèse, mémoire 

compose, ou du moins inspiré par J'évéquc Pierre de la Erine ip id. j ni 
dis lettres de Charles Antoine de la Garde de Chambonas, évéque de 
Viviers yp. ïü-44) cinq lettres de Philibert Charles de Pas de Feu 



ancien évêque de Casses, devenu archevêque d’kûch, Augustin de 
Maupeu (p, yg.8ol. deuï lettres de Joseph Adhémar de Moiileîl 
comte de Grignan, evéque de Carcassonne (p. 82-8J) ■, deux lettres dé 


Vivien, Henri de Puget, plu* lard évéque de Diane et fn ..8 Ln’i .,n -1 , ^ 

Ok révéque d'Aeds (p. rétleuierebelitian d'gne\inguli«e fSte^ue j én ■* 

d*Bs san dioceee en rhanaeur du ni*rii iroropéa. Le boa évêaiie^non,! ^ 
nlti^ £QViiii« îea nommait Molière. ^ nom me der^ 



4. Auk kcEïcs d'Adhémeir de Montoil M. J. ■ Wint a-h 
CundoRe pc'ddîÆiLcLir ilgir-i en «nlMa, ie 

dîctioDiLiire biO'girïpkip^UjCx * îoeniion tiicuQ 








D'HiSTOIRK tt DE LÏTTÉHATtfaË 50 

François de BarEhaemy de Unis, évéqoe de Samt-Papoul Cp. 86-S8), 
une kïtre de Charles le Cptii; de h Berchère, archevêque de Narbonne, 

« un des plus illustres préloEsdu Midi à cette époqiiej » fp. 90-93), enfin 
une lettre de Basville à René François de Beauveao, archevêque de 
Toulouse (p. 94-95). N'ûüblions pas deute impomnies letrres d\\ndré^ 
Hercule de Fleury (p* 71-74} que TêdLieur nous recommande ea ces 
termes : « Encore que Fréjus ne soit pas situe dans le LanguedoCj je 
joins deux lettres de son évêque, A.-H. -de Fleurj.% h celles des prélats de 
CÊtte province. L^origiiie languedocienne de Fleury, les renseignemenis 
qu'il donne sur les choses et ies hommes de son pays d^origine, ainsi 
que sur rinvasion du duc de Savoie en Provence, si Inquiétante pour le 
Midi ïûUL entieft m'ont paru jusiider amplement leur publication dans 
ce recueil. » 

La plupart de^ documents edîtéspar il. Joret n'ont pas mûius d’im-^ 
portance que les deui lettres du futur ministre d’Eiatt et comme son 
annotation les éclaire tous ù merveille^ sa brochutc, qui complète les 
mèillcurs travaux sur le sujet, particulièrement ceux de M, Roschachi 
€ le savant continuateur de VHîstoirc de Liingu^doc 1, est doublement 
précieuse et mérite un double succès^ 

T+ n$. L. 


loS- — ijf'» jair^ fciii dl«,-lialtic«riçi d'iprcs les Arcbivci de 

]a Lieutenance générale de police à k Bastille, par M. Léon Kahï*. Paris IDuTl^cber}, 

1^94^in-ia. 

Peut-être ne âommes-nous pas absolument impartial pour parler du 
livre de M Kahn : il a été fait entièrement d'après les Archives de la 
Bastille, rninutieusement dépûuillécs par l'ameiif, depuis qu'elles ont 
pu être mises â la disposition du public^ et sans doute nous excusera-^ 
t-on de lire avec un intérêt particulier les ouvrages faits dans ces condi¬ 
tions. D'oprès les cent-cinquante ou cent-soixante dossiers coucernant 
les Juifs de Paris sous T Ancien Rcgîtne, qui sont dans les Archives de la 
Bastille, Jvi. K. a reconstîmé des scènes de mœurs de la communauté 
Israélite avec beaucoup de vivacité et de mouvement* Il y a H des 
details infiniment curieux sur la vie parisienne au xvni* siède et pré¬ 
sentés d'une manière charmante. < Les dossiers, écrit-il, ne visent pas* 
comme on pourrait le croire, des délits ou des crimes commis par les 
Juifs : ils se rapportent à tous les iociilents de kur existence dans la 
capitale. Ce qui caractérisa Pexisten.ee des juifs, en France, sous 
l Ancien Régime, c'est qu'ils y étaient considérés comme des résidents 
etrangers et soumis à toutes les formalités et prescripiîons qui décou¬ 
laient naturellement de cette situation. Cette réserve faite, ils jouifsaiEnt 
d'une liberté assez grande ; on vit plusieurs d'eutre eux arrives à des 
positions importantes ; ils pouvaient donner à leurs aSaiies une grande 



V, 
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rrïïJÎM; '“"îi T”U ^toît terttidçment 

préférable j| celle d« ProtEstanta ei des Jansénisies, 

Aussi bien les tableau* que peint M. Kahn, avec beaucoup de talent 
du reste, sont*ils quelque peu poussés au noir. « M. d’Argenson, écrit -il 
de^Tiandaque . «mmeiJy a actuellement à Parts nombre de Juifs sans 
I petmissions. ni passe ports, qui jr tiennent auberiie et des assemblées 
maisons servent de retraite au* fripons i,. il lût autorisé, sut' 
vani t ancien usage, a i« chasser et emprisonner. Lo iS décembre 1713 
e duc de Bourbon lut donna toute l.tlmde pour punir les Juifs. comme 
iJle jugerait a propos s. Cela indigne M. Kahn, et cette indignation 

r?sïe dreonstaSce. les 

griefs de d Argenson n'etaient peut-être pas rMliemeni fondés? D'Argeti- 

ion a été un homme de premier ordre, homme de jugement et dcipé- 

^ de police de punir les Ju^fs 

« comme il k jugerait a propos *, navalt rien de purticuJier- elle ne 

n!L??e ' ^ r “ 1 ='* * Parisiens. Le Jicule- 

excellence, ei^ qui pouvait prononcer des sentences qui entrainakm 
jusqn â la peine capitale. Ailleurs, M. K. relève cette épître écrite au 
mmmre par le lieutenant de police. Berryer de Utvenoville : * Il oest 
pas ques.ion dkmpécher les Juifs de venir à Paris et d y rester le temps 
nece«.tre pour faire leurs affaires et leur commerce"^ Il s’agît ZZ 
ment de tes obliger de se conformer à la règle établie de tous temps afin 
que jeaots à portée de faire veiller sur eu* et de faire punir cruit qui 
abu^nt de la confiance du public .. Mais i[ semble que, étant donnés 
les ègiernems tn vigueur et les idées de l'époque. Ja lettre de Berryer 
n«t passi mal. Pins oin M. K. s'étonne qu’on ait incarcéré pZ 
quelques semaines des Juifs qu'on avait trouvés se battant i coup dépée 
en pleine rue : Courage méconnu, dii-Ji. Les „chives des familles 
apparienant a la pju» haute noblesse française lui diront i'hisioire de 
gentilshommes de qui on méconnut, en des circonstances semblables 
le courage, au point qU on leur coupa la tête sur un édisfaud ’ 

LeruJiiion reprochera i M K. de ne pas avoir mis des renvoi, pla* 
nombreux et plus précis au b-s des p.ges, U faut écrire Ford Évéqu 
(Forum £jpijfopfJ et non Fort l’Evéque. 

Dans un compte rendu les éloges tiennent en deu* lignes, on en a 

tout au long. Soulignons donc, en terminant, le grand intérér ^,,1 
s'attache au* recherche, deM. Kshn, le soin avec fequel i| ks^ur 
suit, la manière vivante et agréable dont il sait J« mettre en lumière’ 

Franiz Fiiwcs-BaEKTapro, 
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îo 7 p — L* **!!*«■ l e h(^™da NiTPuï cl le miltre da H«fee 

(1746-1833^ pif Éiienno Chaiavat^ PuriSi Impr. tut., i 8 çï, iii 4 p ni 

Comme rindique lésons titre de cçtïc solide et attachanie dtude, Le 
Veneur est ie (général qül s'empara du fort Villaie, devant le châtfau de 
Namur. au mois de novembre ijtjî^—nne des actions les plus audacieuses 
des guerres de la Révolution—ci il devina le génie et protégea les débuts 
de Hoche ; le vainqueur de Wissembourg ce de b Vendée* qui fut son 
aide de camp, TappelaiE son maître ti son second père-On ne le connais¬ 
sait guère jusqu'ici. XL Charavay nous donne sa biographie aussi com¬ 
plète que possible^ grâce aui documents des archives de la guerre et i 
d'autres pièces qu"il a recueillies de divers côtés. Il insiste noiammeni 
sur le siège de Namur, sur le blocus de Maestricht et sur les faits et 
gestes de Le Veneur à Tarmée du Nord, Le siège de Namurp qui est le 
grand e^Eploit de Le Veneur et son principal tÈlre de gloire^ est raconte 
avec de longs et CuHcuï détails^ diaprés le rapport du général, la corre^ 
pondance de Valence et les tnénioircs de Gobert et du commandant autri¬ 
chien Moitclïe, Le bombardement de Maesirîch[ que Le Veneur assié¬ 
geait par le faubourg de Wîjk, sur la rive droite de la Meuse, offre 
pareillement d'intéressants dêvcloppcmenïs. Le rôle du valeureux soldai 
à la bataille de Neeivriiiden est très exactement déterminé , surtout 
d'après un récit de Le Veneur que M* Gharavay a découvert dans le 
Courrier français de 1821, ainsi que d'après une réponse înédtte de 
Dumourie^ qui réfute quelques assertions de son. ancÊen licuienantj 
mais reconnaît sa bonne conduite. Lnân une brochure de Le Veneur^ 
jusqülci inconnue, a permis au consciencieux biographe d'ajouter plu¬ 
sieurs renseignements à ce qu'on savait déjà sur rauitude du général 
au moment de la trahison de Dumouriez* Arrêté comme ami de Cus- 
tîne et monarchiste, bien qu'il fùc excellent pairiole^ Le Veneur 
échappa d la guillotîneK Mais, malgré ses sollicnatlonf, il ne put 
reutrer dans rartnée active. Député et comte sous l'Empire, oublié 
par lù Hesiauration* U mourut aveugle en son château de Carrougei, 
dans rOrne^ à lige de quatre vingt-sepi ans. Des pièces justificatives, 
au nombre de quarante-cinq (p* 5i-1 n} sonr jointes à cetie biographie 
définitive que Le Veneur mérilait â taiu de titres* 

A, C. 


— ÛaxiûEi PT BiAirséjcïiJii, — do fpmlll*d^ 

d«rn 1 rn c-diïrMP««Ulin 4 lu« d« vi-cn, au rniûii«I** I" 

douMlrlÂr^ ct*Di‘léÉinAr m*ir* I* nêval» tiûii <it 

i T-D», pu bUét pûur 11 ScÆièié di'Hbt'aice conïcpapg'rai Ei5i — Paria, Al phonie 
PïCird cl fili, jgg4 . ï val, in-8*- 

Les Mémoires de famille de Tabbé Lambert, que publie un 

zèle pieux son petlUneveu M. G«lon de Beausi^our, ancien élève de 
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rÉcole polytechnique, ne sont pas inédits. Ils ont déjà paru en 1822, 
sous un titre it peu prés identique. Malheureusement le manuscrit ori¬ 
ginal en est perdu depuis longtemps et le nouvel éditeur a dû prendre, 
pour base de son travail, le texte de li première édition, quelque impar¬ 
fait qu'il pût être ; il a êlmilné, touteroîs, certains passages qui n’inté- 
ressaient que la famille de raoteur et rectifié autant que possible les 
erreurs nombreuses qui dénaturaient les noms de lieux et de person¬ 
nes. 

Ces Mémoires, écrits dans les années iSoi et 1803, débutent au 
moment de L’entrée de l'abbé è la petite Cour dû duc de Penlhiêvre eu 
1791. 11$donnent — oh! bien peu - quelques délails sur la maison et 
les dernières années de ce prince si juste et si aimé de tous, qu’il fut le 
seul des membres de sa famille à n’être pas inquiété par h Révolution. 
Elle le laissa mourir en paix dans son château de Vernon. On sait que 
la fille du prince était mariée au duc d'Orléans-Ëgaliié, dont elle vivait 
séparée, et que son fils avait épousé l'infortunée princesse de Lamballe. 
Il y aurait eu li matière à une série de récits précieux pour l'histoire 
intime de cette époque, et je regrette de ne pas les trouver sous la plume 
de Tabbé Lambert. Mais celui-ci, tout en déclarant qu'il n’aime pas voir 
le public se mêler de ses afiaires (p. tSt], est surtout occupé de sa 
propre personnalité et du relief qu’il peut lui donner, Il ne pêche assu¬ 
rément pas par un excès de rnodestîe. Dès la première phrase de ses 
Mimüires, il affirme que * dans la maison du duc de Penthjèvre, la 
société s'était attendue à trouver en lui un prêtre digne de la confiance 
dont il était honoré et elle ne s’étonna pas de le voir très prononcé sur 
les principes 1 fp- j); â U lin encore, jetant un regard sur le passé, U 
considère, avec complaisance et de loin, # le courage prudent qu’il 
avait misa briser ses fers, son bonheur dans ses entreprises, sa conduite 
envers sa belle-mère et ses amis, les services qu’il avait rendus en sa 

qualité de prêtre.» fp. 3 oâ) Et tout le long du volume s’étale cette 

naïve vanité que j’ai notée en plus de vingt autres passages. Ici, notam¬ 
ment, il s'intitule : e Homme capable de plier les circonstances elles- 
mêmes a ses principes» fp. 27); là, il vante sa délicatesse (p. 3 iJ; 
ailleurs, c’est son activité et son dévouement Ip, 297!, 

La mort de Louis XVI porta le dernier coup au duc de Penthlèvre 
il traîna quelque temps encore et mourut Icq mars 1793 (p. 37). Tous 
les événements qui embrassent cette période de la vie de l'abbé Lambert 
JT compris rinhumation du prince, comprennent è peine cinquante 
pages. Son maître défunt, le confesseur, qui n'avait prêté qu'un serment 
condmonoel « restrictif (p, 27), dut se cacher pour éviter l'emprison¬ 
nement. Il parvint à rentrer â Lons-le-Saunier, son pays d'origine. Mais 
Jè il fut bientôt mis en arrestation |p, 8d}. 

A partir de ce point, les Afénioi’reî offrent un très réel intérêt, ils 
fournissent de curieux et importants détails sur la situation, 3a condi¬ 
tion morale et matérieUe des suspects prisonniers tp- ÿî et s.) et sur la 
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lulte reiinevJ«aans lé Jura et aui environs [p, 79 à Puis, l'abW 
avant réussi I s'évader et à gagner la Suisse (p. .U 4 -ta 3 ^ ■!* 
surtout sur ce qui se passait à Fribourg ou il rencontra une grande 
ouantlté d'émigrés et de prêtres français réfugies- , . 

^ On ignore presque cciie partie de rbistoire de la Revolumn ; I émi¬ 
gration de la Sobksse commence à être mieu* présentée î les 
Ss Souvenirs qu'on voit chaque jour éclore permettent de se faire une 
IpinTon plus iuL sur ce point et donnent ert même temps de nom reu. 
détails sur il vie et les actes des émigrés. Ce 
déportation volontaire ou forcée des 
Lambert est un tétpoin précieus- S il n a rien vu des de 

laiton des prêtres à l’étranger, il connaît admirablement leur 

du moins en Suisse, pendant les années 1794 61 1795, «cette par 
volume offre un attrait singulier Ip. uS â ao8). 

Une autre partie de ces Mémoires, qui est aussi de nature a intéresser 

particuliérement est celle oü Tabbé rapporte ses 

duc d'Orléans, depuis Louis-Philippe, sa sœur, et la duchesse leur mère 
{iSo à ïi8 et îqS à 3oo). Il ne garda pas longtemps ^ 

* Roi des Français » de la façon grossière dont célut-ci avait _ 

le fEcevoir à Bromgarten (p. 176 et 18S) et il s occupa ^e son mie 
intérêts de la famille d'Orléans. Il poussa, dit-on, le dévoue me ni] us- 
qu à faire, un peu plus tard, le voyage dé Mitiau, sur la demande de 1 
duchesse douairière, afin d'essayer un rapprochement entre elle et ses 
enfants d'une part et Louis XVlll, de lautretp. a 70 -i 7 H - 
ne parait pas avoir été couronnée de succès, mais sur celte affaire, 

garde un silence absolu. ■ t a 

On se demandera peut-être si le besoin d'une nouvelle publi 
peu près intégrale de ces Mémoires se faisait bien vivement sentir, 
quand tant d'autres documents restent encore incdîls, qui permettraien 
d’élüclder bien des points mal connus de cette période, il me parait 
tout au moins que les parties concernant la question ecclesiastique et 
l'hJscoire particulière de la famille d'Orléans, méritent d cire retenues, 

H- ËacusMifin Dîsormeaux. 
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M. J. Guillaume nous avait déjà donné une citcellenie édition des 
J>r(jcéi.verftuüa: du Comité dliistmction publique de / assemblée ugJ - 
lalive, 11 a continué sa tache avec la même conscience et le meme succès. 
Le premier volume comprend la période qui s'étend du 13 octobre 1793 
au 2 jutllci 179Î. A la suite de chaque séance du Comité, on trouve les 
mémoires, les rapports, les discours, en un mol tous es oc^min 
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utiles #ur les questions d'instruction publique* Quetre-vingt treize 
séances figurent dans ce volume, qui renferme aussi un appendice où 
sont reproduits les notes ou riipports de Condorcet, Wandelaincourt 
Faure. Chirles Dus.*iJ. Dele^rre, etc* L'annotation «t abondante « 
judiciEuse, Le second volume, qui comprend plus de mille pages, va du 
juilEcc j;9l atj 3o brumaÊie an J|| j^o novembre U nous 

fournit le texte dimportants documents et nous mène iusqo'au 
moment où la Convention, revenue au système des écoles priradres 
allait examiner Je plan nou veau de Bouquier. * 

Chacun de ces volumes est précédé d'une introduction très docu- 

‘’r m’' * bonneur à l erudiiion et a b conscience 

il !î,î '‘T'" ^ -n " indispensable aux historiens 

qui est une de, mei 11 eu res publications de la collection des docu- 
meiiis inédits sur J bisiotrc de France, 

Etienne CHAhJtvsï, 


Il O* ««moli-e» «lu cên«i-nl Tbblltiiult, publié, par Ferri and 

CsmerTM, Pans, Plpct, 18^4, ia-a, tame Ul. 363 p. ^ ^ ^ ^ 

Le iroisiime volume des Mémoires du général Tivîdbaulc n'est pas 
mféneur aux precedents. L’intérét ,c soutient du commencement à Ja 
fin et Je Jecieur suit l'.nteur sans fatigue dans les péripéties émou 
vantes de sa cancre. Il faut signaler, de, k premier chapitre, un ponmiï 
du fameux général Souwarow, agrémenté de force aneeJoL. L 
.8 Brumaire fournit aTluébaul, IVcasion de renseignements piquan»' 
sa desapprobaiion Je 1 arrestation d'un chef de betaillon le rendit sus^ 
peci e, nuisit plus terd à son avancement. Cepvendant il rejoignit 
Masséna â Genes, et par sa belle conduite dans la défense de cette pkci 
gagna le grade de général de brigade ( 3 o avril .800). Après la redduioti’ 
l alla passer à Milan trois mois, dans les délices de sa liaison avec h 
^Ik aul.ne R.cciullî Rappelé à Paris, il eut peine à s'arracher L 
bras d une maîtresse adorée, qu'il ne devait plus revoir. Un premre^ 
vojage Espagne le mit eu relations, à Bordeaux, avec Je général 
Leclerc, beau-trere du premier consul, dont il singeait la tournure e 

Madrid'xh /h^ T ^i^iommait U blond Bonaparte A 

Madrid, 'Thiébauli fu, parfsiiement accueilli par Lucien lio^apane 
qui menati grand tram en sa qualité d’ambassadeur de la RérH?!»’ 

. HÔKl di.-il, ,pp.,..ra,„,.p,;„d„., .X' 

ddü, Jomesiiqjo. nombrou». ‘P'f " 

monial répondant au reste, toutéiaii noble et m ami ifiaue Ai ; « ««- 

«n«™, d.n. Muels B«ch,ri„i. f ^ 

Jüi-métneses quioquelti, fort en vogue à cette énoaue » « 

*„.. ch“rr.''r d^is'™; 



&'fQ3Ton»E wï üi trrrisLAT™! H9 

mtisdÈsbijûui, des dumanis d^un prli bien supérieur aiit sommes 
qu'oït aurait pu leur donner, a 

Thiébaulfp rentré à Paris, assista i U cérémonie tsligicuse qui eut 
lieu à Noïte-Dame aprùà k Concordai- Soîsantc génifauit tniassés dans 
un paSâa^^c mêniagé au centre de la net ne savaiem Où s*assenir, tandis que 
de nomoreu^ prétics se prclassaîent à cÔié d'eu^ sur des chaises- Mas- 
séna, irrité, cmpoigTia une des chaises et en ril déguerpir le prêire. i Cet 
eiemplei suivi à rinstjnt^ ajouie k narrateur, substilua un. peu brus* 
quemeni ^ des préirÊs et à des néophytes des officiers qui n auraient pas 
dû avoir a se placer etix-mémesp dans une ci rconslance où des géetéraux, 
dont la présence était une consécraîion nécessaîre, commandaient de 
trop justes égards. * On sent que Thiébaull n'était pas favorable à 
ceire restauration de la religion catholique.. Il donne un texte nouveau 
d'une répons célébré faite an premier consul etquil met dans la 
bouche du général Delmas^ quand d autres 1 attribuent 1 Lannes t ■ 11 
ne vous reste plus qu'à changer nos dragotioes en chapelets p Quant k la 
France, elle n'a plus qu'â se consoler de la perte d'on niilllon d hommeSi 
qu^clle aura inutilement sacrlîiés pour mettre fin aux pasquinades que 
vous ressuscitez- n 

Le 12 mars j3oi Thiébauît alla servir à Tours sous les ordres du 
général Liéberï| ancien sergent d^aTÜJkrîeT qüi, par son ton et par ses 
nianidtcsr semblait ne pas avoir cesse de 1 être. U y rencontra une 
ieune femme, * n'ayant pas meme, malgré le marisgeT. quitté son état 
de jeune fille w, Elisabeth Chenais^ Hile d'un ancien propriétaire de 
Saint-Domingue^ avait été douée par la nature d’une ligure et d une 
tournure délicieuses et d'une grâce et d'un charme f qui la laissaient 
sans rivale i. Son esprit égalait sa beauté et elle exedlaît dans 1 épi- 
gramme, Zozotie, comme on rappelait farniliCrement, cooqüît le cœur 
de riiiRammabk Tbièbaulc, qui lui fit U cour et Fépoiisj. Dans le récit 
qu"il nous donne de ses amourï, il trace un portrait piquant de [^egnaud 
deSainiJean d'Angely et de sa femme, a qui avait la pcéteiiiion d^éirc 
belle avec une Tête et des dents de cheval d'avoir de Tesprit parce 
quelle était méchante ■- Cette dame chantait aiimirablement et Zuzotle 
avait une vols d'une douceur çélesie et d'une expression cnivraciTe. 
Tomes deux se firent entendre dans un concertet ravirent ks auditeurs^ 

La création de quatorze maréchaux de T Empire excite la verve 
railleuse de noire général, qui st montre très sévère pour plusieurs 
dknire eux (p. Mi). Le couronnement de Napoléon à Nolre*Dame et 
les fêtes données à rEmpereur par tous les généraux présents à Paris 
fournissent à l'auteur matière à de curieux détails rapportés de vtsu. 
Appelé brusqucmcni à la grande armée^ Thiébauli se sépara de ss jeune 
femme et alla commander une des brigades de la division Saînt^Hilairc. 
I! prît une parc glorieuse â la victoire d^Austerlitz et fui frappé par une 
balle de mit rai Ik. qui, après lui avoir broyé Pépaule droite^ lui brisa le 
sternum en deux etidroitset traversa la clavicule- On crui la blessure 
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monelEe et Thiébiult ae survêuuc L|ue par mirade et contre les pronos¬ 
tics des plus grands chirurgiens. Son énergie aida à le sauver et le récit 
de scs soufrancei et de scs alternatives d'espoir « de découragement 
est des plus émouvants. Le chirurgien Percy nous apparaît sous les 
traits les plus sympathiques. Notre héros eut comnie baume l'espoir 
d’éire nommé divisionnaire; l'Empereur lut promit le grade, mais 
Berthier ne lui expédia pas le brevet, et c’est comme général de brigade 
que Thiébault alla, en novembre i8o5, prendre possession en Alle¬ 
magne du gouvernement des pays de Fulde. 

Là s'arrête le troisième volume. La rapide analyse que nous venons 
d €ti faire en montre tout l'intérét. Les anecdotes, les aperçus piquants, 
les considérations judicieuses, les portraits lestement troussés y 
abondent et soutienoeot l'aueniion du lecteur. M. F. Calmetics a semé 
çà « là des notes conhrmant ou redressant certaines appréciations de 
Thiébault, qui, malgré son tempérament passionné, voyait générale¬ 
ment juste, Etienne CharavaY. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du lo mai 

M, Oertneet-Ganneau pr&emc, de ii pari de M. teatv Farih, de Tyr, une emnde 
inscription grecqtiE rapporiée de Syrie ei effiirte par e^ui-ci «u gouvemcmeni fma- 
pi*. ainil que diveraei auirc» antiquîcv* uoni 11 a aus»i fan gracieusement don m 
Louvre (une grande lÉte de Iton rugissant, en eaJetitc dur, provenant d’une fontaine 
anciqne; üitipe on terre cuiie on rotme de Doue dtcasd lur aes paices de tlerriêreî 
Ufl peut busiï de guerrier en terre cuite, et divers objets en terre cuite et en Plomb). 
Celle inscnpudn, provenant d» environs de pjerach, est un frtgcneni d’une loi 
antique ou d un arTeiéadmituiimil lieitnié i pratÉger lot vj-nobles contre le marau- 
dage et l=s depredtuons. Les divers cas ddiciucux sont définis et frappéi d’amendes 
progressives en raison de leur ttiavité. M. Clermont.Canneau srenale à ce propos les 
lêmoisnagesdiA auteurs an tiques et des vicu* séO(traph«s anbes montrant le erande 
cxtensicn que J» culiure de la vigne avaii pris dans celte région transiordanique. — 
MM . boutart. Perrot et l>«rentaurg présentent quelques observaaons. — L'A^démie 
que L idicripEion hrfa rnisf In àîapù^Ètion 4u tniiM^cdu L^uitc 

L'AcaJémk &e fori^ic cFh Ëon^iié^tiëzrçt. 

M. iienrand annonce que le vœu exprimé par M. Hdron de ViJIefoue dans ta 
séance du 8 mars içf, K<fime> n* ii, p, i*oj eaidés mainienani rempli, M. Nobte- 
iiisifc, directeur de U compagnie des chemins de 1er de p.-L. -M., a déposé la 

*1*,L'y«■ —UsfottilIcsconiinueniiSsint-Paul- 
rrpis.Cbétenttx, ouJ on vient de découvrir un très remarquable lampadaire de bronae 
qui KrA, rËiiBurfdânt les ■lâhers du de Saini-Qcnna^n. ' 

Al I .#_aa jpnntiniiA ■é'^à n i-l i ■'«n n Oj _ LlJ . t! . - ■ ■ ... 



le 

un 


pouls n'ont ceiK»a aucune cpçmue detre dés chef» miliiaires. L’ihk ri pilon, quoi ou 
trésuiuulée, contient un deuil imponem : on y trouve pour la première fois sur un 
monument de Tells, le nom dç « ville d'Agadé, qui lut avant Babyione ine dw 
capitales de In Utaldce. Jl y a UI mdiciiiun o'un synchronisme, que (m découveu» 
Ulténeures pourront préctaer encore et qui acre des plus uüks pour la reconstitudnn 
de CÛTIC ires fl nuque cEironologic. ^ -rvnwuAuiron 

L’Aca léniie procède à la nominaiion d'unecornmiaslon chargéed'etamifltries liiret 
de» candidsts a la Riaoe il associé etranger devenue vacante par le récent decè^ dl Sî 
Henry Cruawsiik Kuwlinjcni. sir 

M, îdaspero, pfesident. annonce que la réunion de la eommisiiondu prix Revntnd 
RUralieuvendrediprochain. Léo„ «ey n tud 

Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 

Le Puy, imprimerio R. Marebessou. boulevard Carnot. 
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«omnalre i ail. \Vn.i»mant, U îlttÆrtmre de l'Ancien Trttamem. _ an^aiî. 
S*ïa.n.-KiwüB(. Supplément eu DiellouMire tnbci Diw»n paéuqne.- 
MOKi U coiffure antique. — iiS. Gmiiomïi* ei Piirtati, Le folklore de Lei^. 
— Ii6 Tiiai.iiBi»i. Aniiquitéi juridique» de Im Grtie, 4' éd.—117. *^**'®^' 
blique, p. JoweTT « Cxut-cli., ^ ai8. BEysarr. Grimmai*e Ui.ne- 
eiLaks. L’évolutiqn de l'archi lecture en Frince. — i*0. „ 

«ationale. - FanmCLL,, Griilparaef et Lope de Ves* “ 

P BoifLiLi. X. — 1»3- Cu»Ti, Chirl» Emminuel L — **4- Cin«Tf, Le coin» 
Fomi. - »a5. HiSMT. CknfolKn. - Aadémie de* in«rtption*. 


ail, - Dl« Ueter^tnr deo AltonX«t-mente naehdor loUfolpO 

i^ntotnbDnp ïon G.Wilûemheb. Theol.Dsct. undord. Profettor tn Croni B . 

uater Miirrirkung dit Verfeeter tuadem Ikllsndiwhen ûber*.« P,.„„ 

OtF. Riteu. - Cfftùngen; VaadenliO«k und Ruprechtf iSqS, m-S*, pp. *“464- 


Ce livre pr«emc un résumé clair et concis des nombreuse opinions 
relatives à lage respectif des diverses parties de l'Ancien Testament, 
L’auteur a adopte la méthode que nous voudrions voir se rêpan re e 
plus en plus dans « genre de publications . Dans un court chapitre t 
expose avec précision ses opinions personnelles* Les citations, les lU vi 
tables discussions de textes, qui d'ordinaire rendent la lecture _ ^ ^ 
sortes d'ouvrages si pénible sont rejetées, avec les renseigncmcots i 
graphiques, à la bu de chaque paragraphe. On peut suivre atosi 
mem la pensée de l'auteur sans être arrêté par les observations de détail. 
Ces notes témoignent d'une grande érudition. Il n’est guère d ou «âge 
important auquel M. VVildeboher n'ait fait quelque emprunt. Nous 
ignorons pourquoi il a laissé de côté les travaux importants deM. J. 
Halévy, qu’il ne cite pas même une seule fois, 

La méthode critique de l'auteur a été qualifiée de «utserviifrice par 
MM. Kautzscb « Zeydner. Ce n’est peut être pas un de ses moin^ 
mérites. 11 tient en général pour les opinions moyennes et n'appartjent 
pas à celte catégorie de critiques qui placent les meilleures productions de 
la littérature hébraïque â une époque où la langue avait cess tr® 
employée couramment, et qui veulent que des auteurs ayant certaine¬ 
ment en vue d'exercer une in Su eo ce populaire se soient servis d un an* 
gage qui n'était plus celui du peuple, tout comme un candidat qui t 
nos jours rédigerait sa professiou de foi en latin dans le but form e 

mieux s'assurer les sympathies de ses électeurs, _ 

J,*B* C- 

Nouvelle sfnt XXXIX 
















4oa 


■bvïth carrrQüi 


* VAnrot “ “«ppUîaJcnt bu dlct1«Tiniilr« «rabo 

Cfacid il) -ü'î, S17 PP / *' '^’'® 9 Î-Libriirisderimprimerie 4 ii;hsliqge 
K^Chwtouni. Bsyrûmh. 18^^ UbaScPr" tl-Khcuri 

SJ7 PP, i tinprinaene «liioitqye. In 4 », iiis tt 

4“ 'î ^'occupait de relever les fautes rypographiaues 

El Khon?-*^*''* f “"^"nài«ialitul(i. Aqrab el-MaouaW .,M. laid 

El Khouri a songe â «ntrôler nombre de lectures ou'îl av.it 

sans s'étre assuré au préolabJc ûii>u-.= ^V' * a^lopt^fs 

rouvrage où il Us avaif fu L 

ment à corriger ia pJ.par'; deTcr«uï ou’f .r*. 

a ajouter une foule d'acceptîons noüve?les ou'n nïw™?'”*’ 

son travail primitif. On se fera uneTd/. 

granTnir"* «^pplément c^mîe^à 1 ui^^uï't^ 3 l“'' 

,o„, no„. 

peot guère lui reprocher que la finesse des caractères lév!?'dérn,''*‘f 
vrai, ïitaisüü^on ûüraît pu en narfî^ -iTr.r;n * ^ ^ ciéfaui il est 

.e/r„o::,:r„;r:i:; rn^s."" 

m.ir. rcSzïïirtTir.™ 

diwàn prfiiqu= d= «I .MknvL.r.T- 

«v.i.,iéd,. Il &"tdi.cq«=nmHi?6 MCEd,sy“,'‘t ®? ‘‘" 

.•.do„„c„. q i.i™rfqiôri?:sr : 

de la religion cathoJique ou les venus de saint* les mentes 

Aussi, sur ce thème connu, tout le 1 ? nt 

leur, nous atüre*,-ü moins que ne <i.‘^PÎoyé par i au- 

donnant, à l’occasioti d'un sujet profane une îdéed«"^ ÏJ^Hantiious 
agitent le caiir d'un mulsutnao. fi semble du reste 27117airr'' 
disparate, sinon antagonisme entre les pensées chrétLn/ 1 
du Coran. Qu'elle me soit ou non personnd^ «77 “ 7 

les cas. n'infirme en rien ia valeurïnrc:^ 's“l> n7nir ^ 
point de vue de I. pureté de la langue et de 1 dlia^e d t 


O. Hoüiïjts. 
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it4. — Pfûf. A W4îiqî<t- Il c<p«tiiiii0 «Ï l'prt* tlsll* à^fioncl^lCtf'* neir»ïiti- 
cbltéx î veL ici-fl. 17S p. MikEit Hoepli ïdq 5 . 

U P/ûfi'ttfl de Krause est vieille de près de quarante an^- M. Manooi 
a juge que le moment est venu de refaire l'étude des coi Sures dans 
toutes les civilisationscbssiques : c’^estune bonne idée. Il a pensé 
lemenl qü^un tel ouvrage peut s'adresser au grand public comme aüï 
savants P — ce qui Ta amené â traduire les citations, ou à ks prendre 
dans des truductions^ — et qu'ûn pourrait faire du mctne coup oeuvre 
de vulgarisation et de science^ Voilà qui va bien^ maïs pourquoi ces 
références aux textes sont-elles les seules î Les documents fond amen* 
taux. CE soutien somme, les figures. Or celles<i n'ont d^antique que 
leur source : sous U forme oti elles se présenteuti ce sont des traductions 
Classez peu flatteuses; pourquoi pas une seule lois ne sommes-nous 
reov^oyés à l'original? On ne peut discuter un auteur qui ne fournit 
point de preuves, — et cela vaut sans doute mieux pour lui. 

W. 


mb- — 1-0 wolli-l.oro ilci l.olïO^ïP par Q. GcoacEAiis cl Léon Pisïciu [Les Iniera- 
tnres pDpuldireSp lome XXXt). FarU, Maison ne ov?,. 1^94+ Iq-h, xx-lya p- 

Le livre que publie M* Pineau, en collaboration avec M. Georgeakis^ 
renferme, sous forme de contes» cbansans^ proverbes^ coutumes» supér- 
slitions, la traduction d'une niatkro en somme assez riche» mais qui, 
selon toute apparencCp ne constitue pas, comme le titre pourrait le faire 
croire, tout le folk-lore de Lesbos. Dans une courte et jolie préface, 
nous indique quel a été son but. Il serait heureux^ déclare-t-îl^ 
K si les scnlimenls qui chantent sur les lèvres des Lesbiens du xix" siècle 
pouvaient aider littérateurs et philosophes à lire dans rûmedés contem¬ 
porains cFAlcéc eç deSapbo Nous oc le suivrons pas sur ce rcrraîn 
peu sûr. Cette subordination constante du présent au passé a d'aiikurs 
quelque chose de sec et d'exclusif; on aimerait voir la Grèce moderne 
étudiée un peu pour elle-même et tmkée parfois autrernent que comme 
un — Le livre en question, quoi qukn dise la préface, n'a pas 

seulement des visées littéraires, L'auieur fait preuve çà et lü» dans le 
cours du volume, d^une cenaine érudition, qui rend le lecteur exigeant 
et donne à la critique quelques droits* M. P. débute malencontreuse¬ 
ment par un grossier anachronisme^ lorsqu'il place au iv* siècle de notre 
ère le roman dt Daphnis es Chloé, pouftanl manikslcmenc païen L On 
tremble à la pensée que la besogne s'est faite par correspondance, grâce 
à M. G. et àsca amis» tous plus ou moins eipértmenTés en si délicate 
matière^ critique daa témoignages fait défaut complètement. On 


1- Cf. ÜmcA. dngrkch, LüLj p< ^4. 
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s'étonne nussï, parmt l« nombreux rceucilîde châtisoris grecques cliéï^ 
de ne pas trouver memîon de celui de PassoTT pourtant classique et 
fécond eu rapprochemcois. Uaccumulatiou des noies & certains endroits 
faÎE regretier leur absence totale à d'autres t p- par exemplCp à 
propos d'une variame de Ja bajlade de Lénore, qui d'ailleurs n'apporle 
à li question aucun élément nouveau, M, P. aurait pu trouver matière 
à quelques Ligues intéressantes -> Il est regreitable aussi qn \l n'ait pas 
cru devoir toujours donner la provenance des morceaui qu'il publie. Si 
les mésaventures dTsengrin (p* 91) sont nettement populaires, U fable 
de la Perdrix et la Tortue (p. gSJ^ variante de V Aigle et îeHiboti^ semhEe 
bien sortir de l'école. On aimerait être rcnsdgné là dessus. Nous pour¬ 
rions multiplier les critiques. 

Ce livre, en somme, a l'inconvénient de vouloir satisfaire k des 
exigences contradictoires. Il ftiît partie d'une collection qui permettait â 
M. Pineau de nous donner un recueil exclusivement littéraire. L’auteur 
y a fait entrer des aper^^Us scientifiques ■ nous souhaitonSp s'il doit 
poursuivre scs rccbcrcbcs dans k domaine néo-grec, qu'il complète 
ses connaissances ce précise sa méthode* 

H uberi Permot. 


a 16, — U. F, l.vlirLacli dcr> ÀnIIqnlIneu 

heraui^cbc:! v&n II. aLüHMvn und W. ÜitTE-^aEitGCii. Zwciigr fland. Erstc Ab- 
leilnng* Die gricchSichen RcchiuhertCnier. Vitriç venuebne und v^rbeiderte 
AuAbI^c von rti TMiLNEcM. Fiibùurg cl Leipzig, G.-C -B. Mobi:, 1895, Un vol. In-S 
iIe IX,-ib 3 p. 

Nous avons rendu compte dans ie ti& du 9 août ï 886 de la troisième 
édition de cel ouvrage; nous avons dit comment M. Th. Tbalhcim 
avait été chargé de la réimpression de ceEtc parlie du manuel de K,-F. 
Hermann. Presque en même temps que cetîe réimpression, paraissait la 
grande inscripiion de Gorïyneî sont venus eusuîic k R&kTÈia TÛg 
YXiwv, le discours d^Hypéride contre Athénogène. Toutes ces décou¬ 
vertes renouvelaient, on peut le dire, le sujet, hï, T. qqj^ dans h 
préface de la précédente édition^ se plaignaii de n'avoîr pas de résuli«ts 
nouveaux â cocnruuniquef^ avait aujourd'hui de quoi être satisfait. On 
pouvait donc s'attendre à ce que la nouvelle édîtlou serait profon¬ 
dément remaniée; elk Ikst, en effet, beaucoup; il n'y a pas de para* 
graph^t P^^ï^^tre même il n'y a pas de noie qui n'ait été retouchée; 
malgré cela, le plan primitif de rouvrage nksi pas changé; ce qui 
prouve qu'en somme ks nouvelles découvertes ont plutôt étendu nos 


1. PQpül^ia çûrm iaa Gt mdÆ recs nticrU cd i dit A m, Fi^sovr, Tctibner 1 Sûù. 

Ï* CL kan PÉÎehiri, La de Lénûre er Giéw. pjHi, 1804/1;. Leroux, 

40 p, io-a, El N. r, Td. - 1 k^ -çf.?! «È jmjpaii âStjjîftü, Athènes, JîMJô^ 

^9 Pr in-a. 
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cannaimnccs qu'elles ne les ont modiflées. L'ouvragé de M, T. reste 
toujours ce qn^U était^ un résumé ebir^ précis, parfois peut-être un peu 
trop sec, maïs donnant toujours ressenlicl; c’esi nssurémént un secours 
indispensable pour quiconque s'occupe des anüquiiéâ juridîqués dé b 
Grèce, Nous souïtiétions à Tauteur quelques légères observâilons sur 
des points de déiaîL P. 7s note i, nous ne croyons pas que rempli- 
cation delà scholie du v, î 660 des Oi^emür dWristophane soU eïacic; 
nous préférons rinterprétation de van dçn Es et de Caillemer; au 
V. î66St lé sens du mot qui est ici le point délicat, se trouve 

expliqué par les vers r 65 r et suiv* où est défini la siEuaûon îcggle 
du vérjî; Héraclès J et par le vers 1666*011 il est question de sesdroits sur 
l'héritage de son père* P*i 56 , lig. ^5-14 de l'iiisc, d'Ephèse, nous croyons* 
avec les auteurs du Recztei! des inscriptions juridiqms ffrecques^ L 
p. 44^ que M. T. se trompe en identiflam les trente répartiteurs avec 
les membres du comité de la guerre. M* T. observe que ces répartiteurs 
avaient autre chose à faire que ces vérifications, puisque sur trente il 
nY en avait jamais que cinq qui fussent pris pour cette opération* 
Cette observation de M* Thalheîm est très juste; mais b difficulté 
n'est pas là; ce qui ne permet pas*â notre avis, de confondre le comité 
de b guerre avec les reparûtetirs, c'est b tournure même de la phrase * 
a Les personnages élus pour l:\ guerre tireront au sort parmi les irenté 
personnages élus par le peuple cinq répartiteurs,etc. n. On ne peut nîer 
que cette phrase ne soit mal tournée, si les membres du comité et les 
trente repanîteurs ne font qu'un î nous croyons que la distinction entre 
ces deux fonctîona s impose. 

Albert M^aTtK. 


517, ™ PlAto^» ii«publie, ïhe Greek teit ediced vaîth noies and essays by ibe 
liU B* Jowarr and L Campbell. Oxfori, ût itie Cfarcndûn Frau, 1^94. 3 vol. 
in.Jidç jcvï-490p itsvi -356 et Su pp, — Prix : 42 sh. 

Voici (et non seulemeni au point de vue de ia typographie^ qui est 
merveilleuse) un des plus beaux travaux qu'on ait publiés depuis long¬ 
temps sur Platon- Et nous devons d'autant plus nous féliciter, que 
depuis Pédttion [crîûquc] de Schnddor, il ri'y avait rien eu de sérieux 
sur la République, qui n"est pourtant pas l’un des moindres djalogues^ 
Il y a des années que le profisseur Joweu avale entrepris cette œuvre; la 
publication toujours retardée a été enfin menée a bien après sa mort 
par M. Campbell, dont les travaux antérieurs sont bien connus. — Le 
premier volume contient b texte, accompagné d'un fac-similé d'une 
page du manuscrit de PariSj et d"up petit appareil critique restreint 
aux trois manuscrits de ?arjs* de %*enise et de Csène; le deuxième les 
Essays ou notes développées; le troisième le comnientaire* Je com¬ 
mencerai par le second. 
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La mémoire du professeur Jowett n'auraît rien perdu à ce qu on 
fUpprimii les quatre essais qui forment les ïrenle-six premières pages. 
Le premier seul, on the text 0/greek auihor& ûnd especïniljy of Plaîo^ 
a quelque importance. Le professeur J. çamme tous ks philosophes^ a 
une défiance înstincïive de la philologie, et raille avec esprii Vemen^ 
dandi cacüctkcs; seulement il ne connaît pas toujours bien la science 
ù laquelle il refuse ce nom^ et cela lui fait écrire de véritables énontiités ; 
d'après lui^ par exemple^ aueuu témoignâge de grammairien ne peut 
prévaloir contre les manuscrits, en fait d'orthographe (qu'est-ce que 
les manuscriul); une correction doit-ctre ihe tedst possible ctfoUop 
the letters a/ the mss. * (qu'est-ce que les manuscrits 1 \. — Les essais de 
M. le professeur Campbell sont au nombre de trois. Le premier est 
une étude générale sur la composition de Ja République Ct sa position 
chroüoïogtque par rapport aux autres dialogues. M- C. attaque avec 
juste raison b théorie qui veut que ks livres V-VII soient postérieurs 
aux autres et repréaentenr un état dJfiérent de la pensée de Platon \ il 
démontre bien Funité du dialogue, mais va trop loin sans doute en 
refusant d'y faire des distinctions chronologiques; la vraisemblance 
même doit faire regarder le X* liv. comme sensiblement postérieur au 
1 «, Pour les autres dialogues, la critique chronologique de M* C. 
est cxlrâmement sage et prudente. Elle Fest meme un peu trop, car 
elle laisse un point d'interrogation sur des questions dont la solution 
est certaine, par exemple rauiériorité du Phédon (preuves : 111 JSj BC 
Ta ïr£pt TxÛTX ivdpxTx Ktiisdno'j; tc xal : le 

moyen qu'aprés ces lignes, Platon ait écrit le mythe du Phédon} Ul 
411 D, le mOt employé sans explicBUon, dans le Phédon 

Platon semblait ie créer et l'expliquait avec soin; VI Soy A, txzaXste 
iiîrp ; voir encore 479 B, sans parler d'autres allusions 

moins précises au liv, 1 % L'eKcursus on ihe position of the Sophistes 
Politicus and Philebus in the ùrder ofthe Platonic dialogueSt and on 
some characteristiçs o/Plato^s îatest jprîtings est très intéressant, prin. 
cipalement A cause des statistiques qull renferme sur k vocabulaire. — 
Essai 11 ; on the texl 0/this édition ü/Pîato*s Republie^ On lira avec 
întércr les mmuLieuses études de M* sur Les trois manuscrits (Allïl) 
don: il lient compte, sans lui accorder cependant que les leçons du 
manuscrit de Césène aient beaucoup plus grande vakurque les conjec¬ 
tures modernes dont hl. iowelt c: lai ont si grand'peur. Uun et Fautre 
ont évidemment pour les manuscrits une superstition qui n'esi pas 
moins dangereuse que le cacoethes de tout à Theure. Pour accorder en 
principe de la valeur même A des manuscrits inférieurs géndralemeut 
négligés, M. Campbell s'appuie sur ce fait, que îe papyrus à\i Phédon 


t.De méaat î- Ut p* 4^4 f^C SSi Dj, il 1 bien de U peine îk icccpier la çnrrcclKm 
certaine de en qu’il ot dîiEcite d^admetire que cenc même 

enreur »e &aii produite dans mus Jes minusoriis î 
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a^cuTent confirmé des lectures de 1 (E de Schanz) : je croîs pouvoir 
affirmer que coûtes ces leçons sont déjà celles de T, manuscrit d’où 
dérive E> et qui est indépendant de B. Pour montrer jiasqü'où va le 
conservatisme de M. Campbell, notons que de son aveu il n'y a que 
trente-neuf passages dans toute J a République oti son ici le repose sur 
une conjecture [une seule est de lui) ; les citations anciennes, auxquelles 
il emprunte quatre leçons, paraissent également non avenues pour lui> 
Cependant il reiicni comme dignes d'eiamen une trentaine de correc¬ 
tions modernes, dont quelques-unes sont tirées de la donnée 

par M. Richards dans la CJassical Revie^^; enfin lui-même en propose 
UDC quinzaine, sur lesquelles je reviendrai tout à rheure ^ Comme le 
texte de M. C. a éié imprimé avant qu îl eût pu coUattonner lui-mcrne 
notre Par, ïSoy, il donne ici en ippcrndice le résultat de cetie collotion, 
qui ne fait que confirmer par de nouveaux exemples, négligés jusqu'id 
on ne sait comment, rexcellence de ce manuscrit; on trouvera lâ aussi 
quelques pages de M. Rostagno sur !e manuscrit de Césene* — Il y a 
moins à dire sur le troisième essai, le plus imporitnt, ow j me qf 
language^ coutribution eitrémctiisnt utile à Tétude de la langue de 
Platon, qui vient s'ajouter au travail incomplet de Riddell. Quelques 
remarques de détail : p, 1721 I SqS EL, E&iJtMHïa n^ost pas un aorist of the 
immédiate pa$tt il a le sens si ordinaire du plus-que-parfait l ace qui 
m'avait étonné, c^était que... ■ j p. 179^ “fs réponse, après uo 

participe aoriste comme après tout autre mot, signifie ■ oui ». Les 
pp. igÿ-^oB sur les particules sont spécialement à signaler, ainsi que 
toute la seconde partie (Piûtonic dietwn}^ qui se termine par de fines 
études sur les divers sens de certains termes philosophiques- 

Pm dît tout à l'heure comment M- C. avait établi son texte. On a 
donc pu voir que ce n’éiait pas au point de vue critique que ce travail 
ferait époque dans la lîuérature plaioniciennc. L'unique correctJoji de 
M. C- (IV 440 C* xai -rJi [ 1 * ptY<iiv] au lieu de 

cià -i) n^améliore guère un passage qui n'a jusqu'à nouvel ordre aucun 
seus. Parmi celles qu'il propose t- Il p. laS, Tuoe (IV 439 E dxsusaç 
tî avait déjà été faite, si j"en crois sa note même; j'en 

note une iotéressante HT SSj C, ètea pour rininEelIigible li; eïsTxt; 
Vf 496 A, pour n'âvance à rien, ce mot paraît être à suppri-^ 
nier;Vï[ S18 D, ti tëEvilv {pour civai), M, C* devrait dire qull 
s appuie sur Phédon 6 b A; Vlll 563 D, pur 

CSE ingénieux (cL t. Il p, 110)* 

Si quelqu'un avait ndée d'adresser au commentaire de trop vivci 
critiques, qu'il veuille bien se souvenir qaecetEe partie du travail est à 
peu près entièrement nouvelle. S'il y aura encore beaucoup à faîre^ si 
ces notes sont îrtcomplètcs et laissent bien des points obscurs, i! 


I. E*. 96. marge,!, ctasia pour ghftti; p- 119 It mit. {Preh 3i3 Q 

ippirlieiiL à l>Qbree. 
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faut néanmoins savoir un gré eitrém* à MM. J* et G. de ce qu'ils ont 
fait. Ce n^cst qu'après Tavoir neitemenE affirmé qu^an aura le droit de ^ 

difCt par exemple, que beaucoup de ces noïes (ec particuiÎÉrËment celles 
qui sont signées des inidaks du professeur Joweit} espliqucnt Pineïpli- 
cable; ou bien qu'un lecteur non britannique peut s'étonner de voir si 
souYcnt citer Shakespeare pour cïplîqucr Platon PeuL-étre encore p 

irouvera-t-on que Tan notation est parfois trop uniquement verbale et que 
certaines questions philosophiques y devraient être au moins indîquEeSi 
Comment, par exemple^ Il 3 So B, :! ï* li-vlyavTc ne pas relever 

cette idée morale substituée par Platon dans les sujets tragiques à VQëfii 
purement théoïogtque S Comment ne pas marquer au début du llv. 111 la P 

hardiesse du philosophe qui dénonce Homère, le seul maître de morale *> 

que la Grèce ait eu jusqu'alors, comme tout à fait insuffisant â cet égard^ 
et parfois nuisible keci est une idée pÊndarique; cf. Croiset^ Pof^ie de 
Pmdare, tS 5 )? On pourrait aussi, ÎV 444 C, signaler la fortune de Ea 

phrase p.kv ilv taîtx, qui est en somme l'origine de la théorie stoi- 

cknne de Tégalité des fautes; V 434 A, noter que -zb Suüïsttvi 

Tsîj Xr/, 0 E’Jîs; TTîv bwîitiie!.v est un coup droit à l'adresse d'Antisthéne, ce 
qui edt permis de préciser le sens de ces mots, L^dée neuve et bslle de 
patrie hellénique (V 470 C) consacrée par la communauté de religion 
mériiaîi d'étre relevée. Voici encore^ VI 486 B, le germe d'une théorie 
stoïcienne, une vertu donnant nécessairemeni toutes les antres. Toute 
la (iû du VP iîv. mériiàtr une étude plus approfondie; pour expliquer 
( 5 og D}il suffit de se rappeler la phrase formelle d'Aristote 

(Méi. M. 4+ 107^ ^ -fâp ÉîTïv TÊïiN ÊxxeTJ itî^Tfpîûv wç tir.tî'i 


I, I 3 ift C s'explique tris bien iprês Iç vùatlf qui joue souvent k réle d'une 
praposiuon sdpir^e; cf* Enm* /fec» 37a, 1187; Sdph. Et. iSo, Ô. i?. i&g7 et sutriout 
XÊKÜPIÏ. Auab. VI û, la. — Lca nrnvais nui auteurs d|ds p^r Pltton manquenl »u- 
vent; c'esi k cas pour Pindtre I 33 1 A, Slmonidc J 3 i C. — 33 S C, la note sur ^lïâ- 
T,i^iî¥-^^ùer^iviîj est incxscie, ce Boni deux mois de sens dlièrent, les canïcxte détermine 
le choix.— P. 71^ li^. ï F Jke Crjf. — It 37g E. dire que est le litre donné 

m chant Tvder/fifliefotn?n litJr*J<uï)^cenErccit donc antérieur à Piaion. — P. 1 
danlJprpjr. J14 B ü ^T^ vlat Ærrc = fCC serait au iTininS \ 

est une explication biiaiïc ; dans c« eïprcBSÎDns cunniies ; ci remploi ^ 

de — ÎEI 405 C, daui !#uïrxÇ«Tei n*y a-bil pu une allusion aux Guépaf j. 

— IIL 3^9 A, il faut une note lur la pecüs et le trigonc; 411 t>, une Bur ^ 

4x4 A, une plui détaillée sür Mivst rit tüsn., qu'on d^Qne ordinairement comme pÿ-iha^ ] 

gnricicn, el qui chez les au ieun âttiqocs vient peut-éire de ej^e d'Euripide ; V ^ 

4^0 B, une note sui^ qui^ d'après les perémlogrmphea, veut dire « faire mer- ^ 

vdlk ■ £« qai n^a aucun «na Ici), et qui me paraît équi valoir à nôtre familier « enfiler 
des pertes a. — V 474 D*à c^sé d'Horace cl de Lucrèce on pouvait ciicr Moltcrc, — VI 's 

4É^ At ttoter ralluaiun aux ; bùl B, qui sont ca i — JÎ 

VH 5 aîi K, îl ne peut y avoir aucun doute Bur la cOrrectioo de ^-af en ^ ; 5 zq A, qui soni ^ 

et R{ ^rysïrtî, eic.î ^Hippias?). — VIH SS\.) A, la cgmparaiMn du pasugÈ 

dié (VIL 519 Aj amène rtécessaïrenient, je çroia. la ïranapoiiiigu naturelle ivç 

KÎ — 6 m E, tldvémj veut sûremeni dire : qui imiEent dci 

liruEcs (ei non U réalité). —Ou pourrait multiplier c« détaiISp sans diminuer d'aiU ^ 

leurs la valeur de ce commenEatre. , . j. 
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T* ÊÎÎïj ; des diagrammes seraient nscessairci pour bien éclairer la pensée 
de Platon; j ai essayé aîJleuTs {Bülî. des Human. fratt^^ais , n* 3 , p. 40) 
de préciser en partie le paralléiisine rigotireijît établi enlre le sensible et 
rinulligible. Quant au nombre nuptial, înoide de dire que M- C- pas 
plüs que ses devanders n^a réussi à le déterminer ni à eipiiquer la 
phrase oh U est calculé ; et I on peut faire id une remarque qui s applique 
à d'autres passagcsi desi que M. C. cite peu les eïplications données 
avant lui ; peut-être ne les connaît-il pas toujours 1 cï son travail y gagne 
en origiûûiité, niais aussi il y perd un peu en sûreté. EntiL]^ je passe 
lûuï de suite au passage astronomique du X* livre^ dont vraiment les 
détails sont laissés sans aucune cîtplîcation; par eiemple la note sur 
aTsïéïpa-ïï est insuffisante. Qu‘il me soit permis de renvoyer pour 
tout ceci à la note que fai publiée en des Hum^ 1) 

fit développée dans la Revue de Philologie (e895i u* ïJ- C. ^ 
le premier — écrit : c ii k doublful whelher this whorl is in the 
form of a cylinder or of a part of a sphete., ■ Je crois avoir 
démontré que la première hypothèse était la seule admissible, et jfi 
suis heureux de constater qudie s^est présentée à Icspni du savant 
anglais, dés qu'il a eu à réfléchir sur ce passage î. 

Je Le répète : toutes ces remarques n'infirment en rien la valeur rare 
de celle éditioni Grâce aux professeurs Joweit et Campbell^ philosophes^ 
lettrés, et même philologues, et surtout ceux qui pensent que pour bien 
lire Platon il faudrait être tout eeb à la fois, ont maintenant pour la 
République une base solide à Ifiurs études^ On pourra beaucoup rectifier, 
beaucoup ajoutfir surtout ; le meilleur est fait. 

P_ CotjvaâUft* 


118. — Chirlu^E. BcMtfitTT, A lâtiti erfcminori Bosiofi. Atlyrt aad Bacotii 

x-aOl pp. pet. in- 4 o. 

Celle grammaire élémentaire se recommande par sa bonite disposition 
et sa clarté. Elle comprend tout ressenliel^ non-sculement sur les 
formes et la syntase^ mais aussi sur la composition, la derivalion et la 
prosodie. Tel chapitre donne sous sa forme sommaire les résultats des 
derniers travaux, par exemple celui dfi rïim formule les théories essen* 
tîclles de M - Gardner Haie. On doit donc regretter les lacunes on les 
inexactitudes du chapirre des pronornSH Non seulement le sens ordinaire 
des dèmoDstriJtjfs personneU n'est pas indiqué, mais on retrouve la 


î- Yoïci deux ifxicï qui rcndcat Tintcfprèïinort eneorc plat IvidcntE : CrtALcro, 
M Ttm. (tJr Wf&bcl) LXXIII» 141 î eïiflm in Poîilid non ordînetn THE?do coimt 
mtmortna planetutu ttd tin^uloruTn magnitudineSp cm, liouna, cielUem fuw 

drçuhijüe ùicEn nmbieum.^ vertlcuHs comparAnaï tf. XCV^ p. i6y : lîmililer ui 
in Pûlitia. Sirenas ilR|'u1iîï înxistsrc drcuhi dIcciUf qui3 îaiâEis cum ciriatis luiini 
citrt mcifiiuim caniLletitmi eie* 
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vjtillc erreur de Ipss rempUçRni un réfléchi « pour éviter une amphibo¬ 
logie a. Le papier est beau ei rimpres&ioü trè^ soignée^ L. 


ll^r ^ Rioul RüAIERSi^ de l^anehtteif'ttire en Frbfki?e« PA^i$^ 

Eirnc£t Leroux, in-n^ 151 fpeîiîs bïéSÎ 4 ^thtque iWf et (farrMifo- 
gî€ju Ouvrage couroRuf pur rAeâdcmic des lâeiux-ArtA Iprix Eordin, tig^î). 

Nous n’avions guère de livres présentant d'une façon satisfaisante le 
tableau de l'évolution de notre architecture depuis celle que l'on se plaît 
â prêter aux Gaulois jUsqu'à celles qui sévissent de nos jours, 

M. Rosières a comblé cette lacune et l'a fait en vrai littérateur, en 
philosophe érudît, en homme d'un goût affiné. Son livre est attrayant 
et pourra répandre dans le grand public beaucoup de bonnes notions et 
le goût de I histoire de notre architecture. U y a plus, le livre de M. R. 
n’est pas un ouvrage superficiel ; ses chapitres consacrés aux temps 
méras'jngiens et â la Renaissance contiennent sous une forme aimable et 
pourtant substantielle le fruit d’une foule de lectures ardues, aussi bien 
choisies que bien assicpîlées, et pour le moyen âge, il faut au moins citer 
Je rapprochement aussi juste qu'îngéuieux entre les tableaux du drame 
liturgique et la statuaire des portails gothiques. 

Mais nulle oeuvre n’est parfaite, et l’on peut faire certaines réserves 
tant sur les idées générales que sur diverses assenions de l’auteur. 

Le plan est celui de toutes les histoires de France : tout un chapitre 
est consacré aux Gaulois, dont nous ne saurons jamais rien, ce qui vaut 
mieux peut-être. Un seul autre chapitre suffit â la période romane; U 
période gothique n’est pas beaucoup mieux partagée, puis, pour les 
époques plus connues et moins originales qui suivent, chaque règne est 
détaillé en un chapitre. En adoptant ce plan l'auteur n'a fait que suivre 
un usage dont il eût été de raille à faire justice, mais la faute en est peut* 
être surtout aux archéologues médiévistes qui nous ont donné plus de 
monographies arides que de conclusions générales, 

M. K. a, du reste, parfois trop de respect pour les opinions de se» 
devanciers, N'a-t-il pas pris pour des documents certaines imaginations 
séduisantes d'Augustin Thierrjf et de Violletle Duc? Depuis les débuts 
du romantisme jusqu’à nos jours, la psychologie des races primitives, la 
persistance des traditions des peuples, l’opposition permanenie des bar¬ 
bares aux Romaios, des laïques au clergé, du peuple è la noblesse de 
l'arc en tiers point au plein cintre vont saccentuant et se précisant sans 
cesse dans certains livres, et l’on peut s« demander oü sont les textes oü 
sont les monuments qui autorisent de telles théories. Nous voyons’ on 
elïcl, jes Goulois ressusciter à l’époque romane; les cathédrales seraient 
des édifices plus civils que religieux; l'architecture civile n’existerait 
cependant pas avant le ïv* siècle; des constructions de bols des Germains 
scraierit sorties, d’une part, nos maisons en pans de bois du ïv« siècle, et 
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celte combinaison d'arcs et de voûtes qui constitue le style gothiqne en 
sortirait aussi; 1m moines de Cluny (véritablts ihélcînitM, cependant* 
en matière d’art) auraient créé et répandu des règles d'architectnrc*.,.* 
Une idée personnelle et îogçnîeusc domine le livre ; t les races 
blondes » on tranques auraient seules créé, développé* pratiqué le style 
gothique. Le malheur est que rarchitecture gothique de 1 Espagne vaut 
pour le moins celle de rAlleraagnep et à plus forte raison celle de la 
Scandinavie. L'art gothique de notre Midi est personnel et intéressant- 
s'il est pauvre et sec, la faute en est à la misère qui suivît la guerre des 
Albigeois et surtout à rimpitoyablc ausiérîté artisiique des dominicains 
et des franciscains qui régnèrent en maîtres sur la Provence duïiii" siècle. 
— D autre pari^ si le style gothique a été ^p^tié/rancig^enum opm, ça 
éié précisément dans un document allemaud \ où ce mot signifie non 
l’arE des Franc3].maîs des Français.—^ Les Français du Nord, créateurs de 
ce style, étaient peut-étrÉj, dira-t-oni une race blonde? —- A cette ques^ 
tioUp l'ethnographie a donné une réponse par Vorgane d'un spécialiste 
dont nul ne saurait contester la haute compétence. Dans un pays de 
rextréme nord de la France, oü tous les noms de lieux sont tudesques, 
en Boulonnais, le docteur Hamy a eiploré un grand nombre de sépuL 
Eurea franques auxquelles ïl a consacré une fort iniéressanlc étude \ Or, 
le résultat de ses recherches a été de constater h prompte absorption de 
la race blonde par la race brune gaHo*romaîne» 

Quant à la persistance des oppositions de raceSt elles ont fourni de 
jolis thèmes aur écrivains romaniiques, mais il né faut pas s’illusionner 
sur rîrredentisme des temps passés, 11 subsisté encore, par exemple* 
dans plusieurs églises de TArtoist des grajîtt qui remoniEiii tu temps dé 
Louis XIV et qui témoignent d'une haine aussi populaire qué patrio¬ 
tique..,.* contre les Français conquérants. 

Aprè5 ces observations générales, on peut signaler quelques assertions 
de détail cuotestables : La Renaissance aurait supprimé les maisons de 
bois (p. 54), Ce serait IWchitecture romand de File de France qui se 
seraii répandue h travers le royaume et cette architecture conserverait 
Iss arcades en plein cintre (p, jbj. L arc aigu aurait pu être employé 
d'abord dans des bâtisses de bois (p* Si?. Il y aurait «1 plus de clarté » â 
conserver le contre sens ogîvc pour arc aigu {p. 81 J. Le style romain 
nécessiterait <t d'énormes clefs de voûtes ï (p. 8z) ; il y aurait düsjbrmercts 
k des combles (p. 85 ). On verrait surtout des constructions de ^îs en 
HolUnde, Danemark et Suède (p. 85 , la Norvège et la Russie sont 
omises). La science delà composilion seul plurale et archîtecluraîfi aurait 
manqué à la France avant que la Renaissance italienne la lui ah donnée 
fp. 146). Le style Louis XV ne devrait rien à T Italie non plus quau style 


1+ Rflitit âV^ègliScdc Wïinprcii fl aôi-fa/Sj. ^ 

a. Crâna mûrQvùtgiens et c^retingieHS du Extrtilde r^nfi^Ofefo^ 

git, lëgî. 
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Loui$ XIV fp. 206). Les coastructions de fer seraient d'un entretien 
facile [p. 2^8) et enfin, cette phrase où routeur & probablemeui mal 
traduit sa pensée : [p, 271 a On ne peut nier, en effet, que chez tous les 
peuples, les progrès de Tarchitecture n’akfit été au contraire déiertnînés 
par le désir de DISSIMULER aux regards Ja carcasse de Télifice. » 

Ces propositions ne laissent pas que d'étonner un peu dans un livre 
où l'auteur a su parfois montrer une remarquable sûreté de jugement, 
lorsqu’il parle, par cxcniple, de la légende de l'an j ooo (p. 62) ou fait 
justice des rêves du mysticisme (p. 108). C, EtfLART. 


lîo- — PiCAVET fF..} i.'éa«ic«tloD nuilonQle. Parli, Chaille^, rSgi. In^8, de 
|ugeA, 4 ffancs. 

M. Picavet se propose dans ce livre d'étudier l’éducaiLon nationale 
dans son passé, dans son présent, dans son avenir. Il montre ce 
qu’elle a été dans l'antiquité, au moyen flge, dans les temps modernes, 
ce quelle est aujourd'hui, ce qu'il voudrait qu'elle fût par la suite. On 
devine combien d'ouvrages il a compulsés pour écrire la première par¬ 
tie, combien de programmes d'examens il a dû résumer pour traiter la 
seconde. Ces deux portions de son livre sont des plus substantiel les : 
on pourrait seulement regretter que M. P. ne donne pas complète- 
ment les indications bibliographiques relatives aux travaux qu'il cite. 
Les avis des lecteurs digéreront davantage, et c était Inévitable, sur sa 
troisième partie; on s'accordera pourtant à y louer sa franchise, la cha¬ 
leur pairiotique, l’esprit de tolérance avec lesquels il traite les questions 
qui sont à l'ordre du jour. Qu’on ne se hâte pas surtout de le traiter 
d’utopiste I Si, en ce moment où ie premier besoin de toute nation 
sage est de s'arrêter dans la course qui nous emporte vers la banque¬ 
route et l'anarchie, on s'inquiète un peu de le voir proposer rcxtccision 
des voyages de vacances pour les enfants des écoles, exagérer les dan¬ 
gers de quelques vices d installation dans les édifices scolaires, suggérer 
la création d'un Ministère et d'un Conseil de plus (le Ministère et Je 
Conseil d'éducation nationale) et le remplacement des proviseurs par 
un conseil de professeurs, il se montre en d'autres cas bon ménager des 
deniers publics et prudent. Il estime avec raison qu'autant il convient 
de recevoir gratuitement i l’écoJc prîmaire les enfants de parents 
pauvres, autant il est déraisonnable de ne pas faire payer les parents 
aisés (p. i 83 ); îl critique fort judîcteusemcnt l’étendue des programmes 
de renseignement primaire (p. 143*4), et l'on reconnaît le philosophe 
ûses remarques sur le mélange de présomption et d’incapacité qu'en¬ 
gendrent des études trop vastes et trop hâtives jp. Î4Î-6), l'homme du 


1. L'oüvtage fait partie de Is collection imitutéeLa vie natio/ialt et dirisèeiur 
WM. Ch. Behotsi et André Liesse. 
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métier à ses plaintes sur l'indulgence ctccssive par laquelle les jurjrs 
compensent l’exigence démesurée des programmes. Nous voudrions 
pouvoir citer tout le passage où i! montre que < ce que rinitruciion & 
gagné en étendue, elle Ta perdu en solidité », que piui etfc les jeunes 
instituteurs d’aujourd'hui * savent moins que ceux d'autrclois combien 
ils ignorent de choses ci combien ils ont d faire d efforts, non pour 
trouver la vérité, car ils manquent presque en tout des outils néces¬ 
saires, mais pour bien saisir certains des résultats géncraux auxquels 
sont arrivés des savants modernes • {p. 14SI, L’ouvrage en somme vau¬ 
dra à M. Pkavei restirae de ceux mêmes qu'il ne convaincra pas, 

Charles Dbjob. 


^CrlUpamr uaA Lopa 4e Veg*. Von Arturo FASmCLI, Berlin. Emil 
Fciber. iSg*. vm et 333 pages in-S". 

Ce nouvel ouvrage du jeune professeur italien, connu déjà de la 
façon la plus avantageuse et par un mémoire excellent sur les relations 
littéraires de l'Hspagne avec l’Alleniagne dont il a été rendu compte ici- 
même, et par divers articles publiés dans la Rassegna bibUografea 
délia ietterstura italiana, cet ouvrage, écrit avec beaucoup de verve, de 
facilité et de compétence, accuse les notables progrès accomplis par M- Fa- 
rioelli dans le domaine dont il s'est proposé rcxploratiou complète. 

L'auteur étudie aujourd'hui un poète autrichien Franz Grillparzer, 
qui a été comme hypnotisé par Lope de Vega, qui s'est fait son 
élève et sou champion, qui a essayé de le trausposer sur la scène 
allemande en s'imprégnant de son style et de ses procédés, Grillparzer, 
quel que soit son mérite, ne nous intéresse pas beaucoup en France, et 
nous ne sommes même pas très curieux de savoir jusqu’à quel point il a 
réussi dans son entreprise d'adaptation de la cowiedia espagnole au 
romantisme allemand de son époque. Maïs Je livre de M. F. contient 
bien mieux qu’une étude sur le talent de Gnllparzer ; il nous donne 
une histoire de Lope de Vega dans la littérature allemàndc et un grand 
nombre d’observations intéressantes, fruits de son commerce inidlec- 
tuel avec le plus grand des dramaturges espagnols. Les pages de son 
introduction * Die Loge de Vega-Lilteratur in Deutschland » forment 
un digne pendant à l'admirable article de H. Schuchardt : « (Soetbe 
und Catderon Je recommande donc la lecture du livre de M. F, à 
tous les amis de la littérature espagnole ; ils y apprendront ce qu'un 
poète romantique allemand a su tirer de rimitatlon de Lope, mais ils y 
apprendront en même temps sur le modèle espagnol bien des choses qui 
ne courent pas les rues, 

M, F. est un enthousiaste et il ne me paraît pas éloigné de professer 
à l’endroit de Lope de Vega l'admiration sans bornes que lui avait 
vouée Grillparzer. Il prend même parti pour Lope contre Caldcroît 
avec assez de décision;il exalte le premier aux dépens du second et 
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parle de ia ■ déification • de l’auteur de le Vida, es sueho, due à 
quelques romantiques allemands, avec un dédain à peine dissimulé. Je 
ne songe pas à lui en vouloir d'avoir restitué â Lope une partie de la 
réputation que les exagérations des Cdderonisres allemands Juî avaient 
fait perdre dans l’opinion de la masse moutonnière; toutefois, il mc 
semble avoir un peu passé la mesure en opposant, comme il'le fait, 
le tt naturel » de Lope à la c rhétorique ariifidclle et entortillée * de 
Calderon, II y a beaucoup dé rhétorique dans Lope et du plus mau¬ 
vais aloi, beaucoup d’obscurité aussi, duc a la bâte et à la négligence, 
et Je ne vois pas que les fautes de goût, de style et de composition qu’on 
peut reprocher à Caldcron soient très différentes de celles qu'on aperçoit 
â chaque ligne dans les œuvres de son devancier ; plutôt, il est vrai, 
dans les œuvres lyriques et épiques que dans le théâtre oli le poèœ 
l’est moins préoccupé de s'élever au style fleuri ou noble. 

Avec la fougue qui le caractérise, M, F. distribue en passant 
quelques vertes réprimandes à cenaios adversaires de Lope qu'il 
aurait pu traiter, il me semble, avec un peu plus de ménagements, U en 
veut beaucoup a Cristobal Suare? de Figueroa, Fauteur du ^asagero, 
l'un des rares livres espagnols du xvii* siècle ob l’on peut recueillir de^ 
impressions sincères sur les hommes et les choses de répoque; il va, 
notamment, jusqu'à le traiter de plagiaire et nous annonce qu'il établira 
prochainement que la P/aça universal de todas cuRcias y artes de 
récrîvain espagnol n’esiqu'unee traduction mutilée »de h Piarra imi- 
versale de Tomaso Garzooi da Bagnoeavallo. Cela ne sera pas difficile 
car Suarez de Figueroa n a nullement cherché â dissimuler ses eraprunis’ 
Son livre porte l’indication * < parte irgducida de loscano y parte com- 
puesta ce qui est parfaitemenl czact, et tous ses contemporains de même 
que les bibliographes, depuis N. Antonio, ont su que ta partie tœcane 
du livre appartenait a GarzouL D'autre part, je ne vois pas qu’on ait 
beaucoup ciagéré Je mérite de la partie originale de U Plaça, En fait, 
cette partie conTlcni des renseignements fort curieux dont M. F. lut' 
meme aura sans dnute l'occasion quelque jour de tirer bon parti. 

Ces réserves ne sont pas pour diminuer en rien l’estime que mérite 
cette étude aussi consciencieuse qu'agréablement écrite « que M. Fari- 
nelli nous présente modestement comme une sorte d’appendice à srs 
travaux antérieurs. 1 nous permettra d’y voir aussi le prélude d'un 
ouvrage plus étendu où seront refondus ses premiers articles et où sera 
traitée d’une façon définitive Thistoire de l’influence espagnole en Aile- 
****?**** Alfred MoHZL-Fatio, 


313. — la#* |i#pnd*cc-ilvnliiB el# |p Mémoire 4 i<ï Anitit-liJ 

Nouvelle édition collttionttée .ur k mtnttscfit .utoBiephi^aijgiDçnTée dcsîdditîe''É 
de Saiai-5imon an iouroel de Dangeau et de nems et appendices par M a 
B ettLisut, membre de riDititui, ei suivie d'un lesiquedes mots et locutions re *** 
{|uabEea. Tome Xf, Ririi, librairie Hacbetie, i8ç5, in-S». de é«8 p, 

Dans la série des articles que f'alcu rhooneurde consacrer ici aux dix 



D^HtSTOrRE Ht UTTÆftAtüRE 4t5 

premiers volumes du Si^tnt-Sîmon de M. de Bojstisle, j‘ai complètemeni 
cpnîsé ma provision d'éloges. Ne voulant pas me répéterp je déclBrerai 
simplemcnï que le onzième volume mêriïe tout k bien que fai dit et 
que Ton adh ailleurs de ses aînés. Cet agréable devoir rempli, je vais 
indiquer les prindpales noies cl les principaux documenls dont ce nou¬ 
veau tome a été enrichi par le plus soigneux des éditeurs* 

Au milieu des notes mises au bas des pages on distingue celles qui 
s'appliquent au mariage de Mariliac avec une soeur du duc de Beauvj Hier 
jp. î5), au mariage du duc de Gcsvres avec M*^*de la Chesnelaye (p. 5)j 
aux dix maréchaux de France de la proniolion du 14 janvier 170^ : 
Chamilly% d‘Kstrées^ Châteaurenaultp Vauban, Rosent Huielks. Tessé, 
Montreve], Tallurdp Harcourt [p. to-SS), au comte d'Évreui* colonel 
générât de U cavalerie, (p. 58), au mariage de Beaumafiotr avec une 
fille du duc de Noailks fp. 6i)p à la maréchak de Villars (p. 64 et 
encore p. 86], à Guyon exilée en Touraine (p* 77), il Basvilk en 
Languedoc (p. 80), aux fanatiques des Cévennes -p. 82)^ au bailli de 
Hautefeuilki arubassadeur de Malle (p^ gSJi à la mort du gastronome 
BéchameiL dont Je nom reste attaché i une sauce fameuse {p+ 94)^ à Ja 
duchesse de Veniedour, {p- 99), ^ l^ duchesse de Braocas (p. l ooj, à Félix, 
premier chirurgien du Roi, et â Georges Marcschal, successeur de Félix 
ip. îoS), i li comtesâe de Gramont (p* ioSj, à la more du comte Charles 
d'Aubigné, frère de de Mamtenon [p-1 i 3 },au comte d'Aycn(p. 1 
au père Quetnel (p, 117}^ à Gourville (p. 133 ), au Cardinal Bonsy 
{p. 134), au duc de la Férié (p. 147), 4 Abraham Duquesne (p, 166L ^u 
président de Mesmes rp* ifigjp â Jacques Amyoi (p. 173), au premier 
maréchal de Biron (p* 173J, au chancelier de Cheverny(p. i7S),A Louise 
de la Béraudiére (p^ 187)^ a divers membres de la famille de rAub^pinc, 
pariiculièrement au marqub de Châteauneuf* secrétaire d'État et à son 
frère* le docte évéque d'Orléans (pp. iSg 190, 193), au marquis de 
Mîmeure, (p. 2iS), û la reine d'Espagne (p» 324!, à k princesse des 
Ursîus et à M™* de Maintenon [p. 226), â Philippe V {p. aJo), 4 Desma^ 
retz, le neveu de Colbert (p. 252 \ à Saini*Évremond ^ (p. 253 ), aux 


1. A prûpfli dc CÉiaûstllyj M. de H. eiaiitiiie i[-iï)l’ « fnîgnic iiuéraïrc »dei 

Lâitrês pùriuffuîsfs. J'iï dit ÎQ jidtfli «n m'oüupint du ira vas I- d^un critique tus^i 
ujfice que lur likjfuncstf lii Chamiîiy, que ïtiirts ti répCniês lont pcïur naûl 

égtlement ipacrji'phes ci qcic Ica unes ei Jet autres cuûaiiiuCTt un* évîdcnifi spécüla- 
tion de librairie. Le fflsiâciieLic, à mes y cm, n’a pas leytcincat iavcnié Tb conrcipoû- 
dflnte, intia i’bérolrte elle-nslüie. M. de B. mil pouvoir admettre rexiiïtiicc retHc de 
la heIî^cüm Manaatia Alc!oP&Fa4o+ Le» déciasv» objectianii idre^ad^ie ici par M. 

vmi in‘ du iï mtn i^5. p, tqé-ig^laux ■sseriiont de Boiisonade (ï8io| et « 
M. Luciano Cordeirv [1891] ^ rne cenirment dina mon scepücisnîe et mcncau^gent 
I fiinc ippeL du jugEOieai 11 conpUiu rament rendu par fti. de Euisllale en faveur 
d'une ihêw iniouienabte. ^ 

2. D’Bprc$ le Dic$hifrjsirt hi$toriqai dt ia Fratjcc, Sainl-Evrcanond lenil né en 
JiiiTier iâî6. fà, de B, (p- 361. noie b) uoiJi apprend que ce gçûtilhuninM a as connu 
par son «prît, par «ca ouvragest « par son conitant amour poUJ Mazirin * caraEue 
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MatîgRons (p. 180), à la marquise de Senecey (p. 290)) aux Ptiys^gur 
<p. 3 r 6 ), â la maison d'Albe (p. 3 a 5 ), au duc de Morteman, gendre du 
duc de Beauviller (p. 33 1). au mariage du marquis de Royc et de k ütle 
du capiipine de vaisseau Bertrand Durasse fp. 335J, au diplomate Cour* 
tin(p. 391), à Gaspard de Fieubet(p. 349}, au marquis de Hochegude 
tp.372). 

Entre tant d'excelle nies no tes bjographiques,il faudrait signa 1er uugrand 
nombre de non moins excellentes notes diverses relatives i Couriray 
(p, 18), au buste de porphyre d'Aletaodre-le-Grand jp 19I, au château 
de Nnnteuil-je'HaudoiR <p. so), à J'abbaye de RoyaumonL (p, sij» a 
LouvecieRues (p. 24), au château d'Uielles fp. 35 ), au couvent du Pctil- 
Saint-AnloLte ,'p. 43), à k charge de commissaire général de k cavalerie 
(p. 5 t;, à rheuredes repas d'autrefois (p. 56 J, à l'usage du tabac â priser 
(p. 57), ù la bibliographie de la guerre des Camisards fp. 66). au châ¬ 
teau d'Hornberg fp 90}, au château de Noitucl (p. 96», â Ibôpltal delà 
Charité, à Paris (p, io 5 J, â rbbtel des Saint-Simon, voisin de cet hôpital 
{p. 106) 1, à la maison des Moulincauï, dans le parc de Versailles 
(p. 109), à Tabbayc d''Hautvi]krs fp. 119), à l’ordre du Saini-Hsprk 
Cp- < 741 , â l’ordre de Saînt-MicheHp. 179), à l'église des Carmes de k 
rue de Vaugîrard (p. an), au marquisat de Moniferrat (p- sasl. 1 k 
baïonnette (p.- 3oi), aux jambons de Bayonne fp. 335), aux Camatdules 
de Grûsboisfp* 35 i;^ fiic* 

Il faudrait anssi appeler l’attention sur les notes philologiques qui 
sont fort nombreuses et qui, le plus sou veut, complètent ou même cor-* 
rigent le Dictionmire de Littré *, 

L^AppendUe contient dans k première partie (p, 37S-412], prés de 


s'exprime Saint-Simon. Araii^të ondoyiS à Saint-Denls-de-Gasi le 5 janvier rfii*. Un 
peu plut haut fp. ago), le cûmmejittwür élablii, en s’appuyant sur le Jùunial 
d'Héroird, que Mlcolai de NeufvilLe, seigneur de Villetoi, mourut k in déetmbre 
1617. I-c recudl de Si. Uiidavic Laknne indique à tort k ta HOvein^i'e. Cofubîeg il 
sertit désirable qu'un reeueil aussi utile aux travailleurs fût mmuiicusement Keisé 
et devint, dans une prodiaine édition, un guide loujaurs sar! 

I, On peut dircque M- de b, conoaii tnieux les plus petits détails de U vie de Sitni- 
Simon que ne les connaisuitSaint-âimort lui-méme. car il le «prend tinsi cp. «ô 
note 4) : e Saint-Simon a tort de din qu'j) a habité là toute sa vie. puisque, dés (7iûl 
il quitu l'hétel de la rue 'fennne pour aller s'inslaUef rue Saiiii-I>otn 1 niqûe, et qu’iî 

chiDgei encore deux faüide ^ 

a Voir tu sujet des omissions de Littré les psçes a 3 , 5 o. S4. 36g. Citons une noie 
reciifirtiire placée sous le phrase ; Il n'eu ftut pas tant pour ptqueier un homme 
fp. io 3 ) : « Pa^ueUt, dans ce sens, que nous retrouverons, n'est pas expédier quel¬ 
qu'un, ainsi que l'a dit Littfé, mais IVmmailoiter comme un enfant, le mettre en 
paquet, et le réduire à ne plus faire résisunce. Saint-Simon écrit 1 p,ae;nfier > Citona 
une aui« noce «ctineative à l'adresse de Sainte-Beuve (p. 33 a), . Ce mot Frowae- 
ew«], qu'on ne trouve pas dans le £>fefiow<ïi>e dt fAaidtmie. a été eonaidéré par 
Sainte-Beuve comme un kpri» pour remontrance iC^uitritt du Ltutdi, tome XI 
p. mais nous le reiTouverons «aime fois dtna les Mémoires ou dans les lettres 
de SAln^SiDicn^ «t Liltré T» tth\é Igtkmçni 4 ani VoEtai» », 
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soixapte additions da Siiint Simon iti Journal de Dangeau, et,dans U 
seconde partie (p. 4 t 3 - 556 ), onse notices ou pièces diverses’dont voici 
rénuméraiion : Les maréchaux créés en 170 3 Ifragments incdiis de 
Saim-Sitnou] ; leffres dit comte et de la comtesse d'AuHgné\ Le car- 
dinaî Bonsr (frastnent inédit de Saint-Simon, suivi d'une lettre du 
cardinal au contrôleur général Pontchartrainl; Vordre du Saint- 
Esprit et ses grands o^derf (fragments inédits du chroniqueur, très 
considérables par leur étendue catnme par leur Importance) \ Les LAu- 
bespine de CfcdfEiii/setj/'lfrasment inédiO * La princesse des Ursinsà ta 
Cour d’Espagne (douze jettres inédites de la princesse, de Louis XlV, 
du duc d’Orléans, du cardinal d’Estrées) ; Correspondance du marquis 
de Louville (dix-buii lettres de la duchesse de Beauvjllier, de son mari et 
de Louville); Brantôme (fragment inédit de Saint-Simon) La com¬ 
tesse de Béthune, son mari et son beau-père ((Tagirtents inédits); Afort de 
Madame de Erémont (la grand'mére de la femme de Saint-Simon] ; 
Saint-Simon et ta Pairie [documents inédits qui révèlent les débuts de 
Saint-Simon comme défenseur des privilèges de ses collègues. Lettres 
du duc de Chevreuse, de Clairanlbauli, de Ponteiiartrain, de Saint- 
Simon}. 

Dans les Additions et corrections (p. 557-574) nous trouvons encore 
d'autres richesses, par exemple, plusieurs lettres inédites sur la cam¬ 
pagne du maréchal de Villars (mai), une lettre inédite sur Ja mort de 
Gourville (juin), une note bio-bibliographique, très curieuse, en deux 
pages, sur Dom Thierry de Viatines, â propos de d^^ux fameux pamphlets 
ihéologiques : le prob/éme [i6gS) * et le cas de conscience (1701]. C’est 
l'occasion de constater que le commentaire de M . de Boîslhle n’est pas 
moins précieux pour les amis de rhistoirc Littcraire que pour les amis de 
l'histoire proprement dite. 

T. DE L. 


3i 3. — CcRTi (Gtavanni). EEünnne.is? t I piû 

MÜicik Bern^rdani, 1S94. gr* in-H, de p. 

124. ^ CuCTTE (Fciitic^É 'Hut fünlo Glu#«|i|;i« Fornl, uU'ini& minlaUtï deglî 
At^ti E$|çri dcl ducAio di Modem - Mcnio ne lCriflf Au documentL typcig^ 

do rtmmi^ziiLde Cooetpiiou^ ^^94^ ÏEi-4^idc xuo 1 5 pag«. 

M* CuTti^ comme rindique le titre qti^U ù . choisi, s‘est moins proposé 


1. ^[nt-Sim^ïn viitEfi b^iucDup Itt tnémoirei « ii curieux, ai miagulîent aï b*ifuc- 
lift > de Pierre de aourdeUlcs. M. de B. n*i p^ï eu ion de dire attg* note i) que 
Sdînt-Siiuon donne une •ppréeiAtÈcn piqiiAnte de Ti^uvre de Bimutâme ». 

1. M. de B, ne pentil pet ivoif eu conaiiiMnca d^un tttviîl de Febbé Vacatii, 
AlgnAlcdmï U Qhroniqwf du de mare iSçtt tri^ail d'après 

lequel rauDettr du Frûkièmi Aeriil Dom Hilarion Munnterj prieur de Sÿm-Vincent 
de Besancon. 
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de nous offrir de nouvelles idées et de nouveaux faits que de résumer 
d'importants travaux des hisloriens contemporains ; mais on le consul 
tera avec fruit parce qu'il connaît bien son sujet. Sans doute, au début 
et â la fim dans ses jugements généraux, il exagère le mérite du succes¬ 
seur d'Emmanuel Philibert. On ne peut lui accorder que Charles 
Emmanuel 1*^ ait été un des plus grattds princes des temps imderms 
(p. 224). A. vrai dJre^ il n‘y a qu’une belle page dans la vie de ce duc, 
ç^est le temps oü il tient résolumenç tête â TEspagne, vers les années 
1615*1617, et ou il mérite les éloges enthousiastes, les encouragements 
de Tesü et deTass^oni. Pendant le reste de son exisLenee, il déploie sans 
doute une grande activité souvent beaucoup découragé, mais aussi une 
duplicité que ne rachète meme pas le discernement du possible et d& 
rimpossïblet puisqu'il a rêvé la conquécû de Chvpre^ de rxMbanieet de 
la Macédoine. Mais dans le déloil du récit, M- C. apprécie bien plus 
justement le rôle du prince : U n’hésîte pas à qualiher de irûkîson^ 
d'horrlbh conjuralwn^ d'ignoth attentat scs entreprises sa tas cesse 
renouvelées sur Genèveî Î 1 réprouve les trames ourdies contre Gènes; il 
reconnaît que ses guerres perpétuelles et à peu près infructueuses épui¬ 
sèrent ses Étals* Il ne me paraît mal apprécier que le traité par lequel 
Charles Emmanuel céda â Henri IV la Bresse,, Je Bugey, le Valromey 
et le pays de Gex en échange du marquisat de Saluces : sans doute il 
importait au duc de Savoie dé ne pas laisser aux Français la ckf du 
Piémont ; maïs il ne faut pas présenter comme une victoire diplomatique 
un traité oü il abandonnait bien plusqu'il ne recevait et qu*îl ne signa 
que quand tous sesmoyensdiJaioircs eurent échoué. M. Curlî fait trés^ 
bien ressortir, d'ailleurs, en plusieurs endroits que le véritable intérêt de 
Charles Emmanuel eût été de s'attacher loyalement à la France au lieu 
deservir et de trahir alternativement FEspagne dont il ne tira que des 
déceptions et des humiliations, chdtimeiU d'une ambition exeessiv^e 
que ne réprimaient pas la prudence et i'honnélcté politique fp. 63). — 
P* 22gr texte et noirSp on trouvera des indications sur les rapports 
d'Hoüoré d'Urfé avec le duc de Savoie 
— L'ouvrage dont les fils du comte Forni ont confié rexécution à 
M* Ceretîi doit être surtout considéré comme un mémorial de famille. 
On y trouve principalement des détails sur les cérémonies officielles 
auxquelles ce dévoué servlLeur de la maisou d'Autriche a pris part 

et sur les marques d'affecEueu se estime don ton récompensa son inalté¬ 
rable fidélité. L'hiatûirfi générale a peu de chose à y apprendre. Le 
livre, dédié â Tex-duchesse de xModène, est écrit dans le plus pur esprit 
légitimiste. 

Charles Drjog. 


1, Je iigflilc I r^uitur rAaichrcni^Eiic, bien pârdonnible h un étranger, de 
re^piEuina qu’il emplaie à pluaicuri rcpritci : ta CcMr de Versaütn en patJaat de 
soufermiai'Frinçais anlfirieurî à Louli XTY. 
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^ Là^ti M.m mrnréicUml CfenroberU Finip Ëtudoin. iSgS. In-Sj, 

%jp. 

D«ds cûiiû ^tudfi sur Canrobert^ comme dans celle qu'il a publiée 
sur Mac-Mahon ei donc nous avons rendu compte icï«ménie, M. Hen- 
net retrace avec les plus grands détails^ d'après les documents des 
archives de la guerre, les débuts du uiaréchaL Nous voyons Canrobert» 
sorti de Técolc spéciale militaire dans les premiers rangs (n* i8]» se 
placer aussitôt parmi les officiers les plus distingués de rarmée et 
obtenir d'année en année notes les plus flaiteuseSi Castelkne 
remarque qu'ij sail Torthographe, qu"il a la vois claire, mais ajoute 
qu'il i kit de très bonnes études, qu'iJ esr mathemadden et dessinateur^ 
qu'il lève et lave le plan. Le colonel Combe iuî reconnaît du feu et du 
caractère, une grande énergie et une àmc forte^ Le colonel deBeaufort 
assure qu'il sert admîrabiemenL avec un zèle qui ne se ralentit jamais, 
et que ses pareils sont rares; le général d'Hautpoul, qu'il est à part ; 
Ëugeaud^ qu^ll montre en toute occasion intelligence et bravoure; 
i^aint-Arnaudp qu^il est » du premier mérite* ■ Chemin faisantj M- H* 
retrace les actions d'écki de son héros, k part que prend Canrobert au 
siège de Consiantioe) au^ èEpêditions du Cbéliff, à la soumission de 
diverses tribus, aux razzias, etc. VoîJà Canrobert chef de corps, et 
tous ses inspecteurs reco a naissent qu'il a donné au y bataillon de chas- 
aeurs à pied un ordre, une régularité digne des pJus grands éloges. Le 
voilà commandant supérieur du cercle de Tenês, et» en ceue qualité, 
dirigeant des colonnes mobiles contre les insurgés du Dahra et réprimant 
les tentatives de Bou-Maza, puis colonel du de ligne, du 2^ de Ii 
légîuo étrangère, du régiment des zouaves, et après rexpédirion dé 
l'Aurès qui amène en 1848 la reddition d'Abmed, après les com- 
bits livrés aux Guechoulas^ aux Mellikench et aux Zou aouas, après 
l'assaut de Zaatcha, nommé général de brigade^ (i 3 janvier iSSo)^ 
Hennet termine son intéressant travail par une lettre inédite de 
Le Flô, adversaire politique du maréchal; celte lettre est datée du 
17 mars i8yi : t vous trouverez ici, écrit Le FIÔ à Canrobert, la sym¬ 
pathie affectueuse et Lestime que vous avez imposées à tous les honnétés 
gens, » 

A. C, 

ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du rp mai tSÿ^. 

UActdËmie décerne te prii Loubet (3ooo fT.)i M. Gtbriet MarCcL coniemteur- 
de ]i section des Cartes, à la BîbliothËûLifr natianile, pour soa ouiTige inti- 
Halé ] di çariet rl de giûba rdat^fs à ia découverte de F Amérique ^ 

'«t® explicitif. , . . - 

m. Oppfirt Rimonce une Jécûuverte impartanie réCênintenT faite au muléç de 
tjna«Qçle pir k R. p. Sehtil, O. P. U t’«gii d'une itile en bdjelte du wi N«lMmd 
4 â^g),quij ea lix cnlonoet nu.UiïureuKEDeDt fruste», nnd compte de «^uel^ut» 
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fwl 4 biitonquu, par euRiple 6e lu dMlraeliw de NidÎTC, dont qû ttiwl eneoM 

Phidre (rAofflw ivrUique. « 

j-fVfJvMi _ Mfduc en ertnde pviie. miiiaoni ta subaiance a été par 

îfiîe pfo»«,-ÏÏ*un pacage éc Dion Caiaiü* et d'un pamge de Siwtonc 

* Empereur CiliKula. It montre que !e «ng* jouant Je rôk d empereur repreaonte 

iiiK». ...s;, «Vjÿisi': s",ï*„r.‘s 


lur 
CaliKUlt 

it" J't 


ildrijîrwû a- ufare eûuoLre i aj . 

la NbUlTJ Jigniiiiimn\praefietuf prAHorio en vt* wt ausai elt^ parmi 

lat VUI Htuflret te t^gister eguilain i. 


vim ccSul dy prûfù’J'flfô'r* ■— Au deisui plipi-it l’ïtnpcfcuf■ on 

■pMltit nùti pas Tîii. mais wiuisui nwer, «n ijouinnî à ce* d™ ^ 

ce* épith^icfte «tic de est «Ile que le droit canonique parwt lyoïr k 

Dluf ^uv«nt cmployét^ «ni d'iilkun luppnmcr les atiir» ou Im équivtlcnif» On 
fc voit par Ici anons del^Égliçe ÉTAfrique ï deu^kipe coocilc de ? 

cfclfi etc VrfktffOi 418; eoi/cjir ^dinoFrum ^/ricanfle* 4 ^ 9 - ” aag^ 

nirmi Sri auicEj de* rûis Wisiftothi iint en Gaule qucri Eipiguc. cûrtti-le 

S*Aj!de i5û6)l It uréambuk pofie que l'ass^bS^c dei dvêques ® 
mislioû du roi /=* Wi^igoits Aliric 1 1 : Ex 
wuigfiijîcentiisimi, füfimlque Ft!gij, Le cdûciIc 

oa -gioriosîfsmi nos^n regn Le ïroïs|tme conctlc d= 

Tolide fS&q) a lieu : J^rrto re^wanfe quaria jrkripsJMiiiio 

/fiTtiHD bi^va ReccartJo rtre. Oel dan» ce cancile que le» wingotli* abjurèrent 
u7«fcS"n Se foi catboiique y fut «B-nd. de «x drique» anen.. 
Suivent Jes aianamre» de» srand* seiBOCur» «.iiigothi ; Sigwum GuJrtrii, vin rlîw- 

fri J ortMifrJî — jFi3Tiî£t, vïR. H/niier, iubscrfpst- Aftuat 

vijl' 'flualArntHifflaJ, stib^ripsi. — via iWitfkr uMjjAewia/ifauJ, 

suhscripsL — EUa, vm Fui* k roi Rccarède ; ^iorïûJUJiin^ 

nOMifluf nojfer ReccarfJus rtx, prononce un diKoun- C*itc oppoiiuon entre 
le ™ fluï n’osi iainaîî appeié vik, el le* plu* grand* de se* 
au Éoufilc de Seville^ en 6i« : flaao nam re^ni v^nawvi 

frcüti A « coucilti cvfiquc* aiègEint : cum iüff*lri^Ki+ SittKh. 1 c^fore 
«r«m UK&h'cdP-Hifî, aiqtti 5ua:fi:i/arttf, ^ïcfpre rcrum — Un usage allègue 

est ^taflî par L'étude des diïcumcnts oairogotb* et tnglo-ta^iqns — 
it fjlui âneien téinoignace nous cit fourni par La lettre du concile d Orléant tu 
roj^ovia (511) '* Dohiao jifO» ■ece/fjrtTe ^fto CAfolAoiuetAo g'/oriojfjjïEno 

roj uovii p t ^uïkrtie condk d'OrlÉtiia£ 533 ï ; cwbt er prd^none fJonojîj- 


x3w™irrSry^ïirie“p«ffli« wnïîk J^cWmènV' çêiïejiireÉfe Dojiao itôilro glçh 
n'ett»Ji'ine ptiJîimojue nge Tftemfoierfo; le premier concile ÿ Maçon 1^85) i i* 
r««P jrJortoti ùouwri feu noawt) C«nfra«ni rewif ; eu reçafil deiqueU *e place Je 
coucîle d'Omege (Sigl : Ctm éi Jtdi^iionem ^eiificae 
^muf emeffcm* et patrieius iSfiw uMler Libéria» ni Aramiai eintate 
dwtione conîD'infiî' Le mot w» manque mai* en le 

t^ve dan» le» auiM* document» analogue». Lciude de» mmmaiEs, de» formule» 
de Marculfe, de rhiftoire de» Franc» de Grigoire de Tours, de» recueil» de lelire» 
irrite» ft l’époque mérovingienne, rournii de nombreux exemple» à I appui de I» 
d^irine de™ d’Arboi» de Jubainville. qui s’accorde avec celle de Jtilieo H»vet. 
Jemai» I» litre de vi* in/irrter o’e éiÉ port^ per les roi» mérovingieni; c e»t un tvire 
de» reucDoonairc» leur» aujet». 

Léuu Dûaiu. 


Le Propriétdire-Gérani : ERNEST LEROUK» 


Le Puyi imprimerie R* Utrciiewu, boulewd Carnat» 
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Bonnnnirc i aig. Delapoïsëh Minucl tkhcïînéîn. — Î17. Güe&aoïhxk^ La 
foule. — 3i«. Voeabuliïro D^^ebyili. — Arïalopbino, p. Gojlvxê, 

— 3^0 . ÎSlatsu, Adverurk lurles FrA|Tnenisdâ3 tragiques grecs. — 3I1. Hjiüs- 
mjüTiï, Le Teriç des Nblca ei'Ësope^ — 3|a. <J. L4Kevo4, Les ventouiei chee les 
anfîens. “ 33Î. Gitrexi^m. Le Muséo de Chcrchel. “ 334. Suenru, Une Diéié- 
tique provençale. — oîS, Leitres de Sainte-Beuve à ûaullkuï^ p, Ri-rriM- — 
3 36 . VscHoifj Lu arti et l« Induairies du papier en PriTiee. — En^rcOp 
Petits neUves blancsL ~ Chronique. — Académie des in^îptions. 


13 S. Mtun<:e Miiiniei mceeif RranaitiAlrc, ebreeto- 

mathlef dle-Llo-nniili'e rennçAls-ndabAïu^qrEi t>t dalioEtieeiir«f^Pvte^l*< 

E. LerûLir+ P^ris, 1894^ irt-i 3 , 4J5 pp, 

^ T.-Û«^ GmpiAUOON» 1 Ibiiii «1 de 1 a laaRii^ #01(110^ dJins la 

«t le isoudaD. GrniïimnIrst^ laxtAS» vœalïalalr*. H. Wcller* 
Pirii^ 144 pp. 

aiS^ — — OyebTAiif vtH^^hnl^ry^ froTti sn Ufi pubIMod ms, À. iBlHTrum 
Ehe « Journtl of ibe Roysl Aiiatic Sodetp october, 189I}. 

Chaque fois que l'on ouvre un ouvrage qui traite d'une de ces langues 
qui n ont jamais été écrites, on se demande avec une certaine snxîété 
si celle langue s'est bien conservée identique â clle^méme à travers les 
âges et si^ par exemple,^ le dahoméen d'aujourd'hui a conservé quelques 
rapports avec ridiome de ce nom parlé 11 y a deux ou trois siècles* 
Cetic question semble d'autant piti$ naturelle qu'on relève des modîâ* 
cations incessantes dans les langues écrites en dépit de leurs gram¬ 
maires rigoureuses et de leurs vocabulaires ofhcieh. Ehî bien^ si para- 
doiiai que cela puisse paraître, on constate que récriture n'est nullement 
jndispensabie pour assurer la hxité d'une langue ei que bien souvent^ 
au contraire, elle a plutôt pour effet d’aider à sa transformation. Au 
moins celle constatation paraît-elle résulter de reiamen des langues 
africain es. Ce n^est pourtant point que la simplicité soit Tapa nage de 
leurs grammaires : les régies qq^on y rencontre sont souvent d'une 
application fort compliquée et, pour en cher un exemple emprunté au 
dahoméen, il faut un certain effori de l’esprit pour s'habituer à inter¬ 
caler le possessif entre les deux éléments fortnatifs du sobstamif. 

M. M. Delà fosse a exposé avec beaucoup de clarté le mécanisme 
grammatical de la langue dahoméenne; en outre^ il a eu b bonne 
pensée de joindre à scs testes et à scs vocabulaires, un aperçu sur This- 
loîre. la rcHgtoo et la littérature du Dahomey, Grâce â ces renseigne^ 
Nouvelle léhc XJtXIX ii 
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mcnts on peut comprendra bien des cbose 5 qui sans cela seraient 
demetirccs obtures. La façon dont tous ces matériaüx ont été recueillis 
mérite aussi d'éïre signalée, Cesc en quelques mois seulement que 
M. M. DelaFosse, en Fréquemant une troupe de Dahoméens venus au 
Jardin d'acclimatation à Paris* a su acquérir une connaissance étendue 
et exacte de h langue de ces indigènes. 

— Pour la langue foulée M . T.-G. deGîraudona procédé d"une autre 
manière, U était resté près de trente ans sans parler cet idiome qu'il avait 
appris dans le Fou ta sénégalais, lorsqu'il songea à en fixer les principes 
par écrit- La perte de ses potes tombées à la mer et les défaillances de 
sa méEnoîre l'opt obligé de recourir aux travaux de ses devanciers pour 
certains poinis, maïs la théorie grammaticale qu'il a formulée est son 
osuvro exclusive. M sulUra de parcourir le chapitre relatif aux pronoms 
pour se rendre compte des difficultés que l'auteur a eu i vaincre rien 
que pour cette saule partie du discours. Les lois phonétiques et les pro¬ 
cédés de formation des mots sont clairement deerîts* mais sur certains 
points cependant quelques doutes viendront à l'esprit du lecteur* au 
point de vue théorique, cela s'entend. 

La liste des mois berbères* recueillis par fauteur anonyme du 
byalî nest ni très longue, ni très variée; le seul intéréE 

qu'elle présente, c'est d"avoir été rédigée dans la Tripoiitainei ob le 
berbère ne tardera pas sans doute à disparaître s'il li'a déjà disparu com¬ 
plètement. L'étymologie du mot gsbafly (Kabyle)* qui ne serait autre 
chose que le mot djebaïli [rnontagnard]* ue saurait soutenir un instant 
rexameu. M, T--G^ deüuiraudou^ dans^ sa préface, s^est laissé séduire 
par des apparences trompeuses en doauinî une pareille explication^ 

O, Houûxs^ 


lïg. - C, E. Gixvn. The or ArUit^phaiif.,, Cirabiiè«, m tbe Uni- 

vmltj Prç», 1854. Un vol. pelii in-iïp de p+ 

330. M. BL^tûEs, lii 

Hilii âxKHiïim in orphiftûixûpNci librirUi, 1854 , Un voJ. in- 8 *, <te Ti -413 p, 

L'édilion des Guêpes de M, Graves — c’est la quatrième édition de 
cette pièce qui paraît dans moins d'un an, cf. le n* du 19 février 1804 — 
n’a pas de préteniiona à l’ûrigînalitc; dîe est destinée aux classes i^tu- 
teur s’est proposé de mettre sous ks ye«x des élèves un résumé de tout 
ce dont nous disposons aujourd’hui pour la critique et l'explication 
d'Aristophane. Ce résumé a été fait avec soin et înielligenee; l'édhion 
de M. G. tiendra une place honorable à c6téde rédition Merry, qui est 
destinée aussi aui jeunes émdîants anglais. Nous croyons que M G a 
tort d’accepter complètement rexpllcaiion de M. van Leeuwen au sujet 
de la nationalité d'Aristophane et du procès que lui intenta Cléon Rien 
ne prouve que le grand comique n'ait pas été athénien} rien ne prouve 
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que les citoyens âthénîens aient eu seuls le droit de faire représenter des 
pièces 4 Athènes; c"cst ŒËme îe coptmîre de ces deüï propositions qui 
est encore probable. 

-- M. Bky des ut, hélas! infatigable. Il vient à peine de terminer Tédi* 
tbn d'Aristophane ! a plus volumineuse que nous possédions, une édition 
pins volumineuse même que celle d'Invernîzzi; ce travail gigantesquei 
loin de l^épüîscr^ nk fait qu^aCOroître son ardeur. Il a déjà publié un 
premier volume d'adversaria sur les fragments des comiques grecs; il 
nous donne aujourd'hui un volume dkdversada sur les fragmentt des 
Tragiques^ Le nouveau volume n'est pas tel que M. B, Tavalt révé^ il 
anran voulu le revoir, le retoucher; mais il saut mîeui laisser parler 
Ttutcur lüi-mémep < Has lucubratlones meas propositum itiihi eràt 
retractare^ uE quae nimium festinanter ac parum cousideme scrïpu 
essent castigarem, nonnuBa levions moment] materieeque critkae 
copiâm aliquando uberiorem recidereim; &ed quonimus hoc facere po^ 
sem obstabaut seneems îners ae valetudo non satîs firma- Praeterea 
multum mihi opus in hoc genere superest, sî detur vira^ aggredien- 
dum 1, Ces dernières paroles prennent une signification singulière si 
Ton se reporte au verso de la couverture sur lequel se trouvent 
annoncés ces ouvrages que M* B. veut entreprendre. Nous lisons là * 
Sut preheîusdem ndvers^rîa irjpoelarum comtcarum ^raecomm/rag* 
mentat pars posterior.Demceps sequentur : Adversaria tn Aeschylum. 
— Adversaria in Eunpidem. -- Adversaria in Sophoclem^ — jldver- 
sarid (addenda) in Anstophânem* — Adversarid în vur"hs poetdS 
graecüs et îdtinos. — Adversnria in Herodoium et Thueydidem, — 
AdversaHa in %tdrhs scriptoresgrdecoset iaimos. Vraiment M. Blaydea 
a su se ménager delà besogne pour ses vieui jours; et il n*est pas seule- 
meot vieux, il est malade ! Que serait-ce s'il était jeune et bien portant! 
Nous croyons^ cependant, que M. Bkydcs aurait mieux fait de revoir, 
comme il le voulait d'abord, les pages qu'il nous donne aujourd'huî ; il 
les aurait retouchées^ et tout le monde y aurait gagné; ou bien il ne les 
aurait pas publiées et personne n'y aurait perdu. 

Albert Martin. 


lllr — A. aTDtenQcbittiKDn Mor Ueberlleifât^iiiiif; der^ «opl*- 

éhen FpbciD^ (Extrau du il* supplémfiûï dû$ Jabrhâchcr Pbilolagk» 

p. 147-3 ïiî Leipiig, Teubner^ 1654^ 

La disjsertation de M. Hausrath a pour objet les qtiestîona suivantes : 
les recensions diverses des fables d'Ésope sont^ellcs indépendantes, ou 
dérivent-elles Tune de l'autre ? Dana ce dernier cas, quelles sont leurs 
rektionSp et quelle valeur respective doit-on leur attribuer? La dîscus^ 
sîon porte sur les trois recensions représentées par rédiiioo princeps 
d'Accorsip par T Augustin us {Aug. Monaeensii 5 §4, base <k Téd. 
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Schneider i 8 l 3 ), et par !e Ce sine mis [Laurentianus conv. suppr, 63:7* 
publié par Furia 1810). Le texte primitif, ou du moins le plus voisin 
de J'état primiiif, est évidemment fourni par l'Augustanus, et il ne 
saurait y avoir deux opinions à ce sujet ; mais la relation des deux 
autres recensions entre elles et avec I^Augustanus est difficile i établir 
avec certitude, et je ne croîs pas que la conclusion de M. H. satisfasse 
tous ses lecteurs. Fedde considère le Casinensîs comme une paraphrase 
de TAugustanus, reprise ensuite par les manuscrits d'Accursi, opinion 
parlielleineni inexacte j Schneider pense que le Casînensis est plus 
récent, en quelques fables, que la rédaction de l'Accursiana; M. H-, 
après minutieux examen des fables contenues dans celle-ci, conclut que 
la collection d'Accurst remonte â une recension plus récente que les 
deux autres, qu’elle se rattache également à J’Augusianus et au Casi- 
nensis, et probablement encore à d'autres recueils. Mais la première 
partie de cette conclusion, si elle est probable en elle-même, ne ressort 
pas aussi clairement que veut bien le dire M. H, [p. 257) des fables 
examinées dans sa dissertation. La comparaison établie p. 252 entre la 
fable Cas. Sq et Acc. (CoraTs 14Î), 179 6 de Halm (M. H, dit à tort 
[79) ne prouve pas que le rédacteur de l'Accursiana a refait son texte 
sur celui du Casinensîs, et (’y verrais bien plutôt, avec Schneider, une 
preuve du contraire; je ne saurais non plus affirmer avec M, H. que le 
texte d'Accursi (Halm 58 ) est un remaniement du Casinensîs (p. 354}; 
«si le même doute subsiste relativement aux fables 3oi ci no Halm, 
je me vois obligé, en ce qui concerne des détajJs de ce genre, de u'ac^ 
corder qu'une confiance limitée à certaines assertions de M. Hausraih, 
qui ne m’apporte pas de démonstration irréfutable. Sous ces réserves, et 
en rendant pleine justice â la seconde partie de l'ouvrage, où une tren¬ 
taine de manuscrits (cf. p. Sizjsont étudiés et divisés en groupes, sui¬ 
vant qu'ils se rattachent à l'une des trois recensions examinées ou qu’ils 
snnt d'origine mélangée, je suis d'accord avec l'auieur dans scs conclu¬ 
sions générales (p, 296-300}, notamment en ccHe^î ; les rédactions eu 
prose des fables d'Ésope n’ont rien de commun avec les fables de 
fiabrius, qui n'était certainement pas connu de ces rédacteurs; et cel a 
est suffisamment prouvé depuis la publication de la paraphrase contenue 
dans le Bodlcianus 2906. Mais le véritable Ésope n’est pas encore 
retrouvé, et ne le sera peut-être pas de sitôt ; M. H. indique brièvemcni 
la méthode à suivre pour arriver à ce r6ultat. Deux appendices ter¬ 
minent l'ouvrage : le premier contient treize fables nouvelles ou de 
nouvelle rédaction, tirées de divers manuscrits ; le second donne l’ordre 
des fables dans quinze manuscrits. — P. 3 o 2 fn* 5) M, H, ne peut 
expliquer xMxsuXdtcu : le grec moderne a le mot xooxsvXa (xauxsüXt, 
xsüxsaÀc-ml auquel les dictionnaires donnent le sens de capachon (d ou 
M. H. (ucullatusfy, mais il signifie aussi huppe do oiseaux; il a donc 
ici le sens de oiseau huppé, et répond au grec MpuSaUéî. P. 3oi (n® 7I 
commegt M. Hausrith peut-il proposer ebmi^soûit il la place de «<mé- 


f 


&'kistoue et SB urréiuTi/kB ^25 

et ne voit-il pas qu’il s’agit d’une simple faute due à k pronon¬ 
ciation? 11 faut lire àstsiEÛacOz’. = faire l’agréable, le plaisant. P. 3 oi 
(0* 4 les deux dernières lignes de la fable, en ne tenant pas compte de 
Sn, sont en vende douEe syllabes, comme le reste du morceau» 

My. 


fuvSï X(U c^i’jXTiuÿ fuipgiCnti Xuïn', It. l. tar^^ü 

ftv’ytit rwsoypapira» > > t4(, AyyiJi0T«rJL». tSgj). Oi pXfei. 

Le livre de M, Constatitin Lambros commence par une « npssaXTîeiç > 
signée de MM. Spyridion Lambros, Kabbadias, Chatzidakis, Politcset 
Skias et invitant les anciens élèves d’Ernesi Curtius à lui témoigner par 
un travail sorti de leurs mains et leur reconnaissance et les progrès que 
la science de lantiquiiê a faits dans la Grèce moderne. Parmi ceux qui 
ont répondu à cet appel se présente dans un bon rang l'enviable pos¬ 
sesseur du plus important musée d instruments chirurgicaux en usage 
chez les anciens Grecs. Ses exactes descriptions de ceiie sorte d’anti¬ 
quités sont d’autant plus remarquables qu’étant les premières, eilea 
embrassent bien des raretés et même des pièces uniques qut jusqu’à pré¬ 
sent étaient renfermées dans les musées nationaux ou particuliers. 
M. L. part des ventouses employées aujourd'hui, puis il énumère, 
décrit et dépeint ce qui nous est resté de l’antiquité. La matière dont 
elles sont faites est de ta corne (fig. 9; voir Galien, éd. de KuehnX 
S96), du métal ou encore le fruit de la cucurbita lagenaria, Linné. Les 
ventouses TïTpiçpé^ra: et «rpv,x£ tc *al crivî;,™ (l. c, |V^ 

lodi à noter (p, 3 ). La fig. 1 3 reproduit l’image d’une calebasse qui sc 
tfouve déjà dans le Z>tctf'oiriuiiVa des antiquités romaines et grecques 
d’Antooy Rich,trad, de Chéruel, Paris, 1859. M. L, suppose qu’une 
vraie calebasse antique s’est conservée jusqu’à nos jours au Vaiican, et 
demande qu’on recherche avec lui la première publication de cet instru. 
menL donné par un certain Khodius, Le Lehr^uch einer allgemeineft 
literargeschichteallerbekannienVœlkerder Weltvon Theod, Grasse, 
ItL a (Leipzig i 853 l, p, 695 et suiv., cite deux liiTes d’un nommé 
Johann Rhodiusde Copenhague, iSSy-tfîSg, Les t Observât, rnedi’cf- 
ttat. Cent. 111 . Patav. i65y. 8. Hafn, lôSy • ne me sont pas venues 
sous les yeux. D'autre part la « Mantissa anatom., ib. 1661, 8 «ne dit 
rten à ce sujet. Græsse (lit, 1, Leipzig tSoa. p. 1S9 et suiv.J remarque 
que Franciscus Rhodius, natif de Stegern en Flandre, a imprimé des 
livres dabord à Marbourg (laîS-iSSy), puis i Danzîg (t538-1559). 
guelqu un des lecteurs de cette Revue renseignera peut-être M. L, 
i, .***î^. safisfaisante. La dérivation du mot venteuse de 

1 cpjihètc l’entosa cacurWfa chez Juvénal jsat. XIV, 58 ) n'est pas pro- 
ab e, Cependant la racine, bien entendu, est la même. Parmi les rpodèles 
•Qctens de ventouses se trouvent les pièces suivantes : ventouses trou- 
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vfes dans des tombcf (Corcyre, Tanagra, Paris ; la dernière dans la col¬ 
lection particulière de M. Eugène Tûiîlorne), ventouses provenant des 
fouilles de Pompèi et Hcrculanum (au musée national de Naples)^ 
quatre pièces de Mayence^ Des images de ont été fournies par des 
scarabées^ des reliefs votifs ou funéraires et des pièces de monnaie. La 
reproduction peime la plus précieuse se trouve sur un cratère de Ji 
collecciûn Lambros, ne montant au iv^ siècle avant J.-C* (fig- 76 ^ 
page a S et suiv). 

L'ouvrage se termine par un relevé à peu près complet des passages 
de Laticienne littérature grecque et Jatine ob la ventou^ est décrUe, 
ainsi que par une explicatloti exacte et précise de son usage. Ce livre 
est le fruit d'un travail çopsiqérable par les recherches et par les rcsuU 
ta ^s obtenus^ sa lecture nous laisse une Impression très favorable, et 
nous attendons avec impatience ta suite de ces intéressâmes étudeSp 
noLimment celle qui sera consacrée â Tépidesmologle chez les anciens^ 
et que M . Lambros nous promet à la page 26^ 

Robert Fucmi, 


— IL» Mnwém de cliet^eltel* par CÎAUcxLxe^ tgtégé d'Iiittcire. In^ 4 ^ 
16g p,^XX plaAchu. Pull, Leroux, lâgS. 

Le Musée de Cherchai fait partie de U même collection que les 
Musées d'Alger, de Constantine et d'Oran^ récemment publiés et dont 
il a été rendu compte îci-méme. Le plan en est identique ;il nous parait 
donc inutile de reproduire ici les très justes objections que M. AudoLlènt 
y a faîtes. Aussi bien ces critiques ne s'adressent point à M. Gauckler, 
puisque le plan qu'îl a suivi lui a été imposé. 

Ce qui est personnel I rauieur^ c'est l'étude générale, àt la fois histo¬ 
rique et descriptive^ sur Je musée de Chcrchcl, et L'examen détaillé des 
principaux morceaux que ce musée contient ; ces deux parties de Fou* 
vrtgc se Usent avec beaucoup d'agrément ci avec le plus vif intérêt* 

M, G- connaît admirablement la collection archà>logique de Cher- 
cheî. 11 ne s*esc pas contenté de U visiter; il a vécu de nombreuses 
journées dans ia cour et sous lé hangar encombrés de statues, d'inscrip¬ 
tions et de fragments d^architecturc, que reproduit la pl, I ■ U a rninu. 
ileusement examiné tous les objets entassés pile-mélc daq$ ce local 
étroit et mal clos; 11 y a même fait quelques trouvailles numismatiquet 
xntétessantes (p, 3 i- 35 K En outre G. a enrichi le musée d'une 
abondante et remarquable série de poteries puniques^ découvertes par 
lui dans ses fouilles de la nécropole phénicienne de Gouraya* 

[1 n'est pas moins complètement renseigné sur la genèse et sur les 
progrès de ce musée. L'histoire en est tout â fait suggestive ^ cJlc 
apprend que le concours amical de Tinitiative privée ce des pouvoirs 
publics a été très fécond dans cette petite ville algérienne, et que la 
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vraie lïîéitode i suivre est^ point d'écarter ou de décourager, mais 
■U oûotraire d^accueillir et mime dé solliciter loutes^ les collabora- 
tioni. MM* de rHâtellerîe, Schmitter et plus récemment le capitaine 
Clouet n'ont pas etc moins heurear dans leurs recherche que les pro¬ 
fesseurs de l'École des lettres d*Alger. 

Dans Jes études détaillées des statues et des fragments les plus inté¬ 
ressants^ M* G* a fait preuve des plus sérieuses qualités. Il t écrit 
environ doquantc arlkies, où son érudition, aussi précise qu^'étendue, 
se résume en quelques phrases sobres^ justes, élégantes. Tout ce qui 
devait être dit y est dît, sans rien qui soit dé trop. La provenance de 
l'objetp la nature du marbre^ de la pierre ou du métal, les dicneosions, 
y sont indiquées brièvement ; la description est toujours ebire et com¬ 
plète. La valeur des morceaux les plus importants est mise en lumière 
sans exagération : M. G. en montre la parenté plus on moins éloignée 
avec les grandes écoles aftîsTîques de la Grèce. Il a appliqué avec beau¬ 
coup de tact et de goût la méthode archéologique qui procède par com¬ 
paraison, c’est-à-dire qui rechercheien présence d'une œuvre nouvelle¬ 
ment découverte ou encore peu étudiée, si elle ne ressemble pas à 
d'autres oeuvres depuis longtemps connues, ou si, malgré quelques 
variantes, elle n^est point la réplique d'un type célèbre* Cette méthode 
Ta conduit àquelques résultats nouveaux et personnels : il a démomré, 
par exemple, que la statue représentée sur la planche iV n'étak ni une 
hii, ni une Artémis, ni une Héra, mais une Caryatide (p^g^ 9^^toi]; îl 
nous semble de même que M. G* a raison lorsqult rapproche de 
VHermès du Belvédère les torves 1 et a de la pl. Xti {p* rSi]. Son 
article sur les têtes colossales si intéressa mes des planches VI et Vli est 
plein d'observations ingénieuses, sinon toutes 3 ncon testables « 

M, G- nous permeitra cependant de discuter quelques-unes de ses 
attributions et de lui soumettre quelques doutes. 

Pag. 90 et pL IL — Est-il bien prouvé que cette pierre de forme 
ovoïde, posée sur un socle octogonal, soit un bétyle et non pas un 
simple ornement d'architecture* 

Pag, toS et pu VII (n* 6). —II nous paraît difficile d'admettre que 
cette tête ait fait partie du mStne ensemble décoratif que les cinq autres 
téies colossales représentas sur les planches Vï et VH : elle a une phy¬ 
sionomie et un accent personnels qui ne se retrouvent à aucun degré 
dans les autres. Dbulre part nous ne pensons pas que a le type viril fifi 
soit suffisamment caractérisée; et nous serions plutôt tenté de voir 
dans celte léte le portrait d'une femme, peut-être d'une princesse de la 
cour de Juba H ou de Fïolémée. 

Pag. 27* lig. 3. — Pourquoi ne pis lire tout simplement d^cirnb 
Qùhniae} C{aesarieTïsiumjl, comme on lit lilleurs, decurio Mfumdpn) 
M(usîiiûnijj ou encore deçurio C{oIùmMj JfuUaeJ K(anhagmisi ? 

Ces critiques de détaiL peu □ombreuses, n'ODt point d'autre but 
que de montrer à M* G* avec quel intérêt nous «von» lu son livre. 


4^® RÏVfS OUTKÏUH 

C'est la un bMu et bon travail, dont le reste et Jes planehes, êgaleinent 
soignét, ont coûte beaucoup de peine à leur auteur. Nous le fdliciioos 
d'auianï plu* vivement d’avoir mené ceiie œuvre d bien, que nous 
savons quels obstacles et quel les difficultés les feu nés archéologues ren* 
eonirent fréqueminent sur leur route, dans l’Afrique du Nord. 

Pour terminer, nous exprimerons un regret ; le musée de Gherchel 
ne contient pas toutes les œuvres d’art et tous les objets d'archéologie 
qui ont été trouvés sur remplacement de Caesarea. Il est incomplet ; il 
faudrait lui rendre, entre autres statues, le Jupiter qui est au Louvre, 
le Neptune, la Vénus et le groupe de T Hermaphrodite et du Fati- 
nisque qui ont été transportés au musée d'Alger. Nous n'avons 
pas I intention de rallumer ici la querelle des musées locaux, ni sur¬ 
tout de critiquer la décîsioo prise en tSgt par la Commission des 
Monuments historiques au sujet du Discours de rempereur Hadrien de 
Latnbèse, et de Y Album des décurions de Thamugadi, Mais en ce qui 
concerne le musée de Cherche], la question est différente et peut-être un 
peu plus haute. Caesarea ■ Été, au premier siècle de l'ére chrétienne, uoe 
ville tr^ artistique; sous l'influence de Juba H. érudît, critique d'art et 
collectionneur bien plutôt que souverain, des statuts ont été apportées 
de l'Egypte et de l'Orient dans cette capitale africaine; des répliques 
d’oeuvres grecques ou heJlénistiqucs y ont décoré les principaux monu¬ 
ments. Oo pourrait presque dire que Caesarea a été un musée dès l’aoti- 
quîté; en tout cas l’aspect et le caractère de cette cité étaient très parti¬ 
culiers ; elle ne reïsemblalt pas am autres villes romaines d'Afrique, 
Pourquoi disperser dans plusieurs musées Jes œuvres qui en ont 
survécu ? Pourquoi surtout vouloir dépouiller complètement la moderne 
Cherche 1? C’est à Cherchai même, c'est auprès des thermes grandioses 
fouillés en dernier lieu par M. Waille, que devraient être et rester 
réunis tous les fragments, toutes Jes statues, toutes les mosaïques qui 
ornaient la capitale de la Maurétanie césarienne. 

Dans toute 1 Afrique du Nord, il n’y a que trois villes qui aient eu 
jadis une physionomie vraiment originale î Caesarea U grecque, Lam- 
baesisla militaire, Carthage la punique. Il aurait fallu faire i Caesarea 
et à Lambaesis ce qui a été fait à Carthage par le P. Dciaiire avec une 
sollicitude, une patience, un dévouement et un désintéressement qui 
méritent les plus grands éloges. Il semble qu'aujourd'hui, maleré 
l’incontestable succès de cette expérience, ou veuille suivre une méthode 
exactement contraire. Nous le regrettons, sans connaître et sans vouloir 
rechercher les raisons sur lesquelles on se fonde pour agir ainsi, 

J, TotrriKf, 
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^14. — Ri^v«oxftll*efa« DlB«t«iJkp pubiile d'tprè&dç nou^e&ux mitlrltux pmr 
H. âocHi» (lingeà pifi dt ti Rctuti jMurle» fêics du M^ocid «tiieniire de rUni- 
Tcraild de HiïleJ. HtUe, Mit Nltmfiyir, 1894 j gf- iû-4 de 16 p. 

M, Suchicr avait publié autrefois, dans ses Denkmâier PrùVên^alis^ 
cher Literatur und Spracke Cp- aoi suivit un petit poème provençal, 
imité d'uFie Epistola Arîstoîelis ad Alexandrum, mais qui ac manque 
pas d'iniéréi par Lui-mêiiie,i et appartient à la bonne époque de la poésie 
méridionale^ fl n^avait alors â sa disposition qu'un manuscrit de 
Londres : ajani appris depuis qu'il existait I Rome* dans deux mss, de 
la Bibliothèque Barbe ri ni, î* un fragment de cent^rentO'deux vers du 
poème^ 2* une version catalane du memep il 5’'esE procuré copie de ces 
pièces, et les donne au public. De plus, il a faix à leur aide une édition 
nouvelle et critique du poème : il est â peine besoin d'ajouter qu^ü a 
apportée cette tâche toujours délicate une compétence bien connue- — 
Dans sa courte préface^ M. Suchier a signalé quelques-uns des mots 
rgrcs du texte^ entre autres expergisci^ ou plutôt *exper- 

gtscfre\ et empaginat, auquel il rattache le prov. mod* contrai- 

renient â l'étymologie proposée pour ce mot par Mistr^L 


î55- “ Letlr*» dus tÉalatâ^Banvc proffeaMur ^laiilllfiiir 1844-16^1, 
publiées par Eugène Ritter (CjïnËven 189^^ în-^8, dt 41 pr EslrtU du rff 

timiîîai naiîanai gûnevùis, iQme XXXin|v 

Ritter^ après avoir rappelé que le secrétaire de SainlO'Beuvc, 
M* Jules Troubat, a publié, de 18^7 â iSSo^ La correspondance du 
célèbre critique, en trois volumes qui contiennent près d^un miUier de 
lettreSt après avoir loué ces lettres, où Von retrouve < l'esprit judicieux 
et net de Sainte*Beuve^ le tour naturel et familier d'une agréable cau¬ 
serie », nous entretient de la corr^pondance tnédite du futur professeur 
au Collège de France avec le professeur de Lausanne, dont il retrace 
rapidement la biographie Ceite correspondance fut amenée par le désir 
qu'éprouva Gaullieur de placer sous le patronage de Sainte-Beuve son 
premier iravail d'histoire littéraire : une étude sur les lettres de Ben|amin 
Constent à Madame de Charrière *. La plaquette de M. R* contient vingt 
lettres du critique parisien, communiquées par la famille GaulUaurp et 


r* ‘Neti£l;i|EelEîi} d'origine, Eusèbe GiulUeur avtit (ulv-i h P4fL*i tvmnt iS3û, le* 
£ûüTï de ŸÈca]& de droii et de rÉcoKe dt^Charui. L'eaiimabk éfudit iqqurul préoit- 
turèmetit, le igirrU igé de 5 1 aoi^ 

1 , Six Kma'ïnes «prèi let première» ouïcrturc», Sainte-Bcüve utUka Ica corom an i- 
»tiOD» de son nourcaij corrcïpondftni cl miér» dan* !■ RePMt dti D£ux-M<atd4:^ uii 
tiiiclt qui El unuilnn : fîiCTifdîïi/Fi rt 4 /^ Cftarrürïi L'artidé, qui 

» £xà recueilli dan» le» Deraifr» a pir inadvertincH été oroi* dan^la TffbU 

de U J?rviie dtt Dêux^3dQndei* tu nom deSaintè-Beuve. 
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dix lettres du critique ncuchâtcIoSs, communiquées par M. le vicomte 
de Spoelbercb de Lovenjoul, lequel possède les papiers de Sainte-Beuve 
« les met gracieusement, comme touies les autres richesses de sa magni¬ 
fique collection, à la disposition des travailleurs. Il y a là force intéres¬ 
santes particularités. A la première des lettres de Sainte-Beuve (du 
2 mars 1844) j’emprunterai ce piquant passage : < J'avais eu sous les 
yeux des pièces et lettres concernant la jeunesse de M^^de Charrière. 
M, de Breules est coupable de m’avoir dit qu'elle était peu jolie, et 
l'avoue que j’ai peine à croire, d'après ce qui m’est revenu encore d’ail¬ 
leurs, qu'elle ait été ce qu’on appelle une àgauté. Elle était sans doute à 
cette limite ott les adorateurs peuvent dire Je mot, et les Indifférents le 
refuser. Enfin, je n’ai pas entendu dire quelle ait été la 

I Eglise) de B. Constant. Je n’ai que voulu faire entendre poliment 
qu elle avait été sa première maîtresse, bien que plus âgée. • Gaullieur 
(5 mars 1844) parle ainsi du millier d’autographes de M“« de Charrière : 
« C’est un héritage de famille auquel je tiens. Ma mère fut l’exécutrice 
testamentaire de M"'« de Charrière, après la mort de laquelle elle eut 
mille peines pour ne pas épouser M, de Charrière. Comme pièce au 
procès touchant le plus ou moins de beauté de M“" de Charrière, je me 
réserve lavantage de vous adresser une petite copie de son portrait >. » 

II ajoute (y mars >844) ; < J'ai passé mon entance dans la maison de 
M"»* de Charrière, à Colombier. C'est dans ses livres que j'ai appris à 
lire. Sa bibliothèque et ses manuscrits sont ma propriété. Trop jeune 
pour avoir pu la connaître, j'ai recueilli de la bouche de sa belle-soeur, 
MB* Louise de Charrière, et de tous les membres de sa fatnilje « de la 
mienne, mille détails la concernant. Quand plus tard, je fis à Paris 
mon droit et mon stage (de iSaS â i 83 o), je m'entretins souvent avec 
B. Constant de M“'de Charrière, et je pus ainsi m'assurer de bien des 
choses. Je lui laissai même un manuscrit volumineux de M“» de Char¬ 
rière, intitulé : As^c/iis ou le prince d'Égypte, qu*il me dit vouloir 
publier, et dont il se chargea de faire la préface. C'était un roman histo¬ 
rique, Dieu sait ce qu’il est devenu! Du reste, la perte n'est peut-être 
pas grande, bien que l’auteur se plût à dire que c’était ce qu'elle avait 
écrit de mieux. Je n'y tiendrais que comme à une relique.* Dans les 
pages suivantes, Gaullieur mentionne cent quatre lettres de B. Cons- 
unt », plusieurs de M™ de Staél ^ plusieurs autres de la comtesse 

J. Le ig juillet 1844, tkallieur «vient sur ce sujeti < Tsi xm miguiSque portrait 
èc M™' de ChairiËR pcïni par Latour, q Tèpoque de ion miriofe, durant un léjour 
qu'elle fit «lori 4 Ports. Cett, comsie Ggan ei camme ajusteuent, quelque diote de 
trèf gridcuit, v 

1. Sainte-Beuve dit (14 mirs ié44) :. Il y q dans ]« leur» de Benjamin Constant 
bien d» chosu cyniques qui! faudra abiolutiient nippnwer., *. Voir .ur les lun- 
preut&Df oçféiécà pir âtîntc-BeuTc li lettre â\ï 4 âwil 1S44. ^ 

3. Voir ce qu’en dit Sainic-Beuve ip. lîj. Voir encore (p. ty) une lettre du duc Je 
Bfoglie i Gaullieur, du aS «« 1844. On y lit ceci :e Voua avec pensé, avec U por- 
fiite délicateue qui vous canetûiK, que t. rotoutd de M** de StttI était une ni»& 
^DT li'iuteréirs la puhliatioa de ■« lelttH. * 
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DânhoSp « Tune des faiiimes de Frédéric-GuilliuTne II que 

M“i*dc Charrièrc suruominaU k Smiigné attemàrîdé. RcTrcnons nux 
lettres de Sainte-Beuve. Preûons-y |p. ïj)^ cciie ■niiisarite anecdote ; 
^ de Barante me ciiaîi ikutre jour un mot de de Cbarriére à 
Benÿamm ConsUnt, Lorsque celui-ci devint muscadin, car avec elle il se 
permettait le négligé : Sew^aiîi/itj voaj faites votre ^or7etfe. vous ne 
m'aime^pius ■* Prenons'^ encore (p, iB] ce passage sur un homme qui 
par son inAuetice occupera grande place dans l'histoire Jîtiéraîre de 
notre siècle | 25 octobre 1844) : * Mon crédit, aii$si bien que celui de 
tout autre rédacteur, même le plus habituel^ ne réussit à s'eierccr que 
lorsqu'il tombe dkecord avec le sens du directeur, M- Buloa- C'est vous 
dire, en un mot, que nous vivons un peu à la Revue sous un pouvoir 
absolu. Quelque étrange que cela puisse paraître, cela esleïsct rigou* 
reuscttienc * .> Il j aurait bien d au Eres passages curieux à citer, notam¬ 
ment sur la correspondance de Jean^Eaptisie Rousseau et sur uti travail 
de Paulin Paris relatif i cet auteur (pp. 29^ 3 i^ 32, 35 ), mais il faut 
tarréter. Je n'ajouterai que ce double vœu t puisse-t-on nous donner 
encore beaucoup dkutres lettres de Sainte-Beuve! Paisse4-o.n les publier 
aussi bien que M. E* Rîtterî 

T, üE L. 


î36^ Art« aï Im IndUPtriHda pmpimr en Prnnc«* par Miriui VACM9ir+ 

übf. et iœpr. rfuFiies ; Mty ei Motteraz, j val. In 4^'^ l\U de nambri reprod^ 
c^ nair eï en cauleura^ Phi, 20 IV. 

On nk pis perdu le souvenir de l'cipositîon spéciale qui fut ouverte 
Ikn passé â Paris, au Palais de Tlndustnc^ sous le titre d'£jï]?oszrjntt dii 
Livre^ Abstraction faîte de bien des inutilkœ^ de bien des hors-d'œuvre 
ou de choses relevant plutôt de la manie que de Tétude ou de l'art, il y 
avait k des éléments de premier ordre pour rbistoire de rimprimexiep 
de II gravure et du papier^ Une telle réunion de spécimens, ordinal re¬ 
nient dispersés aux quatre coins du monde des cùHectionneurs et ras¬ 
semblés par extraordinaire pour quelques mois, appelait une publication 
qui en conservât du moins le souvenir. Le volume que nous annonçoni 
ici est la suite fiaturelJe de rexposition^ 


f. Voir d'ititrei dol^tnca de Sainte-Beuve fp. 35. Lettre d\it juin a S46). ün mpSi 
pïui ttrdr Siïntc-Beiivc et Buki sc Ërffpirîreni pour incompatibllllé d'bwtneur, 
L «irtorifd/rf dirrÉteur perdu prsque compUtement 1 c plus prëcfeux de m* fiollefeo* 
riteurti GsuELieur q m'a cent unie loua \t pi^tigc pu «t annoncé li rupture (p. B7. 
Lïtirc du la juilki) ; « Suntc-Bcuve — qui pendant quinze aflV juiqu'iii i" mjw 
}Q46 (due de tfin article sur Charles Labjtte) airiit donné presque chaque uo 
article i 1i des Dtvx-~MQtïdfi — ne fut plus dès lors peur çt recucïli qu’uii 

collaborateur tntaniiiltent ti rare » Le noveuibre iS45!i SaiotoBetive écrivait à 
<kuilieur (p . 3 o) t « |» artidet me sent payés loo fraqctîa feuille a^ Cetf permEt de 
dire que Le Eyrcn se MrnEt de d'er^ 
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Il n'en reflète cependant qu'une pinîe : celle des progrès actuels de 
tomes les Industries du livre, les inventions, les acquisitions obtenues 
dans tous les métiers depuis vingt-cinq ans. Non que la partie rétros¬ 
pective de la quesLion, la plus intéressante â coup sûr pour le lecteur 
érudit, soit absolument laissée de c£té ; mais après tant d'autres ouvrages 
consacrés, par des écrivains plus fancièrement compétents en soin me, 
A rhistoire de l'imprimerie ou de U gravure, l'auteur de celui-ci, 
M. M. Vechon,a voulu insister surtout sur l'essor ex traordin a ire qu'a 
pris en France la mise en oeuvre, le maniement de cet an st complexe, 
l'art de mettre du noir sur du blanc. Aussi place-t-il en regard les pro¬ 
cédés curieux, ou même ceux du commencement de ce siècle encore, et 
les procédés actuels, le travail de l'hoDime vis-d-vjs celui de la machine. 

Peut-èlre trouvera•t>on quelquefois surprenant qu'îl trouve autant 
de poésie qu'il le dit, dans les merveilles de cette Industrie renouvelée, 
dont le résultat est de ne presque plus rien laisser à la main de l'ou¬ 
vrier : pour la fabrication du papier par exemple. Quelque intéressante 
que soit une invention mécanique qui permet un si énorme abattage de 
production sans fatigue et en si peu de temps, le travail de l'homme, 
même comme il était réparti autrefois, est plus humainement intéressant 
è coup sûr ; et du reste il n'est pas absolument abandonné, comme on 
sait, par les amateurs de papiers ou de tritvaux de choix, — Ceci soit 
dit pour certaines phrases dans le genre de celle-ci ; « Autour du 
colosse circule gravement, sans agitation ni inquiétude, un ouvrier à la 

figure intelligente, au regard fin et profond.. Il s'accoude contre un 

bâti, silencieux et méditatif; personnification expressive et superbe du 
travail moderne,.. Tout cela est d’unegrandiose poésie, o — Pour nous, 
ce que nous admirons là-didans, c'est le constructeur, l'inventeur de la 
machine, mais 1 inaciton presque absolue oti demsure l'ouvrier nous 
laisse froid. Réservons plutôt nos sympathies pour les travailleurs de la 
gravure, de l’imprimerie, de l’estampe, etc. 

Toutes les industries ont ici successivement leur place et leur histoire. 
Après la fabrication du papier, les dynasties de papetiers, les anciennes 
papeteries de France, c'est l'imprimerie proprement dite, avec la fonte 
des caractères, la production des encres, les presses, l'Imprimerie natio¬ 
nale (depuis 1640) elles vieilles familles d’imprimeurs ; c'est la gravure, 
burin, eau-forte, bois, lithographie, photogravure et gravure en cou¬ 
leurs; c'est le livre, et ses évolutions économiques et techniques, son 
illustration, l'organisation des librairies ; c’est la presse, le journal et 
les périodiques, manutention si complexe aux résultats si étonnants- 
c’est l’estampe populaire et l’affiche ; le papier peini aussi, eneoie si 
curieux comme fabrication, et la reliure enfin, reliure d’art et reliure 
commerciale. 

Avec tous les détails copieusement fournis par l'auteur, on appréciera 
particulièrement dans le volume rillustration spéciale dont il est orné 
presque à chaque page; car elle a généralement été combÎDài en dehors 
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dix teiifi de l'écriviin, s‘y réfère peu, et le compLète. On y trouvera 
comme un guide à travers cei quamités d aTdîers divers oü se minatenc 
ces industries, et ces instantanés, reproduira en photogravure (en relief) 
comme c est h mode aujourd'hui, sont ordinairement fort nets et tou¬ 
jours très vivants d’effet. Certaines reproductions de diverses sortes de 
gravure, bois ou eaux-fortes, sont moins réussies, maïs en revanche, les 
spécimens de luxe cl les planches en couleur, notamment,dont on nous 
donne ici la série complète des neuf élatSs sont fort remarquables. — 
Pour Timpression générale du volume et son papier, c'çac parfait, bien 
entendu. En somme, ouvrage utile, et qui se recommande à rauention 
de tous ceux qui aiment les Uvr^* 

H, 


5^7^ EftiïCû. (Gitifcppo), pteeoli blanchtp Niplu. Delhen. 

Tn-B, dç î3S Ÿ-f 5 fftuci. 

Dans cet ouvrage, dont il a été imprimé simultanément plusieurs 
éditionâ detuxej M. Errico, le directeur de Félégaute Revue la Tavola 
rotûndaf nous raconte de touchantes, souvent de navrantes histoires» 
Tout ce que ïa miaère sans îssne, sans espoir, tout ce que la douleur de 
voir souffrir et mourir ceux qu^on aime peut accumuler de torture dans 
une âme est rassemblé dans ces poignantes Nouvelles* On se demande 
même si Fart comporte des peintures aussi lugubres. Errico répon-' 
dra sans doute qu'il a voulu faire œuvre de charité plus encore que 
d^art; il désire provoquer chez les riches une pitié douloureuse et com^ 
pâtissante» Mais, outre que de notre temps c*cst par millions que se 
chiffrent les largesses de U société et des particuliers en faveur de la 
inisète et quon ne peut par suite taxer d'égolsme ceux qui possèdent, 
il faut bien prendre garde que, quoi qu'on fasse, on ne suppritnera 
jamais la misère parce qu'on n'en supprimera jamais les causes^ Dana la 
première de ces Nouvelles, la détresse de la famille qu'il décrit provient 
de I inconduite du père qui en un jour dépense Je gain d^une semaine : 
qu Y faire ? On n^empéchera jamais l’inconduite d'engendrer Findi- 
gence^ Le seul effet des noirs tableaux que d^habiles roulancierï noui 
présentent est donc de pousser à la révolte ceux qui souffrent. Ajou¬ 
tons que les plus pauvres ont leur part de joie^ de gaîté, d’espérance et 
que quelques pages de VUltima v^ndita prouveiK que M. Errico ne 
1 ignore pas, fl sait, quand il Je veut, inspirer des émotions douces : 
i^noîn Ja N'ouTelle intitulée Oechi Belli oü il montre deux sourdes» 
tnueties conquérant le coeur de leur père que leur inlÎTmité éloignait 
d élies. Que son imaginatioR ne s'impose donc pas k lâclse de nous 
désespérer f Que sa profonde et délicate seQiîbüjté ménage la nôtre î 11 
ne faut pas plus exagénr les misères humaines que les O'Ublier. 

Charles Dvoi.' 
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CHRONIQUE 


FMNCE. — Le iiÿ* fiiKîfuIf du Dictiom&irt du Aniiquifii de DjiJiEMtiËfefi et 
SictEO vient de pKnïtre(F0S<7EN; t, IV, 1^31-1490)1. Let prindptux irtk^cs ioctl ï 
iLï BliücbèfeOp LMichoa). Fr^num [Lâfiye}» FritUlui (Saglio}. 

Frujïienla {Mirchiniji Frumentariae l^umibertj^ Fr^jnentnAi piiiurn (id.)^ 

Fuîlonka (A. JâCûb), Falmm (Fougères), Foiiafe (Le Paye), FifiEdjn^b/ict 
FuiiJa (Faugèrcï)^ Fuuc^ux (G. HurpberE}, Funiti (Lécrlviin, Mooiceiu^ Çuqïi Fow 
et Furlüm (G. Humbert}, FunM iHlId], Firi^iiuj (ThédeoAt^ Giîesum Rcbach], 
Gd/ed jid.)i Gdih'fd et GdHitï ^Lifaye), Gdrürii [C. M.), Gnaimae (Babel00) r P. i 3 S 3 : 
ji, i3i lîrc ; Luciiap FA., Jp 6oà^ïe âgtire 13^6 est une répétition un peu trop Yoi- 
une de U Ëguro 3 dSo- p. 1400, l'^ooL ? « lu tempe de CieéroJi, le fiit (de Forai&on 
funèbre d'une femme] était encore lascx nre> mais â pinîr de Jults Cémr on en 
renoanire dei eremplei lucx fréquente *; Féiude de M. Manha sur rontiion 
funèbre n^eet pis ciiécî p. 145s* n. 7, dT-iprè^H. Einçald* ArcAii^/dr ljf. Lêxiço- 
gr^phit^ IX. 3 ù^f gaHarihsf$ du poème du ms. Ë084, désigne U eïuiiasure ctrioé- 
ristique dea galle*. 

— M. A P ^loarL-FATro publie une deuxième édition de la première série de aea 
Études jar tEâpjg^tff [Faris. Bouillorip et 404 On se rappelle que certe 

aérie eonlenAtt treia excellen ma étude* : VEspagne en France, RecJtercfuâ surLaqa- 
ritU de Termes et L'histùîre dans Huy Bios. L^auteur ne l'estpis eomenté de revoir 
et de corriger un peu ces trois morceaux ; il y a joini deux étude* nouveîlcs : Espa-^ 
gnolt et Flamands (^p. 139-393, conférence fiiie, le 8 man 1893, aux Matinées Utté- 
rairea de Bruxeilea) et Le Bon QMichùiiêy envisagé conune peinture et frilrgue de ta 
jociefé tipagnùle du xvi* et du svii* siècle {p. aSy-Jtta, loccure faste, le 31 novem¬ 
bre, 4 rinitiiuiTaylor d'Oaford). Il recherche, dàûsEipagnçU et Flamands, le* idées 
que les Espagnolsscsont forméei du génie et de* instîtuüoni des Flamaadi, et die 
les imprefdocis que tes ebosea de FJandre ooi laissées dans Fime des (^üllanx, ce 
qu'îli pensaient dy pays,de scs glaces et de aea sabks (A«foj el tanças)^ de Vivrogaerle 
des habîianHp mais aussi de leur bon aeni pratique, de leur amour de Tordre et de 
la propreté, de leur ifcivité, etc. ; il conclut ingénieueement que la Flandre a plu* 
donné k TEapagne qu'elle n'a reçu; maU elle a * jouLaoiü ce régime étranger^ de 
période* de calme, de bien-éEre^ même de liberté relative, pendant lesquelles son 
génie a'esi fortifié et développé. Lee plus miurils moïtrei et ks plus dcapotique* ont 
é[é do instruments do son aEranchissement. Cesi pendant les joun d'épreuve que 
la conaaeoce d'un peuple ae forme, et qui sait ai le duc d'Albe n'a pat rendu, stni le 
vouloir, un service ilgnilé aux Flamands en évciElant chez eux un Knüment pairie- 
tique qui dormait encore au fond de leurs cmuTXÎ ■ — Quant à Tétude sur FEapagne du 
Dort Qhie^offc, elle csl fon insiiuctive+ M. Morel-Faiio examine avec détail le c 5 Eé 
historique et social du livre qui a fixe Tétai de ta civitisaTinn du peuple espagnol à un 
momeni préoli de »n eilitence et noua livre îe tond de sa conscience s ; il fait passer 
devani ses audiieuri et lecteurs le clergé du temps, curés de vîEli^, eccTésiastiquei 
d^aailchimbre et de grand chemin, confesseurs de l'aristocratie. Ermites hypocritet; 
— les gouverneur^ et lea magistrati, corrompus, încapiblcs; — l'hidalgo, qui « vit 
diFcbcment, oisif et glorieux, sur un lopin de terre ^ î — le fpror soidAdo qui a appa- 
ralE surtout *üui Jet iraîls du vieux miliuire dépenaillé, souErcleux et trisicmant 
rldiculelu ; ^ les univeoittirei, les Licenciés de pacotille, Les étudiicuj faméliques Jes 
méctunli Escutipes, les grcOieri où nouiresi — lea nomêdea et Ici geni qtTon ren^ 
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e^Dlre lur lei rduui, hâiclîct MaiîLome frtue d fuilCp ccinédicat ti 

müncreuft de tnirionncuear Forçiti; — I» hammetdc knref, f Aïiurlment^ Ccr- 
vant» ne aqus fAÎt piA lùüi vù\t ei ne nout conduiE pu parioiii : \\ buiîne dedroÎEe 
cl lie gauche, 'û ehokît les fahaqui s'encadrant le mieux dtnfi sa fiçtîoq ci ît ürglige 
la luirea: Eniii ce qu'il peint rei^nrt ivec tint de relief el de vie qu^an supplée 
vôlQiDilcrsà ce qu'il liiïïc dins l'ninbrc; si de lüuie 11 liitfncure cuLiiline de li 
greade époque U ne rHlah que k >00» ccl inf^omplfible livre ddUI înlfrui- 

nîE luËsicainentdc leul ce qu'il impone le pluide savoir de ce monde dUpsru. v 

— Lins U brochure Les intimes de cachet en btanc (Eilriîï du compte rendu de 
rAcidémie dei sciences morilca crpuliiiqucs^ Picard^ 1n-é*; 16 p^^j, M. Fmnu Funce- 
Bile:it 4JIO réfute^ â l'âidc de docucnCnlS lirén des srchivcs de U Biais Lie, li légende 
des le Etres de cachet en bis ne; il n'jnkut [tintii de ceilelireade cachet, felEaquka 
lea cnEendaîl juiqulcip données i une tiïorîEe nu à un ami qui avaient li liberté 
dVn fiire usage à leur guisct il y eut de» abus; il y eut dea leEtrcs decache’t délivré» 
a des aollieitcuia et accordé» pir compliisaflcc pour un grand seigneur; il y eul dm 
letuea de cacbelfa1iilîé»i mais pas une ligne, pas un moi des docuEuents ne témoi¬ 
gne qu'il y ait eu de le tires de cechel en blanc^ et al riniendant de Montaubin 
dèmande, en ryoo^ douze leur» de cachet, le Eiom en blant^ pour ikn sei^îr dans 
rexiréme bCAOin^ nu n^a pas étibli qu^il les ait obtenue!, el, représentant direct du 
roi P magistrat, coudamnani à la peine cspjiale^ il demandait de cei ktires en nombre 
Limlïé, puurun but préds, ei il aurait dü àc fnshher plus urd devant le conseil du 
roi. La légende naquit lorsque les formula des leur» de cachet {enüèrcEoent écrites 
A la tnaln jusqu'à U in du règne de Louis XYi furent imprimé» et que le nom du 
lllultire y fui naiurcllement laissé en blanc. 

— M. Henri ScHDiffP agrégé de rL'niwiité,, 1 publié la leçon d'ouverture d'uo coura 
de lEtléraiurc allemande dont il «l ohargé à la laculié des leiirea de Poitiers. Ce 
coura sera con ucré à Is Slut-jn-irivd Ùrattf^pÊriûde que rautenr q omme la a période 
de Crise a. La leçon d'nuTcnure iFiriSpFiscbbachcrp in-S^tSgp.) est intércauntc cl 
soignée. Elle renfcrcne da cÊtaûons bien choisi». Mais le jeune professcLir ■ mil 
trop souYeni Hettner à coptributton. tl a parfois d» phrases vagues et des asser¬ 
tions contalablos* comme p. 24, lorsqu'il dit que Frédéric a devenait de plus en plüi 
lulorltilre tt tyrannique que * la mnillé du habitants étalent serfs », que * le 
Juie cSfiéné d» cours était payé par la sueur cl souvent par le sang dc^ shîets a, 
qu' c On vit de pciiu prîne» vendre à prix d'argent leurs propr» sujets, pour acbcicr 
UPC pinjie à leur manresse u, que c 1 » courtisanes cllcÿ-mémcs a'indEgnaient quel¬ 
quefois en apprenint combien de larmes « de sang ivaicnt coulé pour payer ]» 
bîjE>ux dont un favE>rî lç$ comblait s. F. 35, l'époque dont parle i^'euteur, csl-clte bien 
Celle € où Tû n a a busé du mot rçAmer^ ■ ? lô, Hci nse est-i I a le chantre aen- 
timentsl de U nature ■? P. 33, Gdeibç sortait-il de la /nçufU de Strasbourg^ 

— La librairie Delagrxve publie une traduction^ la première qui ait paru en fran¬ 
çais, des Dtscobir^ à fft iidifoüi de Fi ch le dn4\ i et 364 p-). Cette tnduc- 

tlou »tdue à un o^ciec de notre armée, M. Léon FnjLirPE, qui L'i fait précéder d'une 
muoduciioo sur 11 vie et les oeuvra du philoiophe. 

— On uLt que le couventioinnel et Directeur La RevdiSère-Lépcaua ivaJi, *ür îa 
in de ta vie, rédigé d» /iéaioir» dont il avait conâé ta pubUcation à son fils Osiian^ 
Ce dernier hésita longtemps & Ica mettre au jour, d'autant que aon pere avait, dans 
U préface de *» souvenirs, fait une réserve sur l^ealrénic lévénté de sc* appréeïs- 
liona el chargé son fils de modérer la terma excessifs dont il avait usé envers Csr-p 
ool et s» coUèguËL Enfitii en Qisian La Revxllière fit iraprimer la .^émoiret; 
miis, par cTtints de blaser la descendance de cenainei éuclLlo révolu donniiru et 
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de provüquar du jL ne le& mil pis dini ]e commerce* Pouitinii le dépdt 

]é£âl i\\4'U dut fiire à II Biblioihègue nitionile^ perniii aiJï checcheun de lin; IW 
vnge, Cci *4/™chVm vie^ï^eni de paraTire sous le litre ^W'èwo/rfj dt Rtv^tHèr€- 
UjjieatiX (Pftriij, Ploni tn-d^js iroii volumes, ornés d'iin puririilt en héliogravure^ 
d'jpfea ]e tableau de Gérard). Par un fivcGluemeni placé en tése du premier ïume, 
Eea édiieura nous disent dans quelles coadiüona ils oot accepté la piibSicatioo du 
livre et'dégagent leur rcsponsabililé des aiiaqucs dingéei par Lt RevdHire contre 
Carnot i Ces Mimoirtt ram^eronl'l'atieniiü-q. sur La Revelliêre et ieronienriiukéi 
avec profit; mili, cumnie on l'a dit Croir b note auivante de b CAi'OPii^ïf), \\ faudra 
diacemer dins ces témoignagca le bon grain d'avec Tivrale et se souvenir que Taine 
regardait Tauleur comme uq a pauvre imbécile ± principeSp avec sa vanité de bossUp 
scs prétentions de philosophe, son intolérance de Kciaire cl sa niaiaeriâ de pédant 
dupe a. 

— M.Et.OiAmariY a fait tirer à part,à cepi exemplaires, Tétude qu'iU publiée dans 
les des î 6 jsûvifir et a: février de U a Revue bleue * La ReretHèi-^Upeaujc ei 
J« Aîémûires (Riris, Revue bleue, i&gS. Tn^*. 46 p.); sans analyser complèicmeol 
let Mémoirej ni réfourfre mus les problemM qu'ils contientieni, M, Chtravay nous 
donne une idée ptécise de leur composinon et de leur cipiît; Il mon ire par une 
foule d'^cxempLcs et en opposant la documents aux dires de U Revellière, qu'on 
doit ÉECepter c« souvenirs avec réserve ei lu contrâlcr soigneusement, qu'il règne 
dius toui l'ouvrage un ton de dénigrement, que Tauieur a porté contre ccnaios per¬ 
sonnages da jugemeois pitsionnéi, cl Irace, par exemple. Je plui cxlraordiitiFre 
tableau des séances du Comlié t susceptible, soupiponneux, misanibrope, ulcéré parla 
railleriei dont il était l'obici. La Revellière a répandu an haine, soa fiel, son humeur 
bargucujc dans scs Méomires qui sont c one vengeance ftosihume. déguisée soua 
fataour de la vérité a. 

— LVuvrage de ChantelauM sur Louis XViLqui réfute viciofie use ment k légende 
de rEdlèvement du jeune Louis au Temple et ne laisse rien da allégationi des faux 
DâupbÊnSp cet ouvrage que Taine regardait comme définiiif sur La question, était 
devenu Introuvable. M. Paul Corriai ■ éié durgé par b librrndc rirmin-Didot dç 
publier da extraits de ce livre. Iloapporié tous ses soins à cetle (Lauii X VU 
par R. ChanieliuEe, dbprès des documents inédiEsda archives nationales- tn-S% xit 
et 377 'p.)- Le texte original u'i p» subi de changement, M. Coiiin s'at coni^té 
de Stipprimer les psssjges qui ne se rvpporttieûi pas direcicmeûT | Louis XV11. On 
le remwrdcra d'avoir cité dans le corps du volume ci réimprimé çn appendice 
quelques-uns des doeumçnis relatifs tu cœur de Louis XV H qu'H avait découverts 
ei publiés Iku dernier dans U Reynt rctrospediiv^ noamment le mémoire du cld- 
Turgien Pelle un qui avait dérobé « cœur peu dam L'autopsie sans être aperçu de scs 
collègues. 

— tji tSat. piraiiMiecii, ca dem velumcs. I« mémoircî dü cbevalitr Je Larut 
Tun da JéporlJ» à âmamlri lu |3 fruilidor. JI» ivitEoc pourtitfe : Hittoire du 
r s fructidor ÛK Mmoira eontenmi U ^iié sur Ut diutn éuéutp,cm quizt ralti^ 
ditnt à eeue to^juratioHt prêcidit Ja tabUuM des faeiiav qui dêdiireni U Frjnce 
dtpuU jusranle ans. et term„és par ^juelquet dêtaihtur la Guyane considér^a 
colMjf.Cc* deux vol lima fonl devenu, lujourd'luji prewjue introiivib:*,. Ulifanifie 
Plon vient de la riédiieren tin teul en le» IniUulini Hitloire du cS fruetidor (a 
dffartalion des tUpuiés à la Gu^dJif, ^e«r ^roiion et Uur retour en Frauce f is'oS 
In-e*, V et .74 ?)■ L'itiiroduciiüfl (iii’en * mile cni£te du volume, renferme une 
biûgrtpbie de I tuteur qui était, ecmeue on hLi, député de li Nièvre eu Cûnaeil de, 
CLû^l^ati et brid-frtre de Hyde de «suTÎUe, _ Jo„t u pimge* le, enireprija et 
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I» pinli imif Éâ CanAuUt — «t qui devint^ uui lâ Ratiuiittifïn, en remplicsmenc 
de tHuDou^ [^aq^mteur def ucbivade Fi^n^e. On Hn vnlânüenp diLn^ u nouYdle 
Ædiiioci, ic r^cît drimaiique ce pAuÉQriEid de Lirue^ Il itsérïiâht d'ëirc remit tu joiir ei 
renferme dlnifreitinti détajlttur ti luite enire le Dirccioire et Ici CanseÜ!», lUt let 
dlrisiona du Dirccioire où Birrti, Reubelt eî Li. Bevellii&re fûtmiieai ce que tjsruc 
tppelie * lâ CQinjurdtion du EriumvinE dÎTectoriil! », lur ]e rSlc de Cirnot qui refu- 
siii tùn appui aux deux partis, sur U faibleaje de la mijorile contr&rëYQLLiiiQii^ 
nâire qui minquiii de cuhduun ei de déeiiicm, 

— Lâ librairie Fîrmin Didoi e publié le troiiiènae ei dernier volume de aet 
Mémoire* de Ségur qu'ctle réédile luui le litre I 7 jr aide de ca^np de Njp^iétfn* 
Ce v&lLirac tin-â^ tti cl 5 â 5 p. 3 fr. 5 û) a'inülulc iSi 3 -t$i 4 -eSs 3 , du Rhin «î 
FbnifJiVieWeuif ; un y Yoii, cûmmc un siit, ie eomie de Ségur urginiier le S^corp* 
des Gardeç d’honneurpConipoi^ lurtoui de rayaiLstet et de Vendéeçi *^iitacher c« 
icunes gens par la modération de *a çnpduitep les me-ner à li charge héroïque de 
Reims, La campagne de 1S14 tiçcupe la plus grande partie du voEurne ei on la rdira 
vûlontîen dans le réci t poignant de L^biataricni 

ALLE^MAGNE. — La Libraiirie ¥. Rauch à Insbruck vlcqi de publier un traité 
théoliigkjue i n liiulé : i5^]rtrapiïj iraçiatu^ schaîaîiid de Deo tiso, lucrore Ferd Ldé ado 
Alûisio STXsfTaupr^ S. J. {in-’3, pp, iY-3Ëdj, Ecrit dsns an Lattn clair et plus élrgant 
que celui quon est habitué à rencüpïrer dans ce* lortc^i d’ouvrages, pM traité pouitra 
dtre Consulté avec fruit par le* ctudïinti en ibéâlo^c. Un des plus curieux cbapi* 
Ire* eat celui dam lequel l’auteuCi selon la méthode ordinaire de* jéSuileeT tronque et 
tnriure les leitea de S, Tbomu pour les Bccommodcr au système meliniiiÊ du 
e^fKuriüt divimts. 

— Noua recevons do la librairie Tcmptkyt de Pnâguc et Vienne : i. STEE^aa u» 

Ar ScHlIJ^nLïa^ Lese ünd UebuKgjhuch^ Zweâter Theil, i* éd., ïHq5 ; 

aiS pp. ïn-d, eu deux cahier* cartooné*, rentrant Tun dan* ^aulrcE — et : H. St. 
SaDLXAïEs ü, A. SciiaisnLCK, Lateîmsehes Ügbung$buch /ûr die oberen Ctamn cfer 
Gy^jijj^en : ], UebunÿssSûçke ^ It^ Anmerkungen, Woîrfenter^dchrth n* 
{stylistique et aynonymie^, aû^ pp* in-ftp en deux cabiers, cominc le préccdenti 
Les secours mis à pnrtée des iliêvcs par le cahier d'cxpticaiiom mût un peu élémen¬ 
taires. Dam lotis les pays de nouvelles méthodes paralsseni tendre à encouniger U 
pircsvcdetprir.ll faut recanoalTfe que la ■éparation des noies permettra au mattre de 
laire exécuter des exercices séance teniniE ou< dam un internai; à l'étude, en feEirant 
aux élèves le précieux guide-lne. On pourrait recendmander le dernier ouvrage iule 
novices dana la préparation de lû licence fûr Seibsiünlefrkhi. Il confient des 
Dotion* iléme rt ta ires de atyte et de synonymie qui leur seraient proâiabfes et 
dcbroniJIcralEnt Icura di^butSi 

^ M+ Fçrd. HûoTHAUsxîr, ptofaseur a Gotcnhurgi. publie i la librairie weima- 
ricnne de Ftlbtr, anus Je titre < LivrE élémeniaire du viEil ifiandais ■* la premier^ 
pariic d*un manuel dç rancienne langue îilandaise der ahi$l{rrtdiseken 

Spraihe. 1 ^ Akiila^itdkches EiemeftiarbucK, iflgl* In-iB* xv et 197 p,L Le tivrCi 
dédié è ^urdi* sera Irè* mile aux commEnçantv et c'est à eux qu"ïl est dcsüné; 
comme dît l'auEeuCp il n'a aucune prétention à rorigintlii£^ et aon but cse purement 
pratique- le travaU pervonoEt de M. Holihausen contlate auriout dan* le choix eï le 
groupe ment des maiiéret. La Lauf^e^re et La iNffixroJrjjfeAïT sont tirées de Ii Gr a ai¬ 
mai rc dcNoreen et de celle de Wimmer* Pour U syntaxe ïea travaux excdlenii de 
I^ygiard nui été mi* à contribuiion. Le teste est emprunté à dVuires études spécialci, 
ei nniammEnt èRraune,. Celte premiÈrE füjtic sera bientôt suivie d^une seconde qui 
eontîeEtdra un recueil de textes avec gloEfiilre et comnieituiic et qui sera dflni Ptn- 
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umbk £d[iî4>ïi illeA 4 ndc d« VÙIdmnk tambog d« FéUé* UouTngïp tel %u'ï\ 
et que TiuEcur qiuiüËe modettement dç * pcdi livre ** ec |MUt qu'éïre ehiude- 
mcnl reconiin^ndd, cir il e§E «tiit. simple ei rUÊrcmcnt ardenné. 

— Li mirât libniriE {Felber, Weimtr} hU pinUre^ ioni li dinxtîoa de Mh 

îLiLU^à, Une Ëùlleciicm qui % pouT titre Siudim ^am AHitçFatwns- 

Trois Caïcicules ont cifjl piru : le pinecnîcrcL le deuxième, qui loat de Ki- 
luza^ irai [eut du vert en vieil HîlgïtlB (iJer a{UftgliiCk$ Veri) et contiennent Tun 
la critique des thdoncs antérieure* {Kritik der bisherigfn Theorû^}^ l'âytre, une 
étude fur li métrique du poème de Beowulf (/>ê^ Mtfyik des Btûwulfiiedes). Le 
troiilènie Eafârulct r^Cmmcnt pfru, t pour tuteur M. Pr. Gxxz ei s'intitule Dit 
Me$nk étr sq^^ Catdmotischen DiiMungen pnif der Per/u^er- 

fragt (in-H*p io<^ ’p.); M. Gru t''fiLiclte à prouver, d'iprèf la a]d[rique, que Icf 
quiire poèmex : Geftèie, £xode^ DüHkK mttribu£t à Caedmont sont de quitie 

Auteurs dlirércnEA; que la Gert^re iV eéld écrite pu un seul poêle et que la Gcïiè're B 
e été traduite en vieil Anglais sur le poème vieiut AAXOn qui vient de Tau leur de 
r//eTijRi; que TFroic forme un ensemble uns unités et que 1 a lixiêmc * âttes est 
interpolée; que le chant d^Azirias diof le DufiUi (v. 3^0-410! n'a p4f été inter¬ 
polé, mtli qu'il fl été intercflé dans Je poème pir Tauleur du Ddnkl; que 5 dfdn cit 
dû & une seule et même tnAja, rUAis qti'on ne Huriic dire s^il a pour b^fc un 
original unique ouliois poèmes indépendants. 

— Mi W. ^tAnooLD 1 publié, dîna Ja bibliothèque anglaife et françAisc de Diek- 

maun une excellente édiEÎon scolaire du a (Leipzig, ktngcr^ ln- 8 ^ ixxt 

et £+ p). Il ne croît pu itec Tceitschke que la pièce soit inintelligible pour les éco- 
Ile» illcmaodaj il Accorde icut tu plu* que quelques Acènea soient dilEcîlta ù. com¬ 
prendre; mâiê diQA tout le reiic de la pièce, dii^ij^ et funout au premier et au 
deuxième iclesïl y a des problèmes moraux qui peuvent ém entendus de nos rhé- 
lOncicna, < fl[ il on ïït Molière^ U faut avoir été mu moins inlroduit dans sao mvn 
principale ». L'édition lémoignc du plus grand soin et d'une très serupulEufe ttieû- 
tion^ Le texte est celui de Meinird. Dsm Fintrodueiion et le eommeetaire, M. W. 
Mangold a miA 1 profit toute la llttéritore du sujet. On louera pArticulièremcnt les 
piges qui servent d'appendice ê riûtroducûon, les unes relative a 1 Taleïsndrirt^ Ica 
A utres renfermant des femuqufts de lAngue. Les noies du bas des pages loni, par 
intervAlle^trop conciseij et latraducfion de certains mots ou de certaines exprcsMoni 
nous semble quelquefois trop libre. Ou lu/Ait pu également mêler et mettre ensemble 
tûuui les noies au lieu de les répartir en irois end roi is. 

— A itgnflkr* dAns le {17 Avril iS^Sj de la revue hebdomadAlre Die Nation 
un intéreiAint irtkle de M. Alfred Steia sur Vicior Duruy. 

Le dixiime volume de li troisième édiiiou des Œuvres complêics de Leuing 
publiées pir M. Frani Munolea (StuttgirL Gûcscheo^ 189^. In-tt^, vit et gîB p.) 
conlient : la secondepsrile delà de Hambùtirg — on y remarquera 

que les dlAiioni de VEsstx attribué A Coellq ont été vérifiées et corrigées d'après Je 
texte même consulié par Lessing — t a® de petiEs irEicI» des lournaux de Ham¬ 
bourg, enïre tutret uncompie rendu des Qiesdo Ramier fpeu împonsm^ d'aîlleun 
Cl qui n"csi peut-lïre pas de Lessiog) ci une nonce de quelqu» lignes sur k père de 
J'écrivstn (notice dont Leulng «crail rauteur, d'après Redlîch et Boxberger^ 3/ 
Aniiquantçhe Brie/e don! k texte a pu licfi établi avec le plut grand sain, grice 
lunouE aux trsi'aux Anlérieun d'Alfred Scbnne et de Blumuer,, 

— M- O[io Lvoa public un choix de lettres et de discouri de BLimBrck deshné 
aux écoles [Bismarcks Reden and BnV/e./srr Schule und Jlam, Ltipiig^ Tcubnev 

et vr P-)- H * touIu, dit-iJ, donner uoç édiiioû Acoltlrc d» 
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du « plvi ETïnd oïitet^j^ AlleEnAnd ■, ^ du premter et plu» émincDi cEiiiiquede 1» pro<« 
OTAiD^redc TAlSetnignt » et iV foitipiâ pif 3 i faumir ^ Un muycn de culture de pn- 
nsler rang »; ü pense que rençe.TgT^cmeîit nnu seulement de k Itn^ue^ miii do 
rhistoire^ y ga^ncTi infiniment. Il 1 kit procéder k leïce des Leirres et discourt 
d'une Fk de Bismarck (p. cï d'uue eïude sur li lingue de Bitmerck (p- S 5 - 
76) où il infiiie notamment sur la BHdUchkeit et U vufJtrtiimJici^e Kra/t. Le ïdie 
estempnjnïf à 1» grande Idition de Hur^t KobL on remarquer! parmi les discours 
ceux du e 6 julUel 1870 (sur la iltualion politique), du iq |Liiilei {sur LtdécUnôon 
de guerrej^ et du ïq juilletp celui du a mai 1S71 sur U rdunion de l^’^lsace-Lorriine 
à TEmpire allemand, celui du i 3 mift iSlSâ sur la poUûque coloaiaEe de rAilem&gne. 
L^s leirrca publiées par M, Lyon sont adrcasdca suit à lilalwine (ML"^ d'Arnim, sæut 
do BîimiirckJ^ soît à M™" de BlsDa-irck — pirml ces dernières, U kttr-c de Veudresie^ 
du ^ ^cpiembrc 1S70. Trui» lettres sont purement poliliquei^ deuXp au toI (is juin 
iS^i et s septembre 1870} i la troisième, aux repré^ntaots du puissances (t8 juil^ 
Jet td7oj« 

— Une nourdle ttwc paraît, sous la Jirectiun de M. A. BsrrrELimii, è îa librairie 
betllfiolse de Hnfmaun. Elle slntîtule < Feu!Iles biographiques Biitgrapfuiche 
B^xU^r. Le sommaire de son premier laicicule expliquer! sufllsimmcnt son but : 
Rfflpffre ia biographie, par Alfred Dove; Lu en biographiê^ par LudfPÎg 

Steiît; La tiographie sur les ÀfimiesOitger, par A. ScHœrasciit Op’iJi^'OPi jur ^es 
par P. RosKoexa i Prt>jei d'un journaî tfe la Costr ef de Î^Ét^Upar 
Joseph SeJùeyvogei {K. Glossy) ; stif Seheffeî (M. Bernayst prononce à 

Csfltfobe; îc 19 novembre iHga, jour do rînaufîyration du monument du poète)^ 
^flJeùnr Fewérfincj^ <K. de Lûeeûw); LeoRT^t'^if Rduuwl/{Fr. Riixet); 
George lianjseH {G. F. Knappji; Chartes de /fn^Jiku/er (Mat Hiuahofer}; Peurlies 
«fn^fimnlslgnaiurea ei autographes de Wieland, Goeihej Leningj avec silhouettes dca 
deux derniers); Q.v4ire k/Iref de B:eckh à àtàjc. dt Humèùidl; Une teiire de 
Griltpar^ft- à Paui Heyse'f Biographie des sa^ts-nom (R. ^L Werneri. Suivent des 
annonces : un compie rendu du livre de M^d'Arncth sur Schmerllng (Guglia), des 
nécrologies d^irtlsEes munlchois (Hariaüd)^ un inicle sur le Balisto Bonnet d'Al- 
pbonse Dâudet,i de courtes aoies aur des biographies françaisesp. et une bibliographie 
bLûgraphlque. La revue paraîtra quatre fols par an au prix do il marh. Elle doü' 
nen> comme dans le numéro que nous venons d"iTii1yser : des articles de iOEid 
sur la théorie et i'bistoire du dételoppement de la biographie et de riutobiographie, 
■insi que des caractéristiquos et entiques des mattres de la biographie i des études 
et «SSII biographiques des confessions tirées de sources inédites ou diffieikment 
Hccesiiblea dans le genre des témolgnsges bisioriqoca que renferEaem Les BiUer aas 
der deatschen Vergangenhelt de Gustave Frcyiag ; 4* de» mélangtdi^ biographiques, 
des articles nérroiogjquca ou iconogriphlques, des recenHons de toutes les biogra- 
pbiej Impoitanics qui paraUseni en Europe et au dehors, àt$ autobiographies^ des 
mémoires, des essais biographiques publiés dans les revues. Les prochainâ numë- 
rûs contiendront les études sulvanles ^ âifmorc^, G^CÙenau (Varresinpp), GerAari 
Hauptmann (ScblcQih(!r),i SuJermann iNeumanri'Hoferb Eauer (Jcllinck),. Scèo- 
peiihauer et .^ïel^jcAe {Stelncr}, 3 /. Carrière (Muncker), tF, Arndi {Erier), Ed. 
Benîi (Lobstei nj, Sehuler (P^chle rj^ Goilfried Kelier ennsiigê co m me peintre iZeUche}. 
tes arckidtia ûuillaitme el Albert (JdHkherL Jïiujkrfbaron de Krquet), rarFff (dis¬ 
cours de récepiion d'Albtft 5 orel à TAcidémle française), {Brandljp ^ofîfiej 

{Kellner\ et des cobtfibutions sur U théorie ei l'hisuïire de la biographie par BtioTd, 
Ivo BrunSp Eliletp Hiberlandt et Waldbcrg^ sur les biogriphies anglaises et* sméri- 
uinés (Brandi et Kellner)^ sur les mémoires français (Koichwite et Beitelhcîtn)i lur 
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ÎM biographie? îtiJienna ^Stheener)! sléf Im mémoire riifiscs tHenckel], lur U bîo- 
gnphk en Espigae (Rnd Beer), tur le? bÊognphiet cTtrEîatcB (ChiuelArf, KrtuA, 
LOI 10w, Wicltliuf). luf \ü$ bi<jgiïpliici dt médteint CPuAchmAnnL de ïurii»nsulic^ 

LL?ndsÏKTgl^ de miiAidcnB (AdTtri, de miunliiuA çt de \-ûyAgeun(Gflmber ei RiizeL. 

U Âevjre innonee Egalenicni la pubMatiM dr lettre? d'Anangruber, de Laube, da 
Si^liiiîad ei d^Overbcck, de? teuvenin de Fcrd., de Sa^r lur Biucrnfald^ etc. 
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Séance du mai JÆ'ÿj. 

U élnnicr dt l-Acididiie, li 

M. te MiniMnejte I Jnirruction pjWique edreiïç (« mémoires de MM. Baumaec et 

du^riï J«n*Rep”d“ ' *«*»d 4 lL.sion* du r.p^n d* |. 

peot 11 derniere léince, M. DieulafDj i tnti&ncHi que le* irchiïaloeuH illemiodi 

Ibéarpe incienna (ouvent réfuiie. entre lutrespar MM. Ussen ei Onnert il^v ™î™ 
le »Lte QU séleviit le lotubdn de Cÿru*, Je Pervj^dt de* luteute ciesstLes lEi 
penieni imiiver un argument d&iüf, Son plue d,n* I. préie"e7h 
U '* "jï? pibre Mederi^SoIeimin Iil, «tlVI.nne^*qu'H né rêp^af™ à 

lA dttCEip[iDD d'Affjcn}. mas? dana la ruina d'une lour ctrré^ P** * 

«beer,«ÏSn, M D euîeSr r«i'“ 

ftite dti iBBl. m.pi neveu ÿenteie eoniidirê qu'eJle püi «nitituer une mÏipv^ « 
fteeurde l'idenufi.et.cn rrnpoeie. Beeuwup d'euire* princaeSinX ESu« 
i Cj-rue ou lee eonremporetni purent tvoir da lombaux sen.bi.hT„ i t”” 

daiaur de 3i moDarthirpar^. î/el^cciion i^indbk ani 
ridenlification de Mechheï pVtourgiVlVK la Tille où ïeV^TsiMe 
rijre de eat touie eécgrapbiqüs. M, Diculifav - - * monymeftt fané- 

smpoHible de paaier i «-- -■- 

ditiguit tfera Pcr&é|}oJ 

où d:"b;ui™A(èaùd,^“e?i:i *" i'*f«»^h|».-’bleïn 
de I* biude de lerre fende qui de Pete^polt» è^i«n« 
mqntaire cl dpnt Péfi tt Darabdjerd Boni Ica villea nrinri™i« 
îwt chereber remplaceTnent de la lépuiturede Cyriw 

Plserjnde d’où foriii Je famille dei Acbéménida fwinmome de le tnbuda 

communique pn tnavaîE du F, V. Schcil n p 
inicnpuon de NaboaidCe découverte Télé dernier à AiiSîi-iHh..r";^ 5 nouvelle 
de dsoriie, dç forma demhdrcuUirc. avec prêt de ci«a «ni 
ardutqLtc, répanict en aeüï cdonnea aur la parue circSlitU ”* 

aur la furface plate où cfebuie d^ailleur? le^ieire Le quarre cqlonnea 

, m 5,>de Nufeur et ce, .moqué lueommn/'A^tn J^g^Xrj i eXe 
dM iHTcs. Il en eubetiiereit * reine li mDirté. Un «iiS 
•len» un mcle. Tnneponé il Bedud. d’oü M Paenon ™*.- **i **,”*•* * 
Remdi-bcy. directeur dee mufeee impérianr. il fui eie^if a <?>?" *imporutncc i 
en étudie J» pxuid» rireâ. meii tïT, impotteot* K?' 

couquétedc le Bebïlunie P*r SennBoiiérib;^ptJ¥éde%.rTiiV*^***i"‘ : 

fin du ro]feun]e d'Asvric. mentionnée pour li prcmiêie fntï j *** * vijled Aieur; 
forme : timneferl* de diviniiéf foiic» per ïiebuchtiionoiür- “" J^V' 

de Nebonide; riEcit d’un tqnge de Ke^nidE; eoniiruction'M^if^X” * P“V»u'* 
M. SeloiiiM fteinich CDiBmence le iKinro d'un ‘*™Pl**- 

pc'mude Cliioinfcn». " “ »ui; de; Hï™iuget 

Leon üoaej; 

_ Lf Propriétaire-Gérant ; ERN EST LEROUX. 

Le Puy. iBipri tuerie R. «encheeiou, bogievird Cirno" 
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■fiiniainlrc<H ; a38. Liebihn, Î-g livre é^-piÉen, Qüti mort liotïi nturisM. — 33g. 
Jouberi. En dabibieli. — 140- Wiï.DfHâËK. Les originel du cünon de l'Ancien 
ToUmenL — 241 . Oiiyseée, I, p. CâVtït — 242 . OJyfisée, p. Hg.vki. — 34 l.Hun-, 
Li vie cl roËUvre de Pliton^ — 344- Bibi, Li ïitLériLure romiine en cinq bertres^ 
245. PJine^ p. Brck- — 345^ Süühcai. Les Argoneutlqu» de Vercrius PEiccui.— 
347-348. FoxHse^p La i|EieitÊon de iiinte Fêlichè. — ^49- Crson et StaufEnberEp 
p. ScnnoiDiRr -- InEtruerions des miniatresde France en E&pagne. pililoREi,-- 
pAtio, et Léo?r*mnorf. C«utpi^ t.înjsucl — [.aorptt. Du Merblon. — 

Dr la Goroe^ H^sïrtire du second Enipire. — Chronique, “ AçsJéoiiE 
jinSEriptàon&. 


□ 33. — 1 .« 11vi^n € Qae mon nOm fIf'tti'iRR-ô R, publié Cl Iraduîi pAr 

J. Lbeblun, professeur d^éj^^ptologin & rUoiversilé de ChriitiinÉii^ tn-Sp 47 pages. 

74 planches. ~ LeipEi^K Hînnchs. 

Sous Cfi mre^ M, Lttbiem vient de publier et de irnduke tous les 
eicmplaîres qu'ü a pu recuelElir dans les diderenis musées d'une com¬ 
position funéraire Injcrile d^ordinaîrc sur des papyrus de très basse 
époque, mab dont ûn trouve une sofEO de résume dans la prière que por¬ 
tent certaines sialues de la viingiîème dynastie et dont la partie essen* 
lielle remonte â la sixiènie dynastie^ ainsi qu'en témoignent les inscrip¬ 
tions des Pyramides de Merenra et de Pépi Fl. 

Ce texte a pour objet de demander aus dieux la prospérité (roiid^p c'est- 
à-dîre la durée du nom, de la personnalité (rtffî) et de la dernière 
demeure du défunt ; il n'était guère connu que des conservateurs de 
musées et M. Lieblein vient de rendre un nouveau service â la science 
en k mettant à b disposition de tous^ il Ta traduit avec beaucoup de 
conscience eide sûreid, mais peut être avec une trop grande sobriété de 
commentaire. 

Paul Piiaart, 


23g. » Joseph JôL^&EAt. i^n ilfilinblB>liT ilu jR^tf dc 

111-478 pigei, iver peur grivtires bon leite. Pirîs, E. Dentu^ 

M. J* Joùbert, à b suite d'un voyagé entrepris dans b vallée du Nil, 
vient de publier^ sous un titre de circonstance, ■ En dahabiéb un 
livre fort bien fait oü il résume les impressions qu'il a ressenties en pré- 
scnce des restes de la vieille civilisation égyptienne. 

Koutellç alfie X%X\X 
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Do LÉ d'un sentiment d’observation qui ne se tnanifeste qae tris rare^ 
ment ehd cemrdu visiteurs de l'Éfjypiequi ne le sont pas occupés de 
science dÿ;fptoiOi^îque, M- J, J. a su tirer parti d’un sujet que d'illus¬ 
tres devanciers avaient rendu difficile à traiter. Chaque page de son 
livre est empreinte d'une admiration sincère pour tout ce qui touche à 
l'Égypte ; c’est t'ceuvre d’un enthousiaste et d’un convaincu, mais d'un 
convaincu qui veut â tout prîi faire partager au lecteur l'émotion que 
lui 3 causé le contact de ces gigatiicsques reliques aqiquellcs tantde sou-, 
venirs de toute rature sont liés. Les sites renomiriés de l'Égypie et de la 
Nubie, du Caire à Beii Oualy et Kerdasèb, défiLent en un récit très clair, 
toujours alerte, entremêlé d'anecdotes ayant trait aua mille incidents du 
voyage auxquelles viennent se jotiidre les appréciations personnelles de 
l'auteur et des remarques historiques ou religieuses puisées aux meil- 
leürei sources anciennes et modernes. Aussi éprouve-t-on un réel 
dèsappoîntcmciil lorsque la dahabièh qui portait le voyageur vient se 
briser sur les rochers de la cataracte, interrompant malheureusement un 
voyage commencé sous d’heureux auspices. 

Les magnifiques monuments arabes du ’Vîeui-Cairc, la mosquee du 
lieutenant du calife Omar, Amrou, celle d’Ahraed ibn-Touloun, celle 
du sultan Hassan, les tombeaux des Califes, ne sont pas non plus 
oubliés. La description de ces chefs-d’œuvre de rarchiiectnrc arabe 
dont le délabrement actuel laisse encore deviner la splendeur première 
digne des récits des conteurs oriemaux, ont fourni a M. J, J. quelques- 
unes de ses plus belles pages. 

Je me permettrai pourtant une légère critique. J'aurais préféré, pour 
ma part, que M, J. naccordil qu'une place très restreinte à rhistoire 
ancienne et aux traductions d’inscriptions: son livre y eut sans doute 
gagne en originalité et le hJ de sa narration eut cié moins souvent 
interrompu. Il est. je le sais, très difficile de rompre avec la tradition, 
et celle-ci veut, depuis Gbampolliou, qu'eu parlant de rÊgypie. ou 
accumule les citations historiques, mythologiques et autres, dont 
Hérodote, Plutarque, Dîodpre de Sicile et quelques autres font, la 
plupart du temps, tous les frais. Mais ce n’est là qu'une critique' de 
détail sur laquelle je ne saurai m'arrêter. M, Joübert en écrivant son 
livre u'a eu d'autre but que d'cticourager les voyageurs à suivre son 
exemple; souhaitons qu'il réussisse, car la destruction marche vite 
depuis quelque lemps et le jour n'est pas éloigné oü il faudra chercher 
dans les récits des voyageurs pour y retrouver l'aspect de l'Égypte telle 
que nous la connaissons. Noire siècle qui aurait da veiller avec un 
soin jaloux à la conservation des souvenirs du passé, a aidé au con¬ 
traire à leur destruction. Les temples d Eléphaoiine et d'Hermonlhis 
ne sont plus, te temple de Philæ est luj-niéme condamné ^ et ce 
n'est peut-être, malheureusement, que le début t 

- E. Chassikat. 
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34 O. ^Tbe 4ri||irt tlie oi" ttia41ii X^iAEni^nCt by Gi WlLUE.- 

BOJ, traniliLcd by B. W, LarLdcsn, Luï 4 c, ï9^5.1n-â, 179 pAgcS, 

UtfjïCfillÉrat ouvrage de M, Wildcbœr sur les origines du Cütnon de 
TAocien Testament a ëié composé en hollandais. Ld première édition 
es[ de iS^^; une traduction allemande a paru en 1^91 (v. ; Reiu^ cri¬ 
tique du 3 1 décembre 1891^ avec certains compléments et peut êire coa- 
sidérée comme une seconde édition^ Voici ^u^on nous donne mainte* 
liant une traduction dngJuîse* Dts féEéiences bibliographiques assez 
nombreuses ont éEé ajoutées par le traducteur^ Le livre de M. Wildebcser 
mérite assurément tout Jo succès que nous lui voyons. 

A. L. 


141P ^ Jluinpri* Schulaus^bâ von FauI Cauu. î** partie (cb^ i-ïïï)+ 

3 *édiiïon. Viabne et Prag^yc, Tempskyj Leipzig, G. Freytagp 1894^ ïsciv-ay? pp+ 

Édition il Tusage des classes. Elle se distingue des autres^ dit la pré* 
[ace, en trois points principaux: expulsion d un certain nombre de 
formes incompréhensibles^ accentuation raisonnée des prépositions, 
appropriation delà ponctuation au style homérique. Ce dernier point 
va de soi, quoique la ponctuation d'un texte ancien dépâride beaucoup 
de l'éditeur et de sa manière propre de comprendre, surtoui d'inter¬ 
préter la valeur des conjonetLuns. Pour le premier, il est ceriain qu^unc 
forme comme etepiiujii, par exemple (5 143^ tu inhniment préférable 
à et M. Cauera bien mérité d Homère en contribuant beau^ 

coup à expulser ces non-sens morphologiques. Pour le second^ uoe 
accentuation ï‘^(3 12 j\ devrait être universelle ment admise ^ maïs 
M. C n'est pas assez rigoureux à ce sujet. S'il accentue : uS^ 
aï-fti;.*. ‘fETfiwTtv, pourquoi recuJe-t-iI devant ï' jreçûim 

t 141 ? A côté de ht Tpuii^Y *f 230p je vois bieo îiç ^Ooue^sq 
5 6741 mais alors en regard de vt,1 5' ht Y^ifypt-x je voudrais lire 
ciTkîv Iq i] 77^ et je ne le vois pas; et pourtant on rencontre ij 85 

îwiJia xiO* ü^EpEsêç. Cest sans doute que les prépositions monosylla¬ 
biques ne peuvent être traitées comme les autres, et que la théorie de 
ranastrophe ne doit pas s'y appliquer : alors n^accentuez pas ai; dans le 
passade cité 3 671. Avec les verbes,^ il n'y a pas moins d'incertitude^ et 
le lecteur «t dérouté è chaque page M Catier a ses principes, cela est 
certain; mais je crains bien qu'ils ne soient plus spécieux que justes, et 
que trop de raisonnement, en ce cas comme en tant d'autres^ n'ait fait 
quelque lort à lu raison. Lédition n'a ni préface littéraire, ce qui n'est 
pai Un mal, ni notes^ car celles-ci doivent être publiées k part. Au 
commencement du volume^ la réunion^ en iin petit nombre de psges^ 
des plus importants témoignages anciens relatifs i Homère, ne peut 
qu^être très utile^ ce il serait a désirer que quelques-unes de nos éditions 
classiques adoptassent cét usage. Mi% • 
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341- — PIB no«*«. Erttsr Teil ; Ol* OUï*»^ bMrbtitai ti>ii 

O. HsrtKE* Tens, ti Intli- '"ïii deuï c*rtssj i. Il, *h, iiii-stit.iy iv«e t une. 

Lïipîig, Teubner, iSfl#; a ^« 1 - <*' tfi-119 ei *46 PP- 

Celle édirion, à l’usage des classes, se recommande, au point de vue 
de J a lecture, par ure division raisonnée en épisodes, dont chacun 
pont son litre dans le courant même du texte ; pour exciter encore I m- 
térêt des élises, un trait vertical, accompagné de quelques mots, signale 
à Tattention les comparaisons et les principaîts sentences dont le poime 
est rempli ; Ica vers reconnus pour n’être pas authenlîques sont rejetés 
au bas des pages. Toujours en vue d’une lecture suivie. Les noies et 
explications iroiiveront leur place dans un autre volume. Deux registres, 
l'un des noms de personnes, l'outre des noms géographiques, terminent 
le tome second, et ne seront pas sens utilité. Enfin trois cartes, dressées 
spécialement d'après les données de rOdyssée, doivent servir à guider 
l’écolier, et il lui épargner, dit ta préface, les embarras causés nécessai¬ 
rement par une multitude de noms de lieux qui ne lui disent rien. Le 
texte en lui-méme pourrait être meilleur ; on y voit encore, par exemple, 
A.îé>Æa X 36 et 60, qu’il faut remplacer sans hésitation par AîiX»; a. 70 
Sst) ne saurait plus être supporté; des formes comme aiTiéuvTai e Si, 
a Bç, etc., ne peuvent plus se défendre sérieusement. Je vou¬ 
drais bien savoir aussi pourquoi M. Henke accentue toujours Itt et non 
éù (l’adverbe^ ; sur quoi il s’appuie pour terminer invariablement en etv 
les iroîsièmes personnes du singulier du plus que-parfait ; et quelle sub¬ 
tilité se cache sous la double accentuation ùpïv, vjpi'v et Sjs’.v, à la 
même place dans le vers (voyez par exemple a 10 et 166, 3 4^ 141)- 

On a cependant plaisir li lire Homère dans cette édition, tant les carac¬ 
tères typographiques en sont nets et agréables pour les yeux ' . 

Mï. 


34?. — Ch. Huit, S,B vie eïl'cniivi*e de R[>loa. Farii, ‘rhsrÎD, 189 L 1 vol, 

rs- 5 û 6 et 47S pages gr. in-S. 

M. Huit le remarque avec raison, 1 Cousin, MM. P. Janet, 
Ch. Lêvéque, Chaignet ont jeié une vive lumière sur certains aspects 
du platonisme; M. Fouillée a publié un mémoire sur la théorie des 
idées •, mais tandis que Ton s’efforçait de se rendre maître de la pensée 
plaiontctenne par le dedans, on oubliait de l’étuilier par le dehors, on 
négligeait de la replacer au milieu de son cadre propre >. M. H. a 
tâche de combler cette lacune. Avant le concours ouvert en 1884 par 
l'Académie des sciences morales, personne n'avait écrit un livre 
sur la personne de Platon, sur scs écrits, examinés un à un, et, cocnnie 


I. A ijauler à l’erntum ï t Ïe7, lire taM>:iinn ; n j [a,SutiL; u iJg, tV^viy. 
3 . Outre laa grand ouvrage uir la philauphle ds Piiian. 
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dîâïiit l« Anglais^ sur ses circonsTanees. Le livre est fait et U st obtenu 
le priï proposé. La vie de Plaion Occupe 346 pages du premier volume^ 
L'autEur suit le phïlosopàe dans ses voyages; il dîscourL sur les délaiLs 
connus^ mais ne peut guère y ajouter. Survient une digression quHl 
reconnaît lui-meme d^une étendue eiagéréep mais quH n fort bien 
conduite^ sur les rapports ^ui ont pu eïcisTer enife la Grèce et rOrient* 
Il liît voyager Platon en Egyple, en flaite, en Sicile^ mais coniesie qu^il 
soit allé en Asie-Mîneure et assure que le philosophe aurait pu puiser 
des idées et des éléments de doctrine chez les pythagoriciens^ mais •. ne 
leur doit aucun des traiis esscnijcls de sa philosophie 1^. Avant d'abor¬ 
der la quesEÎon de Platon chef de rAcadémieT H - eipose l^ensetgne- 
ment philosophique au et au v* siècle, ou pluTôt ÎL fait voir que 
jusqu'à Platon cet enseignement n*a pas existé en Grèce. Il prouve que 
le dessein du grand penseur en fondant son École fut ds combattre les 
sopliisEcs et de délendre la mémoire de Socrate. Oo ne lira pas sans 
fruit les chapitres intitulés: Emplacement de lAcadétriie, Ce qn^dtait 
rËcolc de Platon^ Le programme et les conditions d'admission. Le sol 
du malire, La méthode, Jd surgit une question capitale : Platon avatl^ 
il une doctrine secrète? H* H clôture une discussion quelque peu 
diffuse par cette conclusion, co<nformcâ celle de M* Perrens, qnhl faut 
détinitivement renoncer à un Platon mystêrieuï. Quelques mots seule¬ 
ment sont acccordés à chacun des i élèves reconnus ou supposés entre 
autres Démosthene, ainsi qu'auï premiers académiciens; mais b ques¬ 
tion d'ailleurs plus intéressante des rapports entre Platon et Aristote 
est traÎEte avec toute Ibinpleur qu'elle competEe- Suivent quelques 
pages bien rcmpliei sur la vieillesse et la mon du philosophe. Nous y 
remarquons ces lignes, d'une grande portée historique : t Platon 
5 était initié an pythagorisme, et, s'il faut en croire le témoignage 
d'Aristote, c'est à la théorie des nombres considérée dans ce qu'elle a 
de plus abstrait qu*il aurait fini par demander et la confirmation de sa 
propre théorie et PexpJîcation de Tessence dçs choses. Voilà sans doute 
ce qui faisait dire au péripalélicicn Arlstoxène qu'à la tin de sa vk 
Platon laissa gradutllement envahir sa doctrine par les obscurîtésdu 
mysticisme i » cette évolution çïpliqnerait les tendances et ks rêveries 
même de la * chaîne d'or» néoplatonîciennep brisée par nn édit de Tem¬ 
pe reur Justinien. Puis, passant en revue « les jugements des anciens 
sur Platon l^^ M* H* se montre tour à tour un idéal président de cour 
d iiS3i>cs qui relèverait toutes ks accusa! ion s portées par les adversaires 
et ks envkuï, et Téioquent délenseur d'une cause, au surplus* gagnée 
d'avance; pourEant il admet, avec Tabbé Barthélemy, que Piaion 
devait être g difficile et réservé pour ceux qui courant U mërne car* 
rière^ ouvert et tacîJe pour ceux qu'il y conduit lui même ». Il exarnine 
ensuiTe ks rapports de notre pbilo^-iophc avec Kénophon, avec Aristo¬ 
phane, avec Socrate. De ce que k nom et le souvenir de Xénophon sont 
complètement absents de ses écrits^ en même temps que son noïu âgure 
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uoe Kuk fois dins ceux dcXênophon, il éïait permis de conclure ei l*on 
d conclu qu’il rêgnaîï entre eux une inimitié jalouse. M- H. réunit tous 
lés arguments contraires à cette manière de voir, A vrai dire, le question 
ne nous parait pus résolue. En ce qui touche Aristophanet 0 " demande 
comment le disciple de Socrate a pu donner à rauteut des Nuées, dans 
le un râle qui n'a rien de défavorable. Cetie question en 

appelle une autre : la pièce Nuées a-t-elle contribué à faire pro¬ 
noncer la sentence caphale contre Socrate? M. H. conclut à la néjjaiive, 
tout en convenant que le poète n'en fut pas complètement innocent- Il 
a déployé dans cette discussion toutes les ressources d'un esprit bien 
armé, qui porte et emploie ses armes avec une aisance éléj^ante. Les 
rapports de Platon avec Isocrste sont décrits avec autant d^arij mais une 
plus grande précision, ParallèEe entre le plus grand rhéteur et îe plus 
grand philosophe du ïv* siècle, historique de révolution que révèle la 
suite des ouvrages d’Isocrate sous Tinfluence probable dé Platon, reflet 
projeté sur ces deux disciples de Socrate par renseignement d'uo édu¬ 
cateur qui ne fut ni orateur ni ce ri va în, tous ces sujets, si piquants 
par euï^mémes, prennent un nous'el aura if sous la plume heureusement 
inspirée de notre auteur. MaU i intérêt s'accroît encore lorsqu’il met en 
présence Platon et Aristote^ l un^ père ou sa Ton veut premier înterprète 
du spiritualisme, Tautre^ interprète de la science expérimentale. Il n"a 
pas de peine à démonircri contre ceux qui d'Aristote fer^iient presque un 
fidèle plalonicien, le désaccord eiïitant sur presque tous ks points entre 
les deux plus célèbres penseurs de rantiquîtê cbsdquc, et, par là même, 
entre les philosophes formés à leur école et nourris de leurs écrits 
jusqu'à nos jours; si Aristote demeuro pUtonicitn par quelques côtés, 
il nkn devint pas moins krival déclaré de son itiaître. Là-dessus M. H. 
nous monife dans PiaEon un patriote, séduit comme tant d'autres par 
ks intrigues de Philippe, plutôt qu'un poliikien* 11 k voit échouer 
dans sa tentative pour relever Syracuse. 11 a bien défini les traits dis- 
tbciîk du caractère de l'homme, élévation de l'esprit et du cccur, 
sentiment religieux porté jusqu'au mysticisme, amour du bien absolu, 
ei, comme conséquence, effort constant pour ressembler à la divjfiiié. 
Nous croyons avec lui que nul de ces traits, chez le philosophe, n'est 
incompatible avec un parlait accord du cœur et dé la raisoiK Sa sphère 
d'aciion ne fui guère étendue de son vivant, mais on la retrouve dans 
tous ks grands siéeSes de I histoife universelk. 

Avant d’aborder U question si complexe do l'oeuvre platonique, 
XL H* entre dans quelques détails intéressants sur la producîioa et la 
publication des ouvrages de l'esprit chcE les anciens ; i! nous montre la 
destinée que k critique a faite à cea ouvrages depuis leur apparition 
fusqu^aUx temps modernes. Quelques exemples typiques agrémentent 
ce chapitre auquel succède rhisîoirc générale des écrits de Platon, des 
aperçus sur leur publicité, leur conservation, leur réunion chéa Platon 
lui-méme ec après sa more* Bien des questions suscitées par cette étude^ 
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corïSiiencieu^Æmcnt poursuivie, nesteot sans réponse. M. H. s'eugage 
aussi dans les problèmes relatif» à l'authenikilé des dialogues. Lr$ 
Témoignages d'ArUlOEc, moins précis, qui nous viennent indi¬ 

rectement de Tbéopmpe. Dicéarque, Persée, Thisiolre si incomplète 
des bibliothèques d’Aleiaudrie, de Pergame et de kurs principaux 
directeurs donnent lieu à de» considérations fort ranonnelles, maïs qui 
font avancer d'assez peu la solution de ces problèmes. Les listes de 
dialogues platoniciens dressées par Aristophane de Byziince et par Thra- 
sylle, malgré 1 apparence contraire, sont impuissantes à nous la pro¬ 
curer. M. H. renonçant à la trouver dans ces éléments^ recourt à ce qu'il 
appelle le* critérium înïerne 11 nous montre k manière d*eraployer 
cet instruTnent, puis il l'emploie lui-méme> et coùclutde cette opération, 
pratiquée avec une rare dextérité^ que Platon doit être dépossédé du P^r- 
méniàe, du Sùfhisîe et du PoUîiqite, L'invention, la dispositiont rélo- 
cution, telles sont les parties de rapparell critique â manœuvrer tour â 
tour pour examiner îsolémcnt et par comparaison chacun des six dia¬ 
logues auxquels Arbtoie n’a pas décerné, en les mentionnant, un brevet 
dauthenticiTé L M* H. réfute Topinion qui retire à PJaîon k PhUèhCj 
le üratyle^ VEuthydéms et le CriYiaSp Sur tous Jes autres dialogues 
p!ane unejncertitude que son argumentation ne kit qu'entretenir, aoU 
qu'l] insiste sur leur c insignifiance ■ ou sur leur impuissance â nous 
flairer touchant les fondements de U doctrine platonicienne. Pour cer¬ 
tain?, toutefois, comme VàpQhgie^ k Crt^on, le Gorgias k Théeièts^ 
le Lâchés^ Je Charmide^ VEuthyphron^ Ion, le grand Hippio^j ü kit 
valoir des raisons plausibles de Jes croire authentiques. Dans quelques 
antres il en trouve autant pour les rejeter que pour les admettre. A vrai 
dire, rênoncé de scs déductions, flottant et, ici encore, quelque peu 
diffus, se ressent du vague qui régne dans toute ceïte question d'authen¬ 
ticité; mais il redevient afflrmattf, sa critique se condense, sa dialec* 
tique est lumineuse, son style s’échauffe et s'élève quand ÎJ lut 
faut réfuter la thèse présentée par Frédéric Ast, Suckow, et même par 
Ed. Zelkr dans sa jeunessCt contre ratEributîon des Lois au chef de 
TAcadémie. Vient alors l'examen des trois dialogues condamnés plus 
haut comme apocryphes. En ce qui concerne le Pûrménide^ M « H. ^ 
borne â résumer sa thèse doctorale, brillamment soutenue en 1873. Ses 
Arguitients, sous cette nouveiJe forme, nous ont plus fartement ébranlé 
que les longs développements du premier travail. La frondaison, chez 
notre auteur, étouffe parfois les fleurs de son éloquence et ks fruiis quUI 
nous donne à sa vourer- Cette critique ne lut est pasapplicabk^ îouTefois^ 
lorsqu'il veut établir que le Sophiste est rtcuvre d’un périp^^Éticjen. Le 

1. ArÉstate icjté la Répatlique, le Twtee, lu LoiJt k le Phédon et icBJrt- 

çwelx Où 4 cru irauver dan* k* dirUt de Stiglriic un Kouvenîr de quelques autrei 
dîakguei pktQniquu, tjclii que |« ci k a» ütitfijs, le Théêikie, k 

Pkilèht, k Pr ûïagüta.u VEnihj'dème^ lùêtne le SephisU et k PolUiqae^ k LysUt 
Chatmide, Voir Bonin, htdix ArUioicUcHS, n nJisniv- 
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poisageoü il relève les principausf points de contaci entre telles propo¬ 
sitions de ce dialogue et le doctiine aristotélique {[|. p. 3 oi) emporte la 
corvictioq. L'eutiienltctlé des Lettres attribuées ù Platon est complète¬ 
ment abandonnée; d'ailleurs cette question était déjà en grande partie 
résolue par les philologues et par les historiens de la philosophie. Il 
n'en est pas de même de l'ordre chronologique oü les dialogues ont été 
composés. Sur ce point les testes platoniques ne fournissent aucune don- 
nM, M. H. fait l'historique des systèmes proposés, et, de la discussion 
ouverte à ce sujet, il résulte que « le problème reste presque entier ». Ce 
n’est pas que notre auteur se désintéresse complètement de la question. 
Dis le commencement de son premier volume, i] attribue 4 Je jeunesse 
de Platon et au temps oü mourut Socrate les dialogues intitulés : 
Lâchés, Lysis, Channide, ï'Apologie, Criton, Enthj'pkron, Gorgîas, 
Mêtton, Euthydème, sans parler d’autres fixations conjecturales hasardées 
dans la suite de l’ouvrage. Nous lui aurions su gré de donner sous forme 
de tableau, la statistique comparée de ses propositions sur ce point, et 
de celles de ses principaux devanciers, Schleiermacher, Dittenbtrger, 
Bit ter et Siebsek. 

Dans un premier appendice, M. H. a dressé une namenclamre des¬ 
criptive des cent quarante-sept manuscrits connus de Platon d'après les 
derniers résuliott de la critique. C’est lâ un travail de patience abso¬ 
lument nouveau, très méritoire et presque irréprochable ' ; il l'eûE 
digticment couronné en y joignant la série continue des sîgles diverses 
adopiées par les divers savants qui ont classé ces manuscrits. Le second 
appendice ^ est consacré aux principales traductions des dialogues. Tout 
en rendant justice à leurs auteurs, M,H. déclare qu’une traduction par¬ 
faite de Platon est encore à faire. Notre avis est que s'il tentait l'entre¬ 
prise, un pas de plus serait fait vers cette perfection, [i possède si bien 
son auteur, il manie avec une telle facilité la langue classique de la 
philosophie grecque, il marche avec tant d'aisance sur « le sol mouvant 
de la conjecture s, que nous lui appliquerions volontiers, a certains 
égards, le jugement anonyme porté sur Victor Cousin alors élève de 
l'Ecole normale : t 11 y a du Platon dans ce jeune homme». 

Maintenant que M. Huit nous permette d'exprimer un double regret. 
Dans ce beau livre, si complet à tous l« autres points de vue, nous 
aurions voulu trouver des considérations plus précises sur resihéiiqte 

I. T, n, p. 3^3, M. H. a lalaié itnpnmcri » à eu lieu de .c «a lénof', ^ p. jo, 
cîi it ripproche eemme unie de la tnêmc msin k Ptiion de Piri* «ne ijiay te Mar- 
eianus a 4 S {Dtma«iuil le Merdenus î8s pire iSS; Alexandre d’AphredidasS ei k 
Pelatkue îg? i Heilddbere (Anioninua Liberalie), il eureit dû ijouier un fflanuserii 
de Prediii 'ift Remp, PleieniiJ dent une partie existe é la Vtticene fn siçirj ei Peu- 

tre i Lauf^atienrke de Florence, tout U cate LXXX, g. ■ ^ 

1. üoui evoi» peine à comprendre pourquoi M, H. n’e paedresîé pareillecneni une 
nDcneûcliEurfi criiiqufi des filiiiant donnât» ptr lu Aide* ks H. Eiiierme |a E 
Bckker, tu Sulltieuai, etc., dent quelqutt-anes seule ne nt om été J'objet d’un e si^e 
Eneûilâd ^uioRnellcp ^ 
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de Plaiein, et, «a second lieti^ ne condamnation moins sévère de scj 
dernkrs succesMurs^ Condamnation n'est pas assez dire* L^'autcur 
supprime les néoplatoniciens. Ils n existent pas pour lui, !l ne sortait 
pas, ce me semble, du sujet traité en nous faisant voir, ne fût-ce qu^n 
un historique rapider sommaire, comment * Je mystteistne de Platon 
vîciHissant i était devenu ta matière de tout une Uuérature qui a fleuri 
pendant sept à huit siècles. 


244 P — Tb. BniT ptùf. lïL d^r tlniv. Marburg. fin» nœmluïbA Lltteratlir- 
ÏEi rtlaf Siunden geiprocbea. Mirburg^ 1894, no p- 

Les nouvelles générations sont pressées. AutrefoiSp il a"y avait pas 
d^hisioire de ]a littérature romaine qui nous parût asse^ développée ni 
vraiment complète. Celle de Teuâél a dû une partie de son succès au 
dot de renseignements précis qu'elle a mis en circulation. En ce 
temps-ci le lecteur compte les pages et se montre avare de ses heures ; 
quatre ou dnqi voilà tout ce qu'il peut donner d la littérature latine. 
Plutôt que de récriminer, mettons qu'il ait raison et consentons à cette 
applkmiion moderne de Tancienne clepsydre. Jadis, on s'amusait â 
réduire un Homère au plus mince volume; acceptons Ces histoires 
littéraires fn nuce. Cela peut-éEre nous changera* Dans U patrie du 
président Bénault on doit savoir estimer à leur prix ces abrégés d'his- 
toire^ qui sont parfois auTant de petits chefs-d'œuvre, dont Hauteur 
groupe les faits, les hommeip les causes, oü il les caractérise d'un mot. 
d'un trait ; ouvrant des vues à ceux qui ne savent pas; réveillant des 
séries infinies de souvenirs et d'impressions dans Tesprit de ceux qui 
savent. L'élégance et U chaleur du style font pardonner facilement les 
lacunes ou les ineiacrimdes de détail ' qui sont comme la rançon de 
CCS précieux ouvrages. Ajoutom qu'ÎI peut arriver et qull arrive que 
le lecteur soit pris à son piège; î| se peut qu'il soit amené à se plaindre 
des conditions que lui-méme a posées; tout livre agréable et suggestif 
n'esi-il pas toujours trop court? 

Des tentatives en ce sens viennent d'avoir üeu pr«qu*au même 
momenï en français et en allemand, ce qui prouve amplement qu'il n"y 
a pas ici câpfioç d'iureur ou d'éditeur; toutes deux me paraissent éga¬ 
lement heureuses et mentent la reconnaîssaiice du pubik* Pour être 
appliqué à I hisioire de la lïttéraEure romaine, Tessai n'était nî moins 

ty Ne dificiTis rwii de» licuncsiu lujci dcH]utiles li CTiEique m vraiment ici trap 
beau jeu. Voki un exemple d'înex»ctitude dans le détail s p. 97 en haul i V'i?glle né 
en 70, venu à Ruine a vingi-zrais ins [donc en 47), n'y 1 sartnient pa» trouvé U 
guerre éea ruei occupée» par les bandes de Clodiu» et de Miïon, -- QueRc idée 
|uU±rt d^aller dter brusqueEDcnt 1.4^ llouucau ip* lo^J à propoi du aenii men¬ 
tal iime fâciice dei dglaguai 
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otimable. ni plus facile. M- Paul Thomas a su l'an dernier conduire les 
lecteurs français d'on bouE à i autre de la liEiêrature laEine. au moins 
dans les litniics de la littêralure classique ■. L’on ne pouvait avoir de 
meilleur guide. Un professeur de Marburg, connu par de nombreux 
ouvrages *, propose aux lecteurs allemands le même voyage, sans knr 
demander plus de cinq heures ; entendez que le livre est'la réunion de 
cinq confêretices faites au grand public î Francfort. M. Biri a les qna- 
iiiês nécessaires en ce genre d'ouvrages : une chaleur vraie, du trait, 
beaucoup d’expressions heureuses, beaucoup d'idées, de vues ingénieuses 
et personnelles, et surtout une grande habileté à résumer les traits 
d’une époque et à caractériser Je talent d’un auteur. Tout ce que j'ai lu 
du livre m'a paru juste, vif, intéressant. Voilà cinq heures bien 
employées ; j’imagine qu’elles ont passé vite et qu’elles ont laissé ans 
auditeurs, comme Je livre Jaissera à tout lecteur, un eKcelIetii souvenir. 

Émile Thokss. 


34L — C. fllnll Hi>ciiail 1 l.lliroc'bin diibll »rM,DnlB VItl CûH 

et lit. Jà W, Bkï». Leipzig, Tcubner, 1894, in-ii. 96 p. 


i'ai eu déjà occasion * de parler d'nn des petits opuscules par lesquels 
M. BccIe a préludé à la publication du présent ouvrage. La préparation 
n'a pas duré moins de huit ann^s. Le premier mérite de l'auEeur est 
de ne s’éire fait aucune illusion sur les difficultés de l’entreprise. EJles 
sont rappelées ici et énumérées tout au long dans une préface spirituelle 
Après la préface un pciii commentaire en deux parties ; d'abord court 
historique des études grammaticales en Grèce et à Rome jusqu'à Pline 
puis étude sur les livres de grammaire de PJiue. Préface et commen¬ 
taire sont écrits dans un latin généralement eJair et élégant*. Je ne 
trouve pas cependant dans les prolégomènes de M. B. une réserve 
importante qui m’aurait paru fort nécessaire dès qu'on s'efforcait de 
reconstituer )e livre de Pline. Je crains qu dprmri les profanes « même 
plus d'un savant ne se fasse une idée trop haute de Pline et de ses livres 
sur la grammaire. On n’est que trop sujer à de telles Illusions quand il 
s'agtt douvrages perdus; elles sont toujours des plus fâcheuses Si 


r. D*«i ta bibboitiéque belge des canaii,«,nces «lilrs ; Za liMracurt 

jusçu aux ««fmj 

3_ Peur abréger noui-mêrne, ne eit<,ni que son livre sur I» Hvrw apcieui. 
g»i,ke Sochw^n. de 1881. dam j ii rtnJu cao^pie dans la Rnue de ,M5 ir 
3. Voir la Revue du 8 mai i«nï, "««r ae im>, p. gj 


1893 . 

4 * On pouiTtU up«ndinE chercher querclk i &, è 
phnses Itlincs. J'iimi! mî^ui rcgreli«r I 


propob de plu* d'une de m 


ne suppléé deu. le Ime saeun mdez. e^one Wbbographie dW^blc; et 
1« rau<» dnnprusian uonrbreuse. « tris dépj,l«nur. répa^d^^ 

P.T(,9, .u,plB^b«ar: p. î*. xt, •«irfdcre; p. 45,r,,of(L siballiai* - TÏ ,3 

mon Qtt^riiÂ (pour etc, Spp. 
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rcxc€llen[ Vftrron n'étak pas Tidéal du ^ra mm ai fierté il âvait Tour au 
moiûs du bon sens ec de b finesse. Tel n'étah pas le cas de Pline* et 
Î1 esi Impossible que ses défauts hôbjtueht ^on éruditton indigeste, les 
bizarrer ies de son goûï et de son siyje ne se soient pas révélées iei comme 
ailleurs, ou piuiâi ci^esr-ir pas vraifemblabLe quMla étaient ici plus 
sensibles et plus choquants que dans ses histoires t J'aurab voulu que le 
lecteur fui ainsi prévenu d'une manière eipresse^ tout en sachant gré 
I M. Beck d'avoir rassemblé et classé avec méthode les Fragments des 
livres Dubii s^rmottiSf U aurait ainsi évité la déception que beaucoup 
éprouveront sans doute sans qu'on puisse après tout: eu bonne raison 
en rendre Tédîteur responsable. 

E. T. 


346, ^ WjiJLTÊfiL C.Suhüeiis Br A. fellow of St lahn^t CQÜege Cambridge. «tudi' 
tbp gf Fgleriwj F/dCCuS. Csiiibridge, 1S94, în-S% 75 p. 

Sur un auteur qu'on ne lit plus güère^ qu^on a sans doute édité plu¬ 
sieurs fois et avec soin dans notre sièclej mais qu'en général négligent 
les auteurs de thèses, on de livres^ Jason^ Médée et les Argonautes ne 
disant plus rien ^ personne ; voici cependant une bonne étude qui corn* 
pièce heureusement ce que nous avions. Elle est faite sur le plan de 
riatroduction du Lucaîn de M» Heitland* et se résumerait ainsi qu^il 
suit : la vie et l'œuvre de Valêrlus ; rapports avec Stace; ce que Valérius 
doit à ses prédécesseurs pour le fond et la trame des Argonauiîques ; 
imitations de Virgile* d'autres auteurs; grammairej syniaset métrique de 
Valérius: qualiiés littéraires des Argonautiques, (ici notamment beau¬ 
coup d'eicellentcs choses) ; enfin discussion Cfîtique du teite de quelques 
passages^ 

Le but de M, Summers est si bicTi de continuer roeuvre de ses devan* 
ciers que ses remarques sont données souvent sous la forme de supplé¬ 
ment aux êmdes de Schenkl par exemple (p- 3L Cesi une modestie qui 
ne doit pas rendre le kcieur injuste; dans toute celte plaquette^ il y a 
beaucoup de bon sens* de cUrté et de finesse; de la chaleur - une admi¬ 
ration sincère de Vâlérius et de son œuvre. Ce sont des qualités pré¬ 
cieuses partout^ mais dont le prix se seul peuc-étre davantage en un sujet 
où les explorateurs n'abondent pas \ 

E. T, 


^47* ^ J01+FûHXHft, EIn wMr I.D^üonK ^rlisr PTû- 

grtinn] des Kgl. und des Kgl. Gytnnisiiirûa lu Freiting fOr dit Sludiea- 

jibr iSfilo-9?. Krcîfing^ (Leipzig, Feckjj ifiï pp* in-&- 


I . Pgurqugi fi^i|guter ni t*bie ni index ï Utîe bifalKegnpbte pWcîiE et mllbediqtie 
dtt éludcfi broeburet erdîticrtiugni lyxqudtn se refile conitimment ^umEcen 
tufut pis èié nee pliui is mile. 
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J4S — ziiirFeiiciid*.FrBge. Lsipiig, G. F«k [1S54,], 35pp, in-fl. 


M. Joï. Führer a publié en 18go ud très bon Travail sur la question du 
martyre à Rome de eainic Félicîié et de ses sept enfants. [I a prouvé que 
Je récit est un teste du vi« siècle absolument dépourvu de toute valeiu 
historique. Pour lui, le martyre de sainte Fèlidiê est sans lien avec 
celui des sept frèrea, et, ni pour I‘un nî pour l’autre, on ne peut (lier 
One date quelconque. La défense du document a été reprise par 
M. Knnstle; nous ne la connaissons que par la réfutation de M. Füh- 
rer, elle est nulle. M. Fûhrer le montre en maître dans sa réponse. La 
question n'est pas sans importance, car c'est sur une date empruntée â 

la légende que l'on a Fondé en partie le système de datation des cata* 
combes^ 

Paul Ltjay. 


-- SCnel *ndeiiL*ri.ei%iti«.k^ptEEr», Mûrir vùw Cricin^ Pcicr von Sîiii- 
fccvberg, neü hng. v^n Edward SewmaîD^t. Bcrliti, Wfiîdfntnn, 1&Û4, ui 

et loî p.p î fr. 7!, 

On saura le plus grand gré â M. Edward Schrflder de la publication 
des deux textes qu'il a réunis sous le titre t un peu précieux o, elvas 
preciœsen, dii-tJ lui-même, â'Attdeutsahe Rhlerm^rtn. Il édite Afon'/’' 
de Craon d'après le manuscrit d'Ambros (aujourd'hui i Vienne) dû au 
copiste Hans Ried. L'introduction du poème, tour à fait remarquable 
parTéteudue des recherches et U vigueur de l'argumentâtion, démontre 
que Craon a été composé, comme l'avait vu Fedor Bech, dans le pavs 
entre Strasbourg et Worms. et, ce que personne n'avait encore vu 
entre les années laio et laiS, après le Tristan de Gottfried et avant le 
poème de Troie Je Herbort — puisqu'il renferme sûrement un souve^ 
nif de Tristan (l’association singulière de Vulcain et de Ctssandre) et 
un passage, omis par Herbert, de t’oeuvre de Benoît de Sainte More 
(Daiès écrivait la nuit ce qu'il voyait le jour). Et, de la sorte, M. Schrô- 
der, laisant d'une pierre deux coups, fixe J’époque oü vécut Herbort de 
Fritzliret range definitivement A/or/fî de Craon parmi les premiers 
«Mi*^ en date - de l’épopée chevaleresque. M. S. prouve ensuite que 
le hércîsdu poème est le; Craon de ! 174, Ami des vicomtes de B^Aumont 
mort entre 1206 et tïiS. et non pas k Craon de u5ô qui appartient 
aux Créons d'Angleterre, - Le teste du fieter von Siau/enier^ est 
publié par M SchrOder, non d'après ['unique manuscrit publié en fS-3 
par le strasbourgeois EngdharJr et brûlé dans l'incendie du 24 août 
1870, mais d'après un exemplaire de la bibliothèque de DonaueschinEen 
le plus ancien imprimé qu’ou connaisse et qui vaut mieux que le manu' 
scrit d’Etigelhardi. On Trouve d’ailleurs dans cet imprimé seul la con 

clusion authentique de l'œuvre qui doiiûe (vers tiySjJe nom de l'au 

teur, Aer £ÿeno!i. Cet Egenolt est évidemment Egenojf de Staufeoberg 
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qui mourut entre 1 et j 324 et qui voulut mettre eti vers une têgende 
de SE fiirmlle. La langue du poème est falsadcn. La venificatîon ei le 
style rappellent presque â tout instant Conrad de Wûnshonrg qu'Ege- 
noli, il est vrai^a imiïcstins esprit et trop mécaniquement fp, L.)t une 
connaissance aussi intime du ptoère d'OffO et de l’i/er^jmiaere ne pûu- 
■Vâit guère être acquise, sî l'on eïcepte Bâïe, qu'à Strasbourg et dans 
i Ortenati. M, Schrôder publie le leite dans la langue des commence¬ 
ments du ïjv* siéde, langue qu’il a su restituer à Taîde des docutnems 
et lurtout du iroisiéme volume de YUrkundenbuch de Strasbourg, 

A. C, 


~ flcpaoll In#!rD.Glli>nA mai wmbaiHAd'É^iii^Hi «i-t- 

ir«« dG F»*anc*, XL Em^aù^e: ivi^c mcic întreductiQrï ci dfcfi nqus ptr A, E^oau.- 
Patio, ave£ Üâ collibanuion de H. L^qinanJen. Toete [«: Ptrli, 

Alc^a. igg4. Jn-^^ mn £t Sï 7 p. 

Ce premier volume des Inst mêlions données auit ambassadeurs et 
envoyés de France en Espagne commence par riustmcuon de Vautortc 
au début de 1649 et se termine par rinstruction du msrquîsd"Harcourt. 
Il s^é[énd donc de la paiï de Munster à la lin du xvit* siècle^ itisqu’à 
1 avènement du duc d‘Anjou,-Les éditeurs, MM. Morcl-Faiio et Léo- 
nardon^ ont fait précéder chaque instruction ou mémoire d'une notice 
sur l’ambassadeur française! sur l’objet de sa mission^ L'introduction, 
qui est de M. Mord-Fatio, analyse succinctement les înstruciions, 
utilisées d ailleurs et publiée en nombreuT extraits par Mignet et par 
^grelle. On y reTnarquem surtout les pages consacrées à cette Marie* 
Louise d Orléans qui épousa le dernier prince eispagnol de la maison 
d Autriche et que les littérateurs et romanciers ont faite si. sentimen¬ 
tale, si contraire à ce quelle fut vraiment. M. M.-F. la décrit comme 
« dépourvue du sentiment royal m et des t apïitudet requises pour 
défendre en Espagne les intérêts de la politique française » ; elle ne fit 
qu augmenter l'antipathie qui régnait entre les deux nations et ■ ne 
contribua en rien à préparer ravdncment du petit-fils de Louis XÏV i ; 
ce fut Rebenac qui créa un parti français en Espagne^ ou du moînst 
qui gagna Tappui de quelques grands, notamment du comte de Caminha. 
Aussi Les édileurs ont-ils insîs[é sur Tambassade de Rebenac, et îJs Ten- 
tourent d’un très grand nombre d'éclaircissemenKs ; outre le mémoire 
que Louis XIV fit rédiger pour Rebenec et qui t nous livre toute la 
doctrine du souverain ils publient un mémoire du secrétaire Le Vas¬ 
seur CL le rapport même de Rebenac. Le mémoire de Le Vasseur est 
■ un portrait juste et Bdéte » [p, 363) k cour de Madrid et il devait 
servir de guide au ministre français; la relation de Rebenac résume 
d une façon très exacte et précise Tbistoire de son utile mission^ et, 
comme U dit lui-méme {p* sans être très ample, ■ contient une 
deacnptioti véritable des affaires »* Maïs ce qu'il importe surtout de 
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fckver dsn» le premier volume de le publication de MM. Morel-Fatîo 
et Léonardon, c'est la méthoJequ'ils ont suivie et qui s’écarte sur quel¬ 
ques potms du plan primitif de ce r»;ueil des Inslruciions. Ns ont 
étendu, développé le commentaire en tout ce qui touche ks person¬ 
nages et les évènements même de Thistoire d Espagne, üs ont identité 
tous les Espagnols dont le nom parait dans les instructions et présenlé 
aus lecteurs ie personnel de la cour catholique t ils ont reproduit d'in¬ 
téressants documenu sur les agents divers de Philippe IV et de 
Charles il ; ils ont, enfin, dans un appendice, rédigé des notices îudivî- 
duelles sur chacun des ambassadeurs, envoyé ou chargés d’aiTaires 
d Espagne en France. On les féltciiera et les remerciera de cette innova¬ 
tion» d autant, comme dit M. Morel-Fatio dans son introduction (p. si) 
qu’il n’existe aucun dictionnaire de biographie générale espagnole et 
qu on doit, pour se renseigner sur tel ou tel Espagnol marquant, con¬ 
sulter des généalogies, des biographies provinciales ou locales, des 
gazettes, ouvrages peu accessibles. On ne désignera plus sous le nom de 
S&fttillann le marquis de Santillan, sous le nom de Juvtttassc le duc 
de Gidvenazzo, et l’on ne sera plus exposé à nommer, après Vol¬ 
taire et scs éditeurs, comte de Fuerdes. au ücu de marquis delà Fuente, 
l'ambassadeur d’Espagne qui fuichargéen 1662, lors de l’aUaire Watle- 
▼ilic, d’excuser son souverain et de recopnaltrc le droit de préséance 
des ambassadeursdu roi de France. 


A, C. 


lÎJ . — Jean Ci(;pei.i;D avoc&t Joarnalime AU atmcnl«ela: Lliiaaet. Parts 

Hiebecie, 189 J, 

Tout un volume de 398 pages sur Linguet! N'est-ce pas là un bien 
vaste monument pour un si mince personnage ? Et Ion est d'autant plus 
en droit de s'effrayer que le livre s’arrête en ly;, «t que, par consé- 
quenr, il va falloir â l auteur tout un nouveau volume au moins pour 
suivre »n héros, penduni dix-neuf ans encore, jusqu’à la guillotiné 

Ce Linguet aurait-tl donc eu des aventures extraordinaires oubliées 
par le postérité ? Point. Il nait à Reims, étudie, essaie deux ou trois 
fonctions sans succès, écrit quelques livres, se fait recevoir avocat à 
Paris, plaide diverses causes, puis ameute contre lui ses confrères par 
sa lotbülencfi et se voit rayé du tableau de leur ordre. Voilà tout « 
que Ms Cruppi âtira à nom r^conter^ 

A-t-il émis dans ses œuvres quelque doctrine philosophique ou poli¬ 
tique intéressante â étudier ï Moins encore. Tout son rôle de penseur 
fut de clamer à voix acerbe, sans beaucoup d’études ni de réflexions ie 
coaird i re de ce q ue p rofessai en ï J « philo^pbes^ ’ 

Mais, à rînstar de Simonide suppléant à l’éloge impossible d'un 
athlète bbscur par le panêgynquc de Castor et de PoIJox, M. C. a su 
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écrire qaand même un livre fort midre^sanFi plein de ddrailt curieux et 
d'une lecture très agréable^ en tacûmant par le meiiu quelques grindï 
incidents hùioriques auiquels son âvocai-j'ouriiaiiste s'tst trouvé mdlé. 
Dès lors, â la suite de Linguet^ nous errons à travers Th isioire judiciaire 
de la fin du dernier siècle, comme, dans les viein livres d'éroditionf 
nous allions explorant la Grèce ou Rome sous la conduire d^un Scythe 
ou d'un Gaulois quelconque. Lioguèt arrive au palais : voici pour 
M, C. Toccaston d^évoquer autour de lui la cohue de juges et d^'avocais 
qui ae bouscule dans la Grande Sille^ âc nommer au passage les ora¬ 
teurs les plus fameux^ d'apprécier Téiat de l'éloquence judiciaire k la 
veille de la Révolution et de nous initier brièvement aux mœurs et 
usages du barreau* Uadaire du chevalier de La Barre éclaie à Abbeville 
et Linguet, qui en a connu les principaui accusés pendant un court 
séjour en cette localité, rédige un mémoire en leur faveur : aussitôt 
M.C-de fout lier les documents ïnédîts et d'écrire la monographie la 
plus curieuse et la plus exacte que nous possédions sur cette déplorable 
cause célèbre. Puis* c^est le récit de Taction mtentée contre le duc dWi- 
guillon sur son administraiion en Bretagne^ et le procès fameux Je 
ileGouy d'Ai sy contre son mari, et la bruyante affaire de Moran- 
gièSp et 1 instance de la comtesse de Béthune^ et, tout alentour^ un per¬ 
pétuel défilé de figures connues, un incessant brouhaha de malicieuses 
anecdotes, et les sursauts de fièvre de Paris. 

Et Linguet } Je crois bien, â vrai dire, l'avoir un peu trop souvent 
perdu dé vue au milieu de ces diverses peripécics pour avoir pu prendre 
de sa physionomie une idée bien nette. Son biographe d'aîlieurSi tout 
aux procès et aux avocats, a peut-être négligé de l'éludter suffisamment 
au point de vue psychologique* Fut-il meilleur ou pire que sa réputa¬ 
tion ? Je fl en saurais juger* L'histoire a-t^lle eu raison de Fou bile r ou 
de le dédaigner comme eJk Fa fait î Je n oserai le dire. D'un côté M, C, 

I absout résolumeut des quelques accusations d^abus de confiance entrete-* 
nues contre lui par la rancune des philosophes et dés parlementaires, 
vanie maintes qualités qu il aurdt eues, et le présente constanimcni 
Comme le champion du bon droli; d'un autre côté il le malmène sans 
cesse et ne laisse jamais échapper une occasion de Je déclirer un assez 
pauvre sire Un ambitieux très remuant, aigri, biheux, volontiers 
ami de Fintrigue et du scandale, peu sympathique en somme, mais un 
avocat babiie et actif* sachant lircr parti des moindres incidents d une 
cause, dEveiuppant ses moyens de Jêlenscavec une infieicibie logique, et 
substituant pour la première fois aux déclamaiions ampoulées de scs 
couFfères l élocution sobre et précise d'un homme d'iilfaires : tel Lin¬ 
guet pourrait nous apparaître en definitive^ Peut-être^ au surplus^ 
M. Cruppj si précis en quelques chapitres^ n'a-t*il point poussé son 
enquête jusqu à k complète clarté en certains points. Je ne suis pas bien 
certain, par exemple, que Linguet ne m soit poiot charge d'une très 
mauvaise cause en rédigeant son mémoire eu faveur du duc d'Aiguillon 
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et )e soupçonne fortquft 1« avocats avaient, pour l'eïclurc de leur ordre, 
quelques motifs plus sériem que les quinze griefs qu’ils articulaient 
publiquement. 

Mais puisque 1 auteur nous promet la suite de cette curieuse éttidci 
attendons-la pour nous prononcer en toute connaissance de cause. Elle 
sera assurément la bienvenue. Après ce premier volume, si iniéressant 
et ai Instructif un second volume sur Linguet ne nous effraie plus. 

Raoul RostËai^. 


isi. - PvulUtism.arehimte de* Ardennes. ii(e.te. i« 

DS. MoTblon «I ]. Pnri*. Piard. iSgî. ia-g. 

Üti sait que Du Merblon était Ardennsis, qu'il est né à Monttneiilant 
dans le canton de Chaumont Porclen ^ et non â Montméliau, en 
Savoie - que son vrai nom était Pierre Jadari et que Du Merbion était 
un titre, venu du fief du Merbion que la famille possédait sur !es ter¬ 
ritoires de Montmeiilant et Je Saint-Jean-aux-Bois M. Paul durent a 
trouvé chez un arrière-petit-neveu du génerd les papieis de la famille 
Jadan ; il les a complétés par des recherches aux archiva des ministères 
e a guerre et des colonies, et il nous les donne aujourd hui dans la 
notice que nous annonçons, le» uns mis en œuvre. Jm autres analysés 
ou mtegralement reproduits. Signalons d’abord les renseignements 
généalogiques sur les Jadart, puis J.s informations patiemment recuell- 
Ites par M. L. sur les membres de cette famille qui, au nombre de dix 
appartinrent a Urmee, notamment sur Pierre Jadart de Hunineue lur 
Pierre Jadart Du Merbion, père du général, sur le lieutenant du'roi 
Jean Jadart. qui passa sa vfe dans U Louisiane, sur !e lieutenaoN 
général et mspectîur-général des fortifications, Antoine de Rozières 
qui avait épousé une fille de Jadart de Huningue. sur Louis-Francois 
Jadart, qni fut commissaire ordonnateur et servit en Corse Mais la 
parue la plus considérable et la plus importante de U brochure est 
consacrée au général Du Merbion. On nous retrace sa carrière militaire, 
avec dates et documents i 1 appui, nous rappelle les principaux événel 
ments de cette campagne d’Italie qui a conservé son nom U illustré « 
comme du M. Laurent, est peut-être de trop), ses relations sv„ Bons' 
parte, sa victoire Calro Les deriiiires pages de la publication se 
lisent avec interet : Du Merbion vit désormais dans la retraite - il suit 
dans le Courrier umversel et le/>oftf/Jofl de Cahh les événements 
du jour; Il entretient avec les généraux Gaultier et Rochon ses anciens 
aides-Je-camp. Ma.és et Cbabran. et d'auires oliieier* une'corre.pou- 
dance régulière dont M. L. nous communique les fragments Du Mer 
biou mourut le ai février ,797. H y » .„n,e ans environ, les’ habiunti 
de Montmeiilant exhumèrent ses ossements afin de lui élever □„ 
monument; mais le projet ne fut pas exécuté, et depuis cette époque 
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CM renfermés dans une boïie, sont au grenier du prcsbytÉrc l 

Nûuj nous Associons de tout occur au vœu de M_ Lsurenc : € Ne 
serait iJ pas à propos d sccoriJer à Du Merbion^ I ToecAsion du ccu[e- 
nairc de sa mort^ — 25 février iS^Ti repos plus 

convenable ' ? » 

A . C. 


iS3.— P. SI LA Qqkx. ietia44ti«a rin ««oDd mmpin. Pirîs, Plon ï. VU- 

495 P* T'- 4^8 P- ia-^, 

M. de la Gorce a iraité rhistoire coiuemporairre à la mitiière de 
Tacite^ dans un style nobles sentencieujt * et périodique; Jes phrases 
construite^ avec ar[ sont majestueuse me or balancées; les subslaniifs 
marchenc dûrdSnaire accompagnés d'épiihêLts^ souvent d'épuhétes 
déloge ou de blâme comme ü convient au tribunal de I hisioirc^ îct 
journaux sont appelés galettes ci il est souvent p^rlé de la fortune ou 
deJa Providence, 

Le récit so déroule lentement, au bout de gSo pages il arrive seu- 
leincnt à la veille de la guerre de 1859; et cependanr, sauf un petit 
chapitre sur le parti catholique libéral dans les premières années de 
rEmpire, il ne cqnrîent que les renseignements élémenuires; tant 
1 auteur pratique Part de dire peu de chose en beaucoup de mots^ tant il 
A soin d envelopper chaque fait dans une couche épaisse de formules 
nobles 


1. A remarquer dam lu pïc£:es|mtiguti<ii'u la lettre de Baitas et de Fréron infor- 
tairti Dû Merbiâii de sa nominaimn de général en chef de Tsmife dliatÏÉ Et kl 
demaiiÉ^at un râfLdez*vquslp. 145-141), Ici tQurucikns remises A Du Merbian par 
RobespLETTE jeune fp. 141-14^) et lu notes de Du Herbiùn sur lea gënërauE de l'ir- 
mée d'inlîç Cp ~ î 49-1S1 ), 

a. En vûSd qudquu tpecimecs ; ï, P.fiOp BcKher-Stowe pirti^Mit avec A, 
Dumas Ee supEfe de k mode ■ - — P. loB, « Fidèle 4 la cauiumc des tnciEns fois éï 
plus cFtrqre lui inipi filions de ion exceiknt cetut, TEmpereur porta ifiberd u 
pensée vers tes mikheureur ^ P. I47^bCc prince que li Fn;i viden.ee avili chargé de 
ïam de grandeurs, n^iviit ptÀm échappé i rinkiuitlori. fruii ci châiimcnc tout 
ensçruble du pouvoir ab»k. ■ — P, 335,« Le silence n'eii pastoujOLin lecilmep^ — 
4I7 p *■ Lcsifceiji consacres naguère au plaisir eu âu lus^ devinrent les abris de Lt 
souHrancex a — P, 4^1^ * Rarement les honifttes tnrsureni par avance toute la portée 
de leurs desseins. » Il p. 39, Le choléra est appelé a le fedouEible vliitcur^s — P.4S^ 

a Splertdfut^s ti mhcrfs^ en çtg deux mois, je tc rëpcic, ae réiutne Thismire du second 
Empire, ■ - P, 5o^ a A ceriiines heures la frivolikee lasse d'eUcHnéme et ai quelque 
m^slkismc cit alors 4 J a mûde+ eJk sV ieue svee un empressement à Li fois Craia- 
Itf et Tolupiueuip CUmine P^ur remplacer par une EcnSaimn plus aigue toutes cello 
que i auua de la Y»e a émoussées, a — P*ôd, lüini presque loua tes règnes U ^ a un 
mmneni souveuiddhchle à sMisir, lam iJ est coun, et qui ta est fapogee^ » 

Uexemplc suivant peut donner une idée de La manière de IknEeur, T, Il p* j 1, 
il s^agii dea cheimas de fer, • Les populationi répondaieui par des cris d'cnibou- 
siasme ctd^euihousissme sincère^ car» sous \ànn induence prestigieuse qui eu ccctaini 
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M* (ic la G s'imagine avoir tt ajouté A J’étude des sources françaises 
une recherche miituiLcusE des sources étratiÿ^ercs w. Les sources françaises 
« réduisent au* documetiis officiels (BuHetin des lois, dttcumenis 
Tudiciaires, Afoniteur}, aui Papiers des Tuileries et aux biographies 
connues des persan nages conservateurs} il a négligé, peutéire à desseto, 
presque toutes les sources républicaines. Comme sources étrangères, il 
se sert de celles qui sont citées partout, des ülue-books anglais, des 
biographies ou mémoires anglais les plus connus, des histoires ita'’ 
licnnes de Blanchi et Brolferio, des lettres de Cavour et la Farina et 
pour la guerre de Critnie de Klnglake, Roussel et Todleben; ses 
documents allemands se réduisent au* correspondances de Bunsen, de 
Bismarck et aux mémotres du duc de Cobourg et de Beust. H ne connaît 
ni les conversations de Nassau Senior, le document le plus instructif 
sur létal intérieur de la France sous le régime des lois de sûreté, ni ie 
Slaatsstreick de GefTcken oti il aurait pu étudier ie rôle du gouver¬ 
nement autrichien dans h reconnaissance du pouvoir de Napoléon ili, 
rit la principale source russe sur Jes origines de la guerre de Crimée' 
l'histoife diplomatique parue anunyme. 

Quant aux « imporiaores communicaiions privées • qui lui « ont 
permis d’édaircr quelques points demeurés obscurs », elles semblent 
lusqu'ki se réduire à des souvenirs de quelques personnages secon¬ 
daires, (Mariimprey, Cler, Resiéguier, Armand de Melun, Mgr, Jacque- 
mctl et consister en appréciations personnelles de faits déjà connus, 

M. de la G. croit avoir i oppiiqud les règles accoutumées de la 
critique qui établit les faits d’après Jes témoignages et remet de la 
sorte à leur vraie place Jes hommes et les évènements ». Comme U 
n wpose que des laits déjà connus et les présente sous des formes litté¬ 
raires, il est difficile de savoir comment il a pratiqué la critique des 
documents; mais oo ne voit à aucun signe qu’iJ sache reconnaître la 
valeur relative des affirmations ; il semble qu'îl accepte tout ce qui est 
affirmé par un homme de bonne compagnie, ^ 

M. de la G. fait profession « d’équité » et espère que l'cquiié lui sera 
facile puisqu’il est « étranger... aux courtisans aussi bien qu'aux adver- 
saires. . U a vraiment le droit de se croire impartial : il fvarle avec une 
égale réserve de lou^ les partis monarchique», il fai, ,aire ses préfé¬ 
rences royalistes pour tenir la balance égale entre bonapartistes et orléa¬ 
nistes; il réserve son mépris pour les républicains et . les démago"ues a 
U les regarde tout naturellement comme bois la loi « le dit a ^ec une 
candeur naïve, cor ses sentiments lui semblent trop légiiimes pour 
qu'il essaye de les dissimuler. Le décret qui retirait les donations faites 


Jka* dure eneere. elles «flfeiidslent dsni une mimr admiration r«onnaiss.ni^ .t 
J. déeaavene ncirvelk qui doublerait leur* é.l.,ng« ou U v.le„r de ieti„ | 

le f-nnee bienfaisant euuintqtic «douiabledont 1* volonté co(jie,.pui.s-„i: 
roche en proche, déroulé ces r-it, '«^motive.oiysiéJea^t 

uoqu’au pied de leuttmoaugne* ou le tous de* loereniia* i__ ^ '««ne» 


I loag de* tofreotide kur* vallées. » 
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BUï d'Or 1 éiin$ Tindignc beaucoup plus que k Coup d'Éiat* ■ Certes ïes 
répressions du coup d*Eiac nes'ét^knt pas acco ru piles sans que bien 
des intérêts fussent lésés et bien des lois méconnues- Mdis on se pâr-^ 
suadait volontiers que Le salut social aitcusaic ces rigueurs et Ton jugeait 
que là plüptrc des victimes mériraicnr peu de piüé^ [ci rarbitralre ne 
se voilait sous aucune raison d'ordre public. i (i. p.qi ) 

Le parti pris caiholique est très net aussi. Le c personnage miment 
illustre J, le t personnage éminent enire tous ^ est Montalembert^ il a 
une « grande âme ■, un i œii pénétrant. ■ M. de la G est de ceuïc qui 
Croient à la nécessité de « conicnir la Révolution» ^ Î 1 appartient au 
parti âts honnêtes genst des fiË’erdiijr catholiques de 1860; il appeile le 
parti clérical non pas même le pani catholique, mais le * parEÎ reli¬ 
gieux » (P. 141). Dans J'affaire Morïara U admire « Lénergie obstinée ■ 
du Pape qui c ne jugea pas qu'il convint d'abandonner â Terreur une 
âme ainsi marquée du signe chrétien. * G^tst de ce point de vue catho¬ 
lique quUl apprécie toute la politique étrangère de Mapoléon; il 
imprime en capltalesi^ Il 25 1 ; a C'est en Italie que s'est décidé le 
sort du second Empire, a Inutile d'ajouter qu'il parle avec une aigreur 
nou dissimulée de Cavouf et du roji^aume d'Italie. 

Ce livre ne peut être recommandé â ceux qui désirent étudier This- 
toire du second Empire, Mais il est intéressant comme type sincère 
des sentiments, des passions, des formes de langage, du degré d'ins¬ 
truction d une gétiéraiîon à peu près disparue aujourd'hui ; car M. de la 
Gorce est certainement de très bonne foL 

Ch. SsiiGivovos» 


CHRONJQ,UE 


— G. Musset, cûîîiervaitur de U bibUùEhcque de t.i Rachelle, nous eVrit i 
prqpotdu corn pie fendu dtâ. Rcghtres domiiiiqu^4 timausins la'» du âû mai, p. 3go- 
ïgij que le v^Eemeni de rcmifie enre^isiré par .M. GuibE-rt «lus le nom de ^djjî^Efôr 
esc 3 c métüç que 3 e rarai:?, et que virtciVwj {vicuHcurn dUiç maris mate) est le vifri- 
CMf, îe paritre, le secand miH de la mère, Id Je second mari de ]i mère de U 
femme; vif-rjf cxiiic, d^tdlGurA. dans Je vocabulaîrc de nos vieux jurtiEes, 

— M. Rubens Duval t inauguré iais cniei|nemenE su Ccllège de Fmnî:Cp le 
a3 avril dernier, psr une Jeçon sur les littéraiurfs aFWJiêrflBc/ (Pi ris, Lerouxp 
in -8% 34). tl a reppdé Thiiiûlre de Feûsçigncineiil de Farsméen au Go liège i 
d abord rattiebd â rhebreuH riraméen eut une chaire ipéciib que le cclÉbne d'Hcf* 
bclot f^ecupi en 1601, puis fui de nquveau 11770} réuni à l'bibftu. L'eiccp^annelle 
Impanance que 1» Llnà'iturefl araméennea mai acquise de nat jours k la suite de 
timporuiïûn de nombreux manuscriis en Europe ci des récentes d^^ûuverEes g^sgra- 
pbiquea, justice la reaiauradon dç ii cbsirci 13 n'y ■ pas d'univeraaté éinnacre oël 
cette hraaehe <féTudei a'tit son enHigneineat apécialp qui comprend qi^lquefois 
pîufieun chaires. 
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AC 4 DÉM 1 E DES INSCRIPTIONS ET BELLES LETTRES 


Sédticedu 3i fnai 

M. ]« Secrétaire perpétuel donnai lecture d'une lettre de M. Fourcâii^ datée deTessi* 
bQu-ScrQual. i| mau M. Fûureâu q;a'il rentre en Al^ériCp tttèid üaiis aan 

eiploftiion pif un ghtz\ de plut de qmtre^vin^ta hommes, k r.l^hîftdh, le 4 mai- 

M - Hdhigp aE44cié étranger de l'Académitt, expt»ie iù% îdéei 5ür Fart dil ^ Enycenien «■ 
Li plLipüfï dea ftavanti lupputetii que cei trt développé en Crbce; maïi ceite 
hvtwthêie cs.Lcn çontradiLtionavcc failS autvanta. I ;4tlemfnç le jusiemcni ohierra 
^l. PollÉcrp les monUnieoU < myeénîens # certiinement esécutés dani Je Péloponnèse 
(Jet ilèlea sépükTlle$, !■ porte dn Liona, la fresque Ju leurcaUk etc.) sq-nt d'un travail 
irêi infénèur à Celui det chefs d'ccuvre sîcnaléa parmi tea Objcl» mobiliers qui pnur- 
laicoi pfavcnirde fclrangcr (par eiemplclea lamca de poignard iravailLéea nd* lü^dr^ 
les manchei de muôira, feS sceaui d'ar, ClC^. Les TurocddÂs lechniqu^^ plui-Ôt 
cof^plrquéa qui ciraciériieni fin e mj^cénien », cqmmc riiiliüp'sro en méui^ la verrai 
ICfle. la lalcucc^ la glyptique en or et en pierre^ ne E^e rcIrDuvenl pas dan^s let momi' 
tneuia auibcntiques de rtn hellénique qui suit immédiale meut IVpoque « myce* 
nienne ». 3 ) H ny a ^ucun rapport ct^ire le style a mycénien > et celui du Dypibn 
qui le remplace dent la Gr^ce propre. Qn Tie peut absolument pas admettre que le 
même pcui^le qui avait produit des scènes pleines de vie, telles qu'en offrent les gobe- 
kti d'AmycJé. âltpü passer sut ailhoLieitcs géométriques du style du Dipylon. 4 Les 
atiiiies « mycéniens • empruntaient beaucoup des êlémenu de leur ornementation à 
la faune manirme; ce fait même indique un peuple dans |a vie duquel li pêche joua il 
un Tôle intponanî. Tel n'éu^[ pas le cas des Grecs primitifs. Ln parties narratives 
de Fépopée homénq ne prouvent que Id Grecs d'alors ne s'exer^ient pas à la pêche 
et ne rosngeiient pis 4 e poissoti. b\0\ï a trouvé 4 es objets a mycéniens » dans cer¬ 
taines régions où Ks Grecs n^eureni accès que longtemps apr^^ la hn de la période 
« mycénien né w L'Fgypté, It bicile. l'Italie, fa Sacuaigne^ FEspagne}. D'après Léporde 
homérique, les méiiers et k commerce des Gréa se trouvaient dans dds conditions 
EOUI k fsit pilmitiMcS; Oo n'y trouve Tien qui indique que lel GreCS oient exporté les 
produits de leur ioduitrie- — Toutes Jes données relafive&â l'art * tnycéiuen s coites- 
lïondent, su contrains, 1res bien à ce que l'on sait des Phénicie ns. Oo f^eut prouver 
que les procédés compliquéi caraciéiîsiiquesde Farte mycénien h, l'rHjiji-jio. h ver¬ 
roterie, U fatence, étaient connua de ce peupk dès le IV» siècle t C. Le caractèfe 
de Fart « myLéoico » peut très bien lire ntsaebé i celui de Fmrt purement phénicien. 
Les Phéniciens sc livraient k li pêche dès une iniiquîté très reculée. Sidon signifia 
■ village des pêcheurs ». Le culte des poissons jousit un grsnt ràlc en PJiénicie. il 
est certain que, dtns tous les endroits où Fon a trouvé J« gbjcli « mycéniens s, les 
Phéniciens étaknt dé]à établis ou qu'ils v tratiquaicnï Enôn les îndiçaimni foutTLief 
par l'épopée homérique sur imdîUsErïc des Phéniciens et sur leur commet ce avec les 
Ctccs remontent jtiaqu'â i'épo:jue * mycénisonc. Dès Le siede, ce n'étaii plus 
Sidon. mais TyrquiprédrKmintii parmi Les villes Phi^niciennes. Ofp les poêles épiques 
ne mentionnent jamais Tjr. mais cxclusivcmcnl Sidon. Ce faii preuve qu'ils sui¬ 
vaient une tradiifon iméncure au siècle.c'csi-a-dirc une tradition dsiant de réprjque 
m TPycéniEiinE ï 11 I CSU lie de loui ce qui précède que l'art e mycénien ^ n^éiait autre 
chose que Fan uhénki eu du second millénaire a G, — Différeiites ohiervAtions sont 
prcseniêcs par MM. Ikmrand^ Ravaîfson. Dieulafoy, Philippe Berger^ Éréal, H. Wcil 
et Ocrmon t^Ga nn^u - 

M . Maspero,, présidentj annoocc que l'Ac^démiE a décerné \e prîi Jan Rcvnaiid 
fïo,Doo Ir.i i M. Émile Châtelain, censcrviicur-ijpcifiîà la bihlioihèque de l'Univer- 
aité mahre de confêre^cea à FEcoic pratique des Hautci-Eiudei et à la Faculté des 
Leitrei^pour sa des itaniquet hti/ii et pour Fenscoihlc de sei ccuvr» 

L'Acidémie se forme en comisé aecret. 

Léen Doa.XE . 


Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 


Le Puy, impriinsrie R, Muïht(u>u, boultvirJ Ctrcoi. 
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D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 
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ï DELmscH ei Muis-Aiîsoi.T,LÉïiqnc anyriciv. —ïîG. Ans- 

t&iE, Politique^ p. SuiE3iiEiL. ^ 157, Mautimoî*, Lot di^gîei de TibuHc. — ai». 
Nka^a^, Lc§ noms de pérennes en Lombtrdtc, — =5^, Dom Caëaol, Le peliri- 
nago de âilviat — 2Ù^f ÉTEKifîf^^ Grâminsirc de rincien friofilll. — a6l+ Vas 
MaldekghiMi Les tïcLtrft de Ua. — 1Ë2, BaMë£«g^p Eofïis peSkiquu.— Ctiraniquo. 
— Aciddmîe inKnptiûsia. 


35^4,— llnndvéüirlcrkneli von Dr Friedrkb DkJTJSCIIp 

TheiL Lcip^rs, Hinrichs, 189^; in-4, p. aî5-3&8. 

355.— A C^crcl^# or llte l.nngu^^c, b| \V* MuïS- 

AsjfOLTi pâiTt. i--iïl Beï'hn. Keuilseri iii-4., 1-138. 

Les études assyrî es logiques manquaient jusqu'A ces derniers temps 
d un auxiliaire indispensable : un bon leKÎqiJGp suffisamment sûr el 
coinpIeL Au lieu J'un qu^il fallait, en voici deux qui sont en cours de 
publication. Peut-être se ferûnt*jls ton l'un à l aotrc^ et ils auront^ à 
n’en pas douter^ le désagrément de vieillir ensemble. Mais pour le 
moment tous les deux soniTraimcnt utiles : tous les deux sont fondés 
sur des recherches étendues et minutieuses ; tous les deux sont rédigés 
avec le plus grand soin ; et Us différent assez pour qu^on tie puisse, en 
possédant I tin, sç flatter d'avoîr tout ce que Pautre conüent d'excellent. 

M. Dclitzsch a classé tous les mats assyriens sous les racines dout Us 
dépendent^ et ces racines elles-memes sont désignées par les lettre» de 
1 alphabet hébreu. Le n, len doux ne sont pas représente» parce qu'ils 
se confondent en assyrien avec ^ ; mais M. D* a inaîntenu avec raison 
les lettres T et ^ dans les indices radicaux. M. Muss-Arnolt, en tenant 
'cornpre uniquement de récriture assyrienne, en mêlant ensemble tous les 
mots qui commencent par une voyelle, en les rangeant d'après leur 
ctlre initiale^ n^a pas facilité autant qu'on pourrait lé croire le manie¬ 
ment de son dictionnaîre pour les commençants. On est plutôt dérouté 
par un entHssement de mois disparates, tandis que le classement par 
ra-cints, quand ruéme U serait hypoîhétjquep est toujours instructif 
pour le chercheur. La difficulté d^établîr certaines déri vationsn'est pas 
tnsurînoFitable, Le résultat obtenu par M* D. montre que le vocahii- 
aire assyrien peut être catalogué de Ja même façon que celui des auues 
angues sémitiques^ Et cela pour le plus grand avantage de quiconque 
veut apprendre h langue assyrienne. Ainsi le verbe; ashabu est placé 
NouvcütB^ne XXXIX, ïj 
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par M. 0 . souï la racine zci; après toutes Its formes verbales^ viennent 
les dérivés askbu, ashhûiu et ashshabûta, skibûtUt shubtu. mushaba. 
Quand on a lu ses articles on est édiliê sur l'emploi de la'radnc 2C‘' en 
assyrien. Chez M- Muss-Arnolt, ûshabu vient à sa place parmi les mots 
qui commencent par a, e, i, u, après ushsbu.bu « pousser » (rac. zer) ; il 
est suivi de (ishibi » machine de guerre 1 (rac, zcîl), ishebbu* pontife * 
(à lire isfrrjrpit, rac.T""X); puis viennent ashskabutii et ashbûtu i habi¬ 
tation e. Les autres dérivasse rencontreront plus tard. 

Un autre inconvénient du dictionnaire de M. M.^A, est son caractère 
trilingue. Chaque mot assyrien est traduit d’abord en anglais, puis en 
allemand. Pourquoi pas encore en français et en itaUen^ Il eût été beau¬ 
coup plus simple d’écrire en Jatin. Les références ont été multipliées 
plus que de raison. Non content de cîier les testes et de donner les ira- 
ductions, M. M.-A. indique le nom de l'assyriologue qui a interprété 
le passage. Rien n’est plus flatteur pour ceui qui ont fait beaucoup de 
découvertes. Mais on aurait pu les satisfaire en leur demandant poli¬ 
ment dans la préface la permission d'utiliser leurs travaux pour le bien 
général. Partout oh il est possible d'attribuer aux mots un sens certain, 
les noms d'ossyriologues encombrent fort inutiiement les pages. Lorsque 
le sens n'est que probable ou douteux, il est bon de renvoyer aux au leurs. 
Dans ce dernier cas, d’ailleurs assez fréquent, il peut être avantageui de 
connaître les interprétations divergentes, ceux qui les ont proposées et 
l’ouvrage ob ils les ont discutées. Le dictionnaire de M. D. est souvent 
muet sur ce point. Un certain nombre de mots y sont signalés sans être 
traduits : on cite simplement la phrase où ils se trouvent et le docu* 
ment oü on les rencontre. M. Muss-Arnolt a toujours une traduction à 
fournir, avec l'indicalion du livre oü elle a été proposée. Mois ces tra¬ 
ductions rte sont pas critiquées ; on ne présente même pas comme hypo¬ 
thétiques celles qui sont invraisemblables. Ainsi l’on donne comme sens 
primitif au mol ishtahlu, synotiyme de qatdsktu fn « épouse légi¬ 
time, exclusivement vouée a son mari ». Le nom d'Astarié se trouve 
pourvu d’une étymologie édifiante que nî le caractère de la déesse ni les 
textes mêmes ne justifient. Dans une formule incantatoire [Il R 17, 
c. 2, L 11} on trouve associées . la qadishtu au cœur malade» et 
a rjjAmr/fd'ARU qui est inquiète ». Ces deux personnes ont bien l'air 
d'appartenir à la même classe que les de la Bible; ï'ishtarit 

d'Anu est une hiérodule, et pareillement la gadishtu. hhtaritu signifie 
donc plutôt « femme » peut-être originairement « femme féconde », 
mais sans que l’idée de mariage iégitime soit impliquée dans le sens pri¬ 
mitif. En résumé, le dictionnaire de M, Muss-Arnolt sera très bon à 
consulter; celui de M. Delitrsch répond mieux à l'idée qu'on se fait 
d'un lexique manuel et sera plus utile A ceux qui abordent l'étude de la 
langue assyrienne. 


A. Loisv. 
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lie. — Ai-l*t4>lvliB ïcfttum edidir Fr. auiUttHl. Noi.» 

Je ne puis mieur apprécier «t[e édition de la Politique que n'a fait 

M ' données prêcédentmeni par 

M. Susemihl. Thurpt, le savant Iraqçaîs le plus autorisé en cette 
matière, jugeait déjà !a première édition, de 1S71. comme à peu près 
déaniiive. Il ne se trompait guère ; h troisième (Teubner 1882J a pour- 
um encore amélioré Je texte, et l'infacigabJe éditeur vient de la repro- 
duire, en expliquant, dans une adjonction à la préface, pourquoi il 
conunue à préierer 1« leçons de Ja famille de manuscrits d^gnée par 

la nfu? perdu auquel remonte 

?ecrrdr ■ san opinion et, ce qui concerne les 

parue, ,1 Ju malmenant, p. ex,, Süvx:™ 1267 a ,i- 

pour ar. 1273 b ê; pour dixîa. 1x98 a 7, iu=«ai: 

un« doüxame de passages- U supprime «t( .t 53 a 3 
LiK^r^r"' Quelqiies autres différences, peu nom- 

utilement™* fofme de U troisième édhîon sera 

aucun hellénistes; mais en somme cUe n’appone 

aucun changement essentiel au texte de rS8a, 

Mv. 


^ **b,MAaTiaojr. I.i)«C-l*((lo(n,e* l.tin. jlij - , 

= Tcnireprise mérite certes tous les éloges 

thèse latine T^l !' ^ ^ Sorbonne qtielqm 

lettres n'ifinoKnt trace de cbic un portrait de Délie, Mais le: 

autre poète n-r 1 “ Tibnlle nous attire tous plus qù'aucur 

harmouiesde^sons^îrïn^!!*^"* «ntiments exprimés, par toutes lei 

d’authenti , i questions de texte, d'interprctaiion, de date 

ri.u« « ■>" * S"i p.rt,.A».4 

<i«ix seul, travaux «^eux de ce siècle (Lachmann et Dîsseu) 
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rèJînon de la collection Lemaire date de soîsante-dii ans ; c esl iùremeni 
Tune des plu^ niauvaiscü de fa colîectionT et il n'c&i pas facile de Touvrir 
sans tomber sur quelque grosse soitisc. Voilà où nous en étions restés, 

Kûus devrons au livre de M. Marilnon d'avoir elfacc cette tache. Son 
édition réunit les principauji résultats des dernîefs travaux et les met à 
k portée dû tous. L'effort pour sc tenir au courant est sensible, dans 
rîntrûduction ' comme dans les notes^ Î1 est très méritoire et en général 
assez heureuï. 

Mais que de mal aussi ne pourrait^on pas dire de rouvragc ? Il était 
entrepris voldniaircnieni^ puisque rien ne forçait M, M* à traduire 
Tibulle eu vers. A en juger cependant par telle série devers, d'après 
telle pagCp on dirait, d’après Teïécution, qu'il s'agissait d'une corvée 
dont le patient s'«t débarrassé au plus tôt. Dans les vers si souvent 
plats, négligés, rimés à la diable» de cette traduction ■ littérale s 
qui retrouverait^ même du plus loin, les ciselures du plus harmonieux, 
du plus châtié des éJéglaques? Les reprises symétriques du poète sont 
délibérément supprimées. Mettons qu'il n'était pas facile de lutter avec 
un itylc si artistement combiné; mais était-ce une raison pour nous le 
rendre çà et là eu vers de conhicur ? M. M. annonce qu il donnera cette 
année Proptree, ensuite les Amours d'Ovjde- ConfUrons le d'slicr 
moins vite et de micua soigner ce quil fait. N'csl^epas h première des 
règles dés qu'il skgii de vers? 

On sè doute bien que les mêmes défauts se rencontrent, quoique 
moins sensibles peut-être, dans rintroducûori ^ct dans ies notes, ie ne 
dis rien dit lesic qui est au fond celui de Haüpt, ni des trois conjectures 
et de la transposition proposée (p, v, note i),i qui n'ont vraiment pas 
d'importance. Le commentaire esc très inégal. Parfois clair, précis, et 
suffisammeni nourrL il es* totii â côté confus au point d'écre inextricable, 
verbeux et cependant très insudîstant pour une lecture même rapide du 
poème. M, M. écrit et commente sans conteste avec trop de caprice. Et 

I. Je ne pii comiTient M. ■ prii tï facile ment son p&tI'ï li'ignorer 

(p. t.TJit) ta meilleure èJktÎQM que neui ayaqa prèKnlcnicnt Ce Tibullen cçih de 

11 er (Taui:hTuu, 1]. 

3, J-éjïirgne eu lecccut les preuves de plaiLiuiJe et de négliEcnce. En raid d'un 
autre genre di? fautes. .^ri: €go sscreUt àcm vitvr^ siXvis (IV. jJ, ei[ ira- 

duit par : 

Ah l que }t vivrais bien dans Vombre des fnrèist 

Outre que ce n'esi ni k sens ni k ton de Tîhulkt «tdl permis d"estropier ainii 
Rjidniî — Jo ne puis digérer en kci: du laika (p. 

c Je de messidor a, 

naturellement pour nmer avec ■ cbevcuK d*or ». M. fait rimer regnt et adùràif 
fp, T JE), etc. 

3. Rien n'y manque, pas même de frivea qTMtkni eomme ceJle-d : p. ijüx au 
baa : n CWlie fot-ede âdck pendant rabstntoe de TibuUc: Qui Hit' Je serais pond à 
croire que auL » P m : a Ceiw bonne vieille (la mère de fklk; comprend bien 
quil faut que les jeuncS geM l'aniusent, mtvs eik songe lusû au solida ; c'eii cians 
»a rAk,.. » Dans le comnieriitalrCÿUOp de noies Sont du même ion. 
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j1 faut encore ajouter que son imprimeur lui a )quc bien des mauvais 
tours 

J’aurais cepeadam scrupuJede terminer sur c« critiques que je n'ai 
pu taire La dernière impression doit être celle que je tâchais de tra- 
duire dabord ; le livre de M. M. est uue oeuvre de débutant, pleine 
a jneipenence ; il n'eo sera pas moins, je crois, utile et goûté. Heureux 
Properce et surtout heureux Ovide! M. il, ks donnera sûrement avec 
plus de soin et de succès. Jci encore Tibulle avait contre lui le destin; 
c est a ses dépens que M. Martinoa aura fait sou apprentissage. 

TîîOMks. 


dd D- ÔiftoJ. Nociiiu. Ain«to. H«pli. iSs3. p. 

L'ouvrage de M. Nogara étudie les noms de personnes dan* ks 
mscriptions l«mcs de la r^ion située au nord du PÔ entre les Alpes, k 

su 'V * “T 

suisse du Tessin. Ceiie Jimitatioii peut paraître arbitraire; elle ue cor^ 

LXlTl Circonscription politique ancienne ou 

iT dlTt «bnographique = 

li^ciait asscadiffiale de lut trouver un cadre géographique ration^ 

Le travail se divise eu deux parties ; i* les types onomasiiques et 
eu« des différents types rencontrés « étude de 

i^tX TmVdT' patronage 

or^ede la première part«. En d autres terme*. M. N. pobJk dans sa 
_i.onae parue se. heh» da«ées et développe dan* Ja première Je* con- 

d Zminr. ‘ qu'il convient 

"" à la fois local et 

d^ol' " “<'«-■ •i» détail* minutieux, Thistoire du 

n^sk Lrloncmastiqne romaine. M. N. 
son ^ Jarge niÈSüre. Non AcuUmcDt U reprend pour 

^ e et J appuie par des faits tirés de sou domaine, les théories 
îdk il y apporte des idées person- 

ceriainJ^n ^ **'V. sP- îîl.iUT l'iisage de 

daine for fsemurs de k désorganisation de l'an- 

a eu tnrr ‘ ^ 0<i sobriquets. M. N, 

eu torrde ueu parler que dans sa conclusion, et de ne pas donner 


HhdnUcl^'^ «(I ea Imui : foiilius ilacEr; p-xrv. note: 

tVihlcn: P 18 , ,ur T*' ^ **" ■ J'- ^ ** = 

J P iBi sur le V. 3 . s,t (i. 
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UTiÉ llsic séparce des signa üsîïés dans la région étudiée ^ Ceci noua 
conduit à eïAminer dans quelle mesurâ îl a LraÊté pariîe spéciale^ 
locale, dû son sujet. Icip il nous est difficile de ne pas avouer qu'iL ne Ta 
pas serrée d'assez près. Les iiûins ctrangera som groupés séparément; mais 
H y avait bi^n des observations de déraiL à faire sur leur nottibrt et sur 
l'emploi de certains d'entre eux. Pour obtenir des réponses tout à kit 
sjgnificaiivs, il fallait regarder au-delà des limites étroites de La Lom¬ 
bardie; des tableaux comparatifs pouvaient seuls donner une portée 
aux staiisEÎques d'ailleurs un peu vagues de M. Ce défaut de tableaux 
Statistiques se fait sentir un peu partout dans son travail. On voudrait 
en avoir pour la fréquence de certains genôiices^ pour rusage de deux 
noms seulement (qui serait peut-être â comparer avec Lusagtplusou 
moins fréquent des noms étrangers ou celiiques)* pour remploi des 
noms chrétiens^ M. N. remarque ainsi que Milan, en regard de 
Brescia, a beaucoup plus de noms chrétiens; mais, pour arriver à un 
chidre total exai:t, il m'a fallu êtabEir une partie du compte : 164 
noms chréiieni k Milan pour §98 inscriptions* 17 noms chrétiens à 
Brescia pour 683 textes, M, N. a compris riniérét de ce détail ; encore 
ncTa-t-il pas mis pleinement en lumière. La dlfusion du christianisme 
à Milan tient, entre autres causes, ù k situation exceptionnelle de son 
évÊque- Pendant très longtemps^ ckst une sorte de patriarche, qui 
exerce son înfiueiîce au delà des Âipes; du iv* au vP siècle, l'églisE de 
Milan est le centre dkitracîion de ITglîse gallo-romaine^ malgré ks 
essais réitérés et peu réussis de primatie u a lion ale qui se sont produits 
vers La fin de cette période. 

A défaut de ces tableaux et de c« statistlqueSp qui rendraient plus de 
services que les indices de la deuxième partie^ j] faut savoir gré a M. N, 
de s'étre préoccupé de telles questions;, négligées d'ordinaire par Jes 
épigraphisles. 11 en est une autre qu'il a signalée dans la mesure oti son 
sajei le comportait : celle de La densité de la populaiion. Quandp 
pour certaines régions, on reporte sur une carte détaillée l'origine 
exacte des découvertes archéologiques, on est frappé à la fois de la dis¬ 
persion extrême des monumenis ei en même temps de leur inégale 
répartition. Telles sont les données générales d'un problënte très délicat 
que M, N. n'avait pas à résoudre ci qui comporte notamment des 
appréciations chronologiques difficiles. On peut néanmoins regretter 
qu'îL ne Tait pas tenté, car cc sont des études qu^on ne peut conduire 
que sur pîaee^ et il imporiait de connaître dans qud rapport les inscrip¬ 
tions représentent rétat réel. Les trois courts alinéas de la p. xiv ne sont 
pas tout à flic suffisants; il ne fallait pas $ç contenter des inscriptions : 

I. Pp, î04-JP% npraa dtéj ne uni pis tou® pnscédèa de iiue. 4111 ti, etc., camme 
M, M. æmblc le dke; eur cei îigMffp M. N aurait pa t'épirgncr quelque peine en 
cEnfiuhini mon inicle Iflev. dt pMl,, pp, jy qui, à son leur, 

reçois canaplémEnta du tnv'tU de M. N. sur des points que je voulais ïeulcmeni 
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on voudrait voîr dressée, au moins jommaîreincm, I l'aide des recueils 
locaux, une statistique archéologique de h régiaa. 

Tou Tés ces observations se résument donc en une seule. Ce livre est 
trop une bonne thèse de doctoral aUemacid qu'un étudiant avec le 
tome V du Corpus aurait pu écrire I K&nigsberg. Ce n"est pas tout A 
fait ce que nous cherchons dans un livre écrit sur 1« lîeuï et couronné 
par FAcadémie de Milan (prix Laites] L 

Paul Lejay. 


iSp. — Dûm Fem , Cae^lù^, prieur de SoLescdc^^ Ëttiile nar la Hit- 

’i tiSÈ-, iÆp «IIÜH» cte> , 1* ctl*etii1 Idcï «ë Iéi lltai-fil» bel 

iv^ Paris lOudm), tS^S, TPi[-ac>8 p. îïi-S+ 

Le texte de la Peregrinatio ad loc^st sancta^ découvert ü y a une 
dizaine d^années par Gamurrini et attribué par lui k sainte Silvit, sœur 
de Rufin d'Aquiiaîne* comprend deux parties de nature distincte. Dans 
Fune, la voyageuse anonyme raconte ses voyagès au Sinaî, «n PalesTine, 
en Mésapoiamîe ei en /iaie-Mineure; dans l'autre, elle décrit en détail 
les cérémonies liturgiques auxquelles elle a assisté â Jérusaleni. C'est 
k i examen de cette seconde partie que Dont Cabro] a consacré son 
étude- pour Fitinéraire même de Silvïa, il s^est borné à Tanalyser en 
appendice. Notons seulement qu'il partage Fopînion commune qui 
place ce document â k fin du iv“ siècle» et qu"il fonifie cetie hypothèse 
par divers arguments empruntés i la discipline et à la Uturgîe de Féglise 
hiérosolymîtaine. 

Cette dissertation, qui roule sur des questions obscures et contro¬ 
versées^ est^ la plus complète au point de vue liturgique que ia Pere- 
gr$natiù ait encore inspirée; elle a en outre le mérite d^avoir résolu 
plusieurs difficultés d'interprétation d'une manière nouvelle et qui 
paraît définitivei 

Lameur commence par établir [chap. i) k Topographie des lieux 
saints de Jérusalem. D après la descripiion de Silvkt il distingue nette¬ 
ment quatre édifices : J’églîse de k Résurrection ou Aftastaste ou Saint- 
Sépulcre, Féglise du Golgotha ou église Majeure ou Martj^rion, la 
asilique, I édicule de la Croix* La liturgie de Jérusalem comme toutes 
es liturgies des églises primitives ayant un caraesere local îrcs miirquéT 

I. P- 5^ n, y. iur VoinEulan du prinoin, cf. Tra*ii_L, thf CûFTtipùrtéenci ùf 
Lice* O, :i- éd., r, 40 ,-P. 6, n. ii. «i^ri usige Je Taeîte, cf. R. SUcadie rmUchen 
tf(ejtnantcn tet 7dcttu!i {EËëS-lîïgjp quatre — P- 79 p ^3 : MowitpCtc.* 

Ml un ouvrage qui n'etîsïe pas; c'eat un mémoire publié dans \a Mémmrvr Se U 
^ I. I : M. N. ne le cilE-l^it pas de seconde main? — P. g?, 

.CM inditationt auriÎEnt pu être cqmpléEéet à Tilde des âuUufi que fli ci lés 
itis me* litsct . de la Côte J'Orpp, a5 1 . — Un index de cenaines maticrei tniiéee dîna 
prcniLGra paeüe 4 Jjîfiircnta place* -usago Jea aïgtea^ nomi chréiiani^ tit.} ran- 
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U rallaii d'abord deïsincr le cadre cû se déroulent les cérénioiiies reli¬ 
gieuses décrites psr Silv^ia. 

Suivant pas à pas Je récit de Ja voyageuse et raccoenpagnani pour 
ainsi dire d'un eoDimentaire perpétuel, Oom Cabrol passe en revue 
(chap. ii-vi} les divers offices de la semaine et du dimanche, les grandes 
féics liturgiques, comme l'Épiphanie, la Purigeation, te Carême, Je 
samedi de Lazare, la semaine sainte, l'Ascension, ta Pentecôte, la Kte 
de la Dédicace. Signalons, a propos de rAseension, une observation 
importante, qui avait échappé aux précédents commentateurs : cetic 
fête se célébrait à Jérusalem, ù J'épdque de Silvia, non pas k quaran¬ 
tième ionr après Pâques, comme on k célèbre aujourd'hui, mais le 
cinquantième et le même jour que la Pentecôte. 

Les chapitres vn et vm ireiient les questions relatives au jeûne ci aux 
catéchumènes. Au sujet des catéchumènes, l'auieur est encore arrivé 
à des conclusions nouvelles, en songeant le premier à éclairer par k 
Peregrinath^ qui date de 386 ou de 388 , les catéchèses de saint Cyriltc 
de Jérusalem, qui oiu été composées eu 348 i il a pu déterminer, grâce 
à ce rapprochement. Tordre des caiéchéses. Je lieu oü elles fureut pro¬ 
noncées et k forme même de ces exhortations. 

Cette étude se ttrmioe par cinq appendices qui portent sur dillerents 
points delà P^regrinatio et par deux planches qui représentent le Cal¬ 
vaire au temps de k Passion et au temps de Silvia 
£n résumé, dissertation approfondie, qui apporte du nouveau et d 
laquelle 11 kudra désormais recourir pour l'intelligence de k Peregri- 
natio. 

G. I.ACOUft-GAVBT. 


H ËriMiti, de l^Ancl^n rr«i^»U tts -xiv «ie- 

d<«). Pari* et Nancy, Uerger-Levrtult, 1 vol, in.;j, Jc viu-Sai p. 

Le livre de M. Etienne est une oeuvre qui atteste des recherches p.r- 
sonneltes et consciencieuses ; l'auteur Ta présenté au public sous nn 
litre qui peut sembler d'une modestie excessive. Ce qu'il faut remarquer 
tsut de suite, et ce dont on doit lui savoir gré, c'est de ne s'étre dérobé a 
aucune des obligations que lui imposih son sujet. I.e livre expose dans 
son ensemble ce qu’# été au moyen âge la langue française ; il est appelé 
par lâ ménic à rcndic de réels services. Il se divise en sept parties ’ 
Phaitéiique^ Déclinaison, Conjugaison, Mots invariables. Syntaxe, 
Ordre des mots. Dérivation et Com^xtridn; il ftut y joindre encore 
une introduction d’une certaine étendue. Je ne puis mieux riirc que de 
passer successivement en revue ces diüférentes parties île Touvrage ■ je 
dirai ce que je pense de chacune d’elles (car elles me semblent d’inegale 


f. r. riitlirc ï p. 
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valeur), ci Je lîoiefûi chemin faisûni queli^ues-urses des observations de 
àéiml que m'a suggérées Ja Jcclure de cciie grammaire. 

IJ y a ïûuc d'abord dans l'iniroduction une viagiaine de pages qui 
soni consacrées au Jadn vulgaire de la Gaule, cï dans lesquelles on ne 
trouve pas, il faut bien le dîrc^ toute Ja précision désirable. Ainsi, p. 5^ 
iJ est dit que u devient o ouvert et se confond dans certains cas avec ait : 
cela n'est point clair. Le changement de u en n'a pas eu lieu seule» 
menï en Gaule, mais aussi dans le nord de I Italie et dans Jq région 
rhé[ique. Enfin les voyeltes libres • accusent une tendance à la diphton¬ 
gaison » : mais quand cela ? Il faudrait un peu le dire, et donner U 
chronologie au moi ns approximative des faits- A la page suivante {p, 6 ,), 
je trouve une dizaine d'exempTes bas-Jatina cités un peu péle-méJeet 
sans aucune référence : cela ne sullîî pas. Plus Joiti^ les faits sont trop 
rapportés comme s ib étaient spéciaux à la Gaule; il faudrait prévenir 
au moins le lecteur qu'on en trouve de très semblabJes dans le reste du 
monde roman* A k p 13, M. Etienne, parlant de Torlgmedu condt- 
tîonneL issu d'une fusion de rinfiniufavcc kabcèant, dit que cette tour¬ 
nure ne se rencontre tout d^abo-rd qu'avec des passifs et des întrqnsitifsi 
ce qui est vfai ; mais Jl ajoute qu'on ne Ja trouve avec des transitifs que 
depuis le vit^ siècle, ce qui est contestable, puisqu'il y a déjà notre 
vérhabte condnionnel chez saint .Augustin fsanate te habebat Deiis). 
Peut On ranger Cürrere parmi les Infinitifs passés k lo conjugaison en 
ire f C est dotireux : Je Irancais ne semble pas avoir connu, jusqu'à la 
fin du ir[i* siècle, d autre forme que courre^ P, 17, je trouve reproduite 
avec exemples à Tappui une théorie sur la disparition des mots dûe à 
1 homonymie ou â un manque de consistance. Je sais que cette théorie 
fl appartient pas à M, Etienne, elle vietit en droite ligne de Diez, et se 
trouve aussi dans la î^rV des Mois de Darmesteter : elle ne m'en paraît: 
pas moins fausse et arbitraire. En quoi par exemple fiofciVîid, qui a 
quatre syllabes (trots, si l'on veut^ aurait-il été trop court? Pourquoi 
soi se serait-il lui aussi trouvé trop coure en Gaulc^ alors qu'il était assez 
long en Espagne, en Italie, eu Houmanie ? De plus, M. E- a tort de pla- 
CCT âpis pariTii les mots dbparuSp on a dît ^jusqn^au xvi^ siècle; U n'est 
point: exact non plus, pour ]a Gau le ^ Je donner cj$a comme remplaçant 
Aaedes^ La double liste, qui se trouve aux p^ 18-19, Oppose aux 
termes classiques ceux du latin vulgaire, est, elle aussi^ dressée négligem¬ 
ment ; on s’étonne de voir cûva, discursus, dueîhm etc figurer parmi 
les * vocâbula aordida et en revanchê, en voyant figurer dans les 
colonnes du latin classique des mots comme irahere, campus^ captii, 

Jbeus, etc., on pourrait croire que le peuple ne sYn servait pas. 
Bref^ cette îmroduction manque souvent de sûreté; M. E. ne semble 
avoir qu une connaissance un peu générale de révolution du latin vul¬ 
gaire. Cétait pourtani là k point de départ de son sujet, et Je livre qu'il 
a écrit s est parfois ressenti de cetta lacune première- S^il avait été plus 
lolidc sur c* terrain, l'auteur lurait dans ]a suite rectifié quelques 
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bypolbè^, ou évjie certains cïonn^ments ; pour prendre un exemple, il 
ne serait pas demandé (p* 476) si lu composés comme inic niiniire^ 
înde ^orfdrc, etc. avaient bien réellement existé dans le latin vulgaire de 
la Gaule ; il y a du premier au moins un. exemple au vm^ siècle dans Les 
gloses de Reichenau (Foersrer^ Rï. t b-f). 

J'arrive au Livre lui-méme. Je sûrai bref sur Ja pLionétique (p. 24-70)^ 
qixi manque un peu d^ampleur, et ne cadre pas bien avec lensemble. 
M. Ë. a, pour cette partie de son ouvrage, adopté des dispositions typo¬ 
graphiques qui ne me semblent pas très heureuses. Il a voulu exposer 
parallèlement le sort des voyelles ioniques et celui des %-oyelle5 atones : 
il a imprimé ce qui a trait aux unes sur les pages k chiffre païr^ ce qui 
a trait aux autres sur les pages â chiffre impair. Plus loin^ il a adopté 
pour les consonnes un ordre par colonnes qui oblige le lecteur â tenir 
le livre de côté. Tour eda provient évidemment d'une excellente inten¬ 
tion. mais n'esi point fort commode. Je ne crois pas qu'on y gagne 
grand chose au point de vue mnémorechnique.et en tout cas ces sortes 
de tableaux ne seraient de mise que dans un livre très élémentaire. !l 
est vrai que celle phonéiîque Test un peu, beaucoup plus que le rcsle. 
Elle pèche par certaines lacunes, quelquefois par un manque d^exacli- 
tude dans Texpression. Pourquoi n'avoir rien dit sur le maintien de la 
finale dans les mots du type têpiditmfS^ contenter de dire fp. 34) que 
^rium donne -fer est vraiment bien sec^ ei sans doute inexacl ; on s'est 
beaucoup occupé de cette question depuis deux ou trois ans. Au § 40, 
les faits «posés à propos des liquides ne sont pas toii]ours d'ordre pho¬ 
nétique {aitari n"a donné auiet que par changemenide suffixe)^ A k 
colonne i de la p. 56 ^ il est dit à propos du c intervocalique des mots 
comme plicare, que ce c i tombe et développe un/qui agît sur la 
voyelle précédente j». Cette rédaction est vraiment trop inexacte : 00 nk 
jamais vu, que je sache, d'élément phonétique qui commence par tom¬ 
ber, c^est-à-dîre par s'cffacert et qui puisse avoir ensuire une action sur 
ce qui l'entoure, 11 y aurait d'autrEs détails qui préîeratcnt le fiancàla 
critique ; je ne veux pas insister. Je me contenterai d'ajouter que k 
changement de -tudine en -iubtne pour aboutir à urne me laisse scep- 
tique^ et qukctuellement je oe crois pas non plus que de ~&ticu on 
puisse aboutir à par un intermédiaire -adg^ (p- 67J. 

Lorsque du chapitre sur la phonéiique, on passe à ceux qui traitent 
de la déclinaison (p. 71-S4) et de la conjugaison (p- 83 -î 35 ), on s'aper¬ 
çoit déjà d'un cbangement notable. Je trouve cependant que la déclinai¬ 
son est encore exposée un peu sèchement : je mVioone, par exemple, de 
ne pas trouver indiqué â la p. 84 le pluriel defor : M. E. avait là Tocca- 
sion de rêpsrcr une des lacunes de sa phonétique, qü il nkst nulle part 
quesdon de rinfloeuce d'un 1 finaL En ce qui concerne k conjugaîsoni 
Je ne suis pas toujours d'accord non plus avec lut. Je trouve d'abord 
quil a parfois multiplié les exemples sans nécEssité. notamment pour 
DrouvET que la personne de TÎndicatif préient était porf et non 
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porte : maiscdâ n'est point grave. Ce qui le serait davantage, c>st Ja 
façon peu cobêrenie dont sont exposés (p* 89) les faits qui conternent 
les verbes en -icûre : en somme différence qui eiisTe entre vetigier et 
cAevflwcA/er n'est point cipliquée. Le g 107 ou la question est de nou¬ 
veau traiiée offre lui aussi un certain désordre, Çà et là, quelques-unes 
des formes indiquées prêtersieni à la discusston, quelques espressionS 
pourraient éire plus nettes : que veut dire par exemple p. 99 t s^itf 
d'après le thème sent de sentir + o 1 ? Et ce que M. E, eût dQ éviter 
par-dessus tout, ce sont les assertions vagues et contestables comme 
cellc^i que je relève â la p, 12B : <ï II faut se rappeler que la distinction 
des dialectes n^a pas tu lieu avant le xii® siècle ■* Est-ce qu^on ne disait 
pas îchevûl â Paris avant le su'? siècle, tandis qu^on disait ke\^£iî a Arras? 
Il est 1res imprudent de soulever ainsi en passatii cette grosse question 
des dialectes, ^ Le chapitre qui suit et qui traite des mois invariables 
ne manque ni d’intérêt ni d'importance. M. E- a bien kit (p. 140) 
d accompagner d'un point interrogatif le tune qti'il donne comme éiy- 
mologie de donc doni^ue serait bien préférable). On accordera aussi 
difficilement que enquenuit provienne de hinc ad noctem^ quï aurait 
peut-être donné, et encore î quelque chose comme *enchenuit (]kï pro¬ 
posé autrefois in qua fiocte]^ Parmi les particules conionciionnelles, je 
signalerai com dont I histoire est mal tracée au g 328, Tout d abord, 
pour expliquer la forme com sans a, point n'est besoin d^évoquer le 
souvenir du cwm classique : le laiin vulgaire avait réduit quùmudo à 
quomo ; c est donc corne quï est en français la forme accessoire. De plus 
la succession de,-! sens est présenife d'une façon inexacte^ ou tout au 
moins il ne faudrait pas laisser croire que l'usage temporel ne s'est déve¬ 
loppé qu'en français : quomûfdo} au sens de lorsque appartient au latin 
vulgaire. Les prépositions sont traitées d^une façon déraillée, et l'auteur 
semble ici avoir mis h profit les éiudea qut ont été faites sur quelques- 
unes d entre elles, nolammeot l'étude de M* Clairin sur de-' Relative- 
menc à la préposition d et à quetques-uns des sens qu'elle a pris dans 
notre langue, je persiste à croire qu'îl est superflu dlnvoquer^ comme il 
a été fait ici (| 181)1 le latin ab. Je leraî remarquer que dans tout ce 
livre sur les mots invariables, E, a déjà fortement entamé Tétude 
de la syntaxe, puisqu'il a non seulement énuméré, mais étudié historié 
quement les divers moyens analytiques dont dispose la langue pour 
mettre en relation les cléments de la proposition et ceux de la phrase. 
Mais c^est lâ une inconséquence dont il ne faut point peut-être savoir 
mauvais gré à rauTeur^ car elle lui a permis dans le livre suivant d'ordon¬ 
ner plus rigoureusemeni une matière fort complexe et difficile à embras¬ 
ser dans son ensemble, 

Ce livre cinquième sur la syntaxe des mots vanabfes (p, ryj-lii] est 
évidemment la partie la plus neuve et la plus originale du travail de 
M- Etienne : ce sera aussij fe crois, celle qui rendra Je plus de services^ 
car elle comble une lacune que les précédents auteuri avtieni* plus ou 
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moins bissé sut>sister dsos leurs gra mm sires de l'ancien rrancais. Je ne 
dis pas que tout y soit parfaic et déünicif, mais M, Ë. a ie mérite de 
nbvoir pas reculé devant une très lourde tâche i tout en se servant dans 
une large mesure (et personne ne songera à s'en plaindre} des études de 
détail si pénétrantes qu'a faites M. Tobler, il a réuni parlui-mcme une 
masse considérable d'exemples et les a disposés d'une façon méthodique 
et assez sûre. La critique générale qu’on serait tenté de lui adresser, 
serait peut*étre de n'avoir pas assez raisonné sur ces exemples accumu¬ 
lés en aboiiJancc ; on lui avait reproché, si j'ai bonne mémoire, à pro¬ 
pos d'un de ses précédents ouvrages, de donner trop de place à des 
raisonnements vagues et abstraits ; )c crains qu'jci il ne soit un peu 
tombé dans 1 excès contraire- Sa terminologie aussi laisse parfois à 
désirer, et on sent en maint endroit qu’il est hanté par des comparai¬ 
sons intempestives avec le français moderne: c'est toujours du latin 
qu'il faut strictement partir, si l'on veut parler scientifiquement de 
noire ancienne langue. Ainsi dans le chapitre relatif â l’artide, il ne 
faudrait pas parler çâ et lâ de sa * suppression i»; c'est de termes comme 
• absence » ou « non expression » qu'il y a lieu de se servir, La régie 
donnée au § sur l'absence de l'article après c«i représentant un 
génitif, n’esi point exacte, ou du moins n est pas absolue : la vérité 
c’est que, dans ce cas, eu/ s’insère fréquemment entre rartide et le subs- 
raniif, comme le montre par exemple le début du Chevalier au Ij'on de 
Crestten de Troyes^^rftsî ta cui proesce aûs enseiÿtte). Le § 276 sur 
ranicle dit pariiiif est insufüsant et mal rédigé: il eût fallu indiquer 
que le nom ainsi précédé d’un de pariidf ne pouvait être autrefois que 
complément direct; l'exemp le contraire de Vilkhardouin cité ici fmon- 
terenf des chevalier) est faux, comtneon l’a démontré depuis longtemps : 
c’est seulement dans la période du moyen Français que des expressions 
analogues ont pu accompagner des prépositions ou jouer le rôle de 
sujet et d’attribut. Un peu plus loin (p. 197;, à propos de remploi des 
formes accentuées et atones du pronom, on voudrait voir expliquer à 
quelle conception primitive répondent les propositions du type piir «loî 
vengicr : M. E, ne semble pas en avoir une idée bien nette, comme le 
prouve ensuite la rédaction dujj 554, et comme le prouve aussi 366 ) 
l'absence de toute indication sur le tour si connu por son/rere a ven- 
gier: il est évident qu'â l’origine l’inlînitif (représentant l'ancien géron¬ 
dif) nétait que laccessoire du nom ou du pronom, Considérés comme 
les véritables compléments de la préposition ; de lâ cet emploi des formes 
toniques, qui est resté exclusif jusqu'au xiv” siècle, tt y aurait aussi, 
dans cette syntaxe, à revoir et à compléter Un peu ce qui est dit de rem¬ 
ploi des temps du S'erbe : ainsi, vers Iç § 35 i, il y a une lacune assez 
notable sur l’emploi de l’infinitif passé et périphrastique uvo/r chanté. 
L'auteur n’aurait pas da encore laisser croire (g 36 o) qu’en français 
seulement fie cercle s^étargissant, suivant son expression un peu vague} 
l'mfinitiï 0 pu accompagner des verbes de mouvement : e’est là un tour 
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que le JatJn dâs^iqüe Iq^mlrrie a Connu dans une ceriaiae mesure. 
J'aurais voulu aussi trouver (p. 56S) un essai d^esplîcotion de ce galli¬ 
cisme, qui cotisiSEC â employer ne dans la propositîqiî eomparaüve 
sul>crdonii.éc, el qui s^esc si forEcmeat ancre dans li langue : il est vrai^ 
semblable qu‘îl résulte d'une fusion entre ce que îes grammalrieEii 
appeltcTif la pararate ec rhypataxe. Je n'accorderai pas que TancÉen 
français rnatt eu d'auçrcs moyens pour expriEner la concession, que 
ceux qui sont énumérés au g 413* et ] avoue enfin qu*il m'est difficile de 
voir de véHiables propositions iu finîiîves dans plusieurs des esemplcs 
allégués à k p. 3 io. Ajoutons quMi y a çâ et là des details cûniestabies^ 
reiaTÉfs à b chronologie des faits* De la tournure jnEerrogativc l'homme 
êsi il mortel^ raufeur cite (p. aoS) un exemple bien connu du Roland : 
maïs cct exemple est toui à kit isole, et pour cause ; a-l-on le droit d'en 
cortclure^ comme il Je faît^ que ce tour était déjà < répandu dans k 
conversaûon u } Dare que l'umission du démonstraiif ce devant le con- 
lOnctif que 4 s'est restreinte d*asse2 bonne heure 1 [p. ziS ^ ce n'est plus 
seulcmeni: faire une uffirmation gratuÎEe, c^est aller contre des kits bien 
connus, puisque le tour était encore en plein usage au.xvi^ sicclûi puis¬ 
que Mniherbe et Voiture s'en servaient au début du xvn^ et que Vau- 
geîîts a cru devoir lutter conire lui* M* E. semble oublier de même 
(P‘ quÉ croire a gouverné le subjonctif jusqu'en plein svii* siécle^ 
Mais quoi qu'il en soit de cesomissious ou de ces Idgém erreurs, sa 
syntaxe n'en reste pas moins un travail méritoire et bien ordonné dans 
son ememble* 

J aurais aussi quelques resirkuonsfsi je u'avaispas cié déjà plus long 
que je le voulais] à présenter sur le cjiapître de TOrdre des mors 
{p+ Ji 3*399}+ C’est là une belîe et épineuse matière ; M* E* Ta traÎTce 
avec le soin qu elle comporte^ et y a introduit des subdivisions minu¬ 
tieuses, Peut-être aurait-îl pu s^entourer de plus de secours encore 
qu^il ne semble ravoir lait \ Le principal défaut^ cbstque tout ce cha¬ 
pitre paraît fragmenté à rinfinî. et qu'il u^en reste pas une impression 
nette. J avoue du reste qu'tl était difficHe d'éviter cet écueil : peut-être 
y parviendrait-on jusqu'à un certain point en indiquant plus fortement 
le point de déport, cc en faisant ressortir les types dominants de çûn- 
struciion. Il cbi inexact d'ailleurs que du xi^ siècle au début du xiv« on 
ne rencontre que des différences peu sensibles dans la^structure, et il 
faut enJîîi bien æc rappeler qu'on n^opére guère au début que sur des 
exemples empruntés à des œuvres poétiques. — Rien â dire de la der¬ 
nière partie de cette grammaire^ coiisacrêe'à la dérivuiion et^à la com¬ 
tr ]c5 ïravaux AnEtrleurs que M. E. ne semble pis ivoîr connu*, ou qui du 

moi lia us ioot pas cU^ dîna sa biblia^raphic. Je signalcnî ceux de ^ïorf *ur Te 
HÿUifJ de Marx sür de Sclibckuni tuf 

ffctîSa), etiï+ — Il y Aliéna ceîië bi bliûgrapbiie, une lacu ne ptui^g ri te enco-re i M. à^ + 
ne pnrjh pu aveir ceanu réiude cipiuk et li lUggeniva que M- Suchicr t publiée 
dftnt le GrunJrifw de Groeber, cï qifl i été trodultu depuk en TrinÇaia pâr Nf. Motiel. 
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position, et oti les faits sont cotrectcmeni exposés d'après les principes 
qu'p fixés A* Darmcsieier, En ^orqnie, je le répète^ le livre de 
M, Ëiienne est une oeuvre estimable dans son ensemble, appelée à ren ¬ 
dre des services h renstignemeRide Fanden français^ tel quUl esi donné, 
ou devrait Félre, dans nos Facultés. Nous lui souhaitons du succès^ et 
nous espérons eussi que, si routeur est amené â le remanier eu vue 
d'une seconde édhion^ il comblern quelques lacunes, effacera cenaiocs 
erreurs de détail^ et saura remédier à Finégalité qui se remarque entre 
les differentes parties. Dans Fintêrét de son livre, il fera bien égaie^ 
ment d'être sévère pour son style, qui cà et là porte la trace d’une 
rédaction un peu hâtive- 1 n dépend g tn ment de la terminologie quin^est 
pas assez rigoureuser il y a mâînc passage OÜ Fauteur ne semble pas 
exprimer exactement ce qu'il veut dire ■, et il y a quelques phrases qui 
pourraient être mieux venues. Je n en citeriî qu'une, et c'est du teste U 
première de Fou v rage 1. ■ L'ancienne langue JraneaisCt comme leyran^ 
cais moderne^ appariient à la /amiIle des langues romanes, i Cela 
n'a!-t-il pas un air de vérité trop évident? 


E. BotJRCEEZ. 


îâî^ --- Jeta Vin Mjildeiciiem : n^urw ii* cio ronrloniie 

rrpii^al»Of Bruxelles. H, LamerLin, ei Firii. A. PieirJ, in-â* 

M. V. Malderghem conclut ainsi : 
i Le but de ce travail a été d'établir : 

fl 1 “ Que la fleur de Us dite héraldique, est d'origine ocddeniale et 
non orientale, et que son emploi, comme ornement du sceptre, remonte 
au moins au ix* siècle; 

B 2 * Que^ cdniraireineni à Fopinlon généralement re^jUe^ cette fleur 
représente incontestable ment U lis blanc des jardins; 

ff 3"^ Qu'efie symbolise le pouvoir royal sur les sceptres occidentaux 
en général; 

1 4 ^ Que dans les armes de Fancîenne monarchie française, elle 
unirait l'idée du souverain pouvoir h celle de la suprématie particulière 
dont les rois de France jouissaient depuis le règne de Louis le jeune, i 
Nous admfittfons très voloniiers la troisième et la quatrième de ces 
conclusions^ et meme la seconde partie de h première. L'auteur nous 
paraît, en effet, avoir asse? solidement prouvé que la fleur de lis se 
rencontre antérieurement aux croisades sur les sceptres ou auircs 
insignes rovaui des rois de France, des empereurs d'Allemagne et des 


U Ceü Btnal qu"à 3 * p- ï^fJ. partît mi» restreînl, p, aiS, ï 35. 

Ÿ#iJ!PrcTKeîif peuruJi/?i*ei^«r, etc, — F^jouu enedre qufilquca fiiitei d*impresiiQn qui 
ne sdnï ptt netées tiâdi i'firrata : p. 40, I, [4, lirc^ + au h^u de ri -h jf; P- 
1 , é, hr« iti licti de î+î, L j6 , lire (itdi nu Iku Pfht^e/ 

mêifle p,v "b ■vint-derniÈre^ lire au Heu dt etc. 
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rois d'Angleterre. Msis iïquï loin de croire aussi bien dcmoti- 

irécs qu’il le pense la seconde conclnsîûn ei toute b première partie de 
b première. En admcEiânE même que U plupan des quatre cencs dessins 
recueillis aur les moniunents orientauE par M. Adulbcrt de Beaumont 
n’ont avec la fleur de lis royale que des ressemblances fonuices et par¬ 
fois facilement eipl ica blés, il serait pent-eEre téméraire d'afErmer 
qu'elle ne se retrouve en aucun d'eus. Sur le front des deux sphinx 
noirs du Louvre, [n^ ijr)^ au centre du bas-relief du musée de Saint- 
Germain |nfl 31 838 ] qui représente les insignes des augures, au bord de 
la monnaEe gauloise reproduite par Hucher {VÂrt gaulois}^ elle appa¬ 
raît si netLcmeni figurée jusqu en scs plus intimes détails, qu'il nous 
paraît bien dd^cile de ne pas la reconnaître^ Peut-être, comme on Ta 
déjà fait pour b crois, vaudrait-il mieux se résigner à voir en elle un 
de ces nombreus signes symboliques qui ont traversé les civiUsaiions 
antiques avec toutes sortes de significations dilférenteSp que souvent 
nous ne discernons pLuSp jusqu’au jour oü nue appropriation dernière 
est venue leur imposer un sens précis et définitif. Quiint au texte du 
clerc carolingien Sedulius sur lequel il se fonde pour donner i'embléme 
béraEdique comme b teprésetitation exacte du lis des jardins^ peut-être 
inaugurerait-il plutôt l'explication dont se contentera le moyen âge en 
supplêani par une ingénieuse comparaison aux notions perdues d'une 
tradÎEion trop aqeienne- 

Raoul Rosiehês. 


sûi. — Ludwig BÀKiincBK. t-olltliic<b« üGlirlfti^Eiÿ von 1^48 bis j 8&S. BcflJn, 

Hosenbaum und Hart. 1895. In-âa, 443 p. 

Ce volume, le troisième des Œuvres complètes dcM. Louis Bam- 
berger, renferme les études et ariides qui suivent : L « La lune de 
miel de la liberté de la presse » (Die der Press/reikeU) ; 

ce sont sept articles choisis par M. B, dans les vingt-sept qu'il publia en ' ‘>ii 

1848 dans la Mam^er Zeitung^ du mois de mars au mois de mai. Lui- 
même les apprécie justement^ déclare que Tunité allemande ne lui 
semblait alors possible que sous b forme républicaine, note les traits 
caractéristiques de sa propre polémique; profonde méfiau ce contre les 
familles régnantes et leurs partisans^ enthousiasme ardent pour b 
Révolution, et. un fonds d'idées philosophiques et économique, 4 à b 
véricét un pçu doctrinaire^ mais que la fraîcheur de la jeunesse a pré¬ 
servé de b sécheresse, et qui par suite ajoute au coloris une nuance 
originale t. 

IL ■ Souvenirs de l’inaurrection du Pabtînat , en mai ei juin 
1845 & : tableau très détaillé et tris Instructif, s'OÎrc aussi amusant 
quInstrucdL L^auteur retrace avec verve le désordre et l'indiscipline 
des Insurgés, rindécision et les lenteurs du gouvernement provisoire 1 
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les causes de rincvkable défaiie : les chefs du rnoüvemcnt descendent 
aux plus infimes details et ïûüe en délibéf^ni sur les mesures ks pJus 
impofEafiEcs, font le métier de secrétaire nu de geadarme; hs sous- 
ordres, pour îa plupart du dehors, sont iiiciipahles; i argent msnque- 
pas de jouroaux; pas d'officiers \ p,jrCout le lufauhe et la confusion ; on 
a ffliï une révolution « on est fart embarrassé de lavoir faite- Mais 
recommandons aunout au leclcur la pënturc que M. B, trace de 
l'armée oti de ce rassembiement d’hommes qui n'ont ni aroiÈs, nî 
chevaux^ ni mutiitionsT ni commandement; Te gouvernement n'osc 
s’emparer de Landau et de Gertnersheim qui Jui auraieoi ouvert kurs 
portes, s îi avait déployé un peu de vigueur; iî met â la ïéle des troupes 
h polonais Ruppert qui ne sait et o'enrend qu'une chose, ne connaît 
qu'un seul moyen^ qu^une seule disposition * former des peioions b 
[ p. 143); aussi la résîsunce n'est sérieuse sur aucun point, et ks Prus¬ 
siens se saisissent du Paiatinat presque sans coup ferir. 

IIL - Juchbe iiach liaiia * est une brochure inspirée par h guerre 
d'Italie. L'ouiciir comprit dès le mois de mm 1855 qu^une nouvelle 
èrç commençait pour la politique européenne et que funïté allemande 
suivrait Funîté iulienne, ü U Prusse ne resUti pas sourde à J'appel du 
destin. Mais on pensaii ditféreiTïmeni au-delà du Rhîn; on prenait parti 
pour 1 Autriche; on conseillait â b Prusse de se ranger dti côté de 
François-Joseph ei, comme on disait, de défendre le Rhin sur kTessin; 
cette opinion était soutenue par Lothar Bûcher, Rodbenus Berg et 
Frôbel M - B. résolut de lutter contre ce t courant x, ci dans le Juchke 
il conseille à l'Allemagne d'applaudir à U délivrance de ritulîe qui ne 
peut secouer k loug des Habsbourg qu'à l aide des Fronçais; ce n c&i pas 
sur le Pô ni sur le Mindo qu'est k boulevard de la grandeur allemande; 
il faut être maître chez soi, bei Euch^clbsl dijAeiVw, et non â .Milan et à 
Vérone. 

IV-V, Articks tiréi des deux volumes pnruï en iBôo et en 1861 
sous le tiire v Ëiuics démocratique» * et relatifs au rôle de la Prusse 
et à son h^émonie en Alkinagne. 

V. i Berlin k Palis ■ (iSÉi). 

YL U D& Jtmhesde l’humour en politique *(iS 63 ). 

Vïl. 1 Vieuï partis et situation nouvelle ^ (iSéô'J, études qui éclairent 
d'une vive lumière k situation d âma des démocrates alktuauds après 
Sadûwi.'On remarquera dous l'iriiclc France les pages Hi^-Jatp “ 
très tuîiea à consulter pour tous cem qui veulent conaaiü-c exactement 
rinfiueoce de la littériture et de b science derAllemague dans notre 
pays —eJ nombre de redcxiojis et de constatations întéres*anies : par 
exemple, que l iguoraiice gêogrûphiqaedes Français et leur frivole tufli- 
sanre leur faîsaieni croire que les Allemands du Rhin écaledi une sorte 
d'Alkmands de seconde daise très heureux d'étre de nouveau < dépar- 
icmeniés ■; qii après Sado^va b vanité nadonale a été offensée et qu’on 
était uitristéi blessé de o avoir plus en Europe la seule armée ii rêsjstibk 


D’RisTOiita er dk urrÉiUTtiRE 

et sûre de le victoire; mais, quoi que dise M. Bambérger, le Temps 
n‘evai[-i] pas raison de i sonner le tocsin », d’annoncer le danger mena¬ 
çant, d'écrire que le Prussien * ouvrait la bouche pour avaler l'Alsace et 
la Lorraine » et ce Not^esekrei était-il tæcherîichj ce cri de détresse 
était-il ridicule *? 

VIIL Mûitsiettr de Bhmarek. M, B, a bien fait de reproduire en 
français cet article qui parut au mois de février iSôy dans la/îevue 
moderne, non seulement parce que l’article est écrit en un français 
escellent, nerveux et savoureux, mais parce qu’il contient » une enquête 
sur les idées et les procÀJés »■ du ministre prussien, enquête conscien¬ 
cieuse, habiletnent et sûrement menée; Bismarck, conclut M. Bamber- 
ger, est né révoluiioodaire, et ■ en entendant cel aristocrate proclamer 
« tout propos la supériorité du fait accompli, le remède du sang, du fer, 
du feu. n'esi-on pas, malbjré soi, forcé de penser à ces Jupiter tonnants 
d'une autre époque, qui disaient que les révolutions ne se faisaient pas 
avec l’eau de lavande, qu'avec du pain et du fer on va au bout du 
monde piï lp.434l. 

Nous en avons assez dît pour donner envie aux lecteurs français de 
parcourir cette suite d'études ob TiJO. des meilleurs publicistes de notre 
époque a exprimé d utic façon spirituelle, vive, suggestive scs impres- 
sioas et ses idées sur tant de mémorables événements, 

A. C. 
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FRANCE — Nous n'ivons pst à spprèdsr jci le nouvel ouvrage «Je M, Je»n 
fiN«^, La gveTTv et la/roittiire 4u Rhi» uPerls, Colin. în-Ê*. tti pO. L’auceur 
t creit pee U question trtftch#e, Avec ufie connitssance èundue d<s événemcnis du 

A*,^*”* '■"BJ'S simple, forte et grsve qu’oa lui eonnsti, ÎI public nuis 

i«titKti«ei irfenaiDins fiés l'un t l’autre : i» La guem et iafrontière du lUiin 
p. t- 7 ?) ou il pinide en rsveur d’une solution pstiËque de la quesUon d'ATssce-Lor- 
miwî »» Ripmfe à Pan Arran et .W, iow fp, 73-S5J et 3' R^ome À M. Fraep 
**'” *'’ définit » solution, repousse l’idée de psruger le psj.s 

■naei après le langs|;G des habitants, eoinbat énergiquement Hdée du sfaïu-quo, 
^ P opoïc da céder i I Allemagne UQS belle oolonîe de peuplenieDt. le Tonkin ou 
*** étbsnge de rAtsiiCE-CorraiDe qui revIeriLirait à li France et qui Gcraii 
mi itainmcnt neuirtlisée et réduite a I't«t de pays ouïen parle dctnancÈlement des 
Ptcei forte*! il cotisent m<me 1 dEmncf iiu Alleminds une satlsraction d'amour- 
propre, Strasbourg serait ville libre etü y aurait dsni ceiie cité inEcrnanonale une 
g«odc Uhiveistié mixte où ac «aeraiem ks savants et ks chtétiens des deiai nations- 
icnt de paraître ctiex A,Colin î Dfuottrt et op/tpions de Feriy.pitWtéf nwe 
coaimen tatrri et «o/e,, par p.,, aoa.auxr; i- |H : £,« toFi ecnlnims (P-partie) : 


4, l,at allée «lait proiesieor â Saini-Gyr, et noua Rolrtetbnique'lp, Stqi), ' 
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Li kl aür h Hbcnf dfi l'EnscigncmciiL &uplrFeuri Tiriick 7; \a décrets; li loi m 
le conM]l supéricurjk ki sur \ti^ titr« de cipacit^, Piffs, pp. in^*. 

Prix : iQ francs. 

— A noier dAAft [t Revue d‘Auvergne (n* i, jtnvier'Kvrier. p. 4S.S1J un iMiruc^ 
tif «nkk de M. Kauséa fur le récent Ikre de M. de Miulde. M. Hauser juge que 
cerinine* perücs de l'ouvnge seul pre»que neuve, netanniie«He récit de intrigue* 
de Kranfeis avec Veuiu SI de »n ditimofik naisssntc cpntre flourboet il loue de 
pugci «fduiunie « de jolie* éludes sur le développement de* an» à U peiite «our 
de Cognac, sur l'inItuEnce de l'itaUiniSme, sur le* plaltirê, les goûte, les dépenses du 
futur roi, et ne merchmde pas le* cumpllntent* à eette m ciiarmtnie et solide con^ 
tri bu ti on s r histoire de le aeniitsence fmn^iïe a- Meie il trouve que M* de ^Uülde 
est visiblement msl ditpoié peur Louise de Sevele et donne une interprétation he»r« 
déedu rûle de Louise dm* le pf«ê* d« Gié. U lui reproche sunuut de trop s’aider 
de l'^eplemêrOK et d‘ < intreduire de* famaisies j dans son récit ; e icensporter le 
roman dans rhisioire.écrire Bonnivet et Marguerite partout oû H y a Floride et Ame- 
dour, ee n’est pas Ure œuvre de scicnee Il u’y a rien, d’ailleurs, dans le tesiede ta 
Fi*OMi>efjr, de ce que M, de Msulde a voulu nous J' faire voir s. 

— M, Joseph RiinAcii 1 réuni en un volume quelque*^ne* des meilleures e'tudoi 
de Colant ir. Ce/eai, Emum de triiiquehittùrigue,ghiloeephi^ue et îi#f#ni/re. Paria. 
Chatliey, tn’8", xvin et 3 i& p.)- Ces études sont les suivantes : Victor Cousin jugé 
par ses contemporains; Li correspondance de Sainte-Beuve; La Révolution juBée 
parM, Tame; La Btbie: M, Ollivier et lecoqeiledu Vatican ; U politique de Napo¬ 
léon III en I866î U religion nouvelle, Le parti catholique suus la monarchie de 
juilleti LeaRougon-MaequiftiLe* confessions de M. Renan j Le plan de Bismarck- 
Guillaume empereur d’Alfemasne, roi de Prusse; Le earaeitrc d'Hamleti Encore 
Htmlet. La préface que M. Joseph Reinich 1 mise en tîte du volume, rend pleine 
Illatice à Colani ; * *. critique a clé d’un maîtie; elle v« eu fond des choses- aucune 
complaisance, aucun engoit=mcnt| il prise, tout comme un autre, les qualités du 
style; mai» ce qu'il cherche à dégager, e'est lé fait ecaci et I. penaéc précise • il est 
un juge et procédé ft la critique comme à une instruction.; nul n'a dénoncé avec slua 
de mépris lesaupcrcheric* philosophiques de Cou.in, avec plu, de mordante irLie 
les prêtenùotii «ientiquesde M, ZoU... S. dialectique est nerveuse.parfois brutale- 
,1 lut arrive de prendra une massue pour écraser une mouche, met* il ne faiblit r,» 

quand II se trouve en prôence de plus grosses béna.Mais Colani, tournaii»te poli- 

«que. «tait venu trop tard dan. un monde trop frivole;... ü devait mourir en pleine 
défdic dE ici idéc« les plu-ichèm. * 

y Le as mm à trois heures de l’apris-midi. M- Démanché, no.tire, a mia I Mer 
meJ,a.re dei ch^heure et eiuieux en vente. Le nombre de. oompétiieurs , érf 
grand. U lutte des plus vives. En fin de compre, M. k général Jung, député, s’«t 
trouvé devciur le directeur du journal, et M. Lenigre, «m buo lrére, l’idmmistr.teu> 
gérant. M Jung, ^ni une . préaenution ., assure que rien ne «« changé provi- 
loirement dont U ligue de conduite iuivie jusqu’ici et rédime les bon, conaeiU o. 
scs abonnés pour prendre, l’ît y s lieu, des dispoaiiion* (louvelle*, 

Jean Clajuf (Straebourg. Trühncr. 11194, In-g». luvj et 1™ p, g -..k, " 

prime dkprè* le plus ancien imprimé de tSyS en donnant Je* variantm des 
éditiooa. Son iniroductron tri* soignée reoferme une bioeranhi. ■ 

.•«U,,,™*, „ c^, .. ...,«1,.. 
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sur KS d<:rsneien OcÜBger «Albertuj, une liut slphibétii^ue de tou* les mots iaté- 

reuants (^u^j| emploie, etc. 

- Uo puKur de &uUrcst, M. Eugène Filtscii, • publié neguère ua livre sur le 
développement religieux de Goethe iGoefAes refi>ieere Eutitnclultmg, ein Behrag ru 
seiiter ,«ner«H Leieftigetehiehn, Gothi. Pertiic», 1894, vi et 366 p ) U t 
d*v|ié etm ouvrsge en dix eh.pîtres : enftnee. ieunesse, irsveux ihéofogiques/l* 
péni^e de eiise, les du premières innées à XVeimir, le voÿige d’Jtâlie, rsmitié de 
Sehdlcr. ies innées de guerre, le «igede WeSmtr, conclulîon, Cesi un inviil iclide 
feu avec con«îence. appuyé .ur de nombreuses lectures, et qui mérite d'être 

- L'euteufd'uû livre en deux volumes sur Wordswùrth. Marie Gotiisia tin'ffww 
Wordsitùrth, tein Leten^ seine Werke, seiw ZeHgenosse,t. Haite, Niemeycr. 169Î. 
ln-8‘. su, 374 et 176 p.|, l'est bien icquitié de m tache. Dans le premier volume, 
divisé en neuf chspiires, il raconte la vie du poèteei analyse ses«uvr«. tl a’est servi 
surtout, dans ta partie biographique de son ouvrage, de l'êdiiioi, de Knight, et il 
retixee l'extsieoce de Wordsworth avec d’amples détaiia. MaU il ne se contente pas de 
nous prunier son héros; il «rsciériseau passage les amis de Wordsvrorth, notsm- 
meni Goleiidge, Souihey, Oe Quincey, Crabb Robinson, dont il e consulté les papiers 
Cl une loule d'uuires. L'appréciation des poèmes se mêle au r&ii, et reuieur e toujours 
iom de comparer Wordsworih à ses devanciers )voir. par csemple, ce qu'il dit du réa- 
liime du poeie à propos des ballades lyriques, de ses semîmeni.démoeraiiques. de « 
pbtlosophie et de l’mauenee qu'eurent sur lui les anciens). Bref, k livre répond i son 
but. qui est de a natureliser s (einbürgee») chte set compatriotes un homme peut- 
être moins connu en Allemegne qu’en France. Le second volume renferme des tm- 
duciioiis qui sont laites avec soin, avec êtêgance. et où Ftuieur a presque louiuura 
Jisfdé Je Mètre de l'ariginil. J, p. aS-aS, lire Beaupuy. au lieu defleuupu/s. 

«*^«^gruphlMf Guide to 

% SA T i^ngu^ge end ffttrumre (Londres, Hachette, tUuS, in-S, 

lid p.) destiné à ccu* qui apprenoent et enseignent l'allemand, tl énumère d’abord 
les périodiques, puis les collections et recueils d'études, passe eaïuiie aux ouvrages 
e angue et de grammaire, aux dictionnaires, aux ceuvres d'hlstoim littéraire et de 

U livre est un simple menuel et ne donne 
?te^«r T* ' «'■'« ‘•“’î' «»">n«ode et 

ctaj reiïiçn i d i$pasé, 

- Un de* volumes de la collection historique de Cambridge, dû à M. /. H Rosi 
'î'”p‘ A-hpofeonic erci. {Cambridge, Univer- 

diu d *j ** P*'' *** manuel qui contient en appen- 

E'Pii ** El éa cjrtci ijtil«. tl comprend onze clupÉire« : Ftibleue de 

le crn^lV.^'* '« Gifbndinsi les J.cobins; le Directoire; 

inuetiim A l'p *** ^*"1 ' * "‘bontle; Les guerres de ta délivrance ; Recon- 

fsire üa l' *“’**"’ • i®* outTiges les plus récents et il a réussi à 

intéressant qu’tnitruciif* H sait condenser les choses cl on louera 
rÊium*’ ^tendue de ses lecture*, mais ** fi,;oii claire, rapide, nerveuse de les 

en * ***'^ * que l’Union de Gmiiingue a désira iatrdner le naïutalisme 

'‘T'"' *" '’ique le prince-archevêque (et non de 

nvi. n ** I ordre des lllumiqês, que Drouet était une v/ffdjre posimaaiers, 

le* p ®'*'^'** était, comme Mirabeau, de e la nouvetle noblesse de Provence *, que 
de S.^,!1***T* Loûgisy avec l'eide des émigrés, que Dumourtes obéit 4 l'ordre 

an orsqu il occupa l'Argonne et conclut un arrangement secret avec Bruns- 




«bvbb CR1 T1QITË D'mîTonE kt oe LirrfjtATüRE 

wick pour iiiipcndre la bostiJité., que Tüûwillc fii otsHnie. que 

le* lllumméi ic IcvtKni CEI Atkmagne pour accueil!if lia Fimnfiis, que le vaincu 
de Meenvindeu voukii placer Lpuia^Philippe tur le tiÆnc el qu'il déiera le 3 im 
(lire le i), que treije armées prcaaêrcnt Jea alliés d^i le moie d'aoûl 179? Mats 
IJ a réuHf. comme il voulait, 1 mcitre en lumière a let évènements ai la crises 
qui OUI exeral la plua gratrdE mauence sur la rocEnation du pyiièmÉ eumpéen * 
et malgré 1» erreuta inéviiable. de détail, son manuel offre tui éiudîania insliit 
un profitable Ubleau d'cnieiuble. ^ 

BELGIQUE, — M, Léon MaaicuiL. profeueur i l'Athéné royal de Jissieli a 
publié 4 l'usage de i» elaasc de troisième une (Liège, Desaaîq. 

In-a. «7 p,ji. Ce Chma de amrcuur cmpruniés aui î»èi« ionieoa et sttiqueieit kii 
avec goût - réditeur a mia 4 couiribulion 1» meilLcura auieura — i l'eiecepiion 
d'Homère et deBabriua, inactiu au progritniue J'auiïa classe*. L'ordre qu‘il adopte 
ut Mlm du déveluppemeni Itisiorique du genre*, épopée, lyrisme, drame, «mbtoé 
avec I ordre chronoloaique du écrivain*. Les testu.oû, pour plu. de clarté. lu signe 
de ponetuaiiun ont été pmdiguéa, sunl tirés du meineuru et plus récente* édiiioo» 
notamment de Stadtmoller « de Bcrgit. |],«n, précédés de oo.icu Mmmaire, û„i' 
on. pour but de faire comprendre l'uprii et le caractère d« om™. Leeomment.Üe 
où Ül, Léon Maréchal met i probt lu iiaiaux de l'érudition fraopaiae et allemande' 
«I copreux. dunné i alléger I. tâche de l'élève, et l'édimur a e„ „i*o„. 
dialectes lomtn et aitiqiie »nt aeul. étudié, dans la classe de troisième de signaler 
â mesure qu cil» se préscntenl, les forme* du dialecte épique. * 
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utekgüc de leurs actes* — Deuxième médiilk : V Er^«7pJ^if 
àe <t àe la rate «pf /r>,irtr. - 'Troisième * 

£irdrs. fomre de i’jrij el rpf de Franee. — Pr=nfi;!îl » . ' Edouard Farre 

pour une série de brochure* sur les oriainei de ■’4' A- Cliuiiin 

Franee. Deuaiêrne meniion î M. Uni* Êuliri* LjeIji râSS™" ''tUei di 

Aisforre. — Trotaième mention: M. Iule* Finot .^rtfde 
ejmmrrcmkf^e.^ /j France et Is FlrritJre « „of« '« 

M, Achille Bardon. /fietoire de ta yi/le d'Mtati^e r fçn”' mention ; 

l? .®*‘^ 4 “«<*eR«:hafflbeau. ie Venjîm* /Cmquièmt 
«. Wj Hdbig coniiûue la lecture de son rnémoira iur 

letesde l'.ri dit . mycénien a. _ M. PertoI^:'=* “I??.'=* les e.^fee, 
1 opinion xénccalemeni admise i celle de M, î/elblor^ si pr^féret 

question ne peux être résolue que par l'eïnipeii d rtci et 1. 1“' !• 

menti ; Il .est livré à Ce liaviit et déclare oue le. eMI,liea monu- 
contradiction arec la Oièae aonteone par iC HciWg. **« «quête „ni *c 

Léon Doaez, 


Le Propriétaire Gérant .■ ERNEST LEKOUX 

U Puy. imprimerit R. MarcbfHou boulevard Carnoi;*!, 
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. Les niQniimenïf runlqgcs, — 164- &ÀiBADml, U eora- 

m^niiirc de Dontï lur l'Eunuque. — £65-366, Lrt phapw; La vie ü le 
rûle de Si-en ns — 167 - MdH[»ïE?r. PeïîÈ» eb roniquei* U. — 368* G. Païfs, U 
poéitic du moyen âge. — 369. Fûue*iiT, Osndc-aur-rEsesut* — 27*-a 36 . PubEî- 
çationa dc rAcadêmie dc Pbitfldiïlphic Pattêm, Wabd, JoitNSOH, Liwss, 

Hoitws. Rflss. iVehjèiah, Hasliv, WÀi;rVAst, Davws. Reiîd. Holhss). - 

387. Weethase^ Histoire de l'Union j^aaisle. — CbfOflique. — Academie des 
Ênscriptiana. 


„ t>e rétn^u ^1 -le rintarprétetton de no» monument- rtinlqno-^ 
pâf Lüdv. F,-A. WiHKEK. p. t-iiùdc Indbydtliesskt-ift îii 

iitits /Ijrj/eji i Anicdmng a/ Hanf MajefijeU Kortgms Fa^ds^isdag DcnSdi! 
iiÿS. Copentugue^ Impriraefifi Thiele, i^gî, 1Î4 p- Èn-q* 

L'âuieur, étant sur Ifi point de fai ré paraître lés Runes kistotîqms du 
Dartemurk, qut forment In première pafiic de sa grande publication sur 
les monuments rnniques de « pays, a voulu exposer U méthode dlnves- 
tigatîoit qn’tl a suivie et quelques-uns des résultats obtenus par sa persé¬ 
vérance et sa perspicacité. Il débute par un coup d'ceil sut les travaux 
de ses prédécesseurs dans ceite carrière hérissée de difficultés, et il con¬ 
state que SI Th i St O ri en Saxo Gram mark us a men lion né quelques-uns dé 
éts monuments, dès la fin du xii* siècle^ il les connaissait moins par la 
lecture de leurs inscriptions que par de vagues et décevantes iradiiions 
populaires, C est seulement dans Us dernières années du xvi* siècle que 
l'on commença de copier quelques inscriptions et de publier des alpha¬ 
bets runiquea. Le premier travail d'ensemble sur ce sujet est dù à Olaus 
Wormtusquù s'appuyant sur ses propres observations et sur les rapports 
officiels demandés aux ecclésiastiques, fit connaître dans ses Damea 
Monumenta (1643 în-f*) et scs Addîtamenta (t6Sû) cent quarante-cinq 
monuments dont quatre-vingt-neuf pour le Danemark et ses provinces 
d'Outre-Sundp Malgré les erreurs inévitables pour un débuTp ce recueil 
à conservé sa valeur jusqu'à nos jours; car Joh, Meier (1654)» P - Syv 
tt 685 ), Th* Br, Bircherod (1701^ E. Pontoppidan (1739}+ L- de Thu- 
rah (1759)1 qui traitèrent des points de détail, ne brenc pas faire de pro¬ 
grès à la runologte. Il fauE descendre jusqu'en 1799 pour cher J. C. 
Jurgensen et J* M* Scbultz qui étudièrent avec critique deux pierres 
runiques trouvées près de Slesvig, En 1834^ Nyerup ne comptait que 


J. OrA ÜAderiagcli^n 0^ TQÎkAÎAg^A af vere RunemiAdtsmeerk^- ^ 
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vingt-qtiatrt de ces monuments dans les États danois d alors en y com 
prenant 1 « duchés ffordatbinsiens. De fructueuses rech^rThès ont 

«Tska^irS " “ ^ connaît, pour je Danemark 

.uaranteauneu de di, pour 

blb^oré^aiL'* 3 eVun"etL"'r'G%"^^ entrepris par Je savant 
les Mti»umenti rum^ej du 5 /eivi>fi 86 al et “'"Pl™çnt 

détails, cen. du Jutland (187aTsSoî S ' 

™-té«p.rfcr» d.ns ro^ïï^rird"' r 

fesseur G. Stephens dans sa splendide publication ■ The oLnarth^°~ 

J TToi. jn-lol.). Mais beaucoup de traits essentiels et Hi* « ^ 

importantes avaient échappé à J attention de ces savants n'avanTtr!’!!"' 
«ux^raénieÆ que fort peu dts onginauT st ii-wain j 

d;»rtist«qui, pour être habiles, nëtaient pas nCiaiJemen/ 
linguistique et en paléographie. Pour oarer i ^ " 

M. VViminer a visité, dans le courant des étés de 1876-1879 TiTî802’ 

tents, M. Magnus Petersen il L h,^ ï" compé- 

mesures, eiamina les inscriptions à div^r 5 «^ep^istIT^T*"■ 

plus divers, de sorte que son travail î^uTéti'«aa^dr' 

et complet, jusqu'à ce que de nouvelle^trouvailli ^ 

plémeot,. La grande expérience qu'ÎJ a acquise et 

selle dont il fouit comme profond runolonu^- d 

poid. â «s ol»««don.. bi„ ,,•* P'“' *“■“ 

Beaüvoes, 


ïG4 . - R. s«»*nn.l. CH , . 

ai TtPvnain. (Teno fp. S4ÿ.3iûj ^ muiTririo-- r "*,** Kunitcù 

.faW jj, Firenïe-Rem^'Sêi 

ifis. - U 0 , 11 . «luill *tir I PriBùL-fc B “ncmi, 1H94. 

noua. 1854 , p. ’*■ 

sce, - Dv Jcatia ; i.p Vl», * le 0|i*re ai t ^ 
ia 8*. 35 p. i^« Il t. c*>rn*iio «i«an*, ibid., 

On travaille ferme à l'Université de Gatane J',î • 
mer une sorte de préface de M, Sabbadini n ■ 

édition ou d'un projet d'édition du Commentaire^^’D^ T T 
«tb. I^upiu, iTj-i abd, ,ur ta Sil,„ dt Si. 

I. Voir ti Rd'UÆ du 12 ïînn. 

Voir I Rcrufi du octobre^ 
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VoidJasuîie du irâTail du tnaitre et deux études d^un autre de ses 
élàves. 

O abord 1 ddJuon du Commentaire de ï^ouât sur les deux premiers 
actes de l'Eunuque, M. S. a choisi d'abord ceue pièce (p, 249) parce 
qu^il pouvait ainsi utiliser ses collations de naanttscrits italiens, et en 
meme temps se passer d’une collation du Par, 79Î0. Deux manuscrits 
nouveaux sont ici collationnés, dont un, qui est â Florence, se rattache 
à la première classe. Le ciassemeut général proposé antérieurement 
n est pas modifié. En tête une page pour relier cette étude à la précé¬ 
dente. A la fin un supplément d’une trentaine de pages : considérations 
sur les manuscrits ; distinctions ü faire parmi les scolies; notes sur le 
texte. On a Ta van E âge avec ce nouveau fascicule de quitter ks discus¬ 
sions et les hypothèses, où se sent toujours la part de l'incertitude, pour 
en venir 1 rapplication, à ce qu'îl y a de plus solide, aux textes. M. S, 
a su faire ressortir par des distinctions typographiques très claires les 
didérents groupes de scolies. La partie du Commentaire qui paraît 
représenter pour nous la première rédaction (c'est la plus étendue'', est 
imprimée en caractères droits; les autres scolies en italiques- De petits 
chiffres en vedette près des numéros des vers servent à distinguer les 
scellés paraiJèles. Grâce à M. S. grâce i son étude générale, ff Tapplica- 
tion qu'il en fait ici et que sans doute il poursuivra, nous allons eoHn 
commencer à voir un peu plus clair dans les broussailks du commen¬ 
taire de Donat, 

Après le maîire venons aux deux études d’un de ses élèves, qui, 
malgré leurs qualiïés, ne sont loutefois que d« irav^ux de débufant! 
B une parc M, Cali a rassemblé lotit ce qu'on sait de la vie et des 
ouvrages de Sisenna eî il a tâché de faire revivre celte figure originale 
d Un coniemporaia de Varrort et de Cicéron dans une élude qui est 
soignée et consciencieuse. M. C est bien informé^ on trouverait sou¬ 
vent qujl lest trop bien^ tant sont multipliés ici et meme entassés ks 
textes ei les référencesv N arrive-EHl pas à Tauteur de sV perdre lui- 
même 

On pourrait aussi relever ça et là des longueurs ; bien des analyses 
surannées et sans fondement. J'ajouterais, que 
M. G, abuse des hypothèses, si je ne devinais la réplique de l’auteur, à 
savoir qu’dîes sont inévitables en un sujet où les preuves formelles four 
le plus souvent défaut. Mais M. C. ne pourrait justifier aussi facilement 
les fautes d'impression nombreuses ci agaçantes qui émailknt ses deux 
études et dont les errata n’oitt corrigé qu'une faible partie 


I. Aîniii P* îi jy mîlicUp ou M* C+ jusitifie \a. wrrKïiûn aïseï vnï&cïïiblible^ 
Cifiiron, Pra Corn, I, rjç. : <»£?pï> longe dhjimilis, ied 

camitnt; ti ce içxse fiîuli partie dex V^erripÈs, 

Leli ^ lUre d'cxempla ; p. 7 m reniai à li n. ao î Madfl>ig' p. lo. J, 7 : 

^ à It IHignsàvmt 11 flft : scrîptQrcra pour scriptï^rKm ï cl de na^mc 

n y pu revenir, \ ^tude sur le* Prlepée^, p* 5 1 au milieu, den* le 4^ vers i 
hune pour nuoci ly y. io : îiitc : cKcrceE etCs 




4^4 BfeVUlJ CAITIQUE 

Avant de non» raconter la vie et le rôk politique et lîitifaire de 
Sisertna M* C. sciait attaqué à un sujet plus difficile, a une étude dci 
prjapêes, Itl tout en restant Adèle aux qualités comme aui défauts • que 
j'ai relevés, M, C, avait montré suivant moi plus d'originalité. Pour 
rester sur le domaine habituel de nos études, laissons de côté dans cetie 
plaquette le § 4 [p. 56 et s.j qui traite des imitations des priapées, et 
mentionnons d'un mot la description d’un manuscrit de Catane du 
ïv»iiéclcqui forme la fin de la brochure. A cette notice, aux recherches 
faites dans les bibliothèques italiennes, au soin avec lequel est précisée 
la date et la torme de la publication â la renaissance, on reconnaît 
facilement un élève de M. Sabbadini, Toutes ces indications ont leur 
prix; il nous importe de savoir sur quoi les savants de Tépoque 
s’appuyaient ou prétendaient s’appuyer, et nous avons encore un moyen 
de remonter plus haut en apprenant de M, C. quels sont dans les 
matiuscriis italiens du xti* au xv* les titres et les suscri plions des recueils 
ou des épigrammes cotiiroversées. Ajoutons que l outeur a des idées et 
délend sur cerlains points des thèses personnelles, qui sont nouvelles et 
me paraissent d'ailleurs très soutenables : ainsi Ip. 3 o} M. C. croit que 
ïespriapea sont des poèmes moins anciens qu'on 11e le dit générale¬ 
ment t que ks auteurs ont imité Martial au lieu d’étre imités par lui. 
Tout ce qui regarde U date de ces compositions me paraît juste, et de 
même la discussion contre Hibbeck sur k se ns à donner à ve/ précipite 
dam la phrase célèbre de Pline le Jeune (v, î, p. 19 et s.), 

En somme on trouvera beaucoup de bonnes choses dans ces divers 
travaux et tous ks latinistes doivent une reconnaissance particulière à 
l'école de Catane peur ses bonnes publications, 

Émile Thomas, 


UonnDtent. «(.rmanlBB lii.tailf!* „ .‘Lqi-inrnm 

tom, Xï. ' 

IÛ7. - Oîhrontc-e m Inc t-a «ü . i v. v, vi. tiL. |£didi( Ch. Momuim, Voliimsfl 1! 

[efcsdunt tibulie Ju«], BsralJni, ipuU Weidmanne*, 18^4, iaû pp. in-4 
Ptsi : 17 pn* 


Ce volume contient prîntîpakment des textes de provenance espa¬ 
gnole ou africaine : Hydace, Marcellinus, Cassiodore, Victor Tonnett- 
nensis, Jean de Biclar, la chronique de Sarragosse, Marius d Avenches’ 
Isidore ; ce dernier occupe plus de la noiiié du volume, M. Mommsen' 
a non seulement établi ces textes sur les manuscrits exisiams fdotit il 
donne de longues liste»), mais il ]«3 fait précéder de véritables études 


t. Ceaine eietnple de fausse érudition, cite es ici l» note 3 de U p 11 oi. 
eotessèi vinal-irois rcBvoii «ui kicripiions pompéiennssi qLjend on s'y rc’wrie on 
neuve ie* choses les plus différentes, meJs pi=„ ou prehj« rien de ce que le têite 
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hîstoriqüw et criiiques. Il faut sisiialer surtout les notices sur lés 
auteurs où sc trouveni rassemblées toute les données de leur biographie 
U est arrivé ainsi à M. M. de hier les noms d'Isidore, comme naguère 
ceux de CassioJore; répiihéte de lunîor ne lui a pas été donnée après 
coup, pour le distinguer d'îsîdore de Péluse; c'est misembiablement 
un deusième nom, de même que ^CHOforesi un des noms multiples de 
Cassiodorc. Dans les additions à VHistoria Gothorum d'Isidore, M. M. 
publie trois formes differentes d'un morceau intitulé de propHetatibus 
geruium. Ce teste est intéressant pour ceux qui s’occupent de J'histoire 
des lettres et de l'enseignement ù l'époque des invasions. Il parait cire 
en effet, un de ces courts traités, comme les uoccs dirtiriir/rmit, !e:i septem 
mtracula. où la science antique s’éialr cristallisée sous forme de cata¬ 
logues. Il serait intéressant de chercher les liens qui peuvent exister 
entre ces fragments, et le Uber g-Ioïfaï-üFn et les manuels d'où certaines 
scolies d’auteurs classiques paraissent dérivées. Quoi qu'il en soit, M M 
aurait pu renvoyer aux deux articles deM. Wdifflin dans |'>lrcW,./iir 
lat Lexicographie : Zur Psr^hoiogié der Volker des AUertums 
t,r. VI, pp. f33 et 333) où se trouvent réunis de nombreux testes qui 
peuvent être la source de ces listes ; un passage d'Isidore, Orig., IX, ii. 
loS.esc notamment cité. On peut aussi comparer un développement 
curieux d’une lettre écrite en 418 par Honorius et Théodose H iMonu- 

abrégéed Isidore. M. M. nu pas connu un ms de la Mazarîne, n. 127 
du XI'siecle, qui présente une disposition très satisfaisante de ses clél 
ments en colonnes; il y aurait eu aussi quelque intérêt à connaître 
I opinion de M. Mommsen sur le prologue donné par ce ms. Enfin. 

- t . 7330 n est pas du ix« siècie, mais des environs de l'année 

Paul Lkiay. 


r» Dtutièrae série. P.ris, librairie Hache «J! 1895, in-16 dé 

La deuxième Série des Leçonjf ef lectures n’est pas moins intéressante 
e pas moms remarquable que la première : elle n’aura pas moins de 
succès. La simple énumération des morceaux dont elle est formée sera 
pour tous les esprits cultivés un de ces attraits auxquels on ne résiste 
pas. La succu ence et l'éclat du festin garantissent l'appétit et la joie 
des convives. Voici kmenu; 1 . La littérature française au xif siècle. 
Leçon d ouverture faite au Collège de France, le 7 décembre 1871 *. 

I. Cf, ft«. depltii., ttui {1894}, 41 iqq. 

P'' été reproduites lellei 

faire l'étoinent Sur lu quelques iddiriont ei reciifîcaiions qu’t dû 

profïucur, voir ueië nnî^ ciplicntivfi | la tin üu volume fp, 
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IL L'esprit tiùrmand en Ang-iet^rre^ Leçon d^ouverEurc faite au Col¬ 
lée de France, lemercredt 4 décembre ÎIl. Les contes ùrîêntûüx 

dans la îittéraiitre française du moj^en âge. Leçon d'ouverture faite 
au Collège de France^ le mercredi 9 décembre 1874 K IV, La légende 
du mari aux deux femmes. Lu dans k séance publique annuelle de 
l'Académie des inscriptions ei bellles*kures, le mercredi ]8 novembre 
1Ê87 *. V. La paraMe des trois amïeaux* Coniêrence faiie â la Société 
des Études juives^ le 9 mai 1884*, VI, -Sf^er de Brabant - Lu dans 
la séance publique annuelle des cinq Académies du 3 5 octobre 18S1, 
Vit. La üttérature française au iv* siècle. Leçon d'ouverture faite au 
Collège de Franeep le mercredi 7 décembre 1873* VI 11 . La poésie fran¬ 
çaise flu XV* siècle* Leçon d'ûüventire faite au CoUège de France, le 
mercredi 9 décembre 1S8S. 

On trouvera dans la Préface Ja menieure analyse qu'il soit possible 
de donner d'un aussi riche et aussi beau recueiL Voici comment, par 
exemple, M, üaston Paris noos fait connaître en quelques lignes IW 
quisse de F histoire de L'époque classique de la littérature française au 
moyen âge qui constiEue le premier chapitre (p. x/ : ^ La leçon sur Lu 
Littérature au xn* siècle montre la poésie trançaise s'imposant â 
l'Europe en dèrep conquérant FEspagne, F Italie, FAUcmague, les Pays* 
Bas, et jusqu'à la Norvège^ et partouE suscitant une poésie à son image 5 
maiscetie poésie elle-même, quand oii Fétudle dans sa formation p n'est 
pas, il sen faut, tout entière indigène et spontanée : sans parier de ses 
origines Iniines, ni du christianisme, qui n'est pas né en Gaule, elle a 
des sources germaniques, celuques et provençales. Ainsi, quand nous 
remouions aux temps ks plus leculés de notre vie littéraire, nous y 
trouvons, au lieu d*un développement isolé, une extraordinaire abon¬ 
dance de germes étrangers de toute provenance, adoptés, assimités^ 
transformés, et c"esi grâce à cetre large pénétration de tous les éléments 
ambiants dans sa circulation intime que cette vie déploie une sève asses 
puissante et asseï générale pour féconder toute F Europe autour d'elle L» 
je ne louerai pas — ce serait si supetflu l — Fêrudition et la sagacité 

I* L* Ifrfon « quelque peu ttioâifi^c d'tprcilej rémarquei dfiM. piul 
Les cûKtef moratisét Je Nicoie Bû^on ^Parii, Voir p. une note où 

Ü. P. li^riale iiuss^i le récent et iroporitnt Travail de \1, J, Bédicr sur Zjtj FaMiaux 
1W95, tiiiilon), 

a. Celte iMiure n'eM, dii riuieur (p. mq, neEe ï -, que tç réiumé d^une ^mde 
diendue iur keuième aujcl, qui éevaSt p^rxiire \] y é scpi «naei qui n'cet pis encore 
icrminçc. On y UoLi%-erM rtpprocbéea du récit eu question, avec d'autres hiiioircj, U 
IçgEude de N.“D. de Lîcsk et k seconde pirsie du roman ûriSieef Gatfrçnr 
% Jkt. <J. P. luaencc (p. i5î, noie 1 ; qu'il a inmentiûn de rrpreoJre alllcun celle 
dïudc CO î'accorppagüaût da note» et des reclicirchts de détail qui manquant ici, et 
4=0 jodiquHiit Ica travaux do âti-anifi qui Font précédé dans l'eiamcn de h ParaWle 
du Trois anneaux. 

4. En une Kulc FiS=i l'auteuT téiuinfi çn quelques mou frappants les 

études sur les CoMf« orientaux, le Mari aux deux femmes, \n Paraboii da iraîi 
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du critique^ également merveüleu^es. Je ne louerai pas davantage les 
magistrales qualités de récrivaSn, sî cUir^ si pur, parrob si éloquent 
toujours si français. Je me comenteraî d'appeler raueEiiion sur quel¬ 
ques passages de son recueil qui, à divers points de vue, en feront appré¬ 
cier riiumense intérêt. 

Notons d'abord des portraits, oUp si Ton aime rnieux^des croquis 
tous heureusement enlevés, comme ces croquis de deux époux qui se 
ressemblaient si peu (p. 1 :j.l : « Aliénorde Guyenne avait le goût le plus 
vif pour tous les plaisirs et aussi pour ceux de Tesprit 1. ^— c Louis VU 
avait dans ses mœurs et dans son caractèrep mais à ce qu'il semble aussi 
dans SES goûts, k bonhomie keile, enjouée et un peu ordinaire d'un 
bon bourgeois, Relevons (p* 16) ce juste hommage ^ nos rois du 
xu" siècle: * Ibont travaillé avec patience, avec înrelligeocet avec suc¬ 
cès à l'ûïuvrc héréditaire qui était aussi Teeuvre nationale ; et c'est grâce 
à leur esprit de conduite, à leur courage, âleur labeur que la France, 
au sîède suivant, a pu jouir du régne admirable de saint Louis* u Men* 
lionnons quelques apprécialSons littéraires qui resteront déhoitives : 
« Gui de Couci, le plus parEaîi peut-être des chansonniers courtois de k 
première période ■ Cp* 17)* L^'auteur de k Vie de saint Thomas, une 
désœuvrés les plus dignes d'ittention que celle époque nous ait lais¬ 
sées s (p, 17}' < Le plus habile des poètes du lemps^ Chrétien deTroies^ 
le premier maître du style français ■ {p. iS); e Celui qui devait écrire 
le plus lier et le plus simplement puissant des récits historiques du 
moyen âge, Joffroy, seigneur de Villchirdoum t (p. jq). Donnons une 
mention des plus honorables aux passages sur Lambert d'Ardres 
(p. 25 * 26 ), sur rarchîteciure normande [p. 58 - 59 ), ^ litiéraiure 

anglaise (p, 74)^ h k littérature de Chaucer et de Shakespeare, de Mil¬ 
ton et de Macauby, de tiyron et de Teonyson > sur rhistoire généa¬ 
logique de la delideuse kbk î Le meunter^ jou Jîls et l âncip* 91-101)^ 
histoire où du récit de Malherbe transmis par Racan sont ingénieuse- 
ment et agréablement rapprochés une facétie du Pogge, tin sermon de 

1- VairnoimEïimcntCp. paiAage ummé é*\in soutEe si élevé qui débute aÎDsi : 

Ort peut comparer noire incietiTifi poéaiç à cç* arbres ctonnents qui croiisenE dîne 
1 Inde et dont les nmeaux. recourbés iu loin* siieigocnt la terre, l'y enrHcinent et 
devienEiâ[il des arbres h leur tour- Coceme U Cl I Cf tftuS .&ânyïn' 5 i pcij^diijLLL ûne 
ünii 11 pûésàe rran^ise 1 vu peu à peu L^tÜutepE chrétienne te couvrir luioitr décile 
donc merveilleuse frondiison, eie, > 

1. tr, p. termine linsi : n Sur la rude souclie gasconne i mehié desséchée li 
culture Tiorminde a greffé des rameiLix étdRinls et fôcondls, et li sève nâtivc, rappe¬ 
lée poijri.inii dire deicn lommeil, élevée avec vigueur et q fqii, des ne!nés 
profondes, surgir toute une Heraison puissmie, à la fois lotique et uauvelle. »J'il 
retrouvé din& lu paroles de Tonsieur Téchodere que tue diuii* un jour, mon inou- 
blîsbSc miitrç et imi PHulîn Parii^ qui, grinJ idmînieur de 11 lUléniure inglaiie, 
et surtout de \m poésie de lord U^ron, sttrîbuiit au sing nornuod, infuse dans les 
veines des prlmitîEs hibiunisdc I^Angleterre, une iniïuençe régcnémtrko et ienpé¬ 
ri isible. Tout cela vient de nous, JiUEt-il, notJS ivoniéiè Im seine urs de cei nsignl- 
hques moissoni. 
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saint Bernardin de Sienne, un conte de l'auteur arabe du xni'sitele, 
Ibn-Saïd, une autre version lir^e du Comte tiKunar. de J’infant don 
Juan Manuel, etc., sur l'étude comparative de la légende du Mari aux 
deux/emmes oü Iss sources ailemande et française sont signalées de la 
façon la plus curieuse et, parmi ces dernières, t Je beau lai d'ÉUduc, k 
chef-d’eeuvre de Marie de France, etl une des oeuvres les plus poétiques 
que nous ait laissées le moyen âge i>(p. 119) >, et de la parabole des 
Trots fljimtruj:, oEi Salomo aben Verga [ïV siècle) est rapproché du 
dominicain Etienne de Bourbon fxni» siècle) et oli i« conteurs italiens 
l'auteur du Noveltinc (fin du eiü« siècle), Busone de Gabbio (commen¬ 
cement du HT* y, Giraldi Cintîo (ïvi* siècle) et l’auteur du Décamêroit 
sont rapprochés de LessingfAfarAan ieSage^ (sur Jeanne d’Arc t figure 
qui dépasse en pureté comme en splendeur toutes celles que l'idéal du 
moyen âge avait inspirées aux imaginations i fp, 315), t la plus sublime 
et la plus touchante incarnation du génie français » fp, aifi); sur 
Georges Chastellain, dont J'auteur dit avec une piquante ironie (p, siî) 
que € la pompe emphatique de ses phrases interminables, â Ja lois f]or- 
tantes et gonflées, rappelleces vastes'robes, aux larges plis, ces opulentes 
fourrures, ces lourds cimiers surchargés de panaches et de Jambrequins 
bicarré ment déchiquetés, que nous voyons éclater en couleurs intenses 


sur les vitraux flamands de son temps » ; sur Martial d'Auvergne 
(p, 237*328], sur les Cent ballades a vrai bouquet de fleurs, de grâce et 
de courtoisie, dernier sourire de la société chevaleresque... s (p. 329), 
sur Charles d'Orléans si spirltuelJemtniapprécié en ces termes [p. 23i) ; 
* Jamais on ti’a dit des riens avec plus de grâce et de finesse, Jamais les 
sentiments doux, tendres sans vraie passion, mélancoliques sans S’raîe 
tristesse, n’oni trouvé un interprète plus délicat ; jamais avant lui le 
français n avait été manié avec cette aisance et cette adresse. Charles est 
le premier de nos poètes dont quelques pièces soient devenues classiques 
et aient mérité, par leur genlilJessc et leur fini, de rester dans toutes les 
mémoires t ces trois gotiiies de fraîche rosée sont tout ce qui brille 
encore et ne s'est pas desséthé de la poésie du moyen âge ■ 1 sur Villon 
pour lequel M. Gaston Paris éprouve ^ tempérée par quelques réserve^ 
— une vive admiration qu'il exprime en quatre pages pittoresques (2 32- 
235 ) où je ne prends que deux courtes citations : t Aucun poète ne 
l’a égalé, aucun ne l'égalera peut-être en une chose, dans son absolue 
sincérité. . - . Cest pourquoi ce fantasque échappé de la Grève a 
l'honneur d ouvrir la noble galerie de la poésie française moderne 
comme autrefois le fou disait le prologue des graves moralités ou d« 
triomphants mystères; » sur la Passiofi d’ArnouJ Grcban (n aaol- 
sur « la meilleure des farces. Patelin, cette ce ovre vraiment tnai^ 

T. Oins ceiK émde M. Ü. P. l'occupe, ee p.saor (p. ^13^717|jud«...« ^ 
/Jtleaux (forai* qui lui piraît prèffriblc à ti ferme/aèLujf de 1,? 

il écrit dinie.l/aMèrèci non A/ucaèr*]. Q^i ieipprccisblecôlkboriicuJ^^AL?^-^' 
frtfvçiiK pouint svoîr. pourun £li'(ffOKrtijir*, «n un i*l philslagve ' ^ Académie 
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ircsse qüi n'a pis été surpassée comm'e invention cQnaîque * fp. 252 ]^ 
enfin (p 2 53-2 55 } sur Antoine de la Sole, auquel Tau leur prodigue 
avec raison les plus brillants êlogea : i Ccst [lui] qui inirodumt 
ce genre en France [le conte en prAse], et du premier coup il fit un coup 
de maitre- Les Cent Nouvelles nouvelies [oü Louis XI n'a rien à voir, 
bien qu^on ne cesse de répéter cette vieille erreur), sont dignes, par leur 
forme à la fois élégante [quoique prûliïej ei familière, dereiccllent pro¬ 
sateur auquel U erîtïque moderne les a restituées, et c est par îl surtout 
qu elles valent, par l intéréc des détails, le piquant du diatoguCp la jus¬ 
tesse narquoise des observations de mœurs et de caractères- Elles sont 
un teste de langue incoitiparablc et présentent^ dans plus d'un de leurs 
récits^ des mcklèles achevés de 1 art de Conter*.. C’est un singulier per¬ 
sonnage que cet Antoine de la Salc^ né en Provence à la fin du ïïv* siè¬ 
cle, capitaine d’aventure au Portugal et en Italie, chargé par René 
d'Anjou de 1 éducation de son fils, gouverneur ensuite des fils du conné¬ 
table de Saint-Polj et passant, avec son maître, â la cour de Philippe le 
Bon, un temps qu'il employa coup sur coup, âgé déjà de plus de soifantc 
ans, â écrire trois chefs-d'œuvre t Jehan de Saintré, lès Cent nouvelles 
et les Quinze joies de mariage^ Il y a peu d'écrivains auxquels k poé- 
sÊe française doive autant.*. >. 

M. Gaston Paris dit avec une charmante modestie (p. vii) r « Si je 
veux donner une troisième série de ces Leçons et lectureSj il me faudra 
me remettre à roeuvre; je n'ai presque plus rien dans mes tiroirs. Celte 
troisième série n"cst donc pas menaçaittÉ. ^ Nous le supplions tous de 
fouiller au plus vite jusqu'^au fond de &és tiroirs, dkjouter aux trésors 
qtill y trouvera certainement des trésors nouveaux et de nous donner 
ufietroîsîèTîie série à laquelle je promets d'avance, au nom de tous les 
reconnaissants lecteurs des deux premières sériesp le plus enthousiaste 
accueil. 

Tp Dît L* 


36$, — Piül FetrcAitT. ville d« Condéi du m itM. Ftrii, Miretbeux, 

i!iQ4, 6fi p. 

Le dîmanche a septembre 1894, la villa de Condé-siir*FEscaut a fété 
la reprise de sa forteresse par les Français en Tan II. A cette occasion, 
M. Foucard, Tun des auteurs de Ja Défense nationale dans /e Nord, a 
fait une conférence sur j'histoïre miUtaire de Coodè* 11 a retracé surtout 
le siège de ryçS, et s'il n’a pas consulté aux archives de la guerre quel* 
ques pièces importantes, entre autres le ménioîre dü capîtaine du génie 
Du Gâigueou [qui lui était signalé dans Valenciennes, p. i 39 )t il a fird 
grand parti des documents des archives municipales de U vilK et il ks 
reproduit pour la plupari dans ses pièces justificatives» Apres avoir 
raconté le siège et la reddiüon de la pLace^ ainsi que les souffrances de 
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la gârnisoïi pHs^tinière, il expose Wlâvemeat ce que fut â Condé ïa 
domination aumthjennc^ et tennîne par le récit de la ctpitukïjon qtiî 
rouvrit aux Français les portes de la cité; ek sort de Valenciennes 
devait décider du sort de Coudé qui, au point de vue militaire, était 
alors son satellite i (p^, 4a) K 

A. C. 


Fnhlîc-ntlDiiH ot llir mmertejia amdpnij af p»1lilcal and mofM ftelciiee 
Pbtladrtphle« 

3701 . — J,-&. Clakx. PaltenS ilTrnninic* 14 p, m- 8 \ 

371, — J. -B. Ck-abx. Ttr Knrpliift ^ïiId-ï of ti|l;in^, p. 

27a. — S, N, FaTTIN. C^Pit nntl nltltly» ifi p. in-8*. 

^“ 3 - — L. F. Wj,B.Or F^yrhalnalc af Aioctnl ig p, iti- 3 % 

374. -= S. N. PattkH. Tbr rnilurr lïtatai^tc Pinrlci] 4 ï||y^ 3^ p. in-ga, 

275. — E- R- Rrlallfiii artaïailfin Cck laDnopallex. 23 p, 

376. “ W. D. Lkwie. Ttr ndnpll«fi «rsi^ctEri^ fa ll^ rn^lronm^aU 27 p. 

277, — J, A. HobsdïJ. ^it^jeirllve and a 1 )|rftJvr lirw cf distrlbBlInn, ï8 p. 
27 S-- “ Ejd. A. RûaS.. Tlii:' -Htanttnirtl ■of drrf’rr^ plij''mFnlKt la p* 

2179.— L. s. MxBjrAï, The th^orjr of doal nUtti^ lu it^ relntlnn fa monr^ 
ftttd the sl-iindard af drfc^rrrd p, 

ilitü. — K± A. Ross. Tafal uf lllt; ^iandjird ofdi^rerred paymenla^ p, 
a8l,—A, Tr HaPLEY. iDlrn'Kt nod prallis. m p. 
p 32 . — S. M. MACVAxr- Aii«*lrlfln fhi^DPj of \nlDc« 3 o p. 

233, — M. M. DaWSü^. Anirriran iJfe InKitrAdre luefbDdp^, 11 p, 

334. — J. Gr. Baooi 3 . The ffltiiPe pr^hlcmi^ ûf ebarli^ nnd rhe liânmprpved. 
37 p, 

2S5. — Ch. A. Ree». Foatrubre baleollait^ ig p. 

3 96 . — G. K. HcïLaEd. A d^radir df iS 

Ce recueil d études économiques est de nature â inspirer une estime 
sincère pour rflclivîté înlellcciuelle de l’Académie de Philadelphie. 
Les descri plions de faits, toujours claires et {nstruclives^ les expost- 
tiofisde doctrine et les polémiques laissent l'impression qa*ilse fortne 
en Amérique une école nouvelle d'économistes, plus respectueux des 
faits, plus libres de préjugés, plus indifférents aux conséquences poli¬ 
tiques de b science, plus pénétrants dans leurs analyses, plus intelli* 
genis, autant que j'en puis juger, que les économistes de l’Europe. 

I. Quelques-unes de ces études se groupent autour de la théorie de 
M- Patteti sur réconomie politique dynamique; M. Clark l’ex^ 
d'après le traité Theory of dynsmic eçonomict; M. P. l'esplique et 
polémisc contre la théorie de M. Ward. ^ La théorie dvnainique 
repose sur un fait qui s'esr imposé à l'attention des Américains, fa dif¬ 
férence entre les phénomènes économiques d'une société stationnaire et 
ceux d'une société progressive : M, p. appelie dynamiques ies phéno- 
mènes propres aux sociétés progressives et aux individus progresiifs; 

U Une p. 3S. Hsmch <u lieu de AraeV et p. ïô-îy GOaebourg au Gaaibura tu 

lica de Okrff èpar'j L B 
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c'cst'4-dire à ceux dont les besoins ¥aneïit dans le cours de leur vie. 

Au poini de vue de la production, M- PaUen^ en analysant les élé¬ 
ments qui produisent i'eïcéden[ de richesse (au-delà de ce qui esl nécra- 
saîre pour vivre), distingue ceux qui nliuposent à celui qui les uûüse 
aucun sacrifice : la rente (conséquence de la supériurité de la lerrejt le^ 
capital. L'intelligence^ ce sont 1 « forces qui agissent surtout dans 
réconomie dynamique. Au point de vue de U consommation, c'est le 
cunsemmateur, en changeant le choix des objets consommés qui déter¬ 
mine le progrès de l'industrie et de rbumaniié, M. P. étudie Ia pro¬ 
portion entre le sacriHce imposé au producteur {çostj et Tavantage 
de façon à déierminer le vérîublft excçdent {surplus} qui est la 
base légitime de LMmpot ; il établît par des diagrammes hgurant la pro¬ 
portion du cost â ŸutiUîyTf que cette proportion devient de plus en 
plus avantageuse: J'homme sacrifie moins comme producteur et jouît 
davantage comme consommateur. Cette théorie appliquée à la journée 
de travail fait ressortir le fait important que ragrément subjectif de 
rindividu ne croît pas en proportion de it durée du travaij 

(CüSt}; passé un certain nombre d'heuresp Teflort de chaque heure, 
devient plus pénible, tandis que Pava mage procuré par le supplément 
de salaire devient plus faible puisqu'il ne peut plus s'appliquer qu'à 
des besoins moins pressants et qu'il diminue le temps consacré à la 
jouissance. Il vient un moment « oü le temps nécessaire pour con¬ 
sommer ce qu"il a produit prend surit temps exigé pour produire ■. 

n. M . Clark ajoute que le sacrifice imposé sur le travail coniicnt un 
élément négatif CDasidér3bk, raèj/jneiicr;e Thomine quiiravallle douze 
heures par jour est le type de l'abstinent dans notre économie moderne i. 
11 s'abstient de la jouissance des choses même qu^il possède et de tous 
les dons gratuits de la nature. Le but du progrès doit être d'assurèr 
€ raccroissement de jouissance que, pour les hommes engagés dans 
cette lutte, deux heures supplémentaires de loisir répandraient dans 
tout leur milieu... Chaque heure de travail de routine restreint les 
activités jouissantes de Thomme En sens inverse * toute consomma¬ 
tion exige du temps et de Teffort t, il importe donc au véritable bon^ 
heur dkn réduire la quantité. M* Clark développe sa pensée par un 
diagramme et en tire les conséquences dans une étude spéciale* 

tu. M. Patten, dans une étude spéciale» explique le sensqu^il donne 
aux mois Cosi et [/tility; U relÈve la confusion dans le langage ordi¬ 
naire des économistes entre la valeur çt k%/rais de production ; ce sont 
deux laits euiièrement distincts, les frais de production {cOSt}, consis- 
tent dans rcnsemble des peines, la valeur (uîUity}^ dans rensembîc des 
jouissances. Mais les théoriciens de la valeur raisonnent sur des 
hommes ■ dans leur condition primitive avant que Tadaptaiiofi phy¬ 
sique aqjc conditions Industrielles eût commencé, et pour lesquels par 
suite, tous les sacrifiées sont des frais fcostsl ^ . La théorie dynamique part 
d^une société avancée, oü le sacrifice cesse d^étre un cost et détient uu 
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txzédtnx {st*rpltts,l Ce changement »r produit par l'habitude du travail 
et de l'économie qui dimioue la souffrance du ira va il et crée le plaisir 
de l'épargne. La théorie de la valeur est ainsi entièrement bouleversée. 
Pour la reconstituer il faudra recourir à l'observation des phénomènes 
subjectifs (te peine et de plaisir chez les travailleurs des sociétés civj. 
Hsées, Il faudra, en Outre, tenir compte que la valeur subjective vu^i. 
tit^f des objets varie non pas en proportion constante, mais au con¬ 
traire. en pro^rej.Tion décroissante, Toute notre économie politique 
européenne est donc à refaire ; il est è souhaiter qu'elle soit refaite par 
des observateurs aussi clairvoyants que les Américains. 

IV. M.Ward essaie de donner h Péconomie politique une « base psy¬ 
chologique I. La grande loi de Ja biologie, dit-il, est le gaspillage 
énorme des germes de vie. Toute énergie dépensée par la nature orga¬ 
nique n'aboutit qu'a une utilité en puissance, et si quelques unes de 
ces utilités se réalisent, c'est que la nature en a créé un nombre indéfini. 
■ La nature est le pJus pratique et le plus prodigue de tons les écong- 
fliistcs. * — L’homme rationnel agit par une méthode inverse, celle de 
* l'économtc psychologique *, méthode tétéolog-iquc, qui opère sur des 
causes finales. Dans la méthode naturelle, c'esi le milieu qui transforme 
l’animal; dans la méthode rationnelle, c'est l'homme qui transforme le 
milieu. Or cette méthode humaine est le produit du cerveau, et le cer¬ 
veau, ainsi que tout autre organe, s'est développé comme insirumcoi 
de concurrence; la loi de l’esprit est Tégoïsme; quand elle opère en 
société; elle est * essentiellement immorale ». Appliquée à Ja vie éco¬ 
nomique. elle aboutit au régime de la concurrence, qui tend non à 
baisser les pris, comme le croient les économistes, mais à les hausser 
jusqu'à l'extrême limite par le gaspillage du commerce et de la réclame, 
a La libre concurrence telle qu’elle «ists dans la nature serait préfé¬ 
rable à l’état industriel », car elle aboutit i la survivance des plus 
aptes, au lieu que notre régime de coalition, résultat du laisser faire, 
favorise les plus immoraiix. Comment y remédier? En acceptant a ce 
paradoxe que la libre concurrence ne peut être assurée que par un 
r^iglçmentM. 

V, M. P. critique la conception de M, VVard qu'il prend pour type 
d'une école à laquelle appartient aussi Spencer; c'est l'école biologique 
qui tend i expliquer tous les phénomènes sociaux par des faits biolo< 
giques. e Le biologiste atteint l'esprit par des études biologiques et 
interprète ses phénomènes par leur relation avec les tairs biologiques, il 
déduit les lois de l'esprit des lois de la vie. » l>ouf étudier les faits éco¬ 
nomiques il emploie alternativement deux méthodes de raisonnement; 
l'une, déductive, admettant des éléments simples, communs à tous les 
faits, étend les conclusions de la biologie à la sociologie (de la science 
déjà constituée à Is science à constituer} ; l'autre méthode, inductive 
remonte des effets observables fies actes sociaux) â leurs causes incon¬ 
nues. Ses arguments sur les affaires sociales commencent avec des 
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déductions lamiâines des sciences physiques..... Puis tJ saute à la 
seconde méthode de raisonnement^ et emploie le procédé biologique 
d'induire ks causes des effets. ■ Lespm et h societép nous dit-on, ne 
€ sont pas des faits objectifs qu'on puisse éiudkr directetnenr, lE faut 
f inférer kurs acUTités de leurs résultats. » Ainsi on saute par dessus 
l'étude directe des vérîEabks phénomènes économiques qui sont des faiis 
de conscience; parce que rîmagination du biologiste accoutumée âne 
voir que des faits biologiques, le mène à construire une psychologie 
qui n’est qu'une biologie /antônn: ** (le besoin de trouver à tous les 
phénomènes « une expltcation naiurelk 5, fait créer une série de sciences 
fantômes|. La c faillite de la sociologie biologique ■ est due h cette 
méthode et aussi à une fausse conception de ce qui coostiiue le milieu 
pour un organisme ou une société ^ ce milieu étant trop compliqué 
pour qu’on rétudie directement, ks biologistes se bornent â l’induire de 
son action sur Jes organismes; et ils l'étudienc surtout dans les formes 
de la vie Inférieure oü rorganismç dépend uniquement de son milieu 
local 

A cette méthode M. P. oppose celle des économistès qui consiste â 
partir des faits concrets de conscience et de l’ejcatnen direct du milieu- 
Dans la vîe soeiaieK k milieu local devient secondaire, * le milieu est 
principalement social n. Ckst k rôle de Féconomie politique d'étudier 
le milieu matériel oü vit la société, la o croûte terrestre », qui ^ déter¬ 
mine les trois conditions cconomiqijes du progrès^ climat, nourriture, 
matières premières *. Le développement économique qu'on peut définir 

Futilisation progresüive de la croûte terrestre par ses habitants » est 
divisé en deux périodes, période biologique oü Phomme dépend de son 
milieu local, période socialeoü Phomme dépend surtout du milieu 
subjectif (habitudes, iuslilutions^ idéal], produit de la conviction sociale^ 
née d'impulsions irrationnelles. La conviction individuelle naît plus 
tard sous J or me de logique et aboutit au scepticisme, l'individutliste 
attaque les usages et se dégage du milieu subjectif pour arriver à l’uti¬ 
litarisme conscient. L’économie politique se borne à étudier les com¬ 
posés terrestres utiles à riomme et leur transformaiion eu utilités; elle 
s arrête au point oü commencent ks phénomènes de milieu subjectif et 
de calcul conscient, qui doivent être étudiés înductivement, et font 
Pobjctde U sociologie- 

\ L M, Johnson, élève Je M. Patten, analyse les conditions subjectives 
et objectives de la consommation et de la produedon, pour arriver â 
définir et â classer les monopoles. Le monopole a pour base subiective : 
t* les désirs des consommateurs poriés sur des objets rares; 2* la supé¬ 
riorité de cenains producteurs. Il a pour base objective les limiEaiions 
naturelles et artificielles de l’offre de certains objets, a La force de mono- 


Ih Je psssc iüT 11 Lbe^rie centÈitable que Et cttiie Originpirc^e Im liifTérenciaiÏQn fet 
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poîe est celle qui donne â un agent producteur ia dispoiitiûn d’une 
portion définie du surplus résultant de la production, » Le possesseur 
du monopole s'approprie tout Je surplus disponible, il lève une taille 
(taliage) — le mot est invcoié par M. Johnson. — G'est le monopole 
qui arrivé à supporter J es'charges permanentes. Par une démonstration 
que je ne suis pas sûr d avoir compriS) M. Ji arrive à conclure que le 
système d impôt le plus juste est l’impât indirect, car il enlève auï pos¬ 
sesseurs de monopoles le surplus qu'ils prélèvent sur la société. On 
peut ainsi diminuer les inégalités et améliorer la distribution actuelle 
de la richesse que t personne sans doute ne trouve idéale ». 

Vil. M. W. D. Lewis insiste sur le caractère psychologique de l’éco¬ 
nomie politique ; ce qui a nui le plus è ses progrès, c'est d’avoir été regar¬ 
dée comme « le science de 1 échange,de la valeur ou de la distribution », 
Elle doit être la recherche • des causes du progrès humain », elle étudie 
la vie dans des conditions qui tendent à a modifier les capacités de plai¬ 
sir et de douleur ». Le progrès étant essentielkmeni » l'accroissement 
du bonheur humain », l'économie politique devrait rechercher tous les 
moyens de produire un excédent de plaisir. M. L, les classe en trois 
catégories: accroître l'mtelligence ou la force des hommes de façon 

i produire avec moms de peine tous les objets utiles; a* améliorer les 
méthodes de production de fa^on à accroîlre le produit total; 
3 * s'adapter loi-mcme au milieu. C'est ce troisième procédé, ignoré des 
éconoidistes, que M. L. recommande, il fait observer que le milieu 
physique oü vit un homme est un ensemble de conditions variables sans 
cesse modifiées par le travail; quant au milieu mental, il est déterminé 
surtout par « les conditions de consommation de la société ». Le plaisir 
que noua tirons des objets est en continuel changement et ce change¬ 
ment modifie le milieu social. L’étude complète est donc forcément 
double: Il faut étudier » un homme changeant dans un milieu chan- 
géant t. M. L, analysant les procédés pour accroître le bonheur en 
s’adaptant au milieu, les formule ainsi ; t« rendre les biens que nous 
consommons plus agréables; a- remplacer les produits que nous con¬ 
sommons par d'autres qui, en rendant les mêmes services^ soieoi pro¬ 
duite avec moins d'effort; y créer des capacités nouvelles de plaisir 
Cette analyse est éclairée par un eaempk déuîllé et un diagrLme. 

VllLM.Hobson, un A nglai s, entre nette ment dans la conception a mé- 

ncatne de rccoiiomic politique. Cherchant è dooner une théorie de la 
répartition du dividende (surplus de production), il rompt avec la 
méthode orthodoxe qui sc borne à calculer le coût objectif en éoeraie 
matérielle, futilité objective en argent et à faire l’analyse objective des 
facteurs de la production (terre, capital, travail), . Le coût et milité 
objective doivent être réduite à des termes de subjectivité et la relation 
entre le surplus objectif et le surplus subjectif formulée clairement 
avant que* nous puissions avoir une science de l'économie poJiüoue 
dans ud rapport défini.avec le bonheur humain. Jusque là nous avons 
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des îdccs de richesse et de rravdl sans signiBcaiipn huœamc. La science 
esc une e étude aussi éloignée de tout intérêt pratique qu^unc géoméirie 
i quaire dîmen^^ions* ; on ne peni lappeler w qu'utie branche de Ja gym- 
nasiîque mentale 

L’économie pnlîtique objective n^apprécieque la qiiûniîié de richesses, 
elle ne se demande ni quel individu a fourni U force^ ni commeni les 
QÜIitÈ sont consommées. Ce qui importe d récoiîomie subjective, c est 
au contraire, la p^itte qui e fourni la force de production et le jJafsîV 
qu^a procuré la richesse. De lâ, les critiques morales comte nos 
méthodes modernes de répartition, qui ne garamUsent pas que tout 
accroisse ment du surplus objeettF (richesse), sera accompagné d*un 
accroissement de surplus subjectif (plaisit). Pour mesurer une richesse^ 
il faut répondre d deux questions ; i Qui la produit et dans quelles 
conditions? Qui la cou somme et dans quelles conditions?» L'idéal de 
la répartition doit se régler sur Je total des peioes et le total des plaisirs; 
et non seulement surles peineset plubiis conscients [car le uavalilcurpeuc 
n'avoir pas conscience de la valeur d'un repos), mais «r Je gain ou Ja 
perte de vîtalhé Le résumé qui termine cette élude mériterait d'étre 
reproduit eu entier: raremerit on a marqué aussi nettement les vîces 
de notre organisation économique dominée par le système de k valeur 
du marché et qui « établît une séparation contre nature entre les arts 
de la production et de la consommation en donnant à des individus Ou 
des classes le pouvoir économique de consommer sans produire», 

IX, La discussion sur Stafidûrd of dejerred pqyments est d'un 
intérêi beaucoup plus spécîaL M. Ross montre le tore fait aux débiteurs 
par 1 établissement de Létalon d'or unique; les prix de» denrées ayant 
baissé, 1 b cultivateurs qui ont emprunté pour meure leur terteen 
valeur sont obligés pour s^nequitter de payer une somme qui, quoique 
nominalement ^ale à la somme empruritée, représente une quanthé 
de denrées supérieure; Il leur faut donc dépenser une plus grande 
somme de travail, la justice demanderait que le numéraire fut suffi¬ 
sant pour maintenir au même niveau le prix des objets de consom- 
malion, « Le dollar d'or apparaît un dollar malhonnête servant à Jt 
clasM des créanciers dlnstrument de spoliation ». 

X. A cetie attaque contre le monométallisme, M+ Merriam répond 
par une analyse très serrée de la notion de valeur et une criEique très 
pénétrante des arguments de M. Ross. Il conclut que Ja valeur totale 
des richesses, va. en augmentant, car k production des objets utiles 
s accroît plus vite que l'utilité-limite ne diminue pour le consomma- 
«ur. Le numéraire doit indiquer k valeur, sinon la mesurer. 4 Le 
numéraire idéal, fondé sur la valeur comme quantité », étant ■ ausgi 
chimérique que Ttinité dernière de VEleuri, il faut se résigner à un 
système monétaire imparfaît. La baisse des prix est un fait normal, 
qukucun système monétaire ne peut empêcher, car le numéraire ne 
peut être une mesure de k valeur et d'ailleurs ta même derïfêc ne 
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rsprésente plus U [oiénie quantité de travail et de sacrifice au moment 
oü le débiteur acquitte sa 'dette qu'au moment'oü il Ta contractée 
(comme radmetieni ceur qui nêclauîÊiit k maintien des prix au même 
niveau). Or a Téta Ion équitable est celui qui exige le remboursement 
valeur pour valeur ». 

XI. M, Ross réplique en établissant la liste des diâcrents étalons 
darrfj, proposés pour les remplacements à échéance: i« étalon de tra¬ 
vail, le debiteur rembourse en argent une mêtne quantité de travail : 
1» étalon de denrées: J* étalon de valeur totale; 4" étalon d'utilité 
totale. Le troisième est celui de M Mcrriam. Le quatrième celui de 
M. Koss. Tous deux s'accordent à rejeter les deux premiers. Il analvse 
lü changements de valeur que subît un objet, en passant du producteur 
aux inierinédiaires, puis au consommateur et montre qu'én arrivant 
au consommateur la valeur du marché est remplacée par la valeur 
subjective, on ne peut plus la mesurer par le procédé de runité margi¬ 
nale. Il explique avec beaucoup de clarté cominent ce phénomène est 
masqué par l'habitude d'évaluer toujours en valeur du marché et de se 
représenter la société comme un individu qui peut toujours remplacer 
ses objets au prix du marché. 

XIL M. Hadlejfj étudiant k formation de la rente et de Tîntéréi, 
fait la critique de l'explkaiion de Bôhm Eawerk. La théorie courante 
justide rinîérét en disant que le capital produit un profit, M. H. le 
justifie comme * un moyen de sélection naturelle des industriels par 
lequel les forces produc[jves de la communauté sont mieux utilisées 
que tout autre ». De même que nous jusliüons k liberté, non plus 
comme au xvtii* siècle, en la déduisant de k nature de l'homine, mais 
en montrant quelle est le meilleur instrument du progrès, de même 
nous pouvons justifier l'intérêt non en le déduisant de k nature du 
capital, maJi en te considérant comme moyen d'éliininer les Incapa¬ 
bles, L'intérét est le prix payé par l'industriel pour disposer des capi¬ 
taux d’un autre et 1« engager dans k direction où il veut, à ses ris¬ 
ques. 

XUl. M. Mücvane montre q ue Jp théorie de Bôhm Eawcrk et de l’école 
autrichienne sur la valeur ne différé pas eiseniicUemeiit de celle de 
1 école orthodoxe, Il attaque, d'une façon très concluante, l'explication 
du coût donnée par Wieser et critique mime k fameuse théorie autri¬ 
chienne de l'utilité marginale *, comme r%ulatcur de la valeur 

d'échange. « L’utilité marginale a pour effet non Je fixer la valeur 
d’échange, maïs de limiter le demande de chique denrée à k valeur 
fixée par k coût de production. » Dans notre régime industriel réchance 
n'est que k dernier acte de ta division du travail. On échange non Im 
objets dont on a en surabondance, mais ceux qu'on a pu faire'fa brio uer 
i un prix assez bas pour les vendre avec bénéfice, » C'est la division du 
travail qui donne naissance à k plupart des fausses conceptions écono 
iniques. • Elle complique toute question au point défaire 
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écoaomUt^s même cxpérimeniés i;i vraie notion des choses. » Ello con-^ 
fond avec Ifi coût direct de production des objets leur valeur d^échange. 

XIV. M. Dawson CKpose les principes sur lesquels repose Tassurance sur 
la vie et des divers arrangements adoptés pour le recouvrement des 
primes^ le p!acerofini des louds^ le calcul des sotnmes à payer suivant 
râge de l'assuré* la constitution du fond de rêservep la coopération. 
Cette étude édaire d’une vive lumière une question que les intéresses 
ont cherché à maintenir dans rombre, 

XV- M. Brooks avertit la bourgeoisie que raocicnne méthode de 
charité, quoi qu'on en puisse penser au point de vue moral, n'est plus 
d'accord avec les conditions d'une société démocratique. Les gens sans 
travail ne veulent plus être secourus par bienfaisance, ils réclament le 
droit ü être mis en état de gagner leur vie^ M. B est adversaire des 
socialistes^ mais il reconnaît que le sentiment démocraiique esc devenu 
Si fort qu’il faut lui céder. La France ^ rAngleterre* l'Allemagne, 
Boston lui fournissent des eicemplcs ou des cîuüons de gens cbarU 
tables qui après escpérièncè, avouent Fimpuissatice du régime de la 
charité, 11 recommande tes moyens suivants: i<^bureaui de travail; 

épreuves graduées de travail pour reconnaiirc ceux qui ont la volonté 
de travailler; écoles professionnel tes pour former ceux qui ont la 
volonté et non la capacité; 4^ établissements de discipline et d'éduca¬ 
tion pour ceux qui refusent de travailler. 

XVL SL Reed examine la poursuite intentée contre ie chef du syn¬ 
dicat des employés de chemins de fer pour avoir refusé de travailler 
pour les compagnies qui emploieraient les voitures d’une maison mise 
en interdit par le syndicat ; k motif de la poursuite était le ton fait aui 
chemins de fer et au public. M. Reed, avec une remarquable force de 
logique, montre riniquûé de cette poursuite dans l'état de nos moeurs 
économiques. La société actuelle repose sur la concurrence sans limi¬ 
tes; elle n'interdit pas k des capitalistes de se coaliser pour boycotter 
un concurrent quand même ie public doit en soudrir. De quel droit 
invoquer I iinérli public contre des salariés qui se coalisent pour boy¬ 
cotter une compagnie? On peut les condamner moralemcntp mais non 
légalement et U est inique d’exiger que ks salariés se conduisent suivant 
une régie morale plus haute que ks indusiriels. La question n'est pas 
de savoir si leur coalition cause un dommage, mais si elle sort des 
bornes de la liberté légale. Or, elle n'en sort pas tant qu^ils n'emploient 
pas la violence. C'est leur droit de se concerter pour opérer de la façon 
qu'ils jugent U plus avantageuse â leur classe. Il est beaucoup plus facile 
aux patrons de se concerter pour faire baisser ks salaires qu’aux Ou¬ 
vriers pour les faire hausser; ce devrait être une raison de ne pas dé¬ 
courager par des poursuites ks coaiittons entre ouvriers. Je signale^ 


i.Oa ft''èE4niicqukn iittiur «î bien kformé mr leiactsi d» iiiiiMde&«inT-Ou.çn 
cl de Siini-JJciïii, puisse écrire Cùtuiance (M. Conslaiisj et DeptijCM- Di4Jiiyî+ 
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dans cette étude la belle alltire de sincérité hardie qui caractérise les 

ira vaux des éconoTnistes améric^^îus^ 

XVI 1 . Uétudc de M. Holmej sur k& hypothèques aux Etalï-ünis 
dans la période décennale est un solide travail de staïbiîque 

(L'auteur est employé au bureau de rccensemEni]. De la comparaison 
des chiffres relevé/ dans trente trois É[ais ressortent quelques faits 
intéressants, La somme des dettes hypothécaires s'est accrue de i 36 
pour O/Oî raccroissement porte sur les terrains urbains (2% pour 0/0] 
plus que sur les biens ruraux 165 pour o/o). î* Dans vingt-deux États 
elle semble avoir atteîni € le point de saturation 41 pour 0/0 sur 
les terrains urbains, 35 pour o;o sur les biens ruraux. 3 * Une forte 
dette hypothécaire nest nulEemenl une preuve de malaise économique; 
les dettes les plus fortes se renconircnt dans quelques-uns des États 
les plus prospères, New-York, Obîo, IlUnots, Pensylvanie; la dette 
delà seule ville de New York est plus du double de celle de tous les 
États du Sud réunis. La dette hypothécaire t indique la prospérité » et 
la ■: conceutration de U richesse 

• Toutes ces études prélenl à l'analyse plutôt qu'à la critique, elles 
auesteni chez les Américains une supéfiontc frappante de méthode^ de 
logique, d'élévation d'esprit et de précision de langue sur les produc¬ 
tions sîmiUires de F Europe^ Ch. SErojiosos* 


3^7^— H WerTHASE. i.Vc 1 ii»OB|Viÿr«tii^- 2* édit, Slrisbcurg, 

Heiit 184 p. ifl-8** 

L'auteur, employé des postes, a su profiter de sonsé}OUr k FUniver- 
sité de Strasbourg oü 11 a travaillé dans k séminaire des sciences poli¬ 
tiques sous la direction de Sanorius de Wahershausen et Knapp. Son 
histoire de F Union postale universelte est méthodique, claire et précise ; 
il commence avec les négociations qui ont précédé latrûnférence postale 
de i8ô3, raconte le premier congrès international de 1874, k confé¬ 
rence de 1876, les congres et conférence de PariSt Lisbonne, Vienne et 
termine par un exposé du r^lme actuel et des réformes qui viendront 
en discussion ou prochain congrès de Washington, en iSgy, Il fait res¬ 
sortir le rûle joué par ladministration des postas allemande dans la 
créiüon du réseau postal iniernational. 

Le travail est fait au moyen des docurnenls officiels. 11 est accompa¬ 
gné de tableaux sTatisllques du mouvement postal de chacun des pays 
de F Union et des accroissements annuels des communicaikons. 

Ch* S, 

CHRONIQUE 


HONGRIE» — W. IgB.Cf Amabï, qui .'ocuupc depuis une dtube d’innée, de 
rbiHuiK'écfiADmiqu. de ItncieonE Hungiic, vient de publier din. lee ftUiienide 
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rAcadcTTilep deux Etuds qui fcirmcnt xuiu m son grind ouvrage sur l'ËEitfiiiiiicÎÆr 
de la Hongrie soii:£ FeriJiiiÂnd {i5i^l564'!. La pteiïiÊcjc de cci Etudei eii rntiiu- 
Jçç ; A ès JTamiïrÆif iâ6^-i€D4p i34 p* (Le» camtrat de Frea- 

bourg et du 5 ze^-Zipa} où i'auieur décrit en dêliilp d^iprèi Set documcai» angî- 
naux, 1g per$oniiic| et riidlmiiiîatritîoo de eeo Cour» des compte». La dciiti^ç 
étude : A )ob^a]^ itda^as (104 p.J l'occupe de» împoiltioni piyéu par 1 ca $orfs {joèa- 
gioftes cûsîrij de j ^64 â 1S 76, 

^ ÂL BàUkKT a publié dam lei uifmeaddhtonf un tnvail intitulé : Â mfgy^tèj & 
vaHipanîAg fîS p.j. La Hongrie inadcroe uc ^ann^îi ^sn laiï de diviiîon idmitiiiTri- 
ïive du paya^ que k coiullat Lei tikcarien» ont longtcmp» confondu cetle 

dîviaion avec celle de» anciens (Gnpir^luft). L'iuieur deinooEre que Jes 

deux diviSiLon» ont ext»të deput» Ica temps le» plus ancien»^ que La première étiii 
iditiiniàtraiivcT 11 seconde miliuîrc, mai» que les limites de ce» terriioirc» n'étaient 
nu Elément lei Tnime». I^'aprè» une étude approlondie des chartes et de» »iicknï monu^ 
meoi» bisEOriques^ Taureue éEablit le» ranoiîonnaires de cbacune de c« divisions. 

tTALIEr — Le cinquième et dernier volume du 3/drtUdfe dÆa UtterjitMra. kdüana 
de MM- éV. d*Ajtco?f* et Bâccu vient de paraître fFlorence, Birbâ-i). Nous ne revien- 
droni pas sur le» notices qui font de cette compiliuon un iovenElire rtisonfté de 
rhiaioito littéraire di*un grand peuple. Kous dirons seul G ment que dans ce dernier 
volume consacré lu aiècre, an skst judiciru»cment interdit le» emprunis aux 
auteun vivintt et que^ d'autre part^ on a fait Mgement une large place aux vuvre» 
qui »e rapporleni à raffrmehissemenL de ritaEie. Le lecteur trouvera mime avec 
pTitsir de long» passage» des diicouES de Cavour, de Q- SeÜa, de Minglietii. 

RUSSIE. ^ M. ViMûESgv vient de publier te quatrième volume du iStc^ronffflirf 
criu^uc tiogfaphiqut dej écrivains ritiict. Les principaux artidet sont c on sacrés a 
P. BoborykinG^BogJanoviich Bogiaich (ceïte nodee est due a M. Kovalcvtky]. La 
■econde parEte du roluiue comprend des notice» putGEiient biogriphiquei^ réunies 
»ous ce titTG Matmjüx. 

— M. Vt^ge^qv continue ausiî la publication des poète» nisics Poesûi;. 

Le cinqulÈ me fascECulç comprend le» ceuvrea d^uncenaîq noinbre de poctE mi note», 
noEimment de Von Vixino et de tCidisEchct dç» notes eî d» zenEeîgnementa bibho- 
grapbjque» sur les petit» poète» du ivtir siècle. Le âaciculc suivant tenninera k 
ptemier volume de celle curieuse publication. 

— La Société des amis de ta littérature ms te de Moscou publâcradcsonnaîi^ eboque 
ann^, ün volume colléelîtdû à la cnllaboration d'un certain nonibre de aes inembrea. 
Le volume de iSgS vient de paraître soua ce tÎEre Potthine (FEtrennic) par le» soin» 
duo comiié présidé par ^ 1 , Alexis VEaxxoï'sxx. Il renferme dç» oeuvroi purement 
littéraireaj de» études critiques et meme de» iraduciions. Nous ctteroni particulière¬ 
ment . La poésie d'ÙgÆt ev fE, S. Nckrasovi]^ Le second votmrte des Æmes merles 
(Scbtxnrodt)^ Le éïom^Jv rmie (Bobor^kine)^ Notes sur Krylev (KirpitchEiikovIj, 
f^révcti Faradol {M. KovalewskyG^jloiedov (A. VeselovskyL U se termine par 
une série de noiTce» aur tes sociétés LitEéutires de la Russie et 3 » ptopriéié llîtéfaire. 
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uticn ft» chtrUft «E diplôme» en remplHcetnetii ât M. l'^bbé Düchesnf, aummé 
dir«rtf;urd^ Tccclc fn^iç^lK de Rairte, M. ViolEet ui élu. 

Ld diacuuiùa de Id cornmunicditon fahe par M. llclbie aux dâüi r récé 

dcnies tKcupc encore louie celte n-ancç, M* Riiiiaton monirc par dca dcsslm vtpm- 
duiujit la figure hLiruBinc d'aprèt dea ŒU^-rea de l'arl rnycénien, que cei art procède 
d^n principe lout aui» que l'art de la Phêi^leie et de l^Asayrïe^ a usai bien que de 
FEgypic, pripcspe qui ne 5C retrouve paa hors de la Grîce^ct que carectériac suriqui 
Un eOdri éfier^que pour exjstinier, par de* fortuéa fiveltct et deiiblei â Pexc^t, lea 
idéca de la forirc et de Pagiliïé hdroSquea. Cctie eathdtique et celle ntorphalaEic apé- 
dalea â la Grâce ci dont l’esaenticl æ mainûent ■ toutea lea époquee de aon 
[oepement. I^expreïaion !■ plua ancienne n*en eat pai d'ailleurs celle qu'on a trouvée 
n M)*cinea^ à Vaphi*. à Spau^ à ^enidii 11 *e rencontre dam lea muscea» noiammcnt 
au LouhiTc^ un grand nombre d'objeïta encore peu étudîéa. qui loni dei êchirvriklona 
beaucoup p]ua eümentairndc ceue mantËre do voirel 4e faire, ci qui noua repurlcnt 
â dea Umps encore plus recutâa, irès reculés peut-être, parmi les plus frappaniseï 
je^ plut înaimciira, M faut citer lea vaa» peints du atyie aîpeté communément 
quoique incïsictcmentp géoméirique, ci omêa de figures d^honitnca et de c 1 ie<irau 3 iL 
qeapjua éirani^cap d^ouverts il V a longiemps déjà prêt d'une porta d'Atbèn» (le 
DipjloniY et au cap Coûta. Oû chercher roaintanant le berceau du primitif art precî 
Ce n'eit ni danâ rAaie Mineure, ni en Kgypie, miia plutSi (M. Raiaiason te ditaii 
d^â ii y a du ana) dana cck montignca et cas vallées de la Grâce du Nord qui for* 
maient la plus andenne Ttirace, où la myihologie maitaii te aéjour favnri d« dieux 
helicniquea, ou la poéaia farsaii nafire la plupart des principaux héroa, où l'on p|a* 
çiir^ avec Apoünn -= Thyperbiorécn psrren d'Atbiâncs, ci son prêtra Orphée, pra- 
inicr autaur de la civilisation^ le commencement de l'art comme dt la science eide 
U philosûphio.—M, CfilNinon accepte,avec quelques réserves,la tbéarie de M^HeibitÈ 
On conaiare aux environs du jv- siècle un apport pliénlcien; à k^épnque homérique, 
morne constatation; pourquoi n'admettraiMn pas la persillance de col apport pen* 
dam répOi:|ye intermédiaire’ Cependant, U thbe de M. Helbig est trop absolue, ei il 
aemble qu il faille admettre aussi une indusiric indij^éne, acb^nne. Une partie dea 
bijoux trouvés à Mycénea a sans d^mie ôïé fabriquée sur place. .M. Callignoo croit 
au»iqu il y avaii une poterie indigène ; il appuie son opinion sup diverses remarquea 
techniques CL fail en ouire remarquer que, si on tdmelLaiï rimporCalton phénicienne 
de la céramique. Il Scriii difficile d'eaplidocr révolution postériouri^de c^tte cèra- 
mique tsiyle géoméiriquch On pourrait, dans uueceriaine mesure, rapponer lesrvk 
geometrj^que a la fabncation mycénienne, — M Üieuïafoy pense que fart mycénien â 
en eïltfl beaucoup emprunté k la (“hénldep à l'^yptc et liidcreclement k la Chaldét 
C extdina Iornemcniation quel inSuence de l'I^ypie est prépondérante ; les rosaces^ 
lesjpalmelles. Ica méandres, les spinJes M3ni mieux qu'inspirés, ils sont copiés ^ tel 
plafond 4 Orchomène eut éië découvert dans le» tombes de Thâbea sans pTOiaqncr 
de murpriBC. La ^ulpmre rappelle a» COnlraire les iniaiHçs chaldécnn^s- MliS à 
cd[£ de ces anijogiet,, il y a aussi de* différences uès marquée* ; elles accuient la 
part queJ» habilants de U Grâce, des Iles dcrArcbipel et des eûtes de L^Asic-Mineuw 
prirent à I élaboration de I an mycénien. D'ailleurs, entre Mycâncs et SiJon il y eut 
mieux que des cmpninu et detconiacïSi 11 y eut des unLoni si nombreuses que le 
g^pe moyen de* bablianu de la Grèce en fut modifié ei de blond devim brun .-M.de 
i queEques obaerralions, presque loiite* favombla â la ihc« soutenue 
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t^nminnlre : l 98 . B*OClcE(.i(A Leiique i]rriA«lü«. lll-VII. — ItSg. RsîttKit. 

Éludu ïur Lucien. — iga-içi, Pliutc, p. G*cii et Scboell, 111 et IV. — 
291 . Letlrcï de Coclius t Cicéron, p. AsrroiMjf — a^î, DsLtHitic. Ixs Styliiei. — 
194. Boïe, Le* tcrcusili de ch^ne d4n£ l'âge de bronw. — aqs. lEASJAiîurT, Le 
* c^üc ■îçÉ', T'QLDQk NoeitcUc fraT3Çiiifi dci cl îiècIci."” 
aq^, De SellevaIk Uti capitaine ûü rtfgimcnt du rOs+ — Kosi:; LcMlng cl 
l'Adiiqult^j I. — sog. De Büjaxûw«ct, Oiarlcÿ-Auguslc, CQluncI prusiieti^ — 
ËÆQiLea, La Comédie franfiiM dep-uia l'Écoïc romintîqjUC- — ' ^i. GosSKTp 
Ij cathcdriilcde Rcirua, - Leltre de M. GtacQEi Desctianip et rdp^nse de M. Rioul 
Rosîcrcs, 


aS 8 , — «srriAenQi auciQrc CjiHptû B&ûCKELifA?ix, praefaiua cat Th. 

fiSÆ. m-Vïit{pp+ iS 3 -btQ}* Rcuihcr et Ricbard; iü-S*. 

^ U y 3 quelques mois seulemeoi nous signalions rappanïion des pre¬ 
miers fasctculcs de cel ouvrages (iîerwe crUlque; 1894, nos 36-37> 3 sep- 
rembrej. Nous cousïatons avec plaisir que les dernières livraisons sont 
imprimées beaucoup plus soigneusement que La première; mais ks 
addenda et emendanda y sont encore assez nombreux pour que 
M. Brockelmaun ait pu en remplir quaranie-quatre colonnes bien com¬ 
pactes *. A lasuJte deflndex Jaîm-syriaque (pp- 40S-487), M. B. b 
ajouié un pelit Indej^ afîalj^tîque qui dans cerlains cas pourra eue 
utile aux débutauls ’ 

La très courte préface de No eide ke (pp. iv-vi) trace le plan 


I. Lâ TEmjeure partie des corr^’CtidiiS est due aux abserfan<ina critiques da 
Mh ÎL DuvaL Les addenda ne suppesent pas lûujcuri dea omission a Tiutlves dans 1 ë 
L exique. FlusÊcurç ï^nidci mqts nouveaux empruncéi aux plua rdeenies puLdicaEîoni 
xtUçA que It vie Je Pierre Flbérien de M, Raabê, eiVÊio^e de Mar Denha publié pir 
nous daQ» le dernier cibicrdu Jcirniat asiali^iue^ 

L*îrtdêx iatin-sjrrmque ae resscni de Is célébrité tvec laqueïk leut Touvrage 
a été rédigé. Pour ne pas le grossir ouirc mesiiîe AL B. a omisp dit-^iî, les furtnei 
pissives et les noini fégulicr-cmenl dérii^^ des vetbe*. It a quelquefbi* pécbé ruatre 
cetîc rè^c per excès, en donnant des formes Té^ulïères, mais bien plus sauvent par 
défaut en omcliant des noms quL à caosc dé leur sans dsSlOuméK eartîeDl dû Slrc 
signalée, par exemple Tsc^auhdat dûrrüm, de comipif,- ^érùuèÈa,fdiisvene^ 

rii, de •érit, üeddkfioi), eic,, etc. De plus il n'a été tenu lucun compte dans cet 
Tadex d» additions ou co Erections. 

Nouvelle série Xjm ^6 
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d'uti Ledquc syriaque, et expose les difficultés de rentreprise Le 
U “ Professeur s’abstient de porter un jugement sur l'œuvre de son 
elÈve. et afïtrme «preMement quïl n'a point pris part à U rédaction 
du£ejrjcon si ce n'est en donnant, par lettres, quelques conseils âlau- 
leur et en iui espliquam cerlains passages difficiles. Cest une d«en- 

uon pour ceux qui voyaient dans son nom une garantie de la valeur 
^cicntt£que de ce djctjonnnire. 

Malgré Ite imperfections de son œuvre, en se condamnant à un tra- 

m' BroclSrJnn’ Jui-méme. fopiiy er^aitulo dignum} 

r!^ f U ? véritable service auï syriacisanis et a faci- 

bte ia tache de celui qui entreprendra, dans l'avenir, la rédaction d’un 
nüuveau dictiondaire syriaque» 

J. *B*“ Chabot. 


1 ^ dissertations, éloges et parallèles académiques, disparus de 
France, ont émigré, paraît-il, en Allemagne, et iwêil scientifiaue 
ne r ussit pas à en masquer l'inanité. La première de ces deux études 
sur Lucien est intitulée. Luctan und Voltaire :. il y a donc encore des 

fa finri5m/'“'-T™'"" ^‘<5^1= qu'inexacte! Cependant, à 

la fin de 1 étude, voicj du nouveau ; un apprend d'abord que Swift est 

un plus grand satirique que Lucien. Erasme, Rabelais^et Voltaire- 
ensuiteqUau.dessus, bien au-dessus déni se place... LeasingI _ La 
seconde etude. ^ das Toiengesprilch in der Lineratur.. est unflongue 
énumération qui sans doute pourrait être allongée encore- l'autLr 
oub le seulement d expliquer pourquoi les plus populaires des’ ouvrages 
de Lucien ont toujours été (ustement ces dialogues monotones où^a 

piâiâ^ntent est lourde et frossiére m rtnt ^ r î ou Jet 

v«.nn£e . n,k.u- , grossière, et qui ti ont point de portée. Nou- 

«t * wjtzlosi, et Fénelon est . le Herder de k 

ocrsiÔn ~ 

P a CoLTVREEJit, 


agio. — T. MAccI PlantI CAmociIlfle, Eï 
SenoELL. lll* CÈBt«IJEnATn, Curculiofiem^E^iiicuiii 

«edibuA B. G. Teubowi, MDCCCXCV; pct.k-S-^ m 

igt.— F^k. IV, MentcchcnoB, M^rçatorem MilitPm " ' 

ia udibus B. G. Teubnerl, MDCCCXCv| inti-m pp, pst?k-^ Lijuiie, 

Près de dix-huit mois ont séparé la publication de ces deu, f,..- i 
des deux précédents. Les éditeurs ont mtsce 
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ques vcriBcstiocis. Ils nous font espérer lachèvemeni de cette édition 
portative et pratique pour la fin de L'année. Nous bénéficions déjà des 
nouvelles e'tades fai tés sur les manuscrits. Les divergences que présen¬ 
taient pour les Métiechmes la cotlàtion de A donnée dans la grande 
édition et l’apographutD de Studemund ont déterminé de la part de 
M. Schoell un eKamcn minulieuï dont il a consigné le rcsulcat dans Ja 
préface du fascicule IV. D'autre panades doutes avaient été' soulevés 
par M. Sej'ffert sur des kçons de B et D; ces doutes ont été, pour U 
plupart, résolus pour le Miles ei Je Mercator, Ainsi, sans parler des 
additions bibliographiqueset des conjectures nouvelles, la petite édition 
de Plaute o’esl pas Ii reproduction de la grande : elle en est plutôt Je 
complément. 

P. L. 


igi - livre d« Leur» ; ,(ïtc 

publié avec un eommenjairc criiique et explicatif, « une intraduclion. pif 
Ferd. Â.irToi.NE. Fttn«, A. Colin, i!jçi4 ; 184 pp, prix : 4 fr. 

M. Antoine nous a déjà donné plusieurs éditions latines ; de la pre¬ 
mière lettre de Cicéron à Quintus.dupro Mihne. de Cornélius Nepos. 
Toutes se distinguent par une information très étendue, une connais¬ 
sance exacte des problèmes critiques, une sûreté grammatkak parti¬ 
culièrement remarquable dans les questions de syntaxe. On retrouvera 
les mêmes qualités dans cette édition des lettres de Caclius. De plus. 
1 auteur a pu donner à la panie littéraire et historique de sa tâche un 
plus grand développement, grâce â une longue introduction sur la 
valeur historique et liitéraire de la correspondance de Cicéron, sur 
1 établissement du texte, sur la vie de Caelius, sur son éloquence et 
sur son style éptstolaîre. Ce précieux et tnince recueil, dont la grâce 
piquante et la vive allure rappellent le libellus de Catulle, est donc 
enfin l’objet de l'étude particulière et détaillée que les philologues ont 
depuis longtemps accordée à Tami de Caclius. L’entreprise était néces¬ 
saire; car, en dépit des plaisanteries faciles sur les commentateurs, il 
n y a rien de plus difficile à comprendre pour un lecteur placé dans Je 
double elojgncmenc delà langue et du temps,que la correspondance des 
gens d'esprit. M. A. a réussi. 

Voici quelques observations, P. 21, il est d’une méthode fâcheuse de 
designer les éditions par une initiale [E == Ernesti, B = Baiter). P. sa, 
on désirerait quelques renscignemctiis sur Ja forme du nom de Caelius, 
*'dblc-t-U. avec je dans les manuscrits des Lettres et de.s discours, 
1 ®ditç du nom Goelîus,que l’on trouve aussi dans les iuscrip' 

lotis. P. 52 : (r Madvig. qui est d'une grande hardiesse dans la critique 
CùjijKitir&le ■ ; j’avoue que cette appréciaiinn m'a étonné; la critique 
e ‘ a vig me paraît être en général très méthodique, et, si toutes ses 
onjcctures tic sonipas é^ütemeat heureuseSji il a ic üiei^iic de signaler 
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toufours sûrement les aliéracions, ce qui est presque L^essentîeL 
P. 33 , B la paraEai^e ou coordination ** on entend géoémkment par cca 
expressions deux phénomènesdEHÏrenis* îbid., la conjecture jrendertfm 
n é[é déliniti ventent abandonnée par M. Meudels^ohn dans sou èdidon ; 
ii était utile de le dire, surtout puisqu'on ne citait que deux noms 
parmi les philologues qui Pont adoptée, P, 56 , M, A. imprime 
quum, etc. avec le manuserk et seulement dans les passages qui présen-^ 
tent cctie orthographe ; maisp. 20, il nous annonce qu’iï ne reproduit 
pas d’autres variations de rorthogtapbe de Medîceus. Ne fallait-il pas 
choisir une méthode nette! P. 58 ^ lesgéniiifseu -r ne sont pas pard- 
cuUers â Caelius et ne valaiept pas la peine d'être mentionnés pour un 
auteur dé cette date f archaïsmes pour QuindUen^ ils sont P usage pour 
Cicéron ; on pourrait en dire autant de quoi, quQiqitam^ etc. ^ P. 6i, 
la hardiesse de Caelius X\% i : 1 homines suum doiùrem b, 

consiste exaclement dans la création de la location contraire k l'expres¬ 
sion courante: i gaadium gaudere 1. P, 64, je ne vois pas qu’il y ait 
d^ellipsé dans VIII, îo : « eas, quae ad ludos ei aduectae étant Africa* 
nac ■ J M, A. dit lui-mlme : ■ ces Africaines sont des panthères rt. P, 69^ 
on n"a pas l'habitude d^appeler ■ correcteurs de manuscrits • les philo* 
logues qui foiu des conjectures; l’expression est équivoque. Mime 
page, il est bien hardi de dire que ralJiléradon 4 se retrouve a peu prés 
dans toutes les langues >. P* 75, ligne 3 ^ le chiffre du g : [ 3 J, a été omis i 
il faut de même corriger k dïre courant, et p. 77, lire : § 4. P. 83, H, 
3 : e habeo t ; ce présent est peu conforme à Tusage de Cicéron ; c'était 
ÎEcas^ en citant des exemples pris dans cette lettre même (ainsi dedi'r, â 
la fin), d'expliquer la syntaxe particulière des temps dans T usage épis- 
tolaire. P, 90P IV, i l tt hoctihi non inuîdeo^ camissç » ; si Ton consi¬ 
dère caruisse comme k développement de hoc, la construction n'csi 
presque plus diJféren te de l’usage cicéro ni en ; carAoCj en sa qualité de 
pronom neutre^ peut dépendre d'isiiidao. lî eut été utile de signaler k 
remarque fake par Cicéron, dans Ttfïc., 111, 30, qui est peut-éire U 
source de la méprise commise par Quiniilicn, IX, tn, i . P- 93, I V, 3, 
noter qu« in dits ne s'emploie guère qu'avec un comparatif ou urt verbe 
de sens analogue. P. iiO, n. i : il n’est guère pratique de citer le Cor- 
pus par ie tome et la page (au lieu du numdro de l'inscription), surtout 
pour le l< Ifdoot la pagination sera certainiq^ent modidèe par la seconde 
édition. P. 128, n. 3 : € in prouîndam fuerunt * ; la question est plus 
complexe que ne le laisse entrevoir la note et surtout i'hypothèse de 
Madvig fondée sur une négligence de prononciation ; quelle que soit la 
parta faire d cette cause, lacoofusion est aussi d’origine psychologique j 


I. Ncui *ïons li pftuve que. peur cedeinUr cas, leMediuu» açgnMrïd iselécnent 
J’iocienne erihoinplie- Dan» t, i, on i neicio jtia l'u» M, itee si qtàtd iui HP ■ 
I wcbéiype avait (lonfi neido qutiiia, et «rte graphie, méconnue du espiitci, a'est 
«Itérée successivement ou panilélément en qno iutti quod ih» ’ 
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on Ir reiicontre en grec (cf. Psicliin^ Études depbiioÎDgi^néo*gfecquef 

PP- V sqq.), et il faudrîit étudier l'irréfularité inverse; enfin^ M. A- 
confond Ja prononciation avec Ja paléographie, quand ÎJ propose de 
corriger les textes cJassiques, en se fondant sur la reiîiarque de Madvig. 
P. i 3 s. n. a : i abs te i, est-ce une forme n vulgaire jiÏ M, A. abuse 
de cette épithète. P- 137, IX, 5 ; Faüoliim du Mediceus est une faute, 
ou plutôt une graphie importante pour déterminer la nature de Torigl- 
nal ; elle paraît reposer Faaùnium. dans un manuscrit en minuscule 
carolingienne dans lequel i eat écrit 1 après ou avant ji et u. P. 143, X, 
3 : € nouîs magistraiibus » es: un ablatif de circonstance, une sorte 
d ablatif absolu ; i causa 1 est employé ici de façon à montrer par 
quelle voie ce mot s pris le sens de » chose », P. 184, à propos de Tex- 
plicit du MedJeeus : Aî. Tulît Cicei'onis epitlularum âj M. Caetium 
éjcp. : % exemple des singulières méprises que commettaient les copistes 
Ignorants * ; mais cette méprise est constante pour les recueils de ce 
genre; ainsi dans les manuscrits de saint Cyprlen, les lettres du pape 
Cornisjlle sont mises sous le nom de l'évôque de Carthage; Lambin, en 
voulant appliquer i ces lettres de Caelius les règles de la syntaxe cîcé- 

ronienne (p. ne tombait-il pas en quelque sorte dans U même 
erreur î 

Le bon travail de M. Antoine aurait été tout à Elit irréprochable, si 
l’fluteur y avait joint un index ■, 

Paul LsJÀV. 


Hippeljie Ein.iH*ï..S. J,, boltendiite. Eiinîi du ram pie 
rsmfu du ï'CengrttKicuiiûqiJsifliernetiùiiel dMcsthùlîquH, Bruxcii», Boikunii 
*1 Ceuiericit. iSÿj. 44 pp, in-B*. 


mémoire traite des origineset de Sîméon l'Ancien ; des îmitaieurs 
e Saint-Simson, dont îe P. Dclehaye nous donne une liste beaucoup 
plus complète que ses devanciers; de la vie des siylites. U savant 
an iste fait preuve d une connaissance étendue des sources, non 
Mulement des sources grecques et latines, mais aussi des sources 
orientales. La dernière partie me paraît b plus Iptéressante, car elle 
groupe en un tableau les détails de la vie des styJites. Notons eu parti- 
eu ler e fait de 1 ordination de Daniel, opérée ü distance, par de 
imp es prières, contre le gré de I ordiuand. Si le document qui le rap- 


P *’'**''’“*i* oud’&riturfr, P, 13 et p. ip : ParJtr, lire r 

. t*. I7S« La néitligcnH du ghlinctor », p. ig- Mr,: Bosiitt iDu Bovsl, 
«t ît,’P- 37, l.CdubM, lire: argiiit. P, loB, it 
n S S imprime Ut» qu’il» écrive m «ns painc, P, m, 

P P* n. 3 . lire : WilUxii. P. tsâ. a. 4,1. 7, lire : papuH. 

ocu ’ ^ \ - ■ du gibper de pQtcncc ». P. Madir^ cit une nbrériiïiUR un 


ïingaüârc. 
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pûrtâ Cl qtiî est méditp comme b^ucoup cités par Le P, Dde- 

baye, esi digne de foip voilà peui-éïre un bon argument à inïroduire 
dans !fl comrover^ rdaüveà la vaLîdité de» ordinations anglicanes, 

P. L* 


ÎÇ4. — cl# e^jTif-uellÉi «l# fl« bronze en 

tfmüeiniirià M-QJiDgr»pbkQ cDTiiTkbLLini 4 ffürc cQfini^îtrr la culture de cet flgcp 
pur VUkucKm üovs, &\ic plaiichea privée» lut cui^irc ci Ë^urei- din?^ le icxHir pat 
A.-F. MADisaTr. Copcabagac. Andr^ Hoest cl l^sc. f, i&çÿ4p IL 

gr, ifï- 4 'ût p. i>gÊ^ pl, 1-XVil (4VCC riri£rent:â aux pL XVïEI-XXE, qui accaïupagaËn^nt 
le fuc.j. 

La première moiiîë déjà parue siiüiti donner une idée de ce que sera 
ceue manographie, Ja plus détaillée qui mi été publiée en Danemark 
sur un sujet d'archéologie^ Grâce aux descriptions précises et claires^ 
quoique sobres, ei auï nombreuï dessins^ si netSj exécutés par 
A.-P. Madsen, soit dans le cours des fouilLes, soit d'après les objets 
originaux conservés dans Jes musées, soîi enliu diaprés ies graphiques et 
esquisses de ses émules dans Fart qu'il pratique depuis si longtemps ci 
avec tant de distinction» — le lecteur en apprend plus en quelques 
heures que s'il eûi passé bien des mois à faire les fouilles en question. 
On trouveraitt à la vérité, assez facilemeni des bomines de patience pour 
rester des journées entières en pleine campagne à surveiller les ter^^ 
mssiersqui font des tranchées dans des tertres ayant pa^^o]s S m. de 
haut sur 35 a 40 m. de diamètre; à découvrir et k enlever avec pré¬ 
caution les objets entermés dans des cercueils à demi pourris ou remplis 
de terre et de débris; mais il fandrait autre chose que des profanes 
pour prendre des mesures exactes et très variées, pour observer et noter 
la situation respective des antiquités^ pour les nettoyer par des procédés 
techniques, pour déterminer d'uprés des restes, le plus souvent en décom¬ 
position, Tige et Le sexe des personnes inhumées, pour étudier ks 
vestiges des métaux, les traces laissées sur les cercueils par les instru¬ 
ments avec lesquels on k» a creusés et façonnés, les espèces de bois, les 
matières dont sont formés les tissus^ la manière dont on les a faits, kur 
couleur primitive, la forme des vêtements, cnEn, pour faire une foule 
d'autres remarques doni nous sommes redevables aussi bien â l'habile 
dessinateur qu^uu savant archéologue et parfois aussi â ses auxiliaires, 
les naturalistes er les technologues, 

Grâce aux observetions faîtes ou recueillies par ces hommes com- 
pétenis, on se rend parfaitement compte du mode dlnhumatiou de ces 
cadavres non incinérés quî^ enveloppés d’un imceul de Jainc^ étaient 
déposés daos les cercueils sur une ptàM d'animal. On apprend, par k 
texte, aussi bien que par les plans, rorientatîon des cercueils (qui, d'ail- 


t. Funif af Efsehist€r fr4 i 
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leurs, parait n’^aToir pas eu d'imporEance, puisque elle difforc pour des 
sépultures de méuiè genre et de même âge rceouvertes d'un tertre 
commun;, la placÆ occupée non seulement par certaines parties du 
costume. comenÊ la calotte hémisphérique et la chaussure qui étaient 
presque tooiours l'une sur la i^te, l'autre aot pieds, mais encore par les 
Hbüiûs ec agrates, par l épéc, Je poignard, le peignei les hachertes, les 
vases, les boîtes en écorce ou en copeaux. Les canes topographiques 
des terrains explorés, les plans et coupes des terircs^ les figures des 
cercueils et des objets caràciérisiiques, rien n'a été omis de ce qui con¬ 
tribue h éclairer k sujet- Les tissus sont rendus de manière ù. produire 
rniusion, à tel point que Ton est tenté de palper le manteau de la 
planche IV pour s^assurer de répaîsscur et de la souplesic du tissu. 

Voila la méthode employée par rarchéologuc et Tartlste. deua des 
spécialistes les plus expérimentés du Danemark oii iL nen manque pas- 
Ellc nous fait pénétrer dans un des recoins les plus récemment explorés 
de Farchéologie funéraire. Quoique un cercueil de chêne de Tâge de 
bronze eut été signalé en Danemark des iSa 3 ^ qu'un autre eût été 
amplement décrit dès 1S27, ckst seulement à paritr de 1S61 que des 
archéologues de profession ont dirigé quelqües-«unes des fouilles ajant 
amené la découverte d^autres spécimens de ce mode d'inhumation. Ces 
cercueils sont presque toujours faîts d^un ou deux troncs de chêne, 
fendus par le milieu et évidés par le leu ou au moyen d un instrument 
tranchant^ enfin appliqués Fun sur Tanire en sens inverse, de manière 
que les vides se correspondent. L'un d eux était enveloppé d^écofcês de 
bouleaux; quelques autres avaient pour second couvercle une spacieuse 
auge de chêne ^ fort peu se composaient de planches de chenc dolees 
{jamais sciées I, les unes posées â plat, les autres dressées de champ et 
mai me nu CS par des pieux ou des pierres* Les deux extrémités sont 
généralement fermées par une paiite du bois qui a été ménagée non pas 
tonjoijr$ an bout du tronc d'arbre, mais ^ un ou plusieurs décimètres 
de kktidroit oü il a été rognée de sorte que la partie restée en dehors de 
la Cavité interne a été également évidée sans utilité et on ne sait dans 
quelle intention. Les dimensions de ces cercueils massifs, qui ont de 7 à 
8 pieds de long sur 3 à 3 pieds de diamètre* dénotent axse^ qu^ils étaient 
destinés à des individus de grande taille. Parmi les rares cadavres qui 
sont assez bien conservés, on en a mesuré un qui a f tn. 73 de haut, 
depuis la partie inférieure du tibia jusqu'au sommet du crène. Ces 
hommes de Fàgc de bronze n’étaient donc par des naîns^ comme 1 avau 
d^abofd fait croire, en rabsence de squelettes (dans une période où 
dominèrent les rites de i'încinêrûïion)^ le peu de largeur des poignées 
d'épées oh l'on ne peut placer que trois doigts. 

Au début de cette publication, on ne connaissait quetrentc-trois tertres 
recouvrant quarante-trois de ces cercueils de chêne; tout récemment un 
autre, en renfermant trois, a été exploré par M. Boye k Taarnholm, près 
Korsœr en Sélande. Voici leur distribution géographique ï neize en 
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JuUand, dit en SIesyîg, diï en Sèlande, sans parler de quinze autres, 
recouvrant vingt-huir ccrcueiJs, dans les provinces akanicnnés, qui ont 
fait partie du Danemark jusqu'en iCfio, mais qui, ayant alors été 
annexées à la Suède, ne seront pas passées en revue dans Je présent 
ouvrage. Il ne reste plus â traiter que de deux des trouvailles Jutlan- 
daises; les autres tertres de la péninsule cimbrique et de la Sélande 
seront décrits dans les deux derniers fascicules. 

E. Esauvois, 


' 395.-J. JBAltMqL’ïT.n,,ïWc|,e..|trl*QrlBlneiI* 1. Mnjoncrlon < QUE. 

Attinçer. 

Cet opuscule est une thèse présentée à l'Université de Zurich, et qui a 
valu le grade de docteur à son auteur. Dans une courte préface, 
M. Jeaniaquci fait observer avec raison que h détermination de l’ori- 
gmc de la particule ^ue est importante pour Thistoire de la syntaxe 
romane, et il s étonne qu’on ne se soit pas jusqu'ici préoccupé davaniase 
d« problèmes qu elle soulève, qu'on ait accepté sur te point, sans la 
discuter, la solution proposée par Diez. Il ajoute que son but . n'a pas 
été d étudiée d fond sous toutesses laces la question Je* origines du moi 
mais seulement d'obtenu une base pour ses recherches subséquentes * ’ 
Cette réserve est presque trop modeste, et ü y n déjà ici assurément plus 
que de» promesses. Tout ce travail est bien conçu et bien mené, il repose 
sur une informanon vaste et sûre en général : M. J. a su trier les faits 
d une façon judicieuse, il s'est bien dirigé i travers le dédale des formes 
ses analyses sont pénétrantes, et ÎJ parait avoir déjà uu sentiineni vif des 
loi, et des conditions psychologiques du langage. - L'étude est divisée 
en quatre chapitres ; dans le premier, M. J. a résumé, tout en y ajou^ 
tant le résuhat de lechercbes personnelles, ce que nous savons sur 
lextension de k conjonction quüd dans la latinité de k dâadence. 
Dans le second et le quatrième chapitres se trouvent traitées de» ques¬ 
tions relatives à des particules voisines, questions d'ailleurs fort intéres¬ 
santes, surtout en ce qui concerne le roumain . C'est le troisième chapitre 
qui est le pojut capital de 1 ouvrage : cést li qu'est proposée I hypoihèse 
nouvelle sur la formation en ktin vulgaire d’une particule relative 
invariable. D apres M. J, 1 ongine de ce ÿue roman qui est à k fois 
relatif et conjonctioit (saut en Gaule] doit être cherchée dan, .uem c est- 
â-dire dans 1 accusatif masculin du relatif latin. .Après avïir éliminé 
ï^odqui pourrait à 1* rigueur expliquer ju. en Gaule, mais non p.» 
ailleurs, qui ne répond ps aux données du problème (c'est tout â 
fait mon avisj. 1 auteur aboutit à proposer qu,m forme accusative dont 
lemploi se serait généralisé vers Je vr siècle et qui aurait perdu l'm 
finale dans les cas oti elle était atone. Je ne pui* fo suivre ici dans sa 
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discussion nî dans les exemples soigneusement vtffjfiis qu’jl allègue î 
mais lout cela, je le répète, est bien conduit et me para:i cci somme assez 
probant. — Il y aurait ça et là quelques observations à faire sur la façon 
dont sont présentés les faits ; je me bornerai a deux ou trois, P* 40. 
M. J. ne donne pas d'exemples de quomodo employé au sens temporel 
inteneurs au vui* siècle ; on en trouve, il me semble, dans des diplômes 
mérovingiens authentiques du vu* siècle; il y eu a aussi et de iris nom¬ 
breux dans la leffre d'Anthime à Théodoric (mais les manuscrits sont 
è vrai dire d'une date postérieure, et M. J. a raison d'être sévère sur ce 
point). Chemin faisant (p* 54), il relève une amusante erreur de qutd 
( qtieb admise par Diez sur la foi d'une édition fautive de la £.01 
et qui de là s'est glissée naturellement dans la plupart des 
manuels élémentaires. P, 46, M« J, dit qu'on n'eut plus à un moment 
donné qu'uno^sèrie de trois formes relatives : quîj cwj, quem^ fonction^ 
üanc sans dîsiînctîon de genre ni de nombre i tout en n'admettant pas 
l'équation quôd ^ quid^ il faut bien reconnaître que cetie dernière forme 
s'est conservée acceninie, par exemple en Gaule^ et notamment après les 
prépositions. L'auteur en dii bien quelque chose p. by, mais par quoi 
n'est pas la seule locution ancienne, et il ne faudrait pas oublier la 
conjonction pourquoi^ — Tout cela n'est point grave : ce qui reste, c'est 
que, pour scs débuts, M- leanjaquet vient de nous donner un opuscule 
intéressant et bien fait, et que les études de syntaxe romane historique 
peuvent attendre beaucoup de luL 

E. Bovrciez. 


296 .— Pieifd Con iri b d lo *1 [cPi Btadlo 4e1l« ftovellfl dvi 

XV ttivi ■«C0I01 can^îdéraiH flpeciftJemedtft nelEe »Lie attiaeau coa li SciiÊraiLin 
iuliina. nan:ia, E. Laescaer e xni-i53 p. in ^ \ 

Nous ne saurioris suivre avec trop d'intérêt les études de plus en plus 
nombreuses que nous envoie l'Itaiie sur les relations littéraires de la 
France avec la péninsule au xvi*^ siècle. Les résultats partiels qui nous 
sont ainsi fournis contribueront grandemeul à résoudre la délicate ques- 
lion de savoir dans quelle mesure exacte notre iVï* siècle, et, partant, le 
siècle suivant, sont sous la dépendance de la littéraiure italienrie. 

Dans le présent volume^ M. Toido publie les résultats de ses 
recherches sur les sources italiennes de cinq recueils de contes^ le pre¬ 
mier appartenant au xv^ siècle, les quatre autres un xvi^ : les Cent ^ou- 
velles nouvelles, meptamérm, le Grmd parangon des noui^eites 
nouvelles, les Comptes du monde adventureux et les Joyeux devis. 
Chacun de ces ouvrages est l'objet d'un chapitre spéciaL dans lequel 
M. T. n^a pas de peine à montrer comment le conteur français a subi 
Tinflueace de J'tLaiie. Tous ces chapitres n'ont pas une égale valeiir : 
rétude sur la reine de Navarre est la plus nourrie; elle coniîciK notam- 
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ment une iDtércsssmediscuîsîond’oü il rêsulrc que Marsucrite pourrai t 
bien avoir imitÉ, « non inspire comnie on rgvaii dit. les nouvelles de 
Bandello (p. 59-66); pour le reste l'auteur répété, un peu longuement 
parfois, des choses connues. Dans le chapitre sur les Joyeux devis de 
B, des Pèriers, on s^etonne que, ayant connu quelques-unes des rai¬ 
sons qui font naître des doutessur l'ambcnticué de cet ouvrage (p. 1 Jq), 
M. T. n'ait pas éprouvé Je besoin d'approfondir la question. Au resté 
d antres problèmes sont ainsi soulevés et non discutés ■ la 41* des Cent 
Not^elles noiivettes figure déjà dans les nouvelles de Sercambi, mais 
M. r. considère comme, peu probable aque La Salecnak eu connais- 
sancc Ip, 2o)t — ce n'est pas une question de probabîliié 1 s'il y a de 
solides raisons pour nier la dérivation, on aimerait ü les connaître, lin 
ce qui concerne la 49*, M. T. est plus catégorique : on ne peut admettre, 
dit-il, que La Sale l’art empruntée au Pecorone, quoiqu'elle soit A peu 

près identique à l'une des nouvelles du conteur florentin fp. n et zi '_ 

mais, St le Pecorone n'p été imprimé qu’en 1 558 , La Sab u a fil po en 
entendre parler, ou même lelirc manuscrit en Italie, oti il était en 
T435 ï II ne suffit pas de dire que l’on ignore quelles furent ses relations 
[et sans doute aussi ses lectures] durant ce voyage [p, 4-3). 

Chaque chapitre est suivi de . Notes comparatives i dans lesquelles 
sont brièvement indiquées les nouvelles italiennes qui peuvent être con¬ 
sidérées comme sources de chacune des nouvelles françaises, ou qui 
n ont avec celles-ci que des rapports plus difficiles à déterminer. Nombre 
de ces rapprochements sont nouveau* et l'on ne saurait trop louer la 
circonspection avec laquelle M. T. s’est acquitté de cette tâche délicate 
et a su éviter les affirmations trop catégoriques; lul-méme dans sa pré- 
lacc a plemement {ustifié cette prudence. Elle a un inconvénient : à 
force d entendre parler de ressemblances, d'analogies, de relations plus 
ou motus lointaines et de dérivations possibles, le lecteur a le senti¬ 
ment que toutes les solutions qu'on lui propose n'ont qu'un caractère 
provisoire. En pouvaic-jl être autrement ? Peui-cire, si l'auteur avait 
SUIVI une autre méthode; si, par exemple, au lieu de prendre uq à un les 
contes d A. de La Sale, de la reine de Navarre ou de 6. des Périers 
pour les comparer séparément à uu nombre variable de nouvelles ana¬ 
logues, il avait limité son étude a un nombre restreint de nouvelles 
caractéristiques, dont il aurait patiemment observé la diffusion et les 
transformations multiples en Italie d'abord, puis en France. Ce serait 
lA, nous semble-I-il, le scu) moyen de sabir sur le vîf le travail d’adap¬ 
tation, j allais dire de digestion, auquel les conteurs français ont soumis 
la matière venue d'Itelie, et le CoTilributo, ainsi conçu, eût sans doute 
gagne en unité ei en rigueur scientiâi^üe. 

M. T. possède une force et une facilité de travail remarquables’ 

1 aboudancc et la variété de «s lectures éioniieot, mais il fera bien de 
SC mettre en garde contre la hite avec laquelle il livre au public ses essais 
et ses études. Des traces de précipitaüon apparaissent dans sou dernier 
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volumt. Ne par[oris pas de U correction lypographique, qui kisse fort 
à désirer; mais n^'est-Jl pas étrange de voir un critique halien tkrire que 
ces lignes de A- de La Sale : c je ne double pas qu'il (Boccacej ne 
Vtmx idjouxtée (cetic adventure] et mise au reng du compte des nobles 
hommes mal fortunez n désignent le Oécamêron (p« 5 el 9o}t alors que 
c'est le De casiàus iiîmtrîum virorum dont Je litre esc ici iraduir moi 
pour mot ? D*ailleurs cel ouvrage et le De el^ris muiieribus n’ont 
guère été moins Iu5 au iv? et au ivi= siècle que Je Décaméron Lubméme; 

T. ne semble pas en avoir tenu compte dans set recherches. 

En dépit de ces réserves^ Je travail de M. Toldo n'esi pas sans résuU 
tats, et les notables progrès que nous croyons voir dans ce Contrîbuto 
par rapport à des ira vau i aniérkurs nous permettent d attendre avec 
cünhaitce J'Imporiante étude que rinfatigable prolesseur annonce sur 
il comédie italienne en France au kvi* skeje. 

Henri HanvErrH. 


3^7- “ tftt capitaine au régiment du Hoi, étude sur La sMÎfié en Frincc fit 

■er une de li Flandre frinfaife au xvir* sicficp par le marquis de 

Paris. Lficbevilier, ^^ 4 ' In-Ô*, 17^ p.. 

M. le marquis de Belle val a retracé dans ce volume la carrière de 
Denis de Ruyaut de Cambronncp hls d'un conseiller au Parlement de 
Flandfdt d'après des papiers ci lettres de famille. Il raconte Féducation 
du personnage qui fat élevé gratuitement au Collège des Quairt- 
Nattons, son entrée au régiment du Roi — Camhronne fui à la fois 
officier et élève en philosopkie» et sa première année au régi ment se con¬ 
fondit avec sa dernière année de Collège^ — ses campagnes, ses garni¬ 
sons. 11 y a. dans ce livre des JongueurSt trop de détails snr rorganisaüon 
de l'arméc, trop de réRciion^ — quelques-unes pourtant jolies ei 
aimables — qui coupent» interrompent le rédt. M. de B. traite injuslc- 
iTient Je ministre Saint-Germain et il commet une erreur^ d’ailleurs irés 
commune, en nommant Hauteroche <t non Anicroche celu 1 qui criait à 
Fonienoy : « Messieurs les Anglais, lirça les premiers t (p. 189-190). 
L'orthographe des noms de lîèus: devraîi être plus cotrecie (nous ne 
parlons que des noms cités dans Je récit de M* de B* et non dans les 
lettres deCambronne querédheur a, selon son droir, reproduites telles 
qu'elles). Herchebrouc (p. 116] pouvait éîreaisémciu rectihé en Hers- 
bruck, ainsi que en Lcîtmerlu (p. 12^ et non Iffjliîèri/ït 

Comme p, j 3 j], [p^ 128) en Woldsassen^ Nabbiirg fp- i 3 S) 

en Neuburg, La Kenùque (p. 176) en Knocke^ ^cirri ;p. 189) en iîarry, 
la Mesle et Lebec (p. igôf en Lamelle et Lebbckc, Cotinc^Cp* 20g) en 
Contlch, Lièrû fp* zt 3 )en Lierre^ Vûikem[p. 317)^0 Waihatn. Mais 
on trouvera dans ce volume des particularités Intéressantes sur ^intérieur 
et le train d'une noble famjkle de la Flandre îVaoçai^T mili- 
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laire au xvrii’ siècle, sur l'eiisténce de l'offitier, son * petit équipage 
honesre ■ (p. 1241, ses dépenses ci sas disEraciJons, sur ia retraite de 
Prague et ■ les chemins semés d’hommes et de chevaux morls de froid » 
tp. 13 / et fSo), sur Deitiogen oti l'épouvante des gardes françaises 
ei une mauvaise manceuvre du duc de Gramont ont causé la de'faite, 
sur les marches et combats de 1744, de 1743, de 1746, sur Fonteuoy, 
Rocoux et Lawfeld — que nous devrions tous, soit dit en passant, 
orthographier Rocour et Laeffelt, mais le pli est pris — sur quelques 
engagements de l'année tyfia dans ■ cette chienne d'Allemagne » 
(p. 295}. Quiconque étudiera de près les guerres de Louis XV, ne pourra 
négliger la publication de M de BellevaL 

A. G. 


— Lieasln^ at l'antiquité, étude sur l'helicniime et la critique dojfmitïque 

en Allemagne lu i»ik siècle, pari. Kukt, abrégé de L'Untveraiié. professeur au 

Collège RoLlin. Tonte premier. Paria, Lejraux, iË^.t.lQ-SD, 3r4 p 

La publication de M. Kont, dont nous annonçons le premier volume,, 
est une analyse des travaux de Leasing sur l'antiquité. Son grand 
mérite, c'est que l'auteur nous offre un ouvrage d ensemble 0(1 il traite 
sa matière avec une compétence très étendue sur toutes Jes questions 
abordées par Lessing et avec upc rare connaissance de l'état oli éialeni, 
3 l'époque du grand critique, les études de l’aniiquitc et de Tétstoti i« 
ont portées de nos jours les recherches méthodiques et sûres de Téru- 
ditiqn française et allemande. Dans son introduction, M, K. retrace 
l'inHüence que l'anEiquiré classique a exercée sur les plus célèbres 
écrivains allemands du ivin* siècle et prouve qu’il est nécessaire 
d'examiner chacun d'eux i; ce point de vue particulier, 11 présente 
ensuite, d'après Bursian, Paulsen et autres, un tableau des éludHis clas¬ 
siques en Allemagne, nous transporte dans les autres Universités, à 
Leipzig, à Halle, A Goetttngue, nous fait assister i cette renaissance de 
la philologie A laquelle s'attachent les noms d'Ernesti, de Christ, de 
Reiske, de Reiz, de Gesner, de Heyne qui prépare les voies à Fr, ,Aug. 
Wolf (il aurait pu tirer plus grand parti de Ja biographie de Heeren] ; 
il apprécie brièvement 1 œuvre de Winckelmann ; il n'oublie pas de 
tracer un portrait de Klotï — qui aurait dû être plus piquant — mais 
insiste au passage sur les relations personnelles que Lessing entretenait 
avec ces professeurs et érudits (cf. notamment l'endroit ob il compare 
ei assembla Lessing at Winckelmann, en deux génies qui brillèrent loin 
des Facultés, qui reconnurent dans l'antiquité les sources de la rénova¬ 
tion liltéraire, qui se rencontrèrent dans Je culte du beau et sureni 
rendre accessibles au public les résuliats dej'archcologlc, p, 46-47], Dans 
le chapitre intitulé Ld poêsk dramatique, M. K. passe en revue les 
éludes dt^ jeune Lessing sur le théâtre romain, sur Pkute, sur Sénèque 
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en apprécie la valtur^ indique CGcnbicn elles ont influé sur les premières 
comédies de Técrivain. IL pense avec raison que Lftssing ne pas, 
dès ses débuis, affranchi des thêones françaises du siède- ei, en 
efleti la dîssertaïîon sur Sénèque donne la preuve manifeste qu‘il s^ins- 
pîre alors de Brumoy et nç combat pas encore notre théâtre \ de rnèmCt 
les Beitrâge ^ur Htstorii* und /C t^/rwiAjne des Theaters prenne ni 
pour modèle le Théâtre des Grecs. ;'Notons aussi les remarques de 
M. ¥L. sur Térence; ce fut plus tard que Lessing préféra le t demi 
Ménandre > à PUuie^ il le jugeait moins original, mais il voyait dans 
rdndrreiïrae et autres pièces de Térence les véritables types du drame 
bourgeois et de la comédie larmoyante.] Des Romains, M. K. passe 
aui Grecs; il réunit ks opinions de son auteur sur les origines du 
thêdire grec^ sur Eschyle, sur Sophockt sur Euripide^ et il traite à fond^ 
en s’aidant des investigations et dissertations de la science moderne^ 
kiutes ks questions que Lessing soulève à propos du chœur, des pro¬ 
logues, du litre de certaines pièces perdues [comme le Crespkùnté), 
d'Aristophane^ de Ménandre. En un chapitre important, le plus impor¬ 
tant du volume, il fait rhîstoîre des études aristotéliques de Leasing, 
signale ks points élucidés par le i savant eiégète * et ses réflexions justes 
et exactes sur le texte du Siagirite^ démontre que les meilleures pariïes 
de la Dramaturgie ne sont^ eti somme, qu'un commentaire raisonné^ et 
très développé^ de la Poétique d'Aristote. La déHintton de la tragédie, la 
fameuse catharsis — oü M. K. se rallie è Topinion de Bernays-Weil,^ — 
ks trois uaités, U vérité historique, le nœud et le dénouement, les carac- 
tèresp la représentation théâtrale, les acteurs, cela loue «i exposé clai¬ 
rement, nettement^ sans trop de brièveté ni trop d ampleur^ à la lumière 
des plus récents travaux, et Tauteur ne n^lige pas de discuter ks nom' 
breuses explications fournies par ks philologues sur ces divers points. 
On lit avec non moins dlntérét les pages consacrées â rînflticncc de 
renüqulté sur ks pièces de Lessing, aux îmitàtions de Plaute, du 
TriFiunwius dans le Schat^, du Stichus dans Weiber sind Weiber^ do 
Pseudolus dans Justin^ du Phltoias qui est â la tragédie antique ce 
qukst une fable de Lessing â une fable de La Fontaine (p. ^aa), à Emi¬ 
lie Giîtotti. M. K. n'omet pas les fragments et canevas; on y voit mieux 
encore que tout en prônant ks modèles antiques^ Lessing tire scs pièces 
de la vie contemporaine, qu‘il n'imitc pas ks anciens^ mais se contente 
de déduire de leurs œuvres ks vérités qui lui semblent éEcroelkSt pour 
les appliquer à des sujets modernes. Vient la poésk épique. M R fait 
voir ce quklait avant Lessing Féiudc d'Homère, combien peu et com¬ 
bien mal on connabsaîc Vlliade et i Odj-ssée, avec quelle logique le 
L^îocoojr démontre Tart de b poésie homérique, de quelle façon Lessing 
nous * introduit dans râtelier épique », nous découvre les ■ moyetis 
artistiques qui produisent les plus grands effets » et poursuit son bui^ 
toujours k même ; remplacer les modèles laîins^ partant les français^ 
par les modèles gtocs, et Virgile par Homère ■ qui est au Laoçùon ce 
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que soni ]es trâgiqcjçs grecs ci Aristoie à la », Car, L-'est 

uniquement pour ce motif que Lessîng loue avec une poîtiîe d'ironie et 
attaque, souvent avec injustice, ÏÉnéide : il s'agisseii pour lui de ren¬ 
verser les idoles de la critique française et de déirâner Sénèque et Virgile 
au profit de Sophocle et d'Homere. Un chapitre sur ta moitié Ij'rique 
clôt ce premier volume; apres avoir jeté un rapide coup d'otil sur Je* 
anacréontiques, M* Kont s'attache à montrer que le génie lyrique des 
Orées était alors inconnu, que Leasing lui-méme ne l'a pas compris et 
que sur ce domaine, réservé à Hcrder, Je critique allemand n'a rien fai^ 
qti'i éreinter ji Lange et que * sauver i, réhabiliter Horace, qu'il fut un 
latiniste très habile(p, 391), mais qu'il a peut-être été plus lyrique dans 
ses fables que dans ses chansons. Nous attendons avec confiance le 
second volume de ce consciencieux et instructif ouvrage. Il traitera sans 
doute des études de Lessing sur la fable et sur J’épîgramme, de Lessing 
philologue, occupé de critique verbale, d’édjtîon de textes, de traduction. 
Mais, des à présent, ce livre mérile bon accueil et il tiendra se mcidesie 
place ù côté des grandes biographies de Lessing dont U met en relief la 
solide instruction et l'érudiiton profonde, avantage que nul de nos 
critiques, pas même Diderot, ne lui peut disputer. 


A. C 


“ -C^rl Atp^Kt 4 ]t« fl T^rnumm. 

von P. voîi Boj4KOW21cl Wcimir, BttbUy. 1894, iv ci 147 p. 

pciic livre^ Etljichant ei însîrLictîf< csl consacré à Ieï première 
période de la vie militaire de Chat les-Auguste de Weimar, Le duc avait, 
comme on sait, reçu en rySy de Frédéric-Gu ilia urne !j,roi de Prusse, le 
grade de général-major et de chef du régiment des cuirassiers de Rohr, 
n^fi.SoQ biographe, M. P. de BojanowskÛnous raconte d'abord ses débuts 
dans la garnison d'Aschersleben, le soin avec lequel le jeune colonel 
exerçait son » petit peuple»,la< vie centauresqnea qu'il menait, l'affec¬ 
tion qn il inspirait à tes officiers et que Goethe a brillamment retracée. 
Vient la guerre; le duc assista à la canonnade de Valmy, puis, au siège de 
Mayence,à la bataille de Kaiserskutern oti il fit preuve desang-rroid et 
d'intelligence; mais depuis le commencement de jyçî il avait résolu de 
se retirer parce que le roi avait donné â Schimfeld la place de lieuicnam 
général de la cavalerie (p.74i ; il quitta l'armée à la fin de l'année. Jl n’y 
a pas dans cette centaine de pages autant de choses nouvelles et inédites 
qu'on l’aurait cru, et la correspondance militaire de Charles-Auguste ne 
nous apprend tien de très intéressant sur les campagnes de 1793 et de 
1793. Nous n’avons relevé au passage que des notes de Wagner sur le 
combat de Fontoy (p, fiî) sur k «traite lamentable de Brunswick 
(pp. Ô4 67), sur deux temmes de soldats français arrêtées devant 
Mayence, (p. 78), sur le dcjeuticr du 17 mai entre assiégeants et assiégés 
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(p. 81), spr ksurprUe d« Markaborn {p. 85 ]; mais tout cda était connu 
et ne vaut pas k lettre du prince Henri à Henckcl de Donnersmarck sut 
l*exp«dition de 1793 (p. 62, note). En revanche, l'autear passe sous 
silence Je séjour de CharJes-Augusic ù Verdun, Ja reculade de son régi- 
meni de cuirassiers au mamelon de Ja Lune, son rôJe chevaleresque aux 
portes de Mayence à la sortie des colonnes françaises L Mais son récit 
est clair, élégant, agréable, nullement écrasé par les châtions ; le carac¬ 
tère de Char]es-Auguste, la disposition d'esprit oti ii se trouvait durant 
tes deux campagnes, les sentiments que lui inspirait Ja Rés’olution, tout 
cela est justement, hncnient apprécié. Enfin, on trouve dans rappendice 
des documents unies, entre autres, deux mémoires de Turpin, Tuo de 
1792, * Considérations sur Ja manière d'entrer en France » l’autre, de 
rjgS • Mémoire sur l'entrée des armées combinées en France >; (pp. 119) 
143) et la liste des officiers du régiment de Weimar en 1788 et en ijgJ 

A. C. 


Albett SQUBtEï+ L» ComéiHiî nJejiiil* rvmpnlkiuei 

Pans, Fîs^hbaclicr, illqS, li:i'4, vuxti o8 p. 

Ce livre rendra de grands services aux historiens du theàtre. Il coïvt- 
prend quatre chapitres. Dans le premier^ M. Soubics dresse la liste jJés 
pièces du temps de Louis XîJ l ei de Louis XIV qui ont repam depuis 
ïSî 5 sur h scène de la Comédie* Dans le deuiièmep U étudie au même 
point dé vue le théâtre de 171 5 à tSiS^et, chemin faisant^ sème de 
curieuses observations, pgr exemple, sur les causes qui déîetm in firent 
le succès de Voltaire (mise en seene^ couleur lacakj sujets français et 
patriotiques, combinpisons imprévues d'événements comme dans if^ïre 
où se rencontre pour la première fois c li croix de ma mère p- 29), 
sur les élèves et héritiers de Voltaire, sur U variété de ressourcè$ de 
Marivaux, sur les caractères si adroitement tracés par Beaumarchais — 
* Marivaux et BeaumarchaiSp dit M* Soubie, demeurent en réalité les 
hommes de théâtre les plus complets^Jes plus séduisants du un'* siècle i 


1 , Cf. pour le ïéjeur de Chirliu-Auguste à Verdun, La itwasion prui^ 

jienafK p- peur It reculade du régiment de WdiiHr À Liinep pp. 19a- 

191 (av*: les textes I Tappul, en nete)^ peur ranîtude dç Charlc^s-Augusie a la sortie 
des troupes fj^nfaises le 34 lunicl, MartaCtt p»^73{ëe autant qu^il noua louvienne. Je 
récii publia par Czeltrlu). Pi 63 , c'cse le 14^ et non le tîi ieptembre qu'au 1 Heu 
le cembal qui farji» Dumouriexà abandonner rArgqnnc ( p. — P. 9^., 

F<^urnoui, il n'y a pa$ d'hésitation possible z disries-Augusle n^était pasâ Pirmsseos. 

1. Lç second Mémoire de Türpïn cat xrÈs rcmirquable, et on lira avec inièrèt des. 
entLsiJcTition» sur la position dç Verdun aï de Toul (p* ï 1 d-i 3 g]$ elles foni honneur 
n ton coup ifœif; Udiï* par exemple, que Toul «ï c iin pûtn.1 de h MoieHe aussi 
«sentifil que celui de Verdun sur Is Meuse et Fropûae de rendre cetee place c for¬ 
midable pat un fort qu^oa pourra établir sur la cûie Stîni-Michel * et cnû n'i été 
établi qu^après la guerre de 1870. 
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(p. 45). — sur DestûuchK qui a U plaisanterii pesante ei manque de 
tolorjs, sur la Métromanie qui, malgré i'intrjguc démodée, plaît encore 
ûujourd hüi par l'intensité de la couleur et de la %'ie. sur plusieurs 
comédies oubliées, mais ,'ouées plus longtemps qu'on ne le croit d'ordi- 
na,re D'Allainval ; k foreéée 

Gujot de Mcrville ; les ÛeAorj trompeun de Boissy, etc.), sur le drame 
bourgeois et surhs pièces de Picard, de Du val et autres. Le cbapitre trot- 
sicme traite de la période romantique ; on y notera que les drames de 
Hugo ont cosse d etre jouês, à l'esceptîon dV/ernum qui compte quatre 
cent HHïanEe-quaiorze soirées et de Ray Zîfusq ui a été donné deuï cent 
trente-quatre fois^p. S 5 l : on y verra en quoi consistait pour les spec¬ 
tateurs de iSîp. l'originalité de Henri HJ et fa «or; on y lira des 
pages intéressantes sur Scribe qui n tant réussi a l'étranger parce qu'il 
gagnait â etre traduit ^p. 99I. Macères. Bayard, les frères üuveyrîer. 

elavigne, George Satid- l.e quatrième chapitre, consacré â l'époque 
actuelle, nous pr«ente successivement Pu nsa rd. Augler, Musset, qui 
» devint d une manière presque accidentelle et sans y avoir visé, un des 
maîtres de Jascene -,Sardou, Dumas ; mais, à mesure qu’il s’approche 
de not« temps. M S., se fait avec raison de plus en plus sommaire et 
concis, Signalons néanmoins ses remarques sur les caractères de la lit 
terature dra^matîque du second Empire (abandon de k pièce historique 
rare usage du vers, abus de k tirade, prépondérance du personnage 
sympathique avenement de Dosgenais ou du raisonneur, démonstra¬ 
tion d une lïièse)' signalons ses retiesions sur le répertoire Je h Comédie 
où U on chercherai, vmnement un contrecoup très marqué des émotions 

de ]fl guerre c&r lajille de Roland était soumise au Comité avant 
idyo. Le travail de M. S. est, en somme, le plus complet et le plus 
prectsque nous ayons sur Je sujet; l'auteur écrit sans prétention sur le 
ion de k causerie, mms il nous apprend une foule de choses que nous 
Ignorons ou que nous connaissons mal; i| ne fait qu'indiquer ce qu'on 
sait, et Jl insiste très ,ustement sur ce qu'on ne sait pas d'ordînafre ‘ il 
juge peu et 1! apprécie moins qu'il n'expose ; mais on sent d’un bouc 4 
I autre du livre I tipenence d un critique et amateur du théâtre qui a 
vu ks Pii«s ou 1 « a lues- Le lablcpu chronologique des œuvres repré¬ 
sentées 3 k Comédie française du I" janvier J Bi 5 au 3 , décembre iL. 
«ra très utile : M. Soubies a aussi ciactement que possible liié k da^e 
de chaque ■ première » et le nombre desrepréstniations. 

A, C. 


3o i .-Lii€:-ii.irt™iedftiïcim*,p„ A. Gouei, irthiiecte â n-i™ ,1 - 

et Mûiicnsï, j vol. in-f°. ^ ^ Fini, 

C'est un bon exemple que donna là Tarchitecie de la cathédrale de 
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Si; 

ti dont on ne saur^îE trop k féliciter au point de vue pratique ^ 
car bien qn'iJ soit possible de faire miem encore^ et plus complètement, 
h façon dont M, Gosset a compris sa tâche est bien celle qui a b plus 
de chance dbneourager ses confrères des autres grandes églises de 
France i en faire auïani. Quand on connaît un monument comme doi- 
v^rntlc connaître MM. les architectes diocésains, rien de plus aisé que 
de Jivrer ainsi au public un album ctacc^ technique et pourtant pîtto- 
resquCi avec teïle historique et descriptiE à iVppni, de la cathédrale qui 
leur est confiée. Les procédés de phoEogravure aidani, cbst rendre un 
vrai service à l'art et à rarchéologic, 

L album,, le volume de M, A. G. comprend * une notice historique 
CI arebéologique^ avec un tableau commode des travaux fahs dans la 
cathédrale, ei relatant en même temps les règnes^ les archîcpiscopats et 
ks sacres; puis une bonne bibliographie du sujet. Ensuite* une série de 
planches gravées* élévations, coupes, épures de détails. Il y a aussi 
quelques croquis gravés sur bois au cours du texte descripUL 
Ici commencent nos observations. Nous repretcherons d'abord à 

M. Gosset.sa irop grande modestie. Cest presque de llmpersonna- 

il lé : car d’abord, les planches ne sont pas,de Jui (ce sont les dessins 
connus de Leblan et F, Roguet, déjà publiés,, dans les ouvrages spé¬ 
ciaux de Gûilhahaud et Leblan], ni encore les croquis du lexte (emprua* 
tés â Viollel-le-Duc) ; et meme le texte, les pages préliminaires consa^ 
crées à Thistoire, à la description de la caihédrale> sont émaillées de 
citations, d opinions d'autres auteurs, Cesi pousser trop loin la défé- 
renetp L idée était bonne* que M. G, expose dés les premières lignes, 
d avoir réuni les élémeois épars, colligé, rapproché les dessins ou les 
documents concernant Tédifice^ pour en établir enfin la monographie 
proprement dite. Mais de là à emprunter jusqu'aux choses les plus 
aisées â constater par soi^mémej â citer Mgr Tourneur* Ûidron ou 
M» Gonse* pour de simples d^crîpcionsi pour des énumérations de 
statues, pour des appréciations de style^ vraiment, c'est trop. Dites 
^□us^mémecft que vous aves vu^ nous aimons mieux vous eii croire, — 
si d ailleurs nous ti y avons été voir à notre tour que les écrivains 
que vous appelez si humblement en témoignage. 

Ce parti esi d’autant plus regrettable, que M. G. a naturellement 
montré, ailleurs^ la personnalité et U force de son savoir archéologique ; 
ttotammènt sur la question des coupoles en Occident et en Orient, 
a ^îussi donné ici quelqiEes pages siir la/orme et !e dépeioppement du 
gothiquef qui sont à remarquer et qu'illustre irès heureusement 
niie grande planche, la dernière et seule nouvelle du livre, une série de 
coupes et plans d'églises, à échelle uniformémenE pareille. Nous lui 
erona seulement cette critique^ qu^îl semble ne pas se rendre assez 
compté de la nécessité de prendre un parti entre certains termes^ et de 
dire pourquoi^ — Il parlera de style o^/v£if, et prendra Indifféremment 
Ogive dans le sens dbrc-brisé,ou un peu plus loin dans celui de licrvure 
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cintrée, sens qu-iî sali naiureîlÉmeüi fort bien être le seul vrai^ mais 
dûni U u'explique pas la eoniradiction pour le malhcureuK lecteur peu 
au courant. 

Noue dernière objection^ — ^ il semble que nous ne fassions vraiment 
que des criKique^p maïs nous ne saurions mieux dire pour louer le livre 
que ce que nous avons établi d'un mot dés les premières lignes^ ci c^'est 
simplement pour indiquer la façon aisée dont on pourrait encore amé- 
iîorcr des entreprises aussi intéressaorest — noire dernière objeclbn 
portera sur la partie graphique et pittoresque. M. Gossci n^a pas assez 
insisté) à notre avis, sur certaines beautés artistiques et sculpturales de 
cette superbe cathédrale de Reims; et elles auraient eu d'amant plus 
besoin d^étre mises en lumière dans leiexie, que les planches sont plus 
incomplètes à ce point de vue- — Par ce temps de photogravure, oü les 
procédés sont devenus si aisés et sî parfaits à la fois, comment n^avoir 
pas pensé à joindre, aux épures d'architecte, forcément sèchest quelques 
belles perspectives et surtout des reproductions de statues? 

La monographie bien connue de b cathédrale d^Albî n'ctait-elle pas 
un magnifique précédent? Mais précisément parce qu'il s'agissait de 
Reims, dont b siamaifc est si sup^.^^eure, les lacunes sautent au^ yeux 
toui de stiiie. Pensez un peu au portail centraU au fameusï groupe de 
sainte Anne et de la Vierge, si manifestement inspire de Fantique, au 
délicieux chapiteau * des drapiers 13 (du transept Nord), aux Mois du 
portail î tout cela a été photographié pour les collections des Monumeirfa 
et rien ne s'en trouve dans les planches gravées ici. Il est 
vrai qu'on a cette ressource, — dont nous avons usé tout b premier, 
— dtqomdre les unes aux autresn Mais ceîic façon de compléter iou¬ 
vrage est un pis-aller, et c'est dommage. 

Si nous insistons sur ces détails, ce fi*est pas, tant s'en faut^ pour 
déprécier la publication de MM. May et Motteroz ; mais pour faire 
observer^ â ceux qui voudraient rîmiter pour tant d^autres cathédrales 
françaises qui attendent encore qu’on s'occupe d'elles, qu'en somme^ 
avec b photogravure, ils s'en tireraient souvent plus exacteinent et 
moins cher qu'avec b gravure, Et comme nous nous sommes placés au 
point de vue pratique, cette remarque a bien son prix ». 


Hvrmï OK CuRzoïd 


Littui di M . Gaitoh 


Parbp le a juin 


Monsieur te Directeur, 

A clused'un réceo 1 vç,ym^t en An^ltterre, je n'ti pu connalirc quE fort tird un 
article de la Revue cniiqut^ *li M. EUout Rnsicrcs apprécie un volume de moi, |>aru 
rannée demîÈM, «t iiuitulr la ViêeiU$ Livres, première série. 


1, Uu A- Gcrfaet innonce aussi, peur piraîire dani «Ftnaloguei conditiont, uns 
maaopaptie de la basilique rie Salnt-Remi, pnkédécde la viedu stini par Fladoard- 
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M. ilo5Î4nc$T^prfcs m^ivolrcotupiirià Bïrlîof, ijtjutdMîte rcmii^ue : € M. Gaaian 
D»cbafnp& a-t-îk î parier de V£'£y/^ffdc G.Chatmrt, il expose la question d'Drient+ 
blâoie le ministère Freydnct, racentc ta vie de Miriette, célèbre ka foyilEes de 
Mai^pero^ et ociroie À pciiic entra icmpa, camme par Tqégtrdei, ^utltliiea lignes t 
rauEeur v-onlait ciaTnincr- }i Si M. Rûîièrda veut ae dgnnef la pdint d'ouvrir le 
liiTC auquel il fait Allufiîoa. îl Verra que Gabriel Ciiiiriiiea consacre i 3 o pages ^ 
Marjeiie-Pacha et au mufic: de Bouliq - — 104 page* aux fouilles de kleydouto tï 
de Ddir-el-Ba 1 iariH ainsi qu'i rtnstiiut «rchégloglquo du Caire, loua au|eif dont H eat 
malaisé de parler sens prononcer le noin de M. Maspero; — 3 S pagea aux Cou^j 
pûpuiüirjes dt ('ancienne Égypif, traduits et commenEda par M. MaapcrO' ; — 4^ page» 
aux C^drirj d'drriûürdii papyrtiS de Turin ef du papyrui Harris n" sqoi publiés par 
le même M. Mifpero. ie u'^iî donc Tait que suirre pas i pat mon auteur. — [/ail- 
leurs, fauraùi donnée de Gabriel Cbarmea, une idee: bien incomplètCj. si je n'avaia pas 
dit que la quieàtioo d'Orient fut sa principale pnËoccupitionr Quant au ministère 
Freycinet, au auiet duquel j'ai contristé Involontairement Rosières, {e reniroie te 
lecteur împartiiT i un livrOj intitulé ^ Feliliqus txténc»rê ei coIoniaU, par ÇabrîeL 
CharincSp page 65 . 

PJua loin, M, Rosières dit : a M Gsstan Desdumpa s'attarde si peu Ji méditer que. 
lorsqu'il lui arrive d'alléguer quelqueeïrJjîjç^jr ou de rappeler quelques souvenira 
claJdiquI^s, ce n^eai pis toujours sans erreurs- » Le temps que ]e ddpenie en médita- 
tious impono peu. Je ae atii ce que M- Rocsîèrcs entend par un /jif étranger^ Mais 
}c le prie de signaler eipUcItement les « erreurs • que fai pu commettre^ Je senï le 
premier à probterdeecs rectifications. 

On n'a pis couEume^ Monsieur le Dirccxeur, de rançonErerp chez vos colUburaicurs, 
cette fafOTi, vnimeut trnp expéditive, de jeter le discrédit sur un ouvrage et sur un 
auteur. Ce procédé eat tout à fait contraire aux traditions dont ï'bonproj avecraïsoni, 
It Rrvve cniiqiu. 

Veuillez agréer, Monsieur le Di recleur, rasaunnee de ma haute cnn sidération, 

Gaston D^scmasm. 

Révoisss on M RoSïÈais. 


Mcluui T 7 juin 1895. 

Mon cher directeur. 

Oui, Cela est bien vrai, quand j'ai In un article de Desebamps, je sens que j'ai 
pisK une demi-heure charmante, mais que je ti'si acquis aucune notion nouvelle. 
PillaicurspersotiueB que fii coniultéea^ m^oni ivoué se irouver dans le même cas. 
Il ne me restait donc qu’à Formuler mon opinion en toute çiucérilf, puisque la 
iïeycfe çFÜiquû me la demandait. Ccsl Ce que j'ai fait ce, je le crois^ avec toute lu 
courtoisie désirable. Pour que je rélracti: aujourd'hui ce que j^al écrit alors. Il hu.- 
draii, ou que jç tienne avant tout à être agréable à M. B, — et je pense qu1l serait 
le premier à m'en bülmer — ou quMl me démontrât que je me suis irompê — « 
qu'il Fi'x pas fsit, rao semble-t-il, dam sa ktire. 

Quand je lia un article irititulé G. fat immèdiaternent l'idceque je i-ais 

y trouver une âtude sur FeSprR, la manière, les opinions, ou le flE.yle de G. Charmes^ 
ei. si je n'y trouve que inuEes sortes d^auires choses k la place^ j'al bien le droit de 
déclarer que je me setii dé^u. G'ctt tout ce que j'ai déclaré. D* objecte qu'il n'à 
parlé do la question d'Otienhdu ministère Freyd net (sur lequel,quoi qu’il en penac^ 
je au il absolument de son avis), de l'hisEoire de Mariette et des fouilles de M. Mas- 
pe^, que parce que G. Charmes en avait parlé* Fort bien, mai^iî ne m^a dit que ce 
qu*il pense sur lous cea faits et nullement ce qoe G- Chartnes en pensiii. Âub* 
suis-je encore en droit d'tfiirmer qu'a près favnîr lu je ne me trouve pat plus reti' 
seignéiur G, Charmes qu^aupanvant. 

Quani aux erreurs qu’il a pu commettre, je vaji^ puisqu'il le désire, lut en signa¬ 
ler, à preniLèrc vue, quelques-unes- 

P. xn* ■ Qiiç de cosmna-ts il avau endossés CMoreaude Jonnèaj, avant de revêtir 
rhoblt à patmes venei dessiné par David et de s'asseoir aux séances paiflblei de 
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l'AçAdEfmif desKcicnCffr fnûrtlisa, w la Béi'oluücin dfl iS5û VEisaît de réïüiEÉner plu- 
lieurs hommei dont lideiilnée^ etc. p ~ L'A^ïdcciiic dca acicnw merflies fui erjgi- 
nmc pirGuiïqt tn et non per le Rdvqlucloû de Moreau ds Jonnès n'y 
Tut pas rêiniEmkIé puîaqu'H n'çn m\\ jflmali fait partie. II ny fui d'ailkurf adraiï 
qu^iprèt II mgtiir-chie de juiHEi, en 1849. 

P. 56. «M+ 4e Morgin qut a luccédf ï M. MaspejrQdius |c$ fonctinna dediTcrleur 
gifn^ral deà tnilquitéa de TEgypic, a — M. de Morgan a lueeédé à M. Grebaut cl 
non à M. Ma&pero. 

P. ïjo. ^ VoInciticrOi eUc dlriil* comms le pepe Gélaie, ciî]d de I^autelpet pleurant 
dinf 3a canipigfie déMlce 1 O woj qui A^îrîe i/i™,,. esc. > — 

Il a aucune m^n pour aurülsuer ceitc phnae plutôt à Gélise qifk Dante (qui 
Ta mi K en veri dîna u PiVu nnojrd j ou qu’à tous ceux qui ie ^ont plu à la répéter. 
Son Seul tLiEeur est JdréïBke{Lorrrfnl^ [, 

P* i36. < Sam tes 7>oii iMouiq^eiair^j^ Rkbeliçu et Majarin aéraient pour txau- 
Conp d entre noua 4ei ombrea piles. 1 Mifarin ne piraîï aucunement dîna les THï^ 
Mùuîquetnù’êi pour ççttc bonne nison que l'atiion de ce rein an s'trr^sc en i6aïï. 

P. i5S. •. Peur ma part^ je suia nvi de trouver dana ce livre plus de rurqneda 
que dans le 4e Vottaire. » — It serait, en eflor, fort dimeite de trouver 

beaucoup de turqueries dsna une tragédie qut se passe a la Mecque au ¥ii* siècle, 

P. ïoo. € L'esprit chartnani de saint Pranfois de Sales..^ fît de ta eommunautd 
naissBntç uu Ijcu de dêdces. Il a%’iJï lu l’Astréc. > — En iSm^ date à laquelle sc 
rapporte la phrase de M. D, Franfoii de Sales deaaît avoir fort peu lu ce roman 
paslor^L car ce fui justement ce tic snnde-là qu'en parut le premier tome, mai* |ç 
premier tome seul. Les auircme furent publié qun quelques années aprci^ 

P. 3ai. * Ceit pour dire sans doute que ceadcui écrivains (les frères de Goneouri) 
se sont posda un jour dam la préface de la FilU £tisa en rérormateura et en méde¬ 
cin des plaies sociales, ■ — La FUU Eiisa^ qui parut en tSjâ, est d'Edmond de 
Qoncourt »uL 

Je crois dont^ mon chct directeur, n^ivoir en aucune fafon outrepassé mes droila 
de Critique fil molnt encore, avoir pratiqué un procédé c touti rait contraire lua tra¬ 
ditions dont s'honore, avec raison, hFcifu^^riiiquÿ a en préEcndint très dlscrèEement 
que lorsque ^1. D. ciitti de mémoire des fails étrangers au livre qu'il élLidiaitp « ce 
n'étaîE pas tousoun sans erreurs. 1 Je saij pirraiiemcnt que M. D.n'a pas cotutiiiV ces 
fautes par ignorance, Aussi ai-jo bien dit qu'ciles ne provenaient, de sa part, que 
dVn défaut d'alieution. 

Tl me semble, d'aillcurst que M. D. a pris mes quelques lignes un peu trop au ira- 
glque. Entre éruJns on ccbingc fréquemment, sans Ii moindre rancune, des repro¬ 
cha bien lutremenl déplaisants. Si je lui ait dit que set éEudes étsient parfois un 
peu plus popcrficlcllcs qu'qu ne lei voudrait, il lui est facile, je pense, d'y remédier 
en enneentrant un peu sa rélîesion,de façon, par exemple, à nû pas iratner det 
périodes avec des pensées dans 3c genre de cclle-ci. M II y a loin de l'dmc composite 
d"oo boüTfivardier de aux simples qui habîlenl kt rosdi^resdu Lob-Nor» 
fp. i31). (lusnE aui erreurs, tout îe monde en commet. Je puis mémo lui «vouer 
que ]o n'ai encore rencontré aucun ouvrage qui en toit exempt et, s'il itisiaie, que, 
moi-méme, je mkn hIs déj4 un ■stex joli loî surla conscience^ Aussi serais je vrai¬ 
ment dwlé 5 11 penistsità croire que j'iî pu songer un «ul irsEanl à vouloir ^ jeter 
le discrédit * sur un ouvrage dont j'ai rnoi-mame signalé la î»ncie geice et Tagré- 
ment, et sur un buîcuc que je sais, par tes amis, un très galant homme, et, par scs 
livres, un homme d'esprit. 

Agréez, mon cher directeur, rusunnee de mes sentiments bien dévoués. 

Raoul Rose ERES, 

Le Propriétaire- Gérant ; ERNEST LEROUX. 


Le Puy, imprimerie B, Marchessou, boulevard Carnot. 




V 


N© I ViAgt-ncuviêûie année 7 janvier 189 !) 

revue critique 

D'histoire ET de littérature 

RlCCUblL HKBDOUADAlKlfi 


DntBCTBtnt : A- CHUQÜET 


PrlB d’aboonameat 

Uo Bill Piris, 90 fr. — DcpaitettietiTS, is fr. — Etranger, sStr. 

PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

kia&AiAi KDCidri a$iatïiïue 

l>i &1I LAUQUSt OmiMUTALE* VlTàHTVIÿ tTC. 

a8 p RÜH BOMAPAaTK, iB 

Adresser i<ts commimi^Aiîotis conc^naiti 1 m rédaction à M* A. Cmuqur 
(Au btimu de In Revue ; Rue Boïupnriei iS}, 

AfAf . les éditeurs de rétran^er sont priés d'envcjrer direcUrnem fl 
franco par la poste (et nm par commissiormiireff les iiwes dont iis 
désirent un compte rendu. 


ERNEST LEROUX. ÉDITEUR, 28 . RUE BONAPARTE, a 8 . 


RECUEIL 

INSCRIPUONS JURIDIQ.UES GRECQUES 

PAR 

R, DARESTE. B. HAUSSOULIER, TH. REINAGH 


S 

Trois fascicules iti -8 .. . îa fr. 5o 

Le iroistème fascicule vient de paraître. 

Prix ... . , ... . * . ,? fr- 















PÉRtODIQUES 

Rms dt rbifliûirfi dea fdî^îû&B^ scpt.-oct. ; X. Kosnici^ sur révo- 
Jgtîon de ridée de Justice chei les pruphéies hébreuïp — C. Shoucl 
H nnaROKiEj Une nouvelle bion^mphie de Mohemmed (suïie ti fin). — A. 
AuûOLLEt«T+ Bulletin archéologique de la Religion romaine, année 1893 
[hnU — N^cfo^fte : J. -B. de Rossi (Cb. Roller) ; James Darmesïeter 
[j. Révillej. — Revue d 6 s livres : E. Miên^oz, théologie de répîire 
auï Hébreuï. — A- KuhseHj Gesammelie Abbandlnagen, — J. Hâp^ 
PIM., Der Eid im Alten Testament. — A, Bsudrclulelt, Les divinités de 
la Victoire en Grèce et en halle. — . 4 * ALTH^acip Tbeodor Parker. — 
Chronique : France^ Hollande. 

Sallaha miernalioDal de FAeadémîadfl Kiaac&fl da Craüerie, novembre : Toa* 
aosnczp La forteresse seigneuriale de Krzyztopor conduite tuïvii* sîè* 
e|e par rarehitctie Laurent Se nas. 

Eevoe de rûulracüaa pablii^ue «apéHaure et majease enBelgiqie^ tome XXX VH ^ 
6* livraison : DELSf^uFi, La réforme de Torthographe française^—D uflou, 
Les écoles publiques anglaises» — Comptes rendus : Stobaei AnthoJog. 
rec+ Wachsmuth u. Hense III (k recommatider aux belléni$te5). — 
ËLAsa^ Gesch. des PJusquamperfekts îm Latein^ (intéressant et solide.) 

Lafaye, ^tulle et ses modèles fFauteur a su coordonner et condenw 
habilement les travaux de ses devanciers^ dominer la masse des détails 
et en dégager des idées générales; son ouvrage * sagement pensé, bien 
composé, agréablement écrite satisfera les savants et obtiendra les suf¬ 
frages des hommes de goût; ît met parfaitement en relief la physio¬ 
nomie littéraire de Catulle ; c'est un sérieux service rendu aux lettres 
anciennes ; des études de ce genre sont indispensables : la philoiode 
serait le plus vain des passe-temp^ si elle se bornait à accumnier indé- 
finiiiieat de menus faits; il împone que de temps en temps on rassem* 
bic sous une idée maîtresse les petites découvertes éparses et qu'mon essaie 
d'organiser les conquêtes de i'émdlilon). — Le P» Delbrel^ Les jésuites 
et la pédagogie au xvï'^ siècle. Juan Bonifacio. — Waït^j Quellenk. 
der deutsebeu Gesch. p. STEiNooaFP,. û* ed» — BacrrE, Le serment du 
Jeu de Paume (riche en concLuslons et met dans la pleine lumière de 
la vérité un épisode sur lequel régnent des idées fausses)« 

Tha AcadetaVi n* ït8o : Speecbes and addresses of Edward Henry, 
t5«^ ^rl of Derby. — E. and J* de Goncourt^ Lettets and Leaves from 
tbeir jotirnals. — Opéré dl Dante, rived» nel testo da Mooke. — 
Tkorbubu, Asiatic neigbbours. — Walmtewi, Euskin. — The new 
School of Eticlish at Oxford. — Bocciccio as mari and author (Hewlett) k 
— The new Syriac gospels, theaccount of the Natlvîty iBadhaoi). — 
Goncerning Defoe*5 chaticicr iBnlbring). — Scrlveners Plain [utrod. 
to the teitual crîiicLsm of the New Testament (Miller). —A. Lefèvre, 
Race and language; NjEanHap Gesch, des ebrâiscben Zeitalters. — Mis^ 
lakes about the Andaman hlands. — EmaxN, Life iti ancient Egypte 
trad. Tirarj>. 

^ N® nSi : Life and letlcrs of Marie Edgeworth, p. Rare. — 
Reports of State Trials, new serks, p. Walus. — Select spécimens 
of ihc Gréai French writera, p. FASrHACKt . — Huyshê^ The libération 
of Bulgaria, — Songs ofZion by Hebrew singers of mediaevsl tîmes^ 
transLaced iulO English vètses by Mrs» Henri Lucas. — The new Syriac 
codex of the Gospels iConybeare^ Conder^ A. Smith Lewis). — £cclc« 
siastes and the Book of Job (Tylerj. — The Loover of a hallp its etymo- 
logy [Chance, Toyntee et Ramsay]. — Greck cthka (Setb)* — A new 
interprétation of 3 liuc in Hamleu — Je^spersen, Progress in ianguage 
IcL Reyuéf 5 ï). — The Andamin tslanden (J. Lubbock). 


Tbe AthfliitotLiût Oo 35 o 3 : Life and Icxxm of D<aû Church. — Em. 
Ollivier. L'empire libérd, 1 , — Opère di Daûw, reved. nd tesîo da E, 
Mookib. — Dr, John Cbapman. — Wordswonh on Wordwonh tnd 
Coleridge. — The CUrkepapeR. — The life ol Charles Dickens. — 
Life of Richard Owen. — Ninety-three drawings by Albert Dürer, 
reprod. iü fecsimilc from originals in iht fi. M. test by Cqlvin^ — 
The foundâïton of Sikhcster (naverfidd)- 

— N" 35o 4 : Étudiés in prose and poelry. — Sit^aï^E, Lon¬ 

don and the kingdom^ 11. — Anne Thackeray Ritchie, Some Chaptert 
fronï sotne memoirs. — SiMPïtiNsosp Life and times of William Laud^ 
arebbishop of Canterbury^ — Defoe in troublé, lyoB (Aîiken). — 
Robert Louis Stevensort (J. Jacobs}. 

LitaramckeeCenhslbktti n* 51 : VcïosTtstatn, p. Cozza-^LosL — Weiî^ïi 
D ie ^ostclgesch. — Sjvvelli^ Temîstode (cL Revue^ n“ 5 o). — ScHwhMa» 
Die Entsteb. des Kircheustaates [bon], — Lewij!4ssj» Dîe brandei^b* 
Kanziei u.das Urkundenwesen 1141*14^0 (mérhoîre). — VauPEuUi Den 
nordjsk Syvaarskrij^ T563-iS7a [sanssoïti et stiperlicid)^— Fdnce^ Der 
Magnetjsmui u« Somnambulismus în der badischen Markgrafschafi 
(intéressant]. -- Trûtha, Dîe Kaukas. Kosakenbrigadé im Balkanfeld- 
zng 1877^-1878* — HftrîtEHAMNj Die hersogli fiiblîoihék zu Wolfen- 
bunclp ed. — Konow^ Das SamaviLlbadBbrahtnaoa, — JkbBj Growih 
and influence of cla^sicâl Greek poetry. — G- Sïoaitj Otte Bfndstykker 
af den aeldste Saga om Olav den Hellige. — De Paüw^ Middeïrtederi- 
Gedichten în Fragmenten. — HeüNp Goethes Hermann M- Dorothei. 

— Marban^ A rte de là kngua Moxt^ p. pLArai*jrn. — WotrstEHL, 
German. WerbungssBgen, L Hogdieïerich (habile, ^gace, iûnéraîrck 

— Rohde, Psyché, lit (très long art. sur ce livre original, plein de 
remarques pénétrantes). 

— N* : Die PsalnteOp ûbers. von Kâutzsch. — Rqsûen^ Gesch.dtr 
^ostoL Verkündiguïigp — GaAFEt Die paulin. Lchre vom Gesetx. — 
RlOj, Estetka» — D11 hzeljca.ne^p Das rôm. Strassenneu în Norddcütscb- 
Idnd. — Webminghoff, Die Vcrpfandungco der missel = nnd nieder- 
rheîn. Rdchsstàdte im Xlll n, XIV Jahrh. (très utile). — Giegorovius, 
Briefe an ThUé;^ p. Petehsdoulf. — Lady Blekîteriiasseit, Taliey^nd- 
(conicsiable}. — ArhbïfIp Anton Ritter von Schmerling. — VesSi^, 
Gramm . arabe. — Kxmfffme^xRt AI te Namen im heiitîgen Pall^tina 
Uh Syrien^ L Namen des A . T^ (ouvrage de valeur pour Te linguiste et 
le géographe). — Mjthograpbi graecj^ L Apollodori bîblîothecà, Pédia- 
simt bbellus de XH HercuLs laborlbus p* R- WAOf^Ea (très bon et sera 
le bien venuj^ — Bjârnar saea^ p^ Boer. — DOrpfïld^ Troja, iSgS. — 
SctfWAflz, Dçr Schoînos bei den Aegyptern, Griechen n* Rûmern (iii_aa- 
quQ. — JosÊFH^ Die Parochîallurcbe in Berlin. — Pbckt, Aus meiner 
4 eit. — VARKHAOEWt Ueber die Mlnîaiuren în vier franz. Handschrîlten 
des XV u^ XVÏ Jahrh. — Eftït^ Deuischer Liederhort. — Stara^ Die 
Dramaturgie nach katboL GrundsÆtzen. 

Ckslhafisiihe gelebrle Aaifiijân^ décembre : VOlter^ Das Problcia der 
Apocalypse. — RehmjeEp Lehrbucb der allgcm* Psychologie. — Mja», 
Die Pufalidstlk im Zeitahor Gregors VU. BACüiiAMN^ Deutsche Reichs- 
gesch.im Zeitalter Friedrich 111 u. Max ï. — Urkundenbuch der Abiei 
St Galien iV^ i*a. — KûbleRp Geseb. der Festungen Danzig n. Weicb- 
selmüûde bis 1814. — CàLAN&. Altind, Ahnenkuli. -- HaàEanEt, Die 
Reisen des Pau^anias in Gricchénland^ — NapieRi Hisiocy of the Holy 
Hood*tree, 

Barlîaèr pkîblogîiebQ WtwhaaaaliTTftii n^ 5 i î Vîtelus PalefaTo, Wip^&cfrtï 
Quaest. p^aephiteae; Scjcraosh, Palephaiaea (a* art.). — CtruoHj^ Chron, 


hyt., du mt. i Anecd. Brui, t (^r^nd soin}. — Hoh^i Béiv> zur 
Ausicg. Horaz, Üdcïi^ — Hasviguin Àvi^tous et ses imitateurs (tnine 
excellenle)^ — Dumûs^ Ad Vitruvîi V, 8^ the^triim graecuni. — Studi dî 
storiâ AUtka^ p. Br^lock^ IL -- B^bdek^r^ Aegypien, 3* ed- — 
Cavalle^ Reliquie lidîue raccûlte in Muggia d'Istria, Néstle, EcDgel 
ils Gehhrter. 

— N® 52 : Sofctfkp Antigone, — Hérodote^ Vï^ p* Sitzlhb* — 

SrFAfPUïKiERp Sirabos lîterarhistor^ Noiizen (bon)^ — Lkcï| Miscella 
Ckeroniana. — Livy^ XXI and XXll^ p- Lord, — Taciti Ann, 1 p. 
ConsTANS et GiRRAt. — Hühskj DIc S^ynkrjsjs in der antiken Lîteratnr 
(esquisse]. -- DuuoHp Etudes d^art grec (très Igp^ art; de Dürpfeld). 
LECOEJTeaCi L'archontet athénien d'après la Poiit^ Atben^ (soigné et 
profond), — Lacava^ Isïoria di Atena Lucana (jntèressant)^ — R^th- 

Jahresber, über das hdhere Schul^egcn^ Yllh 

— t : Herodas Mktstzr (W.^ Sehulze ! esccllent et instructif). — 
Âsmana, p. Gray. — BsLUtda, Quaest. TibuÜianae {Intéressant }4 — 
PreUer, Grtech. Mythol- 4 " ed, p. G- Robeit^ — Bernhlim. Lehrb. der 
liisior. Méthode. — Mai von Wojjfp^ Leben u Werke des Antonio 
Beccftdedï genanni Panormita. 

WoQheiuohrift fir kU^bcliâ PitîlDlogiej 5 o : Pauly^ Realcncycïop. der 
klasï* Altertmnswiss, (cf. le présent n*). — Pindaro* irad. FRACCAaoLi, 
— Eurjp* Iphîgéme, p. Schoke u. KoEChLv^ 4 * ed, p. Ëruhh.— Cami- 
num SüL reliq. p. MADaENBRFAnîEn (Cf. Revu£. 5o). — Païs. Storîa 
d'ItaliB, L SîciÜR e Magna Qrecîa, t [savoir et sagacité}. — OveiiBECi 
Gesch. derericch. Plasiik, 4"^ ed, (cf- Be^/ue^ ni 47). — SîKBfüJs^ WOr* 
terbuch zu Ôvids Metam. 5 ^ ed. p. Poliz. 
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He Audmnf, n* iiSâ i Studlea in prose and poctry. — 

Fr. Masso?!^ NapoleoQ and ihe taïrsex. — Kirht^ The hero ot Estbonia 
and other siudies in xht romanik literature oi lliai country. — The 
new SyrLac codes of the Gospet^, — EccKesiMStes and ihc Sc^ok of Job, — 
Noies on some Ogbaiïi înscr. in JreLand. IIL (Matalisier). — Scrivener, 
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Capanaga's Basque TUi^slaùon of tbe SpanUh catechism of Ripaldi 
(Dogdson). 

The Adienaenin, n^ 35o5 : Ch, Bradlaugh, a record oF his life and 
Work. — Hisi. and lopogr* coLkciioits reJatinà ro the carJj history oF 
South Somerset, etc., p. Batten, — Ltfeand adveninres of J, G. Jcbb, 
P» Haooâad. — Van Lr.EuW£N, Enchïridion dicttonJs cpicae^ Odyssey. 
p. Platt. — Mem.dé M. MouHn sur la chouannerie; Docum. sur îe 
18 fraciidofp p. PiËaaE. — The Clarke papers. — The new Keau mss. 
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The Academy, n* i tSS ; GARDiaKs. Hi&iory of the CommonweaUh and 
ProKciorate, i, 1640-1651. — Two boolts on Persia ; Safah Namch. 

Pmian ptcmrçs; Wilî^, Bebind an casicrn vcîl. — Scorch bocks,_ 

Caflylc s house at Chejsea, — The new Syriac gospels iSanday, Charlea 
Badham, A. S. Lewis, B'arrar]. — The etymology of Dirk, — Üghaiii 

î-f - Gwk Eihits lA.W. Benn/ - FAaaARTThe 
lire of Christ as represented in art. 


The Athtaaeüin, n* 3 So 6 : English Jiterature in 1894. — Bbhoj*, Mrs 
Aug^stus Cravtn. — Kirsv, The hero of Ettbooîa and oihsr sEudiês în 
ihc Romantic lîteranire of that country, fompiled frotn Esthonian and 
uerman sot^c^, English Hisiory, - — Christina Rossettî. — * The 
hoûk sa es of 1894. - Keary. A caialogge of ihc Aceadeitiia delle Belle 
Arti at Vcmce. — OftbisH, Early London Théâtres (in ibcFiclds), 


Hist. ancienne des peuples de l’Orient; livr. 1-40 (chef-d’œuvre: acces¬ 
sible aux profanes dans loutes ses parties, et oSrani aux spécialistes par 
le mot et 1 image, à câié de choses connues, mais abonoantes et biea 
ordonnées, bien des détails nouveaux et difficiles à connaître ; riche tré¬ 
sor de remarques qui accompagnent le texte sans Talourdir et qui sont 
précieuses pour les égyptologues; u ce que donne l’auteur est presque 
complet Cl repose partout sur ses propres recherches et ses impressions 
personnelles; la critique üi îud^endante dins le sens le plus plein du 
presque toujours Juste a}, — VVjrth, Aus orientalischen 
Chroniken (remarquable) - BACuaAîiN, Deutsche Reichsgesch, imZelt- 
aller Frie^drichs 11 f und Max 1, l'vol. — Seiohoff, Versuch einerKritih 
der Echtheii der paracelsischen Scbnften (important et solide). — ScHUt,- 
niBiss, f ;“L. J^n (fait â grands traits, * grosszdgig i), — Reikhahot. 
Em arabiMher D^lekt, gesprochen in Oman u. Zanzibar (sera le bien- 
venu}. —Lewï, Die seraitischen FremdwOrter ira Griechîschen (malgré 
des objections de principe et de détail, fait très grand honneur aux con¬ 
naissances, au soin diligent et à la sagacité Je l’auteur), — Hymni 
homcrici rcc, Gopnwm (indispensable). - H. W. Shyth, The sounds 
and inHections 01 the Greeh dialects, 1 ftravail scieniitîque qui mérite 
1 attention). — Stûlz, Histor. Grammaiik derlatein, Sprache, I, i. 
recommander chaudement), - KaovïiAss. Qiiaest. Tertullianaccriticàc 
{l«tij. —ZAsesusisrBB u. Brawk, Bruchslüche der altsâchsischen Bibel- 
dicbtung aus der Biblioibeca Palatîna. - Sbakspeare, Gedichic, trad. 
Maoîtiz (ne répondait pas k un besoin), — Borchabot, Die sprichw&rtl 
Redensarten im deutschen Volkstnunde, 2'èd.^ Jos. Müller, Jean 

Shli'^' - Sachs, Saramti. 

Fabeln u. Schwînke, p, Goïtîe, 1 u. H. _ Sibliotheca Zrînyiada — 

Goeler vûd RAVEh-sBURS, Grundriïs der Kutisteesch. — Die TTiaten d« 
Herkules; WandgemiJde im Pala«o di Venela au Rom, p IJ “*« 7 ! 

Biriioer philabgùchB Woohetüelirifl, n» 2 : Iphigénie n Knrhiir 

il"*.’ ^T"- - '‘■''"l'I'Ji'l?. P. ; 

111 -VJI. 5* cd. — Gostzeler, Ammadv. in Dionysii HaJic Antio 
Rom. Il (très louablej, - GA.ZEirgûçLER, Beitr. aur^CiriV'lîstruS: 
“Germartia, 8' ed. p. TUceinq, — S, Augustin! op. 0 Zycha Cnrn 
Sorip. ecets. Ut. Ml XXVIII. _ Du.«, Éi, BauCoS' 


^ [long art. de Borrmann). “ TaopKi, Storia dei Lu«ni (estîtosi- 
me). — WiMKLp, Samiul. von Keillnschriften, l, Die Inschrilien 
Tiglatpucsersî II, Texte YCrscbicdencn fühalts. — Mçyers Reisebüchcr, 
Aegypien, IFnter = und Oberaegypien bisaum zweiten Kararabt. 

WwhMsclirift nSf kla^ha Philologia, n* i ; Grîechische Studîan Her- 
6a Geburistag dargebracht - Prdler, Griecb. 
y Idgie, 4 ed. p, Robert, ], a. — Cl. Galeni proireptict quae 
supersunt p, Kaibrc. jirts instructif). — HejsaaaEao, Studien sur Text- 
U ^“''S'^Âkropolites, — Suppletnenrum apparatus Gdlîani 
p. M. Hertz. Etrended and remote délibératives la Greelc 

[juste}. — Valksmi, Manuale siorico-bibliogmiico di filoiogia cliaici. 
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RELATIFS AU JUDAÏSME 

RéONIS, TRADUiTS ET ANNOTÉS 

PAR 

THÉODORE REINACH 
Un volume iu'S ....... .* f 


RECUEIL 
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inscriptions JURIDÎQ.UES GRECQUES 

PAR 

R* DARESTE, B. HaUSSOULIER, TH. REINACH 
Trois fascicules în-g... 3, ; 

Le iroiaième fascicule vient de paraître. — Prit, . . , . ^ ff. 40 
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PUBLICATIONS 
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RECUEIL DE DOCUMENTS 

RELATIFS A LA CONVOCATION 

DES ÉTATS GÉNÉRAUX DE 1789 

par ARMAND BRETTE 

Tome premier. — Un beau volume m-8. . . • la Ir. s 

BULLETIN 

ÜK 

GÉOGRAPHSE HîSTORîQUE & DESCRIPTIVE 

ANNÉE 1S94, Nfl « 

AlKninemenl. ...................... 10 fr. » 

PETITE BIBLIOTHÈQUE 
D'ART ET D'ARCHÉOLOGIE 

TOME XVII 

LA CÉRAMIQUE JAPONAISE 

LES PRINCIPAUX CENTRES DE FABRICATION CÉRAMIQUE AU MFON 

PAR OUÉDA TOKOUNOSOUKÉ 

Avec une Préface reiarive aux cÉTémonie» du thÉ au Japon 
et â leur influence 

PAR E. DESH AY ES 

In-iS de luxe. 3 fr. 5 o 


L« PaVi lmp<rimcris Rr Muclieisau, boulevErd Ciltiatt 
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K eut: IL HI^BDÜMADAtKb^ 

DntECTEtnt : A. CHUQUET 


Prüi d’iüCi4&;:ia[a«iLt 

Un an, Paria, 20 fr- ^ Bcparuinents^ 22 fr. — Etranger, 2 5 (r* 

PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 
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UE L^iCQLE &E* LAWQÜEa QA1EETALE& TITAUTII, ITC. 

ntJK BONAPARTSÿ 28 


4 f/rejjér /aj conmunicaüom cùncernant la. rédaction 4 M. A. Cküqust 
(A u ^reiu de Ia Revue : Rue Qc^nipiru, aë}^ 

MM. les éditeurs de l'étranger sont priés d'emtyj'er âire^Ument ei 
franco par la posté (et non par commissionnaireîes livres dont ih 
désirent uji compte rendu. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, ag* 

BIBLIOTHÈQUE ÊGYPTOLOGIQUE 

COH PRENANT LES ŒUVRES DES ÉGYPTOLOGUES FRANÇAIS 
D]SP£KSÉ£5 DANS DIVERS RECUEILS 

ET (lUI n’ont pas ENCOHE ÉTÉ RÉUNIES JUSQu'a CE JOUR 
puffuiâe tOQA iJL CïtA^iait Eli 

M. G* Maspero, membre de î'Tnsütut 


TOME TAOtSLËME 


OEUVRES DIVERSES 

DS 

MaXENCE de ROCHEMONTEIX 

Un fort vnlume in-8, avec nombrenses plancbes. 


i 5 fr. 
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* 

Nonîelli Rme rélfûS|>eeltva, 7, lOjân?. : Campagne de MadagasCfir^ 
i82ç-i!^3o, journal de M. %Vamier de Wailly, enseigne de vaisseau 
(commcn^i^eïncni d’un récit îniéressant ei ütik sur \a campagne faîic 
à Madagascar au mûmenï oh les Hovas^ appuyés p;^r l'Angleïerrû, mena- 
caienî notre cofonk de Sainte-Marie). — Documents sur le séjour de 
Napoléon h J'ile d'Elbe, Souvenirs de radjudani Pierre Labadie, Mé¬ 
moires du lÎEutenani Larabiî (les souvenir:^ du lieutenant du génie Lara- 
bit sont pariiculiérement instrucEifs et se lisent avec agrément). 

Thfl Aûademy, n* 1184 : Life and leiter^ of Dean Church. — Memoirs 
of the Duchesse de Gontauin trad. — Cûj«way, Qimbing in the Hima- 
Uyas. — Some boob on Russla : Nihilism iits it Lûwe, AleTatidcr 
IH; Sophie Kovalevskï, Vera BaranlKOva- — The new Syriac codex 
(Conybeare)^ — Raginbun, Fcihard and Carew (Souihesk). ^ Ogham 
ioscr, in Ircbnd (MacslisierJ. — « Bibliothèque de Carabas a. A phi- 
lological essay concerning the Pygmies of ibe Ancients, by Tyson (très 
importante coniributioii aox sciences de Tethnologie et du folklore). — 
Fortuna major (Rob. Brown jun.). — Old masters at the Royal Aca- 
demy^ I (Claude Philipps). — A mile^onç of Corausius [Haverfield}^ 

Tbe AthÈEMUiu, n* SSoy : Memoirs of Sir John-Alexander Macdonald, 
p. Pope, — A. Dobso-c, Eightcenth cçntüry vignettes, second sériés. — 
Nisbet BâTK, Gusrav IH and his contemporaries (très intéressa ni)* — 
CHaiSTiÉ, 5 ome accotmt of Pansh Clerks, more cspccialiy ofibe Ancient 
Fraternity (Brctbcrne and Sistemej of St Nicholas^ know nown as 
ihc WûrshipfuJ Company of Parish Clerks. — JekylJ and H y de. — 
Defoe in trouble (As iken). — L*abbé Debout and ïhe English Archive 
(Stone : le documeni que Tabbe assure n'avoIr pu découvrir dans l 
volume Titus E 5 » BibL Com oü ravaieni vu Bymeft Topham et Astle 
s*y trouve réelle ment], ^ 

LjUrartfickai Ceatralbiatt, a : Bëepi, Individuel = ond Gemeindeps- 
almen, — Deossen, Allg, Gesch- der Philosophie, l- AlJe. EinJeÎL u. 
Philos, des Veda bis eiif dîe Upanishads. — Ihering^ Vorgtsch. der 
Indoeuropher 1 malheureusement inachevé). _ Dahk, Die K^nige der 
Germanen^ VIL die Franken untér den Merowingem, 1 ü. 2. — Del*- 
vïELÉ LE Roolï, CartuLgên. de l'ordre des Hospitaliers de S. Jean de 
Jêrusakm, L — Hanserecesse. 111 , 1477-1530, p. D, ScuaFEa. V. — 
Dannenberg, Die deuischcn Mlinzen der sichs. u. frânk. KaiserzdL 
llf irés uiîlej, — Stieda, Hansisch-venct. Handclsbeaieh. im XV Jahrh. 
^ CoNBàDY, Groiman (bon)* — Hassel, Das KurfUrstentom Hannover 
1795*1806 {intéressant). — Huygens, Gedichten, p. Woki^. — Frok- 
uOLD. Deutsche Rechisgesch. VotLiais, Fragra. aus dem Mugrlb des 
ïbn Salb (très méritoire]. — Ball, Studkn über Claudiüs Ptolcmaüs 
(excellent livre). — B\EcnTOLp, Gottfried Keller's Leben, 1 voj. (fait une 
très vive impression)^ — VogklsteiNp J>ie Laudwirlhschaft in Palâsima 
lur Zeii der MÊsnah; Versuch einer Technologie u. Termine- 

Logic der Handwerke în dçr Misnab. 

Berliner philologisclifi WoelistLichrift, n* 3 ; WeessmahNi Dîe scenische 
Aufhhrung der griech. Dramen des V Jahrhundcrls [an, de Ddrpkldj. 
— Borttiomer, Eros u. Elrkcnntnis bel Plato in ihrer gegenseitigen 
Fôrderung und Ergünzung (arbitraire). — Nestle. Die Jem Epipha- 
niujzugeschrkbencn Viiae prophetarum in doppeltcr gricdi. Recension* 


— PhormjOj p. — HsNSE. Sençci ü„ Athenodorus^ Ptogr^itim. 

— ZôcK?AUBR« Âmikrliischc Unifrsucküngeni zu den Annâleii des 

Tac i tu s. — GuirâdDp La proprtéié foncière en Grèce jusqu'à la 
conquèEC rotniine (travail très considérable et très méthodique qui 
mériie les plus grands éloges]. ^—• Baubt, De la mancipation en droit 
romain [très détaiiié ci fouillé}. — Kulturpdanzcn tind Haut- 

thicre in ihrem Uebergang aus Asien nach Griechenland und Italien 
sowic in das übrige Europa, 6 * ed* p. O, Schr&der, mit boian. Beîira- 
geq vod Eisolerp — Rud. SoiwÂBTZf Esther iin deuiscbcn neulâteinp 
Dratna des Rcformaiionszeitajicrs (cL R^uet 1^94^ 46). 

Woobeasebrift ftr klasaiecbe PhilDlogiOt 3 : AHstotelis poÜtica, p. 
Ses&aiHLp 3 ^ed, — Ddmon, Eludes d'art grec, — J. Fucks, Der zvreit* 
pLinische Krieg u. seine Quellen (doctrinaire et parfois bizarre). — 
U. C. Muller, Neugrieçhp Studien u. neugr. Djakkiforschang. — 
OrienCaL Siudies [orienial Club of Philadelphie). ^ DaElcK, Die valer^ 
JUndische Altertuinskunde im Gymnasialunterrichl. 

— N* 3 ; Elecira, p. Nauck, 9* cd. — Scureibkr, Die alexandrin. 
Torcudkp 1 |instruciif). — Bülï* Deprovinc. romam quaestoribus Sa- 
4a {prohtablej. — Heisenberg, Siudieit zür Textgesefi, des Ceorgios 
Àkropolites. — Arxold, Câsarius von Arelale u, die GaLlîsche Kirche 
seiner Zeic (très solide et d'une haute valeur scientthqueb — Polas- 
tLEîER, Der Anschauungsunterricht mit besond. Rücksicht auf die 
Liviuslektürc. 
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LE MAROC 

GÉOGRAPHIE - ORGANISAT [ON — POLITIQUE 
Par k CaptTaine R.-I, FRlSCH 

Un volume in ‘ 18, avec cane 3 fr. So 

PUBLICATIONS 

ÛE LA SOCIÉTÉ DES ÉTUDES JUIVES 

TEXTES D’AUTEURS GRECS ET ROMAINS 

RELATIFS AU JUDAÏSME 

RÉUNIS, TRADUITS ET ANNOTÉS 
J^Aa 

THÉODORE REINAGH 


Un volume in*8 


iQ fr. 
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Pour paraître incessamment : 


PUBLICATION DES ŒITBES 

DE M. JULIEN HA\rET 


DEUX VOLUMES IN-OCTAVO 


SOMMAIRE 

Tome premier. — Questions méroTm^ennes. 

La formule iV. rex F7-ancf»vm v, int, — Les décoarerles 
de Jdrdme Vigniei'. — La date d’utx manuscrit de Luxeuil. 
— Les chartes de Saiol-Calats. — Les origaines de Sainl- 
Denis, — La donalion d'Elréi>aetty. — Les Actes des 
évéquos du Mans. 

Tome deuxième. — Opuscules divers. 

Du sens du mot romain > dans les lois fraiiQues^ — Du 
partage des terres enlr'e les Romains et les Barbares, chez 
les Burcondes et tes Visigolhs. — L'alTrauchisseineiit per 
hafitraaam. — /^{^randa ou Icot'anda, « frOuHdre ». — 
L’écriture sacrëte do Gerbert. — la Lachygraphie italienne 
dux* siècle. — Notes tlroniennea dans les dîplOmos méro- 
vlugicDs. — Charte de Metz accompagnée de noies tiro- 
uiennes. — Poème rythmiq^ne d’Adelman de Liège sur 
plusieuis savants du xi» siècle. — Nota sur Raoul Glaher, 
— Les courouuenienls des rois Hugues et Robert. — 
L’Hérésie et le bras séculier au moyen âge jusq^u'au 
xîii* siècle, — La L'entière d’empire dans l’Argonne. — 
Rapport adressé è l’abhé et au couvent de Cluny. — 
Compte du trésor du Louvre sous Philippe le Bel. — ■ Chro¬ 
nique do Boui-ges, 1167-1506, pm* Jean Batereau. — Maître 
Fernand de Cürdoue et l'Unîveîsité de Paria au xv* ^écle. 
— Mémoire adressé è la dame de Beaojeu. — Série chro¬ 
nologique des gardiens èt seigneurs des lies uonnandèfi. 

— Setniésio pra f?i'cAû*vifo DuneotUe. ^ CooU'at joi'siajs 
du 8juin 1384. — Ballade pieuse de la tnaladrerie d’Eu. — 
La BréTÎdi^ imprimé è Salins. — Les Proverbes 

d’Aristote en hexatnèlras. — Etc, 


Prix de souscription : 20 fr. 

Lé prix sera porté à 2â fr. pour tea Dén-sQusmpteiirs 


L? Impriiperio boDlevArd CArmtp S3. 








No 5 


4 février jSgS 


Vingt-ïïeuTièine année 


REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE L1TTÉRAT URE 

ai-:CUElL KEBDQ^ADAÏRki; 


DjitiLcri^Tifi : A. CHUQUET 


d'ata^nneinent 

Un an* Paris^ zo h* Départcincnia, fr- — Euinger, aS Ir, 


PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

Ï.ÏBBAltC DK LA SaCXâxA AAlATiaUB 
PK r'iCDLk b Kl LlHfiUliï OMiKBTALli VlVAI«Tmi^ KTtU 

RUE BOKAPARt1î> là 


/ej co^ce^wa^ï^ la fédaetionà M, A. Chdquit 

(Ati büKAU dâ 3a Revue x Rub BonapiriSp aS). 

AiAf. éditeurs de rétranger sOFii priés d^e^oj^er diredeTncnt et 
franco par la poste (et non par commissionnaire}^ hs livres dont Us 
désirent un compte rendu. 


EKNEST LEROUX, ÉDITEUR, a8, RUE BONAPARTE, aS. 


LES OEUVRES 

SAADIA LE FAYYOUMITE 

PUBUïtES SOUS LA DIRECTIOZ^ DE 

M. JOSEPH DERENBOURG, membre de l lnsiirnt 
12 beaux volumes in.-8. « Chaque volume 5# veiid,*^.,10 fr^ 


VOLUMES PARUS : 

Vol I. — LE PENTATELiQUEp version arabe avec In traduction 
française de quelques rra^tnenta...p..«^.^<^«.... ic* 

Vol. VL — LES PROVERBES, version arabe er coiniDeiitaire, avec 
la traduciion française du .., 10 fr* 

Quelijues exemplaires ont été tirés jur papier de Hollande au prix 
de i^Jranes le volume. 


















PERÎÜDIQUF 5 

Bovn^ bjîèntMiB [Rgsseij n* 2 : La chronique priitüljve ifc rArménÈC [k 
propos des c[udts de M. Carnére sur Moïse de KhorÊne)^ Marra. — 
Reiriarques sur le texte de Thc^ûphRüe.— DKSTOU^na. Sur quelques trt- 
VBuide ûmitrî Khoiuation considérés comme source hisroriaue [DnEWOirK 

— 7^i (Poppadopouios-Keraineus — 

La Revue publie des articJes en russe ci en grec)* — Critique : MoRUTUA^tre, 
Esquisse topographique de Constantitïople (Bielacv}.— René Basset, Les 
apocryphes et tiiopl en s. — Loparhv, Vie de satni Evdokim. — Ouspensrt, 
Histoire du mOnt Alhos (Dniitrievsky). — Bibliographie : Russie 
(Mclioransky)- ™ Grèce ei Turquie (P^ppadopoulos-Kerarneus). — 
pays Slaves et Rouniaujc (Syrkii}. — Noces es nouvelles, Ou s'abonne 
à Pccersbourg Cl à Leip:;îg, librairie Ricker. 

The Acadfliay^ u* j tS 5 : MisfTo^ TheLiteratureof ihë Georgian Era, — 
A hîstory of the Christian church during the rïrsc six ceniu- 
rieslbonne esquisse). — Waüsîwesxi, Thestory ofa throne^ Catherine II 
of Rtissia* — The life und corresp. of WiJliam Buckland. — Sir John 
Sccley (noti^ nécroj.k — Thomas Gordon Hake jnot. nécroL). — The 
newSyriac gospels (Conybeare et Skipwith}. — The Book of MuUing 
(LawbrJ. — The présent State of the question of popular taUs ‘A. Langj« 

— n Hty tiontiy no » (O* Kclll)+ Locke, An essay concerning 
hüiiïan nnderstanding, p^ Fkasër. — J. Tsiogs’ record of îndîa in the 
seveuth century, — Lexique des cniîquiiés romaVricSp par Gotau fserj 
très utile cl fait honnneur à relève de Cagnat)^ — ArehaeoLogical expSo- 
rations in Crete. — Epitaphs wiih the iormula oudci$ athanalos, — King 
Arthur at the Lyceum. 

The AthËQaëEin, n* : Passages frnm the Prose and Table TaJk ol 
Coleridge» p. Dircks. - Frekhah, A history of SiciJy, ]V. ^ Mmti, The 
mouniams of California* — Brown, John Addiogtûn Symonds, a 
biograpby. — Grkekwooïi^ Imagination indreamsand ihcirsiudy. — 
WoRSFOLO, The history of Haddlesey, — Polîücal literature. — Robert 
Louis Stevenson (Walts). — ^ A folk song i;VcnabiM|. — Sir John SceUy 
j Jacobs). — Vernon Whitaker, 

Literarisches Csalraiblatt^ n» 3 : Holtîrann. Ne ut. Zettgesch. — FroimIj 
Kant U. die preuss. Censur recommandabIeL — HuFFDr^^o, Psycholo- 

f ie in Umrisscnp -- Hcssîsches Urkundcnb’uch, U, p. Rëimer, 3- — 
Slükcke, Berichte u, Akîcn der hansischen Gesandischaft nach MoskâU 
ïâû 3 [très intér^sant), — Jenny von der üstën, Luise Dorothee von 
Sachsca Gotha [Instructif}* — Brève iîl og fra Herluf Troilc og Eirgllte 
Gjoc, p. Wao, — WtLiiowstf, Feldbricfe^ iSyo-iâys. — Hilgerfeld, 
TcxEkrit. Bemcrk. Jabalaha [cf. Repu^^ aj. — Wor.FF, Lebcn u. 
Wèrke des Panormita [bon, trop taeik)* — MaaLu^it Saggiodi rjcherche 
sulia «tira contro il viliano (précieux travail}. — Percy's reliques of 
ancienl English poeirv, p. Schroer, a. — Lechleïtkeh, Der deutsche 
Mînnesang (creux). — BcttENCt, Deutsche Sprachlebre für Ay^Under. — 
PoLACZKï* Der Ueuergangssiil im Eisaaa* — AuBRax^ Professer Dihl. — 
Serauf, Die Kurtst der Rede Und des Vortrtges. — Rein, Encycbp 
Handbuch der Pâdagogifc, C 1-6* 

Bertiner phOokgisfiLhs WMhâisûhrLnt 4 : ïCathelh SîîI u, Text der 
Athen. Polheia (une des publications les plus remarquables sur le 
domaine de la philologie classique, modèle d anaiy^ très fine et de 




critique dt lexîe sftvmtï tx réBécbieâ U foii^ un des rar« liv^rei ok 
quiconque veut être philologue ptul et doit apprendre la méthode). — 
A itït of Plularch on the advadtage to be derived from one's cnemics, 
TheSyri^c version, p. Nestle. — Gorre^, of Cîccro^ p Tyukll and 
PuKsERj IV. — AgrîcoK GermanisT P* STSPHRKsotî. — CANTAaEiii, Il 
fraenmento BerJinese « de dediikiis ». — H. Schiuea u. M* Voiot, Die 
rdm* Staats = Krîegs und Prîvataltertümcr, 2* çd. (original]. — 
WissïWA, Die SakuUrfdcr des Augostus. — Fritse, Die Rauchopfer 
bei den Griechen (soigné)* — Hisior. U mets ne h. Fôrsteman gewjdmel, 

Wû<!h^at;t]fift Air klasGÈsohe Fbilologis^ n*4:CUnToR^ Vorlesungen ober 
Gçsch. der Mathemaîik^ a" ed. — Philokîctc>î, p ScHcriEtiT. — 
A, M. A. ScHHiQT^ Zum Sprechgebrauch des Lïvîtis Ln den Bücherti, 
I. II, XXIJ XXtG I _Teil (savames recherches). — Wü&msch, De 
Taciti Germanîue codicibus germanicîs (puisse rauteur poursuivre ion 
enquétek ^ Mabï^ Chauvinismus u. Scnulreform îm Aherturrip (petU 
écrit înséreisem). 
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ANNALES DU MUSÉE GUtMET 

Taïïiti XXVI. —T t*- ptrlfe 


LA CORÉE OU TCHOSEN 


(LA TERRE DU CALME MATiNAL) 

?*r [« Ccibiiel CKAlLLl^-LOSa-BEY 
Chirgé d’efftiT» td inierim du ÊiatS'Untt tn Corée 


Un voJume m-4, OfDiS de figures, de planches et d'une carte de l'île 
de Quelpnert3 fr» 


ETUDES 


SUR LE MOYEN AGE ESPAGNOL 

PAR LUCIEN DÜLLFÜS 

Un volume in'jS....... 4 fr, * 

Les Muzarabes. — Un saint du ii« siècle, Domingo de Silos — Les 
femmes du Romancero< — La conquête de Maforque. ^ La légende 
Troyenne. — La chevauchée du maître d'Alcan tara. — Garci Fer- 
ranz et le Juif Baena. — Morisques et Chrétiens. 


LESSING ET L'ANTIQUITÉ 

ÉTUDE SUR L'HELLÉNISME 
ET LA CRITIQUE DOGMATIQUE EN ALLEMAGNE 
AU XVI[i* SIÈCLE 

PAR J. htONT. (f;régê de l'LInheriitê 


Tûme î. — In.j8 


,3 fr, 5 û 
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P. CORNELH TACrn 


DIALOGUS DE ORATORIBUS 


EdÎLÊd wuh Prole^OPieaaT.çrîtkal and eïeg^tlcal î^ômmeBtary bibÜO 
graphy and inàcïcs^ by Dr. Alfred Prof essor qf Clûssicai 

Phiiologyj University 0/Pennsylvania . 

Svo^ Cloth. Prkc, by maik poslpaîd, 3 dollars 

The Proltgoiiiena déal ac Ua^ih wUh the hbiory of the < Dialogus 
Contre TC rsy 1 and rurni&h positive proofSp both eiLtcrnal and micrnaL^ 
of rhe Tacitean authorsbip of the treedse. The adnouiîo critica accom- 
panylng the icxi b ihe most compléta yed published. 

CONTENTS : Prolc^rnnenaon iht Quesuon of Auihorshîp (pp. ïi 11- 
Lïiii', Dramatk Struanre, Jmerlocatorâ and tbeir Pans {pp, lkiv- 
ucixv ji), Utarary Sources (pp. LitxEvi r i-cï n). Style and Language 
(pp. ctv-cïis), The MSS. Ipp* cïi-ctixvîih Tesr wÎEh criTkal appa- 
ratus (pp i - 55 f* cj-îtkai and exe^etkal Commentary (pp. ^6-382)^ Bi 
bliography (pp 3 B 3 - 3 poyi Index locorum (pp 391-4^7], and Index 
nominum et rcrum (pp, 428-447). 


G 1 N N & CO M P A N Y , P U B L 1 S H E R S 
Boston^ New York, Chicago, London 

For sale by Edward Arnold, 37 Bedford St., Straud, London Eng., 
and Otto Harrassowitz, Leipzig, Germany. 
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BIBLIOTHÈQ^UE ÉGYPTOLOGIQUE 
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Vol. VL — les proverbes, version arabe et conotnemaire^ avec 
la traduction française du texte....,... 10 fr. 

Quelques ejrenijs/airej ont été tirés sur jwpier de Hollande au prix 
de jj^dJtcî fe voîünie. 
















PÉRIODIQUES 

ReTLB d'AlBÂiâé. janvier, février, mars : GourzwîLLEft^ A travers ]e passé, 

— NigRUHGEti, Reprod. d^une dc^Cnpcbn deL'Alsacs en 1663 ; alsatîque 
repuié unique, à la BiblioihÈqüc naiionak, par P. Du VaL géb^raphe 
du rai, — üasser, Souitz cl son ancien baillÊage(suitei. — Ëalzwkjliui, 
PfeffcE eï Aügüsün Péri et. — Dureiwell^ Guemviller ei son canton 
(suite). — ScHûELL, Le eonmé de Horbourg- — Folkiorisk, Le folklore 
alsacien. —A, BE,HûiTf Dapéches de Ladministraiion dvîle au xix^ siècle, 

— R. Reüss. L'Alsace pendant U RévoL [snÈie et fin). — Kurtz. 

Comptes ren-rfuj (BleîcherH une page d'bist. scienlîf^ ei lltt. ; un officier 
prussien sur b bataille de Turckhciin; Roerkh, A [raveri noire 

Alsace). 

Aaeilfi da Uidi, n* aS, janvier : JoatiT, Basvîile et répiscopat dxi Lan¬ 
guedoc ((in[. — Tahïîeï db LarroqoBi Les abbés de âaSni-Maurin en 
Agenais. - Pierre BJnu^ cardinal de Sainî-Ange, son tesiameni et son. 
inventaire (La ban de). — Deux hoeli limousins du xvï® siècle (leanroy). 

BalletÎD iateraalioaiiJ d« F Académie des scieao^ da CràCo?iap n^ ed, décembre : 
BrEHKûwsîcj^ Histoire de la forme du buste antique^ 

The Acadamy* n® iïS6 : The lib ùf Richard Owen. — Eng[ish prose 
sélections, p. Ctiaik, 111 . — AfictiER and Kinosforo^ The Crusades 
(beaucoup de bonnes choses), — Celesîina or the Tragicke Comedy of 
Calisto and MeISbea englishcd from [be spanish ûf FeTE^ando de Roj^s 
by James Mabbe, i 63 j, ^-îih an introa* by FmiiAOîiEcit Krut. — 
Kî«tüTH. Rhodesia oFio-day. a description of'ihe présent condiiion and 
the prospects o( MaUibclëland and MasionabiiiS, — The new Synae 
gospels ^Sanddiy. Bndhamt VV^hiîe, Hahlfs). The boohofMuHmg 
[Warren). — ügbam inscriptions in Ireiand jBarryj — PostOAtK. 
Certain mss, of Proptriius, wilh a facsîmile. — indian jottings. 

Th9 Ath9as9&ti n° 35 00 t MARUTfEAv, Life and corresp. of 5îr Barde 
Frerc. — BûptAR^ A catalogue of the Library of Adam Smith. — Liï'e und 
Ictiers of Marie Edgeworth, p. Hake. — Archer and Kihoïfor&, The 
crusades ;â recommnnder chaudement:. — Survey of the Antiquiiies of 
the City of Oïford, by Wood^ p. Clj^rk^ The lifo and limes of Anthony 
VVood, p. CfJtaïî. — The abüse of ihc book-piaïe|,Gostse3). — Dr. Gordon 
Hakt (Wotïs}. — Lochkven and Mons- Meg. ^ A folk song {Bandind, 
Hill, Mai lia nd, Hainwonhj Maepherson), — The siory of a forgçry 
(RhcL 

Literarischas Cealralblatl, n® 4 : Grundriss der theolog* Wîssenscbaften, 
L — PicHTos, Aesthetik A. W. von SchLegels, — Vijccëktt, Elem. des 
HypnoEismüs, — Bemlîmer^ Gesch, der iuden in Rom. (beaucoup 
de matéfiûUK}, — Rühwcht, Die Demschen Im heiligen Lande. — 
MUxscher, Geseh. von Hessen (erreurs noEubreuses). — REissENaEROEA» 
Die Kerser Abtei. — Jo^cHiu, Die Politik des Icmen Hochmeiiten iu 
Preussen, If (soigne et consciccicieus). — Mém. d'une inconnue. — ^ 
Hica, Die aJi(Vies. Gerkhisverfassung. — HÀarEit, Assyrian and baby¬ 
lonien letiers, JL — Herodas, trad, Meeler (habîle). — Le ode di 
Pindaro, trad. Fracc^rolt. — Baaniïes, Menschen u. Werke. — 
LEYîtARirt, p^icbnlogia deirane uella Dîvina Commedïa. Snorri 
Sturluson^ Hçimski'jnglatp. JoN£$ottf L — Schünbagh, Ueber Hartmann 
von Ane [beaucoup de recherches et de détails instructifs)* — Van Sente 


Br^ûdaiie, p. Bokeiïu£i.er [très méricoire). — Mûnumeitti aaUdij) 

E . Accad. dî Lmccî, IV. Âncichitâ dd terriiorio Falis^o. — Dê Riddsa- 
atal. dés bronzes de la Soc* archéoK dVAibéncs. — Heus, Dûs Kreuz^ 
kantonât zu Dresden. 

GœtUnîiiicbB ^dehrte Anislfflû. n" i s Anecdota Maredsolanap H. — 
St’DMûFF, VcrSLich dner KfUik der Echtheitder Paracebischcn Schriften 
E — RoaEfTHËRO, Innocenz IV u. das Onipreîcb SSdlien r^45'iz54. 
— UrküDdetibtich der Stadt Basal* IL — Witiers Gramniiiik des neu- 
testam. Sprachiiitoins, S^ed, vort ScKjdizâBL. — ÂntCdoUi OsoTïicnsîa, 

Ï u JoT^Es and Rhïs. — EhhmaiSSj Die bardîsche Ljrîk im XVIII 
ahrbundert. 

Berliser pbütklogisGbe W&chfîiasçbift^ n* 5 : Herodas, trad. Crusius, trad. 
^Ieeleh. — Cast£llaî4 I, Ckera Lucretiî enïendaïor* — Koa^ Horaz im 
Lichte des Evangeliuips (sans résüliat). ^ BoissttitiÊ et Ésl^ault, Pros. 
fit métrique bd ne (utile}. — Bûdêwstk^î*!;!!* Seenïsche Fragen über den 
On des aufirctens u. abgehens von Scbauspielern u. Cbor iitip griech. 
Drama. — PaHLMAKN, Gesch. des anûken KomniunisûuiA u. Socîalîsmu^ 
{détaillé et attachant). — Shucebuscb^ A history of Rome tu the batik 
af Aciium fn'étâit pas très nécessaire). — Likcr£, BerlctlT übet die 
Forlschriiie des Assyrlologie; Assyrien u. Nînive în Gesda. u. Sage 
der Miîielmeervolkef. 

— N< 5 ; Kleik, Die Mythï^ôk des Sophakles, II Œdipus aul 
Kolofios (subtil), — Reikkold, Griecb* Oeniichk. bei Pmdaros (sans 
importance). — The Philocalia of Origcnes, p. A, RoaïHso.s, — 
H* METELtsa, Stiïdia Siatiana (très estîmËtble). — Tîû Livi libri XXt- 
XXI II, p, M. MaLLËR. — Apuleius' A^logie. abcrs. von Weiss (réussi). 
— E. CuRTics* Gesamm. Auhandl^ [L — Kleemahn, Ein Tag îm alten 
Arhen; S. Waûz«eR| Eine Gerichtsverhandlung in Athen. [bons et 
Litiles). — RjbCELWAYf The ûrîgin of metallic currency and weight stan¬ 
dards (ouvrage contre lequel il faut se metire en garde). Bjess, Die 
Philoâopbje des Metaphorischen (instructif). 
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SOMMAIRE 

Tome premier. — Questions mérovingienne s. 

La formule .V, rex Francùrum e, tnl. — Les découvertes 
de léiTÔme Vignier. — La date d’un manuscrit de LuxeniL 
— Les chartes de Saint^^alais. — Les oiigines de Saûil- 
Denia. — La donation d'Elrépagnî-. — Les Actes des 
évécues du Mans. 

Tome deuxième. — Opuscules divers. 

Du sens du mot « romain » daes les lois frangues. — Du 
partage des tei-rea euti'e les Romains et les Rarbaj'es, chez 
les Burgondes et les Visigoths. — L'affranchissement p^r 
haniradam, — Igoranda ou Icoranda, « fronliepe ». — 
L'écriture secréte de (lerberl, — La lachygraphie italienne 
du X’ siècle. — Notes tirouîeuues dans les dipïûmes uiéTO* 
mgieus. — Charte de MeU accompagnée de notes lîra- 
Diennes, — Poiime rythmique d'Adelman de Liège sur 
plusieurs savants du xi» siècle. — Note sur Raoul Glsber. 
— Les Douronuemeuts des rois Hugues et Robert. — 
L’Hérésie et le bras séculier au moyen âge jusqu'au 
un» siècle. — La froutièra d'Emptre dans rArgnnne, — 
Rapport adressé è l'abbé et au couvent de Cluny, — 
Compte du trésor du Louvre sous Philippe le Bel. — Chro¬ 
nique de Bourges, 1467 - 1506 , par Jean Balereau, — Mailra 
Fernand de Cordoue et rUniversilé de Paris au xv“ siècle . 
— Mémoire adrassé a la dame de Beau jeu. — Série clnv}- 
iiologique des gai'diens et seigneurs des îles nuimaudes. 
— ItemUsio ptv Hichardu [hinevt Ue, ^ Cootrat jersiais 
du Sjuin 1331, — Ballade pieose de la maladrerie d’Eu. — 
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d’Aristote en hexamètres. — Etc. 
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PERIODIQUES 


Bém tâtflriqDf, janvier-février : H. Sék. Elude sur les disses serviles 
en Champ^gïie du %r itu jtjv sié^:le suite et fin)- — TapIïaîîeîl, Saint 
Cjrr Cl La B^uumckle ^rapres des documents iiiéJits^ PiMKshrk, L'ori¬ 
gine «les cDjk^tuutlon^ uri>Aiiies üu iTrkuy4:n âge >[5üite]. — NécrOaQgîe : 
James Darmestetér; Victor Duruy |G. >ilonüdl, “ Bufcteiin hUtonque : 
France! A. Molinkrei G Monod ; Aagkïerre, moyen âge (Ch* Bêmonj. 
— Com^ftes rûndîis : FitKEttAff^ Hisioryof tcdcral gûverniueot in Gieece 
and Italy; H- OsfcEMaocnta^ Ou^ama ; Zeumi^r^ Leges Viskg ariLiquioresî 
BfcRGÉMûRuKN, Dk Aufzekhu. des Rigaschen Stâatssekreïârs SchmiCiJ[ j 
Luïfo Cl Rec^ieRh MüTiîova e Urbiuo^ Reusch; Bekr. zur Gcsch. des 
^ Jesühenardcns; Studabt. Notas para a historia do Ceara; Kl^ihsiihiiidt. 

* Gcsch. des KËnigreirh^ VVesîfalcn; SrRjiçï4, La foi de rhistoire^ Bmvce, 
The American oommunweulth. 

Aûflal&s de rEaolfl libre-dbs scidacaa poiiltqatî, n** i : F* Mûhel+ La coosti- 
tuiion serbe, ses origines^ ses caracïêres^ ses transforniauons. — Rosr- 
wOROw^Ki^ Condition juridique des navires de comroercc dans les ports 
étrangers, lavis du Conseil d'Elat du 30 nov, 1806 au point de vue de 
la théorie et de li pratique. — Lévy, union monétaire i^u moyen d^une 
banque Centrale universelle, — Bauûki^, Les chemins dé fer d intèréi 
\qc^\ et le concours ünaocier de I Érai. — Bbenjer, L évolution indus¬ 
trielle de 1 IndCp contrib, à 1 étude du développement de U grande indus- 
trie dans rEïtréme üiicnt (suite et finj. ^ Chronique polû, et parle¬ 
mentaire, Italie (CruebouL — Comptes rendus ; La Révolution cti 
Hollande, la République bûtave ; P-oexsaad, La qu-estioti monétaire con¬ 
sidérée dans ses rapports avec la condition sociaie des divers pays et 
avec ies crises économiques ; AusTtïi, La philosophie du droit positif; 
Lam4JResse, Le bouddhîsmé en Chine et au Thihel ; P. NouRftîssopr, 
De la participation des particuliers à la poursuite des crimes et des 
délits* 


Rstc# de PhdoIdgiB^ de ültémtüre et d'^hiakire anciHiaeSp iSgS, n» t : 
Ph, F41U* Les ouvrages de Taciic réussirenidls auprès des conlempo- 
rains? — P* Couvreur ^ Un passagede Platon mal inurpréré|/î^^if3iifire, 
A, 6î6 0-617 ^EtL, Remarques sur des textes d Horace er de 

Cicéron* — P, Poucart, Arlstoïe^ CùnsUtutwn d'Athènes. N oiH sur la 
seconde partie ■ suite). — J, Cmuvin. Sur un vers de Vjil^rius Flaccus 
{Argonautica, !, 42û[. — E, Toqjisies, La fable du lion amouneuK dans 
Babriua. — J, Và.v oer Vliët, Sur JeaSuasoriae VI et Vil de Senèque. 

— E. ToiraniEi!, Sur l'épisode de Philémon ei B,*iids üvliie, Mét., VIH. 
624 iqa.). — P, Lej*¥, Le grammsirieo Virgile ei les lyitimes latins. 

— G. LarAYK, JurenaJ, VIIl, 7 - — Tansest, Sur un passage de 
Tfiéon de Smyrne. — A. AuDOtLENT, Le prologue de VAmphitryon de 
Plauie. ' Bulletin bibliographique. 


Aaealaa ds TEst, n* i, janvier iSgS : Grucrrb:. La Dramaturgie de 
Lesing, Voltaire et son théâtre, — A. Denis, Le club des Jacobins à Toul 
^uiie). — R. Reoss, La chronique du peintre J.*J. Walisr, extraits. — 
PnsîER. Les hiaiorkns de Nancy, leçon d’ouverture du cours 1804- 
i8q5, — Comptes rendus : Winckler et Gotkann, LeStfaden 2ur 
Frkenn. der heim, Alterttlmer; Boisson, Castellioo, sa vie et son œuvre ; 
Ihoolo., Notice sur l'église et le eouvear des dominicains de Colmar^ les 
chartreux en Alsace, prieurs de Strasbourg et de Molsheim ; Bernard 



de Ferretle^ Diarîum. de M urbachi p- Inùûld^ Grégoire et T Egli se 
conïîituUonneUe d AUace, docüm. iitédits u. IsGom ; LàiJita«s, Lo 
roches, rmbbayG, le sépulcre de S. Mihjel: IJf-s Goûîîis dp E^offËSjis^i 
Arniorial de la recherche de Didier Richkr; DiTi^rRCüTHËm, Mss, de la 
biblÎDLhè^ue Je Bar-le-Duc ; Jean de Lusembourg et la Uéforme dans 
k comié de Ligny^ii-Barrois ; Hjiidï de Péhins^ Baie!Ile? françaises;,, 
1^* série^ 1214 1559* 

Tha Aeademy, n* ii8j : Brown. John Addington Symonds, a biogra<» 
phy+ — William^, Bniain^s naval power; RoeiNso^p The Briüsh flect. 
— Lord Stratheden^ The Easiern qtiesüoii. specchesH, 1871-1 Sgt. — 
M. P*Ga^ Graded schools in ihc United States; S, Bürstall. Theeduc, 
ofgirls; A. Zinicw, Methodsofeduc* ; B. BuAHWELLand H. M. Hughes, 
Traiaingof îcachers in ihe United States. — Classical hooks : PJotarch^ 
Pericles, O, Holûen; Eurîp. Alcestîs^ p. Eirle^ — A personal relie of 
Luther (IhorpeJ, — The nçw Syriac gospels ^ChuÉlcSp Conybeare, 
^ipwiih). — The book of Muliing (LawJor), — The Gospel ot' Peter 
^ibsonh — The Old Testament în Greek^ fil, p* Swe-te; Analecta zur 
Sepîuaginta^ Heiapia u, Patristikp p, Klosterh^kn. — Prof* Cayley 
(not^ nêcroJ^). 


The AtheûWBm, n* 35 10 : Life and adventures of G. A. Sala ' Memoin 
ût P. Fitzgerald, — The Eluddajium and oiher tracts in weish from 
Lywr Agfcvr Llaodewjvfcvi, 1340, p. Morris Jones and John Rhys, 
mffi post-in gnaut and farm ; Baines, Forty vears at Ehe Post 

GriiCÈ, Minto, Thclitcrature of the Georgian Era (ne pas se lier au 

ttïre; beaucoup de noms manquent; recueii de conférencesL_A fOlk 

song —Carlyle's interview with ihc Queen. ^ Prof. Mcrryam laoi. 
necfold- —^ Lewes, The women of Sbûkspeare, 


Luer^sclis* GtolnibUtt, ii" 5 : Handcomi®. zum A. T. Jtl, i, i, 
Jercmw, p. Gibsebkecht. — Drivkr, Appendk Eo the fifth ed. of an 
inirod, 10 the iitisr. of the O. T. — Bolis, Spinoza. - HARTMAStn, Para- 
elsua aJs Myatikcr. — BuLKEaiNcg, Der Ursprung der Stadiverfa&sung 
Kigas. -- Koglbr, Die deattehen Codices Alberts von Aachen. - Hkh- 
MftaoK, A hisior^ o! Gertnany in ihe middJe âges (clairj. — Hdber, 
Uetierrtieh. Rcjchsgeich. Gescb, der ScaatsbilJung u. des fiffenti, 
Kçcbis (utile et imércssant.i. -- Zintorafï, Nord-Kamerun. — Weïl, 
Uie Assanicrutig Neapels. - AcuKimASH, Das hermenctit. Elément der 
oiDU Aecentuaiion isoignêj. — Hipparchi in Arati et Eüdoxi phaeoo- 
meoa. commetit. p. M amtiüs i,travail difficile et remarquable). — üldkn- 
aERû, Die Itehgjon des Veda (beaucoup de bon, et aura longtemps sa 
14 ^AUTSCH, Einleit, ErOncr. zu eincr Gescb. der deutscheo 

”^*Jj“*‘^‘>>^ftcuilluitration im spàteren MiUelaiier. (clair et raisuii- 

Waehçssclinft f&r klasitscha Philalagit. n* i : Rriter, Drei und = vjer- 
b^ngcrt bei Euripldes. — üae^amAHDT, De seboliis Ckeronis 
objensibüs (vraisemblable^ — Stigcwavr, Eine alte Begensburger 
andschrifi des sogen. Homerus Laiinus, — KinsrRK, Quaest. GboH- 
cianae (très recomitiandub]e)t — De rorigine des cultes arca- 

icns [très abondant et témoigne d'un savoir étonnant j les adversaires 
f qn'un grand nombre de points obscurs sent 

r> " c «çon intéressante et souvent lumineuse). — ScHWAHtz, 

er ocboinos bel den Aegyptern, Grtecben u. Rdmera (manque de 


infthcdcf. — Virorum clarorutn îaec XVi et XYII «pist. sel. p, 
Wêkbr» 

—N* 6 : Ofncfo^ Iliade, p. Maci^tai. — Ausgew^ Schrîfien des 
Lucian, I, □. J^coBm Bûrgkp . — Elus, The fables of Phaedrus. 

— Ausgew. iîriefedcs jüDgeren Plinius, p- Kre^user. — Schwartz, Der 
SchointM {^* art-l- — Sïudia sînajtica. 3^ An arabk version of the 
Epistks of Si Paul, p, M D- Gibsox. 

BfrlÎDsr phÜDlagîselis Wocbeoi^hrifl^ j : Ltician! Sa moi. Peregrinus^ 
p. Ltvi (i*' art j. ^Kretschheri Die gnechr VaseninschrifEen (sera Je 
bienvenu pour k linguisie ci Ikrcheologue, cf. Repue, n* a). — Muzii, 
LesBrten zweier Wiener Hschrîfien zu Ciceros De ÎRventioiie* — Pris- 
cianî Eupotiston p. Rose (dontieni ks résultats d'un iravad assidu cl 
lîde fer — Kikfrrt, Formae orbis anEiqui, J (cf. Revue, n* 3 ). —^ 
Largue, Que^t. chronol. sur la preinïérc cane histor. (cf. Repuef 3). 

— Hbrthum. Dc^ Megfllop, rebus gtsiîs. — Burger, Die Bildung des 
grossen rdm* latin. Bundesslantes (justes et J important). 

Miiflâiiflip 13, févrki: : Kroll, De oraculis cbaîdaids [KuiperL — 
Auclor ad Hcrennînm , p. Marîé [Karsien). — NowaCk, Lehrb. der 
christ . Archéologie {Matrhesl. — ÜHLivWBÉca, Handhoek der Indischc 
klankleer(Spi:yer|.— Rosenjiçarïen, p. Holî^ Holz^ Zueti Rosengarten 
(Boef), ^ AftËGG^ Zur EntwickL der bistor^ Dîcht. bëi den Angclsach^ 
sen (Bülbrioç), — Holu, Griech Gescli. IV fVan Gelder^ — pHiLfPfioif, 
Ein Ministenurn unter Philipp (J iFrium^. — fioffi aU schrîîver 

der Ned. Historien (Blûk). — Lieserm/ikn. Ueber die Leges Anglorutn 
— L*nciakj, Pugsn an J Christian Rome jBoîisevain}, — 
Sch(X)l=en leerboeken : PhoeniAseii, p. Wecrlkiü (van den Es); 
Ciceros Keden gegen Ut. p. Nohl (van den VJîeO; De(î HKRTûo.Nauw- 
keung Lezen f LéopoldI; Fus vaw Draat, tn Engeland (Ten Brug- 
Nous continuerons à donner le sottinteire de cette revue 
qui fau grand honneur à Térudilion holkndaise. 
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Thê Acidsmy, n* i iSS ■ Anne Thackeray RitchiEi Chapiers fram some 
Memoirs —CalendarofState Papers(Démestic) Charles I, 1648-1646, 
p. H*iiir,TON. — GHEtHwooD, Imagination in dreams and iheîrstuay. 
— Fr, Elliot, Roman gossip. —Nisbet Sain, Cossack fairj' taies and 
fotk-laI«. — Chaucer and Froissart (Bradley), — Nicholas Gricnald 
[Hart). — The use of a = certain pronouns of ihe third person 
(Chance), — Luther's translation gf the Bible (Merk). — B ru nette 
Latine or Biuneito Latini (Paget Toyobee,!, — The Book of Job and 
the rîkomaehean Ethics [Tyler), — H . Froude on Lord Beaeonifîeld 
at Oxford (Alger). — Baron de Malortie's here ihere, and evervwhere 
(Karie Biind et Honoré Stanford). — Maichavil and Machiavel (Lio¬ 
nel Johnson). — Likdsay, The Latin Lan gu âge, an historical account 
of Latin Sounds, stems and flexions (bon). — A nsw writing from the 
Northwest frontîer of India. — A collation of mss. of the Htrclensian 
Syriac version of ibe Gospels (Burney), — Egypt Exploration Fund. 
Exploration of Der El fiahari f Hogarth). — The God Yakub [Flinders 
Petrîe). 

Thî Atheaucin, n* 35 11 : Savage-Lanoor, Corea. — The Recoycl of 
the Historyes of Troyes, wriiien in Freneh by Raoul Lefevre, transi, 
and printsd by William Caxton 1474, the first Engiish printed book, 
now faithfully reproduced, wîth a criiical introduction, in des and glos- 
sary, and eight pages in photographie facsimile, by H, O. Sokhee. — 
PovAH, The Annals of the Panshes ol St Olave, Hart Street and Allhai- 
iows Siaitiing. — Classieal translations, — St. Germain the deathless 
(Ungl, — A folk song. — The eiymology of Pedigree iSkeat : ie mot 
viendrait de pee de cru. i record of gro^vih »). — The Bel voir mss, — 
Dr I^hyll and Mr. Hyde (Andrew Lang). — FoX'-Davibs and CaooitBS, 
The Book of Publics Arms, 


Literariab» C«DtralblftB ne 6 : The Old Testament in Greek, p. 
SwtTE, HL Arnolu, Km. Exeurse im Gebieie der Kantforschung. 

- Fochs, Der zweitepun. Knegicf. Revue, 1S94. «^49). - JuameS, 

n ^Lânder [très soigné), — Script, remm 

sïlcs. ” Rcchn* über H, von Derbys PreussenfAhr^ 

len, p. PauTï (document très original). - Rachyahl, Organ. der 
Gesamnit«ia»verwalt. bchlesiens vor dem dreissigjahrjgen Krieg 
(de^iUé . - Hkrtzbeeg, Kurze Uebenicht über die Ge«h, der Univ. 
Halle ttres r«ommandable). - Flathk. Deutsche Redep, IMV. — 
Mipoaimoa^ Peru - Samoei,. Eiti^risches Gediebi. J (dissertation tria 
ælide). Çudraka, Vassntasena, deoisch von Kellhër (méritoire tra¬ 
duction). — Hpoijet, Syntaxe.de Rabelais kf. Jîevue, n- 5} — R 
FSester, Leaings Anmerk ïu den Fabein des Aesop (importailte trou- 

Idu soinV - KQïlk, Die 
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wi«:H,Tahriî*bef. über das hbkere Schuîwesen, VIIL ’ ‘ 
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L& corr&s^cdiEWïBi bittArî^j^tiQ c^li srchâQiû^ûjtiij n* t J, aS janvier ; G. D^jval, 
La succession de Marat. — Les œavtm dfscui^es de Gérard David 
fFr. Fuiiick-^Bren[ano)i ^ MoLian, Les archiva anciennes du prieuré 
de Branches. — Ch, de BeauhoîiTp La fêle de Saint Jean en Poitou, — 
Coutumes encore en usage en Ecosse. — [conographie. — Un tableau 
de ParrouL — Monogramme des noms de Jésus et du Christ. — 
Questions : carreaux incrustés- L\ couronné de Louis XII[; La 
généalogie des seigneurs de Seaujeu-snr-Saône ■ Boisseau etbushcl; 
Le duel des Horaccs et des Curiaces. — Réponses - Carreaux historiés, 
Le mariage de Louis XE V avec M®-» de Mainienon. 

Bonifia, n» 93 : FRrroEL, deux fragm. du Fîerabras. — Boser. Le 
rcmaniemani provençal de Ja Somme du roi et de ses dérivés. — Bédier, 
Fragm. d un ancien mystère. — CuEftvo, Loscasos encUticos y procli- 
iicos del pronombre de tcrcera persona en castellano. — Mélanges : 
Combre et dérivés (Corn u) r Cormoran: Giroueue ; Hampe (A. Tho¬ 
mas) ; Les contes â rire et Ja vie des recluses au moyen âge (Jusseraod) ■ 
Guillaume d'Auipo] et DaspoJ ; La Dance Macabré de Jean Le Fèvre 
r ■ renJus: Crescisi, Manualeiïo provcnzale; Bédier, 

Les fabliaux; La salira contro il villano. 

The n'" 11S9 : Maria C. Eisaop, A memoîr of Mrs, Aug. Cra- 

consïïtuiioml history of ihe Houseof Lords. ~ Ban- 
dcllo, Nûvellîcri iiaiiani, trad. PijsKEftsoît; In memoriam of luly. a 
century of sonnets Irnm the poems of Vitloria Colonna. — Hole, More 
memones, being thoughts about England apoken in Amerlka. — Socnc 
biblippraphicai books, — Dr. Smiles' lifeof Josjih Wedgwood. — The 
new Syriac gospels. — Lulhcr’a Bible translation. — Basque books, 
oïd and new* ^ 

N® nqo i Funt, Socialism. — W. Rxleîgh* The English noveU 
— bir Auckland Golvih, John Russell Colvin- — RodwaYi |ji the 
Gumnt forest. — St. Andrews and cisewherc. — HendsrsoHh A history 
^1. middie reges; Bax, Qerman society at the close ol 

tbe middle — Achilles Paraschps (noti néerd- “ Scientiste with a 
preamble, — The Kisfaludy Society, — Lord Byron and the Vampire 
(Newcomen). — The new Syriac gospels (Cheyne), — The irish verses 
in the Codes Boernerianus (Toynbac), —St Michael the ArchangeL 
Three encommtns, üie copüc lexis, wLth a translation by Budce. — The 
An da man isfanders. Lïthiby, and Swaixsoe^, The Church of Sancia 
Sophia 

The Athenaeam, n^ 3St2 : KitghiHp Harold Browne, biahop of Win¬ 
chester — L’hfst, de Guillaume le Maréchal, p. P. Me ver, SL — The 
Book of wisdora and Les, a Georgitn story book of the XVIil cenimr, 
by Stbkhan Saba ÜrbelianL ïrad. Wardbôp. — CoL Clsfiord Wal- 
Tûn, Hjstory of the Britîsh Standitig Army, 1660*1670. An un- 
known édition of TyndakV New Testament. - Mr Rcgiaald Stuart 
PoûJc tnot. Qccr,) ^ 

— 3Si 3 : Balfour, The foundations of belicL_ Macray A Re- 

f ister of ibe members of St. Mary Magdaltn college, Oxford' L — 
'atcr, Grcek studies, a séries of essays. — Carlyle (Moarei, — The first 
lord Lyttelton* — Harius^ Three periodiof Engüsh architecture. 
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AuviiAï (Lucien), Notices sur quelques rartulaîres et obltuaires français 
coRservès à la biblioihéquc du Vatican. 

Batjffql (Abbé Pierre)^ Naiesur un bréviaire Casain&Jen da xf siècle 
(planche), 

Békokt (Ch.). La date de la composition du Modus tenendî puriîamen* 
ium in Angelia^ 

Bsrgea [Ph-l* Poséidon N'arnûkios 1 planche], 

BEaoaft {Samuelj. De quelques anciens textes ]aEin$ des Actes des apfitres, 

Chatfxajh (E^). Noies lironiennes d'un manuscrit de Genève [planche). 

CepoIla {Cj. La tachygraphie ligurienne au 11^ siècle (figure)^ 

CouDEttc (C.). Essai de classement des manuscrits des Anmîes de 
Flodoard* 

Cou RAYE eu Parc {Joseph^ Recherches sur la chanson de Jehan de 
Lanson. 

Dbl^drde i h*-F rançois), Un arrière petit-fils de Saint-Louis, Alfonse 
d Espagne, 

Delà VILLE Le Rqulx (J*)» Fondation du grand prieuré de France de 
l ordre de rHôpLial. 

Deusle (L ). Un nouveau mannserît des livres des Miracîcs de Grégoire 
de rouTs(planche). 

Dehenbodro (Hariïvig). Femmes musulmanes et chrétiennes de Syrie au 
ïii* siècle, épisodes tirés de Fautobiographie d'Ousàma. 

Duchesnk {Ahl^ L,). La passion de Saint Dents. 

DüjtRi£o (P.J. L’origine du manuscrit célèbre, dit le Psautier d UtreefU 
[planches et figure). 

Fournier (Paul). Le Liber tarraconemh, élude sur une collée lion 
canonique du ïi« siècle, 

Funcx^Brentano iFrani^}. Le traité de Marquette {septembre 1304). 

tfiy (A,) La donation de Rueil 4 Pabbaye de Saînt^Denis; examen cri¬ 
tique de trois diplômes de Charles-le^Éhauve. 

GRANDiiAtsoN (L. üh). Lcs Bulles d'or de Saint-Martin de Tours- 

ADRfeAU (B-J, PrÉvostin, chancelier de Paris [[206-1209]^ 

uHr (GédMn). La premtère édition de la Consolation de Boèce en 
oeerlandaif. 

ÏNûOLD (P. A.)* Les droits et privilèges d’un prieur clunUien en Alsace 
en 1440. 

Jacoa (Alfred). Notes sur les manuscrits grecs palimpsestes de k Biblio- 
tbeque natioude. 





JuiiïAî* (Cainilte]i. QoesUande géagraphie bîaloriquc : ia cité des Boïens 
<st Id pays de Buch* 

KtifscH •, Bruno). La fakiâcaiton des vies de saints Bui'gondes^ 

LAfi4Nû£ (L. HJ Un légïsïe du xiv* siècle : Jean Allarmct, cardîoal de 

Brogny. 

Lfdos (E- GJ+ LlEiipositton d^Âuvergne en janvier i357p 

Lot (Ferdinand)^ La date de naissance du roi Robert II et le aièie de 
Melun. 

Mebïæt (René). Origine de Rohm le Fort* 

MûUïiiSH(Aj. Un diplâmc interpolé de Charles le Chauve^ 

MoLitdieit (Émile)* A propos d'un ivoire byzantin inédit du Musée du 
Louvre (pi anche). 

Monod (G.]. Hulduin et les Ântiaîes Einhardî, 

MoaEf.-pATro (A.)* Maître Fernand deCordoue et les humanistes mliens 
du 3tv' siècle. 

Mu£HLfi4CHEn (E,). Un diplôme faux de Saini-Martin de Tours* 
Müntz(E,). La bibliothèque du Vatican pendant la Révolution française. 
Nehlinoêr (Charles). Deux pamphlets contre Pierre de Hagenbach. 
NorHACfP* de). Vers inédits de Pétrarque. 

Omont (H Jp Épitaphes métriques en fbonneur de différents personnages 
du 11* siècle, composées par Foulcoie de Beauvais, archidiacre de 
Mtauï. ^ 

Paoli(CJ* Un diplôme de Charles VJH en faveur de la seigneurie de 
Florence fplanche). 

Pmus ^Caston). La légende de Pépin le Bref. 

Petit DuTAips (Ch,) Une femme de guerre au xuj« siècle, Nicole de la 
Haie, gardienne du chateau de Lincoln. 

Picot (Émile). Aveu en vers rendu par Régnault de Paev à Pierre 
dOrgemont (tqtj). ^ 

Piwennf*(HJ. La chancellerie et les nùtaircs des comtes de Flandre avant 
le xiii^ siècle. 

Pftoir (Maurice).. Les diplômes de Philippe l^r pour l’abbaye de Sainr- 
Benoîc-sur-Loire. 

de Froissari projetée par Christophe Planrjn 

1 1 30 i -1 565 ] . 

ROBiîRT(Ulyisej. Noie sur rorigine de l’e eédillé dans les manuscriia, 
ScHNiT2 iWîliielinJi Tir 0 nianum (planche). 

ScHWAft (Moïse), Transcription de mots européens en lettres hébraîgues 
au moyen âge. ^ 

SicKEL |Th. vow). Nüüveiuï édairdssements sur la première édition du 
Diurnus. 

Un abrégé juridique des Étyntiitogie d’Isidore de 

ocviiie. 

Thouss (A,j. Sur un passage de la Vita sancti Ef tadit, 

TaODOK oKs Oasua (A.), Note sur un fragment de k rÈgle latine du 
temple. 

Valois [N,). La situation de l'Église au mois d'octobre iSyS. 

Wa^^sback (W,). Sur les poésies attribuées à Philippe de Harvenm, 
abbe de Bonnc-Espérance. * 


LeFu/p imprimerie B,, MarcbeucUp boulevir^ CarQai. 
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PÉRIODIQUES 

SaTUÈ de* Uûîîepaiifa du Midi [Sous ce titre, les de la Faculté 

Mires de Bordeaux devieanent L'organe des ùicuhés dei kurcs 
d'AîsÉ, de BordMüK, de Montpellier et de roübuse^ ec aspirent à cep* 
iraliser le irûVAÜ de réruJiüon'ré^iûnale ; Bordeaiiïi Feretet tilst P^ris, 
libraires associés, î3 ^ rue de Buci ; prix de rabonnemenï : lo fr. pour 
la France ; irimesmetJ I, (, janv* mars : H. LECHiTt Une lot de la 
statuaire primitive : la loi de Frontalité. — A. CûoaTp Sur la composi¬ 
tion des il Achariviens ■. — F- A.vTomi?, Cicéron et Cérelltar — L. Dtr- 
GROS} Encyclopédie du iviii* s. — A. Ji^anhoy, Étymologies rrançaîses 
et provençales. — Butîelin historique régional : C. Jollian, Bordeaux, 
et Sud‘Üiicst. ^Chronique : U. RjipEn:, L'invention de la monnaie; 
A propos de V * Kymne k Apollon — Btblio^-aphie ; G» Peurot et 
Ch. Chipiez* Histoire de l'art dans rantitjuite^ l VI (H, Ouvré}^ — 
P. VuïALtsE LAaLAGHE, Atlas gcoérâl iG. Raieij. 

Revus de rbiskire dffs ralÉgÎMs, nov.-déc : L. Ma^illikr, Une nouvelle 
philosophie de k religion, k deroicr ouvrage de M. Caîrd. — A. Foo* 
CHEP+ L'art bouddhitjuc dans l'Inde — Revue des livres : E. PAftocHit* 
Questions chronologiques, TExode. —G. Jéqüier, Le livre de ce c^u'il 
y U. dans rHpJêsF — V. BiLnAJin, De roriginc des cultes artadiens 
(P. Decharme : grand nombre de résultats partiels importants désorinais 
acquis à la science). -- E. Lamaibessi^, Le Bouddhisme en Chine et au 
Tbibet (H- Cordicr t mauvais],. 

Re™ de riailracliQn publique m Bel^iqaâ,^ tome XXXVI IL i'^ livre : Soc, 
pour le progrès des études philol* et hîst.^ 40^ séance. — De H.XRLi:^» 
La religion persane sous les Achéménides. — Canipîes rendus : Paul y. 
KeaknCydûp- dcrclass. Alierturnswiss, — Massos et Hombert^ Lysias, 
Discours choisis (remarques eïceilcnies dans le commeniaire}. — Val- 
MAGOtp Manuak storico bibliografico di filologia ciassica (fait à la Jcgêre)p 
— Letiqut des antiq. rom. rédigé sous U aircction de R. Caoxat par 
G. Govau (indispensable supplément au dictionnaire latin-français ; cl. 
le prochain tk^ac la critique), — Gsell, Dotnitien [important et 

cotiscicncieuxL — Les inBuences française et germanique en 

Belgique {un des meilleurs travaux publiés en Belgique dans les der¬ 
nières années). — Van Sente Brandane, p. Bon'hbaeeer- — Sabatier* 
S. François d Assise {biographie reconstituée avec science et habileté). — 
BoiTRNUiN, La Basdlk (oeuvre inréréssante, faite d'après les sources, bonne 
ex forte qui oûVc toute garantie de science). — DceoiSi Les Trade* 
Unions et les associiitions professionnelles en Belgique. ^ S. LilVi^ An. 
de Id « grande Encyclopédie » sur lUnda (yérltabk encyclopédie de 
rinde ; l'ameur a Je sentiment intense de la vie et de k pensée îndienneSp 
la préoccupation constante de préciser, da rnatériaUser les idées vagues üu 
parfois trop abstraites dont ks indianistes se contentent quelquefois; 
Fartick est aussi une nouveauté géographique pour ceux qui n'ont pas 
â leur disposition tes publications presque introuvables du gouverne¬ 
ment anglais}- 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR. ïS, RUE BONAPARTE, sâ 


MÉLANGES JULIEN HAVET 
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Aütrav (Lucien)* NotiCÊ$ sur quelques caxtuïaires et obituaireâ français 
cooservès à k bibliothèque du Vaiican* 

Batifi-ol (Abbé Pierre}. Noce sur un bréviaire Cassinésien du. xj* siècle 
[pJanche}^ 

Bémokt [Ch.}. La date de la composîtioa du Aîûdus 
film inAngefiit. 

Bergee (Ph+i. Poséidon Narnakios iplânche}. 

Berger (Saniueij. De quelques anciens textes laûusdes Actes desapdires. 

Chatelais (E.). Notes tirocilenncs d'un manuscrit de Genève (planche). 

CipûLuL (CJ. La tachy graphie liguticQaç au siée Je (tigure)» 

CouDEKC (C.L Essai de dassenient des manuscrits des Annales de 
Flodoard. 

Cou RAVE ntr Parc {Joseph}^ Eeeberches sitr lu chanson de Jehan de 
Lanson. 

DtLABOfmB j H,-François). Un arrière pctLt*fils de Saint-Louis, Alfonsc 
d'Espagne. 

Dii^viLLÉ Lr Rqulx (L), Fondation du grand prieuré de France de 
l'ordre de rHàpîuL 

Deuse^ (L]* Un nouveau manuscrit des livres des Mirades de Grégoire 
de Tours (plancheli. 

Dekenbourg [Hartvvigj- Fcmfties musulmanes et chrétiennes de Syrie au 
ïii® siêdCj épisodes tirés de Taulobiographie d'Ousaena. 

Ducheânë (.Abbé L.J^ La passion de Saint Denis. 

Dl^rried (P*), Lorigine du manuscrit ciUèbre^ dit le Psautier d^Utrecht 
Iplanches cl figuré)* 

FoüaîUER (Paul}. Lé Liber tarraconensis^ étude sur une coUéCtion 
canonique du xi* slèdc. 

FuîfCK-BitEï(TANO (Fiantz). Le traité de Marquette (septembré lîoq)* 

GiHY (A*]. J-a donation de Kueil à Jkbbaye de Saint-Denis; examen crt* 
tique de trois diplômes de Charles-le^Ciiauvc. 

Grandmaiso» (L. t^K). Les Bulles tPor de Salut-Martin de Tours. 

Haurèal' (B^). PrévostiUp chancelier de Paris (i ao6-[3^09}, 

HuEr (üédéon), 1^ première édition de la Consùîatton de Eoèce en 
néerlandais. 

iKGoto (P, A.J. Les droits et privilèges d'un prieur dunisien en Alsace 
en tqqS, 

Jacoh (Alfred}. Notes sur les manuscrits grecs palimpsestes de la Bibtio- 
thèque nadûiiaic. 





JLrLLr 4 if (Camilk}. Questian de géographie historique { la cité des Botens 
et ie pays de Buch^ 

Krusch (Bruno). La falsîticaiion des vle& de sairus Burgondes^ 

fL- Hp| Un légiste du xjv* siècle i lean AlUrmeti cacdiiial de 
Brogny. 

Leoos(£. Gj. L'imposlttoii d'Auvergne en janvier rîSy* 

Lot iFerdlnandj. La date de naissance du roi Robert II et Je siège de 
Melun. 

Mealst (René;* Origine de Robert le Fort. 

MûUNiEa{A.]. Un Jiplûiné interpolé de Charles le Chauve. 

MouKiER (Ëtïiîle). A propos d'un ivoire byzantin ioédîl du Musée du 
Louvre (planche). 

Mobion (G.). Hulduin et les Anjpîiî/É?r Einhatdi. 

MonEr'FjhTio (A.). Maître Fernand deCordoue et les humanistes italiens 
du iv* siècle. 

MuKHLaACHÉR (E,j. Un diplôme faux de Saint-Martin deTours^ 

Montz |E.]. La bibliothèque du Vatican pendant la Révolution française^ 

Nerlingi^b [Charles). Deux pamphlets contre Pierre de Hagenbach. 

Noluac(P- £e}. Vers inédits de Pétrarque. 

ÉpitapJtcs métriques en l'honneur de diSerents personnages 
du sièdCf composées par Foulcoie de Beauvais^ archidiacre de 
MeauïH 

PaoLi Un diplâme de Charles V111 en faveur de Ii seigneurie de 
Florence jplancneh 

Pares ^Gaston). La légende de Pépin le Bref. 

Petit Dittailus [Ch ,) Une femme de guerre au ïui* siècle^ Nkok de la 
Haic^ gardienne du château de Lincoln. 

Picot [Émile).. Aveu en vers rendu par Regnauk de Pacy à Pierre 
d'Orgemoïît (tqtS). 

PiREWXE(H.j, La chancellerie et les notaires des comtes de Flandre avant 
le xiiP siècle. 

Prou (Maurice). Les diplômes de Philippe !“■ pour ^abbaye de SainC-^ 
Benoît-sur-Loire. 

Raïniuo (G*}. Une édition de Froissart pfojetée par Christophe PJantîn 

I iiiË3"i5ô5]. 

Robert (Ulysse). Noie sur Torigiue de Ve cédillê dans les manuscrits. 

ScHHiTZ (Wilhelm). [Tîrûfltdmiin (planche]. 

Schwab (Moïse). Transcription de mots européens tn lettres hébraïques 
au moyen âge. ^ 

SicxKL (Th. voh). Nouveaux éclaircissements sur |t première édition du 
Diiimus^ 

Tahoef [loseph). Un abrégé juridique des Étr^nologie d'Isidore de 
. Séville. 

THOitts (A, J. Sur un passage de la Ÿiîa suncti Epiadii, 

Trodon û£ 5 Oairet (A.)^ Note sur un fragment de la règle latine du 
temple» 

Valois (N.). La situation de rËglise au mois dketobre tSyS. 

WATTïMHÀca (W.)-Sur les poésies attribuées à Philippe de Harvengt^ 
a bbé de Bonn Espérance* 


' Le Pujf impiimeric K» Sbitrclicssau, houlevLrd CarnoE. 
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TOME V 

LES ORIGINES DE L’ÉPISCOPAT 

ÉTUDE SPE LA FO^NaTIOM DU GDÜVEUÎïKlIEtlT ECCLÉSJASTÎQUB 
AU SEIH DE SOUS L'EliPIIftF EOMAlK 

PAR JEAN RÉVELLE 

Mtî(ied« rÉ^ük pntiii;|ue des Ikmcli-ÉEudcs 


Un beau volume în-S 
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PÉRIODIQUES 

Klthü d«s étndeî jümet-ttcceTobrc : Pyrite adniinhtr&tive. — 

Ptinie Uitéruîr^ : H. WerL^, Sqt un morceau suspect de rAniigonc 
de Sophocle- —■ J- Imbert,, L'épipamme grecque de Id siële de Xumhe. 

— Ph.^ E. la date de quelques poèmes de Théocrite et de 

Callirnaquc. — A.-H. SaycEt Inseripüons cl papyrus grecs d'Égypte. 

— Ch. Em. RuELLEt La clé des songes d'Achmei-Abou Mazur, — 
Tb. R11INACH1 Un peuple oublié : les Matîènes. — G. ScifiiUMBERUEA^ 
Sceatit by^untins iniédits série), — P. GiPaito, De J'expression des 
masques dans les drames d'Eschyle. — H. Omûnt* Fragments d’un 
ms. perdu d'Eucllde. — Chronique : Bulletin épigraphique {Th* Rei- 
nach] ; Correspondance grecque iX)j Actes de rAssocLatïon, — Jîjè/ro- 
^upkie * Bibliographie des études grecques (1^93-1894! par Ch.-Em* 
Ruellh, 

La Comapoadaet» klsbrique et arGhiobgiqae, n^’ 14 : De Witte, Hôtes sur 
les RoèttierSf graveurs généraux des monnaies aut Pays- Bas méndio- 
naux- —^Un cadeau ponûfical en 1699^ — De Marsy, Un atelier de 
tapisserie à Caen au xvii» siècle. — De Villêwaîsy, Le Congrès de Vilna 
et la préhistoire européenne. — SpojJTt Documents relatifs au château 
de Plcssis-leS'Toufs ou d^Amboise vers 1470 et â un pourpoini de 
Charles VllI 1 1499)4 — De Ls Roxciëee, La Pragmatique-Sanction 
de 1438 et Alain de Coi:tiv^. — Curieux calcul historique^ — Ques- 
tiont : Les cardinaux Bichi ^ Une statue de Napoléon 1*^ â Cassel : 
médailles du premier Empire; Famille de Beauwal; Armoiries àdéier- 
mificr; Les poésies de François Galaux de Chasieuil; Lea De Beau- 
montp de PhaUbourg. — RépNonses : Carreaux historiés; La généalogie 
des seigneurs de Beaujcu-sur-Saône* 

The Acad^tajp n® 1 19^ ï Mrs Olipma.ntEp Historical sketchesof the reign 
of Queen Anne [recueil de sept études agréables â lire). — Ch. Brad- 
laoght a record of his life and work, with an account ot hîs parliameu- 
larv struggle, poüiics and teachingp — Basil Tîiomsow, The diversions 
ofa Prime Ministère — GiornaleDantesco^ p, Passerïni, J, “ Ameri- 
caoisms (A. Long}. — On ïbc division of syilables in Laiin and Irîsli 
(Stokes). — A tole in the büller. — Lord Byron and the Vampire- — 
HapRËCHT^ Assyriaca^ eine Nachlese auf dent Gebietc der Assyriologie* 

The AtheDMiimp n° 35 14 : Ceçil, Prîmogeniiure, — Mrs James T* Fields^ 
A sbelf of old bqoks. — F. A* Gasquet, Ilie U^it Abbot of Glasronbury 
and bis Compamons, an histarlkal sketch. —MADAN/Tbe EarJy Oxford 
Press ; BoweSp Catalogue of Cambridge books ; Phoctor, lan van Does- 
borgi, prinïer ai Antwerp, — Corresp. of ihe Lloyd family. ~ The ety- 
mology of pedigree. — The importance ot Caxion in :he bislory of ihe 
Knglïsh languagCp U — Rîs-Paquot, Dîct. cncyclop, des 

marques et monogrammesH 

Bolletia ieteraalitiial dt rAtsadSmie des semm de CracDviip janvier ; Collec- 
Imoeaei afchivio coilegii hlstorici^ vol VÏI, Bellum Polono-Moschi- 
chum ad Czudnovv. 1660, p. Czermak^— Tarif des prix pour la ville de 
Varsovie, i606-1627, p- Chmikl^ — RecensemenE de k popuL du dio¬ 
cèse de Cracovie, 1787, p. KLECZVftSKi. — WifijjLftz^ Un projet de con¬ 
ciliation du droit coutumier et la Mazovie rédigé par Laurent de 
Prozmowo — JezjejîicxIp Un ms, de i 5 iï^ contenant des poésies inédites 
sur Pau] de Ktosno. 


LitUrftmcheii cenlralblaU, 7 t SchaükiïiurGp loo Jahre oldenb. Kir- 
chengcich.— MehlhorNtAus Jeu Quel!en der Kirchengesch.^- 
Gesch. des VoJkes Israël^ deur^che Ausg. I-V. — Switrr, James 1 ibe 
Conqueror, King of Aragon {iravaiJ soigné et original]. — Pmilippson, 
Graûvella am span. Hof.^ 1379-1 iSG ifait avec sagacité et soin). — 
CorïËsp. von Casati, p, Reikhabdt (CL i^ci'ue, 1894, 44). — Sujü- 

tb Daueirbpen ÙW die Wiss. der ChronoL, p. SbVDOLiï (de valeur' 
cf. iîcvije, n° % — CARîiikaE, Nouv. sources de Moïse de Khoren. — 
Gaüsttis, Die deph. Hymncn ^cL Reime, ?). — Khûg^r, Gesch» der 
allchrîstL. Lîter (excellent manuel). ^ Rjbbecx, Gesch^ der rflen» 
Dichtnng, l, a"ed.— FaiEiKELn Shâkspeare u.das Tagelied [très estima¬ 
ble}. — Rïuchel, IJeber borner. Wafîcn (ef* RevWn 1894, 41-42)» 

— DtrsfOK^ Eludes d’arc grec. — BoËrrricHKnt Die Bau = ond iConsi-p 
denkiuâler in Ermland- — Weber, ûebtl. SchauspteL u. kircbL Kuns: 
in ibrem Vert^ erldutert an eincr Ikonographie der Kirche u. Syna- 
goge. 

literarÎBohfti C eEitraJblaU^ 11° 8 : Hakh^ Das Evang . des Lucas « — 
Kivikgtoît, The primitive churclu — ^iAR.TE^■s, Oregor VIL sein Lebeiî 
ii^ \yirkeïi et bien 411e contestable parfoist n «t iamais irré¬ 

fléchi}.— Seraphiu^ Ge^ch. Liv = Est = und KurUnds (très mérï- 
toite]. — ScHOEKLA^bL, Sociale KUmpfe vor dreibundert Jabren (travail 
solide]!. — Tiîiele, È. M, Arndt (.clair). — Krikoelbach, Deri civile 
Centraladminisiraîîon 1S4S-1893. — Fînnland in XIK Jahrh. in Wort 
U. Bild. ^ MaîiisæaiïJan, Lehrb. der modernen osman. Sprache (bon 
précis). - Jacob, Noten zum Verstindtiîss der Muallaqât (un peu hllSt], 
~ LafayEp Catulle et ses modèles [su|>ï traité entièrement, excellent com¬ 
mentaire esthéiiqueL — Anal, hymnica mçdii aevL p. Dreves [beau¬ 
coup de textes inédits). — Cacsar^ oeil. gall. p. Meusel ÿouvelle àliuon 
qui P rendra désormais la place de celle de^VipperdeyL — Cbaticer* Canter- 
bury taleSs p» PoucAao, 2 voL — Krauss^ Ed. Morîke als Gelegenhelts- 
dichter. — PaairtcE^ Griecb. Gcwicbte [complète de tous côtés les travaux 
de ses devanciers). — Lümbaoso. Grafologia. — Nous lisons avec éton¬ 
nement dans les t Nouvelles » que l'Académie française des sciences 
a élu récemment ) fabtorien A. SorcL 

GættÎEgisQbe gelelirt^ Anzei^fD, n^^ ± : Schhiot^ Handbuch der Symbolik* — 
KATTENauscH, Lchrbucb der vcrgl. Konfessionskundep L — Claltss^ 
Die Lehrc von den Staatsdienstbarkeiteiu — Lki™awn.p Friedrich der 
Grosse u. der Ursprung des siebenjâhr. Krïeges (art, de Lchmann). — 
Rèjshar&t. Ein arab. Dtakkt gcaprochcn in Oman u. Zanzibar. — 
Mahaffy, The Flîndcrs Peirîe Papy ri, 1, ei.—Pagel, Die Concordancia 
des Johannes de San cto Aman do. 

WocliBMflbrift fir klasaîscïie Ptiilûbtî&, n* 8 ; GirLBAOSH, Die drei Système 
der griech. Tachygraphie [marque un progrès). ^ llias, p. .AitEis, L ii 
S* ed. p. Hentze, —^ Anal^^sis p, Wi-cns^R, z* ed. augmentée, ■— Eûll, 
Stüdien überCtiudïus Ptolemâus fr^ulcats très importants}. —Schki- 
^îf&EBH, Unterâuch. über Florus. S. Paulioî Nolani epislulae p, 
G. de Hartel [très réussi], 

“ MaKimaîtarif des Dioclerian p, Mormsei# (très înstruc^ 

^^ 0 - — WissowA, Dîe Saskularfeier des Augustus [petite étude utile), 

Wrntzèl, Oeinfinitlvi apud Justlnum usu. — Pascal^ fl cuîio degli 
dei ignoti a Roma. — Ffitzr^ Die Rayehopfer bel den Griechen (très 
solide),-^ NtssEhi. Die Diaiatrs des Michael ,Ataî - ^n 1077 (savant 
et sagace’. 


Barliner pbîloîogiMbe Woêbdiü^ohrill^ 8 : Lticiani Sümoâ. Pcr^rinus^ 
p. Livj, Il afï, sur ce livrCp t fondcmcni lu^uel on peut se der lU 
— Philosifiii maîûris lünogincs, p. BeNtiDURF et Schenslül Imarque un 
progrès considérable]. — Lanckm, Quaest* ad Valcrium FLaccunip 
futjlel. — ScttiiiDiîîGî'ii, Mntersuch. Ober. Florus (extraordi nas rement 
faible). — Rrgrcsbeïiueïi^ Pandekten» l. — Wifgand. Die puteolanische 
Baninscbrid [de haute importance}. — Gleue, De homicidarüm in 
areopa^o atheniensr jiuJîcio (soignéif. — KûnigL Mus^en^ ausführl. 
Verzcicfenis der aegypt- Alterlumcr, Gypsabgüssc u. Papyrus. — Dit 
sjjn Scneka Lehren, p. Sctri^Oah^ 

— 9 : Drcharme^ Eutipidc et Tesprlt de son théâtre ^ for me atta¬ 

chante, toute sorte de belles remarques). — BoNnuFFER, Die Ethik des 
5to<ikeTs Epîktet (sagace, soigné^ cJairb—Ciste![aria, p. 5cuoiLtL(saiaDn5 
avec joie et reconnaissance la dn de cette grande entrepriseV — Pittaluga, 
La battaglia del Meuuro (méthode juste er connaissances exactes). — 
Foudaiion Eug. Piot. Monum. et mêm, p. Perrot et de Lastrïrie, 

1 (excellent début}. — Nehrucu, Das Dogma vom klass. Aliertum 
(contestableJ mais intéressant et suggestif). 


ehnest leeolx, Éditeur, aa, rue bonap.^rte. aS 


FONDA llON EUGÈNE PIOT 


MONUMENTS ET MÉMOIRES 

FUBSJÉS PAR 

L^AGADÉMlE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 

Sous la direction de Georges PERROT et Robert de LASTEYRIE, 
membres de l lnstitut, avec le concours de P* JA MOT, secrétaire de 
la Rédaction. 

Prix de La souscription : 3 a fr. 

Fucîcule l. — Butène ViaK pfr Q. Ptrren. — Le Kribe iïcroupi de Gixâb, par 
G- blB^pcïs. — Les anuc^Éhcft cluldé^nnei de âirpcurla, a'tpru les décauviertc? 
dt M. de p«r M. L. Heufey. — Figurines bétnknaei ta lurrc cuite â d£cd^ 

raiioiii geomclnnuc ^Muaéca du Lùiivrc ci de UcrlinV, p-^r M. ™Cm&re 

ETtc de fttyle corîniiiien cl rhodicn (Mufcc du Lcuvrck par M F , Poiitcr. — LflU* 
xroplrore alfiquc à sujet funéraire ^Muiée du l-ouvrcT, par M. h\m%. CclUgnôn. ^ 
Tütc d'Apollon iMutce du Louvrcl, p«.r M. Héron de vilJcfoi». — Têti: double te 
IMuaéedu Louvrelj. par M, E. Midbon. — Sapor et Vaïéricn, tamée saiMoidede la 
iflbliQtbcqiic naûonale, par M. L. Kabclon. ^ Un, tabtcau-riâliquaâre b^'uulin 
m^ii du K' alÊcICp par G. Sühlu en berger. 

Fascicule II. ^ AihlÈtc, bronze de tVÉcolc d^Argus GMuséc du LcuTrej, pir n^^ou 
de VillefossCr — A^-tuleaceni ati repaa, tiaïuc en marbre (Muacc du Louvre), par 
M, Er Michqn. — Téie de femme fMusée du Louvre), ptr Mr G. PerroL — Aphro- 
diie Fondé nMp relief de Miroir en traoze « disque en marbre (Muiée du I^uvtè), 
pat M. CollignGn. — Vénus pudtquc, statuette de bronie du Louvre), par 

Si. p. Jamûl, — Un ïvoire dirétlen irtédÎT fMusée du Louvre], ptr M. G- :Schluni- 
ber^^er. ^ Slituc tonibale de Lquîï de jçanccrrç, connéiablc de Fiance iabbave de 
Saïni-DenUj. par M. A . Michel. — Uû deaain du Musée du Louvre attribué à André 
Qauneveu. par M- P- Durrieu. — Les plitciux d'accoucbées et la peinture sur 
mcubka du kiv^ au xv siècle, par M, E- Muntz. 

28 planches en héliogravure ci héiiüchromie. 


Le Puy, fmprirUËrie R. Marchessou, boulevard Carnoi. 
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Prlr : 
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PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉD[TEUR 

LIUAtU Üi LiL KKïÉrt A 9 UTIQUX, 

Vtr L^ÉCOLE S^ES LAXOCTD OIU¥^ 4 LE& VIVaNTISj ETC. 
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Adresser ies communicâtîotis eoncemanî !a rédaction à Choquiît 

(Au Bureau de U JïevKe : Rue Bontpirre, lïâ ) 

MM. tes Editeurs de tétranger sont priés d*envoyer directement et 
franco par ta poste {et non par commissîonnatrejf les liw^es dont ils 
désirent un compte rendu^ 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, 28 

PUBLICAHONS 

DE L'ÉCOLE DES LANGÜES ORIENTALES VIVANTES 


IJI* S£b 1 E^ “ VOLUME XVIU 


BIBLIOGRAPHIE CORÉENNE 

TABLEAU LITTÉRAIRE DE LA CORÉE 

CONTENANT LA NOMENCLATURE 
DÈS ûirVflAGES r^ÜBLlÉS DANS CE PATS JUSQU^EN iSqO 
AaNSi QUE LA DESCRIPTION £T L ANALYSE DÉTAJLLiÈS 
DE^ PÈJNCIPAUA d'eNTKE CES DlJVPAqES 

Par Maortce COURANT 

Inierpvèfc Je \» légation 4e France. A Tokyo 

Toiie PaEiÉaKft. — Un fori voL m-8, omi de ti planche». . *25 l'r^ » 













PÉRIODIQUES 

byzantine 3 ci 4 (cti un seul fascicule} ; La question 

Torigme slave de lüsiiriïcn (c'est une imposture fabriquée au ivar sicck). 
— ‘ Les réponses canoniques de Jean^ êvÆîjuede Citre \A. PavJovL — La 
traduction slave-russe de la Chronique de MüLalas [Schesiokov], Le 
prëiendu mysüèrû des enfants dans U fournaise lA- Dmilrievsky. Ce qu^on 
a pris pour un mystère esc loui simplemcni un épisode liturgique^ — 
Sur un ouvrage ^'Arcade, archevêque de Chypre f Papa J 0 pou los-Kera- 
meus). — Le Seldjouk-fîamch considéré comme source pour J'hisîoire 
byzantine (A- Melioravsky). — études critiques sur des testes grecs du 
moyen âge (Papademetrips)* — Etudes d'épigraphie byzantine (V+ La^ 
tyschevL — Critiques. — Bibliographie. — Variétés. — Table des ma- 
tfércs de la première année (cette table est rédigée en russe et en grec). 

BtüieÜû iataraatipaal de rAcadâtaje deascieem de février : Archives 

de Ihist. litt. tome Vtll, Actes de la République de Bablii^ p. WiNOO- 
KiKV^ncz, — Matériaux pour servir à la biographie de Jos. Berth* Zimo- 
roAvkz^ P* Hkcï. — Matériaujc pour servir à la biogr.de Simon Zimo- 
rowicz, p. Heck. — Venceslas de Polok PotqckL nouv, contrib, k la 
bïogr. du poète, p^ Czubek^ ^ Une page de l'histoire des écoles de Kalîsz 
par WoJCiECüowssi. — Bbückneh, Sermons du moyen âge> i* partie. —^ 
Kaspârek, Etudes sur le droit intern. privée conL de La Hayet 1893 et 
1894, 

Tbe Aeadâmy, n* 1192 : Balfoua^ The foundation of belieL — SaiLEs, 
Josîah Wcdgwood. — Jaco&s, An înquiry into the sources of the his- 
tory oflhe Je^s in Spain idc haute valeur). — Some books on ancient 
hïsiory ; (Holm, Hht. ofGreece; The polit, institutions of 

the ancienc Greeks; Ikeripto, EniwickJtings^esch. des rOm. Rechts; 
Pridix, De Alexandri Magnl Epist* commercio ; B^AADt De Porig. des 
cultes arcadieas \ E. Meyer, Untersuch. zur Gesch. der Grîechen ; Burn^ 
Ancient Rom and his neighbourhood), ~ The woiaian who dîd (G. Allen). 

— The Septuagini versus the Hebrew text of the Bible^ IX (|HûWOr(h|. 

— Ogham inscr. in Irelaiid [Birry}. — Luther's Bible translation i Merk). 

— Lord BjTon and [fie Vampire C^fewcomeD) —Salet and salad [Gaitd- 
ner) — lorker. — Sir Henry RawJinson (noi. nécrol.). — Nimrod, 
A Kassite King iCheyne). — Eabism (Cottrell). — FüiiTn.s^âpiCLER^ Mas^ 
tcrpîeçes of Grcek sculpture. 

— N* 119^ : Pater^ Greek studies. — Recoll. of Boyle. — H. S. Law* 
DOR, Corea or Cho-Sen. — MAirrERLixcEt L'ornçTnent des noces spiri¬ 
tuel les ^ ïrad. du âatnand de Ruysbroeçk. ^ Sir John Maclean ; Boase i 
Gottlicb Weil (not. nécrol.). — Links with Tennyson'syouth (Walters). 

— Wordswgrth and Martial (LendrumJ. — Ltitncf''s Hîble tï^nslation 
Pearson). — Kilgrovan* II] (Macallster)* — Yorker [Lang). — The 
woman who dîd lAddlcshaw). — EplgA>phia indica^ p. HultzscHi 
1-4. — Clark Hall, ConcisE Anglo^aon dtctionary for the use of slu- 
dents. — Egypt Exploration Fund (NavîLlej * 

Ths AibeflasMi, 35 i^ : The Recollecdons of the Very Rev, Boyle^ 
Dean ûf Salisbury. — Mrs Oliphaxt, Skctches of the reign of Queen 
Anna (n" a joute rien à nos connaissances et n^augmentera pas la réputa¬ 
tion de l'auicur). — Parry, Six months in a Syrian monastery. — 
WasTtiitK p Chapiers on the principles of international kw*~ Sir Auck¬ 
land CoLviKt John Russell Colvîn (récît attachant, sous une forme par* 
fois obscure, de la carrière d’un gouverneur de Flnde). — Prof. Blackie; 


Sir Henry Ravllnson; Frédéric Chapman (nni. nécrol.). —• HazLîtt, 
Dramaiic essays, sel- p. Archer and Lowe. 

— K* 35j 6 : Sir Beaucbsmp Walter, Leiters. — GregoroWns, Hîs- 
tory of Rome, I and II, translated by Annie HAiiiLtOti. — Baron de 
Malortie, Here, ibcrc und. everywhere, — Newspaper Press Directory, 
JubiJee issue, — Hosca -4 Maccabees, p, Swete' Jacobs, Smdici in 
Biblical arcbaeology. — Boasc fnot. ndcrol.), — The rosary (Hedges). — 
Gayet, L*arr arabe (faii avec succès). 


EKNEST LEROUX, ÉDITEUR, aS, RUE BONAPARTE, aS 

FONDATION EUGÈNE FIOT 


MONUMFNTS ET MÉMOIRES 

PUULEÉS PAR 

ÜACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES^LETTRES 

$OUS LA ÙIltECTrQÎC ÙE 

GEOttGEâ PERROT ET Robert m LASTEYRIE 

^ÎËfnbtSï de riTtfttilUI 

Avec k concoiirs de P* JA MOT* secréiaire de la Réduction 


Prix de b sôuscrïpiîon : 3a fr^ 


Fftickule r. — Etigcnft Kot, pir 2Â. G. Perrot. ™ Le &crtbc BEtrt-üpî de Gîiéb, p^r 
ü, ?i^tïpero. — Lei Armoiries cbftldêcnne* de Sirpouilaj d'ipTÈ* les décoiiverïçs 
de M. de Sirzec^ par M- L. Hcoiry. — Figurines bcQlieonei en terre cuite à d4co- 
nttoii géométrique (Musées du Louvre et de Berlin:, per M. Haliciujt. — Crtlcrc 
gfec de style toduiîiicn ci rhadien (Musée du LnuTie), p«r M E. Fotder. — Luu- 
irophure sStique i suîet bnéralre (Mü$£e du Lcurre)i M. CoHfgnou. — 
Tèie d'Apollon (Musée du Louvreir psr M. Kéron de Yîllerosse. — Téï* d'ALtdïite 
iMusce du UiuvreJ* par M. E- Miebon, — Sspar ce Valcricn, cStnée suMnidedc b 
Bibiiotbique ntiLonile, pir Mr E+ Bsbelûu. — Un tibleau-reliquiire byzintid 
vuédll du 1 ' sKdCj pa.r M* ü- SchluEBberger, 

Fsseîcule ÏL— Athlète^ brooac de TÉcole d'Argoi (Musée du Lsuvre)* par M. Hcrtio 
de ViHefcsse. — Adolescent au reposa ititue en marbre (Musée du Louvre)* par 
M. E. Mkhon. — TIte de femme (Musée du Luuvreîp parM. Q, Peirot. —Aphm- 
dite Pmcidcnos, relieT de miToir eu trunze et disque en marbre (Musée du Louvre]>, 
par Mr CoLIlgnou. -- Vênui pudique, iUluettc de bronZÊ {Musée du LouvreJ, par 
M. P. Jsmot, — Un ivoire chrétien inédit (Musée du LouvreK P*r M* G+ Sehluro- 
berger, — Statue tombale de Louis de Saneeire, connélsbte de France (abbaye de 
Salnt-ïleaiA), par Mp A. Mkbel. « Un deuln du Musée du Louvre attiibué à André 
BesuneveUp par Mh P. Durrieu^ — Les plsicauï d'aceouchte et la peinture sut 
meubles du tu iv aiècJe^ par M p E* MÙnte^ 

2S planches en héliogravure et héiiochrùmie. 








ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

2a, Rue BONAPARTE, ni __ 

VIENT DE PARAITRE : 

LE CAFÉIER ET LE CAFÉ 

MO^OORAPHIE HISTORIQUE. SCIENTIFIQUE ET COUMERCIALE 
ÜE CETTE RUUIACÉE 

SUIVIE d'uH index BIHLIDGRAPHIQUE 

Par M, Hdéleatan JARDIN 

Ancien Inspecteur de?; servicu 9 dmïniJkEraù( 3 i dç li, MariniË 
CorrcSpundiiii du Mus^Lim d^hisioiine néturdlc, CbevAlier de It Légion d^unneur 

Un vol. iD-tS |ésu£. ûtné de croqtils cl pldJicb» hors texie, S fr^ 

LA CAMPAGNE DE MARI US 

EN PROVENCE 

(io4«iDj aVA M T J**Cé 

Par L. J. B. BERDNGER FÉRAUD 
Un voJ. in-S, avec carlea et plan)..... 10 fr. > 

DÉCOUVERTES ÉPIGRAPHIQUES ET ARCHEOLOGIQUES 

FAITES EN TUNISIE 

(RÉGION DE DOUGGA) 

Par le D. CARTON 

Un vol. in-8, orné de nombreua deuins et Ue 11 planche), th fr. a 

HISTOIRE DE MAR JABALAHA III 

patriarche des NESTORIENS (taSi i 3 i 7 ) 

ET DU MOjNE RABBAN ÇAUMA 

AHGA^XDËljR DU ttOI ARCOUN EN OCCIDENT ( 12 S 7 ) 

Traduite du ayriaque et annoiée par J.-B. CHABOT 
In-8, avec carte et planche,....,...., i5 R. » 


Le Pujt iiopriDienc R. MtreheMeu. boulcwJ Carnot. 
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EaNËST LEROUX, ÉDITEUR 

UftUiaE DI Lü «€lClétt 
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Adresser les communications concerruint ta rédaetton à M, CntfïiU£T 
[Ay Bureau de \m : fluc Bcni|> 4 ri«, -atî) 

MM. tes Editeurs de l'étranger sont priés d‘envoyer directement et 
franco par la poste (et fî4]jf par commissionnairej, les livres dont ils 
désirent un compte rendu.. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, aS 

PUBL1CA1ÎONS 

DE L'ÉCOLE DES LANGUES ORIENTALES VIVANTES 


ur sème. — volume xvm 


BIBLIOGRAPHIE CORÉENNE 

TABLEAU LITTÉRAIRE DE LA CORÉE 

ÜOltT£NANT LA I^OMtNCL Tt}R£ 

DES OVVSAGeS PUBttèS I 1 A»S CJL HAYS JUSQU'bC' 

AINSI QUE l,A DESCRIPTION ET L ANALYSE oèTAILLÉSS 
DES PRiNaPAVY d'entre ces ouvrages 

P*R Maorics courant 

tntRTpi&ie 4« U Ngtitoci de Fnqee è Tok^Q 
Tome Preuier.'— Un fort vol, îti-8, orné de ri plRnches,. fr. * 













PERIODIQUES 

nçïHft cglliqEiB^ n"* i : D^Arbqis de Jobajsvjlle : Plan du Na van For^ 
appelé en vieil îrtandais Emain acîia. — L- C. Ster», Ho[kEd''üîi ms. 
irlandais de la BlbL univ. de Gie^en. — W» Stores, The Prose Taies 
jn ibc Rennes Dindsenchas. — Lotk, Le roi Loxh des romans de Ja 
Table Ronde. — Kuno Meyer^ Sowe Irish eiyma; M.OXkry^s Beatha 
Ceallaigb. —^ Loth, L'cxprcsâîan Qnenieli. 

Rfirae bi^tgrique, mars-avril : Boucké-Leclehcq « Les lob démogra¬ 
phiques d'Auguste» — Pikenne, L^origine des Cûnsikürîûns urbaines au 
moven âge fsuiTC ci fin)» — Welvert, Mlle de Labarrére eï les conven- 
Tjonnels Pinel et Cavqignac. — Bulletin : France, travaux sur TaDiiq. 
romaine [JuUian) ; Temps modernes {Bémoni et Monod) ; ItaHc^ temps 
modernes (Or^i,i ; G- de Rossi iPeraté). — Comptes rendus : Fcchs, 
Dcr ^weite punische Krîe^ ; SHOCRBEJaoïf^ A hisiory of Rome [a ihe 
baille of Aciium; Lea , The laxes of the Papal Penî tien ta ries; The 
Spanîsh Inquisition as an aiienbi; Die Inquisition von Toledo ; Hukt* 
r P lier Minorité nord en s^urZeit des grossen Schismas; Ai-bbrt^ 

Matthias Doering; Be?4katr, Bernardino Oebivo di Siena ; Errera^ Les 
Masuir$; Stern, Gesch« Europas seii 

Annales da FEc^l^ libre des sdeacea p^litiqafis, iS mars 1895 1 K. Morel, 
La Ëonsijiution serbe» Ses origines, ses caractèreSs ses iransfor mat ions, 
rS35-i8g4 (suite et fin). — E. Le ClerCp Lo combat religieux au 
School Üoard de Londres, — B. AçERBACFr^ Un problème de colonisation 
intérieure r La germanisation de la Pologne prussien ne. — Chronique 
politique et parlementaire. Autriche (octobre iSgq-févder iSgS), par 
J. BLOCiszawsKu— Analyses et comptes rendus: Gjraültj Principes 
de colonisation ci de l^isjation coloniale ; Chestey, L'esprii nouveau 
dansiacïion m^orab irréligieuse; Danirl, L'année politique ïSgS ; Ch. 
de LARivrÊRE^ Catherine II et la Révol, française ; Artom, La siLuaiion 
écûn. c[ sociale des paysans en Roumanie; Bry, Cours élém. de législ» 
industrielle; Sewtupéry-, L'Europe polit,; Auger^ La gaerre de séces¬ 
sion; Lar^ôtîîË, Paris réyoluïiûnnaire; Rolgier, Précis de légisL et 
d'écon. coloniale; TARRouarECH, Du Conseil d'Etat comme organe 
législatif, Garmot,. L'expéd. française de Formose; Hdlot^ Le cheva¬ 
lier d'Entrecasteaui ;Jolï, La Rome d'aujourd''hui; Max LEetERC, Les 
professions et la société en Angleterre ; AjïnaÊONt, Guide pratique de 
Fadministration française- 

Lea lilt^raiorest considérées au point de vue historique et critique (Bul¬ 
letin do sommaire d-bistoire des Ikiérattires de Pünîversîté libre de 
Bruxelles). La section des langues romanes au Séminaire* — R. SawCi 
D e Femplûî des passions en littérature (suite). — De Moor. Joinville et 
saint Louis. — Èî^liographie : DwELSHAtJ\^R3> Les classiques chrétiens 
eiFétude de k latinité ; BHONEntaE, L^évoludon de la poésie et lyrique 
en France au xii* siècle; Le Moyhe, L'idée de Dieu. 

Lit€f«Jisflhef Centralblatt, n* 9: Jeremia, trad. LOsr. — Wrsterjiayer, 

Dk brandenb. nûrnb. Kirc ben visitation. iSaB-iSiî._ Dû La Gras- 

siRfE, Classifie, objective et subjective des ansp de la Jiiiérature et des 
sciences. — Botsforo, The development of the Athcnian Constitution 
^intéressant en tant que théorie ; mais tout nVst que ■ fantômes jj), 
ZiMkEFRiiANS, Kolonialgeschichtliche Studîen (vue d'ensemble qni est 
commode)^ — FRiDûiucrA^ Adelsvaeldens sidste Dage^ Danmsrks his¬ 
torié fra Christian JVded til enevaeldens Lndfôrels?^ 1648-16âo (très 
remarquable] r — KafL Erzberzog von Oesterreichp ausgew. Schriiten, 
VL — Em. ScHüîDT, ReisÈ aacb Sodindien, — sibemiob B. Joseph 
ibà Fabquera, Das Buch der Grades p. Vepïetiameh (nullemeuL sckn- 


lifiqüc)» — STEJKiïOHrF, KoptS^he Gramitliitik (marque dlio^ortants 
progrès), — Hask, Briefc von dcr Wanderung und aus Paris^ p. O. Hf.ine 
( ïrès intéressant}^ — KuH^fEMANtÎT Herders Lebcn (manque de fermeté et 
de précision— Hauffeh^ Die deutsche Sprachinsel Goctschee. — 
MbKLÆp Nacbrkhijco von dem Leben u. Wirken K5ljijschcr Künstler^ — 
Lihctwahk, Wege u,Zieledes DileiiantUmus. — Volkelt, Acsthetische 
Zeitfragen.—E rbl, DeutschEfLiederhorï- —ZieglFh;, Gesch. dcr Pæda- 
gogikf i (Jiïsuructifj maïs donne plutôt tiue histoire de L'enseignement 
supérieur en AlLemagnel, 

— N"" 10 : NoELOECHeNi Teriullîanj (lie Juden^ P-lpe^ Die 

Predigtu. das Brïcdragment des Arlstides. — FaiEDtiiCM^ J. A. Môhkrt 
der Symboliken — FiEfNza, Kanfs Vorks. über Meiaphysik^ — Hafk- 
TER, Jenatsch* — Maag, Das habsbiirg, Urbar^ L — Wittenbèrger Or“ 
diniertenbuch, p* Bucitwalo^ — Brandes^urg, Die Gcfaügennabme 
Herzog Heinriebs von Braunschwaig darth den Sclimalpldïschen 
Buud [résultats positifs). — Prutz^ Die Albcrius Univ. zu Konigsberg 
• important]. — Ibn Al-Qütïvyaj p. Guroi, — Kf^oTEt^ Homeros der 
Blinde von Chios u. seine Werke^ 1 (nülJement au CDurant). — Sîdu- 
nîusi p. Mohr (le teïte a gagné)^ — Porphyrionîs comm. în Horatium^ 
p. Holuëei (très méritoire). — Olrik, Sakses Oldhistorie^ U [définitif 
dans J es points essentiels). “ Koeoel, Gesch. der deutschen Literatur, I 
(insirueuf, mais seulein eut pour le philologue de métier b — Schieaek- 
&ERG, Die Güiter der Germanen (travail d'amaleur|. — Schwartz^ 
Nachklinge prahisiorischca VolksglaubçRs in Homer, — Roseî^bog^ 
Das Kreuz von St. Trudperl. 

N® lî î ZïTTBL, Die Scbrifien des N+ T* — MrwAVEFF^ Le Boud¬ 
dhisme. — Harêv, CbrisiUniiy and the Roman governmeni (Jouable)^ 
— Fr, Dusseldorpîi Annales, p. Fruip^ (cf. n« loj. — Ameluno, 

Matbesîus (très touillé). — Bricfe der Herzogin Elis. CbarJotte von 
Orléans an A. K. von Harlingn p. BoDEStAïtN- — von Syseu Begrûnd. 
des Deutschen RekheSp Vî u. VII. — Putîiak, Authors and ihoir public 
in aneïent times (clair et chaud). — Mafooliouth, Chrestomathîa Bai-* 
dawiana (â ne pas recommander). — Anthol. graeca Epîgr. PaUtina 
cum Planudea^ p. STAnTuOLLEft» I (très méritoire), — P. Thoeas^ La 
litt. latine jusqu'aux Antonins (bel opuscule qui mérite d'étre lu, et 
sera lu avec plaisir et probt)^ — Aliscatis, p. RoLitr [la tâche n*cst pas 
remplÎÉ]. — Chaucers Works^ p. Skeat^ VL — ’WusruAîftî, Verba 
perfecliva namentlîcb îen Hclîand (bon). — Die Lncunabeln 

Umversit^lsbibïiothek ^u Bonn. ^ Catal. des mon. et inscr- de 
L'Egypte ancienne. — Comenil Magua didactkap p. Hultoreh (utile). 

Gsttingheha gtlebrle AuzAigeo, n* 3 : Frank, Geschn der ncueren Théolo¬ 
gie p p. SouAARscEDiiûTi — Ndwach^ Lchfbuch der hebr.. Archéologie 
(quelques critîq^ucs de détaïh mais en somme jugement réfléchi, pro* 
vo^ue bien moins la contradiction que le livre de Benzimger sur k 
mÉme suicth — Kodert, Arbehen des pharm- Instîtiits fn Dorpat. — 
Garbe^ Die SÊimkhya-Philosophie [ckir, consciencieux et épuise le 
sujet). — E, Mayèh, ZoUt Kaufmannschaft u. Markt zwischen Rbeïn 
Up Loire [lecture très étendue, sagacité et indépendance du jugement h — 
L. von Heisèmaîin^ Gesch. der Sormannen în ünterîtalkn und Sici¬ 
lien, [ [bon). — UssiHOr Graesk og romersk Metrik i beau coup de 
mérites). — Kügel, Gesch. der deutschen Literatur, I (bMUCoiip de 
choses nonvclles et instructives), — SEJikAtr, Donatelios Kanzeln m 
S. Lorenzo. 

Barliiier pbilologûebe WocbenscbriJl, n* lo * FoRCHHAMiiaR, Humer [insiruc- 
tif|^ ^ Gaknï Proirepiicus p. Kairei, (progrès essentiel). — L. Zihheh, 
Der Tcjtt der Tbessalonicherbriefe (mechodiqueh — A. Sceuadt, Zum 


Spraicbg^brauch des LÎvîeis tï itiériioirc). — Oesterbërg, De 

structura verborum ctim praepositionibus eompo$!ïûrmti {fait avec très 
grand soin). — Siuiii jiaüeni di lïïolDgîa cîassica, L — Woi^Fr u* 
CuiiONT^ Des drhte Mithraeuna In Heddcrnheim u> seine Skulpturen 
[très bon travail}, Kleîne schrifïen von Alfred von Curschmidt p- 
RÛHLp [VCï*"arr.> 

— Tl : Epktetî dfsserc. a b Arriano d^gestae, p. ScHe^riçL (^rès 
méripire}. — Horaa^ Saï- u. Ep. p. iUüGiitî, cd. — Kleîne 
Schriften von Cntscbinidj p. Rühl^ Iv [2* art. sur ce volume plein de 
choses instructives] — LKPsttrs, Geobgie von Atnca ; Geolog, Karte von 
Atiitap ^ Stoctzti Hisior, Gramm. der laç. Sprache, i, t, Einîeit. u. 
Lauttebre (1*=^ art.). 

— N'» 13 : BcRn,out^Oit donne ai tempi dî Aristofane (ne praiive 

rien}. WEtssËKaORN^ Die Berechn. des Kreisnmfanges bel Archimedcs 
u« Leon. Pisano [inttiressaTït et neuf). Sakolowsei^ De Antbologîa 
PaUuaa quaest. (le point principal est aueîntj. - De bello dvilî, Tl, 
P‘ minor (i*' art.). — Stoi.js^ Hîst, grainm* der lat. Sprache, 

Jj pakit. U. Lautlehre (on ne saura rien de plus qu^auparavant, et 
ce qu'on saura est încomplet^ (autif, obscur}. — KrausB| Die -\n1a30- 
nensage (des points conieàtables}. — Phîlifpson, Der Kopaissce (fïiuvre 
d*un^ irôs^ habile géologue et d'un fin observateur)» — Headlah^ EccJc- 
siastkal Sites in baurîa (Cilîda Trachea)* — Brîefë von der Wanderung 
U, aus Paris von HasCp p* HtuttE (frais et franc, éclairé les débuts de 
Hasc)^ 

WûHîhansotuift für klassf$che Pkiblegie, n* 10 : SpRUNEn-SrHOLTH. Adàs 
antiquus, I. — Kieprrt, Formae orbîs antiqui. 1 kL iîevae, n® 3 ). — 
ScHRiNDLER, Wortcrvmcichms zu Homeri Iliadis, A,-D » î Caubr, 
Anmerb. ^ur Odyssee^ J. --- Waser, Sbylïa u. Charybdîs in der Lite- 
rator u. Kun$i der Grîechen u. Hi>nier (soigné). Houïeh, Altceh, 
Sprachschatz^ IV, V, VJ faepvre importante quî marche sinon rapide- 
mentp du moins vigoureusement; ci n® 7), — Fispher*Benzo», 

Alideutscbe GartenfEora (uiiJç), 

— H* [1 : Hit^ig, Das grtech. Plandrccht: fde grande valeur). — 
Botspord, The development of the Atbenian constitution fclaîr, fouillé^ 
pas asseï de pomis de vue nouvcàUj[ et de jugements déeisifa). — Fout- 
STEMANif, Zar Gcscht des Aeneasmyihus [^na prétention}. — Fontes 
pria Rom. ant, û*ed^ p, Mouhshn, I. Leges et negotîa; JL Scripiorcs 
(eïceïlent). — Festschrilt Univ. Hâlle-Witteiifaûr^.™.TH005T, &eblldcr 
aus VcTgïJ. 

— .N^ 13 : SusïniKt, Quaesl. Aristotelearum cfh. et exeg. pars UL 
(progr, de l'Univ, de Greili'iwald), ^ Bü^NEf , De rebLi$ a Graecis 
Inde ab a* 410 usque ad a» 403 gcsiis quaest. bistoticae (domine un 
sujet cotopJiqud; circonspeciion et habileté dans rargumentation)» — 
Stnttus, A study of the A^naudea of Valerius Fbccus fcomplcte et 
élargit abondamnient œ qui av^ît été dit jusque là). 


Le iHsy, imprimerie R. Mirctiç»ciu, l»uïevKr4 Ctrnot. 
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PÉRiODIQÜÊS 

U CtrrespwdancB hîrt<tri<iue el ârchéologîqiiet n» t 5 : Gt'inttTrt, Les tapii- 
scfics cLAtnicds. — LfiviLurM, Une êd. des lettres de Jean de Saltsbu^ 
par BaJuae. — GaaKDiH, ProcuratioD donnée par Henrietie-Marîe de 
France, tille d'Hcnrî IV, 9 sept, 1645. — Ghsjibon, Gilbert Gaulmyn 
et un procès de wreeUerie à Moulins en i 6 a 3 , — Une abjuration en 

1675,_GmaitDLH, Un mariage clandestin au ïvxf siècle. — Bovasos, 

Le passage public des cours du Louvre, 1701*1701, — Maskrollê, 
Marchés pour la construction des orgues des églises de Sarcelles et 
d'Ivry, iSSo et 1641, — Questtoiw ; Viirauj! aux armes de la ville de 
Genève ; L’Etat, c’est moii Gabr. Niiwlas de La Rejnie; Ls suppres- 
siou des maiadreries; Généalogie de k famille de Gri mou ville; La Croix 
du clocher de Cadillac; Famille de Catin de Ravarines; Renseigne- 
menis biographiques; Le sauvage du Roi, ^ Récuses : Carreaux his¬ 
toriés; Une statue de Napoléon I**‘ à Cassel, — Curoujque. 

The Aeademy, n^ 1104: Bbazlev, Prince Hen^ the Navigator (désap¬ 
pointe). — Baikes, Forty years at the Post office. — J. Bajceii, Peter 
Payne the Wycliflîte. — Dr, Smile's Life ûf Josiah Wedgw'ood (Gatty). 

— Monmoutbiana [DobleJ, — The mirror sud Shîntolsm (Cburch). — 
Haupt's Sacred Books of ibe Old Testament. — The archaic lunar 
Zodiac (Brown). — Letict ftom Egypt iSayce], — R. Stuart Poolc in 
America (Winsiow). 

The Mbenaemn, n» 35 17 : Nobuan, The peoples and politJes of Fir 
East. — G. Saixtsbury, Corrccted impressions. — Chaucer, p. Subat, 
IV, V, VI. — Clarke papers, p, Futit (papiers de Williain Clarke qui 
joua un rôle important de ifiijr à 1660). —The minor Works of Tacl- 
tus |sur les ed. de Furnaux, atephenson, Davis « La trad. de Towns- 
hend}. — Bosse (note nécrol.) — The growth of a legend (Whîte). — 
Sime jnot. nécrol.) — Jonis, Select passages from ancient wrixers, illus- 
tratingof the hisioty of Grcck sculpture. ^ Notes from Italy (Halbherr). 

Liler&rtiehes CeatiAlblalt, n'ii : Sepp, Relîgionsgesch. von O ber bayer n 
in der Heidenacit. — Nissa, Gesch. der griech. u. makedon. Siaaien, 
i (utile), — Hxvd. Eibliogr xur württemb, Gesch, (important), — 
KtCF£R, Gesch. der gemcinde Batbronn. — Corpus constlt- Daniae, p. 
Secheb, III, 3 - 5 . — Baumoxt, Léopold, duc de Lorraine et de Bar [soi¬ 
gné et indépendant).— Hee&iiiiirï', Die Relscn des Pausanlas in Giie- 
cbenland (jugement réfléchi et sôre méthode). “ Dauiatt, Gramm. des 
jUd. paldst. AramAisch [mériioirc). — Sebachname, Qbers, von Fr. 
RUckxbt, Sage XV-XIX. — Pauli ni Nokni carmins, p. Hartel (bonne 
édition critique). ^ Btar, Eioe rOm. Liieralurgesch. in fünf Stunden 
gesprochen (suggestif). — SuTTiift, A us Leben u. schrîfien des Magisters 
Boncompagno ^juiércssanl). — Düaes-KEtM iGrafvon), Lili's Blld, a* ed. 

— Gkim O, Heinse, BiieRs'ecItseL, p. SceUo&axopp (très soigné). — Ebb, 
Abriss der Kuns^esch. des Altertums. — Paul, Lehrbuch der Manno- 
nik , 3* éd. 

Bertiner philologùebe Wodieiuelu-iB, u* i 3 ; lllad, XIH-XIV, p, Mo)nto. 

— Hipparchi in Atatî et Eudoxi Phacnotnena p, Manitius (très méri¬ 
toire). — Fr. Rf.uss, Des Isokraies Paaegyrikus u, der liyprlsche Krieg 
(réfute Friedrich avec suocès). — Die Polttik des Aristoteles, oeubearb- 
der UebersetxungGarves, p. BRASCH:(ceremaniement delexcellentcom¬ 
mentaire de Garve n’est pas assez profond), — De bello civili, p. 


KüBuoti «d. mioor (2C art. de Meoge sur cette publkatZon faîte avec 
hâtej. — Pauly’s Real encyclopédie der klass. AlterrumswJ^. p. Wis- 
Mwa, II. Aleaendroa. — Apollocrates. — A. Maïas, Die antiken 
MtineeD der [nselD Malta, Gozzo u. Paatellarîa (grand soin}.— Baaai- 
Haa, Cescfa, der Judea la Rom von der alteaun Zeji bii zur Gegenwart, 
il (obscur, fiügaBt, au même niveau ecientiBque que Jos^pbe)* " 
OrJeotal Btudies ; a Sélection of the jiapers read belore the Oriental 
Club of Philadelpbie. — Mcyers Reiseblicbcr, Palâstina und Syrien 
[excellent précis), 

WochiDsobrül 13 r klasaiselie Phüelegis, ita 1 3 ; PhSniuan, p. \yEiCXLEiN 
(texte qui marque uu progrès; commentaire abondant en sa brièveté et 
précision!. De Atben. iogisüs euthynli syn^oris (résultat 

modeste de recherches soignées et mêtho^ques). — ^^emos. De 
Alexandri Oiympîadisque epistiilarum fontîbüs et reUquüs (très long 
art, de Kaerst). — Vait, Justin us des Pbîlosophcn u. Maerijrers Rechi- 
^rtlgung des Christentums (très instructif. — Schwab, Histor. Syntax 
der griecb. Komparation in der kioss, Literaïur (de très haut mérite}. 

Altpreossûche Monastehfift, n« Vli et VIÜ, octobre-décembre tSoq ; 
TaaicHBL, Volksthlimliches aus der Ptknzeuwdt, besouders fûr Weit- 

Î reussen, X. — Reickb, Lose Blàtier aus Kant’s Nadilass [suite). — 
scRkCxnaT, Zur aJtpreuss. Kirchengeseb. îm XIX Jahrbundei^ mit 
Benutzung von S. A. Kahler, Visitation und Synode. — Krîtiktn : 
Sbuërzvcki, Hundert ostpreuss. Volkslieder in hochdeutscber Sprache, 
Kcsammeit u. mît Anmerk. versehen von FitiscnBiER u. aus seinem 
Nacblais hrstf (Boite); Prutï, Die Albertus-üniversïtit zuKSnigsberg 
îm XtX Jahrn. zur Feier ilures 3 So |Ëbrigeo Bestehens. — Miîtiil t 
Uni vers itâtsebronik [894. Nachtr^ge u. Fortsetziing. — Commets fas» 
cîcule de supplément 1 Alipreusstsche Bibllograpnie fÛr 189? nebst 
Erganzungen zu frUheren Jahren. 

Zelfscbrîft for romsoisebe Phîlclogia, XIX, 1 : Priebsch, Âltspsn. Clossar. 
— CitBsciNi et Rios, Un frnmmeoio provenzale a Coneglîano, — Cdhn, 
Zum Ûrsprunge von abof^mê. — MittcHOT, Encore la questioo de-arius. 
— Hoskino. rr. Gesse, faire. — LiBBEaviNH, Eine Anglonormanu. 
Uebersetz. dn XII Jabrb. von ArUculi Wilhelmi, Leges Eadwardr u. 
Genealogia Normannorum. — ülmch, Eine altlochring. Uebersetzung 
desDionysius Cato. — Vermisthies : Secxer. Eine unbeachtete Ausgabe 
von Jean Lcmaires Tesnpic d’Honueur et de Vertu; MKïER-LQeKfi, 
Etymologien ; Marchot, ntymologies françaises et dialectales; HoamKa, 
FratizSsische Etj'mologien ; Scchikr, Bagatelle; WFïHAKir, Qua mente; 
W. FoEiSTEs, Altfr. mes. — Besprechm^en : Rolts, Aliscans (Becker); 
Hugitet, Etude sur la syntaxe de Rabeteis (Seboe^ans). — Périodiques. 

Zeitschrift f3r kathobtieha Tbeiylogts : STEvraup, DerStaai u. die Scbule, I. 
Dus Forum des Naturrecbtes. *— Ernxt, Der angebliche Widerruf 
Cyprians in der KetzertaufTrage. — KrOss, Die Kircue u. die Skloverci 
Im spâteren M. A. — Grisabi Ein angeblîcher nltcltrtstlLchef Schatz 
von liture, Silbergarathen, — Recemionen : Urbath, l>e concursu 
divino Scnolastici quîd senserînt; Hoiom, Die Dcaignatkm der Nach- 
folger dureb die P&fste ; Hopk-Gasquet, The firit divorce of Henry VI 11 ; 
S^OhUller, Dûs staRtlicbé Roc ht der Exclusive; Neorûol, La Biblia 
voîgaredeir anno 1471 ; Allies, A life's Decision; Dinioi, Cours de 
théologie catbol. ; Xoen, Dominikanerklostér au Frankfurt, g. M. — 


Ànal^kten ; Geoer. Lag« der Klrcheo der uag. Tîti^Urbisch^fe ; Die 
Ergbischûfc der Metropolic Oufa^^o ; SchoberA Caeremapiae a nias. 
sokniQ.; Commentare zur Eticycïka Provîdentissimüs; Teimrbçsie- 
rung zu Ps* 121 ■ Der Adhpumeh für Bosnien ; BibL belgîca; Irenûns 
über die Sprachengabe ; Das croallâchs Rjtüale Rom* ; Der Cursus 
Scrîpuirae âacrac der deutschen Jesuiten \ Das Vaicrunscr u. dia Volts- 
wîftschaR nach Ruhlatid; Eîne augeblkhe Chrysostomus-Homiüe. 

lauimi, I ; Die Âusdrücke für den Eegriff d$r Totalisât 

îû dcn indogcrca. Spri^cbeo (Ubknbeck)* — Galeni Proirepucus^ p- 
Kaibrl (Van Herwerden|. — E* CDJiTnj$r Ge^animelle Abhandlungent 
U [MorcU). Caesâr^ Beilum Civile, p. ïCUbloi ^Van Wageuîngen)* — 
Sibawaibis Gratnmaiik Übcis. voo jAiipf (De Goejc), — Koeoel.^ Gesch. 
der deutschen LiteraCur^ i (Symons). — ScKOaaAcift Studien ûber 
deo Luddurius |Te Wüikél/, — GBttinger Musenalmanach aus lyyo^ 
p. Bedlicm (Kossniannj» —- D^rf^ei^^ Troja iBgB (Holwerda). — 
&cuwENitow, Lat» QueiJen zur Gcsch^ der Eroberuiî^ Spaniens 
(Hoütsma}* — PjEj'Ea, Euistehaugsgesch* der slâad. Nuniiatureu 
(Kranier]i — CArrrERn Evolue, du droit p^uaL gem, en Hainaut (Poïs). 
— Anecdote Maredsolana;, IIi Gementis Eomanî epistulae ad Cor- 
versio ïaEinap p. Morïx (Van de Saode Bakhuysenj. 

ERNEST LERODXp ÉDITEUR, ag, RUE BONAPARTE, a 8 
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M AQRIZl 


DESCRIPTION 

TOPOGRAPHIQUE ET HISTORIQUE 

DE L'ÉGYPTE 

Traduite en fraûjaisj par U» BOURlANT 
Première partie. — Un volume ^ ^5 fr, ■ 

PUBLICATIONS DE L'ÉCOLE DES HAUTES ÉTUDES 

[SECTION DES SCIENCES RELfOIEDlES] 

TOME V 


LES ORIGINES DE L'ÉPISCOPAT 

Étude suiJa formatioD du gouvcrncttiem ecclésîuüque 
au sein de l'Église ebrédenae dans l’Empire romaia 
Pgf Jean RÉVILLE 

Première partie. — Un vûJuqie în-8.... ta fr. » 


Le Pur, imprirnsrie R. Mtrebessou b«ulevtrd ^aat, s}. 














N® i 5 


i& avril 1S95 


Vingt'DeuvIèmç année 


REVUE CRITIQUE 

D^HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUËiL HEBDOMADAmE 


DiKccTEtiR t A. CHUQUET 


Prix â'aJxiiwsmeut ^ 

tJn PariSp 20 fr* — DépartcmenUt fr* — Étranger, 25 fr* 


PARIS 

ERNEST LEROUX. ÉDITEUR 

LT^R^rni DU LiRi JlâCuTfl^UE. 

tïE i,'éCùL% PE$ mlKûuëa ùbHQrrAUU etc. 

18^ RÜE MNAr^BTE î8 

Adresset tes communications concernant ia réddctiojiâ M. CHüQUrr 
( Au BtjrcRu ée. tfii : Ry^ Bdnipd.ncp l8]| 

MM* les Editeurs de î'étranger sont priés d envoyer directement et 
franco par la poste (et how par coinmîsshnnaireJt. les livres dont ils 
désirent un compte rendu. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR^ RUE BONAPARTE. 28 



PUBLICATIONS 

DE L'ÉCOLE DES LANGUES ORIENTALES VIVANTES 


(It* SÉRIE. — VOLUME >! 


HISTOIRE DU SULTAN 

DJELAL ED'DIN MANKOBIRTI 

PRINCE DU KHAREZM 
PAR MOHAM^1EO EN-NESAWL 
Traduit de Tarabe, par O. H O U DA S 


In-S.. 


/ tr. * 













PÉRÎOniQUES 

Th» Actdemy, n’ irçS ; Plato's Republil:, p, JmsTnr and Cjuïpbeu, 
3 vq[^ — The lîfe and corresp* of sir Bartle Frere* p. Mahtiseau. — 
MarÎÊ Frasef!^ In Sîevcnson^s Samofl.^ — Brcck. S[ Pauls Lon^piion 
of ChnsîianÎTV. — Thrûft books on Northern England : Addy* House¬ 
hold 'l he wonderfui wapentake; Flamborough. — Chmese 

chL jCKrîSTks. — Shakspere and Bacon iThorpe). — AmeTicauisms 
— The Sepiuogini versus ihû Hebrew letï of w Bipk (bt. a^ 
— Levez loover (Cbance)^ — Fos'reR-MELUAR^ The Book oÉ 
the Rose. 

Th# Athemtiffl, n^SiS : Lord Edmond FmaALTuCfi, The lîfe of sir 
Williarti Petîy (très uiîie et intéressant)^ — WtnTJfEVt A sponîng pilgri- 
mtî^e. — Handbook for Hertfordshire^ BeJfordshire and Hnnung- 
donshire, — W. H, Ru^szuu The grcat ar wiih Rwssia, lhe invasion 
of the Crîmea, a personal retrospect. ^ Cüa^t Old* mlddle and modem 
High German^ l, mtroduenon and phonology : WRiotn-T A short hislorv 
oT ihc Syriac literatureî TerrieH üe LACOUPEHiE, The bcgïnnmgs or 
writtng tn Central and Eascern Asia, ^ Pedigree [Ch. Sweetb 
Other peopJe's superstitions iGomtneb— library .of Sir Thomas 
Philipps. — Âbranam Markland, 

LiterarÎMîhea CeatralbSatt. n'^ ï 3 : Thcolog. Jahresbericlit, XllI. — 
RiTSCHLp Ufrber Wertburtheile. ^ E. CuaiîOS. Gesamm. Abhandlun- 
gèn^ il (trois etudes)* — Janssen, Gesch. des deulschen Volkes, V|[| 
(ne voit qu'ombre et ne voit pas de lumière)^ — Gïoüa, Botero. — 
2 vviEPiNECE* 5 üDfiMrîORSTt Dctiische Gcsch> îm Zeitraum der Gründ. des 
prcitss. XônïgtumSp lE [bon tableau d'cnsembleb — MontesL^uieUp 
Voyages, J. — Brttgmann. Die AüsdrQckc für den Begriiî der TotaliUt 
in den indog^ Sprachen (cl. le présent n* de la — HiLBEafi, 

Die Gesetze "der WortsielL im Pentamettr des OvLd [dctaîUé* un peu 
subtilb — Mary Darhesteter, Froissari ;attachaiu,. — Bekejaïs, Zur 
neucren LUcratüfgtKhp — BôETTiCHEa, Troja im Jahre 1854. —Sirass- 
burg U seine Bauten* — BaJUÆBACHg Gregorianlsch. 

WochaEBcbritt flr klosslwlti Pliilelogte, n® 14 : Hist^Gramm. der liteîn. 
Sprache : 1 * r- StolKp Einleir. n- Lautkhre [inéricoîre ei plein depro- 
messes)* — Tac- Ann, C IL a* cd. p, Tûceing — Schwartz, Nachklânge 
prâhisti VolksgUubens Im Homer. — Herodot, Vi, p. SxEiPf, 5* ed^ 
— Crampe, Thucydidem minqaacn icnicre usurpare adverbium 
R monon i- adjectivi vieetn. — PhÊLdon» p. Chrest. — Baumstahr, 
Lucubr. Syro-GraecacS;instnictiL dalr^ abondani^ très recommandable). 

Berlbsr phildegiMbe Woûhensûhrttt, n"" 14: Th. Reinach^ L'Espagne 
chez Homère^ — W, BüchîîeRj Ueber den Aias des Sophokles, — 
Zascki. L'Ecuba e le Trojane di Euripide [très soigné). — Roussos, 
Trois études sur Eneas de Gaza^ Zacharias le Scholasiiquc et Procopc 
de Gaza [en gred. — Lconüos von Neapolis, Leben des hlg. Johannei 
des EarraherzigeUr p* Gfxzp (très remarqüabiel. ^ Sabradinï, GliscolU 
Donntiani ai duc pritni atïi deir Eutiuco di TerenzLo. —^ Corpus poeL 
latin* p. PûSTGATÉ. — Pauli, .ALtiEal. Forsch* Elue vorgnech, 
InschrlR von Lemnos. 

lEHtuni n^ 1 : JESPEaSEM^ Progress in language, with speciàl refeifetice 




to English. fStoffeb). — Epictetl diss- ab Aria no dieestoe, rec- Schenke. 
(Wqs) — Les fables de Phèdre, p. d'après le ms, Rosaobo par Ulysse 
Robert {De Yries), ~ Klassickc Schrijoers i Hsrodoi, I*V, Xenophoti, 
Memor. p. va« Devcttee: Sallust. Juguriha, p. Huet. iSpeyeri. — 
Datielrispto Ûber die Wiss- der ChTonoU p. Seyealb (Houssma). — 
Bosa-Rimur, p, Jihiczee iBoer). — SuniiE, Les sources du Roraati de 
Renart fj. W. Muller)- — Boltz, Der Apollonmyihus, dîe Engel u. 
Ihre Verehrer (Warren)- — Camus-Buffet, De Gemalinntn van Prins 
\Vinem [ ; M, O. Nutïimc, The days of Prince Maurice (Block). — 
Heck. Die ahfries. GerichtsverfasSLing [Atidreae). — Tiirae adtiot. p, 
Vam Boassuii Wajj-£es ^Knuttel). — Snouce HvaonoxjE, De Aijehers 
[De Grootj. 
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Compte du trésor du Louvre soua Philippe le BeL “ Chro¬ 
nique de Boui'gea, 14B7-1506, par Jean Ratereau. — Meîti^a 
Fernand de Cordoue et rUniversilé de ParL^ ou xv* siècle. 
— Mémoire adressé è la dame do Beaujeu. — Série cliro^ 
Dologique des gaj'dîens et seigneurs des îles normandes* 
— RemtâsiQ pro Richarde Duntetlle. — Coutmt Jeraiaig 
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PÉRIODIQUES 

Tlie n' • Hisi. de Gulliauiïie Je Manéctui, cointc de 

Striguil CE de Pembroke, p. P- Mever, 11 (eneort plus imporlant que 
Je premier volume au point de vue historique). — Rae, Life of Adam 
Stnith. — HesBERTt The defence of Plcvua. — FtT2GEjiAi.D, Memoirs 
of an author. — Dean Pajçoe Smith (moi. nderoL). — Troilus and Cri- 
seyde io Prot. Skeat’s édition tMacaulay}. — Trincnlû's Monsicr, CaJi- 
ban iFurnivall}. — Nivangistant a pholo-aincographed faesimile of 
□ne ms. with an inuad. and a collation of another, edited by Darab 
Dastur Peshotan Sanjana. — The Asiimolean Muséum. 

Tha Alhenaeoiû, n® 35 ig : Pcpy's Diary, IV and V, p. Wheatleï. — 
Ykats, AbOûb ofirish songs, selected from modem writers; Graves, 
The Irisb song-book, with original Irish airs; O'GnADV, The Corning 
of Cuculain, a romance of the hernie âge of Ireland ; Clrtis, Hero taies 
of Ireland. collecied. — Bookbindîngs and rubbings of bindings in 
the National Art Library, South Kensingtoo' Horne, The bioding of 
books ; Fletcher. Bootbinding in France. — Leauer, Life of sir Ro^rt 
Dudley Earl of Warwick and Duke of Northumberland- — Ecclcsias- 
lical hislory : Newell, A histoiy of the VVelsh church ; Hectoris Boetii 
Muriblacensium et Aberdonensium epjscoporum vitae, p. Mois ; Adam- 
nani Vita S. C^lumbae, p. Fowler. — Some notable autographs, — 
The Dean of Canterbury, — Otber peopJc's superstitions (L. Garnett), 
— Perrot et Chipiez, Hist. de Tari dans rintiquitê; VJ. La Grüce 
primitive. 

Lilerarischea Câ&trdblatt, n" 14 ; BacueRj Varia nten zu Abraham îbn 
Esras Pentaieuch Commcniar au s dem Codci Cambridge 46. —G nu* 
KEL, SchCpfung U. Chaos in Urzeit und Endzeît, eine ITaiersuch, Uber 
Gcn. 1 U, Ap.'^Soh, 12. — DiETEHia, Alfarabi’s Abhandl. Der Musier- 
staat. — Raabk, Petrus der Iberer, etn Charakterbild zur Kirchen = 
und Sittengesch. des V Jafarh. Syrische Uebers. elner um das Jahr 
5oo verf. griech. Biogropliie, hrsg, 11. Übersetzi (travail très soigné). ~ 
Hanscrecesse, 1477-1530. p. Dielrkh Schüfbr, V. — Greeu ( 1 . R.); 
Towalîfe in the XV century (instructif)- — RonocANAcin, Les corpora¬ 
tions ouvrières à Rome depuis la chute de l'Empire romain, 1 et II 
(grand et clair travail d'ensemble), Fontes rerum austr. XLVII, ï. 
SenuTTER, Plus VI U. Josef 11 , von der Rûcikthr des Papstes nach 
Rom bia zum Abschluss des Concordâtes (d'intéressants détails> — 
SoLEBio, La revoluzione trancese Ipetit livre agréable). — Platts, A 
grammar of the Persian knguage (méritoire). — GRtEBEHovv, PerJen 
griech, Dichlung : ScKtîLTZ u. Gëkfceen, Altgriech- Lyrik im deutschen 
Rcim. — Anthol. kt. I- Carmîna epigraphica p, Buecheler, J (excel¬ 
lent). — Giornade Danicsco, p. Passefimi, annot. — H. LtcMTEjiaiüiüER, 
Hist. de la langue allemande (très bon, précis)? — Hans Sachs For- 
schungen, p. Stiefhl. — LA-tcE, Grillparier (estimablej. — CuKOh-r, 
Textes et monuments Ikurés relatifs au mystère de Mithra, I et H (très 
détaillé ci soigné)- — âlomon REutACU, Antiquités nationales, descr. 
rais, du Musée do Saint-Geimain-en-Laye, bronzes figurés de la Gaule 
romaine (nouveau travail fort consciencieux et instructif de rinfati- 
gable auteur). — SitfER, Allnaxiÿche Marmorkubst ; Der Torso voû 
Belvedere. Diëbow, Die Padagogik SchleiermHcher’s im Lichte 
seiner u. unsercr Zeit, — Die AuU, Wocbenblait ftir die akademische 
Wclt, p. Bouckk, I. I. 

Barliaer pMlala^lie WocheBsohrift, n* iS : Kerm, Die GrUndungsgesch. 
von Magnesia am Maiandros jexcetlente publication]. —> De La Ville 
OE Mirhoht, Apolloniosde Rhodes et Virgile (juste, trop d'enthousiasme 


Ê ûur Virgile). — Nobd^kstaum, Synlaiis Inliûitivi Plotlnîana (bonp, — 
L FBiEüRitH, G. Horatius Flaccus, philol. Untersuchungen [uès 
imporianl}. — Babl, De cpist. laûn. formuVIs, progr. de Baml^rg 
(b^iucoup de choses neuves). — Mamitïüs^ PhUoiogisenes aus âlçen 
Bibliothekstatalogen. — WundehïRj Manibiae Aleianurinae, eineStiidie 
zur Gesth. des rBin. Kunstraubes [sar les ceuTres d’an e^cTéeâ par 
Auguste â Alexandrie). — Creibekach. Gesch. des neueren Dranias, I. 

Wosheaschrin fnr tlasaischfl PbiioIogÎB, u* i5 : Stobaei antbol. p. Wachs- 
ïujTH U. Henîk, [IL - Odyssee, p. Hhwce art,). - Thukydides^ 
IIL p. Smith, — J8hripo, De partie, ut, ne, qum. quomidus apud 
L. Annaeum philosopburo vi atque usu (travail de staUsttque). " 
Nepe, Formenlehre der latein. Sprache, [II, das Vérbum 3* cd. vpn 
Wagemeh, 1-3. — Reinstohtf, Cartnina doonuUa poctarum rccentio- 
rum Germaniiroruin. 
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Tome premier. — Questions mérovmgiennea. 

La foimule N. rex jicoitiBi u. mL — Les découvert^ 
de Jérûtue Viguier. — La dû le d'uü mauu^ril do LuTeiiil. 
— Les cbarles de Saînt-Calais. — Les origiues de Saiiil- 
Oenls. — La [juuaüuu [i’Eli*éi)agiiy, — Les Actes des 
éréques du Mans. 

Tome deuLiième- — Opuscules divers. 

Du sens du met « romaia » dans les lois franques, — Du 
partage des terres eu ire les Rutnaing et les Barbares, chez 
les Burcüodes et les Visigolbs. — L’affroucLîssemeut per 
kantraSam. — /ÿoi-aiirfa on Icoranda, a fronLîÈre — 
L'ëcrituro secï'éte de Gerbort, — La tachygraphie iUlienuo 
du ï* siècle. — Noies Uronienues dans les diplômes mdro- 
Tingiens. — Charte do Mois accompagnée de noies tîro- 
niaones. — Poème rylhmiquc d'Adalmau de Liège sur 
plusieui's savanls du xi* siècle. — Note sûr Raoul Glaber. 
— Les cüurounemeuls des iioîs Hugues el Robert. — 
L'Héi'dsie al le bras séculier au moyeu dge jusqu'au 
ïiit' siècle. — La froulièt'e d'Empire dans rArgonne. — 
Rapporl adi-essé a Tabbé el au oouTeûl de Gluny. — 
Compte du trésor du Louvi-e bous Philippe le Bel. — ChiKH 
nique de Bourges, K6J-1&06, par Jean Balereau. — Maître 
Fernand de Coi^douo el l'Universilé de Paris au xt* siècle. 
— Mémoire adressé è la dame de Beaujeu. — Série chro¬ 
nologique des gatilieus et seigneure des îles normaades. 

_ Bejïiissio pro Btcftardo i>uîieDi7fe, — Contrat jersiaig 

du 8 juin 1384. — Ballade pleuga de la maladi'erie d'Eu. — 
La date dn Bréviaire imprimé à Saliua. — Les Proverbes 
d'Aristote ou hexamètres. ■— Elc. 


Prix de souscription ; 20 fr. 

Le prix ser^ porté à 25 fr, pour les uon-sûiLseriptQurs 


Le PQy« — Impriiii'erïÆ b^olefand Camdt, 










Vingt-neuvième année 


ag avril 1896 


N- 17 


REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE 


Directeur ; A, CHUQUET 


Pfix d'âDotuement : 

Un an, Paris, ao fr. — Départements, fr* — Étranger, i 5 fr. 


PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

DI ED-CltrÂ 

DS L'École Q£i Langues qr^iintales vivantes^ rrc- 
38, RCE bohapahte, 18 

Adresser les commiiniMtionj coneernanl la rédactioa à M, Chuqdet 
(Au Bur^iJ dâ la R^evue : Rue BuFiapArtei 28] 

AfM, tes Editeurs de l’étranger sont priés d'envoyer directement et 
franco par ta poste (et non par cotnmissionnaireji, tes livres dont ils 
désirent un compte rendu. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, aS 


VIENT DE PARAITRE ' 
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GATHAS WITH ZEND, PAHLAVl, SANSKRIT AND PER- 
SIAN TEXTS, TRANSLATIONS AND EXTENSIVE COM- 
MENTARY, SÉE S. B, E XXXI, 

by Dt L. H. MILLS. 

(BROCKJH AUS , A LEIPZIG} 

Un volume in-8, Prïi.... . 3 t) shilling^. 

Ce volume de 622 ci xiic pages, publié avec l'appui du gouvernement 
anglais, a été analysé dans les principales Revgts savantes. Cf. le 
Timej 0/ India (23 septembre 1834^ TTie Nation, Gtettîngîsche 
geiebrte Air^ef^eii (s 5 mai iSgB), iîeî'üc critique (article de M. !■ 
Darmesteier, iS septembre 183 ÎJ, 














PÉRIODIQUES 

E0?1l9derhi!t!iiT0dMr«lîgî(»Dï, jinv.-Pévr. : P. Bultetio archéolo* 

ciquede la rdigion grecque. — ü de Blosay. Histoire de Sanemkti' 
roard, conte niéhirâsirî. - A. Eshkis, Les élections épiscopales dans 
l'éulise de France do ix" ao xu' siècle, d’après M, Imbart de la Tour — 
Revue des Uvres t FuMoers-PicTRitî, Tell cl Amarna. — F. Wal¬ 

lis Bupcil. Saint Mirchacl ihe archange!, — Daniel G. Brintos», Nagua- 
Usm; A vocabularv ol ihs Maniiiîolte diaket; on ihe words t Anahuac • 
and « Nahüatl * ; on an inscribed lablet fmm Long Island ; the native 
calendar of Central America and Mexico, — St. Gskll> Essai sur le 
règne de Domîiien. — Kavasji Edalji Kasga, Vendidad.— E. RhilToré, 
Science des religions. — G. Amrich, Das aniike Mysieiienwesen in 
setneni Einflussauf das Christentum. — E. Rohûe, Psvehe. — A. Dik- 
TRicH, Nekyia. — John O'Neill, The Night of the Gods. — Cftroitiîue. 

Newelk wîue rétwîpaatire, n* lo, lo avril : Un épisode de la guerre 
d’Espagne, évasion des prisonniers du ponton La Vieil le-Castille [repro¬ 
duction d*u ne brochure rarissime iniitulce : « Relation du séjour des 
prisonniers de guerre français et suisses sur le pomon La Castille dans 
la baie de Cadix et de leur évasion le i 5 mai t8(0, par L, Chaputs, de 
Lausanne çhirurgîen-maj'orl, — Ltitres du capitaine Schæll, > 8 f 5 - 
i8ao. — Mendiants transportés à Madagascar (1704). — Une prOL-la- 
matîon arabe conicnani un discours apoLTyphe de Bonaparte {1799}. — 
Autographes : Lettre de Boucher d'Argisau marquis de Paulmy( t pSS); 
D’Aremben au comte d'Argenson li-Sj), 

The Amarieuijoiiroal of PbilDlû*y. XV, 3 . ociohre 1894 : Thomas Day Sey¬ 
mour, William Dwight Whiioey. — G. Eljikr, Le prohibitif latin. — 
Léo WiKKEa, L'élément judéo-allemand dans la langue allemande. 

— Déc. 1894 î Edvvin F*r, .Agglutination et adaptation. —W.-R. Pa¬ 
tois, Notes critiques sur les Lois de Platon. ^ Marguerite Bradshaw, 
La versificaiion du poème vieil anglais Phoenix. — Robinson Elus, 
Nouvelles suggestions sur le Clris. 

The Aeadetoy, n" irgp : Listoîi, Memories. — Plkvte, fiataksche 
Vertellingen. — Cecil, Primogenlfure. — VVilmot, The siory of the 
expansion of Southern Africa; Thymî<e, The story of Australkn Explo¬ 
ration; Thomson. South iea Ycarns. — The Just French work of Gower 
(Macaulayj. — The Syriac gospels and the Sinai Libnry IAgnès S. 
Lewis). — A survival oi Bacons Twkkenham senvenery I riiorpe). —* 
TheQuarierly Review on Erasmus. — Who was the Spanish iranslator 
of John Owe’tiî :W. Webster). — .Americanisms und archaisms |New- 
comen]. — Osrorn, From the Greeks ta Darwin,an ouliine of thedeve- 
lopitieciiofihe évolution idca; MarshaLL, Lectures on lhe Darwinian 
iheory, — Basque boûks old and new iDoJgsou). 

Tha AthenaeaiH, n' 35 ao : Letter Books of John Hervey, first Eurl of 
Bristol, lhe Diary of John Hervey; Ickwortti Parjsh regisiers, — Büt- 
ler, Dante, his titne and his work ; Passerini, Giornale Dantesco, I, — 
Lee, General Lee of the Confederate Army l iméressanl}. — Harmacic, 
History of Dogma, 1, transi, by Buckanaiv [traduction ambitieuse et 
malbeureuse). — The poeins of Willtatn Drummond of Hawthoroden, 
p. ÀVaïui. " Spanish hisiory and litenitura : Swift, Tbeiife and times 


of James I the Couqueror; W*tîs. The ingenioüs «ntlsmati Dûû 
Q uiîmrof U Msnc^a; «c. - Oriental manuals : Lraven s R^>aî 
Dictioiiarv; Jahs. SibdWAihis Buch ; D*y,^s Hebrew -7 

ton'» birtlipluce iScoii; — Junius on prieatcreu duiionary 

of liicrarv^English (Mayhew). — The Gennadius library. — Mabkh*^ 
Chttrch hute of ibe Coumy .ol Nonhamptaii, 7? f 
Lotto. an «ssay iii conairncuve ort cfiucism, Marom, H costume e 
Tarte delle acconciature netr anlichtla. 

Litsmriseîws CealrBÎblatt. n- iS : Die Briefe an die ThessaIonIcher Gala- 
ter, Korimher u ROmer, p. Z&cklcii. Scii«CD*îBMASjc et -ra J 
^ Matin011 Cotntn- stuiiT: Ti fsctîti . ■ 

HkrîÔo. — Drf-ws Kaat;$ Naturphilosophie. “ 

des Severus von Antiochien, m syr. Uebers. voa p âhnnrtflnt de 
Hisiorv ot EriHland under Henry the fotirih, 11 très aoondant de 

matériaux). — Cesare Impériale di Saut Akoelû. Cadaro e i suoi tempi. 

_ KAmoL, Beitr, zur aelt. unaar. Gesch.; Die trwerb- der Bukowina 

dureb Oesterrekh; Der Bucheosvald; Kleine ^ 

Johannes Malliesius, l limponann. - Uhmass iMax), Friedrich der 
Grosse und der Ursprung des siebeniachrigeit ^neges - ^ 
kan'{,R. Jalr Chflijim Bacharach u. seine Ahnen jfin, brillant « 

- G Thomas tn VfiVPic. — Aly, üesch. der rom. Literatur fmanuei 
très recomraandable)f^ Jarhik. 2weî altfr Versionen der 
iei;ecidû. — Gksari-io, La PO«ia sicilian^a Svevi ctrès remjr- 

qùablel. — Büggs, Bidrag iildcn aeldsic SkaldoJigtnmps Hiiiorie 
v^eau témoignage -le la lecture étendue et de Ij sogacue de i auteur). 

H. MRVfcR.^Einftthr. in das aelicrc Neuhochdeuische (petit 
peut être Utile aux auioJidaciesK — Vuqks, Sagen aus déni Lande 
Biauoschweigges. — DOHPFBt.o, Gesamm. Schniicn, Hikorichs, DBrp 
felJ. — H. SaoLLiiRt Handbuch der prakusclien Padagogik. 

Berliaef ptilolofische Wochenschrift, n* lâ : tSla 

Wafïen (important). - Castf-lla^i. Del mito di 
greca. — Maufx. Observ. inUssium Dioncm, 11 . MPtiOB 

monachi in Biihynia. p. vas BBft Oheïs (très î'p.;- OLiëllen 

Emcid Caesarianae (détonnes 

.(« t xifl u. XXI Buch. — Ltbn Salmasmni aliorumjue 


WwshcnsohrilVfnrlilassiscbaPhMosta. n“ i6 = 
nat. Deîcr, tatsonnéedu musée de baint-Gernuin. r ^ ^ 

Gaule romaine lun ties livres les plus imposants sur la hsie d ]à co . 
durable de l'actif et infatigable savant) -- 0.iy«« J 

-&holia in Aeiichvli Fersas rec. DduNHARor 

von Ep h «su s. GynUknlogie. Übers. von ^ p ■ ’-n„ ([ki^ri, 

Küpjia. Die lyrischen Versmasye des Horaz, Jür Pfimaii« ttlt.ari, 

5 *cd. — G. ScHDLtE, ürthiogfaphicû^ 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

iS, KUE BONAPARTE^ ^8 

PUBLICATIONS 

DD 

MINISTÈRE D£ INSTRUCTION PUBLIQUE 
ET DES BEAUX-ARTS 


RECUEIL DE DOCUMENTS 

BÜLilTTTS A LA CONVOCAtlOH 

DES ÉTATS GÉNÉRAUX 

DE 1789 

par ARMAND BRETTE 

TOME PREMIER 

Un beau valume in- 8 . . . . 1 1 fr. > 

JOANNES MULLER 

Editeur de rAcadimie Royale des Pays-Bai, à Amiterdam 


VIENT DE PARAlTitE ! 

WENT (Dr. F. A. F. C) und PRSNSEN GEERLINGS (H, C.). 
Beobarbiungen ueber die Nefearten und Zueckerbildendeo Pitze der 


Arackfabrikation. . ... Fr. 1 5o 

van C.^PPELLE lOf. N.], Diluviatitudieu im SUdwesten von 
Frûiland ......... .. Fr. i > 

VANBHMMELEN |J. M.). Over de SamensteMiog, bet Toorkomen 
en de vorming vau Sidemze en van Tivianiet. Fr, o 60 

JAARBOEK der K. A. van Wetens. 18^4.. Fr. 3 » 


L* Pay, imprinnic B. MerebeMau boulevard Camoi, i3. 
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ERÎ^EST LEROUX. ÉDITEUR 

DK Lâ 5ûÆ.1ÉTfe AÏIATIQUI!, 
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cornant îa rédaction à U. 

mm. Us Editeurs de Vétranger sont priés Z” 

fraiKopar poste (et non par commtsstonnairej, les livres dont 

désirent un compte refiJw* 
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PUBLICATIONS 


DE 
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troisième série. — VOLUME XV 


BIBLIOTHECA SINICA 

dictionnaire bibliographique 

DES OUVRAGES RELATIFS A L* EM Fl RE CHINOIS 

PAR HENRI CORDIER 

I 2 ’ 

Supplément. — ■ Fascicule III tfinj, Iii*8 

L'ouvrage complet, 3 volumes. . 

Le tome III. complet.. ‘ * 

























PÉRFODIQUES 

Reîiie d'histoîra de la Fraaca. j 5 avril: Petit pe Julleville, 

Jean Kegnier, baillt d’AuierreT poète du av* sîàde, — V. Rosset, La 
littérature allemanùe en France au xviti'siècle. — Taph*srl, Lû BeaU’ 
melle à Copenhague. -- Documents inédits : Quatre Jeiires inédites 
d'Abrabam Rémy-j le futur professeur nu Collège de France iTamizey 
de Larroque). — Lettres de Mîcheieï et de Leconta de Lisie |Ft. Cha- 
rasav), — Mélanges ; Lettre d’un Bourguignon contemporain de la 
Dé ffence tt illustration de la langue française Eni, Roy), — Ronsard 
ccclcsiASïique (P. Bonnefon}. — Nmes autobiogr. relflîii-e& à Ani- du 
Verdie^ siettr de Vauprivas (F. Brunot}. — Sur la date d’une letïre de 
Voltaire. ij5i (Eug. Rîtter]. — Comptés rendus : CftocrsL^, Fénelon ec 
Bossuet (Urbain)- 

Ha?Dfl d'Alsaeo, avril-inaî*]UÎn = A. pFBîrûXt Arrcstaiion du duc d^Eû- 
ghien ci de son entourage à Ettenheîm (Mémoire de Henri Schmiit, un 
des officiers du prince, scs notes complémentaires). — Ch. GouTawiLU-:n* 
A travers le passée souvenirs d'Alsace (suite). — PpiSTEft^ Un mérnoire 
de Finlendont Colbert sur FÂisace, i66l- — A. Benoit, Es^libris et 
fers de reliures de quelques Alsaciens, signales par J. Gauthier et de 
Lariont dans les bibliothèques comtoises et par H. Jadart dans les 
bibliothèques rémoises. — Baltzweiler. Pf^ffel et Augustin Périer (finb 
— GasskRt Souitz Et son ancien bailliage (suiic}, période française^ 
i 64 S"iS 7 i. — NfinLENOEa. Le [général Frühinsholtz, — Bibbographie 
(Blocrf-k. Biogr. dé Ch. Fr. Faudel; Diârînm de Murbach, p. jngolo; 
Ln vie cûilit. du général Duçroi; Danzas. Note sur !a corresp, du con¬ 
trôleur-général des finances relative à l'Alsace^ NaaLiNOËR, La sei¬ 
gneurie et le château d'Orteobcrgl. 

The Agadetny^ n* rrqfi : Wace. Chrîstîauity and Agnostlcon,— Rop£5. 
The stûry of ihe Civü War (de réelle vateur). — Kitckcn, Edward 
Harold Browne, Lord Bishop of Winchesier, —Bohee:. A hisiorjr of 
Spain (ouvrage sérieux^ écrit d'après les documents originaux). — Éug* 
Plon fnou nécroLVr — The Bodleian Library, — Troilus and Cressida 
in Siccafs édition fL III (Macaulay). — The ctymology of cormorant 
(ToynbreJ. — De tjuairefages, The Pygmies. translated by Starh. — 
The Egyptian Research Account (Pétrît). — The tomb of Sennnut, 
HatshepsuV archîrect. [Newberry). — Dïseovery of a Roman aitar at 
South Shklds (Blair). — The Antigone at Edinburgh, 

Tbe àtheaaeam, n- 352 j : Îsjxes. Lucknow and Oude in ihc Muïîny, a 
narraitvc and a study. — Marv H. Allies, Hîsïoiy of The Church îu 
England from the accession of Henry VHÎ lo the dcath of Queeti Eli¬ 
sabeth, i5on-i6o3. — J. Dëlavillr Lk Rdxtlx, Cartulaire gén* de 
Tordre des Hospiialiers de S,-Jean de Jérusalem L — Reliquiie ceî- 
ticBE^ left bv Alex. Cameron, p. MACfiAiK and KEtîîmiïT. — Briseis 
(Pûton). — The last Ictters of Washington-Thomas Wiiham's Com- 
monplact Book iCh- C- Stopes)* — Cosa fatîa capo ha (Butler}. — 
HtJXLKYp Colléctfid essays, g voL nrt.y — Gray, Jamss «nd Wil¬ 
liam TflsSiç^ û biographkat and criiîcal skeich. — Webuore, Rembrandt. 

LiterariJcla« CeEtralblsü. n* iG : Branuks, Zweî fûrsiliehe Glaubens' 
bekcnntnisse.— FüuKEti. Zur Felichasfrage, — Wachsüuxiî, EinleÎE. 
in das S tudîum dcf alten Gesch- (très supesiif). — WislïcenbSh Aslro* 
nomische Chronologie (utile aux bistorjens). — S^vler, Gesch, der 


Skeel (important et aitachani], — P- W. UmicH. Die Anfingr der 
Üniv. Leipzig, I, personal-verzekhni*• — Hist de Guniaume le 
Maréchal, comte deStrigui! et de Pembroke, p. P. Meyer (publicaimn 
de grande importance ao point de vue historique}. — Petem. Das 
Deuiscb-Osiaftikanische SchuTzgebiet. “ Rtid. Hûbser, Jacob 
U. das deutsche Recht. i;usic et intéressant)- — Lebrrer, Hebr. u. 
chald. Abbreviaturen- — Galeni qoac supersunl, p. Kaibel (ineritoire 
et belle êdttionL — P. be Mooics, Marana de) idioma. — Ochkn- 
scbl3ger, Kônig Belge, dcutsch von G, v. Leinbbrc, 7 *®“. — Zwet 
alidcuische Riiicrmâren, Moritz von Craon, Peter von Staulenberg, 
p, Edw ScHRbDER (très louabte). — LSnoim, Deutsche Hanuschr. des 
grossh. Badischen Hof = und Landesbibliothek. Eug. \votFF» 
Goiiscbcd’s Siell* im detitschcii Bildutigsleben, 1 (n esi pas un 
n'esi qu'un recueil de matériaux fait sans soin). — Düktzeb, Goethes 
Stammbaume (très bon}. — Vow drr Gabêlent^, Die Venivandischaftdcs 
Baskischert mil den Berbcrsprachen Nordafrikas nachgewescn, hrsg. 
nach dem himerlasscnen Man user, etureb Graf vox oer Schü^ssurg 
( beaucoup de méprises), — Allgem. ICUttsllerleiicon, 3' ed- p. Mueier 
U. Sisoer, I. a ‘F. — Dcnkm. grîcch. u. rôm. Sculptur m hisior. 
Anordn, Lk(. 8i-85. — Uu.rick, Krit. Aufsdtze über kunst, Liieratur 
U. Theater. — p. Heitz, Die Züreber Bûchertnarken Ms 2um Antang 
des XVII Jahrh. — Jahrbuch der Schuleder vcrcinfachien Sténographié, 
iV, i8p4. 

Berlioer pkilelogiMba Wsoheasohrift, n* 17 > Reichel. Ueber bomerische 
Waffen (a* art.). — Grîech. Siudicn, H. Ltpsius zum sechzigswQ 
Geburtstaq dargcbracht. — BoNiXG, Zu Ciceros Brieren, Erster Tcil . 
Die beidcfi Gesetze des Publius Glodius gegeti Marcus Tullius Gicero 
isolide travail}. — T. LM libri XXXIX. XL, edîtîo ma(or, 0. ZweratE. 
~ Alice WiLtOK, The cuit ol Asklepios. ^ Pracika de la boc. archcol. 
d'Athènes, i890-i8p4. — Ausgewâbiie Briefc von und an Lobeck und 
Lchrs nebst Tagcbuchnotizcn, p. A. LuowtCH ;!**' article). 

WtwIteDsohrilt für blassiaehe Pbüalogis. n* 17 t G. Frieorich, Q- Horatius 
Flaccus philolog. Umersuchungen (de bonnes et ciccllenics remarques, 
un grand savoir, mais de faux jugements sur le caractère et la poésie 
d'Horace). ,— Lampros, Les ventouses (en grec ; cf. nii_ prochain art. 
de la /ïevue). — Drrrdp, Decodicum Isocratcorum auctontaie. — Kroll, 
De oraculis Cbaldaicis (heureux essais). — Degeriso, Beiirage zur 
hîsior. Syniax der btein. Spracbe (utile). 


ERNEST LEROUK, ÉDITEUR 

iS. Kuc BONAPARTE, iS 

DESCRIPTION 

DE L'AFRIQUE DU NORD 

pas osûhe 

de m, le ministre de ltnstrüction publique et des beaux-arts 
SECTION ARCHÉOLOGIQUE 

ATLAS ARCHÉOLOGIQUE DE LA TUNISIE 

ÉDITION SPÉaALK DES CARTES TOPOGRAPHIQUES 

rAS I>C HlklSTliRB DB L A GLIB AB, AGCOUPACNiz A'üM TkXTB EU-LICATiF 

pAH MM, E. &ABELON, R> Cagkat, 5. Rbisacu 

Livraisons i, a et 3 , accompagnées chacune de 4 cartes. Chaque 
iivraison ... S fr. * 


MUSÉES 

ET COLLECTIONS ARCHÉOLOGIQUES 

DË 

L’ALGÉRIE ET DE LA TUNISIE 

PUBLIÉS SOUS LA DIRECTION 

DE M. R. DE LA B L A N C H Ê R E 
IntpecteuT général Jei Biblioihëquw, Mu«<m ei Arettivea [Al^frie « Tunidc) 

I. - MUSÉE D’ALGER, Teiic par M, Georges Doublet. Um 
volume ip-4, avec 17 planches. 12 » 

n, — MUSÉE DE CONST.ANTINE. - Teetc par MM, Georges 
Doublet et Gmucklcr. Tù-4, avec ib planches^ « ^ * a 12 n 

tlL- MUSÉE D'ORAN. Texte par M, R. de La Blanchère. lri-4, 
avâc 7 planches.^ . 10 1 

IV. — MUSÉE DE CHERCHELp Tenu par M. GauckUr. ln-4, 

avec at planches, i5 » 

V. — MUSEE DE LAMBÊ 5 E. Teste par M. R, Gagnai. In-4, 

avec planches. 10 ^ 

VL ^ MUSÉE ALAOUI (Bardo)^ Catalogue illustre^ Texte par 
M. R de La BUncbcrcB rn-4 (sous presse], 

ETC FaÉt>JjtXTtO?t : 

MUSÉES DE PHILIPPEVILLE, TÉEESSa, TLEMCEN. 


Le Pujfi îctipriiDefiÉ R. MBrchùiiâu, bvulevïrd Cvoût, i3* 
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PÉRIODIQUES 

Lt Corrfiîpondüica biïteriqdH tl archéslagiqni, n“ i6, 25 âvril 189^ : 
L. RKË>riËR> Fouilles dans le choeur de la caThéJ^âlfi d’Evrcuï. “ 
Mizeroluî:, Document sur le mortopole de la vente des pipes concédé 
à EügÈne de Savoie^ cooitc de Soissonsj 1659-1662. — Mqmwéja, 
Charges anciennes contre les inventeurs— Questions : Mariage ù. la 
gaumine; Les gouverneurs de la Basiille Launay ou Launcy ; La nalu- 
ralisaiion de Pierre Myron? Philibert Delamare ei Bruni d'ArcazOî 
Départements provinciaux ; L'obbê Dînouart ; Fer ou ex-Jîbrîs d^Huauh 
de Monïoiagny ; Pierre Louvet, de Beauvais ; Images de la Vierge aux 

Î orïcs des villes \ LeschâteUins du Caieau-en'Cafnbrésîs, — Réponses : 

pC mariage de Louis XIV avec de Mainttnon; Les cardinaux 
Bichi ; L'État^ çesi moi; Généalogie de la famille de Grîmouvilie; 
Famille Catin de Ravarlnes ; Le Sauvage du Roî, 

ICtLSieiim, o*’ 3 : Lea^t, Die semit. FreindwSrter im Grîecb [Ühlenheck]. 
Hyperides, p, Bl^ss, 3 * éJ^ (Van Herweiden). “-SoLHSENt Studien zur 
lafelo. Lauigesch (Speyer). — Anthologia laiinq^ 1 , i, p, Rïese, 2°éd. 
(Kanl. -- Muss-Arüo^t, (Concise dictionary of the A&syrian Jaziguage^ 
(ErdmansL — Codex Vercellensis^ p. Wülkkh iBülbringl. — Noreek, 
Alischweu- Lesebüch (Boer)^ — Euinuër, Hoffmann, sein Lcbcn u* 
seine Werke (Franizen). — Domoîi, Etudes d'art grec (Pix), “ WoLPf, 
Geseb. der Stadt CaLcar (Gralarna). -- GiRVt Manuel de diplomatique 
(Vân Riemsdijk). — Cümûht, Textes et monum. rcL aux mysiétes de 
Mithra [Rottevde)* — Virorum clamrum 3* XVÏ et XVII epist. sel. 
p. Weber £%Vorp). 

Bevae da L'iDstraotiAa publlqae es Belgique, tome XXXVHI, 2* livraison l 
Rütten, L'eoseign. du français dans les Athénées royaux. — Duploü, 
Les écoles publiques nngtaises (suite). — Comptes rendus : 
Aristophane, pièces choiisies, citrahs [ouvrage suffisamment véEu}^. — 
Bailly, Dîct. grec-Français (oeuvre d'une écrasante supériorité^ â jnelire 
entre les mains de tous les élèves), — DeltohbBp Vocab. grec. — Hal- 
ler, Ktus uit Theokritus îdyllen Itrad- de grande valeur) — Bonafous^ 
Henri de KEelst ffigure dignement à côcé de Wllbrandt et de Brahm},— 
RmtJACH, L^éloquence Irançaise, le eonciones français arLb 

Literarisohes CfiElralblatL n" 17 : Acïa aposc. sîve Lucaead Theophilum 
liber aUer, p. Blass. — Kuno Fischer, Scbdling. — Pais, Sioria dcIU 
Sidlia e délia Magna Crecia. 1 dniéressant). — Kolbk, Andréas Altha- 
mer. der Humanist u. Rerormator in Brandenburg-Asbach. — Aus^;ew. 
Briere von u. an Lobeck u, Lchrs. — Kriemle, Die Regulierung der 
Elbschiflfahrt, 1879-1821. — Ciauss, MemmingerChronik, 1320-1893,, 
P- Dokoerlécn.— BpQwHûvVtChrcstom. ausarab. Prosaschriftstellern (très 
recommandable)^ — Weîssach, Neue Beitr. lu der Kunde dersusischeu 
Inschrirtcn «très solide). xi ^Xwcci:;i 

L éd. (Uiilc). — S. Optati libri Vl L p, Zewsa {sûr et boni. — Érzcraé- 
BEft, Elementeder hlsEor. Lang = und Formenkhrû des iranz^stschen 
(à recommander^ Totolovskx, Dte basko-sJavische Spracbcinheil, 1 
^urc fantaisie sans fondement scientifique]. — Haacï, Ueber anische 
Triereii (réstiltats surprenants et probablement cerEains), — Alwin 
ScHULT^^ Allgem. Gesch. der bîycndeu Kûnate. 1" LleL 


The Acad«myp n* 1199 : Murraï and Wurre, Sir Samuel Baker. — 


New Ipsh Library ; The îrïsh Song-imk, p- Graves; The Sïory of 
Early Gaclïc Literature, by Douglas Hyok- — Guï^kel. SchSpfung u . 
Chaos in Urïcit und Eudzeii^ ciiie Tcli^ions-gesch- Unter^uch Gen. L 
O* Ap, Job- XII, mil Behr. von H, Zikhern. —^Omah, A hisi&ry of 
Euglmd {réussi en somme}. — The De[ïion ol Lcrmontoff, translnted 
from thc Russian by Francis Stûrb. — Hodder, John Macgregqfî 
LowBt Prîoce Bismarck, — Df» Mariinepü s nltiÉiieth bÏPhJay-^ 
Arsenic (Chance]^ — Saint Domlnic and Napoléon. — A Shakipere 
allusion, i653 (LUiledaiel. — The Svriae gospels. — The Asoka Pillar 
in the Terai iBi:ihler)i — Naue, Die Bronzezeit in ûbertoiyerri* 

Tba n» 3523 : Sir Samuel Baker. — CuprHiNGHAMaTid Macar- 

THUR, ÛLiilincs of English industrial history. — Sheprard, Memorial s 
of Si James" Palace. -- P. Villabi, Ihe iwo lirst ce mûries ol Flo¬ 
rentine bisiory, [ranslaled by Lînda Villari. — Bibiiographtcal litera« 
Ture. — Variations of kaves of Cromweirs and Crâamcr's Bibles, jaSç- 
1541. ~ Maiittscripi$ al Kilkenny Caslle. 

Berliaer phîiolû^iscbo Wochanflchrift, n"^ iS :Odvs5efi, p* Caurr, 2^ cd* 

— Armoiclis PolUîca p. Susehihl, 3* éd. — Hilûebrahdt, De scholiis 
Ciceronis Bobiensibus (fouillé, s^ace, mais conclusions prêcipnées)^ 

— W. Maji Müller, Asîen u. Ëuropa nach altaegypi. Denkmidcrn 
jmarqtiË un erand progrès) — Ausgew. Briefe von an Lobeck u* 
Lehrs nebst Tagebuchnoiizen, p* LuiîWïCït tabondanie et instructive 
correspondance). 

^ Wûcietmhrift Wr kbssisebe PhiloJ<ygi&, n^ 18 î LuDW[tH, Ausgcw. Briefe 
von und an Lobeck u. Lehrs, 1. — * Arisiophanes^ ïhe Wasps, p, Merrit. 
“ Christ^ Beitr* zut Kritik des Pfaâdon. — K. Schoiidi, Latein. 
Schutgramm^ p. Thousrrj ^ cd. 
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38, Rue BONAPARTE, 28 

REVUE D’ASSYRIOLOGIE 

ET D ARCHÉOLOGIE ORIENTALE 

PUBLIÉS $OÜâ LA mUECTIOK 

de MM. J. OFFERT, de l'Institut, 

E. LEDRAlN, professeur à l'École du Louvre 
Lu partie archéologique est dirigée par M • Léon Heuitey, de rinslituL 

ABONNEMENT : 3 o FR. 

Troisième volume, n* Ili. — Mission de M. de Sarzec en Chaldee, 
huitième campagne de fouilles {1894), par Léon Heuzey. — Uoe 
inscriptioR phénicienne de Karnaka, dans i'île de Chypre 1 per Ph. 
Berger. — Les mesures de Khorsabad, par J. Oppert, ^ 
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CURTIUS, DROVSEN, HERTZBERG 


HISTOIRE GRECQUE 

Tradmtft &n frimçfll* 

SoQs Udirecivwi de M A. Boucué-Leclcims, profeaseor ik la Facult« d«s 
’ Lett res de Pafis 

Onn«« ootue ;ii l'iodilw &ui^ tPtîx LeogloEe) et p»r 
l'AssocIsiien pwu' l'Eowunigoinen* dos Eludes grecques (Prix ZogrepbcNiX 
Douze volumes iu-S, dont un Atl&s^ 

Les IS volumoE, pris onsemlile.,.,. iwn. 

ERNEST CURTlüS 


lUSTOlHE (’iKECOlE 

5 volumes Sïfr- 58, 


J,^. DROYSEN 


HISTOIRE DE LTIELLÉMSME 

S lofia %o1iuin(H. îû-S- se.-.. ++i s ^ fr. 

Tome I — HL'ïïûifü d^AlcïEflndrH k Grân 4 . 

Tomes U ot \i\. — Les succesafiurs d'AUajmiiro. Les DiRdoquefl. Les EpL- 

giGQCa. 


G.-F, HERTZBERG 


HISTOIRE DE LA GRÈCE 

sous LA DOMINATION ROMAINE 

3 forts vDlumeH, iii^.30 n. 

Tome 1. — De le conquête au f*EM d'xtuguste. Traduit par P. Sebeurer, 
profeseeur à li Faculté Je» Lettres de Clennaei, 

Tome IL — D'Augiiïte a Sepilme Sévère, Tradtiit pat E. do Llébliatior, 
agrégé de ITIaiTcrHlé, 

Tome tu. — L'Uniïeialté d'Aibèoo». Traduit par P.-P. Hoschard, pn^os- 
cour nu lyoéo Micbeiet- 


A. BOUCHE-LECLERQ 


ATLAS l’OlTl LTIISTOIilE r.RFXQlE 

L^Aitj» dB IbL Bouch^^Lecler^ «tmprand Sâ enctcs cobriSes^ pions de vLUn 
et 4e ]»AioilJe 3 , listes g^^a^oJoigüiLR^^ olympludes^ uiblciaiii curoadeg^quea, 
ïUét^rologiquCf^j Cie- 

IJ ast uQn ^ulemerK le compléwnt [ndisponuble de THioteirâ Grocque de 
Outille^ moifi auüsi de (ùlis Iûb {hiv rages hUtorLEjuea mt le Greoe. 


Le imprimerie IL Morcbeâs«i^ boulevutl CaiTLotp 
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PÉRIODIQUES 

Annales du Hidj, 26^ ^Tril : Jeai^roy, Le latin cîmcn et ses dérivés en 
provençal et en Irançals. — A, Lerùvz^ La primatîe de Bourges^ — 
Doublet, Les protestants â P a mi ers sous Tépiscopaide Caulct, — Mé- 
langÉS eî documents : Pferre Blau, cardinal de Saint-Ange^ son testa ¬ 
ment et son inventaire, 1407^x410 (Labande). — Rodrigue de Villan- 
drando et les habÎTantsde Cordes, 143^ (Portai) i La tapisserie â Fellctin 
et â Riom sous Louis Xî^ 1473 (A. Thomas); L'enlumineur Evrard 
d'Espinques et Jean duMas^ seigneur de risle^ 1479-1480 {A. Thomas). 

The Acadeinj^ n* 1200 : O’ Coknor Morrisp Memuries and thoughts 
of a lïfe* — Êenneqv, a history of the parish ol Leyioo. — 

Journal of a pilgrimage. — Milton and Vondcl (Duffou). ^ Marvell's 
poeuïs and saiîres (Aitken}, — The et^ology of cormorant (Chance). 
— Arsenic (Giles ec PlatiL — Bubçe^ The Book of tlie Dead, the papy¬ 
rus of Anï în the Brîtish Muséum, the Egyptîan leit wiih interiînear 
iranslîleratîoni and translation, a running translation^ introd.p etc, — A 
third System of Hebrew points (Taylor). — The Rçpertorîum für 
KunsLwîssenschafE. — Lctcer from Egypî (Sayee). 

TLe AUi^aa&iita^ n* 3523 : Sir George Sitwéll, The Jïrst whig, an 
account of the parliamcniary tareer orWilliam Sacheverell (intéressant 
eij pour une grande partie, de haute valeur)» — Lex Mosaica on the 
law of Mostsand the higber crltidsm, wiîh an introd^ by Lord Arthur 
Hervity, edited by Frenck* — Malljlsopï^ Life ûf Warren Hastîngs 
(bon, déraille, maïs trop favorable?. — Sir John Adve, Recollections of 
a miiltary iîfe. — Franch memoîrs» — Who was Junius? Esit Francis 
|W. Fraser Raet- 

Litemisehes C^atralblaiL 0-^ iS : Clehem^ Die Einheitllchkeit der Pau- 
linischen Briefe. — TVconîus, The book of rules, p. Berkitt. — Teh- 
aiEK DE I^œuPERiE, Wesicm origin of the earïy Chinese civilisation 
lectures étendues, puissance singulière de combinaison, mais fauTe de 
méthode^ comparaisons arbitraires* erreur dont Ja génjalîté mérite toute* 
iois Fadmiration). — H. von Wedel* Gesch* des schlossgesessenen Ges- 
cblechtes der Grafen und Hcrten von Wedel, 1202-1402. — Pascal, Jean 
de Lasso (agréable et solide), — Willabi, Macchiavelii, 2^ ed. L — Nau- 
JTAWN, MaceUonîen und seine neue Eisenbahn Salonik Monastyr. — Huth* 
Die InschrifLen von Tsaghan Baisin (soigné}. — Socih, Züri arab, Dia* 
lekt von Marocco^ Sociw u. Stumme. Der arab. Dialekt der Houwara des 
Wad Sus in Marokko» — Stobaei Anthol^ p+ Henbe* 1 volume d'une 
édition monumenlale}. ^ Jamblichi in Nicomachi arithmeticum întrod. 
liber p. Pjstellj — Soltaü, Liviui Quellen in der Dritten Dckadc(lravaîl 
indispensable pour la question de la deuxième guerre punique^ — Lind* 
SAY,The Latin Umguage, an historical account of Latin sounds, stems 
and délions (d'une utilité pratique), — Fumagalli, Chi l a detio? Reperto* 
rîo meïûdico e roggionato di 1 bj 5 citazïoni e Irasi dî origine Ictteraria t 
storica kaliane, grechejatine, etc., che sono popokri in halia (le Büch- 
mann de l ltaEie). — Zf.iûlhr, Die Qudlen von Rudoifs von Ems 
Wilhelm von OiJfins. — Gutzmank^ Des Kindes Sprachc u. Spracb- 
febier. — Feslscbrift zum ftiofzigiilbrigçn Dociorjubîllutn, Ludwig 
Friedlandér dargebracht von seïnen Schülern^ “ Harttlamd, The legend 
of Perseus, a study of tradition in siory custom and belief, f, the sawr- 
naïunl birth (la méthode n'est pas sûre). *- Myêh, Scarabs, the hîsloiy 


m*nufirtüTC and rdigiaus symboUsm of the Scatabacus in anci«nt 
Eevpt. Phoenicia, Sardînia, Éittiria, etc (soigne). — Eiseoters, Johann 
Suausl — Kroecer, Wcr kcnnt dîe Wunder seines Ich > 

tettœeiseh# geUhrte Aoseigen, n° IV, avril : Lods, pangeltî secundum 
Petrum ei Pétri Apocalypseos quae smicrsunt. — Lom, Le Imc d_H6- 
üocb. — Sepiuagiiiia. p. Sweïk. — ^rdbr, La imihologie du Nord 
éclairée par des inscriptions latines en Germanie, en Gaule et dans la Bre- 
lacne ancienne des premiers siècles de notre ère (pas un endroit du livre 
oü il V ait un erain quelconque à ramasser, com^natsons fantaisistes; 
ignorance des langues). - STRAKOscK GaAssaAits, Ge«h. der Deuiahen 
in Oesterreich-ünffirn, I (recherches nouvelles et ^dépendantes sup^ 
rieur à Kuramel par la clarté de l'cEposnionl. — Osnabracker Urknn» 
denbuch, p. Phiuppj, I, 772-1200. — De Vrro, Gramm. elem. délia 
lineua ligngna; Exercîsi di lettura in îingua tigrigna (deux travaux 
d’un officier italien qui connaît bien son sujet). — Mbosiîl, l-«f“® 
Cacsarianum, I ; BelLGall. libri VU (e la méthode reaechie et detaïUee 
de Meusel s'élève au-dessus du niveau des écrits sur psar, qui wni 
pour la plupart superficiels, éphémères, issus de motifs commerciaux 
plutôt que scientifiques »}. — FnôHîCER, La collection Tyszkiewiçï, choix 
de monuments antiques avec teste explicauf {belle publication). 
HxaaiiJiNN, Albrechi von Eyb (recherches très soignées et pencirantes,- 

BerliEBr phnolsgische Woeheaschrin, n» 19 : Siobaei Anthologium, p. 
Hense, ni (digne des deux premiers volumes; fruit mùr dun travail 
long et pénible, d'une érudition profonde, d'une cruique sagace ttjelle- 
chic). — Ribbfxr, Gcsch. der rtim. Dieblung, I, Dichtung der Repu- 
blik 2* ed.— Ruggeho della Torre, La quarta egJoga di Virgilio com- 
mentata seconde Tarte grammaiica {l'idée mériie attention, mms que 
d'assertions et de commentaires risqués ou faux I). — Jmbrjhg, t-ntwi- 
ckelungsgesch, des rüm, Rechts. — Cumoht, Textes et monuments 
figurés relatifs aux mystères de Mithra, U, monuments fis^r®* P" ne 
peut que louer’,. — Wirtsleb, Ucber einen rom. Weg am miensee. — 
Decerikg, Bcitr. xur bist. Synlax der lateîn. Spraebe ; Jomriwo, De 
part. ui. ne, quîo. quominus apud Senecam philo^phum vi atgue uso 
(deux travaux soldés). — Zieoler, Gesch. der Padagogik mit b^. 
Rücksichi auf das hoheie Untcrrîchtswesen [instructif « remarquable 
par ^indépendance du jugÊinent). 
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28 , RUE BONAPARTE, 28 

publications 

DE 

L'ÉCOLE DES LANGUES ORIENTALES VIVANTES 

TftOISlÊME SÉRIE. — VOLUME XV 

BIBLIOTHECA SINICA 

DICTIONNAIRE BIBLIOGRAFHIOUE 

DES ODVRAtrES RELATIFS A l’eMPIRR chinois 
PAR HENRI GORDIER 

Supplétuem. — Fascicule III (fin). In-8.. t5 » 


L'ouvrage complet, 3 volumes .. ^ ^ ^, i5o » 

Le tome lll, complet .. 40 * 


REUTHER & REICHARD, ÉDITEURS A BERLIN 
VIENT DE PARAITRE : 

LEXICON SYRIACUM 

AUCTORE 

CAHOLO BROCKELMANN 

praefatus est 

TH. NOLDEKE 

In-8, vjii. Sia pages. . M. a8 

Reli^ ï/a chagrin. M, 3o 

A CONCISE DICTION A RY 
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PÉRIODIQUES 

)lm«Ue Rem ré^ipeeü?i, n* ri, lo itipi ; Mémoires du comte de 
Longeron, Austertiiz, Cainpsçfle de Russie, Bataille de Parts {comma- 
nkatîon de M, le vicomiede Grouchy ;€es passages iiiLêressants tirés des 
maiiuscrits des archives desaCaircs étrangères tiennent tout le ^scicule}. 

Rem historii^iift, mai-juin ; R, Waddiksto», Le renversement des 
âltiances en 1756, 1 . — Jean Gumsuo, J, B- de Rossi, sa personne et 
son œuvre. — HtjurALW, Réflexions sur l'origine des Daco-Roumains. 
— E, Ûads£T, Récits de la chouannerie. — Bulletin historique'. France 
(Moliniar et Monodf ; Allemagne et Autriche, public, d’hist. romaine 
(Liebenam}. — Comptes rendus : Izoulet, La cité moderne et la méta¬ 
physique de la sociologie (P. E. Thomas) ; C*LVt, Storia del Castello di 
Milano (Pélissier); mu.EKT, Henry of Navarre and ihe huguenots in 
France (Hauser) ; Fiant, The memôirs of Edmond Ludlow (Pasquet) ; 
Robhrickt, Studien zur Gesch. des runfteii Kreuzziiges. 

Romania, avril : P, Meybr, Anciennes gloses françaises ; notes pour 
servir à rhist. de Troie en Italie (suite et fin). — P. Meyer et Valois, 
Poème en quatrains sur le grand schisme (1 3 Si). — Cuervo, Los casos 
enclitiços y procliticos del pronombre de lercera persona en castellano 
(Kii)- — Mélanges ; Etymologies françaises, aochier; aniller, artilleur, 
artillerie ; gouptlIoD^ haussecM ; tenture; rature; ratoir ; ratoire ; rader, 
tadeur, radoire ; rest (A. Thomasi ; dôme (G. P.) ; Jean de Meun's 
account of the Spots on the Moon (Paget Toynbee). — Comptes ren¬ 
dus : HERVmt'x, Les fabulistes latins, a* éd. (Sudrc); ETramm, Essai 
de gramm. de Tancien français (G. P.) j ScHLâGBa, Studien Uber das 
Tagelied(JéanroY]; L'Espurgatoîrede Saint Patriz, p. JeMstos |G. P.); 
The Recuyell of the Htsioiyes of Troye, iraoslaicd bv W. Caxton, 
reproduced by O. Sommer (G. P.) ; Araüjo, Esiudios de Fonctka Castel 
lana (Saroïhandy); Saiurivv, Basmele romane (G. P.). 

Aoaalas da l’Est, n* a, avril ; Csmpàïïx, Des raisons de la popularité 
d'Horace en France. — MAbatiN, Les souvenirs de la marécnare Oudi- 
noi. — Denis, Le Club des Jacobins a Toul (suite et fin). — Langlois (E.), 
Un évéque de Verdun, prince de Lorraine, ensorcellé, marié et con¬ 
damné par le tribunal de l'inquismon. — Not. nécroL Ch, Schmidt 
(R. Reuss), Nie, Pierson (Krantzj. — Btô/fogrnpAte.'^ Nalot, Recherches 
sur la nationalité de Jeanne d'Arc {intéressant, mais trop polémique et 
parfois ineiaci). — Misset, Jeanne d'Arc champenoise (très instructif 
et apporte beaucoup de résultats nouveaux, bien du travail et des 
recherches, un talent indéniable de mise en œuvre et d’exposition, mais 
des idées trop simplistes sur les institutions du moyen 3ge, connaissance 
insuffisante de la géographie et de l’histoire de la Lorraine, parti pris 
ardent et acharné contre Lorrains et Barrois du xv* et du xis* siècle). 

— Buste de Gringoire, discours d'inauguraiion ; Pierre Grîngoire, 
rondeaux contenant la confession d'un amoureux, — ErichsonT Das 

iheolog. Siudienstift Collegium Wilhelmiianum (1544-1854),_ Diehl 

L’art byzantin dans l’iialie méridionale, Opuscules divers sur l'hUtoire 
byzantine. — H. LicKTE.NBBRCEn, Hist. de la langue allemande. 

Les littératures coosidéréei au poiat de vue litstorii)aa et critiqM, mors : 
H. DB Moor, Joinville et Saint Louis. — Vollgraft, L'Ecole des princes, 

— Bibliographie .* Parigot, Le théâtre de La Chaussée ; Marié^n^ Un 
précurseur des télibres, Jasmin ; Revue in ter nationale des archives, 


i 


t 


BibliotWques et Musées ; G. de Pjfrsspkü, Roiïic avant Zola, doco- 
ments secrets sut les cardinaux et nonces du Vatican M** DAzan, L.e 
mouvement liiiéraire en Espagne ; La Revue littéraire în dépends me. 

— Avril ; VoLGRAFF, L’Ecole des princes. — Bibliograpfàe : Pkrca- 
MENi. Catherine II d’apres des travaux récents ; Hecq, Le Traité de 
rhélofjciue de Jehan Molinet, La publication des anciens textes^ La 
Revue du Monde latin, 

The Acadetny, n* 1201: Sir John Abyb, Recolketions of a military lîfe, 

— Dilloîc The Scepttes of ihe Old Testa ment, Job. Kohekth, Agur. — 
Georc SARIS et PiKEAU, Le foiklore de Lesbos (pelît volume très iniéres-> 
saoi), — Scottisb life and romance. — Prof. Powell's inaugural lecture. 

— St Patrick’s birthplace (Nicholsoii)* — The arms of Archibishop 
Rotherham. — The etvmology of cormorant (Toynbeç et Maesweeney], 

— Ofigin of Nimrod''lCheyne}. — The thunderboli of the Assyrians 
(Bouavia), 

The Athenaenia, n' 35^4: Faoune, English seamen io the XVI cenlury; 
SoirruEY, EngUsb searnen, Howard, Clifford, Hawkins, ûrake, Caven- 
diih. — The Poiitics of Aiistoik, p. Suseuihl and Hicks. — GtRY, 
Manuel de diplomatique (excellent «de très grande utilité).— BooksOU 
Enslish literalure. — Thiebault, Mémoires, IV» — The First Whig 
iSittwell). — A Waller lind» — Üihcr people's superstitions (Riess)» 

Literarisches Cenlralblatt, n* 19 : Nouveau Testam. p» Wordsworth et 
Whitk» — Staehew, Zwingli, L — Wrzecioxko, Ethik des Spinoza. — 
Dessota, Gesch. der neueren deutschen Psychologie. — Mayr, Hand- 
buch der Handelsgesch (essai recommandable]. — Sreck, Gesch. des 
Uniergangs der atiliken Welt, I fl'ouvrage aura six volumes; Fauteur 
commence à Diocléiiett et A Constauün j entreprise sérieuse). — Kaiwdl, 
Gesch. der Bukoirina. L — Procès*verbaux du comité d’instr. publique 
de ta Convention, P. GciEMUiiK-—Z eissberc, Erzhcrzog Cari von ^ster* 
reich, 1 . r, 2 (détaillé et bien fait}. — Sibawaihi's Buch über die Gram* 
matik, irad. Jahh, i- 5 . — Crahpê, Philopatris, ein heidnisches Kon^ 
venlikel des Vil Jahrh. zu Cons tant Lnopel (bon). — Virorum clarorura 
sacc. XV! et XVH epist. sel, p. Wiber (très méritoire). — Gœthes 
skmmiliche Werke, 11-21; Schitlers sûmmlliche Werke, 11-16, 
p. GtEOBSE. 

BerUeer philolagischa Wocheasebrill, n" 30 : Ludwich, fiatrachomachiae 
archetypon ; De codicibus Baimchomachiae (deux programmes de 
grande importance^. — Paruestier, Anecd. Brux. 11 . Les extraits de 
Platon et de Plutarqne du ms. ii 36 o *63 (très méritoire). — Vergtl, 
p. Ribrrcr, I, Bucolica etGeorgica (nouvelle édition â saluer avec joie). 

— Ciomment. notarum Tiron, p. Schmitz ((•t art.) — Zoeller, Rqcm. 
Scaats = und RechtsaltenhUmer, 2* ed. — La coH- Tyszktcwi^, 
choix de monum. antiques avec teste explicatif par Frokhn^ (bel 
Ouvrage). — F. v. Starck, Palâstina u. Syrien von Anfang der Gesch. 
bis zum Siégé des Islam (bon guide, malgré des erreurs), — Brugmans*, 
Die AusdrGicke fûr den BegriS der Toialltfit (abondant et r«ond}. — 
VoiGT, Die Wicdcrbdcbungdes klassischen Altertums, V cd, Leuwerot, 

AUpcsesaiaitlte Moti&Uaehrift, 1 * 11 , janvier-mars t BrOîiwg, Die Siellung 


I 



des Bis^ms Ermknd mtü Deutschen Orden im drekehnjâhrigeti 
Stâdtdtri^e, U. —* Bonk, Die Stâdte uod Burgen in Altpreusseti, 
Ordensgrûndunçen, în ihrer Beziehung zar Bodengestaltung. — Coü* 
RAB. Zwei iVcfzeichiiisse von Archivalîea des ehemaJigen ErbMupEBm» 
zu Gilgenburg. — Som eîiKË, Zweî Lieder für den Hochmeisier Albrechi 
von Bnindenbui'g, nebst Nblûen zur ahpreuss. Büchdruckergeschkbte, 
— ROHt, Ein Brief von Friedrich Jacob un Cari Lehra,— Kriliken ucid 
Referaïc : Drews, Kants N ai ur philosophie als Grundkge seines Sys- 
wnas. — BôTTicHEti, Dîe Bau ^ und Kunstdcokmaler dcr Provinz 
Ostpreusscn, IV, das Enniaod.— Miiteiluogeti und Anhang: Univer- 
siiutscbronik, 189 5 ; Lyceum Hosianum Biaunsbergi 189S. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

2s. Rue BONAPARTE, 28 


VENTES PUBLICJÜES 

BIBLl OTHÈQiUE CHINOISE 

DE M. A, BILLEQUIN 

PtafesKur au Callègi- imp^rUl de PAiag 


Livres relatifs à l’Égypte, i l’Assyrie et à l’Orient, de M. de B, 


BIBLIOTHÈQUE DE M. D, 

ARCHÉOLOGIE ET BEAUX-ARTS 

Ouvrages relatiis l la Chine, à l’Inde, â l'Oricnï. - Littérature, 
Voyages, Publkations de l'Institut, etc. 

Icjr mercredi 5 et jeudi 6 juin iSÿS, 3<?, tue des Bons~En/ants, 

â heures du soir 

COLLECIJON DE M. B. ALLEN 

OBJETS D’ART ET ESTAMPES DU JAPON 

Kakêmunos signés de Korin, Kenzau, Okîo, Hoitsou, Tannyn, etc, — 
Importante collection de triptyques par Kounîyqshi et ses élèves, 
représentant les exploits des guerriers famem du temps de la féoda’ 
lité, et les combats de la guerre récente entre la Chine elle Japon. 

Les lundi 10 et mardi ii juin, à 1 ‘JIÔtel Drouot 
£jrposi/jo/î publique te dimanche ÿ juin 


* U Puy, imprimerie R, Mireliaiou. boujerard Camoi, aî. 
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ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

fil LA EWÉTË AJLaTI^UI, 

DI l'ÉCQIÆ àa LA11QVC$ OmLEMTALK ?IV^AFnrËS;^ ItC. 
a8| RÜE BOJÎAÎ'AtirEr lâ 

Adress^f" communications concernant la rédaction M* CHüQtiEt 
[Au ÜuTciLj ûù It Rdfut! ^ Rue Boiîtpsrtc, aSj 
MM, les Editeurs de Vétranger sont priés envoyer directement et 
franco par fa poste (et non par commissiomiairej^ tes livres dont ils 
désirent un compte rendu. 


ERNEST LEROUX^ ÉDITEUR, RUE BONAPARTE. 
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âu même IWpirteicent 


ouvragé illustré J>E I.IOS DESSlIiS PAR SAlNT-ELME GAUTIER 


Ua fort volume ia-S 


40 fr . 

















périodiques' 

Th« Aaademy, n* nos : Simmüksok, üfe and Eimu of WUIjam Laud. 
archbisbc^ of Canierbury. — Yhasall, Euripides ihe rationalisé. — 
Lblasd, Songsof thesei and îays of ibe Jand. — Aapecis ofihe aocJal 
problem. — DiüanM,, Juan Bonjiado. — Reprint cl Ogilby anu Mor¬ 
gan'® ma P of Loadoti, 1677 . — The Syrîac gospels (Lewis). — Gay's 
Chair (AitkenJ. — The etym. af arsenic (Mayhew). ~ The patois of 
Lha upper Adour (Dodason). — The arm s ol archbishop Rothetham 
(LandoûJ. - Thejenealogy of the Borgias (Delta), — Clocû, A Primer 
of f‘,voluiion. — The Egypt Eipiornlion Fund, Archaeological eiplo- 
ratioD of Alexandriu (Hogarth). 

The Atheaatimi, ii*35î 5 ; Memoîrs of Barras. — HAUPEft, The Marches 
oF Wàia*. — Sir F. Pollocï and F, W. Maitlaîio, The hisiory of 
tngliih iaw before ihe lime ot Edward 1. — Stawlïï, My early traveU 
and adventures in America and Asia, — Letiers signed Junius Hae|. 
“ Women ai ihe German Universities. — A kiier of Coleridge’s. — 
The First VVhig. 


ifenei Arahiï dsr Gewlîîdjafl lûr aellere deuUche Geschiahlshiuiiie. XX, 3 : 
Knüscti, Rcitnser Renaigius-Fülscbungen. ~ HoLDRa-EoaEit, Siudîen 
zu Thliriiigischcn Geschicliisqadien, — Misceilea : Epitaphicn und 
Epigramme des XII Jahrhunderts jj. Werner); Fine Appdiation 
Aibenga's an den Kaiser von laifi (Caro) ; Zu deo Regesten Karls iV 
(Becker) ; MaiihaeusGrabow {WalteabacfaJ, 

Llferarieches Cestraiblatt, n* 20 : Das Buch der SchCpfuog, p , Gold- 
KHMIDT. — Rûbertsoîi, Rcde Ûber die Korintherbriefe. — Hotks, 
Lcbersicht dertheolûg, Ethik. - Hilty, Giûck; Lcsen u. Redco. — 
Loubroso, Entartung und Gcnie. — HAnaisoN, T'he meaningof history. 
— Lehkéjin, Der Letzte Feidzug des Hannibsiischen Krieges (savoir, 
sagacitd, réflexion I trop tranchant peut-être et décisif}. — Kingslbt, 
Khmer^und Germanen [i auteur n*a pas les connaissances nécessaires et 
ne dommepas son sujet). — Wirjembergisches Urkundenbuch, Vf. ^ 
kuHL. Gesçhichte der Siadt Jültch. IIÏ, 1743-1815. - GRUnaa, Die 
landeskundliche Erforschung Altbayerns im XVl, XVI î u, XVÎII 
Jahrhiindert.- ScMsîiï, Der ponau-Haio Kanal u. seine Schîeksale : 
Die Mainschiflïahrt un XIX JahrhunderE und saine küaftige Entwjtke’ 
iüng, — Blaïoes, AdverssriR jp iragicorum graecorum fragmenta 
Q>c&UiCiD-ij P q.c choses 1R U û fïisLs bo-ucoup de bonnes)# Solmsek 
bludien zur iaieiu. Lautgeschicbte (n’a pas esplîqué de façon convain¬ 
cante toutes ies difficuliés, mais témoigne de méthode, de compétence 
et marque un progrès esse ni el}. — A usonius, Die MoselJs. tr^d. Ottuanh 
( traduction agréable et fidèle). — MtSEEusaN, Dansk Sproalaere med 
sproghistonske tillaeg. - Raicli, ausgew. Werke, p. FhW; Herman, 
Die ûonotags-Evangelia, p. Wolsak, - Jahrcsberichie über das hOhere 
Sch u Lwese □, p. Rt-ru wiscîi, V 11 i > 

felkïr phüols^he WMbfltsabtft, ai : Vahlen, De versibus non- 
nuUis Sophocieis, — Couve, Inscr. de Delphes; Crbsils, Die Del- 
phischen Hymnen (art. de Jan qui adopte toutes les lectures de Crusius 
dans ses Senpiores rausici). ^ SunaERS, The Argonautica of Valerius 
Flacciis (une fouie d’observations instructives). — Comment, notarum 
liroa. p, ScHKJTï (s* an. sur une œuvre qui durera longtemps). — 


Adiu<^, Das anükt Mysierienwescfi in seinem Eînâü» mf dts Chri*- 
leatum {travail très fouilléj. — HascY, Chriatianîtv and thc Romaa 
Ciovcrnni^nt, a jwdy in iinperiat administration. — Telfy, Chronologie 
U, Topographie der griech. Ausspraciie (négligence inouïe; ignorance 
absolument punissable; complète impuissance de saisir et de pénétrer 
les problèmes scientifiques; l'art, est signe Gust. Meyer). 

Wochèasehrillfnr klassiseha PbDslogie, n® 21 : Hermann, Lehrb. dcranech. 
AhertUmer, H, i, Rechtsaltenümer, 4* ed. p. Tmalhbim [Cf. Jîevae, 
n» ji). Ê. CoRtius, Gesamtn. Abhandlun^n, II. •— Herodol, cine 

Auswahlf p. WsRjLk lia FhahK-ê. — Catsat^ De benocivill^ p, Kübler i tâ- 
major et minor, — GradbnwîtZp Kübler^ Schulee, Vocabuïarïum juns- 
prudftniiae rominae, It a-accipio (de bons articles, mais iravaü inegil, cl 
fa moiili d^entre nous ne verront pas ia fin)* — Bbctoiiakn, Die Ansdrûcka 
fûrdcn Begrîff der Toiaiiïât in deo indogenn. Sprachen (inïéfcssaiit tt 
rcnferinc npinbre d''clymologics nouvel ks). « Kohl # Lèse = ilîsd 
Ucbungsbuch vor und nebao Xenophoüs Aoabasjs. 


Aràiîvio Starica par Triwkt Hstria b ü TfesÜM, vol. 4. Case. 3 * : B. Mal- 
FA-rri^ Materiali per servire alla siorîa detia Comunltà di Fiempac. — ^ 
F. iSgulweiïo, Proposla di annessîone del Tréoiinoalla Rcppabîica Ita- 
lian3(iSo2). — O. ZënattIs Nuûvj t«u dcîla canzopa capodîstrküa 
suLimpieira filosofale. — Joppfj Una pergamena îstriana del raïB. — 
P. Tildrscui, Vt Ariionîo Foscaripï * del Nkeolini c la tragediat Sténo 
e Contarena idel Lügnanî. “ G. BîAfiEGOt Tobiolo dî Ledro eil Castelïo 
d lllasi ncl 1439* — G. Capasso, Nuovi docomcnii vergeriani. - BiblfO- 
^aphie : L A, Ferrai, Ycrgcrio's publizisitsche Tb^Tigkeît, par F* 
Hubert (IniércssRntj. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

38, Rue BONAPARTE, 38 


VENTES PUBLIQUES 


BIBL l OTHÈaU E CHINOISE 

DE M. A. BILLEQUiN 

Professeur su Collège împèrist de Péicing 


Livres relatifs à l'Égypte, & l’Assyrie et à l'Orient, de M. de B, 


BIBLIOTHÈQUE DE M. D. 

archéologie et beaux*arts 

Ouvrages relatifs à la Chine, 4 l’Inde, â l’Orîenl. — Littérature, 
Voyages, Publications de l’Institut, etc. 

Les mercredi 5 ef jeudi 6 juin lâÿSy z 8 , rue des BûnS'Enfsnts, 

à S heures du soir 









ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 


l8, RDE BONAPARTE, 28 



PUBLICATIONS 


DE 

L'ÉCOLE DES LANGUES ORIENTALES VIVANTES 


TROISIÈME SÉRIE. — VOLUME XV 


BIBLIOTHECA SINICA 

dictionnaire bibliographique 

DES OUVRAGES RELATIFS A l'eMPIRE CHINOIS 

PAR HENRI CORDIER 


Supplémcni.Fascicule II I [fin). In-8... tS > 

L'ouvrage ccnîip]ei, 3 voIumes. iju , 

Le lotne III, complet.40 > 


VENTES PUBLIQUES 

COLLECTION DE M. B, ALLEN 

OBJETS D’ART ET ESTAMPES DU JAPON 

Kakémonos signés de Kofîn, Kenzau, Qkio, Hoitsou, Tannyij, etc. — 
Importante collection de triptyques par Kounivoshi et ses élèves, 
représentant leseiploits des guerriers rameuadu temps de la féoda¬ 
lité, et les combats de la guerre récente entre la Chine et le Japon, 

Les lundi to et mardi n juin, à l'Hôtel Drouot 
Exposition publique te dimanche ÿ juin 


Le Fuy, imprimerie EL UirclicMou. boute>er<l Caroet, 33. 
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10 juin làgS 


Vingt-ncuvicine année 


REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRA'rURE 

RECUEIL hebdomadaire 


DiRECTEUit t A. CH U QU ET 


Prix d'abonaemeDt î 

Un an, Paris, sa fr. — Départements, 23 fr. — Étranger, 25 fr. 


PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

i-URuru HQ LA fOCIÉli AïlATlQtm, 

DE l'École des lausuei oiiEiTALÉa vivants, etc, 
a 8 , ace H 0 >fa^AaTB, 28 

Adresser tes commuaicatiotis cüticernant la rédaction à hi. CK\iQ.t}S.T 
{Aj Burnu de 1t Revue : Rue Ronaptrw, *S> 

MM. les Editeurs de l'df ranger joni priés d^envqyer directement et 
franco par la poste (et non par commissionnaire/, tes livres dont ifs 
désirent un compte rendu. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, aS 

LES 

MÉMOIRES HISTORIQUES 

DE SE-MA TS’IEN 

TRADUITS ET ANNOTÉS 
fAR 

ÉDOUARD CHAVANNIS 

PtoreiHur »!i CQllige de Frtnee 

ToMfi faxHiKR. — Un fort volume in-8* J6 IV, J 


Publication encouragée par fa 5 oc«Y<f Asiatique 
















PÉRIODIQUES 

de Phildogie, iomc XÏX, u" i favr.ii iSçjS] : J, Nicolë, Une pjgt 
de l'Orc&tc d^EüripIde sur pâpvrus d^Égypie, — Maurice 
Pflusaniaj eî ta Utstrucuon d'Halmric pai les Pci ses, — L. Havet^ 
PJaute, Trin. 969. — P. TAWNaRY^ Piaion^ Rep+ X Gio bc. — P. Fou* 
cjiRT, dédicace de deux chorêges- — Ed. Tolhsikh, Hérodote, I, io3. 
— Albert MAUTiKt Nouvejks études sur Je ms, d^lsocraEe üu fonds 
d'Urbin. — J. Dëlamarrë, Noies épigraphiques^ — M. Jn^crip- 

lion de Curubb, —A. Cartault, Lucrèce, il , 7. — G, Lafaïe, Ovide, 
Met. Il 5 744 . — Ed. Kourmilei, Ovide, Mei. Vlll, io3-j5i* — 
R. PïCHOît, Tiie-Livç, XXVI i, 23 , 2. ~ A. Cartault, Deux corrections 
sur Je icitc du pro Archia, — P. Lejat, Noces latines, — Buileiio 
bibliographique. — Revue des Revaçs, 

B«vd 0 celtique, 2 , avril : Louis Havet^ La division des syllabes, i 
propos d’un rapprochement enlre le latin ci Lirlyndais. — D Arrois de 
Jubai^ville, Laurus, Lauracus, Laurius. Laurîaeus.— Whitîey Stoees, 
The ProseTales in \hü Rennes Di ndseu chas; First Supplément, Estracis 
Jroiti ihe Boûk oî Lecan. — Ehkault, Sur quelques textes franco-bre¬ 
tons- — Loth, Dialcciica. I La tenninaison breionne mp. mb dans le 
spteme verbal et pronominûl; 2 . le. dr a Quessauu — J.-O' Roussell, 
Receni changes made in Scotch Gaelic. — hRSAULT, Etudes bretonnes, 
IX, Sur l'argot de la Roche ifinj. — Mélange^ : Luth, Le pronom 
adverbe se, sen en breton; Le Beulan-Peulau de ZimmEr, — Bibiiùgra- 
phie : Rhvs, The ouilints of the phonology of Maux Gaelicjiiuèessanis 
rensdgiitmcnish — Chronique : O’ Ghady, La venue de Cuchulainn; 
0 Do^ooHUEp Brendaiiiiria; M. luNt^, The Elucidarium and oiher 
tracts in Wclsh; Moî^teliüs, Les temps prêhÊsloriqucs en Suède et dans 
les autres pays Scandinaves, irad. par SaL Rejnach (Intéressani et leri- 
ferme un copieux et commode index) ; May, Les CcJio-Germains (bien 
des théories hB^rdéesj ; Petitot, Origine et migration des peuples de la 
Gaule jusqu â 1 avènement des Francs ;a tout Ju^ sauf la litiérature plle^ 
mande de son sujet, et trouve des résultars inaitendus, que les Parisii 
remontent au petit-hls de Priam ei que les Albains du Caucase comme 
cçQi d^Albeda-Longue sont Celles); Hehei, Euhurpflan^cu und Haus- 
tîeremihrem Uebergang aus Asicn nach Europa (édiiion qui contieni 
d i n téressan tes addi lions). 

La Cûrr&fipoBdfiJïce hîstoriqDft et arebéolDgiqa&j 17, 25 mai : Asse, Le 
père ded Atgental ei de Pont^de-Veyk : ie président de Fcrriol. — Un 
nouveau document sur Louis XVü [témoignage d’Étienne Voisin qui 
fui chargé d’inhumer Louis XVI1), — Florangcs et Fleurunees (il fiLii 
écrire Florangcs le nom de Robert 1 H de la Marckh— Questions : Les 
collections de rtnicndant Foucault; Jacques Maiarel, opéraieur du 
roi; assassinat du sieur de Vieille vigne, en Bourbonnais; Louise de 
prie, gouveriianic des enfants de Louis XV. ^ Réponses : Famille de 
t^iio de Ravarine; Le Sauvage du Roi; Mariage i la gauminc- Les 
Gouverneurs de la Bjstille, Launey ou Liunay (U Jaui écrifE Lauîicy)- 
Fhihberi Delamarc et Bruni d Arezsfo; Fer ûu es-lîbris d'Huaull’de 
Momtnagny ; Images de la Vierge aux portes des villes, 

Anaalca ds TÉcok libre d&fl seîeBC&s E»ldiqaea| n® 3, i5 mti ; Biaosî La 

révolution polonaise de i83o-iS5i et U déposition de" Nicolas" _ 

P. Matter, Le Sonderbund, — Festv, L’impérialisme britannique et 
la conférence d’Ottawa. -- Chronique politique ti pademen taire " 


Saiise (dcCoppel). - Amîyse et comptes rendus : Gavard, Va dîplo- 
maîe k Londrci; D Avi^ntl, La fortune privce à travers s^pi siëcki^ 
La RcveliîÈïe Lêpeaus. Mémoires; BowKSp The founccn of Meaux; 
ViBEHT. La républiduc d’HaUL son présent, son avenir écûnomfquc; 
Dt-MûLiNSt La nécessité d^tin progranuiie social ct d'tin nouveau classe- 
meni des pat Lis’ Gaillv dk l AURi^tLs, La nation canadienne, étude hiai. 
sut les populations fcatiçaises du nord de 1 Amérique; BaupfsriiÈflK, La 
s-dcMcc et la religion P réponse à quelques objections ; Piûlkt^ Mada¬ 
gascar et les Hova^ descripilon, orgauii^iiun, histoire. Des effets n^tes 
aiuiejtions de terriioitc sur les dettes de F Etat démembré ou annexé et 
sur celles des pays annexés; Duc dïî BaosuEi La paix d'Aix-la-Chapelle; 
Leger, Hisïr de FAucrkhc-HongrieT 4* ëd.; L^visse eï RàMBAuat Hist. 

G énérale du iv* siècle à nos jours ; Mgr de F'SiiacLABJi Le pape 
*éon X.[1I^ sa vîe^ son action rdigieuse, politique sociale- 

Tbe Acadetuy, n* i;io 3 ; Norhik, The peoples and politics of ihe Far 
— BoTi^ERp Dante, his limes anu his svork : Tohlinsow, DanlCt 
Béatrice and the Divine Gomedy ; Oels:4ERh The mfluence of Dante on 
modem ihought. — The Remisiers of Wadham College^ It^ 1719-18^1^ 
p, R. B.Gardiweh. — Edward E. Morrîs, A Memoir of GeOrge Higm- 
boiham,—The humour of Russia, translaïed by VoYHtcHi wiih an 
iniroduction by SrRPHuit. — The Eoolt ol Psalms, p. Kirepatrick- — 
The etvmology o1 BdUnauenta (M^^hew], — M be genealogy ot the Bor- 
gia taiûily <\V' Webster’ — '1 he Evil Gu«t. — De Caba, GH Heihei- 
Pebsgip licerche di storia e di aicheologia orientale, greca cd iulica 
(Ués louable). — Basque joitings ^Dodysouj. 

The AlbeDafüfflp n* 35 26 î M*t-LOCit, Studîesof coutemporary' supersti- 
lion^ — General sir Daniel Lvsows, The Crîmeen war Irom rirst lo lasi 
— The M Druid i Sporütig Librarv. — Heslop. NonhumberVand words, 
a glossary ot words used in the douiUy of Norihumberland and in the 
Tyneside, — Russia^s advancc on India. — Juniui in America [Rae}* 

■— Olher peopje's superstitions iShewan]. — The lifc and ktletR of Free¬ 
man. — A 1 Juniüti ■ Item (Conway). ^ The First Whig. — A 'YsHcr 
rind.— Hug. Müectï^ Hist. de Fan peodani Ja Renaissance, Italie, la 
fin de la Renaissance (Troisième et remarquable partie de celle monu- 
niemaic histoire). 

Lit^rarischas CenlralMatt, %i : Verhandelinge rakende den naïuur- 
Jikjcn en gcopcnbaarden Godsdienst. — HoLLensTEiî<Eit, Dss Wchclend 
□nd die Welierlusung. — Bukorb^ Ncue Forsch. zur iikeren üesch. 
Roms. — HElyKMA^^^t, Gesch. der Normannen in Unterîialicn u- Sici¬ 
lien bis züm AussLerben des norm. KSiugsbauscï, I (très bon, recherches, 
habile groupeimcni des laits, etc J- — WattülrTi Oie Schlacht bel Mur- 
ïcn (dciaiHé cL documenté^ très solide). — RosÉ^ The revoluEionary and 
Napokonic cra, 1789-181 3 igoût et compêieuce)* — Encydupadie von 
NedcrUndsch-Indiè, p. Vaw dhr Lith eu SpaaïIi 1 (art. couiis et clairs). 
— Hitzio, Das Griech, Piandrechc (faii avec succès). — Von Imerimu. 
Entwickelungsgesch. des rûm. Rcchis, Einleiiung, VerfassUtig des rbm. 
Hauses. p, Éh a ero (important). — Die SLbwcdisch-norwe* 

gische Union u^ der Kkler Verirag. — Grundriss der iranischen 
logk, p. Gogrr ü. Kohx, I lauiiLaire bienvenu, irês recorumandabkt 
cl exposé ^ensemble qui aura les suites les plus bienfaisantes). — Luc, 
Muëli,f-r, Derc melrka poetarum launorum praeter Plauium et Te^n- 
ttum libri septem. ed, aîiera (toujours très unlei. — Katalog ovtr den 
Aruamagn^eanske Handskriftsarfiling^ 11,3. — Bptz, Heine 10 Franfe- 


reich (comble une Ucuoel. — Nietzscmiî, Wcrkc, Emt Abtheilutsg 
vol. Vil J. — MAnaTOTT, Facrs afaorn Pompci (înttresiaot}. —Monu¬ 
ments tK mém. publiés par l'Acad. des liiscf. I, ^ HoDJ^RfiAKîi, 
Ge^ch. des gothuischen Hoftheaïcrs (utile recueil de faits ei de dates sur 
le thcâtie de Qoiha de 1773 à 1779). 

Berliner philologisohû WaGleasohritl, ri“ 22 : lliad, p. Ptirr. — Pridik, De 
Alexandri Magni epktulamm cammcfcia! ZuoTaitoSp De Akxandri 
Olymt^iâdisque episiularum fontibus ei reliquiis (ie premier travail esi 
le meilleur des deux}^ — EnfirïAEiD. Die altchrisil. Liieratur u, ihre 
Erforschung seit — Nencini. EmeniJazioni Plautine (ne connaît 

pas assez Plaute ci k cHtiqiie de lesïe; — L. M urllelr. De re metdca 
(on pourra critiquer tel ou tel petit détail; « l'enseinble du üer édîÂce 
bravera les attaques hctstiUs et le temps rongeur i). — La collection 
Baracco publiée par Brückmann, diaprés U dassilicjtion et avec le tcïte 
de Giov, Baracco et W. He^lbig (i"' art)* — Wüutig, Haine und Gârten 
im griech* Allerturti (agréable et fiit avec une bonne méthude). 

WDchfiQSfibrtTt fAr klassiscbe Philologie, n* 19 : Tbéod. Rilî^ach, Mithri- 
dates Euputor [neuf en beaucoup de parties : sirlctentent sclentilique^ et 
en même temps clair et agréablement écrii}^ — Epicteii dissertaEiones 
ab Arkno digestae^ p. ScHRftxt, jexcelknt travail]. — Lt/owicHp Ausgew,. 
Briefe von und an Lobeck u. Lchrs (2* art.). — Wmers (ïirâmm* des 
neuiesi. Sprachidioms, 3*éd.^ p. Schxiedel^ 1 {\c nouvel éditeur mérite 
des philologues et des remerciements et de radmiraiioiî). 

— 10 rEuRLicH, De Callimacbi bvtnnîsfsom, conscience, remarques 
justes, résultats peu sûrs], — Belli, Magia e pregiudki in Tibullojun 
peu sec). — FoRTwâNCLiüi, Masterpkcesof Greck sculpEure, p. Eog. Srl- 
LRHS. ^ — SiRWivïet F. Hettîje^r^ Dcr obergermanisch-rËijsche Limes des 
Rômerreiches t* — CTauLSKi, Tabulac quibus antiqultaics itlustramur, 
El !. Criechischc Mûnzen. — FkOuch, ÂdverbialsiLEze in Caesars BelL 
gall. V-VILL 

N* 2 J (voir 11 couverture de notre n* n), 

— N" 13 î Hrhn, KultorpHanzén und Hausiiere in îhrem Ucbergang 

âtisAsicn lïach Europa, 6“éd. f renferme des rem arques de Bartiio* 

lomae sur les additions de Schraderj. Von WARSBRHe+ Èinc Walifabrc 
nach Dodnna (mtéressanis souvenirs de voyageU — Dicta CatonLs quce 
vulgoinscribuntur CatonU disiicha de moribus iternm ed. NrhethyIIi 

édition a paru en 1892; celle ci mérhe les mêmes éloges}. — Gudr' 
MAH, Outlincs of the hUtory of classical philology (court cl détaillé^ 
quelques oublis). -- Verhandlunu der 41, Verummlung dcutscher 
Pbiiolûgen und Schulminner in Wîen* -- Deutscher Dnivcrsîtatska- 
lendcr, 1895^ AscHRB5aî^. 


Le Puy^ implimeric R* MarebesHUp boukvird Cii-notp 
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Vingt-ncuvîlmc année 


17 juta 1895 


REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE 

DiüECTEUR t A. CHUQUET 


PrLc d'abomxdïfiâDt ; 

Un an, Paris^ 20 fr. — Déparie me nts, fr, ~ Étranger, 25 fr. 


PARIS 

ERNEST LEROUX. ÉDITEUR 

LIJiRJblIlE DE LA ËOÇltxi AfUTKttf^r 
DE L'éCCkLE QC» LANCUEf O&ïlÜfTALES nVJlNTEÆp XTC. 

aSj aulî Bo^fAPAaTEp 28 


Adresser les comTtivnkatîotts coiteernarit fa rédaction à M.CauiîtiET 

(Au Bureau de la R^nme : Rue [ïonaparie^ -aiS ) 

AfM. les Editeurs de l'étranger sont priés d'envoyer directement et 
rancùpar la poste (et non par commüsiomiatrej, les livres dont Us 
désirent un compte rendUt 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, 28 


RECUEIL 

DES 

ACTES DU COMITÉ 
de Salut public 

AVEC La correspondance OFFICIELLE 
DES représentants EN MISSION 
ET LE REGISTRE DU COMITÉ EXÉCUTIF PROVISOIRE 

PUBLIÉ PAR F -A. AU LARD 


TOME HUITIÈME 


25 OCTOBRE 
Un btiü volume in-S.*. 


1793 — îG KOvauBRE 1793 

ti francs 


















PÉRIODIQUES 

SaTüfl des üntTtrïïitfo du Midi, a. avrîl-jain : G. Radet, La ddificutioit 
d’Alexandre. — A. Walti, Noies sur le* Géorgiques de Virçile. — A. 
Cabtiült^ Observations sur le préambule du tll* Aanides Georgique*. 

— L DauriaCk Cornmcnïâlre sur h iropsième mcdiiâiion de Descaries. 
^Builstin hhfntique régimei : M. Cleuc^ Provence. — Chroitique : 
G. Radet, SubvenEioûs; Pubikilé; Congrès des langues romanes^ un 
auîggr^he de Lakanal ^ concours ÜEEârâire â Narbonne. — BibliQgta- 
pkie : P. FûucaIît, Recherches sur Torigine et la rtaturâ des mysiÉres 
d'Eleusis (C* Jul|jan) t H. Kïepkrt. Formae orbis auiiqui (G. Hadet); 
G. FûtioÈRES, La vie publique ce priv« des Grecs et des Romains .P. 
Paris}; A. Loqüin^ ÜHarinoiiic rendue claire (E- Redou), 

BuUâtln lateni&tiDnal de rAdadSmia des saisnasa de Craeona, n’’ 4, avril ' Pro^ 
chaska, De raurbcniicité des Jelires de Gêdymin ; La Podolie^ Sel de U 
couronne de Poloenep 13^12-14^0. ^ BAüDout^E ue CourtehaVp Essai 
d'üEie ihêorie des aucrnaiions phonétiques. 

TÉifl Atademy^ n® 1 104 : Cheyne^ Introd. to the Book of Isaiah. — W. 
StephenSj The ILfe and wriüngs of Turgoi. — G. SAiîrrsHuaY. Corrccied 
Impressions. — ELwoaTnY, The Evil Eye, an account of this aneïent 
and widespread supersiition. — Martin on’s Elégies de Tibulle. — Prof. 
BTackie. — The ctymology of Daventry (Mayhew). — The etym* of 
BannauentQ (Nicholson). — Tne genealogy of the Borgla family.— 
(GarneiO- — Philip Massîngerand Sîh Saviours, Southwqrk (Rogers]. 
’— .A Mycenaean mîliiary roai in Crète (Evans el Myres). 

Tta Atb^EiasDs), iX'*3527 : The üfe and lenersof Freeman. — Elecira, 
comm. and transi, by Jeë.b. — \V. V. HRnsEat^ The defence of PIcwna* 

— Chunch, Chapters in îhe early hîstory of lhe church of WelJs 
Defoe's libnp' 1 Ailken). — Notes from Cambridge. — Arcbaeological 
notes (Mahaiïy)* 

Literarisehes CentrAHkit, n* 12 : Eurkaedt, Dér Grundcht^akier der 
Ethik Jesu^ — Naville, La déhnition de Lt philosophie. — Lévy-Bruhl^ 
La philosophie de Jacobî. — Stbakosch-Grasshank, Gesch. der Deuts- 
chen îrt Ocsicrrtich-Ungarn, 1 (détaillé, diffus et renferme trop de 
choses étrangères au sujeî)* — Chroniken der deutschtn Stâdte Augs¬ 
burg, IV. — Rooquaik, La eour de Rorne et l'esprit de réforme avant 
Luther^ II, les abus, et la décadence de la papauté (caractérise sim* 
plement hs règnes des papes, étude sérieuse des sources, récit agréable). 

— PhTERSBOREEp General von Tbielmann [intéressant).— HëIescHj Das 
Hochstift Bamberg u. scitie Poikik unmittelbar vor dem crsien Ein- 
falle der Schvvedcn i 63 r (trop long). — LEHAOTOOtJRTp Camp, de la 
Loire, 1S70-1S71 (remarquable). — êckerth, Auf der Fahrt zuni 
Nordkap. — BRûCEsLMAftNj Leikon Syriacum (bon). — PozhaïïsjcIp 
E inc hebr. Grammatlk aus dem XIIJ Juhrh. [grammaire du grec 
David, pourvue de remarques abondoniea}. — Rec. des inscr, jurid. 
grecques, p- DAREstn^ HaussOullieRp Th. Reenach, III {mérîtoireet 
1res insïruCEÎh- ^ Plaçons Rcpubliki p. Jowett and Cahrbell, 3 voL 

— Catonis de agri cuUura liber, Varronis rerum rtistic. libri tresp. 
Kejl, II, I, — BEtTELHEiM, Deutschc U. FranKoseti [recueil dart. faits 
avec soin en une langue trop originale). —Andersen^ une mère# conte 
en ^itigt-deux langues p. HAWSEPt. — TAïiOËRïiANN, Morgen und Âbcnd* 


— Stkrn, Deutsche Nationallîtieratur totïi Tode Gæthes bis zur Gcgen- 

W£irt^ 3 * cd- 


Barltner pTiiloloBsclis WwliBDKhrift, n* 23 : Coutbzaîib, Plato about the 
contemplative iite or the founh book of ihe treatJM concerninç vutucs 
(rend les plus sfands services). — H[lbeilg, Die Geselre dtc Wortstel- 
lung îiti PentameïeT des Ovid [i*'^ ari,). — VocabuU lurispr* fom. p. 
Gr adEHWITZ, KlTEBLBat SCHtLZE, I {â SaluCf a V^_ jOiSl; — B*SSE«JtAJ<><, 
Griech* Musik □. die Apollo-Hymne voti Delphi (très mémoire). — 
VALuaOOi, Manualc storico.bibliograflco di lilologja dsssjca (employé 
avec précaution, sera tris utile). — La collection Baracco, p. ^uCK- 
lOiiN, d’après la classiiîcatiOTi et avec le tente de B*racCO ci Hblbig 
(-*» art. sur cette belle publication). — CAPOffE, DL alcune partie mao- 
curopce significanti diritto, legge, giustiiîa (de nombreuses objections 
à blre}, 


Wocheasohrift fûr klassiscke Philologie, n® i3 : G. Lombroso, L Egitto dei 
Grcci e dei Romani, a* ed. Itrés instructif> -- Shïtm, The 

stjunds and infleclions of the Greek dialects, lomc (important, maigre 
des faiblesses et des lacunes]. ^ W.-G. H ale, The anticipalory sub- 
junciîve in Greek and Latin (suggestif). - C. Pascal, La ta^ola o«a 
di esecrazione. — Acta apost. sive Lucae ad Theophilum bber aller, 
p. Bt Asn jiravail philologique de premiec rang), — Sancû Hieronymi 
commeniarioli io Psalmos p. h^opiif. 


Hnseom, n' 4 : Jebb, Thé growth and infloence of Clascal poetty 
[Polaki — Lucfez p BftiüCEa (Woltier). — Bucolka et Georgica, p. 
feasKCK 2* cd. - ZoELLER, RDm. Kechts = und Siaatsaltertümer, 
2* ed. iHoekstra). - Geiger u. Kuhîi, Grundfiss der iranischen Philo¬ 
logie (Caladd). H. LicitTEMiSEiictR, Hist. de la langue allemanac 
(Symons). — CalUto and Melibea, p FitZMAURicE-tCELLv. — Olrik, 
Kilderne til Sakses Oldhisiorie, I (Chantepie de la Saussaye . — 
Ed. Mever, Gesch. des Altertutns, IL bis auf die Perserkriege l Vale- 
tort). — Du VI VIER p La qucrellfi d^Avesnta «r des Dartipierre 
mans). — Lechand, La révoi, franç. eo Hollande, m république 
batave; irad. holland, (Kernkflmp), — N. Havar», Mkbiel van Mie- 
reveJt et son gendre. 


IB fr, 

2 ù ri*. 


12 rr. 
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graxds ouvrages de numismatique 

G. SCELXJMBERGBR, de 

NUMISMATIQUE DE L'ORIENT LATJN 

'^^’'"** **'•*f**’ I* pl*itcli(Mi ear 

— Le même,üur papier ïergé.,. î3s fr* 

.. lao rr* 

SUPPLEMENT ET INDEX 

I>E LA KLiMISMATIQllK DE L'DR||?\>T I^atIX 

ciT aUTiLU]* A *Tjt tjoena^xa |P4ti (.'«xarrrirT ^ Iï;ï. 

LE TRESOR DE SAX’A 

Il 1.^ ÉTI'DE SUn LES MOXKAIES HVMYAB [TIQUES 
In-l, Btei 00 midalllri Bravéci eor par Daniel 

S 10 II.L 0 GRAPHIE DE L’EMPIRE aYZANTI\ 

-Lemfinw, Hir ptiikrdu . .. 

NUMISMATIQUE DU DÉaRN. 

rt J. Idn» lüïClIT, «ÏÏSSîiSXVX™ 4. U 

^ Itilmnea in-^, fli,-ae It planehea datu 1^ texte 

11 ■ “ lilSTOlBE MOX-ÉTA IRE DU BPabv ... ^■ 

- ^“^'PTION DES JmNSET.«5DA|IXES 

J>e Doiume» K* H etndempaM 
AJtTUUK EMGEL 

RECHERCHES SUR LA NUMISMATIQUE 

ET LA SIfiILLOtilUPJriE DKS XORMAXDS OE SltlLE Bf D'itALIE 

I-*. «ee , pîaprhee, de mêdallî,^ e| „eaa,. e«r cnjrfr. îb 

Aa ËlfGÊL îrr E, L.EHÏÏ 

numismatique et sigillographie de L'ALSACr 

în^, arec « ptandiH ea hêllolj-ple. «L-SALfl. 

mdr&xx* pas L wsimrr - wiffi Lwai^iAW. ^ 
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/>j lonee / tt II otu pafu. U lomt llf paràlïm] 

TH, REtnACB 

LES MONNAIES JUIVES 


30 fe. 


^ Lnfirjid.nl vniML 


4 B fr. 


tn-lj, ilta«tr«. 
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PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

LTIXAIKE DX Là KICliTÈ à&CàTEQtlË. 

DEL l'École des lahguss oEtENTALia viVàinESp 
arr££ aoNâ^AaT^p aS 

Adresser les communications concernant la rédaction à iA. Ghuquett 

(Au Bufctu de li ^ivue : Rue Badtp«ne, 

MM. les Editeurs de téiranger sont priés d'cnvoj^er directement et 
franco ^ar ta foste (et non par commissionnairej^ les libres dont ih 
désirent un compte rendu. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR. RUE BONAPARTE, aS 


BIBLIOGRAPHIE GÉNÉRALE 

AS» 

INVENTAIRES IMPRIMÉS 

PAR 

Fernakû dê MÉLY et E, BISHOP 
Tome II, Fascicule 3, Tables. — In-S.. io fr, * 


EN VENTE: 


Tome premier. — în -8 . .... 12 fr. » 

Tome deuxième. Fascicule i. — .. 10 ff. ■ 





















PÉRIODIQUES 

Nonrtlle rm# ritmpeûtffe, n* iî, io juin ■ Paul CornWi Le comte de 
Charoldâ et la demoiselle Delisje^ danseuse de TOpéra, 1700 1760 
(d'apfês les documents inédits de la. BiblioiîiÈque de l’Arsenal J. -- 
L^eiti barque me ni de L'Empereur à Rocliefort i| relation de ragent comp¬ 
table Bonnau, notes de renseigne PeUctreau, cïc.)*—Augustine Bro- 
han â L Janin. — Une coupe d'arbres sur la voie publique (Chapta! 
â Martineau, directeur des domaines â Tours : il avait obtenu l'autori¬ 
sation d'élaguer les arbres morts sur le chemin d'Am boise au Châiellier 
et de replaniÊi- les vides, mais irusa pas de rautorisation^ parce qu^' « il 
vrouvaiE son sacrifice onéreux *). 

Rerafl de rinatnictiûn publiiiafl {laperieui^ et majeane en Belgique), XKXVHL 
3 : SVageher, Encore lauEhenticitê des Annales et des Histoires de 
Tacite. — Keelhoff, ''Or, et suivis d'un verbe qui est grammatica¬ 
le ment indépendaiii. — Comptes rendus ; Vaït Bra^tot, Lexigraphie 
grecque, — BüCHHOLBp Die Aniikensimmlung des grossh. Muséums 
in Darmstadt. —J. Reinach, L'éloquence française [1* arc.) - Brachet 
et DüSsocchet^ Cours supérieur do grammaire française. “ Brette, 
Recueil de doc* relatifs à la convoc* des Etals Généraux de 17S9. 


The Academy^ n* laoS : Mai Nordau, Degeneratîon. —Scudder, The 
life of thû spirit tn ihe modem Engllsh poets. — Cûrhin, The Eli^abe- 
than Hanilet. — Tsagaaelli, SvieJîenia o pamiamîkakh gruzinskoi 
pismennosti (Notes on tbe literary monuments of Georgia}. — Select 
passages from ancient writers inustraiive of the history of Greek sculp¬ 
ture, p. JoNRs* mth transbtion and notes; Thucydides, 1, p+ Forces. 
^ 1 he etymology of Daventry and Bannauenta jNîchotson}. — 
Is Davfioiry in the Itincrary [Mayhew), — Virgo concipîet {Badhani)^ 

— Maspero, The dawn of civilisation, Egypte and Chaldeap cd. Saycr, 
transL Maclure. 

The AthHaaeaai, BSaS : Shawd^ Thcjifeof general Si r E. B. Hamiey. 

— Hinds, The making of the England of Elizabeth ^excellent petit 
livre). — Elnvorthv^ 'The Evil Eye, an account of this encient and 
widespread superstition. — O. Brownïkg, Guelphs and Ghihellines; 
The âge of ihc condotierri. — ^ Mamtais ofOrientûi and African /sn- 
piagës : BRütisow, Chresîp of Arabie prose pièces; Harfouch, Lèpre* 
mie r livre de Tarabisant^ Le drogman arabe: Küï«ig, Hiscorisch-Kri- 
lisches Lehrgebaude der hebr. Sprache, II; SmalUh A grammar of ihe 
Urdû. — French Ikeraiur : Marquis de DREUX*BRÉ 2 :àp Notes pour ser¬ 
vir à Thist. du parti royaliste, 1 Sya-iâSB; StAPrEa, Montaigne, — Sir 
Charles Murray. —Washington and the Earl otBachan. — Dykes 
Campbell. — Eléphant : alabaster (Gust). — Bsrdoe, The origin 
and growth of the healing ari^ a popukr history of medicine* 

Literarisohes C&atralblatt, n* 23 : Hicronymi Presbyieri comm. in Psal- 
mis, p. Mofti^" — Paul, Die VorsttlL von Messias u. vom Goitesreich 
bei 'den Synoptikern.— Land, Arnold Geullncx u. seine Philosophie 
lexcdlent). — GtrrscHË u. O. Schulz^, Deutsche Gesch, von der Urxdt 
bis zu den Karoïingcrn, L Die gemcingerm. Urzek u. die Germaa. 
Mittelmecr-Staaten. — Donc, Hist. des înstit. monarchiques dans le 
royaume latin de Jérusalem [remarquable]^ — LuscKrx vo^ ËBENûaEunip 
Oesterr. kcichsgescb*^ L — Bretxë^ Recueil de doc. relatifs à la convoc . 


dts Etats^généram (cf. notre n^do ii firncr). — SAulth^europ, 
Gei>chicht$kaUndcr. X, 1S94. I, p. Roloff. — DiCRcai, Maroklio- 
HippokTatcs, md. Fuchs, I.— Durm, Handbuch der Archntktur. — 
HiTascHMân:). Persische Studien (très intéressant, ssgace el méritoire). -- 
Bauhstark, Lucubrationss syro-graecse (solide dîsseriaiion de doctoral). 

— Caesaris Comm, de bello civili, ed. major, p. Kübler (d'heareuse» 
améliorations du lerte), — Baümcaet, Goethes Gebelmnisse u. seine 
Indischen Legenden (louable), — Koopkasn, Raffael-Studitn, — Hanrz, 
Basler Büchermarken bis zum Anfang des XVII Jabrhunderts, 

Berltnarphilologiscbe WoEheasthrifl, n'> 14 r Sebolia in Aescbyli Persas, p, 
(soigné ëi de grande valeur J* — Dîe Gynâkûlogie des So- 
raniïs, üb^îfs. von Lûx&iïuro^ comm^ von Hubf_b-Kvistew^ Qoaest* 
Coricianae (riche en réjuliais). — HitflEaG. Die Gesetze der Wortsteb 
lung im Pentameter des Ovld {ï® an.) — Escclbbecht, Das Titelwesen 
bel den spâïlateïn. Kpistolographen (détâîLLél. — CSa^sical Studie:s^ îo 
honour of Henri Drisler. — JeASOAquir, Sur l'origine de la conjonction 
que et des formes ron^aocs équi volâmes. — ScMRADERt Gesch. der 

rricdrichsuniversitât zu Halle; HertzbkbGt Karze Ueberiichi Über die 
Gesch. der üniv. m Halle bis zur Miuedes XIX Jshrü. Si*" art.) 

Woûheimhriflffirklaasisalie Philologie, n® 24 : Pribik, De Aleiandri Magoi 
epist. commerdo (utile}. — Tiii Livi lior. XXl-XXHI, p, Weisskh- 
bohs-M. Müllgr, — Ottmash, Die Mosella des Ausonnis [irad. 
aisée). — Ceci, Gon tri but û alla Fonisioria del laùno (mérite Ta itent ion). 

— Austiü, Ouijinc lessons Jar ihe stuJy of aticienc gcography [petit 
livre pratique}» — Gyraidu^i De pœtis nostrorum unlporuc3| p. WoTta. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28. RUE BONAPARTE 


POUR PARAITRE PROCifA/iY^Af^iVr 


LA HONGRIE 

LITTÉRAIRE & SCIENTIFIQUE 

■> 

PAR J» KO?^T 

i^refâiuur tgrlg<£ lu coltêge Rollta, docicur le VUaWcf^iEé de Btida-Pcflti 
ET AUGUSTIN BERNARD 

PrefMuur d^hi*toirep charsc de esura I FÉcol^ supéiicMie dei leur» d Alger 


Un beau volume in^iS. Pris de sousenpiion r 5 francj. 









ERNEST LEROÜX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE 


LES LITTÉRATURES ARAMÉENNES 

LEÇON d’ouverture FAiTE AU COLLÈÛE DE FRANCE 

PAR M, RUBENS DU VAL 

.. ... I fr. 


NOUVELLES OBSERVATIONS 

SUR LES ÉCRITURES INDIENNES 

PAR J. HALÉVY 

In-S... 3 


LE LAPIDAIRE D^ARISTOTE 

PAR F. DE MÉLY 

.-... I fr, 35 

TÉBESSA, LAMBÈSE, TIMGAD 

PAR ALBERT BALLU 

In-8, tlluitré eo phoTocyples.. sir. 


DEUX TRADUCTIONS CHINOISES 

DU MILINDAPANHE 

PAR Édouard speght 

. . 2 fr. 


LE vase de MÉLOS 

PAR C. D. MYLONAS 

(En gfvc|i !H'4, avec 3 belles plaoffaes en couleur, * . 5 tr. 


REVUE DE L’ORIENT LATIN 

TROISIÈME ANNÉE 

Abonnemenr: Paris, 35 fr,, Dé parlements, 26 fr,, Étranger, 27 fr, 

N* X. — De Simoni. Observations sur les monnaies, les poids et les 
mesures cités dans les acte 5 , 4 u notaire génois Lamberti di Sambuceio. 

— N. Jorga, Une lettre apocryphe sur la bataille deSmyrne (1346}. 

— Pèlerinage en Palestine de l'abbesse Euphrosine, princesse dé 
Poloiïk, par Mtne B. de Kbitrovo. — Delaville Le Roulï. Inventaire 
de pièces de Terre Sainte de l'Ordre de J'Hôpital. — Kagenracyer. 
Le procès des Templiers. — Bibliographie, — Chronique. 


Le Pu;, itaprimene R, tlashuMu, bauln-ard Carnot, i3. 
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Adresser tes eommunkathns coneernant ta rédaction à M, CHugnet 

( ku t^ilrciLi ét Ifi : Rue Bbnapdrret 38 ) 
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franco par h poste {et non par commissionnaire), les livres dont ils 
désirent un compte rendu. 
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Publié en livraisons 10-4. avec dessins, planches en héliogravure, 
photoiypie, chromolithographie. —Livraisons!, II, IIL —Chaque 
livraison, ... . , - ... ... 10 fr. » 















PERIODIQUES 

Re?ïit d# rhistoire des r^ligiecis, n'* ï, tnars-üvrîl : Louis Etudes 

de mythologie slave, — A. N* RovERSt L'Apocalypse johanniqae. 

J. Dehakëlï, Introduclioîi tt resta uratiDo du ch ris Planisme en Abyssinie, 
— A. Quentin, La dernière pubLicatian du jEremias. sur rdpopée 
d Izdubar. — Eï* CoQüEaRi.p Le Jésus de M. Rencuvier. — Jîe\me de^i 
livres : To^ ANOPti:. Le prophàtc Aggëe. — Karl BoHtŒ s berger, Dcr 
aUindische Go[t Varuna. — H. Th. Cîieevepi, BibUcaj eschatology (amé* 
ricain). —A. F. Herouj* L'Upanishad du grand Aranyakû. — A, Ré- 
viLLÉ, Les origines de Tépiscopai. — G, KrCIger, Geschichte der 
altchristlichen LitteraEur in den ersEen drd Jahrhunderlen (cL Revue^ 
n" iSj. — O. Haüsen, Fra aandolivcE; dei klassiske China. — Ed. Na- 
VILLE, Ahnas ei-Medineb; The Temple of Deif eLBahari. “ P. G. 
Newbcrryj El J^rsheh. 


Litêrarisches Centralblattp ti* 24 : Riehl, Relïgiose Studien eines Wek- 
kindes. — Jean RÉ ville, Les origines de l'êpiscopac, I (beau eE très 
Jouable, iti sir actif et agréable).— Polît. Correspondent des Kurlürsten 
Albrecht Achillcst p. Priebatach, L 1470-^474^ — De Maulue la 
Clavière, Louise de Savoie et François trente ans de jeunes^set 
î485-i 5!5, — Hans von Schweinkhen Mcrkbuch, p. Wutke — Mol- 
LAT^ Reden tjnd Redner des ersten deutschen Parlaments (travail soi¬ 
gné ei utile). — Hirscheero. Um die Erde* — Irnerii quaest, de juris 
subElliiatibus, P- Fitting — Lieblein, Le livre égypiîetij Que mon nom 
heurUsfi. — Epkteti dissertationcs ab Ariane di^estae p, Sgkenel (on 
saura gré à l'éditeur de ceLte nouvelle édition critique}^—S. Eucherii 
Lugdunensis op^ p. WorKE, — RiîEciîffAaT^ Bcîiruge itur Inkunabcln- 
kunde.— Analècta medii aevî, XVI 1 , p- Drevrs, — MonuTn. Unguae 
Sberkae, p. HüaNER. — Parcival, transi, in English by Westûn,— 
Ke^n^ Zu deutsehen Dichtem^ gesamm. Aufs^tze. — Braunsehweigs 
Kunstdenkmikier, L 2* éd. — Colvkïa, H qtios ego di RafaelloK —K. A+ 
Hartmann^ Dic Ansehauung im peuspracblichcn Unierrkht, — Judge^ 
Das Meer der rheosophie^ libers, von Ed. Herahann;. 

Berlinér pliilolég:Î 30 be WacheasiülirLnt æ 5 : HEaEapRv^ Die Relsen des 
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Sûmaiaîrfî : Soi- Maïr^ L« morrniics de Mille. “ 3o3. Sophocle. PhilocE^tc^ 
p. ScHUStmT. -- 3 o4. FiCmR. U qiirtiien d'Hippolj'te. — lob. Kulamwit^ Un* 
ctiambrc fuiiértirede Kcniih, — 3oo. VoRsrzçtit. Li léfieodc hitolquc 
^ 3 q 7-3 ûS. I^awum: l^ipflTcniada Tassi^i Lei innotnion^ du Tiiie au trtstcde 
Nobill lur Ji*afpctii‘j “ 3û^-*- Bafth-i L^ArtyEiïâs dti Tasâc et I Aslrce d 

Aularii, Recueil det Aciw du Comîië de salui public, VtS \ R<gl&lrc dti 
Consul AT pfoviuire^ — 3tî-St3+ Chàhavat^ L'asscEnblée éleclarulG de Pi ri S, II; 
CûrTcipondance de Cirnoi; 11. - 314 . Tuetet. Riperloiro des murces minuicfîte* 
de rbisiaire de Piriï^ UI- “ 313-316. TouKHEUKi BîbLiagrtphie de l'biiiûîfe de 
pErifi pendanE 11 B^volubon; Prucài-vetbauK de la Commune de Paris- — 
317 . KauleKp Pipscrt de BtrtNoleiriy. V. ^ 3ia. Reu* 5, I/Alsace pflcidinl la Ré¬ 
volution, il — 3 [9 . Dduhic^ La vie el Ici luttur* lu jour le jour. — Chronique. 
— Acidéniie des înscripüpn£. 


3o 3 —Albert Mav». Die antikeii tju£i£«li dflr Insolii M&Itâi (îoio uud 

f*Aateii(sria, programm d« K. Wilitclm» Gy moisi unit Munich^ Kutiaeir, 1894. 

In-8, 40 p. J planche. 

Ce petit travsil n'âpprend rien d'essentiellement nouveau, mais le 
catalogue est dressé avec eoin et de pareilles publicaiinns^ émanant d'un 
professeiir de rensoignemcni secandaîre. Tnéritentt pûur k rareié du faii. 
d’être signalm el encouragées. On accordera fans peine à Vî. Mayr 
que les monnaies avec h légende appaniennenl plutôL à Malte qu^à 
Gaulos el ^u’il faut lire non Tinscription des monnaies 

de Cossura^ maïs j^aî peine â croire que toutes ces pièces à légendes 
phéniciennes ne datent que de la conquête romaine. En tout cas. 
Feiemplti d^; b Sicile, que l'auteur cite â k appui de cette opinion, prou¬ 
verait piutôi le coniraîre. I k n'est pas csact que le monnayage autonome 
de Motya et de Panorme ait cessé avec Rétablissement de la province 
Carthkiginoise « pour faire pkee û une monnaie régionale siculo- 
punique r, Motya frappe des didrachmes imités de rArélhusc de Cimon 
et aussi de son deusiiéme téiradrachme dans les toutes dernières années 
du V* siècle ■ Evans, Symaisan Àfed^îîlwns, pL [ I el III) : le monnayage 
de cette ville a été inierrompu non par la conquête carthaginoise, mais 
par la catastrophe de l’an 397. Quant â Panorm*! ÏJ faut lui ausibuer 
toute une série de monnaies d'argent du iv* siècle, aUï types syracu- 
sains avec la légende U n'est pas po^sible de voir dans cette légende 
le nom phénicien de U Sidle in généré puisqu'elle figure déjà sur des 
pièces de k première partie du v* siècle [Brit. Mm, Cüt. Skit/^ p. 24^}- 
^iouveliË série XL 17 
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hEVI^ CRITTQDI 

Le moanav'âge d'Hêraclée Minaa donnerait lieuâ dej observqrÎDna ana¬ 
logues. Carthage a largement toléré la frappe de monnajea amonomea. 
même en argent, dans les ci tés de sa dépendance. On ne voit pas pour ■ 
quoi Malte et son groupe feraient eaceptioti. 

Th, RttN^tCH, 


3o3.*-Bopliokles' Philolitatae, fver den Srhulgebraueh hgg. Ton Ff, ScuutsiT' 

4 » éd. avec e griTLires, Uipiig, Frçytig, 1^154. Evi-e4 p. 

Édition â l usage des classes; il u'y a pas de notes, selon un système 
que je ne désire pas voir adopter chea nous. Une introduction sur l’orî- 
gine et le développement de la tragédie grecque, sur la vie et les oeuvres 
de Sophocle, sur J’économic de ]a tragédie en général, ne donne que 
des renseignements élémentaires, qu’on trouvera dans tous les bons 
traités de littérature grecque; ce qui serait plus utile, une appréciation 
litiérairù sur je Philoctète^ manque; il n*y en a qu'une sèche analyse. 
Un appendice sur Je théâtre à Athènes n’est pas sans intéict; mais il 
faudra le répéter pour chaque pièce. Lés gravures sont bonnes, sauf la 
figure de Sophocle, d'après un marbre du musée de Latran, qui est 
floue et ne laisse pas distinguer les traits. Pour le teste, les chixurs sont 
établis surtout d’après les conjectures de Gleditsch; M, Schubert intro¬ 
duit nue douzaine de lectures qui lui sont propres : siS 
pour xaXsipMv et 835 rpay.rèsj pour çpavTiSsç ne sont là évidemment que 
pour faciliter la lecture aui élèves; 3 o 6 pour s'im- 

pose en effet (cf. Zakas, et de Blaydes}; 63o ^rîtîŒvrï î-rjai 

ÇÛvT(a); 1029 péTiTî pour serait bon, mais ne se supporte pas 

sans régime; i383 liçeVw-j fv.stiç:!! faudrait savoir si vraiment liîSAai* 
pavo.; ne vaut rien ; 1450 olpc; î:/,cjii fxittpïç m'i est cerEai„ 

nement meilleur, malgré Ig Zif que M. Schubert est obligé dè substituer 
â f ' J* voudrais trouver dans nos éditions cjassiqtics une repré¬ 

sentation des mètres comme celle qui accompagne cette édition ; ceui de 
nos élèves qui s'intéressent à ce genre d’études en feraient assurément 
leur profit, 

Mv. 


304, - Studien inr Hippolytfrage von Lie. Dr. Gerhard Ficiii. Leioti. lEot 
J,-A. ikrth, J SS pp. in-S*, Pria . 3 M. 60. ^ ' 

M. Gérard Ficker est l'auteur du mémoire sur rînscriprion d’Aber- 
cius qui a fait tant de bruit l’an dernier. Auparavant, il s'était # habi¬ 
lité » par le présent travail. M. F. suppose la question des Fhih$ophu~ 
«ttita résolue dans le sens de l'attribution à Hippolyte, sans se préoccu- 
per des difficultés nouvelies qu’a.fait surgir leiudc de M. Staehlin 
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venant &près îarticia de M.SoLmon ^ De cè point de départ^ assez eon- 
tEsLable, F, procède k la critique des documents relaiifs aux deux 
faits priodpaux de la vie d'Hippolyïe^ rêpiscopat et le martyre. 

Sur le premier pointp il ne peut plus guère y avoir de doutes. Hippo- 
lyte a etc sûrement le premier antipape. Au sujet du martyre, nous 
avons : j “ un renseignement du catalogue philocalien^ qui mentionne la 
dèporïûiion simultanée du pape Ponticn et du prêtre Hippolyte (alors 
réconcilie avec rÉglise de Rome], renseignement provenant d'Hippolytc 
lui-ménie; une meution des depositiùnes de Poniien au cimetière 
de Calliste et d“Hippolyte sur k voie Tiburtîne, le même jour^ aux ides 
d août. C'«! Eom. On a voulu rattacher au souvenir du célèbre docteur 
une inscription damasienne relative à un pfèlre novaiien. Mais de 
toutes les hypûtbèses qui peuvent rendre compte de ce lexte^ c'est la 
moins vraisemblable et M. a eu tort de faire fond sur ce document 

Rcjsiç rhymne de Prudence, qui le premier a identifié FHippoiyte de 
Damase et k docteur du in* siècle- Cest le mériie de M. F. d'avoir mis 
hors de doute rimiiation de la Phèdre de Sénèque. Le récit du poète 
est donc absulumeiu dénué de valeur historique eï ckst une nouvelle 
preuve de Fa bse El ce de louie iraditEOn sérieuse sur Hippolyie. Mais ce 
rapprochement a mis en goùi M. F. ü sest rappelé alors qu'aux 
îdes d*aoûtj on célébrait k Rome une léte de Diane ; que c'était vraiscm' 
blabicment à in même date qu'on honorait à Arîcie la Diane de Némlj 
que Virbîus Hippolytene pouvaii être séparé de Diane, que sa fête 
avait donc lieu probablement au même temps que celle de Diane ; d’où 
la conclusion que k date de la depùsith est une adaplation chrétienne 
de la fétft païenne. Voilà qui me paraît téméraire. Que PrudencCt 
écrivant aptes la paix de TÉglise, en Tab^ence de tout document sûr 
ait fait appel à scs souvenirs littéraires et transposé la Phèdre de 
Sénèque^ c'est très vraisemblable. Sans parler de l'habitude prise par les 
poètes kiins de se copier les uns les autres, Fauteur esc d'un temps oli 
Ton essaie de [ransformer les vieilles habitudes qu'on n'a pu déraciner. 
Tout était devenu procédés et receties dans les écoles et parmi le public 
cultivé^ il fallait bien trouver Téquivalent de la myibologle, et. au 
besoin, k démarquer- N est-ce pas k ce qu'on appelait enrichir ]ç 
peuple saint des dépouilles des Égyptiens? Mais, pour en venir k, Il 
fallait que les chrétiens eussent des préoccupaüons littéraires, que leur 
nombre se fût accru au point d'englober une partie de la société 
polie, que Tèce des persécutions parût definitivement close. Au 


I. Œ Boy. cr,, igçi. 48^, 

a* N' 37, Ihfd. Damnae déiign.c le proosoEeut de rhérèaie parle nam de jV^va- 
ru J, comme 1 ^ d&cumenïi gr&c* et i.ikt Jérdnfie dana un pasiage ^£[p.p aj. Ceite 
particulinte licnt-elLe à k lae^iüe de lourcc^, ouè un «rupuk. nauveau chez lun 
d ËXBctUUde profodkueï' bj ae peui entrer rëgUiièreEiienL dans lui bexainè- 

tre. Pnjdfiûccj qui piraphmse riaacripUon damudenne, lui empryaie atEurelkincnt 
NauaiM, 
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milieu du siècle^ Tborreur qu'insplriic le piginisme et tout ce qui 
en portait k f 04 rt|üe ëttît trop grande pour que la vieille ÉgUic 
romaine^ très fermée, peu accessible aui Jouissances de l'esprit\ 
ait consacré, par une tradiclon de culte, une assimilation fon¬ 
dée sur un calembour, lï s'agit, dans ce catalogue des diposithnes^ non 
seulement d"iin usage iiturgiquCp mais d'un usage attaché à un lieu 
prédSp le cimetière de îa voie Tiburiine, ce qui rend encore plus solide 
le souvenir de satni Hippolyte Les artistes chrétiens pouvaient bien, 
emprunter aut païens quelques légendes n eu très p comme symboles des 
vérités dont elles paraissaient Être raffirmation voilée^ CétaiE tout auire 
chose de fonder sur une tradition de culte païen une tradition de cuUc 
chrétien. Enfin, M. Fîcïter ne tient pas compte du fait de i^depositio 
simultanée de Ponîien et d'Hippolytc ; or^ cette affirmaiiûn du cata^ 
logue de depüsitwnes^ a un caractère de haute vraisemblance. Les corps 
de Pontien et d'Hippoiyte, tous deui morts dans leur eiilp ont été 
ramenés tous dcui à Rome en même temps. 

Deux appendices sont consacrés, le second aux sources historiques de 
la lutte entre Hippolyte et Celiste ; le premier, à des remarques sur les 
écrits d'Hippolyte. Dans ce dernier, je note une collation du manuscrii 
de rhomélie contre Noët cl de Tïpsç ^IsüB'Sfy^ç (Vat. gr. 

1431). 

Paul Lejat. 


3aS. ^ J. KuLAKOwsav. Elue aitchristUclifl CiraJbkamiELaT in Kertacii ans 
dfim Jabra 491 « Separatib^ug ayi « Rgcmiscbc Quara^iebrirt, rtig+p pp, 49'871 
109-1117. Romi» tfcpogTifia dena Pi[:;edi Fü. Cuggiiai, 

Dans le présent article, M. Kulakowsky décrit une chambre funéraire 
dont les murs sont couverts dlnscrlptious grecques, tirées pour la pYii* 
part des psaumes 26, 90, 101 et izo. En outre, une prière parait à 
M. K. Être rédigée dans le rythme des mélode? : %%pà ÿ-vf^n téCvlTOViv | 
Tû cTswii -cütw cr^t^efî^t 1 ™v rüv 3t:téuv du™.- 

[XlsV^oïY, I 3tat nivTuw üiA«!Jlv]tiii[vJ ci* | È>i[i]]cïiLv]- J'ftjoulcraî que les 
deux premiers membres sont inspiré de Luc, XïX, 9^ 
tw çî^ tc>Tw è^vtw- M. Kukkowsky volt dans tout cet ensemble une 
partie du rituel funéraire. C'est assez vraisemblable. IL tire aussi de ces 
inscriptions des conclusions intéressantes sur là sltuauon des pays du 
Bosphore au v* sièclen A ce double point de vue, cette étude très érudite 

I Le peint dVtiicha tàpàgnpliique csl la punie la plus â&iurde des légendes 
grsphiquei. La Légeadc du vji liècki qui faitd’Hippelyte un anldai^ garde de saint Lta- 
rcoi> cït sortir du Toi$|nige de leurs lumbaui (ÛvcHuaap LtiOri^nu 
p. Ï 1 Ê 7 - Nous avons là un eacmplc du mode de dévebppemeni propre a ces rédu ; 
ili n'empruRfGâi piv Leur bue aux louvenirt du paganisme ; ^est du sel et du sol 
chréiien qu'ils sont sortit. 
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mcrUc d être sigoalée. EJk est accompagaée de cinq pUaches, dont une 
de photogriTures. 

R L. 


3o6, — Ch Vdistikk. Dia lïaQiceejl^he Seldeasage. AladflraîKbe Antrittiver- 

luung, gebiUeit âtn ianuâT Heiddb«rg, ilÏM* éi 3i ptS^^ 

Ce sujet, qui convenait tout â faît â une leçon d'ouverture, est ici fort 
bien iraiïé : M. Votetzsch n^'a pas seulement réussi^ ce qui est déjà tin 
grand mérite dans les iravaui de CegenrCi â résumer en quelques pages 
vivantes ei claires^ à Fusage d^uii public non éxuditp une question 
étendue et compliquée; iJ a présenié sur cette quesifon un certain 
nombre d'aperçus dont Jes érudits apprécieront la justesse, la finesse^ 
ringéniosité : tout te qti'il dit du caractère historique et national de 
notre « légende héroïque des causes ethniques ou littéraires qui ont 
influé SUT son développement, de sa valeur poétique enfin, obtiendra 
une approbation sans réserve. 

J 'a%we que je suis moins touché de la nouveauté ei de l'importance de 
la distinction, sur laquelle M, V. a très vivement tnsistéi entre la 
légende héroïque et l'épopée héroïque, eî de la nécessité d'éiudie[ la pre- 
miérc aussi bien que la seconde. Sans doute cette distinciioo est, en 
théorie, absolument fondée : si l'on admet que la poésie n'est pas tou¬ 
jours née au contact direct des événements ou n'a pas élé inspirée par des 
récits historiques, il faut admettre du même coup rcjti$îence d’une tradi* 
rion orale qui a rejoint révéoamcnl à la poésie; aussi tous les critiques 
qttî^ depuis Trêutéans, se sont occupés de noire épopée, ont-ils compris^ à 
l'exemple de rauténr de ïHistoire foétiqus de Charlemagne la nécessité 
de ne pas se borner à l'élude des textes poeiîques. Mais en fait presque tous 
ont reconnu rcïtréme dilEcuhé de la lâche : il est loufouiTS très ardu, son* 
vent impossible, de reconsutuer avec quelque précision celte tradition 
orale.Où la chercher, en effets si ron met â pan les poèmes les plus anciens 
oïl elle se reflète fidèlement, ailleurs que dans les textes de caractère histo¬ 
rique, ei comment dire â coup 5Ür si ces textes représentent une tradition 
orale ou nous olfrent déjà le résumé d^ccuvres poétiques perdues? C'est 
la grave quesiion que le livre si paradoxal et si curieux de M* Kurth 
Vient de remeiire â Tordre du jour* On sent que M. V. est sur ce point 
aussi éloigné du scepticiskne radical de quelques érudits trop puiement 
historienSp comme Fustel de Coulenges, que du dogmatisme intem¬ 
pérant de M. Kurth. Gelui^ci^ comme il arrive souvent aux Épigones 
d'une idée juste^ a vraiment dépassé toute mesure^ et M. V. a raison de 
protester comre ses excès ; mais n^eùt-il point valu, la peine de traiter la 
question $x prq/hssQ^ ce que personne, à ma connaissance, n'a lait 
encore ? On eût aimé 1 avoir, sur ce point délicat, Tavis motivé d'un 
critique aussi competent que M- Vorelzsch : il y a là matière à quelques 
pages vraiment neuves, qu’il était fort bien préparé à éc/ire. Les 



6 


UVÜB 

tiemplei Enêmes sttiquels il « rccaufi ne sont point absoluDiei:it pro- 
bams ; je ne vois vraîcnen! pas pourquoit dans le récit de la guerre de 
Saie des Gesia^ on scraii forcé de reconnaître un fragment de légende 
au Jieu d’un fragment de poème : h couleur^ le mouvement poétique, 
le nombre et la précision des détaifs ne rencontrent pas û un moindre 
degré que dans k\ morceauï ob M, V. voit, avec tout le monde la 
traduction d'un texte poétique. 

La lâche à laquelle, en terminant, il convie les crudils, n'est peut-être 
pointje le disais plus ham, aussi nouvelle qu^il paraît le croire; mais 
le ton pressant de cet appel semble du moins indiquer que M, Voretzsch 
lui-même est pénétré de l'intérêt du sujet ctqu^il poursuit de cec6té des 
recherches qu’il a déjâ^ on le sait, brillamment comEnencées. Les 
qualités de méthode et de soin dont il a fait preuve dans som étude sur 
3 a l-^ende d’Ogîer sont de sûrs garants des découvertes qu^il ne peut 
manquer de faire dans ce domaine, surtout s'ü veut bien ne point se 
borner â 1 étude difficile et souvent décevante de la • tradition héroïques» 
et embrasser dans son ensemble celle de ü répopée héroïque,! 

A, J^ÜTROV. 


- PASQuat CP. I genitOïl dl Tor^ruaio Taaso. Rome, Lacsdier. 

[n-40 eIc lë9 

— n Trattato dell' Àmor# Bumano dî Flamlnip ïïobili con Je poBtllle 

aato^rafe di T. TaBSo. Home, 1S7S, in“4 de cin-iiS p. 

309. — BâBfTT (Cbirloue). L'â^yniBa du T^eae et l'ABtrêe d'Honorê dtJrfè. 
MiEirti In-do ét io3 p. 3 fr, 

M. Iccomic Pisoliai, dont nous avons analysé le très remarquable 
ouvrage sur Caterina S^for^a, a tenu k marquer par deux publications de 
luxe le troisième centenaire du Tasse, La première a surtout pour objet 
de montrer quel homme sympathique fut Bernardo TassOj le père du 
grand poète. M, P. ne cache pas que Bernardo n'a iamais su ce qu’était 
la patrie et qu’il a successivement appanenu oux divers princes qui 
aeceptaient ses services; d'abord destiné a être déJîé à Fran¬ 

çois CI plein, par suise, d éloges adresses à Margueriie de Navarre, 
fu [ retouché par lui cl dédié àCharlesQujnt quand il eut changé de patron, 
Mais et n'éiait pas seulement un judicieux observateur (y. p. 4 sqq. 
scs judicieuses remarques surks causes qui nous firent perdre la bataille 
de Pavie), un négociaicur éloquent et honnête^ sinon habile : tous les 
seigneurs qu'il a servis ont trouvé eu lui un dévouement â toute 
épreuve, ci on citerait difficÜement un meilleur père et un meiikur 
mari. Les lettres qu'il publia de son vivant forment la principale 
matière de Tétude de M, Pasolini^ qui réimprime en appendke les vers 
composés par Bernardo pour sa femme et donne une notice inédite 
sur Pace Gromella â la suite d'une lettre adressée à cette dame par 
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lu mère du Tasse. Des ponraiîs et des fac-similé ornent ce beau 
volume. 

Le deu3tième ouvrage, d'une exécution non moins belle, et pareille* 
ment orne de bc*simile et de portraits, olfre la reproduction du traité 
de Fl. Nobilï sur î'Amûre Hawiüno avec ks annotations que le Tasse 
y mit au début de t ôyo, à l'dpoque du mariage de Lücceïîa d Este avec 
Francesco Maria U de la Rovère. liU du duc d^ürbîn. Ces aTînotâtîons, 
par lesquelles le poète se préparait à soutenir cinquante cortcîiâswni 
amorose contre tout venant, se réduisent à des barres qui soulignent le 
texte ou à la 'transcription de certaines phrases en marge^ L intérêt est 
donc plutôt dans le récit de la vie de Luefezia qui^ âgée de quatorze 
ans de plus que son marî, ne réussit pas â gagner son eflection ; le Jeune 
duc la quitte quelques Jours après son mariage et ne renvoie chercher 
que onze mois après ; elle finit par prendre un amant que le mari fait 
assassiner; en tSyJ. les épûUï obtiennent une séparation légale. — Je 
ferai seulement deux remarques : Tune est que M, P+ se montre bien 
indulgent jp. xiv) pour la liberté de conduite qu'à pariir du départ de 
Renée de France on laissa à ses filles Lucrezia et Leonora^ Fautre est 
qu'il maintient que ces deux princesses aimèrent le Tasse (p. ivL A 
la fin P il réimprime deux commentaires très rares sur les conciusîoni 
susdites et // mago rUucênter description d’un tournoi qui eut Ilèu au 
mariage de Lucrezia, enfin, il publie un sonnet autographe et inédit du 
Tasse. 

La brochure de Banti est une dissertation de diplôme présentée 
Tannée dernière à TAcadémiè scientifique et littéraire de Milan ^ Après 
un historique des débuts de la pastorale eu dtalie^ on y trouve une 
Étude détaillée des imitations que H. dlJrfé a faites de VAminta, Les 
quarante dernières pages comprennent des morceaux d'écrivains du 
XVi" siècle relaEifs â la pastorale et une bibliographie» Lkxécuîioo 
typographique est très élégante et relevée par des portraits du Tasse et 
des gravures empruntées aux éditions de 

Charles DsJoa. 


3io^ — ïtjscMü des acteâdu Comité da Salut publia avec la cofrespoïi- 
dauce omoielle dea représentwts au nuBsioB et la replâtre du ConseU 
exécutif proviaoije. par F.AtTi-A&fi. Tome Mptifetne. Leroux, 1694- 

its çt 6^4 P* 

3 î t. — Hegistre défi déllJb*rations du Cousulat provisoire pubUé pour la 
première fois, d'après Ifl manuBcrit dee Arohivefi uatioualeB, psr F,-A. Au- 
LA*B, PifÏB, tu tïège de ] 1 Société de L'histoire de la Révolutk>u frança'tie. |S^4' 
Iii-S\ yiix El I 10 p. 


I. Baetî écrit le Irin^iii ivec u ne carrée tîon renairquabk étreogtte, 

te lui ai grtÉlc ieytemenT quelques iialiiiiiiinci qui forment des birbérisDû» dijii notre 
heguc : cvrieurip lajidioïeîirx, 010. ■ 
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îiï.-Awaiblâ« éleetorfae de Paris, aâ août i^qr-r* ao&t 170* Di-aeâ*. 

Terbaax de l’él^tion des député» é rAsMwblé^^glsiati^e. Z.[ 5’uprt 
ArohiTasautiénales avec de» note» hiBtorl<ïueï »t 
biographique», pir hiienaaCaARAVAv. Pan*, Cerf, Quaniin, NobJet, lé^. In-fi- 

Lttî et 93 S p. 

3rî. - Cotre Bpoadauoo générale de Camot pubUée arec dm note» histo¬ 
rique» et btographlque» par Ét. CHA«Ar«.Tomc II, m»ri-»<,ûi .jgt. 

Uroui. iég4. In-iÜMv ei S3é p, i^q-. l'an*. 

^ “'««« mahusorita» de l'histoire de Parie 

^Udant la Rérolutlon frauçaiae p»r Aleiandre Tvmt. Tome troitième 

P*«»-in*Pr "«»«velle, a«oc. ouvrière 

1994+ I9-B^ xuv et 735 p. 

3ii. - Bibliographie de I bUtoiro de Pari» pendant la BéTolntion fraa- 
^ee, par Maiin<a TovaNco*. Tome deuKiêm«. OrganiMiion ei rdle politique» de 
3 noutelle, 4MOC, ouvrière. 1804. ln-8-. xli et «11 ^ 

ï.fi.-Pr«èa-™rbeua de la commune de Parie (,o aofii juin 

^ctaivesnatio^lee. par Maurice Tourhbui;. Parit, m siège (ta la Sociéid de 
Ihmottâdlc h Ri^-alution rrinfiiic^ 

vni et sa} p, 

^ deBarthélomr. amimaaadear de France en SnJeee. publié* 

^ ^ Rétmlution françane. H. corroepondaace de 

Scbtreodt et pièce» tneditea diTerees relativee à Ihistoire de Et ras 
bourg dorant lea annêm .;qa-i7q3 tirée» des archive» munieipalee ot 
unaeteespar Rodolphe Reuis. ftri», Fifdibnher. 1894. In-S- ivrt p 


U nûUVaao tome du JîéctfeiV Aulard^ je septième - s'étend dn 
22 septembre au 24 octobre 1793. Il a été préparé « publié avec la 
meme méthode, le même soîn scrupuleux que les précédents tomes- 
yannoialion est sobre eUfréprochable. Nous ne pouvons ciier mus je» 
documents de haute importance que «nferme je volume, et nous ne 
menttonuerons au passage que la correspORdance de Laplanchc, chargé 
de la levee en masse dans le Loiret et le Cher - il cctit qu il est < à la 
hauteur du mandat impératif dont la Convention J'a honoré - fp zajl 
que . I-électricité républicaine fait les plus grands progrès » et il dote 
une jeune (ilk qui lui promet de w fâîre force républictina * (p, 145); — 
celle des représentants qui ont mission de réduire Lyon et que le Comité 
somine de terminer ce siège » interminable i, de punir la ville rebelle 
de renlevat â la pointe de la baïonnette et la torche 1 la main fp. 167}* 
celle de Ltcombe-Saint-Michel qui défend bravement ce qui nous resté 
de la Cor« contre les Anglais et les paoUstes, ou, comme il dît, les sujets 
fidèles de Pascal l'Mp. 182), et qui déclare nettement qu un Corse ne peut 
, employé en son pays dons une fonction publique 

Cp. 356 ); Iw lettres des représentants â l'armée d'Italie, de Gaspiirîn et 
Saliceit qui prennent position devant Toulon et s’apprêtent à fmVe un 
siège dans toutes les règles fp, 338 ); de Robespierre jeune et Ricord qui 
survcdleui Gènes, répriment les dilapidations et les a abus rcvoilants » 
louent dignement Dugommier (p. 599); de Barras et Fréron qui pouré 
suivent le* t royelisies seettonnsires ordonnent la démolition de tous 
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leschâwauxfon* dtt départements méridionauji, < repaires de conspira- 
teiMS, retranchements de li féodalité et du fédéralisme • (p. |û 5) et k 
pliiffucnt de leur collègue Albitte (p. 535)î des représentants i 1 armee 
des Pyrénées qui se méfient du gécêral d’Aoust; de ceux qui entrent 
dans Bordeaux sans autres forces que quinze cents fantassins et cent 
cinquante cavaliers après avoir • temporisé quelques jours » et. matioeu¬ 
vré sous main » [p. 553). Un assex curieux document, et qui prouve 
la diversité des actes accomplis par les représentants, est Ja liste 
tique des quaire-vingt-quatre arretés pris en quelques jours par Elle 

Lacoste et Pcysjard {p. 484-48511 *. 

Entre temps, M. AuUrd a publié un autre doctuncm mcdit et |us- 
qu’ici consulté par très peu d historiens, mais qui est une des sources 
officielles les plus importantes pour rhistoire du Consulat. C’est le pro¬ 
cès-verbal des trente neuf séances que tint, après le coup d'Etal des 
tSet 19 brumaire, k commission consulaire esécuiive, composée des 
ei-direcicurs Sieyès et Roger-Ducos et du général Bonaparte. Cette 
commission, connue sous le nom de Consulat provisoire, siégea du 
30 brumaire an VîtI au 3 nivdse suivant, c’est-à-dire du ii novembre 
au M décembre 1799 * époque oU elle céda Ja place aux trois consuls 
Bonaparte, Cambacérès et Lebrun. Comme les procès-verbaux du Con¬ 
seil exécutif, du Comité de salut public et du Directoire, et pour Ica 
mêmes raisons, les procès-verbaux du Conseil provisoire wtit courts, 
secs, trop souvent vagues : les trois consuls ne voulaientkisMf aucune 
trace de leurs discussions. Aussi le registre ne contient-il guère que des 
arrêtés et des actes; mais la liste de ces arrêtés est iniércsssute et nous 
apprend plusieurs faits ignorés jusqu’ici. Ou croyait généralement que 
Bonaparte avait saisi la présidence sur le champ pour se 1 attribuer 
jusqu'au bout; le Registre publié par M. A. prouve que, dès la première 
séance, les consuls provisoires décidèrent que chacun d'eux présiderait A 
tour de rûk pendant vingt quatre heures, sous le nom de cousuf du 
four, et que cet ordre Eut exactement suivi jusqu'à la dermire séance. 

• Sans doute, dit M. A. (p. vu), Bonaparte fut le plus influent des 
trois, mais il est faux de dire qu'il exerça dès lors une dictature incon¬ 
testée. •» Le Registre nous fournit aussi des informations sur la résistance 
que renconTrèrent les événements de Saint-Cloud, puisqu'il rapporte 

des révocations de fonctionnaires. Il nous montre encore ■cûtnm en ne 

pouvoir exécutif s’arrogea en fait riniiiativc des lois M. Aular a 
reproduit littéTilemeni ce précieui registre en rectifiant la noms e 
personnes et de lieux, — là, comme ailleurs, si souvent défigures e 
il a ajouté quelques notes indispensables à 1 InieHigenco ^ .^**^*’ 
Soobaitons, comme lui, que sa publication décide un historien à et u er 
de plus près ces commencements du Consulat, car, comme u it juste- 


i . Je crois que le noiB du député de* Corts* Fèraudi (p. 1*7 
Fsmsdi. comme p. t8i. , 





JimrE curniîuï 

in«nt. € les conditîons dans lesquelles se développa h France du 
XI4' siècle, furent «n partie décidées pendant Iss jours de lâionncmeRts 
qui suivirent Je i8 brumaire 

M. Éiienne Chï^ravay dans un deuxième volume, publié les procès- 
verbAUi de i'aïsembiée éleetorale du départemenrde Paris en T791- Il 

donne d’abord un eitposé des opéiations des asaemblées primaires et de 
1 assemblée clcciorale; puis La liste des électeurs; enfin, les procès- 
verbaux de l assemblée électorale du département « du district du 
36 août 1791 au li août 179a. Ses procédés de critique sont toujours 
excellents : il reciifie autant que possible la mauvaise orthographe des 
noms propres et édiire le texte par des notes qu’il tire surtout des 
documents manuscrits et qui sont d'autant plus précieuses. Ce nouveau 
volume a une plus grand* importance qu’on ne le croirait d’abord. 
L assemblée parisienne — la trojsîime en date — eut pour tâche d’élire 
les députés A J a Législative, deux hauts jurés, la moitié des adminis¬ 
trateurs du département, le procureur-général syndic, le président du 
tribunal criminel ci son substitut, plusieurs juges suppléants, Taccu- 
sateur public et trois curés. Le 16 juin 1791, ks assemblées primaires 
. s ouvrirent dans les quarantc-huîi sections. Les citoyens ne montrèrent 
pas un grand empressement. U y eu: neuf cent soixante quatre éJec- 
leurs, parmi lesquels un certain nombre de personnages rcmarquabJes 
(p. xtn-xir); les uns étaient modérés; les autres, jacobins; les deux 
partis engagèrent une Juite ardente et obtinrent tour â tour la majoriié* 
sur vingt-quatre députés, dis-sept appartiennent au parti constitu¬ 
tionnel ou club de la Sainte-Chapelle ; les autres représerttaient le parti 
avancé ou patrioie, le club de i Évêché. Lts deux hauts jurés furent 
Tronchel et Target, tous d^ui avocats et eonsuiuants. ReeJerer fut élu 
procureur-gêné rai syndic ; Treiihard, présideni du tribunal criminel' 
Duport-Dmerlre, accusateur public. On louera surtout dans le volume 
de M. C. la liste des électeurs; Je patient et infatigable érudit donne 
les noms, prénoms, qualités, âge et demeure de chaque électeur, d’après 
les documents officiels et dans l'ordre du nombre de voix obtenues dans 
1 assemblée primaire; îJ ajoute à ces détails les renseignements biogra¬ 
phiques nécessaires â njentificaiion (p. r-So). Mais la reproduction 
intégrale des procès-verbaux de l'assemblée électorale ne mérite pas 
moins à éloges et Je remerciements, il y a dans ces protocoles une foule 
de choses intéressantes. On y trouve par exemple une dénonciation de 
Chalier contre un électeur du nom de Le Pescheux, — et Cbalier tonne 
déjà contre les aristocrates et monarebiens de Lyon ip. 121). — On v 
trouve les remerciemenis que prononcent les nouveaux élus, et Cerutti 
menace déjà les tyrans du colosse germanique fp. 161). Brissot, vive¬ 
ment corabaliu et trop avancé pour la majorité-de l'assemblée, né passe 
que le deuxième après des échecs successifs et des ballottages qui ne 
lassent pas sa constance. Mercier est proposé au choix des électeurs 

parce qu’il est l'auièur du TübUau dt Paris (p, a 5 o), Quatremère de . 

« 
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Quincy, é\\x député, reçoit lea félicitations du prêiideot qui le compli¬ 
mente d"avoir pour ami Je peinire David < dont k génie sembla prévoir 
la révoluïion ■ [p. a6o), ec l^amond est pareilkment loue par Lacépéde 
qui le proclame I la fois l'un dea observateurs des grandes révoluiîona 
physiques et l-un des premiers publicistes du [emps [p. 264}. Le luiur 
général Eeluir fait hommage d’un de ses ouvrages à rassemblée [p. 26 iL 
Les sir bureauit ouvrent une coniributlon volontaire en faveur des 
soldais du régiment de Chàicauvieui délivrés des galères |p. 449!, et 
ceïte conuibutîon est remise à Collot d'Herbois^ e défenseur de ces 
braves citoyens 1 [p. qSg]. Des personnages appelée à un rok reten¬ 
tissant SC meitent en évidence: Xavier Audouin; Pflciîs; Sergent^ 
BllJaud de Varenne, homme de loî^ qui est élu ) uge suppléant au tribunaï 
du IV" arrondissement et qui obtient des voix pour la présidence de 
rassemblée ec Les fonctions d'accusateur publier Clavîère, le futur 
ministre des contributions publiques^ qui est nommé troisième député 
suppléant; Danton, qui obtient des voix pour le mandat de dépuiép pour 
la présidence de J’assemblééi pour le secrétariat général^ pour les 
" fonctions de scrutateur général, Danton que les royalistes considèrent 
comme le remplaçant désigné de Petion et de Robespierre. Danton que 
l^huissier Damien ose, dans renceîntede rassembLcc, menacer de prise de 
corps. Le volume de M- Charavay se cemtioe par des pièces annexes^ 
entre autres par Je Compte rêrtdu des séances que publia Nau^DeviHe 
(p, 510-5 38 ) I par la liste des électeurs du club de la Saintc-ChapelLe que 
ât paraître le meme Nau-DevilU i la suite de son opuscule, et par une 
table analytique aussi complète que possible. 

Presque en même temps M. Charavay public le second volume de 
cetîc CorrejTj^oiidflnce de Carnot qu’'un de nos collaborateurs a si 
i U stem en I quali liée de V splendide et savante ■. Ce volume concerne la 
mission que Carnot remplit dans les dé parlements du Nord et du Pas- 
de-Calais^ du 12 mars au 6 août lygï, d'abord avec Lesage-Senault^ pub 
avec Duquesnoy, On y voit le futur organîsatenr de la victoire parcourir 
la Flandre et TArtoîs, inspecter les fortificationSf animer de sa prince 
les assemblées départâmentales et celles des districts et des communes, 
intervenir dans les réunions plénières que tous les représentants tenaient 
chaque semaine au bureau central de Douai et d’Arras, On k voit activer 
le recrutement pour la levée des trois cent mille hommes, hâter rarme- 
mcni et rapprovi&ionnemcnc des places fortes, pousser ou, comme on 
disait alors, impulser les opérations miliîüircs dans la Flandre maritime, 
encourager Kerenvëyer qui commande à Dunkerque, stimuler les 
généraux 0 ' Moran, Steitcnhoffen et Richardot, se plaindre qu'on livre, 
non des combats sérieux^ mais de stériles aEaires d^avani-postc^ guider 
lui-méme cette expédition de Fumes du 3 t mal ijql qui n’abouïtt qu'â 
des excès honteux et à d'odîeux actes de désordre ét de dcbuuche^ 11 est 
inutile de louer derechef M. Charavay et le soin locroyablc qu 41 a mis 
danscetie publicatiorL. Nous avons eu entre les mains une grande partie 
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des doomiÆais édit® et que nous ivofis niîs en ceuvre dans Je 
irolume îotiiuZé Vuisncienms. U s'esl lequîtté de sa ïâchc avec ufi 
scrupule admirable. Non conitnt de dépouiller les archi¥eÊ historiques 
et admtciîstratîves du ministère de h guerre ainsi que les archives 
nationales^ ei dans ces dernières les papiers précleut du général Moran, 
U a été fouiller dans les arthivea dépt rie mentales et municipales du 
Pas*de*Calais et du Nordp h. Arras oU il a compulse les regisires de 
correspondance du directoire^ â Lillfij h Douai^ à Dunkerque, â Berguts, 
â Saint-Omer* Grâce k cette enquête laboricusep^ U a pu recueillir une 
quantité de documents nouveaux. Que dirons-nous de Tan notât ion? 
On la connaît : pas un personnage qui n^aJi sa notice, et une notice 
exacte, juste de tout point, contenant les dates csseniidles, un véritable 
curriculum vitae^ Pas un fait important qui ne soit élucidé dans le 
commenuire par descîiadons de manuscrits et d^imprimésp Un appen- 
dïcct qui mérite Inattention, renferme la relation damande de la prise 
de Fumes par le prêtre Van der Meulen (la traduction esl de Farchivjste 
de Fumes et d'YpreSp M. Merghclynck)^ Une table analytique des 
matières clôt dignetnent le volume^ 

Dans son tmîïÊèine tome du iîéferfcifre générai des sources 
manuscrites de Phistoire de Paris pendant ia Révolution française^ 
M. Tucicy en a fini avec la Constituante, et ce volume clôt et complète 
soti inventaire du documents dVchives sur Thmoire administrative de 
la capiiate pendant les années 1789-1791. Le premier chapitre con¬ 
cerne J'assÎEiapce publiquen les aicUcrs dits de charité et de secours qui 
donnaient du travail aux ouvriers sans ressources (terrissements et 
achèvement de routes]^ les aceliers de filature réservés aux femmes et 
aux enfants^ les hôpitaux» hospices et maisons de bienfaisance, le 
Mont-de-Piétés la loterie royale dont une panje des fonds était consacrée 
â des actes charÎEables. — Le deuxième chapitre est relatif à rinatruction 
publique, aux beaui*âris et aux théâtres ; siiuatton de TUfiivcrsité, de 
MS facultés, des collèges, séminaires et congrégations enseignantes, his¬ 
torique de la Bibliothèque du roi ; états et catalogues des biblioïhèques 
ecclésiastiques tombées dans le domaine public et réparties entre les 
trois grandes bibliothèques conservées, celle du Roi^ celle du collège 
Maxarin et celle de libbaye de Sainte-Geneviève^ développement des 
étabiissemeiiEs aciemifiques (Jardin des Plantes et Observatoire), des 
académies, des corps savants; correspondance du directeur-général des 
bâtiments du Rot, M. d'AngîvillEr, avec les artistes; documents sur 
l’Académie de peinture et ses discordes intestines, sur rÂcadémie d'ar¬ 
chitecture, sur Feipositioti du Louvre ; commandes de PËtac- travaux 
de la commission des monuments; énumération des objets d'art de» 
églises et maisons religieuses ; ronctiounement des manufactures des 
Gobciins et de La Savonnerie; régime d» théâires; pénible exploltadon 
et aituiiLon souvent critique de l'Opéra; représentations parfois tumul¬ 
tueuses des Comédiens Francis et de la C™édie liaiienne; pér^rini- 
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tsons du ihfiâtre de Monsieur; dcslîns des pelits spccudes. — Le troi¬ 
sième chapitre iraîiede la voirie et des irivati^ publics : ouverlure et 
dénomination des rues, police des bâtimcntSp dcmoUiioos^ dégagementSi 
suppression des armoiries sur U façade des hôtels^ amenagement et 
réparation des logements du Louvre et des Tuileries^ interdiction de 
baraques et échoppes sur U place de Louis XV^ comptes ei-mêmoirei 
des dépenfes pour l^église de Sait] te-Geneviève devenue le Panthéon 
français, achêvEment du pont Louis XVI et raflermissement des ancicni 
ponts, pavage^ nettoiement et ccUîrage de$ rues, distribution des eauii 
promenades et planiatiotis- — Le quatrième chapitre cotnprend Ie$ 
finances et le domaine : dépensé de la vilk, revenus munkipaui, per¬ 
ception de l'octroi et contrebande. Caisse d'escompte et conirefaçon de 
sts billetSi assignats^ acquisiiions de biens domtniaux et ecclésiastiques 
par la munictpalité de Paris, ^ Le cinquième chapitre est consacré aux 
cultes : réclamations, pensions des religieux et religieuics, presTaiions et 
refus de serment^ remaniement de la circonscription des paroisses, mis* 
en vente du rnobilier des ^îîses et transport de 1 argenterie inutile â 
rhôtel des Monnaies, déclarations détaillées de tous les bieus mobiliers 
et immobiliers qui dépendaient des bénéficesp maisons et établissements 
ecclésEasiiqucSfc transformauon de rarchevêctié en évéché ciétropoUtain, 
Èic, — Le sixième chapitre embrasse sous la rubrique Justic^t 1 en¬ 
semble des documents sur la suppression des anciens tribunaui, sur la 
iiquidatinn des offices de )udicaïiirc et sur la nouvelle organisation judi¬ 
ciaire* — Le sepuème et dernier chapitre a été réservé au commerce* 
aux manulactures et aux postes. ^ Ce troisième volume du iî^periorre 
de M, T, renïerme dnq mille huit ceux soîxante-dixmeuf numéros. Ce 
chiflre démontre à lui seul l'abondanie moisson qui a été faite par le 
savant archiviste. Que de renseignements curieux^ que d'utiles in forma¬ 
tions on trouvera dans cette grande masse de pièces et de papiers de 
toute sorte! On y voit, par exemple^ que certaines rues étaient des 
cloaques, des réceptacles d'iniiTiondiccs; que Palloy interceptait le pas¬ 
sage de la rue de Monimorency par un amas de pierres et de moepons 
ei y déchargeait sans vergogne vingt tombereaux de matières fécales 
recouvertes de gmvois^ que im voirie de la Petite^Pologne oü se déver¬ 
saient les boues, était un vrai foyer dlnfectinn* On y voit que les pay¬ 
sans empûriaient par chirreîées le bois des taîUis de V încenitcs et de 
Boulogne, qu’U fallut envoyer des patrouilles de cavalerie pour empê¬ 
cher les dévasiations. De mémCp on recueillerii dans le Réperîoire de 
copieux détails sur les officines de faux assignats* sur la situaiiofi dti 
clergé séculier et régulier, sur les richesses qui constituaient le fimeiix 
trésor de la Siinte -Chapelle, sur les bibliothèques, manuscrits « 
médaitles des communautés, sur nombre de monuments d*aft et de 
science, sur les dissentiments scandaieux de certains couventi et sur 
rextrême détresse dt ceftain* autrest les procès restés eu souftr^e 
et sur la tâche difficile des nouveaux ^ibuniuxt ^ râbrtnepd* I état 
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civil, lur l'importante fihture de coton installée au* Quinze-Vingt*. 
On saura le plu* grand gré à M. Tuetey d avoir, dan$ ce volutne comme 
dans les deux précédents, épargné bien des inves titrai ion s aux Travail¬ 
leurs; il leur a révélé l'exf s tance d’une quaniiié considérable de pièces, 
grâce auxquelles ils pourront étudier sûrement, complètement, tous les 
rouages de radminisiration parisienne 

1-e secon^l volume de ta Si^îto^F^uphîf de i'histoiT0 ^Éirjj jreit- 
iüHJ- ta Révolution /rflHfdwe, par M. Tourneut, renferme huit 
chapitres dont ] ensemble a été intitulé : » Organisation et râle poli¬ 
tiques de Paris. » Le premier chapitre est consacré aux généralités de 
rhistûire politique de Paris de 1789 h 1799; â i histoira et à k théorie 
de son régime communal ; - le deuxième, à l'organisation municipale 
Ipersonnel, constitution du département et de la municipalité, forma¬ 
tion des districts et sections, rôle des électeursi;— Je troisième, aux 
actes et délibérations politiques de la municipalité parisienne {procès- 
verbaux, comptes rendus officiels, journaux spéciaux, arrêtés et procla- 
mationsj; le quatrième, à la force armée de Paris (garde nationale, 
corps divers, bataillons de volontaires, armée révolutionnaire, camp et 

ateliers) ; — le cinquième, aux actes des délibérations des districts ;_!e 

sixième, aux actes et délibérations des sections; — Je septième, aux 
clubs et sociétés populaires; —le huitième, aux journaux, pamphlets et 
almanachs potïiiques. L’éditeur a vu naturellement toutes les pièces 
qu'il elle, et en reproduit le titre intégralement, en indiquant la cote de 
la Bibliothèque nationale. C'est à ce dépôt qu'appartiennent ia plupart 
des exemplaires quÜ mentionne, mais il a fouillé aussi les cartons des 
Archives nationales et notamment de la coliection Rondonneau ; il a 
travaillé dans les bibliothèques de Paris, â Carnavalet, \ l'Arsenal, au 
Sénat, à la Chambre des députés, è l'École des sciences politique*, aux 
archives de la Seine, â Zurich [collection Usteril, au Brlstish Muséum, 
â Rouen [collection Leber]. C'est dire qu’il s'est efforcé d'être complet 
autant et plus qu’on peut l'étrc; aussi, le présent volume compte six 
mille six cent viiigt.un numéros (SaSs-i i SS 6). M.T. ne se borne pas 
dailleut* â être bibliographe; dans sa notice préliminaire, il résume 
1 histoire des institutions municipales de Paris depuis la suppression de 
la prévôté des marchands, jusqu'à la création des deux préfectures en 
l'an Vin. etii retrace à grands traits le régime auquel la presse poli¬ 
tique fut soumise durant cette période. Mais c'est surtout le huitième . 
chapitre du volume, celui où Ü fait Je dénombrement (tes journaux 
parisiens de l'époque révoluiionnaîre, qui mérite les plus grands éloges, 
et qui lui a coûté le plus de recherches et de soucis. Au contraire de 
Deschiens et de Haiin, M. T. s’abstient de citations ou ne reproduit 
que les passages qui l'aident à reconstituer l'historique d'un journal. Il 


t, N'cubtîcoi pas de mcntianner l'uiiie Taile tfh’fcrWfijw, «jui Miuieni emt ous- 
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ne divise pas sa tnaiiire arbiirairemcni ; il la partage seîenliâquemeQt 
CR sia périodes qui correspondent chacune aux phases mêmes de I his- 
loire de la presse, et il suit ri goure use nue ni l’ordre chronologique (de 
la con%'OCatioii des Élais généraüs à la chute de Louis XVI ; du JO août 
au 8 tliermidor; du 8 theitnidor au i 3 vcodêmiatre j du i 3 vendé¬ 
miaire au i8 fructidor ; du iS fructidor au 27 nivôse). On ne recom¬ 
mencera pas sur ce point le travail de M. Tourneux. Lisez, par cieiople, 
]» pages relatives au Postilhn de Calais (ou mieux par Calais) et à ses 
nombreuses contrefaçons ; que de lectures supposent ces simples nolices, 
et que de temps, que de patience il a fallu pour débrouiller toutes les 
concurrences! Que de labeur a dépensé il, T- pour se reconRaltre et 
s’orienter parmi les trois Amis du 'roi, les six ou sept faux Amis du 
peuple, les trente Journu! du soir, les différents Courrier universel, 
les dix Père Duchesne de toutes nuances t Trois paragraphes de ce 
chapitre sur la presse ont été réservés aux pamphlets politiques qui ne 
sont pas périodiques et ne se rattachent pas à une circonstance particu¬ 
lière, ainsi qu'aux deux Père Duchesne de Lemaire « de Hcberi et à 
leurs innombrables parasites, aux almanachs et annuaires. M, T. n'a 
pu nacuretlemcni élucider l'histoire à tout jamais embrouillée et con¬ 
fuse des imitations et contrefaçons du Père Duchesne; mais il a trouvé 
beaucoup de pièces que Brunet avait ignorées ou mal classées, et il 
reproduit le fac similc des vignettes qui permettent de distinguer plu¬ 
sieurs séries de ces feuilles populaires. Remarquons encore qu'il a 
recherché les noms des rédacteurs des journaux et qu'il a comblé plu¬ 
sieurs lacunes du i)ic//onf7inVc de Barbier, découvert les auteurs d'une 
foule d’écrits, comme l'auleor du premier Père Duchesne (de la rue du 
Vieux-Colombier! et celui du plus important des. — Fabbé 
Jean-Charles Jumel et L.-M. Henriquea. — Enlîn, il donne dans les 
dernières pages un Index des journaux qui satisfait à toutes les recher¬ 
ches et mentionne les intitulés, soit uniques, soit successifs ; le Répu¬ 
blicain de Charles Du val y hgure sous ce premier titre et sous les treize 
autres qu'il a pris tour à tour. 

M.Tourneux publie également un important recueil de procès-verbaux 
de la Commune du 10 août. On sait que les originaux ont péri en 187t. 
fis avaient été consultés par Michelet, par Granier de Cassagnac, par 
Ternaux, par Hamei, par Barrière, par Bûchez et Roux, Mais Bar¬ 
rière n'a publié que les séances du r l août au lo septembre, en rem¬ 
plaçant la plupart des noms par des initiales, et, si Bûchez et Roux 
ont publié les séances jusqu'au 12 juin 1793 et s'ils ont imprimé les 
noms en toutes lettres, ils ont résumé nombre d’arrêtés et supprimé les 
actes purement adminisiradfs. H. T. nous donne aujourd'hui un autre 
texte qui diffère de ceux qu'on connaissait déjA; c'est un manuscrit, 
trouvé par M, Auiard, dans les papiers de Chaumeite et imitulé ; 
« Extraits des procès-verbaux de la Commune du to août. * Ce manus¬ 
crit est, non pas de ChRumette, mais sans doute d'un ami, d'un colla- 
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borttekir qui choisissait à sa guise tka» les matériaui ; l'arionynie, en 
afet, dit tantôt, sans autre eiplkation, qu'il n'a pas copié la séance du 
io août, taaiàt qu’il n'a pas copié les séances de la fin de septembre et 
du mois de fanvier, parce qu'elles ne semblent pas lut présenter rien de 
fort intéressant, et illut arrive de ne rappeler que sous la forme la plus 
brève un grand nombre des décisions de La Commune. En tout cas. son 
travail a sa valeur, et bien qu'ÎJ ne donne que les séances du Jt> au 
Joaoat, du [«^au i S septembre, des ao et 31 janvier, du ±4 mai au 
f' juin, il complète k version de Barrière et celle de Bûche* et Roua . 
les travail leur s ont trois testes — et ce seront sans doute les seuls qu'on 
aura jj mai s — sur lesquels Us peuvent étudier les premières délibéra¬ 
tions de la fameuse assemblée. M. Tourneuï a en un instant l'idée de 
placer le teste de Barrière-Bûche* en regard du teite nouveau maie, 
dit-il, • rinterversion des paragraphes et les autres»varisntes noiables de 
rédaction eussent rendu la tâche plus fastidieuse pour l'éditeur que 
profitable pour le lecteur, et j'aurais en bien plutôt â noter les passages 
ob il y a similitude que ceua où il y a divergencet d'ailleurs, M. Sigb- 
mond Lac rois s’acquittera plus Lard de cet le comparaison critique dans 
sou grand recueil des de la Commvne v 'p. v-vtj. 11 s'est attaché 
surtout à identifier les personnages cités dans les procès-verbaux, et il y 
a réussi. En appendice, il groupe divers documeois qui se trouvaient 
mêlés au teste ou annexés é la fin du manuscrit, et qui devaient évt* 
demment servir de pièces justificatives; ce sont surtout des adresses de 
municipalités et de sociétés populaires de la province. Il a fait repro¬ 
duire au frontispice du livre la médaille commémorative du 10 août 
que l’assemblée avait demandée au graveur Duvivler, dans sa séance 
du lî (p. Stj. Un indei des noms cités (p. igS-ioo) termine la 
publication 

Le cinquième volume du Papiers de Barthélemy était presque achevé 
au raûsnEJii oti mourut l'édÎEtur, Jean Kaulek — à qui M. Girard de 
RialLc rend dans l’avant propos un hommage mérité, 11 comprend 
deux années et va de septembre J794 â septembre 1796. On y remar¬ 
quera tous les documents qui concernent k paix de Bdle, les premières 
négociations engagées par k major de Meyerlnck et par Harnicr, les 
instructions du Comité à Barthélemy fp. k correspondance 

active qui s’échange entre Paris et Bâle, cotre k Comité et Barthélemy, 
et qu’on a bien fait de reproduire intégralement, le projet de traité et 
le texte définitif de cette paix qui c produit un effet prodigieux » 
(p. 175), la lettre de Gmnz qui féücite Hardenberg d’avoir ménagé â k 
Prusse un ai beau rôle * dans ie moment le plus ctiiique et le plus 
disgracieux » et d'avoir fait de Frédéric-Guillaume 1 arbitre de l'AIle- 
migne(p. 21 3 ). k convention relative i la neutralisation du nord 


t. Rewntoii (p. 146), manque à ut îi«l«, c[ p. 19S. ji Uttittii quilififr Luettntf 
i« iur^cb«l it ivoa d« |fnénl. 
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de rAllemagne (p, 170-37S), les conïersaüons entre Btrthacmy et 
HardcDberg sur la pacification géfiérele* les récriminations du Contité 
sur € le sysTème irê* suivi de mênaî^ements cl d'égards > que U Prusse 
observe envers les ennemis de Ut France [p, 402 }j 1 m griefs de Barlhé- 
lemy conire Hirdenberg qui déguise ou supprime dans scs rapporlï à 
Berlin loui ce quiconfrarie ses idées ; — aussif dit le n^ociaicur, ^c-il 
nécessaire * que nous arrivigns au ministère prussien par un autre canal 
et que Caillard soit tendu le plus iôt possible A son pojte; nous se¬ 
rons dispensés de passer par une filière peu exacte et passionttée 1 (p- 412 
çL 46'4), — les plaintes réciproques sur la vîobiîon de la ligne de 
démarcation, eic-^ La cable analytique du vol urne a etc dressée par 
M. Tausserat 

Le deuiième volume des documents reUtifs A VAhac€ j^endant ta 
Révolution Jranqaise est dédié par Védiicur, M. Rodolpbe Rcuss, à 
M. Gabriel Monod, son ami. Le premier avait été dédié à M. Gaston 
Paris. ■ PermeltCE-ïnoif dit M* Reuss à M. Monodi. de faire succéder 
au^ourd hui votre nom â celui de Thomme de egeur et du savant d'élite 
pour lequel nous professons tous deux une adcclion rcspectuCiUsc- 
Voilà plus d'un quart de siècle que nous marchons ensemble dans la 
même carrière. Nous nous sommes trouvés d’accord pour penser et 
pour dire que Thistoire sc dégradait en servant les partisi qu'elle avait à 
recueillir et â vérifier les idées et les faits du passée par une enquête 
impartiale et patiente, sans songer au présent ou, dumoins^ sans essayer 
d'accommoder les résultats de Penquéie aux goûts changeants et aux 
passions du jour. ■ M* Rcuss est fidèle à ceit* méthode dans ce deuxième 
volume comme dans le premier. Il a emprunté les ptêces qu'il publie à 
U longue série des Actes de ta muniei^ûlîté de Strasbourg (fascicules 
ïfiy A ïfi6 et liasses 4^7 â 45 3 )^ Son recueil commenre au mois de 
janvier 1790 et s’arrête au si janvier lygît date mémorable non pas 
seulement A cause de rexéention de Louis XVl, mais parce qu'alors 
débute pour Strasbourg une période nouvel le, l'ère révolutionnaire 
proprement dite, Pépoque jacobine inaugurée par les représeutanti 
Couturier et Denizel — qui, ce jour-lêj, prononcent la dîssoluiion de la 
itiunicipiUté légale^ nomment maire le savoyard Mgnct ce confient le 
pouvoir aux meneurs du club. M.R.a tâché de reconsüttier totii d’abord 
la correspondance officielle du député de Strasbourg à la Constituante,, 


1^ Ott aunJt pu liiuer de côté les lettres de Merlin deTtùqnvUle, déià iioprîmèei 
dLEii 11 e4fT«sp{>ndarLce publiée pir Jeen Reyniud \ lire Bordt tt non Borg ; Ch»K- 
loup et non f^est GhêssÆlûup-Liubu)-; DjLberg eï non DaAiterg ; Entke 

cl non Emkç; Flayellecl non Fiayei^ Foriter ci non iHelCer et non Htldsl; 

Legai ei hûd LjËg&ii ; Lnucadau et non Lmcadoit y Mombech et non Sfcmj^ocli ; ftùchel 
'^àiîn.mrniôci f WQlffûmcidorJf) - — p, 3^-16 h le Jcftiiuff (que Reynaud 
imprime SchnaÎLz} ne doit âtre autre que Scbmcrz» d^iuunt qu'il est de Kreuinich ; 
— p. 344-X45, li lettre dü 11 mil J79^» dJiièc de Hainbourgi, eit 

dfIdemtïi^ni du maîire de cbapelle ftilclurdi qui y parle de * hkv jioiirnil ifd Fmnee h. 
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Schwendtt qui éXAit rtfitéseul à Paris après k démission de Tûrckheïm* 
et, comme il dit, si toutes les leitrcs de Scliwcndt et toutes les minutes 
des réponses de la municipalité n om pas éiê conservées^ î'imprcssioo 
qui SC dégage des documents repredutEs dans ce deuxième volume est 
parfaitement neitCv Strasbourg, quoique déchu depuis la capîlüktion 
de i6Si de toute indépendance sérieuse, resta attaché aux SDuvenirs de 
sa vieille organisation et na voudrait pas perdre d*un coup ce qui lut 
reste encore de son gouverîtemeni loca! au point de vue économique, 
politique ei financier. Mais^ en somme, ks représentants de Ja ville 
sont résolus â faire tous les sacrifices pour assurer k sécurité, la liberté 
de la France et empêcher tout dissentiment, toute division qui » ren¬ 
drait ce bel empire U proie de ses ennemis ■ Çp, ai). Iis s'aîiichenc 
avec ardeur Cl, suivani i expression de M. Reuss^ avec * un idéalisme 
presque naïf » aux grands principes de liberté et de fraterniié ; ils envi¬ 
sagent avec effroi et repoussent avec liorreur < tout ce qui pourrait 
favoriser une contre-révolution qui ferait couler le sang français a 
( id. p. a8); bref, au moins pour la plupart, et uînsi que dit anepre 
M. Reuss. ils sont libéraux et progressistes, et, comme écrit la muni- 
cîpaliEédans une adresse à Ja corLs{iiuaiite, la commune de Sîrasbuu rg 
necesî^e de donner des preuves de ïon dévouement fp. 83 |, irbé^iEe pas 
à renoncer ù scs privilèges, regarde celle renonciation comme uns 
offrande faite ^ la patne commune [ch p. i 3 )- On n'a pas malheureuse¬ 
ment pour Ij durée de rassemblée Législative ci de la Convention une 
correspondance officielle des représentants de Strasbourg^ pareille à celle 
de Tl^rckheim et de Schwendt avec le magistrat pendant les sessions de 
la Constituante El, d'ailleurs, cette correspondance puuvait^lle exisEer^ 
puisquE les députés étaieni désormais députés du Bas-Rhin p et non 
de Strasbourg, et qu'ils furentp sous la Convention^ hostiles à la muni¬ 
cipalité strasbourgeoise? MaîSp outre les Jeitres de Schwendt [oü l’on 
notera des particularités curieuses sur l'affaire des juifsp sur la question 
de déclarer Strasbourg ville franche, le régime et rimpôi du tabac]^ 
M* nous a donné des pièces intéressantesp tirées des archives^ Les 
unes caractérisEni les personnages marquanis de celle époque, et 
nOTamment Dieirich qui exerçaÎL alors sur TAIsace une sorte de dicta- 
lure morale Les autres précisent cerialus dctalEs, comme les manceuvres 
employées par ks < aristocrates ^ pour soulever U garnison de Slias- 
bourg, semer la dêJiaîiceet provoquer ranarciûe, comme la proposition 
d'un enseignement primaire gratuit ^p. 306E ou d’un instiiui des hautes 
sciences |.p. 236 )r cckirent les conflits qui déchiraient les deux 
départements du Rhin^ et suriput k crise religieuse : il ny a peut-être 
pas de province de rancienne France^ assure justement M. Reuss, ob 
Ton puisse mesurer aussi clairement qukn Alsace Ja profondeur du 
schisme que k constituEion civile du clergé amena dans la nation^ oü 
roii puisse voir aussi aisément comment s'accentua Je milentendu, 
comment sknâammèreut les haines^ comment l'abîme se creusa entre 
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1 « jacobins et ks conue-révolutionnai res, U fallait faire un choix entre 
les pîÈces innombrables que R. avait à sa disposiüon^ entre tant de 
brochures, fcujiles volauïes, affiches officielles sorties des presses de 
Strasbourgi d'Offenbourg, d^Etieuheim et autres lieux^ Mi R- a négligé 
avec raison tous les faciums que Heîsi a reproduits ou aualjrscs dans 
scs trois recueils (Nûîcs suf Schneidef, Sociétés politIques^ Contre- 
rholttiion), et il donné que les documents quil a cru inédits^ 
et, entre autres^ les adieux de Rutienbcrg aux gardes naiJonales de 
Strasbourg, la délibération prise conyc le journaliste Uveaux, les 
plaintes du niioîsire Servan à la Mordère et de Roland à Dîetricht la 
missive oh Champy raconte raccueil qu^a reçu la protestation du parti 
constitutionnel strasbourgeois contre Ifi iojuin, F adresse des Sirasbour- 
geoîses offrant un drapeau aux volontaires et leur promettant des cou* 
ronucs [p> 33t-32Ï;, les lettres, proctimatiom et autres pièces qui 
marquent les péripéties de la situation poli tique, la chute de Dietrich et 
de ses partisans^ le triomphe de Schneider et des jacobins du Miroir^ 
Reuss Q misai! bas des pages des notes îndispcnsables à ceux qui ne 
connaissent qu'cti gros les choses de TAlsacc révolutionnaire, et on Le 
louera de sa sobriété. Il s'est contenté de fournir des matériaux qui 
seront titUcs aux historiens et nous souhaitons qu'il puisse publier plus 
lard en un troisième volume avec le même soin et la meme conscience 
les pièces des années 1791-179^ ne sê trouvent ni dans 
bleu ni dans Heitz 

A. Ç. 


319. — Renc Dûijvic. La vie et les mmars au jour la jour. Fini. Ptrrin, 

r 69 ^.Jii~Sop 3 j 3 p. 3 fr, 

M. René Doumîc a réuni mus ce («re <^uelques-uns de ses articles 
dü Journal dei Débats. En un style léger, brillant, acéré, le critique 
traite une foule de sujets, non seulement les ridicules de notre époque, 
mais des questions intéressantes de morale et d'art. Il se moque des 
snobs qui ne comprenne rit rien à ce qu’ils font profession d admirer, de 
rinCerviV»', du * Congrès des poètes », d’un romancier qui se vante 
dans ses voyages en terre étrangère de représenter la liiiéraiure française, 
des agités et affairés qui n’oni qu' « une esisience pleincde jour!, vide 


I* P* 11 , lire plutél Des Broches et Du Hsffrnrti que d’Eirœhe ttdu Huffanit — 
p. ajq, le Cbeisf dont il cstqecstlaô, ivtit coioinsndé à Lindsu et silM* cotnnna- 
derè LyoDfeùil fut remyilscf par du Hsllsi), puis à Arlgnen t — p. *(55, queli 
•ont les c prdiendut Tnefaits » du 6» btlitllan de ehisscuti î Ce biwiJlen renin gern i 
son à Colnisr ollson commindent O’ Hear* *''•<»!«• soapçeni en fnSquenisni 
kl srisdictiios de U ville et en nensfsnt Je liMOder le i" bsisUloo de* «lontttrM 
du Doubs (lettre de Benhelmy à Chlles, *i wèr ** P- ^ 

esc le ^metù conspinieùT. , * 





10 RïvrB cxnTQrE d'histoire et be trrrÉRATtrfti 

d’idées 1 et 4 meurent ssos avoir véeu *, après n'avoir u étreint que 
des apparences «, L'article xar wne ejfposrVmn de portraits {celle des 
écrivains et des journalisics du stèele) est tout pJelti de rêHexions injjé» 
oieuses, très jaliinent ejcprlmMs, et nous semble Je foyau du volume 
(pp. ilÿ-iSâj. M. Doumk use volontiers de l'ironie, et il manie supé¬ 
rieurement « cette fü^on polie de montrer que nous ne sommes pas 
dupes a. 

_ A C, 

CHRONIQUE 


FRANCE, — M. Bequleeei vitnt de faire pmïtrc : Le Chat^tüphyïaj^ de h 

^aside éslw de Comiamiticple; BnjtcUes, £t Ccuïerkkr t 7 pp. 

in-vg* (eïtftJt du Compie rendu du iruieième Cotif^-ès ecientijl^ue éti 

cai^ntfiquety. La prtiïiièrc partie de cciic émJe e un ini^Frét philntDg^quej on y irou- 
verfl de*, renscignemenu eur h forme d« rnanuterua au vn* aür iâ fahifi^i- 

tion det documcnitf âur 3a muihtt dçs voluoifii (le proccs-verdal do V# Condti< «t 
anf papyrui, la copk iur pirchtmin.), iur le canuciu de ît bibliQibcj^ue du ptlriir- 
cii I îa mlBie da[c (voir le caEalogue dre^ê p* 7, notes 4 et 5j^ sur la dïpluma- 
üque patrûrcilâ. Ua luîie du fnémûîre relève def'hïitoire du droÎL canonique et dviU 


académie des inscriptions et belles-lettres 


Séance du si juin i9ÿ5. 

îuîci^ iwur ^mersier J'Acadifmie do lui tïoîr ilkul 
une somme de 3.™ rrtnc» *ur Ja fondation rioi. Le cbünEier de fouiUcs qi/iï dirige 
ÎL?rlÜn^f nctuelJe, en pkim: fltijyitd; la villa romjiine, dont û avait 

rtconny Uic.aiencc. eit lU>DiirJ hlli déblayée, et lira premiers réauliHÈ 

pr'ndr* ^ espérer le suceât complet d^ b campagne qu'ii vient d'entre- 

^ Wilhelm Thomien, professeur i l'Univer. 
rctiSfoiieri" ûuvfjge 1 mit nié ; Ùêchtfreîaent dei uacnptim^ de 

îï^vcl, le pm SaîeUour est partigé entre MM. Béiard 
(Z^ à 01 ICI SW des Ciilies rçadUus^ et Clerc i Les Métèques , 

conimence la iecondi ieciure d'un mimolrc sur le personnel des mv*- 
Kxrycea et ies imTÉS lamilke »icrée$ atta^héBa 


tu cuJtede Déffléier ei de t^ré^ 



lnvcrs.n,.ntJ('f..Vé,ïïrr(>a;>;:cVni;ri«-.^ 

On S CSI Ju'un mxuviti eraieur, un tboycur àu forum, s'tppciiui Un enrjaf 

une Vî-i* earuirê*; di“ s'dSi 

M, Oc^iini-Ginntiu umEnen» !■ lecture d'un mênioire sur U deeue Ttnît ci Je 
ciüiedeDéinéieretde Persephene 1 Cenbe^e. j eni i e i le 

Ldâp Dûmu, 

Le i’ro/jfiVwiM-Cérflnr ; ERNEST LEROUX. 


Le Pup, imprimerie R. Mircheuau, beulevinl CamoL 
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SowiximTe; 3je, FouciRT. Les myalèrta d’Elcuri*, — 3ii. Le ProLrepmii de 
Uelien, Ksiokl. — 32 ». A. ob Gutscuiéiei, Peiiis délits, V.— îiî. LieB*i«M*3f, 
L* idsislAÙen foreslière de Cinut. - îa+-3»5. Mobchot, Le» Gloses de Cassel et 
de Vienne. —3aâ, Osmiik, Les IHtm dy diible eu itft* siicic. — 357. L. ÜEioen, 
Caroline de Gucnüerode. - îitt. Binc. Novelis. - 3ag-î3o. Pblikie*, Quelque» 
de* Mdoioirca de Feuris de Ü*int-Vin«ns le ûls; Soueenirs du eeltésien 
MahuL — 331. OoETTa^ L’dpoqiJe de I» ddliviance atlemiiode. — Cbrooique. — 
AcflEfCmiâ dùs îascripdofis. 


3 30. — P+ FoucArnTi sur Tûrigin-e et la aatme d«fi My^èras 

lîïtTillt des AfdTwïoff'M de rMp/c des Irtic^iptioris, i. XXXV» 
daüii^e piuîic- Pirit, KllQCltiÏKk, liigî- ln-4T 84 p- Prix î 3 tf. 5o- 

Ce mémoire offre louies les qualités de précision et de lumineuse 
ordonnance qui distinguenl les trop rares travaus du même auteur. 
A la différence de ccui-U, il aboutit ù. des conclusions d'une singulière 
hardiesse. Mais ces conclusions, vraies ou fausses, sont fondées sur des 
observations fines et en psriic neuves, qu’il convient d’abord de résu¬ 
mer exactement. 

Les Égyptiens ont été en rapports avec les populations de là mer Egée 
et les ont soumises â leur domination dès la XVItt* dynastie t il est 
probable qu’elles passèrent sous l'empire des Pharaons en même temps 
que les Phéniciens, leurs premiers maîtres (p. 6). Les poênies homé¬ 
riques attestent que les Grecs avaient une certaine connaissance de 
l’Egypte; l’archéologie nous montre, antérieurement à la guerre de 
Troie, des produits égyptiens parmi les vestiges de la civilisation mycé¬ 
nienne. L’idée d’un empire égyptien établi dans le bassin de la mer 
Égée et sur une partie des côtes, entre le xvii* et le xiu* siècle avant 
J,-C., doit nous réconcilier avec les ttadhiotis grecques qui font interve- 
de très bonne heure les Égyptiens en Grèce. Or, les Grecs ont cru que 
Uéméter était identique a Isis; pourquoi n’auraienl-ils pas été dans le 
vrai? 4 Étant donné, en effet,un peuple d’une civilisation avancée en con¬ 
tact avec des tribus à demi barbares, il est certain que celles-ci emprun¬ 
teront à cette race supérieure une partie de sa religion. * (p- “ 

reste, Démctcr iniroduil en Grèce les céréales, qui n y sont pas in i- 
gènes; c’est donc qu'elle est vraiment venue du dehors. Mais on peut 
préciser davantage, en comparant le culte de la Démétcr élcusimenue 
à celui d’isis d’après les sources ^ypticnnes; les ressemblances qui 
Nouvelle série X.L. ' ^ 
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nous frappent ne sont pas supcrficiellcï, mais^ssentîeLLes. iToutefois, il 
ne faudra pas chercher dans Ûéméier une reproduclion exacte d'Isis, 
Les Grecs ont beaucoup emprunté, mais ils n^oni jamais copié, i 
Les analogies mises eu lumière par M. Foucart peuvent être préseniées 
commodément sous forme de tableau : 


ÉaTPTi. 

I. Iiit ta une déesse s^riee]e quî a 
irauvè lan de cidtîvcf k blé et forge, 
qui A dünita aux hommes les prcinicres 
toii- 

Osirts parcwuri U itiTe en clvïlÎBani 
Ici hoenmei. 

n y n des mystères nocturnes à Saîs. 
oii fan represente Icç malheurs <futi 
dieu appelé par les profanes Osina^ LfCS 
cnystèrcK d'Içi^ sunt meniionnês par Plu* 
csrque et dans les 

4, L» a amakhou i soat Jes elicuEi, 
les fïdèks d'ün dîctl^ qui les refait après 
Il mers dîna son empire, uns acceptiani 
de mérite ou de démérite. 

5. La rtligioîi isisque est rund^c sur 
U conccplion d'^un couple divinj, Uit et 
Oairis, 

ù. Le praire égyptien do^i êirc lad 
^AroOM, juste de Toijt+ 

7. L'üSige égyptien des noms accreta 
des dieux sa lâîuriic à fîdée que le nom 
de l'individu donne prise sur ItiL 

laîsp sur une barque de papyrus, 
chcirchc î» membres d^Ostria jetéa dans 
k NiL. 


GaÊca. 

I. Déméter est la .Jéesse de fagricuL 
litre; elle introduit aussi une vie pEu^ 
dvilLsce, 011 eu K réglée par Les lois [Aüffto- 

3 . Trîpiolème est Envoyé par la déesse 
pour porter le bicchez les hommes, 

L Déméier est la déesse qub Initie Ees 
hommes aux mystères, o'esi^âTdirc qui 
leur donne la conhancc pour la vie fu¬ 
ture. 

4. Pour 1» icviûés grecs, k prix de 
flnlUaiiau est k bonheur dans k vie 
future, sans acception dç mérik ou de 
démérité. 

Dans le culte éleu&inLcn primitif, on 
ne trouve pas deux déessesj mais un 
dieu et une déesse. 

ûu L'hiéroplianle dolr avoir une vok 
juste, 11 doit être 

y. Les noms d« dieux invoqués dans 
les mystèircs sont des noms secteta, usage 
doni 11 stgniËcation est oubliée en Grèi:c, 

8. Un fragment de comptes d'bteuiis 
pour 430 mentionne une barque, 
que Ton mcllait a Ûùi L 


En résumé, sur huit analogies, trois sont d’ordre généra! (1, a, 5) ; les 
cinq autres se rapporrent ù k célébration des mystères, c’est-à-dire âdes 
faits que nous connaissons seuEcment par des textes postérieurs au 
vt^ siècle. 

Quelle est la nature et la portée des rêvélatioas faites aux initiés dans 
k salle du tsXsnnpLsv à Eleusis? 

La fidèle observation des rites, c’est-â-dirc d'usages destinés â conci¬ 
lier aux hommes la faveur des dieux, constituait toute k religion 
grecque (p. 41K Cc.s rites, â Eleusis, étaient des formules et des forma¬ 
lités dont les deux familles des Eumolpidcs et des Kéryces avaient le 
secret. L'initiationétaitdonc une révéJatîon.quicomprenah trois parties: 
des rîtes (Sptli^vi). des exhibitions [ÎE!ii.ï)é^s),dcs paroles lÀsYéiixsa). 

Les rites sont des représentations des légendes divines. A Ékûsis, 
cest fc rapt de Coré et les courses de Oéméter, avec des épisodes secrets* 


r. M. f . ne préunte « defûUf ariumsni que sous rÈserve», le ie*ie sur leauel il 
M Toade étant très mutilé. ^ 
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touchant L'accudl faù à la déesse [Baubo^ Celéus) ; c'est aassi Tbiéro- 
Ramîfi de rhiérophame et de la prScresie de Déméler, 1 epi de blé maïs- 
sonné et présenEd en silence. 

Les exhibitions portent sur les objeis sacrés que possédait la famille 
des Eumolpidés^ Noos ne savons pas en quoi ils consistaient. 

Les paroles, tï étaient prononcées par rhidrophaute et ne 

devaient par être révélées . Ici se place une belle découverte, 

out pour dire le moins, une ires séduisante hy pnihèse de F* Dans le 
euhe é^^yptien, on donnaîi auï défunts unitinêralre qui leur petcneTtalt 
d'échapper aux fournaises et aux lieux d anéantissement : c’est Je Livre 
des Morts. « G'ciait une leçon du même genre qui, dans les veilles 
sacrées d Éleusis, expliquait les tableaux des demeures souterraines..... 
L'hîérophdnte révélait In route à suivre, les dangers à éviter, les noms 
véritables des divinités acmés et ennemies, les paroles h prononcer pour 
avoir accès dans telle ou telle partie é (p. 63 j. Il n'y avait donc pas 
d'enseignement dogmatique, mais une inscruction essentiel le ment pra¬ 
tique; clic avait pour objet de mettre |■hortlIne en état de se tiret 
d^alTaire lorsqu'il arriverait dans k demeure d^Kadés^ Â Éleusis^ elle 
éiLiît oraSe; mais on trouve consignée par écrit une instruction analogue 
sur les lableEtes d'or des tombes de Fétllie* de Thuriî et de Grêle, qui se 
raïtachent a l'école desOrphiqueSt égyptienne d’origîne comme la reli¬ 
gion d'Eleusis. 

Quelles phases successives a pnreoura cette religion ? * Vers le 
xvi« ou le Xvti* siècle avant notre ère, des colons ou des fugitifs venus 
d'Êgypte apportèrent P en Argolîde et en AttiquÊp le culte d'Isis et d'Osi- 
risutp* 75j Les indigènes adoraient la Terre, divinité sans personna^ 
lité qui céda le pas â Tlsis égyptienne ou se confondit avec elle. A 
Éleusis, Ists etOsiris devinrent le Dieu et la Déesse, présidant à Tegri- 
culture et régnant sur le monde souterrain. Dès le xl« siècle, date des 
m^raïlons ioniennes dans rArçhipel, la déesse du couple primitif 
d'Eleusis s était dédoublé* en Diméter et Corc; le dieu anonyme était 
devenu Zeus Euboulcus. Mais Ja direction des cérémonies, le droit de 
sacrifier et d'initier appartienneûc à la prêtresse de Démcter ; il n‘y a pas 
d'hiérophante ci les hommi^s sont exclus des cérémonies (p. 79)» Tout 
cela chaFige après U chuEe Je ta royauté athénienne; alors apparaissent 
ks Eumolptdes ei les Céryces, en pos^e^sion des ob]ets sacrés des 
déesses ; abr^, en qualité d hiérophantes et d* dadouques, les membres 
de CCS famllks président aux cérémonies sacrées oü ks deux sexes sont 
admis (p. So). L’esprit des cérémonies change et se raflîne. L'initiation 
exige des purifications et un ensuignement préparatoire^ elle garantit ù. 
celui qui l’a rfo^ue une vie heureuse dans le royaume souEcrrain. » En 
même temps^ la légende divine sVsL développée. Zcus Euboukus est 
relégué au second rang, mats se retrouve sous les noms d Euboukus, 
de Piuton, de Dionysos; quant ù lacchos^ c^esl un nouveau venu qui ne 
fut jamais qubn étranger à Éleusis. * 


14 HBVüE CRÎTlQUK 

Celïe seconde P deâ Ék nsi nies s’explique par une nouvelle împor- 
[fltion d'tJêcs e^ypiictines. Des sages grecs du vu* siècle rapportÉren: 
d'Égypte les éléments de h topographie in^c^nale, alurs que les v fugi¬ 
tifs ou colons ^ypticus » du xvi* siècle n'avajent introduit en Grèce 
que le culte de k déesse agricole. Grâce aux sages, les recettes de fescha- 
îologLc égyptienne s'jnirodUisîrem dû ns k cuite éleusinieUr La doctrine 
des mpîéres sur k vie future n*esi donc pas sortie par un dévçiop- 
petnent tiaturel cï progressif du culte grec d'Eleusis ; elle fut empruntée 
à rÉgyplc etDjouiêeà Ju partie déjà acceptée et popularisée de k r«ïligion 
d*kis-Dérüéter. • A k même époque^ Lîntluenec religieuse de TÉgypte 
donna nabsanec h récole orphique; mais celle-ci se développa librement, 
se fractionna en sectes, tatidis que la doctrine des iny5[éres se fixa de 
bonne heure dans une religion adoptée par TÉtot » Ipp SqL 

Après ce résumé — dkumni plus Adèle que jkî souvent transcrit les 
phrases mêmi:s de ikutcur — il est permis de discuter quelque peu. 

La théorie de M. F* contprend deux parties, L'une portant sur Tori- 
glne. L'autre sur k naiure des mystères. Les mystères, tels qu"jls existent 
â Tépoque dassique, résultent de k superposition de deux religions 
Jskques importées. Tune essentidleTtient agricole, lautre plus particu¬ 
lièrement mystique, A cette époque aussi Je caractère Je pi ns impotUni 
de rimtktion est une sorte de mise en tableaux du Lwre dej wjor^î 
^yptien, accompagnée de commentaires oraux^ Plus audenaeitteiiT^ 
nous ne îtouvôiîs qu’un symboUamE élémentaire et grossier. 

On entrevoit tout de suite J'obfecEîon î à quoi sert rhypothèsede la 
première mlgratiou égyptienne^ Si M- F. s'éraîi contenté de direquku 
vir sîéckj ou déjà au vm* ou au ix^, U Grece^ sortant de sou premier 
moj'en dge, s'est ouverte très largement aux influencés du dehors, on 
ne pourrait qu’être dkccord avec lui^ tout en se demandant si les 
influences égyptiennes ne se sont pas exercées par len ire mise des colons 
ioniens de LÈgypîe^ comme les influences assyro-babyIoniennes par 
celle des lonieus de T Asie Mineure. On conçoit sans peine, vers ce 
Temps k, qu'un Grec reveuani d Egypte ait le rituel secret 

d'ÉLcusis. iMais quand il ess questron de la religion d’iïis et d^Ouris 
îiiEroduite dans la Grèce préhomérique par Teffct de k domination des 
Égyptiens ou des Phéniciens dans k mer Égée. M. F. me permeitra de 
douter au nom de l'archéologie, duut il a iui-méme invoqué le lémoi- 
gnagc. 

Lorsqu'un peuple policé entre en contact avec un peuple de demi-sau¬ 
vages— c’est ainsi que M* F* se flgure les Grecs du xvi* siècle — 
il leur upporlÆ. comme les Romains aux Gaulois, des dieux, une écri¬ 
ture, une industrie. Or, Je résultat le plus clair des études récentes sur 
la Grèce mycénienne, c’est que Je fond de sa civilisation n'est pas égyp¬ 
tien. Scs dieux? maïs nous les connaissons par les gemtaes insulaires^ 
ob il n'y a ni un Apb. ni un Anubis, ni une Jsis — pas plus, du reste, 
qu"un Gilgamès, un Eabanl ou une Istar* Son écriture? mais M. Evan* 
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vi^nt de montrer (M. F- n$ pouvait le savoir encore) qu'elle se ratiâchait 
aux ayltabaires chypriote et hitike, n'ayant r!eti de commua avec les 
hiéroglyphes égypïiens. Son industrie? mais les armes, ks vases de 
Mycéoes ne sont pas ceux de TEgypta eit pour u'insister que sur un 
poini, la ÊbulCp rcunilière aux Mycénlenst tsi inconnue sur ks bords du 
NÎL 

M* F. dit que ks céréales n'étani pas indigènes en Grèce^ Déméter, 
qui passe pour ks y avoir introduites, devait éire une divinité éirangère. 
Mais,d'abord, nous ne savons pas oh les céréales sont indigènes; M. F* 
prête II M, Je CandolJe. Eouchant leur origine mésopotamiennc, une 
assertion qui est singulièrement atténuée par k contexte et qui, d^ail- 
leurs, nk que la valeur d'une opinion. En second lieu, !a thèse de 
M. F. l'obligeraii â placer J'întroduction des céréales en Grèce au 
Xvu* siècle seulement Mats cela est démenti de la façon U plus lor- 
inelle pqr la stratigraphie d Hissarlik, oü le blé parait dans la Vf//e 
brûlée de Schliemann, an[ârieu% probablement de beaucoup, à Tan 
2000 [d. Jountal ofhelîemc Stitdies, t. XIV, p. 326} En disant que 
ks anciennes stations lacusties de la Suisse, oQ Tou trouve également 
des ceréaks, sont également fort putérieurci à cette date, je ferai peut- 
être sourire M. Foucari; mais il taut bien en prendre son piiti tt recon- 
naître que rhurnanité et b ci vîlispiion soiu vieilles, ailleurs encore que 
iâ où des documeius écriis en font foi. 

Il n*y avait pas de mystères qu'à Eleusis. On en connaisbalt de fort 
anciens en Thesproiic, en Arcadie, 4 Satnotbrace^ Ceux rie Cnosse en 
Crête passakni pour les plus anciens de tous ; c'est de là, disait-on, 
que Déméler, enEcignan: la culture du blé, passa en Attîque, en Sicile, 
en Égypte. Discuter celte prèle ni ion des Créloîs nous entraînerait trop 
loin ; cpiiieplong-nous d'ajouter une observation. Si Texplication de 
M. vaut pour Élcusis, elle doit également se vérifier pour Samo- 
thrace; or, Hérodote, qui connaissait rEgypie^ dît expressément que 
les mysières des Cabiros sont pèlasgiques [ 1 1, 5 j). Un autre passage de 
cet historien illl, J7I paraÎT prouver que vers le vm* gièck ks Cabircs, 
EUX aussi, sV^j?ksèreii^ peut-être par rcniremîse des Phéniciens. Cksi 
ce que Ton constate égaiement pour Eleusis et ce que M. F. a parfaite- 
nieiu montré. Mais au dessous de celle couche égyptienne ou phéni¬ 
cienne — car rinduenec directe de TÉgypiG est toujours diÉcik à 
admettre — 11 y avait un fond indigène que M. F.cse porté k méconnai- 
ifCp Ce fond, comme celui de rorpbisrae, est ihraco*phrygien, thraco- 
pélasgique, tout ce que l'on voudra, mais il est européen F. ne 
sksï pas encore kit ù l'idce qu'il existe nne très vieille civilisation 
européenne, et même une très vieille philosophie européenne, dont k 
druidisme est une épave à Tepoque bbiorique^ Celte civiJkaiion nous 
a élé révélée par rarchéologie dite préhrsiorique qui, grâce k Schlie- 
mann, donne aujourd'hui U main à Thistuire... Je devrais peut 4 ire 
dire qu elle la Juj icndj et que rbjstoire n'est pas bien empressée 
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délai preodrej jê i:weis que M. Faucarr ne me contredise pas ll*des 

SUÏ. 

Sabnion RiiîfÂCif, 


3ïip — ClAüdii GALEm Protarptlcl qns auperAnnt edidit G. Kaiïsl. B^rlio. 

Weidmann, ili94î ti-Ga p. 

Il n^y a plus de manuscrits du Pt-oîrepiictis de Galien 5 on ne sait pas 
sur quel manuscrit a écé faîte TAldine [i 525 }; les deux manuscrits de 
Goulston (1640} sont perdus ou %arés : les éditions modernes dciveni 
donc SC faire avec le seul recours des anciennes. M. Kaipel a pris pour 
base de la sienne l'édition aldinCp comme il convEem, en lenani compte 
des corrccLîons de Corn a ro et de quelques critiques modem es p et prin-* 
cipale ment des annotations du médecin Frédéric J a mot. L'édition de ce 
dernier (i 53 d) est accompagnée d'une reproduction de la traduedon 
latine d’Érasme, et il n'c:st pas douteux que-Iamot oc s’en soit servi pour 
cmender certaines leçons et corriger les fantes assez nombreuses de 
l'Atdlne. M. K. aurait donc quelque peu surfait le talent de critique de 
Jamot^sll est vrai que ses corrections lui ont été suggérées par la tra* 
duction d'Erasme; or il me semble résultcrp d'une comparaison atten¬ 
tive entre cetiè traduction \ le texte de rédîilon prîneeps et ks correc¬ 
tions de JamOt, que ces dernières^ â une ou deux prés, se rapportent 
exnctemeni à la version du savent hollandais ; et cette coïncidence ne 
peut s'expliquer que si Ton admet que Jamoi a corrige k texte avec U 
traduction d^Érnsme sous les yeux. Erasme auraic<-il donc corrigé lui* 
mémep sans le dirc^ au fur et â mesure qu^il traduisait? M, K. a passé 
la question sous silence i mais elle ne manque ni d’importance ni d'în- 
térétf et il serait bon de savoir jusqu'à quel point les corrections de 
Jamot sont personnelles. M. K- en a admis un certain nombre dans son 
texte, naturel le [tient toutes celles qui rectiBcrLtdc simples fautes typogra- 
phîques, coiume p. 1 p 1 5 dvirxTprsç iivir/. <k -2 1,5 iefkrj, ainsi que 

plusieurs corrections du même genre dues à réJition de Bâle; il a égale¬ 
ment reçu quelques lectures de Willei 1 iSrai : 4 p ï 6 àrsMfcsvtïC pour 
irc'MTrivtcç, t6, to pour “«i, qtii vknneni sOretnent d'Érasme 
et 16, 7 (pour -Tsçhqui pourrait bien rcmonier i Érasme 

également, si jkn juge par la ponctuation de mon exemplaire ; cniio j il 
a corrigé lui même quelques passages, en expliquant ses resEituEiorps 
dans une m^ntissa qui suit le texte. Mais je dok dire que pour une 


t. La prcmk^Ci pubTiéc immédiitement après rapptrujcn de r^tdîne^ ce devenue 

eitrémcmirni; rAne, d<mï je possède cicmplaire fau recio dt It dernière fign Pari* 
riff apud JbidClrra CatûrtJ. Juriits. 4na0- A/.jD.XJf l^lj. KHe eiL précédée 

d'une épîiTE dédîcatoirfi d'Lrtstûc flil.CahnJ^ M.D.XX VI}- 

Ie ne U trouve pu mèiuidoné* dioi Ëruoei. 

3 ^ Sa uaducuon csi réÊiïipricaée dtni réditien de WiElei. 
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bonne partie elles ne me satisbriC pas; plusieurs même nt me semblent 
aiicLtnement nécessAîres- Il faut laisser a Galien la responsabîlke <ié 
3. 7 et ne pas chercher à le corriger ni en ni aüuemtnt; 

4, lo 5p-r^îî <3T> îi.- repose sur une série de sobtiHiês 

{p.^ aç suiv^j ; 3ï ^43X3; pour n est rien moins c^ue saEisraj- 

tant ; 9, 30 l’addition de èîtiîvi’* (Wilamowîtz,; est superflue cE détruit 
la construction normale de [a phrase^ <ltie M. K, ne saisit pas. J abrège; 
je ne pais que répéter ce que j'ai déjà eu 1 occasion de dire souvent : il 
ne suffi! pas de dire : « ced ne va pas, cela n'est pas intelligibk *; car 
ce que voui, critique^ ne comprenez pas, est fréquemment compris par 
d’autreSp et ces autres sont jusieraent fondés à vous reprocher de chan¬ 
ger» parfois en plus mal, un te^ïc par lui-mémc très grammatical et ïrès 
clair* Ce n'est pas que M* K n'ail apporté d-heureuses recttficaiions ; 
t 6, 14 sîet t'skîL ktîLÎi 18, 3 ïTjpfïvi^ [eüy-> surtout 6, 17 

pour Ai;su55<isyî;'; qui n'a rien à faire ici; 19, 16 Taddhion de 
est bonne^tnais me sfitnble due à Érasme; qui le traduit; îl en est de 
même des conjectures kiÈ pour % 8* 3 o et 'à; pour tî^v rr^i. 

11. I a ; mais, comme je l'ai dit, tout n*esc pas également bon^ et il y a 
dans le travail de M, Kaibel à prendre et à laisser. L'^^itioo est soignée^ 
consciencieuse; malgrécerEaînes erreurs, elle me parait être la meilleure 
que nous ayons aciuelleraen!. 


— KJDiûe Sebrlftoii Tnn Aïfred von CïtrTacaaiD. Heiausgegïben tou Fcide 
Rûul. V Band, SchrIFïen tur rûcmÏKben un J iDitulal terlichen Gucbicbie und Lile- 
rmiLir. Lciprig, fcubiicr, ïS^, 11411-768 pp* Pni : s+M. 

Ce cinquième volume s'ouvre par une notice biographique de 
Gutschmîd due à M. Rühl. Elle «L très intéressante et fait bien con¬ 
naître ractiviiê du professeur et de rârrivain, en apparence dispersée 
sur un grand nombre d'objets, en réalité coure n très sur un domaine 
restreint, maïs qu‘il voulait connaître complètement et profond fi me ntH 
Quand il suivait de près les progrès de 1 assyriologle ou qu'il cherchait 
à restituer Teeuvre de Trogue Pompée, il poursuivait un même but» Ja 
connaissance de rOrienl aniique à Taide de tous les documents^ soumis 
à une critique sêvérep C'est ce qu'on voit peut-être eneore mieux, en 
observant, dans la bibliographie dressée par Rühl, le développe me ni 
des publications de Gutschmid. 

Les deux pièces de résistance du prient volume sont, d abord cette 
reconsiruction des deut premiers livres deTroguc Pompée,dont je vie^s 
de parler, puis une très longue étude sor le Ce 

travail sur Troguc Pompée est complêtemeoi inédit- Pour chacun des 
deux livres, G. procède de meme: îl en fètiblU le contenu d après 
Justin, qu'il compare avec Jordanèsà propos du livre 11 ; il étudié les 
sources ; Hérodote, Ktêsias. Hellanikos, Charon de I^mpsaque^ 



HSŸÜB. CntTlQtTB 

Dcinort, plua ou moins directement, pour Je premier livre; Epfaore 
pour 1 Ancienne histoire d Alhènes, dans Je second. Postérieure ment à 
la rédaction de ces concfusionï. G. a montré que l'intermédiaire 
suivi pur Trojiue Pompée était Timagiqes, dans un article reproduit à Ja 
suite par M, RühJ. 

G. avait écrit sur le inséré dans la Chronique 

pascale, une longue éluder dont une partie seulement parut dans le 
Rheiaisches Muséum de i 85 S, M, R. connaissait l'eaisience du manus¬ 
crit complet, mais il ne put Je retrouver non plus que la famille, après 
Ja mon de Gutscitmid. Il avait déjà fait réimprimer les articles du 
ÜAemiscAfs Muséum, quand une note dos papiers de G. lui apprit 
que le manuscrit complet était entre le* mains de M. A. Jûlkher, le 
professeur de théologie de Marbourg. Ce dernier ne savait rien de 
rentreprise de M. Rühl, dont Je premier volume remonte â 1SS9, 
Ainsi pendant quatre ans, un théologien très avisé, auteur de bons 
travaux, placé dans un centre scientifique tel qu'une Université, a 
ignoré une publication faite par une grande librairie, dont chaque 
volume paru séparément, fut l'objet de comptes rendus particuliers, et 
contient des articles utiles à connaître da quiconque s'occupe d'études 
religieuses. Cette histoire prouve, non pas que M. Jûlicher n'est pas 
fl au courant » t il est hors de cause; mais, que les petites villes, pour 
être situées en Allemagne, som toujours de petites villes. Les tra¬ 
vailleurs de nos provinces françaises peuvent donc se consoler au spec¬ 
tacle des misères d'aulruî. 

a publié a la fin du volume, hors place, le texte retrouvé 
(pp. 58 +-/17), en supprimant la partie publiée précédemment (pp, J40- 
173), mais en notent les différences que le tiianuscfit présente avec 
l'imprimé. On sait que le AïoyapLeiisç est fondé sur la liste des peuples 
donnée dans la Genèse, M. G. étudie les différentes formes de cette liste, 
les recensions nouvelles du et en rétablit l'aspect primitif! 

L'auteur du texte original e$C Hjppolyte, 

D'autres articles sont d'ailleurs consacrés à ces chronographe* et 
géographes dont les compilations successives et entrecroisées rendent s) 
difficile l'étude de J'Uistoriographie chrétienne ; sur Polemius Silvîus et 
son catalogue d’empereurs; sur Elhicus (inédifi, rapporté au milieu du 
vu* siècle et à la Gaule méridionale; sur la cosmographie de Ravtnne, 
La plupart des morceaux inédits sont de* rédactions de cours : sur les 
historiens romains { 0 - Fabius Pjctor, Caton, Valerius Ahtias, Licinius 
MacerJ; sur les historiens de J’Empire (Nicolas de Damas, les biographes 
d'Apollonius de Tyane, une très intéressante reconstruction deslivresLX 
et sqq. de Dion Casslus, Eusébe), sur Am mien Marcellin. Quelques- 
uns de ces fragments, assez insignifiants auraient pu être laissés de côté 
sans perte pour la gloire de G. Tel est un court morceau de deux 
piges sur la persécution de Dèce, donc U deuxième fait ressortir le carac¬ 
tère apocalyptique du Carmen apologeticum de Commodlen. Dans la 
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première, M. G. s’efforce de prouver que la persécution de Dèce a été 
dirigée surtout contre le clergé. 11 est certain qu'il a été visé en premier 
lieu ; à la liste d'évéques arrêté; ou en fuite t Fabien de Rome, Babylas 
(et non Babylo;} d'Antioche, Alesandre de Jérusalem, Gyprien de 
Carthage, Denys d’Akïandric, on pourrait aiouici Saiurninus deTou- 
lou;e et Carpus de Pergaine, sans parler d’Eudemon de Smyrne, qui 
abjura. Mais la phrase « Die Uiien licssi man unbehelligi », est une 
erreur absolue. U meilleure preuve, c’est que, dés les premiers 
moments de la persécution, et aussitôt après, les fdpsï devinrent la 
principale préoccupatiau des chefs de communautés, qiiondui apporter 
des adoucissements à la discipline pêniteniieJle, que ces changements 
provoquèrent à Rome Je schisme de Novaiien. 11 y avait donc eu des 
abjurutions en masse; les îticrï^cntJ et les libcllatitii étaient trop nom¬ 
breux pour n'étre que des membres du clergé, ou meme pour se ren¬ 
contrer seulement dans les églises qui avaient suivi dans leur faiblesse 
leur évêque, comme Eudémon, et en Italie, comme Trophime, men¬ 
tionné dans la correspondance deCyprien avec Corneille. Un coup d'œil 
sur cette correspondance aurait évité à G. une assertion très risquée. ^ 
Les articles publiés antérieurement, outre ceui que je viens d'indi¬ 
quer, sont principalement des comptes rendus relatifs à la (JnefVeu/ôrs- 
ckung des historiens latins, à la question roumaine, à Tbistoire de la 
Grèce pendant le taoyen âge, aui falsifications de Vincent Ksdlnbek, 
etc. 0(1 relira aussi dans ce volume l'article des oti Gut» 

schmid fixe la fin de l'antiquité en 64t pour l'Orient et en Sya pour 
l'Occident. On ne sera pas fâché de trouver facilement ces travaux, 
auxquels il y a encore profit ù sc reporter. Nous devons remercier 
M. Rühl de s'élre acquitté jusqu’au bout d'une tâche modeste et utile, 
et la librairie Teübner ”d'avoir fait les frais d'un recueil dans son 
ensemble aussi important qu’est celui des Opuscula de Riischl pour 
d'autres études. P^ul Lxiav. 


3iî. — Ueber Psando Cnuts ConatittimoRet de Foresta, von F. Lmaaaàair 
Hille 1. Maï iBg4 . 55 p. m-^. 

La législation anglaise aiirîbuéc au Danois Cnui-le-Grand a déjà fait 
Pobiet de plüsieurs étüdes très approfondies par M. Liebcrmann ; U a 
soumis à un minutieux ejamen trois traduclions en laïin des lois anglo- 
saxonnes que ia traditîm mensongère des manuscrlls indique conimc 
étant roeuvre de cc prince : ks éents vers l an 11 jOr le Q«a- 

dripariitiis, vers i ï 14^ et la Consiiiiitio Cnuti, qui paraît être antérieure 
au régne de Henri II *. Le préscni mcttioire est consaerd a sa légîsla- 
tioi^ forestière. 


I . Sur cti Ir&la tesîet, roycî ta Bfvut ct-iiîqnef n* 24 cï 1S94 n®- 1 cl 
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Tandis que, pour les trois tetîts dl« plus haut, les manuscrits 
anciens sont tsses nombreux pour permettre de rétablir souvent la ver¬ 
sion primitive, Jes lois forestières nous sont connues seulement par l'êdi- 
lion qu en a donnée Harrison dans sa Description of England i, qui 
:ieTtde préface à la chronique de Hojinshed. M* L, en a retrouvé, en 
outre, une copie moderne, exécutée vers 1370, et conservée dans un 
manuscrJi de Cambridge] il ne semble pas qu’elles nous soient par¬ 
venues dans aucun manuscrit du moyen âge. 

Jusqu’à nos jours, les Constitutioncs de a ont été tenues pour 
autheniiques; tout au plus Sebmid lui-même admettait-il quelques 
interpolations; mais Sinbbs et Freeman les ont déclarées apocryphes. Ce 
qui, tout d’abord,éveille la méHance, c’est qu’elles ont été pour ainsi dire 
ignorées durant loul le moyen âge; elles n’ont laissé aiicune trace dans 
les ouvrages relatifs au droit de chasse jusqu’au temps d'Elisabeth ; c'est 
Harrison qui en a révélé l'existence, Esl-ee -1 dire que nous ayons ici 
un texte fabriqué au xvi* sieck ? En aucune façon, car tout d’abord cer- 
laines parlicufarités ou erreurs graphiques du texte de Harrison ne 
peuvent s’expliquer qn'en admettant que ce dernier avait sous les yeux 
un manuscrit remontant au moins au xiv'sfècle; en outre les dispositions 
qu'il renferme sont trop étrangères aux idées juridiques du xvi« siècle 
pour qu’on puisse admettre Thypoihêse d’une fabrication à ce point 
récente. Une comparaison minutieuse avec la législation forestière du 
xti* siècle, établie sur des documents certain*, permet à M. L. d’éraeiira 
les conclusions suivantes : le compîlateur écrivît sous Je règne de 
Henri 11 ,sans doute après 1177, car l’auteur du Dîtitogiisde ^cdccdi* 
rfû, qui a écrit un si curieux passage sur radministratîon forestière 
depuis le Conquérant, ne fait aucune allusion â notre lexie; on doit 
donc Je considérer comme contemporain de Raoul Fits-Nigel et de 
Glanviile, U ne semble pas qu’liait été ni un juriste de profession ni 
un clerc ; peut-être fut*il un agent de cette administration forestière 
dont il prétend nous donner les sources juridiques; peut-être apparte* 
nait'il è une de ces familles de chevaliers oii les rois ont pris d’ordi naire 
leurs forestiers au xii* et au xtii‘ siècle; du moins paraît*il désirer que 
les plus hautes charges de cette administration soient aux mains de Je 
noblesse foncière, au lieu d’être distribuées aux créatures du roi. U n’a 
pas. d’ailleurs, tiré de son propre londs tout ce qu'il expose : M, L, tsiîme 
qu'un huitième environ des Constitutiones de/oresta est emprunté aux 
Iifstituta Cnuti, que Je compilateur n’a d’ailleurs pas toujours bien 
compris, car il coonaissaic mal l ancien droit anglo-saxon, Le reste 
serait son œuvre; du moins la source ne s’en retrouve-t*elle pas. 

En somme, 1 œuvre de notre compilateur n’a aucune valeur légale ’ 

r. « &ui censultcr l’éJiifoa de liyîïdir,, «11= ^ 

jmr ua bel-etpnt dont le geOta été ehoq.ié pir le* bsrbirisnietds l’ancienne lieaue ■ 
malbeureuaemcni, c'eat preeque intiloura ce texte rajeuni et défiguré que les hiiiGrieni 
moderne* ont utiltsèi 
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U ne ïcm plus permis de citer les Consfi/Mfjofies deforesti comme un 
document du temps de la domination danoise ; c'est une êlucubraiLon 
pastcricure d'un siècle et demi, et qui nous révèle certaines tendances, 
au fond mal deHnies, de raristoCfaiic foncière vers la fin du règne de 
Henri 11. 

Cb. Bèuowt- 


— Lqs G-loseB da Cassai, le plu* ancien tene fito-ïom*r», p*T P. Mambqt. 

FribûurpT librairie de VUolvçrsîle, lSg5îin-i|. do ô? 

3a5. — laes Gloses ds Viaimçi vocibukirc téiQ-vomBn dy ii* siferie, publié 
d'iprèa le rpanuscrit avec tint iniroductlan, un Mmnientiire et une ri;»tiiution tri- 
ïiqijc du teiie. p3F Mauciiot, prçFcsiêur de phiblûgîo romdite k rUni^erïiit de 
Fribourg; Fribuurg. libriirLedc rUniviriitc IB. VritbJ, iÔy>; iti'ii de 4a p- 

Le premier àt ces ouvrages forme le 3* fascîcuîe des ColUctan^A 
Friburgemîa\lit%K déJic au Conseiller uational Dccurïiîis> Taoïeur bien 
connu Ue h Chrestomathie réto^rom^ifie^ Les Gloses de Cdjse/. depuis 
l’élude que Dkz leur a consacrée, sonr gênera Le ment considérées coin me 
un teite du vm" siècle appartenant au nord de la Gauk; cestà ce Titre que 
Barisch les a fait figurer dans sa chreslromaihie. et plus tard, MiVl a Foerster 
et Koschwitîdans leurs Alt/raniœsisches £/e^iui^Ji)wcA. CeMc soluilon 
parait à bon droit coniesiablc à M. Marchoi, et rappelunc; que dès 
i85S Holizmann avak cherche * â établir utic parenté entre la tangue 
du glossaire et le roumanchc il reprend pour son compte toute la 
question. Son Êiudc me parait complète et décisive à tous égards : elle se 
divise en deuï parues essentielles^ étude de la phonétique ei de la fleiion 
(p. 15 * 34 )^ élude leîtkographique ^p. 3â-55)j le îoui compléié par un 
essai de restUuûon erhique du lexie. Dans son comrpenîuîrei M« ^*est 
arrivé à îdentilier la presque totalité des mors dont se compose le Glos¬ 
saire; il a profité des progrès que la lexicographie romane a faits depuis 
Dicz et grâce à sa puissante impulsion, D'aillems, après avoir analysé 
par le menu, les caractères phonétiques des Gloses^ il avait été amené è 
poser nettemeni ses conclusions (p. 3 0 * 34 ! r c'est décidément au domaine 
rhélique et non pas à la Gaule, qu'appanienneni les Gloses de Cassel; 
grâce à la présence du suffixe -aWwj sous la forme -ar, M. H. croit 
meme pouvoir les localiser Javaniage, et les attribuer à la région du 
FriouL Je pâ use qu'a près ravoir lu et après avoir suivi Je relevé de beau¬ 
coup de traits intéressants {notammeni le muintieo de i à la finale de 
rimpérâiif et au nominalif pluriel mascuLin), on sera de son avis : pour 
ma parij je souscris volontiers à ses conclusions^ ci^ sans m'éire jamais 
occupé spécialement de la question J1 y a du moins longtemps que dans 
mes cours je me refusais à invoquer les Gloses de Cassel comme un 
4 document français 1 * Chemin faisant, M. M. a aussi rejevé ei amélioré 
les hypothèses un peu compliquées qui ont été émises sur la rédaction 
primitive du Glossaire^ Il y a peut-être çâ et ta quelques faits qui pour- 
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raient éLr£ pr&entcs d'une fa^on plus rigoureuse* Ainsi ce qui est dîti 
p. i3, des labiales inter vocal iques, n'est pas très net. L'existence de \û 
forme i^àv^ifus n'implique pas Forcément que cupiiU et similaires soient 
des graphies savantes ou tradition ne II es + le b cialt déjà passé aux rrica- 
tîves en laïin vulgaire dès Je n" siècle j le p n'a suivi cette voie que bien 
plus tûr£t.^ il se peut qu'a l'époque et dans la régioTi ou ont été écrites les 
GLoseSp il en fût encore à l'étape et Ton aurait alors dans capilli une 
graphie ■ ludesque Mais cela n'offre ki qu'un inïétét secondaire, 

M* Marc bot a complété su première élude en éJilant â part les Gtùses 
de Vienne, dont I imporEance est moindre^ comme l'on saît^ et Tépoque 
beaucoup plus tardive. Le pfan qu'il a suivi dans ceite seconde publka^ 
tion est idcnlîque, et les conclusîons auxquelles il arrive sont les 
mêmes ; c'est au domaine rhétique et ù la région frioulane qu'appartient 
aussi ce petit glossaire. Une.cDpie des Gloses ■ absclument exacte et con¬ 
forme ù 1 original ■ q été fournie à l'auteur par M. le Goddlio de 
TiefenaUi conservateur de la bibliothèque impériale de Vienne, 

K. Bouaciaz. 


lié. — Dl^ Teuffllalittepatur des XVI JabrhnDderts, von ^^ax Dsiokm, Ber¬ 
lin. Mi>er ti .Mdlkrp 189^, ln-H\ p. 7 merk. 

Luther avait représenté la vîc cotntinè une guerre contre Satan et luU 
même avait soutenu durant existence une lutte ininterrompue avec 
le diable. Famiirer au savaïU comme 4 l'homme du peuple, le di&ble de 
Luther devint le personnage principal de la littérature didactique et sati* 
rique. Mais il se subdivisa, pour ainsi dire, en une foule de diables parti¬ 
culiers qui, comme ksNarren de Brund et de Hans Sachs, représentaient 
les vices et les mauvaises habitudes des hommes. Ces diables^ persounifi- 
cetions de nos travers et de nos lolics, furent attaqués dans une foule de 
publkations par les pasteurs protestants du centre et du nord de TAlle- 
magne. Chryseus écrivît un Ho/ieu/el; Frîederich, un Sau/leu/el; Mus- 
culus, un Hnsentêufeli Spangenberg, un Jagdteu/ei^ et enfin, en 1569 
(t*éd. iS75; 3 * éd+ 15S7-1 568 ), le libraire Irancrortols Feyrabcnd réunit 
toute cette littérature dans le Thentrmn diûboloritm en rangeant les 
(xuvres selon l'ordre des dix com mandements^ C'est surtout ce Theatrum 
que M. Osborn a dépouillé pour composer son livre. Il passe en revue les 
divers diables en les groupant cl les ordonnaot sous les rubriques mU 
vantes : péchés et vices, vie d'aubergep mode, mariage et famille, ihéoio^ 
gie, vie publique* De la sorte, il analyse tous ces écrits que Gncdeke a 
nommes TeufiHiiteratur. Mais îl ne se borne pas à cciie analyse. Il 
marque les traits généraux de ces a livres du diable * et insiste noiam- 
mcnl sur 1 idée que les pasteurs sc faisaient de Luther, — leur modèle 
tt leur idéal. — sur leurs citations des anciens et leurs allusions ati pré¬ 
sent, leur^ amour des provcrbi^, les motifs qui leur étaient communs. 

v- 
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Lé derntcr chapitre Je ce qui témoigne d'utle patienie étude et de 
considérables leciiires, retrace I grands traits les « effeia ei: échos ■ fWtr- 
kungen und Nachkkmge} de la li itéra turc du diable, noie Tin fluence 
du Hossnieu/ei M usculus sur Moscherosch^ ei dénombrCp avec ana¬ 

lyses Cl ci talions â rappuii les Teufelbücker, encore nombreuït du 
sîËcle, 

A, C 


117^ — Karollao voa Guûdarode nnd ibra FféUiidâ^ voti Ludwig Giiaix 
(tvcc ya pennu). DeUiUcbic VcrlÉgunsiiUi Myaich+ t&gs^ Ict-d'i 19^ P- 

Gcîger a consacré un livre intéressant el fort bien îarormé — du 
reste très jolî d'aspect — â cette Caroline de Gû ode rode qui es" 
connue par son tragique suicide que par ses poésies. Il a trouvé dans les 
papiers de Caroline, â Franc fort-su r-le-M airs, une curieuse correspon* 
dance quil publie intégral entent et accompagne d'un solide et iusiruciif 
commentaire. Ce sont des lettres : i* de Savigny fp. Ï7-40) qui ooti* 
montrent un Savigny inconnu^ ous^rL confiant, humoristique, s^abais* 
sant à des petits détails, tour prêt â partager les soucis et les peines de 
celle qu"il nomme sa Gunderôdehen ; î" de Lisette de Mettingh, femme 
du botunist Neees d’Esenbecket amie îotime de Caroline; 3 “ de Clé¬ 
ment Ëientano ; Jl promet à Caroline de lui raconter rhlstoire de son 
cCÉur; il la félicite du Ulent poéîique qu'elle a révélé [tour en la depré* 
ciant ailleurs, p. 117) et s'engage superbement à « lui prouver qu^il sait 
comment on doit dcrlTc 1 ; puis, après une obscure et baroque missive 
oü il imagine une conversation entre la mère et le pèrei. c'est-à-dire 
entre la lettre de Caroline et celle qa"tl a écri[e précédemment, le voilà 
qui envoie à b feune Hile une déclaration d'amour conçue dans 1 » 
termes les plus passionnés^ les plus voluptueus et les plus Indécents — 
tout à fait en indeik&tçr Memch, comme H nommait naguère le cri¬ 
tique de la Gûnderodc, — et là^ dessus on comprend que CaroUneaîi 
rompu la correspondance et n*sir plus reçu de Brenlàno qu'une lettre 
de recommandaûûn pour un jeune Danois ; 4^ de Beitina (p. 143 -161) ^ 
Beltlna s'y feit voir, comme toujours^ frétillante et sitmillanlc, avec ses 
besoins d'efTection^ k sentiment très vif quklk avait de la nature, son 
admiration pour k poésie d'autrui rt sa défiance en son propre talent, 
avec ses caprices et ses humeurs, ses goûts pour rhistotrei la musîquCj 
Le dessins ces lettres prouvent, d'ailkurSt que La correspondance avec 
Caroline se ralentissait, s^alanguissait^ et elles se terminent par une 
rupture. Les documents retrouvés par M. G, sont prédeuï. lU forment 
une importante contribution l l'bîsioire du romaniisme allemand, 
et l'on y voit clairement ce que ceite école avait d'inquiet^ de fébrile, 
de hâtif, et les bizarres idées qu elle se faisait de Tamour et de rami* 
tié. Savigny gagne à la publication ; Il a désormais quelque chose de 
plus humain. Clément Brentano reste l'homme vif, alerte,^spirituel 
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^4 KKTlie CUn^lîB 

que ndü» eonnnmons, meîs surexciré, tourmenlé par Jes désirs des sens, 
en proie à uns exaltation qui inuche h U folie, un vrai mélange dé 
Geist et à'Unsïim (p. ta a). Betiina garde sa Phantusie, sa brillante 
originaliié, son babil aimable. Lineite Nees af'parait comme une femme 
judicieuse, réfléchie, ei qui pourtant, maljird son bon sens et sa froide 
raison, ne peut par instants se garder des excès du romantisme l'cf. son 
//ijfoj’re du/duire ermite, p. 49.52). M.G. a, chemin faisant, semé de 
remarquables aperçus. ]| retrace, par exemple, ce que fut Tamiiié de 
Bcltina cl de Carolinet il analj’se avec sagacité le livre que Beititia fit 
parailre en 1840 sur la GUnJerode, et il prouve que dans ses trois 
grandes œuvres êpisroluires jia correspondance de Gcetlie avec un 
enfant, la GûnJerode, le FrUhiingskrUTi^ de BrentaroJ. Bettina n’a 
jamais publié qu’un leitc librement arrangé, quelle s’est toujours donné 
le beau râle, qu’elle a cherché avant tout i se peindre elle-même, ei 
sous ie Jour le plus favorable t c'est pourquoi scs propres lenres sont 
toujours en bien plus grand nombre que celles de ses correspondants t 
pourquoi, dans le livre sur la Gtlndenode, elle tient à elle seule quatre 
fois plus de place que i'amie dont elle édite les lettres et les poésies. A 
ses jugements sur Bettina M. Gciger ajoute de fines appréciations de la 
poésie et des drames Je Caroline [p, fip-Sa) ainsi que l'hisioîre de ses 
amours avec le philologue et historien Creuxsr (p. lÔS-rgSJ. Il a ras¬ 
semblé sur cetie fatale passion tous les témoignages, d'ailleurs en petit 
nombre, qu'il a pu recueillir, et — surtout d’après des lettres de Lisette 
~ il afrive â conclure que Caroline et Creuzer s'aimaient, que 
Caroline voulait s'habiller en homme et vivre sous ce costume dans la 
maison du professeur, que Creuzer consentit un instant, après de 
grandes hésitât ion s. à divorcer pour épouser Caroline, mais qu'il tomba 
malade, qu’il crut mourir et déclara que s'il guérissait, iJ renoncerait à 
son amante pour garder sa femme; à cette nouvelle, Caroline se Jeta 
dans Je Rhin. 

A. C, 


3x8, — Ifovalis tFriediich Ton Haxdenbergt). elae blographJaobe Cbarak- 

teriaük von Ju*t Uiac. tUmburg und Leipzig. Vos». ia4}3, tn-#* irf p- 

4 Eutri. t / F- 

Cette biographie est très soignée, faite évidemment con amore. 
L'auteur n apporte rien de nouveau j il ne décrit pas l’époque oü vécut 
son héros, ne le place pas en son milieu, parmi les romantiques 1 il ne 
s’attache qu’â Kovalis dont il subit le charme Mais il ne se borne pas à 
retracer l’enfance de Nova lis. ses années d’n niversiié, son amour pour 
Sophie. Il montre les influences littéraires qui agirent sur Hardenberg 
et il apprécie ses œuvres. Parfois il abuse des citations, et l’analyse 
d’Nemridi von Ofierdiagen est un peu longue. Mais les jugements 
témoignent de finesse, de savoir, et les Ilymnes à la nuit sont, en 
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piniculier, I objet d une étude atissi ssgacft que miiiutieiise. Appuyé 
et soutenu par les solides travaux de Haytrïi de BrartdesÉ de Diliheyi 
de Schubarc, Tessai de Bing a □éanmoios sa valeur propre; on k lit 
avec intéréE et avec profit* 


— Qnelq^Lea jpagea des mêmoireâ dt Fauriû de Saiût-Vinoeiis ÛIb, 
publiiM pur lAon G. corrwpQniiflciï du Wiûi*teFe+ membre lasncié de 

rAciiléflik drt «iericet et Genres d^Aït- Péril, üh^Mc Techeaef, de 

37 p. t^tnitdu BiilUtrn dû Bi&lhpàîie. 

31 o. — Alphoisic Maüui.. SouveuirB d'un conègien du temps dft l'Empif*. 
(iil^ED-iSi4) piibliei d'^pw k manuserîL □Tiginil, parle Enraie- MûnTpenîcrt i8^ïi 
m-S- de 43 p. Kïtnït de \i.Rit^ue dés Ungues romanes. 

1ji première des deux brochures que jc vieps examiner est tirée de la 
dernière partie d'un ouvrage en trois volumes conserve à la BibUo* 
ihêque Méjanes, resté înêdîi et înûiulc : N<jtes et recherches sur la vîlîe 
dVla^t Jîir les faits qui la concernent, sur ses mommens, ses cunosités^ 
ses habitans Us plus célèbres et les ouvrages que ceux ci ont produUS- 
Ces rcchercbes. dit M* Pélissier fp+ 5 h lurent enEreprUes en par 

A.-J.*A. Faurïs de Saint-VineenS: tibdu savane président J. Famis de 
Saint Vinceos, et qui lui lui même, après son père, un érudit et un 
archéologue de mi^rite Elles constîluentt soua formes d annales, une 
histoire de la ville d'Atx qui n a pas de valeur originale pour tout ce qui 
est antèriêur au milieu du xvin* siêcIfiF U n^cn va pas de même, ajoute 
M, Pélissier, pour la période qui suit rannée 1748 : le jeune auteur “ a 
depuis lots vp personnellement ks faits qU'il raconte et nomme les 
personnages dont il parle, il a au moins sur eux des renseignements 
oraux directs et des înTormaEions de première main. Sa curiosité se 
porta surloul vers les incîdànis de la vie parlementaire, vers Ie$ nou¬ 
velles ihtéraires, enfin vers b chronique ariisiique et archéologique de 
la ville n^tEale^ Les particularités qui, dans les Alémoires de Faurïs de 
Saint-Vincens, mériïent le plus notre atteuiion sont reUtives à M* de 
Surîan, évêque de Vcnce, un des meilleurs prédicaietirs de 1 Oratoire, 
dont On a imprimé un Pelit carême qui n est pas de lui (p^ fi!** ^ M. de 
la Tour, nammé 4 trente quatre ans premier pi ésident du parlement de 

t. Le pere tï k hli euTcai Tki&rineur d'étre fliMKlésde rAfaicrtieé« Tn^riptioiiS 
Ëi UeUei Lciircfr Je ciicrii lur ki deux dociei prësisJen» digrciHei pa^es ■= 
ïloux-Alphcund fLïJ id 47 i L IL 

a* Ll éïiii né à. A^ï k 3 «piemtre 173e «t T mourut le 1 5 novembre rotg^ e 
hhiùrtfUéJe la trsf\Ce avance i* mort de deux jours, 

3 . &-4url5 Mmrt que le prékt, à k fin de « vk. reluta opiniAtremenii de tetouchcT 
Ki TFianuicTÎti tous cturgci de riturei et absolument iU>«blei : wUrti ïi fOr 

easié ia tèit, Jinlt-il à rooa père, quv jé m cherché ^u'ei les ûK>/kr, Auire reniei- 
gnerùcnL bibliographEque fp. - ïe narrateur refuse Ukurlbuer 4 Miri u, comme 
indigne lie Lui, l'impotilë ti dÉclamaioire ÈiOgé dâ M. de Mondar. ^ 







fcitvwi catnQtn 

d«tsur de Sorbonne, etiteur 
de la [tirmuscntej des éerivains de Provence p 8J. au pro* 

cureurgene.aUe Monolor (p. 8-5J, ep duc de Viller.. gooviZZ 
roveiKe p. lû-iï), a Anloincde flrancflj,arciievdqued Aix (p la-i-i 
au P. Ber.hierfp. ,4.,5), au marquis d Argens (p. :S-“o à M 
Bo.ssebo. archevêque d’Aix (p. ao), à l'hiien Vovenç.l 

Si V liii* inembrcs du parlement d'Ai* «p. aS), au comte 

de Valbelle, un des bienfaiteurs de l'Acadérnîe française (p. 36| au col- 

dislrr'“" Fon,colombe (p. 33 ). 4 l'avocat Bouché, lequel 

disait à un adversatrc : Vipère, cesse de sijler. ^ 

Dans 5. seconde brochure, M. P. nous présente ainsi Topuscule d on 
autre mernonalme Cp 5 ) t , Alphonse Mahul, qui traduisif MacrobVe" 

Canâssûlflrr ^ ^ Bibliothèque de 

CarLassoune. Cest parmi un fatras de brouillouset d'èbauches informes 

q e retrouve un modeste cahier intitulé î Noies, anecdotes 
reAxrom qui eonnent des souvenirs d’enfance et de jeunessedu futué 
depuis de I Aude, Ce document, dont |■□uthsnticÎ!ê n’est pas douteus¬ 
es inleressant par son évidente sincérité. Il jette un jour curieuT sué 

rné^rTilT 7'" sLir l étac d’esprit de la jeunesse de ce 

temps, et il conlieni sur les villes méridionales des notes qui ne sont pas 

Ce fut à l’ige de seiae ans queMahuI fné le 3 t juillet 1705 â Carcas 

LT.l‘’i'r ">X o“: 

noença a écrire ses petits mémoires oli il nromeiraîi- A. a ■ ^ , 

oirililml cmilnic »i .ciioa, « J, p,„.^ l, 

.»nu p.,al= «■ cm (...(». untcor,fM.i„„,u-i| rfdiÉe --I T " 

««Tdinî'l/. r'“ r*”"’ P“ plu» ql« « 

M.hul IV? «"I "iUe~ii.de 1. .««..ion peternell. > 

LelLe “r"" "’ep'ie" i"* Pe™s. de 

Nepo eoe reveeee, d-E.|>.*„. ;p. S), Ctelneedery CereeeSi™ 

^Pi 9J + Nflfbonne, Bëïiers, MofitpeHier 'p. lo] Av'ew 

ip. .ü, 0 .e„g.(p. Veieeee ip. .srLvoe ™ ,^1 Tl é,.^, 

de dto«.(2«e*M,e .. de raAee,„e|, ™ 

.»r .on goül pour U bibliogrephir, vi.i.e .u'oojlege de Se 1 
eu bâ..,„ de Seim-Ferréol, sur riorpre^iuu produit, per le d<™i^ d 1 
Moscou et par Ja mort de .Moreau qtie te bi^arpi* L.* “*«s^rc de 

(p. edi i/iurrre de. 

.t de L^aa (p. mj, Crgiralt-en qa’.l .r,„ip«pu«a« ,p. m dé p“=wT"1'^ 
laulo^iasssam . "«^I/*’*** »î Ce b)s.paèraclb.i .cr/léil®' 

». l>en nans au ban pain i à l'écal icr Ma hu I p 9 ur «UC ph i ~ " 1. , , , 

ni* pe* sur i irtieleds au ptirie. On parie ve!oaü«s de « lî'nïimé "** 






D^niSTOIHË ET BE UTTiltATCrftl 3j 

Toulousêip. 28'3 o). sur le pâïfâge en ia raâme ville du rai d'Espegne^ 
Ferdinand Vil (p, 3 o- 3 i). Les dernlêrea pagts de k brochure f 33 - 43 } 
sont occupées par des urées des cahiera d extrans eï de 

mélanges coïtipiïés par Mahul dans sa jeunesse* L^éJiieur a eu raison de 
dire que quelques-unes de ces anecdotes ne sonï pas dénuées d'intérêt. 
On y voit Hgurer Louis XVIH et Tactrice Sainï^Aubiri, Kératry et 
Siméon^ Royer-CollarJ, Camille Jordan et GuizoE, Decazes, Madicr- 
Montjau. te général Rapp^ Lucien Bonaparte, de Fonianes, etc- 
M- Pélissier y a joint deux esctraits d'un ouvrage politique inachÈvé 
du g^omernemeni du Directoire/ et nu Chunt élégiaquE 
$ur la mort du maréchal Brune (avec ce refrain : Brune n*est piusl} Ce 
chant prouve que si, considéré comme prosateur. M^thul laisse fort k 
désirer, considéré comme poète, il laisse tout à désirer. T* be h* 


—Uas gsItaJliir Uar deïitsclien Erhetouag 1807-1 Si S, von Rudelf Ûokttx 

Zv^-ciii^r HüIbbaiiJp tiotba, PtiriËii:*, 1891* 3aa p. 

Dans ce deuxième volume., M. Goetic prouve de nouveau le talent 
qu'il possède iiicoîiiestablemcni, de résumer Jes travaux de ses devan¬ 
ciers et de composer un récit d'ensemble net^ iniéressant, appuyé sur 
les recherches antérieures. L^ouvrage comprend trois chapitres : I ébran¬ 
lement de 1 empire universel; la guerre de U délivrance; Ja fondaiion 
de La conlédéraiion germanique. Dans le premier chapitre, M, Goeiîc 
passe en revue les vassaux de Napoléon, Dalberg, Jéiôme> Chas Us Fré¬ 
déric de Bade, Frédéric de Wurieiuberg; il raconte à grands irilis la 
campagne de Russie en insistant sur la part que les puissances alle¬ 
mandes prennent â rexpédltion et sur k situation qui leur est faite sur 
Us evénemenist enfin, il expose ou le mouvement de con¬ 

version de la Prusse. Dans le deuxième chapitre, il insiste particulière¬ 
ment sur la conclusion des alliances (mission de Knesebeck et traicé de 
Bi es tau-Kali sch ; con vent ions avec rAngkierre et la Suède, accession de 
FAutrichel, mais sans négliger ks faits miltiaifes^ Us grandes batailles 
qui sont exposées avec clarté. Le troisième chapitre retrace les disposi¬ 
tions des cspiits en Allemagne apres h victaire, U-s pensées unitaires 
qui se font four, et ce que Tautcur nomme les « erreuis » de l'opinion 
publiquCp les • plans ci rêves d avenir >, Us questions terrUomlcs sou¬ 
levées et réglées au congres de Vienne. Bref^ narration atcachanie, ins- 
trucEîvfi, et qui, dans sa rapidicéi n'oublie tien, pas même les ceuvres 
littéraires, et l'ait une place à Arndtci à Kôrner aux côtés de Blücbtir 
et de Hûlow, A. C. 


CHRONIQUE 


TRAKCE.—MJ, Q'Aasxuil de Puisi^if août cnvaie Swr diVtrHtpu- 
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L=m., ,«sS. .., pp. „ „ fepiiin, ... 
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ALLEMAGNE. -Ncu,,nnûnci«, ledruiiè^c vei™« d= l, «l[«rifln 

r*ittlfiriraL^""'*lr!T dvititkc Gr^umaiki» im Ntudv^^i) 

H*n. F,bM.i... r^î., p.. M. Job. 
Grammatik de Lsuicaiiu» Alberiu», éd!!drp«'r\r(ifn(oLr ^ ^ 

X'! p^n^!rpriÏdÎi-"”'" “ ^t-lX «r«^u'f^Mê 

qu'if publie, .pp^d,!,;, ''i'**'* 

d'erip.r,»! din. le fond et Je forme. C&t ei,,,! que M “ .. . 

mdth.de entre Febridu. e. l^e.^nter. e, M. Mî^d.?;^',': 
menu «I euiii eomme P&sô pBi le ffnimm.i,^ ^*lll. ureum etujie par le 

.».pp™i.-„.„,.,L,p:. ““"' '«"r “ 

rluj et I Cruiius, '"i'ruetti ~ ee qu j| n emprume pee i Ctmere- 

..:.‘^-“;ilV “.»» “™.~N.v„,.,.. p.„,„,. „„ 

p-rtiede VHœMHü £p,fr, per M. P,ul hBE.- il .J.71T 
et deCoiifried dentil deune I le feliü?. w . 

ce hïfftijn det tomtA la mieux ippréciéi ti Ici pl^th^u *"**^**‘ eiiriiti^ 

l«.ian I n'oublion, p„]e leiîqoïqu'il r.nf Le al 7"' 

pâfie. de la publieation ail 1 dl iL^t '* 

7 '* -wllVdriii'ar^reiku! 

de«( periiea de It publication - M. Fiomiwg Dufaii« fno ,,ii , . "'^ ** ““ 

A /U £//or.«. .reo ,„duc.l,n =t coX nLe. !u tlaLL ^ 

FMtupbtk* Gensenbich, l'A«ore*,or-«er deNie. mÎoüL I^ 

kard \\fildia.l,. Sttrattild do Paul Rebhühn, le P^nmaçL, de NaogL™ le" ?L eL 

fma tjïdiiJqw dudue Henri Jukede argnewiL-k — \l H n-,,,* = fB' 

Tînftrfte/, u.tJ D.çAiu„g dont it publie le iroi*,èn,e Ll quairiêl prnirt^Td 

jelume» (n*. eog etei+i, commet,be «mnte «lu». t,« 

forme brîviï,cl plein de ^ emirquei de \omt wne im Je telle dÈGaihe l«d ^ 

renferment d.evi^.ite. e, illue.ratlona qui en rehe„a«LlXe: 7’'"'“"" 

J on «merqge Je nombreux portrai,.,. pou, c.nelu*io„ un . ebrcWdêl vt'deG ’ 7 
^put. enn diablte«n,en. 4 Weinmr,,et on ne peut qu'.pnn,g,er oLlK 
de mime que Ici imn indci îpenonneges cité* dan» le* quj,re <1^17 

-rrcadeG«hec.,d« parü,tbei lia. de» 


d'KISTOIHE BT OB LtTTÉSATUBB ^9 

BELGIQUE. — M. P. Tiioiiàs publie de» Sûtes critiques ïiir .\[anilitàS (IV, 37 ' 4 i)i 
s;éi«f«e(»d Mir<. iz,6ct$qq.h Firmicus ATafeniuï (de srr. prof.Kl,, 3 . j^Panfm 
de Pirigveux (Vii. Meru, V, Or«p»/(Mj (Coenm,, 11, Gï- 65 } qî-54ï i 

575*176; eïpten. nuùi. Domini, i ( 5 J. On y trouve l’ordinaire eiicliiude ei k sûreid 
de ludtbode de l'auieur, (E»trait dttButlciini di rAeadémte raydie de Belfi^ae, 
3 'série, l, XXIX. o® 4; pp. 54*1-536; ittgi : une brwhure de 9 pp. in-S*.) 


académie des inscriptions et belles-lettres 


Séance du 2 S juin iSÿS, 

La eoinmission du pri* Botdin a aiiribué ce pris C3,w* francs) i M- Hauswidlier* 

dîTcclcLJT'-'fldioî-^E â rb^olti p^l■lî^^u.c d££ Hfliiilçs--Ëtudç 54 peur wb pûéinoirc Sui^ Ifi trail'C 
d'Ari&tatc; Tcbiif A 11 con&titüitûn d'Ath^nc$- ». r „ 

M. HéTOfl de VilicfDS5< prcicntc à I^Acddéirte ïea pbotûRraphies dp. mcnailetii 
ir^or d'arjseFUericrtniiiinedeçDyvcrï H Bosco realc, prb de Poctroi, iitrior qui, jgrfi^ 
& Il libi^niiLt^ du lïciron E<|mûnii de Roîhschild^ &l rMtc en France et vi çientüi 
çnrkttr lei Æilcncs du Louvrer D^ouvert le i3 avril derii;cr.„ ce tr^wf a etc ifpine- 
dîaieffîent apporte en France, tî se compose de plus de quirinte 
part aemt otneea dt bns-reÈkfa irès remarquables. La délicittssc d cxécutiou» le tra¬ 
vail cïquis de ccrisins délaiIs donnent à cet ensemble une valeur eKceptiouncljo que 
le choix des sujets représéntdi puraïî augmenier encore. Antérieure a I ânnfe 7 q, date 
de l'érupiiou du Vésuve, ceite argenterie porte donc une date teriâbe de labncation j 
elle appiriienl à un art encore tout empreint de rin^utnceet des idm grecques; on 
y Kid» à fAijC Alliink rci"TairitE TJEtïices. OU Se retro-uvéîii 


i..'imnortance .-- . 

ensembles les plus considérables d'argenterie romaine parvenus jusqu a nous, rari^ 
les objets les plus curieux, il faut sigiiKlËr une gtunde plii-ale en arj^ent dore, decoree 
d'un buste en relief de rAfrique. CVat ïa représentation la plua cuneusc et la élus 
compléle qu'on ait troiivée de cette prorincc. Elle est ^guréc sous les traits u une 
femme cpiBée de la dépouille d’un éléphant, tenant un serpent dans la main et envi- 
Tonnéide nombreux attributs qui fout allusion soit aux légendes rciigLcuMa des Am- 
caini, soit aux riebcsic* naturêlles du sol : massue d'Hcrcuîe, sisticd Jais, busia du 
Soleil, bonnets des Dioscurea^ tigle, lion, pambére, scorpion, ra-isins, cpis de b le, 
fruits, etc. L'eiîetdc cette image est todt à fait Bwsissani, et le travail en tris soi- 

S né, Une seconde phiale^ de même dimension^ est ornée, au centre, d yn buste 
'homme dont la téie, tout à fatl détachée du fond du vase, sc présente en ronde- m**®: 
Les traits du vi&age sont rendus ivcc une précision réaliste et un çaricîcre mdinauet 
qui permettent dalErmer que ce hujtc est un portrait, peut-être celui du pcoptie- 
talre de la vïlJa. J&cux cbarnritnici petites coupes poftent li signature aelamste, 
Sibeinos, qui a eu l'idée de réunir iiiiour de la panse tout ce qui pouvait servir a un 
repas, gibier de poil et de plume, fraîii, pa»nicri, ustenrilea de table sont m^cicntcs 
dans un désordre savant et piiiorrtque — Quatre vases i deux aniei aurclevées, a um: 
forme très élégante^ présentent dra cigognes voltigeant ou apportant de la nourniure 
à leurs petîta. Des petits cigoaneaui encore dans le nid saisissent avidement ce que 
leur apportent îçurs parenia. Cei su [cia soni traité d'une Éifon slniple_ et cbarmanîCi 
îc relief eai très sobre. — 11 faut signaler encore deux vasM déco™ ne Jigea legerea 
et Aexibics qui se développetiT et s'enttreroiaent autour de la panBe;d«,clitciia et ^ 
animaux saui-agcs coureui er se pouriuivcnt à invera Ici tigeaj ^ craierea 
ornés de branches d'olivier chargées de fruits^ — deux miroirs, dont 1 un est signé 
d'un arüste^ Uomilîua Polycnos? — deux grandes aenO<hû<^, sur la panse dcsi^eJEcs 
aoni figurées des Victoires immolant des taureaux devant l'autel de la deesse nom a. 
Mais ce qui constitue le principal intérêt archéologique de ce tréior, ce sont deux 
gobeku cniQurâ de squeleEWs. Les squcleit<s sont accoinpagnés dinscnpuons 
grKquei au pointillé qui pcrmciient de s«aic le sens de ces rares et étrange 
tiitona et de comprendre la pensée dç fadle philosophie qui a préside campo- 

siiioii. Sur l'LiR de oes gobelets soni représeuiés Euripide, hlonimos. ‘•Elchre acteur 
■ihénlen, Ménandre cl Archîloque. Ce» persunnnecv ligurét sous la iorme uc 
lirves Bccompagnées de divers attributs. De courtes phrases te rapMC^t *|- f 
pensées de jouissance et de volupté sont jetées ci ei là dans le champ du ws-rcliel. 
Lt Mcond gobelet présente Zénoo, Epicure, Sophocle d Moschlen; des phrases qut 
invitent a profiter des douceurs de la vie sont egalement imcéea cotre ces squciciics. 

M. nernardakii communique la liste des ouvrages inédïta 
coürî de æs recherches dans diverses bihtiûthèques publiques i labiés lahucs ; lettré 
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de f empereur Arradins au pape au iujet de Feiul de S. Jean Ctr^«Adine, iw le 
réponse du pipej trmlié de Plutarque ; tniié d’Ariiiopianc de lÎTitnce; 

pd^me épique tuf FentevemEct d'Hélâue. ^ 

Séani^ë du 5 juillet iSÿ^. 

^ pfiltiife éciii de Stlnc-Louis de Cirtbtee : i" iuilicl iSoS), qu^iu c&ure de 
Act lâuLlles dpi la uécropok punique du tcrrnin D^uîmi», il vient de tivMjver deux 
PjecM quM l’Emprcue de li^nflkr i raitenüûn de 1 Acidémie. U premîère e»i un 
duque de terre eu ite^ de g ccntimcirc^ çt deori de diem^ïrt, aur lequel est rÈuréienié, 
moulé en rdsef, un guerrier sur un cheval ^opint vers le droite, Lo guerrier, eux 
traits emléip lu mentan pointu et aiiii3plecticvelure,ettc:mnc d'tin caïque munl'd^un 
haut cimtEr. il «i en outre armé d'une Itnde ci d^un bouclier rond ornemctiié de 
cercla cnnceumqucs. Au^euous du cheval, un chien, lortc de lêvder* partant col- 
licFt court lus» vcTi la droîio. Dani Icchaiiip de ce médaillon, on voit u droite une 
fleur de toïui ci a gauche le craiBsarit, Im corna eu haut, embrassant le disque. La 
seçonde pièce «t un puque de terre çuitc, haut de ly cefulmètra ci demi, y com- 
pna 1 ippendico au^neur qui, percé cTun trou, verrait à le suspendre. Le visage est 
ovale et porte dei favoris raa que délimite sur les joua ua irait piriiant de rextré- 
nuEe da sourcils, paisant au traut des lèvfea eï le lErmicLanl en ïutiant le milieu du 
^nion A décodVerL Les cheveux sont crépui et Torment ralqtte, s''arrilianc sur Je 



par une série de iTiits qui æ ctgiiscnE et qui ont été pratiqués i Ttidc d'une lame 
hne. Toute Ja par uE du viaage où la peau est viilbk, a été Furtemciit colorât en 
roüge. Man ce qui rend ceite pièce parEicuCièrEmcnt précieuse, c'at le * neietu i. cl 
ICC pendanu d oredie. Le masque éiait orné de ces parûtes dans IP tombeau où- il a 
eiE dépMrSé ]| y a tant de alèdea. Le ■ ntïfim * cal un méul blanc rcsaemblinr plutôt 
a du plomb qu à de I argent. La pendants d'oreille, simples anneaux cutrouvena. 
sont de hropxc. bn letminaot^ le P. pekitre atinonce quTL a pu eiaminer en dclail 
le mobilier runetairc de cent vmgr-dnq tombeaux puniquea. bo nouvelles obictva- 
nons confirment celles qu'il a hnet Idrs des fouilles antineura. 

M. Mâipçi«> pifiidenl, irvfloace I, mort de M, Rudelf voti Roih, profuMur d« 

I* rubingje, corretpûndint de rAcedêmie depuit ià8i. 

LAcidemiu se tarmsen co mi [é secret. 

M+ Wréfll lit un iiavailsur diâ'^cnics divinités de ritilie ancienne. L^opinion RCîté- 
rale Mt que Its Romains, quand ila furent mis en contact avec la Grecs, idcnïi&tcnt 
leura dieux a va Ica dieux helléniquea, par exemple. Mur* avec Arès, Minerve avec 

AtHefiie aiti^i H#ie sili^^ié. M Mp-^I ^ _ ........ ij. ...rc...- _ _' 
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dérer la cultes de I Europe moderne pour voir que la rfilision et la langue ne déri- 
vent pas nécâisûirement de U même source La rellRion CEfusque a encore Eais^ 
oautrti tncctcKez jaRornains et, par les Romains^ ra£mc chez nous. Ainsi le nom 
de la Aâ laquelle appariiententre autra l'Empereur Maic-^A urele, dérive 
dajgnajE le soleil. Ce nom s'eai naturalisé en France, grice à la 
Ville d Orléans, et de France i[ a passe l'Atlantique pour baptiser Fun des Eejis de 
la repi^lique améruÿine. A mesure qu^on y regarde dç plu* prts, on apcrçori un 
plus crancf liomjïre de collaborateiirs a l'rauvre de la civiSisaiiou. Le ianeîsu de cea 
vicillea populatmnst en apparence^ n'^cit pas mort lo ut à faitt ti repuraîr par 

intervilla, deoa une^tusioo myihotoeEque, dans un nom de paya, dans un nomade 
^ ^ Arboi* de JubainviUe croit que les prineipet généraux posés par 

M. Breal ne peuvêni guère être conicstâ. La doctrine relieieuses da ftomaini con- 
tiennent da clémenia empmniésaux Eirusques et qui ne sont oaa indo-èiLropéens 
idtç at 1 m doç^rie que la Riucbe dans l'art d« haruspices ctaii de bon lURurc, ci 
quelque délai s qui jusqu'à plus ample informé peuvioï 
lire diKolés. Ainsi Je mot yri/ ^ aokiL a et le nom des Aé^€iih orimitfvemen 
Auselii, JKmblEDi dénverde la même raanequt te Estin âurorj. donc l'oriûinc ™rai[ 
indo-européenne. — M. Boiisicr aiOütc quelque! observBtions de deuil ^ 

décerne le prix ordinaire a M. Th.-V. Langloia, chargé Je coun i la 
ticul^ des kiiréa de Pans. Le aujet proposé était le suivant : Èiu% jur Ij cAjm- 
aiUrtc royaSs depuis ra^tneniüjif de saint LonU jut^uà celui dE Phiiipfcdi Fu/oii, 

Léon Loaei. 

Le Propriétaire -Gèrani : ERNEST LEROUX. 


Le Ptiy. imprimerie R. Mtrtbewou, boulei-inl Qmot. 
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Ces deuï ouvrtgcs du I>. Rcsîivo étaient 1 peu près inconnus, et, vu 
surtout l'indifsence de la documentation sur TÈut ancien do guarani, 
on doit U plus vive reconnaissance â M. Seybold des soins quil a mi 
à les réimprimer. Ils sont toutefois d'inégale valeur. Le second n est 
qu'une deoiiéme édition, quelque peu augmentée, du Vocabulaye 
Espagnol-Guarani du célèbre P, Ruîz de Montoj'a : le nombre des 
exemples s'est accru, et on les a tous traduits, ce qui est commode 
pour le débutant; mats, tel quel, l'ouvrage est fort intérieur au Adoro 
du même Montoya, cl les linguistes n'y prendront qu un interet fort 
sficondsîre. Au contraire, la ürammaire, qui, elle aussi, repro uiî un 
ouvrage antérieur de Mootoya, est une deuxième édition^ eaucoup 
plus complète et détaillée que lï première ; encore que Restivo soitiin 
grammairien de l’ancienne école, et son guarani l'idiome clanique et 
convenilonneL des missionnaires. Il a mieux pénétre les p^ 
maticaui du dialecte qu'il étudie, et son copieux lexique ** ' 

notamment (p. aiî-âay), est d'une consultation aussi p leuse q 

commode. . ^ j t 

M. Scyboid annonce comme prochaine la publication (p. * i" 

ouvrages rarissimes sur le guarani î Conquista espifituàl, e ontoya, 
J^jrp/tfacj'on deel Catechîsmo, de \apugaj*, et An/éc/rnin , 

Bernard de Nantes. Ce dernier figure au catalogue de la librairie M«- 

• ÏQ 
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sonneuv^^ au prix de 35o francs; Içs Kariris sont plus connus sous le 
nom de Kîriris. Le second a été publié, mais en siinpk esiraii^ â 
Vienne, par M, de Varnhagcrii en 18^6 ^ la réimpression complèle sera 
la bien venue, cari ouvrage du P. Yapugay a été fait sous la direcïion 
du P. Resîtvo etpanidpe de son auiorité. 

Je ne quSüerai pas ce lerrain peu exploré sans mentionner Toeuvre de 
M* Nogtieîra. auteur d uo grand Vocabulaire Guarani-Espagnol, et 
éditeur — dans les Anmes da Bîhitotheca do Rio dé Janeiro, i. VI — 
d un autre ouv rage similaire du P. de Momoyn : Manuscripto Guaram 
sobre a primitiva cateckese dos Indios^ etc. La version en guarani con- 
siîtne un texce de premier ordre, et le grammaire qui raccompagne, 
conçue dans un esprit scientifique et moderne, laisse bien loin derrière 
elle 1 « travaux de Montoyaet de Restivo, qui n^en gardent pas moins 
leur incontestable valeur de témoins contemporains. 

Lucien Adam, 


-^ Octave Navaakx, lïioiiyaûs. Étude sur k^orgtniuiiau in^ttéricllc du théâtre 
athénien. Pirii, C, KHncLsicck, i voK in-f S de 1 pî. chta- 

]!Delhh+ et le texte. 

Ce îim a pris naiuatice dans Is cours proreuê par Tauicur â la 
Faculté des lettres de Toulouse. Bien que M. Navarre ait pour unique 
préientioA de vulgariser tes notions acquises jusqu'à ce jour sur Je 
théâtre grec, il y a fait entrer plus d'une discussion donnant un carac- 
à son osuvre. ]J a tiré le meilleur parti passible des iMtes 
spéciaux empruntés â Pollux et Viiruve ainsi que des passages recueil* 
lis chez les historiens et les poirgrapbes. Les inserjpitons scéniques 
découvertes en Grèce et en Asie*Minenre depuis une vingtaine d'années 
et les monuments figurés, fresques, vases peinis, miniatures, mosaïques, 
terres cuites, etc, lui ont apponé une importante contribution, aug¬ 
mentée encore par 1 étude, de plus en plus complète, des ruines de 
théâtre. A ta différence de presque tous les ouvrages analogues publiés 
en France, celui-ci ne contient pour ainsi dire aucun renseignement 
positif qui ne soit accompagné d'une référence de première ou de seconde 
main. L'auteur ne se fait pas faute de rappeler les manuels ou mono¬ 
graphies qui lui ont été utiles, mais ce qu'il ne dit pas et ce qui ressort 
de la lecture de Dionjrsùs, c'est que le livre composé sur un plan métho¬ 
dique, rédigé dans une langue simple et claire, a toutes les qualités que 
l’on reconnaît â l’érudition germanique sans présenter Je défaut presque 
inévitable de ses productions, je veux dire le péle-méle du principal, de 
t accessoire et du superflu, qui nous les rend parfois d’une |digest1oti'si 
difficile, Dans une matière aussi complexe que rarchéobgie théâtrale 
le I lusidui ordo * est de première importance. Or M . N, nous 
piNti«voiredopii 1(1 dlvjiieni iii plus ritlonnei|«i, savoir: t, Lei 



ü’histoiïï Èf UE urréïATUiit 4^ 

F«cs dtonysîiquei; i, Préliminiim officielidu concours; î, con¬ 
cours, Représeoiatbo de pièces nouvçlles; 4, de pièces anciennes; 

S Description eénerâie du théâuc grec ; 6, Les deux ibeiires d Athènes : 
ThèâiK de Dionysos. Théâtre du Lénaion ; La question du logeion 
Isupprimé par DûrpfeU, admis par M, Navarre^ 4 » Les décors; 
O, Les machines; 10. Les masques; u, Le costume 13, Linterpréta¬ 
tion ■ lî, Le public; 14, Le jugement. Enhn i>* Inscriptions et 
monuments scéniques. Didascalie. Dans une série de sept appendice, 
M N a reproduit bon nombre d’iascripdons relatives à son sujet U 
huitième, qui concerut le iogéioo, revient sur la question discutée dans 
le chapitre vn, et singulièrement éclaircie par une communicnüon de 
M Homolle, dans laquelle l ideniité du proscenion et du loséion 
contestée par Dtlrpfeld s'appuie sur une nouvelle et importante ins¬ 
cription de Déios datant de 190 avant J.-G [1 est à souhaiter que 
l'ouvrage de M. Navarre prenne place dans tous les établissements 
d'insiruction supérieure et secondaire. Nos étudiants de facultés et nos 
collégiens, moins favorisés que les élèves des universités anglaises et 
alkmind^T ant trop rarcmenï i^occasion Je lire ce genre de publi- 

C.E. B, 


33 j. - Jamhliohi in Ntffmucïii iriibnietieaiii iatroductioneai liber. Kd ditw 
CEidicis Flofsnltni «lidit Hernie negi lé us PiSTStci. Letpiig, Teubnsr; 
iï-içS p. fflüL tcnpl, fl (Te, elrcwi, Ttülnteriaw}. 

Après le Prolré/iiiftn «t le De cmrnnuni mathematiea jcfenffiij voici 
uo troisième opuscule de Jamblique, publié comme le premier par 
M. H. Pisielti. C'est toujours le manuscrit de Florence ji,aiirertf. 46 . îj 
qui est la base du texte; il a été coliationtié ù. plusieurs reprises et avec 
le plus grand soin par M. Pistelli ; mais, malgré ses efforts et ceux de 
son ami M. Pesta, il reste encore beaucoup de passages qui ne peuvent 
être consî dérés CO mm e défin iiivemctit constitués. Le texte est peu intel¬ 
ligible en certains endroits, et M. P, semble en désespérer ; les conjec¬ 
tures de Heîberg et de Viielli n’avancent pas loujours â grand'chose, et 
M. P. a, d'ailleurs, compris qu’en les insérant dans sa préface il en 
lésultera il que [que embarras pour le lecteur. Tout en louant la travail 
de M. P, et la pénétration dont il a souvent fait preuve, je ne puis 
m'empêcher de penser que sa publication aurait pu cire retardée, et què 
le texte y aurait peut-être gagné. J'en choisis pour preuve un exemple 
entre plusieurs. Toute la page 2S, relative aux nombres wîpisîïfnst, est 
pleine d’incertitudes ; M. Pistelli, s'il la réimprimait, écrirait sans tiouie 
dans le texte iÿrsorxfleîwv, qu'il donne seulement en nOW, pour sp-Mt 
siftîîii (1. lij, et au lieu de riuiûiclligiblc âxixX^we (L * ^ 

qu'il conjecture dans les addenda, cl qui s’impose ; ptr suite il 
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rcnônCËrait îk propos&r pour vttîî* fL Je crois encore 

qu'il ne cbçrthcrûït plus 1 supprimer xii ptS^jJüJî;(l. yU ce qui rentraîne 
à conjeCEufer ip:ioE; pour -:i?c toj .i;:"iâxtç 11 . 2 Tk bien 

à lort; card'oü viendraîi lu gfüsei Et que faiMl alors de sE tw Ê^rpsu 
(U i 3) ? Tcnciulius êcrivaU [ïiï’tl "fiypîvat;: mais, pourquoT supprimer 
xsi? Je pense qu'il faut lire simplement Enfin, il ne pro¬ 

poserait peul^éîre plus <Œ7f> iùxixTtiiv (L tdf : la comparahon avec 
jg prouve» au contraire, que \û préposition, là â sa place, n y csï pas 
ici, eiquc k texte n^'a pas besoin de mcJîficalîon. Il y a pourtant deux 
excellentes corrections dans cetîe meme page, Teipaîsî pour tptiBîç 
[1. 7JiTiTpx::A4Mi pour (L 17)1 et il y en a daUTres egale¬ 

ment bonnes ailleurs. Ma b il reste encore beaucoup à faire pour 
rcnsenibk du traité. 

My. 


33fi. — P. TerenU Hanton Tituorumenos, wEiti un Tmroduction indMotci hy 
J. H. Giuï. Ctmbniîse. UnÎTremi^ Prcii iPitt Press Scriissi, xïkp- 

17I pp, pci, ^n-^i tmtiartnc. Prix : 3 *. 

M, Gray a déjà publié dans la mÉme collection deux bonnes éditions 
cxplîeulives de lEpldîcus et de TAsmariaj signalées en leur Temps, Il 
a suivi dans ce deroier volume !a même meihode et cherché moins à 
être original qu'à rendre service aux étudiants, il a atteint son but. 
L'introduciion. très brève, donne resseniiel sur rbisîoir* de la comédie 
Jaiiüc, sur Téreoce, sur ses couvres, sur la métrique et la prosodie ; cette 
dernière partie appelteraii des réserves, si nous n'avions affaire à une 
édition scolaire, oü Tannotateur n'^est pas entièrement responsable des 
vues qu'il emprunte ù autrui. Le Texte est edui de Flcckeisen^avcc des 
modifications dues à Umpfcnbach et à DzÉatzko et rétablissant les 
Ictjons du BembinuJ Je ne comprends pas bien ce système, de prendre 
une édition arriérée comme base, sauf â la corriger d'après les publi¬ 
cations plus récentes et meilkurcs. Le lexie fondamental, dans Tespèce, 
devait être celui de Dziatzko (iSSq) Ce choix n"excluait d ailleurs pas 
k retour à k vulgate. dans certains cas. 

Voici quelques ciîtiques de détail, les seules que permette un travail 


1, Lts 'f-ÉÙjàvtiç éitnt EnvtugéSp ici, ïeukmi:ni cûmmE lei queuErii^ de U division 
ptr % des DOtabres JambUque, pour es dEmontLraüoii, me xn^blc 

considérer les riopibres kprià^ti conime leurs propres c*e5[-i-dirc 

comme lesquoiitnis 4 e leur division par i, en vertu d'une prapurtiun 3 : 6 : ï 4 : S. 
Si 3 e*i le ynûi.iiuu.. do 6* 5 de 10, 7 de 14 cïc., 4 peut être regsrdè, fat- mtahf^ie^ 
comme -/vùtiit* de S. b de P16 de eic. Je Mï* biEn qu'il n*cn est pis ilnti, en 
^ciêrsl.dans rifitbméEîque grecque, msii. dins îc cas panJcülier, rnssimilation 

eiT rorisccrpuble On s*it, d'iUleurs, que i*i seconrnudeni fâcilemEnt. 
—P. 11. a<î I îrrwfltTsciTifi^i; poor qu'ûii a eu lc tort de meure 

déni Tindex- 
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de «genre. M. G. a admis, au lieu Heauimimorurnenos, le titre 
iï^Il^^o;ît^moniffïe#lO^, conjecture îniitilfi de Wagnerp malgré Dîiaizko, 
Phormio, éd.p p. ta, n. 2. P. su ci v, 46. 00 est surpris de trouver, 
dans h patrie de Btniley, répigramme de César ponciuêc aux v, 3-4 : 
foret uis \ comkaf ul, P. ïvih, parmi les auieurs à consulter* à 
côté des préfaces de Diiatzko, des ouvrages de Sellar et de Tenffcl, 
Fabia sur les prologues ei Nencîcii (de Tererttm emsquefontibus} pren¬ 
draient avantageusement la place des scotîes de Munich, d un secours 
douteux pour les étudianis, La brochure de M, Nencîni est, d ailleurs, 
restée inconnue à M. Gray, ou il n’'ûn a pas tenu compte pour l eiphca* 
tion du V. 18. qn'il est possible d interpréter avec pr&ision et sans 
admettre une hyperbole, ô 5 ^ la note sur siei est insuffisantCp puis- 
qu au V- 8iOp M.G. explique des optatifs comme perduint. V. i 6 t^ 
]) eût été utile d'indiquer, â Taidd d'nn renvoi, k Uen quî unit la série 
faxo^faxim, expliquée ici, et ta série dîxti, dixe, expliquée au v. Î40. 
V. 241, ecç^rH n^'est pas^^cce eum^ mais — ecce fAjtifft.ccquL d'ailleurs, 
est assuré par Pusagede ffcciun (oppose à eccjï^urrtt, coi recîement indiqué 
par M. Gray ; cf* Bach, dans ks Studien de Studemund* U, îgS-V* 267* 
la théorie de Roby sur les Infîntüfs en -kr parait se rapprocher de celle 
de M. Miodoflski, Arehiv für îaL Lexicùg^raphk, VU, mais ccue 

dernière, étant plus rigoureuse, aurait dû être exposée de préférence* 
V. 467. rorighie et rhistoîre du développcmenr de h construction de 
re/eri et de interç^l peuvcni être préseniées avec plus de précision, cf* 
Rev de philologie^ XVI tiSpi), 24; j« oe crois pas, d ailleurs, à reifert 
<rc^er^; re est un ablatif du poîuï de vue K V, 866| une note sur 
et sa différence de sens avec hem et en serait nécessaire; cL Rîchier, dans 
les Sîtidien dt Studemund, 544, et A. Kohlcr, dans l’ndrcAfV, VI, 35- 
V. i 023 | on est renvoyé, à propos de prosodie, au v. 882; du v. 882^ 
au V, 119, où il n'y a aucune observation de cette palure. 

Les remarques qui piévedentf suivant Je cliché orditiiire, ne sont pas 
bien graves cl prouvent rattention avec laquekle nous avons lu le trà* 
vail de M Gray, Il faudrait citer en regard les notes oü l'éditeur s'est 
tiré de la manière la plus heureuse de certaines parties délicates de sa 
tachci par exemple, au v. 29» de l'explication de la construction rtouarum 
spectandi cùplam. Sans apporter rien de neuf, son livre est assez au 
courant et assez soigné pour fatiiiler aux élèves FêEude de Térence. 

Paul Lkjav. 


337. — HjBtoiTB dflA insLitiitiona lûoaarchiquas dani le royaiun* latia de 

Jérusalem [ 1099-1391 p, 

338. — B& Fulcooka HierosolytnltAiu regmO' viiJ -71 p. Tbcio pMcméa * la 


1+ Fr, SfbtEh. dwni l'/lrcAiV, 114- 
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Faculté dcilellTrt de Pkriaiur Gïsien Dopu, tneien clfcvt Je 1i Füiilié de* letlrnts 
deLyon, docteur fci lettres, — Piris. Hacheite. rüç 4 , in-»*. 

Etï un pays de conquête cotlUïic le royaume de Jéruialera, on s'atten¬ 
drait à trouver des instUutiotis monarchiques fonements organisées, le 
roî, chef de rarmée, ceptralisant tous les pouvoirs. Illusion profonde, 
que M. Dodu dissipe en nous montrant daos la faiblesse organique du 
gouYernement la raison de la chute de la domination latine. 

La seule înstiiulion qui ait une puissante assise est la féodalité. La 
royauté est le couronnement de ce système féodal, qui la gêne cl la com¬ 
prime. Partout, elle se heurte à des entraves : admimstrativement, i 
trois principautés presque indépendanies, Antioche, Édesse, Tripoli . 
législati veine lit, au contrûle des grands vassaui et des bourgeois. L’au¬ 
torité judiciaire lui échappe ; le roi ne protioucc aucune sentence qui 
n’ait été dictée par les barons de la Haute-Cour, parles jurés de ta Cour 
des Bourgeois, par les Cours de Fonde pour les indigènes et les commer¬ 
çants, par les Cours de Chaîne pour les mai ins. En temps de guerre, il 
ne dispose que d'armées féodales sans cohésion, — Francs, Turcoples, 
Arméniens, ^ peu nombreuses, - vingt-cinq mille hommes au plus — 
mal entretenues. Poîui de marine, sauf dans la principauté d Antioche 
et à Tripoli Des iourots nombrcüaes de r*venus oUmcnTeni le trésor ; 
mais les franchises, les privilèges, les octrois les tarissent. Eulio la société 
ecclésiastique échappe i l'actlou du souverain autant et plus que le 
monde laïque. ... , . , 

Dans l'ouvrage de M, Dodu, l'ensemble des institutions se développe 
avec une logique impeccable et une grande clarté. C’est une bonne 
thèse. Bien étayés sur les testes des chroniqueurs et des Assises, ces 
syllogismes historiques donnent peu de prise ù la critique. Mais les vues 
manquent d’ampleur, et les sourcs de variété. L'auteur aurait pu «07 
sulter avec plus de fruit l’autobiographie d Ousâma Ibn Mounltidh, si 
curieuse pour, les usages militaires et judiciaires des Francs 

Sans doute, il était bon de comparer la monarchie naissante de Gode* 
froy de Bouillon i celle de Philippe l*t de France. Mais il ric fallait 
point négliger un second élément, bien moins important que 1 élément 
fHnc. mais appréciable, dans b formation du royaume dt Jérusalem : 
rioQuence byzantine. Antioche, au a* siècle, était un ihctnc bysantin ; 
Ëdesse, jadis, avait appartenu aust basiles. Ces fiejs de soudée, que 1 on 
constate en dehors de la hiérarchie féodale (p. aoS) et que les indigènes 
de Syrie sont aptes à recevoir, n’oni-ils point d’analogie avec Ces fiels 
militaires des Byzantins dont un cftar/ufairc dans chaque thème tetiail 
le registre * ï ___ _ 

I, Cembtt judisiiîn: sturs un libeureur inun fgrgeron fp. lîs), ürdilie* (p. 1 Jti). 
«ic. Trsdiiction Hârtwig tJertii bourg, P*ri», hwoui, i5ÿî,ifi-a', 

i Noïihs de Canstinun Vil Porpltypogcrtits rsnouvslinl les, défense» eciié- 
rieur« coniK i tçquiiiiiein J» fond» militaire*, ver* <^47, Kimbaud, L’empire grec 
4M Pifi#, ÏB 7 O 1 3?*- 
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Après avoir énuméré 1 « parties constitutives de l'armée, feudataira, 
soudoyers. Templiers et Hospitaliers, M. D- note, en la déplorant, 
l'absence do milices communales (p. ïtyf. H ignore qu’on e^jra de 
combkrcelle lacune^ Les pèlerins dMiâJiCj groupés en cûnfréric^ acci- 
dêrent que tout confrère devait se pourvoir d’arm« à ses frais, ou aui 
frais communs, pour U défense de k Terre Ssinie et que, dans l armée 
des chrétiens, il devrait suivre l'étendard de la Société (Saint-Jean 
d’Acre. ag mai t3i6|. Jacques de Vitry, en contirtnarit leurs statuts, 
ajoutait les clauses suivantes : 

€ Tout confrère qui, en bataille ou dans une armée cbreltenne convo¬ 
quée contre les ennemis du Christ, aura déserté l'étendard de la Société 
ou fui sens la permission des recteurs, sera rejeté du sein de la Socieis 
sans rémission, et ses armes brûlées publiquement 4 son déshonneur.,. 
Pour encourager l’audace, nous voulons que le tiers du butin fait sur 
l'ennemi revienne au confrère qui le fera; le second tiers au fonds com¬ 
mun î le troisième tiers sera partagé entre les confrères. » iSaint-Jein 
d’Acre, laao.) ’ 

Ces troupes constituaient en quelque sorte des milices communales 
ou du moins en tenaient lieu- 

Du De Fulconls hicrosolytnititni régna, je ne dirai rien, smon que 
c'est une biographie cooscienscieuse, aux sources almndantes. Mais 
M, Dodu me permettra de ne pas considérer la traduction ^rfleur par 
Birbefluvium |p. i6) comme une solution étymologique définitive. 

C. DE La Roxciftas. 


33g.- 1t,S*aaAaisi. Noxïa fieebl-&ria (avril DixtMo scemco. Ciune. iSaa 
in-S^ >4 PP- 


Sous ce titre, M. Sabbadini donne une nouvelle édition du Dialogue 
publié BUircfoit par Cb. Magnîn dans le premier volume de la BtbUo- 
ikèqite det Chartes, d’après le ms. Utin 8063 de la Biblioifiêqu* natio¬ 
nale *. M, S. établit d'abord que les personnages sont au nombre de 
deux et non de trois, comme l’avait cru Magnin, par une erreur ***** 
étrange. En tête du dialogue se trouve bien le nom leronimus ; mai* k 
phrase dont il est suivi a été retrouvée par M. S. dans une * 

S. jérûme à Rufin (éd. de Paris, 1706, iv, 2, p- 4)1 


I. In Hegiftw fCAtteindre IV. sd. Beurel de la Reacière, de Loye ei Coalon. 
laïc. I, bulle 34Û, p. lOA-'tel, 

1 . M. S. ignore que ce leslc a éié rtlmprimé. d» norari 
itnporuntei, per M, Anaiele de Montal|loft darttunfl publi»iioii b«in»i^b »*“!''* * 
d'hui, le Journal de l'Amatiur de tiVrie#, Fini, Jannci, i. 
et lulv. — M. ,\. de M. elle loi-maine une kure d'Élol Jotuopeau e Magma, pa _ 
danite 1.1 de La /’rBvtffce K Farit tpp, ng-eSg, a* du iuiu iMH, * " 

■ d'iiüriuri tien ■ ûttw, » 
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delusor n'cs[ pas uq acteur^ comme Ta crti Ma^ninp mais un bouSon 
qui, au lieu des comédies de Térence, veiît représenter une farce. Il est 
au rang des spectateurs, d'oü il lance une invective à Térence^ se pla¬ 
çant aiDsi (V. 9), dans la même situacioii que Térence, lorsque, dans 
ses prologues, il répondait aux attaques de son rival Luscius, le/roefa 
vêtus. A ces deuï corrections principales M, S. joint d'autres remarques 
qui regardent sunoui le texte et la grammaire *. Il conclutj avec Ma- 
gnin ^ue k Dialogue date du vn* siècle. Ce tExie est dés lors un im¬ 
portant témoignage de la survivance de Térence à travers les siécleSp 
et le vers m : .4fî Jif prasaicum nescia an metricum, mérite d'étre 
retnarquê. On sait que, même dans les manuscrits asseï anciens, 
comme Je Viciùrîanus siècle), les comédies de Térence sont tran¬ 
scrites comme si elles étaient en prose. Certains critiques ont attribué 
ceuc disposition au désir dkpargner le parchemin ; mais c est une 
explication peu suffisante. On observa très vite que b métrique de 
Térence était fort lâchée en comparaison de celle des auteurs drama¬ 
tiques grecs, et Ton commença à douter qull eût écrit en vers; ce doute 
fut peut-être augmenté parla sévérité du précepte d'Horace relatif au 
métré iambique et i son dur jugement sur U négligence des drama¬ 
turges romains. Quîntilien se plaint que Térence ne s en soit pas tenu 
aux seuls tri mètre s- Evanihius, dans k première moitié du iv^ slédc, 
note que Térence a dépassé dans la résolution de riambe les poètes 
antiques, de sorte qu il l a presque réduit à la prose; Vktorînus, un peu 
plus lardt exprime la même opinion, contre taquclle selèvent, dès la 
fin du IV* ou le commencement du v* siècle, le grammairien Rufin, 
puiSp dans la première moitié du vi*, Prîscicn ( 111 , p. 418). Au début 
de la Renaissance carolingicfinc, le commentateur anonyme de Té- 
rence cite k passage de Priscicn et dit que si I on ne peut pas disEÎnguer 
les vers du poète, la faute en est aux copistes : Quod autem metricum 
ginus carminb sit et non prosaicum (les expressions même du Dialo- 
gue^ comme k fait observer M* Sabbadinî] Priscianus- 

D'autres encore citèrent Priscicn; mais Pétrarque fut seul en état de 
diviser métriqucinent son Térence (De Nolhac, P. et l humanisme^ 
p. t58); ce qui nkmpéche pas que, pendant une bonne partie du 
IV* siècle, les comédies de Térence furent encore copiées et même 
imprimées comme un texte en prose. 

Léon Doeex. 


I. M. de NSontiiglon tièxx sûüpfonnê rmuêlUl du personnage déâniiiveiticnL sup^ 
primé ptr [■ EfOUvâllKe de M S. Le méma éditeur iviii déjà rêi^bH le mot Sfiift 
fv* ü.cûrtMTvé le Ifipen comme M+ S. iv. ig), et propoqè U correeiioa 

[V 4^], qui conïiçnt euui bien Ic^n prdfêrée pr M. S. — Quaut 

ftu veFi qui précède St citation de S* Jerdme. lâ corrcciiciri dç paina^^charum aviii 
déjà èié propoièep dans uee note, par Magnio, et adoptée par de M.; mil a 
tucüci dei éditeur! n^i pu tirer parti de cct hexamètre, qui attend encore son Œdipe. 

1. M.de Montai glon penche pour le ix-x" liècle, ce qui lenltltBLieur pour Tercnce^ 
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_ Nosl V4L0I1, IflTentaira des arrêts du ConseU d'Etat (fègna de 
Henri ïVt, terne sttanti, d»n» la «alteiiion Jcs Inveulairfis ei doturotni* pLiWirt 
pli radminîttritioa de» Archives naiVoasIc». Paris* Ittiptira!eri.t nsiionaiet i»'j»h 
in-4. 


Î1 a déjà êié rendu compte du premier volume de l'importa ni ouvrage 
de M. Noi-l Valois, oîisc trouvait, en manière de préfd«* rétude sur le 
Conseil du Hoi ; il nous reste à signaler rappariîîon du tome second 
comprenant rinvcntaire des arrêts du Conseil d'Etat du mois de |anvier 
i6m au mois de mai 16 to. Tandis que le premier volume, qui embrasse 
les années tâga-iSgg, contient >712 analyses d'arrêts, « 
en contient 9986. « A mesure qu'on avance dans le rèsae ’ 

les lacunes que présente la collection de minutes conservée â 1 hôtel 
Soubise Isérie Ej deviennent de plus en plus rares. 11 en résulte que ce 
second volume d’inventaire, bien que rédigé sur le même plan que le 
premier, contient un nombre beaucoup plus .restreint d actes pris en 
dehors du dépôt des Archives nationales. Sur 9,980 analyses qu il ren¬ 
ferme, 3^4 seulement se référent â des doenments dont le Wïie n a pu 
être retrouvé qu'à la Bibliothèque nationale, a On doit louer dans ce 
second volume, comme duiis le premier, la précision et la clarté des 
analyses, la conscience que M. Valois a apportée dans son long travail. 

Fr. F.-B. 


3ii.- Lieut.-CDlonel E. M- Lloïs, (fit= R. E. Xbe QampAignB of Saxe. iFof 

pnvftte eirculition onlï. from ibe Journal ef the Rojil UniieJ Serviee tnitiiuiioft. 

NovcFubTc 1S94, 4® P- cartes 

Le travail de M. Lloyd sur les campagnes dn maréchal de Saxe eti 
Flandre est remarquable. Le lieut.-colonel anglais connaît les ouvrages 
allemands : Vitaihum et d'Arneih, et ks publications françaises sur Je 
sujet : d'Espjgnac, Grimoard, Pajol, Taillandier, Housset. le duc de 
Broglie, — il ne connaît pas |c livre du comte de Seiihac, mais il n y 
perd rien — et, en outre, précieux avantage que n'ont pas eu ses devan¬ 
ciers, il a tiré parti de rHiséorr o/tke Petham adminîstratÎQn de Coxe, 
de VHistorji' ùf the Greraddi'fr Guai'ds de Sir F- Hamilton, des //fï- 
toricai jVeinoiî*s du duc de Cumberland 1 surtout il a dépouille La 
correspond a U ce de l'armée anglo-hnnovricnne et lu les dépêches de 
Cumberland, de Ligonier et d'autres qui remplit piuskurs volumes du 
Public Record Othee. Son récit, court, sans prétention, sans phrases, 
mais exact, vigoureux, presque complet, sera donc très mile* On regret¬ 
tera qu'il n’ait pas donné dans l'original Irançais la lêiire de Sir o n 
Ligoiûer à Harrington sur Fontenoy, mais il la publie en iraduaton 
anglaise (p, 9-10) et il cite pareillement une lettre du secrétaire e 
Cumberland, Sir Everard Fawkenet ; il rectifie ‘uf quelques pointa le 
récit de Ligonier cl en montre U valeur t il rappelle qu« k réponse es 
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Fmtiîtlï à rAowime chaf de lord Charles Hay n'dtait autre que Ja 
mflKvme reçue que * toute troupe qui conserve son feu le piü» long¬ 
temps, est sW de vaincre fl fp. toi, De même, îl raconte Rocou ï et 
Lawfeid avec détail d’après les lettres de Lîgonier et de Gumberkrd. 
On remarquera les Jugements que l'auteur porte, au courant de son 
livre et dans la dernière page, sur le maréchil de Sase, et cette apprécia¬ 
tion d'un homme du métier est bonne i recueillir r Maurice, dU-î 1 , 
avait plus de c on Rance en lui-même que dans ses troupes ; il évitait les 
batailles rangées et savait que sa première délaite serait son dernier 
commandERientî il jugeait son artillerie trop lourde, sa cavalerie trop 
peu disciplinée, et ne pensait qu '4 profiter de l’ardeur et de l'impétuo¬ 
sité de Tinfanierie ; il appartenait â une époque oü la guerre se faisait 
à coups de fieuret, non à coups de marteau, et il était un maître d’armes 
consommé, a cansummate feneer (p. i6 et 40), 

A, C. 


^4», ^ Qudlenschriruti iut ncutren deutscbefl Liieraïur und DeistesÊscbichTe, 
tll Siïid Tftgebnûb Wilhelm voii H-timboldis YOn eitierEeiae oach Nûrd- 
dâiLtBÆblatld iü Jir* 1790+ von Albert LtitïUJLH*. Wtiîmir, Fflbtr» 

¥Tn Cl i63 p. 

M, LeitiinaTin a trouvé au château de Tegel le Jeurm! du et voyage 
enirepris par Humboldt dans le nord de rAllemagne en rjinnêe 1796. 
U â fort bien faii de le publier. Mais son introduction est insignidanie et 
ue retiPcrnie aucune réflcïîon sur le Ltite. En revanebç, le commentaîre 
relégué à la fin du volume, est très copîeuït et contient des notes utiles, 
des p^rsonalïtn i|u’on est aise de consulter et d'avoir. Quant an Joumal 
mémCp nous l'avons lu avec intérêt, et Hnmboldta'y peint lui-méme, 
enthousiaste du grand et dit beau, ouvert à loutca lés impressions^ iofa- 
tigabkmeni curieuït notant au pwàgt une foulé de panicularîtés, 
n'oübtiant, né négligeant rien, inscrivant avec soin sur son carnet ks 
mots techniques et les provincialismes, décrivent en quelques traita le 
paysage^ dessinant k physionomie des habjtantSs portant son aitentinn 
iur k commerce. î industne, les écoles, rendant visite aux pmQniiigcs 
îc^ f l s i-na: ' ne au «rie Oi-ca^ion de a^nitroKe^ 

Cesl ainsi qu aprèd avoir vu rUniversiié de GreirïWalU, il s'embarque 
pour Rügéfi, a cntrctietu longuement avec Koségarten qui Ee mène à 
Arcona^c^ parcourt J ik entière dans k plus grand détail. Puis vient le 
tour de Stralsund^ de Rosterck, de Wismar, de Lubeck qui est € loui h 
ffli! gothique «.d’Euün II voit à Euttn le traducteur d'Homère^ Voss, 
et sentretieTit avec lui de poésie et de métrique. M juge Catherine StoU 
berg ^ un brouilîon comme il n"y en a pas i. Le portrah qu'il trace du 
démocrate Hennings, le bailli de Ploen, est conrornte, ce semble^ â 
la vérité, A signaler aUMÎ le* pages sur le plus riche marchand de Ham^ 
bourg. Vogbt, sur les Reimaru^ sur Sîévekinp et Poel — qu'il nofTime 
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Publ- sur Klopnock qii 1 l trouve vif, pétillant, bonhomme, nsive^t 
vnoîteux et à la longue, bavard ei ennuyeur, désapprouvant Iss der- 
mères «Wes de Goethe, détestant Schiller, déclamant 
nauveiles odes révolutionnaires « nominatit Charlotte Cor ty sa ^ ^ 
faeine Heiligt]. N’omettnns pas sa conversation avec Dumour.ee qui 
croit au triomphe des royalistes et annonce qu'il fera plus mrd un débat- 
nuemenl en Angleterre : * U eat fort pour l'action, très petit, f"®'» 
tout muscles et tout nerf, ponant en toutes ,ts 

vigueur, de rapide et hardie résolution; les yeu^ les plus ^ 

plus mobiles que j’ai iamais vus. la bouche un peu railleuse, poli comme 
L l'était i la vieille cour, le contraire d'uti «ns-culotte. 
et plaisantanl volontiers, d'une ambition illimitM.,. ^ p.^ t 7 Î- 
CitLs enfin les lignes qu 1 l consacre I Jacobi et à Claudius 

Al 


34I. - Henri de Klelst. sa vie et sea ceavraa. par Htyraend BoSafooi. Paris, 

rtaeheite, i994- I"**”- *** 

Ce livre où M. Bonafous entreprend de faire connaître, dans leur 
ensemble, retiistence agitée « Tceuvre singulière de Kleist, est inté¬ 
ressant* Lauieur a tiré parti des nombreux travaux de ses devanciers, 
Wilbrandt, Zolling. Brahm, etc., et il leur doit beaucoup; mai^s. grâce 
aune étude patiente et profonde de la correspondance et d« écrits e 
Kleist, il a trouvé des aperçus qui lui sont propres, fouille plus qu au¬ 
cun de ses prédécesseurs certaines parties du sujet, compris le caractère 
de son héros, et sa thèse (cest une thèse de doctorat présent» à la Sor¬ 
bonne} mérite de trouver des IccieuR en Allemagne même* M. B. retrace 
d’abord la vie de Kleist, le montre officier et doué d’une âme peu com¬ 
mune. puis étudiant à l’Uûiversilé de Francfort sur l'Oder et déjà reveur, 
sujet à d'étranges dllstraclions et à de bîiarrcs fantaisies, mélange de 
sectaire et de pédant (p* 2% puis voyageant et se reconnaissant à 
WÜrxbourg, sinon poète, du moins écrivain (M. B, admet dans les 
grunJes lignes la conjecture de Wilbrandt), s'évciltam durant le sé|our 
de Berlin à l'admiraiion des beauiés de la nature, à un amour p 
chant et pius vif, au sentiment idyllique (p. 49)1 apprenant au mus e 
Dresde à aimer l'art, décidant à Paris de devenir poète et créateur, se 
reiirant en Suisse oü il rompt avec Wilhelmine et compose ses premiers 
essais, revenant en ce pays après une course à Weimar, mais m an quan 
d'argent, épuisé par son Rvbcrt Guiscard qu'il jette au feu et qui sera 
son tourment, sa s plate saignante ■ |p. iiij, désespéré, ma a e. rega 
gnaoi la Prusse pour se laisser capturer pat les Français, enferme au 
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fort il« Jouxer;) f-iiilons, relâché, collabora ni au Pktfbus de cet Adam 
MUMcf que Wilbraodt a nomiuê son mauvais génie, mais brouillé avec 
Goethe, toujours dépourvu de ressources et vivant déxpédîenis, tou¬ 
jours troublé dans son système nerveux, hanté par des pensées de suicide 
et par I idée Use de la mort de Napoléon, rêvant une guerre d'eitermi- 
flaiton, à jamais découfagé par W'agram et par l'insuccês de ses drames, 
Imissant par se brûler la cervelle lorsqu'il a trouvé « une compagne dé 
route pour le terrible voyage ». Henriclie VogeL A la biographie succêsie 
la . recension » des œuvres : de ta/amille Schrofemtein, ce mélodrame 
ou Kieisi » apparaît terrible et doux i ; du Iragmcnt de Robert Cw^ctird 
où 11 tente vaintment la fusion de l'élément grec ci de l'élément shaks- 
pearten; de Perithésiîée a idylle sanglante ou sauvage épopée, niais 
œuvre de poète . ; de Catherine d'Heilbronn où M. B blâme le mervdl- 
leux qui ti'csi ni assez pur ni assex complet, mais où U montre très joli¬ 
ment ce qui rend la pièce populaire, i une doute héroïne, grande par 
MH labjindoç^ par sa faiblcisâ, dans un cadre fait d'aetution et 

de4.qups d épée »; de la JîataiHe d'Arjnmius où M. B. cotidumne le 
rôle de ThusnelJaet représenie Hermann comme « une sorte d'HumIet 
patiiote, rêveur et railleur, absorbé par une idée, ccktatii parfois 
dune façon soudaine et étrange, véritable homme du Nord, alliant 
la setisibiliié et l’imagination à une raison impitoyable i (p. aSS)- 
du Prince de Homboiirg quî . est plutôt un malade â soigner qg-un 
coupable â punir » (p. 3iyj ; de /,« cruche cassée, bien conçue, bien 
motivée, bien conduite, et qui n’esi qu'un long dénouement; d'Âm- 
phttrron. traduction libre de la pièce de Molière, ci qui doit 
sunoui son cafaciêre émouvant au rôle de la chaste Alcmène don: 
Kleisi a très bien dépeint la douloureuse situation; des Nottvetles 
dont M. B. met en relief les grandes qualités, force, impersotinalité, 
concision, sobriété. Le deniter chapitre du livre marque les traits prin¬ 
cipaux de Kleist et les caractères sailiants de son œuvre. On pourra 
reprocher a M. Bonafous quelques légères inexaciimdes. Sur cerlaitis 
points, sa connaissance de la littérature et de l’hktoirc de l Allemague 
n est peut-être pas assez précise. Il ne relève pas dans les Nottvelies la 
longueur souvent effroyable des phrases. Son style manque parfois de 
vivacité, et sa narration, d'agrément. Mais son ouvrage lui fait honneur 
La partie critique mérite surtout des éloges ; analyses détaillées; examen 
attentif des opinions d’autrui; habile exposé de ce que Kleist doit à 
1 histoire et de ce qu’il tire de lui-même, de ses souvenirs, de la vie de 
son cœur et de sa taçon de voir Je monde; ingénieuses et fécondes 
comparaisons avec ses modèles; jugetnems solides ci consciencieux 
sur son style et sur ses personnages l'notamment sur Catherine de 
Heilbronn, Thusnsldu «t Hermann, le prince de Hombotirgj; saine 
appréciation des qualités et des défauts de l'auteur, tout ou presque 
tout dans ces deux cent vingt pages ^ sans oublier la conclusion qui 
met Kleitt parmi tes gétifes du second ordre en lui donnant la place 
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d‘hoijneur «U milieu deïrominiiques— scre la avec profil par le public 
français . 

A 1 É 


3^^, _ piavLuiT^ 1 * B«lgi(iue et la chute do Napoléon I”, liruielicst 

Société belge de librairie, ïn-8», 4+ p. 

L'auteur dêmonire que les Belges , bien qu’ils ne se soient pas 
soulevés en 1813 et 1814, comme les HollanJais, contre la domination 
fracK-aise, avaient néanmoins un e sentiment national profond et 
vivace ». (l a retrouvé dans nos Archives naiionales quelques uns des 
rapports que les préfets des departements réunis adressaient au gouver¬ 
nement sur l'état de l'opinion publique, et ces rapports prouvent les 
griefs des populations et leurs dispositions hostiles à Tégard de la 
France. Les csigences de Napoléon, l'impôt sur les boissons et notam¬ 
ment sur la bière, ses levées de soldats csdient partcui le mécomen- 
temeni; le nombre des déserteurs et des rétractai res ne cesse de s’accroî¬ 
tre; les préfets demande ni des renforts de troupes et attestent que les 
habitants accueillent avidement les mauvaises nouvelles; - peut-on 
faire claquer son fouet, écrit k préfet de rOurthe, lorsqu'on monte un 
cheval rétif et prêt à s’emporter s?(p» 25 > C'e»t surtout après Leipzig 
que SB manifestent le plus vivement les alarmes de l’administration 
fp. afi-îj). S'il n’y eut pas d’insurrection, si les Belges ne furent pas 
leurs propres libérateurs, comme les y invitait une proclamation de 
BUlow, s’ils gardèrent une attitude passive, c'est qn’ils craignaient les 
troupes françaises qui tenaient encore la contrée, et surtout les pillages, 
les excès de la populace ; mais ils applaudirent I la chute de I Empire 
et reçurent les alliés comme des sauveurs. On sait que la Belgique fut 
réunie à la Hollande; ■ par un étrange retour des choeés, conclut 
M. Poullci, cette combinaison des Pays-Bas destinée à éloigner à jamais 
les Français de la Belgique, Us y ramena quelques années plus tard en 
i 83 i; mais ils apportaient k giramie de l'indépendance nationale, ci 
non plus la domination étrangère; la reconnaissance des Belges a établi, 
depuis lors, entre la France et notre pays, un lien plus ûoux et moins 
précaire que celui de k conquête >. 


1. P. 3 pourquot à 1 » foi* Chfi»ti»n ei Ghréliea f — P. a? *• citalioftée Munèl 
feiroavc dm* la GeteHichte der UMe'itiur dtr (ttiî, p- aqi tUen roiiiis- 

ehen Werther seincr ^ P, 47 il eût fallu intiitet de^nUge sur l'ioâuecice de 

Hottueiu ccf. p. 77 et î34Î. — P. 70 tire Cloci* su Heu de Cirwtf et p. ni Creitew 
■ U lieu de Krtufer. — P. 108 traduire//•fJmü/Aig’ non fir It .^lacére, ma^l par e 
franc parleur, — P, îtq. L.e Cnoyeii-général (et non legvho'iil ciitjy'énl cal do i 795 i 
ncfl de 1791. 
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«T Fr Kluce. DeotachB Studantenspraeho. Sirubourj, Ttÿbnef. tteS. 

\a-s*, i 36 p, 2 muk So. ^ 

M. K luge a éU naturel letn en t amené, dans Iv recherches qu*il a 
laites pour wn Dictîomatre étymologique, à étudier de prés la laoBue 
de» étudiants 11 publie aujourd'hui un très intéressant livre sur le sujet. 
L ouvrage comprend deua parties. Dans la première, M. K. expose 
1 nisloire de la Burschens^rache qui ne commence, 4 vraî dire, qu'au 
^iii* siècle, et il Texpose surtout d'après les documenta que nous possé¬ 
dons sur les trois universités de Giessen, de Halle et d>Iéna, celles qui 
donnaient le ton et faisaient ta mode. Successivement, ÎJ passe en revue 
les noms que les étudiants se donnaient à eux-mêmes et dont ils affu- 
blaient tes i philistins i de toute classe, les professeurs, les huissiers de 
I Université, le» femmes. Il donne, sous k liire de Trimkenfitunei, une 
liste des mots de * beuverie a, énumère les termes empruntés au latin et 
au grec a la xoologie I k Bible et à la théologie, au français, i 
1 argot. Toute cette partie de rintroduction est curieuse, et nous notons 
au passage l’explication ûtftdel qui tire son sens de ia devise . Ëdéle et 
sans souci *, et les remarques sur les mots terminés par rfrus, ofam, 
atim fgassanm, dorfstim), iode, (*û; (d’oü AtfrscAfJtoj), ter, âge ùs. 
U seconde parue du livre contient un dîctinnnaire, le premier essai 
du genre. M. k, a dépouillé tous Ici vocabulaires de la langue des 
éludjants, et une foule d’écrits des trois derniers siècles, noiammeni 
ceux de Uukhard 11 donne les mots, avec leur signification et la date 
du dictionnaire, de 1 ouvrage, du journal oü il les a rencontrés. Ce 
glossaire sera très utile. On y trouve une quantité de termes qui man^ 
quent dans mus les lexiques et, d'ailleurs, comme dit avec raison 
M, Kluge, la langue des écrivains allemands, même des classiques, 
trouve souvent soo explication dans la langue des étudiants 

A. C. 


34<i. - C. C*iïfct*ï« La Novella diHuggiero 1, rtdl Skilis t di Pueti, ,uii. 
mesiMni, ritoui 1^, *u, ïsra letione, volgifiiuiii «d inaguia. - Venise, tSol 
(£iir. des AltiJit K. fenjrs. t. VJ, icrie VU, iè94.iS95, pp. î^s.’ 


Cette noveiJe sur Iss successions, promulguée en langue grecque en 
ît 5 o, est un des plus importants monuments de J a législation nor 
mande dans l'Italie méridionale. Elle se trouve dans deux mss . îê 


1- On I pour aniçhnsutjen (1781) tin de 1773 {Br-le'e iran I/a*» t 

T 4 SJ. « pour ftSJU an d,,r 1 

S,UMhp„M,. 3 , 1 ; i« „„„ „ ; 

nwmbrB 17731; pour »fg>t{rta r.ir Uuili,., ^SttUtkialt lit &, 
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Mardamts graais 172 ti le Vatieanus græc^H^ i dans cc dernier» 
elle csl incomplète et incorrecte. Bariolomeo Capasso l avau publies 
d’après une mauvaise copie du ms. de Venise {AtÜ ddt’Acadcma Pon^ 
taniana. x. IX» 1867), M. Castellani, le savant et aimable bibhoiîiÉ- 
Caire de la Marcieone. en donne une nouvelle èdmon plus exacte» 
accompagnée d'une traduction italienne. 

Léon Domz. 


CHRONIQUE 


FRANCE. — la «oisictoe et dernlirc partie compléiaat te vûlume l^^dea jÊrif*# 
d'ArckéotogU orientait de M. CLa-o«-C*.s««U Itascioile 44 de la BiWbili^üe 
de i'Éecie pnnque de» Haucca Étude»] vient de paraître i to libiatne BoütJIon. Elle 
est accompagnée de uoi» gravure» dan* te texte et k compote de» chipitre» «iivanttt 
Lx Titafi Peue-iîiier et ie (tmpte Dà»iur-Pertiphc^e i C^tkagei iW-pno-i 
et tel Afwr .Wrm« des Sémites; grecque de Srr>e relative 

à te pretectian rf« if-e Âidkace de te X* légion Fretensis a e^npereur 

Hadrien eu Falestine; te Ugat impérial de la j?r«*i«w SAraht P. Julius Gemimus 
Murciauus;te bas~retief de SouadS et Mittemiauwpohs £ Arabie (1. Maimiant» 
Hercoliua et Dloetetienos Jorîusill. MiXlmtanoupoli*t IH- DioeMiwn et aaiiii Geor- 
ne*!’ Us Trais-’Ponts et te fero» de ta Fitte de Comisr, dans la setgueitrie £Arsitr. 

-Le troisième fascicule du C«teteg« det manuscrits arabes de ta SiWfoiAégiie 
narionate vient de pataîire et contient le» Tablei générale». Ce c-iategue ràlige par 
M. deSI»ncconipfend4665 ii..nu«rits, lldilKre*en«b1emeni par »on étendue ^a»- 
tràCaii1osuÊ§ dcspntûuicriî* en langue îépfiîisque rtüiEéa ptf M. ïolenbefg, •n it 
□uecen**cî présentent une description détaiUde. une anel 7 i«dwndiiede»Q»vTege».avnc 
de» rcnsdgftcmeni» bibliograpWque* gui en font de prédciia repeitoiw pour le* 
invaiUeur», le catalogue arabe, au contraire. n'olTre îe plu» souvent qu une aimpte 
nomenclature. Il 000 s pa»*U regrettable que ï'Admintetiaiion de la Bibbuthk|u« .11 
laissé imprimer dH maintenani l«» tablei générale» puisqull r««e encore envirrm 
eina cerna menuscrit» qui ne egurenl pwiau calateguc et feront PoHetd'un supplé¬ 
ment dont la pubticatioD est -rivement détirée. Une uWe unique eut été de beau- 

coup prtfffirtblc* V 1 * U 

- Sous te [lue Unt femm ét t^ïdaîs (Bflidetui, Ftfêï. tfl-B'p pO 
ricfi Caxf 4 s:ii^ public wnt: tnl^rcMntc ïioike lurfefiimâllc De ie LilvuJç 

(e553-iS&S), unc^R (Aminci de rAgoïiift. Diiiis ccu* wux de noiei 
on rcmirqucta (p. g) une tïficbc irapritnéc Nioolu U do L'Égli*Cp b 

Ici cnrûleiîiCTVta du triment du MtinB à Ouidiitoux; de* deui Is j 

Picnre de L*ÉglÎM de !■ Birrfèrc lui Uwéi GaüdcbLU eï mçuI d» 
deui fiiTf* dcuîiis SUT tuile Cl pBrchonûln {p^ et FciiitCBce q^o minera 
pcadnni Tcmi Bratîbn kfi deuï frcrei êiicnnede Llà^lisc^p. Nous f ew 

dons Veppeocltce qui renfEtme J (p^ dc^lm au iiff: # 

ptuilcur* membrei de U ïkraille; cdki de Guiiliume do UEgLii* à Iûo Itcfc in " 
i 7 âS) couiîeunÊfit de* penleuDriiôs curieu*» s«r U vk «i uo officier au lemp* 
Loüii XV Ot nDUiumcni iur tel ù*ta qu* le pcciüEci&fiJil d uoo Le 

dernier morceiUp du roi tP' reiJ*« minage romlnuquc 




«KVUK CdlTIQUK 

d« DtJiid 4 e L’EgliM iv« la belle «ar{touton de Bease Aqui le roi Phüippc V. de 

pi£Eâ^ç I, Bf ïss, tit codcm (Ttinç cordée d'Arj^cnin 

-Noua renvooe un« • éiuJe d'kit:mre .?rir#^fcee/ Jtxumtntaire >. mütulfe Stioi^ 
CPem, Del.smvo. In*b% 43 p.), L'eufeur. qd *l»„c * 
tin de 4 en «Wlil B. A. V., y prend « partie un Ouvrage publié par M, Taetccc, 
«ST lea deua Uboi «rus les .uspîeea de U Comntüaiun royale d hiaioi,* de ta V*dné<ie 
lUn monye, cofflme il dil, les proredda, l'inteminn. le. , d«,ous x et prouve ouê 
1 ouvrage de M* Tarduw,. mémoire pein-éireau point de vue du atylcet delà phrie 
contine «uvre d billoire, abaclumeoi «0, valeur. Apris avoir llppeié ce que J 
documenu auihenliquea noua apprenfleul sur Jean et Sébailien Cabot, il fai, voir 

unw ' '^■= «ne P*i« de ciftlâua * Ja m,in, le livre 

puWte en 18S1 par M. Hâtt.we aur le même sujet, et qu'eo outre, l’hiaiorien iulien 
U commis de ainguheres erreun en eaïunncque Sébastien Cabot naquit à Veniie 
découvrit le eooiment américain en t4Ç)4 et aiteirit pour la première foiaau cap Bre^ 
tou. Mai» ce quon doii sur,out reprocher à M. Tarducci, c'est d'avoir repré«oté 
dan. Sédition Cibot u,, hnnrntc de génie dom la pensée ne fut jimai, inapiréc que 
par le plus noble idéal ; le criiique ripoaie A M, Tarducci par la litie de, meciscn^a 

rînSÏV *'“* <«“« '* '««««rdise, l'égoismeei 

ALSACE. - U librairie straabourgeoi„ de Hdtr et Mdndel publie la premièro 
Uvranon d nu dictionnaire du dialccwsirasboiirBcoii. Wartr by(h der SUratMiuriitr 
MuKàarl, qui *em sans nul douie aïeueilli 4 e tous cdiét avec reconnaissance. L'iuwur 
regret Et Chiries Scmit^DT^ et CCI Iè ixuvre ptHthume i4u gn nd &aviîïi compteri 
évidemment parmi lea puhUcaiions le. plu, mériioirex Le premier tawicule (p, 
sur dcua «lonnesi va du mot Aamcf lu mot Hamf/el. Chaque mol est suivi ne 1. 
tnduction allemande et de pUitieura eaenjple,. Lea pages i-S con,i«nneot de brèves 
et uülc, remai^qucseiir la prononciation et sur quelque, pariiculariléagrummaiiclei 
du dialerie, aina. qu une li,ie de, «lurc» cnn,«l,ée. « citée, par Charlea Schmidt, 
^oü, lisons aur la couverture que l'oi.vnge complet ,x;nrermera un porttak de l'au¬ 
teur, sa bkigrophie et une bibliographie de s« *avr«. La Jibrairie annonce égale- 
m^t quelle fera paiaitre d'au.m, écriu, tirésdea papiers, du A'ucWo» de l'érudi, 
.^bourgeois 1 üntercls^uheke miU^WUrlUHt JTirr«,mn«i ; .Yom, * fiéua' de fq 
Batse-AUMt au «Wj-Cn uge; Hert ad^de Lanasberg, 

HONGRIE. - Keu, avons annoncé (Yevue crtti>e. 1894 n» rappariiion du 
premier volume des articles du comte Étienne Saéchenyi. L'Acedémie vient d’éditer 
Je aecoiid volume qui contient lea ankle, publiai de JS4I i ,848 (.Gn>/Siiekenri 
isii’SH Map, crjtèw //. Sqs paires avec un fac-,imiléi. Noua y relevons les étudn 
que le gimnJ réfcrmaieur a écriie. sur rimpét. sur noduatrie, sur les chemin, de fer 
et les voi^decommunicaüon. Il fut un de, premiero i téci,mer la fondation de 
quelques Ecoles dues rrdlrs; car le Hongrie lu^ju cn i Bioncconneioait que l'ensei¬ 
gnement classique. Le manque total d'un enseignemeni spécial, technique et eom- 
merctsl. avait frappé Siéehenyi ; c’etait. en effet, une des oums du retard de la Hongrie 
sur le tertem éwoomiqua. Oe n'est que depuis le dualisme que l'État fiiii <ie, effort, 
dan. ce sens, «fforts couronnés de. plus beau, résultat,. U savant éditeur. M. Antoine 
ZicHV, a fait précéder 1« différcoi. artidei de courtes notices et a ajouté i la fin du 
volume un petit lexique des termes employé, spécialement parSzéchenyi. 

- Le grand ouvrage du comte Teteki ,ur L'Époque des Huny.di MSSx-tBS,,. oui 
çst la proj^iéié de l’Académie, est actuellement complété p,r ûeüder L,«ru, „ui y 
•iQutelagéogrephie bi.torique de le Hongrie à la même époque. Ce,t un rtpertoire 
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dtvi^ par dcpirteFpertt&, dâft rm [crcftycs,. dcï Yflks et des commun» & 1 a id^Odde 
moiEic du JCV siècle, et qui a demaniJc d^énormef Ecchercliei dans les Archivas de 
rÉtll cl ûzi par[lcEiIteT^+ 1,C deuxième valu me qui vient de paraître or 

lœrirtiàtmi /aridri^^a a Huu^aSak f^ùratjH. II . >&ùù pj cûaliccit la dcScripLiûn de 
douze cnETiLUiA^ L'ftuseury fiitcùnnAhre cent quatre-viriRt-buh forterewes, denx cen 
quaireTUI», six mille quaite cent quaimniic-Mpi caiiimunei ei Ecaii milk quAtre ccfvis 
dnquinte-Kpi grandes praprlétês. Chèque tkom est accampAgne du renvoi au livre 
ou à Ia chatte qui le menEiuEme. 

— ■ La CommESfiîon bîaionque de l'AcadénaiOp non contente d'édïîer dans scs *U‘û«n- 
ïtreFEl^i Egus les dœuments imporEanis reiiii[s â l^hisioire du piysK ftsc ^ire encore 
des rechetchei da n^ 1« archi ves de l’etranger po ur y reeuepUîr des mstdriaux preeïeux 
pour Les hiSEùrienSh Les copies sont dèpnsee^ à La bibLioth^que de la CommissLon qui 
en fait dresser r^gutièrement le çatalo|uc, M. Lidopold OvAATp qui a dêpouiHI â cei 
effet Jca archives de Fïulîe, Tinnl do publier un volume {A magyar tud Akadfinia iacr- 
îértelmi biioitsaf^anak Okl^ét Masoiaiai, 2* faaCn 19Î p.) où il énumère 1» docu¬ 
ments copiés et qui s'étendent de la bauille deMoh(îcs(i 3 iâ} jusqu'à e6oo. La com- 
mLésion a réuni pour gchc époque mille deux cent cinquantc^sepT documents que ks 
historiént peuvent ennsuher. Un index très détaillé faciLitc les recherches^ 

— L'ünraiigablc Szilagtt vient de publier le XVlï^ volume des ^/ouwFite'.iilsi CohIi- 
rta^Û Jïfgm Tranjj'baîijjc (Erdély^ or^^aggYÜitlt Emîéktk, p.) qui embrasse 
une période de trois ani (1679-1681)# Ceai Mkhel Apah qui gouverne en Transyl- 
vaniCi mais le vrai chef du pays est Tcieki, Quoique Louis XIV eût conclu la paix 
avec i'AüTtiche en 1679, Ü désirait de ces émissaires des détails exacts sur les chefs des 
mécontents^, qu'il voydrtit peuï-étre appuyer un jour. L'un deux le renseigne sur les 
vertus cl Ica vices de Michel Teleki, H est • certain que difficÉlement peuE-on trouver 
en un même fiupet tanl de bonnes et mauvaiiés qualiiés. Sou Activité est încrDyible, 
les iLTAiresles plus dllhcilBi ne rembarrassent pas^ U est plein d^'erpéJients, entrepre¬ 
nant, pcDsanidc grandes choses^ ferme dins m résolutions, lîbénL lobrt, éloquent, 
cherchant avec eicè* la réputation^ magnifique dam « suite be dans sa maisoTi *; 
mais iE esi« né ctucL iujusïe, vîolenEp anlficteux, implacable dans sa biirve, fiisabt 
tout servir à ses desseins îi. La correspoodanco échangée enirc Apah et le marquis de 
BcthLinc, une inléreissnic lettre d'Apab qui ilemande du secoura à Louis XIV et lui 
envoie Daniel Abialon U6bo) c solatium oï remedia mihL rebusque allaturuA s, deux 
JqKni4W.v sur la campagne d'Apafi en Hongrie et une magistrale inLfoduciioo* for¬ 
mant te creiïïc et unième cbapiEre de i'bistoirc diplomatique de la Transylvanie, tell» 
sont les parties lc$ plua intéressantea de ce volume. 

— L'académicien LadIsEai un des meilteurs a chartistes » de la Hon¬ 

grie, aitjichë au Musée Maiionalp vient de publier un travail très intéressint sur les 
deux chrirlttdu rèf«ne d'I^liemie II Çl l E 4 -I i3|) {OkUwick //- Isivaa Kirxtly Kara^ 
M i qj p. 5 faç-similcst^ Elles n émanent pas de \a chan»ilctie royalCp mais de cor¬ 
porations eccldaiistiquci-p et se rapportent à des donations faitea par du particuliers. 
Elles MOI parmi I» plus anciennes que la Hongrie possède, et leur auihtnticité est 
IndiscutibleL Uune est conservée â Hannonhaiina. la niAison-mÈre de* Bénédictins dç 
Hongrie, L'autre a Vcapréna- 

^ M. Acsaoï conitnuc Mt beaux iravaui sur rMsioirc économique de rincienne 
Hongrie. Son dernier travaïi (fCc^i P-J grandes 

propriétés cotre 1494 et 1598 est très l□s^^llctî^ au point de vue des grandes familles 
hongroiïes, |£n. quatre ms après la mon de MathiasCorvin^ le plus riche magnai 
du pays était le pilaiin Édenae Srapolyai que Malh lis avait élevé du rang d'un 
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simple Ëipitûne de kajduk tux pigii luutu dignitiis. I! «ail des propHétde dîna vingt- 
cinq eoiBiuB igr q-j»nBle-deiut. Le priciM Jean Cervîn a'en pouédaii paiement 
li mgiiié. D’aulfei graiiili propriéiaites éinieni GErdb,tJilBJiy. Piul KiüiMi, le viin- 
qiicur d« Turc», les Hânffy, Kimpâ et JJrâgffyi dnquanH atis plu* i«d,cou* ne 
lïouvoiti piLU de irtceade ces famiilet, à feïespiion d’une Kule ; d'auirei petit* pra- 
prïiiuiret aceupcni le premier rang. 

- Taine disii, depuis jttSî, membre iuaài étnmger de l'Aiaddmie bongroiM.Selon 
l’u*4ge, t’eit un membre de la deuaieme cIbsm luicneea historiques et philo»- 
phiqurt). MicbelZîitufBiv, qui a proneneê son iiege (Tam JJifipùlyt Ado!/ «inr 
fttrldjirfîro, 43 p,). Comme la titre l’indique, l’auletir ne i’occupc que de ru/rfe hU- 
Portée:. Après une courte Boilce biographique oii il passe sou* sîJenee le sdjour à 
rbcole normale al les iribuietioDe de radmiatiiraiipa univervtaire. — ^linsaky dit 
seulement que Taine eiait profcsieiir ù Eesauçon où il m trouveilbien ! —après l’^u- 
cnèTitioR de* éerit* aoidrieurs aux QrigÎHH Jt ia Fivhcc tonuaforaim, l’auleur 
s'ametae lurtaut i faire ressortir la grande valeur de oeiie dernière ®uvre et reinee la 
pbyitonomie mniale et Snieiieeiuelle de Taine dont I* plupart de* ouvrage* sont iriduifs 
en hangiQi*. iL'Académie seules raji indoire dt la liltéfatare attglaitt ci 
le* OrfgmM.) Noua auriout vu avec plaiiir que M. ZailioMliy dît un moi de l’iolluenùî 
prédominante de 1 * critique csthélïque de Taine sur les jeunes écrivain* qui se 
nomment Eugène PéierfTy, Riedl et Hararzii, 

— L'ancien profeSMur de langue et liiiéraiure grecque à l'Univeiiiiâ de Budapest, 
M. J, TiLTï, coBHcreaet loblrsi uae occupation bieo innoecnie. Membre de l’Aca¬ 
démie, il ac croit obligé de rendre compte de ictnpscnietnp* de* bouïmus, livre* qui 
paraissenien Ûrece-Soti dernier laacîculeiLTji'qrresf mujiiiroJr ittntriâièje, 40 p,j énu¬ 
mère une dousaine d'ouvrage*- La place de cet article était dtn* une revue ou dans 
un journali on se demande vimiracnt ti Je* publications académique* *oni faites pour 
ce genre de travail. 

— M- Qcyv Néiwiiti, dont nous Bran* déjà BAnoncé i’édltioa critique de$ frag¬ 
ment* d'EubénUnt, vleni de publier dan* les, Editioflea critiese scriptorutn graeco- 
rum Cl romanomm a ÉoJlegio pitilologico elatsico Academiic l.itierarum Hungarliaa 
piibiicî jun* ficiae ■ le* Ditia. Caleitis quat tuig^ iiucnbaiitur Cdloirù ÜiitlikA dt 
-VoritiU (Si p.j. L'cdiiioo avait paru d'abord dans le programme d’un gymmut de 
Budapest. Ella *e uouve ici iméliofée et fait bonne figure à cdiédeséditiona Bavante* 
d Abel et de Tbewrevrii. La libéaliti de l’Académie tcule rend posuble l’BpnriiioA 
de pareil* travaux en llongria. 

- Le* dernier* numéro* des Nrehiudtmatjd Xmqttminyek, li pli» grande revue 
de philologie hoogroiaeei de* languwouBftt-finooises, coauceneni cotre autre» de* 
arude* uoporiBiiu du directeur Sigismond Suionvi lur la Cofitéfumson et la 

mi dit «015 et hongnU (lecture qu’ila Eiii* à l'Académie en prenant pUee comme 
membreordmairej. puis ka Q«l< ifiwtioiw i jy-ajjA-, hittoHgiitmaKyart du méiM 
auteur qui * déié consacré deux volume* *ua adverbes et troltaux conjonction* hoA. 
groisc*. Dan* la mitne revue, Muffascsi continue ses beau* iravau* sur le* différent* 
dialecte* de k langua vogoulej Snsavai. le sufcetaeur de Budene à t'uûLver*iié de 
Budapest, traite de l'attraction libisie dani le eseremiwi Bu-a»** qui, eu collabora¬ 
tion avec Sitnonyi, prépare une Pkonétiqut dimgrùiu, parle Iwguemani et lavim- 
ment de I fijsfoire de* toytlUtnugyaref ; ü*iLfc*i dretae un vocabulaire l ogoul en 
aiiendani Jedictiemnaire de cette langue; Ubibs*, rccemmeni nommé prufeiacut de 
philologe magyar* à l'uni vejiké de Ckuietiihnurg, dau ton étude sur la ptrvnlé 
do Fougrieti il du aimeied. Chaque UvraiaoB contient an opiee da* compta* rendu* 
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tris dfnDlÉt lur les ouvu^m d« pliilalo^iit«omp4rdeeliJelciicD|r4phie^ tin» Gok[>- 
2TKIUI iraiic àtà livres r<kcnls sur les dïilc^itca âr,ibês ; le i>itlîoiïujirtf Ihrtneïieier- 
Heufelct-Tbomas y eiileu^.: ilrutlcïe fidcïement. dit îe Cïîti-qucp 1^ vie de U ]An^ût 
frm^aiie du KVir au xiï* slcck. Uùé bibliegriptiic hungroisc éirtugcrc des publi- 
calious de ië9^ le troitvedine le 1^^ fiBckulç àü [^9^. 

— Le sflvaoi orïeniâlîsiçcl ethnagraphe Arminlua VxMÈiarriprÈs avoir p■aid^^ dans 
sûn ouvrage sur rOeig/^te dif Â/agydP j <eii bangroia et en aücïiiiûd, itîSï) pour li 
pârenEd lurquc coTiire HLitifaLv]^ et Budenz, reprend dirva son dernier ouvrage^ 
NaiSÊanCétt dévilûppemml de la racé md^yai^e (il magyaridg Ktïslki^éje ét 
rapodaia^ 4oli p.)sathè$e favorile^ Tout en aceordanE phi loi ûgue* que la langue 

primilive Ju pcupb ëtaii parente à Tougrlçn^ii d^inonire L]ue i^influernze turque s'est 
£bH sentir sur lei leito des Huns iîài^s Avares — ear îl y en aiali en Nûnj^fie mal- 
grd les chroniques aLlemandea ^ul parlent d’une défaitÉ complèic — bien avant Tir- 
rivéçdcB Magy^iiscn Hongrie, et que ccux-cl n^ont faii qu^acbever Tceuvre de leur» 
an^ftres. La Hnngde était au %* sÊcde une vériEsble c DEÎicina gcFitiuin et Vam^ 
bery démêle ivee beaucoup de Mgaciïé dans quelle mesure chacune de ces rates a 
contribué â k irantfornaacinn d'un peuple guerrier et noraade en une niüon pgliiîquê 
qui 1 su fonder Un çnir'ïumc au milieu de ses adversaires et sc maintenir [usqu'^au- 
iourd'hul L 


ACADEMIE DES IHSCRiPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance dn jniîîet 

L*Académie décerne le premier prk GnbcCï â M, Elle Berger, archlt'islc aux 
Archives nationale!, pour son Hisioii-t de ia Raae Bimcht, tl k second pria à 
hi. Tabbé QkrvaL chanoine de la cathédrale de Chartres, pour son étude sur Ici 
Æcütej de CHaT‘irei au mùy^n âgé. 

M. Clcrroont-GanReïu termine la lecture de ton mémoire lur k déesse Tanis ci le 
culte de ï>éméter el de f^erseph''ne â Carthage, hl. Clcrmonl^GanncaU avait essayé 
d'expliquer rori^ine historique d'une déesse qualihée de déesse mtîre lAmma. Ou 
EmnY}, dont jVxistcnce â Carthage a été révélée par trois Inscriptions découverte» 
dans cette ville. Dans upc de céi Inscriptions, la déesSiC more se trouve atsocidtt À 
une autre déesse, Baikt Ha-Hédrsi, formsni avec clic un couple myihologlquc smi 
«naloguç iusqu'ici dans le Panthéon phénicien A la aul^ â^une séncdc rapproche- 
mon ES. M. Clermonï-Ganncdu était arrivé à ccE te cond Union que. dans Cû couple de 
deux déesses carthsginoises, dont U première est la déesse mère, la seconde» proba¬ 
blement la déesse jihe, h falkn rçeonnjïtrc le coupla, « popdkire chez les Grecs, de 
]>éméier et de son inséparable hllc Perséphoné^ora. autrcaic^xt dit Cérès et Pronor- 
plnc. Il s'appuyait nnncïpaleiTi-enï sur un piassgc de Diodore de Sicile, qui apprend 
qukn 397 avant C. kcultcde Démélcret de Penéphoné ivait été ofBciclkmcnt él.ibli 
à flarEhage üinsdes conditions soc£inctcmcnt rappelées II croit uiîlc de revenir aor 
ce fait eSsentiei qui éclaire U'üne vive Lumière rhistoue religiEüfic de Orth&ge^ en 
montrant pourquoi el coiTiTncnt lei Carthag-nqîs avaient été conduits a ouvrir à 
deux bai tan El la porte de leur Panthéon ^ deux déesses helléniques qui éiak nt les 
grandes protectrices dç La Sklk- C'csi à Toccasion dç |s dcuiireuse campagne des 
tJaribjginnis en hlcile. Le rapprocheintot fait par Clermunl-GanncaU a des ton- 
Hquencet itsee inattendues Kn clfci. deux autres inscriptions puoiqoes do Canhsgc 
idciitincnt expressément à cette dceue mère, dont nmportailoti êtningèEc est 
psiente, la ftmeoie Tanit Peno bail, qui tknt une ai grande place dinl le ^ube de 
Carthage. Il en résulte que la Tanit punique avait été tSslmlléo è ISemtlcC. Toute 
paradoïak qu'elLc puisse sembler d'aborJ, cette conséquence s'impose. Llk tsi 
coFtqrmée par k fait quêtes plut tncicnucs monnaies deCarthaee reproduise ni la 
ttlc de Déméter. caractériSLique du monnayaEe de Sicile, EJIe I «t prohablcment 
Botti par l'cxiitcnci; de ce culic de k Cérès afncmnc qui. uijmm<.^ k ptouve 1 epsgra- 
pbic, refoll un ai grand developpemem après la conquête romaine. 


L Toutes lia notai que nom pubiloni lur la Hongticr noüs sont donniet ip*f 

M. Konl{A, Gp), 
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M. Philippe Berger lU un mémoitiÈ sur les fouilles faites par E. -Gaiitief pour 
dfïcrniiner rcTnplBcemÈnt de Taneienne KiJm. Dcuï endraiLi, dtitia la _vaîl« de 
l'OrotaiÆfc fie diipeient la poasesaian dç la ville de Ktd^ : le tuiuulufi qui porte le 
uoiïi de Tell Ncby Mtndoh, ^ur Ica CAnmfortt du Lib4U. près du lac de Komi, et 
nie iVïueç fl U milÎKü de ce tac. M. Gautier sVst attfioué au Itc de Honm 11 a emporté 
avec lui deux bateaux édrnontablet» ï'eat Inaialld annfi TtEe et a exploré 1e tu mu lus 
qui occupe le centre de ITÈe. Les coEiduiione de cetcc rcchctclie ont éié négaiira; 
M, Gau lier eST fliTiré â tfl coniitHoii que Kadêa n’éuit pai construit sur rcraplace- 
mentiauei du lac de Haras. Mais cei fouilles lui Ont perinU ds reirouver dans nie 
les vot:gcfi d'une série de construcllons auperposéss, qui vont depuis répoque 
byzantine juiOü'É Tige du ï'dcx taillé, en passant par répoque gréco-phénicien ne, 
ibirquée par des murs de ^nd appareil, et i'cpûquo de rage de bronxe, qui e lailsé 
comme lémoins toute une série de iQmbçi où M. Gautier a retrouvé des ïnmtrunienis 
divers d'un haut miéret. — M. BÉr|er rappelk Ica fouillçs entrnprises ceiie anaée 
en Ei^yptc par M. Gautier, et qui lui ont pefrais de reïrouver dam une 
cactiEtio dix ttatues du même prince. 

M. J^rger emretient ensuite rAcadémîe d'une inscription latine ir^vée a M^ktar 
(Tunisiel et qni lut a été conirauïiiquéc par M. Cagnat- Cette inscription cse ainsi 
conçue : * Mo? Q. Vibius Süibjîi, Bis de Calai, iprH avoir fait tous ks frais de ce^ Uu- 
no, ie m'y suis dresié une plaque funérvre pour moi eiJes miens. ■ Le moi idurro 
n'est pas laiiiin M. Bereer suppose que cksi It traostçrîpilon Istiniî du mol sémiiique 
iffder, hadrat. qui daignait une enceinte sacrée. On pourraii aussi penser au grec 
qui a un sens analogue ; mais le nom du donateur, Ssiaga^ qui est 
C ertainement rndigéne. âît pencher vers It première explication^ Makiar est le centre 
3 e pius imporiant, en Tuniiie, de cette cOmpénétraiîon de râlement phénicien ci de 
félétïient latin^ et cetic înjçripiÉon forme ït coaireparlie dca nombreuiea inscrlpuoni 
néO'puniqucs de Makur dins lesquelles on trouve des noms latins iranscriu en 
caraciém phéniciens^ 

M. Henri Chevalier donne lectum d'une note sur k traduction de douze termes 
coréens jiusqu'ict inconnus^ el propose de les rxpponer auz mois de L'année et aiii 
sienEs du rodiaque. 

M. Héron de ViFlEfOiSse EntrciiEni rAcadimie des nouvell» découvertes faîtes â 
Carthage. Plus de quarttiie tornbes ont éié fouillées pendant le mois de mars - le 
mobilier de cei tombes est toujours à peu près semblabla. Les demi^rrs renfertaent 
cependant quelqu» peliu vï 5«& uméi de peintures Une seule sépoLiure i fourni des 
masques en terre cuite, et le i>EkrtrE envoie It photographie de Tun d'eux qui 
repréienic une lête de femme voilée. Ce masque porte un trou de suspension ci 
centervo des itaces de couleur rouge vif aux lèvres, aux Drellics et dâm la covLfure, 
Un dessin qui fait pirtle de l'envoi du P. DelaEire représente un curieux objet nn 
terre cuite. Cesi un cylindre crtui monté sur un pied rond - ce cylindre est surmonté 
de sept récipients en forme de vase*. commuoiqUAUi entre eux et avec lui ^ il tst 
orné d'une tête de ^^cheè longuet cornes et d^une tète d'HathoTr l/inducnçe égyp¬ 
tienne est évLdenie ; il sutTît de coniiLlérer la forme dci yascs ei les aiiribuls rdî- 

f 'îeux qui les acOorapjgncoi pour en être convaincu. Cet objet partit avoir servi de 
trapfldaire % una douie les lept fédpienis éiaienl dcsiinés n conienif T hui le | les 
mioches devaient être ftitqs en motlle de sureau ■ On peuE rapprochef ce petit monu¬ 
ment de quelques objets analogues qui ont été irouvéi à Ëkusîi en avec des 
vas» ÜL Hgurefl noires remontsm au vi* siècle a. G- (cf. Ephem. archainfo/^. rlïSS, 
pL qi. L» torab.rs explorées & Carthage par le P. Delai ire sont aussi de cette 
époque. Deux des monumenis en urre culte découvxm & Eleusis portent Juiqu ^4 
quarsnic ou clinquante réripicnis. l'on admet ^hypothèse d'un lampadaire, un 
obtenait fsns doute à l'aide Je ces go ieifi multiplet un éclKingo assez brillant, — 
Cette lecture est suivie dequcLquei renurquesdo MM, Clermont-Gsuncau et Maspero. 

Ldoü Doaxe. 


Le Propriétaire-Géranl ; ERNEST LEROUX 


L 4 Puj, icnpricuerle R. MirthMtou, boulevtrd Carnot, i3. 
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Sommairâ : 347 r LuEDEiaSg Lt V^iu-^kahn- — 348 # OLLiTiiTi-B&»iU«Eîî^tt&» Lt 
cariti-SiinE cgypiicn-oc^ — 34'^. G. Xhomas, En EgypiCi — 3!IOi Bjiown ce BkIiVERi, 
D]{;tianndirc hébreu et tnglels de rAncieit T^sticnentk l-TV. — 33 1 . Vcgïutiiü, 
La cuUurc des cétésica ea Palcitinii. — 35ii RUoï:!. Lé* lUéLLcrB delà MUaibi L 
” 353, Zokuæ»h MiDutl des a^itij^uitès ramiïaeSj a* dd. — 354, LéjjEj Li 
grammaire de Prudeace. — 355, Hîsioire cte l^artpeaJaqt Ii Reattsunce; 

La üa de la Renaissance. Michel-Ange, le Cerr&gc# ïea Vénitiens. — 356, L, Gï4- 
GEH, Annuaire de Geetbc, XV^ — 357. Souvenirs de guerre du baron Pauget- — 
35â* HAVARDt Frunce anliüque et monumentale, — 35^. GodefhUv, Dietieo- 
nairede Tancienne lingue fnnfaisep complcmeat^ kltriç B.— 36o. Haarii, Biblio¬ 
thèque hisiorique italicrmCr^ Chiûaique, — Académie des inscnpt[o>nst 


347+ — Die Fyâaa-Çikshi, besonderB ïd Uueru VerbAltïüs mm Taittirïya^ 

Prâtiçâlcliya, Ton Dr. ilcinrich Lûeaaa. — Kicl, HacsdcTp 4;Sg[5, Gr. Id-S carré, 

ir8 pp, 

La Vyàïa-Çîkiâ est un des nombreux mememos versifiés de phoné¬ 
tique qui 5é muchent au cycle de la Taiitirîya Samhîtâ. M. Lüders, 
qui Ta analysée avec beaucoup de conscience et de pénétration^ nous 
coTTïïunntquc le résultat de s« recherches qui lui ont valu un priï dfe 
rUniversUé de Goettinguc : elles portent essentidiement sur J a compa¬ 
raison de la doctrine de in Çikiâ avec celle du Prâtiçàkjiya dont elle 
rclÊve^ et permettent dès lors ds restituer en parue la physionomie pri¬ 
mitive de ce dernier documenti en faisant disparaître les interversions 
et les mterpolaûons qui le défigurent dans le leisîe publié et comrnenté 
par Whitney. On consEate^ avec un sentiment de pieuse vénération 
pour U mémoire du grand sanscritiste américain^ que presque tomes 
les conclusions du patient iravail de M. L. rte font que confirmer les 
inductions qu'avait entrevues son génial coup d'oeli. Dégagé de ces 
scories, le T. P, gagne incontestiblement en cohésion r en valeur scien¬ 
tifique, c^est une autre aâiiire, et rauieur, qui par ailleurs sê rend par¬ 
faitement compte de l'Indigence de méthode de cet étrange entassement 
de faits (p. 62), aurait pu ne pas oublier et dire quâ ce point de vue 
rAtbarva-Pr. tout au moins est d^une rédaction infinitneni supérieure 
(cL p. 1). Au sujet de la doctrine de la simplification d'uite consonne 
double devant consonne {p. Sql, on voudrait voir citer J'article magistml 
de M. de Saussure L dont la consultation eût pu modifier les vues 

I, Mciri. Sùc. Ling.f Vl, ^46- 

Nûüvolle fléfia XL. * 
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trop âbsotties de M. Luders ; maïs, d'une façon générale, il est parTsite* 
mont informé de tous les entours de son sujet, et nul n’esi mieux préparé 
que lui à uous donner cette édition princcps de la Vyâsa-Çiktâ dont 
nous enregistrons k promesse. 

Une sim pie observation de graphie : Ikuteur écrit, malgré les conven* 
lions du Congrès de Genève, par un sA, et je l'en bldme, car le s 
est seul admissible, maïs aussi par un f inicial, et je l*en loue, espérant 
que le prochain Congrès, s'il ne revient sur une décisiou prématurée, 
autorisera du moins l'usage facultatif de ce signe Ceux qui veulent 
nous imposer un s accentué oui^ib réâéchl que ce caractère, excellent 
peut-être pour les transcriptions de textes dasaiques où il n’y a point 
d'autres lettres accentuées, fera l’effet Je plus bizarre dans le moindre 
mot védique? Ou ta voyelle voisine sera atone, et alors on sera exposé 
d la croire accentuée t ou elle sera accentuée, et l’on aura le déplaisant 
voisinage de deux accents îdeotjquÉS à fonalon toute differente. Je 
coDtinuerai donc, moi aussi, & écrire dfwi, seule infractÎDn que je me 
permette au canon genevois. 

V. H. 


34a, — Oi 4 .iTisH- 6 aAmtnuK 6 . l^t carioàtura ésTptteaiije, hlstorliiae, poli¬ 
tique et morale, description, interprétaUcti, in.^. de a 3 -166 peg», Parie, 
'ntoria et file, éditeurs, 1^94. 

La caricature égyptSenuerte nous est connue que par un petit nombre 
de dessins sur papyrus ou traces sur des éclats de pierre, conservés au 
Musée de Turin et au Musée Britannique, dont rinterprétation pré¬ 
sente quelques difficultés dues surtout à l'ignorance où nous nous 
trouvons des laits ou des raisons qui ont présidé à leur execution, soit 
qu'on les considère comme une parodie burlesque de scènes de la vie 
journalière, soit qu'on leur attribue une portée plus grande. Connus 
depuis longtemps déjà par la pubUcatiort qu'en a faite Prisse d'Avenne, 
qui les a reproduits presque tous dans son Artégrptien, t. H pl. 9,ces 
dessins ont été en partie expliqués par MM. Devérîa, Maspero et Perrot- 
Chipiez, M, Ollivier-Beaurcgard vjent de les réunir en un volume, les 
faisant suivre d’une nouvelle interprétation, 

La première partie de son livre est tout entière consacrée à J’examen 
de la légende osiriaque et de plusieurs représentations divines; la seconde 
panle, consacrée à la caricature, ne commence qu'a la page 149. 
M. O.-B. y fait preuve d une ingéniosité très grande; mais je ne sais si 
l’on admettra focïlement partout les idées qu'il émet sur ce qu'il appelle, 
d’une expression, à mon avis, un peu ambitieuse, les < pamphlets poli¬ 
tiques Cl les feuilles volantes de la satire en Ég)'ptc > (mfr, p. j s). Par 

». Les Sémiiisaqis Ont bien idnils roption dans eertiin» 4^1 ; je ne vois pis pour- 

quai Eci miliaaL$ieE ïk EQàntrartieai plus cxdiuîfk 
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aa excès de sub[îlilé toujours à craindre dans une oeuvre de cette nature, 
M. O.-B. ^îëpasse souvent Jfi but qu'il se propose d'atteindre. U ne 
pouvait du reste en dire autreEnent^ par suite de h méthode qu^îl a 
suivie et qui procède comme s'il s'agissait d'un rébus à déchiffrer. 
Chacun des animaux ou des objets représentés prend pour lui une 
valeur phonétique et devient un véritable hiérûghypbeil n'inîerprétt 
pas les figures, il les lit. Un rat, par exemple^ étant nommé penoUt 
égyptien ancien, deviendra k cause de celte prononciation, € en style 
Jaconiqueet l^ché, comm^ il convient à un teïtç de plaisanterie 

NU \ et désiguera, selon une espressian inconnue encore dans 
la langue égyptien ne ^ Lês habitants de rÉg;ypte Un tel procédé me 
paraît des plus dangereux. Il aurait été, je crois^ plus simple de comparer 
la scène à laquelle j^euipmnie celte citation aux tableaux connus et 
reproduits â plusieurs reprises sur les murailles des temples. La 
méthode philologique ne me paraît pas devoir rendre de bien grands 
services en pareils cas. 

Les peintures ci les sculptures des temples et des tombeaux aiiraient 
pu fournir aussi de nombreux points de comparaison pour les autres 
dessins ^Uriques. Les scènes qu'ils représentent sont, en effet, emprun* 
tees à des événemems ou à de$ actes de la vie courante, batailles, 
offrandes^ conduites de troupeaux, concerts, jeux, etc., dont les artistes 
égypïièns se plaisaient à orner les édifices religieux et les tombes : Ce 
qui écarte à un certain point Tidéç de pamphlets politiques s'attaquant 
i Pharaon ou aux prêtres et à la religioo. Les dessins satiriques, du 
reste, à toutes les époques, n'ont jamais eu qu'une signification passa- 
gere* dont le sens, le plus souvent, s'est obscurci dès que les événements 
qui les avaîent Èait naîiTe furent oubliés. Moins d'un giécle suffit par- 
lois pour les rendrepresque Ininielligibles^ Que peut-on espérer retrou¬ 
ver dans des œuvres vieilles de plus de trente siècles? On peut tenter 
de les interpréter comme l'a fait M. Üliivler-Beauregard;; maïs le résul¬ 
tat variera infaUliblement avec chaque auteur, car si la forme matérielle 
subsiste encore pour noua^ Tintention qui La dictée ne se laisse plus 
entrevoir. 

E. Chasstnat. 


54g. — Cibriet TiioiLAS, En Égypte, Pari*, Berger- Levrtullt 174 P* 

Prix t 3 fr. So. 

Le livre de M, Thomas n^est pas un récit de voyage ordînairep où 
Tautcur, après avoir parcouru un pays, se croit obligé de publier longue- 

I. Loc. CIL, p. tg6, 

Lt inn&cfîpïion des hièroElypheadenné* ptr M. O. -B. «t, du reste, ivcniurce. 
Il fiudriiit lire *Ffiïfûu-?fi-ïioulT» ce qui ne peut être induit que Ceux de fa 
viJU^lc matKciulT netîgoiâioi iamuiÉoreTe^ Enala enduAivemenï vellm. 
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mcot rîmpreïsiüQ quNl eit arc^ntie qx k résultat dé reckerchu qii^îl 
ü faites à ce sujet- L^oetivrc catirte, et les déscriptians uY ïrainent pas ; 
mais elle est vivante et persounelle : ce que Thomas a vu^ il ]e dU 
sans ravoir complété ou comité après coup par Peîtpérîecîce des auircS| 
et ce qu'il a lu sur l'Égypte arabe ou sur rÉg)^pïc pharaonique, il se 
Test assimilé pkinement- Le style est ferme, la peinture esi nette, Tanti- 
quiié plaie telle qu^îl la décrit, et la politique n'y est pas agressive outre 
mesuré : aucun de ceujt qui prendront le livre en main ne regrettera 
l'heure qull aura passée à le parcourir- 

H- G- 


— A H^brew and HugUah Lexicon of the Old Testament an 

appeifdîjc 4onLîirtiHg Ihn &îMîcût Af^ûritaic^ bas^d of the Lcxicon cf OcscniLti is 

iTPTi«EBicd by E- RobiiïKn, eàiled wïili coniUat râfertïiife lo Iktî ThâSiturus a/ 

Gejfaiifj, aaâ wlih Buiorized use oi the Utc&t germin cdhiPiu oî ûuienÎLiv' 
dnir ^lïe hy Fiumcjs Bsaw»» [> D-^ DaiTn- 

pari^ profcKflr oF Hebrew, wllh ihfi CPOpcralion of H. DïïVER^ D. D., and 

Cn^ Usicioa^ D. D. sïc. Part. t-lV fAtepH-Héréb} pp. pet. in^4'ï Üxfprdf 

CUrantloü 

La lenteur avec laquelle paraissent les divers fascicules de ce nouveau 
Dictionnaire est assurément justihée par les £ûjn$ que les éditeurs 
apportent à sa rédaction et par les diiRcullcs lypographiques qui 
résuheol de la disposition adoptée dans le but dkn rendre l usage plus 
pratique. Cela nkmpicbe qu'on serait beureuit de le voir achever plus 
rapidement, car ü mérite d'élre recommandé. Basé sur le Thésaurus 
de Gesénius, il diffère cependant de celui-ci en plusieurs points^ Natu¬ 
rellement, tout dkbord en ce que les éditeurs ont utilisé dans une large 
mesure les travaux postérieurs au grand kxicograpbej et on peut dire 
que la partie qui concerne la philologie comparée a été cmjâreïïicnt 
refondue * * ensuite, en ce que les termes de Taraméen biblique ont été 
retranchés do corps de ^ouvrage et rejetés à la ho sous forme d'appen¬ 
dice; enfin, en ce que les références sont beaucoup plus nombreuses que 
dans le Thcs^iurus. A ce dernier point de vue le nouveau dictionnaire 
se rapproche du Lexicon eoncordaritiaie de Schaaf pour la Peshktha-, 
Les eicediplcs sont généralement bien choisis et disposés de manière ü 
préacntcrsuccessivemertt sous une racine toutes ksdiiférentesilexions no^ 
minales ou verbales qui se reucontrent dans Je texte sacré- Lei éditeurs, 


J P Lu» éiituLLn oat UEilia4f À ce poiai do yüc derniers ut^'iux phik»]agÊque 4 ei ont 
fili appel auji plus récent» déceuverwa épigrspbiqu», trop négligé» jusqu'A ce 
jour dmi ce ^enre de publkanan. 

a. Ainsi- par eiempEe, iaoû k racine Aor, tandis que k T^j^uruj ne ienae que 
tteiiie-hail réfsrcncji^i, k aiïu>i:eaii Le4?d:oq en, doanc ioiiaisiel sema Ba^ar^ le J'iej. 
en a qatira-vingi, le Lex. cent s^us Zcdcd^ k Tha- dix, k tex. dk-$ept^ 

sous H<ÀiAb, k Tj^ej. hulti k ikx. quinze, cEe..., 
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très réfcrv^ l’eitpFusion de leurs opinions personneilu, ne donnent 

jamais lin sens on une interpréiaiîon sans citer leurs atitoriife. Cest 
ainsi qu'ils renvoîent dans le cours du Lexique à plus de deux cent esn* 
quante ouvrages relaLifs à la critique biblique ou k la philologie com¬ 
parée, sans compter les édtüofis du texte ou de sts difTérentes versions^ 
Le Dictionnaire constitué donc une sorte de répertoire bibliographique^ 
Cette abondance de dtaüons, grâce à une heureuse dispositîott typo-» 
graphique, ne nuit en den k la clarté et à la coneïsioo de la rédaction^ 
Nous reviendrons sur cette importante publication lorsqu'elle sera 
tcrmifiéei ei nous espérons que ce ne sera pas à une époque trop 
éloignée^ 

J* B* Chabot. 


151. — Die LandivirtsclLafl üi Palæstliia rur Zdt der I TheiLDer 

Ÿûn Dr, Hcrmiûn VofîiPJTiiTi, mît eiocr Tafdt Berlin, 1894; Mi>'er 
et Mallcr, in-lig, 

35 ^. ^ Versuch eiaar Teohnoia^ie und Tarmlaoiogïa der Haudwarke ia 
dif P4îiï]flti. I Th.t Spifimn, ¥oa Ur. Piul Risact^ 

naît 1 TiXelfi- Berlin, ilîgw, Mijer et Mûller, iQ*S% ppp4S. 

Ces deux publications anflogues par îeyrs sources et par U forme 
sous kquçlle elles se présentenr, sont le fruii de recherches patientes 
et conseieucieusea. Mais nous ne savons si riniérét du sujet répond â 
Léiendue du travail. Les conditions clImaEologiques de la Païcsiiné^ 1 * 
nature du soL l'époque dessemailles ou de la moisson^ n'ont pas changé, 
et les procédés de culture où de banage employés au|oiird'hu! par ïes 
fellahs ne dîflércnt guère de ceux qui étaient usités aux pretnîers siècles 
de notre ère. Les récits des voyageurs en apprennent sur ce point tout 
aiiçant sinon plus que la Mjshnâh et les commentateurs du Talmud. 
Cette réflexion peut s'appliquer, moins rigoureusement toutefois, au 
sujet trairé par M. Rîcger. Ce qui fait le mérite de ce$ deux opuscules 
— du second surtout — c^est le soin avec lequel les auteurs se sont 
efforcés de déterminer la signification précise d'un asse? grand nombre 
de termes rabblniques OU araméens disséminés dans le cours de Tou- 
vrage, mais qu'une table alphabétique permet de retrouver facilement, 
A ce point de vue Us potirrom être consultés avec fruit par les lexico¬ 
graphes ^ 

J.-B.C, 


1. Lç intxtl de M, V* est termiaé par deux cmirtn dbscmiions lar Jet nsois 
fatm; et ttogér, di>t à kaifre, d^où — Leç ntM» Trpfé^ot harîàdtt 

{bûus rêservE de lu voctliuiiaa), que M. H. lâisiÆ uns interprëitlierv. parni let 
noms 4 c eiAEiores lexiilcs (p. | 3 ), eem -pjiFtisKnt sigcigcT Itsjiàrfi dü JjUi'iar (cf. 
%yt^ qrdPiÆj Bflii: BahlouLtob 114) etdésâgncüE probtblcmçEii M tij^reUi^ loyeuset 
qui iünnûùtent Ici baies du Isturicf rate. 
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3S?. -- Max îïiQELLER, EjCEiQiSiche St^iatE-uud Recbtftaltefrti]mnr (Zwefïte 

AuAa^e). Breslau, p^gics. 

M - Mài Zoellcr vkni de publier la seconde édition de ses Rœmîsche 
Stants^und Rechtsalteriümer, Le ^us-Uire que porte cet ouvrage ; 
Ehî Kompendium fùr dds Studîum und die Praxis, en indique nette- 
ment Je carficïére. C'<Kt un Manuel des Antiquités romaines du meme 
genre que les livres de MM, Bouché-Leclercq ci Mispoulet. Dans la 
préface de h première édition, M. Z. avait précisément insisté sur ce 
point : a Le but de ce Compendiumt écrîvait^il, est de servir de guide 
aux jeunes gens qui abordent Téiude des antiquités politiques et jurL 
diques de Rome, et d'offrir un résumé it ceux qui les ont déjà étudiées 
â fond; en outre il permettra aux professeurs des gymnases de se tenir 
ati courant des recherches et des découvertes nouvelles» i» 

L'originalité et le mériEe d'un tel travail consistent donc surtout dans 
le plan qui aétésutvi et dans Ja méthode dexposiEÎoa qui a été appli¬ 
quée, Ni le plan ni la méthode de M. ne nous paraissent â l'abri de 
toute critique* 

Sans doute un MattUÊl des ïnsîitniions ou des Ântiqniîés romaines 
ne saurait être composé comme une Histoire romaine, et M. Z. a eu 
raison de préférer l'ordre systématique fdie systematische Behandlunff} 
& l'ordre chronologique. Mais cela ne rautorisaît pas à négliger aussi 
complètement qu'il la fait les derniers siècles de Tempire romain. Par 
exemple^ dans le chapitre 3 du livre l, chapitre consacré aux di^érenies 
catégories des citoyens : ordre sénatorial, ordre équestreï prolétairesi 
affranchis, il n^'csi fait aucune mention des titres de darissimi, dHllustres, 
de sjrectabiies d'ep-egii^ etc, que Ton rencontre si Iréquemment dans 
les textes et sur les inscriptions de Tépoque impériale. — C^esi h peine 
si de loin en loin 1 auteur cite les réfonnes accomplies par Dioclétien et 
Constantin dans rorganisation administrative et politique du monde 
romain. — Le livre VL qui traite derarmée et de rorganisatlon mili¬ 
taire, csi divisé en deux chapitres d'inhale importance : Organisation 
de rarmée romaine jusqu^à l'époque de Marins (28 pages) ; Organisa¬ 
tion de rarmée romafFîe après Af^riity et sous l'empire [10 pages); 
dans ce second chapitre, qui est vraimcntirop court, M. Z. ne nomme 
pas une seule fois, même en note, la légion el le camp de Lambèse. 
Voici d'autre part tout ce quil dit de Thistoire de Larmée romaine 
après Dioclétien, pag: 426 : € Après Dioclétienj l armée subit diverses 
modifications, dont Ji^îommsen a parlé en détail [Hermes, xxiv^ 2, pag, 
Ï95-27S). ^ Le procédé est commode! 

De même que M. Z- sacrifie répoque impériale, de meme Jt n'accorde 
aux provinces qu'une très médiocre atiention. Il traite, en une ving¬ 
taine de pageSj à la tin de son livre, de leur administration et de leur 
condition politique. IJ est en cela beaucoup trop fidèle â la mcïhode 
qu'ont presque toujours suivie les historiens de rempire. Il semble que 
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Rotneseülc les attire fit qu’its ne voisat dani toute retendue du monde 
romain que ce qui se passe au pied du Capitole, Les lolîesde CaliguEa, 
les sinistres et monstrueuses fantaisies de Néron et de Commode, les 
infâmes débauches d'HcUogabalé sont racontées avec complaisance; 
mais l'histoire des provinces n est même pas ébauchée. Le merveilleux 
épanouissemcm de l’Afrique proconsulatre. de la Bétique, de presque 
toute la Gaule ; l'éclosion de la vie urbaine dans maintes régions de 
l’Europe et de l'Afrique; le développement des relations commerciales 
entre les pays méditerranéens et le reste du monde : ces questions si 
vastes, SJ complexes, si vivantes éveillent beaucoup moins 1 attention 
que les épisodes anecdotiques qui accompagnent la chute de Galba et 
l'avénemCQi d'Oihon. Comme tant d'antres et après eux, M. Z. n'a 
guère vu dans le monde romain que Rome elJc-mémc ; c’est lâ, cro- 
yons''nous, une grave erreur d'optique. 

Enfin, tout Kampendium ou Manuel doit à son tiire et à son caractère 
de ne contenir, au moins dans le texte, aucune discussion; de ne pré- 
aenter aux lecteurs que des résultats, positifs, douteux ou négatifs. C'est 
ce qu'a parfaitement compris M, Bouché-Leclercq, dont à cet i^ard le 
Manuel des ImtituÜQTis romaines peut être cité comme un modèle; 
dans cet ouvrage, tout l'appareil d'érudition et tous les développements 
critiques sont rejetés dans les notes. Au contraire, M, Z» a introduit 
dans le texte même de son livre les diverses théories émises sur tel 
ou ici point sujet â La controverse. S'il est, à la rigueur, excusable 
d’avoir exposé les opinions de Niebnhr eide Mommsen sur les origines 
delà plèbe romaine [p, sû- 23 ;, il nous semble qu’il l'est moins, et même 
qu’il ne l’est pas du tout d'avoir consacré une page presque entière à la 
transcription des idées de Madvîg et de Mommsen sur la classe sociale, 
peu nombreuse et peu connue, des tribuni aeriarjï {p. 5607). Il résulte 
de cette méibode que la lecture de ce livre, destiné pourtant aux étu¬ 
diants Cl aux professeurs plutôt qu'aux érudits, est parfois difficile Cl 
pénible. 

Nous ne pensons pas que le ATowtpeJrdfuin de M. Zoehcr soit appelé 
i remplacer jamais, dans des mains françaises, les excellents travaux de 
MM. Bouché •Leclercq et Mispoulei. 

}. Toutain, 


354, - A S;utBcUo, styiiatic andMetrical Study of Pmdenüus. A Thests 
prcicnted to ihc bqird ûF Univenlty itudiet *f the Johni Hopkin* UniVBHilr ter 
lh« degree of dociar of philo^ophy, by Emary tJair Lbasb. Baliïmore, t e fie 
denwatdCompany, 189S; ai pp. 

I 

Ce trâViiU C 5 [ un catalogue sans phrases des faits grairiîOûtScauï que 
présente le teitc de Prudence^ Faute d'une meüLeure édiiionj celle de 
Dresse 1 a servi de base. M» Lease est bien au courant, quûîqu il ait 
DTTiis dans son introduction de meilUonncr le livre inégiüi, maïs pas tout 
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à fAÎt iüiutilei de RossIst, Il nous donrüe un peu plus ^u^îl n'antioncen 
car les quaire premières pages cûRtknnent un relevé des formes. Vir¬ 
gile CE Juvencus, pour lequel un auire atnérlciin, M. J-T. Haifield^ 
nous 1 donné un dépûailleinÊut dWeurs incomplet, lontlcs poinis de 
coraparuïson ordinaires de Lease» On e$E surpris que les rapproche¬ 
ments avec SénÙque soient très rares.cn dehors des «pt lignes oti est 
expédiée la question de son influence sur Prudence ; au Heu de citer 
PJtute, qui n avait rien à voir dans la qucEtion des iambiquei trim-ètres, 
C luit le cas ^ de parler de Sénèque. Cette partie est^ il est vrai, 
traitée superflcieUement et Tétude métrique porte surtout sur Thexa- 
il j aurait à faire des réserves sur la méthode employéoi mais 
elle n est pas particulière à Lease. En somme, cette brochure rendra 
service à tous ceux qui s’occupent de rhistoire du latin dans cette 
période; on en retire rimpression que Prudence est plus correct que ses 
contEinpofains et ses devincîera chrétiens^ bciucoup plus surtout que 
les prosateurs. L'observation formulée parM. fioiisierâ propos du Car- 
^cftpAtckiits deSeduliuSie sa trouve donc une fols de plus confirmé 

P. L. 


3SS, — MiLviz lEugtnel. Histuin» de l'art pendant la Reuoiasatica. Italie * la 

^ de la HeuaisaaûM Miclial-Aage, le Cûn*se. les Têuitiena P.'ris. 

Hicbetts, iSgî. in-4-dâ7S7 p. 

Tout plein de promesses qu'il est, h sous-titre de ce beau volume 
n’en donne qù;une idée Incotnplète.M. Munu he s’y borne pas. en effet, 
a expliquer, â juger Tteuvre des peintres, des sculpteurs, des architectes 
qui fleurirent pendant la seconde moitié du xvi- sîéde ; U ne se contente 
pas de résumer ou de corriger leur biographie ^ il embrasse tout ce qui 
se rapporte aux ans du dessin, gravures, médaîlles, orfèvrerie, mobi¬ 
lier, mlhiatiires, mosaïques, tapisseries, reliures. Bien plus: s'élevant 
au-dessus des recherches d érudition et des querelles d'école pour don¬ 
ner à son livre une portée philosophique et morale, fl aborde et résout 
le grave problème des rapports de la Renaissance avec l'histoire de l'ira- 
lie. Le volume n'est pas cette glorification involontaire de la Renais¬ 
sance qui échappe^ par moments é tout homme de goût qui l'étudie 
quelque prédilection qu’il puisse avoir pour un idéal tout diff^érent ■ 
c'en est aussi l'apologie raisonnée. Cési même sur ce point que nous 
allons insister, ^ 

On sait que pour beaucoup de personnes fort éclairées, îaRenaissancc 


1. M, [^, qui dte ptrfbi* a«dien. ns psmtt p., bisn «..«ftnt l'edi,iea Birt 
Et M «pieuK lûtrodiwtioa. doa, il turtit pa ,l«r adllcur «ni p ,a ,, , 
lire , fignmf. P, 77, *j. que maleton^it est un mai courant diiu l'enseijr^.m^r/.! 
7 . 1 », te™,,. ■" 1 ; 

ï’uWntutnoDdeSmon«hDp«es. «jenuprapqsas 
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a conduit niîcessaîreaient à la Réforme et même â la rwvauratioti de 
l'esprit paycn, à la rupture complète a«c le christianisme; on sait 
aussi que pour d'autres non moins instruit es la partie de cette perio e 
queM. M. étudie aujourd'hui est irréparablement entachée de déca¬ 
dence. M. M. selÈve contre cette double imputation. D'une part, il 
distingue soigneusement le désir d émancipation^ înteliECiuelle qui 
a conduit à la Réforme et l’enthousiasme pour l'aruiquité, pour le type 
de beauté qu'elle avait conçu ; il montre que cet enthousiasme qui ren¬ 
contrait en Italie dans les princes de VÉglise, non pas des adversaires 
mais des protecteurs, n’entraînait pas logiquement l’héterodoxie. D autre 
pan, il fait voir que, si V ttalie du ivt* siècle a perdu les vertus politi¬ 
ques et si on en peut inférer dès lors que la décadence est proche, i 
s'en faut de beaucoup que les ressorts, non seulement de l'intelligence, 
mais de la volonté soient déjà détendus. Il montre par exemple que 
Michel-Ange n'est pas comme ses statues et ses Iresques pourraient le 
faire croire, un admirateur exclusif de ta force impitoyable ou de 
la révolte îndomptéa, que 1 Ancien Testament ne l inspire pas seu , 
puisque dans scs poésies il exprime vivement sa confiance dans la bonté, 

la commisération de Dieu (p. 47 ' 483 i '1 "*1 

bon père, un époux lendre, que l’Arétîn lui-méme respectait la gravite 
de ses mcfiurs. qu'une piété vive se marque dans son Assomption de la 
Vierge, dans sa Mise au Tombeau ; il ne laisse même pas la ressource de 
dire que les hommes de premier ordre échappaient seuls alors à 1 égoïsme 
cupide ;car il prouve par les Vies de Vasarî qu'un peintre médiocre u 
xvj» siècle pouvait encore nourrir le plus profond respect pour son art, 
le Bêle le plus dévoué pour ceux qui l’avaient illustré; il réduit à leur 
juste valeur les reproches de critiques quelquefois plus sévères que bien 
informés; il avertit que Vasari a pris la peine de consulter non pas uni¬ 
quement la tradition orale mais tous les ouvrages manuscrits ou impri¬ 
més qui pouvaient l'instruire, qu’il a interrogé jusqu’aux poètes sur les 
artistes des générations atitérieurea, qu'il s'est appliqué à rendre justice 
aux primitifs aussi bien qu'aux peintres de l'âge d’or, aux étrangers 
comme à ses compatriotes (p. ryS sqq.). — Mais, dira-t-on, M. M . 
trace ià, sans s'en apercevoir, son propre portrait, — D'accord, mais 
c’est tout d’abord le portrait de Vasari; et une époque où uo ariisie a la 
fois célèbre et médiocre compose un volumineux ouvrap, non pour 
exalter son propre mérite ou pour dénigrer ses rivaux, mais pour 
des ceuvros qui sont en quelque sorte sa propre condamnation,^ n est 
pas une époque purement affamée de gloriole, d argent et de p 

D’ailleurs iTtalie était alors au premier rang pour les sciences civjles 
et militaires ; ses généraux, scs ingénieurs, scs professeurs, ses me ecins 
attirent les regards de toute l’Europe ^p. 8J; elle fournit d^ istorio 
graphes à tomes les nations Ip. S/l- Le courage y a si peu isparu que 
Florence tient longtemps en échec les troupes de Char es Quint, sans 
doute on y lait trop souvent appel à 1 étranger, mais, outre que es 
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autres peuples n om guire sur ce point plus de scrupule, ritatien paie 
du moins de sa personne dan s ces que relies qu'il a le tort de ne pas vider 
en famille : Sienne se bai pour Henri 11 avec autant de vaillance que 
Florence se battait pour elle-mime. Au surplus, M. M* fait observer 
que le dévouement à la petite patrie survécut au dévouement ù la grande ; 
Venise, qui s'accommode de Je pr^ence des Impériaux en Italie, défend 
victorieusement ses possessions contre les Turcs qui font trembler rAlJe- 
magne, L'Italie a donc véritablement gardé « un tonds de passions 
généreuses ■ fp, a). Aussi bien, ij suffit de regarder sans préveniiou les 
statues et les tableaux du xvp siècle : si les plus belles œuvres du monde 
soni celles qui traduisent les sentiments les plus sympathiques, les plus 
purs, les plus nobles (iiid.), t la postérité serait bien ingrate si elle ne 
bénissait pas la société qui lui a laissé tant de modèles incomparables ». 
(p. 732 ) 

Nous ne suivrons naturellement pas M. M. dans l’appréciation de 
chacun des artistes de cette période. Nous signalerons seulement la 
finesse du parallèle qu il fait du Titien avec Raphaèl ,■ moins indulgent 
pour Titien que les fanatiques de la couleur, plus équitable ci plus 
pénétrant que les fanatiques du dessin, il accorde qu'il soutient quel¬ 
quefois la comparaison avec Raphaël, mais seulement, dit-il, quand il 
faut représenter une scène pathétique ; alors le Titieo joint à la richesse 
de la palette, é la noblesse de l’ordonnance une émotion qui, élevant 
pour ainsi dire au^essus d'eui-mémes les personnages qu’il a Conçus, 
leur prête pour un instant une grandeur qu'on sent bien qu’ils ne gar¬ 
deraient pas hors du drame où il vient de les jeter; Raphaël triomphe 
dans les scènes reposées où les personnages ne sont grands que dans la 
mesure où le peintre a profondément médité sur l'homme et sur la vie 
jp, 036-637}. Nutis Signalerons uüssi Je passage où il explique com¬ 
ment, à la difiérence de Raphaël, Michel-Ange a, dés le premier jour, 
fixé son idéal et quelles influences il a pourtant subies (p, 374 sqq,}, 
et nous citerons ce beau résumé sur son œuvre : « Sachons faire abstrac¬ 
tion des conséquences,inséparables de toute grande conquête pour ne 
nous attacher qu'à ces conquêtes prises en elles-mémcs. Que de suprê¬ 
mes triomphes 1 L'a lira n ch isse ment définitif des trois grands arts, une 
liberté d’expression illimitée s'alliant à ia liberté absolue des mouve¬ 
ments et des attitudes, tout un monde de sentiments généreux ou d’im¬ 
pressions pathétiques, la majesté, la fierté, la mélancolie, la terreur, 
l'amour de ia justice, portés à leur maximum d’intensité ou résumés 
dans des chefs-d'œuvre que rien ne faisait pressentir et que personne 
depuis n’a pu égaler, telle est la part de Michel-Ange dans l'évolution 
de la Renaissance » (p. 40S1. 

Quelques erreurs de détail ne sont rien dans un ouvrage de cette 
importance fM. M, me paraît trop sévère pour la littérature italienne du 
ivi* ^tôcje.^ Il n’est pas oon plus exact de dire sans restriction qu'elle 
ménage l'Église : outre tant de plaisanteries semées dans le Roland 


D^MtSTOIEfi ïït BE LÏTtÊRATÜlîE ?! 

Füricux, les Satires d'Arioste soni fort dures pour le clergé. -- Ce n’est 
pas aus livres anciens en général, comme il le dit p, 36 , mais à ceu.t de 
ces livres qui blessent la pudeur que se rapporte le decret du Concile de 
Trente qu'il cite. — Il n’est passûrque les papsuos italiens fussent alors 
comme on le lit à la p. 69. înfinimeixt ptui iastruitÿ que de nos jours). 
Il ne faut pas non plus s’arrlter au reproche de piquer souvent la curio¬ 
sité sans la satisfaire i car On ne peut raisonnablement exiger que dans 
un si vaste travail l'auteur traite à fond toutes les questions qu’il sou¬ 
lève : c'est déjà beaucoup de les voir, de les trancher et d’indiquer au 
besoin les livres où d’autres les ont minutieusement^discutées. Reste 
une autre critique dont il est facile de s’aviser, mais à laquelle un auteur 
évite raalaisémeni de prêter quand il a tout lu et ne veut rien dissimu¬ 
ler t je veuK dire un certain nombre d apparentes contradictions. Les 
demi-savants et les esprits étroits arrivent plus facilemeiit â mettra de 
runîté dans leurs livres,' Faute d'avertissements, on pourrait croire a 
certains moments que M, Mùnte écrit contre la thèseqq’il soutient [par 
exemple p, 39, a propos des philosophes italiens; p. 84, à propos des 
artistes qui improvisent); mai's uul lecteur attentif et de bonne foi ne 

s’y trompera. ^ ... 

L’ouvrage est orné de quatre cent soisante-seize illustrations insérées 
dans le texte et, parure plus précieuse, de irenteMic six planches en noir 
ou en. ebromotypographie tirées ù part, tl se termine par une table 
alphabétique des matières et des noms. 

Charles Dejod. 


3S6. — Gœthe-Jabrbuob, htfsg. von Ludwig GticRv, XV Üan4. Frankfurt ira 
Main, Literarische Awiali iRaitcn und LanlfiB: 189+. lft-8'. i « 3 Sa p. 

L'Amuairt de Gtef/ie de l'année 1894, pourvu comme toujours d'une 
chronique, d'une bîbliogrûphîe tris détaillée et d'un utile inde.'î, orné 
d’un joli dessin de Gccihe qui représente Christiane Vulpius endoi tnie 
sur un sopha, renferme les articles suivants ; I MUtheifungen de 
l’Archive de Gmihe et de Schiller : i* cinquante-trois vers inédits, 
e esquisses d'une iroistèmc Ëpllre • (Rcdlich); a* pensées et réflexions, 
ou Cédankensprme jSuphanl ; 3 “ une iiste des « ouvrages poétiques de 
Gccthc s écrite par lui-même en langue française pour le comte de Salat- 
Leu iSuphan) ; 4* un court rapport du chancelier de Mûller sur les con¬ 
versations de Napoléon avec Goethe et Wieland (Supban ; cest le 
rapport que Müller avait remis à Talleyrand,* U travail destiné aux 
archives littéraires de Weimar *, et la comparaison, comme dit 1 éditeur, 
jette une curieuse lumière sur les Mémoires de Talleyrand et leur com¬ 
position); S'' sept lettres de Fichte â Gcethe et deux du même à Si-hiller 
(Sieiner); quatre lettres de Wolf, sept de Hirt, et quatre de Gtcthe à 
Hirt (Geigerj; — î[ Abhandlungin : f Gmihe et le comte de Saint-Leu 
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(SuphaD); conférences de Victor HeJüti sur Goethe (Schiemann); 
3 ^ commentaire du pûâme I Rud. Hildebfand); 4^ étude sur 

le récit WeiT'er (Seuffert); 5^ souvenirs personnels ou a Seibst- 

crlebLes ^ dans le JîMse de Giirthe (W. Büchner); 6^ les vues de Goethe 
sur Tart et leur importnnee pour le temps présent (O. HarnackJ; 
70 rémcüte des étudianui de Leipzig en 1763 (Witkowski) j ft* Cari 
Matlhaei (G- Schererji — lll* MisccîUn, où ron remarquera une note 
sur la n conception i du (Fresenius} et une fouk de remarques et 
de témoignages sur Gœthe, ses œuvres et ses biographes. On voit que 
par k nombre^ commE par la valeur des travaux et des documents, ce 
quinzième voluâie n'est pas du tout indigne des précédents. 

A.C. 


357,— SonvanEri de gnêrre dngènàr&l baron FougeTp publiés pif Mme de 

Eojsdienrt. Tiëe Pouget Plrji, Plon, 1896, In-S*. 3 a 3 p., 3 fr. 5e, 

PougeL né âi Craon [plus tard Haroué) en 1767. fut élu en 1791 capi» 
taîoe du 4* bataillon des volontaires de k Mcnrthe. Il fit les campagnes 
de la Révolution; îL était au siège de Thion ville; il appartint â Tarmée 
qui tenta de débloquer Mayences ^ celle qui débloqua Landau^ à celle 
qui prit Luxembourg. Mijor au 64* de ligne, il séjourna en Iitjie. 
Colonel du 26* de lignCp îl réorgnnisa son r^imeni au camp de Boulo¬ 
gne qu'il dccrîi assez joliment (p. 65 ). ïl était à Austerlitz, à Jéîias Æ 
Hoff, â Eylau, à Heibbcrg. La narration de ces batailles est înEcres- 
sante, semée d anecdotes^ et d'autant plus précieuse que Pouget ne dit 
que ce qu’il a vu ; il ne comprend pas qu'on puisse rendre enmpte de 
toute une action^ quand on a peine â voir simplement l endroit où Ton 
Joue son petit rôle et qui emploie suffisamment les deux yeux [p. ïo6}. 
Il n’avait pas seulement de la bravoure, et il ne lui sufTisait pas d'éire à 
cheval, en tête de ses honunes et fc sans cesse le point de mifeir(p. 14 tj, 
tl savait mener et manier son régiment; il Lavait, comme Soult l'en 
félicitait, régénéré ; ti peu de régiments, dcrii-il avec une l^itime 
fierté, étaient plus aguerris que le mien contre les charges de cavalerie 
Il ne retrace pas tous ses combats qu'il évalue ^ deux cents, et ne cire 
que les ■ combats de géants », ne veut donner qu^une idée de aa vie et 
des travaux du régiftient qu’il n"û pas^ durant quatre années, quitté un 
seul instant devant rennemi. Pourtant, il n'otriÈi pas, chemin kisant, 
les détails curieui, et il raconte sei entretiens avec Tempereur et Je 
grand-duc ConstanTin, noos présente ses hôEcs et les apprécie, bMitie 
rorgueil des officiers prussiens et leurs fanfaronnndes. En iSog^îl prit 
une part remarquable â renlèvement du château d'Ebersberg et il assure 
àce propos que ce fait dVmcs fut injustcnient attribné â k division 
Claparède, bien que l'honneur en revienne réellement ii la divîsidn 
Legrand et ou 2& léger. Ce fut alors que Napoléon lui demanda de 
designer Le soldat k plus brave du régiment. Pouget ne savait qui nom- 
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mer. Un chef ^e baraillon lui louffla le nom de Bsyonncttc. Il disigna 
Bayonneue, qu’il ne connaissait pas, et Bayonnettc qui reçut U croix et 
une dotation, se tint désormais à l'écart en disent qu'il avait son pain 
cuit. A Essling, Pouget eut le pied coupé par un boulet, Traosporté I 
Vienne, fort bien soigné et pansé, il revint en France avec le gr^de de 
général. Lorsqu'eut lieu la campagne de Russie, Pouget conduisit une 
brigade dans le corps d'Oudinût. Blessé à Polozk, il reçut le comman¬ 
dement de Witepsk « ce fut Ji qu’après mille péripéties dramatiques, il 
fut fait prisonnier. On üi avec intérêt le récit de son séjour à Péters- 
bourg, de ses querelles avec la police et de ses relations avec divers per¬ 
sonnages de la société russe, avec Mili Georges, le violoniste Lafont, etc. 
Au retour de l'ile d'Elbe, Pouget offrit ses services à Napoléon; •! celui- 
là était son seul maître >; il remplaça Dejcan à Marseille et courut de 
grands périls au milieu d’une population qui détestait les bonapariistcs 
ou Castagnsts. La Restauration ne l’employa pas, et il ne fut rappelé 
à l'activité que sous le gouvernement de juillet. Il n’eut pas le grade de 
lieutenant‘général qu'it ambitionnait, mais, dit-il, en terminant ses sim¬ 
ples et attachants Soavemrst « j'ai eu l'insigne honneur de voir mon 
nom inscrit sur l'arc de triomphe de l'Etoile » 

A. G. 


00», ta France artistique et momuaeniale, ouvrage publié sous U (Hréctioa 
de U, Henry Hmsù. — i)jç|i'tSgS. Paris, UhraVrie illuslrée. fi voUpet, ln-+*, — 
eSfr.levo), - 

Nous ne demandons qu’une condition, pour louer et recommander 
sans réserves cette belle publication et cetic très méritoire entreprise, — 
c’est qu’il soit enieudu qu'elle n'est pas terminée, que les six volumes ne 
sont qu’une première étape à travers la France artistique et monumen- 
talc, et qu'une nouvelle série suivra biemât celle que nous annonçons. 
Autrement, Fouvrage rentrerait dans le moule banal de tant d'entre¬ 
prises analogues, aux vastes vues, au séduisant programme, qui n’ont 
abouti qu'à montrer ce qu’elles seraient devenues avec un peu plus de 
persévérance, ' — et ce serait dommage. 

Ici, du moins, l'ambttion n’aiura pas été démesurée, ni le luxe inabor¬ 
dable. Bien qu'on ait mis tous les soins possibles à donner de belles 
reproductions, à présenter d’attrayants volumes, les procédés sont rai- 
sotinablca et le prix n'est pas en disproportion avec les bourses modestes, 


I. Les noms lieux sont cilmpi^s. P. tt. étanditra (paur ïtittceofle*;; p, ïi, 
Grii«elle(Gliiuelleji p, i% Wimp/t» iWmpSeay,y. 14. JioKrein>ilU (llQtuùavilkl; 
p. Waldfk (WeJdeck); p, sa-si, i7bV-Caifel (hltesliuiel); p, 11, iftithoff 

(Memelshoirea]!; p> sS-sS, (TrippsuiliJ: p. jfi./fereH^nfjfew lEhrenbreit- 

iteinl; p, »8, Oj^errcAirti iOggersheini;; p. 91. Sfirpit»»;,'iSiupmigi) et Sùparg* 
(SupergsK p. fig, Bntjf i|BmaQ.i;p. 7+. ittjfeméoitrg iLaxcfiboutg]; p. fi6, Trovt 
(Tïtve), etc,, eic., etc. 
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cç qui est bicii un gage de durée. C'est t la Soeîété l’Art fratiçais, 
que nous en devons l'idce, ce celui qu'eik si choisi pour prendre la 
direction de L'enïrcprise et colliger les nottees confiées auï divers colla¬ 
borateurs» est M. Henry Havard. On ne pouvait mieux choisir. 

Djoÿ un avertissement, M. H. H. expose son plan et donne les 
raisons qu'il a eues pour U suivre. L'ordre chronologique des monu- 
ment» le meilleur pour uiie ceuvre d'érudition^ a le défaut de commecieer 
par des ruines^ des restaurât ion des édifices d'intérét restreint (sans 
compter, ce qu'il sïe dit pas^ rim possibilité d'étudier d'ensembic toute 
utiÈ vilte de France); Tordre Topographique a plus sa raison d'éirej 
mais il écarte trop longtemps d'indispensables monographies^ M- H. a 
prélêré ne suivre aucun ordre : le procédé est une commode garatidc et 
répond a toute objection de lacune ou d'oubli, — mais toujours k 
condition que la publication continue son train. 

n resté, malgré tout, à se montrer sévère sur le choix des monç- 
giaphies : cYsi encore un danger, que celui d^admetlre trop de choses 
secondaires. Par exemple, ici^ réiendue de la publication pourra seule 
faire excuser la place inattendue qu’occupent des édiiees comme le 
pavillon de BagaîeiiÉ, b palais de la Légim dliomeur, ou le Conser¬ 
vatoire des Arts et comme VHâtei de ville de Lyon et surtout 

celui de Paris, Tédifice actueL 

Mais procédons à la rapide énumération du contenu de ces six pre¬ 
miers volumes^ îl ne saur^fit être question d'examiner de prés chacune 
de ces notices,, En général elles se recommandent par la netteté de leur 
plan et la compétence de leur information : une illustration nombreuse, 
irréprochable {héliogravures Lcmetcier), complète knr vif intérêt. 

M. H. H. S'est chargé de réglise si importante de sur 

laquelle îl a bien fait d'insister, puis de celle de Urott, contraste parfait» 
mais m artistique à d'autres points de vug, H a décrit encore Textraor- 
dinairecité à*Aigues-MorteS et les trois châteaux de Cùitc^^ Pierre- 
fonds eî Vincennes, dont le rapprochement est acceptablet s'il ne 
s'imposait guère entre êdihees aussi disparates. 

Noos devons â M. de Fourcaud quelques'un es des meilleures motio- 
graphit:s de l'ouvrage, des aperçus complets de ville entière ■ Rouen, 
BordeauXi Poitiers*-. Pour Rouen, une simple remarque sur rillus- 
tration ; une belle photogravure nous est donnée de la façade de Saint- 
Onen* Cest une erreur manifesie, pour le côté de Fabside, si pîcto- 
resque. La façade» comme on le sait, est moderne, gi sous prétexte de 
restauration, c>sl presque du vapdali^îmc qu'on a fait lâ> M. de Four- 
ciud a bien raison de la taxer de sèche et de banale. — Notons encore la 
notice Noire-Dame de Paris, dont la suituaire méritait mieux que 
les bois médiocres et confus qui leur ont été consacrés^ — cl le chatean 
de PaUf oh Fauteur a mis tout son esprit et sa verve ordinaîre. 

C'est ensuite h monographie de Reims, par M. Gonse, qui a rédigé 
aussi celle des monuitienis civiis de Bouri^es^ cl la caihédrale us Char^ 
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ires; — Ijion et Amiens, par Mgr. DehahneS p — (^îdiBces 

civils) par M. Jouin \ — par M. Lafenestr^l £i 

Vhôiel Soiàbise^ par M. J, GLiifTrey, dflux notic^ 2 ^ Temarquabics â [qüs 
poinïs de vue ; — Le parc de par M* Ph- GiUCj avec des 

roptoductîons d aquarelles de Portail el de gravures de Pérellc^ct aus^î 
le château de MainteHon^ es^î historique aussi juste qu intéressaut, ' 

Les châteaut de Blois, Chambord, Chmonceau, Ambaisc, par M. L. Pa^ 
lustre; — par M. DeSabordet^ Lftyfel Carnav^leli par 

M. Cousin; — Dijon,, par M* Cunîssct-Carnot; ^ Autuitn par 
M, L. Paîé; -- Le Mont Saint^Mkhét, par M. Corroyer; — Éeouân et 
la Li^g^ion d'honneur^ par M. de Lostalot; — Fontmnebkau par 
M. E. Moïinîer; - La caihédralc de par M, G. Guigue, Cet édî^ 

fice, relarivcmenr médiocre, ou plutôt qui no coitipie pas parmi les 
belles cathédrale^ gothiques, bénétîcîe toujours de 1 importance excep¬ 
tionnelle de la ville et du dicwièse. On sait la superbe monographie, un 
modèle du genrei qui lui a iié élevée^ il y a quelques années^ en alian* 
dant que dix OU quinze églises incomparablemeot plus belles aient un 
jour la leur, — même dans la pubtication dont nous parlons Ici. 

M* Kaempren a écrit une notice sur le Louvre et M. Darcel sur 
Vhôtei Chinj^. Id une autre observation s’impose. C'est que k plan 
d'^un ouvrage comme celui-ci ne comporte pas autre chose que la des¬ 
cription et rhîstoîre des èdihces et de leur décoration essentielle. Abor¬ 
der rapprécïatioo ou rénuméraiion d^ueuvres d'arts^ de musées^ serait 
poursuivre un but â eâté. Nous ne trouverons donc rien ici sur les 
tableaux célèbres de Rouen, Orléans, Dijon, Bordeaux, PentierSt 
Angers, bien que ces villes nient élé cntîèreineEU traitées. Alors pour¬ 
quoi cette inutile et forcément insignifiante promenade eu Louvre et à 
rhôtel Gluny?—Pour le Conservatoire des Arts et Métiers^ on 
nous fait grâce d» machines, peu s'en Èaui que nous ne trouvions les 
heures des cours! 

Pour finir, deux mots sur quelques-uns des monuments de pretniet 
ordre qui restent â étudier pour donner une vraie cohésion à 1 entre- 
prisÈ de la Société Je tArt français et dont sans doute les notices sont 
réservées aux volumes suivants : 

D’abord il conviendra de terminer Iés monographies inachevées, 
Angers et Bourges, dont les monuments religieux ne le cèdent en rien 
aux civils, il est inutile de le faire observer. Puis, comme notices 

d'ensemble, s’imposant avant tout, voici Trojres, une des villes de 
France les plus riches pour l'art du ïiv* et du sv* âcclcs; voici ou* 
^ouseetXe iVeverj et Cdeir, pour les xtr’et xm* siècles; encore, 

Clermonl, Le Mans. Périgueux, Sens. Tours, Soissons} Auxerre et 
Beauvais; Arles et >Sdtirïes. Et que dire des cathédrales c 

Coutdnçes, NûyOfi, Sée^, Senlis? et de Saint-Denis, et, dans Paf'i.î, de 
Saint-Sêverln, Saim-Éiienne-dLi-Mûnt, Saiot.Gcrmem-deî-près, la 
Sain te-Chapelle, un faisceau d’églises qu'on pourrait réunir î,. . Pour 
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les châteaux» bien qu îis soient déjà Dombreux îcî, n'y peut^on joindre 
quelques autres comnie iS^rn/'Gormaifi, Meunières, Marljr^., et parmi 
Jm anciens types de fart militaire du moyen Jige, le groupe de ceux de 

Gisùts^ LrOches^ Chât^^üu-Gatifard, ttc ? 

Le champ est donc veste encore. Mais nous avons bon espoir qu'il 
sera défriché» et qu'une publication si bien commencée ne demeurera 
pas banaletneni imparfaite» comme tant d’autres. 

Henri os Ci'sxok. 


3S9. —1^ lettre B du eomplémeai du dittioaDtire de l'inctenae langue frmooise 
par b , CoaH-aoT. Feieitulci 7S, 79, &». ep. ioutUon, Périt. 

Le superflu abonde dans ce compiément, mais le nécessaire y fait 
trop souvent défaut, M. Uodefroy y a recueilli : babîne» bagage, baise- 
bâillonner, batifoler» bestial» banqueter, basane, béjaune, béné- 
hcial, besatsuÊ, bestiole, bigoterie, blanchissant, bJandkes, blesser (sous 
la forme W«<er7, bleu, bombarde, borbe/bourbe;, bordel, bouffer 
bouiUte, boulevard, boulon, bourrasque, boschillon {boquillon}, bour¬ 
rade, bourre 1 er, bourrier, bourre, bourrique, boursîcaut, bouse, bre- 
^jOuiller brider, brigand, briller, brioche, broche» bronze, broussaille 
{brossât Ir, brûler ,truster}, buanderie» bucolique, buglosse, bûche 
(busdie), baason {boutsson}. butin, tous inots bien connus et à l'hîsto- 
rtque desquels il n'ajoute rien ou presque rien de nouveau. Il me semble 
que les mots suivants qui n’ont été relevés nulle part n'auraient pas 
grossi inutilement 1 ouvrage qui porte toujours le titre deBict. de l’an- 
cieu irançais : bab.niere, valet qui porte les bagages, iu«e- 

Fted, batlh^t^ge, batifoleri^,besti^liser, i«r,jne«erie, batt^Hmemenf. 
asamge, basaaene, béjaunaFe, béjauniser, beneficiettx, besaffu, adj.» 
besttûlette, btgûtation. bianchhsammeni, blandeuseottnl, btandisse- 
resse, bless^ent btesserh, blesseur, bleueure, bombardel, bomb<irde- 
ri^, bourbilfer. bordetet, bou^ssement, bauiiUssment, boulwxrder, 
fett/owf» bourras^er, bosquilhge, bosquUler, bourraéer, tourre- 
ïeur, bourrelage, bourreux, bourrière synonyme de bourrter» bousée, 
bours,Uon,br^^e, brtgandaîlU, briitoUr, brûlure, iriocAer, pâtisl 
sier qui fait des brioches, brocAée, ce qui est à U broche, brot,d»,brous^ 
satHerte, bruslm, cendre qui servait â engraisser les champs, bruslaxer 
incendier, bmndage, bucolical. biighssé, baissotmiur. buschtsitle bJ- 
chat, bois, butnmga. Dans la préface de son Complément, i/notjs 

parle de e I extrême nchesse de citations ancleones * qu'il a fournies au 
D,c, libéra,. C =« d. ^ •“ 

pas lui en savoir gré, quoiqu’il ne fasse que rendre tin peu de ce qu’on 
ui a prête. Cependant je m’étonne qu'un homme qui 3 voyagé «Vus 

«de tout âge, laisse encore tant 4 faire après lui pour IhisLjque du 
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frünrais tant ancien que moderûe. Ckons encore des exemples. Sont 
usiiÂ au XI* siècle : bande, bâtir, besogneux, bigot, bruire, brûler; 
au xuS balancer, bar. bâtiment, bâtonnet (au sens moderne}, bouillie, 
brandbn, brUcmeni, briseur, brochette, brunetiau sin*, bagage, basse- 
cour, brouiller, brûlant, buffle ; au xiv*, barbarie, banquier, barbouil¬ 
ler, barque, beaupré, bigamie, bienvenue, blasphémer, blesme, bon- 
hommeau, bourrier, brider, brutal, bubon, byssus, et au xv*. babillard, 
bachique, ballotte = petit-balle, bardeau, batardeau. 2» boulin, brave, 
bravement, etc*, etc. D'autres vocables qui ont un historique insuffi¬ 
sant dans tous les Dictionnaires ne figurciii pas, je ne sais pourquoi, 
dans ce compîément : balsamique (1 îi 6), barbichon (xvi* siècle), baron¬ 
nage (xu* siècle), bavolet(i 556 ),bdellium (lîya), béatifique (xV siècle), 
beau-fils (r53o), beau-frère (i 3 a 6 ), bécasseau (iSJp), bézoard (xiv* siè- 
clel, biendisanl (xiii' siècle), bilan [(584), billebarrer (xv* siècle), bique 
(XV* siècle}, biquet bisaille (1 33 g), bitte (1383), et bien d’autres 

mots dont la liste serait trop longue. M. G. nous avait prévenus qu’il 
n'admettrait pas des mots * hasardés ou fantaisistes a ; en voici pourtant 
quelques-uns qui ont forcé la consigne : t>acchuchiveineat, bade-coquille, 
balivaginer, banastrù», banccvcke, bardocticul et scs composés, biblîo- 
ihiere, etc. lia enregistré bon nombre de ces composés chers nux poètes 
du xvi* siècle, tels que bnsc^gusret, brise-ni^, brise-tortibe ; mais non 
pas brise eiumi, bri$e^grain, brise^idoU, brise-paix^ brise-pierre, 
espece d’adianie, hrise-roc, ni brûh-agiteaux, brûle-kùtclst brûle-latt- 
gues.M. G. avait dit qu'il abrégcraii. qu’il élaguerait rîgourèusenaent : 
C’est ce qu’il fait, mais quand il ne peut faire autrement. Ainsi besoi- 
gnus est suivi de dix-huit citations, besogne de trente-cinq, besoin de 
irenla-deux, et encore avec renvoi au premier volume du Dkt., batel de 
quatorze avec renvoi également, banal de %'îogt-cioq, beivre = boire, 
de quarante-cinq dont une dizaine au plus sont nécessaires. Ce que je 
trous'e bizarre, c’est que M, Godefroy donne comme tètes d articles des 
graphies qu’il forge et dont il ne donne aucun exemple, ce que Von peut 
constater sous * becheier, bocelcr, brûchari, boise» (dans le 1“ vol. du 
Dict. froursctel, botonier, bouisson, bouissonnet, bracln (dans le i" vol, 
hrtwsm'. Uacce, resté sans explication, signifie € baie 1 ; badigolnees = 
lèvres. Cl noo mâchoire; barbarisme au xyiif siècle est souvent syno¬ 
nyme de « barbarie s, comme le prouve la citation extraite de J. de 
Lévy; bigame doit être en beaucoup de cas expliqué par j clerc 
qui épouse une veuve * (voir MatJiéolus}; broussemeui n'est pas « le en 
du loup 1, mais le froissement qu'il fait en courant â travers les brosses 
ou taillis. Pruituf n’esistepas; il faut lire * troideur brumalo ». us 
le mot buse, k passage de Meschinot doit être ainsi rétabli : * 
poulain prins â la buse Qu'on ne peut secourir, pourveoir. » L article 
bastart laisse lortâ désirer ; On a donné souvent à cet adjectif les accep¬ 
tions de • funeste, mauvais, qui est sans autorité, lâche, privé de 1 : 
< Cil contcor basun font contes avillÎBr. — Le busard ne vaut rien cl 





U ’I 
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est peltrdn ce hastîird. ■— fiastaril de toute Tenu. — De mon espoir ne 
ttie sens point batard, » liacufali/' et biulage ont un sens grîvoîs qui 
n a pas été notë. On rencontre baron • avec Je aignïfîcâtion de bâtard ; 
. Le vulgaire en ce pays de Dauphiné appelle les bastards basques! 
baroiu, méùfs. — En vieux gaulois, tdroir signifie un vilain, un homme 
de néant et yssu de bas lieu. » Enfin sous bailleur, bassin, béeasse, 
borJ. bottine, boudin, bourrée, manquent les vieilles locutions popu¬ 
laires qui suivent : a bailleur de fèves, cracher au bassin, c’est-à-dire 
graisser fa patte (cette locution esc aussi dans Rabelais, mais avec un 
autre sens); Situ recognois quelle chasse. De ffend s l'heure de la bécasse 
l’heure des amoureux qui est le soir ; Courir Je bon bord, enfler sou bou¬ 
din d injures, traiuer ses bottines, comme on dit encore (ràlocr ses guê- 
ircs' le rabbin répliqua aux Juifs ; quelles bourrées me contez-vous? » 
Cfr. conter des fagots •. 

A . Delsodlls. 


36e. — HeihLt lü.} BiWioth&ca btetorioa lUüea. Milan. Hecpli. iBnS, in-s Je 

Cecentiéme rtuméro des catalogues delà librairie Hoepli mérite une 
mention pariîculicre pour ses dimensions insolites et l'abondance des 
volumes qu’il offre aux amateurs. Il est divisé en trois parties, l'une 
d bisioire générale, I autre d histoire régionale et municipale, la troi¬ 
sième, composée d'ouvrages relatifs aux statuts des villes, avec un 
appendice pour la Savoie. C'est un recueil à consulter et à conserver; il 
n’est presque pus de sujcts.se rapportant i l'Italie sur lequel oo ne puisse 
trouver une indication utile parmi les dix mille titres d'ouvrages qu’il 
ËEfibrasfe. 

Chartes Oejob* 


CHRONIQUE 


FRAKCE. — Un grand malheur vieni d'atteindre notre ènjdii et infatigable «olia- 
tetmtEiir T«i«t jtB UaROQuadpnt la signatüre T. de L est cnn nue de ni» Itcuvn 
depmi bten des annâ». Il a perdu le m judlei. dani un ineendie. tous se» livre* ei 
toutes ses pote* Noua prions no* lecteurs et no* colUbofaieun de lui (èmoigner 
teur sympathie en réptraui le dfsutre autant qye possible et en lui envoyant un 


*. Dans un te«e de p 38 a ce mot dêaigne je ne >*is quel agris de navire ; « imm 
v '**™ de frjrt»», iietn de pouge* 

1, Sous Bit, auisi bien dan* le DSet. que dsns leComplémeni. manquent 1« locu- 
tiens sunanio. : a Par bel ou par laid, cui que il «>.t ne biau ne lait qui que 
ctlj: ptüiç eu d£plAi4c> h ma bil, trouver en belles^ » 
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pDuvEl erenaplaire de leur* pour tamplvxt lea vo^umea qnt le feu îinpi- 

iQ^mble A ddmilB. (A ûontiud. pur Marmindc, Lot-et-GarannÉ.) 

— LaSa£iétd archéologique de Con^tAciticit* publie aon volumetnûuel de.WïnMwrff 
(tS9i4). Cocnoie toufour** les înacrîplîens latinei sV trouvent en bon nombre. Celle 
de la Fage 7*3 «t rerairquabte en Ce qü^elle contîem des vers qui ne soni pas trop 
mal tourndft^ ai fen f^! ibainaelîon de quelques omissions d ahdntiocu dues pro¬ 
bablement au graveur. M. Mkbel BataL qui noua écrit à ce sujet, propoïc de rcsii- 
tuer lînei Flnicription ; 

Quandocunque-, procoTi tellus inea cnnteget ossa, 

Tndium In düTO nomon ent utulo^ 

Tnm libi, 5Î qüt met fitoruin cura maneblt» 

No gwe *îl tumuluna vÎMrc aatpe meum* 

HQNGRlÉ.L'f/ug-flrf jdAf Kevwe.eet organe que T Académie hongroise édite! rusagede 
l'étranger, pour qu"jl « rende compte du mouyement littéraire ci érudit du pays, 
contient dans Scs derniers numéros plusîcura études d^une grande valeur, Mention- 
nonj d'ibord doux traviui de Warwat, Us paimvîS fi ks âonus Ifongrois à 
Vipoquê des Arpiid(ii:^ùo-i^oi] : Wtnner trouve It première trace deccs bsuia fone- 
ilonnaircs dans une cTuno de io5l et dresae leurs liftea complètei. Le second essai, 
Les Haholding, wne foMUïe juxcune en IfûFtjw, danne Phîstoire de «s nobles 
dont Tanciltrc fut appelé eti Hongrie par Étienne IV en i i6î. Deue études l'occupent 
dû comte Étienne Siéçtienïi.dQni ta vie et les œuvra août déciddmcoi A Tordre du 
iour en Hongrie: celle de VÊciat, rfas mg^riîchs Privatrechîd, mon¬ 

tre Tin fluence que Siéchenyî a exercée surVétude du droit en Hongrie: «die deïsi- 
LUfMiiT S^ictunj-i und dit y^Uanaümenfrüge, est d'une gtande iraportanct pour 
juger impartialement ceite mfiUieureuac question des races et dça nationillta dont 
souffre le paya. — J. Scjiwajitï, dans son miviiL Die geSthichtSkhe Ent:afick£imig 
déi^ ungan^chin Ehérechtes, retrace T histoire de «ïte question depuis 1« temps les 
plus iftcient et mautre combien U Chambre des magnats fait preuve d intolérance 
en combatiant avec untd'tcharncraent les lois poliiico-cccléaiaitiques quv ont défà 
coûté la vie A deux «bincia dani un pays ou la Habilité ministérielle était prover- 
bbtle. — THiaaiMO expose l'aciiiriié du bureau de sïadsüque de U çtpiiaie hongroise, 
un des mieux organisés de l'Europe : la liste d» publications depuis 1 m vingt-cinq 
ans qu'il fouctionne soua la direction de M. Kcerœsl, bien connu en France pour ses 
travaux dç statistique et ded^mographiei est très rcapectabk. L. Ov^av, le savani 
biitorien, réfute dam une étude politico-historique iDii dacorom^rmseke Fr agi un J 
der iingariichü Siéiai, dont U a donne lecture dans le Cercle de la presse à Rome et 
qui vient de parflïtrt également en franifaisj, les réclamations des Routntins ci 
démontre avec quelle adresse ils trompent Topiciion publique en Europe peu au 
courent dp la situation kgaledes Roumiini en Hongrie. L*Ungd^rischt Revue donne 
en outre le compte rendu irtejrfenîO des séances solfiîinelîes de rAcadénne et de la 
Société littéraire K iifaludif qui a fété dcrntèremenT k centenaimde la nalsiinc^u 
baron Joalka,. le fondateur du roman hongrois, né avec tant d'autres grandi 
vaitii dini ce beau paya de la TrapsyltTink qu'il ne faut pai croire peuplé entière¬ 
ment de Routnatns. 

— L'Univenité de Budapest s'acquitte d^une dette d'honneur par l’édition dei 
ceuvTcs complctcs de ion fondateur, le cardinal Pierre Paimmy f 1570-1637?+ 

suct magyar^ qui non seulement a combattu avec beaucoup d'énergie le protestan¬ 
tisme triompbant en Hongrie au X¥i" siècle, lulisqul eai en même temps k pri^mier 
grand prosateur du paya. Lei Œuvra, divisée* en daujc lectioni iŒuvre* iaiinei. 
Œuvra magyaraK seront publtéei On quatorte Tolumea par la Faeullé de théologie 
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df Budapcïi. Le premier vûlutnede chèque série vknt de pmiiître^ iv« y ne inEro- 
düc:Qyn cida notée. 

JTALIË . — M. y\mnQ Chas i publié dini les Mémoirei de TAcadémie de Turin 
un tret laigi mém^Xn t^r Uimmigra^ic/ii dêi gi^uiti spjgtHiuU ktîerati in fiaiia 
(Clniuen. E^^S^exiriit de 66 p. Apr 4 i une étude aur les counuts jêauiiiqcies 

el antïiémlüque^ en Itthe. M. Giin hii conïwîira rAecudl repu par la émlgrét 
espagnols et monlre p*r quel les quilitiîi ei quela travtm ceiiE<i sure ni aêquérfr 
droiï de dti Uitéraire ei \ïinerc les premièrci prévention s. Il anelyie icj «uvret 
d ^Andréa, de Cokmèi. d'Arteags. de Masdeu, de Miïlàs, Je Burrièl/eK, ci raconte 
leurs rapports avec loua les écrivis ns de Si Péninsule. Ce traraïl, eatrêmemenî neuf 
pour riiÊslolre des mûTiiis el d'une ioiperijaUié reomrquablep est une eûntrlhuTiûn, 
plus importante que ne l'indique le titre, à la cannaLsuoce des relations inictkc^ 
luelies entre les nations latines, 

— L« Vie d'Ogntiene Seala, mnaJiMid pstthvam. vient d’im écrite peur li pre¬ 
mière foii pir AU {jienno Ûaeo (Venise, lyp. Vitentîni. 5o p, iti-fi.j. 

— U C/âeir^fe Iforico delta Ittteeatura italiens t publié cinq Lettm iniditei de 
Jean Pic de ta Mirandùle, decouvertes psr W, Léon Dojuee, c( dont une fort 
curieuse est .dr«sé« • Alexandre VI a recMSinn de son svènement. L’éditeur y . 
joint une lettre de Georges Alemle 4 Uqudie rcfwtid le prince Rc; il annonce l’in- 
teniiou dedonncràbrcfdéiij J a suite complète des cartespondsaTs de l'huministc. 
d'âpres le msnuscrirJ'oii il s tiré les présentes lettres. — M. Dos^ tftii tirer i part 
en même temps Is biographie détail Lee. et appuyée sur des. documents inédits, d'un 
huiiHniste postérieur et moins Illustre. Ramifia Cemini {Eùttnit de la Revue da 
UNiolhèiiuet. Bouillon, }i p. jn-ll*). La reMUunandaiioti pârtieuliire de « 
nom devant ia posiériié lui vtetii d'étre celui d’un éiive tris «Il de Paul iianuce, 
rrére du futur pape AlsKct II. sur lequel, comme on ie sait, M. Dorez prépare un 
uuTrage étendu, 

. “ ^ CoMé^toM di (^uit’oJtdrmtwcÀi coiiünuB a publteaiiou Mîivementchei LupL 
a ittâ'^.Caitello, sous la direciion du comte Pssserimi, Citons les deux travaux de 
O, ^ Noei SUT le comte Ugolin et sur le Styt dantesque et les pécheurs de l’Ajiri- 
hméo, les lettres dantesques de B. Soaio, Le répertoire des périphrases de ta Divine 

omrdiecompilé par Bernai, lea iiidagini danuteke du bon FsarAiii. etc. A rocce- 
^nn du centenaire du Tasse, deux opiucuJes ont pris place dans la collection : le 
FtfnMttco dbawd'A, Guarini et Tes PiuliUe sur Dantedu Taise Jui-méme , n- 17 et ao;, 

-On distribue le prospecnis de la plus imporisnte publictiion italienrte consacrée 
â Dente en ce siècle, le Coiiee diplomatico Jantetia. recueil des documents certains 
surit vie et sa fermlte, Kproduiu en lac similé, avec diveft monuments d'art et 
notes critiques, par tes soins de M.M. üiset et Pxssiatni. Le publieetion aura lieu à 
Itonie,cliex liidtieur Loescher, sous tes auspices de la Socterâ danltica itdliaita. 

— M. Giuseppe Ta*vâua publié, sous le titre : /Jocirnunri tulaÉbarca, ta cattura 
t îa morte di re Giçaçchino Murat at Pi„e {Pt\etme, Reber, Iti-S, jg p.i, plusieurs 
pièces qut,comme il pense, ne seront pis dédaignées des . amaiori délia sioria 
paina >, nou plus que Je looi ceux qulniéresse i'histoire de ,Murat et de tei der 
niera moments. Ce sout quiire rapports du maréchal de otmp Vito Nuiuiante au 
duc de Calabre (ou y remarquera la liste des pri«mni=rsj et cinq autres documepis 

irljS MaLh.-Piu..! -■Ji-.ï.. 
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Somm^xe : 36 k LÀmüusi, Le cftinirc dei Oroii^Jè^. — 3Éi. Bume, Olscuür* 
dç PhUoiène- — 363. Kiwes, CSiorkiu*. “ Chribt. De laÆfiitque du Phé¬ 
don* — 36i* Eiîircûens d’Epicifcie* p. Schessl, — 366-367- FitciiBk Sur un mi- 
nuicrJt d'HippûCf^w le teiEedjc Simêon, Setb. ^ 368. Lei Coinmenuke* 

d'Hipparque^ p* ^Ukstius. — 369 . Toftt, Les navires ancieiii. — Lucreec^i 
p. fiï>£âtH^ — 37 E- aûbert de Blois, «uvres, HL p. DLmieH. — 371 . NfiïXiAra. 
Le Juif-Errant. — 373. BnnniuiLLS Les marqutâ da imprimeur* biloîs^i ^ 
374 . J^^ssEii, L’AlItffnignc Et 1* Réfonnfi, imd. E. Paris. — 37 $. Ls^'A$se«*t 
L^AgricullUM tu* Étüia-tJnis. — Chronique. 


J. — Lo chantre d«a Omladee. now» bîograpbiquti et Hiiéniru sur k pocie 
ârtbe chrétien AhtaL parHeciri S* J* Entrai ï du Jouj-miT Paris, 

ifriprimcrie neiiontle, iSq^p ïn-H, pp. *oS« 

\htal naqdU vers 640, d’pde famille de k tribu des Taglibiïes. en 
grande partie encore chrétienne ù cctic époque. Entraîné par ses 
goûts vers la poésie^ sî aimée des Arabes^ il se fit remarquer par ses 
talenis^ éclipsa ses rivâüï et devint, malgré son christianisme qui ne 
pariiit pas pouvoir erre mis en doute, le poète favori des premiers kha¬ 
lifes omiades. 'Abd aLMélik, grand ami de la pocsic et des panégyriques, 
le combla de fivetirs* Il rnourut sous le régne de Walid^ vers Tan 7 lo^ 
Ses poésies, intéressâmes pr leur forme littéraire, nous font pénétrer, 
par les sujets qu^elles triiient, dans les détaiis de la vie intime à la cour 
des princes cl sûus la tente des nomades. Elles nous dépeignent sous 
son aspect le plus réaliste et malheureusement trop vrai, cene vie dei 
bédoins du désert, que les littérateurs se pbîsem trop souvent à nous 
reprcsenier^ contrairement à k réalité, cotnimc un idéal de candeur et. 
d'innocence* * 

Les chants d‘Alitai, conservés d^abord par les rama (sorte de rapsodes 
ou de réciîaieurs aîiachés à k personne des poètes célèbres, qui avaient 
pour mission de recueUlir leurs compositiûps)| furent plus tard consignés 
par écrit et soni ainsi parvenus jusqu'à nous, fis ont éic édités récem¬ 
ment ' etc'estàcct ouvrage qu'on doit recourir pour avoir une notion 
littéraire plus étendue du poète. Il faut pourtant être rcconnaîssant lU 
P. Lammens d^üvoif recueilli et coordonné Ic5 notions biographiques 
qui y sont éparses, pour présenter aux lecteurs peu familiarises avec 


I . Le Dimi! dUAML publié par le P. Siltiani; Beyroui, Impritnerie ctihoUquc, 
Nouvdle iirie XL , •ji-ls 
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Tarabc^ vint noïice sur cet întcressani penofinagc. On pourrait regrentr 
qu'il n'aÏL pas cru devoir citer, ati cours de son travail^ des extraits plus 
étendus du diwan d’AhteL La poésie arabe, plus que toute atiire^ il est 
vrai P perd son cbarioe en passant par une traduction; nids il nVst 
cependant pas d'autre moyen d'en donner un aperçu aux personnes qui 
ne peuvent recourir aux textes originaux, 

J,-B. Chsbot* 


56a. — Tho J>iacoiiriee of Philoxenua biehop of Mabbôg, A. D. 43S-ïiçj, 
téixtd ffüm nunuKripii of llie Vlih tnd Vjltb centuries In the Britiih 

Muieiim, bjr E. A. Waills Bücmsï, lit, D-, F. S. A, erc,, piiblishcd und^r ihc 
dj réel ion ef tbc Roytl boeiely of ibc lUerAiurc of the United Kin^dam. Vol. IL : 
IntrcHlùriioii, Tranï^mlont clCr.Xondon. Asher and C*, 1854^ l n-8'*, pp. eacvii-Jç.; , 

M. R. DuvaL eti rendant compte kî même ' du premier volume de 
la publication de Eudge, a sufïisaninnEnt fnit connaUre ]i nature de 
rodvrage, pour que nous puissions nous dispenser d'y revenir Mais 
nous ne pouvons passer sous silence l'îrnporianîc Jntroducthn que 
l'éditeur a mise en tête de sa traduction^ et qui constiiue la partie vrai¬ 
ment neuve de ce second volume. 

Celte ifiiToduction iraîfe successivemcoi de la vîe^ de la doctrine, des 
ouvrages de PhiJoxénep Le chapitre de la doclrine présenie un grand 
intérêt parce que M. B. y a réuni un certain nombre de passages carac- 
térîsiîquest tirés des écrits de fauteur, qui metTent en pleine lumière 
Texposé de b foi monophysite. Le texte syriaque de tous ces fragments 
est donne â la suite' La liste des ouvrages de Phtloxène^» dressée diaprés 
les manusents de Londres, Paris^ Rome et Oxford, esc suivie de îa liste 
des manuscrits renfermant des versions de ces ouvrages et d'une étude 
critique sur U valeur des manuscHta qui contiennent lesdrâcours édités 
dans le tome J*^V^e^nc^t ensuite une longue analyse^ qui ne paraissait 
pas bien nécessaire, de chacun des discours (pp, Ixxv-icüjJh, une comparai¬ 
son des passages de rÉcriture cîtés par Philoxène avec b Pesbithîa, et 
une liste des errata du texte syriaque. On le voit, M. Budge, n'a rien 


t. MfPtte cnti^ü£f du tùr-iy fcptcmbre 1894; ti3. 

J. Pp. xcvi<Kxxviii. — Ce sont : Pr^f^stïon dt /ûi; Dou^e sn^ihèmi^i centre U 
cûncile de Cft^kédûiitt; DtJc rAgpiJr» coaire qui diviaeni Dùti^s ckapi^ 

trts conlre cutar qui prûféssg\it dtux naiarea tî utiâ parsQmit datis k Cks-ht ; Sêpt 
prûpùiiiiûns fflitfre Ui jVff/fon'flij; Truiii sur diuiraes héréaîej (Iftnè», Nesi&« 
riüs« etc.h 

3 , EUc cornprcnid quiirc-vmgî articiei. 

4 P Des vcrjkn* ûrieuiile* (arabe ei éiMop+) SculenitEiï. — M. B. lurait pu aiauïcr 
k cenc îkEc la trtductron lUeïcinde ûtaâsux tlis^Quri sur ïa Fût, publiée par Baethw 
gen fZfKG. [Kiel], I. 5 .pp. 123 -j 38 Jh et la imducdan grecque de la leurc à Patrice 
d'Édeue (n’XLVt, dans la liaie de M. budge], pubïcce udui le necadluac de Ninive, 
daea Mil {Pafr. jwv* Bi&L, t. Vllt, part. III, pp. JS7-Î87J, «Cfr. ma cUsacrtalioD ds 
S. /fifiîci i^ird, tic., p. 14 . 
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négligé pour donner à son volume lout l'iniérét que comportait Je 
su/ei. 

J.'‘B. Ch^îot. 


363. — Curtius KitsTE». QnæatiOBes Choricians iBrestsuer phîlaL Ahhtndiun, 

pea.hgg. vôn R. Fartter. VII, r) Bresku, Kcebner. 6o p. 

Cel opuscule ne devait sans doute comprendre que deux parties 
(pars priori p. 7); l'auteur en a ajouté deux autres. La dernière traite 
de l'authenticité de neuf morceaux attribués à Choricius. Des témoignages 
anciens permettent, pour quelques-uns, de trancher la question n^a* 
livement; quant aux arguments tirés delà similitude des expressions et 
des pensées dans ces ouvrages et dans les lettres de Procope de Gaza, 
ils sont de mince valeur; avec un pareil système de critique, on peut en 
arriver à démontrer que IHippolyte d'Eurîpîde est imité du livre de 
Daniel \ La première partie (chronologie des discours de Chorîcius] est 
la meilleure : on souscrit aux conclusions de M, ICirsten. La seconde 
est une statistique des hiatus dans Choricius, et n’aboutit à rien de pré¬ 
cis; il ne pouvait d^ailleurs en Être autrement. La troisième enfin 
(statistique encore) accumule les exemples qui contredisent la loi des 
finales formulée par M. Meyer, de Spire ■ c’est se donner beaucoup de 
mal pour montrer que Choricius ne l'observe pas, ce qui n'a rien d'éton- 
nant. Beaucoup de soins, et une minutieuse patience, assurément 
louable; mais les résultats sont-ils en proportion ï 

My. 


364, — A. Th, CuanT. Bsitræga sw KiiUk dsa Phaidon {Sepsnstbdfuet sus 
dem Pregr. des K.-K.dcuiscbtn Obergymn. d«r Kleinscîu ia Prtg, «804). Prague, 
A. Huse, 1894 ; a 3 p. 

11 s'ogii toujours du papyrus Flinders Petrie. N’a-i-il que peu 
d importance en regard de la tradition manuscrite, en ce sens que sts 
variantes reposent sur des fautes ou des changements purement arbi* 
raires (Usenet, Hartman, approuvés par Immisch, Wohlrab, et jusqu'à 
Un certain point par Weil); ou l'opinion de ce$ savants doit-elle être 
considérée comme inexacte, comme l'ont soutenu Gomperf, P. Cou¬ 
vreur et M. Christ lui-méme? M. C. examine de nouveau les variantes 
papyrus, et conclut qu'aucune de ces leçons, sauf le cas de faute 
nagrante, ne doit inspirer le soupçon, que plusieurs, au contraire, repré¬ 
sentent cerrain cm en i J'état primitif du texte et qu'il est inadmissible 


J- Je n iaveai^ rien: tl »'e»t trouvé quGlc|u'uii pguf k iivrer t «t exercice. 

a* bs t Tflijy', Sf a ; 8^ ^ 

Tï.-Tfflr,- Si f , 
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qu*ôn IftissÉ de côté un *i împoriant în«ruiii«nt de critique. Il estime 
cependant que Couvreur détend trop systématiquement toutes les leçons 
fournies par le papyrus, et il me semble bien, en effet, que 68 e ea^es, si 
ce n'est pas une faute, vaut moins que Tsûew, et que 82 d (xaiatpiiû) 
esc dû à une correction. Platon, comme on le sait, ne recule pas 
devant des constructions comme tf, êasivii;; Xisf'. ji xaUsfiiw IGf. 
Apol. 28 a, Resp. 401 d. 5 oi d). (Jouant à (livev 68 c, le tfd'Kf* 70 à, 
justement corrige par Baumann en pivuv, n indique pas nécessairement 
qu'il soit fautif; mais il est bien difficile aussi «Je prouver que ^atç 
soit une lecture inejacie. Je suis d'ailleurs de ceux qui croient qu il faut 
s'en rapporter, sauf rares eiceptions, au texte donné par le papyrus. — 
Dans une seconde partie, M* C. indique sommairement les lectures qui, 
selon lui,doivent être préférées, contrairement au texte de Schanz. 
Quelques-unes sont «cdlentes : ^3 d iMct avec Baumann, pour eïtoSs; 
78 c rà Fivftstï d’après le VenetUS îE) ; 85 b iiaj Sv àûïiv « Ïvîïxïî 67 a 
tc5t! î‘... vî àXiîfléç est bien probablcmetiL une glose ’ScljÜtz); une 
remarque très fine est faite ù. propos de railictèse de rsv 89 c. 

Mais il convient d'ajouter qu'un grand nombre de ces lectures préférées 
par M, C. sont déjà admises dans l’édition classique de Couvreur 
(Hachette 1893), par esemplc 79 c î>,F;spîv. 80 b 84 a 

fiïîViw, iC. ignorait certainement que cciie correction avait déjà été 
proposée par Pcipersl, Enfin 93 e après a autî Tsavé èvr-.v, ist 
3U lesen t il n'eùt pas été inutile d'ajouter 1 mit Couvreur ». Mais peut- 
être M. Christ, qui d'ailleurs rend justice à la science du jeune profes¬ 
seur français, n'a-l-il pas connu son édition, 

Mï- 


365. — Cplctetl diasertatiottea als Arriano Uigieatæ sdliJem codid* Bodteiani 
receniuit H. Schisu.. iVe«dnnt rngmenlA. Eîieliiridiflci ex rcceaùoae Sctiweig- 
taseuteri, Br.tnuelegloniro epiewteorutn rellqui», îtidices. Ailjecia est ttbul»- 
Leipiig, Teubner, 18 * 5 +; cxsii-yao pp. (Biil. script, grae, ri rm. Ttubue- 

riattâ}* 

M. H. Schctikl est aussi modeste que savant : il désireraîl revoir 
encore le cod. BoJleianus, pour rendre plus voisine de la perfection son 
édiiiou des £fiirfflienf d'Epietête ^ m il pense qu’il laisse beaucoup à 
faire. Mais il ne faut pas le prendre trop à la lettre, « sous cette modes¬ 
tie perce d’ailleurs une légitime fierté. M. S. nous donne, en effet, un 
teste établi avec la plus scrupuleuse co:.science, d'après les principes les 
plus sévères de la critique. Les meilleurs édition* des JTii^reftêtu étaient 
jusqu'ici celles de SchweighausBr et de Koraîs; mais cites sont loin 
d’ètre sans defauts, et h'eussçni-elJea que celui, qui Jeur est commun, 
de ne pas être établies d'après les meilleurs manuscrits, il eût été 
suffisant pour qu'une nouvelle édiiiou fût justifiée. Ils ue connaissaient 
pas, en effet, le précieux manuscrit d'Oxford. M. S. dé mon ire sans 
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peine que ce manuscrit est non seulement plus snden que ceux qui 
nous sont aujourd'hui connus, entre autre les trois Parisinî dont s'est 
servi S^hweîghcLüserp mars qu'il en est la source commune^ C'était donc 
le Bodleîanus qui dcYûk servir ù établir le texte. Maïs le Ëodleîanus 
lui'ffiéme renferme beaucoup de fautes^ or k hasard [né serait-ce pas 
là encore gqc preuve de son excellence ?) a voulu qu'il fût revu par 
plusieurs correcteurs dont M. S. porte le nombre à cinq. Uun dkui 
[noxé Sh par M, S.1 esc remarquàbk; à voir ses corrections, on ne 
giueraic pas avoir à faire à un Grec du xiji^ siéde; on dirait plutôt un 
philologue contemporain J avec un peu moins de science peut-être, 
mais sûrement avec moins de fantaisie. La préface, oti nous apprenons 
ainsi tout « qui a trait au Bodkianus et à ses apographes^ commence 
par une diseuî^îon sur la vie d'Êpictàte^ suivie de la collection des 
témoignages anciens Oû il est question de Lui; clk sa termine par des 
considérations sur les éditions antérieures. M« S» publie alors lesscho- 
lics du manuscrit, puis un vaste supplément d^annoiaiion, où sont à 
remarquer les conjectures de Rdske. L ouvrage, qui contient^ avec les 
EniretîenSf les rragments, r£’«c/f/ridjûii (éd. Sehwerghiuser}^ et un 
recueil de sentences de Sîobée et de Moschion, se termine par deux 
tables très étendues (noms propres et mots) qui seront extrêmement 
utiiesp quoique peut-être trop encombrées de signes. L'appareil critique 
donne toutes les leçons dti Bodlcianus cl scs corrections, rarement les 
confcciurcs des cotnmemateurs; M- S. a préféré user de la sobriété^ 
persuadé^ avec raison, que les leçons dfi^apogrûphü étaient généralement 
sans importance. ExarnïtieraUje maintenant certains détails du texte, 
soit pour approuver de bonnes correenoos de M. SchenkL soit pour 
lui soumettre quelques doutes î Je ne le juge pas nécessaire. Il y a 
longtemps déjà que j’ai â m'occuper des éditions d^auteurs grecs pubUées 
parla librairie Teubner: j'en aï rarement vu qui fussent faîtes avec 
autant de science et de conscience, et qui eussent donné d'aussi exceL 
lents résultats. 

_ My. 


j 66. — R, Fucjis. cod- Fans, suppl^çn. Græc. 636. Aneedota madica 
græca. tExlnii du Rbdn. Muséum f. Philûïôgiç, N* F. t. XLIX, p. 

3€ J. — Simeon Seth and der codir Par. graeo. a334 s. xvi (biirsîi du Phila- 
]ogus t.lii (N. F. Vil)K J, p. 44Ç-4É4)- 

M. Robert Fuchs vient de faire parâîire le premier volume d’une 
iradüciîon complète des oeuvres d'Hippocrate (Munich, Lüneburg 1895) 
dont il sera question plus tard dans la Revue. Je signale ici Fimporiance 
d un article qu1l a publié dans le Rheinisches Muséum sur le manuscrii 
de la bibliothèque nationale suppi. 636 . Il en donne le contenu 

exact et détaillé, suivi d'une collmtion du canon de Pknude 

et de fragments inédits, tirés du même n^anuscrit, 
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relatifs à retiolôgie de diverses mpladies. Mais ptDurquoit dans la colla¬ 
tion de Pknude avec rédition d’IJekt, écriidl, 1. 40 e wvie«] àsïrîtît 
quid à; sit ignore *♦ et 1, 43 ■ èurAr, permira profccio hæc vox.<. sed 
qgid rursus 4; illud sibi voliî » "iç dtj est 1 impêr. 3 * pers. dusing. du 
néogrec [le manuscrit est, en elTet, de la ntain d un Orec du ivii* siècle/. 

L u autre article de M. Fuchs, inséré dans le Phihlogus, offre un 
intérêt du même genre. Le teste de Siméon Seth a été publié, il deux 
siècles de distance, par Bogdanus et Langkavel. Or le cod. Paris. 23a4, 
comme on peut le voir d’après la comparaison établie entre ce manuscrit 
et les éditions pour la préface, trois chapitres et le titre des chapitres, 
remontes une autre source que les manuscrits déjir connus, et M. Fuchs 
en donne les plus importantes variantes. C'est là une découverte utile 
pour ceuï qui ont à s’occuper du de alimentorurn facultatibuSé 

Mv, 


36S. — Hipparelii in Aoti etEudosi Wiieinniiein CwMrtîrfjajnniiJ* Hbri ires, td 
codLCum ademreeeptuii, (termsnks interpreisiione ti egnnnentiriisinttruxir C. Ma. 
niT^us. Leijwig, Teabnet, > 8^4 : xxsiv-3 jti p. fiïrH. grac. 7Vir*- 

ntriHtM}. 

Cette édition est accotopagnée de la traduction allemande, qui me 
semble lidële; les commentaires qui la suivent seront inlcressants sur¬ 
tout pour les astronomes. Je ne parle ici que du texte, ci de la manière 
dont est faite l'édition. Les commentaires d’Hipparque sur les PWiro* 
mènes d'Eudoxe et d'Aratus nous sont parvenus grâce à un certain 
nombre de manuscrits qui se subdivisent en deux familles remontant à 
un même archétype; l'une comprend, parmi les munuscrits dont s’est 
servi M. Maniiius, le Vatic. 191 et les Paris. 2379, 2386; l auirc 
[Paris, suppl. gr. 328, Laur, XXS^III, 44 * ^oti<ïc. io 5 , Vitidob. 14} 
dérive d’un manuscrit du xi* siècle, Laur. XX.VIII, 39 [L), qui pour¬ 
tant semble inférieur, malgré son antiquité, au Vatic. 191 (xiv* siéçlcl ; 
c’est pourquoi ce dernier a été pris pour base de l’édition. Les princi¬ 
pales variantes sont relevées dans ces deux familles, ainsi que plusieurs 
leçons de Victortus (éd. princeps) et du P, Petau (£/V4irto/og'iif»i p. 171- 
îâS, éd. d’Hipparquc faite sur le Paris. \ M. M, note paiement 
quelques conjectures et corrections de Scaliger cl de Maass. Ainsi com¬ 
pris, le texte que noos donne M, M. peut être considère comme un bon 
texte, et j'y relève de très heureuses améliorations : p. 8, 2S ditpsv ; 
24, 11 èstipîy ; 28, 14 ->.V î-t îvvrsTdxxîi; 70, 272ûviVTx; 114, 24 «ei 
et surtout la jolie coneciion 64, 3 mreirkst:» (pour :njxvSî;X.) 
qui s'impose à cause du vers 3o2 d’Aratus. Mais je trouve M. M, cou¬ 
pable au moins de négligence sous certains tappocts. D abord les addi¬ 
tions sont, pour la plupart, seulement marquées dans le texte, sans note 
qui en fa^e connaître l'auteur; etpouriant M. M. dit dans sa préface 
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(p. xEi) qu'il ne manque pas d'indiquer lorsqu'elles sont de Scalîger ou 
de Petau. Or I3, de Scatiger; *8. u ïx« «• suppléé 

par Peiao; 70, s; ija'îî,Xftyît5; P^f Petaii; 76, 19 rsti nsrajASi )Wt! pur 
Scaüger et Maass. Comtoeur savoir, en l'absence de noies, quel est le 
bien propre de Mi Maniiiusî Maisceîaest relativetnetiE peu de chose, 
voici qui me semble plus grave. M. M. note d’un astérisque ses propres 
conjectures admises dans le Wiie, et en outre * minores discrepatiiias a 
pfioiibus ediiionibus j> jp. ïïi). C'est en effet 1 habitude, et elle est 
bonne, de distinguer ainsi ce qui est dû à la sagacité de l'éditeur. Or je 
vois, avec ce signe : 14, 11 nïfaKijiff'iieulla lecture «si de Maass, Aratea, 
p. 77) J 100, «Ÿ (Aï", p. fiçf; * 52 , 3 rs» Acri’^ (jlr. p. 87} j 

a, i 3 •espi EJÎî;(ii (Ai-, p. aSa); t6o, 14 *«i rsîTs (Ar. 
p. 3oi); I io,4ï tûv &i>a iransposui » est peui-ctre vrai, mais je le trouve 
encore dans les A raf«fl p. 55 . D'auires corrections de moindre poids sont 
également dues au savant professeur de Greifswald; et en admeitant que 
toutes cés conjectures, quoique nombreuses, se soient présentées d’elles- 
mêmes à l’esprit de M. Maniiius, il n’en subsiste pas moins une impres¬ 
sion fâcheuse pour le lecteur. Les deux corrections extrêniemeni Impor¬ 
tantes AfsvT* 48, 15 et Aâi-rsî 4S. f 7 Kapxhcvei Kapatvs-j sont notées 
d'un astérisque dans notre édition, et je les vois proposées et justifiées 
tout au long dans la reproduction de Migne i « legcndum assero tsv 
Aéivt* * etc., « liquido constat emendandum sic esse, ut Léo pro Can- 
crû uirobique reponaïur » [Patroi- jgT. t. XIX, p. lOîî sv, note 55 ). 
rajoute qu’un grand nombre de leçons notées edd. (éditions de Vîcto- 
rius et de Petau) sont corrigées dans Migne, que M. M, a ceTtainéinent 
vu super fie ici Icmenl, et dont il se borne à signaler quelques reeiifica- 
lions du genre de “cïsiç au lieu de TtsSiç, quand il y en a plusieurs 
autres beaucoup plus dignes de remarque; il en résulte que la notation 
edd, induit le lecteur en erreur relativement aux prédécesseurs de M, M. 
Conclusion : le texte est sérieusement établi, saut quelques passages 
discutables ' ; mais l'annotation critique, en ce qui concerne le cw/jae 
suum, laisse trop â désirer ; M. Maniiius aurait pu y regarder de plus 


365, — AnoieDt ahipa by CecU Tou, M. A. illusiraied Csmbridge L'nivsfstly 
press. 1644. lfl-8*, xii-iïg p,, 8 pl. 

L'ouvrage de M. Cecil Torr est surtout un recueil de monuments 

I. P. iiâ. 6 «t l* n’est pss sdmisiible; la le^on h fvulg.) *si préférable; msU 
il faut lire tf ni» yàf iirxmii râ»... ÇiAriiï rj.rrjuiïîT* ïxF « iwatfinî^ptsT. 

33, 31 inieiia i» (mss. et — i<lv}, l8e», t4 uifCTTSiSKt 

n'est pas compris, d’cii üiiemauvalsecgaiMturc; v. loconiMire^tasii.AralMp. 110, 
et la irid. latine de Petau. — Dans la induciioa, aux pp. 45, 47» 49 ' •“ h'Ude 

Q, Utele ligne aitronofflique du Uoo. 


« 
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cl de lestes naüiiquesp Gomme monomenis figurés, il offre à U fois 
plus CT moins que Tart* Seetpesen dans ks de Eaümeîster. 

On ne voit pas pourquoi les reliefs dek colonne Trajane ont été négli¬ 
gés. Lkuieüf auraîE pu faire auï monnEties des emprunts besucoüp 
plus larges. Il a donné le principal sans se préoccuper d^Ltic complet. 
Quant aux teites ils sont fort abondants ; il skn faut pouriant que nous 
ayons là le recueH méitodiquc de ïoüs les lexles anciens^ relatifs à la 
marinCp classés par époques et don nés dkpiès les meilkurs manuscrhs^ 
avec rcxacTÎtadâ criiique nécessaire : la plupart des archéologues 
partissent fort peu soucLeui de ce qui esT pure philologie. La contribua 
non de Mi C. T. n'esl pas à dédaigner ; ce n’est pas le travail déBniiif 
désirable « 

L'auteur t, de parti pris^ laissé de cAté tous les téEnoignages des lexi¬ 
cographes el des scolîasEcs. Il est certain que ce genre d'écrîvams ne 
peut é[re consulté qu'avec précaution ; Us sont eu général tris posté¬ 
rieurs aux textes qu'ils înierprètent ; iis peuvent confondre Us usages 
anciens avec ceux de leur temps, expliquer d'une fa^jon fantaisiste les 
choses sur lesquelles ils n'ont pas de documents p en kit de marine en 
pariktiliÊr un peut les croire incompétents, ckst pourtant en prendre 
trop à MO aise que de les supprimer complèteroeru ; il y en comme 
le scolidste dWpollonius de Rhodes par exemple, qui apportent des ren¬ 
seignements întéressant^. Ce qu1l faut, ckst soumettre leurs lémoi* 
gnages à un examen criLîque ^ la tâche est délicate cï reste à accomplir. 

M. C. T. sksE proposé d'étudier en détail les navires anciens dans 
leur tonsiruciion et dans leur gréement, en îenanl compte de la diHé- 
rencc des pays et des temps: matsce n'est pas une histoire complète des 
constructions navales dans IkatÉquité ; ce n'est encore qu'un essai. Son 
livre se compose de deux parties distinctes, un exposé succinct et des 
notes voLumineuses, où ks textes sont Cités et discutés. Lkxposé contient 
beaucoup de choses déjà connues; ckst unassez bon résuroéde ce qu'on 
sait sur la matière avec une tendance aux afUrmations trop générales - 
ainsi p. 58 a Les navires portaient aussi dès tourelles sur k pont supé¬ 
rieur.., V — ils n'en portaient pas tous ni â toutes les époques. Il 
faut se défier des inductions et des calculs de M. G. T. quî sont parfois 
hasardés ; p. 21 n Un navire à un seul rang de rames qu'on conservait 
à Rome comme une relique d'Énée avait cent vingt pieds de long; et 
comme c’étaic probairîement un navire à cinquante rames, il y avait 
probablemeni vingt-cinq rames de chaque coté et, par conséquent, vingt- 
quatre imervoiles entre les toktsou vingt-quatre espaces de cinq piedx 
— Pour que ce calcul fût exact, il faudrait que les rameurs eussent 
occupé le long du navire tout Tcspaccdc Tétrave â rétambot sans laisser 
aucune partie libre à l'avant et â Tarrière^ ce qui, dkprès ce que nous 
savons des navires à rames des anciens et d'après les nécessités de li 
coDsiruction, est sûrement faux. 

Dans les notes il y a bien de? a$^rtions avenmrées et des erreurs. 
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P, 5 o, n. lia, M. C T. ne me parait pas comprendre le passage de 
Thucydide. I, 14 Mi aSeï; sùma tî^sï î'.x"i®r,; xxTx«Tp«i|**T». Les navi¬ 
res de guerre grecs eurent d'abord des parties pontées â lavant et à l ar¬ 
rière^ ensuite on rejoignit le gaillard d'avant et le gaîHard d arriéré par 
un pont continu, De là peut-être le pluriel x 3 TxîT?>bva"« « 1 »*'' 
tains cds parait cmployâ pour le singulier à un mocneiii cü es navir^es 
n'aroieni plusqu'un pont qui servait de poste de combat . 75, n* 170 
eip. 6 z, n, 141, M.C. T. pense que le mot îrxei^x'.pKU avait plusieuri 
sens; il n’en avait qu'un et dèiignaii l'espace non rameurs qui 

s'étendait de chaque côté du navire, à l avant et à 1 arrière. De meme 
p. 82, n. 180, il attribue au mot -isi:'t» deux sens, l'un technique ans 
les Inventaires des arsenaus î cordais, l'uutrc populaire ; drisje. Mais 
dans les deux passages de Strattîs et d’Atchippos esîrefctç signi e tOU 
simplement î à l'aide de cordages, Ibid., il considère les inots a^w» 
etyxXivjc des Inventaires des arsenaux comme signifiant 1 état d avant e 
l'ét’ai d'arrière, uniquement parce que ces deux espèces de câbles n étant 
pas mentionnées autrement, il faut que les deux mots dont le sens n est 
pas neticmcnl déterminé les désignent; cesl aller un peu vite en 
besogne. 

Tout en reconnaissant qu’il doit quelque chose à ses prédécesseurs. 
M. CecilTorr ne les nomme jamais et se cooienic de leur consacrer dans 
sa préface une phrase dédaigneuse ; il aurait pu être plus juste, para t 
vouloir se garder des théories « se borner ù signakr ies faits-, mats les 
faits ne sont pas toujours clairs et ont besoin d’dire ifitcrprctes . uut 
bien se prononcer sur la disposition des rameurs à I intérieur des navi 
res ; cdle qu'adopte l'auteur parait la plus vraisemblable pour lesdières 
et les trières ; mais pour les bâtiments à dix rangs de rames, cUeo re es 
difficuhès qu'il ne paraît pas soupçonner. U cite à plusieurs reprises le 
navire bien connu du relief de l'Acropole, fig. ai,Mns que sa repro¬ 
duction soit du reste meilleure que celles données jusqu ki. 11 j voit 
une trière- Ignore-t-il que tout le monde n’est pas de son avis et qoe 
dans ces dernières années la question a été discutée î On ne^ 
toujours résoudre les difficultés, mais il ne faut pas avoir l'air de les 
escamoter. 

A, CiBTAOLT. 


Ï70. — T, Lacretî Cari de rsrtua natura Ubrl se* EJîdii 

LipiÎM^ in içdîbu» B. G. Tcubnerï, MDCCCXCïV. pp^ pel. ^ t ^ > 

lh«ca icubnciiAnà), 

M. Brieger s'occupe de Lucrèce depuis trente-huit ans: depuis t8;3, 
il passe en revue dans le Jahresbericht d'Iw. Müller les publications 
consacrées à Lucrèce; lui même, par des articles parus surtout ans e 
Pfttfofo^rir et par des programmes de Halle, a fait la lumière sur len 



ItITUI dUTIQUR 


$0 

dfrï points, corj-'tgé plus d'un passage, écUirci des détails importants de 
la doctrine d'Épiciire. Ce dernier mérite, d'avoir pénétré plus profon¬ 
dément dans le sens et dans les théories, caractérisera l'ceusTe à laquelle 
il s'«i préparé de si longue date. Sans ignorer les prîaeipes et la 
méthode philologique, il a tenu à faire oeuvre de philosophe. Tout te 
monde le verra bien, s'il se résoud à nous donner sur Lucrèce ce com- 
menlaire qu'il est seul capable d'écrire. Mais les connaisseurs du 
poète le constateront dés maintenant dans cette recension précédée, 
suivant Tu sage des anciennes éditions Teubner, d'un apparat critique 
sominaire, 

Le plus souvent cet apparat est destiné k indiquer la leçon des 
manuscrits quand elle est corrigée, l'auteur de la conjecture, rare- 
ment les raisons du changement. Dans ce dernier cas, tl s'agit d'ordi¬ 
naire de choisir entre plusieurs propositions. Les renseignements ies 
moins brefs portent sur i’ordre des vers, M. B. admet, en effet, encore 
plus de irensposilions que ses devanciers. 

La première partie delà préface est consacrée à des généralités. M, B, 
rappelle d'abord brièvement l'histoire des études sur Lucrèce à partir 
de Lachmenn, Ses appréciations sont justes et tout le monde admettra 
sa conclusion, que le travail philologique est très avancé, tandis que 
le travail d’interprétation et de critique phlJosüphtque est à peine corn’ 
mencé. Le nouvel éditeur montre, par quelques exemples, les erreurs 
commises faute d'une connaissance suffisante ou d’une étude attentive 
du sujet; Bernays lui-méme, plus préoccupé de ces questions que 
Lachmann Ou Munro, n'a pas su éviter les méprises. Au contraire, 
M. B. s’en tient aux règles posées par Lacbmaim pour l’établissement 
du texte, qui doit être basé sur les manuscrits de Leyde, la recension 
italienne représentant plutôt une édition d’humanistes. Le texte que 
l'on obtient ainsi est même beaucoup plus authentique, dans son 
ensemble et dans ses parties, qu'on ne l'a cru jusqu'id, U ne faut pas 
oublier que l'oeuvre est restée inachevée. On ne doit donc pas croire 
trop facilement aux interpolations; aux répétitions indues, celles qu’on 
observe étant le fait du poète; aux fautes que l’on ne peut corriger sans 
faire violences la vraisemblance paléographique ; dans les cas douteu , 
il vaut mieux mettre une croix que de s exposer i introduire une correc¬ 
tion douteuse. A l’état d’inachèvement du poème, se rattachent les nom¬ 
breuses solutions de continuité, les lacunes que M. B. attribue trop 
exclusivement aux copistes. D'édition â édition le nombre s’en est 
accru i on en comptait une douzaine chez Lachmann, seize chez Bernays, 
vingt-tteuf chez Munro; M. B. en admet soixante-dix, Ce chiffre ne 
parait pas exagéré, si l'on suppose que le poème n eiistait, à la mort de 
Lucrèce, que dans cet état fragmentaire où mainte transition, maint 
développement, les soudures et les raccords n'avaienl pas encore été 
entièrement achevés. Enfin, il faut considérer du même point de vue 
les fautes de Langue et les anacoluthes qui ne sont pas rares et qui sont 
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insfipârâble» d'uii premier jet *, Tels sont les priücipej généraux qui 
ont guidé M, Briegcr dans ce travail* qui va aervîr de nouveau point de 
départ aux études faites sur Lucrèce, 

B ■ L i 


J7I, — J. UtMiçn. Hohart von Blots fl^mmlliebo Werke, rom eraten Male 

tieranagageban^ Uatid SÎE/m-3dc iiçp, BeniQ^ MiyeretMéUsT, 

Avec ce volume s^acbâve la publication des oeuvres complètes de 
Robert de Blois^ commencée par M k Ulrich il y a sîk ans. Il comprend 
VEnseignemcni des Princes^ Vffomeur aux dames (déjà publié par 
Méon) et des Poésies reîigîetises d'un caractère tout didactique* Ces 
trois morceaux sont donnés d'après le manuscrit de FArscnaL Ssûi; 
pour le troisième Pauteur a ajouté la leçon [partielle) du manuscrit B. 
N 2430J La critique n avait point éû indulgente peur ks deux pre¬ 
miers volumes de cette publication (cf, critique^ H» 

p. 487); M. Ulrich, qui paraît lui avoir gardé quelque rancune, la prie 
de considirer quHl ne lui ooumet aufourd'hui qu'une lidcle transcrip^ 
don des manuscrits^ prélude d'une édition oü il rétablira la langue de 
Tauteur et traitera toutes les questions qui le concernent. Mais si nous 
n'avons kj quVne édition * diplomalique », à quoi bon toutes ces cor¬ 
rections apportées aux textes? Ët si réditeur voulait faire oeuvre critique^ 
pourquoi en avoir été si sobre? Plusieurs sont inutile ou même 
fâcheuses; d'autres simposaient qui n'ont pas ctè proposées* Voici 
quelques remarques suggérées pat une rapide lecture du premier et du 
troisième morceaux.’^£nj. des Princes^y. 327^i]corr. tes; 338 dfejus-- 
jfeî]; correction inutile r la mémesynérèse se trouve aux vv, gSg, 873, 
i263, i 377 etc. ; voy. pour Fiùriset LiriopÉr loc. cit* note; 

38 ï Aiïrdi] corr, hardis; dokjcorr. soit; yqq c'en] corr. que; 762 le 
manuscrit a-t-il bien pour dahail k forme bî^^aire 838 sup¬ 

pléer û devant autrui; 864 lire quic* unques; 954/orx rtor’e^] cort./ors- 
fiegtei ; voy. b même comparaison dans Oodefroy^ à negkr ; 974 dotor 
n a pas de sens; corr* aumosne[}]i JÛ4Î vers trop long ; lire {anisjespi 
ces (et]; 1 i5o correction fâcheuse: a estre voit = â la volonté dktitrui \ 
i5o 7 la correction ne donne pas un sens satisfaisant; on peut conser¬ 
ver qu'it ofit te yent^lÈ réputatton; 1708 consen?! lire cotJSCwL — Poé¬ 
sies religieuses, V. loj corr. j 4 rc/oj, Afiatolé,.^ Mesembrios; d. Mys¬ 
tères provençaux du siècle^ v* 3 o- j 39 et p. x; iS 5 san][\tt s*ari; 

J. L'etziploi de rei, s'échmEcant ave^: un. neutre, ti tat prdbiblemçni pis auui 
in£orrcei qu&lc croît M. ed pouvirit l’^qulvileni de id dans plus 

d'Ljîi tour de 11 tangue firiiUière. Quint I L 5 i (. eadrm reprenml rer du vers prfcc- 
denl ne me panïl pat choquant. 

a. CTmI ce que j'ti rèui&i i comprendre en m'ildint de Ea deicriplîûû d» minus- 
enti de Roberi Je Bleii donnée pir M. P. Meyer XVL^tp n. I] î mtLi la 

explicidoEii de ^Ip L\ à ce sujet uni eTtr^mtment confuiei. 






RHVUK cnmqtnt 

189 es; \^% fil fuit; 347 eorr. inutile; a 5 î suppléer ta après 
bestesi a 5 & Je] se; Sis mat] Bj'ai; 3t4, 35 1 eorr, ;nmiles;68i ten¬ 
dra] rendra; ësj suppléer et après avons; S45 fous] frotis; 977 supp. 
ja après/l'irvra; 9S7 supp, ait après dehait; tipï gémir] eorr. ^eAir,* 
1488 en note sent,] eorr, feu^. —M. Ulrich nous ditqu^il ii'a publié les 
poésies lyriques laii tome II} que f pour étte complet » ; il semblait donc 
que la publkation du tome lll lui ofiraU une occasion toute naturelle 
de combler les lacunes assez graves (une chanson et deui strophes d’une 
autrejqui lui avaient été signalées ici. 

A. JEAttnov, 


373, — Houe Mittiüungeù üJser die Bage Tsm ewigen Jnden van Df Nsu- 

htUa. Leipûg, Hlniicbs, in-â*, 34 p. 

Nous aurions dû annoncer depuis longtemps cette plaquette, qui sera 
extrêmement précieuse i tous ceux qui s'intéressent à l'histoire de la 
curieuse légende du Juif errant. M, Neubaur a consacré à celte légende, 
en 18S4, un excellent livre, qui a rendu à peu prés inutile tout ce qu’on 
avait écrit auparavant sur le même sujet. Mais dans ces dernières 
années il a été fait, dans ce domaine qui semblait dpuîsé, des découvertes 
inattendues, et Tauteur y a trouvé, ainsi que dans les recherches qu'il 1 
poursuivies lui-mime, b matière d'un appendice très riche et très sub¬ 
stantiel à son premier travail. Depuis deux ans que cet appendice a été 
publié, nous ne pensons pas qu’il ait ritn paru de nouveau sur le bmeux 
Juif, en sorte que les lecteurs de M, N- peuvent être assurés de posséder, 
en ce qui corcerne ce personnage, U dernier état de la science. On ne 
voit pas, d’ailleurs.qu'il puisses» modifier beaucoup, à moins qu’un de 
ces jours Carte pli llus, ou Jean Boutedleu, ou Maichus, ou Ahasvérus, 
on Michab-Ader, ou Iseac Laquedem kar il porte tous ces noms), ne 
fasse à quelques bourgeois de Bruxelles ou d'ailleurs l'honneur d'une 
nouvelle conversation et ne leur donne sur son histoire des détails 
encore inédits. ’l'- 


Baalér Büehermarken bia cmü Aniaiig èes IT. JahibunUerta. 

Hfir^uagegebcr^ vûa Pial V^cïrbcin«rlLungcn un4 Nn^hrkhicti ûber éiû 

Ënjckcr von Dr. C. Cbr. Brimoujlli., Okscrrbibliathekar In B^scl. Stniuburg. 
J, H. EJ+ Heitt (Hcivt ti MÜndd] In-faL dû Kï^vii} çt iti pp, svcc 

a J 7 fig* 

Nout avons préccdefïirntnt rendu compte des dauï albtims coniacréi 
par M. Hftitz aus marques des imprimeurs et lîbrakea alstaciens % et 


1 . Revue tSgS, J* p. i43. 
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3111 marques des imprimeurs et libraires italiens antérieurs à i 5 î 5 ^ le 
nouvel album est en lOJi point digne des précédents et surpasse même 
k dernier, grâce aui excellentes notices de M. Bemouilli. Ce que 
M. Baraek avait fait pour les représentants de la typographie alsacienne, 
le savant bibUothécaire de Baie l'a fait, avec plus de minulie encore, pour 
les imprimeurs de sa ville naiale. M* B. ite nous a donne qu'une partis 
des trésors qu’il a entre les mains; le temps ne lui a pas permis d'écrire 
une histoire complète des officines bâloises; mais ks renseignements 
qu'il nous donne sur ks proprietaires des marques reproduites nous font 
vivement désirer qu'il reprenne et complète son travail, cn Tétendant 
a tous les personnages qui lui sont connus. 

En recoin manda ni aux amis de la bibliographie le bel album auquel 
M, Heitz a donné ses soins, nous ferons ici quelques additions aux 
précieuses notices de M. Bernouilli. 

i. Michd Wenssler. — Les pérégrinations de cet imprimeur sur qui 
M. Claudio nous fait espérer une monographie spéciale % ne sont pas 
encore toutes bien connues, En attendant que M. J. Baudrier ait publié 
k volume de sa BMiograÿkU (^'O/fîfdtse qui doit comprendre i'ankle 
Wenssler, on peur recourir, pour les impressions exécutées par l'artiste 
bâlois pendant son séjour â Lyon, au précieux Catalùgue dis incunabïes 
de Besancon At M. Cesian. Ou y trouve une édition du Liber VI Decre- 
rd/i«ni de Bcmiface Vlil, achevée le r*' avril rqgS, jn. si, (n* 248), une 
édition des Constitutiones de Clément V achevée le i 3 mai (n* Sqgl et 
une édition du Deerttum de Gratien, achevée le 4 décembre de la 
même année n* [Sos). Ce dernier volume porte en toutes lettres le nom 
du typographe et dissipe tous les doutes qui auraient pu subsister sur 
J'i de mi h cation de Wenssler avec Michel de Bâle : per mdg'rffr'unt 
Michaclem Ven^eier de Basilea. 

6. Jacob Wolff uo/i jfyor^Acjm, — Jacques, dom la vie est tris peu 
connue, pourrait bien avoir été graveur. Il convient peut-être de lui 
attribuer les bois exécutés â Bâle pour ks Fables d'Esope, bois sur 
lesquels M, Castan a publié une bonne note des incunables de 

Besancon, n" ïoj. Jacques devait élte le frère ou k cousin de l'impri¬ 
meur parisien Georges Wolff, < Badensis >, qui lui aussi était graveur 
— Nicolas Wolff, qui fut fondeur et imprimeur à Lyon, était Sruns- 
vicois. 

37. Nicolaus [Biseko^, genA Episcopius der (Ungere. — Son fils 
Nicolas, que M. B. cite en passant, fut lui, aussi libraÎTe. Le 
5 juillet tS8o, U figure â Lyon, comme témoin, d'une opposition faite 


I. Ibid., 1S94, 1 , p. 147. 

a, Vof. Origintt dt rimprimerie d ,41èr O* Lxngktdae, iSSa, p, éi, 

3 . On trouve dans k Bulittin de ta littrairie Mcrgaitd (n* >4993) la reproduelioa 
d'un bais iravé par Geerges Wolff pour Thiotain Korver ea 1498. ^ 



Cl inters 


94 

par Vinctflt Aldobmndim, au nom de J.-B, Dfidîaco, son patrou, entre 
les mains du libraire Charles PesnoT 

3 . J^cüb Ki^ndig, gen. Piircm. — La question que soulève la men¬ 
tion relevée aux archives de Bâle t * Hans Estange [ii^. Estauge] von 
Lyon, zu deutsch Kündîg» der Drucker n'e&t pas facile à résoudre. 
Jacques Estûuge se confondsîl-îl avec Jacob Kündigl Nous n'ose- 
rions l'affirmer. Les deui noms ne se traduisent pas l'un Tautre^ 
Estauge esi une forine bourguignonne ou comtoise pour Eslags ; 
Kündig a dans les dialectes suisses le sens d«économe,avare», rendu en 
latin par Parcus. Jacques Estauge imprimait t Lyon en en 

1546 il imprime, à Bâle, EEpistre de Aiûiingre envoyée à Marot, 
dont les frères Trnss om donné une reproduclion^ La mèine année, il 
publie, Æâns doute également â BàJe, une [raductlosi de La Guerre des 
Noms et des Verbes, en tête de laqueJle est une epître commençant 
ainsi : 1 A son vieil compagnon Jatt de Tournes^ Jaques Quadier^ sur¬ 
nommé Estauge^ salut envoyé . » Ainsi, c'est un Fait acquis que Qua* 
diér^ et Esieuge ne font qu'un; mais ce renseignement n'est guère 
qu^une complication de plus. 

Au mois de septembre 1^54^ Estauge fait paraître La Déclaraihn 
de Vmsimment de Seè. Mumtere pmr congnohire le du ciei, 
pièce dont il est â la fois le traducteur et l'imprimeur^ bien que le 
libraire Jean Marcschftt fasse les frais de l'édiilon En i 556 ^ il nous 
apparaît sous un |Our nouveau : Î 1 est poète. Diverses petites pièces de 
lui se lisent dans les Eiegtesou Déplorations sur le irespus demomîeur 
Phiîibtri de Rye, par Jean Fiory L'année suivante, Esiauge imprime, 
sans nom de lieu, les Eîegies de la belle fille, de Ferry Julyoi, et y 
joint des vers de sa façon. L édUeur est le libraire Anioine Ludin^ de 
Besancon. En 1559. le typographe bàlois imprime L Ordre qu'on tient 
en régtise de Montbéliard en instruisan les enfants, esc. 7 , En i 56 ï, 
il fait paraître £^s Dizains çathûljques firq d'uucïiiis Ueujc communs 
de la sainte Esenture ci consolans les fdeles. Ce recueil, qui n‘est que 
particllenienî &on ceuvre, est dédié par lui à de Falaîs. Du Verdier ^ 
cite ce volume sous la rubrique : ■ Basic, par Jean Marcschal n ^ l'cxem- 


j. Baudrier^ BibUograpkie tyùHnatst, 1, p. 

1, Baudrier, BtbUogrûp>kie l, p- 17». 

3 . Lfi valumc m un pesii iu^S de 34 ff. en leiuu rendes. — L^épllrE que naui 
Tenûnï de: ciicE' a été trinacrilE pu M. Citadin qui Ti conurLueiquée à M. J. Btu- 
drier, lequel^ i son leur, nnus l't fiii très efaUfieimmeot connaître. Estauge y 
qppeUe J. de Ttitumes »n fimiîier tmy dès vingt sus passes £ 

4. Vay. sur ou Cadier, imprimetir à L|ae. U Bibïicgrapiiîe ly<iiïïîisise 

de M, J.^afludrier, 

5. Bibiloih. nat-, ïU* V. ^5i. 

d, Vûy. rinïroduciion eux Ltegits de ta tetk fille, dz Ferry Julyot (Pirii, Willem, 
r& 73 , Sn-Bi. 

7- Bull, de h Sec. de rkiiLdu Beoieti^ français, ië&4* p. 48^. en note. 

a. Éd . Rigoicy de JuTÎ^ny, U, p. 178. 
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pltire qui a figuré à la vente Liguerolles le seul que nous ayons 
iamais porte : i A Büsle, par Bernardia Wilmach, i 

Si Jacques Essauge et Jacob KûnJig n^étaîent pas le tnême person¬ 
nage, it* pouvaient être bcaui-frêres ou demi-frères. M* B. menuonne 
un fils de Jacob, appelé Olivier, qui épousa Anne Humnie! et mourut 
avant la fin de Tannée i554. Ce nom d'Olivier n'est pas ordinaire; or iL 
avait prêcssémeoi appartenu i un Jacques Estauge, libraire à Lyon de 
I Saç h ï 53B Ce dernier, dont La femme s^appebii Thomasse^ pouvait 
être Tancle et le parrain d'Olivier KEïndig. 

40. P^t^r Pffrna et son successeur Coiirarf Waidlkif'Ch. Conradj 
qui est un des angéites de la famille Bernouilli, paraît avoir eu un 
frère appelé Henri, que nous trouvons libraire â Lyon en 
Henri ne séjourna que peu de temps à Lyon et ne retourna pas en 
Suisseü II monta une imprimerie à Copenhague, où il eserça de 1586 
â 1619 

44. PhiUmon de Hü$. — MM, Heitzet Bsrnouilli oe connaissent ce 
libraire que par un feuillet détaché qui est conserve dans la collection du 
fiOrsenverein ; Touvrage imprimé p&r Im VAcademie Jri^nçoise de 
Pierre de La Primaudaye et la Suite de i Acudeniiê iSBy- 

D après M. Claudio ^ Timpression aurait été eïécutée par Jacquet 
Foilïei à Monibéijardt et la marque est celle de ce typographe et non 
celle de Philémom 

Un Gaspard de Hus était fondeur de lettres d'imprimerie à Lyon 
en i3So C'est sans doute le même Gaspard qui^ réfugié à Genève^ s'’y 
étiii marié, le 3 ï mai rSyS, avec Françoise Apothicaire r. 11 se pour¬ 
rait qu'il sç co-îifondît également avec Gaspard de Hus, seigneur de 
Buy, gentilhomme natif de Metz, qui êiaii dans cette ville en i55a 
L^hisioire de la Rélorme nous monirc divers gentilshomm^ se faisant 
imprimeurs, lis pouvaient ainsi gagner leur vie dans le pays où ÎI& 
avaient été obligés de fuir, et ils travaillaient en même temps a la pro¬ 
pagation des doctrines nouvelles. 

46, Jean Du Bois. — IJ y avait à Lyon 9 en i58æ un compagnon 
imprimeur de ce nom ; ce pourrait être le même personnage. Le libraire 
bâlois est celui qui a publié en 1584, sans nom de lieu, la Déduratlon 


i.Cii., 1 ' p«nîe. 
ï. Baudnçr^ p. 145* 

3-Bfludrîcr, ], p, 443. 

4. Ctmillut Nyrüp, liYd^Fi dûtiskc Bùg^andd^ Hisiùrie, 1^70, h p iS?’ 

5. Cai. dr Mrdiriâ CSakdin^ féïc. iS&4> y^i&S. 

È, BiiuiJricf+ Bhiwg^^aphît iyounsiît^, I, p. 127. 

7, Zni Franc-e août. éJ,t, col 7g3. 

8 , V^y, Br de Siligntc, Le iitge dt Melç, Pciiïsii CoJffchflrt. ï” i^rie. XÏJwl , 
p. tya. 

9, Bcudfier^ BibUographu b^onïi<râe i, p. ilî. 
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* Jean Casimir, comte palatin du Rhin, traduite de railémand, 

in -4 *, 

47. Pierre Bavantes. — H v a eu deui frères de ce nom qui tous 
deux se sooi occupés d’imprimerie ei de librairie. L’aîné, qui éuit né i 
Rabasreîns en 1535, se fit connaître comme humaniste, et sous le nom 
d’Antesignanui, il imprima, ou, tout au moins, fil Je commerce des 
livres à Lyon et & Genève, où U fut reçu itabiiant le 6 mars 15595 il 
mourut le 3 j août iSfij >. Le cadet publia, en tSya, â Bàle, une édition 
de J a y raye et entière Histoire des troubles de La Pope lin tère 
L’ann« suivante, nous le trouvons établi è La Rochelle, oit il réim¬ 
prime 1 ouvrage de La Popelinière * et oü il publie les iMemoires de 
Martin Du Bellay V. Nous ignorons quand il mourut. 

Émile Picot, 


374 ,, - iJeiii). L'AUeaagfte et la Hèforme ! IV. L'AUemagna deptils 

lo traitA d« paix d'Augaboarg en 1566, Jusqu'à la proolsînatioii do 
foriDulaire cle coneoïde eu IB&O, traJuii de l'iikmind, sur la i 5 > MiUen ptr 
t;. Paris, Péril, Plon^ Koiirrii et Cie idpî, In-B" Se xiiï-56<i payes. i5 rraues. 

Nous avons consacré un article à chacun des trois premiers volumes 
de Janssen : on nous permettra d'être bref sur celui-ci. Nous avons 
d'ailleurs cisirement donne ù. entendre que l'ouvrajje ne nous paraîssaît 
pas soutenir rimérét qu'il avait d’abord escité. Ce long réquisitoire 
contre la Réforme finit par lasser ceux mêmes qui goûteraient le moins 
un réquisitoire contre le catholicisme, Voici déjà plus de deux mille 
pages consacrées k répéter sous toutes les formes que l’ignorance, la 
mauvaise foi, le libertinage, la cupidité, l’orgueil ont déchaîné la 
Réforme dans le monde et qu elle y a semé les ruines 1 c'est beaucoup. 
On dira quel, ne nie pas les désordres du clergé, les violences des 
catholiques. Certes il avoue parfois, dans ce volume comme dans les 
précédents (voyex par exemple, p. ifii-i6a),que ics prêtres catholiques 
menaient souvent une vie fort peu ecclésiastique. Mais ces aveux une 
fois faits il les oublie et recommence à dérouler un tableau qui ferait 
croire que la corruption du monde date de Luther, De même, c'est en 
une seule phrase jetée (p. 259), au milieu d'un long récit des violences 
exercées par les calvinistes en France qu'il glisse cette concession ; t Les 
catholiques de leur c6té firent trop souvent preuve d'une impiioyable 
cruauté, 1 J, ne déclame pas, n'inveeiive pas; mais son livre n'y gagne 
nullement, Car ce n est pas seulement l’impartialité qui y manque, c'est 


1 , Biblîaih. de Genève (Du,, p. lotïçj, n' 7 S;J. 

I. La Frartet fT-üitttaiite, nouv. éd,, V, pp, iê3-i70, 
3 . Cet. Rethsehnd, 11, n* iiSi, 

3, Brunetj lu, csi. 63ê. 

4. Biblioth. de Wolfenbêtlel [Ctl,, p. 164^ 
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aus$i la variété, li nous présente un long défilé de personnages per¬ 
fides, avides, fourbes, sans {ju’on puisse s attacher à une grande idée ou 
à un’noble csraciêre, an peint qu’on éprouve une sorte de soutogement 
quand il arrive enfin à décrire les efforts des Jésuites pour disputa 
l'Àllemagne que Réforniés ; sans doute ou se dit que la mansuétude de 
Faber, de P, de Hundt n’a pas été la régie de leur Compagnie, que s as 
ont voulu convertir par U tolérance et la charité, d'autres Jésuites ont 
préféré des moyens plus eipéditifs ' *, mais enfin, pour un instant, on 
trouve des personnes proposées 4 notre admiration et non plus a notre 
mépris. 

Inutile de dire que l'ouvrage de J snssen continue à etre une mine 
inépuisable de Lits cl qu’il offre sur tous les hommes du temps, sur 
toutes les questions particulières, un trésor d'informations. Signalons 
au hasard les pages relatives à U crédulité des premiers protestants, aux 
calomnies lancées contre les catholiques ^p. 4 et passlm), h la répu¬ 
gnance qu'inspirait au peuple et aux légistes le mariage des preires 
ip, [6o-i6i)j aux efforts des princes pour empêcher que l’Eglise ne 
réformât ceux des abus dont ils profitaient tp- 170-171 et/passim;, aux 
manèges hypocrites de Guillaume d’Orange (p. 267). aux tentatives des 
Allemands pour reprendre les Trois Évéebésetaux rapports de nos rots 
avec les Électeurs d’Allemagne à qui iU payaient pension. En somme, 
il y a toujours profit i lire un livre d’une science aussi profonde et, en 
un sens, si consciencieuse; le laborieux interprète qui nous en facilite U 
kcturc ne perd doue pas soo temps. 

Churlcs Dejob- 


375. — E* LfiVAfSHum. L'ftgriciüttLre aux Ètâte^üniEi (B(rg«-LBvrâuU, 

479 ^7 figures Et diigraûamts.) 

Dans réconomîe nûilonile des Étals-Unis^ 1 agriculture esc U fonc- 
ticm organique par excellence. M. Levasseur lui consacre une de ces 
enquêtes qui pénètrent jusqu'au* œuvres viv-cs et qui consoJent des 
nombreuses impressions de voyage, où les gens de lettres noienl Iw 
phénomènes à fleur de peau, les gestes, et surtout les grimaces de la 
société amérjeame. 

Ce qui nous rassure au débui sur ramplcur et la probité de ceitc 
Ëiiquéie„ c’«t que l'auteur non scutemeni a puisé à toutes les ^urccs 
d^mformatbn/mflîs qu’il ne s'abuse pas sur la valeur Tnatérklle « 
mOraEe dç ces docninents^ Les publications officielles émane^ auto 
rités et sont conçue^ suivanl des mithodes ôC des tendances différeutes . 


1. JeinHen suraîî nîènic pu remarquer quE cet deu* Jâuiïei iccmeEit dts progrès 
do ]■ Rcfaruïe, Dun çomme luii ]* ï»atîM des héréiiBTq.ueip noiis » tK*i ta 
gtrJicas de 
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la politique let fausse parfois. M, L. juge que les stalisiiques déceo- 
Piles freRçaisés sont plus sincères et plus sares que celles des États- 
Unis ; c'est une apprècisiion qu'il est bon de relever» Mais la vraie 
sopéiioriié des publications aiudricaines consiste dans leur office de 
messagères, de conseillères^ elles répandent des enseignements et les 
répandent à temps et à profusion t elles ne se drapent pas seutement 
dans de nobles volumes bondés de constatations rétrospectives. 

L'agriculture est donc aidée, guidée par les pouvoirs publics. Elle a 
su aussi s'organiser, d'abord en sociétés, en syndicats professionnels, 
puis linalement, quand elle eut pris conscience de ses forces, en /action, 
M. L. montre le rôle de ces assucialtons, congrès, alliances de fermiers, 
tellesque las Grùiiges, toutes îniliititions que les poliiiciens ont déviées 
de leur but et qui sont converties en machines électorales. C’est d’ail- 
leurs un signe des temps, que cette éclosion de partis agrariens. 

En dépit de cette agitation, le progrès agricole se manifeste par la 
ffpraison d'écoles {Agrîcuhurai coUegei ou Coîteges of Agriculture 
and mechattic arts}, de stations d’cipériences, que dotent soit l'Éiat, 
soit les particuliers, par le perfectionnement de l'outillage, que M. L. 
décrit avec la compétence d'un agronome. Mais voici la réOeiion qu’en 
tire récoitomiste : * Si l'outillage perfectionné CKplique les hauts 
salaires, les hauts salaires é leur tour stimulent le perfectionnement de 
1 Wülljge. â 

En compensation de la cherté Je la main d œuvre, le pria de la terre 
et la rente foncière sont bas. A ce propos. M. L. jette un regard assez 
contristé sur la France, où l'iniérél du capital foncier lui sembleeiagéré: 
sa doctrine, qu’il exprime avec franchise, risque de le brouiller avec les 
proprié C*î nés [p, 59), 

Les salaires sont donc élevés, sauf dans le sud, oü la main d'œuvie 
noire est peu rémunérée. Le journalier rural est aussi bien traité que 
l'ouvrier d'industrie, dont M. L. prépare l'histoire L L'auteur croit au 
maintien des taux actuels tant qu’il restera des terres à coloniser et que 
le nombre des fermiers excédera celui des travailleurs à gages. Et il 
féiidic de CCI état de choses la nation amdficaîne. * N’est-il pas impor¬ 
tant pour la république démocratique des États-Unis que les ouvriers 
oient des salaires qui leur permettent de mainienir leur existence à un 
niveau élevé ? * 

L abondance des terres explique la médiocre valeur vénale du soi et 
comme conséquence, l’étendue des exploitations. Il n'csi pas étonnant 
que le quart à peine de la surface totale de l Unlon soit en culture; les 
irrigations, les engrais triompheront de l'ingratitude des terroirs désoW 
L’üirc expfoiiée se répartit inégalement entre les provinces naiurelies 
des Ecais-Unis, Ces provinces, M. L, en trace les limites avec plus de 
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prficisîon que le groupement officicL et, quoiqu'il tienne mieux compte 
des dîversiüé^ géographiques^ quelques-unes de set divisions paraissent 
pécher par défaut d'homogénéités par exemple dans la région du Centre, 
la prairie serait à distinguer de U sieppe proprement dite ; dans celle 
du PaciRque, la tranche orienEak, c'est-à-dire moniagnâtise, de la Geli- 
fornie, du Washingtorî et de 1 Oregon se rattache à la zone de Ja Cordil¬ 
lère, ce que l'auteur reconnait du reste ; d'ailleurs ces usurpations n'of- 
frent pas ici de grand mconvenieni. 

Toutes les panies derUnion sont aufoutd’hui touchées, sinon tracis- 
formlEs, par !a colonisation. L'immigration a été solJîcttée par toutes 
sortes d'appats et de privilèges. 

Le gouvernement, les Éuits ont fak largesse de leur domaine^ non 
seuleinent aui individus, mais aux sociétés, sunout aui: compagnies de 
chemins de fer. Maïs il leur imporiaic avant tout de fixer au sol le colon 
aventureux, de créer une classe de petits propriétaires pour empêcher 
la formatioti d'une aristocraEie ou d'une féodalité ïerrienne. Dans cet 
esprit a été imaginée U législation du homestmdr M. L- tant au cours 
de son exposé, que dans un rapport annexé à son ouvrage^ a critiqué 
l institutLon ; critique qui n'est pas tout ü fait désintéres^ïee ; car^ on a 
préconisé Vimrodncvùu. d\x h^^méstead France, comme remède a U 
dépopulation des campagnes ci comme prophylaxie contre le socialisme 
agraire" ^ Le mot de komestcad couvre deux systèmes, Tun d'une signîh^ 
cation purement locale, le homestead hiPj qui concède roccupaiion 
gratuite d^une ceriaine surface de terres publiques, masure qui pro¬ 
voque !e peuplement des parages déserts. L'auira^ transportable par¬ 
tout* homestead exemption, qui protège la propriété familiale contre la 
saisie, et même» et surtout contre la vente arbitraire par le chef de la 
famille au détriment des membres. M. L. montre que ce dernier sys¬ 
tème, d'apparence séduisante» n'a m la généralité^ ni la vertu qu^on lui 
prête en Europe. Il indique des soJuûonsqui s'approprie raient mieux à 
Péiat social du vieux coatîrtent. 

Il dissipe encore une autre illusion. On se figure volontiers chez nous 
que k fermier, c*est-à-dire le cultivateur amérkairi* eo son paya neuf, 
sur une terre vierge, ignore les charges qui grèvent k cultivateur 
européen. Or, le fermier arnéricain est peut-être plus obéré; la dette 
hypothécaire Técrasc. M. L, dresse dans son volume un tableau Recette 
dette, pour irenie-six États, tableau qu"il a complété dans le Bulletin 
de statisihae et de îégislat ion comparée (décembre 18^4)- Le chiffre 
en est effrayant : il dépasse 6 milliards de dollars [ 5 o millltrds defr.] . 
Mais l'auteur y discerne non pas une exagération, mais une confusion 
dont les politiciens se sont plu à être dupes* En réalité, la propriété rurak 
ne supporte qu'une part du fais; la propriété urbaine est plus affectée,. 


r. Deur projeti dei loi lur le mitière ont i\i dépoiéi * li Chambre de* député*, 
émanant, Fun de M. Uveîllé, I tutra de MM - h ecmiie dt S\iïn it Tibbé Lemire. 
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ûüssi bjen dam FÉiat dû New-York avec sa cité impériale, que dam le 
Colorado et k Calilcmie, oü des villes sont écloses et oCi la spéculation 
skst donné carrière 

Aux yeux de M. L. l'hypothèque n‘esl pas un mal, pas même un mal 
nécessaire^ mais un bien :e]leest < rinstrument de crédit par excellence, 
le pont par lequel le colon a passé du prolétariat à la propriété 

Ce pont est singulièrcnieni brankut â l'heure présente et menace de 
s'écrouler. Car outre la dette* le colon souffre de IkvîHssement de scs 
produits et par répercussion de la crise monétaire^ Ces produits, M+ L. 
les suit à travers toutes leurs destinées : le grain, depuis rElévatcur qui 
Hanque Thumble gare dans la prairie fusqu'â la bourse du Board qf 
irade, de Chicago, de Minneapolis; le bétail, depuis le pacage natal, 
jusqu'au stockyard et pai:king hûus&, iusqu'à la tuerie et jusque dans 
la boj[e de cquscr%'^es* M+ L. relève les oiscîJlatjons du prix aussi bien 
sur Je marché intérieur qu'à rétranger. En traitant de reiportatîou du 
blé, il aborde Je délicat et irritani problème de k déprcciqtÎDu de Tar- 
gent; il Tattaque à son foyer même, dans riudc, Et dans cette étude 
fouilke, l'auteur éclaire les initiés comme ks Incompétents, Quoique ce 
phénomène pèse sur le inonde entier, M* L. s'inquiète de la mesure où 
il affecte la Fransre : il condamne k protectionnisme agraire qui en est k 
contre-coup; ü suggère, non des soluiions, mais des tempéraments qui 
serecorumandeut A rattention des Intéressés, c'est-^ dire de tous (p. 424)^ 
Ce trait mime révèle combien il serait imprudent de localiser sur un 
seul théâtre k question que M, Levasseur a traitée. La question est 
universelle et hiliniment complexe, puisque l'auteur na pas formulé 
ses conclurions en moins de quarauie-cinq propos! lion s. Les Améri¬ 
cains, non moins que les Européens, trouveront: profit à skn inspirer. 

Bertrand AoEftSACH. 


CHRONIQUE 


FRANCE. — M. le généni Ntoi vient de püblier iâ ireiiièm-cr pirbe de ton 
Résumé Je géùgrapki£^ dnnt la deux prcrnlËres BTiient paru en t r vel, 

chez DcUgrivç]^ Li préface du premier volume conienaii sur La méihmle séè- 
graphique det réfliixioni fori fudLcîeyseï luxquellcs imiscrir haui praressiefindl. 
On regicUeri que le Aeimné ne rcsie pa» Rdtlc eus id«» qui ont inipiré la 
COIQposition, Mjiia c"cat an réiumé, presque an rêpenehre, quç Tiutcnr 4 rédigé 
surtout pour l« candidats aux écoles milita ires. On Eoüers, çn revanche, ka croquis 
pouf rélégtnce de l'eiéCLiûan ei pour leur valeur démonitniive. Â quand [e Précis 
qui krt honneur eux engagements de la prélacef 

f, U dçiçjc hjpoihcciirc s'êFÈve pour k propriété urbaine, à mîllioni de dok 
lars contre a.ioï isùit 36^7 p, o|o du te cal général) pour la propriété rurale. 

Le Propriétaire^: ERNEST LEROUX 

* U Puy. imprinuriQ R. Mjrehuïoii, boalevird Caraot, lî. 
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D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


Nüt 33-S4 


— 19-26 &oùt — 


1895 


SammiiiTe : 176# Hum, Le* inscîipiiana de Tsa|bâfi Bticb'mh^ — 377. 

Textes et TnionuniciitsEg'iiréi relALîfa aux mj'St^rcA de } ei If, — 17 ^. Liïk-^ 

imoïo> L'Éfypte dea Greca et dei Romflirvs, i" dd. — 379 . Holus^ L» verba 
eoidpaaéfi a^ee dea prépositions dani ThuejJidCi ~ 3âo. Ho-Lifjfiap Études sur 
Euripide. — 3b i. Halki Les prépositions délibétatlvcs en grec. — 3 S s. E,**®!!- 
BRicHT, Analeeles patristjqyes. — 3B3. Essai sur rhisloîrc du tb^tre^ — 

384 , SoifoottT KoasuLb^ ^ Cbroniquei 


376- ~ Die lEifieb.riftiii von Tfiâghdn Baiobiûg. Tîbotiaoli-mcngoliseher 

Tcxt zEiit eiAer UebersatmngK^. und Erl^^Urtmgeti boratisgegebem tou 

Dr. Ceorg Huth. — BreelLhAus^ Lelpngp 1894 + 53 pages. 

Dans le cours de Tété dt M. Radiol, accompagné de quelques- 
uns des membres de la Mission archéologique qu1l dirigeait ei qui 
donna de si beaùx résuLiats, — ayant reconnu sur une hauEcur artifi¬ 
cielle^ non loin de k rouie de UrEeun â Ouliassoutal^ â une demi vtrsïc 
delà rive gauche du Tola, les ruines appelées Tsaghan Baicbing \ — 
découvriit à environ cent pas de ces ruineSp une tabletie de granit 
dressée sur une base également de granit^ et portani, sur une de ses 
(aces, une inscription tibétaine et, sur Tau Ere, une inscription mongole. 
C'est cette double inscription qui fait Tobjet du sa va ut travail de 
M. Huth. 

Il y aviit eu, en ce lieu, une résidence de princes mongols trans¬ 
formée par Fun d'eux tn Édifices religieux. Le souvenir delà résidence 
prîneière est le seul qui vive dans la mémoire des habitants de la loca¬ 
lité; maïs c‘est aux consiructions pieuses que se rapportent les deux 
inscriptions. Bien que n'étant pas la iraductiorï Fune de Fautrei elles 
ont été faîtes en même temps et pour le même ob|Ct, traitent du même 
sujets sont inspirées par la même pensée et se confirment ou se complè¬ 
tent mutuellement. 

Elles nous apprennent que, en Fan du 1 bœuf-de*fcr » (du dixième 
cycle = i6ot}, Tching-bichîreltu-Sayîn-malî-taighal-KhatOün (en ti¬ 
bétain Tching-taihou-Khatoun), veuve de Koebighotebi Taid[i (tibé¬ 
tain : Hoçououtcbi Taidji}, de concert avec son fils Tsog-tou Taîdji 
(tibétain : Tcbog-iqu bong-Taidjih descendant à la quatrième généra- 


ir Ce nom Aifnitie k mAkMia blinche n; d'après les cirtcA» 3e quAUfiçatlf TsighAn 
A blanc » Èiiîre dîna le nom d’un gtand nombre de locilltn de c^tterigiaa de l'Asie. 
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tion de Dayan^Khan, treme et unième successeur de Geflgis Khan, édifia 
SIX temptes dont le principal poruic le nom mûngol de Stikicbi-ugueï 
(ïîbéïflin : V. Sam-Yas) tchlniamani t joyau inimaginable i* Les Tra¬ 
vaux ne furent achevés que dans Tannée du i serpent de feu i (=1617}; 
lis avaient donc duré dix-sepi ans. 

Ces deux inscriptions^ très prolixes Tune et Tauîre, mais diversemeni 
prolixes, ne se bornent pas à ces simples indications : elles donnenl des 
détails sur Jes statues de personnages bouddhiques placés dans les divers 
édifices et les livres qui y furenr déposés. L^éEoge du Bouddhisme; celui 
de Gcngis*Klien et des fondateurs des édifices avec des vœux eit leur 
faveur sont développés en termes emphatiques^ Les deux inscriptions 
donnent aussi la gënéabgiè de Tsok-tou Taidjl depuis Dayan-Khan ; 
elles n’oubltcnt pas de mentionner les noms des personnages qui les ont 
composées et des hpicides qui les ont gravées. 

M, H, nous donne sür ces deux documents un travail très complet. 
Récit de la decouverte et description des ruines^ textes originaux, ïra- 
ducTÎons, observations sur les parEicularins orthographiques et gramma¬ 
ticales, éclaircissements historiques, rien n’y manque, et tout est fait 
avec un soin minutieux et une science très sûre. Il discute en particu¬ 
lier la îisTC des successeurs de Gengls-Khan jusqu'à Dayan-Khan, et 
la descendance de Dayan-Kan. Il nous donne de cette dernière cinq 
tables généalogiques empruntées â différents auteurs^ outre les deux 
dont chacune des inscriptions fournit Us éiémenis. Il constate que^ 
dans Tun et lautre cas, c’est avec les données de T Histoire de la 
propagation du Bouddhisme chez les Mongols (qu1l publie en ce 
moment) que îes deux inscriptions concordent le mieux. Ce qui, 
ditûi, c jette un jour très favorable sur la confiance que I on peut 
accorder à la partie historique de cet ouvrage ». 

Le même ouvrage lui fournit sur le constructeur des six temples d» 
Tsaghan Bakhlng un refiseigncment que les inscripüons ne pouvatent 
donner* Tchog-tou, voulan: défendre la secte ancienne dite de b ■ mitre 
rouge ^ contre celle de Ja < mitre jaune t qui prétendait dominer, fut 
vaincu par Gcuchri-Khan, le défenseur de la réforme de Tsong-Ka-pa 
et Tallîé du Da lai-la ma représentant de ladite secte jaune. Or, Tchog- 
tou ne peut être autrcqucTsok-tou Taidji de linscription, qui était visi¬ 
blement attache à Tancicnne secte, comme le prouve le nom donné par 
lui au principal des six temples^ nom qui est celui du principal monas¬ 
tère de k secte Ourguyen-pa, une des plus anciennes du Tibet et 
faisant partie de la grande École de la i oiÎTre rouge », 

M. Huih établit d*auïres rapprochements. En suivant les indications 
donn&s par les inscriptions snr la disposition des Édifices ci sur les 
statues qui les ornaicoij il trouve qu'elles concordent d'une manière 
MtisfâiKimte avec la description des ruines par M, piadloff. Il va plus 
loin; il pense découvrir dans Tinscriptioii mongole U confirmation du 
fait attesté par Texplorateur que ds constructions civiles ou^ si Ton veut, 
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princiÉrés^ avaîcnt précédé l^s construciions rëligieu^es^ — s'appuyant 
sur «MC particûlaritc que le mge c con$Eruirc * ne se trouve pas dans 
rînscrjptiun. Selon lui, celte sorte de réticence «i inicntlonudlc cl 
donne à crticndre que l'œuvre de Taok-lou taidji ûi de sa mère u'éïak 
que raehèvetoent d'une chose préexisEante, 

Peut-être y a-t-il là un peu de subtilité; en tout cas, le rèdacieur de 
1 inscription tîbèlaiîie o^y a. pas rnis tant de rïnesse ei présenEe le prince 
et sa mère comme élani bel et bien des consirucieurs de temples, Mais 
la remarque valaii k peine d'être kiEc. 

L. Fëbr. 


3^77' ^ CxriiDSiT. 'Textea et moDuiïienta l^^urês ralattfe aiut mjatérea de 
Mithra, publiés avc^c une întrcKluctËorï critique. Ftscicule I, rciica littërqfres et 
inscriptkDas. Fasekule IL Mûuumcnts égarés (prçffli^rc partie). Bruxg|]cs, Lamcr- 
ün. lit-4, P* 

Dans le renouvellemeni des études archéologiques auquel nous assîs^ 
tons, trois fjcteuts surtout exercent une bienfaîstmie influence : la faci- 
lîté accrue des voyages, la photographie avec plaques sèches, enfin la 
possibilité de reproduire à bon compte, par des prucédês mécaniques, 
les clichés photographiques ou les dessins, Non seulement on peut 
espérer, ce qui eût été chimérique autrefois, d'obtenir des catalogues â 
peu près complets de monuments appartenant à une série déterminée, 
mais il devient relativement aisé de placer ces monuments sous les yeux 
des lecteurs et de les meure à même de cotiirgkr les eipiicaiions qu on 
en don ne, les conclusions qu'on en tire. Un livre comme IM/Arod/re de 
M, Bernoulli, publié en i 8 y 3 ,où des milliers d'ecuvres d'an, réparties 
entre une centaine de types, sont signalées sans raccompagnement d une 
seule gravure, paraîtra bientôt, ou paraît déjà, appartenir à un lointain 
passé. On peut en dire autant de la Kunstmy'thûhgie de M, 0 %'erbeck, 
ouvrage encombré d'un atlas énorme, d'un mametncni très iocomrnodc, 
oü les images insérées dans le texte, qui devraient être la règle, ne sont 
qn une très rare exception. Tontes les monographies portant sur des 
types plastiques ou mythologiques sont â refaire suivant des prin¬ 
cipes que le bon sens indique, mais qu on ne peut appliquer sans rom* 
prer^iumentavec la routine. Ce sera l'honneur durablede M.Cumont 
d'èlre enirê le premîerr dans «tte voie, d'avoir donné du premier coup 
le modèEe. difficile à surpa^ser^ de ce que doiï être ddormais une élude 
d archéqlpgÎÊ ou de mythologie ügurée. El le mérite est ici dkutani 
plus grand que Tauteur a choisi comme maEière de son travail^ je dirais 
presque de son expéflcûCÈ^ un des sufets les plus difficiles cl les plus 
compliqués, un de ceux pour lesquels les recherches prépara mires fûntk 
plus defaut^ cel ui des monuments relatifs aux mystères de Mlihra. Touile 
monde sait que kgros livre publié à ce sujet par Lajard en iS47est rem- 
pii de toute sorte de choses étrangères â la quesEÎon, ci que les quelques 
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mémoiics parus depuis n'cmbrasseur qu'une faible panic de ce grand 
sujet. Dès iS 63 t Scarck insistai sur Ja nécessité de dresser un nouveau 
caraluguedcs représentations miïhrîaqties. Si Ton a mis si longtemps à 
satisfaire ce vœu, c'est parce que la rédaction d'un pareil catalogue com- 
poriait^ même à notre époque de communications rapides, d'cïtrémes 
difficultés. Les monuments k cataEogucr ctakni et sont encore diapcniés 
un peu partoutp dans des musées presque tous dépourvus de catalogues, 
qu'il faut aller visiter soi-méme^ îa chambre noire i la main- M. C. 
na pas reculé devant ce labeur. Ce qu'il nous apporte ïi'est pas seule¬ 
ment k fruit d'uQ travail prolongé dans le cabinet, mais de courses 
â travers TEurope, à tel point que plus d'une Académie pourrait être 
fîâre des résultats obtenus par la patience obstinée d'un seul savant. 
Cest pourquoi nous ne voulons pas attenire^ pour annoncer cette oeu¬ 
vre, qu’elle ak paru tout enltèret aussi biEn, les deuï fascicules publiés 
en 1S94 et 1895 pcrmeiîent-ilsasseï d^appréciûr la méthode de Pautcur 
Cl les difficultés de tout ordre qu'il a vaincues \ 

L'iniroductïQti générale^ qui ne peut être, dans l’espèce, qu"une con¬ 
clusion, étant réservée pour la fin^ M, C, nous a donné d'abord, en cent 
quatre-vingts pages, un catalogue des leisccs littéraires et épigraphiques 
relatifs au culte de Milhra* Il ne s*est pas contenté, pour cela, de com¬ 
pulser des indei cl de publier les textes tels qu"il les trouvait, Avec un 
scrupule infini, il s''est astreint à consulter les manuscriES toutes les fois 
que les éditions existantes n'ofFraient pas les gsi'antks désimbles^ meme 
pour les textes bien publiés, il a Indiqué des variantes et choisi avec 
discernement entre les leçons. Ainsi, devant reproduire quelques pages 
d'un auteur syrien du vi* sjèck, Nonnos le Mythographe, il a eu 
recours aux deux manuscrits de Vienne, collationnés pour lui par 
M. Eortnann: pour les scholks de Stace, attribuées à Lactance, il a 
dépouillé lui-même un Parhinus et un Bruxeîlensis, tandis que ses 
amis lui faisaÎEUL connaître les leçons de trois autres manuscrits. Ça et 
lâ, il a proposé de bonnes corrections, par exemple dans cette phrase 
des scolïcs : Persae ab Achaemene Perse! et Andr^medae fiîto, hüîtc 
Achûemeniir Le changemenï de nanc en njiFrCïipdwtiir est très heureux. 

Le recueil des inscriptions est précédé d'une suite de nomsïhdophores, 
ah celui de Mlthra entre comme élément. Bien que Tauteur n'ait pas 
eu la préteniion d'être complet, ses dépouillements ont été farts avee igni 
de soin que je ne vois rien â y ajouter- J'en dirais autant Je son recueil 
épigraphique, oü l'on retrouve les mêmes qualités Je critique que dams 
k colkmon des textes. Ainsi C. a relégué parmi les inscriptions 
fausses plusieurs textes qüî avaient trouvé grâce auprès dei réiacteurs 
du Corpus, et il Ta fait toujours à bon escient. L'ordre suivi dans Je 
classement desdnq ce ut quatre-vingt-huit inscriptions est géographique. 


Th Le troiSilÈmE rudcule vieaT pirittre. U comprend \t reste du catalogue 
dei menutuEnti figurés- 



bWTOIRB ST bS UTTÉSâTnsa io5 

ce qui était «ans doute Je meilleur parti â adopter. Pans le recueil 
des textes, M. C, a classé les auteurs suivant l'ordre alphabétique, sys- 
tëme qui présente des inconvénients. Une disposition plus rationnelle 
par époques aurait comporté un petit index auciorwn, rosis [e ne puis 
m^eibpéchcr de croire que c’eût été préférable. On est un peu dérouté 
de trouver Hérodote entre K égé mont us et Hésychius (p. i6}. 

Le Tascicule II comprend les monutRenis figurés d’Orient, de Rome 
et de I Italie. Il y a cent trente-huit monuments et cent vingi*quatre 
figures, la plupart d après des photographies ou des dessins exécutés en 
présence des originaux ; il est rare que M. C. ait dû se contenter de 
reproduire une ancienne gravure, et U ne Ta fait que lorsque la sculp¬ 
ture en question est devenue inaccessible ou a disparu. Outre Les statues 
et les bas-reliefs, Tauteur a décrit avec grand soin les restes de Mithraea, 
en éclairant ses descriptions par des plans. Le seul reproche que je 
puisse adresser à cette partie de son travail, c’esr que le numérotage des 
figures difTêre de celui des monuments dans le texte, d’où une certaine 
difficulté pour passer des images aux descriptions. Une table de concor¬ 
dance, à la tiîi de Touvrage, remédiera â ce très léger inconvénient. 
Quant au catalogue Jui-mèmc, je confesse avoir eti recours, pour le 
trouver en faute, aux ouvrages les plus justement obscurs de ma biblio¬ 
thèque; mais je me suis bientôt aperçu que M. C. atout vu, tout lu, 
que rien de mlthriaque n’a échappé & sou attention. Il me reste à sou¬ 
haiter que la seconde moitié de ce (ivre soit h la hauteur de la première ; 
si M. Cumont tient les promesses de son début, l'archéologie figurée lui 
devra un motlunient dont le pendant se fera longtemps atieodre, 

Salomon Reihach, 


3j!S. ™ ûiacôniQ Luxsaose, X.'SgittO doî Greci a deiRoîBanl, 2 û . cdlaîene rivc- 
éuu dair suiore al «ccresciuia di un appendice b1btlogT«â« lui proj^ressi delll 
EgiuolQtjie grcee-remtni dal i®68 il 109 ^. Roœs. Erminno Locscher, iSni. 
iv-sgj p. 

Il y B treize ans que M. Lumbroso publiait son £git1o al itntpo dei 
Creci e dei Homani : c'est l’ouvrage qu'il vient de rééditer, sous un 
titre qu’une nuance distingue du titre primitif, jugé, semble-t-il, uii 
peu ambitieux. Les corrections de ce genre, inspirées par une minutie 
souvent précieuse, ne sont pas rares dans l'édition nouvelle ; mais il 
faut « hâter de dire qu’elles n’oni pas absorbé l'effort de l’écrivain. 
Deux chapitres sont venus s'ajouter au s'olume primitif ; l’uii traite du 
Musée et de ta splendeur des études à Alexandrie; l’autre est un caia- 
loguc de ceux des ouvrages antiques sur J'Ëgypie dont le nom seul 
nous est parvenu. Les parties anciennes de l'ouvrage n’ont pas subi seu¬ 
lement des remaniements dé forme; elles se sont etirkhles des recher¬ 
ches de l’auteur sur la condition des Juih d'Égypte (p. 7â),sut la nature 
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des rapports du et du wiin!Yj:aiAÎA*'!-^î (P* Hérondas 

fournit des traits nouveaui & la descripiîoo d Alciandric !,ph 88) et nrv- 
scripiîon de Stillium ast prét«te à définir les produits légers de l’in¬ 
dustrie de la capitale des Ptolémée, Pltarwe levitates^ « articles 
d'Aleiandrie ». Ces additions ne modifient pas sensiblement la physio¬ 
nomie de l’tïuvfe, qui reste un livre aimable et élégant, plus voîsio en 
général de la causerie que de la discussion érudite : mais c est la 
rie d'un des hommes qui. après Letronne, ont le mieux connu et aime 
l'Ëgypte grecque. Nous ne ferons que deux observations de détail, qui 
se raitachenl â une question de méthode sur laquelle nous reviendrons, 
Dans la controverse qu'il soutient avec M. Wilcken au sujet du 
Ys*>iiS'Tri; et du ’rsîtfTps^iMtTSÛî, c'est, croyons-no us, à M. L, qu d 
donner gain de cause t mais ses remarques sur le sens tout relatif ^ es 
lermss géographiques comme rittî; auraient singulièrement gagné à 
être rapprochées des observations de M. Maspero sur la rrouif pharao- 
nioue. tour à tour domaine, cité et nome (Sur le sens des mais Nouit 
et HSt, dans Proc. Soc. BibL Arch.y t. Xil, et Etudes égyptieitnês, 
t. il, p. 3 î}. — D’autre part, énumérant (p, 69, n. a) les insurrections 
dirigées contre les souverains grecs, M. L. ne signale ni ne discute le 
fait, signalé par M. Révilloui {/îev. Egrpf-, Ilj P- i 4 Î)i de ia révolté 
de la Haute-Égypte sous des rois indigènes, Harmakhiset Ankhmakhis; 
ce soulèvement national, qui dura de ifl dernière année du règne de 
Ptolémée Pbîlopator i l'an 19 d’Épiphane, n’est, il est vrai, connu que 
par d« documents demouques. 

L’appendice bibliographique sur les progrès de l’égyptologie gréco- 
romaine de | 36 S à 1895 constitue assurément l'addition la plus impor¬ 
tante qui ait été faite i l’ouvrage ‘(p. 24i-a93]. Présenter un tableau, 
même restrrint, aux trente dernières années, de la littérature relative 
aux rapports de J’Égypte avec les grandes civilisations méditerranéennes, 
est assurément une entreprise méritoire, et il faut remercier M, L, de 
l’avoir tentée.— Il s’est visiblement efforcé d’être aussi complet que pos¬ 
sible, poussant la minutie jusqu’à analyser les travaux ensevelis dans 
des recueils inaccessibles, le scrupule jusqu à indiquer 1 origine desren* 
seignemetits qu’il n’a pu directement contrôler. Tant de soin doit auto¬ 
riser quelque sévérité. 

Je n'insisierai pas sur 1 insuffisance des renseignements relatifs aux 
époques antérieures aux premiers établissements des Grecs en Egypte. 
M. L, n'a pas dû avoir la préleniioii de rendre compte de l'énorme 
« littérature » des rapports de l'Égypte avec le monde égéen ou mycô 
nien par quelques indications clairsemées ; ia tâche qu’il s'esi assignée 
ne commence qu avec les monuments écrits et ks établissements hellé¬ 
niques de la vingt-sixième dynastie. 


1. Remsniement dE Pfop-tssi Jtlla Egittohffh jgTfrt-rem4ifl« negii ultmivtn- 
tji'irtfiHf {BUliogfiiipliia). Ranu, Fer;«ai| 3a p. 
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Enfermons-nous donc dans les limites du domaine familier i 
M. Lumbroso : ce qui frappe d'abord, c'est romisston systématique de 
tout document d’origine égyptienne. M. L. ne cite ni l'inscription de 
Nesi'Kor qui nous apprend le massacre, sous Apriés. en pleine Haute- 
Égypte, d'une bande de raerceoaircs grecs (Maspero, dans Zeitsckr^fûr 
Æg., 1884, p. 87}, ni celle de Tafnakhi, le prêtre qui. sous Artaxer- 
cés IV, s'enfuit devant le soulèvement de TÉgypte favorisé par les Athé¬ 
niens fZc/WcAr./. Æg.. 1878, p. 6). [1 ne mentionne pas les décrets 
de l'époque piolémalque, bien que Ce soient là, sous un déguisement 
d'hiéroglyphes, de vcriiables monuments de l’épigraphie grecque ; le 
décret de Bouto, rendu par le premier Ptolémée encore satrape, et déjà 
caractéristique de la politique de toute la dynastie vis-k-vis du sacer¬ 
doce égyptien {Brugsch, Ze/fscAr., tS/f, p. i)» celui de Damanhour, 
qui appartient au type des décrets de Canope et de Rosette, et a permis 
â M- Bouriantde compléter les listes des prêtres attachés auï différenis 
sacerdocesrOvaü(lîec* Trov., VI, p. 1), Bien d autres textes auraient 
dû attirer ratiention : le cercueil d’Ankhùroui, prince du tayoum, sans 
doute sous les derniers Ptolémées [Fl. Pelrie, Hatvara, Binhmu and 
^rsifloe; cf. Maspero, Rev, (rit., iBpo, p, o), les textes de Qaçâu, ta 
nécropole des princes d’Edfou (Maspero, Zsilschr,, tSSâ, p. t 3 . 
Études de Myth. eidTArch., l,p, 210}. qui nous révélent la survivance, 
jusqu'à 1 époque romaine, de la vieille féodalité égyptiennes les itiscrip- 
tionsdes Statues de basse époque du musée de Gizeh (Daressy. Rec> 
Trav.. XV, p, iSo), b stèle de Châhap{Stern,ZeiVîcAr.,tS84, p. toi], 
celles de Anemhtr et de ses hls Ojosir et Harmachis [Reinisch, CArejfo- 
mathie, pl. 18 et 195 Bergmano, Rec. Trav., Vil, 193), si instructives 
pour le cursus Aonorwwi des prêtres ci des fonctionnaires Indigènes, et 
qui témoignent de U persistance, sous la surface hellénisée, d’un si fort 
courant de vie nationale; la stèle des 5 epf années de famine (éditée par 
Brugsch et par Plcyte], ce curieux monument d’une fraude sacerdotale 
qui fait appel Â une tradition juive, replacé par M, Maspero dans son 
cadre historique, qui est ptolémaîque cl non biblique {Histoire, p. aSÿ). 
Rien ne vient informer le lecteur du trésor de renseignements que les 
papyrus dém O tiques ont fourni sur l’administration, la vie privée, T his¬ 
toire de l’Égypte, ni des recherches qui s'appuient sur les documents 
^ypiiens, du mémoire d’E- dé Rongé, Sur quelques l'nJcrtpfïoMS IroM* 
vées dans la sépulture des Apis {Rev, Eg ., T* IV et suiv.j, de celui de 
Brugsch, Der ApisÉreis m den Zeiten der Ptoîsmier [Zeitsekr,, 
1S84, p, 110, etc.), deséiüdcs de Lepsius et de Hess sur Le dernier emp^e- 
reur nommé dans les inscriptions hiéroglyphiques [iè., 1870, p. aï), 
sur l'empereur C. Vibius Trebonianus GaLlus (rè., 1888, p. égj- Et nous 
n'avons pas signalé les énormes publications de textes fournis par les 
temples ptolémsTques, pour ne parler que des textes rendus accessibUs 
aux profanes quelquefois par les maîtres de la science égypiologique.— 
Quels sont les itidonvénieius de celte exclusion de tout un ordre de munu- 
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mtntsl L'étude même du livre de M. Lumbroso, nous l'av&ns indiqué, 
peut panoîs le motiirer : considérer TégypEolo^îe gTéco-romüine comme 
une science isolce et qui se suffit, Indépendante de lout tu que l'Ègyptc 
peut nous apprendre sur cLle*méme, ce n'est pas seuïemeni sc priver 
des informations que donnent les sources indigènes sur nombre de faits 
Ignorés ou mal connus. C'est s^exposer à méconnaître les liens qui 
unissent TÊgypte des Lagide^ à TÊgypte des Pharaons et se retirer la 
lumière que la connaissante de Tune peut verser sur Tauire^ dans,un 
pays oü non seubitient les instituiions, mais k vie économique et 
sociale tout entière sont réglées par des lois immuables : k Nil et le 
désert ne changent pas. ^ Mais^ avant toutp c'tsï rendre ininDelligible 
Thistoire et Texistence même de I Égypte grecque; seuls en efctp les 
monuments que uons ont laissés Eea Egyptiens eux-mêmes peuveni 
nous éclairer pleinement sur la dcadence de ceite race vieillie, dont 
quarante siècles de civilSsâiion et d'histoire avaient épuisé les énergies 
actives ; nous soupçonnerions à peine, sans leur aide, ce qu'étaient, dés 
les premiers Lngjde3,i la débilité intellectuelie de ses lettrés la ruine 
de ses écoles d'art ^ . Aucun document littéraire ne saurait égaler en élo¬ 
quence le témoignage de ces tombeaux d'Edfou, contemporains de Sep- 
lime Sevèret déblayés M- Maspero : [outy trabi^ le misère et l’igno¬ 
rance ; nulle inscrlplion, nulle figure, nulle amulette ; ils montrent ce 
qu'étaient devenus, dms un des sanctuaires les plus popuEaites de La 
vallée du NlLl'artdc rembaumement et robservance des rîtes*, La Grèce 
n'arriva niéme pas à l'assirnUation entière des dusses supérieures î k 
haut fonctionnaire do ru le musée de Gizeh garde la statue {iïec. Tr,, 
xv^ 163) porte encore, par-dessus k costume hellénique, la peau de 
panlbère, héritage ioiniaîn du chef de ckn de la primiiive terre de 
KîmL Incapable désormais de culture et de progrès, inapte à recevoir 
de mains étrangères k bienfait d un rajeuniissement, l'Égypte^ conquise 
et domestiquée* s'euierma dans un passé mon : pav une singulière 
fortune, elle y trouva, malgré le triomphe apparent de rhellcnisme, 
puïs du diristianisme, les éléments d'une dernière origînaliié. Cest 
mutiler la plus attachaute des histoires qu'étoudërla voix obstinée des 
vaincus. 

Bien moins nombreux que les documents égypiiens, les textes sémiti¬ 
ques n'ont pas été mieux traités : M* L. ne cite pas les loscriptions 


t, elle tM ffîippnnto dûn& l'A^alblÎMemeni ûcâ notiaiis icletulfiques ks pîuj gim- 
pl« fvoïr^ sur É'étflt det connaiiadnccs géogriphique», l-cs exemples ciiéi pair 
ptro, ^éiii£hr.y litSÎ. pi O7; Grâfljtb, /*rpc+ Soc^ Bitl, 4rcAr,^XïV, p, 409;^.-Max 
Muller, 4nVpf aad p. igO - c'esi cUa qui explique ks d^vidticHis de Vécri^ 

liçrr Ptolémaïque, dont le pqiat de dèpin aaît en somnje Failonnd iMsspero /^roc 

Xm,p.lii^ 

3. ldi.* Et, de AM^th. €f ^Atsk.^ p. 111 , Cf. Fl, Petrîe, fïonï4Pi Tïjf iji 
Egypt. Ai'^ha^L Journ., iSîiq, p. 3. 

1. Miapirg^ ArMel, égypt.^ p, x3] et 3rS. 
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d'Égypte rassemblées dans les sections phenkienne « àToméeane du 
Corpui înivriptiomm Setfiiticarvin, Par une inconséquence dont nous 
verrons d'autres exempies. il Tait une exception en faveur de ŸÉpitapke 
minéenae, publiée par M. H. Derenbourg; mais il n indique aucun des 
travaux consacrés à ce remarquable rnonumeni par MM. Golenischcffj 
Hommel, Halévy, D.'H. Muller et W. Max Muller. 

L'exclusion de tous les matériaux étrangers a raniiquité classique 
peut, il est vrai, s'expliquer. Il serait plus dîiîiclle de jusiilicr tes négli¬ 
gences qui déparent la bibliographie de < l'Égyptol^îe gréco^rotnaîoe», 
pourtant si arbitrairement délimitée et circonscrite. Dans aucune des 
divisions qu’on peut établir dans cet ensemble encore vaste (1 auteur s est 
couicuté de l’ordre alphabétique), les listes de M> L> DC doivent être 

considérées comme complètes. 

Aux textes épigraphiques cités, il faut ajouter les inscriptions de Cop- 
tos''Maspero, .^retlscirr*., i8Si, p. iiyt Daressy, Rec. IVaiF., XVI, 
p. 44), d'Krmcnt iBouriant, Rec,, XI II, p. si), de Bubastis (Navillç, 
Bubastis, pl, 49), de Beni-Kxssan ;Newberry, Üènt-i/<ws<iBA de Ptolé¬ 
maïs (Miller. /îw. Êg., IV, p. is 3 } Bouriani, d« Caire, VIII, 

p. 365), de rOasis El‘Khargeh(Schweinrur[b, /^eferwiannsMt'rrft.. iSyS, 
p. 384]. la Greek Inscription (Earij' Christian) /rom Upper Egypt 
publiée par Kcene.'Proc. Itîsh Academy, 1891, p. aÿS,. L inscription 
d'Akhmtcn, citée par M. Lumbroso, a été commentée par M, Maspero 
{Journ. Asiat., 1890, l, p. 335 }. — La paléographie offre des lacunes 
analogues : il faut du moins savoir gré 4 M. U, d’avoir compris dans 
ses énumérations, à côté des innombrables pièce* d’archives que nous a 
livrées la terre classique des scribes, les papyrus de conienu littéraire, car 
ce n’est pas simplement au hasard qn’est due la découverte, sor le sol 
égyptien, de tant de monuments de la pensée ou de la fantaisie helléni¬ 
ques. A défaut d’une liste complète des récentes irouvailics, il aurait 
convenu de renvoyer aux catalogues ou aux comptes rendus de 
V. Gardlhausen iGriech. Paiaeographie), de Lepsius (dans^â/irè. tfer 
Préüss. Kunslsamml, 1880, p. ixx), de Karabseek {OestCrr, Monats- 
schrift fitr Orient, 1884. p. 279 et i 8 S 5 , p. 1 13 ), au récent Guiie dcla 
collection de Tarchiduc Renier. — La numismatique, sous scs difïércots 
aspects, n'est pas mieux traitée t M. L. ne cite m Froehner, le ^otnesur 
les monnaies d'Égypte [Ann. Soe./ronç. de numismalique 1890, p. ayB), 
ni Krall, Z«i« Mün^n^csendcr Ptolemœer(Zeitschr., 1884, p. 42), ni 
Greenwell. ArcA. gr, coins in Egypt. (Nttm. Cfironicle, 1890, p. t)- 

Lît pubUcaiioo du livre de Susemihl permettait d’clre bref sut 1 his- 
loira de la littérature et de la philosophie alexaodrines : il eut cepen¬ 
dant été utile de citer, parmi les travaux parus depuis U publication de 
ce grand ouvrage, ceux qui intéressent plus partieuliércment l histoire 
politique: le De Cttllimachi bytnnis dt Bruno EbrJicbs ou l’étude de 
M. Lecrand 5 Mr la date de quelques poèmes de Ikéocrite et de C<tf/i- 
maque\Ree. Et. Gr .Vit. p. 176). M . L. ne signais P« davantage les 
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recentra dîscussioïis qiiî ont r[Liin£nd ra[tcïiiian ^ur la phîLDâophie 
Pbilon (cfp Gonybeare^ in Academy^ i^9+t P- 534). ~ 
que^iîon^ naguère reprise, de lu ■ véracité d'Hérodote U aurait lallu 
mentionner le plaidoyer de M, Croiset {Rev. Et. Gr , 1, p. 134 ]. 

Sur le doinaine de l’hîàtoire propre, si bien exploré par M* Luqi- 
broso, les négligences devaient être moins notables i on a cependant à 
regretier l'omission de Judeieh, Fersien und Aegypten im I V Jakr^ 
hundert (Leipzig, 188S] cl de roovrage de l'abbé Beurlïer, De dhtnis 
honoribus quos ucceperunt Alexander et successùres ejus^ dont le 
chap- IV et les dem appendices soni; consacrés aus Lagides ; par une 
étrange distraction^ M* L. a oublié ses propres Kicerchc ^iessandrine. 
— Sur La condition des colonies juives sous les Lagides, il ne signale 
psi^JeL^îsh Tax~Gatherers ut Tkebes^ deSayee {Jejy. Qtwrf. iïeu,,» IL 
p.j 4DO-5]. A I autre eiirémité de l'histoire de FÉgypte gréco-^romaine, 
L'exclnsion des documents coptes condamnait les indjcaùons de M, L. 
à rinsüffisance : une mention aurait été due cependant au Roman 
d'Alexandre en dialecte thébain^ qui atteste le souvenir laissé, jusqu'en 
pleine conquête musulmane, par le grand conquérante 

L'histoire de i’Égypie gréco-romaine n'est pas limitée à là vallée du 
Nil, on louera M- d'avoir donné des indications sur les divers phé- 
nomènes de TcjipànsJon i^ypiienoe à travers le monde ancien. Le plus 
matériel, pour ainsi dire, et k plus visible, est la constitution, au cours 
du long duel des Sclcucidcset des Lagides, de cet empire colonial qui 
couvrit ia Méditèrraxiée orientale et eut pour centre le centre même du 
monde greCj la mer Égée; il nkn est aucun qui soit redevable aux 
découvertes des dernières années de plus d'informations nouvelles. 
M. L, connaît le groupe des inscriptions délienncs, mais on s'explique 
difficikcneni les raisons du chbix qu'il y fait arbitrairement et il est 
aisé de tripler sa liste en y faisant place aux textes publiés par Homolle 
{Bu//. Cùrr.BeîI, IL 3 i 3 , 323 , 317* 328; HL 367P470: IV, 223 ;VI, 
30 t 44 k 48, iSy, f 5 S;XIV, 406^ XV, îSyK Hauveite (/&., VI, 342; 
VH, 63 >, Fougères {Ib.^ XI, 2 53 ). En dehors de Déios, Us indications 
sont clairsemées, jetées, samble^Hl, au hasard ; M* L. ne signale que 
deux ou trois des textes qui, dans k Grèce curopéfinne tAihènes. Ath, 
iMitih., V.îaS : Orope, C/B 5 , 297; Delphes, BulL Corr\ Heil, XVllIj 
248; Seatos, Af/rrA., VI, 209K dans les lies (Amorgos Mitih., l, 336 ' 
BtiiL, XVL 27^ T Kalymna, Erli. Mus.^ 261 ; Chios, Bir//., XVI, 324; 
Lesbos, Buîi.^ IV, 433; Mitîk.^ tX, 1974 Samos, V, 477, 4^2; 

Nikourgia, Bu//., XVll, 2o5 , C05* Samuthrace^ etc.), en lomc : Priène 
Brù aMus., 403, 4iaLen Dûride{Cnide, BulL. IV, 341 ; Halicaruasse' 
BriL Mus.. 897, 906, 9071, en Lycie (Lydae, Journ HelL Stud.^, ix! 
88, 89;Telmesvoh BulL, XIV, i 63 ), moins probriblemem en Cabalide 
(Erka, MutL, XV, 536 ) nous monircni les résultats ou les procédés 
d'une large politique d'annexion, de protectorat ou d'în fluence : la 
diplomatie y a sa place à côté de la lutte armée, et son üvenernent 
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marque une date, car Tceiivre d'équîlibrc itstcrnaïional qa'cUe düi 
tenter d'érablir entre Etai^ cosmopolhes annonce de loin ci prépare 
à 51 manière Tunîté romaine- Les retalions des Lagides avec la confc- 
déraiion des Nésioïûs conslituent une des questions capitalics de cette 
histoire t etles ont éié étudiées par M. HomoUe f.Ardn'm del Inten¬ 
dance Sacrée) t Ai (loger [Eeitrœg^ Geschkhte der Insei Delùs]^ 
ValerianQS von Schoeffer (De Ddî iftsülae retins M. L. passe sous 
silence ces travaux ^ il iguore les ingénieuses hypoihèses de M.CtermonE- 
Ganneiu sur le principal agent des Lagides. Philoclès^ ei sur ses rela¬ 
tions avec la Phénicie sidonienne. Or., pp. et aS 5 ; 

RcŸ. BisL, T. 46, p. 395 ; cL mamEenanï Êt. d Arch, On p. 9Î). U 
néglige les inscriptions de li Phénicie, comme celle de Ma^sonb iCler- 
monT-Gannean, Rec. d Arch. Or., p. 83), et ne paraît pas soupçonner 
ri m portance des discussions élevées sur la daœ de la dyna^ïte di^Esch- 
mounazar. Par contre, il signale, d^'une manière d'ailleurs incomplète % 
k publication, par M. Ph. Berger, de celle inscription de Larnaï Lapî- 
thou qui a éclairé d'un jour si inattendu le caractère phUosémïtigiie dit 
régime établi h Chypre par les premiers Pîoîémées i mais on s'étonnera 
de voir réduire à cette unique rnention réprgrîtphîe chypriote, oü les 
textes relatifs aux Lagides se comptent presque par centaines ( 
ton, 11 r. 275G, 57. 78, 79, Su S3; 84. S6, 96, ^SûS. 09, 21, 37. î 3 ; 
J&urn. NeU. Stuà.. IX p* 3 î5. Excavations, passim; Rev, Arch.,, 
t 385 , l, p. 35 r)*— Mais ce n'esi pas seulement sur la Méditerranée 
que les Lagides lancèrent leurs flottes miliiajres ou commerçantes t 
fidèles înconsclemmeni à une vkîlle iradîtion pharnonique jk compa¬ 
raison entre ks monuments élevés, aq retour des campagnes a nalogueSt 
par un amiral de la douzième dynastie et un marin de Tépoque ptolé- 
rriaïque, prétende curieux rapprochements: cE. Zeîtschr^, i8S£,p- 204, 
et Rev. Arch.f iSS 3 , II, p. ^79)1 reprirent retploration etresploiia- 
lion de la «s mer érythrée >. Le Marbre d'Adulis, qui reste le monu¬ 
ment le plus important de leur activité^ a été Tobiet de nouvelles 
recherches. M. L- cite Letudede Tabbé Deramcy, qui essaie de restituer 
aux Lagtdes les deux parties du [exte^ mais^ parmi ks défenseurs de 
l'opininn tradîtionnelk, îl omet D,*H. Mûller {Epigraph. DenknuUer 
ans Abessînien^ p. 3 ), 

L'action dePÉgypte sur ses voisins ne se marque pas seulement par 
des conquêtes : avec les colonies égyptiennes qui, au loin, gardacenE 
fidèlement la religion de leurs dteux, leurs fêtes particulières et jusqu à 
leur calendrier Cûrr. XIIL 240 = décret de fa ouviîîî 

égyptienne de Délos}, se répandit le culte des pacifiqufts divînilés de 


I. D'ibùrd cammaniquée à TiVc^déintc dti Inscriptions^ Tinscription x été repro¬ 
duire Rev. Cnrt., 11 *^ 4 , t, p. et Rev^ J'dMVr. tt d*Arçh. Or., ïtl, pr 73- M. L. 
tk pu iRnurer d'auireï rifénîinrtJ du mente g^fire. M- Cl ïrmofiï-GsciTieau a pubJlé son 
éïudç fiur Ift^ron J.*Atej:jNdt'ijc « raiiJQ^nuj îe Jïlùlïriea dan# Or,^ 

p, i3i ; Jôfcr j| ImpHiaé k part les Jariids dans 
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Memphis et d\4lexandne. M. L- donne, d*ucie manière relativement 
COmplÆïe, la bibliographie de ce sujet bien exploré. On peut CËpendaQt 
ciier encore Laly^hetv^ La question du culîe d''Amman à Athènes 
(Jaurn, Mmî$tenK Narodn. Prosv.^ rS8i) et Mordtmann, Manum. 
relaît/s au culte d*I$is à Cynique [Rep* Arch^j >879' P- 

A càEé de la propagation dei croyances et des pratiques religieuses, il 
y en eut une autre, qui peut sembler d^un ordre moins élevé, mais dont 
l'influence fut durable sur ceïie par lie de ta culture gêné ira le qui con¬ 
stitue la vîemaïérjclle^ Terre de vieille civilisation et de vieille industrie,, 
de raffinements matériels et de Imtc^ TÉgypte accumulaiL et se transmet¬ 
tait depuis des siècles un trésor d'observations ct de connaissances pra¬ 
tiques, de procédés et de recettes ; scs médecins et ses artUant, autant 
que ses prêtres, furent a les plus sages des hommes livrant au 

monde ancien les secrets de leur sdence mesquine ei terre-ù-terre, ils 
jouèrêm vraiment un rôie d'éducaienrs. M. L. a été bien Inspiré en 
donnant une place aux recherches modernes sur ces matières, ott Phis- 
toirc des sciences n’'ést pat moins intéressée qnc ce quW appelle Fhis- 
toîre dû la cîviihâlion. Il a cependant commis, kî encore, de nombremt 
oublis: citons seulement roiivrage de Lürlng, Dtê ûber die medi^^ 
Kentnisse der ait en Aeÿ^ypter bericht. Papyri^ ct les travaux de 
M.Lorei, sur la floree[ la parfumerie égyptiennes^ trop nombreux pour 
être énumérés kit mais si richesen renseignements sur les origines de 
la science d'un Qioscoride ou d"un Galien, et si intéressantes par ce 
qü'dles peuvent nous apprendre sur le développement de la thérapeu¬ 
tique, de la magkp du culte. 

L Appendice Bibliûgtaphica ne rendra donc pas tous les services 
quVn était en droÈi d'en jittendre : les lacunes en sont trop graves^ les 
omissions volontaires trop injustifiées, pour que ce travail puisse 
être un guide sûr, ci l'ordre purement alphabéiique qu'a adopté M . L. 
n>st pss fait pour faciliter ks recherches. 11 faut le regretter : nulle part 
plus que dans Jesétudei rektîvÉsâ l Égypte ancienne, si délaissées des 
bibliographes^ un fèpertoirc systématique et compIeL nkst devenu 
nécessaire, et nui mieux que M. Lumbrosa it'étaii préparé II nous k 
donner. L'aureuf des Rcckcrches JHf ^Économie paUitque de VÉgypte 
se doit de ne pas considérer cet essai comme déhnitif. 

Isidore Lévy. 


Ijq-— Die mit PræposîtknËi] xàfl&mTOeii^esetxteii Yerfven bel TtmkydiéeiK 
von David H. HoUics. tkrîîn, WoidmanQ, ilS^S, t brèche in-S de 47 pp» 
Prix : 1 01-40* 

Ceci n"eiE ni un travail de lexicologie, ni un travail de syntaxe. L'au¬ 
teur s"cst préoccupé de rechercher les principes de la composition des 
Verbes, eï de déterminer dans quille mesure cm principti s^'appliquaient 
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a k langue de Thucydide* Avertissons poarEantque sur ce second point 
la brochure ne contïenl rien d'iniêrssant- Je n'oserais pas affirmer que 
sur le premier ces longues statistiques aieoi conduit a quoi que fû soit 
de neuf. Voici en effet les résultats dcceüe étude ; le nombre des prépo-^ 
sîtions qui peuvent se combiner avec un verbe est en raison directe du 
degré de clarté avec Jequel le verbe désigne un mouvetnciit pur et sim¬ 
ple (aairemenî diu ce que tout le monde sait , plus le sens d'nn mot est 
vague, plus U a besoin d'étre précisé} la préposition avec laquelle uu 
verbe se compose le plus voloniiers est celle qui en développe et précise 
la signification propre| bientôt le verbe n'admet plus d'autre préposî-^ 
tion^ enfin le simple sort de rusage^ Si Ton voulait entrer dans le détail i 
On pourrait montrer que parfois les stniîstiques de M. Holmes ne con^ 
cordent pas ircs bien avec ses affirmàiions, quelque expédient qu il 
invente. Mais du moins il faut s'étonner qu'il ait fait entrer desparasyu- 
tbetiques dans scs listes; malgré rexjstencc de dans Aristophane, 

il est plus que douteux que soit nn verbe composé, et Ion ne 

pourra jamaU prétendre quesoit un. 

P* CoUVRBUtï. 


— Studien'Æu von Vienrie et Ffaguen Tempiky i 

Lcipiiigt Freytufi, tlJgS. ln*S% jîI p. 

Bornons-nous k signaler à rattenüon et à resiima des hellénistes les 
Études sur Euripide de M. Hokner. Elle»so composent exclusivement 
de discussipns de lexteSj qui ponen: sur plus de deux cent cinquante 
passages de Fœuvre du poète. AndrQfmque y lient k place U plus 
imponante; mais toutes les tragédies d'Euripide, clMsées par ordre ^ 
alphabétique, y soûl représentées, â la seule exception des Bacchanles, 
dont M i Hûixner se réserve peut-être de donner une édition — Accep- 
tera-t-on toutes les conclusions de sa critique? 11 ne Tespère pas sans 
doute lui-même. Lire quelques piges de son travail suffit, d'atlkurs, 
pour constater qu'il a Icsprît sagace, ingéaleux à conjeciurer sans 
excès, et qu'il connaît bien les idées comme les habitudes de style 
d^Euripide. On fera donc sagcmcui de tenir compte de ses observations- 

P. D* 


38 K William Haci ^ Exiendad and remoto delibaratlvas lu 

Exir.4» Trftii9£Tif>nfl af thÉ aiEjçrîcan phHoL Asautitijon, vol,X3ilV,i8g3j p. iSû* 
îo 5 ). Bosioni Î^OTWüod prMp I. S. Cushing «nd Co.» 1894* 

« 

La grammaire grecque ne cesse d^écre redevable aux travaux de» pro^ 
fesscurs américaiiis ^ Voici une étude sur les proposîtiems délibérativesi 
signalée déjà dans U Remt {xa octobre t3ÿ4i p. et qui mérite 
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d'im^rcssct scs lecteurs. Il s'agît de deux scrt&s de constructions^ Tune 
dépendante, le verbe au aubjonctlf^ introduite par un relatif après ïr/jù 
généralement nccomp>igné de la négation p M. W* Gardncr Hâte se 
trouve en présence de deux systèmes : ces sorte:s de propositions sont ou 
finales ou délibératives. IL se prononce pour la seconde Ltiêorie^ avec rai¬ 
son^ et il est diiHciie d'approfondir une question à Taîde d^arguments 
aussi minutieux et aussi serrés. J'estinie même qu1l va parfois jusqu'à 
la subtilité, et rout er^ étant d'accord avec lui sur ce qu'il appelle une 
eitensiûn du subjonctif délibératif, il me semble qu^une voie peut-être 
plus rapide, tout au moins plus claire^, aurait pu le conduire aux 
mêmes résuEtats. Je tiens à dire cependant que je n'ai pas à faire ici une 
théorie des délibéra U fs indirects, cc qui me serait interdit d'ailleurs et 
par la nature ei par les limites d^une simple recension ; ; ^ajoute aussi 
que M, \V\ G. H. a dd se tenir sur un terrain en quelque sorte Exc 
d'avance, car sa dissertation n est en somme qu'une discussion des vues 
de Certains hellédistcs, scs collègues pour la plupart. Le subjonctif déli¬ 
bératif ei prime, en principe^ rincertitude du sujet sur ce qu'il doU faire, 
et cela dans des proposîiions indépendances, qui pqr suite ont nécessai¬ 
rement la forme interrogative : rsl Or ce que j'aurais voulu voir 
expose plus clairement par I auteuCp c'est comment ces propositions 
furent d'abord employées dans des constructions hypOLacriques, d'oCi 
le besoin de transformer i'interrogatif en relatif tout en laissant au 
subjonctif sa fonction primordiatc Ê^rctv} ôtîs* M W. 

G H, dit bien quelque chose de ce genre^ mais s"en tient surtout i 
démontrer qu^il n'y a rien de hnal dans de icJles phrasi:s; il a raison^ 
mais la progression générale de ces constructions, jusqu'à celle du 
subjonctif délibératif indirect, nest pas suffisamment mise en lumière. 

Je me borne d'pl^leurs à signaler le point. — Dans la secoride construc* 
lion, il s'agit de Toptatif, sans h, dans des propositions dépendantes 
(ûLï independantejs] après des verbes à un temps principal {civ. Stteuç 
M. "VV. G^ IL y voit très justement des potentiels. Mais je lui 
adresserai deux critiques : son raisonnement relatif aux deux opiadrs 
indépendants (Eschyle, CAoepA. 594, Euripide, Sa) esc erroné ec 
repose sur une ibéorie inadmissible fprésence d'un optatif avec dans t 
une proposîclon précédente non connexe) « quant à U distinction établie 
p, 198, qu'il s'efforce de justifier p. 200^ ^ntre deux sortes d'optatifs 
n'exprimant pas le souhait, elleestdue uniquement à certaines finesses 
de la langue anglaise, que Taufeur veut retrouver dans le grec ; et Je suis 
du nombre des lecteurs pour lesquels ■ thîs division.,, will hâve no 
t^xight i. Je note à ce propos que ta plupart des théories inexactes sur la 
syntaxe grecque viennent de ce que les théoriciens voient Je grec exclu- 
sivtiment à travers leur propre JangucK Mais n'importe ; les conclusions 
de M. William Gardner 1 -ïj.k, sur ce poîni encore, me semblem géné¬ 
ralement justes, bien qu*elks prêtent plus a la contradiction que les 
eonciusions de la première partie. M\% 
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38a. — Aug. DfG^&iiECHT, Patristiacbs Aiialektan. Wlen, Rtid. Branowaky. 

rS^a; î:oo pp, jû-H. 

Dans cettf brochure^ M. Engelbrcchl rtprend toutes les observations 
qui Jui ont été adressées à Toccasion de son édition de Faust de Kieï pour 
les approuver on les rejeter- Malhctireusenteni, il Lsissc de côté !a seule 
question vraiment intéressante qui ait été soulevée par les critiques, 
«Ile de l'authenticité de certains sermons mis par lui au compte de 
l’évéquc de Riez. Dés l'origine, quand M. E. indiqua, dans on travail 
spècial, ses idées et sa méthode, j'avais ici formulé quelques réserves, 
accentuées depuis et précisées par M. Malnory M. Ë. ne paraît pas 
avoir connu ces déni articles Maisdom Morin discuta dans un article 
de onze pages bénédictine de Maredsous, iBgî, 49I les altribu- 

liotis faites par M. E- Pour donner i sa réponse le déveSoppemeot 
nécessaire, l'éditeur l'a réservée à la Revue des gy'mitases autrichiens, 
revue très peu répandue en France, et, jusqu'à présent, je ne connais 
la discussion que par un résumé insigniriani, D autre part, un sujet 
aussi traité dans ces Analectes, les désignations et îes titres usités dans 
tes en-têtes de lettres à la fin de l'antiquité, a été repris par l'auteur avec 
plus de détail dans quelque programme de gymnase. Sans attendre da¬ 
vantage le hasard bibliographique auquel je devrai de connaître toute 
la pensée de M. Engelbrechi. je n'ai plus qu'a mentionner les deux 
autres parties des Analectes, qu’il ne nous désigne pas comme l'ébauchc 
de iravsuï futurs: une étude sur le traité pseudo hieronymien deseptem 
ordinibas Ecetesiae, et des rcnseignemenia sur léd filon de Ru rictus 
préparée par Jean Danton au iviii® siècle. Sur le premier point, M. En- 
gelbrechi est d'accord avec dom Morin pour attribuer l'opuscule à un 
évêque gaulois, mais non pas à Faust; le manuscrit de Danton contient 
quelques bonnes remarques et des corrections miles. 

Paul Lejay. 


Î83. — Essai sut ntistoiredTi tbâàtra, U misa en seine, le décor, le* casiumea, 
t'archiiBCiure. l'oclairage. l'hjrgiêne, par Gennain Pari», Hscbeiie. 189Î. 

iti 4 ', 6^3 p. 

Comme l'indique le titre de l'ouvrage, M, G. Bapst retrace unique¬ 
ment l'état matériel du théâtre i toutes les époques; il fait l'histoire de 
l'nrchitecturc théâtrale, de la décoration, des costumes, de 1 hygiène, e 

M _ 


t. crit-, I** mai tSgi, téimyr^mê CesaU-ê d'At ta, p. 

:ï. n menlionnfi ma iia« iUT mu i4iti*n. dans liciuellc je fflftînlidfH !« 
de rartick ankrieur iRiVv cr.> iSgOp 2, ï ï51î luiounl hui lea dèJLicwonidÉ M. k. me 
paraieaect beaucoup maint ifrai«mb1sblc* qu auirefoia^ c p ui, j 

cudeuï d^avoir mh nvii sur ia rwernblance de mit concluaiUTus »ur le de spirm 
joiacfû aîcc «llti deSirmoflci.cï aur la valeur du minuïcht des nouv.acii. Lti. 447. 
qu'il a eu. k tempi d'étudier depuis. 
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I écUïragc, du depuis rapparîiîon des Mystères jusqu'S h 

représeutariofi de k Wa!kyn^\ lî a divisé soü lî^re en irtjîs parties qui 
comprcrtnenl : la premtdre, le théâtre prinlidfdu moyen âge; la deu¬ 
xième. les origines du théâtre üiodcrne ; k troisième, le théâtre a son 
apogée ei dans les tenips modernes. Dans la période du moyen âge il 
examine suGccMÎvemenx les pièces diaLoguécs tant religieuses que pro¬ 
fanes^ les Spectacles mimés, les entréesdes souvcrams dans leurs bonnes 
villes. Lorsqu'il traite de k Renaiss^^tnee, et â cause du nombre rektive¬ 
ulent considérable des genres, il décrit d’abord les débuts de la tragédie 
et de k comédie françatseSp puis montre le théâtre lyrique^ opéra et 
balletf expose enJiuîte les commencements des théâtres étrangers dont il 
fait connaître les rapports avec la scène française. Enfin^ lorsqu'il étudk 
la période moderne,, aes chapitres Cûirespondcnr aux grandes époques^ 
au siècle de Louis XIV^ au xviir siècle et â la période contempofaine. 
Cette QEUVTC, unique en son genre — car elle consthue k plus complète 
des encyclopédies pour tous ceux que leur goût on leur métier attachent 
au théâtre — a coûté sûremenc â rauteur de longues et patientes 
recherches. M* B. ne s'eet pas contenté dkxploîter les bibliothèques 
publiques et privées; il i fouillé dans les archives de Parts et de k pro¬ 
vince; il a dépouillé des ouvrages de Tétranger; il a consulté des 
ariisies, des arciûvîstes comme MM. Nuitter, Mon val et Bouchot, des 
acteurs, des auteurs comme AL Sardou. Aussi ne saurait-on siiit2 louer 
Le soin et k conscience qu'il a mis dans cet énorme travail. Mais préci- 
sémenît # ^ause de fninplitude du sujet, Tautcur a commis une faute 
légère» siTun veut, presque mévîtsblc, et que la critique doit relever. 
Malgré toute son adresse et p souplesse, il n'a pu empêcher qu'une cer¬ 
taine confusion règne dansât! onvragfr, et la preuve k plus frappante 
de ce désordre, si peu apparent qu^il soit en beaucoup d cndroitSi mais 
réel et vrEtment fâcheux, ckst que k conclusion de M. E. n'est pas du 
tout tirée des faits nombreux qu'il a cités. Il conclut^ en effet, que k 
France a, en matière de théâtre, et surtout en ce qui concerne k mise 
en scéne^ le décor et lecostume^ une supériorité Incontestable, pat son 
goût natureU par ses qualités innée^f d'application et de persévérance, 
par la facilité qua Fesprit naTlonal de s'assimiler ks inventions des 
autres peuples^ de les ininsformcr, de les pcrfeclionneri de ks revêtir 
d'un caractère nouveau. Si flatieuse que soit cette conclusion^ ciaii-cc 
bien le but oü tend^k rautcEir î A ce qu'il nous lemble, M. B. voulait 
montrer dans la plupart de ces chapitres que le ïhéiire reproduit I ciat 
d'âme d'une nation aussi bien dana révolution matérielle que, dans la 
construction, ragencemenu l'installation, que dans les couvres mêmes. 

II avait évidemment le dessein de mettre en retiefles causes morales 
qui déterminent le dévidoppement de la mise en scène. Par exemple, il 
dit que si les Mystères sont devenus à k fia du xv* siècle et aii com- 
mencement du xvi*. le plus grand amusementj les réunions par excel¬ 
lence, qu'il n'y eut jamais de fêtes plus fastueuses^ que les acteurs 
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déployaicQt unfi somptuosiic inouïe, *itie !a peuple moumit de faîm, 
mais qu’îl dcmandaîl, desirait des rcprésantatiotis, qu au milieu de la 
guerre de Cent ans. il cherchait â se distraire. Si la mise en seine a 
décliné nu xv* siècle et disparu au *vi\ c'est que l'opinion lui êiati 
contraire (p, 143,) qu'un autre drame se iouaît, plus éraouvnüi et plus 
empoignantt celui de* guerres de religion, et qu il n y avait plus, pour 
ainsi dire, de théâtre (p. 160). Si le théâtre se relève sous Henri IV 
c'est qu'il reliête les goûta ci ta tournure d'esprit de ce gascon double 
d’un parisien (îd). Si, au xvit' siècle, l'iiistoirc de La mise en scène se 
simplifie, si la mise en scène n'esiste plus, sinon 4 la cour, si elle fuît la 
tragédie et la comédie pour ne sc montrer que dans les opéras et les 
pièces mythologiques k niechiocs, c'est que le publie, plus poli, plus 
lettré, plus raffiné, se plaît plus aux diveriissemetii de 1 esprit qu'à celui 
des yeux, c'est que le principe des trois unités n'amène avec lui qu'un 
seul décor, que l’action devientàce point idéale qu'elle n’a guère b^in 
d'accessoires matériels, ^ enfin, de nos jours, la mise en scène a fait de 
prodigieux progrès, c'est que le théâtre a subi rinfluence des sciences et 
notamment de l'archéologie, que le public ne veut plus voir des choses 
trop invraisemblables, qu'il a fallu tenir compie des récentes décou¬ 
vertes et restituer les milieux anciens tels que nous les fait concevoir notre 
éducation. Mais ces idées que nous nous bornons à esquisser, M. Bapst, 
lui aussi, les esquisse, et il a tort de les esquisser, de les répandre de ci 
de là, au lieu de les ramasser, de les marquer en traits nets et vigou¬ 
reux, de les développer longuement dans un tableau d'ensemble. En 
outre, les erreurs de détail sont très nombreuses. L auteur passe trop 
rapidement sur les origines des Mystères et snr les théâtres étrangers. 
Est-il bien certain que l'emploi du décor simultané ou du décor sur 
lequel on peignait les sites les plus différents les uns à côté des autres, 
sans se soucier des distances, avait disparu au milieu du sv* siècle ï Ce 
décor nexisiait-il pu» encore au xvtT* siècle î L'orateur attitré des pro¬ 
logues â rhôtel de Bourgogne n'était-il pas Bruscambille, et non üau- 
ih'wr Gafguille ? Pourquoi, dans le chapitre sur le théâtre anglais, nom¬ 
mer l’auteur Bettcrion Ckailerton, l'actrice Nell Gwynne Miss A'e/- 
gimt, le Bear-Gsrden Beer-Ciïrdèn (p. 167, ïyi-ijai et'- -ï Pourquoi 
omettre les applaudissemenis et le claque, cette autre manière d allumer 
Cl de chauffer la salle ” sur laquelle M. B, insiste 4 propos de 1 épo¬ 
que révolutionnaire î 11 n eût pas été inutile de remarquer que les érrf 
voÿ datent des représentations de Gluck et qu'on s éleva vivement contre 
cet usage (en 1789, dans le Journal de Paris, un < dîleitame de 
l'Académie des arcades » écrit que travo est un sobaianlif italien 
qui signitie fier-à-bras et coupe-jarret et un adjectif qui répon 
habile, mâle, et qu’U faudrait dire au moins bravamenle). La 
détails sur le fîrafws fp, 504’So5î sont un peu inexacts, et il fallait 
ajouter que les faits se pûssèrem â la première et 4 la irotsième repte- 
sentatioû. Enfin, M. B. attrait pu rappeler qu’en 1814 et en 181 5 , 
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avic rinvasioiv, l'Opéra sfl remplit d'éuangers qui n’aimaient que le 
décorih t-ausaieni à haute %'oii pendant Jes plus beaux morceaux de 
chant, * mais dés qu'une trappe s'ouvre, dès que le sifflet du mach't' 
uisie leur annonce un changement à vue, leur atteniioti est captivée », 
(Ga\sné àe France du 24 octobre 1814) Mais ces réserves faites, on 
devra savoir gré a M. B, d'avoir groupé tant de détails divers et tiré de 
ses copieux documents des descriptions et des aperçus de grande utilité. 
Nous louons et recommandons surtout les pages de M- B. sur les spec¬ 
tacles des entrées royales, sur les Mystères patriotiques, sur le rôle des 
femmes qui ne paraissent d’une façon constante que dans la seconde 
moitié du xvu'siècle “bien qu'on connaisse au xvi*, par un acte de 
ÏS4S, une Marie-Fairetqui s'engage i jouer des * antiquailles de Rome 

ou autres histoires, farces ou soubresauts s — sur les procédés des déco¬ 
rateurs et la construction d'une scène, sur rorganisation moderne des 
services d'ordre et d'hygiène. On lit de même avec Intérêt tout ce que 
dit M, B. des vêtements et jeux de mise en scène dans lés Mystères dia- 
Jogués, des entremêls du xv* siècle, de l’influence de la Ligue et de ses 
processions burlesques, de U chambre de l'hotel de Bourgogne, de 
M trame et de la première salle de spectacle, de la salle des Tuileries 
ou salle des Machines, du détail de l'éclairage (relevé dans les comptes 
du garde-meuble) pour les représentations royales du régne de Louis XI V, 
de l'emploi du masque, du théâtre de société au ivm® siècle * dont 
l'attrait consistai: principalement dans lagrivûisérié des pièces » (p, 426;, 
des inventions de Servandoni. Une foule d'anecdoics curieuses eide 
réflexions piquantes sc mêlent aux descriptions ■ sur le manque de 
mesure dans les figurations décoratives d’ouvriers au sv« siècle ip. 117), 
sur la parure des femmes de ihèâtre (p. îjql. sur l'exactitude du cos¬ 
tume. Üe précieux documents, des pièces justificatives — auxquelles il 
la ut joindre les deux tables, table bibliographique et table analytique 
des matières (p. 649-687) - terminent dignement certains chapiirea ; 
les comptes de l'enirée de Louis Xll en 1498 et d’'EièonûTe d'Autriche 
en i 53 ûlp. ] î 9 -i 32 li une bibliographie des ballets [p. Ï37-141) et Jes 
peintres décorateurs des xv». xv,», xvni* et xtx« siècles [p. 109- 3 î 6 , 488- 
49S, fiiS 63 i). Enfin, — autre el grand mérite — M. B. a su, sinon 
disposer habilement sa matière, du moins donner une forme claire, 
agréable, vive, bien qu'un peu négligée par instants, aux cxplicaiioits 
techniques, et il faut rendre hommage au goût qu’il a montré dans 
rillüstraiion du volume qui contient de nombreuses gravures artis- 
tiques. L’Académie française lui a décerné lé prix Thiers ; elle a juste¬ 
ment compris que M , Germain Bapst avait fait œuvre d’historieo. 

A,C- 


I, Uf* p, 280 PftelM {*' ««« PraltV, p- 3 14 durit «ati Gütk); p, iiS 
Le Peleticr tel noa Leptliftitr). 
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jBi 4. —Ludwig Sein Lcbsa lipd Wirltep, Eduird Sohogvîp Lerpifg, 

Wjgtad, iSç^ ïr4 ptga. 

M. Samogyi, membre du pâfti de rindêpcndsnce^ a touIu rctrtcer 
la TÎe de Kaï^mh au public alkoiând^ Sun livre agréablement écrit n'a 
pas les prétentions d’un ouvrage historique bien documenté ^ c'est Tex- 
pnsép parfois trop pant^yriquep de la carrière de son héros. Ùintroduc- 
tion surtout semble manquer de mesure, car 5 ^ n^est pas sans savoir 
que tout ce que la Hongrie a Tait depuis la Révolution de 184S dans le 
domaine politique et économique n'est pas exclusivement Tecuvre de 
Kosstiih. il serait injuste d^oublier ks noms d*un SzcchEnyi que son 
adversaire politique luî*méme a nommé * le plus grand Magyar >; 
d'un Deikf le ministre de la justice dans le cabinet dont Xossuth fit 
partie^ ci promoteur du dualisme, du baron £ 5 tvas^ le ministre de 
rinsiruction publique et de tant d'autres qui ont vaillamment lutté 
pour les droits méconn us du pays et puissamment contribué à son essor^ 
M. deerît avec assez de relief les débuts de Kossuth, son râle pendant 
la diète de ïS 3 a-l 8 ^ 6 ^ ses années de prison qui lui donnèrent une 
nouvelle auréole et s^atturde^ comme de justes aux évéoemenEs des 
années 1847 1849. Après La Révolution le rôle politique de Kossutb 
était terminé- Le premier volume de ses Mémoires^ publié en tSSOp nous 
fait assister à ses tetitaiivc$ chimeVJques de soulever TEurope contre 
rAuîriEhe, mais tous ces projets éLaient peu viables. Il est vrai qull 
a excité 1 enthousiasme en Angleterre et en Amériquep mais ces hon¬ 
neurs s’aJrcssaîenl au glorieux vaincu d'une cause juste. Et lorsqué> en 
1867» le dualisme fut créé, il se sentît encore plus isolé et presque 
incompris de la nouvelle génération. Ses missives fulminantes â Dedk 
et aux chefs du parti de i'ïndcpendance sont de beaux morceaux ora¬ 
toires; maïs on y voit que le vieillard ne se sentait plus en commu¬ 
nauté avec le pays. 11 devint une sorte d'idole et sa maison i Turin fut 
un lie U de pèlerinage que des caravanes de voyageurs allèrent visiter de 
J temps en temps, non pour y prendre le mot d'ordre, mais simplement 
pour rendre bommage à ceite vie pleine de grandeur et d'abnégation. 

Le travail dû M. Somogyl est une biographie faite au point de vue 
de l'homme politique ; ce sera la tâche des historiens magyars de nous 
donner la biographie sincère de cet homme qui, à un moment donné, 
était l'âme de son pays. S bîbliûihèquû et ses papiers que le Musée 
national de Budapest vient d'acquérir, leur rendront* les meilleure 
services. 

J. Ko.vt. 


CHRONIQUE 


FRANCE. — Uédiitan de que neuf donne .M- E. C11.AIUC 
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(Colin^ ln-S*( 300 p^) est destînée I U ctssse de qusfrïèïne ck&ilque. Élèves et pro* 
fâficurfl U consulteront ai^ec fruit, ctr elle «t très soignée se rsnJeriiie nombre de 
remarqua ïnstruelÎTes et de rtpproclifimâuts curieux. On norerq i^urtouL p. tylk 
ïtfoj les ftffltiltînt de M. Glane sur le personnage de RLiceaut de It Marlinicre. Très 
îollmcnt et îngdn i suscmenl^ M- Cia ne montre que ce fen firon n'at pas plus Frau* 
fais que Leaingi qu'îL < kiache de la paille^ mais fort maU et que ses Incorrectjùna 
sont couiuei de Ël blanc qu^ÈI eai plus invraisemblablE encore par ses pdndpa 
de grammaire que par aa prtndpeis de morale^ et mék itop de aa™r à trop d'iri- 
correctionei quil saiip ebosc écanuaute, !■ pkee de rinbnitifp et praiiqiie trop bien 
jea régla de conairucdon, etc» Outre ce piquant exeunuip il faut signaler encore 
riEHroductioit, un peu courte^ où l'éditeur a traduit le jugement d'Ericb SchmiJtp et 
un index alphabétique des noies l« plus rinportiates, — ce qui al une innovation 
beureute dans ce genre de tmvail. 

— La libraine Pemn donne une nouvdle édition des Souvenirs d'un pagi de îa 

Güvr d£ Louis .Yt7(In-d^j xir et lâo p. 1 fr. âo]. La première édition avait paru 
en accueillera volontiers la réapparîiioA de ce %-olutue o& le a page > 

Féliij comte de France d^Héxecqua, retrace sa souvenirs d'une fafon très inté¬ 
ressante etp eu trois chapitres, les personnes, Les lieux, les chosES, fait passer devant 
nous le roi et la rcincj kur familkt Versa! Ilea avec ses usages et ses céréoaooicA, 
lies speciacks et ses bak, sa envirunSk et quelques-uns da personnages qui jouèrent 
un râle dans let pfemiêret innfa de la Elévolution, quelques-unes dea c grandes 
joutnées a- 

La traduction dH poésies d'ilhland, publiée dans la blblîotbèque Cbarpentier, 
rciuome à une [rcniaiine d'Anm^s. M. André Fü-rriEn nx Ctpasv vient de rclriduîre 
ça poésies^ en les faisant précéder d'une éïtide biographique et liItéraire (Perrin 
lu^'^p ixix et ïîË p.). L'êiude, très courtep n'^ac qu une préface^ une ■ Introduc- 
ijon Vr La traduction, en prose, est loujours eiacEe. Ne pourrait-cUe être plus litlé- 
nik? Dans le Hm aveuglêy ji^r exemple (pourquoi c motiarque b au lieu de roiv, 
Fellntfrtkjj dcvsit-il être rendu par a profondcuri du rocher n ■ Mark par a vigueur 
Rtruber par a pirate J>ana Taiittfer, le ven c ar sarig èu/d wU eiii LCj/fkiJtp 
haid luie ei'a Sfurm > n^est^il pas tïôp lourdement traduit par a il entorma tin chant 
Untôt doux comme un zéphyr, taoldt véhément comrne une tempête *} 

— La librairie Colin publie sous le titre Une évasion, somrenirs de i&ji, lerlcit 
des sventures de guerre Auguste BuRcxau (ln-b\ xxm et p.|, récit poignant, 
conté néanmoins avec gaieié et avec aprlt^ et^ ce nous semble, à la Mlehektr 
M. Gaston DisciiAitrs a fait précéder cette plaquette d^unc notice émue; on y 
remarquen lu pages où 11 reirice llnduence que Burdau exerçai^ comme pro- 
fesseurt sa classe de pbilosopMe du Lycée Louis-le-Graiid. 

ALLEMAGNE. — Plusieurs morts à tnrcgisirer : cçlk d'Henri PiKSUtt f^8 mi])i 
du lexicologue Villatb (jx du germtniste Oskar ËaonAïTN (iS juin); du 

profaseur de pbildlogie aogkiie i Ptinlveniié de b jrlin J. ZrrpiTza(6 juillet]. 


Le Propriétaire-Gérant ; ERNEST LEROUX 


Le Puy, ïnapncaenc R.h Marchessou, bouîevard Catnol, a3. 
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Soznm^rs: 3 S 5 . Bois, Hitioiri!: de Ji dvlüiutiori biadoue says l^q, daminitiou bn- 
Unsiquir. ^ l-Se. Huth, CiEitogiae du Tamljour^ --137. Kdipüio^ Grummiire 
bebmquË. IL — 3 S 8 . La Vulgtic de saint J*aa^ p. VY^iti, — îttg, Rq^EHS, Cor- 
ri:4:iiûns au le^te cLEicbÿle, — Sgû, Peanice, [ucs po5d§ greca. — 3gî. ToBtiot, 
Cuntribiilioni i Ja grimmaLrfl frinçaiEq. ^ 392, Dé BEAuaEPAiaE. L^ibbi du Rea-. 
ncL - 393. SïMûîm, La TûUr d^Auvergne. - 3 ù 4 De GiijiWlïlulficnf, Nüpolfofl cï 
cardiiiauï noirs. — 393^ MsLEâABi, Leiires inédit» de Maizinî.--H uit- 
^alvï, HEaioire des Valaqurt-RoutniJqa. — Chronique. — Az^démît d» inscrip^ 
tioni. 


3 SÎ 5 . -- Framtiha Ntth Boae; A HlBtorj of Hïndtt Civilisation during BritiEii 

Kîüe- In four ¥p|uni». VûL h RcHgiriua Condition. tï-]cc?-t76 p, _ VqI, 

IJ, Sûdo relifiiûua Condition. Social Condition, industrial Candi lion. iS^Iaa p. 
m ô-. Cakutia. W. Newman et Co. London, Kegtn Paul, Trench, Tmbucr etCo. 
Leipzig r Otto Harrassowiu. *394, 

Ces deux volumes ne contiennent que Je première moitié de Touvrige 
dan* lequel M. P.-N, Bose a enircpri* de retracer Thistoire de Ja cîvi- 
saiion hindoue sous la domination britannique, Jîs permettent 
pourtant de se rendre compte dis maintenant du plan et de la portée de 
] ensemblCi. auteur a distribué sa matière sous cinq rubriques prîncî* 
pales. En autant de livres, il examine les conditions nouvelles faites au 
peuple hindou successivement au point de vue ! i* des croyances 
religieuses P 2* et 3* des rapports sociaux, en tant qu'ils sont déterminés 
par ces croyances ou qu’ils en sont indépendants; 4* de l'organisation 
industrielle. C est là la matière des deux premiers volumes. La cinquième 
division, sous le titre un peu large de « conditions in te lise tu elles *, fera 
l’ohict des volumes üf et IV et traitera probablement de réducatjon, 
des lettres, des sciences, des ans (s impie ment effleurés dans Je iV"* ]îvre|, 
de la presse et de l'esprit public en général, notamment de ces aspira¬ 
tions nationales de plus en plus bruyantes, qui seront un des facteurs de 
1 avenir, L auteur ne méconnuU pas l’importance des » conditions 
morales» ; mais il pense en avoir parlé suffisamment dans les livres II 
et III, ainsi que dans l'Iniroductlon, et il ne leur a pas consacré une 
division spéciale. 

Je ne m arrêterai pas à discuter ce plan. Comme tous les plans, il vaut 
ce qu en vaut l’exécution et, de ce chef, )*aurai tout à l'heure à noter 
quelques insuffisances. Pour le moment, ^e ferai seulement remarquer 
que 1 auteur ne s’est pas proposé de retracer l'ensentble des prodigieux 
Nouvelle série XL « 
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changements qui se sont opéras dans Tlode ctnrani ceiie période. 
Cûn formé ment au tilre de l'ouvrage, qui est Hindu Civilhatian a non 
Civîlisalion of India, il sen lient â la part qui. dans ces changements, 
revicQi au peuple hindou, C’esi ainsi qu il ne traite pas direclenieiil de 
radininiiiration et de ta Hscaliié britanniques, ni des travaux publics, 
ports, canaux, chemins de fer, ni de la révolution survenue dans le 
régime de la production et des échanges. A tout cela, il ne touche 
qu'îndirectemcnt, en notant les changements qui en ont été la consé¬ 
quence dans le régime agricole ci industriel de l'Inde. On voudra bien 
observer, en outre, que Touvrage n'est pas une staiisiique. mais une 
histoire. Il prétend, non pas simplement enregistrer les données de l’état 
actuel, mais aussi en expliquer la lortnaiion et, comme le présent ne 
s'explique que par le passé, une place très large y est faite au-x considé¬ 
rations rétrospectives. Je suis obligé d ajouter nnssiiôi que c en est là la 
partie faible. En général, l'auteur s’esi laissé entraîner à remomer trop 
loin, à prendre les choses ab two, et son exposé en est devenu forcément 
superhciel. On retrouve chez lui tous les lieux communs sur la coloni¬ 
sation aryenne, sur la période védique, la période bouddhique, la 
période pouranîque, lieux communs nullement nécessités par le sujet, 
qui risquent même de fausser rîntelligence des choses présentes et qui 
ont en outre le défaut de revenir, pour le moins deux fois, d'abord 
résumés et groupés dans rintroduction générale, ensuite repris en détail 
dans les divers chapitres. 

Comme les monutnemis du passé de l'iiïdc sont la plupart religieux, 
ce défaut se fait surioui sentir dans le premier volume, qui traite de la 
religion. Les sectes modernes y sont fort bien décrites, ainsi que les 
moùvemeols réformateurs tentés par les divers samâjs ww rinfluence 
plus ou moins directe des idées occidentales. Mais la place faite au 
culte védique et au bouddhisme eût été occupée d'une façon plus 
profitable par des informations supplémentaires sur les religions 
actuelles, sur leur répartition géographique par exemple, sur leurs 
moyens nouveaux de propagande, sur l’organisation des grands pèleri¬ 
nages, sur l’élat religieux et moral surtout de ces millions d'hindous 
(pour ne rien dire des classes méprisées ou dangereuses) qui ne sont 
d'aucune secte, ne cou naissent gnérc que leurs divinités de village, 
d’échappent â la corruption que par la simplicité de leur vie et leur 
peu de besoins, et sont, au sein de I hindouisme, des déshérités à un 
point dilhctlemedi imaginable en Europe, oü le catéchisme du moins est 
commun à tous 

Presque toutes les sections de l'ouvrage prêteraient à des observa¬ 
tions semblables. Pour la caste, par exemple, les considérations 
reiropecijves et la discussion Je la théorie mise en avant dans les 
dharmaedstras prennent les deux tiers du chapitre, et Ja description 
des comblions présentes en est ècounée d’autant. En générai, l'auteur 
s'arrêta tron à l'Inde ofScielle et couventlonnelle des livres. Il est 

’ Ht 
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□primîâEfi Étiîsi; cnclm ù vpîr les chosei en bfiap, il ne nous montre pas 
asiez le coté $ombrc, the se^my sîde de ta sociéid et de la vie hindoue. 
Il ne distingue pas non plus Koujours suHisammenï entre les concrées de 
rfnde. Ainsij, pour Tagriculture, il nous donne bien une division 
régionale selon la naiürc des produits; mais il ne di[ rien des di vera 
régimes auxquels est soumfsê la terre ci qui infliient dans une si large 
mesure sur le sort des populations agricoles. G'esi poutant bien la une 
condi[jqn * du peuple hindou under brliish rule* 

Je n^insisterai pas davannagc sur tes lacunes quî^ en raison de 
réteudue et de la complication du sujet à traîcer^ étaient en partie 
indvitabtes. J aime mkui remerder M. B. de tout ce qu'il a réuni d'infor¬ 
mations utiles dans ces deux volumes* J^ai déjà signalé celles qu'il a 
données dans son premier livre sur les mouvemenïs religieux contem¬ 
porains. ün lira de même avec profil ce qu'il dit dans le deuxième sur 
les mariages précoces, sur les abus du koulinisme^ sur Tabolition du 
suicide des veuves^ sur les ahmcuis délcniJus^ sur 1 interdiction des 
voyages outre mer, ei^ dans le troisième livre, sur la position faite à la 
femme^ sur la famille hindoue^ sur les jeux ei divertissements, sur 
l'alimentation, le mobilier et le costume. Meilkura encore sont les 
chapitres du quatrième livre sur ragrküliure, sur les métiers et les arts 
industriels, sur la grande industrie, sur Tîiidustrie minière. Pour ceux-ci 
Tauteur était pan i eu lî Ère ment bien préparé* M. B. est un homme dû 
science; il est ûitaché comme inspecteur au Geclùgicat SurvÉy 
quand la Société asiatique du Bengale, en à foccasion de son 

jubilé. Ht dresser le Cenlurjr Revicit^ de ses travaux, c est lui qui fut 
chargé de rédiger U partie relative aux sciences physiques et mathema^ 
tiques* Aussi, tout ce quatrième livre est-il parr^iEement documentép 
moins que les autres chargé de hors-doeuvre. Pour s'en procurer 
réquivaltnt, Jl faudrait dépouiller une énorme masse de rapports et de 
statistiques officiels. J-ajouierai que les deux volumes sont très bien 
écrits, simplement, mais sans aucune sécheresse. Avec rexpéricnce 
acquise par l auteur, les deux derniers ne pourront qu'éire meilleurs 
encore. Que M. Bose s'y mon ire plus déhant de rarchéologie de 
lemplis^ge^ qu"il s’y attache davantage â nous rendre le présent, et il 
aura produit une œuvre que tout le monde lira ^vec plaisir et proHl. Il 
est temps que nous ayons sur Tlnde coniemporaine autre chose que des 
rapports de bureau ou des descriptions pUtoresques* 

A. Ba^th. 


Î86- — VarioiclmlsB der im tlbettachen Tapjur AlithslLun^ mDo (aàtra}. 
Bd ad 711 - 134 , cntftKhcAen Werbe, von Htrtri, pigçi (Hifroit des Sitxuag- 

berichte de 1 AcdUêcntc de» SCicùCeB de BerEin, iHgi, XV). 

Dans et catalogue limité à huit volume» de la vaue compiyiuon libd 
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lai as tniîtulcc Taudjour, M. Huth nous donne, as'ec I eiactiiude et le 
soin qui distinguent ses travauï, des notices sur soisante-sept ouvrages 
de longueurs très diverses* Car, il y en a un qui occupe deux volumes 
entiers de Bsî et BSî folios, plus 33 o folios d un troisième volume (les 
volumes iao-ia2); d'autres, au contraire, ne prennetil pas plus d un 
folio et les 394 du volume ia3 contiennent quarante ouvrages, ce qui 
ne donne pas Jo folios û chacun d'em en moyenne. Ces soixani-sept 
ouvrages diflèrent autant par le sujet que par l'étendue : on y trouve de 
U médecine, de la chimie, de l'alchimie, de la divination, de la philo¬ 
logie sanscrite et tibétaine, de la morale, de la dévotion bouddhique. 
Parmi tous ces traités divers brille un poème célèbre, le Meghadûta 
(nuage messager) de Kâlidâsa, C'est la dernière section du volume 117, 
qui commence par un ouvrage non moins célèbre, quoique très diffé¬ 
rent, le Lexique d'Amarasjnha, intitulé Amarakocha. Presque tous ces 
écrits sont, comme les deux qui viennent d’éire cités, traduits du san- 
scrii I quelques-uns seulement ont été composés en tibétain , 

M. H. donne pour chacun les titres sanscrit et tibétain, en caractères 
originaux, avec la traduction de ces titres, et, en transcription, les noms 
des auteurs et traducteurs, celui du lieu ob La traduction a été faite ou 
l'ouvrage tibétain composé, enfin la date, quand il est possible de l'indi¬ 
quer. Un seul de ces ouvrages est daté, c'est le trente et unième du 
volume 123, un traité de magie, en tibétain, de Tan aSi (de l'ère népa¬ 
laise) 1 r 3 ot mais, pour bon nombre des autres, on peut arriver â une 
détermination approiimative. Sauf deux de ces ouvrages qut sont peut- 
être du milieu du vu* siècle, tous les autres sur l’àge desquels on a 
quelques données doivent iréire ni antérieurs au vm* ni postérieurs 
au lit*. 

Ce catalogue est enrichi de notes qui, en général, se réfèrent à d'autres 
catalogues partiels préexistants, suivi de plusieurs appendices et com¬ 
plété par divers index de noms propres qui facilitent les recherches et 
les rapprochements. Un des appendices est consacré au Meghadûta, 
poème classique du brahmanisme qu'on s’est étonné de voir comme 
égaré dans une compilation bouddhique On a pensé que l'introduction 
de cet ouvrage dans le Tandjour était motivée par quelque relation avec le 
bouddhisme. M. H, aborde la question sans la traiter à fond ni arriver 
k une conclusion certaine, La présence dans le Tandjour d'un poème évi* 
demment bouddhique, le Mangalachiska 'huit bénédictions), qui a pour 
auteur un Kilidâsa, peut avoir favorisé l'introduction du Mégbaddta ; 
telle parait être l'opinion de Schiefner que M. Huth lui-même ne 
repousse pas, bien qu'il apporte en faveur d’une autre opinion, un 
argument d'ailleurs peu décisif. 

L. Febs 
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387 .— Hiitofiicli-KfiUiCÎiaa I^krg^elïsudfi dar Spricha, mû 

cqmpinûvçr BerÛ€k*itbLtguDg 4(M scmiiiachen ûbcrhtLipi, aosgoirbciter tûa 
Prof, IDd- Kœjhq* l>r, tbeoL et püil. Zwciïe tleiflc I ThciL Abschlusi der 
ijHCLcIlcn t'ormcnlehre wnd dïe gaierelk FormentehrG. Leipzig, Hiacichi, iSg^, 
îti^Sh pp. iiv*6oa. 

Quatorze ans sc sont écoules depuis que M. Kfimg a fait parehre le 
premier volume de sa grammaife hébraïque. Il faut peut^étre se 
réjouir de ce que l'auteur ^lic tant lardé d^eo livrer au public la conlî- 
nuaiion. Cela lui a perçois de mettre â profit les nombreux travaux qui 
ont été publiés depuis lors sur la philologie sâioîttque. 

L'analyse d'une gratnmaire ne saurait consisïer qu'eu un* sèche 
noméuclamre fort peu aLtrayantei, ci: ü nous seraîc difficile d entrer 
dans quelques critiques de déîaîl sans le secours de caractères orientaux* 
Nous nous contenterons donc de dire que le livre de M, K* cons* 
titue le travail le plus développé que nous ayons fusqu'id sur la gram- 
ntaire hébraïque et laisse bien loin derrièfe lui la grammaire de Gese- 
oîus, tant pour la clarté méthodîqu* derexposîdon que pour ramplitude 
des donnéesH, particulièrentent en ce qui concerne la philologie com¬ 
parée. Pour donner une idée de l'éEendue des matières accumulées 
dans ce second volume^ il nous suffira de faire remarquer que la 
wîCïira^jVfer qui le termine contient plus de cinq mille sept cents 
formes hébraïques, sans compter une centaine de formes rabbiniques 
ou araméeanes. 1! est clair que la livre de M , Kônig ne peut être 
consulté avec grand fruit que par ceux qui ont déjà acquis un* connais¬ 
sance étenduè de la langue hébraïque. Espérons que l'auteur n^aitendra 
pas trois nouveaux lustres pour nous donner son troisième et dernier 
volume qui doit contenir la syntaxe et formera le complément indis¬ 
pensable de ce travail mflgîstraL 

Jp^B. CniaoT* 


_ Nnuum TaBtûiüatttUïïi damiiii nûstri lesu Ghristi latine lecuttdum 
cdiüonem lanctî HlerCiij'ïïii : id c&iicuni minyicriptoruni receniuit lahipnct 
WobmwojstHt în operia tdauniiû Hcnrko IuIîioû^hiti. Piiii» prt&rit 

fasci EuafrgeUvm- OxoniL e typogriphea ClarendoniinOp 

MDCCCXCV ; pp, 483 -& 4 <> ; in- 4 ^ Frii Me ih.p 60 » 

VingT-un manuscrits complets et six manuscrits plus ou moins muti¬ 
lés sont la base de la présente édition de k Vulgatc de saint Jean. On 
retrouvera dans ce fascicule la même sûreté et la meme minutie du 
détail que dans les précédents. Aussi les questions très incêressautes que 
soulève ce texte vont pouvoir être iraitées eu connaissance de cause. Dés 
le débuts nous apprenons que Is seule ponctuation autorisée des versets 
3-4 est : i Omnia per ipsum facta sont er sine ipso factum est nihii^ quod 
factum est in ipso uita erat * ; cette ponctuation est donnée par Fédition 
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sbiine et troublée dans la démtnttne ft nthilf quod factum est, in 
ipso*.. ■); de l'équivoque prodtiïre par cette dernière, sort Tusaf^e le 
plus ordinaire dans Ees livres imprimés dont se scrtrÉglise romaine : 
t nihi], quod îaetum est ; in ipso ï. A parcourir les noies de cette 
savBtiieédinon^ nous rencontrons presque à chaque page des rensEigne- 
menîs importants. L'index de ces notes n'est pas publié dans le présent 
fasdcule, comme nous en avons eu de semblables pour saint MathieUt 
pour saint Marc et saint Luc ; ce Travail n^est sans doute que différé. 
Jl ne m'appartient pas de combler cette lacune. Mais il suffira de signa¬ 
ler quelques discussions du commentaire : sur riiisEoîre du texle [III, 6; 

î ; 4 ; sur 1 omission de ce verset et les Formes qull prc$ènie dans 

les manuscrits qui Tont; VH, 34; VU, S^sqq.^sur la présence de tout 
le morceau; IX^ 91 X, 29: XXL 22) ; sur la langue L 3 [ : constrticïion 
et déclinaison de Isr^theî; ÎV+ 42 ; loquelam ou îoquellam * V* r 
consiiîutüs comme participe présent de sam; V, 24: ou tran¬ 

sit; XVIII, îS : emploi de calejîo; XIX, 3 ; haue; XX^ 23 : Jixurn]; 
sur un détail géographique (IV^ 5 ); ajoutons un exemple de 
hitronymiaTt^ {IV\ 46). 

Paul Le/âv# 


Eiiietjd 4 tâoiiB in AflBchylàB. ^kh t Tctï et tiers in SophoeJes tjid Euripidei 
end one In ihe Goipel ofSi. Maishew, V, ja, by A. M, Roeass. BnUimùre. John 
Murphy ind Qs. 1^, t broch.de 77 pp. 

Chez nous, Ion dit que les magistrats traduisent Horace; M. Ro¬ 
gers a employé ses loisirs â corriger le texte d’tschyle. Ces Cwr<ïe 
Aeschyleae ont été pour lui t a lebor of love, ■ et, diaprés sa volomép 
elles ont été publiées après sa mort par sa sœur, aidée du D" Forman, 
On hésite à critiquer un ouvrage dont l'origine est si respeciablep et 
d ailleurs il est malaisé de rendre compte d'une lîsEc de conjectures* Il 
faut bien dire pourtant que le peu de secours qu^avaii M, R. a nui 
beaucoup à k valeur de son travail ; et ce livre est la preuve qu'on ne 
sauraîl apporter trop de précautions dans U critique. M.Forman a par¬ 
fois hasardé des observations timides sur les conjectures qu'il publiait 
(par exemple, Cho- 7Sï où est construit d'une façon tout à fait 

iûusitée} ; il aurait pu en faire bien d'autres Ainsi SuppL a5î tûu U, 
iî faudrait au moins 5 vtoç; 107 ît' (ivfæy (t loogj viole la 
correspondance antîstrophique; 85 o est un mot inconnu; S88, 

de quoi fieptT peut-il bien être la 3* personne ? c est lu 2* de e;|soÿ^ii; 
Fers. J 4 T 3 k dans un passage en anapestes est une forme inadmrssible : 
Prùm, 5 i TsTsîf ü'cLlh h/yt tit un solécisme, ou une élision 

ignorée d^^hyle; Chù. t 3 t, tm- îs|Jot4 me parati tout ù fait 

incorrect, La preuve cependant que tout n'est pas 4 rejeter dans ces 
centaines de corfcciion#, malgré Pabscncc complète de méthode, cést 
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qü'une cinquântfline d'entre elles, dont M. Farm^n donne k liste^ 
avaient déjà éié raiEes dans dea trevauic qu^Jgnoraîr Rogers : mak 
je dois dire que pArmi les autres, aucune ne m'a paru emporter revidenu. 
Un folar éditeur d'Eschyle devra examiner ces coojetïures, maïs il eit 
possible qu’il n'y trouve rien à prendre*. 

P. COUVSEUR, 


tço, — Eiich FiESEfies. G-rieehïBeho Gawicîita ^winiudE. bÊ5ttiriabÉi!ii uad 
nrlzuiârt. ïlii elncT T^fcL Berlin, ^VEidminTip 1^94; vî-ï |5 pp. 

Le principe suivi par M. Pernke dans la confedion de son cata¬ 
logue des poids altiques et des subdivisions à y étàbiir est le suivant : 
Deuï systèmes de poids furent employés à Athènes : dans Tun, runité 
était ia mine de 436,6 grammes, dans rautte, le starére, double de h 
mine, aoii SyS.a grammes, chacune ayant des subdivisions. Quelques* 
unes de ces fractions de Tune et de I autre unité se trouvaient nécessaire^ 
merii avoir le même poids^ par exemple le 1/6 de la mine 
72,77 grammes, était égal au Jou:ïième du siaiére^ poids connu sous le 
nom de vipixjnttkpsrsy. L'altrîbuûon des poids à Fun ou à l autre sys- 
léme dépend en partie des marques qu^ih portaient, la série du staièrc 
ayant pour signes l’astragale^ Tamphore, k tortue^ le bouclier ; U série 
de k mine distinguée par le dauphin et le croissant. Le point impôt- 
tant, comme on le voitj est le fait que runité de poids dans Fun de ces 
systèmes pesait le double d'une mine d argent, et ï;ela est confirmé, scion 
M. Pernicc, pat l'eiameti des plus dneiens poids athéniens du musée 
de r.Acropoîe, représentés dans une planche à la fin du volume. Mais 
comme on avait aussi^ avant Solon, la mine commerciale (|jlv 5 
de i3S drachmes^ poids sans commune mesure avec la mine et le sta- 
tère, cette mine subit uné augmentation de 12 drachmes [C. I- A. Il, 
476}, et pesa par conséquent une mine et demi*, c'cst*à-dire trois quarts 
du statèreou 655 grammes marquée également du dau¬ 

phin). Le système de Solon, si louieFois c'est à Solon qu'il convient 
d'attribuer cetie modificûTÎon,se trouva ainsi plus complet; mais M. P. 
n’ose pas voir avec cftrtimde, dans les poids 610-617 caîalogue, 

des représentants de rancicnn* mine commerciale etdeses subdivision*. 
11 serait long de suivre M, P- dans ses recherches, et de discuter certains 
points qui peuvent prêter à la critique s il semble difficile, par 

T. M. Forman turatt bien dû donner le «île primitità cètï* du texte eorrigé. — 
Veici Ik fanjrctttre sur Tèving. de iâinE Maihicil i «T; 5 î S (jtc) 

iïïîr ïS awflb “Pw, Ïîtœ^ <Î7^i 5 t Sf fl 

ïrtai lAi tTBv /Ttirvàii t^> TT-j^if, La rlLSOn ssi -qu il fl''y H pis II d® grtdtltOD, et 
que Hl^cè et M*ré oni Éc inèmc seai ; mais alors Comment Jfl prefuitre phrase avraii nclle 
pu faire parue de la loi ludeone, et quelle dLflèreDCcenu-E rAncienoe et la nûtiVElleî 
3. La baie du système^ nota m menti pourra être dûniesiée ; J a lecture ds riüacrip- 
lion du peidi dE l'Acropole n* i n*cit que coniecturale. 
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eiemple, dt ne pas considérer comme Un réel peoudrachme le poidi 
467, qui porie un n en relief, il est au moins «[range de ne lui trouver 
que 16,87 grammes, “ne dlffêtencc en moins de près de 5 grammes, er 
cela pour un poids bien conservé M. P. suppose que c’est un poids 
fatiï, un poids de fraudeur, bien gratuîretneni. Certaines pièces ne peu¬ 
vent'elles pas porter, par erreur, une indication ineiacte de kur poids^ 
Ce serait â eiaminer. Le catalogue comprend oeuf cent sii numéros 
répartisen vingi^eui groupes, dont les divbuit premiers renferment 
les poids a t tiques (State res, mines, drachmes) ; Jes autres contiennent les 
poids du reste de la Grèce, cens d'origine douteuse, et les poids byzan¬ 
tins. Bien qu'il régne encore beaucoup d’incertitude sur la nature et la 
véritable place â assigner à certains de ces poids, le catalogue de M - Per- 
nke est assez important pour mériier l'atieinioii, et ks études mélrolo- 
giques lui seront redevables d'un service. 

Mï, 


391, - A. TciLea. _ Veriaischte Baltrtege enr ATiuzmaisclieii Grsim- 
matik, i' ifne, Leipiig, 1S94, in-S* de vm-iSo pages. 

G'esï toujours une bonne fortune pour les romanistes quand 
M. Tobkr réunit en volume quelques-uns de ses articles de syntaie 
historique ’. Ce seraît ne rien apprendre aux lecteurs de la Revue cri¬ 
tique que de louer devant eux rimmense érudition et h sûreté de doc¬ 
trine du professeur do Berlin , il y a vraiment plaisir à le voir tantâi 
suivre â travers l'histoire de la langue les transformations diverses des 
locutions les plus bizarres, inexplicables en apparence et en retrouver 
la forme primitive et k sens originaire, tantôt épier, dans les CEuvres 
des contemporains, la naissance des néologismes, les rattacher, quand 
il y a lieu, à leurs racines historiques et proposer, ehemln faisant, les 
corrections les plus heureuses si les plus sûres aux textes allégués *. 
Mais, oh M. T. irîomphe surtout, c'est dans L'analyse exacte, la défi¬ 
nition concise, le classement méthodique des phénomènes; c’est surtout 
celte finesse et cette rigueur d’analyse qui ont fait de lui le maître et 
presque le fondateur de cette partie de la grammaire historique des lan¬ 
gues romanes; certains morceaux (i 5 , 17, zi notamment) sont à cet 
égard des modèles achevés L II y a dans ces anicks une trop grande 


I. Li plus grande perde d« vingMeux mereetui qui eorapasent te présent 
TsIuniB ârtii paru dus U ZiilicHi i/i fùr mmarnthe PhMnjiit {lomci XI-XIJII 
les Sitiungtbirithu de l Aetdèinîe de Berlin üüi)!;; irrl», dom un fort imponent 
tu, 13 . SI), étaient inéditii l'ippendiee n’svait paru (rStts) que «us une forme beau. 

CQUp iDQÎnf cQmplhe. 

a. Ünt libLç Je ecâMrrecticna t clé Jrc&$^ à li ûa du vûluene. 

3. Une UbIe irtilytique dn miiièrei, dressée ptr M. A. S<hu!ie,VcrrBet de l'nrien. 
tertnément et d'embrasser d'un eoup d’ceii ies dmiions et subdîïieiom. 
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quantité de faits, une pensée trop ricbepricnt nuancée pour qu'îïs puis¬ 
sent être anal>’sés^ presque toujours du reste iîs emportent Fadhésion 
plutôt qu'ils ne comportent la discussion^ Nous nous contenterons donc 
de signaler à nos lecteurs les plus imponants ; celte sorte de table des 
matières donnera peut-être à ceus d'entre eux qui ne sont point spécia¬ 
listes ridée de feuilleter ces pages, oü sont si bien étudiés des phéno¬ 
mènes qui nous sont pour la plupart bien connus, tuais sur lesquels 
nous ne songeons pas h. nous interroger^ 

î. Locutions formées d'un verbe au présent, qui, par l 'eïscement pro¬ 
gressif de ridée de présent^ preuném une fonction adverbiale: en anc, 
(rapiéça (qu'ü faut écrire en conséquencEpïVç'a 0,en fr, itiod. est-eequê^ 
c*€st ÿUÊ, qui suiL 3 , Étude très délicate des locutions sî complexes 
ou pour a un sens coucessif (pour grands que sûîent les roisi et dont 
routeur parvient â reirouver rorîginc. — 4. Transposition de membres 
de phrases : phénomène curieui dont Fauteur cite un très grand nom¬ 
bre dVxemples en ancien français \ — 6* Singulier (collectif nu non) au 
sens du pluriel. — 7. Locuiions diverses oü entre le comparatif : por le 
plus îo$l k mieus vos en krt {dans ces deux cas ne serah-il pas 
possible que le fût simplement Fariickf Dans le premier, il serait des^ 
tind à accentuer la fonction substantive qu'il est naturel de donner à 
Finfinîîif après une préposition■; queplus.^^ et plus, quanî plus,., tant 
plus, ùom plus.,, plus^ — lo. Emplois rares d'adjectifs possessifs ; son 
peuple [—non i le peuple qui lui appartient*, mais «auquel il apparttentuj 
en anc. fr, son traitrei Étude spéciale de la locution : 

cela sent son vieillard ^ oü se rapporte au sujet cela^ et qui, eu rie u* 
sement délormé, a abouti aujourd'hui à la locution inexplicable : un 
renard... qui sentait son renard d*un€ lieue; cf. un honttne qui/ait 
son grand homme* “ 11. Emploi plêonas|ique d* Fadiectif possessif de 
la troisième personne Iveient hr Jelunte des Nommni). — iî- Son se 
rapportant â un pturiel [Le soleil el la lune p^rcfiVewf ses 
exemples de ce phénomène en italien et en ancien français ^ i 3 * Pro¬ 
nom complément d*un infinitif ou participe ; sur ce fait que Fane, fr* 
ne tolère pas les pronoms personnels sous leur forme atone devant Ftn* 


t. [j graptiie a « ifquvc du r«tc fpâr exemple ms. ti6iâ foL 108 c4 
1, Le phirtnnïène est surtout fréquent dans h poc^e nimüve, et pXr contéquenï 
flssÆi rare en provcnfil; il y eu b pounarki un exemple frappant au vers a^-li de li 
Vie df sairtit Margueriie publiée par le Noulel. £a votei un en espagndi, dans 
une pièiie bien cennuc de Lûpc de Vegg iPobre ^arqtitlia dans Rivide- 
neiri. tome XVl, p, 6*4): 

Dirûi que muchu barcia 
Cûn ei fiVür en pope 
Sallcnda deadjL^tudu 
Volvieroin vetiiurQHS. 

ou le vers a doit logïqueincnt êire transporté après levers 4. 

3. On fait que eei emploi, de règle en cipa^nol, se retroLiv-e dans la plupart des 
diilcclci français du Midi. 
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finitîf, le gérondif, le participe passé; oci sait que le français moderne 
le» admet devant l'infinitif et le gérondif fde même devant le participe 
passé invariable^, — 1 5 . Énumération des cas d’omission, beaucoup plus 
nombreux en ancien franc, que dans la langue moderne, de rariicle 
devant le nom commun. Cet article est un des plus curieux et péné¬ 
trants du livre, mais plus encore que les autres impossible â anaîvser. 

_i6. Emploi explétif de que dans des phrases comme ; on essaj^ait 

encore de le retenir qu'il était déjà loin ; j'aurais un secret que je vokj 
le conjîerais.—i'j. A. Emploi du futur dans des propos!lions se rappor¬ 
tant au passé au regard de celui qui parle, mais au futur par rapport 
au moment dont on parle : (Ronsard semble avoir tracé le plan que 
Bossuet suivrii,'; emploi du conditionnel (qui csiîcî un lemps, l'impar¬ 
fait du futur, et non un mode) dans des propositions ou il faut exprimer 
Un événement futur par rapport à un événement passé ; dans beaucoup 
de cas le conditionnel équivaut â une locution composée du verbe et 
d’une sorte d'auxiliaire comme savoir, vouloir, se demander [Elle 
aimait.OÙ la mènerait cette jfaSÆÎOrt'?) ; étude d'emplois analogues 
en espagnol et en portugais, — rp B, Sur les variations éprouvées au 
cours du temps dans la façon de construire le verbe dans la proposition 
exprimant une condition non remplie ci la proposition principale, 
i8. Locutions antithéiiques construites par asyndète [par ci par là, de 
eide ià, bon gre'mai gré]> — at- Adjectif pris substantivement (en 
français, espagnol et portugais) ; emplois curieux et parfois abusifs de 
cette tournure chea les réalistes contemporains, — L'Appendice, petite 
merveille d’amusante érudition, où ies qualités ordinaires de l'auteur 
relèvent singuUéremenl l’intétêt d'un sujet quelque peu frivole, est rela¬ 
tif aux locutions plaisantes reposant sur un calembour ou jeu de mois. 
Au lieu de passer en revue les. différentes subdivisions de cet article, 
j'ajouterai é certaines d'entre elles quelques exemples, i, Malherbe fai¬ 
sant allusion au bégaîment dont il était affligé, disait qu’il était de 
Bal but en Balbutie (Sourjau, Évolution du vers français, p. 
note i). a b. On trouverait dans les pièces artésiennes du manus¬ 
crit 12615 un assez grand nombre de formations plaisantes du genre de 
celles qui sont ici étudiées : dans la cinquième (Dinaux, Trouvères 
artésiens, p, î 56 ) saint Tortu ou 'l’oriuel pour désigner la vigne ou, par 
métonymie, le vin ; dans la seizième, saint Gourdin (de gourd) patron 
des imbéciles; GUilles, Ghillains, Ghilluis, types de trompeurs. 3 . Cf. 
il s'amuse à la moutarde (= mouff tarde] {Leroux de Lincy, Livre 
des proverbes, I, 225], Oudin signale la locution ; faire wh parterre 
= tomber; on dit aujourd'hui dans le même sens r prendre un billet 
de parterrei la locution tailler une bavette repose sur une allusion ù 
baver (au' sens ancien de bavarder), C'est sans doute par une allusion à 
perder que l'espagnol perdis signifie mauvais sujet (par exemple dans 
Pérea Galdàs, Miau, p, i68, 35 i); que serperdigôn a pris le sens de 
Itre refusé i^un examen, que, dans l’argot du jeu, kajr perdices, ou 
hwefe d perdices signifie que la perte*est imminente. 


D^KlâTOIBE ET Bï LlTtéRffTÜB* J ï * 

Il est bien regrettable que de tels livres ne soient pas classiques en 
France comme ils le sont en Allemagne. Ce serait une belle liche pour 
un jeune philologue que de traduire ces deuï séries d’études; peut-être 
pourrait-on, en supprimant quelques exemples, qui ont surtout de Titi- 
térét pour la connaissance de rancienne langue, Us ^réunir en un seul 
volume, auquel on pourrait prédire un beau succès, j entends même un 
beau succès de librairie. 

A. JpAïtaoY. 


ÎQi. — Koliee B«r Tabbè Jeaü-Françoia Du Resnel, de l'Acaddmie fneifWK 
par Charles de BcieaspalM. Houen, Impriiaeric Casniard. ta-«‘ de 45 p. 


L’abbé du Resncl, quoiqu'il ait eu l’honneur dUppartenir à deux 
académies, l’Académie française et l’Académie des inscriptions, est 
singulièrement oublié... ailleurs que dans son pays natal, où il a été 
successivement loué par Maillet du Boulay, secrétaire de la classe des 
Lettres de l’Académie de Rouen iNotice conservée en original dans les 
archives de cette compagnie et publiée sous une forme abrégée par le 
Dr Gosseaume, Suite de /'Hrs(o/rc de I Académie de Roue», t. lU} 
par l’abbé Yart, membre de la dite académie, auteur de Vidée de ia 
poésie anglaise [Éloge mofaî et iitftTarré de M.labbé Du Remet, 
dans le Recueil encyclopédique du i 3 octobre jyyB), enfin, de notre 
temps, par M, Baratte, dans les Poètes normands, i84<5. La notice de 
M. de Beaurepaire, beaucoup mieux faite à tous les points de vue que 
celles de ses devanciers, et oii la plus exacte érudition se revêt d’une 
forme agréable, servira plus utilement la mémoire du double aca- 

Le ûouveau biographe rapp«llc qut Jean-François Du Resncl naquit 
â Roueti^ ^9 169^1 àn mariage de François Du Resncl^ seigneur 

du Bellay, ancien capitaine dans un régiment d’infanterie, et de Mafic- 
Madeleine-Jeannc le Prieur qu’il dt ses études au collège de Rouen, 
où il eut pour professeur les PP. Gouvrigny et Porée j qu il entra à 


i M de B. B cm recottntftiB dans It notice de l'abbé U Beau sur 10a coftfwe 
Du Resnel (,i/À>ioi>el de VAcadémie éa Insetlpliew. éiitina i. XV) bon 

nôinbre de pat»gc5 rfù invaîl de Miîllet du aouJavs II dit ^ ! 

■ qui! y fi fiu«t üniÈ fiouriÉ notice aur Du Riî^nel dinï de 

française ». J'si été iski msltdroil t»nr ne p*s l’y rEtrouvEr, Je ne voi* a It 
7 -.iWr de l’édition Li«t (Piris. Didier. ibîS)qu= l’indicsÜBn d'uti paswge tome il 
fp. «J) cuntentni un extrait d'un= leitre de l'shbé d’Olivei bu pté*ident Bouhier 
(»7 mai 174») lur l’éleciieirt de i’tbbé Du Ranel, lequel sur *4 votints obiint 
lî suffrages, les nutrcB ayant été aiiribués • Maîran. . . 

1. Le DOUTOBii bioariplw a ulilisé l’acte d« mariage (8 l<iillei 16911, mait il Im a 
éié imposaible de meure U maid sur l'acte de naiiwnce de l’abbe, malgré les plu* 
actives reelieKhei dans rouie* les parois*ea de Rouen. Il eonstite que la famille 
Du Resnel spparlenait, au avi* libcie, i U bpurgeoiiie de Pans. 
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rOratoIre de Parts en 1710; qü'etj 1713, on le trouve I Boulogne, au 
collige de TOratoire, 0(1 11 rdgenia successive ment depu» la citiquiéme 
jusqu'à le philosophie : qu’il obtint de wn oncle, Mgr. de Langle, 
évéque de Boulogne, un canonlcai en son iglisc cathédrale 11720)1 
qu'il permuta ce canonlcai pour un autre en la colJëgîaLe de Saint- 
Jecquesde l'Hâpital, à Paris (1714I t, qu’en ij 2 o il publia la traduction 
en vers de l'Essai sur la critique de Pope, ouvrage qu’il avait dédié au 
duc d’Orléans et qui lui valut une pension sur la cassette de ce prince ; 
qu’en 1712, il fut chargé par l’Académie française de prcinoncer le pané¬ 
gyrique de saint Louis ; qu’en tpSS il lut reçu membre de rAcadémie 
des inscriptions, sans avoir produit autre chose que la susdite iraduc- 
ion; qu’en 1737 il fit paraître une traduction en vers français d'un 
autre ouvrage de Pope, rfsîdf sur /'Aonîflie ‘ ; qu’en 1742 il devint 
membre de l’Académie française en remplacement de Jean Baptiste 
Du Bas, abbé de Ressons; que la faveur du duc d'Orléans lui valut 
l’abbaye de N.-D, des Sepifontaines (ordre de Prémoniré, diocèse de 
Reims); qu’il fut, un peu plus tard, nommé censeur, puis directeur du 
Journal des savants f qu?il mourut à Paris, le 25 février 1761, à la suite 
d'une maladie de langueur >. 

La nolicedu savant archiviste du départcraeni de la Seine-inférieure 
emprunte un grand intérêt aux documents inédits conservés dans les 
archives de l’Acadéniic de Rouen où les papiers laissés par l'abbé 
Du Resnel sont réunis aux papiers de Cideville, son ami et (en partie) 
son héritier. Parmi ces documents, dont l’éditeur s’est servi avec une 
discrétion de bon goût, on remarque une lettre de l’abbé de Fiu James à 
Du Resnel ott il est question du maréchal de Benvick, de la maréchale 
et de Montesquieu (p. 9), une lettre de Du Resnel â Jean-Pierre de 
Crouzas (i"" juillet ijJSj où l'abbé se plaint de l’injustice de Pope qui 
avait exhalé son mécontentement conire le traditore dans une épitre & 
Louis Racine, laquelle fut imprimée ù la suite du poème de la Relig^ion 
(p. 13-14!, diverses lettres de Du Resnel à Gide vil le, de 1743 a 1750 
(p. 19 et suiv-l, oli sont mentionnés Louis XV, "Voltaire J, Crébillon, 
Pif on, La Chaussée, M«* du Bocage, Fontenelle, M™ Denis 4, Condil- 


I. M. ds Beaurcpaîre, qui k ptiît atiï reeprochements littéraires, nnie fp. lÈ) que 
iroî* cencempariioi de Du Rçind ne éè^^^rhrtüi pas de ifeire mîeiiï que luf ■ 
Targof. Deim et FonUnei. De mimt fp. Ji) il ilgnile. à côté de U tndacïiûii 
iicVÉîieide pw Des Foniainei, le^ versîqni iniédcUTta de MjroUt», dt}. MinJe;nic, 
du P. Cttrau et de l'Abbi^ de Jt LaudeJlc de âifîLi-Rfiiiày, 

Releront UDe tome petite oEniuioa i le biogciphe ne dte h pfopûsdc k 
iqùrl de Du Rmei, li du 7 msnË i^^j. 

3. L'abbé Du Ranci naui montre [p. 37 >, i Ja date du ï décembre r74!, Voiiaire 
eitffraiist. Qui l’eüi cfuî Le «rraponiJitit de CideviUe ae moque 

taluiiïre d'or donnée par le roi de Prusse â Voltaire, e bijou uns bcauié », 

4. La ntêce de Voltaire etr, m quelque sorie, Cbéioine de J» Correipoodance de 
Du fteMïl Cpp, ÏÏ. îS, lÈ, 17, î8, M. de B. dit dfi l«(r« de cette peu aficieuse 
ptnoanç, dont le style resMmbîiit si peu i celui de son oack (p, ti), leitres maiées 
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la:c,Tfubl<tj d’Akmb^rt, Baagainvillc, le comte de Clermont, Tibbé 
Des Faniaincs % M"’® du Châtdet % Bt^non, femme de Tavocac- 
bibliothécaîre, Dupin Du Dedand, etc. 

Ajoutons â celte énumération d'intéressantes anecdotes iittétaires^ 
de pÎLjtiantes dilations 4, et souhaitons è. nos andens académiciens k 
bonne fortiine d'avoir des biographes qui rajeunissent leur souvenir 
avec autant de savoir et d'esprît qu^en a mis dans sa notice sur Du Res- 
ncl raimabic doyen des correspondants nationaux de TAcadémie d« 
Inscriptions. 

T. üE L. 


■ux pipien de Gdeville« qu^cllea c saut cTiiqe barbarie et d'une iucarrcctioii si 
grossière, qu^on » peine k croire que du Eetirés aient eu Vldét de saumetirc leurs 
ceuvrcï à spq cT^men, el qu'elle ait pu composer une comédie qui. partït^il. fut 
jouée^ Il Coqu£tie pwiiû n. Il est probable que celle comédie fui retouchée, voire 
même composée en eEiiEer par une main moins inhabile. 

1. L'excellent criitque déclofe (p. 3 0 que la portion la plus intéressante de Fa 
çorrcspandancc de Du Resncl est celle qui concerne Tabbé Des Fontsines et U publia 
cahan de sa traJiiciion de Virgile, Voir surtout fpp. ^4 et 35î une teiire non d^iée 
i Du Rç&ncI où esi r^pporEée une CE range boulsde de rtcadémkien Lancelot, et une 
leitre {î 3 boOi 1743^ de Du Re^nei à Cidcville, où le censeur parle a du parfait 
mépris » qu^iï s toujours eu pour Tibbc Des Fonlaines. 

2 . Les 1 CEI res de 11 marquise (conicrvées parmi Ica niinuscritft de rAcadémie de 

Rouen) reapirent, dît M. de B- (p. id-) < Id rsideiir, la Suffisance ci le pédantisme «. 
Voir iméme psge, note 1 ) Tanalysc de pïusleun de ca Iciires (de â i 7 lq^ La 

vanité de Fimie de Vollairc prctail à rire h ms amies. Une d^cHes, écrivant h 
Du Besnel (mai ijlS}, demandaii malidcusement, à propos du portrait de la savante 
mis en léle d'un de sca UvresTii ce d^tr extrême de paratirc éiiit un déi ft mî^ dff 
réfute dâ jVewfüJt. 

3 . De mémo que Du Resncl assistait hdètement aux petits soupers de M"” Denis, 
il cnit un des hdtesles plus assidus du salon de cette Kt"* Dupin ^ è JaqucLIe sa rai ta¬ 
chent le souvenir de J.-J. Rousseau et de George Sand. M. de ü. rappelle le 
Vineux passage des Lettra de lor d CfrCjre/:/ïefii où ce singulier pàre dit à son fils 
fs 3 mai 1731) qu'elle aviit encore de la beaUEé c plus quùl n^en faut pour un jeuno 
drAle CGinme vous >, Trop piiEoresque traducuoti de rexdsmstions virgîlicnne 1 
uidcSc..p gfntroic yucjrf 

4. Par exemple p. Is, quand il dit des observiEions de Des Fontaines sur la 

Httirî^de : Cea critiques sont bleu douces comparées à celle de Joseph de MaisEro 
(5oï>cfr de Saint îyï) : Q.u4Pfl à lou pcàme Je n'itf point fe 
ijrini iftfTj pcirltr^car pùtir jitpcr un tiwrc il Jant ravoir lu, H pom' te lire, U faut 
être éveillé; et encore plus à celle de Victor de L&pradc : La UennadÉ çj;r un 0.^0- 
muiahh poème, foui cc qt/Hy a de plus lourd et de fins faux; nai poëfflîe poîlichtf 
de corl07i et de laiîon ei qui ressembie ô uj^e épopée comme ces chevaux à batan~ 
çoi>tf J des d'éimmer reisemhlent d un chevaî de guerre^ comme une perrif^ue 

pcui rejieFR^ici' à la ckeveturg Apollon {Corretpùndaüt, Si* voL, 

icra-î-il permis d^ajouiEr — un rapprochement en un en an t im au ira — que j'ai 
en ton du raconECr qu'un de nos plus spirituels académiciens parlant p un jour, d'un 
de HS cûnfrÈres. s'écriait aven une plaiaanie indignation ^ * n atplus aînujrcux que 
ta pluie. Que dis-Je ? plus eufiu>'eux inwe que fa Beftriade.K » Et puisque, nous 
sommes ài l'Atademiie, ajoutons encore que F. Goppée, daoi sa réponse au 
dlKours de réception de M. de Hcredia^ a, dit : a Lknnuir gardien sévère, veille au 
Seuil de la Jlenrîade. -a 
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3oî- — X* capitaine La Tour d’AiiTorg^iia, premier granadier de la Hépu- 
'toliqve, p»f Étnik Siao«&, »pi(aine au îS’ rég^mtni d’infanterie. Pari», Perrin, 
liigj. In*8', igS p. 1 Fr. îa. 

Le livre de M. Simonti esi un peu tnassîf et surchargé de details. 
Pour<}uoi faire en plusieurs pages (p, 45- 5 o] 1 histoire de la famille de 
Bouillon? El, en revanerbe, pourquoi ne pas insister davantage sur les 
études celtiques du personnage? L’auteur aurait dû, pour rendre plus 
lisible et plus agréable un volume qui sera mis entre les mains d’un 
grand nombre de ses frères d’armes, retrancher toute digression, 
raccourcir ou supprimer les citations, résumer des documents, bref allé¬ 
ger l'ouvrage et lui donner une allure plus rapide, plus militaire. Il 
sait beaucoup, il a lu tout l'imprimé sur son sujet et trouvé même de 
rinédU: mais il cède trop à l'envie de montrer, d'étaler sa science. Quoi 
qu'il en soit, il a tiré le meilleur paru des études de ses devanciers et il 
a réuni sur son héros tous les documents qu'on peut recueillir. Les gar¬ 
nisons où vécut La Tour d'Auvergne, sa campagne de Mînorque, son 
voyage en Espagne, sou eiistence avant 1789, tout cela est minutieu¬ 
sement retracé. Les combats auiquels îl prît pan dans les guerres delà 
Révolution, notamment à l’armée des Pyrénées oecidentales, sont 
racontés d'une façon «acte et attachante. Les chapitres consacrés à la 
mort de La Tour d'Auvergne, à sa tombe, à la translation de ses restes 
se lisent avec intérêt. Sans doute, l’auteur vante son héros en trop 
d'endroits, et il aurait dû par instants se contenter de l'esposé des faits 
sans les accompagner de louangeuses réfleiions qui ralentissent le récit 
et sentent trop le panégj'riste ; ne dit-it pas lot même (p, a 14) que tous 
les éloges sont superflus? Mais il ne préconise pas La Tour d'Auvergne 
a outrance. Il n'omet pas de dire que Correi changea très volontiers son 
nom contre un autre plus célèbre en invoquant une bâtardise et affirma 
en toute occasion — avant la Révolution —- sou nom de Turenne. Il va 
même jusqu'à trouver tp. 99] que k réponse de La Tour d'Auvergne 
aux officiers qui le pressaient d'émîgrer, manque de simplicité — ce qui 
n’esi pas, JJ loue et explique très bien Je parti que prit La Tour d'Au¬ 
vergne de ne pas accepter d'avancement pour démontrer que « s'il n avait 
pas émigré, c'était bien seulement par patriotisme s (p. loi). Il rectifie 
des erreurs et prouve qu'on a eu tort de dire c k colonne de La Tour 
d'Auvergne *• et de la nommer « Ja colonne infernale *, puisque la 
seule colonne infernale qui existe, ne fut pas commandée par La Tour 
d'Auvergne (p, t 58 et 197). Telle quelle — et nous avons fait la belle 
part à k critique parce que l'auteur ne recevra évidemment de la presse 
et de ses camarades que des compliments, parce que le critiquer comme 
nous l’avons fait, c'est lui montrer que nous l’avons lu et que nous 
restimons — telle quelle, la publication Je M. Simood est une biogra¬ 
phie consciencieuse, solidement composée et digne du brave et loyal sol¬ 
dat, du Bayard de la première République •. A. C. 


I. P. 37 une milencgnlMUie virgule prendre Oipier de Vauvenargueipeur deux 
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3^4. — Napoléon et IflRî^rdmatiï; noira {[SiQ-iSt4) par M- Geoffroy di 
MAiïON, Farâi, Perrin et C\ ISbraireB-^diicurSp t ^0^ in-n Je iv-icjt 

t L'hisïoire désigne sons le nom de Cafdmaux noirs membres du 
Sacré Collège qui, par scrupiik de conscience ci par respeci des lois 
ecclésiasiîqueSr s abstinreni, le 2 avril fSiOp d assister à la cérémonie 
religicLise du mariage de Napoléon avec 1 achîJuchessc Marie Louise, 
tt Dans sa colère Tempereur cjtik ces treize prélats, confisqua leurs 
biens, saisit leurs revenus, supprima leurs traitements et leur interdît de 
porter les marques de la dignité cardinalice. » Ils durent revêtir des 
vêtements noirs, au lieu de la soutane, du chapeau^ de la barrette et 
des bas rouges. De là l'expression : Cardinaux noirs^ 

Cfit épisode esi caraciéristique, comme le dit fort bien M. Geoffroy de 
Grandmaison; j'aiouicrai que, si cette page de fliïstoirc des relations de 
rÉglise et de PÉtai au commencement du siècle intéresse l'historien, 
elle sMmposc aussi à ratlcntion du psychologue. Celui-ci pourra 
mesurer/en lisant avec soin certain document publié par M. Geoffroy 
de Grandmiisonp à quel degré de platitude était tombé, en ce triste 
tempsj je ne dirais pas la cohue des faibles et des daiieurs, mais bien le 
petit noyau des forts et des vaillants^ Ce sont, en effet, les héros de 
M, deGrandmaison, ce sont les cardinaux noirs qui ont signé 1 éton¬ 
nante kiire d'excuse publiée p, 34. Cû sont eux qui déclarent que € leur 
opinion 3 été le réstiltat de quelque communication conMentlelle, on, 
pour ainsi dire, tefeî du hasard! t Lt que dire des réflexions du 
pape Pie VU lui-même publiées p. 56 ? A la vérité, une conversation 
peut facilement être altérée par un rapporteur, mime désireux d'exac¬ 
titude. 

L'ouvrage de M. deGr. est lefrait de recherches assez étendues- Mais il 
est ^rit un peu rapidèmeni. Certains points eussent pu être traités plus 
à fond. Ainsi, Tauteur ne donne aucun renseignement sur la jurispru¬ 
dence qni faisait la cour de Rome seule compétente en l'espèce «.U est 
bien loin de connaître tous les travaux récemment consacrés à Paffaire 
du divorce. 

Enfin, les préoccupations militantes dontTauteur fait montre dans sa 
préface^ ne plairont pas â ceux quii comme nous^ aiment l'histoire pour 
elle-même. Us s alarmeront de la prétention affichée par M. de Gr, de 
faire servir I histoire aux luttes contemporaines. Mais, en fait, l'oeuvre 
de M* de Grandmaîson ne se ressent pas, autant qu'on pourrai! le 
craindre, de ce vice orïgineL P- V* 


perKTinige»;— p. ino lice Lamine cl non — p. i63 rinecdûifi de SAiûlduit 

fiisatil fuïililcr un lieuienxnt, ion ami iïitimep »t peu vêcidiquc; — p. J^i nuyj 
n'aitpon.» guerc L'çxprcisiQn * hjpnoiiiés par le Kniimcni païrioiique »; ^ P- 
cornpariiwû eutre Roland et La Tour d'Auvergne nous parait forcée. 

I. c Id quidein fiulLibi expresK itatumm legiiur, aed coniuetu^ne întrtHfucEum 
»t. * [Gaiparri^ Tract. t. IL n.' 1167J. 
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îaS. — Muhku lnèttrM Isèdltei daJoupb Haïiiai publiéei a?ee une iatro- 
(luciion cl des Dotes par I>. Metegifi. PlrU, Perrin et C"» Petit de 

360 page*- 

Un conspirateur est d’ordînaîre un homme crédule et affairé, qui 
attend pour le lendemain le triomphe de sn cause et observe avec une 
curiosité üévreuee les êvêncmenisdu jour. Les lettres recueillies dans le 
présent volume ' nous présenteni Mazzini sous des traits fort différents. 
Le fondateur de la Jeune Italie est un solitaire qui reçoit peu de visites, 
en fait moins encore (p. 60, ^40 et ptirsint), qui se soucie à peine des 
événements présents, nomme ù. peine une fois dans l'intimité ces 
hommes d'État contre lesquels il ezciie ses afüdés, n‘aitend rien de sa 
génération ci pleure sur l'inutilîté de sa vie {v, notamment p. noa-aoS]. 
Pourtant il est bien, comme tout conspirateur, visionnaire'et sectaire» 
Il croit que rinstaiit de sa mort lui sera révélé longtemps d’avance 
(p. 44} et qu'il voit» d'ailleurs, assez souvent l'avenir dans ses songes 
(p. 118); il traite en ennemis les hommes qui n’acceptent pas intégrale¬ 
ment ses doctrines; peu importe non seulement qu’ils voient mieux que 
lui l'état de Fltalie, mais qu’ils aient plus souffert que lui pour elle et 
vu la mon de plus près : « Faites la guerre, une guerre acharnée à nos 
hommes de t8n et de [ 3 ÎJ s dit-il jp. si!]. A part uti mot relatif à 
Guerrazzi, jamais une parole d'estime pour (es nombreux écrivains ita¬ 
liens qui, sans se mêler aux sectes, travaillaient à relever l’esprit public; 
s'il parle une fois des martyrs du Spielberg, c'est pour s’indigner de 
l'épitbalame que S. Pellico composa pour le mariage du futur Victor- 
Emmanuel H avec une princesse autrichienne [p. zSa). 

Ce n’est pas qu'il manque de tendresse : il chérissait sa famille; il ne 
s'en tenait même pas là ; car il aimait à la fois deux femmes, une jeune 
fille et une veuve et ne voulait pas épouser l'une de peur d’affliger 
l'autre [V. surtout k lettre du a 2 juillet ) 830 |. Mais, pour demeurer 
son ami, il fallait admettre, non seulement runité de l'Iialie et 
la substitution du gouvernement républicain i toutes les dynasties qui 
se la partageaient, mais accepter sa religion qui est une sorte de théo- 
philanthropie. Il éprouve une vive antipathie pour les matérialistes, 
il n'aime guère plus les catholiques; la croyance en Dieu, à la vie 
future, ou plutôt à plusieurs vies futures successives, voilà le credo obli¬ 
gatoire; pour que ce credo ne demeure pas une pure phitosophie, il 
faut une manifestation supérieure qui le proclame; ce sera l'affaire d'un 
concile des peuples : « Dieu n’a pas permis, dit-il, et ne permettra peut- 
être jamais que j'en sois l'apâire. 1 Mais il croit à l’avènement de cette 
religion. Ici on reconnaît un genre de naïveté qui lui est commun avec 
beaucoup d'hommes de son temps et n'a point d'ailleurs disparu ; il sent 
le besoin d'une religion et il ne comprend pas que qui dit religion dit 


1. C« Icllru, adressé» lu un» è L. A, MelegJiri, vice-pra^ideni de ta Jeiuic Italie, 
le» Buir» d utiE amie de Muzini, arateat en partie paru déjà dans d» Revu». 
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foi au aurfiaEurcI et dogme s'impo^nt par voie d'euiorîté ; U sjmagiae 
qu'une rcUgion nouvelle peut être élaborée au seîn d'une assemblée 
délibérante; il n^enlend pas plus le sens moTal que le sens théologique 
du mot* tf II s^agît de voir sî le sang du Chilsi, ferrnentant pendant 
dix-huic siècles dans le cœur de rhumanité, a pu, ou non, lui valoir 
son émancipation. La foi que je pressens ne brisera pas lacroia; seule¬ 
ment elle en fera un sïgne^uon pas de martyre, maïs de victoifc; clic dira 
au Christ : Descends, lu. as assez soufert ; rftïpîaiîon est accomplie; 
rhumanhé peut tnarcher désormais la tête levée vers Dieu ton père et 
son père » (p. co8). Q^u‘est*ce à dire, sinon qu"un four viendra ob la 
piété n aura plus que faire de mortilicauons et de pénilences, tant la 
venu sera devenue commode ? Au surplus, ce ne sont pas seulement ces 
chimères ■ qui caractérisent en lui rhomnie de tSjo;, son style prolixe^ 
enthousîasîep dénué de finesse est bien d'un romantique. 

M. D, Melegarî n’en a pas moins raison de dire que si Mazzinï a 
commis des fautes et meme des crimes, si vk a été une vie d'abn%ation. 
Je louerai même en lui une autre qualité que tout homme, quelle que 
soit sa nation, devrait être jalouic de posséder, c'est sa foi dans la supé- 
riorîTé de aa patrie sur tous les autres peuples; il répète dans cette cor¬ 
respondance le mot quil avait dit ailleurs et qui n'est pas^ dans sa 
bouchei d'un catholique mais d"un ItaHen : c La parole d'uniié mondî^tt 
ne peut-être qu'une parole religieuse et ne peut venir que de Rome * 
Cp» taq). Lorsque les libéraüi allemands prétendent que l'Allemagne 
sauvera le monde, il rappelle que Rome a donné au nord pendant seize 
siècles la règle de la foi (p, i 56 *ïS;) ; il ne veut pas davantage laisser à 
la France le privilège du salut des peuples (p, 187). Le zèle pour le genre 
humain ne lui laîi donc pas oublier le plus pressant de tous les devoirs- 
Je ne sais même pas s^il ne faut point lui faire un mérite d'avoir songé 
si tard â enrôler les ouvriers dans la Jeune Italie ; on voit fp. 225 - 2 zS) 
qu'il y pense pour la première fois vers k fin de iSSg ; c’était peut-être 
un scrupule délicat qui TavaU jusqu'alors retenu. Mais, quelques qua- 
Lhés qu'on lui accorde^ on se demandera toujoar^ $i par ses conspira¬ 
tions il a vraiment servi sa cause. 

Charles Deto»* 


39&* — Az Olahok iœrténeto. (Hbi^ire des Vatiquef-rcumBÎnsj, par Paut Hus- 
î^jj-vt, 1 voî. xvi-â5ù et 336 pigeSh Bud^pcsi, Audcaiicp 1894. 

Paul Hunfaivy n'était pas seulement un des plus grands représenianEs 
de la philologie finno^ougrienne,, if était en même temps un grand ethno¬ 
graphe et peut-être le seul avec Vilmbéry que la Hongrie ait possédé 


I, Miiilni revient à chique înscani à «a théorîea TcligîcüKS {y, nCHtaminent p. S 7 , 
[ J Byrea et G* Stnd lui partissenl d» tuEcan merainc. 
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jusqu'ici. Son * Ethnographie du royaume de Hongrie » qui a détruit 
tant de légendes, est deifenue classique. De Bidme qu'il u’a pas hésité à 
proclamer bien haut ia parenté ethnique et linguisiîque des Hongrois 
avec Je pauvre peuple finnois à une époque où k chauvinistne aimait 
mieux se parer de l origîne turque, de même il a, pendant les vingt 
dernières années de sa vie, comî^teu avec les armes de la science, les 
prétentions des Roumains, prétentions qui commencent dans Je domaine 
de Ja linguîsiique, s'étendent peu à peu dans celui de l'ethnographie et 
aboutissent à t'intranstgeance politique. Outre ses nombreux ouvrages et 
brochures en magyar, H. avait publié en allemand : RumœnUchÊ 
Dekta 7 nathnuni rumvnîsche PoUtik [Dngarische Revue i8$t) Neutre 
Erscheinungen éer rumipnischett Cesçhkhtssckreibung (Vienne, lâSfi) 
Der l/rsprung ier Rumsnen {ibtd. i 883 ) et en français ; Le peuple 
roumiii^ ou v<ildç’ide( Tours, iSSo], La Revue historique (mai-juin [8q5} 
vient enfin de publier, après une longue attente, sa réponse à rartîele de 
M.Xétiopol sur l'origlfie des Daco-Iloumains {Revue Aisr., nov.-déc. 
i8gi]. A la fin de sa vie, il a voulu reprendre toutes ces questions sur 
la langue et l'origine du peuple voisin et les traiter à fond; malheureu¬ 
sement la mort Vu surpris, le 3 o novembre iSgt, et ne lui a pas permis 
d'achever son ouvrage. Un de scs meilleurs élèves, M. Ladislas Réthy. 
a donné, en deux beaux volumes, l'ouvrage commencé qui va, depuis 
les temps les plus anciens, jusqu'au commcncemem du xvif siècle. C'est 
plus que la réfutation de l’ouvrage de M. Xénopol ; Histoire des Rou¬ 
mains de la Dacie Trajane dont l'auteur annonce la traduction fran¬ 
çaise; c’est un ouvrage d’érudition de haute valeur où mute polémique 
blessante est écartée, où l'auteur fait parler les documents historiques et 
linguistiques seuls, pour éiablir irréfutablement la faiblesse des raison¬ 
nements des Xénopol, Densusîanu et Maulu. Comme dans la question 
poliiique. le public françiis n'entendra qu'une cloche : personne ne 
pourra lire l'ouvrage magyar. Qu'on ne croie cependant pas que tous 
le.s sas'anrx roumains combattent Les opinions de Huiifalvy ou de Rôssler 
(Romdnische Studien. Leipzig. 1871}, Ainsi Je baron Eudoxius Hurrau- 
zakt Fragmente zur Geschichte der Rumânen, Bucarest, 1878) Caster, 
dans Je Grundriss der romaniseben Philologie, Nadejde, dans sa critique 
de l’ouvrage de Xénopol, Titu Maiorescu, MoIJovâti et d'autres srmi 
convaincus que Usol-dlsarti origine romaine n’est qu'une belle iégcnde, 
qua pariirde 271, l'empereur Au rélien avait retiré de U Dacie l'éléinent 
romain et que le territoire devint un lieu de rencontre de peuplades 
barbares; que la langue roumaine actuelle, quoiqu’elle ait liguréau Con¬ 
grès des langues romanes i Bordeaux, n'esi qu'un amalgame de l'alba¬ 
nais, du bulgare, du slave et du grec et tire son origine des Balkans et 
non pas de Rome; que la langue des anciens Daces n'existe plus, Aîais, 
comme l'a dit Maiorescu, critique roumsiii et ancien ministre de Tins* 
truction publique de son pays ; n Dans la voie où s'est engagée U civili¬ 
sation roumaine, le grand crime c'est le mensonge ; mensonge dans les 
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aspirations, Tnensonge an politique^ en pncsie, en linguistiqutip an üïi 
mot danstûuEes lea mamre^tations de r«prit public. i 
H. jette un coup d'œiJ snr Ja presqu'île baïkaniquc avant la con¬ 
quête des Rom ai RS, puis il expose plus abonJamment qu^on ne Ta 
fait jusqujci^ les vicissitudes de ces cotiErêes jusqu'à Tarrivêe des Hon¬ 
grois en Europe. Il détruit les légendes des chroniques que deux hlsto- 
riens du coinmencemâiii de ce siècle, Sinkay et Major, ont accéptees 
sans critique et que M. Xcnopol guh encore fidélemenu Ensuite il expose 
rélat de la Valachîe sous les Arpad^ lorsque tes Cumans en occupaient 
ie tcrriioire et nous coud uk ainsi jusqu'au règne de Louisde-Grand de 
la maison d'Anjou. Dans îc second volume, nous trouvons Thistoire de 
la Yatacbie du xiv“ au xvir siècles, partout d'après les documents ei les 
sources les plus authentiques. Les relations des rois de Hongrie avec les 
chefs vakques, sont surtout mises en lumiéfc. Nulle trace â cette époque 
ü^une question roumaine^ ni en politique, ni en religion^ On aurait 
suivi avec plaisir Texpûsé des derniers siècles, surtout I histoite depuis 
1843 oh la question des nationalités se pose pour la première fols^ mais 
comme Hnnfaîvy avait déjà exposé scs opinions à ce sujet, on peut faci¬ 
lement deviner quelle eût été la conclusion de son ouvrage. Même ina¬ 
chevés, ces deux volumes sur Fhistoire des Yalaques prendront une 
place importante dans i'hhtonograpbie magyare. ^ Un index eût été le 
bienvenu^ par contre, les notes rejetées à la fin des volumes sont très 
précieuses; elles sont au nombre de cinq cent soiiantc pour le premier 
et de quatre cent soixante-quinze pour le second volume^ 

J. Kont. 
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FRANCE.—A raccAsîi;»ii dû mirtâgede M™ Bett)' Ferri avec M^le profewür Pomettip 
M. ClurEes Dëjgb a put lié <Xvf/faej propùs de rhsiaitt dt tmseij^riejrtmtt 

müiuei en iialic 3^ p.). IL mon lire que rcnscîpncmçnt mytucl se recommande 
à Tattealiûn ce que ai les mûniicurs ne pouviieni elEcAcement auppléer les miltm 
que püut dÎBtnbLier de» cunnais^aoeei absolument êt^menEalrei, «s connaissancea 
fuient le» plus indtipenuble» et qu'après toat on reviendra peuL^Ero un jour À ce 
mû^lc d'ëfiïeigncmenT qui, entre autrei aviniagct, avait ccEai de ne pas coûter cher. 
Il rappelle quel fui rempreiiement de llEtlie i faire rçssal de cet eaieigoemcatH 
ci le I» nom» des promoteufa de cca écoles qui eous appxrtenaîcfii i It plus biule 
daisep ei rend un hommage mérité à dei phllanEhrape» i:omme Con.ralûriîeri*Capponi, 
le marquis Tempi, cic+g ele. « Ils ne croyaiciiE pas traviillrr pour « leur casie » en 
travaîlEani pour k peuple, et Ecii.r dévouement p'a éic féconj que parce qu'il a été 
dêiiflïéfesié. Certes, il seriii absurde de prétendre que rejicnnirc 

pa» auu'i dia» les rangs du peuple. Mais W est permis de rappeJer piui particuliè¬ 
re me tiT Bü devoir la classe que, de no» joun, on morigène le moi ni,.. L'erreur capi¬ 
tale de notre alèclc coniaiie i croire qu'on pauiTait supprimer la mi^re et que, par 
fgolame, on na la iuppriiïLc pu. La ifche easenELcUs des publIaiiEet domitéonç lue 
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de rlfuter doubTfi itïerEîtïn qui poumii bâen conduire ou par une guerre 

Mclalc m piï des loi* dcaistreusea b [a ruine unîverielle ; et, pour ce!â, it iuMraii 
d'êublir par le riiionneTn&nE que le pouvoir dei classes dingeïiiTcs se borûu A sou- 
figer lu misère, ii favoriser le traraii, et, par les &iits, qu*ü y a longtemps qu'elles ac 
ftoni avisées des dcvoiTi qu*on leur reproche de méconnaître 

— La Sociiti da éiudei Ü^liiîrngx a rcfu jusqu'à ce jaur cinq cetïti adb-ésioai. 

— Le ni iüllleï iSqS, VAlenclennea a fcid par un gr&nd cortège hlaiorique Fe cec- 

ternire du décret de la Convention qui décltrait que la fille at-iit bien mérâié de la 
pairie. Le programme de ce cor[ège a inspiré û M- Paul MsMuf plusieura articles 
qui parureJït dam Vlmparital du N&rd et qu'il recudlle aujourd'hui soui le titre ^ La 
Marche du CfJilertmrc* Frofer ftisf^triqua pour U corlcgt du si juiUet iSf ^5 {Valen¬ 
ciennes, Lemaître^ iflgi. ïn-ti®, iti p.JM. Membre dit lui-même que cette plaquette 
me renferme qu^ùnc suite de petites études historiques plus ou moins reliéei entre 
elles et qui dc forment pas une cEuvre d'ensemble Msis ils'cst prcoccupd d’étre dsir 
tt exact, et il a sotgmeusecDCiit consuEiélea ouvrages sur le sujets tes rapporls et lela- 
lidns du (cmpSn la natioifale dam jfe Nard Je MM. Poucart et Finot et surtout 

Ifl Pâ^cacTcrjtjes'de M.A Chuquet. Grâce aux arliclesdcM. Membré ct-i ses nonces sut 
lea principsui peraonmages du cortège. Is marche historique a eu, ptrart-iL, un succès 
très vïL et en ou ire, M. Mcmbré o obtenu qu'une pisquo commémoiraTîve fût posée 
sur la miLsoû dç Ferrand qui commandait la viltç en 17^3. — P. lire Pelé au lieu de 

; p. îi, La Noué ne fut pascoBdirnDcè niort par le tribunal révoruUonmaire 
et me fiionti pas sur L'échafaud t p, 3y raffaire du camp de César et rarreslaiton de 
Kiiraainc wnï ineïactEincni rapportées - p. 44 lire Calândini au ILcu de Gatandinû 
et p, 4^ Elphm au Heu de Bolpftûi; p, 5 S le mot sur Beaurqard a général de deuS 
polira p e*l de Tbolosé, et non de Ferrand ; p. 74 lire Marescot au lieu de .l/dmcauL 

— M. G, Dottiji a publié à part les l 4 itre$ d'iui cùiîscrit Je t§i3 qu'il amit 
données dans la Revue bretonne r/fen«i/FE£ {Rennes, impr. Simon. In^\ 19 p,). Ce 
conscrit »ï le grand-père maternel de miteur, N F. Pourcclîep né en 1789 cl mort 
m l Breteutl oti il a été jL^ge de paix peudint vingi-sepi ans. Entré au service 
en ïSii et inscrit su iS 5 * régiment de ligne, et successivement Piporalp fourrier, 
sergent, sergent='msjor, proposé pour le grade de jout-lleiitenantp Pourcelle fut rayé 
■des cadres pour cause de maladie en 1814 el envoyé en congé dans ses foyers- Il 
raconte dans ses lettres l’échsüHburéc de Malet fit fiisih partie du détachemcul de Ti 
coboj-tq qui Accompagna le conspintcur cb« Hullin^ la biiaitle de LüUeOp la feçon 
dont il fut faiE prisounier en avant de Hanau et comment il réussit é échapper. 

ITALIE. ^ Parmi lea dliloguts mélaphysiquJES que L'illustre Terenrio MamfauL 
publia en France durant son esîlj^l 5*^611 trouve un qui a pour litre Lo Spedstliêri : 
M. Giuseppe CirabaJî vient de k réimprimer iRome, fiooca, 3 tr.J. Spcdalieri était un 
philosophe italien qui, de concert avec Pie VI, entreprit de défendre le cathoUcâscnfi 
contre les ■[teques de Fréict et de Gibbon et de prouver que l'esprit de la religion 
s’accorde avec la liberté. M. CInabalLp qui depuis près de dix ms travillle à le 
remettre en lumière et qui va avoir te plaisir de lui voir ériger une siaïue^ s'eMgere 
la portée de rneuvre Je 5 pedaheri y mais il est cerEsiu que ccîtc oeuvre a fait du bruit 
en son temps et les notices étendues dont il accompagne sa réimpression du dialogue 
précilé sont curieuses 

SLlSSE. — Le XK 1 X« fascicule du Schwtl^tHickes Idi^tikiMy Wm-ttrbuck dir 
leht^titier-éeuisçken Spradft^ que MM. Fr, ËTAiri^ L. Tohlir^ R. Scnocn. A, Bacm- 
natta et H. BatFpnaqnim publient â la librairie Huber,de Friuenfeld, vient de piraiECc. 
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Il contient la mots compris entre ^ecAcfé et p. i349-i4oÿ> et Vùh y remir* 

quert «unoui les irticlfis sur landj hisstti. cl Je* nocabreijx composés 

de ces troie TetmESp 


académie des inscriptions et belles-lettres 


Séance du lÿ juUlet iSÿS. 

M. WûlFgang Helbig, associé ^frfinger, envoie dem phoiofitapbiet deaiÉiié^ 4 
(ire ioiniet tu mémoire quU t tdressé à (^Académie et dont ü tera rendü campic 
dtnfi une lits proctiames séances. 

L'ÀctdéinLÈ Èc fomic en comité secret. 

M r Dteultroy eupose qu'eu court des études quM pounuit sur Dtvid et It SDçiéEé 
îsméliEe, il t été conduit n rechercher Les causn originales du prophétisme ei de 
son ïotiuence lur le peuple. SaQL, un prophète dans le sent réeL du moin n’était pas 
un espfit éminenr, mais les débuts de sa cifTicre et ^ mO'rï lêmoigntnt d'une ime 
fi ère. Pou tant, il eut une c^steoce panagH» tniK fibaEiement et la colcre, et îiiLlit 
compromtEEre iei deiim&s de la monarcliic naissante. Un pareil déiiiccord sVxpIl* 
quera quand qn aura reconnu lldcntué eUa vériliblÉ nature des SCCês oiE tombaient 
ce monarque et Les voyants. SiQt et Ico prophèm ctiicni, en r^iié, des n^ro^naihci 
chcï qui la oévreise revétau les carsetêres de ces épidimies de grindc hy&Eérk dont 
L'hiatoire offre, â diverses reprit» et à des sied et de diaiance, des exemplea li 
frappants. M. Dieulsfoy emprunte d'abord â la Wibte la description des crises myali- 
que* que se procuraitnl Les voyants* pui-a il énumere les épidémie* de grande 
byaiénep depui* la choréti nu danse de ^aint-Guy et le Earcntismc, qui sévirent au 
nvt iiitSe, en ANemaene et «o luhe, jusqu'à la posiession de Jica qui se renouvelle 
chaque: année dans le nord de ri£spigneH à I occasion de la féie de laînte Qroaie* 
patrontiE de la ville- Ca premières comparaisoua momrent que, dès l'époque de 
Samuel, la grande hystérie de forme contagieuse tenait cbw les Hébreui. Elle 
éuix, d'aiheurSn SEténuée et^ comme la mijonié de* épidémiei uUérieures> consécu- 
Üve à unesurcKciESEion religieuse et â une dépression physique ei morile occasionnée 
par des fléaui eide longues privations. Les versets consacrée d'une manière spé- 
ctalE aux crises de SsQl coniirmEnt ces conclusions et les précisent. C'est. lOur i 
tour t l'initiaiion du monarque aux pratiques du prophétisme, tes fureurs calméet 
par les son s de la harpe, comme les crises do ebofée^ de larcntlsme et Les colèr» 4» 
démooiaquei sont aiiénuée* pâr des concerts de üûie ou de viole » ta aingulière 
attitude apres la mon de Go'Uaih.î ion deaif opintuEre de tuer David, puis S'^n fils 
aîné* Janitbas^ et enfin la conuamnition et le massacre des lévî* de Nob répondent 
encore au délire et à La manie homicide des démoniaques. On relèvera plus tard la 
Scène de conti^Lon si curieuse ei ai bien décriie oh succombent, tour â tour et par 
trois fûis+ les emi^ir» royiujï et ibaùl Idt-mÉmç, L'accès du maniaque reproduit 
cxacleniEnT les prodromes et les phases chroniques d une itisque en parfait accord 
av^ la grande hystérie de forme démoniaque (hysiéro-démonopathie) dont Saül 
êUÎT aiteiuh IL rcsulic de ces ccuslattLÎons que Saffl eut d'abôid dea enses passagères 
coupÔEi de longs répiu; puis le mai «'aggrave, les actes æ rapprochent, ci des lora 
il □ a plus la respoosabihié de ses écees, il cdioie la folie et subit la domination 
d’une idée fisc, même dans les périodes de fémission. Une simple blessure i son 
imour-propre suffit pour déchaîner sa haine, et, aveugLe dan* sa fureur- il «'acharae 
a pDursunTC les orovocaieurs inconscienis de sa coilrc. Outre lu Lumières-qu'Elk 
jEitc sur tE proohétisme, «île enquéie grandît David eo « qu'elle per me 1 de porter 
un jugement décisif et tout à sa gloire sur scs rappnris evtc $aùJ* EUe témoigne 
ausiit combien la üible rcsiE sincère en fai:e d'un rot, dont elle ignore le mal, ol « 
Victime, dont eUc n exalEC ni U gcnBrostié ni Is longue patience, el elLç aiiesEe en 
cela la valeur hisioriquc des chapitres consacres au fils d'Isaic- J^iïn, elle montre les 
^Matérielles de la muEiiphciEion si rapide des voyauEa be de leur influence 
oomidérable aur Iç peuple. Si on Iblï absiraciion du cite religieux, ces causes 
^naivoi, pour ude large wri, aux carsciifrcs psthoEogiqucs du propLiétîsmc et k Is 
rorme uotagieuse, qui préaispo^ient les espriEa quand ils ne les dominaient pas. 

Rcinach préSEniE une statueUe de bfanjïe do Minerve, de style grec 
srchAlque^ récemjriEnt dêcouverxe pré* d» Dardanclie* cï acquise par lo musée de 
Constantinople. CcICb lEaEucitc reproduit un type doni on ne connaissait encore qu'un 
seul cïempEc dans la statuaire, mais qui est celui d'uq colosse de bronae déent par 
J historien ntectas et détruit â Constanunople en zsol. M. Kdnaçh donne des 
pour croît* que cç colosse êuît hi Minerve du cêHdrc templç d* Lindos, | 
Ithodfi. C* typé archalqua *■ transfarmi I L'tpoqo 1 ds Phidiia^ maii aans qqe la 
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indUion fûi bruiqucmeciT initrrompue. On m diiceroe tncoTf linflucriÉc diai li 
MiME^rvc en or éi en iveFc du Pjirniênun* cùnirtie AUéf i dans !■ Minerve colûfSQle 
dite FromftchM, iKüvre de Phidias siir PAcftipoie. ^uivani M. Rcini£Il. nous Aunana 
curscfvd une coik eïicie de cens Jçiiïièr^i lUtue dins im-e |j[ÿurine de brame 
ddcnuv^nc tirés de CoblmUi cl ichct^c far le rrlUlCC de tloiEon. 

M Vu^dt l 4 n une keiure iur far^pine du litre de rùi tm cHi-éiîen ittnbud au3t 
fiî!| ne France l.es uns ne le font d^ier que du FÉgne de Lauia Xl; les au lie* le font 
remoiilfir 4£I baptême deldavis^ La vériw ^ trouve enlre CeJ deux O^Hmonl çRi'Cmea. 
En lâiu QXt 2 dire héf^ditnirc exclusivemenl rdaen.c luX roïs de France, cette formule 
rfmoiiie a la fin dU xïv* sitclc* probaUlcment but dernièrei^ BnnÆci du régne Je 
Charks V. Mais, bien pim anciennement, ce mârtie lUrc a été décerné par l^gHse 
aux aautcFttrtf de k Frince cnname un éloge mdï¥tiLieL. Ce fait est psrtlcuJtèferucnt 
- ■ ''^p]rt le Hrcf et ioüi CbjirletiiBgne, puis sous Louis le Jeûna ut aoua 



Sédttct du 26 juillet iSÿS* 


L'Académie désigne M. Wpîfon, aeerduire perpéîucL pour la représenter aux fîtes 
du cetitcnairt d’Augustin Thierry, qui auront lUu i Hluis Je 10 ncnrembrc prochain, 
saus la préside • ce de M. le ^mutrc de rinsEruetion publique et lIcs Beaux-Arts, 

M, MUntz rtipairqiic qn'ujie etuasiiicn récemment orgaiM&ée k Berlin et une savante 
monauTBpUie pubhrt par M. le L«singoni appelé rBiEcuiion sur Les éptfct d hon- 
aeur 00 epècs bénÎE». auEri-'foaa diatribuéel par les souverains ponBife^- Qa a vu repa¬ 
raître à ctiEie occasion Tépée qui fol ofi'crïc* en 1460, par Fit lî iU marquai Albert- 
Achille de llrindcbourgoiq-ui sert^de nos ioufS encore, tu courannernenl des roti de 
Fruisc. M. MÛntï^ revenant sur de précédentes études, communique une Béfic de 
noies inédites sur une instilotion qui a tenu, a obté des tOftCS d'or. une pkcc consi¬ 
dérable dans les cérémonies de 11 Leur ponufictlc. U raontic que, oês le tèj^nc 
d’Urbain V hSoaJ, i'épée était solennellement remise, chaque an née, le jour de Koélp 
à quelque prince ou grand seipnEui ayant bien mérUé de h papauté, La Henesse des 
armes virit niinrellemmi beaucoup. En Tépée, le ceEnïuron et 3 e chapeau 

oÉTcrisau duc d'Anpu ne coûtèrent pas moins de 3^4 dorins b^or isoit une vingitine 
de mille francs de noire monnaie!- An début dn iv sicilc, ia dépense n’aiieignit plna 

S uère que bo dorïns. &rini Alcsindre VI, elle remonte À Üorius, et, sous Faul ül, 
340 nurins^ Lorsque l'épée éml expéd*^'^ c édait le cas Ig plus fréquent, 

— on y Ijuigniit un bref rvÎAtant Ica liires du Llesiinaiaire à cei honneur insigne et 
rincitsnt i de nonvcauie^ont en faveur du baÊnE'âifcgc+ Les inscriptlops gmvéct sur 
la Lartie de Tépée éltieni ■ Favenant. C'étiiunt d'orJinâifG des vint.nies oe ce verSel 
du. second livre des Maccbibé<» : Âccifc fdircrfiMj ... lu am {ttjicUs uJvfr- 

jcrrrox popuit iMei' IsraeL l.e bref adresse par Jules U au cardinal de Med^cis, charge 
de lemeure l'épée au vlcc-rnl de Niples ik poriaur fui le futur cardinili Ëibhvna) 
COiilient dci délsili imPOrtlnli iur les condtiiqni daot lesquelles ccEte distinction 
êteh accurdée. On y voit que k pape désigiksii le üiiilaFfe.^ d’accord avec le Sac^ 
Cloli^ge, et qtteT diaprés une mdiiion delà fort ancien ne. les rois, ducs ou marquis 
devaient scuti entrer en li|ne ài Jules 11 dérogea a cet usagOp c'cit que. cédant i les 
însEïncts belliqueux, il voulait exciter le stle du capitaîne de la Ligue Sa mie contre 
]e io4 de France Louis Xil. qu'il n'hésita pis à traiter d’ennemi do l'Eglise et de 
icklsmatiquc- Quoique la richesse d» épéci-_d'honneur lit été de bonne bvure^ pour 
elles, une cauie de itiuillihon ou de deairuciion^ M. Mùntx a été isse£ henreui pour 
en TcErouver une vingtaine, dtspeinéet dans les inusées publics ou les collectiuns par- 
llculkriS de riEtlIep de FEspaanr, de l'Allemigne^ de FAUtnehe et de L'Angleterre. 
Une IsmefltiE irmoirka de L^on X I tiguié. en l’exposition mtluaircdc FesplX' 

nade des Luvalidea. Lef archives du Vatican font conDattre tes noms des orfèvres qui 
ont exécuté les armes dsitnbuées pendant Is première moitié du xvi* siècle. Gilce à 
la séno des jiirroîm.v et£jriVuT, M. Mûntz a pu établir que tes épées u'Euimbourg, du 
musée do Vienne et de la bibliuihèque do Zurich *onr aorttea ue l’atelier d’un aniite 
de butn« Ifoiiiinieus. attaché 1 la cour de Jutes 11 comme orfèifre pontihcal Sout 
Léon X, un autre ortèvre. inclus ünle, eul le monopole des commandes^ Paul IM, 
de son cd[c> s'adressait de préférence ^lu Romain Francise us de Vikntims. l.'épée 
d'bonncür et le ebapeau Uisoil ont éïé don liés pour k dernierc fois en id^â , ei cest 
Un prince français, le duc d’Angouléine, qui en a été le dernier iitulaire^ MêanmainSt 
ces msianei connnucni è ligurcr pécîodiqucmcni dans tes cérémonies de la CQur de 
Rome. Pendant ïs viglile de îüûéJ, tt le jour même de Noél. ils sorti exposés dam la 
ehipelle pabsle, à droite de l’autel. Ils y rappellent un usAge séculaire, intîmomenc 
lié au s fisiei artistiques de U papiute d qui d produit une longue série de chefs* 
d'suvres de hni ou de goût- 

M. Léopold Deiitle communique ensuite une notice sut un manuscrit delà biblio- 
ihbqua da Salot-Klirc de Venise, qui psist pour renfermer U de Qé^^rd 
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dt Frjchft. Mlift It chronique c-ontenue danï ce mHauserît e^ip en rdilitf. rcâuvrç 
d'un demînÎMin ^1C qui Ta rédtflês ven TacniiJe rjîa Ce nVît qu'^un ibré^é 

de r//iîlorrr di TficJéyîès de Lacques, Jéponrvu de TaFeur, TonTefOii^ Ici nOïes mar- 
le coniinuation que Tiuicuj: a tioutcçs pid^nient pour l'tii&taire 

de la viilcdç t^arme. Le niAEiuacrkt de Veni?^ elUé ui^nUS^^nt ongmaJ; beaucoup de 
tDUtcetnï y Eont écfiis de 3 « ti^fd de l'antcnr, 

-M- Vkior VVaïlIe, profcîîcur à Tlicok dea IciirM d'Alger, communique dix^fept 
phci[ügTiiplii« cl de^iinx tiéïümani La rèiüLiÿi» obienus à Lhci-chell anticnjîe caphelc 
de Ift ^Jaunitnie;■ pcttcl^nt t^année coûtante, an conra dei fouillée qu'il y pour!«uii aoue 
le patronage du ccnnili des Iravaua; dietonquea, AViC le concours du .^a puai ne Sotiics 
et du JkcuEetiani Ptrrm- Le buun de la dernière camjMgne csidi^ne d'aLE^nt^on, Outre 
Iç üéblaicineiiE d'une baaiijquej en a déconvori ujic siaïutEtc de Lliiine^ une VolotïaFe 
AlitUB d'orateur, une \êtc de roi, une tâte de fertline du \** siècle, pluiieurl t^âEues 
de iemmea drapas, dei iculpturea sur terre cuite, un plat chriEieo^ des monnatei 
iJricainrt, deux cornalines gravées, üft gfanil camée de veTre reprâsemant îlercule 
casqué u'une pctti de hon, un vase J'argênE, une bajoue d^or, une soixantaine d'objets 
de hronw, deux biiklanics rnosaïquea represeniaar, rune, de* scÈnea ma ri ümes (hip¬ 
pocampe, homard, etùilç de mer, murène, pieuvre, poissons, etc ), et l'sutre, dem paortl 
affromét séparés pir un vase^ etc. Cca fouilles ayant été eOTectuées Avec le biônvcil- 
lint Concours du Êcnérai h^noy, par La détenus de i-atelier n» M WaiHe insîite 
tur i'importance des *ert»ic«* rendus, depuis dis ans, par cct aEelicr miltiiite à rarchéo- 
logiç et aux collections pubiiquee. et sur ceux qu'il peut rendre encore, et il exprime 
le sou bail que cet atelier coiï maiuteniJiâ Cbercbdi, au moms pendant quelque temps 
au CM où des raisons msjeurcs û'cïigéraient pvs sou traosnsnrmcnE ïmmliiaE uins 
UEIe autre locaille. 


Sédnee du 2 aoûî iSÿS. 

M, hiasperop pràidentp annonce la mort de M Jmepti QErenbourg, membre vitu- 
Itire depuis i année 1871, et lève li séance en signe de deuil. 


Séance du ÿ août 

M. Héron de Viilcfosao communique trois photogmphjcs représentatr e sou* djffé- 
rentfi aspect!. Une slaïuctie ta ivoire trouvée par le R. P. DelaïUe. au mois de juilFct 
uermer, dans les fouitlcs qu îl a exécutées i Carihage. Cetie SEatuette bauie de 
lî «ittimèlrei, est IlitiiCle et A ÉIÂ «rulpiéc dim un tyimilic diveire qui t presque 
eçtièiremtnt eensefïiJ sa furnic. Elle rttpr^renic une letnnie colflee s t'^gvpiienne et 
vÆiue dune Iflqgue roth:; le (ou CAI orné d'un eoll!(r,- la bref «ni rÆs et t-o\\i% 
au çorjjs; le* inains réunies sur la poitrine loutiennent les scîns qui sont à peine 
indiqunf. Sur le res le du c}'Eindre qui forme la robe. TartisTe s dacid troi* lonauei 
oanies quadrillée* qui lombent, L une dans le di;^, les-deiia ■uires Sur kïcôlcsae ta 
atatucMC Ptrde!.sus ce* bandifî, à U hauteur de* reîni* piis$ç une ceioturo dont les 
deux cxtrémiiéiCioisécis pendent en avant, s'écnnani i droite ci à gauche. Le bai de 
la robe «i orné d une frange. Le* pieds ne sont pas indiqué* La manière dontceite 
femme, ou plutôt cette deesu cse yéiue, fournit un des rare* exemples du co se urne 
cart^ginois. tllc ûüre iu*si cenamc* anilopics avec une staïuetre du Louvre citée 

It Phénicie. Le cylindre d ivoire e*t 
creux., le nord inférieur est pcrcc de quatre petit* ltcius qui Acmblent avoir servi m 
Ji"' morceau de ooi*. 6:tte figurine formait probabEemvnt k 

^ 9 ^ ** wn miroir en bronxc 

avK piüiteur* objet* de parure t un pendant en or a croix ansée, une bBguc sigik 
a^argeni et les d^ris d'un briceki orné du scarabée «cré et de 
f Louvre est plu* fine çi plu* SOifnée, mais la XEaiuçîte de 

teuÉ a ftiicompkèie. ù tèie de la dérSic, qui manque 
f copiée sur un moiêlo égyptien et lemble avoir 
mars:c 4 U féparér LvgétEe de» deux tlgurines est k même; clic* 
n «.i- -. U* fiiçan idçaitque, avec une longue robe retenue par une ceinture, 
la surmoniév d’une léic in^logue â celle de 

fî * Larthage i la sôcitun très nette qui cxl*te i la parue supérieure de 3a 
pT/.'îî®* idpTOSer que l* tâte aviit tculpiéc a p-rt. — Dan* *uq 
T' '■Irf Meisagerief maritimes, a acoené à Bïxerie 

M H et 4 e nombreux invnés, qui ont visité Carthage 

D =LIÏ collcenûns di4 mg*ée et aux rouille* en 

J* . ^ DtkurcLc produit dWfénéreuie süü*£npïîon desimée i |* 
CoDtLduailoa da **■ recherch*!. — W|, Heuiey kJi observer qu'muni polît* partie du 
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Wiffure de ta figurine de Canhuge iulbi*te encore. LVujembte ei tur- 
tout I tniplc tunique tiuiide a Iq maniiK ionienne indiquent un eiylc fcvptO'Ohd- 
perfécutoue Mf l’inBuenic de i'iri gree. La forme crlindriquc de^cei 
0jrfi^*culp7&»”* fdnne originel te de la dent d'êJdphÉm dam laquçiie ellei 

, M*i'*mdcnt l'Academie d'un quatrième hymne découvert dam lea 
frjt. in ttfs pé*û en i'bon neuf de bionyua. qui date du dernier 

înïr^ïl » hymne* pr^emmenitnia au 

** “'*‘i"Sue aua&i par aon inléréi liiiuirique; mai* il eat dépourvu de 
*>«*?'*<:» rouleeii aur l'htitoire du dieu; te* strophes 
toute* dactutliié. D'autre* ducuinenia épigraphiques récemiuEnt 
daîît tnoT^i <1“*“ tfti'aillaii i Ja rKonitruction du leinple^de Oclpbeipen- 

I* En'dr f e' ces Iravaui réfutent une vive impulrioo, amè* 

!î "”1 I ^ 8?vrre ^erec canifc les Fhocidieas qui avaient pillé fe» tiéson du 

Mrt inauguré no sanctuaire resplendiuant d'or, 
î^**'**""”*' ®* *> prnclame hèuieutc la génération qui Aura 
diriaéïoraoÎM^'Üîri prÎTCs iie nelphçs et du con*^ amphictyaniqu^ 

d '« pnncea roacedonienft. il prOne l'idée panheliéniouc et la poli tiqué 

kîeât^dTce nL^'îvt ^ -i/iéar^uVdounrra 

IC Ijfiie ûi fie pKan tvcc \c& riciii[uüQT3& cî; le comnicHEikc de M, WciL 

M nnmftT!dïï“ï«i^“V m^rtyscril CQVoy4 à TACHdiÎEfife par 

î o i n i mi nn an l'i I ep dignement auTouhin et conaacié à reaiiiieu d’fine 

é?é ttéVmàfs ’ ï* «nteript on a déjà 

«e pupuee, mars d une manière mcoinplete. par le capitaine Lcl^vre. M Dumouiier 

Ü il rapproche le* Jertres le* mieux 

Mur«ririi?esî,!n^?«‘*l^^^^^^ ‘'=*- P®"'* employé, comme monnaie 

e*i irra»!?J thtnoiM fort anciennes; et, comme la aroite où l'inacriptiou 

'*1 ' en rapport iniiEne avec une station archéologique où abondent les 

de ftn îfiw^ ' K^^*®*"*^* *' P« eu pour obiei de rappeler le* rdaLlona 

deûudque incEfin Dïfi^ieurcliinoii ivcc ks prlmhiri babjmnEi 

JL » n2ia.s"r„"“pi?ii5:!îbi“ "i'™ 

LéQii D^aHv 


Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX 


La Pny, imprimenr R. Marthaatau. baulavard Carnot, i|. 






REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


— 1 Û- 2 Z septembre — lêBh 


SommaiM î Lù Li^Tc éc Joïüd - Comill, Le Livrü de jéri- 

— 39^^ Gehtü, g r^mmiite grecque. — 40Q. Th, Rïimach, Teiï^i rel*iîf* 

■U lurfalime. ~ 4^1-401. Lexique de Cjcéran. — 405* Postcat^ Ma- 

nuscriEï de Propcrcc. — 404. Rtiutac, Correetions iii ïcïïc de Proper^e. — 41^5. 
ÂU^vQftir. ici mojnes de LutcuîL — 406. Sruw, L'ilouti=e- — 407-40^, Vasbxïui 
et GROTftjtFELT, CàiHÏgigueB de ]a liuérature ËunâEie,_ 409. U Réforme. 

~ Franu Fu?fc* Bu£»tahd. Li I cvinercBSc. — Coîitad», Emigré ci Chauens.— 
41a. SouretiirE du çtfncriL biran PiuJin. — 41^, CaHiARietr. Le* fApp<?m de le 
musîquc « de k pchfiicE — thrûnique. AcsdémSe det In&Ëriptiojit. 


397- -ThoBoût Df Joshua. trUi«I editios of tlie hebrew t«t. prinied ic. 
Mlatt. exhibiiine tbe compoilictlruciun' of ihe book, viih notei bj W- H. Bm- 
FETT. M, A,, prof, of O. i , langLiJiets tnJ litenijre Hurlüicy tnd New coUêgca, 
Londoi^tlc Lo.pilg. J..C, Hinrjoh»; .Sqi , g«„<l irj-tt-, pp. J,. 

1*97. ^ The Booit of the Prophat Jéremiah. (rlilcil «dîtioii of iIie Lebrew itti 
arrtngçd m chroaoiogrcal orJer wiih no(« by C -H, Cossill, D. D„ prof in the 
univif»Ltr ofKocnigiherg. Leipzig. Hinricb*. ibySjgr^nd m-M . pp. L. 

Nous avons déjl eu IVcasion de signaler, i propos d’un précédent 
fRKicüle, le plan et k mérite de la colleciîon à laquelle appartiennent 
MS deux volumes, et nous avons dit pourquoi il ne convenait pas d’en 
faire ici la ctrtique. Nous nous bornerons doue, comme nous l’avons 
fan pour les fascicules antérieurs, â eaposcr les résuiiais auiquels les 
édueurs ont etc conduits par leur étude du teste sacre. 

- — Le livre de /fwaénous présente des fragments de tous les docu¬ 
ment qui se rencontrent dans l'Hciateuque, c’est-à-dire Je récit pro- 

sacerdotal. La JV^arra/foi, pro- 
f î ! a été compilée vers l'an 640 par un rédacteur 1R« J qui Ta 

Senta '"^i^pfndames : le document judaïque | JJ repré- 
sentant la tradition du royaume du Nord et le document éphraimitiqMe 

du S^ri postérieur, qui représente Ja tradition du royaume 

lianes et H' ” ^ pouvoir pousser plus loin Its învcsiigaîions cri- 
q disijufiucr les sources mêmes des deux documents originaux. 
Oi a cru teconnaiire des parties plus anciennes dans J {= J') aux- 


i-éi ViV îsT *ppmi(itnsiu r 11. r-g, ,7. jv, ao; V, i3-t( t; Vil. 
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qudki on i^ignc pour date Tan SSo environ \ cl d'aulrcs P) plus 
jeunes De même, dans E, on distm^oe les éléments anderas {E 
75o) ® CE les éldmenEs pins récents (E*; v. 65^">) 4,— Les éléments deu* 
téronorniites 'D’^^ont éié û/olitcs à Ja oarraiion dans la seconde moitié de 
rcïil .560-540), ei plus tard encore on y a joint des parties empruntées 
au Cûdü sacerdotal (rédigé en Babylonie posiéri entre ment à. Tuo 5oo] ^ 
CI mêmeauK plus je une? éléments de ce document (440*400) 7* 

U — Le Livre de JéréiPite est beaucoup plus simple dans sa structure. 
On n'a même pas eu besoin de recourir à h diversité des couleurs pour 
exposer Jes diféreutes sources. Le leste a été disposé selon Tordre chro¬ 
nologique. — Il est divisé en trois sections. La première comprend : 

les discours prononcés pendant les vingt-deux premières années du 
ministère prophétique de Jérémie (626 604I ^ ; 2^* les discours prononcés 
pendant les dernières années du règne d'Ëliadm^ et sous ceuK de Jécbo-^ 
nias (Sgy) ei de Sédécias (596-586)9; 3 * ks discours postérieurs â la 
ruine de Jérusalem (juillet 586 J '■û. üq appendice contient les discours 


I. Ce iûat; V.a-4t ï^^I 4 Xlb, i3 ; XV, i4^rQi XVJ, lo; XVU. u- 

t8; XIX, 47. 

a. S*v[îir : ir, 13-14. rfl-ît ,* IIL ip 5-?, 19; IV. 9.10 a, 11 ^ VX, Ip ïo. 1 ï* 1 5> aj* 

î5p a(ji VIH* ja, Cp 3-9, J4, 17, 19 ao, 11, 39- 3-7^ la, |6, 

3 i Ce Kii[ ; VEp 5 | 7a, ao. 

4. eu Mat; t. ï, a,îîî II. i5, id, aa-a4’ UL I ; IV, 3 ■ ll[, 8. t^-t^ ; IV. i. 

4 - 1 *. ïS-i8; VL 4 p 6. lîi ï 3 , J6jp a^ï, VH, 7; VIII, la, r?, 

ï7, aoL ai, aj-ad; IX, 3, 5, ir, i3d; X, jiSp c, 3p 8, ïaap n, i5-i4, a6p 17; 
XEp 4i a XIX, 49^5e; XXtV, ta* aj* c, e, 3-iiJ, la^ 14-3^5', 

5. CciâjH: I* 3-9, I li-18; H, lOp 1 ï ‘ Hl, 7, 10 fr; IV, 12, 14, it-a5; V, f, 4, 5 ; 

M* aS, 243 f Ï7; VIH, li, J, a, 7t. 17, 3o-35: IX, 1, a, 10, a4p i5; X, (fr, 

8. lafr, i4fr, 19K aSp î8è-43; X!. a^ 6, 8. 14.^2; XEI; XHL a is. 14- XIV, 

a^iS; xvm, 3 *. 7; XXI, 41; xxn,8î XXUl. f-iô^ XXIV, .è, lté, 

24frh 3 I. 

e. Ce Kintï IIL 4î IV, 10b, j 3, ig; V* 4^,6. 7, 10-la; \\ 3 I-. 335; VH. k 
34 i XIp t3; XHL ï5 a8= X[V, t-5: XV, 1-13. aü-ûi^XVI. S-S ;X VIL 
roi XVHL I. ïi-aSî XIX, e-8, 10^46.48, 5i; XX. t-o; XX|, 1-40; XXIV. iS. 

7. Ce font t JX, 17-iiî Xllî. 3 IÏ-ÎS ; XV, ï 3 s XXH, 5.34. 

Dins £etic inaL » di^|4 ii complue, il n‘i pasdid idûti compte des mun ÎM-Iéa qui 
■gnl iup^téà n'avoir pti epparitnu pnmifiveniçnt su verset dant leaueL îts le 
trouvrnr ^ 

8. CEiûni : L i-tg; U. i'i 3 . iS* 16 ; îlî. i-l, ig-aS ; IV^VI: EU, 6-16- XiXH 6- 

XV Ul; Vil-IX, 2i ; Xp 17*34; XXV, 1-19; XLVl. t-ia ; XLVH, 1-7: XLVUI-XLlX^ 
33. - Les pisuj^ei c nsiderénrommc ci rejeièâ comme uJi du bflt Aéa thm 

rîSrïrvrii*' ■’!^v,4-6. î.. 

<4, 3 o- 3 flrXLVIlI, J1.14, ifi-jy, jg.34; 44-47. 

9. «) XIV; XV, i-to. li-at: XV)'. XMI. (-4, 14*,S; XII. j-.j; vrï^ . ,« 

Ctoie. : XV. 11-141 XXV, ji, iG. - fi) Xlll.-yj XXIV, t-,c; XXXIX ,.|î IV 
3 *i XUX. Ï 4 39 ; XXIU XXtlIiXXI ; XX, . 4 -,«. 8 -. J ; XXXIt, i. ,, G-j*' XXXm' 
t-i 3 , XXJll, 7, 8. 01 «« : XXIX. a, .6-w, h-Îî ; XXIll, x^l .tl?, xx 

lïiXXXlf.i-S, , 7 ..J,XXXm.», 3 .j,.. 4 .,G. ' 9 -«, XXI, 11-1..XX. 

10. XXX, 1-9. ii-ii J XXXt, 1-9, 15 - 34 - 38 - 4 »: XLVr, i 3 .* 6 .Gloia XXX .a 
11, «-14Î IXXI, 16-14. 35-37 i XLVI, 17.38. 
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dont la date n’a pu Être dd«rnimds qv-ec certitude t. La deuxième sec¬ 
tion renfercne les chapitres biograph^ues concernant la vie de Jérémie » 
écrits, par un auteur évidemment bien informé, postérieurement à U 
mon du prophète (arrivée peu après ËSâ); Ja (rotsiéme conlicni certains 
passages qui ne paraissent pas pouvoir être rangés dans les deux précé¬ 
dentes* . 

Tout en rendant hommage aux efforts des éditeurs pour améliorer le 
teste et sans contester les différentes sources dont l'existence est mani¬ 
feste, nous pensons cependant que la prétention d'sn faire Je départ 
avec une telle précision — surtout dans Je livre de Josué, — les a 
conduit en plus d’une circonstance à des hypothèses fort hasaMées. 


J.-B. Chabot. 


Jûj. - GrleoMsolie SchnlgTammatUc vm Pr, D. Bembarili Csath, Vierta 
Aufiage. Leipzig, Frcrlag. iSgâ, i vot. in-éà de iy-347pp. Pris; r m, üd. 

Ce n est pas uu petit mérite pour un ouvrage scolaire que d'étre clai- 
reraent disposé et joliment imprimé. Cet avantage extérieur ne manque 
pas â cette graiïi ma ire ^ pourtant Je mélange des caractères grecs, latins 
et gothiques fatigue l'aril à certaines pages. Le doubfc index est com’ 
mode et suffisamment complet ; on voudrait de plut une table des 
matières. Pour le fond, cette grammaire est un abrégé deCurtius, et 
dans la quatrième édition I auteur aseulement ajouté quelques remarques 
sur le dialecte d Hérodote. Certaines nouveautés devraient bien pénétrer 
aussi daru nos grammaires à nous, par exemple le choix de raiîrâia au 
lieu de îîw comme paradigme de la conjugaison. — Bien que nous 
soyons en présence d’un livre élémentaire, le principal reproche è faire 
A M. Gcrih est d avoir été incomplet ■ il y a des choses qu'il faut 
apprendre dés le début. Tels sont certains details d'accentuation, cl 
surtout celle de êtî!». En revanche on trouve ailleurs des allusions à des 
théories que ne peuvent connaître les élèves : l’expression de pérfectiim 
praesein (p. 5o) leur est îninielligibic, et la dénotnination de temps 
, introduite par Curtius è cause de sa théorie des auxi¬ 
liaires, devait être rejeiée. Dans la syntaxe il y a surtout à signaler des 
omissions^ : l'expre^ion rs ssi'i -J, L'emploi de s; comme inierrogatil 
indirect t t attraction de cîîïi- Srî'ç ii. La syntaxe des cas est vraiment 
trop abrégée, et les questions de lieu et de temps devraient être groupées 


AAAtA, 13. 
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que daiiiun appendice. Ailleurs on demanderait un supplé- 
menï d'eiplicttion, per exemple sur avÊC fimparfaiE [sens propre : 
moytit par c^est’à-dire : car dans ce cas]. Enfin rétude des 

particules, que les élèves sont si porléi à négliger^ devan être plus com¬ 
plète et plus précise \ il n'y a rien de bien exact sur xni xat %ei 
ï^] xîC et même sur t;i. En résumé, le livre est iwn^ les choses y sont 
clai/cmcot exprimées : mais Fespric en est peut^tre trop empirique ^ 

P- CoirvasuR, 


4CD. — PjblLciilans de ïi Sociéif des dïüdes inivu^ Taxtés d'antiBUTa gréas et 
roauUiU relatiez au judaïsme, réuaii, iraduiis et anoetés par Th, RmrîàCH, 
Firit, LerouXp pp. s^aad în-S. 


M. Théodore Heinach a déjà rendu un grand service â Fliistoîrâ de 
sa race en publiant son petit manuel, Éerît^ je crois, pour les écoles 
israélites de langue française à la prière d'un rabbin, ce livre a éxi utile 
à plus d'un d'entre nous. Mainienant il nous fournit, pour la période 
ancienne, rensemble des textes des auteurs classiqueSn Ce recueil esc 
aussi le bienvenu. Il comporte deux pariîes, mélangées intimement : une 
partie apcilogétique et une partie scientiEque. De la prcmièrCp nous 
n'avons rien h dire. La seconde est telle qu^on pouvait ratïendre de 
M. Théodore ReJnach. Les ïettes sont eicelknts, quoique les éditions 
oti il les puise soient rarement citées; les traductions m'ont paru exactes; 
enfin les notes confie une nt, non seulement ce qu'on cherche, mais bien 
des observations nouvelles. Ou pourrait cependant criliquer deux détails 
en ce livre» D^abord le mélange des teites qui y rentrent et de ceux 
qui devraient en être exclus est fait pour égarer* Deux comptes 
rendus, signés de théologiens éminents de France et d'^Allemagnê, ont 
de fait annoncé au public que la série des textes commençait à Héro¬ 
dote; or, M, Reinach démontré très bien que cc passage d'Héro¬ 
dote ne vise pas les Juifs, pas plus que le secondp du même auteur, 
pas plus que le troisième, de Chérilos. Le premier témoignsige certain 
est dû È. Aristote et relatif à la mer Morte. Mais ou peut être distrait 


1. P. 47, Ma. relitir, à k queiiica Ht paéiiauç; on n'iccentue jimtit üt en 
prwc; p. 49 lire. Vm pour üau; p. Si. à U i" p. de l'jiciif, Vopu n^i pw It d6i- 
nenec do iciqp^ «ccacLdAîro ^ let diphton^tuo i.t el mtmc ci s'iugcocnièni pr^babte- 
tneQi ïoui^mra en îiiliqLiEï p, 54, r^cccnEusiioa dc« y, cotnpeab «t fnal proentéE ■ 
p. 7a, Eit diauteux; p. 71. le futur coni. ysjMÆ, Ee fui. dor, tic, 

sont onali; p. 71, les ferroo eu, uc sont pis sà^naJ^ ; p, 5é^ dire quÊ 

itecîtuii {i*peri. moyj est It forme de Fâifiquo oïdiniire; p. g8* ri^num esi une 
rorme douteuse; p. 107* *77+iignsIcrTi lïni^u ; — dicef êm? 

p. 19a, Kiitjv ûU if t *i-paT7j>iJï ne me ^rxit pu triü «rf«t. p, Si li 

dfiineoec au duel ml, ea tttiqne, pour les deux perionnes, rri ei lempi 

printipauir tï;u et lux tempt secondai rcs. 





ft'RrfTOIftR tt DI lITTfjtlTDItl 

OU trahi par sa plume, comme mes savants confrères, et je vois dè/i le 
vulgarisateur qui, dans son prochain manuel, s'empresse d’écrire, d'après 
un résumé des comptes rendu* du livre de M, Reinach, que les Juifs 
sont mentionnés par Hérodote. Ces inconvénients eussent été évités, 
si l'auteur avait fait précéder d’un signe Je* passages mis faussetneni 
en rapport avec les Juifs. Mon autre critique est aussi toute de forme 
et moins importante. Pourquoi avoir fait suivre Jes noms de ses au¬ 
teurs de notices comme c célébré historien », pour Hérodote, t célèbre 
philosophe », pour Aristote ï Ce pauvre Théophraste est simplement 
‘'philosophe péripateticien ». Si quelques-uns des lecteurs du recueil 
de M. R. ont besoin de ces renseignements, ils doivent posséder le petit 
Larousse, et ils connaîtront sans doute encore moins les» péripatéti- 
cicos » qu'Hérodoie, Il y a un peu de naïveté dans cette afTectation de 
vulgarisation. Teruiinons en disant que M. Reinach, qui a toutes les 
attentions, a joint un index â son recueî]. Pour le remercier, nous nous 
servirons beaucoup de son livre sans le citer 

Paul Luav. 


4 ot. - lAxîïeti BU don Schrlften Cloero'B mii An^bc wmintlicliBr Steltea 
von Hr Mnaurt Jcni, Fîicber. Gr^ îii-8, 

401. - [1 Tfaeil.LoxUtan eq des ptiUosopIiieclKin Schiiflsn. Prix de l’euvimee ■ 
ï 36 M. : It Band, (F-O) i 8 gi} «fit pp. [II Band (P-Z). giÂ pp. 

En rendant compte du premier volume, j’ai indiqué les principes et 
la méthode de M. Merguet; je n'y reviendrai pas, 11 convient, maînte- 
oaiit que l'ouvrage est lerminé, d'indiquer les services qu’il rendra. 

Le but très secondaire d'un lexique de ce genre est de faire retrouver 
un passage ou une citation. Mais son but principal et permanent est de 
nous permettre de nous faire une idée exacte « précise de la tangue et 
du style de l'auteur. Or nous commençons à peine à connaître un peu 
Cicéron. Avec les instruments de travail dont nous disposons, U est 
impossible d'épuiser Jes questions. Telle est celle de l'emploi du génitif 
ou du datif avec similis. Dans Plaute, le génitif seul est employé ; dans 
pi^s fréquent. Quelle place occupe Cicéron? 
Ju^uici I on savait que dans les discours, le génitif dominait, mais 
qu il y avait des exemples du datif ; quarante cas du génitif contre six 
du datif. Maintenant nous savons, grâce à M. Merguet, la proportion 
qui existe pour les traités de philosophie : cent trente fois le génitif 
contre trente-sept fois le datif (un cas douteux^. Ainsi Je datif paraît 
être plus fréquent (un peu moins du quart} que dans les discours (un peu 
plus du huitième), La construction de dfss/rnj7/s, qui est plus rare, pré- 


t . Il me lemble que c de« txtrtiti ciiii ps r Julius Air ianus (tSinitceJj^ », p, xo, 
est un gerretnitne. 
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sente â peu prés les mêmes propontuns : dans les discours, quatre géni' 
tifs contre un dsiif; dans Us traités philosophiques, neuf génitifs 
contre trois datifs. Il ne serait pas invraisemblable que la construction 
du datif ait pris de l’Estension d'abord dans la langue écrite, D’aiUeurs, 
il R"y a aucune diSerence de sens, comme le prouve cctie phrase iniéres- 
sente dü deN>itara deoram, II. 149 : . PUctri similetn linguam nosiri 
soient diccre. cliordarum dentes, nares cornibus iis qui ad neruos re.'o- 
nant îti cantibus. n Ce teite est fait à plaisir pour contrister les amateurs 
d'hcUénismes, puisque ccï'i ranejenne construction lutins qui est ap* 
pltquée aux mots grecs; Cicéron parait avoir voulu seulement éviter 
le génitif pluriel de cornu. 

Un autre point de la syniare des cas peut cire maintenant considéré 
comme résolu. Une expression comme : c qui corunt de ea re... in ious 
adierii »(C. I. L., 1, loo, jp, cf, y5J est-elle correcte? tJ ne semble pas 
que César ne la connaît pas ; car on ne trouve, en fait de génitifs dépen¬ 
dant du relatif, qu'un nom de matière (w quod auri est v), ou des locu¬ 
tions dans le genre de « quem uoles testium »; la situation est U même 
dans Cicéron (Merguet, 36 g, i*col.); le seul exemple qui rentre dans le 
groupe menijonné est un wite de loi imaginé par l'auteur du de Lcgi- 
éïis, III, n ; i Quod quîs earum rerum migrasslt, noiiac poena par 
esto. » Avec is, même observance (t exemplo ue! eos esse S^^jaciijdito- 
rtrm qui,.. » Tiie-Lîve, XXV, xan, 6.1 ; on ne trouve pas davantage eo 
suivi d'un génitif (w eo inopiae est enactus», Tite-Live, XXII, nxn, 3 ). 

U va sans dire que pour se prononcer de façon tout à fait sûre, il fau¬ 
drait avoir un lexique des oeuvres oratoires. Mais nous pouvons dès 
maintcnini prévoiries résultats auxquels il nous conduira, Mous devons 
néanmoins souhaiter que M. Merguet nous le donne bientôt et que 
l'infatigable lexicographe achève ! inventaire des faits gramrnatictui de 
Ja lani>ue écrite et oratoire de Cîcéron. Nous pourrons ensuite aborder 
1 étude des Lettres et faire exactement le départ des constructions et des 
locutions familières. Nous souhaitons courage et persévérance â i'auteur 
de ces précieux travaux, plus utiles que maint ouvrage d'allure savante 
et indispensables à quiconque veut, dans ces questions de mots, ne pas 
se payer de mots L ^ 

Paul Lejiv. 


I. A la suite du lexique letin, M. Merguet . dreu^ u„ 
cmjrioyds tek quel, ptr Ccéma Cei.e p.„,< deluuvrage ,rÈ. „urle (.a „lou.es, 
nesi 1. racin, mrd.esstnie, tiJe provoquer, de «rieu.cs «rherche. s^r ]. r.eJ 
dent I éJoquem tuIg.nBteur de U «ience .recque a W sua voc.bat.ire phil^ 
phiqiie. ,ur les qu U . irtduus eu crdd* et sur ceux qu'il n’. p.i introduire 
ai uijp Bioui fornsiE ou loui uiifi iutr^. 






D'RisT'ôrRE rr ni urrfRjmnii 


tSi 

4o3r — L On certain mann^cTiptE of Propertiüg witli a FfiûBîmiltiT by J* P, 

PtütrcjiTfE [Tfanuctions ef the Cunbri«^ge Philologicil Scrtîçty^ yû\, IV^ pirt, (> 

LandüQ, C. J. Od/ tnd Sont, t^^4, \n-^\ p, 

+04. — IL E-meDdatianeB et ^xplEcationea Pfop©rUaiiae+ scripsît Befîibdrd ïU*- 

siKQp PhiL doçtf dpud Lundcquiïtâ^A BDlîLhAitdâlü UpulLK^ iü-8^« 69 p. 

L — Lfi ttïtfl dt Properce est dans un état sî încertaLn^ les inaniiscriEs 
qui sçrvçni à le consciiuer ooi donne Ueu, dans ces dcrniâres années^ à 
des ûppréciaiions sî diverses^ que le Eravdlde M. Postgate ne saurait 
manquer d'éirele bienvenu 

I, M. P. nous donne k description, la collation et un îacsiiiiiLe d"un 
manuscrit nouveau (L) de la bibliothèque du tçtmte dé Lekester â Hol- 
kacn dans leNorfolk^ Hotkamietts Hh un manuscrit composite 
apparenté de très près à la fiimîlte A F de Baehrens et qui, le manuscrit A 
nous manquant a partir de II, 1. 53 | peut servir à nous donner de cette 
famille une connaissance un peu plus certaine; là se tx>rne à peu près 
son importance, que M. P. me paraît avoir une tendance à exagérer; la 
liste qu'il donne 37 sq- des passages oîi L seul offre une leçon meil¬ 
leure que H F D V est insigîiifianie; elle n'oâre guère que quelques 
graphies plus correctes. 

t, A propos du PdrfsîffKs 8233 (p) et de VUrbinûs 641 (u)j M. P, mon¬ 
tre que le premier n'eft pas !e Memnîanus de Passerai : il combat 
l'opinion de Baehrens que ce manuscrit aucune valeur; constatant la 
parenté étroite de }k et de U| il établit que leur original présente une 
ressemblance assei étroite avec N et quils ont Une certaine importance 
là oti N nous manque^ eVs^à-dire IV ii^ 17-76 oû un feuilkt a été 
perdu. 

3. Le Ne^pfyljt^nus 268 dont M< Hosius {/î^in. Mus. 46 {iSqi) 
P* 577 sq.) voulait se servir pour constituer la leçon de U oit A est 
perdu, n'a aucune importance étant une simple copie de F et peut être 
négligé dans la constïiutlon du teate de Properce- 

4. Il y a lieu de répartir entre Us maituscrUs inférieurs les mauvaises 
leçons que Baehrens appelle a conUciuræ italorum in codicibus înterpO' 
Utis obviæ i etqull ernbrassé sous je sigle >7 sans leur assigner d'origine 
distincte. Ln certain nombre se trouvent dans le Bernensis S17 de la fin 
du xv> siècle. Le Bodl, ddé, B 33 de 14^1 [qui par conséquent nU pas 
pu appartenir à Pétrarque) provient d'une source étroitement apparentée 
avec F^ Le manuscrit Corsini 43;^ E 8 de 1460s'accorde le plus souvent 
avec DV, mais aussi contre euï avec N. 

5. Une collation partielle du Laurentianus 36 49 (F) faîte par 
Miss Alford a révélé à P. que la collation de Baehrens [un peu pré- 
ripitée comme celui-ci Ta voue lui méine'- est très insuffisante et quelle 
serait à refaire. Baehrens en particulier n^a pas distingué les différentes 
mains des correcteum Au contrairen d'après un examen rapide, M. P. 
juge que la collation du Vüssiamis 38 (A| serait généralement exacte. 


nvuv otiTlQiii 

6» Traitant des corrections et des variantes des manuscrits F, V et 0 
M . P. les répartit en différentes classes suivant leur origine j là critique 
doit les négliger, à l'exception de celles qui proviennent dans F d'nn nou¬ 
vel examen de l'original copié, dans V de conjectures ou d'une source 
analogue A N. 

7- A propos de N qui a été si malmené par Baehrcnsel défendu depuis 
par différents critiques, en dernier [Jeu par M, Houstnan, mais d'une 
façon insüffisanie, M. P, se range à l'opinion de MM, Plessis et de 
Nolhac, qui le considèrent comme étant du m* siècle ou du commence¬ 
ment du xiif J a la formule de M, Housman : c Wlikli is the best M5 of 
Propertius? — Therc is no bcsl MS of Propertius •, il substitue la sui¬ 
vante qui, tout bien considéré, parait la plus raisonnable : c the Neapoir 
tanus is lhe best MS of Propertius, best as being the oldest of our 
witnesses, best again as the oue that présents the greatesi amount of 
truth with the smalkst amount of fahehood. ■ C'est la famille DV qui 
lui paraît Je plus sujette â caution, surtout lorsque son témoignage 
n est pas confirmé d'ailleurs. Pour l'avenir, il est de l'avis de Léo* que c 
peut nous ménager des révêla-ions intéressantes. 

S, M. P. défend Passerat contre l’accusation d'avoir imputé à d’andens 
manuscrits {perdus depuis du reste] des leçons qui ne seraieot que des 
CO njectu res p erson n elles. 

Eu somme, ce travail contient beaucoup de choses utiles et intéres¬ 
santes. On peut reprocher à l’auteur d’abuser, pour établir la parenté 
des manuscrits qu .1 étudie, des bonnes leçons qui ne prouvent rien, au 
heu des mauvaises qui peuvent fournir des arguments décisifs. Pour 
Properce du reste, on est souvent assez embarrassé pour établir quelle est 
Il bonne et quelle e« la mauvaise leçon ; ce n’est parfois qu’une affaire 
dejugement^rsonnelctjcne suis pas toujours de l’avis de M. Postgatc 
r;„ :’r consacre un chapitre, p. ,- 53 , à la correction et A 

!to" sTters? un autre, p. 54-67, aux transposi- 

ï. il est toujours délicat d’apprécier les conjectures d'autrüî: autant 
on est [wrtéa approuver les siennes, autant celles des autres paraissent 
peu satisfaisantes. Parmi celles de M. R. je n'en vois guère qu^î s 
«ni et qm rendent un véritable service à la critique. Les seuls que 
J adopterais sont ; U* x. 7, au lieu de etnw; 11, ig, 23 
cubares^ peut erre, IJ, aS, 33 Céler ire tneiwrtto (c’est au moins Tidéê 
qui p.r„, n«oaire)./, Kliçiac^M. R.d'ar, ,lmplem.mrev«„„ 
à la leçon des manuserns dans les passagessnivaijli : 1 . iff. 21-22* Il 
iq, 19-ao : de même II, i, 47-.J8 il faut conserver um mais en le fai¬ 
sant rapporter i amoreqaï précède; IV, 6 83-84 est 

hen expliqué commese rapportant, non pa, au pays oit périt cZlzn^ 
mat, au séjour infernal. Ou reste, si les conjectures de M R. siiisfon; 
rarement, U s adresse souvent â des passages assez corrompus pour qu'l 
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un ciamên attentif on riû trouve rien à proposer de meilleur que ses 
conjectures ou celles c.îe’^ses prédécesseurs. Lachmann a remarqué qu'îly 
avait uneconiradtcEmn cuTre les deux vers Ml 5 , i sq P-JCi'j anwr deux 
ûSt : paccm vencramur iimanies; Stant miht cüwj domina prodîn dura 
mea; on pom rait MUènyer cette çoairüdtct ion en lismiit : veneremnr (ce 
n^est plus un Taii; c^est un conseil qui, dm reste, comme le montre la 
suite — et Propcrcc le déplore — n’est pas suivi par Cynîbie), Je 
conserverais le texte des manuscrîis 1^5 i 3 {où meu est eipiiqué par les 
V. 29 - 3 o), I O, 5 g (où cogebai est très bon) lï, 9^ 1-2 ^oû etie^io esc 
necessaire)^ [Il 8 2 (Où iua^.Jçripïa s'oppose aux ver^É* qu^ 
remittuntur^ qm sont des paroles d'autrui) er entin III 17 12. 

a. Ori sait combien la fièvre des transposîiions a sévi sur Je texte de 
Propcrcfi^ RJsberg revenant sur quelques points après Otto et Vahlen^ 
témoigne d'une prudence très sage U est certain que quelques-unes 
de celtes qu"îl propose, par exemple t I t 6; |[ ifi; Il 18 b , Ji-Js ; 
III 7, donnent un sens raisonnable et paraissent logiques. Maîsavânt 
d^em reprendre un pareil travail, il serait bon d'étudier exactement com¬ 
ment FuuEeur produit et enchaîne ses pensées, A cei egard chaque écri¬ 
vain a ses habitudes; les poètes surtout adtneïteni des écarts et des 
reEOurs qui peuvent peratErc incorrects à la froide raison. Parce qu^on a 
rêiabli dans une élégie de Propercc b stricte logique, cela ne veut pes 
dire qu'on a reifoiivé le texte primitif; il se peut qu'on lait ralsifié. 
Avant donc de proposer chei tel ou tel écrivain des transpositions 
pariiellcîp îl faudrait commencer par déterminer k nature de son esprit 
et sa manière de composer ; c'est li le^fondemeot solide qui manque en 
général è ce genre d'études et sans lequel on ne sâurah distingueriez 
libertés propres à l’écrivain des méprises des copistes et deî accident$ 
fortuits. 

A. CxttTAULT, 


4û5 — a, ^lâLifCHiiÉ, Quia Luxotdemaes moxuEekt, disolpuH aauetl Cuîtiiii- 
bani, ad regulam manasterlaruiii aùïue ad communem prafectum coû- 
tulexint. Pxrïtiis, tpu 4 Emile (314 BauUlQn, 1894. viii-qâ pp, in-S. 

Dans la première partie de sa thèse latinep M* Tabbé Mainory éEudle 
k règle de saint Columban et Tïnlroduction de celle de saint Benoît à 
LuxeuiL Dans la seconde, il montre l'influence de Luxcuil excrece par 
scs missions de Germanie et de Belgique et la propagaiiou delà confession 
auricukaîrej Diie par ces moines, qui devait amener une révolutiorî dans 
la discipline péniîcntielle+ Ce dernier chapitre surtout présenEfi beaucoup 
d intérêt. Notons, dans le premier, un exposé très clair de la question 
pascale. Le tableau de k page 9, pour les années 790-6 f4. «t une heu¬ 
reuse idée. P. l/l n. on voudrai? un renvoi ù L. Deltsie, Afémoire 
sur Saticlens sacrameutaires dans les Aféi^oiVe^ de fAcqiiémte des 
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lascHptions, KXXtt, i, i Si, oU le trouve menlionné un fragmenE vendu 
par Libri comme provenani de Luxeuîi ^ Troii,appeniJkea aoni consa* 
crés aux ItisiKiiction^S de Oolumban, à un parallclc entre la ré^le de 
Col U m ban et celle de saint Benoît, aui chartes de Soli|;nac- Nous 
sommes très reconnaissints de la peine qu’a prise M, Mainory de drô- 
ser deux tables alphabétiques : des noms de personnes et des noms de 
lieux. Son travail rendra service aux ibéologiens comme atix historiens. 
Le latin n est exempt ni de fausses cJégances ni d’expressions qui 
auraient pu être, avantageusement remplacées par d'autres moins 
mérovîngienDcs, 

L. 


406. — Félix Beus, L'alouatte, Wstoire liKènJre d'tm petit oiseau. Meulin, 

Héty, 18^, lo-B', 47 p, 

Agréable et instructive étude. L'auteur f»ît, d'après les textes, l’his¬ 
toire de notre oiseau national, Ji montre que J'aloueite, l'afoue, appa¬ 
raît dans nos chansons de geste plus souvent que le rossignol ; qu'elle 
portait alors quatre noms qui répondent aux variétés de l’espèce et que 
les poètes employaient souvent pour la mesure ou la rime {ütoiit, i?ittîtviSj 
eochevis, calandre)'; que dans nos pièces lyriques du moyen âge elle 
annonce le jour ou je printemps. La Renaissance use plus volontiers de 
la colombe; elle n'oublie pas néanmoins l'alouette (Baïf, Du Barias, 
Gamon, Peletler), et Ronsard k préfère hautement au rossignol, lui 
consacre des pièces entières, et notamment une ode k laquelle M, Brun 
compare un poème de Sbclley. L'auteur ne se borne pas à recueillir des 
citations chez les poètes. Il moissonne aussi dans le champ de la tradi- 
lioti et de la légende et rappelle, par exemple, que le chef et compagnon 
du grand Ferré s'appelait Guillaume Laioue |Guillclmus akudîs). On 
blâmera M. Brun de n'a voir pas ajouté aux quatre noms de l'alouette 
le nom de seWa qui venait sans doute de la mythologique Scilk, de 
n'a voir pas cité sur raloueite Michelet et tant d’autr« {noiamment 
Thomson dans \ePriiitempî\ d'avoir si brièvement traité son joli sujet 
Mais l'esquisse qu'il 1 tracée est fort louable. M, Brun ne se contente 
pas de savoir Je vieux français et de faire en passart (pp une 

très ingénieuse obscrvauou sur te mot clair. Il est homme d'esprit et 
de goût, ^ 

A. C. 


, M. Mxborr «t ce géaénl fcri au «urauidc la bibliejjriphie la ptu* réccnic 
Il Élut HBidouie aiiribuer.ui «tard, inéviitb]» d'uue üiàe latine 
LK..PP,,, 

Rtvnedt rkiî(vtreiletrel!gia»i,tti^],ia\n 1804, i.xiiz.p, ajnj Li „„ ,!".V 

prceiMr I» déttila dt foiMMS qu'il effle^sè et ü/ ^ ^ ^ 
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407. — Vitfritt Vaksics. Ltt llttératur® ftbnolse Oulegiie tlphibéiique s! 
47»l^[ii*iiqué ! tupplémcnt Hl, idy'iS'iS^i, irrc yn tndei dE» tfidutieurs, Hclilsn-* 
fop*, IlTlpPilhEiiE de USocldlf de littcrilUfe ÈnPoii«, i&gs. p in^. 

408, — Kusta vt üierrÈ-iFiLT, Katalog dsr BihUothek dor Fianisohea LUtera- 
targeseUachaft *. Liiteratur über Kinniache âpnehen untl Vcelier, p. i-iui «t i- 
ïtS d« Stiomif troiiiéme série, t. IX, HeULngror»,i894, io-B. 


Ti^wÛ'. ïMu':iiv,dii la sagesse des nations ; or, l’un des meilleurs moyens 
de connaître Ja situation litiéraire de sa patrie, c’est d'en dresser la 
bibliographie. La Finlande, qui pendani plus de sîx siècles avait été 
iniimement et en généra] cordialement unie i la Suède, fut, au point de 
vue littéraire, comme en beaucoup d'autres, confondue avec celte mère- 
pairie intellectuelle ; aussi, lors de la séparation, eut-ellea faire un dilfi- 
die départ pour distinguer, au moins pour le passé, ce qui lui êtaîï 
propre. Pour nous en tenir à la bibliographie, rappelons que Pippîng, 
surtout avec laide de Matts Pohto, pauvre relieur ambulant, mais 
habile dénicheur et grand collectionneur de livres rares, fit un cata¬ 
logue extrêmement détaillé de tout ce qui avait paru en langue fin¬ 
noise, sans en eicepier les placards et les feuilles volantes (Helsingfors, 
i 85 fi-i 857 , in-4t, V. Vasenius tira de cette volumineuse bibliographie 
les titres d iinprimés, ayant au moins une feuille j 11 la compléta pour 
les années 1855 à tSyy, et il ajouta le nom de beaucoup d’écrivains 
anonymes (Helsingfors 1878, in-8). Conformément au plan qu'il a 
toujours suivi depuis, il donne le nom de l'auteur quand il est connu; 
le titre, le lieu ci l’année de l'impression. Je nom de l'imprimerie, le 
format, le nombre de pages, le nom de rédiicur et le prix de l’ou¬ 
vrage s'il est indiqué sur Ja couverture. Depuis il a publié des supplé¬ 
ments dont celui-ci est le troisième, [J n'y comprend pas toutes les 
publications qui ont par-u dans la Grande-Principauté, mais seulement 
Celles qui sont en langue finnoise. Quant aux imprimés en suédois, il 
n y a malheureusemeni pas encore de publications analogues â celles 
de Pîpping et de Vasenius, et on ne les trouve cités qu'en partie dans 
Iss bibliographies de la Suède, 

V. Vasenius classe les ouvrages par noms d'auteur ou, pour les 
anonymes, par le premier mot du titre, le tout rangé par ordre alpha¬ 
bétique, mais il termine par deux index : l'un des matières, rangées dans 
chaqtic section par ordre de date; l'autre des traducteurs rangés par 
ordre alphabétique. Ceux-ci sont relativement nombreux (lio pour ce 
iroisièine supple'ment), ce qui s'explique facilemcot : les Finnois tra- 
vaillant avec une incomparable ardeur, couronnée du plus éclatant 
succès, â se mettre au niveau des nations les plus avancées, n'ont pu 
attendre que tous les sujets intéressants pour eux fussen t traités en leur 


'■ J le prsüiier Ml en finooi» : JCi>jaj;tfj((«,eK. 

1. ueii egileiiient k «tond tiire; le premier eit en finadi ; 5 Mon«/ar«j| Kirjal- 
iifuudn Xirjatlon luettelo, erc. ^ 
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langue par des écrivains originatijs ; \h ont, comme c'éîaît ieur drok et 
même leur devoir^ faîi des emprunts aujc autres peupUs, surtout à leurs 
andens ou â leurs nouveaux eoiisorts, les Suédois ou jes Russïs; à 
leurs congénères les Hodgrois^ aux Allemands, aux DanorSi aux Nor- 
vcgicnSp aux Anglais, aux Français, aux Belges^ aux HolUndaïs, aux 
Suisses, plus rarernent aux Laïins et aux Grecs. 

Grâce aux efforcs combines des écrivains originaux et des traducECLirs, 
le finnois <ïuî, jusqu^au xvju» siècle, n avait guère ciê employé que dans 
la poésie pùpulaice ou en mattêre de religion et de droit» es: mainienaiit 
approprié à beaucoup d'atiErcs sujets : la géographie, k siati^tique^ 
rhistoirc, Tarcheologie, la démomathie, la JinguistiqUEp la philosophie, 
resrhcLique, U pédagogie, le théâtre. Je roman, la musique, les sciences 
mathématiques, physiques et naturelles, k médecine, réconomlc poli¬ 
tique et domestique» le commerce, h technologie, Fart militaire. Les 
progrès soEit sensibles de période en période» comme on peuE le consta¬ 
ter par les bibliographies de plus en plus vnlumineuses de V. Vasenius : 
aôq p. pour les années 1544-1877; 66 p. pour 1878-1879; 312 p, 
pour 1880-1883 : a66 p- pour 1886-1 Sgi- SouhaiEons que le mn- 
scii^ncieux bibliographe nous donne dam un autre supplément sexennal 
de nouveaux fruits de son labeur si précieux pour un pays qui nk pas 
encore de bibliographie annuelle. 

Ce catEiloguc kit partie du t, LVH des Œuvres de ia Société de 
liltératüre finnoise *, C'est dans une autre série des publicuEions 
de k même Société, dans lé Suûmî : Kîrjoituksja isœntnaaîiisîsia 
âifïéistd 3 , qu a paru 1 autre catalogue dont nous avons à nous occuper. 
Il est exécuté sur un plan différent. Extrait du catalogue général Inédit 
de la bibliothèque de ccEle Gurissantc société, il comprend, par ordre 
sysiémattque» les imprimés finnois ou étrangers qui se rapportent non 
seulement à la Finlande, mais encore aux peuples ougro-finnois, Dtos 
sa préface, rputeur se défend d avoir voulu faire un ouvrage scienti* 
fique; il dit avoir principalement eu en vue rutiliïé de ceux qui fré¬ 
quentent cette bibliothèque. Aussi nk-i-ll pas visé ü la mirne précisîoii 
^»*^^ Y'nom de rimprimeur et celui de l éditcur nkyaoi 
dmtçréi que pour les bibliophiles, y sont omis. L^nniié de plan y lah 
défaut, les titres étant disposés par ordre de matières» tantôt suivant la 
date de publication, tantôt par noms dkuteurs. Aussi une table alpha¬ 
bétique de ces noms fiùi-eltc beaucoup facilité les recherches, La date 
de publication aurait dû éire ajoutée entre pareuihè^es, quand elle 
manque dans les imprimés, notamment dans les tirés à part. Une omis¬ 
sion plus regrettable est celle du nombre des pages, faute de quoi on 
ne sait s*il skgii d une brochure ou d^un volume. Au point de vue pra¬ 
tique, le mol ii'cit pas grand pour ceux qui peuvent vétificr dans la 

1. Ea finnois ; KiHanisMudin Seufân TbiWlirftjû. 

X. La Finlande ~ Éeritj tuf d£$ mjtxi nalienôHjr. 





ü'hiîtoïriï CT üit LïrrÉimmR 1^7 

sfltk de lecture, mais le savant bîblioThéeairç de la Société de littérature 
finnoise péchtrait pat eicÉs de modestie, s il croyatt que son ifüvatU 
spéùaknicnt desiioé ÜL ses coUègucs, doit être réstrcînt û. un si petit 
cercle i La poriéc en est plus grande, cfitic bibliographtc éiam unique 
en son genre. Ce qui en îHigmenle beaucoup la valeur^ c û&l qu elle 
comprend nou seulement la plupart des ouvrages publiés en Finlande^ 
mais encore b;:ancoup d^aiiircs qui ont paru dans les diverses contrées 
de 1 Europe et mênie en Amérique. Malgré les lacunes icumanquablcs 
dans une collection qui se forme depuis une saiKsntaine données seu¬ 
lement, celie-d est encore pour sa spécialité la plus com plète qui existe. 
La Société de littérature finuoise qui distribue si tibéralemefit ses publi¬ 
cations, reçoit en écbaugc quantité d écrits que Ton ne trouve nulle 
part ailleurs réunis en grand no-mbre, Aush ce catalogue sysiéraatiquet 
que nous voudrions voir perfectionné au point de devenir pour la Fin* 
lande ce qu'est pour nous la seconde édition de la Bîàitùihèque histo¬ 
rique de id France du P. LeSong, estdl dès aujourd’hui une précieuse 
source d information pour quiconque tient à connaitre ce qtit i été 
publié sur telle ou telle branche des études ougro^lînnoises. Remercions 
donc ractlvc et pâiriotique Sociéié d'avoir^ par la publication des cata¬ 
logues de V. Vasenîus et de K. Groteufelt, répondu k deux desiderata 

des amis de h Fiolande _ ^ 

E. Beau VOIS. 


40g. — Bchelli rLe comte de). La Kéformg eo AHemagnô et eu Framee d'apTés 
l'asaljse des meCleuts auteura allemaiids. F^is^ Pent 

de VÏI-Ï 41 p. 

Gc votume se compose d éludés publiées dans b Revue britannique 
sur les deux premiers volumes de L'Alîemagne et ia Réforme de Jnus* 
sen et sur ri/xs^oire de France de Ranke. L’auteur est fort partial en 
faveur des catholiques et estime que la Saint-Barthélemy fut un acte de 
défense et pas autre chose (p. aoy); il ne paraît pas juste non plus pour 
les rois de France à qui il ne veut ni qu'on attribue Tunîté de notre 
nation ni qu^on sache gré d'avoir combattu la féodalité * il appelle 
dedaigneufiement Calvin à plusieurs reprises te fetit bourgeois de 
Noyon. Mais il discute avec indépendance et avec force plusieurs des 
erreurs de Janssen ; il dcmélc fort bien la haine contre la France dont 
Janssen, qui n'en avait pas conscience^ sVst toufouts^ mais inutilement 
défendu. U démasque les prétentions de T Allemagne a riiégêtnonie. U 
montre Solidement que^ cOniraircment aux théories de Janssen, la 
Réforme n est pas née de l'humanisme et du droit romain (p 4 S, sqq^ ; 
il lie passe pas à lanssenses Fantaisies sociaUstes (p» 47* sqi^ 
n'aime pas le protestantisme, mais il aime encore moins la Révolution* 
et il est curieux de voir comme cette dernière antipathie le prémuoti 
quelquefois contre le* excès de Fautre. 

Cluries 0x101. 
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La Dtrinùresse. - Un* fê«ria potu Ut râr&miÊ 

fl,’""ÏÏ.Tp.'""'* ■■“ Tl. 

M. Franiz Funek Breniano viani d'écrire une brochure fort intéres- 
senie sur ^ Devin^reise Donneau de Vi«et Thomas CorneilJe. I| 

dtseulerd pratiques des sorcières du xvi,* sück, de* 

Voisin dom^^T'r vendeuses de poisons; sur celles de ]a 

F1i<. f quelque chose de plus qu’une crrniinelie vulgaire. 

Elle fut une grande chiromancienne, éprise de son art et croyant pos- 
séder I intuition divinatrice, comme un don du ciel. 

i6to n dh Hmportance du Prccès dii poisüm. ouvert en 

M de La Rein"'’'" ■ de r^lice, 

uments des devins. Les femmes surtout s’y abandonnaient paHionnê- 
r^'li ' merveilleux, le lieutenant 

lirl'de Visé^ "r ” encouragea MM. Cor- 

■ su cés le n! Cette pièce eut le plus grand 

ne oerd t naf PPur radier les magiciens; et pourtant il 

ne perdu pas k goût de la inagte* ^ 

SDrVslC! v' rapprochement. Cent ans 

/« ûmneressc. on joua, à U Comédie Italienne 

es Docteurs modernes comédie parade en un acte et en vaudevilles’ 

fut agréable au Ikme ^ ^ J''^ “n œuvre 

ui agreabJe au lieuienani de police, M. Le Noir, qui avait sans doute 

Iss mêmes vues que M.de La Revoie Fn,^« . ° 

rions des <*« violente* récriraina- 

ns des Mesmériens. on n interdit pas îes Docteurs modernes et [es 

« -1 r ““"«l 

— ® ^ paraissaient transparentes 3 

Cfljjundre était Mesmer lui-méme,eïtorquîint de IWent à *e« client 

z:;; t”: s '* 

rival a* 4. J ” i|“i ** premier élève de Mesmer, devint son 

a ',^en ..Udevyie., ,.i,i, j„ 

7 ^. A Par,., chei Bonnei. litr-ire de J. rue d= At.Hvsus IZ '^ novembre 
liilieane, M|>CCLXXXIV. in.a=,7i p. pia„ Comédie 

^Grimm, ^*>'‘'^^‘Feitdâiice linéraire, r^ihsopHiàue SI triitaua t viu 

e*renfîi,e jMrjdfl/fuj#, *. 11. pp. 171, (73 g, ,7^ ^ ^ ^ ^ ^ ^IV, p. 77; 

temp. g, l«;,pî«.“d:'?smi‘rS^^^ îîi^^ 
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prit kchcseau tragique, vînt au théâtre, ei, de sa logCt apos- 
tropha Les speciateurs^ donant à qui voulait un imprimé, oü il défendait 
Mesmer, comme un f^rand inventerit un Copernk, un Descartes^ un 
Newton. On savait que d'Éprémesiiil accusait de panialitê le gouverne- 
lïienr, la cour ce la police, et, pour peu de chose, il eut dit Mesmer en 
péril de mon, Qu‘on juge de la joie du parterre l'entendant comparer 
son héros auï grands persécutés de l'histoire, à La Cbatotais ou à 
Socrate ». On sepimatt, paraîtdL et M. Radei put, un instant, se croire 
un autre ârbtophane. 

Pour compléter je rapprochement entre la Devineresse et les Doc* 
teus modernes, j'ajouierai que les femmes furent folks de magnétisme, et 
que le goût du magnétisme ne disparut pas plus au temps de M. Le Noir 
que celui des sorciers, au temps de La Repie. 

Les adeptes de Mesmer se posèrent en vjetîmes. Ils écrivirent bro¬ 
chures sur brochures; ils donnèrent au théâtre les Docieurs vengés^ et 
déchirèrent les médecins ces grands ennemis du Maître ^ Ils invo¬ 
quaient Je Rapport des cures ^ de M. de Puységur, annoté par d’Épré-' 
mesnil, et muliipliaicnt les certificats de guérison; et, comme ilscomp- 
taknE parmi eux des pamphlétaires de lalent, un {âergasse ou un 
Servan, ils mirent parfois les rieurs de leur côté Ledhervcilleux fut à 
la mode après comme avant les Dùctfurs modernes, et, dans rengoue- 
mem du public, Cagliostro succéda à Mesmer. 

Henri CiaxÉ. 


fil. — Cemte G, üb CopfTABEs : Émigréaet ChouanB. Parii, P^rtin clC^ 

X vol, in-^'. 

Malgré les études sans nombre, publiées sur la Chouannerie et sur 
rÉmigration, les hommes qui îouérenr un rok dans ces événement sont 
encore aujourd'hui très mal connus. C’est à peine si les noms de quelques* 
uns dknire eux ont survécu, sans qu'on sût exactement ce qulls ont 


Uiiri 4i lajQ\tgîene i-enouveté, eu explication da phènamfençs du m^mérisme pir 
Iei rAÎi». A LonLire», et ac trouve à PAfia cUez Mêk|uigiian i'aCnc, libriirç, roc dei 
Gordclîcrï, in-W' de -|7 p- V p 33+ 

j+ Kèjîeximis pré.umuait-ej mr hs Dûct$iir$ iPwi^ïTief, 4 p. îci-Si ; 5i*Jfe iei 
fréiiminaîres à r^ccaiicui Docteurs rnaJerrfes à pi in-ïî"* novembre 
17414, passina. 


it. CùrieipoJiSauce secrète, ï XVII. pp. igË, et 111. 

3 . Jçj cw-es cfjréiées à nq/ùFiiie par le magnltismû animal^ adressé à 
Mr i dite Pmiùu^M^ emiseUUr au Paritmeai Je Beirdtaux^ par M, kcomle Maiime 
de Poyiègur, de» nùiî^i de Mh Duvti d'ÉprÊmesnlJ, canscilEer au Parkment de 
Pïâîii. A Baynnne et à Pini^ 17^4+ în*â’ de 71 p. 

4. CQrrespo^tdmice Wrèfe, ï. KVil p, ilî, 1^4, 18S et a 3 o sur le pamphlet de 

ServAD, Xïgicfeî if un proifmcia! pr^pMts â (es médedns chargés pat (e roi 

àe t^exameti du magneiitme anù^i- 
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fait. On qu^il y eu[ un pjni-pns géndraU jusqu'à cci derniers 

icmps, de hisser ainsi dans Tombre les seniiments et les actes de ces 
derniers tenante de Tencren régime. On comitieiKC seulemcnî. depuis 
peup à s’inîéresisçr à eux et à leur rendre la iu>tice qui kur est due. Sî 
je ne me trompe, b raison de cet oubli valonraire ne serait sans douic 
pas difficile y dégager, malgré sa complexité- Bous le ConsuEut et sous 
J'E mpire le Gotivernetnent et la î^oUce s'efTorcèrent naEurelkment d'en¬ 
lever lotiic iiotûridté à ces adversaires acharpés et irréductibles, je parle 
des vrais serviteurs de Louis XVIIL On fit autant que possible le 
silence sur cuï^ dans la crainte de laisser voir combien encore ils étaient 
nombreux et agissants; ceux qu'on ne put faire passer inaperçus, on 
de les iratEer comme de vulgaires bandits, des assassins à gages^ 
Après la ReSE aura lion, presque tous ceux qui s^étaient véritablement 
<héToués pour l'idée avalent disparu ^ les autres, les intrigants, îcs agents 
plus ou moins loucliesqui vinrent alors a la curéCj truvaillèreut avec 
succès à faire oublier les premiers, à leur personnel avantage. Tous les 
moyens turent employés pour aider l'ombre à s^'épaissir, à se faire aussi 
complèie que possible autour de dévouemcEiTS parfois admirables; 
heureux quand calomnie ne vint pas, elle aussi, k la rescousse pour 
ternir la mémoii** de ceux qu'on ne pouvait fuirc oublier. 

Parmi les ligures les plus énigmatiques de ceite époque, il Faut sans 
contieJii placer, encore aufourd’huî, k comEc Joseph de i^isaye. Noei 
que je veuîhe, à coup siir^ tenter en rien ni pour rien la réiiabilliaEion 
de Cet boEïime ambitieux et profondément'égoïste, qui ne cessa de sacri¬ 
fier les intérêts du parti qull préteiidait servir, k la saiisfacïîon: de ses 
rancunes et de ses intérêts personnels. L'Angleterre n'eut pas d agent 
plus utile que Termite de FeUbani-HÊll; en flattant sa vanité et ses 
haines^ le cabinrt de Saint-James shuacha complèEement çct homme 
quLsil eût eu Tesprit plus large &i Tâme plus haute, aurait pu se 
faire dans l histoire une place enviable et un nom respecté même par 
ceux qu^il avait combattus* Il n’en fut pas ainsi et Putsaye, qui 
s^éïait fait naturaliser anglais, demeura, après 1814^ paya 

d'adoption, « 

Il y resta ■ seul, n tyatîf pour Tentrcienir que des souvenirs qui, 

* souvent, devaient dire des remords. Et eut encore le tempsdhcComplir, 

€ avant sa mon, une œuvre de rancune. Comme ceux qui se sentent 
« coupables vis-à-vîsde tous et savent qu'à un moment donné ils pour- 

* root être appelés â se défendre contre tous, le comtE de Puisaye avait 
« tout gardé, lettres privées eî lettres ollîcfelles, ropporis de guerre et 

* rapfMïrts de cour. Toutes les passions parfois mesquines et souvent 
€ sublimes, qui avaient animé l'émigration francise en Anglcterrep 
< avaient Laissé une trace dans ses dossiers, un document dans ses 

* archives. Il se mit à eJasser haincusemcm [ces documenfs, accomplis- 
t saut une œuvre de vengeance autant qu'une œuvre de justificalîon. 
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€ Quand 11 eut teritïiné ceïte œuvre aa gré de scs mncunes, il voulut 
■ qu^Ëlie ÆLib^isEâc, et il Idgua papiers au gouvetncmeni angEaiSp Us 
fl ranucot plus de cent recucits au Eritish Muséum ■ 

Ah î ce fonds Puisayeet les pièces qui recenrupagnent^ de combien de 
conToitîses n'a-t-il pas éEé robjet, depuis d«s années, de la part des 
curieux de cette histoire si compliquée et encore si obscure! C'est qu'on 
ne peut guère, en effet, dresser sur ces questions un ti:avail complet et 
bien étayé, sans le secours de ces doeumenis. 

De cette œuvre de haine, la vérité finit par jaillir Puisaye n'avaît pas, 
songé, sans doute, qu^elle naît aisément de pièces contradictoires, qu'on 
ne saurait assez les trier et les éclaircir pour Fempécher de se faire jour. 

C'est à Faide de ces documents, que M. le comte de C. a pu éertrè 
la plus grande partie, sinon la totalité de son volume. Assurément 
il ne cache point ses préférences pour les Emigrés Chouans^et il faut, 
en le lisant, tenir compte de cette disposition de son esprit^ mais, 
Cette réserve faite, on peut être assuré de trouver dans son livre de 
curieux renseignements présentés avec le souci de la vérité historique^ 
Tout n'est pas inédit, loin de là, nombre des incidents dont il est 
parié étaient connus déjà, au moins dans les grandes lignes^ k grand 
mérite de M. de Q aura été de les relier les uns aux autres, dkn faire 
un tout, d^cn indiquer les causes et les résultats, dkn tirer les conclu- 
lions; en un mot^ grâce â quelques-uns des documents enfouis au 
British Muséum^ il a su jeter un jour nouveau sut un certain nombre 
de personnages fusquld mal ou imparfaitement étudié et sur les événe- 
menis auxqueb ils ont été mêlés ; il s'est efforcé de les remettre en la 
place véritable qu ils doivent occuper dans Fhistoire^ Le chevalier de 
Haussey, ou plutôt Madame de Beimes {2 â 4?) ; ce sympathique 
mystérieux, et si attirant Armand de Chateaubriand (47 4 123) sont de 
çe nombre. La vie aventureuse de ce dernier, ses luttes contre les îuiLri- 
gatits de toutes sortes qui formèrent Fentourage des princes^ les menées 
ténébreuses qui aboutirent à sa perte, procurent à Fauteur Foccasîon de 
présenter quelques éclaircissements sur les intrigues sans nom qui sc 
nouaient à Londres parmi ks habiles d'un parti aux abois, pendant que 
des hommes véritablement dévoués, sacrifiés d^avance par ces misérables, 
mouraient courageusement pour leur foi politique ou religieuse. J'en 
dirai autant du séjour à Londres en 1796 de Coliin de la Contrje, député 
de Rennes et Fougères, à l'armée royale de Bretagne (lag I 17?) et de 
la lutte entre Puisaye et d'Avaray en tSoy [242 à 329). Dans ces trois 
épisodes^ qui sont la partie la plus importante du volumet M. de Con- 
lades découvre Impartiale me ni Fune des plaies les plus hideuses de 
l Emigration et de la Chouannerie. Peut-être, trouvant & chaque pas 
dans ces agissements ignobles U main de PuEsaye et de scs agents les 
plus intimes, est-il porté à potiïîser trop au noir le portrait peu flatté qu’iî 
prescrite de ce général, et donnc-t-il avec trop de facilité le beau rôle à 


«tviîK cRiriQiie 

[ ,7 41 333 à 36 t) mont, fe 1 avoue, sembjé d'une importance 

mcmdr,. C= .h.pi,r. „V„ prtcU. p« n,.i„5 unT-LT 
n»or. ctKierBiTflue. «ji coiwu un, doure. naii loojnur, Inicrount 
a souJîgner par quelques piiees nouvelles, 

“"r"'* risque de passer pour un rado* 

«"“““'■l"» qui accompuinn It 

Histoire . Je P«mciira, de Ja . Grande 

ttjstoire ». — Je ne pense pas que son auteur, dont rêloge n'est plus à 

faire, mt eu «-stte prétention. ^ Maisc «t uneserk ddiudes heureusement 

frat-'l'T -"r* d'un 

bonne F " regretter seulement qu’au n'ait pas eu la 

H. BAGtTEtriER Dssobmbadx. 


mouTd'hrn eu si grand nombre 

Paulin ^ • '* du général baron 

rena 7 1 attention du public, et nous n’hésitons pas à les 

regarder comme très remarquables. Paulin était un officier du génie 
non seulemeul lostrmi. mais intelligent, sagace et curieux. Il narre sim- 
p^emenr, du uniquement cequ',I a vu « ce qui lui est personnel: îl ne 

Tham /T“'ni " quelques traits nets et saisissants les 

champs de bataille et les paya oti il passe ; il observe les mœurs ; il sait 

«mo "7^ V ''*' ''“■^'«'risiique; enfin, il u, comme aide-de- 
P - général Bertrand, abordé fréquemment Napoléon, et il a été 
sur tous les points, en Italie, en Prusse, en TurquieVen Espagne en 

En Pr 7 '^’ **“^**’’! «"« glorieuse part au siège de Gaite, 

^èlfd/n’ Golymin et d’Eylau, ainsi qu'au 

ège de DatiEig. Il juge très sévèrement la conduite d'Heudelet au 

^^ge de rukra et l'égoîsmc de son camarade Marbot. rauteur des 

éé.ï ™ ^ f Kl-»"; pi-« à d'A„p,„u.do»i il L ibh 

charge de Co.»,üe, ei ™te aeul de l e,.,.m.i„ ;. ,. 
dre ayaieni aoii«e deuua. comme le vent aouffleii eue la neive oo’il 
Chassait devant nous; iey corps était détruit. i Après avoir vu dte bords 
du Niémen I entrevue de TiJsiir, il fut chargé d'une mission en Tur 
q«ie. C est peut-être l'endroit te plus attachant du volume. PèuJin part 
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en briska, â allure verliginause, atteint îsmaïl oli il volt l'armée turque 
dans sa bigarriife et son anarehie, voled'Ismaîl à Silisirie oü il atinorce 
su grutid-vîîir la victoire de Napoléon, et de Silistrte d Püris oEi U 
remet a l'empereur le mémoire qu’il a rédigé sur cette t rude cam¬ 
pagne 1. Puis, le voilà envoyé en mission a Lisbonne et traversant 
l'Espagne au mi lie U des plus grands dangers, repartant avec des dépêches, 
repassant la frontière de Portugal, éperounant son cheval, et. l'impru¬ 
dent! malgré les avis qu'on lui donne et ses propres pressenlimenis, 
s'engageant sur le pont de Badajozi Capturé, outragé, menacé de mort, 
il est jeté dans un cachot obscur oü la poursulvem les injures des Espa¬ 
gnols et parfois les coups de pistolet. Heureusement, après la prise 
d'El vas, le noble Girod de NovilUrs ne consent à rendre le fort de la 
Lippe auï Anglais que s’ils lui restituent ks prisonniers de Badajoz, 
Délivré, Paulin revient en France pour Faire la campagne de 1809, 
entrer à Vienne, diriger la défense dans les rocs d'Aspern, construire 
les ponts du Danube et voir, dans la plaine de Wagram, l'empereur 
couché de tout son long, sur un siiIon, la face contre terre, appuyé sur 
ses deux mains et dormant durant une heure au milieu de l'état-maJor, 
jusqu a ce que Berthicr lui apprenne renlêvement des plus importantes 
positions (p. 209), La paix faite, Paulin accompagna le général Bertrand 
en Croatie cl ensuive en Hollande pour exécuter une reconnaissance 
militaire. Il regagna Paris comme chef de bataillon et noua une tendre 
liaison avec de Ranchoup, celle qui, iOQS le nom de M»: Fourés, 
avait été en Égypte la maîtresse de Bonaparte. C'éiait, dil-il, » une 
charmante personne aui grands yeux d'azur, surmontés de sourcils 
d’un noir d'ébène, contrastant avec sa belle et abondante chevelure 
d’un blond cendré qui pouvait la couvrir toute entière ■. Appelé en 
Illyrié par Bertrand qui remplaçait le roi Marmont, Paulin séjourtia 
à Laybach. à Trieste, et raconte dans des pages intéressantes les bals et 
les fêles que le gouverneur donnait aux jolies femmes de la province. 
Mais arrivent les désastres. Il faut reculer sur Véione. Là, M"!® de Rati- 
cbaup rejoint Paulin- t Venaît-elk pour moi? Je nen sais rièni je crus 
tout ce qu'on voulait bien me dire, et passai doucement ma vie, > De 
nouveaux revers surviennent, 1 le plaisir s'évanouit •, et Paulin court 
avec Bertrand en Allemagne, li est à Llltzen oü U admire les jeunes 
conscrits, les enfants qui sè Jettetii sur ks canons ennemis; Il est à 
Bautzen, à Dennewitz oti il voit Ney passer i côté de lui, i morne, 
silencieux, la tête penchée sur son cheval blanc 1, à Warienburg, à 
Hapau, à Hocbheim. Il est I Montereau, à Reims, à Arcis-sur-Aube ; 
il est de toutes ces marches comme on n’en vît jamais, « aoutenues avec 
une vigueur admirable, guidées par le désespoir, et qui serom un éter¬ 
nel honneur pour la grande armée de France ». A Fontainebleau, au 
jour des adieux, il pleur^ comme un enfant, il se marie alors et se rend 
â Antibes oh la Restauration l'a nommé directeur des fortibeations, 
Lorsque Napoléon débarque au golfe Juan, Bertrand prie Paulin de 
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revenir sous le drapeau tricolore. . Tout, dit Paulin, me portait vers 
Icmpercun mais je n'hésitais pas i suivre la ligne de mon devoir. » 11 
reste tidele au gouvernemetit établi, au gouvernement des Bourbons 
Mal lui en prit. Ils le nommèrent directeur des fortifications à Paris et 
^aron. Mais ce ne fut qu'en jSJp, après avoir été vîngt-dnq ans colo- 
* b«vet de maréchal de camp. Il se plaint, en termi- 
nan. Souvemn, du duc d'Orléans. Le duc arrêta son avancement, 
pwee qq j1 n aimait ni l arme du génie, ni le frère de Paulin, nt les 
omciersqui, comme Paulin, avaient dépassé la quarantaine, 

C. 


eoa. - Les repports de la emsique et de ta poésie conaldérées au point 

t pir Jul« Coaicfttiu igr^giî «t docteur èi lettre», Uo 

vol. irr I. ssrir. ,.4,3 p. péli. Alan. éJ. 1854. 


M. Corabarieu intitule son livre, qui a été d'abord une thèse de 
doctorat : Des rapports de ta musique et de ta poésie ; maia l’objet de 
la thèse est précisément de démontrer qu’il n’y a entre ks deux arts 
aucun - rapport d'eiprcssion . et que ceui qui ont cru découvrir ces 
rapport», victime» d'analogies littéraires ou de confusions de termes 
employés dans leur» définitions, se sont profondément trompife Tout en 
poursuivant une démonstration générale. M. C. vise principalement 
certains cénacles qui ce sont appliqués à renouveler la poésie française 
« en prétendant derober à la musique ses procédé» d'imitation dir«ie 
son symbolisme et son pouvoir suggestif », et qui, < trouvant quê 
lancienne versihcation leur résistait. l'ont assassinée H en veut 
également aui critiques qui, pour colorer leur style* sèment leurs ana¬ 
lyse» desceuvres poétiques modernes d’etpressions musicales auxquelles 
Ils semblent attribuer une valeur absolue, autre que «lie de simples 
métaphores ; qui en parlant de vers, parlent sans cesse dorchestralion. 
de valeurs, de timbres, de thèmes mélodiques.etc . ce que M.C. qualifie 
dîdee enfantine. Quelques-ün, des critiques n0minaiivemenr désigné» 
par auteur eiatem au nombre de ses juges ^ accusés, ils ont dQ se défen- 
re^nvïÏÏc abaques écrites. C’était la soutenance 

Quand il traite de la musique v cet art universellement aimé sinon 
untversita.emeut honoré-.M. C. procure d son lecteur l'agrlbk 
surprise dun écrivain quicîi au courant des principes et des «uvres 
musicale», ce qui est rare non seulement dans l’ Université, mais parmi 
les Imerateurs en général et même les philosophes. Fort de sa cotnpé- 
vat?‘ Jouable préteniîûn de procéder par l’obsw- 

rob«rvJr““' ‘ " Pf-il^Pbe» qui suppriment 

sinï^, VT constructîonts mLphy- 

i « savant aHem.nd qui s’étant laissé choir dan» ut, marak 
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espérait çn sortir en se liranE par sa propre perruque. A défaut d'iutre 
mérite, je croîs ne pas prendre ici cetie posture, a 

Assurément M. C, es( un observateur sagace et il émet, au sujet de$ 
moyens li^expresslon de la rau^sique^ des idées ingénieuses sinon toii|oLirï 
justes (dans un recueil plus spédakment musical je critiquerais plu- 
sieurs de ses déüniiiocis^ notamiiienLr celle de Ja pensée en musique); 
mais à côté de 1 observateur, il y a che^ M, C. un combatif qui nuit 
pJus d une fois â 1 i tu par liai i té de robservateur- S11 s^ahs tient de tirer sa 
propre perruque, M, C. tire souvent les cheveux d'autrui. Pour démon¬ 
trer qu'ils ne sont pas solides, il emploie un procédé trop aisé ! il attaque 
une théorie dans les exagérations auxquelles ceux qui s'en sont 
inspirés se sont laissé eut rainer, ou dans les déductions parfois ridicules 
que des littérateurs incompétents en ont tirées. Avec certains littérateurs 
on ù beau jeu, et M* G. s"en donne à cceur joie de les citer, de les 
meure en contradiction avec eui-mêmcs, d'étaler leur amphigouri ou 
leur pathos. C'esE de bonne guerre; mais rincontpéîence des Utiérateurs 
ou leur lyrisme mal appliqué ne détruit pas les théories. 

L'une de celles que Tauteur poursuit avec le plus d'achariiement^ est 
Celle qui prétend établir 1 harnionie du vers sur un principe musical et 
déJuifÊ Je rythme poétique de la mesure du chant. Là, ses attaques sont 
d une extrême violence. l.^auteur aurait dû se rappeler que qui veut 
trop prouver ne prouve rien. Parti de c* principe juste et incontestable 
que Ja poésie n’est pas la musique, que leur but et leurs procédés sont 
et doivent rester différents» il en arrive à émettre cette assertion vrai¬ 
ment paradoxale, que la musique des vers estie confr^frede la musique 
proprement dUej que le rythme dans Pune est positif et absolu, et dan» 
lautre purement i numérique et abstrait n*ai jamais pu com¬ 

prendre ce qu'était un rythme dans ces conditions) ; que le mot mesure 
n a aucun sens quand on l'applique au vers français.*. Passant de la 
cadence â Teuphonie^ il veut prouver péremptoirement que les effets de 
répérîtjons de sons, voyelles ou consonnes, dont non seulemem Becq do 
FouquiéreSp luaîs bien d’autres^ ont signalé rjmportanceaiipoïEitde vue 
de rharmonic du vers, sont de pures rencontres de hasard et n'ont 
aucune influence sur la sonorité poétique- Que reste-t^il donc comme 
éléments de cette cadence et de ces qualités de iacture que Fauteur ne 
peut cependant nîcfp à moins de vouloir poser en principe que tout 
vers français qui a ses douze syllabes régulières, c$t un bon vers ? 
Cette source d'harmonie^ M. Combarîeu ne rindique pas une seule 
fois. Il critique avec vigueur» et par des arguments qui souvent portent 
mal ^p les systèmes des autres; mais quant à fournir une explication 


t. Pirmï ceux que routeur n^aurnît pu dû empleyer^ U Tauf lïgn^îcr <eEul qui cen- 
liiLç Â nier rhanuonie de ceruîn» n pprachemcata de xo-ns, que cctEAin^ tQui 
nppwhêi ou ïropTréqucmmenl répétés cngeadmi des ctcophuuict. Ce saut là 
des fiiti qui se produisent dans tom les irti : comment poser La froatière cnlre l« 
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sur le fond même du âujeE, il s"en garde. Parti de Tidée jusiê que le 
po£te doit créer autre chose que de b musique, on pourraii condure de 
ses considéraiioEis que c'est la nature seule de la pensce qui fait les vers 
cacophoniques ou euphoniques* Hîen n'esl mieux démenti par une 
observation même rudimentaîre des éléments de la question* Que de 
vers bien pensés ont sombré dans la mémoire des hommes, ou a'y ont 
vécu que pour être un objet de raillerie l 
Malgré ces réserves, le livre de M* CombaHeu est souvent ingé¬ 
nieux et toujours suggestif^ et à ce titre il mérite d'èire lu par ceux 
quHuiéresse le double sujet de la poésie et de la musique^ 

E. 


CHRONIQUE 


FRANCE^ — M* J» Ulrich nc^us prie d^tniéicr k nete suîi^xnte qm concerne l'er^ 
ride 371 de notre numéro 3 i -Sï : « Je ne m'explique pai cerDroenl M. A. Jepnrof 
■U eu betoln de lâ Douce de M. ?. Meyer lur Robert Je Blois pour comprendre que 
Ja AeeDûde kçon dcâ poéiies rèligleUËe^ eit celle du iiianmcrit ^4^01 fonds Ir. de 
Ia bibl. nat.A la prciniiêre de Ia préface je dii * e Les vers Ajouiét au bai det 
c pages dcK pociles rciigieu:ses appAriientienl mir B, n et A 11 p. xiïron lit : t Le 
■ premier mADUicnt prineîpai ta ^4301 de U Bibl. dai. à Paris^ Je Vm décrit dini 
a rintroducliondu premier Yolumeetie le désigne per B, ^OûcsE lir TeiEfême confu' 
AÎOn de mes EipLicatiàns^ * 

GRÈCE^ ^ Oflipiru les ouvrages iuevadIi î CalaSc^uf 0 / iÆe Gt'eek mûiiuscripta 
ùf AicüMS Athtn, ediEol for ibe syndics of thé Universiiy press bySpyr. P. Ljiubïos+ 
ProfcAfor ofUisEoiy in ihc Unîversily of Atbeûs. VoL I, Cambridge, At ihe Uni¬ 
vers iiy Press* ïSq^i 

— 2 ij*o?rTprfl *\7Tvpis Kiifrlpüf uît& 'A>îp^stf "Iftjp^i.Hï'jeu (Corfou, typ. Nachi^ 

DlOiJ^h 

Mu^à vûÈLrfLrf,!P Com münlcâiia 05 kl les à Itioci^îé iden^ 

ûdque d Athènes par C. 74 ^ Rieaoos stirlc insvuLijtea d’Hoîûere et sur la- 

d 7 UJjise (typ. du journal la llpbï« i89?)l 

— i/f Mii^ÏHiCAvec I pi.) pirr K. D. Myloï^ai {exiraiidc T 
Athènes, Perria, tSq 5 . 


répéïitÎDns procurant le plaisir dea yeux ou de l'oreille et celEea qui beuftenE ou 
lastcnT ï Cfit liens cetie distînciîon que conaisie le goût. 

t ous :»noa^'iiirs au tori 0ù vÿuj fûics {aî$jés 
peut itre un cbAnaani vers et 

Lt thiimf qut la reçut îa rend irsure^ 

un vers désagréable, bien que loua Ira deux compieni plusieurs n, M. G. cke des 
Vers de AAclne È voyellei ou conionnea iden tiques entassées, comme r 
tt t^cijis a-i-fUt fùrcé sff nrke/s... ^ 

ou « QkVji qmt^ue otscuntê que le det tait fait naître,,, m 

etc. et trouvADt avec ralsan ces vers anlî-harrnDriieux, s'écrie: i Ce* quelquci 
citaliûns me permettent de dire que RAdne a fiit de mauvALS vers ioula (es fois 
îit'« a /ail di tamusiqve. * {p, m), Sin|ullàre faf^a d'ireumeaiw et de sonclurel 
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— Le seicendi volume d« Mém^ins fd'AJeunJfe Rkr 4 : 4 &Ai^, 
Alhcncir éditeur Ca^ani^, 

— Enfirt, une ihh%c taumTsf^ fa Piculttf de Ptuloii^phie de rUiViferïîid d'Atbinei^ 
p^T CenicâQim N, lUDJiùÉyAritcau; întitulci^ SiKJi^il^^rgiluua. Je At'ttî<^QS form^ 
et écrite en lidn ^ c'eii U preniière thbe letine parue eu Gré^e depuis ]a bndatiïHn 
de rUEtlv&rsité d^AEbène». Uiies«c^iide pai: 4 Ï[rï soua peu . 

ÏTALtE* — f^ûLis rcccvDîis le&fjjfjVü (jiîÿ4-jrSÿ5J de U r, ^iCÆJeinia 

jCiVvi^i/fc^ Ititfrari^s de Milan. Outre des renseignements statistique» et deux dii- 
cours de MM. V. Ikaiu et Mich» SciiuiLLa, nous y irauvons un article de M, BscEk 
N ocs^, i>j beri^hm ett^usche ineJia, copîdes et esplfquées à Ji suite d'un 

vûjrâge d''cÈüdes fâit par rAuicu^+ M. Nogtn a publié sur le» noms de personnes dan» 
la Lnuibardie Utine un mirall dont il a été rendu compte ici | la conclusion de DOire 
collaborateur se trouve vdriâéc parle fjaitque ce livre est une thèse de doctorat pré- 
»cp.îêe en tëgj. MalhcureusemeDi^ Celle indicaiion a éic omise par l^lteur lur le 
litre de la. brochure. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du s 6 août fSÿS^ 

dosteurHjmj' «mfuunjque i l'AfiJtîinîï une kiire par liquelk Mtr Lcrov, 
'3““ i"**” ">««*, a«üK rfwpiEnn d« inttr^cironi «pêcialei 

lui a. cQvqy^ la commiMtiin de |3 fonduidii Oamktr, et annonce qu'ü « com- 
l'ys^ces «çiLJenUu* dont t’Acid<‘mi« « bien Voulu ls 
cti«rH.«r. Il ■ trouvé au FerronAai, dou e&i datée u lettre, une race méiiate le* 
P*‘ encore été tisnalés et dont U ■ étudié le* carectïm 
M. HomoDe, en nre^niani la relevâdü temple de Üelpbe* exécuté* par MM Tour- 
3o î%fr^r“«^**‘^ t‘ Il conitfuitlon deeet éditiee et I* manlèm dont^îl 

L<* *“ulns*emsfti» d« la t içadj «cidctltBle « de ranale S. O. 

Su^rrdA IÎ-miï'^tr^^rïl*;!?'^ P?**''’’™''* Uenoîtrücltondu vt'sîicle, 

01, ^ J e*rp usieur* de* a»i»e* sont forméesda piceetdù larmier, 

en ^fh^r r i * fifjdc orientale qui. on le uii. avait été coniirutie 

en marbre. tâte dutettiple a donc éterenverto et lesdébriacn nm été emplevé* 


Al.-... mir ^ 'j—r'■■l'îCFiea parties du ainciuaire ne peuvent nas 

dïrri^h^ â Lirtc date irtEtfneure au it- licac. Il en risulie que \é icmpfo i e^é 

_ 1 ^.^ relcviè_ vcf» la Un du v» siècle Qu au commence; nié ut du iv^. l>es icatei 

iir^iTBuJC nèa 
les pariiti de 
comiuc eue Tinte- 

souscriptions de i ' ‘ ^ 
par ri^caic rnufii 
comme thl était u 

sur la enutmLiAn 'r ^r^yr ictcmpicauvr a cie mil Miiocme; 

Llk^U eréili"l*iîue''™*®'?‘'*n “*"* »f Sfjjlsff «ne question de cnlique littéraire i 
temDlc“ But: b Al Homolk explique entuite le plan du 

d'irchliecture «t les déuiiVJ*^ ‘■'H*'''* B'ot représentant le* divers membre* 

l'ioLkiW .l''nl«rpréwiuon Je* bas-r.lieri et de 

TrlMliie na n^-pui's^iue et mmaine, du mausolée d'Hl-Amrouni, en 

BerSêrütomttt!?^?'' y* quelque* mai*, à l’Académie par M. Pitilippe 
ilm^aiTOattiîïîi renurquatite monument à des monumiiiL* 

q II ■ iiu-ménie découvert* tu conim«ncemear de cette année, tu cour* 
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RETDS CtmOitlE D'HiSTOntS ET OE LlTréEATURS 

d'ünc ËïplOt'âiLüiD de 1 j cAec Tiipotlciliic, âtiï ec^viFona de Kboipi^ l'iiiçieûüe Leptiv 
« deujL \iiiirt ditii TE. dfi Tripoli. Cemme cclü\ d'El - Ainf ë^üiiï, Ees miutoléci 
do Leptit, dont M+ ChtirmQni-Ginneeu faîicjrcwîcr det phote^ripblG P*^m» 
CCïnftkïlenL en dt haulcs tau ri Clrréc'l, rkhemenf ataé» Aiz Calan nés ^ de piEüitres et 
de »cu)ptur«i; >^ritki la milfriiux écroulé* de cei ■amplueüx édificea fundrairei 
qyi on| beaucoup à s^ufTrîr dd trembkmenta de t^rsic^ M. Cïerfpant-Giiiiiieqii M 
trouvé de» [nj^hictiia Je ilituei ei de büi-reLieft qui Id d^i^txieni, tlnat que des 
inscripiiana romemea. il est (rèa probabls que plusîeura de ees inscriptions romsinci 
éLiieni, comiuc â Attirouiiï, iccompïij^iiêet d'inacn plions puni quel. I.epiia ct^nt un 
d« conirci le* plut imparti ma iic la zàiç efriceine soumise à Ciriha];e fl y ayrmii 
\h à entreprendre dos fo uilies frucEueu'ieSi pour l'épi graphie ai!mîtîque. Plusieurs des 
bas-reliefs du mausolée d’El-Aimroufii représenient des scènes empruniéet 4 Is 
légende d'Orphee allsnl cttErchcr Eurydice auSL Enfers. Un détail d'une de ces sccncs 
était resté îitexpliqué : Orpli^ et l£ur>’diçe, placés l'un derrière Viuire, scmbleni ae 
diriger vers It porte des hnl'erS qu'iLs viennent de ^rtnebir, tendis qu'ils devriient 
s^éLoignerr Ùcrnioni-üicnesu démomre que ce que L'anlite i voulu exprimer en 
réalLié, eVat ic moment paydiobgiquc oû, conforntément à la Icficnde ami que, 
Orphée, s'éunt reiourni, malgré U défense formelle de Proserpine^ pour rc^rder 
Eurydice qui rnsrehnit dcTtître lui, ccHe-d K irouve suasii^i entrAînée de nauvciu 
p4r une force invisibts vers le sombre royaume cE^ perdue à làmais pour San épnUK, 
M. Qeiraoni-Oiancih, oborJam ensuite le lexie de rinfcripiion punique, reciifie k 
déchhFrenietit et la traduclion de pUiaieurs mois phéniciens i la irsnsciiption sémi¬ 
tique des noms de PËTi^e^rj l'un des âls du défunt^ et de /ui^n^dp Son frère ; le Vcibs 
■ coniiruîreiiï rexpresiîon -t leuts fils etc. Il s’aiEaclie surEOUt 

■ u dfbuE de rïtlBCripliOn^ qui avait juiqu'ki résisEé À tnus les clTurEs^ et inantre 
qu'elle doit se lire : h-€fm< yïfyitalm, & lui dieux IlepEiaïm » | c'est la trtducEÎon 
liEtérale de li conirepjrLîc latine t fJifj JlrirJièKJ- Cette équivalence avérée dca dieux 
Méikcs eE des Rephalm, mentionnés plusieurs fnia dsne la Bible, est un fait de It 
plus biut:? imporianoe pour U question, encore si obscure et al conirovcnêe, dei 
idées diïs bèmiiei sur l’iinmort^lilé Ue Vàme et la vie d'ouire^lombi. 

M. Collignon lii un méEitoire sur uni: léEe de mirbre du Musée du t.ouvre^ 
fïrovenartt de Js epliccdon du sculpteur Jérichau el acquise tin psr le Musée. 

C’csl Une lélc de îeune fille, copiée à réptK|uç rnmnine d'après un oiiginal grec en 
bronae, qut paixit appartenir s la piemiêre luoiué du iv* SEè^le. C^Eie ceiivre eit 
remarquable par la simpbcilé éléganic de Is cniüure et par respressino de réserve 
et derecueiilemenE que lotiligne encore k pose inclinée de k tl-ie. L'original pour- 
fait êirç une 4 e ces siaïues — partians que li piété des ramilles cotisacran aux 
abords dcs iancEusires- t)es dédicscci de sutuea font connaUre cet usage ô Alhènes, 
plusieurs inscriptionj mentionnent des lEaiues d'errhépbores cnusncrçea par le* 
parents des |cuncs filles qui avaicut cicrcc ces fonctioiii, 

Léon ËoxEi. 


Le Propriétaire-Gérara : ERNEST LEROUX 


L« Pu/, iRiprinienc R, &larctia«lou, IraulcirArd Ctxne^ ,3. 
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Sommait^ : 414 . Huit, UwrKin indo-gcrmsn^ufi. — 415 - P^ul La pro- 

prîtfl^ iün£\tic tn Crtce. — 416 , Thucjilîde, L p. PoftlfiA. — 417 , cl 

Blaecchtt. CitihgUÉ dc& br^nECl irruqdES de }t BêHioiIï^uc ntlioaHic. — 

4[H t^iirca de imM Augutim^ CoLbiACiiïR, I. — 4!^ S, Eiifher^ CHnvm, 

P- WoTitiL. — 431 ?^ Mer$o^. Lm vliTiiai, -^411+ Ikimii, L’iiellénitttiic d« Pokitini. 
^413 jAnJré LECüTt^fBtEjCUm, Le &a£iËti&aac i.ü Tvjik* BÎèc-lc. « 433. L^vEUTlïi. 
L» ceuvret drâmjtîquu de Ouiiive [II. — 434. Lavuus. Un âiir.ÎGite^ Viciüo- 
Diiruy* — 43:5^ KiJELPe, Imroduclâon I li philosophie. — 436- Cimmau, Spencer 
et le droii ïiiiurel. — Acrndimii: de? intcriptionA, 


414. — H. Hibt. Ber mdogemwlâcà» Akïratp eîn Hftndhuch. SEruehurg^ 
Trâboer^ 1 ^ 5 , ixiv- 3 ^ pp. in^*. 

Le tilrc promet ua maoud : M, Hirï offre en réalité une série de 
résumés des bcauT mémoires de MM, Verner, Bezïenberi^er, Waeker- 
nagd, Lç^kien, de Saussure cl aussi du brillant article des lad^genm- 
nische/ûrschungen par lequel il stsi fait si heu reuse ment connaître. Le 
lecieur qui s'aLiendrait é irouver une recherche originale et apprufondie 
serait entiéremedi déçu ; M. H. se borne à rejoindre les ihéories connues 
au moyen d hypoLhê&cs arbiiraires presque toutes, et fondées sur des 
colEecdons de iî^its gcnérîtienoenc incomplètes. L'ouvrage e&i divise en 
quatre ^riies ; Acceoc dans les langues pariicuLiéres — Acccat delà 
syllabe — Accent du mot — Accent de la phra^ 

La première est superdcielle et manque de proportion. L'accent 
sanskrit est e^epusé en deuï pages; Je prd^qyu, le ^roç/jiJkt4, etc, ne 
sont pas nommés; L'accent d’intensité, réglé par U quantité, sur lequel 
M, Buhier et M- Jacobi ont appelé raitention^ n'est pas mentiontié. 
malgré rimporlance qulL a sans doute pour La métrique védique; en 
revanche, une part d imensité est accordée au ton védique —comme 
selbstventaffdlich ~ : cette raison est de celles qui suffisent à M* Hirt.— 
L^acceul grec esç décrit par les grammairiens comme un acceol de 
hauteur; les rapports entre cet accent et la mélodie que lei ancieus 
avaient signalés et que les hymnes de Delphes ont mis en évidence 
prouvent une fois de plus qu'il consistait essentiellement en une élé¬ 
vation de La voiXp mais M. H. préière en croire M* Wâckernagelqui 
admet a prtori le caractère expiratoire de l'accent grec; des deui lois 
phonétiques, qui tendraient A démoutrer riutensilé de LaCCeUt gcec, 
lune est très dauteuse Erugmann, Gr, fr.*, p Si}^ rautre sans doute 

N'cuTtlIt i^rie XL , ïç 







KKVIJE CttïTIQirp 


idUïse, car la différence de ‘/iî; et n'cst pas d'auirc nature que 

Cctlc de fJi=; et [Schulze, Qu^iest. ep., p. 103 ]^ 11 n'esi pas 

question de faccetu d intensitét indépendant du ton, qui a. dû exîsEer 
en §T^c, donc ia place éEaît sans doute rïxée par la quantité et nous est 
rëvtLce par les ictus du vers : ce n'est pas une chose fortuite que les 
mots de trois langues reçoivent chez Homère rictus sur La première ei 
la troisième syllabes^ très rarement sur la seconde; ch aussi SchuLze^ 
QuaÉSî. ap.H p* 4^3 et suiv. — Pour Je latin, M- H, ignore naturel- 
lemeni La distinction lumineuse établie par M. L. Havei (v. en parti¬ 
culier Mém» Soc. Vl, lo et soiv.) entre L’accent d'iniensitê 

haUque frappant Tinitialedu motel Taccent de hauteur sur la pénul¬ 
tième ou rantépénultième, qui est sans doute Tanden accent indo- 
européen lîxé comme racceiit leîibien, et q ui est devenu accent expiraioire 
apres J époque dussique- 

M. H. a bien reçontiu que la mouvemenz de raccent lituanien est en 
partie secondaire et qu'il y a eu des déplacements phonéitques. Sa 
loi ni P P* pît est celle que M. de Saussure a découverte depuis des 
années., à laquelle il a fait une irè% claire allusion Mêm. ling.j^Vlllf 
p. 44&, et qu'il a exposée au Congrès de Genève i'1894 ; malheureu- 
sementp M, n’a pas eu connaissance de la communication de M. de 
Sanasure au Congrès; sinon la réduction des quatre catégories d acceri- 
tüaiTon nominaLede Kurszat à deux : mobile fd^^us, ketmas}ex immo¬ 
bile fponas^ tiliâsj et Tordre parfaîr établi par là dans la âexion 
liiuanienne, que M. de Saussure a mis en évidence d une manière 
lumineuse^ Tauraient san^ doute détourné d'y introduire Le désordre 
au moyen d'une loi indémontrée et formulée de cette manière t ■ War 
iJîe wurzeisylbe stossend betont, so wird tiî vieîen /HHen der akzent 
durchvveg zurückgczOgen »{p. 94J, A L appui de sa loi M , H. cite par 
exemple lit^ wira, skr, udrds, alors que le greca jSfa, que les substantifs 
formés avec Le suffite -ro- sont souvent accentués autjement que les 
adjectdsde même loroie Cskr. et que L'accent des féminins est 

iréquemment opposé à celui des masculins correspondants. P. 97, on 
apprend que Taccentuation sur la finale de Ut. s^irdis et suiri^r est ana¬ 
logique^ la longue serbe de sîn qui pourrait donner â cetie opinion un 
LaibLcAppui o’esT pas rappelée; M. H. nVKpIique du reste pas pourquoi 
L accusai] f pluriel et le nominatif duel, qui obéissent précisément â la loi 
de M, de Saussurcp n^ûnl pas etc touchés par J'analogîe; dans celte 
même page Tacceotuation sur la première syllabe de mergos, nakij^s^ 
sunust^xc. est tenue pour un recuL d'accent : pcui^éire eût il fallu exa¬ 
miner de près le skr./^JnfMj et Je gr. àptq avant d'étre aussi affirmaiif. 
— M. H . a seulement entrevu p, 98 que k loi de transport de racceut 
d’une syllabe d'intonation douce sur une syllabe suivante d'intonation 
rude s’applique au slave; il ne cite aucun exemple décisif tel que, par 
exemple en russe, nom. fera, jmd (lit. -à]: gén. masc. nova [lit. -o) ; U 
ne montre pas comment l'accent passe sur k ünale de la preniLdre per- 


d’histOihk it be Ln-rfniTriiR fjl 

sonne quand k prédéiineiitielle açcenius'e est douce, non quand elle esi 
rude : russe jdshu, ni comtnenl racceni «t resle sur la racine de 

plusieurs ihémes verbaux en e- ou la racine □ une longue ancienne liou- 
jOürs d’inionation rudel. paresemple « qui prouve que le dépla¬ 
cement d'accent de la première personne a éié pour beaucoup dans [a 
fiïation sur -e/o- de l’accent dans ce type slave. M. H, s aperçoit bien 
mollis encore de ce que I accent sur ^ desinbnîtiis russes terpêt', vÊrîêt\ 
der^hdt' et des premières personnes terpijû, etc. résulte du transport 
de l’accent de -èr*- doux sure et â rudes, et que I accent ancien a subsisté 
aüi autres personnes du présent : térpitt vérlit, dér^hit idone avec i 
doux); vidifti i^avisét’dont l'i radical a l’intonation rude ont partout 
l’accentuai ion radicale Icf. aussi serbe starjeti et nmtijeti) : la phrase de 
la p. 195 à propos du seul vidât’ « der akzenl îst wegen des stosstous 
xurtlckgeïûgen i» ne répond â aucune notion précise ni exacte. 

A propos de l’accent de la syllabe — auquel M. de Saussuie propose 
avec raison de réserver le nom d’mloftutt'oa — M. H. semble se rési¬ 
gner avec peine a voir dans les différences d îtitonation des faits pro¬ 
prement leito slaves pour la plupart. En ce qui concerne les syllabes 
Intérieures dn mot, les découvertes de M. BezMnberger et surtout 
celles de M. de Saussure ne laissent pas de doutes; mais on conçoit mal 
pourquoi une si grande place est attribuée par M. H. à un phénomène 
purement dialectal dam un manuel de l’accent mdo.européen. Au moma 
eût il convenu d'utiliser pour lés finales k résultat de cette élude 
déplacée : l’in ton aiion de fïT.Àsü et de sunaù n’a rien qui doive lant 
surprendre M. Hirt : c'est celle des autres diphtongues à p:emier 
élément bref; et s'opposent très bien i ^xsrXsi; [de 

.VijTiji, qui ont une longue oxytonée ; il fallait s'ignuler que la diphtongue 
* -fli iavec'd bref) a loufours l’intonation rude, au moins dans les finale*, 
tandis que * -eî at ' -oi ont Pintonaiion douce, L intonation rude de 
ranA'd [cf Bsilet de vilkit 'cf.llsdi] est celle de toutes les longues anciennes. 
Sauf quelques cas obscurs, l'intonation douce d une ancienne longue 
(ou le circonflexe grec) tient à des contractions indo européennes. 
Quoi qu'il en soif de cette question, au moins serait U prudent de ne pas 
oublier que certains détails de la prononciation des paysans lituaniens 
du ïix' siècle pourraient ne pas remonter â l’indo-européen : trois pages 
entières [144-147} consscrêes à discuter l'inionstion des prétérits li- 
luaniens H syllabe radicale en é n’ont pas révélé â M. H. le fait, 
tant évident au premier coup d'cüll, que l inmnaiion du prétérit 
reproduit dans ces cas celle de l'infinitif; ks infinitifs irêbtif dvésll^ etc. 
ont donné leur intonation douce de e bref aux prétérits jréifflu, 
dvâsiaa, etc, et pris Ja longue de ces prétdilts. 

Sur l'accentuation des mots on trouve une foule de renseignements 
dans la grammaire du sanskrit, du grec, du russe, du serbe et du litua¬ 
nien; M. H. les a rapprochés, non sans des omissions fâcheuses, mais, 
comme il n’a pas donné de théorie d'ensemble, on ne peut critiquer dans 
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son «posé que l» dÉniLs. Pour raonsfe sigifisTique it n'aboutîï à 
aucune conclusion, Fiuie d'avoir rapproché l'accentuation grecque ; 

Îsliïî, Îîi^tw, Îîlïuv : l'acccntuaibn çiî.ûv et non çiXtiv (cf. skr. 
^jrà ] n’est pas expliquée; les optatifs sanskrits très remarquables 
gamét^sanét, vanét en face dt gdmat, sdnAt, \>dnate ne sont pas tités à 
côté des optatifs letio-slaves accentués sur le suRtKC, etc. Comme en 
latin 1b première syllabe du mot phonétique reçoit un ictus et que 
1 union du prêfiieet du verbe y est très intime, mnJtctQ et îrercro peuvent 
s'expliquer aussi bien par la praclîse de «jrt-, ne que par l'enclise du 
Verbe; au point de vue indo*eurDpéen le* deux interprétations sont 
également admissibles, mais, sauf puauif, M. H- ne mentionrie pas 
(p. tyi} les nombreux juxtaposés latins qui ne s’expliquent que par 
l'cndîse du verbe : nuncttpOj nrirndo, malediço, ic(7/cff, quiiibrt^ vsudQ, 
fruodo, etc- P. 194, M, H, conteste, après d’autres, il cm vrai, J'exîs- 
lence indo-européenne du type grecÂîisjw, lit. fdirXrfit; il n’est pourtant 
pas malaisé de discerner l'opposition de deux types r i* des verbes avec 
racine au degré -e- portant l'accent ti avec suf&xe ayant en letto- 
slave la forme thématique , ils indiquent une action; 2»des verbes avec 
racine sans -e-, accent sur le suffixe [skr, -yd-). forme aihématiqué du 
suffixe du présent en letto-slave {lit. -i-, v. si. -i }, aoriste en -é- : ce 
second type indique un état; le lit. fwriu, tverti illustre le type r, 
tandis que twrfn, turiti est un bon exempte du second; cf. aussi skr! 
hdryati. ombr. fterrj en face du gr, xxfpu, Ix-iptr,*, les exemples que 
M. H. mentionne dans son S 3O0b ou bien sont sépares par une erreur 
manifesEe du type 1, ainsi skr. airiydte, kanydte, lit, girdil!, ou 
bien résultent d'une contamination; ainsi lit. rurôiH fcf. J^t. jorWre) 
d'après srebiti; spiriu a le vocalisme de ’ jpfru, etc ~ P, loi. la 
rédaction de M. H. pourrait faire croire que l’accentuatinn radicale Je la 
première penonne de ijubiti en serbe est un archaïsme, alors qu'elle est 
une simple conséquence de 1 élimination de l'ancienne forme correspon¬ 
dante au russe Ijuèljsi] du reste Ijabljûcïi face de la troisième personne 
jùbit çit le ribgliâi df la loi de M. dû Saussure et ne prouve pas conirç 
la psroxyionaison (feccihèmt de présent, comme semble le dbe M. Hiri; 
il convient auisî de noter que ljubili est un dénomînaiif et non un 
causatîf. Après cette série d’inexactitudes, M. H.éciii que raccentuiiion 
radicale des causatifs [et itératifs!] slaves est due i l'influence des 
dénaminatifs de même forme : or, en règle générale, les causatTls et 
itératifs sont accentués sur la racine et les dênorainatîfs sur le suffixe. 

U chapitre de l'accentuation det noms appelle des observations 
analogues. Le § 237 sur les noms en caractérise bien le tnanque 

de soin et d'exactitude de l'autenr; le suffixe ’-men a plusieurs emplois ; 
il forme des neutres, accentués sur k racine, type et les col¬ 

lectifs correspondants, accentués sur le suffixe, type yttpfiiv. — des noms 
d’agenis masculins accentués sur le suffiie, tvpe ikr. àrakmdn^ par 
opposmnn à l'abstrait brdkm<,„. ; cf. gr. ^ de» adjectif, accen- 
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tués sur k Tflcînc, type gr. skr. M. H. se borne à 

signaler h première caiégc^rie ci ne parle des dcu* autres que comme 
d MMpiions qu'il indique miideititncot. Le type liiiianten jfoflien- c>t 
posé comme comparafate a bien qu'il préseuie un mouvement 

d'accent qui lui donne droit à une place à pan, et qui en aaseï remar¬ 
quable pour valoir une mention. — Parmi les eiempla oa tr^ve 
akr. nâma gr. OÙ l«i*ience du auffiae -men- est au mûinîdou- 

icuîe, eiXiwt qui aurpretid, cité comme U l'eH sans un mot d ciplicaiion, 
ei le ripprochemcni délit, sérnen-* semence * avec gr, « )« K bien 
que le mot grec se rattache à iupt, k<- 

«Htm. cL/flcio, fici\ tt naît rien à faire avec lai. lemeii- 

Toute la quatrième partie du livre, consacrée è l'accent de la phrase, 
repose sur VhypothÈse que l'accent indo-européen servait à ati.rer I ii- 
teniiun de rnudileur sur le mot et sur le* syllabes qui Je recevaient ; en 
fait, on n'observe rien de partît nî en grec ni en sanskrit ; larfaiblia- 
semenr de sens que subissent parfois certains enclitique* ne lient pas 
ft l'absence d’accent, mais no fait que ces mots ne formant pas un 
groupe phonclique isolé n'ont par là même qu'une valeur diminuée. 

_En réalité, on ne sait rien de certain de I accent de la phrase en 

indo-européen et presque tout ce chapitre est artificiel. On J rencontre, 
du reste, des affirmation* singulières, par ceemple celle-ci que 1 accord 
du sanskrit, du slave, du grec - et de l’arménien - dan* J aCèniua- 
lion du vocatif sur l'îniiiflle est purement lortuii. — P. 3 ii. on lu que 
l'oTigmal 'rfdmo 'î) de gr. iyù. lat. tgo. doit dire analysé omo^'o/no 
rappelant èp-i et rèlémem qui se trouve dans îkr, mabymn ,■ M . H- 
ne s'est pas demandé pourquoi k latin oppose tgQ et mtàf, l’artnénjen 
fj et iWf ; il oc *’«* P»» souvenu que k nominatif des pronom* est eo 
général tiré d’une autre racine ou d'un antre iheme que les aunes c«; 
il n'ft pas recherche si le rapprochement de tkr. èd avec v. si. J[lie, 
gr.-es ne serait pas plus saEislaisaiit que celui avec gr. ft : tout cela 
importait peu : resscnticl était d'appliquer les lois d albugcment de 
M. Sireiiberg- M. Michel* a posé une loi diiuonaiion qu’il n'a pas 
démontrée: sur cette loi. M. Streîibcrg a éiitié une vaste théorie des 
ullongcmcnis, justifiée par une foule dhyputhésc* et daffirmations a 
pn’orf; sur la théorie de M, Strélibeig, M. H. fait reposer nombre 
d espllcalions de détail, dont d autres ne tarderont pas a s'autoriser 
pour ajouter de* pièces nouvelle* i cet édifice chimérique; et il en se™ 
ainri jus qu'au jour où le tout ira rejoindre les eiplkaiions des dési¬ 
nences inJo-curupéennè* que Bopp et son école avaient si ingénieuse- 
tndEU düboréei, 

Dütis un ûüvrai^c om&i faiit Tîiripropriété des expr«Mon* ne saurait 
surprendre : la définition de 1 accent, donnée p, 3 . est si jnesacie 
qu'elle comprend rigoureuse ment la disiinctioti de f et de à non sonore. 
— Le caiactcre ai biiraife des ciphcarions en souligné par l’emploi fré¬ 
quent — et encore trop rare — de formules telles que : eNach meintr 
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tncmung.H^t ich glaub^..,^ kh halte,., fQr**., îch zweifle nicht*.., ver- 
mytlkh...t wabrscheinlkhj schemi^ ich versuchle nachîuweîsenp es ïsc 
mOglich, msin kônnte 13, etc. A — Les erreurs et Les inclacdtudesabondent ; 
en voici quelques êïcmplcs; p- 32 U longue finale du gcnîdf uvsv icnuc 
pour ancienne — p, 3 g xiXi; pris pour adjcciif en -0-; bien plutôt xil- 
V. Schuljie, Qîiaesl^ep. p. 114“ p, S2 tch. mnetiré phonéiique- 
mtm de mene [en réalité analogique ên datif mnê}\ hû tiré de/e^o [en 
réalité contamini de ~j et de jegO) — p. J 3 t, russe j?orû^ rapproché de 
lit. pars^^as — même page, Va de lat. aures CEpliqué par un procédé 
compliqué^ alors qu1l est tout simple d'y voir la prothèse connue de a 
— même page Fékm (sk) — p. i 36 tâ çurêta- [sic? — kt, celére (sic) — 
p. 13 ^ lit. gimtis rapproché de malgré raveriissçnient de 

M. de Saussure — p^ 145 a donné comme le degré faible de é en litua¬ 
nien, alors que c^est 1 qui représenTC en letto-slave î, e. a r dans lit, 
k\fapas a représente o ou é- sèuJ J‘i de kvipti p^üt répondre à rsdexxTc^k 
Pi i 83 ^ le thème slave iffia- n'esi pas ’ imnd^^ parce que les verbes â 
nasale sont inchoatirs et que inm- indique un état comme besucoup 
d^atiires verbes à suffîïe^d- et rncjue san? e— p. 204 on ne peut mettre 
sur le même plan au point de vue de la valeur probante le serbe du 
iiï* siècle et le sanskrit védique^ en fait ^accentuation -éino (c a. d- 
-éiBo) de lâ première personne du pluriel est analogique du type a^hé- 
matîque -f#no (c'est-à- dire-fiïîdj : cf. pet. russe -émo et iwïd. — p. aig ; 
il a pas de mot ‘mnrr', mais seulement ' wîori- (celt^ ‘/nort, germ« 
rtrurf-, V- s|. Jïiorjejci ^ |]at^ fiJdre}* — p, 2^4 ipci^v qui était cité 

p* 39 est oublié — p. 240: à quelle époque a-t-on dît en slave 
*siawos? — p, 245 raccentuation itXiTk est invraisemblable — p 171 
le russe polnà = skr. pûrndm n csi pas cité, sans douïe parce qu'il 
contredit la loi inexîtcEe de la page 94 — p, 276 raEitiquité de l'acccn^ 
tuaiîon de skr. ndvûs^ grec vée;;, russe névo est attestée par le mot de 
sens opposé : skr. sdnas. gr. ivs; - p, 28Ô Taccent sur 6 dans skr. 
Ciîfv'drrtî et got. fid^or est celui du pluriel neutre (cf. 
comme le vocalisme ô lui-mÈmeï le proparoEyton de est an^ 

cicn : 1 iccentuation surjr du mot slave correspondant est uei effet de 
la loi de M. de Saussure.— p, 32 5 ^ parmi les enclitiques, on ne voit 
pas mentionnés : skr/î, got -eip jat. *-î [dans^m uîi, tic.}, gr. n;dans 
eurGs-t de Cjtûç d} — skr. A"am, lat. -ewm- [ijutcuinque ^ et plusieurs 
autres. — Certaines découvertes enfin ne sont nouvelles que pour 
M, flirt, ainsi les idées sur les gutturales exposées p, 2S2, cL J. 
Schmidt^ k Z. XXV, raBet la relaîion de îpsrpsv : (p, aîi) que 

personne «'avait songé à découvrir, pcii^êîre parce qu'die apparait â 
tour le monde. 

Il serait surprenant que, dans un trav2il aussi long, muvre d*un sa¬ 
vant d'une indiscutable valeur, rien ne fut à retenir, ün y trouvera 
d^abord un rapprochement constant de lacccni lett<>slaveavec celui du 
sanskrit, du grec ec du germanique, dont l’idée première est loin d être 
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neuve, mais qui est id poursuivi puur lu première fûisi et les remar jUtj 
heureuses ne manquent pas sur bien des points. Mais pi es^juc iou|OLirs 
ces indications ne sont vraies qu'à demi. Ainsi le tableau de la tleiiori 
des thèmes en î- de la P- aoS «t plus esacl que ce q u'cnseigne M. Brug- 
maiin; encore eût il ^[é bon de dire que le sanskrit disitngge deux 
typrs : vocalisme prêJésiiiemiel qr- devant désinence commen¬ 

çant par une vovdle et i-Ues'ant désinence commeinjam par une con* 
ionne : c ejt k «ul type connu du slave ; a° vocalisme i (resp -y' ou 
devant désinence quelconque; et il eût fallu ajouter que cette dis- 
linciiofi de deuK types, vraie des itièmes en -i-, l est de tous les y unes 
cf par exempte l’opposition des thèmes sanskrits en -dti- Idatif -ne: et 
-nmii. Ida.if -rtmnel.'P ii5. M. Hin reconnaît - ce qui est du reste 
kcîlc-que ruccemuation des iiifiniiif» simples du slave (russe Mesff. 
kolôi ) dépend ue rinionaiicm de la syllabe prédésintniielle ; mais il 
croit que l accent de nesff est ancien, et que celui de kûiôt a subi un 
déplacement : c'est le contraire qui est U vénté- 

En somme, le livre est manqué, et sans doute éiaît-ce inévitable. Car 
il était supeitlu de résumer des mémolfcs connus de tons et tiop impor¬ 
tants pour n ette pas lus de tous, et il était impossible de faire la syn- 
ibêie de travaux spéciaux, trop peu nomoreux encore et qui sont loin 
d'avoir épuisé la matière à étudier. 

A, MxiLLIfT, 


41 J. _ PguI Giiixaud. La propriété foneiére en Grèce jusqu'à la conqitéte 
rômalne. OuveSKe jouroneé par rAïadémlË d» s<icni:ts ntvislïs (fris liotdia, 
Ittgoj. lo-S»k»ui, 634 p. Paris, inip. naiiontle Cl libr. KRihElte, iSgJ. 

Ma seule excuse, ou, pour mieux dire, ma seule consotaiion d'arriver 
si lard pour parkrde ce livre, c'est qu il n'est pas de ceux qui aiiendeiit 
les recommanddtioiis de la critique peur faite leur chemin dans le 
monde {,■ Académie qui l'a couronné et, après elle, ropmioii savante 
de tous les pays a été unanime à y rcconnsitre un des meilleurs ouvrages, 
les plus soliJemént construits, les plus cunscientieusemini étudiés, et, 
ce qui ne gâte rkn, les plus élégamment écrits qui akni paru depuis 
ion^iÊmpSi sur kâ anliqüiics gr<îCij|UC3, 

t^ûur mener û bonne Hn nne pureilk enireprise^ îi klkît être à îa 
fok un hbtürit-n. un jurisconsulte cl un ccouomlsie, M. Guiraud a été 
tout cdj ei avec une e^ale supérionté. Il n y a gucre de plu? cïcdSeni 
morceau d'IiisiOLre que son premier livre tout enutr^ consacré à 1 origine 
du ilfoît de propricic en Grèce. M. G- kir d'uburd bonne ei sê^lre fü^- 
tice de rêdiafûudûge itc fjiis nnel înïerprcïch sur lesquels une cri tique 
compkbanie fondée pour üJbimcr 1 cxîsïence du coîfecil visme ptî' 
minf les Greci Ce préicndu colicv^iivismc demeure une liypotbèisC 
indémonTrét et peu vraisemblable. Ce qui ecruitî^ revanebe^ 
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c‘est qut U propriété farniliâlc a précédé en Grèce k propriété indivi¬ 
duelle, de même que te rê^^ime patriarcal n précédé rÉriit proprement 
dit, Le passage d\me de ces formes âTïiu re est, cm peut Je djie, le 
j^farid fjii de ] histoire grecque ju^^qu'au vj^ siècle avant «ocre ère, 
M G. nionirc pourquoi et comment ce pflîii»|;e sW accompli, qticl^ 
êtmieiit les caraciére^ et les élémeois de h prapriéié larnthalc a réphiqu: 
hdroique, de quelle la^ou ï'exclüsîon d'ün'graud nombre dindhidus dç 
la pos>e!tston du sol. homiiies séparés, cadets^ bâtards, a kvorisê le 
grand es^or de fa cqLnmsatiün, puis les révolniiqns. Nous assistons â k 
Jciitc di^soliiiion de J'ancien rér;inie foncier, battu en bréciie par I affai¬ 
blissement des idées religitusesi le développante ni delà foi tu ne mobi¬ 
lière* Ja distinction des propres et dt:s acquêts^ révolrition poliiiquequi 
substitue peu à peu Ti^rj^iiocratie de fortune à rari?<tocra(ic de oaiasance^ 
puis k denufCrane i Taristocratie d>; fortune. Le triomphe des jnsiitu* 
lions dêmocruiiques est en, meme temps le triotnphe de la propriété 
individuelle. 

Getie propriété une fois constituée, M, G, en aborde Tétude au 
double point de vue jondique d économique* Le livre M s'occupe de 
Tordit libation legale Voici d’aboid personnes capables de po^s^Jc^^ 
Cl k ce propos un aperçu de k condition des affranchis, des métèques, 
des pcricqucs Pub les caractères gênéraut du dioic de prupricié. ks 
questions d'accesMon, de servitudes, de bornage, les r&ppons de LÉiai 
avec la propriété funcière (espropriauon* conH^cation] sont parfaite- 
meut élucuiés. Vient ensuite ce que te Code civil appelle « les djffé- 
reulej manières d'acquérir b propriété ■ : successions, donaiîonSp 
testaments, vtnte, préi, hypoihcque. Un chapitre spécial traite de k 
garde lits titres de pjopriéiè, un autre des garantiesi légales de ce drurt : 
actions immobîlrèrc^, prescription, protection spécidlc des biens de 
mineurs- Le livre IJ s« termine par une série de mnnugraphics sur 
diverse espèces singulières de propriété : propriété de J Étal, biens 
sacrés, bteuâ deS associations. 

Le livre Jl J eniieremeni économique; c^esi le plus nouveau « le 
plus intéressant de tout Louvrage. M. G. y a tiacé un tableau très 
complet et très vivant de Tétât de IVgriculiure en Grèce il Tépoque 
classique : j-dpartition du sol, servage, fermage, exploMuiiou diiccte, 
procédés agricoles, différentes cultures, charges de h propriété loncjérc, 
levom et valeur vénale delà terre Même aprCs k t heF-d'oeuvre clas¬ 
sique de Bneckit, cei etposé fera époijue. Il y a k une qiiuntité énorme 
de renseignements bien disi^osés , de dé.ludions iugéitieuses et de 
cülculs iusiruciils. Cepe sdant M . Ü. s> «c quelquetois embrouillé 
Tsr exemple, è propos de lejjpAortt ttnipôi sur le capital; il écrit {p. 533 , : 

■ Dm ont les dtjt années de sa minorité^ Démosthèiie paya en tout 
i8 mines ou t francs^ sur un capital d'environ 61^000 francs Ce^t 
mj taux ûitriHêi Je û /r. a jÿ pQui* 1.000 jTr. t Et il paiî de lâ pour 
affirmer que Veispkora t était en somme une use as^e^ légère a* Mak 
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1,767 fr. sur âr,ooo représentent en réaliié un peu plus du 33^ en 
diK uns, soit, par an, le' 33 o'; ce n‘est donc puso fr. U19 pour 1,000 fr, 
mais 3 fr- 90 que M. G. ammit dû écrire et la conclusion, on le volt, 
eût été fort dilfêrenie : un impôt sur le capital de 0,29 pour 100 corres¬ 
pond, J cette époque, à un impôt sur Le revenu d'envjron 3 pour lOO 
et n'eïl pas tellemeut léger. 

Le dernier livre ptaiin anx philosophes. M, G, y étudie [es modifica¬ 
tions rêvées par cenatns penseurs, apportées par cei tains politiques au 
réitime des terres en Grèce : en d'autres termes, Je sociaiiïme théorique 
et pratique dans ramiquïté. Ces étiquEites ulira-modernes n'ont pas 
effaioui'hê l'Académie; la Sorbonne eût, peut-être, été moins indul¬ 
gente. En tout ca^, on lira avec fruit, sans oublier ce qu'il doit à ia 
thèse de Fustel de Cnulangcs, le chapitre où M. ü. montre quelle 
a été rififlucnce des iniéréis et des craintes de la propriété foncière sur 
toute l histoire intérieure et extérieure des États ^,'recs, et comment il 
faut y voir un des tacieurs dcici minanis de U conquête romaine. 

Je viens de prononcer k nom de Fustel de Coulanges. Ce nom vient 
natureUemeiit sous la plume quand on paiLe de M, Guiraud, N'est-il 
pas, en effet, avec M. Jullian, le plus fidéie et le plus brillant élève de 
l'auteur de la CHé antique? un élève qui s'est merveilleusement 
asiimilé la méthode du niuîire ; l'étude directe et pénétrante des textes, 
la critique serrée et loyale qui dit nettement ce qu'elle sait et confesse 
ce qO elle ignore, l'an de découper un sujet en petits chapitres, pourvus 
de litres attrayants, qui. tout en senchaînairi dans J'ensemble de 
Feeuvre. consiituent autant de monographies claires, intéressantes et 
bien delimiiées. On retrouve également chez lui la phtise sobre et 
courte, l'expression élégante et ferme de Fustel de Coulanges, avouons- 
Je aussi, ceriains peiiis tics de diction, certaines petites afféteries carac¬ 
téristiques qu'il aurait mieux valu laisser au modèle. Moins hautain 
que celui ci, M. G* ne dédaigne pas de renvoyer aux travaux modei nés, 
et souvent même de les citer icxtuellcmeni, mais il ne s'attarde pas â 
combjttre toutes les opinions émises dans toutes les dis$ertatiunculaê 
allemandes, ni même [oujourcà les lire; je n'ai pas le courage de le lui 
reprocher alors que Je temps qu'il aurait consacré à cette besogne a été 
tellement mieux employé à lire et a dépouiller, la plume à la main, 
toute la liiicraiure grecque et les principaux recueils d'inscriptions, 

J)ans «n si vaste sujet, qui remue tant de milliers de textes et de 
questions, ji est itiévitabk que l’on ne soit pas toujours d'accord avjc 
1 auteur, que 1 on constate chez lui des omissions ou même des erreurs ' ; 


I, Je îdiuilerneni cei article ai jo vovliit noter et discuter (eus les point! 

D’il EUÈi cm tjiétaeeûrd ■«« M, Guinud. Ji± tpt C<inlcnlcnî dtf di:u^ ou iroîi 
rfiin.iFqLfcl, Li * Cfiiiqui ^Ics joLirCn-t » is*éril chez Jui, à Ift hpUEi:ur dû r«tc da 
l èiOkiiiion. LI parle ü H^Jinirc ctPîn«tffl d'un pt,'rïanin-if*ç * ïfuî a viiiid kc 

PëlofNèinÉK f- P Jh± aorvî inrot^LPH lëFqiïigni^c dea msari 

ireCi^ue* a à Tépoque dca roia é#)- Une iturtioa de Uichdofe reluive à un 
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les docutnenis juridiques, en paniculier, offreiU des difficultés toujours 
nouvelles, eist M, G. a coniribuê pour sa part a en élucider quelques- 
une^, il lui esi échappé, noinmment dans rintcrprétalion de la lui de 
Gortyoe, plus d une ineiaciiiudc Cependant il y aurait mauvaise 
grâce à insister sur ces pauem Mnicu/ae, dont un Bceckh lui-mctnc 
n éiait pas eiempt Mais il y a deux oîiiques plus générales que je dois 
consigner avant de finir, bien qu'elles ne toucliem qu à ia forme, et non 
flU fond de CCI cxcelieni livre. 


rail Mniérteur à ta guerre deTro’c e*i » empruiUêc « la rdaliié • fp- 33 r. Ce manque 
de critique eaUaîne ««lurcllciiient «lutinni nrbitratr» : ainsi le iikncc que 
ESrdcnl le* rniiilrs hotnérrquta aiir le scftag;e prquirer,iit la rnajermic J-: f'»' 
in.^LUUiiun fp. 7?. : m*‘* «ç* potmes sotii luin de «tlé'er l'êiii svc'a* Je m Ciicce 
cniicre P < 5 Î. il ae falJa.l pat iloulcr que * dan* le» prciiiiirt tlC.:l« ■ I apprcclaliun 
du juge u -t lieu de Uirif; cc'a cii t-sprcsséiiient iiiesié p4r tpliuic ehex snalxin, 
IV I, » i‘. 01'üï* L'oiaioire de Js iulte de la royjuiéco{it’C t'ariSTOcratiecti présen¬ 
tée loui un faux jtmr ; c'est Is royauié qui était sur la défensive. Je supt'rime 
beaucoup de critiques qui feraient double emploi arec celle* qu'a fotdllilft* 
M, L crlvain. dan* son lutrtiaptia compte renJmJîePfle AfjfOeiqiie), et je noleen 
lermiliant que La belle l^p'igraplaie de a'iiiipi iincric n.tiOunle ti'e*t pai toüiuurs 
cotrecte ; coDsiaiTinient k groupe «a est subsu lue à ne: Clitefei’liaiics. Acfoe. 
Haines*, Eli. De* fol me* b*tbari:i comme TAuji-m, LeoHjiUiJii ipassinij ne soni pa* 
di^A il îiTi|nr£k6iorte 

S. fcjsempfcc*. P. î La \£À de CorLjne •cco^d^: à [| fiik un^ dEini-pErt du Hla... 
meift ï'efct Itt viiibLtfincni Uï-e tnnamion ei il tst Jtif qiiVupir.iv^iul éïait 
«duc. ^ An Crtnirairc. te | U dtt la loi (coS, V. i iuiv j prûLivc qüToue loi intê- 
rîidure iVlÎL iJé:â inililué nSl druil auek'e’süûi al pour le* hiles. 

I*. J 11. \* pif iraacl que II loî réictve iUE Û f • cdill dcs iTumeUbltS rUTiwl 
qui fiVïâietit ^xcu^1éi par uu «Vf -- ü aburJ il n'y avail |S=obibiC.ucnt 
d'uunieuulcs dt « genre- Emüiie k loi nu rû«rvc «prusiémtfDï nUH fil* q^c kï 
maHiAUf dtviil^. Uf fillü* uo fe mariant verJlieul *aiia douie ïoul droiî *ur le* 
reJcvantcl rouciêicn en êuil-lli dç mimt II fiHu-i ne « maTiiient ^ 

P. Ji. ne croi* pai que la lui *ameUc d'ftuLtef ayapts dtoir î ropseière que 

ceux quelle énum^-fC eipreSsfmeiM I Vislo :? r/aÎT^aci] K 

Px IJ 4 , M G. a raifort 4 ^<ïpporfr dana la iidCvcfsion g^rtynienue le #Iap-&î indivï- 
fibIc.tlOi n'entre en partige que pour les rçicviinCei de* seris («CI aurait dÙ dUC 
dit plui üeilemunE liam k* fnKr jiU'iJr} et le* maia On rtc peut pas 

üJmxUre thEroric (empruntée i ïkltiobéi) q ie Lorsque k farmliC Kigneurîak virnl 
a s'éieindre, le fait ictour à l“E ai qui rassigne a quelque aUlre dluicn. 

Puisque la loi altiibue formellemenï, en Ce cas, aux ici Té les de la fjrtiîl'O 

éietnicfV, li'i ■ pl»* mioo doit-elle leur laisser le il ii'y a pas la 

de - j^uestre provisoire ». 

P, 2%. \je 1 «X. 14Î tst mai inicrpr^tç. U faut traduire : * ks héritiers pcuveoi, 

s’ils veuienv donner Targenl fiOO Slatbeal el jjtfdef te reste dts bieua a 

P. 140 Les illl, Syj sont bien eofiatnemcnt les 5 cadejux d'idkeu » entre 

eonJoiAts qui divoreeni. 

P. 146. Les ETifants n'ont vulkment le droit de revervJiqucr la succession tnaier- 
nfille tafll que le père cfrt vivant. Le i 3 d (VL 3 =) déroge sur çç point au principe 
poiê au j 37. 

P. L'hcriùcr qui délournc un bien lUCiCewraE n'a pis le eboix e entre payer 
io drachioeîa ou rc&Utuer j'objel âü double ». -ci: qui sertil Viâimenl trop ÇotUfllüdo^ 
m dûîi payer ïo atiièrins cl rendre l'omet au double fl 3 a). 
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D abord il «I irop long. « .^il l‘«t - 
eotr« k jugement de Ucadâmk et k pubUc-iion, ^ Ce " 

Teffet d'une prolixité qa'on ne sent nulle part, mais parc q -, i 
ik Issu réLter à U tentation d'aborder, parfots meme de trat er à 
fond, un grand nombre de questions qui ne se rattachent 
nteiu a son sujet principal et qu'il eût mieux ''“l" 

Lre occasion. Je sais bien qbe . tout est dans tout 

composition consiste précisément à i'y k.ss.r. f * 

toutes les a«nms, mais n allons pas a" 

passent. Ainsi, dans un livre sur k propriété 

Lirer dans le détail de l'bktoire de colonies grecques, nt 

purement politiques de l'époque se.gneunak Çp. ^ 

successoral et (esiatnentaire ne devait eire résumé que dans les d spo_ 

lions qui intéressent directement k 

chapitre .. Comment la jnsike éiaii rendu en Grèce , (p, a 3 o- 3 q 4 l 
„n hors d’muvre, etc., etc. On ne compose un f ^ 

lices, et les supei fétallons les plus iméiessanlcs en alks-rnemes ont ^ 
lit grave défaire perdre quelquefois de vue k ventabk su,et De 
plus, elles donnent à un ouvrage, qui devrait être dans les man^de 
lous les Iciués. des dmiensions qui eu effrayeront ; 

bien de fols le critique doit îl répéter UJage du vieux Callimeque. 

uvrüi^blâmê M. G. dkvoîr écrit cent ou deux cents pages de 
trop, i'surai l'air de lui chercher chicane en regreuant qu .1 n en ait 
écrit vingt de plus : c'est pourtant k pure vérité. Comment un auteur 

réBéchi,%érLnté, a*t.il pu avoir n^Tse" 

public un volume aussi ctinsidérable sans le faire pr^c . 

Lt de piéface et sens k faire suivre du moindre d indexï La 
prétace éiaii Indispensable pour orienter le lecteur dans une maté 
Csie et difficile, plur lui Indiquer la marche suive, pour résumer k 
’ I - «SL rtrli-lks ûLii se o«t longue analyse, tl y ûvuit là 

unTtlche nécessaire. sciemiHque. à laquelle M . G. a eu le tort de se 
dérober Est « que par hasard il partagerait l'opmion peu jhuntab.e 
d un Lvant alleLn! qui supprima de la deuxième -ktiun d u„ vuk- 
milieux traité k prékce quM avait mise à k première 
nkirive pas encore une lois i 

gros livre, se contente d extraire quelques p irases e , Recen- 
Comme si de pareilles précauiions avaknt jamais _ , 

sent » p:ü consciencieux! Elles ne découragent que e 
grand dommage quand il s'agit d'un livre de la va eur e « ui . 

S nndex. si bkn disposée que soit la table 

letiif lieu. L'ouvrege de M. G. n'est pas .^niémem « 

d'un bout i l’autre i il doit pouvoir être consulte corn modem en i e 

rapidement par lo.ts ceui^qui ont Intérêt â conuotire avi* ^ c ^ e ^ 
sur un des innombrables problèmes de déuit qu il y 0 trailei. de main 
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de maître. Sans indei, de pareilles recherchas d^^î^nnent longues et 
Fasridietiïieï, ci plus d'un sav^ni ûu d'un éiudJant pressé s en dispÉfi^^ci'â. 
On connaît h boukaic de Mérimée qui demandait qu on pendît Je 
temps en icmps t pour î^exempk » les auteurs de livres d'éraJiiion qui 
ne faisaient pas d'indes. Je ne suis pas Æussi fcroce et je ne demande pas 
qu'on pende M, Gniraud. 'roLii ce que je lui souhaite ^^■cit que le siiccés 
de librairie dç son ouvrage soit aussi compEci et rapide qu’il scriiit 
mérité îl sera Forcé ainsi d’en donner promptement une édition nou^ 
velle I laquelle un mauvais plaisant ne pourra pas reprocher^ comme 4 
celle-ci, de n avoir, malgré toutes scs éminentes qualités, « ni queue 
ni tête I. 

Théodore Reinac^. 


4tâ4 ^ TheC}rdjd.eà Book l.cdittd wïth inrredücrioaflnd notes by W. H. Foatsi, 

Wih mnpi. Pin I s Introduaion und Tcit; p^ft [[ : OxFind^ ClArcadoo 

pr«u. un vol., cxixu-^i et !&"> p.ïn-â. Prix 7 ï[ sh. 6. 

J'ai rendu compte. Tan dernier {Re\*ue critique du S novembre 18^4), 
d'une édition des livres Vei V[ d HéroJoEc, duc aui soms dcM, Evelyn 
Abbott et conçue d'après le même plan que ce premier livre de Thuev- 
dïde. Les auteurs de ces deux volumes ont en surtout en' vue les étu¬ 
diants li histoire, ou du moins, s'ocizapant d'un historien grec, ih ont 
voulu îournir auï élèves et aux maîircs des univcrsiiés et des collèges 
tous les éléments d'une discussion approlondie sur la valeur hfsTorique 
de Toeuvre en quesiion. Aussi ne faufil pis s’aEicndre à trouver la 
moindre innovation^ ni par suite la moindre orîgfnaliié, dans le texte 
que nousolfra M. Forbes. Lui-même nous avoue son încompotence en 
matière de manuscrits et de critique verbale; il reproduit simplement le 
telle de Bekker, en afoutant seulement ç4 et l4, au baî des pages, quelques 
rares vaiianics, « mais seulement, dit il, pour rappeler üu lecteur que le 
tçiie traditionnel d'un auteur ne dérive pas d"un seul manuiicrit, et que 
Jm manuscrits mémei ne représenieni pas l'ouvruge tel quhl est sorti des 
mains de son auteur * [p, ivf^ Çes nolions sont, on le voit, fort élémeii* 
faircs, M. F n'îgtiore pas cepenJani tous les efforts de la eritique pour 
coniger Cl âméliofer la traJuîon des marmscnis; Il exprime même une 
opIinoEi tssez favorable tus tentatives (suivant moi, trop hardies, de 
M. Rutherford dans cette voie ; mais il assure que les résultats atnaî 
obtenus om rarement quelque imponaiKe pour rhi^toire (p. ni) Voilà 
certes un principe qui ne paraîtra point incontestable. Sans doute les 
grands traits de ThistPire grecque ne seront plus jamais changes par lu 
critique des textes; mais n est ce point par le détail que se renouvelle 
anjourd huî la science du passé ? et n‘est il pas injuste de méconnaître 
tout ce que la connaissance des aniiquilës a jagiié en précîsmii et en 
rigueur depuis que les iciEes ont été plus sûr^ent révisés? Sans sortir 
du premier livre de Thucydide, on irouveraït plui d'un passage que dis- 
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cure longtiement M Forbes. et qti'une légère correction de ttite «pli- 
queiuii peut étie beaucoup mieux Le dLinger, je le sais, est d abuser 
de Cîtte iTSfiihoJe. Mjis ii’eii te pas un danger aussi, que de ne parul re 
pas même soupçonner la poüjiibiiiiè de fautes graves dans un texte qui 

ne saurait passer pourtant pour infaillible? - r i ■ 

Dans une introduction de cxxitii pages très serrées, M. F. étudie la r '« et 
l'esprit de Thucydide, puis leséeriisen prose de ses prédécesseurs et de «s 
coniempofftins, en lin sa vakur contme liisiorien* Plutôt que de i envoyer 
aux travaux déjà publiés sur ce sujet, M. F, lient à reprendre la dis- 
ciisslcin, pour son pi opre compte, sur tous les points en litige . de il es 
longueurs, des digressions, qui, pour être présentées sous 1^ forme 
d'appendices, n’anéieiit pas moins le lecieur et le laiigueni. Liaii-ii 
bien néces^aiie aussi de citer texluelletneni tant d extraits de I uîuvre si 
incomplète des logogroplifis? En revanche, ie ne ironve pas une compa¬ 
raison. pourtant necessaire, entre Hérodote et fhucydiide M. Forbçs se 
cûiiiente de téfuier l'opinîon. Je préjugé, qui sépare ces deux hUtoneiis 
par un nombre consldèfable d'années; mais il accepte, ce me semule, un 
peu trop aisément l,i tfieûric suivant laquelle presque U moitié du Itvre 
d'Hérodote aurait été composée pendant lu giserre du Féloponnise 
ip. XLil Sa conclusion sur Je mériie propre de Thucydide n'est pas par¬ 
ticulièrement élogkuse : .1 II n’est pas vrai qu’aucune période de l’his¬ 
toire ne nous soit aussi clairement connue que les vingt et une pre¬ 
mières années kfe la guerre du Péloponnèset niais il est vrai que nous, 
avons pour guî.ie dans l'histnire de cetie période un historien des plus 
claii'voj'anis, des plus ratsionnables et des plus honnêtes |p cxxxu). ■ 
Es>ce li rendie pleine jmilice au profond historien qu’est TliucydiJe? 

PlUiieurs caries geogiaphi-iues Ipp 15 . 33 . 56 | rendront Sïrvice aux 

étudiants, aiTi>î que les indicauons chronologiques et les résumés Uisto- 
riques disposés en munchetie dans les marges extérieures du texte, 

Lii seconde partie du volume contient les notes; ces notes elles-mêmes, 
hî s toriques et explicuitves, sont complétées par un appendice, qui donne 
è quelques-unes un développement cunsidii'able. C’est un chaste réper¬ 
toire de lexles, qui pourra fournir h matière de discussions interes- 
janies dans un sénifnfltr'e d bisiuite, Puis vient une série d observations 
sur la grammaiiede Tliucydide, rédigées suivant un ordre logique, avec 
sobriété et clarté. EnBn le volume se termine par un glossaire et par 
deux index. ôm, HsivtTrx, _ 

I. Par cXfntpIe, M, F, eo nuire a eux piSéS de tieies PP- ICI 'î-t à I irtisrpré 
IiiIdiS lis» mais tü# « T^i d*HS * 

Thsinisioilc a Xeixis (1. i3?'. ei il irrive â celle eonclUxiuH invreii^iiibi^bli:, qu il 
fsut irCQiiiiiUrie là Une b luiiuiï, ticm yMi à ï'^n des mcssiiflci c b 

iTitâiiiionnêd fAi MéiCii.loïc, mais k un ïroiôicme mtüBge ilii lei'rte qiie^rip 

p<iïle PiuiarquÉ mçul On u,it qutf M, Wcil $ pmpM^ wcmititnt Je ^nmger 

Yiiîiï en üjijI qui ddti^iic Tufl fajeu riiVçrttPi^i«îc[i1 lUiîind fH* tteiinnoc c 

^ Xâit» d'ivait à fec tetirET un pLui vite tprè* U baLtille de ^ 

himaniiitj fr-ançaiSf n* * " 
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4-7 - Ern. Rabeloec et AJr. RLAsCHtr. Gatfll&sus dM b™i&a Antiques de 
1a Hkbliotbéqiie oAttonalA^ ^ vol. jar. n.v-764 P-^ 1 iû* dc$smA p*r 

SiinT-£iiiifi üBüEiâr. PâriÉH Liroui, iSgs. 

Les camlo|;uc5 il lustrés sont tfiomphalement entrés dans Tusage. On 
n'en donnera bientôt ptus d aulres. Il est niênie à prévoir que 1 on Ira 
plus loin, et que, Isa moyens de reproduction a bon marché sc faisant 
plus aisés, pins nombieux, les in veniai res vrai ment graphiques, c'est â- 
direoti tous ks objets seront figurés, deviendront ordinaires Daüire 
part, à en croire certains savants. Je livret ponatif, tlcsiine â la visite du 
Musée, e fait son ictnps; il doit être rcmplücé par le guide, les rédac¬ 
teurs de ce genre d^ouvraL^es ayant pris I habiiude d\ iniroduirc la dési¬ 
gnation dêiüillée de tout ce qui, dans chaque éiablHscment, même 
l'auention du curieux- Le catalogue devient ainsi un livre de biblio¬ 
thèque, LLLï répertoire savanti qui sert^ non plus â parcourir le Musée, 
mais à le remplacer pour l'étude des objets, donnant, dans chaque 
article, designasion, h^ure. bîbliagniphle, meme paiJojs une notice dont 
les proportions ne snni pas toujours exiguës. L'impûriaiice exception- 
ncSIe du travail de MM. Babelon et Blaiicbet invite â jeter un coup d ceiJ 
sur ces questions. 

Il est évident que le livre apportieni à la nouvelle espèce 11 est grand, 
gros, beau et cher, et ne doit cependant pas ëire, vu ce qu’il don ne, très 
rcmunéiatçur. Non seulement ÎL ast impropre à servir de compagnon au 
simple visiteur, mais il faudra à 1 erudiï quelque vertu pour tn charger 
son bras, lor^u^il voudra s aider de lui pouTêiudier sitr pkee unesséne. 
Je suis loin de ^aîre là une sa [ire, ei je m ^honore d'etre de ceux qui 
eitimeni quek science a droit uu luxe. Mais, après tour, on voit raie- 
meut nos concitoyens se munir d'un B^edeker lorsqu^ib sc rendent à la 
EÊbliuiheque naiîonak; ei je n'aperi^ots pas en quoi le rôle savaiu de ce 
volume eût êié amoindri, s il avait pu jouer en même temps le rok cha-* 
ritabie assigné jusqulci lUX catalogues de nos Musées. Tout ce qu ît y a 
dedjos poürrâii tenir, proprement, élégamment même, dans un format 
quelque peu moindre et sous un poids quatre fois moins fort. J^ajoute 
que la question de prix n’est point chose de peu d'impoiiuEice+ Quelque 
évoluiion qu’ii subiise, Ee catalogue resicra lotijoursla véiîtable clefd uu 
Musées pourquoi le faire payer si cher* Quarante fr. pour deux mille 
cinq cents numéros^ — ou tous forcement ne sont pas de première impor^' 
tance. — c'est beaucoup. 

MM B. et Bl. oni réJigé leur ouvrage lU^si luxueusement que rédi- 
leur l'a publié. Leurs notices exacicmcnt faites comme si 1 illustration 
n^exisEait pas^ pourriilent être allégées d'un bon nombie de lignes, ce 
qui eùi diminué la masse et k cûûe du volume. Les futurs rêdacEeurs 
de catalogues illustrés devront consiitger un art de rédaction nouveau, 
plus concis cl plus Économe H y a une élégance lOuEe scientifique^ n 
très louable, dans rinvention d^une phrase serrée et précisé qui» avec le 
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d.dé»il. »«?=■"■“• nnC.r„i=«qri doir =.« 
r.ir ;-4dd. 

téthus de donner 1« numéros des p.(î« non ceui d« , 

; ">i^. în»»>n.oJi,é qui „d,.i. induitqbl. q». d.- I- «vo.s 

' 'oo'.ni'avi'c'aralogq' liii-niéma. il nurqtitB parmi les ceavrea lea ploa 
.é,?:u’rd^-.rcl,llqs.e lr.na.Uc.V»iai an 

pourra f.ir.dâaou.rir. wu.ca qu.| al «n “^'' pAchi- 

^ N» -3 -8 II fdudrail qu H fût bien enicndu, si vifliment c est Acne 

l„o” u'uV aar U prmr rrpraaantar un flan- qualannqna, cnmma lypc 

d. ^«paàl. La, rLvaa La. p.r M S. «ainaah a prppn, da 1. «a 

cornuft de Uiout me paràiissent 1res ÎListihees. 

le Jii souvent par ir.d.iionî Je Joute brt, en tout qu 

demeuré loujouis Jeml’esprk Jesaiiisuns. noînï un 

N- ,a6o. Sur l’nrigin.l, «m »»!• alai.aar.nt qu. « " 

».mma.ii, mai, nn haron.auraaiariai put an» urgraua a. par 1. forma 

"wTiîq Cane lâla .,t a.U= dnna pao.Mra. non d’un .iprai Ka 
. mouahainraa . a ioaruau.irma na laiaaani auan"= pl-“ 

N“ ii3ï. C« insecte n'd jamais été une cidiale, ces 

dont les pattes manquent. f r’,-,!.»»! ^Ju/el net- 

N® laîg. Voici un coquillage qui est le sourJontC 

lenient icproduii. Hc la main 

N- [192. Hélène ne relient pas son mnnteau, au mo 
droite; elle 1 écarte pour se faire voir a Méuélas : le mouvement est 

irii^ûiûii diins. «ne scéiie. 

N- , 3 i 5a Us DioïCutes sont aussi des Cabres sur ce miroir, comm 

dans toute la serit cabii'iqtic éirus^lüc. à dire 

N» 135(1. N.n, cette lemme montée sur un Z 

sur un monstre, n'est point Hellé. pas plus qu une 

un taureau mariH, autre monstre, n est Europe, pas P ^ q 
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montre îur un lion Tnarln, sur un bouc marm^ sur un monsrre mariTi 
qucJconqu-e^ tî'esi autre chose qu^utic simple î^eMpde, une divinité 
müriiicni g-en^te. Quelle que soit Jêt pqreniè ori^iiiclk du lype avec des 
Épures plus persoitncllejs, je crois qu il u est pas ciact d iJetiiirief, Ce 
sont IA des motifs de siyJe atijtquch on xic doit plus chercher d'attnbu^ 
tîon individurlle. 

Est^îI uiîJe de uofcf^cn ^imst-ant. que rappariiîon du. présent ouvrage 
coïnctdc BVtc cdJe, dôtis la archéolog‘îqii&. de Iciude de 

M. R. CagiiaE sur le Disque n« i^o 3 , et du travail de M- S* Rcinach 
sur Epnna. dans lequel oui leur place les n 6^9 5q3? 

T'allé e^l I œuvre ^le VIM. Rabeion er HJaji-clieï. Ajoutons quVlle est 
publiée en pariie aux dépeitdi tlü fonds Pîoi^ qui supporte ui>e part de 
son J Ote, Elle coûte ainsi encore plus cher que son pria de vente ne 
semble rindiqticr. On devrait réellement ne raiie de tels caialo^tjes que 
quand ils sont doublés d'une édition ou d un tira^^e plus accessibles. 
Mais je retombe ici dans ma crîiique première; il est vrai qu'elle 
implique beaucoup d4 idinîidiion ; ce ii'esi pas tons les jours qu^on 
tioüve desmarices à qui I on ne puisse reprocher que déire trop belles* 

La BjLAPfCHÈRE, 


Corpus acripterum eocltslasticomm ïatlmortiai. editum «asilio eï imrtntis 

A £a d Eiïn h liera r u m Clc reae Va ndeb&ncnsi^. 

41 H. - \ Dî. XXXitlî : S. Aurell AuguatinJ HlpponaoâiE eplACopl Epiatulae. 
K«rn,u.taeiïrtpTiirniano cniico inairutii Al. GoLDi^cïiEft p.t4;liiiQ^ » 

pi*/: i T'éc° PP- in a. 

4IS- - Vol; XAXI : s. Enclierl LujdunoiJîis Opéra omnla Pin i • Formulia 

Tnlm? Eitaij 11 , 1 -jnio . 4 gi..„«n*,üm iniriÿm.n; 

hplilul» lie Iau.l 1 : hsrim!. Accïiluni tp.lliihe ib Silüjino tl HiJtrio d.iiAe. Re^ 

e=n*L.it =1 »mn,shtir,o mi-nm, Cinjlui Wctie. PnjtiE.V î ndobojiii, Ti:fflpjky : 

ijpfiJtî. G. Frsyilg. 1894 . «K-Iÿg pp, in.ij. Prit ; i M, ûo. 

Le litre du premier Je c« volumes est Inexact, II annonce une préface 
qui tie nous est pas dounée. il esi donc bien uîfficile Je se faire une idée 
d« ressourers mises en œuvre per M. GolJbaJier et des principes 
adoptes par Itu Nous ne savons pas davam.ije pourquoi ce fascicule 
Cûuiient le cinffre esaci de trenie km es. Toutes c» obscurités se dissipe- 
ront quand J eJiMOii sera terminée. Un pJys uraitJ nombre de passai-es 
imiies su, Alt pu être relevé dans la pièce de Lkentîus. pp. &q J. Ainsi 
la note de VVe.nsJorf sur k v. «oa. ob ii rapproche iVxpressioV^i/,/ 
pi^ittergum uemam lua doim d Ezé.bkl, XXIII, 35 « était pas â né-lî- 
ecr; elle aurait conduii à reconnaît, e une autre expression b.bJÎJue%u 
V. 101 piaudent, e| à la iétablir dans k texte. 

elksonr^Éétn?^''*«*;è.e élémentaire; 
ont etc étudiées etgradueileraent accrues peudint le moyen âge, tout 
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au moins les Formuhe. Pour les deui ouvrages, on se trouve, même 
avec les plus ani-ieus rnanuscrits, en présence de deus rê-iaciions : I une, 
reprêseiiiée par un manuscrit de Paris du viM >iè.le, coniietiî soi ^uer- 
tlonsde» riwfrwef/üiiffs; Triuiie. donnée par uu Sessorianos du Tt‘ slede, 
n'a kiue 63 questions, dont jï ne se retrouvent pas dans U rédaction 
parisienne. M. Woike suppose que toutes dcuï sont aiiiheiitiques, et que 
le Sessorittiius représente une première esquisse, abandon lies depuis 
et sauvée par un copiste barbare II les a reproduites, eu les méiau- 
geani, en quoi ît a eu tort, .-^vec le seul secours de son édition, il est 
très lon^ et difficile de les reconstituer séparément. Ainsi, pour les 
évangiles, M. W. donne le texte continu de P. avec les variantes de 
S dans les cas oti il coïncide t puis, à la suite, toutes les parties 
de 5 qui ne sont pas dans P de telle sorte que l'ordre de S est â retrou¬ 
ver d'après las indications souvent peu claires ou Inexactes ^ de 
Tapparati. Puisqu'â son avis, nous aurions deux formes successives 
et distinctes, il était arbitraire de les réduire à une seule 

La passion des mariyrs d'Agaune, que M. \V. atiribueâ Eucher, se 
trouve dans le manuscrit P. Tous les autres manuscrits sont du tx* ou 
du X* siècle, au plus titj il i« a négligés volontairement, à 1 cxcsp- 
liùti J'un Sjn^jjlensisi 11 a d ailleLirs droit â noEffi 
pour k découverte de li source la plus ancienne du teiic, qni avait 
échappé à raïicntion des Soilundisics. tduds l’ie 

pouvait rn ni heureuse ment pas être aussi sû'emenï éJiiêe^car Us manus^ 
crus sont du ou du Eiii* sieck. Entiu, l appeudicc comient Trois 
Utircs adressées y Mucher’ nous ne voyons pas pour^aoi Ms W, n'y a 
pas s^|Oiiié !a icitre de Salvien n"* i Ip . Piiuiyi, la séparant de la letTre 

n *8 du même Suivkn à t^üchcr. Il étau peu raitonnd de se borucr hux 
trois cptircs du Sessotianus Pouf ï une d entre elles, il est an ive aux 
éditeurs allemands une petite mê^aventuiç amusante. Ptuiy I a publiée 
d'après le manuscrit laihi de la Bibiioibé^uc naiiotiale n*gj,5?p ! Ce 
chïfTi e Tan Tas tique. înv primé deux lois, est reproduit egalement en deux 
endroits psr Woike^ qui a pouriaut fjîl à Pana on asstz long séjour^ 
Nous pourrions aussi noxerçâ ce 3 d quelques iraiic'a d inexpéiîe icc. P- 24 ^ 
20 , W. imprime coirccEement avec ses deux riTauuscriis 

principaux^ pourquoi 118 > 34 et 26 . curnger le iucustii^ du manus- 
crîl* relégué â l upparatk éti Tépel suspect locusi^îf Ce a'-uic Je petites 


I r Ph Ï 06 , 3 on annoiiM iii'ie la.'un.<ï jiisiu'i i io+ lî ; suii na tiirdî p. i iû, î 5 la 
]iCiin<c ruf'resnJ j I JH 4 ij''ii ïli, 5, Nçiit-Mp»* i pitiaif, el n cTiiï-U 

pLu* iimpie iJ'iiiilî^uer une Ipcuuc pouif loip, 3 — 1 1 ï + ? er J'âfuuier n 1 * 1, ^ le une 

de SI — f*. .. lEi.:uisÉ du 5 iii*qu"â 1 « 3 . 19^ E irpAiraT: mu^i M. W. ciie 

dus vininEti Je S poUir 1 13. aS# aû, 1:7 7 n c^E 

prift prétfeny que ^Lei JéUï litfnl ft 3* mUe Uc ( il, 59 Î Pavis donné p- I s3k 

39 ne ayâil p 4 S — Eiiriii, an ne nous dit pii* l'd f*Ut pli-çer, dans V, id lieu du leite 
de de I où, il I 11 i , I, kruJeuieni l l- 11, uu. bien 1 itl+ E à j ^^ ^l* 

usae-tKic ebineif, et |e n^diudie ici que dix-Mpt p^sei. 
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taches. Nous souhaitons que M Wolke nous donne bientdt b suite de 
son édiiion et tes trsvHus, qu iL jimonce sur la bible li^^ucher^ sur sa 
langue, sur lu passion de saint Maurice. 

Paul Lbjav, 


4itt - Omiisk Massa», tes vitrau*, Pirii, Miy « Meiurogr 189» in-S* iJSibtio- 

Ihè^Ut de deî , 

L hisfoirâ de b peînfure sur verre a depuîs ïonpfemps fiiî[ Pobfet de 
nombreux ireviimx donc pitisicur^ sont excelknis^ plusieurs irés éïen- 
dus ou ifti détaillés. Donner un résume cJair, subsidntiel et bien pon¬ 
déré de ces éïUJcs éÉüit une idi^hc dïRiciie ^ y ajouter des données nou» 
velles était plus difficile encore. Kl. Mersnn a eu le Talent de réaliser le 
pretnier de ces problèmes cl le bon esprit de ne pas chercher â réaliser 
k second dans un ouvrage d'eriscignetneni êlémmïüîre et pratique Nul 
ne se plaindra de rcirouver ki, dans un tbrmuT portatif; un grand 
' nonîhre de^ planches et iics obsnsrvalions de F. de Lasteyrie, dont on 
aUnerait seujement peut être à voir rappeler le nom sous les dessîiss qui 
lui apparTienncni. 

L autour a voulu touteFois apporter sa note personnelle à TonvragCp 
et sa conclusion, je nose dire paradoxale, mais empreinte de quelque 
exïtgcratioiK c est que le vitrail du xiiT siècle est toujours mal dessiné ci 
tiégligc; que celui du est en progrès ei que la Renaissance marque 
J’opogée de îa peinture sur verre [p, i 1 5q). C est l’inverse de ropimon 
de Viollei le Duc ci de Didron. er,^ comme les quaHlés cl défauts du 
viirail drs iv* et ïvi» srècles sont IVi&ci opposé de ceux des ku* et 
ïin^, ia dbcüsïion est sans issue ; M, M. a quelquefois raiaon^ m^ïs très 
Souvent \iullet le Duc et Didron n'ont pas eu lorit donner une tonalné 
blafarde a des viiraui dont la fonction est de réchauffer et d enrichir 
1 aspect de rurcluEcciure; ne tenir aucun compte de la distaoce^ de la 
iran-^parcnce, du tracé de rarmature de pierre et parfois même Je l'ur- 
mature de plomb, ce sont là pourtant de gros deFjuts; il est d autant 
plus aisé de ks pallier que les viirnux du xiv* siècle devienncni jolis 
quand on les étudie de pres^ et charmants d^ni les rep^oduciions qLl ils 
perdent leur iransparenec, tandbque, pour lesxir ci xiii" siècles, fin- 
verse se protiuii AOUvenT. ks derniers lei ont donc les délices des curieux, 
maïs ks premiers surtout plaisent à première vue au simple passaïuct 
fournissent à faittste des enseignements sûrs, 

11 exîsic cependant d'admirabks verrières des x v« et x vi^ siècles, nota m- 
mciu â Notre-Dame et A la cathédrale de Châ Ion s-sur Marne cl â Fiéirc 
(Nordl. Il semble que M. M. ai[ trop peu utilisé ces exemples, exccllenis 
pour sa ïhese. Le^ laits hont présentés avec exacuLude avec impartialité 
et avec une critique judicieuse. Je relèverai seulement ks p. 160 à 16%, 
oEi Tfluieur semble attribuer seulement aux vitraux de k deriJcre 
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périodfl l’importance eiagérée prise par les tigüres de donareurs avec 
leur» armoiries ou leurs insignes prufcssi on ne Is- Dés le régné de saini 
Louis, cet abus s’étale dans le transept et la nef de la caihéafole de 
Charirés, et encore,mais un peu moins, au îh' siMe à Notre-Dame de 
Setnur en Ausois. 

Le stviï n est pas châtié ci certains paiSnagcs y perdent en claiité^ 
L'École de Quny, ci[êe p. 11, eht tirtc exprï^si^ion impropre^ lorJre Je 
Clun> n ayatît püS eu de style spécial On pcüi relever quelques lapsas : 
exemples, p. I40 hS. Tauriitcathédrûl€d'ÉvreiiX\^ . SamilVaudru 
U U des mérites liu lî vre est qu il décrit un i^rund nombre d exe ni pics Oa 
souLiaîteirtii qu'un réperiaîre des monuments cites permît Je recourir 
promptement à ces de^cripiioiis Un préJs d histoire contemporaine du 
vitrail et un très bon précis des procédés de la peinture sur verre ter- ^ 
minent très üiilemetii ce petit m4nael, Tun des meilleurs et de^ plus 
uLiks de Id Collection de rcii>eignemenE des b^aut ans. 

C. 


4îi. — Léon LKcjiri. L'Helléiitsiaa d^^ne« Politlett- ExUiît det .t/e/aa^ej Je 
l'École frtiif4i*s ilc ttome, t. XV. ftonii:, lay?, 3 ^ p, îii-S ^ 

Polhien û écrit à la fois en iîalienj en latin « en grec. Dans les trois 
bnguesp il fui nn miiiUtet mah, comme il est moins connu en tant 
qu^hêlléidsie. il éiavE inuressaiû qu di nous le ftï voir soüscci aspect 
*M, Dorei a été servi par U découverte qu'il a faite dans un manuscrit 
de Paris iGr, 3 u 6 g] d’un carnet de irjvüil de PuUùeii fourntsSani des 
déiüils bî^jgfaphiques importants^ des cstiaits de ses lectures grecques ce 
des fragments divers de ses travaux. Une suite d'eitraits d'inscriptions 
romaines y serait à étudier; des â praent, M. D. pubUe Jeuc levons 
d'uti cours élémenlaîre de giammaire prufessée au Studio de Florence, 
une le^jon d ouverture du coms sur 1 Udy^sée professé vers 1.489.1 etc* 
Oei ne repïochcra pas à D- d uvoir traité de « toscani n NL Villari, 
tout k monde s*y trompe, A ne voir dans 1 écrivain nupoliiain que le fils 
adopiifde Florence cL le maUrede la * favclla tuscoiia ». Ou s étonnera 
davantage de ne pas trouver meniiouncc dans un travail sur * 1 Hellé¬ 
nisme lî chez Poiitien, la petlïe anihülogie grecque autographe et les 
poésies grecques ineduesde l'humaiikte, sîgnalces au Vaucau par M.dc 
Nolkiac, dans la BitSoikùqiW de Fidvio Orsim, p- 2u8 209. Mais on 
réliciEi^ra M Dorcï de rintérêt général de sa irouvaiJkeC du parti quil 
a su eu tirer* 


431. — Le soeîaliBme au iviu* ai^le. ihtie de dûciûrjn de M André Lich ï«a- 
■EBUKK. Pim ;Alcie), in-lïi* de 471 piR«* 

Le mot socialisme est né des problèmes sociaux con tempo rai ns, élevé* 
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au-Jcfjiis CSU pUcét en «Jehoi^s des questions de politique pure. Pierre 
I^eroti* ] emploie Icpiemier en i8i± en l opposant à ittdivîdual sine. 
En 1834, Lamartine quelque peu embi^fJ^stf sans doute Je son passé 
légitimiste, sc proelnmait i la tribune, homme de convia ions soc iules, » 
diraiiger au* lunes des punis. En t 836 . Logis Peybaud publie dans la 
Bevtie des i>LVJjr niOMdfj.' un article imiiulé: Socialisies tnifdernes. qü il 
fait un usaj<e courant des mois sncja/fïfé et socialisme. Il est pur suite 
assez délicat, mais il n'est pas illcgiiime de leur attribuer un sens 
réirospectii. L'un rtc s'en est pas tan faute de nos jours: l'Évangile, 
les pères de rÉ^tise. Bossuet et bien d autres ont procuré à nos mode rues 
réformateurs des parcbeinins et des arguments qu'ils sqnt loin de dédai¬ 
gner. Qui dit société du imperfections «t injustices sociaies, et par con¬ 
séquent sorialîiine. Djniccr ordre d'idées, M. Lkhienbcrger a passé en 
revue, avec une ériidiiion et une impartislité remarquables, * 1rs éc 1- 
vains du Jtvjii' Siècle qui, au nom du pouvoir de l'Etat et dans un sens 
égalitaireou communiste, ont cntrepi Is de ci itiquer. de rqodifier ou de 
renverser l'oiganifaiion traditionnelle de Ja piopnété et de Ju ridiesst 
pur CQLisèquei^r de la société. > 

Cette deljnition est pailaitement acceptable, [.'auteur sVst également 
demanxiê. â propos Je Iq plu paît des écrivains qu'il analyse, à quel prin¬ 
cipe ils rapporiaient Ja propriété cllè-méme, occupaitoii piiniiiive, 
appropriation par U trivail, irtu.mission par 1 hérédité, cou veinions 
eipliciies ou implicites, droit supérieur de l'État en vue du bien It plus 
général f! ne nous semlrEe pas avoir sulH-amnieut devdüppé, quoiqu'il' 
l’ûit indiqué en passant, tuiitce qu’il y avait de socialisme enaciioti dans 
les iiisiîiiuionse'cisiun tes: règlements au ries blés, sur le pris du pain, sur 
celui de U via n.te, {dont les bas morceau t sont espressémeni réservés aui 
pauvres et intcrdils üui richesl, organisation dei niere des communautés 
d ans et tnéiicis en 1776, etc Une critique plus grave est que, duus tout 
1 ouvrage, nous ne trouvons qu'une pei i te phrase ren lerm.int une ail u>ioii 
n la feo.taillé ; • Il est ccriain que les droiisféoilaux étaient une esTréce de 
propriété, les privilèges, ks maUnses égatemciii. . Ce n'ciait point, au 
regard de la loi, une espèce de propriété, c'était bel et bien une propriété 
dans toute U force du terme. Que dit l'avocat du roi Séguicr lorsqu’il 
prononça, k 2ii février 1776. son réquisitoire contre le lameuï ouvrage 
de Buncerf, Les incuni’éniems des droits féodaux ? On veut détruire U 
piopricié de tous les seigneufs, cui les druiis féodaux, les corvées, ks 
batulîiés, ks cens et uuties droits de cïiie nature ^on[ une portion ïnié- 
grantc de la propriété. • Le Parlement n'udniet pas que le Roi puisse 
en aliranchir ies lenaiiclers a sans le consentement des s.-igneuFS dans 
leurs Hefs -, En effet, a que devis,idrait la propriété ce hk» s! sacré que 
nos rois ont déclaré eux-mêmes qu'ils sont dans i'heurcuse impuissance 
dy donner atteinte . ? Dans le dbpositiJ de l'anét, Ee Parlement ne 
manque pis de marquer k lien intime qui existe eniie les droits du sou¬ 
verain at eaux de» tetgneuis t v U Cour 1 ordonné el ordonne à tout 
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Ifsstiîcwdü Roi. ceositaires, vassaun et jiiiiidabtes des sîi^tieurs par- 
licu lieras, de iontinuer. cominï par le psïsê, à s'ue^uirier loii envers ledit 
seigneur Roi soit envers leurs seigneurs panu'ulîers, des droits et 
devoirs dont j U sont tenus à leur égard », etc- Aiii>i,dafis la docirine iu- 
ridi.^üc, bien loin que ta souverameté du roi puisse porteratieinte à la 
prap'iété, elle repose, d^i moins eti partie, sur la propriété etle-méme. 

Le nom de Honcerf n est pas cité dans jn ibese de M. Lh; h le n berger, 
l’ûurquoi? Ne rentre t-il pas dans In detiulriun du socînlistne tel que 
l'auteur le comprendf N’s t il pas toit appel au « pouvoir de l’Éiat mî 
N' fl't il pas * enttepris de critiquer, de modifier ou Je renverser L'orga- 
nisatiDn iradtiionnelle de la propriété -? EtuenJous noos bien: je n'ac- 
C 05 C pas M- L, d'oubli et encore bien muius J jguoraiicc. Il n’ignore 
Cl n oublie nen de cc qu il consinèie comme son sojei. Mais je lui 
reproche, éciivjnt sur le socialisme au xvm’ siéde, d'avoir réduit l'ex¬ 
tension de l’idee de propriété à celle que nous lui donnons au six*, 
grâce à la nuit du 4 août. 

Sommes nous, d ailleurs.aujourd'hui tellement d'accord sur ce qui est 
et n'eitpoiiii proprietéi- Que de préires et de moines continuent encore à 
se dire et à se croire spoliés par La Révolution, eu tant qu'ordre bien 
cnienduf Ceut qui. au ïvui» siècle, aitaquiiicni les biens de nnaiii'morte 
étaient des socîaliiics au même tîtie que ceut qui attaquent aujourd'hui 
les capitaux oisifs et improductifs. Ile son côié .du moins en ihéoriel le 
clergé du xvin' siècle étau socialiste dans un des sens actuels du mot : 
car l’église n a faiiiais admis comme légitime le prêt à iniérét, M. Lich- 
KM berger a lu i-raéme insiste sur ce point. 

Brrt. l'on ne saurait tans quelque danger sêpurer linsi l'hUtoire des 
idées socialistes de l'histotre des faits économiques, des insiiiulions poli¬ 
tiques, des lois de police et autres. Au siecle dernier, l'Eprope ne 
comptait qu'une quirizaitic de villes de plus de 100,000 liabiiants, el 
leur popubtion était un quarantième du total Aujouru’hui, elle en a 
t iS. et leur population s'élève au dixiéme (la proportion cal supérieure 
encore aux Éiais-Unisl. Or ce développement ufüam est surtout l'efTet 
du cvpitalisnte. de la grande industrie, y compris celle des transports. 
Les questions ouvrières sont donc devenues plus importantes en raison 
du plus grand nombre d hommes, de lemmes, d'enfants, dont elles irué- 
reîscnt le hien-ciic. la sanié, la tîe, b digmté, la moralité. .Au contiaire, 
la diffusion de la propriété rurale a relégué au second plan, surtout en 
Fiance, les quesiioiis agraires Atlraiicbir 1 ouvrier,' est le piOulèiïicJe 
notre siècle; affianchir k paysan, celui que les * socialistes » du 
xvi'ii* siècle uni étudié, et que lu Révolution a résolu. H, Momin. 


413, Quatuf TII aotn dramatist foarfattara. Litersiurhlsiorisk siudic 1 
OscarLirVEiTiK, SLoekboLin. A. llunnicrjiknaii (likyiL vi-iiÎ4 P- in-U. 

On peut regarder cei ouvrage cotnine un appendice â i histoire géod-* 
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rate du théâtre français : c’est, en effet, presque toujours de nos tragé¬ 
dies, de nos drjmei, de nos coiïiéJics, Je nos opcius, que s’inspirait !e 
tûval aaieur. et s'il a lait des empriinis à Sh^k'.peare, c'est par J'inier- 
miliaire de li iraductlon Je Leiourncur. Notre langue lui était si 
familière que, dès l'àge Je diï ans, il composait des pièces en français. 

Il était nourri dé la icciurcde nos écrivains et sa mémoire meuoîée Je 
leurs liraJîSt aussi l'esprit de nos Philosophas a-i-il déteint sur ses 
œuvres. Dans son admiration pour Voltaire, il se disposait à aller en 
pèteriiiageà Ferney il?? H, lorsqu’il fut rappelé en Suède pour ctiudre 
îj couronne. Il ne sc fit pas Saule de le prendre pour tnodetc dans 
SiV^er Jart et Mjrttie Banér- il prit sus.i des idées à i’irûn. à 
M"" de ücnlîs, è Marsollier, à Biculard d'Arnaud et à beaucoup 
d autres de nos compati iote» Ses propres annoisiions nfms ntcitcnt sur 
U voie : dans ses Papiers dép.jsés par ses ordres à la bibliothèque de 
l universiié d'Upwla et oïi I on trouve le plan et parfois des scènes 
entières de la plupart de ses pièces imprimées ou inédites, il se rélère 
non seulement à des auteurs dramatiques, mais encore à un rheieur 
comme Timmas dont le style pompent l’avalE séduit. U n’entrait donc 
pas djns ses intentions de démai quer le linge d'autrui, mais, comrne 
Molière ei tant J'agiT« iînifûicüri des Grecs, des Luims, des Espaftnols^ 
îl prenait son bien oü II le trouvait et il se l'appropriait à tel point q u'il 
l’a fait sien ; ses mosaïques habilement composées ne doivent pas être 
regardées comme des pastiches, mais comme de vraies pièces originales, 
tant elles sont bien localisées et adapiéci à la scène suédoise. 

Il k fondiatÉür du ibèâîre moderne dans sa patri^p où îl n^a pas 
encore paru de irûgedks supérieures aux siennes. L'une de ses pièces, 
Siri Brah^.év^ii remariée par lliistoïkn Geijer comme le meilleur 
dLaiTie original de la litLéraiyrc suédoise. Il avait aussi un grand talent 
pour le genre comi^uej comme I niieste Alexi$ Mick^ehj^itsek, qu^il 
écrivit üu milieu des soucis de sa campagne de Russie. Pcq de drama- 
iurgci ont été plus lecoiids que Lui l dans le cours d'une seule année* 
de ranioniic Je ijHaacelJe de il composa non moms de cinq 

pians de drames qu1i enécuta lui même ou qu*îl Dt mettre tn (puvre 
par sescolUborateurs, car il fallait sotivcni traduire en suédois ce qu'il 
avait écrit en froti-^aiî, corriger scs güilkismes; ou bien jl kkaii meure sa 
prose Ccï vers par Wellantiisr^ GylieJiborg, Adlcrbeih et surtouT KelIgrEïn. 
Cest sous k nom de quelques-uns d'^cnire cui ou sgüs le voile de 
Tanonyme qu'il faiisii jouer sës pièces^ dont plusieurs eurent un giand. 
succès, même avant que Tiuteur tûl connu, et se sont longtemps main¬ 
tenues au répErtoirc. 

Sans dédaigner la gloire liucraire, îl ét^ii poussé par une plus haute 
atübiùon, celle de doter son pays d’un iliéâire naitonuU et il y a en 
partie réussi, quoiqu'il n'aii pas encore eu d'êmules de la taîlk de 
Hûlberg, d^Ochlcnschlægcr ou de la rêpuialion d^lbscn ci de BjcErnson* 
11 admait A puiser dans l’blstoire et les traditions natlonaiei pour glori- 
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fier ses illustr» prédécesseurs, notamment les deue premiers Gusleves, 
pour faire vibrer (a abre patriotique, pour montrer sous son plus beau 
jour la royauté paternelle et réparatrice, enfin, P^;“‘^ 
forme poéilque des leçons aui princes et sua peuples. Si on U accuse 
d’avoir favorisé les bouilleurs de cru, ou plus proprement de grains, 
pour avoir pins d'empire sur un ramassis d ilotes, on ne peut lui repro¬ 
cher d'avoir démoralise les spectateurs par ses œuvres dramatiques qui 
sont toutes d'un caractère élevé et propres à exciter les nobles senti¬ 
ments ou tout au moins à instruire en amusant. 

Des seize pièces qu analyse M. Le vert in, sept ont paru en français 
dans le tome 11 IStockholm. 1804; de ia Coitectio^ des écrtUpohtiques, 
littéraires et dramatiques de Gustave lîl. En outre le zele cnlique 
passe en revue dii-huh tragments ou canevas de drames surtout naiio- 
naux, d’opéras, de féeries, de divertissemeots, Très versa dans notre litté¬ 
rature L il fait avec le plus grande érudition l’historique de chacune 
de ces pièces ; il en montre U genèse « il termine par une appréciation 
Générale, oEl nous relevons le passage suivant : * La forte influence 
française qui se trahit presque à chaque page des pièces do roi. a sans 
doute Clé soulignée par mus ceux qui se sont occupes de ses œuvres ; 
les présentes études sont pourtant les premières qui montrent entière¬ 
ment à quel point il a suivi ses modèles français, aussi bien pour les 
idées que pour la manière de les exprimer. Disciple de la France par 
son éducation et par sa manière de voir, il l'est par dessus tout comme 
poète, presque comme un des enfants de ce pays, coin me il n est ^ssible 
de rétre qu'en pensant en français et en ayant la tête meublée du 
Tcpenoîre théâtral de deux siècles 1 (p. ï 35 ). Ce jugement, auque 
souscrira tout lecteur attentif, résume le travail par lequel M. Levertm 
s est acquis de nouveaux litres à notre gratitude en donnant, corn me nous 
en avions exprimé l’espoir i/îevue critique des 30 et 27 août 1 J, un 
pendant â ses Études sur ia/arce et les farceurs en France entre ta 
Rerjaissance et Mtifi'ére. ^ Bsauvois. 


414, — Ein. Ltviiss, de l'Acatièmie frân^aise. Un ministre, Victor DureT. 

( ïol. in-ii, tào p- Paris, Oiliti, iltgS- 

Ces pages, que tout le monde a pu lire dans la iîct'ue de Paris, « 
que les Normaliens ont relues dans l’, 4 Bniriîj’re de leur association, 
M. Ljsviiise ïi eu raison de tes détacher et den faire un volunie. ^ ûou 
tneiu élevé par ramiiié, par un culte tout tilial, « petit i‘vfe n est pas 
une hisioire; il n’a pas voulu l'étre, il n en a pas les caractères, mais il 
est, au plus haut degré, de l'hîstoire. Si les faits n y sont p^s, au moins 


I. On »i d’tuuht plut larpht qu’il «i Itiwé échapper «ni de dVrilicgix- 

pûc dtni Ks Âtationi et tuftoui dins l« nomt propre* {\ay. notimmeni 

fp. 
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îQüs et cûmrrt^ le feni ravenir^évpqués, discutés» spprécîés, en revanche 
U physionomie y apparaïc iietic ei précise, grjvée dans toue ^es traîrs 
lypi^tiCît. Personne mieux que M. L. n'a connu Victor Diiruy, personne 
ne Ta plus aimé, ei personne ne saura le présenter aous un aspect plus 
sympaihique. Tous ks adtniraceurs de cef homme rare^ e'est-â^üre tous 
ceux que les passions conlfcjircs ne rendant pas âveu^ks^ tous ses 
omis^ c^tat-à-Jire tous ccuïhOU peu s'en fauiiqui ont eu elTâlreavec lui^ 
retrouveront avec pl^Uir l éiogc éloquent que lui consacre k lémoîn de 
scs actes )é plus inîînie et le plus sùr^ le condJent de ^ pensée» celui 
qui ne Pa pas quitté depuis Jes Juttes de son ministàre jusqu'à sa mori. 
Sur beaucoup de point^^d'ajikurs^ M. L. apporte dej détuila nouveaux^ 
dei lïoecdotes inconnues, piirloîs quelques rcvëUtions qui sont d'un 
esiréme întéréL, 

Un Miniarel c'csi bien là le tUre qui convient à ce long portrait. 
Victor Duruy fut un miniîtrt; il (ut meme» tout porte à le croire, un des 
derniers représentants de cette &ipêcc mainunani êtemte. A rhEure 
âctueJlet on peut gager qu'un homme comme lui* si par hasard il arri¬ 
vait au minisièrc^ y durerait moins que tout autre. Duriiy.^ sans l'avoir 
désiré, ^an^ y tenir^ y resta dix années. Ce fur peu pour l'ci^uvre qu’il 
séiüit proposée, c'est assez pour sa mémoire^ puisquhL eut le temps Je 
fiîcr le plan général de cette œuvre de Ja dévcloppcrasseï pour qu'elle ne 
pût périr apré* 1 ui. Dans sa il udkuse et noble reita ile, il a foui de la plus 
grianJc victoire qu’un esprit comme Je sien pût savourer. Sans lui, par 
les mains d boinmes imbus d'idées souvent irès uid^[;rcotes^ dirigés par 
des pissions au^quclkfi il étati etranger, hommes dont au moins le point 
de déport émit souvent â 1 opposé du sien, il b vu fuirc son pioprc 
ouvfuge, remplir, consciemment ou noUp Je programme qu'il avait 
iracé, tt atteindrcp dépasser même, |c but lointain dont la poursuiEe 
I iVAÎt fait traiter J insensé. Le triomphe posthume est bien souvent le 
loE des itiitÊaieuTs courageux: mais peu d'eutre eux ont le bonheur^ 
morts pour la politique et vivants pour la gloire, tf^üssister tout du long 
au Jeur 

Ce q ni tend irèspariîculîére rem reprise de Duruy^ cksî qukl le demeura 
personncïle dklui ^ipparikni en propre. î^ul chef ne k lui a dictée, l Em. 
percunTy avait pas songé; s'ciEnl meme donné la peine de la comprendre? 
Elle n’était pss noiï plus ai ikle du programme d'un cabinet, u'un groupe 
d'hommes montés au pouvoir pour y appliquer leurs idées ; loin de 
là; aucun des collègues de Duruy ne s'?issccraii à lui, la plupart même le 
biàmakiit. Ün peut dire que Je gouvernement» et tous ceux qui soute¬ 
naient k gouvernemeîiE, virent surtout en cel homme un gêneur, un 
chercheur de querelles» un intempeslit dérangeur des combinaisons 
sur lesquelles vivait depuis quinze ans le régime césarîen* Napukon lll 
avait Cl U seukmcni Appeler dans ses conseils un professeur qui lui pUi- 
sait; il n ave^it nullement rinieniioii dlutioduirc ui^ novateur, un 
ouvrier de créations hardies, décidé à tout réformer. Toui ce qu'il lui 
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donna, ce fut sa bienveillance, plüiAt comme homme privé qu'autre- 
menu Mai* il se trouva que l’opinion fui mut Je sui te avec cet isolé, qui 
avait mieuK compris que les autres les vrais besoins de son pays* Elle lui 
sut gré de roimoler ce qu’elle sentait, d'e*écuter cc à quoi elle aspirait* 
C’est sur ces detii uniques appuis, le premier toujours chancelant et le 
lecond encore bien faible, que rcpossii la situation du ministre. Tuut 
cela est remarquablement mis en lumière par M. Lavisse; cesi la partie 
k plus neuve, la plus curieuse de sa belle et lëconfortante notice. 

Une grosse critique, pour terminer. La mabon Colin ne se serait pas 
ruinée en pkeaut en léte île Ces eïcellentes pa^es une image même Je 
Duruy. M en èsisic de parlaices ; er nous conserverions avec plus de plai¬ 
sir le portrait ainsi complété de ce prand et brave homme, dont l’auteur 
esquisse en passant k sérieui aspect physique, tandis quil nous retrace 
si bien sa physionomie itiielkciuelle et morale. Heué MsaiE, 


4iJ. —Oswald Kqlk. Eitaaitujig ia dla Philoaopliie. Lcipri?. Hlriel, iSgS. 
pp. vr, 

Le lucide petit livre de M. Küipe ne veut être qu’ug manuel Mais il 
abondeen remarques ingénieuses. Sa doctrine consiste en uncriucbmc 
expérimeniat et mornUsie, dont la nuance, sinon ks grandes lignes, est 
personnelle. L'auteur, a du reste, justibé à nierveilk(p.a67 sq.) 1 imper- 
âoniiaLil^ relative à ses conclusions, 

U traite ; i* des sci£ftc€s dites phslosophî |ues; i* des soiultQfJS pro¬ 
posées, Sur les divisions qu'il adopte il y aurait fort a di:c. M - K. peut- 
il croire que les noms de » süb]ecUvisro« * et d* * objcelivisine ■ soient 
des étiquettes se O km e ni pour les dçhzfrines mouler, ci qu'ils ne différen- 
Cietit piJis ! 0 uc aussi bien les ih^ories de la connüissiinceî Et ail ne le 
CTOït pas, pourquoi le dii il i Miis les critiques, par oîl M. K. termine 
toujours 1 es:posé des syslêmes, soni d’un grand pris- 

On voudrait une place plus f^rande accordée auK seknees sociales; et 
il fauï renvoyer M. K, aux philosopties grecs ei aux Principes de Des- 
cartes pour qu'il ne dise plus que ScheUing et ilcgel sont Les piemïefs 
grands èvolurionnistes. Ou dcvitie, apiès cela, la lacune principale de 
^ouvrage. Mais les livres allemands l'oUrent ions, et loujouiâ aussi 
grande. Lis ignorent proiiigieuiemenl ks Français. El M. Külpe^ qui 
cite pour T Allemagne le maîndre Meier ou Meyer, oublia, pour la 
France Makoranche.Condiîîac, xM aine de Biran, Cournoi ei Renouvïcr* 
Son livre est encadre entre Jeux excellents chapitres Je tSte et de con¬ 
clusion Sur la nodon et sur k rôle actuel de la philosophie. M. Küîlpe 
la croit destinée à nous faire une idée ptalique sar le monde oü nous 
vivons sans le connaître en et^tier* ^ cruiquer !« principes de notre 
coiinAissance paiüeik, et à préparer des sciences nouvelles non encore 
nées. Charles AKOLai, 
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436* — CiuMppe CiRB^Li- Herbert Spencer reataaratora del dîritto naturale- 
Saggio stiU'opera e la giusü^la Romi, pp. 17, in-n, 

M. Cinibali s^cfTraÿ'aii de 1 a dégradûiÎDn de nos mœurs, de la ruine de 
nos idées morales^ et révolu[iûnnïsrne ïm sembEalc avoir sa pan de 
rcspon^abUilé dans ceite desî ruer ion des dogmes, dés lors dans notre 
déchéatice morale* Mais M Herberï Spencer s'^est élevé dans Justice 
*^onira les interpréiaïions outrées de sa doctrine^ et subitement il est 
apparu conserva te or ? il y a, déclare Ml. Herbert Spencer, une vért^e 
générale, une unifarTnlté talentê^ des hh fondamentalest qui garan¬ 
tissent b duree des sociétés, et rexpérience de U race les codifie en 
croyance transmises^ qui sont désormais 1 jj plus haute autofiiê 1 con¬ 
cevable. Voilà la morale sauvée, et M. Cîrnbalt applaudit, 

(Charles AefOLER. 


académie des inscriptions et belles^lettres 


Séance du a J août iSifS, 

M. Homo] le présinic ei commenic 3c texte d'unç in^criplion Trouvée à DcEch» ci 
conteiîanï uüc pifiic dü code de Lk phniric da lulvt.ieft.Cc djocumeat. du v »ikle le 
cempuw de aécfeift Et de rèslemcnu relnili à tedmluîon dta^ Il phrilnc mux 
obi.ga^onft |i[ursiquM ei âbi: nïM de* funé-isHet, IL embrasse donc en son cûTi^f 
]a vie d« hiLyidet On eu pcLUiirer sur ror^'tnisicwrt de m famille çtaur ronfline 
de Ift femtlle tt lur l onEice de la populmioA eE de» cuLtesdeiphEquei des conclusions 
d une imporEtnce cipJEiÏB. ^ ^ 

M. Mènent i^rèscQtc.au nam de M. Chantre, ïcs pboîci^rapliîeft d‘un ccniin «ombre 
ûc rrt^menEft de itblelEcfi couverEes deeniure ciAOdiforme, recueillis par .M- ChanEre 
au ddbul de I elploranon qu^il allmit enIreprendre dans le lumuiui de BogiiSE-Keni 
Uîft fragments ont éEE trouvé* «U milieu de débris de touie niEUre dint fe Lumulus 
meme. iO^ï pir M. Làinire.iuit P^r M" Chanirç, K»ii par M A Boifisicr qui tiiiiit 
" Jerniirc mission. De cct tngmenïft, au nombre de oclzc, dix Knlcmçnt 
auffiHnE de conservaEion pour qu’on puiftse en leniEr au moi ni la 
t^nicnpEioo, üaulres ont élé dingdft sur le muice de ConftEtnlinooLe ûii iJs doivent 
d'iUEfca obfcts proveoanl de N mÊme ex péiJ î li 0>i. <Jn 
corikpreud, d ipïès Ja niiure de çee fnimenis* que les tiblettcft devaient àtrci de 
dimi:QSEoni tfeft vftnibïea, les UfiEft, fort grandes e;l fort ëpaisiiea, les auErca beau- 
cuup pIllB petites, sui^arti Ici th^Eoins du sCnbe. Les dimensioiif de récriture SDoI 
egaJemcni ircft viriHblca^ quoiqu’elle procède du même type, Les tübiBtlcl dlaiem 
ccriiei uci deux eflliSs, msn il esi cersaln que qoeLnu»-UnEft oni subi L'aclion d'un 
vjolenr incendte éclater, de sotEc qu'il ne mbs^lïe louveni que det 

^ rr.jimcnU psrmsttcnt d'tffirmcr d«u» bh, 
■mporundi lo.emploi de lvcnturc euneibrmc din» une o»nirêe uuon nVn loui»- 
^nniit I eiiiicncE} ]■ ftrdsïnce il'uTi fii«n)snL Cïhntidi<rible île doeumend nue 
«'«'"'n'ent •"'» «U jour i<il n .vtm «„ été *nu.ïêd.ns mo 
cspbriuon. — KL Memnn fé>iime en.uiie le irtvitl de *1. Ë«b«cr »ur éc» i«b]euet. 
— M Oppert préScTi Eb qucrquei obier Valtuni 

Kcinaeh ftil une »mmunià(ien tur |. b«t.itle de M.edglM et le 
*■ bitiillc ije MigdD.M, fneationhée per H^rodgie et. 



Séance dit Jo août lÿÿS. 
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h\* Anatole de BarihétflîTi? lu unâ nottf sur rarïgine de la mOflOBie tournûi*. H «t»- 
bUtLiuà Totirs, U moiinaiit, #pfèi fl^Ofcréleen pOaKssion de É'Bbb^ye de ^int 
ao^ja Ïe^deuï prcînÈera «roUngiens, rcdevieni puTemeni royale de lios ùQrg A ccijc 
dernière dïte, le düC Élonertp abbrf tilqnc de Sûinï'Mirun^ übEtni du^roi 

SimpÉe, pour wn H.. ..- 

K9 KucceaafiUrt iconlinlli 

en qBt. Locoralca de iuiuiai. ^ura i-» --— — t,— - - —-— . 

nlik à dater de 0 ^ 7 , succddÈreni sur anciens drokta d^S dues juaqua li confiacâtiOû 
de l4 Tûunine par Pnilippc-Auguaie. qui eut Hinn k comiÆ et la monnaie. Leitç 
dârnkrep devenue roy^kh ^ot employée ci copiée dans tout le monilç civiSii«T soit 
comme montuie r^dic, Mîï comme monnaie de compte h lusqu au Meck derruor. — 

M. Delocbepréicnte quelques observai!ouft. , . , x x. 

M. Oppcri fait une coromumoition au sujet de la baiiilte de ^Ugdolûs. H-^odoie 
parle d^ne Æniride vicEoire remporiêe tur ks Syriens, à Maj^doloï, ptr le pharmon 
Néebo oui se serai i entuue empÀré de la gra^^de ville de byriUH nommé Lady ns» 
M- 'l'tiÉodorc Rcinach a voulu coniester l'identité du combat de Magdolûs avec celui 
de MeaidJo.oû péril le foi de JudaJusias. Ce fui ven le mma d nciobre 609 avant L. 
En rautomne de l'an dot, quatre ios plus tard, on trouve encore Néebo en jwasea- 
»ion de Carchémis- sur l'Euphntc. contre laquelle il avili entrepris «ite eapéduion. 
La ville erands de Cadytis a été assiiniléc à tort afcc jétuialem et avec GtBi. 
M Opperl prouve que le nom de ccue ville aipnidaîl la n sainjc a, cl ce nOm lC4t 
perpétuée dsos le arec « Hiéripolis aiiiQurd'huî Denblis *ur I Eupbrale^ Des ins- 
cripElons hittiirs représentent Carcbémij par riiïw.gc Je la colombe, lymoole ue it 
sainteté. — M.CScirmQm-^üanneau ptésenEc quelques obier valions. 

Séance du 6 septembre rSÿSn 

tjl place de M- Joseph De ren bourgs décède, estdéclirèc vacinte. 
hL Héron de Villefoase commutliquc une leiErv de M. W. liclolg, aïsooio Etranger 
de l'Académie, annonçant la découvcric récemment faite a Roin=î d un monument 
rUnérairc sur lequel est reprêacnic un PcnjTlar de l'arène. Lest un leuoe homme 
appiivé sur une lance et tenant dans U maio droite une corde r^maaiee- Il porte une 
ceinture trè* large; il est chtuiiée de prand» guêtres monlant juiquaui ecnous et 
soutenues par de large* coiirruici de cuiri fes soulien sont laces. SonchtcOp assis 

près de lui,! le IJ pe des lévriers écossais. 1 r 

Ül. Clermont-Ganneau lit un mémoire sur Ascalon et la ville de li colombe. 
un très aiiden tciie lyriaquc, uaduit sur un original grec perdu, de U 

vie de Pierre fJbcre, prince royal de Géorgie qui occupait au v= sièck le liégc épis¬ 
copal de Alaloumas Gaia, ville müritime scrvinl alors de port 'à Onja sur la cote o- 
4t PaksiinOp il CM queslion d'ulTC localité sise à dix ttldei d'Ascalon et ippdcc d Un 
nom éniamaiique^ Kaabe^qui vient de publier ce texte d'après un manu^ni de k 
biblloiiifque de Berlin, avait cru reconnahtc dans le nom de ceite localrie, lu par lui 
Païaea, une trXnSCnption du mot grec a Tanciennc s. Mais ce prétendu nom tlC 

correspond à rien snr le terraini M- Ctcruiûni-üanneaii moiiirequ il est La iranicrip— 
lion d^un mot ctcc tour dîHércoL jPckia, ■ U colombe x. et que la lociliré correspond 
ExaclemenL pour le num comme pour la disUnCfr donnée, au village- ICEUCl de Hamann 
len tràbe = ■ colombe nJ, aime dans Ici environs ImmAliRii j'Ascalon. Longinq 
de ce nom si fidèlement conservé semble se raiEacher au culte de la colombe, qui 
avait à Ascaion, Ou s'éle^-ait, au dire d'Hcrodote, le plus ancien sanctuaire d Aphro¬ 
dite, une imporianle capiEak, aticstéc par ks kmoignages concordanis de l hitEûirc 
cl de la numismatique. La donnée lopoginpNlqnc nouvelle fournie par ce passée 
ainsi élucidé pourraiE avoir des conséquences inaticodues : c’est que le vçrirabte 
emplacement de la vieille ville phiiUiine d'AiCilan, que tout le monde satcordsit 



. analogie fténcTak des grandes - __ . 

que Ga£a« Aeot^ Yimneia, qui, louiea, s'élevaient plusieurs kilomcEres de la cote, 
sur laquelle cbacune avait bdii pori, » Maioumaa. formani une petite ville mdepoft- 

dame. — MM. Oppert cl Maspero Préscutent quelques obBcrvaiioush 

M. Héron de Vtllerosse communique, au nom de M. Boistter, une lettre de 
M. C. julhaqi* qui annonce U découverte, à Marseille^ d'un auiel funéraire poE^ant 
l'inscription t 

D cî M 

IVLIAE SERENVAE 
C IVL[VS 
VITALES 


* 
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Sffrtftuat esï trts liiîbTe^ c^eil p«ji-4irc tirt ttom fiulois- 
M. Oppçn innonce qut k K. F. S;heil » &ii l'inipomiiîe d^csuvere d'un »■« 
tf'pûrïi A CtmiEÉnniiH.pjf: dr Telifth. Cl qui «Si k men d'une ciis» de 

Ucs ripei moiiumeni*, csilc des mcrUre* de Cesï un fneïn trAic Retint 

riiiKripliôn ^recqücB AMA, «diTUli Crtij k ScLlctï *;Hi que ce peiit tjsc contenais 
a peu l'iGs deilK décilitre* cï ilcmi. En « ms. le Rrcc dDAneiCil Ik pron<jn>[nitiQa 
chAiiJccniic an dbiècticdü rtb. que Poîi i^uorxîL. Le moi a'est gi'cc: â/ii neiûbc 

a f««|.p à EMU Vr 

M Oppcit hk une cuiumunictiîüTi sur ■ un cli^^" bunduter çi flîiiinu.-rfent *. le 
dieu SùitftL i lor^ ilantle tiMe Uedippart, slm- rEuplïme. diptès de* icïiet cpinmtr- 
c»aux du lEl* e cst-e-iiirc, É peu prè& COiEfeLnpdmiu* d' A l^reblcu^ pnïadi^ pir 

UQ jedne baviri flLIcrciiiiid, M. Mcifjuer^ 


Séance du 1S septembre 

M. AîiaTulc de Bsrüiélcmj f um mu ni que en «js^uade Jccitire un mémoire sur It 
monntie tourna*i. , 

M. LlcrHiuiu-üannceu rectibe la lecture d^un uxic aracnéen d Eij;ypte mal camprli 
jusqu'a Ce jauf ci niijntre que c'^eït ud 4*cie de dë^'OlFii-n d'un nMUutitL AzaîiiDu au 
dieu Htprns. qui donne une l'é iiable valeur à ce pçtii. seiie Ainsi diuciûé. c’esi que 
cet AinriiioUp adorateur de Jêhovibp comnic l'ïndiquc MU nam csraci^naiiquc, imi 
un IsraëLiLo On compiend rmldiët qu^il j e A constaxer chex k* kraëutei, plusieurs 
i'Èclc* É>ani C.p iVn^ptoî Je la liingiue irsmcenne et reiisLence d^un cuiie rendu 
puli|iqiieiuent à une divmîtë égypikimcp 

LlIcrmûni^CjjnneAü cuniÎLLue U lecture de son mémoire Aur Asctlon et li vilJe 
de II colombe ^ 

Viullei rail une camntunimiTan sur le princine de rimmutibiliié du droit auc-* 
cessonl dans Ié rntison d^ h rance Ct droit a ëld déünl en cea In mca par To^-cy : 
e L-è prince k plus proclie de k couronne en eal i'binitietr néceStAUe . ïï iuccèdo .. 
psr le ie«it dru II de ai luisalnce. tl n^esl r^levabk de Jn cQurortne ni au tenmiTlent 
de MH pTéJëc^aiEur^ ni à ftUCun ^it, ni i au-cun decret, ni entio ï |* Jïbërarué de 
pcrM 'nc,. niaii i la Loi Cette loi eSl regardée comme l'ouvrage 4c celoi qni I ^14-^ 
bli loülel Ica mar^ar..hie« et nous samH.es penuadei^ en France, que D^eu «cul k 
peut aboJpr Nulle renonciaiiaii nepeuE donc ia déirijtce. ■ t^bêcuni Pkiil quck em- 
oatra* el quLilea diüï.-iiltéa AQulevA. Ean dü imiid il'üim^hx» ce pnncïpt: fameux 1^ 
k ConstituattiE n'iU»a rdsondre ceUe ^Tm\£ ditMcidié, et la cuneiitutiui» de 17^1 
liit-SA exprt:aiii oïeuI la qoL-*tiaii indldhiiS;^ On lie pjrgf par avoir mperfu l'arkioc oO 
ce piincipe COAETitnliuitnEl. IL date du XV^ aïkk^ H fl imt^iiië par k* ib^iiciçna 
pairioE * qui a-^iizini a cteur d'^iJtBOilljr la lë^iEiitiitë de t^bai'les VLI. It ïëgkti'TntEe du 
pnn^e kançus opposé a j pr^lc'^damt «n|$laia, i\% trouibaTlberït à de de ce principe 
le irlitè dq: JVoye» qui M tfOdvaii pur 1^ frappé iHulle lOTte de nultlld 11 
d'cxciure laui ciudlJai éirai^gcr ; cfuEik prttnuEisme ei hnine de l'éiranger qui ont 
inspiré le* prcmiecA auuurs Je cette dacinne comUtoiianncIlc. 

Léon Dqacï. 


Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX 


L« ?uf, impfimwc R, ldirt.h4ta<ii> benJavifd C«rnot, ii. 
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SoMSlsirâ ^ 4^7- HyaKHMAssi Ecudia pcrs*$. — 420 . Dumok» Etud« et an grec. 
— 439. Sc:jiiiE;Hzii+ La torcyiiquc ilciandrine. — 43o. H}r]?*ride, p, BLAsa. 
43 i, SoLKj^Ei<t ÉiLid^a ctp phonétiqu-c ïiilïic- — 43 *’ Voecül, sQfIc delà atituoirc 
moüumlunule au moyicn âgï- —433- Paacit, Œuvrta, IL^p. Faüoèïç-—434, Iîkl- 
LASOPi, Lm eardes-dü-fiorps. — 4 ^^. Jûemvet, La ll^volutiQn «o CcrM, — 
4I6. Havam, Lfi peîntTe décaraleur Gallatid. — 437, Em. MitniL, Eludci sur 
rbLisioire de t'ifï. — 43S. Bùvcuost L* liibogiaplu*. — 439- l-AKOUHETf Eludas 
deïittéffltura Exd^art» UI. — Acadéiaie d« inseriptions. 


417. — H. HûmchhatiîIp PeTBia^tLfl Stndiun, Strissburgj Trûbner. iSgSt in-8* 
afiS pph- 

Lcs P^rsische Studîen dt M. Htibschmann comprennent deux 
onv rages di^tîncts- 

Lc premier est une côUection de notes destinées â corriger et com¬ 
pléter le dîciîonnaîre éTymologique de M. Horn. Plusieurs de ces notes 
sont fort instrucûvcs et monircnt bien la lecture étendue et la méthode 
prudente de Tuuteur; quelques’-unes auraient pu sans inconvénient 
n'étre pas imprimées : il était superflu de corriger chez M* Hom une 
faute d'impression dans un mot arménien p. 17 ou une erreur d'accent 
dans un mot sanskrit p. ig; tous les lecteurs s'aviseront sans doute 
d^euX'tnémcs que lé rapprochement de pers. ^ng et de lat. apis fait 
difficulté, et c'est aussi perdre le temps que de critiquer un rapproche¬ 
ment de ru^ft utka et de persan bat que personne ne reproduirait 
aujourd'hui et qui n"a pas plus de vraisemblance que celui de ang et de 
apis. 

Le second ouvrage, beaucoup plus importaot, est une phonétique 
historique du persan qui préseule un très grand inlérét. M, H, 
peut, en effet, utiliser les mots iraniens qui ont été empruntés en armé¬ 
nien^ grâceâ sa connaissance approfondie de cette dernière langue, or on 
sait que la meîlleute part de ces emprunts a élé faite durant la période 
arsacide, c'est-à-dire en un temps ob tout renseignement direct man¬ 
que sur t'hîstoire de la phonétique perse^ Cette précieuse ressource 
a permis à M, H, de reciifier cl de préciser beaucoup de détails de 
Tes posé lumincuï de notre regretté J. Darmcsteler* 

Sans doute il eût etê souhaitable que M. H- commençât parfétude 
complète des mots iraniens emprunté par rarménicn qu'il promet 
depuis longtemps; les emprunts remontent très haut : Varron^ (de ling. 

Neuville sénE XL 4^ 
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lat. V, 20)dt6 un inot arménien qui n’«t en réalité qu'un mot perse; 
mais ils n'ont cessé à aucun momem; pour les utiliser il faut donc 
classer les mots suivant la date otiiis ont passé on arménien', si ce 
travail préliminaire était fait, rexposition de M» H. en deviendrait 
beaucoup plus claire et plus convaincante. Les emprunts anciens, par 
exemple, ont été laits i une date ati la voyelle finale du premier terme des 
composés subsistait : arm. A rainai J repose sur Akurama{da ci Tti 
final du premier terme ne peur avoir été ajouté secondairement; plus 
lard l'ariTiénien a pris Ormi^d et Artmn avec toutes les altérations 
récentes; le suffixe arm. -fl-rdit (par exemple n-ranj n’csi autre 

chose que l’a final du premier terme des composés suivi de 
qu’on trouve dans pers. dbdân par exemple ; il est dîfïicile de voir ici 
une innovation arménienne; dans Mihrdat l'a du premier terme est 
tombé, mais en même temps le d intérieur subsiste ainsi que 17 de la 
première syllabe ; si k mot était ancien, il serait ’Afrharal ou ’Mharat, 
ci, Bagarut de fldfa-ïdla-; même un j final de premier terme a été reçu 
par 1 arménien : patou/hAS • punition 1 sort de *pAli~frasa’;-ifr- a 
donné arm. -iwhr-, cf, le verbe awAnrl « bénir » (de 'am/irin, pers. 
d/rîtta ], et, 17 'étant lombé phonétiquement, le it' subsistant s'est voca¬ 
lisé i/r- donne régulièrement ;j'/ir-, qui, au commencement du mot, sc 
simplifie, comme On le sait, en l/r..; /- seul donne pft- ; phatkh, 
p/mrtftatn (pehlvi pArjt'tw, lire/(uAfirm}, — Dans les emprunts ancien; 
-ai’- devient -ov- ; dsrovt hrÿvartafi, etc. (mais non dans les mots origi¬ 
naux t hatv c oiseau >, haty * aieuL >, lauf 1 bon »]; -av- subsiste au 
contraire dans l'erapruni récent Pahlattf (forme ancienne Partketif]; 
l’o de mog rappelle la graphie du zend !ro*'u-, et le nom de 1' < enfer > 
arm, d{hoxkb ne peut être autre chose que *iMçh-aAv- avec la même 
altération de a par un u ou un v suivant ; rexplkatîon que donne de 
ce mot M. H, p, 64 est bien entortilJée; il ne suit pas de là bien 
entendu que explique la forme persane, — Le traitement de 

r voyelle dans les emprunts anciens est très clair : er U oü le persan 
moderne a fr : kerp, -kert (-g'ird), kerpas \kirpds)., ar là oü le persan a 
pr: vard, l’arj (persan piurfi, barsk, Vahagn, -tnarg, kaxard (cf, zd. 
kahvfrAda ] ; dans les emprunts postérieurs on trouve t> cl ur avec i 
et U tombés ou subsistant suivant la date plus ou moins basse, cL 
pashtpan tt phtishlipati, phsbtipaîi. — M. H. ne manque pas d'indi¬ 
quer parfois CCS différences, ainsi p. 2o5 celle de rh et de hr dans 
ashxurh ci sbahr ; TA simple à Hntérieur dans pahel (en face de 
parh], Vûkagn (c’est-à-dire *Varhagn, zd. vjraf/iraYrta-) tient sans 
doute à la position intervocalique : cf. mekean. 

Le travail de M, H. comporte une infiniié de détails sur lesquels il 
est impossible d’insister. 1! subsiste bien des incertitudes et des dtlü- 
eukés; Tauieur en résout beaucoup; pour le reste, il pose les problèmes 
d’une manière en général très nette et qui en avance la solution. On 
lit par exemple p. 196 et suiv, que les infinitifs du type aiîbdshtan en 
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face du prdserit dHMram sont tous dus à Une imEtatiou de TandeQ 
ddshtan : ddram; ressetitkl n il y a peu de rntfriic à reconnaître 
ensuite que ddshtan doit être k contamîdation de "ddrtan et ^darshtan 
frac, dari- a tenir ferme & Fréquente dans rAvesta), — Les exemples 
réunis p. ï 55 et suiv, permettcni de reconnaître que le traitement ano¬ 
mal gii- de la particule vr- esc propre aux i^crbes et que vî- donne bi- 
r^ulîéreîïSEnt dans les composés nominaux non influencés par les 
verbes ; L'anotnalie tient donc à quelque parikularîté de la composition 
verbale, — JI suffit de parcourir Jes listes d'tiemples de la p. 171 et 
suîv. pour reconnaître que Va de abrû nkst pas une prothèse persane; 
une %'oydlepeut être ajoutée devant un groupe de consonnes initial si 
la première consonne est î; mais on ne trouve la voyelle additionnelle 
qu'après la première consonne dans un groupe tel que br-; Afrtdûn, 
Afràsiyâb que rapproche M. K, ne sont pas cmpruniésà la bogue 
populaire^ mais, comme la plupart des noms propres de Tépopée 
iranienne, h des textes écrits, souvent lus d’une manière fautive et 
adaptés tani bien que mal à une prononciation postérieure à cdle de 
CCS textes; ainsi s’explique, par exemple, l[/*dc . 4 /réd'iJn. L'adcabrâ 
répond ù To de serbe obrya en face de biT; l'accentuation porte témoi¬ 
gnage qu'en grec il a existé une forme a côté de ^=3^;, car Ik 
long est circonflexe comme dans deux autres mots à prothèse èep; et 
Îy/luî, et dans les monosyllabes tandis qui! est oxyton 

dans les polysyllabes ^ ; cL tTi-, ciïsî;; t:S^, îr:iq; 

Quoi qu'il en soit, M. HUbschmann a fait faire à la phonétique perse 
un progrès considérable - U a apporté beaucoup de faits nouveaux et 
d'explications personnelles, et pour le reste exposé loyalement les diffi¬ 
cultés sans chercher à dissimuler par des expiîcsiions arbitraires les con¬ 
tradictions phonétiques qui subsistent en grand nornbre. Une étude 
attentive des dialectes semble seule pouvoir permettre de pousser cette 
étude beaucoup plus avant. 

Mëillet. 


41S. — Dumûs (K.}, Études d'art p^ee. arcc figures daai k ttxie et une plsache. 

Paris, E . LcmuXp lÉi-ç^j, J a p , 

Personne, je crois, ne méconnaîtri le mérite et la science de M. K, 
Dumon : plein de zèle pour b défense de la tradiûon, il soutient contre 
M, Dôrpfeid, au sujet du logelûn dans le théâtre grec* cause qui ne 
me paraît pas mauvaise, et il appose même dans la discussion des idées 
nouvelles et ingénieuses. Mais je ne puis vraiment recommander ce 
livre aux lecteurs de b Jîevue eri/ïÿiftf sans les prévenir qu'ih auront 
beaucoup de peme à k comprendre. Ne parlons même pas ici de U 
langue et du style : on pardoDocraic saos doute â Mk Dumon, qui es 





2Û0 nmuK csiTtïitm 

d'AiDAterdartip ^ hui^s innombrables de français^ s'il avait pris soîo 
de composer clairement son ouvrage; mais \t n^magine pas qu^on 
puisse avec plus de gaucherie ei de makdrese laisser le lecteur dans 
rignoranec du sujet qu'on prétend Jui exposer. En réalité^ M. D* sup¬ 
pose que tout le monde O présente â la mémoire 1 élude qu'il a publiée 
en tESp sur le Théâtre de Polj^cl&te (restauraiion d'après un module), 
ainsi que l’ariîcle inséré par lui dans le lome XX de La Mnemosyne 
[i:S9;i), sur une correction au teice de Vlirave (V, 7), Ces Études d'urt 
grec font donc suite à une discussion qui se prolonge depuis plusieurs 
années entre Tauteur ti ks partisans du système de M* Dorpfcld; mais 
elles ne répondent pleinement nî au titre général qu'elles portent^ ni 
même au sous-titre : Symétrie et harmonie; U logeion; car, dans Tun 
et dauf l'aulre de ces deux cbapitres, Dumont loin d^épuiscr ou 
même de traiter le sujet qu'il anuance, ne fait guère que réfuter les 
objections qu’on a faites à ses précédentes pubEicailons. Ce n'est pas un 
pareil ouvrage qui peut nous fournir encore l’occasion de résumer le 
débat, CP □pptéciani ks arguments invoqués de part et dkutre. Aussi 
bien, pour être juste, nous faudrait-ü examiner les répliques de 
M. DSrpfeld, et aussi les contre-ripostes de M. Dumou, publiées cette 
année mèîûc h Berîiner philologischc Wochensehrifl. Cette polé¬ 
mique n'aura chance d'étre comprise du public, je dis meme dti public 
savanli qtie du jour où Tune ou Fauire des deux thèses aura été expo¬ 
sée avec méthode, dans une œuvre d'ensemble. Afoutons (et c'est peut' 
être l'excuse de M. D.J, que c’est bien à M. Di^rpkld de commencer. 

Ara. Hauvëttk. 


4 îqp — The&dür ScHafetaea. Die Alozandnnmche ToreolUc. Udiersucbuagea 
Uber ék grUcbiftCht GeldichmicJckynst ïm Ptotem^cerrefeht. Eicralt 4ei 
j46Jiaïri^JMtî^fd dit- phîL hisi. Ctâsse der KiÊftigt. Sæçhs, Gcsiltsch^ dgr 
WhftrttchafUn^ r XIV+ UîpïÈg, Hiriei, 1^54. lTi-4', 109 p,, avec dnq planches 
eE ï 3 â vigqcEtçap 

Jusqu'à présent^ k luxe de l’époque ptolémalque ne nous est guère 
connu que par les textes ; rÉgypte^ qui nous a rendu lant de trésors* 
ne paraît avoir conservé que peu de reliques de l'orfèvrerie et de la 
torentique aîexandrines. Cesi ce qui explique que Findastrle de ce 
pays^ sous la domination grecque* n occupe pas encore* dans 1 histoire 
de l’art, b place à laquelle elle semble avoir droit. Eu présence de 
chefs-d'muvre comme certaines pièces des trésors d’argenterie de 
Hildesheim ec de Bernay* on a généralement songé à des ateliers 
romains du temps d'Auguste; M* Schreiber* le premier* a cru devoir Jei 
attribuer i celïi d'Aleiandrle. Cet ce opinioa^ déjà tndiquée par lui 
en lESS dans un beau travail dont nous avons rendu compte (Jîevwe, 
iSBE* H* p. 228 )p a été développée au cours du mémoire qui va main¬ 
tenant nous occuper^ 
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D'miîTOlitB ET DK LÏTrfjUTOltï 

Le point de départ de l'auteur «ï une série de cinq moules gréco- 
égypâertSp en serpentine, itéatiic elcalcBjret dont il a donné de bonnes 
gravures. Ces moulés, destinés k la fonïe des métauxi présentent une 
grande variété de motifs, dont qudqties-üns sont nettement egypiisanta 
[crocodiles, Harpocrates, Sérapis* Bès) ; sur plusieurs d/entre eux, on 
distingue Us creux de manches de patères amortis à leur partie inférieure 
par déui chénisques. Or, les musées de TEurope contiennent un nom¬ 
bre considérable de patères dont les manches sont caractérisés par deux 
ch cnisq U es, exactement conformes à ceux des moules ale.xandnns^ Deux 
de ces manches seulement, conservés au musée du Vatican* proviennent 
d'Égypte; on n^en connaît ni de la Grèce propre ni do T Asie Mineure; 
mais riTalie(en particulier Pompéijp leiGauIe^ la Germanie, la Bretagne, 
la vallée du Danubep TEspagne même en oui donné beaucoup. Comme 
il ne peut être question de chercher l'origine de ces objets en Grèce, on 
n'a que le choix entre rilalie et l'Égypte- M, Schrdber, après avoir 
donné un long catalogue illustré des manches de patères à ebénisques 
et des appliques du meme style — catalogue qui suffimil seul à recom¬ 
mander Tétude de son mémoire — examine sll est possible d*attribuer 
k création de ces types à llmiustrie gréco-romaîne du temps d'Auguste. 
On allègue, il est vrai, a Tappui de cette manière de voir» ks inscriptions 
latines que portent plusieurs vases dkrgent, entre autres du trésor de 
Bemay ; mais ces inscriptions, dédicaces, notations pondérales ou noms 
des possesseurs, sont des additions d'époque romaine, qui ne préjugent 
pas roriginc des objets. Reste donc à se demander si l'époque d'Auguste 
était encore capable dlnnnver dans le domaine de la toreutiqoe et de 
produire des chefs-d'œuvre comme ceux qu'on lui attribue. M. S. ne le 
croit pas; il commente, a cet effet, le passage de Pline (OXHI, iSy], 
suivant lequel la loreutique était déchue à tel point qu'on recherchait 
seulement les œuvres anciennes : Subiiûque ars haec ita exolûvit, ut 
soin jam vetustate censeütur usuque ûttntis. caetaturis, $i nec figura 
discerm possit^ auctorltns constet- Les trésors d'argèitterie trouvés dans 
la partie ocddcntale de FEmpire romain renFermeiu précisément nom¬ 
bre de pièces^ parmi les plus belles, qui portent les traces d'un long 
usage et sont fort mal conservées. Ce n'est pas è dire que U production 
de vases à reliefs, tant en argent qu'en bronze, nkit été très active à 
Fépoque romaine, non seulement ù Rome, mais dans les provinces, 
ün produisait beaucoup, mais on n'inventait plus rien* Les anciens 
motifs étaient indefiniment copiés et combinés, souvent d'une manière 
assez adroite, mais ks types en faveur n'étaient pas des créations de 
VûTi romaîn. Cest encore Pline qui, parlant des vases d argent, se 
plaint des caprices de la mode, faisant prédominer tantôt un style, 
tantôt un autre (XXXlIi, iSg); de pareils caprices nc*sont expli¬ 
cables que lorsqu'il s'agît d'une industrie réduite à Fîmîtaüon et 
disposant d'un grand choix de modèles appartenant au.x écoles les plus 
diverses. Ils se concilient à merveille avec le goût pour I^argintum 


2B2 


uruE CUTlOtm 


vffBJ (Juvtnal, I/76K dont Us ne mïîC, â tout prendre, qu'un effet. 
Assuré ment J les pièces d'orfèvrerie servant de modèlES n'éteîent pas 
toutes de provenance akiaudtint et il est même assez singulier que les 
textes ne menttonuent pas de vases d’argent gréco-^ypliens ; mais la 
concordance des moules découverts en Égypte avec une classe fort nom¬ 
breuse de manches de patère est un indice qui ne peut être négligé* 
M* S* a essayé de compléter sa démonstration en montrant le caractère 
alexandrin des décorations sï variées et si ingénieuses que Ton admire 
sur les manches de patères historiés etifts vases auxquels ont été adaptées 
ces anses. Pour le cratère d'Hîldesbeim, il a pu citer un fragment de 
vase en marbre d’un scyje analogue, sur lequel pdiraissent un enfanty un 
oiseau Éi une sauterelle qui rappelkm tout â fait certains motifs fré¬ 
quents sur les reliefs dits aleiaudrins. Il a insisté sur la ressemblance 
d^un groupe de vases méLalliques à reliefs avec d'autres, en argile 
vernisiot certainement gréco-alexandrins, sur lesquels on lit les noms 
de reines égyptiennes de la famille des Ptolémées (te plus connu de 
ces vases^ autrefois acquis par Beuté, appartient encore aujourd'hui à la 
famille de ce savant}. L'analyse des sujets qui décorent les vases à 
chénisques, scènes de la vîe rustique, scènes d'intérieur, groupes emprun¬ 
tés aux cycles de Dionysos et d'Eros, concorde parfaitement avec Tidée 
que Tou s'est faite des caractères et des tendances de l’art alexandriUp 
Tout cela, il est vrai, n’équivaut pas à une preuve, telle que le serait la 
signature d'un artiste grec d'Égypte sur un vase de Pompéi. de Bosco 
Reale ou de Bernay, et quelque favorable que soit rîmpressîon que 
laisse le mémoire de M. Sebteiberp il faut reconnaître quîl n'a pu 
alléguer que des vraisemblances. Quand fauteur parle des bas-reliefs 
ileiandrins. dont îJ a publié un magnihquc recueil, il ne dissimulé pas 
que, là aussijroriginc alftxandrine n’est que probable, qu'elle n'est encore 
démontrée par aucun argument de faU. Et tout récemmcEit nous avons 
vu M, Wickboff s'inscrire en faux contre la théorie de M. S, et 
revendiquer pour l'époque d'Auguste non seulement rex^utioiip mais 
rinveption des bas-reliefs dits alexandrins. On ne peut donc encore 
considérer la question comme résolue, d'autant plus que les oeuvres 
incontestablement ptoiémaïques, telles que les monnaies, le vase de 
Porüand, le camée de Vienne^ ne fournissent de preuves ni dans un 
sens ni dans l'autre. Quand on constate, cependant, combien d emprunts 
la Rome impériale a faits â l'Egypte dés Ptolémées, dans l'administra¬ 
tion, dans la législation, dans U littérature, dans la religion tnéme^ 
on e$t bien tenté de croire qu'un avenir prochain finira par donner 
raison à M- Schreîber, 


Salomon RstHacn. 
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4IP. — orfltioûes aeiCj cum ceUrAruTn rragmentîii edldiï Fr, BtàWj 

editlo icrlîti îciiignltÆr Lâpiîie, TcubMrn iSS4k L'r-176 p. iû-ü. Prix : 

1 mît. lO. 

Si 1 activhé sciemifique de M, Blass mérite les pliis grands éloges, je 
ne sais s^'îl nt faut admirer pins encore le zèle que déploie k lîiiison 
Teubncr pour tenir au courant cette préciêuse coUeccion des auteurs 
grecs éi latins^ qui laissé Si loin derrière die toutes les publications du 
même genre* Sans doute quelques auteurs grecs aUenicnt encore on 
éditeur qui applique les meilleures méthodes et uitiit à profit ks plus 
récentes découvertes de k science : de ce nombre est l'orateur Eschine, 
qüfi représente assez mal U vieille édition Franke, depuis longtemps 
reproduite sans changements, d'après des clichés usés. Mais c'est là une 
exception presque unique dans la collée don Teubnefj et chaque année 
voit paraître un nombre considérable de rééditions ou d'éditîons nou¬ 
velles, qui témoignent d'un effort toujours plus grand pour offrir au 
public des textes loujours plus purs^ des instruments de travail toujours 
plus parfaits. Peut-être, en prenant un caractère plus scicntiffque, ces 
éditions perdent-elles quelque chose de leur légéreié primitive : elles 
devicnneo E parfois compacifiset lourdes, malgré des prodiges de typogra¬ 
phie, quand il faut faire tenir dans l'espace le plus étroit possible des indi¬ 
cations multiples; les signes d'abréviation, les chiffres, de toutes formes et 
de toutes dimensionsp encombrent aujourd'hui, non seulement le bas des 
pages, mais its marges, à droite et à gauche; ils envahissent même la marge 
supérieure^ ordjinairemeni réservée au titre courant^ et se glissent jus¬ 
qu'entre les lignes^ Aucune édition, que je sache, ne présente â cet égard 
un aspect aussi étrange que la nouvelle Anthohgiiit graeca de M. Stadt- 
müiler : à force de vouloir reproduire toutes les données du fameux 
manuscrit palatin, réditenr accumule^ presque à rexcès, les signes les 
plus variés; maïs c'est vraiment un cheM'ceuvrs qu'une seule de ces 
pages, oti tant de renseignemenîs paléographiques^ critiques, bibllogra* 
phiques, se condensent sous U forme la plus succincte^ ci, en somme, la 
plus claire, du moins pour Tceil exercé du savant. 

La troisième édition des discours d'Hypéride présente, quoique à un 
moindre degré, le même caractère : deux discours récemment découverts 
devant prendre place dans ce nouveau volume, M. B. a voulu fournir 
au lecteur tous les éléments d'un contrble sérieux, d'une discussion 
solide, tant pour réiablissement que pour l'explication du texte, et^ 
comme ces découvenes inattendues epporCaient de nouvelles lamiêrcs à 
le critique des autres morceauXp il a bien fallu réviser^ corriger^ com¬ 
pléter les quatre plus anciens discours, ainsi que les fragments conservés 
çi et là dans les auteurs. Ce n'est pas ici, comme dans#dkutres cas, 
l’abondance des manuscrits qui embarrasse; mais c'est Tétac fragments ire 
des papyrus, ckst leur déchiffrement difficile, c'est k restitution des pas¬ 
sages effacés ou disparus^ c'est le rapprochement des morceaux isolés, et 
la jusUffcaüou des combinaisons proposées* Tout ce travail mioutieux 
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esï figuré^ dans le volume de M. Elass, par des sïgnci de toutes sortes : 
îearts latines ou grecques, chiffres romains ou arabes, étoiles, points, 
astérisques, crûchets, parenthèses, barres verticales ou horizontales, 

. Dans un latin aussi concis que possible, M. B, nous permet 

d'apprécier toule T étendue de ses recherches, toute T ingéniosité de ses 
tentatives de restitution. Non content de signaler les leçons adoptées par 
M. Kenyon dans la troisième édition des deux discours nouveauï [Londres, 
]893]|il rappelle ks précédentes lectures du même éditeur, les discute 
de vfjH, et ne se sert pas moins des conjectures de MM. Dieb, Kcehkr^ 
Sandys^ VVclL Sur chaque point en litige, le lecteur possède tous les élc- 
nteols du problème. Ajoutez à cela que, dans une préface qui est un 
modelé de clarté, M. B. raconte brièvement rhîstoire des papyrus d'Hypé- 
ride, les décrit, définit leur âge, et apprécie leur valeur relative. Dans 
cette partie de sa tâche, M. B. nous parait faire preuve d'un jugement 
particulièrement sûr et modéré : tout en reconnaïSsaiit â la critique le 
droit dû corriger des manuscrits souveut défectueux, il impose une limite 
à ce droite en s'appuyant sur les considérations Littéraires les plus déii^ 
cates. telles que celles qui ont trait aux transformations déjà graves 
qu’avait subies l'atticisme dans la seconde moitié du iv* siècle (p* xxvii]. 
Les remarques sur l'hiatus dans VOraism Jtinèbre d^Hypérlde et dans 
les discours moins soignés du même orateur sont également pleines de 
sens et de raison (p, xiïj. M+ Blass a depuis longtemps conquis une 
place éminente parmi les savaqts qui s'occupent des orateurs et, en géné¬ 
rât, dû la prose attique : l autorité qu'ü a en ces matières donne un prix 
en quelque sorte Juestimable â cette nouvelle édition d^Hypéride. 

Am. HAtfV^Ep 


43 î. — Btudiân tïir lataimacliBn LantgeBohiciita v&n Félix SoLKSEsf. 3 im- 
iburg. Kirl J, Tnlbacr^ 1894. v;-ioS pp* în-é. Prix ï 5 M - 5o* 

Les personnes qui possèdent le tome V des AfémofrèJ ds la Sùciété 
de Hnguistî'que de Paris^ trouveront â [a p+ 46, note t, un résumé de la 
première partie du travail de M - Solmsen. Ce résumép âù à la plume de 
M. Louis Havet, est à certains égards plus complet, quoique M, S. ait 
fait appel aux tangues slaves et germaniques pour déterminer la nature 
primitive de la première syllabé de wofo. Le résumé est antérieur de 
neuf ou dix ans â la brochure de M. Solmsen, puisque ce dernier tra¬ 
vaillait a ces questions en [892-i8ç3. M, S. pourrait peut-être expliquer 
ce réipportchrpnologiquc.Jedoîsajouter que la note i delà p.46enquestion 
n'â pas dû échapper â l'information éieadue dont fait preuve M^Solmsenj 
car, pp. 24 et"25, iJ cite la p. 4S du même article, incidemment et pour 
en écarter les assenions L Nous devons d'amant plus regretter que Ici 

I. Qü^ûd dç se méprenne pâs sur mfl pensée- Ma critique vise M- Hivet, et nm 
M, S^lmsen. SJ, «y beu de perdre scs prêeieasci observations dans une aétce-4 seu- 
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notes publiées en 1894 pirM. Havei dans l'ArcAiv de WOlfflin (IX. 
pp. i35 et 3 oS) aient paru trop tard; L'auteur y formule ncitement pour 
la première fois la distinction de 17 palatale et de 17 vékirc en kun. Cet 
important résultat, vers lequel M. Havetnous achemine depuis plus de 
dix ans, aurait pu être mis â profit par M. Solmsen. 

La deuxième partie des Studien a pour objet le changement de jùiî-eti 
CO-, et la troisième^ la disparition de it entre voyelles. 

?aul Lejxy. 


4Î3.^ Vm*e (D'Wîthdrn] Dlfl Anfenge des motninieiitaUn Stilea im 
(üter eino TJatorBachutig ni«e die erstfl Blntewit fraaEOeaJschar Flas- 
tJk. Stwsbûurs, Htitï. 1844. »«-376 P* 5 » viBneu» el pl«aïlie en pb&ifl- 
typic. 

Le livre de M. Vôge est «ne œuvre dont l'éloge nksi plus à taire : 
paru depuis un an environ, il est déjà devenu pour ainsi dire classique, 
et c’est justice, car il offre une série à peu près complète de renseigne¬ 
ments, consciencieuseincnt réunis et discutés, sur un sujet capable 
d'intéresser à iin haut degré k plupart des ariîfites et des archéologues. 

A ces qualités se joint une ingéniosité dans l'hypothèse et une subtU 
liié dans la discussion qui sont un charme pour le lecteur. C’est par là 
que rauteuT se rapproche de Viollet le Duc; moins séduisant â lire et i 
feuilleter, il a cependant une autre valeur pour l'érudit, puisque les téfé- 
rences aux sources historiques et bibliographiques abondent et que les 
illustrations sont le plus souvent exécutées par un procédé purement 
mécanique. 

La thèse est celle-ci : le grand portail de la cathédrale de Chartres, 
exécuté, on le sait, en i iqS, est le chel d’œuvre de U statuaire de cette 
époque et le prototype des beaux portails à statues du im* siècle. Mais 
quelle est l'origine du portail de Chartres lui-mime? c’est l'adaptation 
au style septentrional des riches compositions Kulplurales dont les 
artistes de Pros'cncc ornaient les piliers de leurs cloîtres, comme 1 Saint- 
Trophine d’Arles « à Moissac, et les piédroits de leurs portails cotnme 
au même Saint-Trophime et à Saint-Gilles, La Provence, qui possédait 
une foule de beaux débris antiques et s’appliquait à les reproduire, avait 
seule pu, dès la première moitié du xiï* siècle, créer une école de sta¬ 
tuaire monumentale qui tomba promptement en décadence, mais 
dont les efforts portèrent leurs fruits, car les artistes septentrionaux s en 
inspirèrent en l'appropriani à leur génie. Cette thèse est exposée avec 
une grande conviction et une grande abondance de documents auxquels 

kmenl de* gens avisée traient le» cherehef diserètenieni, M, Hivet !e» a'th expoiees 
en belle pege. s’il le» avait entovré*» de digresiioni sur le* tangurt leiio-sUtfes et w* 
k germanique,elles liraient été mieux protégées. On ne rtccil îimeisde M*wn- 
tciïipariint le irtiléftiflûl ^u*on tti^itc. 
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il iifi manqué (hébsfl qu'urt lien évident de reisemblance et une chro, 
nnlûgie certaine. Dépourvue de ces deui éléments, rargumenÉation, 
quelque inidressanie et serrée qu'éUe soit, ne petit satisfaire la critique. 
La Taule n'en est pas à l'auteur; cependantt iî pourrait suggérer la 
défiance par la hardiesse avec laquelle ïi précise k personnalité de tel ou 
ici artiste dont il réirouve Ja main dans plusieurs monuments. Cette 
façon de procéder^ admise maintenant en AUemagne, ne nous ramène- 
T-eUe pas au temps 0(1 les bénédictins de Saint-Maur attribuaient b 
sainte chapeLle à Pierre de Montereau parce qu elle ressemblaii à la 
chapelle dé Saint^Germain-des-Prés? 

Par contre^ M. V. ne vok que convention dans FliabiLlement et dans 
les physionomies des statues du xit^ siècle^ et là il semble aller trop loin 
en sens inverse : le vêtement^ comme Ja Ggure, sont stylisés sans doiite^ 
mais imités cependant d'un modèle réeL *1 rend la physionomie 
synthétisée et déformée dans un certain sens voulu^ Une resiiiution du 
type réel du modèle et du costume n'est-elle pas moins risquée que 
celte de la personnalité des artistes? 

Quant à la conclusion même de Touvrage, il semble que les styles 
soient plus différents et les dates probablement plus rapprochées que 
Fauteur ne le croit. Telle de ces juxtaposions n'évoque aucune ressem^ 
blancé. Les proportions^ le style, les sujets sont divers; les statues de 
saint Trophîmp ét de saint Gilles sont logées entre des colonnes; celles 
de Chartres s'y adossent, et un seul faiiest certain^ c'est que la mode des 
portails ou des trumeaux ornés de statues allongées était répandue vers 
le itiiheu du xit* siècle dans la France entière^ depuis Auiuu et Vè:^ela7 
jusqu'Â Saint^Georges^de-Boscherville ou jusqu'à Moissac ; depuis Arles 
et ^înt-Gilles jusqu^â Saint-Étienne de Corbie (Somme)^ Honnecourt 
et CappclJe-Brouck {Nord)« exemples par lesquels M. V. aurait avanta^ 
geusETneni remplacé U tympan de Saint^Pierre-de-Roye cité par lui et 
qui n^est qu'une récente et détestable copie ds celui de Chartres. 

Quant â Torigine de la statuaire monumentale^ je la chercherais plu- 
tût dans la région Auvergnate qui, dès le début du xn* siècle au moinSp 
fearnit uu grand nombre de beaux chapiteaux à figures {Saint-Nectaire, 
TssoLre, Orcival Mozac) oh Pétude de J antiquité est évidente, et qui , 
dès avant la construction du portail de Saint-Trophîme^ a appliqué la 
statuaire à Ix décoration des piédroits du portail,à Notre-Damè du Port 
de Ckrmoiit. Du rtsic^ les églises de Conquest Carennac, Beaulieu^ 
Moissac et Salnt-Sernin de Toulouse procèdent de cette école quia 
exercé son influence jusqu^eit Espagne (à Composielle) et en Italie (â 
SanFAntimo) ; ce sont là des faits que M,Voge semble n'avoir pas 
remarqu®, mais dussent ses conclusions être rejetées, son livre restera 
précieux paFla quantité et la valeur scieDtifique des recherches qu^il 
contient» 


C. Enuet. 
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433. — Lea G^randa ècrWuiti^ de la France. Œuvres rft BIiim Piscâ^t naatellt 
édîtioTîj d'après lei minuç^rïis AuiDardphca, les eopica auThanijcjuK ci Irt éditîcni 
ortginaks^ par Ptoïpcr FAtjcfciËp Tome seenad, un vc»l. in-8* dç 6qû p, Paria, 
Hâcbciie„ 

La cûl]ectîon des Grands écrivains de la France a donnée comme 
touï le mande le sait, des éditions CÆcellentea^ le Pascal publié 
sous le nom de M, Faugêre ne semble maiheurèüsemenE pas devoir 
en grossir le nombre. Le second volume^ qui vient de paràUre, 
est ericorû plus mauvais que Je premier, paru en 1887+ rannéc 
même oü M* Faugêre est rnorc, âgé de soiiante-diJE-sepï ans. ü 
coniîeiii les sis: dernières Provinciales, et Ton y a joint des Pen¬ 
sées et nofcj détachées^ ainsi que des ausqueU Pascal 

peut avoir travaillEj nous allons voir ce qu‘il faut penser de ces 
différenTcs parties du second volume^ publication posthume $i famaîs 
il en fût. 

Si M. F, s'était conformé aux prescriptions de M. Adolphe Régnier^ 
directeur de la collection, il aurait iranscrit le texie des Frovhiciaîes 
d'après K édition de 1659+ la derfiiére parue du vivant de Pascal. Mais 
rédjùou de 1659 pourrait bien êire Fœuvre exclusive de Nicr^le, car 
Pascal était alors absorbé par la composition de son Apoîope du cAri'j- 
tianisme, et lu maladie qui devait remporter si rapidement ne lui lais- 
sait pasufi moment de repos. Aussi la critique a*t-elle félicité M- Havet 
qui, publiant les Frovinciales en iSSS^ a reproduit le texte origioaL tt 
donné à litre de variantes les modihcaiions postérieures â 1657. M* F- 
üi*a adopté ni l'un ni Tauirc de ces deux systèmes^ Possesseur d^^üne 
ancienne copie manuscrite qull avait, dïl-on, payée fort chcr> il a cru 
qu^'elle devait avoir une grande valeur littéraire» et il ne s'csi même pas 
demandé pourquoi on ne l'avait pas utilisée avant lui. M. F. est allé 
plus loin, car il a supposé que ceite copie avait été faite sous la direction 
de Pascal et corrigée par lui. t Je me suis trouvé^ dit ïcstuellement 
t M. F* [p. Clin de rintroductlon du premier volume) en présence d’un 
i texte évidemment meilleur que celui de toutes les édiiions^y compris 
i celles qui avaient paru du vivant de Pascal.,., Je crois être autorisé» 
i Usons-nous encore p. cxvi» à dire que ce teiiea été revu par Pascal 
f luî-même. a S'il en était ainsi, le manuscrit Faügère ferait auto¬ 
rité; mais les choses ne sont malheureusement pas tclks que se les 
figurait rentbousiasmie de son propriétaire. Le texte en question 
ne peut pas avoir été revu par Pascal puisque^ de l'aveu de M. 
lui-méme (p. cïj]^ le manuscrit est postérieur â rédition de Nicole, celle 
de 1659. 

En outre, et ceci est plus grave, le texte de la copie Faugêre n’est pas 
du tout un icxie amélioré', c'estr an contraire, un texte adouci, énervé» 
icadémisé par un manceuvra qui ne comprenaU rien à Pascal, Ce 
manœuvre a copié les Provinciales pour les conserver» car on craignait 
pour elles les effets de la persécution» mais il les a copiées en les défigu- 
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Cinq cents eiemples pourriîietic être nlléguês pour démontrer 
cette vérité ; je me comenteraî d'en citer quatre ou cinq ^ ils femni voir 
ce qu'cal devenue lu prose de Pasctl sous la plume d*un scribe ignorant. 
On liï au début de k dk-huitiéme Provinckie f*... It n'y a peut-être 
rien de si dîflicile que de rendre hérétiques ceux qui ne ie sont pas. ü Le 
manuscrit Fau^ère porte, (p. soî) t rien de plus difficile ». Cest forcer 
la note et frapper fort au lieu de frapper fusie^ ce que Pascal se gardait 
bien de faire. Un peu plus loin nous lisons dans les éditions r i J ai kit 
voir combien vous leur avkî imputé d'hérésies l'une après L'autre, 
nianqiie d'en trouver une que vous pu longtemps maintenir. i La 
leçon du manuscrit Faugère est tonie différente : t... combien vous leur 
ave^ imputé,... ; manque d'en avoir trouvé une que vous pussie^ long¬ 
temps soutenir. i Éditions : a Cela vous a mis éans ia riéccsjî'fd de 
répondre, » — Ms. F* ï Cela vous a obligés de répondre. * eîc.| etc.. 
On peuT ouvrir le livre au hasard ; ou est certain de rencontrer parîouc 
des c améliora cio ns * de ceiïe sorte. La constatation avait déjà été faite 
â propos du tome 1^^ dont le cri public réclamait h mise au pilon; les 
éditeurs oui préféré donner une suite, de manière à former un tout 
détestablCf mais complet. Cette édition des Provinciales aura du moins 
Tavantage de montrer à quel degré d'aberration peuvent conduire le 
défaut de méthode et Ikttachcmeni aveugle à ses propres idées. 

Les Profvincioles sont d'une lecture difficile, aujourd'hui surtout que 
la théologie n'est guère accessible au grand public ; on a donc besoin de 
notes en grand nombre pour élucider bien des quesEions. Dans Téditjon 
de M. F. cea notes brillent comme l'on dit vulgaîremcni, par leur 
absence ; eï les appendices particuliers perdus â Ja suite de chaque lettre 
ne combienL en aucune façon celte regrettable Lacune. Si Ton veut étu¬ 
dier sérieusernent les Povinclaies^ au lieu de les lire dans rédltion Fau- 
gcrci il faudra consulter les éditions anciennes, notammeni celle de 
de Joncoux; et il faudra ne pas négliger Fédkîon de M. Havet, 
celle de jS8S. 

Les Pemées et notes que Ton a cru devoir imprimer â k suite des 
Provinciahs ont été empruntées à une édition des Pensées de Pascal faite 
p^tM. F. en 1844; plusieurs d^enire elles se rapportent manilestement 
auï Provinciales, et quelques-unes sont même des fragmeniâ de brouil¬ 
lon de CCS fameuses Lettres. Mais que viennent faire ici tant de 

pensées sur la foî, sur le pape^^ sur les hérésies, sur l'Eucharisties la 
discipline de L'Eglise, sur la confession» etc.? Dans quel embarras ne va 
pas se trouver Téditeur chargé de publier \es Pensées dans un troisième 
volume faisan: suite âcelui-ci? Cet éditeur n^esE plus libre; j| ne peut 
même plus réptoduîre dans son intégrité Fédiilon de 1S44; b future 


J'ai sous les ftniL une copie muLüstriEe dei mémoireidu chanoine Godcfroi Her- 
ininT+ Ici premtères Provinclilci y sont trmnscnus tn entier, — au atyle indirect 1 et 
cela m Li date de 167^, 
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^ditîoa dîs Pensées sera nKessairement inconiplète, mutilée, tron- 

quK. , . V J' 

Une bonne e'diiton des Provinciales eiîge un ceriam nombre d appen¬ 
dices; on avait compris cette ndcessilé dès le ïvii" siècle, et 1 édition de 
Cologne, celle qu'a donnée Nicole en 1659, üioutaîc aa texte de Pascal 
un grand nombre de pièces justîficaitvesi il est meme permis de croire 
que Nicole en a donné trop. C'est un reproche que ne mcrîie assuré¬ 
ment pas l’éditeur de 1895. Il n’igtiorait pas que Pascal a collabore à 
divers factums contre les cas ni sies; il pouvait savoir, ne fùt-ce que par 
Sainte Beuve ', ce que disaient à ce propos les contemporains, ce que 
je crob devoir répéter ici puisqu'il garda à ce sujet un silence complet. 
Le premier factum des curés de Paris a été fait en commun par Her- 
mani, Pascal et Perrier. Le deuxième est de Pascal seul, et il est bien 
intéressant de savoir que son auteur l'a improvisé en un jour. La 
seconde partie du troisième est de Nicole et de Pascal. C est aussi Pascal 
qui a fait la première partie du cinquième, et c’était, disait-il lui-méijie, 
4 le plus bel écrit qu’il eût fait ». ^ sixième est de Pascal seul; le sep¬ 
tième enfin a été composé par Pascal et Arnauld, Parmi ceux qui, au 
dire des contemporains, ne sont sûrement pas de Pascal, on, doit ranger 
le quatrième, œuvre de Nicole, le huitième et le neuvième dus i U col¬ 
laboration de Nicole et d'Arnauld. Le nouvel éditeur ne paraît pas 
très instruit de cés détails; il dit meme [p. îi ti que les documents lut 
(ont défaut * comme è scs prédécesseurs » pour discuter 1 authenticité de 
CCS attributions. Il donne en bloc, ei comme par acquit de conscience, 
tous les factums publiés du vivant de Pascal ; mais de quel droit sup- 
prime-t-il deux écrits que l’on attribue généralement à Pascal, les cen¬ 
sures de {'Apologie des easuisies par l’archevêque de Rouen et par 
l’évéque de Nevers? La réponse è cette question est asseï simple; on 
voulait donner un appendice, et on voulait qu'il occupât le moins de 
place possible, pour ne pas enfler démesurément le volume; on a donc 
pris un pen au hasard, au petit bonheur. M. Adolphe Régnier n’aurait 
pas été content, mais il est vrai de dire que sou nom ne figure pas ici 
alors qu’il figure sur les autres tomes de la collection 

Les autres appendices, généraux ou particuliers, ne sont pas d’un bien 
grand intérêt; j’ai pourtant le regret de constater qu’ils dénotent de la 
pan de 1 éditeur une assez grande négligence, ponr ne pas dire plus. 
Ainsi je trouve à la page tçî, en appendice â la XVII» Provinciale, une 
charmante lettre de Jean Racine à M. d’Andilly, et l on a ^ 

îoicidrt cc petit chef-d'œuvre k ceuît de Pascal. Maïs tJ aurait faltu en 
donner un bon teitc, et ne pas laisser par exemple (p. 197) * PêreSs 
donner ce livre à vos enfants^ même Â vos enfants oü i^core ■ â vos 


1. Part. RayéïK 3 ^ ■fidïi-P ïomeïlï, p. ao 7 - , ^ 1 j ' * 

a, U « liï encore iur le ïame JX de Moïîî:«, pMii ta mJiii itJM( IcM&fiere 
eit un des suTniiei i^ui fouï It d'honaeur 1 \a «iJecüon. 
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cnfftnts, mais -1 vos femmes. i 11 aurait fallu surtout dire que la lettre 
de Racine, tirce des Mémoires inédits de Godefrol Hermant, ji’ênit 
plus inédite, ayant été publiée en i 38 S Je n'insiste pas, car nul ne 
peut être juge dans sa propre cause ; je me contente de signaler le fait et 
de le r^retter. ' 

Voici enfin qui est plus singulier. On iît p, 314 : i Enfin, ce que beau- 
< coup d éditeurs des Proviticiates ont peut-être omis trop soigneuse- 
* ment de faire, nous avons reproduit Ja Bulle d Alexandre VI! por- 
« tant condamnation des Lettres provinciales, et IVlrref du comeil du 
« iîoi portant, à U date de i6fio, lacération et brûlement du livre, li 
€ ne serait pas loyal, en efet, comme on le laisait au ivii* siècle, dans 
1 1 ardeur de la lutte, de finir par quelques pièces portant condamDation 
» des adversaires des Provinciales, puisqu’aussi bien, pour les pouvoirs 
1 publics, ce sont justement eus qui ont eu, comme on dit, le dernier 
fl mot. Il est bon de le savoir, et pour qu’on le sache, de le dire. » Voilà 
qui «t caractéristique; un éditeur des Provinciales éprouve le besoin' de 
donner satisfaction aux Jésuites, et pour y parvenir il publie les actes 
omciels qui ont condamné Pascal, une Jïtif/e du pape, un Arrêt du co»' 
seii du roi. Quelle n’est donc pas la stupéfaction du lecteur lorsque se 
re^rtanl i h p. SgS il trouve, non pas une Bulle, mais un simple 
Décret, « lorsque, lisant ce Décret, il constate que le pape y condamne 
non pas l’auteur jansépiste des Provinciales, mais bien le jésuite Piroi! 
auteur de l’abominable Apologie des casuistest En vérité on n'est pas 

plus matbeureui que ne la été en cette circonstance l'ami des bons 
Pèr^i; 


Mkui viudriiï un ugt tnaemiH 

Quant à l'arrêt du conseil du Roi, il est de 1660, et vise les Provinciales 
kiines de Wendroct, ce qui est tout dinerenî. 

[1 eût été plus simple, puisqu'on voulait consoler les Jésuites et pré¬ 
munir les bonnes âmes contre le danger des Provinciales, d'insérer le 
Sre/ d Alexandre Vll contre elles, bref qui est daté du S septembre 
lOiy; et 1 on aurait pu y joindre un Interdit de la Sainte Inquisition 
d b-spagne IS juin i6ÿ3}. On pouvait donner aussi, pour bien faire voir 
J attitude des . pouvoirs publics, 1 l'Arrest du Parlement de Provence 
contre rautlieur des Lettres un Provincial [g février 1Û57, contre les 
dji- 5 cpt premières)* On atirah pu alors, pour égayer un peu le sujet 
ajouter que quand il fallut en venir à Tesécution, * a !a lacération et a J 
brûlement aucun des magistrats ne voulut livrer son exemplaire Au 
heu desProymcm/cs incriminées, on brûla sur le pilori de la place des 
Prêcheurs d'Âh,,,* un vieil fflman^ch. 

Mais pour .arriver à donner ces pièces et quelques autres encore 11 
aurait fallu, ce qui paraît absolument faire défaut â l’éditeur de ce 


I. a'jîidrif jJïoffi/e éii renstigKCfftCfïi, 

É pirt [tt pi^ct iû-S*d 


i3 juin n en télé publié un lirâ^e 
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5«cond tome de Pascal^ du soioi de la méthode et des caPOaksfince:i 
précises. 

A. Ga2IEîI. 


^34, — F, BiLL.iî*Gra — Lea gardieB-dii-oofp& aottà Les ancienoea monar- 

CtÛe^n 1^91-17914 Pâns^ Lavaujclk. ïn-&% 7Ê p. 

M. Bel langer fait rhîsïorique des gardes du roi en laissant de côté 
les autres corps de la maison royale (gardes de la portée chevau^i^ers, 
mousquetaires, cent suisses^ gendarmes^ etc). Il emprunte ses docu¬ 
ments à Lcpîpre de NeuvUlÊi au père Daniel, â Boutade, etc. Son petit 
livre ne pourra être négligé j il renferme de nombreux détails et repro¬ 
duit des reglements et des ordonnances. Il y a pourtant, dans cette 
notice, quelques lacunes et erreurs. Pourquoi ne pas reproduire les 
quatre lignes que Voltaire consacre auîE gardes du corps à l'entrée de la 
campagne de Holiande r 5 jéc/e de Louis X)? Pourquoi ne pas 

citer le mot de Marlborough. qu'on ne peut battre la maison du roi et 
qu’il faut la détruire? He pas dire qu'à Dettingen les gardes-du-corps. 
comme le reste de la maison royale, se sont mal conduits^ qu^ils ont 
causé la perte de la bataille et que de U date leur défaveur dans Topi- 
nion? Ne pas dire que Saint-^Simonp dans son projet de réforme, les 
laissait subsister en augmentant chacune des compagnies de deux bri¬ 
gades? Ne pas eipliquer ce qu'étaient les gardes de k manebe? Ne pas 
rappeler qu'en 1776 rHÛicl de FÉcole militaire fut un instant destiné 
a recevoir les gardes-du-corps? Ne pas citer les trois gardes*du-corps 
qui accompagnaient Louis XVI â Varennes? Enfin, pourquoi, 1 propos 
des origines de la garde destinée à veiller exdusîvement sur la personne 
du souverain, remonter ju^u'au roi Candaule « qui avait des gardes, 
dont le capitaine était Gygès », et jusqu'à Romulus qui avait pur gardes 
les Cétères? M. B. eût micas fait de ne pas skventurer si loin dans 
le passe. 

A^C. 


435. — Mtiiriee JGLi,Tm.X.a Révolution en Curas, PïiOli, BoMparte, Ponao 

di Borgo, d'ipr^dct detumtrUS douvciuX, Piris, Cerf* ïâijs, in-S‘ 2 ïq p. 

Ce livre a passé inaperçu. Il itiérlte pourtant une mention. L auteur 
a fait de son mieux, et il faut lui tenir compte de sou applî^Làtion 
et de sa patience. Mais il ne comprend pas qu'on ait pu avant ijSgt 
meme après 1789, Itrc Corse et rien que Corse* Il s^imtgine que le 
Corse, en 1789* s'applaudissait de t son admission au sein de la grande 
famille française » et que la dernière province venue à k France était 
aussi française que la plus andenne (p. 44). Il croit que Paoli fut de 
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ïout temps rennemi de la France. Use figure que Napoléon diait aEors 
entièrcitienl Fr^nçais;^ exalte r ceiîü flamboyante épée qui se dresse au 
milieu des peuts couteaux avec lesquels on ^ s'^orge et assassine U 
patrie s (p. i 2 q% et ojouie foi à rentrçtîèri que Bonaparte aurait eu avec 
Paoli au mois d'avril ijgS (p* lyS). Enfin, — pour terminer là nos 
critiques — il ne sait pas que la dénonciation de la société patriotique 
du Var portée à U tribune par Escudler le a avril 1793 avait été rédigée 
par Lucien^ et — ce que nous blâmerons avec Je plus d'énergie — il 
copie Ternaux dans son récîi de rexpéditinn de la Magdelaine, et après 
lui «voir emprunté trois pages^ sans mettre de guillemets, ne cite même 
pas i'hifitorien de la Terreur (p* i 55 -î 58 ). Ces réserves faites, et en 
ajoutant que le récit manque d^agrément et succombe sous le poids 
des citations^ nous reconnaissons que M, Jollivet a essayé de iraiier 
son sujet aussi complètement que posaibU. De temps en temps 11 commet 
des erreurs U dit, par exemple ip. 34)^ qtieMarbeuf est mort en 1780 
après dix ans d'eserciccî or, Marbeufest mort h la fin de 1786, après 
avoir été commandant en chef pendant quatorze années, il croit que 
BulEaFoco ^ resta en France après 17Ê4et prît du service en qualité d'offi¬ 
cier dons le régiment dn Royal Cor^e 1 (p. 48); or, Buttafoco éiait 
enseigne au Royal Italien depuis 174J, cl dés 176a il propose à Choi- 
seul la conquête de la Corse. Il écrit [p. 68) que Gaffori est le bcau^pére 
et {p. £6) le gendre de Bumfoco. Il ne nomme pas le collègue de 
Monestier, et il ignore que cet ■ ecclésiastique^ Corse de naissance, 
absent de son pays depuis plusieurs années est André! qu'il dte 
plusieurs fois dans son volume [p. i 36 et ailleurs encore). Touiefois^ 
il a, pour composer son récît, — le premier récit d^ensemblc sur la 
matière. — consulté de nombreux documents, et notamment les manus¬ 
crits de la bibliothèque de Bastia. On le remerciera surtout des fragments 
qu'il a tirés de la correspondance des députés corses de rassemblée 
législative et des lettres de Salîcciî à Cesari^ 

A. C, 


X. Lifê p. ^4 BDuchçporn ei nûn EQuchcpomCj GuillBLtmjre et non La Gtiif- 
Idirffljj"; — p. 5 î ei dillcLiF; B^rrin tt nôn jOTdnrM; — p. Pciion et T\Qn Pitkiûn j 
— p. 14G d'Hîi&ire ChanirerE, et non CftjiiJrflÉVe iTHiUer; “ p. ïî 6 lc]icuEenBnt-eclü- 
nel en second du 3 ^ bqtBÎIlon oone éiiLx Giuseppe Aren«p et non un iîaSjocïi- — 
p. 117 Joseph ^UEi BiliTiiDÎairitcur du dépflriecncnE, et non du diHi^rkt de CorEc: ^ 
p. 147 les deux premières ÉigEtes de celle page sonE urées du de MiggTolû, 

ei non des manuscrits de Bastia; ~ P- lâû le intBÊI Eur la Positmn politique de /j 
Cerjf nVaït pas cté dcmundé à Bonspirte par le Conseil «êcuEif; — p. 196, 
Lacombe £sini-Mteliel élaii^ sprèssvnir icnt^ d'cnlcvcr Ajiccio. lo 4 juin à Calrir et 
non ifdMi ïcs ff'emiirsjüttf'i di juiiUî ; — p. 302, ïc rapport du meme, du s3 ocEo^ 
bre X795, n'éiï qiic U copie du ripport du. 17 iuin 1794 ; — p. 307, lire au lien de 
Ferandt et de Eu<ynâroUi Fcrntndî et Buotasirüii^ 
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436* — La peintiire décorative au ïir aiécl#. — L'oeaTre dé P* V. Oalland * 
par H- UsTard. — May et Motieroip i ?dL iû-4- fig- 
4l7i^ — Études surnilstoSre da Tart, pir Éaiilc Michel, membre de rinitiiut. — 
tlacbeitc, i vol. tn-ti. 

43».— La Hthograpliié, par H. Boiichûi. - Bibliolhèque de rcnafijgncracat d et 
beaui-im. Miy et Wotitroz, i vol- ïo-Ü' fig. 

I _ _ Nous sommes un peu en reurd avec le beau volume que M+ Henry 
Havard a coosacré â ce maître décorateur^ souvent trop peu connu, que 
fut Gallatid. Mais il n'est jamaîs trop tard pour signaler un eïccllent 
livre, un livre udle, vraiment ftlüssl^ qu on devra toujours con- 
sulicrpour l’hisioire de cfiite branche de Part. LVspmqui a dicté ces 
pages est d'aUleurs hautement artistique et les premiers chapitres^ par 
eiemple^ consacrés à i'cïposiïîon et â la critique de 1 art décorarif> de 
ses fonctions, de sa méconnaissance actuelle, de la décadencé dfis études 
d'urt en général* psr rebosive difTusloti des anistes amalCQfSj ftte., sont 
de vrais modèles de goûi, de mesore et d’eiacte observation. 

Décadence de l’art, dédain des artistes, oubli ei négligence du public 
et des amateurs riches, incohérence et médiocrité dans les cas de coin-' 
mande de l'État, tout cela est «cellemnient noté; et nous recomman¬ 
dons des passages comme ceux de la page 4, dont voici le début : e La 
décadence de la peinture décorative coïncide, chez nous, avec le dêveiop- 
pemenld'un état d'âme particulier, et découle en quelque sorte de nos 
mmurs nouvelles. Aucun art n'eiîge, plus que celui-ia, une abdication 
voulue de toute fantaisie personnelle, une ahnégalion plus résolue, une 
subordination plus décidée des qualités individuelles, à la mise en 
valeur de Tcnsemble.... ■ , ^ 

Notez encore rimparfaiEe éducation des artistes d'aujourd'hui, si dif- 
fércnte de celle d'autrefois, leur flagrante infériorité au point de vue 
technique. Lepeintredéconiienr est tenu, plus que tout autre, à posséder 
à fond toute la technique; il n'est pas mauvais qu’il soit (comme Galland 
l'était) architecte aussi ci sculpteur, le tout avec une imagination féconde 
«une sûreté d'images esceplionoelle, puisque, au moins pour composer, 
il lui faut se passer de modèles. . 

Toutes ces difficultés s'accumulèrent sur les pas de Galland, pris 
presque toute sa vie entre l'indifférencfi superficielle du public et li rou¬ 
tine jalouse des artistes. Et c’est ce qui rend sa vie et l'histoire de 
rièred'un intérêt extrême «général. Son exemple est ipstruciif et bien¬ 
faisant d’ailleurs, sa vie est noble et fiére, et M. Havard a cent fois bien 

fait de la mettre en relief. , 

Nous ne pouvons nous attarder ici sur la biographie de l artiste, revetu 
en dernier lieu et en dépit des confrères, de fonctions officielles, mais 
sans grand effet, â l'Ecole des Beaux ans et aux Gobclin^ Nous ne le 
suivrons pas, depuis les ateliers Labrouste, Drolliiig et Cicért, jusqu 
Constantinople, en Italie, à Madrid, à Londres, à Nevf-Yorls:, sans 
oublier Fontainebleau. De précieux carnets prouvent que partout son 
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incessante observa dan mise en jeti empiissait sa ni émoi re de modèles 
infinis, dont il profita parfois dix ou vingt ans plus Eard, Tant d'hôtds 
ou de monuments qu'il décora^ tant d'œuvres charmantes qu'il laissa 
dparseSp font preuve de son souple et si fin raient, 

M. Havatd a su, en ourre, dmaillçr son texte d'anecdotes caractéris- 
tiques, et il a puisé, pour! illustrer, dans des albums ou carnets de notes, 
une louk de croquis qui font la plus aimable figure du monde h côté de 
ses œuvres principales. Encore une fois, un vrai livre d'err, et à reçota- 
mander, 

IL —Des quatre études d'histoîreet de critique artistiques que com¬ 
porte le nouveau volmtie de M- Émile Michel, réminent auteur du 
Retnbrandi dont nous avons parlé ici Tan passé, c“est sans comparaison 
celle relative h Velâzquez qui offre le plus vif intérêt et la plus abon¬ 
dante information. Velâzquez attire toujours singulièrement Tauention 
et meme la passion des umoureux de l'art^ et quand cette passion naît 
du sein d'un artiste ci d'un critique aussi fin et d'un goût aussi sûr que 
M. É. M* on sait ce qu'on doit aUendrÈ de sa plume* 

* Ce n'est pas Velâzquez cependant, dk-il, que j'ûllais chercher è 
Madrid , où Tan dernier j'étais conduit par le désir de voir les nombreux 
lableaux peints par Bubens pour Philippe IV* £M. M. prépare un 
Rubens dans le genre de son Reuibr^ndt,) Mais c'est lui qui m'a pris et 
retenu, comme il avait fait bien d'auircs avant moi, dans le beau musé$ 
du Prado, pourtant si riche en chefs-d'œuvre,>* Quand^ au retour, 
pressé par les souvenirs qu'îJ m'avait laissést l'essayai, en me rapporiant 
â mesnotesi de rendre compte de mes admirations^ j 'ai senti Tinanité de 
mesertbrtfi pour parler, comme Je l'aurais voulu, de ce maître exquis, à la 
fois délicat et robuste^qui, au moment oü l'art semblait épuisé, le renou¬ 
velait par les moyens les plus ^impies et y découvrait des ressources tour 
â lait imprévues, > 

De suivre davantage M. Mh dans sa monographie si documentée, 
si attachante de Vdazquez, il ne saurait être question ici* Qu'îl nous 
suffise d'avoir dît qu'elle est capitale * il n'y manque qu'une chosc^ une 
belle illustration. Mais peut-être, une fols Rubens achevé, M. Michel sc 
tournera-t-il pour tout de bon vers le maître espagnol et nous donnera- 
t-il sur lui quelque chose de définltit, — Notons toujours les autres 
articles de ce petit volume. L'un est consacré aui cùmniencements du 
pajrsnge dans farijlamand^ au développement de Tétude de la nature, 
à U décoration des manuscrits, aux Van Eyck et Van der Wcyden, â 
Memling, etc. L'autre a pour sujet Claude Lorrain, et c^est encore 
une vraie monographie, bien complète, au point de vue large et de haut 
style. Le dernier est înüiulé : Les arts à ta Cour de Fre^féric //, tra^ 
vail de patience érudite et d'anecdotes plutôt que d'art^ ci ce ùkst pas le 
moins curieux* — En vérités peu d’ouvrages contiennent dans ces pro¬ 
portions plus de choses et de plus neuves. 

IIL » L'étude sur ThistOire et révolution de Fart de la lithographie 
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«rrivÊ à point nominé dans la collection de des Beaux- 

Arts, puisqu’une exposition spéciale consacre en ce cnomeni, à l’occa¬ 
sion du centenaire de sa découverte, l'importance et la richesse, un peu 
trop méconnues peul êtrc, de cette branche de la gravure. On ue t^ret- 
lera qu'une chose en parcourant Je joli volume de M. Bouchot, si gra¬ 
cieusement illustré d'ailleurs, selon la coutume de la collection, c est 
que la matière ait été trop riche pour lui permettre d’en dire davantage. 

Mais c’est le caractère spécial de ces volumes, d'étre plutôt un aperçu 
brillant, une règle d'étude et au besoin de goût, plutôt qu'une mono¬ 
graphie documentée î il faut en prendre son parti. Sur la lithographie, 
il y aurait bien plus à dire, si l’on citait toutes les œuvres de valeur, et 
ii l'on attribuait à chaque artiste l'importance qu'îl mérite. Mais oü 
fi(iEraii-on? M. Bouchot a donc pris son étude de très haut, mettant les 
grands nôms en lumière, laissant les autres dans une ombre discrète. 
Peut-être a t-il un peu abusé de cette obligation, car d'une façon géné¬ 
rale on peut dire qu'il montre un goût bien dédaigneux et parfoîa plus 
que difficile. Si nous faisions de la critique d’art, ici, nous dbeuterions 
certaines omissions ou certains dé\1ains pour des oeuvres et des artistes 
vraiment remarquables et surtout originaux dans leur art. 

En revanche les pages sur Raffci, Charkt, Gavarni, etc., sont tout à 
fait A noter, et aussi les renseignements très curieux que l'auteur a con¬ 
sacrés anx étrangers, et â la fin du volume, i la technique de la litho¬ 
graphie. 

Henri oaCuftxoK. 


43g. — Gustave LtMdixjtn. Êlndefl do Uttératurfl «t d’art, 3* léric. Paris. 

Hactieitc. i vol. in-ia. ihgî. 

Aimables articles de critique sur quelques littérateurs et artistes con¬ 
temporains, écrits d'un style élégant et alerte, pleins de fines analyses et 
déconsidérations ingénieuses. Mais de quel trésor d'inépuisable indul¬ 
gence l'auteur s'y rnonim pourvu! On dirait — déjà — des Éloges aca~ 
démiques. Tout lui semble chef-d’œuvre, mdme Icsdramesde M. Coppée 
« dont k rang et l'action sont de premier ordre * [p, tqS), même les 
vers de M. Déroulèdc qui a « commencé sa carrière aussi bien que 
Vauvenargucs et mieux que Vigny i [p. s 35 ); même les romans de 
M. Léon Daudet qui est « un «prit nourri de métaphysique ct de 
science jusqu'à Ja pléthore morale » (p. 33 o), Quand parfois la bien- 
veilance faiblit un instant, ce n'est, semble-t-il, que pour reprendre un 
peu haleine afin de retrouver une nouvelle vigueur. Of, si l’on tient 
avec quelque raison une analyse chimique pour incomplète lorsqu elle 
se borne à doser l'or ou rargeni d un minerai sans s enquérir des autres 
matières infériqures qu'il contient, il faut bien avouer aussi qu'une cri¬ 
tique uniquement attachée à l'étude des belles qualités d'un auteur 
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n'est pas absitluinent sulËsante^ De fait, totis ces poriraiis^ sî joliment 
pcîotî qu'ils soient, mauquent de quelques touches réalistes pour Être 
reconnaissables au premiÉr coup d’ücil. Ce sont bien nos contempo¬ 
rains îllusireSj certes^ ces écrivains et ces artistes, maïs, comme dans le 
conie de Chami^^ îls ne nous sont plus aussi familiers parce que ce 
sont des gens qui ont perdu leur ombre. 

Raoul RosiÊfiEs^ 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du septembre 

M. O^H. Hirictifdil, ccirrc9pon[iKn.t de (^Acudémic^ nsskle à la sétûcis. 

h\r CIcf mofic-Giiincqu achève li Irciure de son mémùite 5ur ki dûnoéea 
phiqLi4;t rdAïi 1-4^ à lâ Palottme cDf)tenues di la Vie iie Pierrt ribèrr. Il idenufie 
plujieurt l£>cd1iEi:ï qui ügüreni dam cc doeiicneni Kyriaque du vi* sïËcte ci d&nr le 
Traducteur illemand, M. Rwbct n'tvaît pu diEerminer auii les noms, souvent 
güréi dans U manuKriE^ tch les positJons sur le urrtm : Aphiharie, à ce-rriger ea 
lupQurd'hvi Arsoûf \\s vdle de 4 rjoarr^. l'ApoIltin ph^nicienU entre Jafi 
et Ceure^ Ankjd, t £omger en Sijrepta. vilk ^aTaeu^4 par le mkaclc d'Érie, entre 
iid&n el lyr : li^th T^pskd à corriger en Bith Ikchd, sujaurd'Jiuj Eth Ikse, ]«a- 
liteanuft B e kiL&mèircs etilemî dans ]e Nord-Ouest de J^usakna; Kfpkar Sé^ûrtd, 
BUjûurdTlüi Ch^jrm. & l8 kibmetrcs dsnj \t Nûrd-Esl de Caiaï i\fçgdst, ToÛtbS, 
a corriger en ThJau^iHdf cï â identJlier itcc Aj, patrie: du cêJêbre sasni Hlkrion^ 

roiidiULir du prenner cuuveui de Palestine, dont M. Clertnoiai-GanrveBU propose de 
nier j empli^rneqt à rell-£l-Aüjoulp à environ 7 kitomètres tu sud de Gaa» non 
loin de icinbouLliüfÈ du Ouâdy Chaué. ]l terEnbe pif quelques obicrviiLqnji sur 
une autre Jocalfic de la banlieue de Gsfs, nommée Cauppe, probâblement il Tinstar 
de \ 6 . Canope d'Alexandre, parce qu'on allait y faire lâ létc, ce que la snciensippe- 
laEçni le E<, à cc propos, il diicaie inddemTiietit le acn^d'un mot hébreu 

qui « rencontre deuK fois aeulemcnt dans la Bible et qu'on s traduEi jusqulci pse 
füre ' il propûae. pour diverses rtiioos philoloEbuM et cxégéliques, d\- reconnaiire 
non ta puce, maia le moucheron r 

M. Hotnclte présente les relevés du Trésor dit « de Siphnos et il eïpose les rai- 
tons pour réiûuell» il croît devoir subsüïuer à ce aom celui de Tr&or de Cnide. 
PiuMnias dit rorrndlcmenl que Ici Cnidieoa avaîcnl un iiésor, mais sans en indiquer 
U piBce avec pr^ision i il semble même U reporter au delà des Trésors de Thèbes 
CE d Atnen«; nûiij II perineï égtkEueni de supposer qüs ce monument poufrAît éire 
voisin du Tr^or de âicyonc où se irouvaieni diverses o^hindei deOiidc et de Leptis 
sa eofonic La d^couvene de la dDucine du temple à Iknglç de laquelle on apercoîi 
parrp] les nnceiux un l/oa msrchUHt, iu|gèrc fidee que ce lion «t un épiitEne^i 
celut de Ja nïle de Cnidc. Si l'on admet cene iitributlon & CniJe, coloqje arj^ienne, 
ville de E Asie nuneum, on se rendra compEç d» particularités cplpripbiqucs lambda 
argicn, comme dans !c plat rhodiçn de la collection ^akmann| et iconoEraphtoucs 
faujeEi empruntés aui légendes péloponnlsîennts et asiailques), comme aussi des 
sujets de lirchUeclurc (ornemenlation ionique! et des sculpturetp apparentés é la fois 
iui couvres cnidïenneâ d'Asîc cl aujç suvi^ péloponésiennes de la Si,;ilc. Toutes In 
diffacultcs qui exïiUiicni pour Siphnos disparaisâcnt db qu'on parle de fnide 
M Homolk iak ensuiie circuler des photographies reprcscuiani les diantlerï aclule- 
îeroeni exploites, et ici ubjeU de bronce, de céfimîquej des ^t4tues et bas-reliefii en 
tuf et en marbre récemment découverts- 

Clcrmont-Ginncau annonce la déîouvçrtt, en Syrie, d'une Inscripiion pliéni- 
aenne de cinq ou six lignci parais5iant dater du vi* siècle asant C. ol oit se trouve 
mentionné le raie d'Assyrie^ La langue employée dans ce monument semble L-trc 
lacoulfiitablcmen! Je phénicien. 

Léon Doapx, 

Le Propriélaire-Gérant : ERNEST LEROUX 


Ls Puy, impfimerle R. Mircbweu, b4uleiud C*in*t. i3. 
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p, Fab 34 - 441+ Gli3&i:+ Tiblesda Kitlb al Ag|.ni. ^ 44?^ Romsc^ Lm mfmoircs 
de Pontifl “ 444 - Û^HiuicrocbcT ^ Tniliiaire souft ]e pramier Fmpîrc en 
Utile. — Chronique. — Aeâdimie ds inscnptione» 


440 . — Albert Mati, XHe nnUken liunÆeo der InseLa Malta-Goio tiod Fantel- 

Isiiia, — Munkh. Kuuner, 1^05.40 pp.; j pl. 

Ceitc thêsCf prëscntGC à la Faculté Je philosophie de Munich par 
M* A. Mayrj est un travail préliiuinaîre dans kqucl TauEeurj qui se 
propose d’écrire plus lard une bis roi re complète du groupe insuliire 
comprenant Malte, Gozzo ei Pantellaria^ commence par examiner et 
discuter touîcï les monnaies antiques attribuées à ces irois îles. Une 
planche donne de bonnes reproductions pholotypiques de ces monnaies^ 
déjà publiées pour la plu part, mais souvent d'une façon insuffisante* 
M. M* a mis à contribution les principales coUeciions publiques ou 
privées, à reaccplîon de celle de Palerme, exception regretrable, car il 
se peut qühl y air Jâ quelques variétés inédites. 

Uéiude de ces monnaies ofTre^ comme on Je sait, un intérêt particu¬ 
lier pour Tarchéplogie oriemale^ puisque les plus anciennes d'entre elles 
poneni des légenfiES phintcîennnes qui nous révèlent ks noms sémi¬ 
tiques de deux de ces lies soumises pendant longtemps â la domination 
carthaginoise : = Malte^ et CiCi — Cossura^ autrement dit Pan- 

telbria. Pour Gozzo* nous n^avous pas de monnaies à légende phéni¬ 
cienne; celles qu^on lui avait anribuées devant être restituéesâ Malte; 
mais nous avons micut : une inscription de Gozzo même contenant un 
nom sémitique, TJi rûXcç^Quantà cequiest de Torigioe étymologique 
decesnoms^ M. n'ajaute rien de nouveau â ce qu^'en ont dit ses 
devanciers^ et ceue partie du problème reste encore à résoudre. Le clas¬ 
sement chronologique proposé parM- M . parait assez judicieusement 
établi. Les types représentés sur Les plus anciennes de ces monnaies 
trahissent une influence ^ypticnne très marquée ^ qui» plus tard, 

1. Li icène du n* 2, OsVnï entre Isis et Nepbihys> nppeÜe îe ç^otipc Dernciet. 
Keiré cl DÈunyspi «{ ECênc h pu Eaurnirâ la légende grecque eerTaias élémemt 
ippanic liins lt& iascriptkni phénkkiinci de Mbuc, ct^mble 
f avair ioué le fôSe de Dionyioi, à en juger p«r le nom de 
dam le* bilingua n ni et éîj du Corjrtrf iirjcr. Stm» 

>ou\vUc striK XL 
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£st remplacée par une inAucnce bellênïque, venue vraisemblablement 
de Sicile» J'ai des doutes sur la nature du symbole décrit sur le n® î 
comme un * bonnet sacerdotal terminé en palme et rcsscmblaoi â une 
mitre ». On y voyait autrefoL* une clochette. Cette définition a-i-cUe 
cessé d'étre vraie ? 

M. M. propose d*attribuer plusieurs des pièces de la série au crabe, 
avec légendes puniques, atiï îles de Malte, Goaao ci Paniellaria. au lieu 
de les classer toutes, comme on le faisait jusqu'ici, ù la côte d’Afrique. 
Le type du crabe aurait été emprunté à !a numismatique Sicilienne. La 
question restera ouverte tant qu'on n'aura pas pu expliquer les légendes 
qui se réduisent a quelques lettres difficiles à interpréter, parfois même 

à déchiffrer» , 

La dissertation de M. Mayr est faite avec soin et aura i avantage de 

fournir aua discussions futures une base solide et des matériaux dûment 
contrôlés. ClÆMOKT^GA(t«EAtJ. 


_ P, TaroBti Afri EcunichuB, tsïie litîn vne iatreductioa et un tom- 
menttiTe «splicatir « criiique pir Philippe Fiai*. Pari», A. Colie, iSgS, in-8* 
fn-s59. 

Lorsqu'en 1894 VEmuque de Térence fut mis aus programmas de 
l'agrégation, il n'cü eiistait en France aucune édition qui permît de 
l'étudier sérieusement ; 00 ne saurait ni admettre que le rédacteur des 
programmes ah ignoré le fait ni se plaindre de son chois, puisque c'est 
il celte circonstance que nous devons le travail de M. Fabie^ mais cette 
édition préparée rapidement et par un véritable tour de force n'a été 
publiée qu'È la veille des eiamens ; elle n a dore été que de peu d'utilité 
aui étudiants de cette année; elle ne servira de rien â ceux de l’année 
proebaine, si, comme tout le fait prévoir. r£iJfî«3ue disparaît des pro¬ 
grammes*, serait-il impossible de l’y maintenir? Risque-i-on desoulevei 
des tempêtes en réclBinant une organisation nitionnelle des examens en 
accord avec les nécessités du travail scientifique? 

L'édition de M, F, est précédée d'une introduction développée et intéres¬ 
sante : on pourrait en discuter quelques points. A prOpo$ du remanie- 
mentdu début de la pièce, j’estime que Térence, en gagnant une entrée en 
matière plus vive, a méconnu l'harmonie générale de la première scène 
de Ménandre. Dans Ménandre Parménon voyant Phaedria disposé à 
rompre, commençait par i'y encourager; puis, sentant bien que celui-ci 
allait retomber sous le joug, îl s'accommodait avec une ironie douce â 
celte situation nouvelle ; or, ceci pose très nettement le caractère de Par- 
ménon.qui dt bien un esclave résigné à aplanir la voie aux frasques de 
scs jeunes maîtres et parfois un assez mauvais conseiller (v. SoBsq.j, mais 
qui est aussi une manière de philosophe, qui condamne leurs passions 
tv. laS sq.}, qui se fait forcer la main (v. îyS sq.), qui espère tirer le 
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bien de l'cLcès du mal fv. 9I0 sq.), en un mot un opportuniste dont la 
conscience se réveille de temps en temps^ Terence lui a fiit tort en sup¬ 
prima ni rcïhonation vertueuse du début. 

Le commeniaire de M, F. est très sérieusement fait et de nature à 
appeler rattcntîûn sur les partiuülaHtds de la grammaire et du style des 
comiques iaüm. Les rapppochements avec Plaute^ avec les auteurs dont 
il ne reste que des fragenents, sont abondants et instructifs* Pour k 
métrique^ il n'était peut-être pas nécessaire de signaler avec une mono^ 
tonie implacable tous îcs cas ou k loi de k brève &brége;iUte produit sse 
effets, tous ceux oli on peut scander suam ou suam^ deae ou deue, cas 
ou eas, ou ci, etc... ' M.F. kit de nombreux emprunts à la partie des 
scholies de Donat qui souligne les imentioits du poète et rétablit les jeuK 
de scène. Ces indications sont întéressanïes; mais je doute qu'clks 
reposent sur une tradition reraontanrd'une façon quelconques Térence; 
ce sont des inductions tirées du lextCt que nous pouvons aussi bien faire 
nous^mémes. Lorsque^ dans k scène ^ de Pacte Donat auppose que les 
prières de Thaïs à Piiaedrîa sont accompagnées de gestes caressants^ il 
semble bien quecksi ainsi que devaient foucr les acteurs qui savaient 
leur métier \ mais ailteurs Donat sc trompe. Il n'est pas vrai que ce 
soit par habileté que Thaïs feigne seulement au v. &6 dkpercevoir Phac- 
drîa; c"esi là une entrée en scène très connue. 11 ri'csi pas vrai qu'au 
V. 3 y 8 la répliqué de Parménon soit un simple effet de son habileté; il est 
rcellement stupéfait d'ètre pris au mot Au v. 417 Thrason est surpris 
lui-mème du bruyant éclat de rire de Gnathon et lui demande ce qu’il 
a. etc... Donat veut parfois être trop subtil et trop malîn. M. F. me 
paraît avoir une intelligence tl^s exacte du texte de Térence. Il est rare 
que je ne me trouve pas dkccord avec lui : v. 107 Rhûdi, il s'agic de la 
ville et non pas de Pile; v, r 55 n'est pas un substantif, mais un 

adjectif qui fait partie du prédicat; v* [9S C'est irNe et non pas qui est k 
fabktif: V. 249/iifsce est non pas le datif, mais Fancien nom. plur, sujet 
de ridear^t; v. 3 1 f j'entends : Paehknon : Allons, bêta (s. eut. : tu as bien 
besoin de raconter cria). — ChaerIa. Maïs c’estkpurc vérité; v* 3 îj je 
crois que lïafwe équivaut à et Ita (ha amanturj* v* 375 : w^j?ro euiiucfto 
probes. Je comprends : ut probes aetatem pro eunucho^ c'est-à-dire pro 
aetitie eumehit brachylogie fréquente cti latin; le v. 4^7 doit se tra¬ 
duire : I Tu cherches un bon morceau; maii tti eues un toi-méme pour 
un amoureux, 1 Le lièvre avait une signiheation érotique chez les Grecs; 
on le trouve ffguré sur ks vases peints parmi les cadeaux que les ephébes 
se font entre eux ou aus courtisanes ; v* 917 gq, la construction ne me 
paraît pas comprise ; tum hoc ^llerum Isdîicet me repperisse., etc**) 


ï, M. F. imprime parleut : iCSiim^ dCne, £15* ifî, cle- 

I. Le jeu de ftcène indiic[U£ p^r Si. F. ta v. I79 csi uue pure invention. Parrnenoa 
cil büiJS£Lité ptr Ctiücréi, p^uts£ par lui vers El pett^î de il maifon : d a peur de 
perdre réquUibra et ü dit à diAcréi : arrete-toi. 
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id uerosl quodigo mihi puio f aimerium; id ne fai: que reprendre empha¬ 
tique mepi fiOfi. , . 

Pour U constiiution du leste les manuscrits ne sont pas toujours cil« 
a«c toute k fidéiité désirnbie. Au v. 450 note, fute donnd comme de A 
est du correct, antiques de A ; au v. ôgS n. it est daonê comme la leçon 
de AD; dans D it est in rasura,-ea v.622 a^sermontm iiico [incipil) 
est dDonê comme de s; d'après timpfenbach BCüEFGPont : serfflo- 
nem tu v. 635 n. c’est deyerficw/uw et non deuorf/ra/wni qui 

est garanti par l'autorité de presque tous les manuscrits et de Priscien ; 
au v. 663 n- sit est donné comniB de e; or DEG ont siet ; au v. 919 n. 
A n'fl pas it, mais fd ■. L'mpfenbaeh rectifié pour les dales par M, Hauier 
a distingué dans A la main du copiste Igi-mètne, puis celle de deui cor¬ 
recteurs, Tu n le correct, antiques, Tautre Je corracf. recCnfH distinc- 
lion fondamentale, car ni l’époque ni le travail deces correcieuisne sont 
identiques, Or, M. F. désigne par le sigie Ai tantôt le correct, antt- 
quus, par eiemplc v. jo5, 7^7* (Umpf. corr. nnf, an 

schol. ?), tantôt le COrr. recens, par exemple v. 8si, 901, 916, gSS, 
971.. etc.,. .V dépîgne même la première main se corrigeant elle-même, 
qu’Umpfenbach appelle A', aus v. 837 et S94 (Umpf ut uidetur). 

M. F. prend avec raison le Bembinus comme fondement de son teste ; 
il ne faut pourtant pas oublier qu’en cas de désaccord entre le Beniii'nuf 
et les Calliopiens, nous devons nous décider d'après notre îugement 
personnel, que si le Zïe?nômJ» est souvent supérieur aux Cd//tppicns 
ceux-ci ont parfois l'avantage et qu'it y a des cas extrêmement douteux. 
M- F- est tris conservateur du teste des manuscrits et aussi delà leçon 
adoptée par les éditeurs récents. Je mai séparerais quelquefois de lui. 
V. Î74 je conserverais la leçon ia plus autorisée : ut fatsuS animost en 
corrélation avec le v. 269 Xebulonm hune ccrtumst fwdere; Gnathon ne 
SB trompe pas {fatsus anhnist], il déguise sa pensée vraie, il dissimula 
pour faire enrager ParménOn \/alsus artfinoît). V. 387 on a remarqué 
que le moi miles est généralement employé dans ia pièce avec ^ne 
nuance de mépris; ce ti’est pas le cas ici et a Tnilite pourrait bien n être 
qu'une glose de a nohisî au v. suivant au contraire mifjti est bieiiâ sa 
place. V. 36 i je lirais ; £stne, utjertur, forma.,. . . Cbaeréa ne trouve 
pas tout de suite l'adjectif élogteux qu’il cherche. V. BpO je lirais avec les 
Caliiopiens : Capias tu Utius uistem : tw et ille sont répétés à satiéié 
dans ce passage et opposés, V.qïS je lirais t ifraf..... Gnathou est inter¬ 
rompu maladroitement par Thrason qui ne le laisse pas finir [cf. v. 402) 
er il reprend sa phrase par une anacoluthe. V- 449 j'aJopterais metuet de 
la plupart des Calliopieiis à cause de seniper j^diîi dudum te amat, c’est 
le passé; metuet semper, c'est l'avenir), V. 462 sq. Thaïs se trouve en 
présence de Prrméuon qui a été assez désagréable avec elle et de ünathoo 


I, Au T.ôi4 il «mricptde rendre à M.Canrtidl k tr*n*poiitian indiquée «mme de 
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qui lui amené Patnphila. D après les tnanuicrits c’est à Parmenon 
qu'elle adresse les mots bene fecisti, Ce qui ne laisse pas que d eire assez 
sinfiülier : on pourraîi lenter la tratisposiiion suivàDic : Th Js adres* 
lant h Gnaihonl - Ubi liîs, «o« moror. : P*, (en 

aJ.hnihboquasinmcexoam.-TH. [s’adressant toujours a Gnathon) . 

BenefeciJ kodie ; irura.., - Pa* is'adressant à rhais) t Qu -?-Th. 
[surprisef xÊhém. Purmenai^ Pa- : Ituran, Tkajs quapi^m^s.-Tn. 
Quid, hune non uides ?.. etc,.. V. 54^ i« Urais : Sed qms hinc^ TMid^ 
exiti Sed des Cailiopiens est très conforme a ru^ge. V. 391 avec Dz. je 
supprime feci qui ne donne pas un sens satîsfaisani et qui a len air 
d'une glose* V* Si S Di beiw ament n esc nullement iTnpssïble pour U 
mètre « comme c'est la leçon des Catliophns et du corr. anttq. de A 
c’est peut-être la bonne leçon;de meme v. 6>i egon. V. 697 ne 
pas lire : ff«t pour faire disparaître l'hiatus? V. 726 lira avec les Cçiiio. 
liens : tti aufer aurum hoc, â cause de l'opposition avec ego. \. 704 sq. 
leçon des Callîopiens. : Th. : Afune. — Ch- Melius est —Th. : M<tne. 
— Ch, : omittef Jtsm adero esi bien vraisemblable : Thaïs a dû saisir 
Chremès par le bras pour l' empêcher de pat tir. V. 907 sq. U réplique 
donnée par les manuscrits â Thaïs doit lui cira conservée maigre 
Dziatzko : c’est à Thaïs que Chaeréa vient de s'adresser; il est naturel 
qu’elle lui réponde, V. 917 sq- les mots : a meretnee auara mrginem 
Quam amabat me paraissent une glose de amorefli, glose qui a amené la 
leçon eom; con/eci ne peut s’appliquer qu'à Aworem. Le passage de 
Plaute cité en note est différent. V- «007 je suppnmerais. avant rtdes> 
uufd amené par lesdeuï^uid qui précèdent. Parménon lotrrroge Py™*® = 
celk-ci ne lui répond que par un éclat de rire; Purmênon 1“ 7* ' 

Rides? Pergin?a.^. 1017 oü le jeu de scène se rennuvelle ; en-iut 
rtVfej ? sans quid : on ubilent ainsi Piambe quatrième du septénaire. 
V- loqt pè///(ur de A est bien supérieur A pelletur des CaifiqpteKS- 
Phaedria dans son impatience voit la chose en train de se faire et non 
pas au futur : - le soldai est mis à la porte » [pellitur foras ne forme 

ûu'unc séulelocQlion)» r - . 

Ces divergences ne m'empêchent pas de reconnaître tout le mcriie de 
Pédiiion de M. Fabia qui rendra des services, si l’on veut bien donner 
auc étudiants le soin de ruiiliser *._ A. Cabtaolt. _ 

I- Dan SCC qui précède immédiaiemenl Jeua apartés de Pitménon s'intcrcalenieiwi; 

les ripSiquGs des pcrsQnmgcJ ca scÈnc- . 

l^lle MI génénilcmCrtl bien îropriméeicà « ls quelques fsules d impressinn . 

ù 5i 1. 5 îmimiuïüfi, I. tcFimüulae; P- note* î’ ^ , gr m , 

I ,XI n. II. cal. 1. Î4 bu I. tw; p. n- i- «1 1. 3. p«tiop.lc l^|*rucip..le, 
P ii6 a, i‘eal- I. P- -3^ n. ï*»l, ’l. i» 3^ l. 3*3; p, t , i a- 

!t.„ 1. l. J l.prafUl p. 17Ô n. 3 * «l- l- -dKUltuS 1 . etfseulL»- p t8+ 

ir col. ertni derfl. lifine : JÎBrrBfAiiï. I, iîiiJtyrftum. e!c .. Au v. iqo Ai r. 
imprime dan. son teiie une iorrecuon de (JrJï (qui est bonne) et la condamne dans 
note- Dana Le* nûlei *U* v. S18 et 31 ,y il y S des eircprsquc je ne meipliquc psa. 
Dsusla noie au v. dÿïa dam le i«cai il fsui reporter l'accent mctnque sur w a [M, 
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REtVuK CHITIQXTR 

^42. — I, OüiDi. Tiibleï alphftbétiqïres du Kitàh ùl-agani comprcnint ; I. Index 
4 ca poï^Lci donï te « Kit^b * cite dtê II. liuJex dex rïmeïi Ut- Index historique^ 

IV. IfidcÆ géojçraphiqüè; [i collaboFPtîan de MM. R. Kr Brùnnow 

S. FraenLfil, Hr tJ. ïftn Gddcri W, Guirgnii, E. Udlouifl, H. O. (Cleyii, Fr. Seybold 
et G. Tan Vloteo. !■' fiecïcule, LcidCf E. I. BrilU 189&, 36 o p+ H deut Coîonuça. 

La banqueroute des Jndkes^ qui m'avait fait pousser tin cri d^akrme 
dans cei[c Revue (fS88, 11 , p. Ô4), est vraîmcni atiéouie pur Je bon 
cjcempk, qui sera suivi, de La publication dirigée avec tant d'ardeur, de 
tact ei d'abnégation par un maître ici que M- Guidn 11 avait défâ une 
prcfnièrc fois prouvé son esprit de sacrifice et de dévouemenc a nos 
études, en nous renseignant, par une nomenclature atphabéEÎqpe des 
poètes et des poèmes. Sui poeti citâti nelî opéra Khiianat al^dié a^a- 
ku^b hubdè îisân aî-^arab [Roma^ rSBjïi C'etaiç comme un avant“goÛt 
des Tables alphabétiques ^u\ nous sont offertes dans le vaste répertoire 
dont j'annonce aujourd'hui Ja première moitié. L’éditeur rassure plei¬ 
nement noire impatience sur ce qukîle est en droit de réclamer : » Le 
titre déinhif cl k préface Seront joints au ![• fascicule^ quî est sous 
presse et qui cantîendra k fin de rindes historique, rfndet géogra¬ 
phique ^ etc. > 

Le Kitâb al affém. Je ■ Livre des chants dont le contenu est mis â 
la portée des chercheurs par quatre listes^ parmi ksqueUes la troisième 
et quatrième sont de véritables analyses raisonnées, comprend : 1“ les 
vingt volumes de l'édition publiée à Boûlâk en 118S de Thégire fi86S 
de notre ère;; 2® le supplément ajouté en 1888 par M. R. E. Brüunow 
sous le titre de î The tu^enty-Jirst volume of the Kkdb coî- 

lecïion de trente-deux biographies contenues dans les manuscrits de 
Munich cl omises dans ["édition princeps ^ * 3 ® des fragments divers 
insérés dans plusieurs publications^ en particulier dans le diu^dn de 
MousUm, auqud M. de Goejc(Leide, j 8 j 5 ) a rattaché nombre de notices 
inédites^ dont quelques-unes empruntées au Kitâb al-agânî^ 

Les Tables n'oni certainement pas atteint tous les morceaut disper¬ 
sés,. épaves du i Livre des chants », échouées un peu partout. Un recueil 
de ce genre, tant qu'il n'est pas clos dêfiniüvementt demeura ouvert 
avec complaisance aux remaniemenis^aux interpolations, aux révisions. 
U s’y introduit librcmcnï de toute part des éléments étrangers qui s^y 
laissent absorber^ comme cefa a été k cas pour les Afi^k et une Nuits^ 
pour le Roman d^Antar. Lkbsence detout ordre alphabétjque ou chrono¬ 
logique dans Je Livre des chants y a favorisé ces infiltrations et cea péné¬ 
trations du dehors : les manuserîts ont conservé précieusement le dépôt du 
fonds <!bmmunf mais ils cm accueilli des pièces, sans certificat d'origine^ 
qui ocrent â k^critique un champ d'opérations oïi elle pourra trancher 
et retrancher* Sur ce sol mouvant^ sans limites fixes et définies^ la 


I. erift^utév L Pp iBi-aë4^ 
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mémoire des rhapsodu et Ja «ience des érudits se sont donné carrière» 
le plus souvent au grand profit del histoire liltérairt. 

Le compilateur du al^agénij Aboù l-Faradj Ali spa an, 

descendant du dernier kiialife Oumayjade Men^in IL naquit i Ispahan 
en 897 et mourut â Bagdad en 967 de notre ère. Si son œuvre de cm- 
quante années a subi des vicissitudes et ne s'est conservée quavec d« 
additions et des mutilations, l'auteur semble avoir, par sa conception, 
provoqué ses contemporains et ses continuateurs à resserrer ou 
élargir le cadre auï contours mobiles, qu'il avait imaginé. VoiCi com¬ 
ment M. Ahlwardten a représente'Tîmage en traits fidèles : Le Aifiû 
dl* ajrinî repose sur upa collection de cent chants mis en musique, 
dont le khalife Hâcoùn ar-Raschîd avait confié le choix â trois musi¬ 
ciens éminents, Son peüt-fils, le khalife Hâroùn Al-Withik, fil rem- 
placer quelques-uns de ces chants par d autres. L auteur a opta ce e 
dernière sélection, mais y rattacha vingt-cinq autres chants, composes 
surtout par Ma'bad. mort en laû ( 7443 - composiCions 

musicales des kbaUlcs et de leurs descendants, enfin des œuvres nom¬ 
breuses d'autres compositeurs. L’auteur ne donne pas le texte mtégr 
de tous ces chants, mais 11 en extrait quelques vers, dont il indique net- 
temeni la mélodie, décrit ensuite les circonstances qui ont atuené 
l'éclosion du poème, raconte la vie du poète, avec des citations de ce 
même poème et aussi d'autres prises dans son œuvre. Des expressions 
obscures sout souvent expliquées. Sans jamais manqurr d'indiquer la 
longue série de ses autorités, rameur passe en revue de cette manière 
plus de quatre cents poètes et poétesses, compositeurs, chanteurs et 
chanteuses, et anime sa description par des vers, des anecdotes, des traits 
de caractère. L'ordonnance de scs anteka n'est réglée que par la succes¬ 
sion arbitraire des cent ou cent vingt-cinq chants qui ont servi de point 

de départ ù son développement. „ . 

Parmi les collaborateurs de M- Guidi, pour la plupart allemands et 
hollandais, on compte un professeur russe, enlevé prématurément à la 
science, M. W. Guirgass (voir iîcvae critique de tSSS. II. p. 64) et un 
drogman français, M. E. Hélouls. Ce dernier, arabisant du plus grand 
mérite, vient d’éire nommé deuxième secrétaire-interprète au Ministère 
des affaires étrangères, en résidence à Paris. Pendant s« solitudes 
d'orient, notre confrère, sans uégliger ses devoirs professionnels sans 
se laisser abattre par l’excès de lassitude qui, dans les climats chauds, 
anéantît tant d’initiatives, conçut au loin, dans le secret de son activité 
indépendante, le même projet qu'au sn de tout le monde, M. üuidi 
s'efforçait de réaliser en Europe avec des concours publiquement avoues . 

( W, Ahlwanli. Vtr^eichniit der araHsche» ïlandtikri/t*» tl#^ 

BitIhlM ra Vt îii>94', p. 477 J>'»'« ^ > dini «tl. BftW h 

B 4 .I- 4 J, ti [e «UU voloniier* l'ocCMio» d« «lîrc combien de lf=»rs «ont " 

d 4 ns cetlE detcHpnon rsisconéequi anestelâplui profonde coflneL*âan«de|4 Iule- 

r^iufe Érâtof. ^nEuani au pa$Édft« t* cbe{*fi'«LiVTt d'un ûû nsrt twsïnir 
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Ce fuï une pénible surprise pour M. Hélûuis^ lorsqu'à son retour 
parmi nous, il apprit, en novembre 1893, que son labeur risquait d-éire 
devancé et annulé. De meme que les rhapsodes cr les biographes^ qui 
«vaient rêvé d'écrire leur • Livre des chants », se taïllêreni un coLtii en 
a'abrliant sous le manteau dWboù T Faradj, de même Hélouis se 
résigna à faire profiler les Tables alphabétiques, dirigées par M. Guidi, 
deseifprïs personnels qull avait accnmplls dans k même sens par un 
travail parallèle, en concurrence inconsciente. Seulement il nkut pas 
besoin de cacher son accession sous le voile de Lanonymat et son pom 
bgurc en bonne place dans la phalange d'honneur conduite au succès 
par M. Guidl, 

puisque je suis entré dans la voie des conâdenccs sur la contribution 
de M. Hélouis^ je terminera] ce compte rendu par quelques Indiscrédona 
complémentaires et par Teaipression d'un vœu. M, G. a séparé Plndci 
des poètes et l'Index historique^ qui, au contraire, avaient été réunis par 
M. Héloüjs. Celui-ci sentaii juste selon mol, en éviiant les doubles 
emplois inuliles qui résultent du plan adopté. Si rimpression n'éiait pas 
commencée, il eût mieux valu ne donner qu'une seule énumération des 
personnages allégués dans le Kùâb al-agâm^ avec Temptoi d'un aslé- 
risquE pour désigner les poètes, comme dans le Register de Wüsicnfcld^ 
au tome VI du Diclionnairç géographiqiic de Yàkoût. Ceci m-amène à 
révéler que Tlndex géographique^ réserve pour pâraiirc dans la seconde 
moitié des Tables alphabétiques, n'nYdh pas été préparé par M. Guidi 
et qu’il émane tout enikr de M+ Hélûuis, Enfin, notre compatriote 
avait préparé un glossaire des mots rares et difficiles expliquée par Tau- 
leur, à rimitation de ces outils incomparables, que les éditions de 
Lcide mettent â notre dbposition depuis que la [fadiiion en a éic inventée 
par Dozy et suivie sans inierrupiion par les savants qui continuent 
avec éclat cette belle école d'arabisants. Voilà, st je ne m abuse, un cha¬ 
pitre important de ce dictionnaire arabe idéaL rédige d'après les auteurs, 
dont ma génération n'esrpas appelée à voir rachèvemeni. M. Guidi n'a 
pas cru pouvoir insérer dans son répenoirc de noms propres ce relevé de 
racines, de verbes et de noms, avec leurs acceptions au X* siècle 
de notre ère. IJ faut, sans tarder, l'enlever au portefeuille de celui 
qui Ta recueilliet en hâter la publication^ soit dans une re^ue spéciale, 
iok à part dans un volume qui aura le privilège dktre aussi mince que 
proËiable. 

Hariwig DaxENaouRo. 


443 * — Ba la valeur hfatori<ïue dee mfitûoirea de Ponlia, par 

J. cerreSpo^èKai èu Mîniàtère de risitructkn publique. Greûoble, itnpri- 

mène Aüicr, 1S95+ fT- in-M’ de p. Ëxtriit du Bu^htln .ie 
neîe, 4^ aéne, t. VlJI. 

• iitmais mémoires », dit M. Roman jp. 6), n'ont êiû traités avec un 
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dédain plus pcrsisïani que ceux de Poniis. Depuis degn siècles, ou peu 
s’en fauï, on publie contre eu* de vrais réquisiioires et une seule voit, 
celle de Sainte-Beuvc, s'est élevée pour plaider eu leur faveur des cir¬ 
constances atténuantes, et encore me paraît-elle avoir plaidé dans le 
désert. » Méconnaissant la véritable cause de la sévérité avec laquelle Or 
a jugé les récits dictés par son héros, il ajoute bien singulièrement : 
c C'est que Pontis n'est pas un grand seigneur comme Saint-Simon, un 
cardinal comme Rett, un écrivain de génie mêlé à toutes les intrigues de 
son temps comme La Rochefoucauld, un illustre chef de parti comme 
Rohan; Pontis est on petit compagnon avec lequel on peut le prendre 
de haut ci se permeiire des Ubertesqui, vis-à-vis de ces hommes célèbres, 
seraient considérées comiiiB déplacées. » Jene discuterai pas cette ihése 
qui n’est pas sérieuse, qui n’est pas soutenable. Ni Saint-Simon, ni 
Retz, ni La Rochefoucauld, ni Rohan n’ont été préservés par leur 
situât ton des critiques qu’ils ont pu mériter ', et, si Pontis n'avait jamais 
dit que la vérité, il n’aurait eu, quelque pelil compagnon qu il ait etc, 
nullement à se plaindre des appréciations de ses juges. Devant le tribu¬ 
nal de rhisioirc Littéraire, tous les hommes sont égaux. M, J. R. me 
parait encore très peu juste dans une autre eiplicatîon qu’il donne des 
rigueurs prodiguées à son héros i i Et puis Pontis, circonstance aggra¬ 
vante, n’est pas un ami et un Batteur de Richelieu, et pendant fort long¬ 
temps il a été de mode de ne reconnaîtte à ce ministre que des qualités. 
On en est on peu revenu aujourd'hui. Personne, sans doute, n'hserail 
contester son mérite supérieur comme homme d'Etat, mais il est permis 
de le voir tel qu’il était, jaloux de son autorité jusqu’à la tuteur, facile¬ 
ment oublieux des services rendus, vindicatif, cruel à l'occasion jusqu’à 
répandre le sang sans remords, s'entourant de police secrète — [Ahl 
l'étrange reproche!] —.choisissant des instruments parmi les médin- 
cricés — [pas toujours!) — et les consciences faciles, et offusqué par 
toutes les supériorités sociales [ÎJ * Après avoir appelé de ce jugement 
au dernier historien de Richelieu, je me contenterai de noter que 
l'amour de Richelieu n'a nullement engendré la haine de Pontis et que, 
parmi les adversaires de ce dernier, on trouverait bon nombre de person¬ 
nages, depuis Voltaire jusqu'l: Daunou, qui ont éié beaucoup moins 
influencés pur/tiques/ioR Richelieit que ne k suppose M. Roman. 

M. Roman se justifie ainsi (p. 7I de tenter une réhabilitation de 
Pontis : i II est pour moi un voisin, presqu’un ami. Le château oh il 
naquit, simple ferme rnainienani, est construit sur U pente de la belle 
montagne de Morgon, au milieu de prairies coupées de bois de sapins 
et de mélêxès, et domine le cours sinueux de la Durance. • Cette phrase 


l, M. R, inàtge lui-même, tu ce qui regarde le csrdiull de ItelX, un démenti à sa 
thisecnéaumcruiilp]^. g-11}, parmi ceux qui «ni aniqtte i'sutDfiiê dcsci 
Senecé. Tailcmaiil des Réaux, B«in, Mirius Topin, Victor Caufin, 

FÉiliel. 
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pIclûtÈsque suffic pas pour eicuaer les complaisances parfois eïces- 
iîvcs de M. R» pour son vûts/h^ et c'esi le cas derappélef qu’une descrip¬ 
tion n'est pas un argument. J’aime mieux ce demi-aveu [même page} 
i J'y ai ïrouvé dans ses [MémùiresJ des erreurSp des exagérations^ mais 
point de CCS mensonges de parti-pris qui font qu'on jette un livre avec 
humeur en maugréant contre Fauteur et sa mauvaise Tôt. i Si l'on 
rapproche ce passage d^un passage de k page suivante oü M. R. constate 
que € Poniis était provençal par conséquent coupable de = hilblerie i, 
nous pouvous déclarer qu^amiseï euneniis du narraEeur sont bien prés 
de s'entendre^ cart en somme il n'existe — deux ou trois difficultés 
mises à part — que des nuances entre Les appréciations des uns et des 
autres. 

Peu copduante en certains pointSt la discussion de M. R. est souvent 
judicieuse et toujours intéressante. Âpres avoir rappelé que Fouiquet 
de Por^tlSfle plus ancien des ancêtres du k vieux soJdat > connus par les 
chartes, était seigneur de la terre de ce nom en^ 1147 [p. i±]^ après avoir 
brîévemeni esquissé k biographie de Bénédict-Louis de Pontisn, né en 
[S7S à Poïitis {aujourd'hui commune du canton de Lauzetp Basses- 
Alpes) mort â Port-Royal le 14 juin J670 à quatre-vingt-douze ans -Jî 
examine successivement ce qu'ont écrit contre les méntoires rédigés par 
Thomas du Fossé ei publiés en 1676, Voltaire, VigoeuLMarville (cîtanE 
François de Eouxelp archevêque de RouctiJ, Grosley {citant Lengict du 
Frestioy et prenant aussi k parole an son nom personnel},le P^d'At^rignyï 
Mesnard ei dhAubaïs,Zur1aubâOp k P.Griffet et celui qui trace ces lignes \ 
L'ardent avocat de Pontis ne se contente pas de plaider pour son 
client : il attaque d"une façon piquante tous ceux qui ont le malheur de 
n cire pas tîussi judulgents que lui Quelques-unes de ses ripostesi je k 
reconoaiSp sont de bon aloi, et les contradicteurs de Ponrîs — appelés 
plaisamment (p. 3 SJ les persécuteurs de ce p^Jiivre PolJ^^s — sont tous 


t. Dans le Diçiiotmaire de k FVdirL'fi on a mis lû □Aisÿancs de Pontii 

eo i5^3. Cetécict iJe qui nie années dqit prarenir d^unc fauie d'ioipretsîan, 

3, Sflinte-fleuvfi(jPDr(-iîî>y'a/j r* fl il mourir à quAtrc-vkfi-upi ani, înduliâTil en 
erreur un de ses leeieufï auquel M tt. rsproÆhc avec aurani de verve que de raison 
(p. 3iîJ cet ina^rhrQniime d'éiuprunt, adûîre qui prouve une fuis de ptui qu^l faut 
Efiujüurs ïûui vérifier. A propeida âiintE-UeuVe ]* dimf que M R. it"a p** connu 
Is dernière éditioii de Pùn-RQyaï où Pii lustra crîiiquc difcuta ma thèse iuf PoniiSp 
sujet qu'il a traiié de nouveau dans une lenraà mun adresse dani Le recueil cdiiè pxr 
M .TruubAi^ et encore dans une autre lettre loujoursà mon adresse publiée par moi- 
iïiÊ;ne dans ln Revu€ dtfi Kn celle dernière tciife SilnEe-Benve Idche 

completemeni PnntiiH s^eXcuunt mime de Tivoir trop défendu. 

3. De lu valeur dei A/é^rtorWi de Pentis au püint de vue historique, | Ia tuile de 

Q^^Hqüti tiQfcs sur Jean GuUm^ ie maire de ia KadieUe j8fi3, pp. 

Kxirah Jé la 

4 . Le plus maJtrsité est Diunou eu qui M. R. île grand ton decaniesEer la loyimc 
du niiiquê p. 38^ ^ u Je p 4 Me»i uua lîknce ki fcrlviius qui^ opiuini du bonnet, 
K contents ni de mépriser noire auteur sur parole ; Dâunou» par exemple, qu* n'ayant 
pcuT-Siie istnaii lu les ù^imoîrej^ etc. » 
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plus OU moins {uitemcrit censurés^ tîcpuis Le prertiier en date (Voltaire) 
jusqu^au dernier en diiLc^ lequel îi est mitre que le soussigné K 

Pour Terminer â ramïable le diCerend^ je propose que M. Homan, qui 
a montré dans tant de publications diverses, et surtout dans rannotation 
de VHhtoire généml^ du Languedoc (svi* siècle), combien il travaille 
consciencieusement, nous donne une édition des Mémoires de Font U 
enrichie d’un commentaire perpétuel où les récits exacts scraienx coti* 
firmes pat de nouveaux témoignages^ où les récits inexacts seraient con* 
trediTS sans miséricorde et sans nppcL La préface serait diéjà presque 
prête, hi. Roman n'aurait qu^à réimprimer sa dissertition d^aujourd'hui 
complétée en quelques poinis^ diminuée et mouchée en quelques autres* 

T- DE L, 


444 . — La vie milJtaira an rtplio sons le prsiaiap Empire (Campagna daa 
Calalsreal Souvenirs dii £Qus-ÏLéiiieiiân[ U^Hauterochia pübtiét d'iprXs 

le miinuscrit diri);li:ial p?ir sabüe.Mîiw Pd'K. Stint-ÉtknnCf impr. Taeollcr, 1S94* 
J13 Ÿ- rï'^ré Â ciempliires), 

Remî d'Hauteroche part gaiement pour i'iialie l Tâge heureux de 
dix-huit ans avec un grand plumet blanc et les épaulettes toutes neuves 
de sous-lieutenEnu Dans son voyage â travers la Savoie et le Piémont 
lise distrait fort agréablement avec une jolie personne^ sa voisine de 
voiture, amie passagère qu'il n’a plus revue. Il rejoint à Bologne son 
régiment^ le ïo^ de ligne, et dès lors, pendant trois années^ ce ne sont 
qu'aventures^ qu'amours et combats. 

li raconte d'abord son premier exploit. Envoyé sans précautions de 
Pcscaraâ Laureuai soudai nemeni aiuquét devenu chef du détachement^ 
privé de cartouches, n’ayant plus que vingt hommes autour de lui^ 
cerné de tous côtés, il se rend avec douleur è des brigands indisciptinés 
ci SC voit tout à coup sauvé par d'autre$ brigands attachés à la France. 
Puis vient le récit de ses garnisons, de ses imprudences à Campagna^ de 
ses courses à travers la Calabre, de son commandement ù Agropolîi à 
Vallo-dLNovi.à TirioJot à Laureana, de diverses affaires avec k? insur¬ 
gés ^ Il retrace ses marches dans les Abrux^es sur un terrain argileux 
oh i^on glisse ou enfonce à chaque instant^ le passage des torrents quon 
traverse par pelotons de quarante hommes en se tenant par dessous k 
bras, les haltes en certains villages de Calabre qui, voLins des bois et 
de la montagne^ sont de véritablcâ coupe-gorges. Durant des mois il 
voit les brigands, ks combat et s’accoutume si bien 2 eux qu'il ne les 


7+ M. n'a pa^Tippelc que d«üx mtîquei trê* cûmpiiCÉaii (meSlîonrtéfi datti tui 
broebune, p. 3i)ont eux tuiaî midit de PballB i ï'^bl&toricn du Kjgicie de Luub Xtll, 
Baridr qui regarde Ici. coniaie «; un livra lutpect v» eï Paulîa Ptrii qui, 

ton édidan dca ng pcüi l'emplcher de lâupçannef rautbetuîaté 

diiifulmoirei. 






R&YUE CmriQUK 

crQÎDt plus eç n^hésite pas i traverser leurs bauiies ou €omïlîves avec 
une poignée d'hommes. [| regarde les Fratiçaïs côiome in vin ci b J es, et 
devani le bas-relief qui représente la dëfatte d'Aubignyà Semînara, tl 
juge que les Français d^alors n'étaienipas dignes de ce nom : « Tiens^ 
disaient les soldftîâp les Français se sont laissé échiner cûnime çà; pas 
possible ; ce n'étaîcntquc des imbéciles, a 

Mais, au mlEieu de ces expéditions et dans la vie oisive des garnisons^ 
que d'amourettes, que d'épisodes passionnés ! A Bobgnei son render- 
vous avec NineiTa^ femme d"un vieiLlard impotent ! A Pcscara, ses 
cnirevues avec La sémillante Caroline qui se console si vite de son 
départ l A Résina, ses visites à la brunette Beuina qui l'attire dans un 
guei-apens et qui plus tard le sauve de la mort sur la plage de Sicile I 
A Reggio^ sa vive et respectueuse affection pour cette ravissante Marlana 
qu*il voulail épouser 1 

D'Hauteroche parle souvent des femmes. Les grâces et la beauté, dit- 
il dans le aijJe du temps, voilà les divinités qu1l adore, et il ne cesae^ 
partout où il passe, de regarder et d'appcéciçr les femmes; elles sont 
pour lui ce qu'il y a de plus aimable en ce monde^ cc b première de 
toutes les curiosités U'une ville. Ce grand connaisseur nous dît qu'elles 
ont à Bologne des formes très prononcées et des gorges accentuées ; 
qu^ellcs font à Loretta commettre péché d’envie; qu elles sont vilaines 
a Capoue, rousses â Cardinale, laides ci sauvages à Tiriolo, aimables à 
Catanzaro, sveltes et gracieuses à Platania, charmantes à Bagnara comme 
les sirènes que k fable antique plaçait dans les environs^ plus char^ 
mantes encore à Scîlia oti elles ont les traits hnst les yeux splendides 
et k peau éblouissante de blancheur, moins belles à Reggio, mais 
piquantes, jolies e[ semblables aux Françaises. 

H est instruit et îl cite Virgile. Il a ie goût des arts et fréquente 
volontiers les musées. Mais il nklme pas moins la nature et U admire 
les aspects pittoresques de la Calabre, gravit les montagnes pour décou¬ 
vrir à ses pieds un pays immense, pour jouir dlmposants spectacles, 
pour contempler les superbes tableau ï qui se déroulent au-dessous de 
lui. 

Il noie des traits de mœurs, des coutumes singulières, comme le 
combat de tau rca uï et de chiens à Pescara, et il n'oublie pas de men'- 
lionnçr les Albanais de Plaiania. Les historiettes et les anecdotes qu'il 
narre de temps en tempst comme celle de k vendetta calabraise de 
Favieracide Ruggiero [p. 207-226^ peignent les populations et achè¬ 
vent de donner une idée de leur caractère. 

Quelquefois, rarement, il a Temphase de TépoquCp et il dira de k 
cassine de Pescaro que le temple de Pomone devint pour lui le temple 
de rAmour. Mais ses descriptions sont vives, animées, et il nous inté¬ 
resse toujours, soit qu'il nous proEnÉDC à travers les rues de Naples, 
parmi l« mendiants et les lazzaronî, comme dans k haute société qui 
passe son temps au jçu^ à j amour ou dans des pratiques de supersti- 
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don, soît qu'il nous mène au Vésuve eî à Poiapé'i, ou qu'il nous décrive 
U plaine de Nola et celle de Paestum, la cÔie de Bignara, le rocKer de 
Scilla ec les magnifiques effets d'ombre et de lumière que produit au* 
environs de Reggio le lever du jour- 
Les pages les plus remarquables du volume sont celles que d'Haule- 
roche consacre au phénomûue de la Fata MorgQna> Rien de plus saisis— 
santque l'arrivée de l'officier dans Reggîo silencieux ec désert, que l'ai- 
icntc de U foule qui fixe ses yeus sur le rivage de Sicile, que les cris 
soudains de la multitude lorsqu’elle voit Messîne, et ses rues, et sa 
population se réfiéchir dans l'eau, et s approcher tellement que les amis 
reconnaissent leurs amis de l’autre bord et que noire lieutenant croit 
voir avec un tremblement de cœur so chère Bcitina sur la tour d’un fort. 
A-t-il parfois embelli la vérité? Faut-il lui appliquer ses propres 
paroles, qu’il ment comme tous les conteurs jp. as)? Nous ne le pen¬ 
sons pas. Certaines de ses avemuressont très romanesques, et pourtant 
n'ont rien d’invraisemblable. Si sa mémoire a des défaillances naturelles 
et ne le sert pas aussi bien qu’il le croit (il écrii ses 5oiii’entrj en 1829, 
c'est-à-dire vingt années après les événements), il n’a commis que de 

très légères Cl insignifiantes erreurs 

Le brave et galant d’H auterûche n'eut pas la fort une militaire qu'il 
espérait. Cette Italie dont il ne parle qu'avec une douce émotion, retarda 
son avancement. Ce n'était pas sur « théâtre écarté, loin des yeux de 
Napoléon, qu’on arrivait en peu de temps am plus hauts grades. Plus 
tard, d'Hauierochc eut encore duguignon ; tl alla guerroyer en Espagne 
et dans le Piémont. Capitaine au commencement de 181 3 , il l'était 
encore en i 83 i. Il mourut major de placeà Rocroi en 1845, â l%e de 
cinquante-huit ans. 

Mais au tempsdoréde la jeunesse, il eut bien des moments heureux. 


[, Aitiii p, 14»MA camarade de l'Éwle mîliaiTe qui K noie dân» l'eapédkion de 
Ctpri et qui éuii eu 6?* rd|timent, fc nommtti R»mer et non Regniêr (le feii, leîi 
dit en passant, eut Ueu !c 3 mars 1H07). Ainsi, p. S». d’Hafdiviller — et non ^Har- 
divitters — était, Aon pts capitaine, tuais [ieutennnt, et rsBaire où il périt, est, non 
pas du ier, cutis du octobre tBaS, Toutefois, ces crreuri sont minces et démon- 
ireut précisément la véncité de d'HaulerDche. [I nnut parle du Picuinniuis Régis. 
Enarebeur infatigable, eours{;eus. rusé, plein de présence d’eiprit, sumoüiitné le roi 
d-ci lîiont^gEi^ï par c4rosi^JÊi. Ce Rcgl'fi — nûui cioui en sticn'cnes conT^ïnen 
a récllçmenï cilsié. Il y «¥^11* d'iprU ks comirôlES^iu régîincnt de d'H^iiKroclie, un 
Jèiflrt R^gii, né le i févrkr s770à Casato, en Piémont; M iviit 1 mètre6^, Ie4 ycus 
bleu^ü. ies chcvegn et les sourclli nnirSp le nec. long j c’^tûiï un conaicfîi de i an UI, 
il le II mâi ïbï I dina la gm-tdc. impérialCh Voidt crt outrï^ quEjquw rfidaeigne- 
ments iüf le lîeutenanL Lnüis d'fiifdiviller. Il éiAïx lïifl d^un laoneUcr. Il naquit k 
17 octobre 1770 à tiedencourt ^OiMi)et fuisû'CceativeiDftRt lergenUna^ôr au je bataîl- 
ïc»n de rOitc (6 juîJlet 179?)» adjudint wua-^jfTicïcr (îq nlvûK an Il^p lieui^nant 
mcs«3dûr an El], ei après avoir été mmrponS dani La lygc bAgadc {ic^ nivAse 
an llE^a fit par HUite daps k 10* de ligne {i brumajre an Vj* iprè* avnir été piiacin- 
nief des Auirscbsena (s3 fzitnaine ati IX) fit rfilaebé (7 pluvidse) sur para le^ il étau 
enêure lieutenant lonqu'ît mnurat. 
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et que de Ms sa pensée a dû se transporter dans certe période italienne 
de sa vie oü ï! voyait tout en beau et voJait de combat en combat, li in¬ 
trigue en intrigue et de plaisir en plaisir i Ces Sümcmrs qui font revivre 
Técrange physionomit de la guerre de Caiabre^ coiisen-'eront le nom de 
d'Hauteroche. On reprochera seulement à la famille dn vaillant et che¬ 
valeresque officier d'avoir imprioiési peu d'cjcempleires de ce joli Uvre+ 
Sachons lui gré néanmoins de ne pas avoir gardé le manuscrit dans un 
tiroir, et pour Ja remercjcr, apportons^ comifie ît sied à la Revue chtique, 
notre petit contingent de ddiails înédifs â La notice biographique qui 
termine le volüme. Ces ddtâiJa sont à J'àonneur du héros. La plupart 
des inspecteurs jugèrent qu^il ne sVntenJaîi guère â radministration 
întèrieure et ù la compiabiEiié dun régiment {il fut de t8 J3 û 1S42 
major au 6“ infanterie) etque le commandement d"uit bataillon lui con¬ 
venait mkui que les fonctions de major, mais qu'il Mvaii beaucoup 
d'instruction et qu1l élflit un parfait honnête homme. « Instruit et très 
ferme, écrivait Castellane, commande bien un bataillon sur Je terrain^ 
fera un bon chef de btlaillou ; très bel homme. 1 D'Hauterochc conie 
qu il fur brigand de U Loire; une lettre du comte de la Hoche Aymon 
qui commandait à Montbrison, le signale comme bonaparrine et en 
même temps comme ■ bon officieri excellent instnicteur; il est d'autant 
plus dangereux à employer qu'il a des moyens, qu'il a toujours eu de 
rascendant sur le soldat » L 


t, Vûki çneofD qucl-quei dates qü* nou* avecia trouvée» sur d'Haute roche et que 
ks heuTEUX posuÂicüTsdc ce rare voluitic peuvent ajouiEr eu murge de Icurcsem- 
plaire. l\ a été A FoDtainebleaLJ du a-; août [804 au ig p8o 6, Et durant son 
afiûur h rÉcok \[ y fut nommé cipunl fîi Ft^ner S^il tEle en cc 

fut lur Id demande l fc 3 CH:lohre iSia^ il écrivtiE de ^eggÈo qull étaii le plus nncieîi 
50 Ui-UEüieriartt de $Dn régiment î e je ccmpNiiSp püttrmQji ax'ancenQËQt^ aur Teip^di- 
tîûn en Sicile: mais, coninic elle ne S4: fait pas, je désIneraÎE pasKr en 
puisque l'on s'y but, ïi La Rothe Aymon le dénonce comipe un « des tfente Difteiers 
quip au 10 athor^renL avec k général HscElman^^ Iç drapeau irkoîore sur les 
Tu[[crlei fl (lettre du mtl iSiâ). Le ï 5 iqûi tftaï, le 6?aron Toussaint, inspKïeur^ 
gér,£nl^ le pmpuie pnyr Iq croix de saint Lauis^i caus-c de scs ecTvicea, de bcs bons 
principes eï de sa moralité sans reproches^ lén la commissÊon administrtdve 
proTjMÎre de Lyon sl^nile sa bonne condulie auduc d'Orléans 1 * Rendant lei glq- 
rieuses journées de juillet, K a su loin dre s renergic d^un patriote déilaré le respscE 
dûa »n grade d a U dîscipliflc uiilitdire. * Nous avons eu entre îa mains une let- 
ire de Lainarîlne. du îiiesIs de fanvier t839i le po&ie, alan député, recommande 
d'Ellauïcroctie au ministre de Eq guerre et inlliciic pour le major du ^infanEcric le 
commandement de La Pire : * Je liens a M- d^Hauterocke par des lieni d'amitié cl 
dç proche parenté, tuais je ne veux faire valoir près de voua que longs ei hono¬ 
rables sçrviccSH a AfuuEonS enfin que le général que le géiiéta;| que d'Hiuieroche ne 
tiomtue pas (p. 101}^ est Fariouneaux, 
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FRANCE. — La S&dcté de Llcvgutsliqun de Paria, qui d^iid^jà à Ir gcn^r^aicé de 
quclqiiieî-UFi$ de au cncinbrÉra, en particulier dé M. Aacoli, î'slîuaïrfi uvant ilalica, 
et du prince Altxàûdïé Bibuc^i du dons ou des foudatîoni îoapûrianicfiip vient 
d*ctre aviade que Mr iacuts JAcasan, membre de ta Socidti depuia 1^791 dd^édê 1 
Pirîs le 17 jiiUlei dernier^ lui a une wmme de io,wî franci, La Saciécép 

n'éuni pas liée par aucune daiiw particulière diu leiliment. Sera prcdtalncmenï 
apptdde à décider du meilleur usage i faire de cette lïbénïitd dans l intérêt de la 
fldencc et de fa^n k perpétuer le souvenir du gendreUï daniteur. 

— Le volume de M, E. de L* HiiUTtKaBt La ^maîimio» ti îex (Garnier. 

189S. in-S^ viit et 4&G p. 3 ft) sadreMe à la jeanesw, H a éid iait avec un grand 
soin ei n'al nullement tuperdcld, nnllenieÉit bomd aui génêraJitéa^ Lauieur a lu Ica- 
leitcs, cûrtsulté les dneuments offîciels et Scs travaux S^slaiifi les plus t-éeenta, et il 
entre dans les dduüa.cite lescWffrcii mais il fiait meure en relief lei faits csseniiets. 
l es traits csraçtdnsiîquesp et celte eEeellente crut ne de vulgaiiaation, répuTlc en 
vingt-qiuitrc chapitres, expose dans leur ensemble les institutions de la France et 
représenie, comme un vaste et clair tsblcaii, toute 1a vie nationale- 
ALLEl\L\GNE. — Sûua le ülre Grmdiâge éer dcuUchot Uturaturg^ichlM^, 
/flr hofherÉ Schuitn und fum SÉ/^Jfl^p^^erWcft^. Dreide. Bondi. 189s. iv ci 

iBd p. I mark So). îtL Goithold Klev. ptofeaseur au gymnase de Batiiicn, publie 
une petite hisïoire de la liiifîature RSlemande+ destinée aux ccûîes supéneurea. Ce 
précis tendra des services, surioui aux maîtres y il ne renferme pai d analyses Jes 
ftiLivreSp il ne coniiem que des £iîis+ dei datcsi. dçt apptdciatiqriA générales sôui 
fnrtne très brève. L'autmur «t au courant des travaux, ci 00 voit quH a lu Gotdekc* 
Koberitein, Scheier. et les mODCgraphie^ spéciales. On ne peut que kuer la diapo- 
litioTi de scs chapiir» et «s |ugçmeini.. si courts qu'ils soient^ 

“ Trois volumes nouvcsui des a Quellen und Forschungeu lur Spnich-und: Cul- 
lurgeichictitc dtr gcrmanîicbcn V^siker ^ ont paru à la librairie strisboutgeoise de 
Tnibnér : 1» le yl*. Zttr Entwkkîung der hhiorisçinn Dkhtjtng bit dai 
sachstn, par AL Daniel AbEcu (in-d», xu et 116 p.; ; l^HulcLir eiatnine d'abord les 
poèmes hiaioTlqucs ctmiervés sous forme poétique canstne Byrktnm et SrKPimi- 
^«rAi puis les poèmes qu'on croit relrouvcr dans Ica Annales anBlo-sosoancs et 
dans r^lijîorm Anghrum d^Henri de Huniingdon et il arrive à des conclusions 
sagaces et fort acceptables y — a* le A'fkiiieTi itiS^ dm dcw-tscfte ï olîfièffcA Lire!- 
daritiS ütfd seîFie Bcarbriiang^n in frcmdtn Sprachm, pat Karl SotoaHACM 
fin-^* 170 p.ï; avant de pubhtr son édition du Lucidarius allemand. Scliorbscb 
public quelques chapStres d^introducliûn sur l'origine et les sources de I ouvrage, sur 
ses nombreux manUBcnts et sur ses imitatÈons dsns lu langues étrangères; ^ 3 »j le 
76^, fJucliûitFrï, Phtd 0/ Suiatij fasciculÉ aù M, Hsni KmSTKa publie le ïcaie 
de U Pkid n/5u'efe Sujoif. une éluda lur les ddiiîons et les manuscriiS du poemo^ 
Sur SI source et l'époqu-é de sa coftipositinn, sur sa métrique et sou^style. sa tangue^ 
des fcmarquei et un glossaire (in-lî*, 98 p |« 

ANGLETERRE. ^ Lne nouvella ddilion de Al. A. Wilion Vwxv. Elle coîilien^ 
les SoJirtclx de Millon (CarabHdge ün^varsity Frcsi. xxvu el6d p-ï ainsi qu'une Vie 
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du. pârâte) cfqiiÎMC néccssnîrc, puisqu'ellt cipliqiie pïtifi'sürj pftsitgfis dc% sonneti, 
des PQtcs iciimjçÜTcA, un petit ei iJeuK index. 


acadêmje des inscriptions et belles-lettres 


Séance du 57 septembre 

M+ G. JuHiol, pr&icïcnt de la Soclccé drchéûloÿtquc de Sens et cOntervlTeur dü 
Muide gtlIch-rDmaiit de eetïe vi1k, commüJkiqüc un travail ■^campa^eid de p^usicu^ 
dessina, à i'ttde desqutEa il a essayé de restituer la fa^de Û*un itablîascment thetmtli 
qui atifiit ctd é\ivé à sêna par les Romains dans le courant du premier siècle après 
Pour arriver à ce nêsuluip M- Julliot s'e^t Aervi des dessins, à une même dehclle, 
de tTenie-et-uiie pierrei du Muiée^à raide dejouelles ü a pu reconstruire une l^aç^de 
d'environ 30 mètres de topj^ueur sur i “s. mètres d[: bauieur, eomprenini quaire immeniea 
reoëïreS, séparées Ira unes des autres par des celonnes çnp;a^écs dans des murs tout 
couverts de richü sculpÈurea d^ornemcni- Les sou ba^æ menu de ce S fenêtres sont 
décords dë bâs-irrelicfi relatifs à des scènes empruntées â des llicrmcs et à la ûigan- 
lomachic. Loi couroTinemcnis sont des hauts-relick rcptéKntani dei veis«*oï Sot- 
ttnts ou des quadriges sortant de Ja mer, conduits par des g.ériies et portant des 
divànllés. 

M. bmbeion fait une communicaiion sur la gravure en pierres fines à l'époque 
carolingienne. Apres avoir démontré que la j^lyotique èmi tombée dans une déca¬ 
dence profonde à l'époque mérovingienne, W. Babçloo signale une renaissance 
brillante cc cet art au ixa siècle, tous les successeurs de CliirLemsgitc- CcEie 
renaisiance esc prouvée par divers monuments : un mnd disque de cristal reprë- 
senti ni l^hi^loircdc Sucanne^ grmvé par Tordre de Lotniire il. roi de Lotharingie^ et 
conservé au Musée Britannique; une întaiHe du Musée de Rouen rcprêBeuianE le 
bsptémc du ChdsU enfin un cerisin nombre de crucifixions. L'une de CCI dcr- 
meret gemrucs a été récemment acquise par M. Babelon pour leCabmeE des médailles 
de U BibEiothèque natlonâlç* Après le milieu du X* sicclc, la gravure en pLcircs fiuea 
lelombc dans la barbarie, d'ou elle ne sortît de nouveau qu^au temps de ânget. — 
M. DcLocbe signale à M. BibeJon deux passages du Traite de Diplûmalique ec det 
jliiJidIcj O. S.~3r où il cat Pirlé de pierres gravées. — M. ftoberE de Lasieyrîc croît 
ouc les conclusions de M. babelon pOuTTsiecit être plus alEirnatives encore et qu'il 
akit laiué influencer par Popiaion del. LabtrEe^ dont il prouve lui-méme la fausseté. 

M- J+ Balé'^y wmmunÉque Tinterpretation de quatre inac ri pilons incomplètement 
publiées et insuflâSimment expliquées îusqU'id. Les deux premiferes son! phéni^ 
denoet et le rapporteoE^ Tune à des vo±ux faits par un dynasie de Laplthos, en 
Chypre^ au dieu Md gârt-Poséidon h en faveur de son père, lorsque ce dernier aEïeî- 
§011 rdge Je CenieE de Ccni deux ans ^ Tauire, Très fragmentâirc^ vient d'ud dynaite 
pbénkkn établi 4 une épquo encore îneerEaine du ns le volai n^e de ^ind)irh. Des 
deux aUEfeS inSCtipEioûS, la première figure sûr un bai-celLet re présents ni Le roi 
üsETekoub entouré de sa cour et de æs guerriers. Elle révèle un Dieu séEnltlque 
nouveau, La seconde insorlpLion appaiEenant au même roi, menlîonnc 1* 

coniiruction de deux lemples consscrés aux mines dos rois de àiiiiâl, lesquels seront 
al ml pourvus, dit HiLçrakmeni le texte, d^une mtiiun d'été et d'une maison d'hiver. 
On voit combien le cuIec des ancêtres était développé en %rie au vtn’ siècle 
irini C. 


Sciince dü 4 octobre 

M. Maspero^ présidefLE, annonce que rinSEîtut tout entier prend pan à la perte qui 
frappe TAcadémie francise et TAcadêtnîe des sciences en la personne de M, Pasteur, 
et Jeve U séance en signe de detiiL 

Léon Doa^. 


♦ Le Propriétaire-Géremt : ERNEST LEROUX 


Le Püy, imprimerie R, Mirchaueu, bautevard Ctroat» i5. 
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SommairB : ^+ 5 , SrePCtuM, Rscherihes de sdmintique. - 446. Orim- 

mâi« grecque du No«v«.i T«!*n,eni. ^ 4+7- B«gaielks 

— 4,4&, Du aouwp, MlHion» dipbitilliquti de Claude du Itourg. — 449. T AWlllf, 
Oiruuique» landaÏM*, la Fronde.- 4 j“* Léotahd, Leltre» de Moquin-Tandua a 
Silrvi-HîVflirt, -451 E. Daisdit. Pû 1 l« et thouioï- - 4S1. Krauk, Apho- 
rLsines - 433 . Dusuii. Synèmes cokniaui et peuples coîûatMteurs. — 4=' 4 - i'*- 
uiHKiA», Études d'hlsioire coloniale. - 4 &i' Botsswsaus et U college 

d^AngouIéme. ^ 436. J. ne Wittè. J.-B. de Rossi. - Chronique. 


445. — Dntereuciititigflii rar BedeutnngBletre. von JoViann SruscsLEin, K. 

Gymnasiallebrer. Diliïngen, Keîler, 1R94. In-S, pp- 

Sous ce litre, l’auteur □ réuni deuï études qui, ainsi qu’il est le pre¬ 
mier â le reconnaître (p. 39), ne tiennent entre elles que par un len 
assez lâche et factice. Dans la première, il s’efforce de définir l objet et 
1 « méthodes de la sémantique : il insiste fortement sur la nécessité de 
substituer à la terminologie vague et générale encore en usage, — 
A extension de sens, restriction de sens », etc., — l'examen historique 
et logique de chacun des cas particuliers de mutatton sémantique et 
d'en défitiÎT les caraclêres, d’expliquer pourquoi et comment un mot a 
passé d’un sens i un autre, quel voisinage, quelle liaison syntactique, 
quelle association d’idées l'a influencé et fait dévier. Rien de plus juste ; 
mais c'est aussi ce qu'ont essayé de faire, en toute circonstance, les 
maîtres de U séiîsantique ou même les simples auteurs de dictionnaires 
scientifiques. Dans la seconde élude, M. Stflcklein conleste. "7 
raison, te Crois, - ils bonne langue latine l’esistence d'un prétendu 
verbe djîuere que ne iuslitie pas assez l'analogie fon imparfaite du 
synonyme abundâre, _ 


446 . — E- COMDit. OTBmmatre grooqne du Nauveau Tastamant. Lausanne, 

Bfidets Pari 5 1 FîKbbflchcr, d. ] 139 P* 

M. Combe * poursuit li généralité ..les personnes qui se vouent à 
l’interprétation des documents originaux du christiatiisine » [p. 4)1 il 
NauTélkêcriti XL. / ■ 



















AETUS CRITIQUÉ 

« coij^niit de toutes pièces, en chair cl en os, la grammaire du Nou- 
veau Ttetament i» (p, 5) ; il ajouie, en parlant de son ouvrage o certe 
modeste gratninaîre », ci il ne se doute pas qu'eljç est en effet la 
modestie même. C'est la vieille grammaire grecque, à peine rajeunie, 
avec des considérations de grammaire gcnémlc non moins respsctabJes 
On y lit, psr exemple, ceci : t Le subsianufa la propriété de marquer 
le genre, et jJ le marque un peu capricieusement fp. 16] ; en sa qualité 
de verbe primordial (î), e!vj! ne saurait avoir toutes les nuances tem- 
porelleset modales que nous aurons i signaler dans la conjugaison des 
autres verbes fp, syi ; î| arrive ^ radjectif d'influer sur le substantif 
pour régir qui le génitif, qui Je datif, qui l'accusatif « (p, 23). Helaiî- 
vement a Ja morphologie, les étudiants apprendront des règles de ce 
pnre • le génitif ea (dans vejtviou) est proprernem contracté de l’ancienne 
forme homérique as-«(p. aj}; dans les adjectifs en l’-j du radical se 
change en e devant.,., etc. fp. 38) ; les comparatifs de la troisième dcel. 
subissent parfois une contraction,., par suite de la disparition de la 
ctire V du radical fp, 40); k forme composée ifÜ» s’explique par 
inBucnce du digainma(p, loi): et ils verront aussi que tuinY- 
trévs; sont irréguliers, de même que çôqtû et d'autresVormes 

qui au contraire sont la régularité mértie. M. C. « entame 1 ensuite k 
syntaxe- cette partie est un peu plus sérieuse, quoique ne sortant pas 
des limites d une honnête médiocrité : mais je préféré ne pas examiner 
de trop près certains détails. Je recommanderai à M. Combe, au cas 
Oü par hasard il voudrait remanier cet ouvrage, qui en a grand besoin 

de se souvenir que mime une grammaire grecque doit être écrite en 
bon français 

Mï. 


'‘‘‘/îigî^rn.ird^rp^^^ Italieniaehe KleinigkoUen. Hatk, 


publié pour le soixantième anniversaire du profes¬ 
seur AdolfTobler. M. Varnhagen marque les rapports et les diffeVetices 
de la Vieille Storia tfi Calottâcào, publiées Florence en t8g3,avec un 
conte oriental, publie avec des rapprochements la .Vow/k 
/îfffwo/a del mercatante c ke si fuggi h prima mite dal marito per 

I. Quelque* aimp\a h ijeuier iceux qo'^n a pu remarquer dëT- r.^ 

comprendre » lEjrile de J.4 signiéent au moyen de p ; i,i (eec le^ Bênitif r 

cent *ur J'miirument qui scri è atleindre Je bat (p, 1; entre «.r *, -, reHc!! 

ri' “ «njonetioûi die ceordineiion mïinüennetit l'inJîdaiif fp . 
iJtt sens des mwle*.,. ntnis ecnnalison» dfji l'indicaiif (p. ja*,;- rindit.r f’fn« ' 

rrav"""’- 
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D’iDSTOTaK ÉT DE UTTÉaATÎJEE 

Rnri essere impr^^gnata, raconte uïie marche de Georges de FronJsbftfg 
sur Milan en février î 522. Des frontispîcesj des gravures du temps 
ornent cette curieuse brochure* 

Charles Dsjob^ 


44S. — Misaîons diplournti^ea de Claude du Bexirg pirH. du Bâuftu. Paria* 

Krnest LctoüSp g*"- ^64^ p+ 

M. H. du Bourg a bien raison de dire {p. 5 ) : i C'est une physionomie 
vraiment curieuse que celle de Claude du Bourg, surtout à côté de son 
frère Anne! 1 Voici le parallèle qu'il établit entre les dtiix frères : 
Anne, i mis brusquement en relief par les événements, champion et 
martyr de U cause des Réformes en France, joud, dans un drame asscï 
csÿirt, un rôle qui a fait de lui un personnage histonque : rôlecmpreinc 
à coup sür d'austérité, de fermeié ei dc grandeur. Claude^ au contraire, 
eut une vie longue, agitée, plcînc de déceptions et terminée d une 
manière aussi obsenre que misérable p. L*autegr ajoute (p* 5 ) r ■ S'il 
paraît naturel que les frères du célèbre conseiller au Parlement de Paris 
soient moins connus que lui, il est cependant surprenant qu'une vie 
d'aventures aussi romanesques que celle de Claude n'ait pas laissé plus 
de traces. A peina irouve-t-on dans les titres de sa famille quelques 
simples mentions de son existence. 1 En revanebe, elle a été signalée par 
plusieurs écrivains d'autrefois et d'aujourd'hui, et M* du Bourg, an 
réunissant les fragments épars dans leurs ouvrages, en les encadrant 
habiiement dans un récit écrit avec une agréable élégance, nous donne 
une étude fort intéressante Jl reconnaît que son parent diiivi'siècle eut une 
vie sans caractère, sans noblesse, mais il veutqu'on reconnaisse aussi que 
cetie vie montre de rares qualités dlntelJigence et d^audace. Il demande 
pour ce c type bizarre » un peu dlndulgence, estimant que Ton n'a pas 
tenu un compte suffisant^ quand on a stigmatisé sa conduite, du 
désordre des esprits en des temps si troublés et des déplorables eiemples 
donnés dans ks hautes régions. Comme M. du Bourg, nous louerons 
la vive inteUigeitce et la prodigieuse activité de Claude du Bourg; 
comme lui, nous blâmerons son ambition effrénée, son amour propre 
follernem exagérCp et son manque absolu de principes* 

Résumons h biographie de l'étrange personnage. Il naquit, vers ï 522 , 
au chdteau de Mslo^tat, en Auvergne, d'Étienne du Bourg, seigneur de 
Ceilhûuï, Guérines, Molozat, etc., {contrôleur général des aides et 
tailles de la province, puis mattre des requêtes de la rftinej et de sa pre¬ 
mière femme, Anne Thomas. Il était neveu d^AittOïnc t/u Bourg, chan¬ 
celier de France, mort à Laon en i> 38 . D'après une transaction du 
janvier ib 5 j, entre les douze enfants issus des deux mariages 
d’Éticnnei il eut la seigneurie de Cuérines. 11 fut nommé, le 2j mars 



ItBVU£ CRITIQUE 


J 53^1 trésorier général de France à Riom. Quand éclata, < comme uti 
coup de foudre >, la nouvelle du procès tl'.Anne du Bourg, arrête à 
1 issue de la mémorable mercuriale du lo avril i539« Claude accourui 
à Paris, d'oü il reçut l'ordre de sortir dans les vingt-<iuatre heures. 
L'auteur combat très judicieusement (p.j) cette opinion des frères Haag 
que Claude avait embrassé le calvinisme i, et que les persécuiions dont 
il fut l'objet provinrent de ses croyances religieuses^: « Un seul frère 
d'Anne, dii-il, Gabriel du Bourg, seigneur de Clermont en Gascogne et 
président au Parlement de Toulouse, abjura le catholicisme et joua on 
rôle important parmi les Réforinés. Que Claude fut un fervent catho¬ 
lique, rien ne l'indique; et, à en juger par sa versatilité politique, il esi 
permis d*en douter. Mais la plupart des causes diverses qu'il servit cïi- 
geaicni qu'il eût au moins l'apparcticed'un bon catholique. Quant aua 
persécutions, elles provinrent de son fait, ou plutôt de l'insuccés persïs' 
tant qui accompagna scs aventureuses entreprises, » Le prétendu hugue- ’ 
not Tenait de recevoir sa nomination au poste d'ambsssadeur de 
France à Constantinople, â k tin de i 56 a, et non en j 563 , comme Ta 
cru CharriérefAV^oewtjonj du levantjl, 72?), quand il fut révoqué 
au moment même de son départ. Calomnietiseuicnt accusé de malversa¬ 
tions et de feus, il fut déterm en prison, â partir de janvier [ 563 , 
t l'espace de vingt et un mois et vingt et un jours », comme il le déclare 
dans un rapport adre^ au roj et à son conseil (Mémoires de Conde) \ 
Reconnu innocent, il fut « eslargi des prisons de la Conciergerie du 
Palais à Paris ». Cinq ans plus tard, le i 3 mars 1569, il fut chargé 
d'une mission particulière à Constantinople, oh les fonctions d'ambassa¬ 
deur étaient remplies par M. de Granirie de Grjndchamp. Après avoir 
renouvelé le traité quî donnait a k France, auprès de la Porte, le pre¬ 
mier rang parmi les Bâtions chrétieones, grisé par son succès il 
chercha le plus possible a aanihiler la position du represeutant officiel 
de la cour de France, A la suite des justes plaintes de ce dernier, 
Charles IX pria legrand vizir de faire arrêter le plénipotentiaire extraor- 
dtnaire qui abusait si fort de la conBanee de son souverain. Du Bourg 
pour parer le coup, se fait attacher à une ambassade tuvoyée par le grand 



I. ÎAs> tutêiifi de Franee pritteHimu om trop souvent fait enirer 
tCumpcIU ttnaint «tliùlique* dans leur ducie recueil. Pir «„[, 


Sur un hanm qu iï ht rœ^timer à Paria ça iS&ï 
M, du 


■dressa lu prîncç d& Condé, le 
ncc et du caiciîjîal Lorraine^ 
vtïir h page 9 dç Vémdi. üc 
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seigneur au toi de Friuce. l'u amiral veuUicn imiu U misâjon turque 
cumme il eût ïraUé de simples fnrbaus, et le chef de k niissioii, Meh- 
moudp avec son conipagnon du Bourg, fut iruerné h Venise, On jeu Ce 
dernier à la Bastille^ dus qu'il fui de retour eu France. Se capiiviEÛ ne 
fut pas de longue durée. Nous le irouvons, en [376, au service du duc 
d'Anjou qui iul donne une mission auprès de Philippe IL Arrivé â 
Madrid le 20 mai de cette même il entre en luUe contre M. de 

Saiot-Goüard^ notre ambassadeur à TEscuria!, lequel le traite d'exfra- 
vagani *. il faut lire dens réEude de du B, Texposé de toutes ks 
intrigues en Espagne de renvoyé du duc d'Anjou, qui y fut ensuite 
Penvoyédu roi de Navarre, intrigues qui recommencèrent en Italie et 
finirent par le faire crifermer dans un cachot de la Mirandok, oü il 
s'éteignit pendant les premiers mois de rannée i 5 So- Ainsi se termina 
mbérablcmentp dû M. Henri du Bourg (p. 4i)> cette existence si tour^ 
meniée, dont les péripéties forment une véritable odyssée. En résumét 
ajoute-t-il (p. 43}^ * après avoir constaté que Claude du Bourg n'étaû 
digne que de bien peu d'estime^ nous croyons qu'un homme ordinatre 
n'eut certaînement pu faire autant que lui, nkùi point excité autant de 
haines violentes et n'eût point mcrÎLé que son emprlsonnemenL final 
valût la peioe d'étre aussi amplement justifié à lëiranger^ * 

T, DE L. 


449. — Chronlquaa Laudaiaes, La Fronde, par Ttbbé J,“J carc de 

i^amtduslin de MarsAEi. Audi, itnprimtnc Poix, lâqS, gr. âa-S'’de i34 p. lïsiirait 
de la H^vui df Goïcaf 

M- fabbé Tauzin a de toute façon très bien écrû rhistoîte de la Fronde 
en Gascogne, eu remornant jusqu'aux origines parisiennes du mouve¬ 
ment (ifiqâ] et en descendant jusqu'à la paix des Pyrénées. Cëst surtout 
de la période comprise entre i63j et i633 qu'^îl s'est occupé. Le tableau 
qu'il retrace est aussi triste qu exact. Les chroniqueurs, dic-i 1 [p. 1 ), 
■ n'ont a enregistrer que ravages et dévastations. Royalistes ou frondeurs, 
miliciens de d'Harcourt^ de CandolKde dAubeterre ou de Poyanne, ou 
hardis partisans de Marsin et de BalihazaTp toujours en course entre Dai 
et Roquefort, ne cessent pendant cette période de parcourir k Chtlosse 
elle Marsan, pressurant sans miséricorde les populations épuisées par 
les CO ûiri butions, teÜemcnt qu'il ny a pas une maùon qutl_y aii du pain 
à manger et Sùnt tùus ruinés à jamais », Ces dernières ligue sont 
empruntées à un document que M. TabbéT. cite souvent cl avec raison, 
car c'est un des meilleurs que Ton puisse consulter sur le sujet Du 

i. Voir reuvTigc dii viioTnte de Br^rnand d'Ars nm Jean de FiVonjr#. ClKüde du 
BKïurg y occupe leut un cbepitrç, 

i.RefaiiQii véruMt des choses iesplus memaraMes passées m la Basjc-Gniemfe, 
par Henri de Laborde-Fébauèj üt DeaeiEp publtJc par Ee^roti de Cëunt.{AmiOrîà!Jes 
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resic^ U ü eu le gràdd mérite de ne Iibser de côté aucun des iinprimés 
et des manusents qui pouvaient éclairer sa marche, e;, sans parler des 
récils publiés âu siècle CE des recueils écrits de noLre lemps^ parmi 
lesquels ügure en. première Ligne Le fasdeuJe 1 des Archives historiques 
de !a Gascogne, rempli par M. le chanoine J. de Carsalade Du Pont de 
pièces inédites relatives à la Fronde gasconne^ il ^ utilisé une Loule de 
documents conservés auï Archives nationales^ atn Archives d'Auch, 
de BsyonnCf de Dai^ de Moni'de-Marsan, de Pontons^, de Roquefort| 
de Saint-Justin de Saint-Sever, de Tartas^ de VHleneuve^de Marsan, 
etc. Les miile renseignements emp ru niés â tant de témoignages ont tous 
été sérieusement conlrâlésci dairement résumés. L'abbé T- est un judi- 
cieui critique et un fidèle historien^ Qu'il s^agisse d'événernepts géné- 
rauE ou dincidents pardcuJlers, tels que les combats de Poyaié, de 
SainirMauricet de Saint-Justin^ de Mugron, de Grenade, les sièges de 
Miradoux, de Saini-Justin, deCauna^de Tartas, eîc.), il se montre tou¬ 
jours très sûrement informé. Son travaii^ qui complète tous les trnvaux 
précédents^ les rectifié plus d'une fois. En veut+on deuï exemples? Feu 
Charles Barry^ qui a donné une édition si améliorée de ïHistoire de îd 
guerre de GuyennCj avait déclaré (p. 92) que Ton ne trouve aucune 
localité du nom de La Rivière, dans la région ou opérait le colonel 
Balthar^arei 11 avait cru devoir substituer £a Ghrieuse û La Rivière^ 
M, Tabbé T. proteste ainsi contre cette correction arbitraire fp. 64) : 
t Cesi une erreur excusable chez un éditeur etranger au pays, mais que 
nous devons cependaut relever. La Rivière, aujourd'hui réunie à Saint- 
Sa vin iSainl-Savin La Rivière), est à Textrémîtédu pont de Grenade, sur 
ia rive gauche de LAdour ». Volet l'autre rectificaiion, géographique aussi 
(p. 7S), au sujet de Tampoy dùtii hardis ét^iùhgîsles, s'appuyant 
sur une vaine consonnance de mots, ont fait une maison de Templiers : 
< Telle fui donc l'origine de ce petit castel dont k nom devait plus tard 


t, niy La Retaüon, oeuvre J-Lin Tétnûlci DmliirÈ, wt JaublemenT ptixicuse. 
car dlc n^Mï pas moins aiijayKn|çqu^lnstru£tive. Elle coDitcaL up grand onmbre do 
nalfi et psiiore&qoe pïiu||»p comme ccÉui où h cUroniqueur montre un de ses voi- 
lini, lecipitiine de Uuulade^ obligé pit son omboapoînt de voyi|;or à [q Tafon des 
roiI mérovingiens i ^ il est devenu si gns ût gros qü*îl ne sc peut p» trouver «n ce 
pay^tin rhcvit capeble de le porter^ ]| se fait conduire dam son carrosse par un bon 
ei gros paire de bâ±üfa.. «. 

I. M. Vëhbé T. a inséré £p. 3 o, note un compte citnii dei arcbjvu éù Saini- 
Justln el qui prouve combien étaient écrasanis les passij^u des gens d'irmée i RoUe 
dej d€ 4 peindj et autres charges apportées au sieur Legti^e, notaire rnyal de Freixo 
[Le Flèche, cm ton de Villeneuve^ e-MifHnJn par j£v scidais de h campagttfe da 
sieur de RàSasi^x^ capitaine au régimefH dAnjeu, durant fcApace qu^ih oni 
demeuré à sûn logis [du =4 juillei tu 9 HoÜt i 65 o]- L» six soudards firent une 
eSTtyinte CDïisommitJon de lird, de graisio, de voliîlEcs, 4 c vin. Voir fp. 11 3 ) la 
noiep cxinitt- des memes archives, des lomniEs payées en lâèi par quelques pcïltes 
bftsUlles de Marun et Oivardan pour l'eotrcûea des troupes du vo\. Une de ces bas¬ 
tilles, Frèchetqtû n'iviit que aoîaante-quatorze feux, euttpsycr 3,3^4 livres. 




kt m LnrÉRATtJiïE 

%urer dans 1 histoire , car une inscription, mai n un an i effacée a lonp- 
temps désigné aux touristes la chambre que François l*r o„upa dans 
cette demeure, fa veille de son mariage avec Élisabeth d’Autriche (6 juil¬ 
let i 53 o). A ce sujet, quelques auteurs, peu habitués 4 canirôier les 
affirmations de leurs devanciers et trop prompts à les reproduire de coo- 
fiance, ajoutent que pour facili ter le passage du monarque on Jeta sur le 
Midou un pont qui porte encore le nom de dou Rey Nous ferons 
observer d'abord que pour se rendre de Tampoy â Beyries, oü eut lieu la 
ceremonie, le roi n'avait pas besoin de traverser le Midou, puisque les 
deux habitat ions sont situées sur la rive droite de cette rivière En 
second lieu, c'est en 14S4 qiie Lubat d’Aydie. seigneur d’Ognoas. obtint 
de Madeleine de France, tutrice de Catherine de Navarre, l'autorisation 
de rebâtir le pont situé au nord de son manoir, c'est- 4 -dire auprès de 
Tampoy fArchives du grand liéminaire d’Auch, n* igafi). Tandis que le 
Poun dtia Rey,Miné au bots de Bèdat, est à une grande distance de cette 
maison et dans une direction tout opposée â Beyries. Uo érudit contem¬ 
porain iM. l’abbé Cazauran, Étude sur MoitguHkem, p, 87) avance que 
ce pont durait été construit 4 l'occasion du voyage de Chartes IX en 
| 5 Ô 5 . Cest une supposition gratuite, car rîtinéraire suivi par k cour est 
pariaitemem connu. Entré dans les États de la reine de Navarre par 
^ptieux, Roquefort. Mont-de Marsao, Tartas et Bayonne, le roi de 
ran« en sortit par Mûnt-dc-Marsan, Cazères, Nogaro, Eauze, Mont¬ 
real, Condom et Nérac (Recueil et discours du voyage de Charles / Y 
/ajet et recueil^-par Abel Jouan, Fun des serviteurs de S. .V , (Paris’ 
p, 42|. il n'y a doue pas k moindre probabilité que pour se rendre 
de Cazéres (a3 juillet) à Nogaro (24 Juillet), le cortège roval ait fait le 
détour qu exigerait son passage dans la petite bastide de Monguilhcm, et 
par suiie qu on ait construit alors le pont dont il s'agit. Ainsi finissent 
les l^endes. * J ai tenu à reproduire k curieuse noie de M. Tabbé Tau¬ 
zin, d abord pour donner une idée de k précision avec laquelle il 
discute, ensuite pour appeler l'atlemion sur des indications d'autant 
plus intéressantes, que, dans toutes nos histoires de France, ou signale ou 
vaguement, ou inexactement, les localité rendues célèbres par le séjour 
de trançojs 1 , la veille et le Jour de son mariage. 

T, DE L, 


Ho^n-Taaden à Auguste de SalnvHUaire 
1* , w maousorits autographes ptr s. LEeTARa. Clertnant. 
LHcnuU, libmne Saturnin Léo tard, in-tf de 3 ji p. Tiré à tin «tempJAir*,. 

J 

Les lettres adr^e'espar le botaniste Alfred Moquîn-Tandon au bota- 
mstcAuguste de Saint-Hihtfrc. dont il lut k successeur à l'Acadénite des 
iciericesen 1804, sont au nombre de quatrevingi-une. La correspoii- 



HïtVUE CatTlQVÜ 

dance suivie commence en 1837, le 14 février (TouIûum), et « termine 
en i 85 f, le aj février [Toulouse encore!, Deu* lettres datées de Mont¬ 
pellier, l’une le iSjuin i826,i'jiulre le 3r juillet jSïS, ont été misea 
en tête de la série régulière,à laquelle elles servent d'introduction. Les 
lettres de Moquiii-Tandon, écrites avec beaucoup de verve et d’esprit, 
sont fort Intéressantes. Elles ne plairont pas seulement aux naturalistes ; 
elles plairont aussi à tousceus qui aiment les curieuses particularités, 
les piquantes anecdotes, üans cette causerie de pr^s de quinze années, 
Moquin-Tandon touche à mille sujets et esquisse mille portraits. Paniii 
les personnages qu’il croque, en passant, tantôt avec une limabte bien¬ 
veillance, tantôt avec une vive malice, mentionnons, par ordre alpha* 
bétique : Arago(pp io 5 ,129, 134, r 35 , 19g) Brongnlart (pp. uo, 
121, lit, 3t2, 243, 293), de Oindolte père et fils (pp. rS, 29, 37, 38 , 
41. 56,77,83, 116, 214. 263), Decaîsne [p. 245}, Duchanre (p. 149], 
Dumas {p. aSoJ, Duvemoy (p, 122), Fortoul (pp. 104, i5i, i53|, 
Isidore Geoffroy Saînt.Hilaire (pp. 23 . 80, 128. rdg, j5i, i 52J, de 

^ussieu (pp. 29, 3o, (3o, t36, i38, 169, 197, 211,212, 294), Leymerie 
|p. i7ri. Martins, (p. 283),de Mirbel fpp. 17, 23, 36,8;. iBs, 134, 14g, 
iSgt, Orfila fp, 64Î, de Quatrefages (pp. 44, 4SJ, Raspail (p. 17), 
^quien (pp, 3t, io3, 216), Richard (p. iCg), de Salvandy fpp. 52, 65, 
68, 09, fSi, 163. 207), Thénard (pp. 50, Sa, 5S. 63. 68, 69, rSi, 
102, 207), Villemain (pp. 65. 67, 70, rat, 207). 

Donnons quelques eïtraks, dans des genres divers, d’une correspon¬ 
dance dont le mérite principal est b sincérité : c Lh Provînckuï 
«mme vous dites, sont assez mal traités par les savants de Paris; mais 
Il me semble aussi quecest souvent leur faute; à force d’sgiter l'enccn- 
soir devant la face des confrères parisiens, ils contribuent puissamment 
à la déification de ces derniers » (p. ,7. 14 février 1837], — s 11 v a 
ICI [Toulouse] & vendre le manuscrit de Tournefort sur son vovage auï 
Pyrénées et en Espagne. Il sort de la biblioihèque de Ph. Lapeyronse. 
La parue qui concerne les Pyrénées, comme vous savez, a été imprimée 
dans la préface de la Flore pyrénéenne . (p. rg, même date). - . Un 
seul de mes livres, «lui que je vous ai dédié, a été reçu avec enthou¬ 
siasme. Raynouard. de iTnstjruC, l’a proclamé un chef-d'isavre ! | J , * 

I. Cti r«E|VCiS et les siiiv-mll Suppt^emni en (unie à fihwne* . k, 

personne* «.emionnéc. dan. .sTnrL^:',;;;^: 

1 5 S 6 , à Tnulcilh:, foui le Ulre Je Carya MaealOfiettsit et au'il .v.ir „..i. 

Iffiurre (Tun irQubadôurdu nv* sîÉcle, mysiifimieinsi plusieurs crir!que*"èt 

r»ïo «vient souvent sur ion psniche. il racuote c«i 

p. 67J ; 1 j'ai vu plu^eura fois M. GuisoL leaueL m's ,1, 

bienveUlince. J'aF fait fn canniiuadge Je .VI. Villcmam à roccasion d .* 

P««éplusieurs «tifée, e„ luünôir' 


rc:r‘ rapprenen. p, 207! par « p'as.a*. 

Von. «ver aueral .utorlatf.eu i«„. drus ^JUea.* ^ nne .] 
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(p, 10 iüin î 837 l. — M* Villemain reçoit très bien mm ceux qui 

lui raconTÉni qudqidt nouvelle ^tiîse de de Salvandy » (p. 65 , 
4février — * Je vîensdc recevoir de lui [Villeinain] une lettre fort 

aimable... Je lui avals écnl pour lui communiquer une Icare fore 
curieuse de Montesquieu, adressée à un oncle de ma femme. Je le fëli- 
cilaîs en langui romane de sa future arrivée au Ministère ■ ;p. 70, 

J 5 avril I SSg). — t Je me suis beaucoup méfié [en rédijgèantles Elémetts 
de Téraioiùgie] des ouvrages plus ihibriques que pratiques. U Ecole 
allemande, dont fai été longtemps un peu trop enthousiaste, a iniroduît 
dans les sciences naturelles une sorte de direction métaphysique qui a 
sans doute un bon côté, mais qui éloigné trop souvent des lois de la vraie 
observatioUi Je suis très certainement un grand admirateur de G^th^ej 
maïs il me semble que cet auteur a été mis d'obord trop baser qu’'on le 
place aujourd'hui un peu trop haut* Ainsi va k monde. Point de milieu 
entre une proscription ec un auiel ■ Cp- 76, a 3 décembre i 83 S) 

■ Je viens de m'engager avec ^Académie des Jeux Floraux pour^ la 
publication d'un admirable manuscrit in-folio en langue romane- C'est 
une poétique complète, rédigée dans le rnilitu du 11 v" siècle. L ouvrage 
entier fera trois grands volumes în-8*. Sa publication durera plus d un 
an. En conséquence, j'ai dit adieu h la botanique pour quelque temps . 
[p. 88, 5 juillet 1S40). — « Ma maladie m'a fait interrompre mes coura 
cl tous mes travaux. Cependant j'ai coatinué la publication des Lois 
d'amour. Un volüToe entier est termiûé* M- Villemain en a paru bien 
content et m'a envoyé félicitations 1 [p* 102, 1 juiiki: 1841)* 
i4 On vien; de me recevoir membre de l'Académie des Jeux floraux, 
quoique proteslitnl. Je suis^ â ce qu'il paraît, le premier huguenot qui 
pénètre dans le noble corps. Me voilà un des quarante illustres--* Toa- 
lousains ! Uarchevéqucskst bien conduit; ne voulant pas {ou ne pouvant 
pas) voter en ma faveur, il s'est abstenu* On m'a fait force compliments. 


CÆuit 5 FirtSîigatiiOn deM, Villfiotalr fîcqüel devait k prdficel), » ncvenûns un 
pcü en trrière pourcitet paiMge d une lettre dü dècemlbffi [84.1 :p- tog- " 
ü Bcchm ei C*dç MuntpcLHer (de naoiiîé avec un libraire Je Tûulouaej nSmprirncnt 
mon C4rr“ Mdg^hHenâit. Celte nouvelle édition préMatcffl k traduction en refaid 
et sert fTécédéc li'tinç préhct qae rédlpe en ce tnement un des professeurs les plu* 
diiTmguêa de 1 * FftCuSié des Lettres de Toulûüie ; il f turs des mijuKulei rotigea, 
hkues, klùtées... lout le lutequ’on pourra iûnigÎTiCT- vous nvikdédid le dîtouvrtjjc, 
parce que ‘je k crayaU- « que jkvil& fait de mieux- Je voua rtdidie la reim- 

presaton- cclle-cî di en gi ànd coaiume. r* Enfin, 1 c ivril 1847 Je picudo-irtiu^- 
dciiir dit {p- aog): a Pour entrer dana FAcadénilft florale, i^el fait intpriracr eu itt^o 
(à 5o cxctüplairea aetileaienïl uu petit ouvragé coin posé diusma premi^^re (eüncM- ► 
î. Rapprochons de ce passage une autre critique des procéda littéraire* de \ Alle¬ 
magne p. 10^, 111 décembre 1Ü4ÎÏ ; « Je mc cticlîe prodigkuMmcni de* additiona et 
des BUpplémeni* germaoique*. Je me rappelle que la de Canaolle, 

trtJuhc par Iteeraer, a été délayée qmîre valûmes Î 1 et ai bien modifiée, que I au¬ 
teur ne s'y c&i plus reconnu. Èprengel* essayé ünc autre trtductiûu de ce eau i^re 
et U i'a gîlté d'une manière pcut-éirc plus éionnante. Be Cendolk a rfté obligé de 
désavouer IVuvr.^jr-: dans U préïacede son apAk r > 
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dans lesquels on n’a pas oublié mon pauvre grand*père, le dernier trou-* 
badour de Montpetlier ’ » jp. 103*104, “Æïïiè lettroj, — o A Orléans, il 
m*a été impossible de remettre votre billet. Il était detii heures du matin. 
Tout le monde dormait, même les chats malgré le voisinage de iêvrîcr. 
Tout ce que j'ai vu, c’est Jeanne-id'Arc, toujours dans un coin de la 
grande place et toujours en Forme de lapin écorché * fp. 89, a janvier 
1841), — I Je viens de terminer la copie du iroisième volume des Loys 
d’amors^ J’ai tranKrii le tiers d'un volume in-fatio, en langue et en 
caractèreî romans,.. Ouf! Je respire. L'impression du volume va corn* 
meucert la correction des épreuves durera jusqu'au printemps » (p, 109, 
a décembre 1842}, — tt La discussion de Mîrbel et de Gaudichaud^quî 
ennuie tout le monde, m'a fourni des phrases singulièrement diver¬ 
tissantes. Mirbel, véritable robinet d'eau tiède, rabache aujourd’hui 
comme une vieille femme qui commence à radoter. Gaudiebtud parle 
français comme vache espagnole... = * (p. 1:9, lo février 1846). — 1 Si 
J'échoue Icandidature à l’Institut}, je me résignerai. On ne peut pas 
entrer en paradis en dépit des saints, et vos confrères sont de terribles 
saints 1 1 * (p. 296, 8 octobre i 85 o 1 . 

J'aurais beaucoup d'autres citations â tirer des lettres de Moquin-Tan- 
don, mais il faut s'arrêter 3 , en constatant bien vite que M, S. Léotard, 
soit comme imprimeur, soit comme éditeur d u recueil, n'i rien néijügé 
pour nous donner un volume élégant et un texte irréprochable. Puisse* 


1. AnJee Auguste Tandon, âutEur d’un reçue!! de fables et conles en lingue vuleiire 
quifuiimprioiaeD tSooct rèimjïHnié en iSiï.On litfp. 1 10. leîins du u diftenrbte 
tS+i) ; ■ On fait auni, à Montpellier, une nouvelle édiiion d» Failtj Ce»iej de 
A. Ttadonj, mpo lyculr ■ 


3. Quelquea atiirts appréciaiioaa me lemblent bien dorei. Par «emplç. lutim 
Moquiti-Tandon vanieCandoHele pire ^ gtoriapain > ^ autani it rabeiise Candclle 
le Ilia. Voiçi dçuRecniinia phrases d’une lettre du i3 f^vrle^ i>444 (p. 1 16 et uS] : 

• Avei-votu vu ta iraialéme édïiion de la TAeoJ-ie étimentairedz Cnndolle, publitfî par 
son filai... Ce pauvre garpon r’eai nullement au couranide cette pirtie de la science — 
Je n'ai pu i me plaindre de Si. de CandoHe le fiU qui me cite avec éloges-, nwi* je 
aouffre de voir que le livre de «n père, un des plu* b«ui de la science, aoii tombé 
entre Ica pattes d'une personne qui eaibicn loin de l'avoir parfaitement compris. 1 Ce 
trop pittoresque entre tefjtauet me rappelle que plu sieurs autres eipresaians du conva- 
pundant de Ssini.Hilaire sont un peu trop empreintes de ndfwrffttfwe. Certain univer- 
aitaireest appelé (p. sij ma«, mi/ire ieterm. Ailleurs (p. 143), uu botaniste est classé 
parmi les fierfiipores ^UriHftilut, Quelques tcadimicieus employaient patfoii. si J'on 
en croit Moquin-Tindon. un langage peu aesdémique, et l'un d'eux ne craienil pis — 
ie supprime diacrilement les noms du bourreau et de la victime - de traiter un de 
liés CQ nfriref dâ (p. lîi), 

3 . Je recommandeni.duinoini, une letire qui contient le récit charmant d’un rovaee 
en SuLste fp. 93.97. muée .«g,}, et une autre lettre qui cnniiem fp. ,97) une imu- 
unte hittdr.ette s^r le grave Adrien de Jussieu fp. tgy, a janvier 1847) cpmpoiani de 
fr« leste, coupleisfMoquin-Tandun se sert d'un mot bien moins poli). Voi/encore 
.Pp. j^.™) une platsan» ,„«dnte aur une téte fussiln aprÈ* 

^ refusa de lui 
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1-ii^ comme wnrfeur, irouver un ample dédommagement de ses doubles 
soins, de sa double peine! 


4Î1. — Ernest Daudet 1 PoDee et les Cbousns sou* le Coustaet et l’Em¬ 
pire l8oo-J«l5. Ptri». 1895, t vol.in-i». 

IC Les Chouans ont été les plus redoutables adversaires de la Révolu¬ 
tion, ils ont fait trembler le Comité de Salut Public et le Directoire, ils 
ont tenu en échec le pouvoir naissupi de Bonaparte. Il a fallu des armées 
pour les détruire. Même après U pacification de iSoo, quand oa 
croyait, par des défaites et une amnistie générale, les avoir désarmés 
pour touiours, ils ont contraint la police consulaire à exercer contre eux 
des répressions impitoyables * (p. i). Us tiennent une large place dans 
rhistoÎTC de la Révolution et ceite histoire sera incomplète tant qu’on 
n’aura pas eiactemeni défini leur rôle. Depuis des années M, Ernest 
Daudet étudie cette époque et la raconte en des livres souvent fort 
curieux. Il cherche aujourd'hui à étudier la chouannerie, et, laissant de 
côté la période qui prend fin aux pacifications de 1800, il s’attache ù la 
période suivante, celle des complots et des coups de mains isolés, qui se 
prolonge pendant toute la durée de l’Empire. 

U 3 mis en œuvre les documents de police qui existent encore — trop 
rares — dans les archives publiques. C’est la police qui lui fournit les 
rtoseignemcnts les plus précieux (dossiers de Fouché, de RcaJ et de 
Rovigo). Malheureusement, depuis soixante-quinze ans, tant de gens 
ont été intiressés, pour une cause ou une autre, à en faire disparsîire 
quelque pièce compromettante ou Simplement gênante, qu'ils renfer¬ 
ment aujourd'hui de considérables lacunes. Le travail de M. Einest 
Daudet s'en ressent un peu. Son livre, â vrai dire, est surtout un 
recueil d'épisodes, qui jettent un jour nouveau sur la chouannerie et 
ses démêlés avec la police, de 1800 à i 8 i 3 . Ce n’est pas un ouvrage com¬ 
plet sur U matière, comme llntroductlon nous l'avait fait espérer on 
instant (p. 7> Les épisodes qui se succèdent sont fort intéressants ; cer¬ 
tains même, rapportés pour U première fois ; tous éclairés et appro¬ 
fondis; mais l'auteur omet de nous montrer le lien, qui dans bien des 
cas les rattache, de près ou de loin, les uns aux autres. Il ne nous 
révéle rien des agissements généraux de ce parti ni de sa politique, 
cause première des faits qu'il rapporte. .4 peine s’il nous laisse soup¬ 
çonner les procédés tortueux de la police consulaire et impériale, dont 
pourtant jl connaît â fond les dossiers [p . 7). Sop œuvre est coramo une 
étoffe dont il montferaiE certaines broderies^ et non l%uame qui les 
relie; c'èsï un bel échiquier sur lequel il expose savamment quelques 
cOüpSf quelques incidents isolés d'une partie passionnée, sans nous 
iniikr aux combînuisons essentielles des joueurs. La raison en est qu il 



244 


RBVtTS nmiîCUB 

omet complètement la conspiration de Georges réservée pour une étude 
spéciale >'p. y) et, avouons-le, cette omission est regrettable. 

Le très réel mérite de M. E. D, est d'qvoîr tiré de l'oubli bon nombre 
de noms jgRorés : oubli si profond qu'il semble lui-même peu familia¬ 
risé avec certains d'entre eus et avec Jes faits et gestes de ceuï qui les 
portent. Le général vendéen Henri Forestier, par exemple, ne fut pas 
©levé par Dommaigué (qui n'éiait pas un Breton, comme il est dit 
p. i 5 a). Il se destinait à l'état ecclésiastique et suivait les cours du Col¬ 
lège de Bcaupréau oü ils'éiaît lié avec Michel Cesbron, pêredu Cesbron 
dont parle M. D. p. i 5 g et 161 ; ce qui explique ses relations avec le 
flis, établie Bordeaux dans les premières années du siècle. Quand éclata 
le mouvement vendéen de mars 1793, Forestier avait dix-sept ans; il 
rejoignit, des premiers, Stofflet, et forma en troupe ies quelques paysans 
qui composèrent la première cavalerie de raocien garde-chasse. Peu 
après, Dommaigné.pnltlbomme angevin, et ancien oŒcierde la gendar¬ 
merie, ayant rallié l'armée, catholique et royale. Forestier s'effaça devant 
ce militaire plus expérimenté, avec lequel il fit alors connaissance. Ni 
1 un ni l’autre ne furent h ce moment aux ordres de La Rochejaquelein 
qui commandait seulement les gars des environs des Aubiers- Enfin, Je 
prince de Talmond ayant rejoint à son tour les royalistes à Sauniur'au 
moment où Domrnaigné venait d’êire tué, le 9 Juin tygS, lors de la prise 
de cette ville, (ut nommé général de le cavalerie, avec Forestier comme 
second, et non pas l'année suivante, Talmond, d'ailleurs, fut pris aux 
environs de Fougères ie 28 décembre j;q3 et exéciué à Laval Je 27 ian* * 
Vier 1794. 

Ces critiques ne sauraient détruire l intérét de ceiie étude, au cours 
de laquelle M. Daudet apporte la preuve de bien des faits inconnus ou 
contestés,comme celui Je l'ingérence du comte de Pontécoulant dans Je 
meurtre mystérieux de d'Aché en i8og jp. ayi et s ), ingérence niée 
avec tanid encrgie par la familte de ce sénateur, Jors de l'apparition du 
livre de M. de La Sicotiére, sur Frolié. 

H. Baoueh]^ Deïsorveaux. 


C. P". Keiusa. Aphortsmee tnr g^sohîettswiBBeaohaftllchen 
rdkmide . Ausdein bind«çtirifclicbtHi Nachlsssedet VsrriÉstrihflrmsBeeebïB 

voa HichMd V«.T«. BerEb. Fellser 1»;^. P, p. une «ru. 


karj Christian Friedrich Krause fut uo de ces penseurs d cheval sur 
le xviii* et le xix* sièdis dont la curiosité se porta sur tous les objets de 
connaissance. Son ceuvre, complétée depuis une dizaine d'années seule- 


I. LeiSine Mt deréditeur.il ne pareil pas heureux ni eiaci. L'euvrage ne Knkfme 

définition,. La géographie de Kr.o.cne 

• iclip^epfli eKdus»vemânf h I hlllürrc. 
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meni par la publication de lïombreux ïtavaui manuscrits, est encycb- 
pédtque. Comme Kant, il pratiqua In guographîet il la professa meme 
COr,cürremmeni avec la philosophie, les mathématiques et la langue 
allemande à rinstilut des ingénieurs de Dresde en j8û 5; îl fut non 
seulement géographe mais encore cartographe et inventa un système de 
projection dont la mappemonde en tète de celte brochure donne un 
spécimen. 

En sa qualité de philosophe [[ s’étatt fait des rapports de U terre m dc 
l'homme une conception quü ébaucha dans une étude inachevée : Die 
Erde dîs VVbAnorf der Menschkeü ( iS 11). Il s'était dressé aussi un plan 
d'enseignement de la géographie allant dn tout aux parties et aboutis* 
sant à l'humanité. II n'a pas condensé ses idées dans un ouvrage métho¬ 
dique, Les aphorismes recueillis ici sont en majeure parlîedes articles 
ou fragments extraits d’une revue I tiitc prétentieut et qui ne vécut 
guère ; Tagblalt des i^emchheiticbens (rSi i]* D'autres sont de simples 
notes de cours que la piété des éditeurs a exhumées. 

Les vues de Krause sont larges et profondes. Il voit le globe comme 
un organisme vivant (cefÿ içbendes l^c.jcrt)en évolution continue^ orga¬ 
nisme dont les formes et les fonctions se répondent^ Aussi aime-t-il à 
dégager les groupes naturels et les individualités. Il embrasse comme 
un ensemble homogène le Vieux Monde, et sur un champ plus restreint 
le bassin de la Méditerranée, rattachant rAfrique mineure à l'Europe. 
Il ne fait pas de celle-ci un continent à part; TEurope, dit-il, est fille 
de PAsie, et cette fille, ajoutc-i-ilj doit réveiller sa mère de sa torpeur 
séculaire^ pour réaliser l'union que la nature cqm mande. Ailleurs 
toutefois, par raison didactique, il trace une frontière orographiqne 
précise* trop précise, entre l’Europèet TAsie. 

Assurément Krause n'est pas dégagé des errements traditionnels. Il 
croit à la vertu des lignes de partage, etc. Mab il est exactement informé, 
il tente des classifications ingénieuses des mers ou des îles ; il saisit le 
lien entre les disciplines géographiques, {V* p. 4 5 son compte rendu 
de travaux météorologiques.) 

Krause semble pénétré des idées de Rittcr, Comme ce maître, il 
adhère aux causes finales; 1 couvre suprême de h nature, prononce-t-îl, 
est l’homme. En rcchcrchi^nt les affinités de ces deux esprits on serait 
frappé de 1 importance et de la dignité nouvelle dont la géographie pou- 
v^ait se prévaloir au début de ce siècle : Buffon Tavair incorporée dans le 
système des sciences de la nature; clic est cultivée mamtenanz non 
seulement comme une science^ mais comme une philosophie. A ce titre 
Krause mérite la reconnaissance et rattention desg^graphe^i 

B. AüKRfiACff. 

« 
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453. — MhtmI S^&tèïïîescolchiaaux et peuples coloïijsataiiTH ^ dogmti 

CL fil». Péris, 1^7 p. 

I ü nY a pâs àt théorie absolue de la colomsaiion écrit M. Dubois, 
au début dç son Uvre, Mais il y a des théoriciens qui en ont faussé b 
conception^ eu la simpJifîani ü Texcés. On ne coEonise pas seuleniedt 
outra rnerelcommercialement. M. Dubois, qui recherche * k déiînîiion 
exacte 1 du phénomène, propose ccTte formule : » il y a colonisation 
toutes les Fois qu^il se produit une modification quelconque d'une civili¬ 
sation au contact d'une auira, par voie de terre ou par voie de mer, ou 
bien érablbsem^nt d'une civilisation en pays absolumeot nouveau. » 
L'œuvre est donc singulièrement complexe; elle est en outre variable 
avec ks hommes qui k mènent et les théâtres oti elle est essayée. Nous 
ne faisons pas un gri^nd compliment à D, en notant qu'il montre 
rjnfiuence du milieu physique sur le mode de peuplement ou d^adapta- 
lion : c'est son office de giograpbei^ Mais il a su encore lire dans This- 
toire, dans l'état social^ dans la psychologie de chaque petipte^ les rai » 
sons, les trremenis, le succès de ses entreprises coloniales. De cette 
iiiYEstigatioit délicate M. D. tire des conclusions qui, pour être très per- 
sonneHes, n'ont rien de doctrinaire* 

II est libre de ces partis pris d^école auxquels ont sacrifii quelques» 
uns de ses devanciers, fl reproche aux économistes d'avoir mesuré k 
pciirique coloniale k à l'aune du libre échange ■, dbvok dénoncé 
comme la cause essentielle et prépondérante de la ruina des empires 
portugais et espagnol, kcharire privée, ie système des restrictions et pro¬ 
hibitions auquel ces métropoles assujettirent leurs colonies, alors qu'ils 
font honneur à la liberté commerciale de k fortune de Femplre anglais. 
Or, répirque M. Dubois, tous ks État obéissant â la même nécessité, au 
même économique, ont applique le régime oppressifi pourtant la 
France, sous Colbert^ et la Hollande et TAngleterrc elk-mciïie en ont 
tiré de glorieux résultats. Si k Portugal est déchu, c'est surtout parce 
que ia quauTÎté de ses bommes et de ses capitaux a été disproportionnée 
au nombre et â 1 ëEendue de ses ê[abl]ssements d'outre-mer; et quant k 
1 Espagne, ce n'est pas aux vices de son adminjatralion en . 4 mérique. ckst 
â k supériorité navale de ses rivaux quVlle a succombé. Et. d'ailleurs, 
so demande M, Dubois^ k Portugal et l’Hspagne ont-îls après tout fait 
faillite? L'un a créé k Brésil; l'auire seperpéiue dans ce monde hispano 
américain si vibrant. La thèse de M. D. est victorieuse. EUc paraît 
meme avoir rallié d avance M. Leroy ^Beaulieu, qui était ici pariicu- 
liéremcnt visé. Ce publiciste reconnaît, en effetp que, dès k début du 
xvu* siècle, k Portugal était c réduit k la mendicité % \ et qu'aujourd'hui 
encore, » ks i^pitaux malheureusement lui manquent et aussi la loçfê 
pour repousser les prétentions de TAngletcrre 1, ce que M. D. déplore 
pareillement; il proclame k Brésil i le chet^d'œuvre de la coloirisation 
pormgaiseï^ Lis colonies espagnoles, d'autre part — M. Leroy Beaulieu 
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le confesse, — ne sont devenues viciimes de L'égoTsme mercantile de [a 
mère-patne qa'à partir du xsrii^ siècle, eï k tyranoie économique con¬ 
tribua moins que Ja rancune des créoles^ systématiquement écartés des 
affaires, â précipiter la séparation. M. D. estime que même sans ces 
abus la sécession se fût accomplie, parce que les vice-royautés espa¬ 
gnoles forniaient des groupes ii qui^ n'ayant plus rien à attendre de 
personne, aspiraient à vivre par eux^mémes », Ces groupes puisèrent 
leur énergie vitale dans leur race métissée, oü dominait toutefois Té lé- 
in en i européen. M. D. admire ces rejetons quelque peu assauvagis de 
l'Espagne pour s'élre développés si spontanément. Peut-être ne tient-jl 
pas assez compte de rexemple ei de l'influence des États-Unis sur leur 
développement;^ 

Comme Les Portugais et les Espagnols, les Hollandais ont vu leur 
expansion coloniale arrêtée non parce que leurs procédés furent défec- 
tueuXÿ mais parce qu'ils Furent impuissants â garder Jeurs possessions. 
Dans celles qui leur restent, ils ont prospéré, non seulement par lex- 
ploitatîon commerciale, mais, suivant la dne remarque de M. Dubois, 
par la culture directe du soL Ils ont traité la terre tropicale avec la 
meme science agronomique que celle du pays natal; ils ont façonné à 
leurs méthodes les dociles indigènes. M. D, voit aussi dans c la loin¬ 
taine ressemblance de k Malaisie avec l'humide métropole i un gage de 
leur réussite. 

Cette rëttssite est fondée sur le système du monopole et de h culture 
forcée, auquel M. D. témoigne une indulgence qui n'est point par¬ 
tagée en Hollande même, puisque le sysième est aboli, pièce par pièce^ 
sous k poussée d'une opinion plus généreuse. M- D. rend plutôt hom¬ 
mage sans doute il ces qualités de paysans déployées par les HoJlan* 
dais, 4 sobriété, économie rigoureuses, vigilance padaitej qualités peut- 
être dues à rinfériorité industrielle 

Est^ce il dire que la supériorité îndusirielk entraine, dans Faction 
coloniale, un cortège de vices et de méfaits? Méditez à ce propos les 
pages que l'auteur consacre aux Anglais et aux Allemands. 

Les historiens anglais et Seeley, entre autres, vantent la fiiité des 
théories et des pratiques colonisai ri ees de leur pairie. M. Dubois^ comme 
déjà Roscher et Leroy Beaulieu, prouve qu'aucune nation n'^a modifié 
scs procédés CT ses principes avec autant de désinvolture; ceci seul est 
fixe et immuable dans la politique de rAnglelerrc ; qu'cite s'adjuge la 
propriété éminenic du monde extra européen et qu'celle en écarte ou en 
dépossédé par tous les moyens tous les usurpateurs. Maïs, selon ses 
besoins l'Angleterre passe du colbertisme pur nu libre échange le plus 
intéressé. Cette histoire des variatjotis de la colonisation anglaise forme 
sans contredit le meilleur chapitre du livre de M. Dub&ls. Personne 
jusquici n a aussi vivement éclairé la liaison intime entre l'œuvre colo¬ 
niale ei les événements, les oscillations du dedans et du dehors. Tandis 
que M. Leroy Beaulieu plaide les circonstances atténuantes en faveur de 
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rAiiElcKrre pour avoir failli, par accidents, à m foi liberale, jusqu au 
jour Oti elle tut iSluminée de la grâce, M. D* Éiablli dans sou réquisi¬ 
toire que l'Angkterre a toujours été fidèle à un même idéal qui est 
l’intérêt anglais, non pas un intêrêl moral, mais un n intérêt d'argent », 
le même «r qui dicta i Cromwell l’acte de pavigatîon et qui inspire 
maintenant, tn&lgré la banne foi de quclqtiûs-uns, les ihéoritîcns de k 

uftis grande ». . . , ^ 

Le jugement surks résultats de la colonisations angliise se ressent 

des dispositions de Fauteur. M. D. n'admet pas que la Grande Bretagne 
ait fait la grandeur de ses colonies de peuplement ; car la race atiglo- 
saxonne ne forme numériquement qmun contingent médiocre dans les 
sociétés américaine, canadienne, australienne, aud-afncame. Nous 
avouons que cet argument ethnographique nous touche peu : qu importe 
quun môme sang ne coule pas dans les veines de tous ces colons? 
c’est la pratique et l'esprit des instimüons anglo-saxon nés qui les a 
marqués d’une même empreinte, qui les a uuifiés. M. D- ne reconnaît-il 
pas d'ailleurs, que c'est bien k Grande Bretagne qui a créé ces etrei 
nouveaui, capables de se suffire quand leur développement sera 
achevé t ; d’ûü il conclut que * quanl à l’œuvre même, elle est bonne ». 

U est peut être plus sevére pour les Allemands. Ceux-ci ont convoité 
des colonies pour y déverser le flot de leurs expatriés cl le trop plein de 
leurs produits manufacturés. Double illusion, dont iU revieouent, 
conttne tous ceux qui chez les nègres de l'Afrique tropicale oui équato¬ 
riale espèrent trouver une clientèle pour les articles de leurs fabriques. 
C’est à l’emporte pièce que l'Ailemagne s'csl taillé un empire en Afrique 
et en Océanie. Chose bizarre : sa colonisation improvisée n'a pas plus 
mal tourné en somme — ni mieux — que la colonisation talonnante et 
taiillontie ds tel autre. El cela, grâce à k conscience de sa force raîli- 
tairc, qui l'a du coup mise sur un pied d’égalité avec la Grande Bre¬ 
tagne et qui lui a dicté à l’égard de cette dernière — mérite que M- D. 
salue avec raison — une attitude décidée « hautaine'. On ne saurait 
augurer l'avenir des jeunes possessions allemandes^ à n'invaquer,comme 
M. D, que les seules conditions géographiques, Fhuroscope serait pro¬ 
pice à l'Est africain et aux établissements d’Océanie, 

La même réserve s’impose à l'égard des Italiens qui ne sont pas sortis 
de k période militante. M. Leroy Beaulieu applaudit è leurs efloris. 


I. Nous tte saurions souscrire su jugement de M. D, sur la conférenfe de Berlin 
de 1884, Il l'igisssii, en apparence, dii-il, de cunstiiuer un ëui ïndépeodani du 
Conge. « tn réalité, l’aeeord exisiail avec Iknglmrrc dtnn un but d’ituérét, pour 
nous fermer ['accès du moyen fleuve. Bitmarb, le roi ilieraind du Bdecs, Stanley, 
ilwsen différi^k avec de Brassa, furent les parrains de ta nouvelle puissance afri- 
cnine, » Il «rail plus équitable de dire que rinîiialive concertée de la France ei de 
r Allemagne lim en éChee les convoi lises inghuses. Nous avons toutes raisons Je 
p t ni* " - que la diplomatie très éveillée de Jules Ferry ne se laissa, en csue vit- 
cüntiuifË, ni BiUrpfcadre ni kurrerr 





D'UESTOItEÏ B 7 LlTTÉRATURE 


249 

fcl. D* soupçonne que ses efforts protîieront surtout â l'Angleterre^ J1 
Beur conseille ii^haritablenienr de suivre leur s^ûcaEÎon qui est de peupler 
Hes zones [empérêâs de rAmtrique. M. Ù. ne sera pas étonné que les 
lltaliens n'entendent pas ce conseil. 

' Jnsqu''icî Poil n'a passé eu revue que les tentatives d'outre mer. 11 est 
une autre sorte de colonisation^ celle qui s'effectue par voie de terre, par 
prolongement ininterrompu. }A* Leroy Beaulieu l'avait signalée à 
propos des Russes, mais en déclarant q 11 'elle oâre des caraeiércs ïelle- 
ment distincts « qu'on pouvait hésiter â savoir si c'est là^ dans toute la 
force du ternie^ une colonisation p. M. est frappé non des dîjfé- 
rcncesp mais des analogies^ coionisation se meuve par la terre 

ferme, elle nés'ébranle pas sous d'autres mobiles, n^essaime pas suivant 
d'autres lois que lorsqu'elle franchît la mer. Cest ce que montrent les 
dçux exemples les plus îllnsires que M. D. a considérés; ceux des 
Russes et des Américains* Il eût été facile d'ngrandîr le champ d obser¬ 
vation ; les Arubcs dans l'AFrique centrale^ les Chinois dans le bassin 
du Tarim s'avancent et rayonnent comme colons^ ainsi que firent jadis 
les Allemands en terre slavc^ les Russes en terre hnnofse. 

Il semble, ü lire M. Leroy Beaulieu, que k conquête russe embrasse 
un théâtre uniforme* M. Dubois, I œil du géographe discerne la 
diversité des provinces asiaiîques : Sibérie, Turkestan, Transcaucasîêi 
où ks conditions physiques et historiques régissent d'autre façon le peu¬ 
plement et Tadaptaiion M. D- paraît avoir été trop discret sur ks causes 
qui poussent à l'eipaEriation hors d'un pays de si chétive densité, 
comme aussi sur les tendances gouvernementales en matière d'émigration* 

Sur la colonisation nord américaine, M D suspend encore son juge¬ 
ment. € Le sol, dit-il, avec raison, n'a pas produit tous scs effets sur 
rhomme. Il tie voit d'autres liens entre les cires rivaux qui se par-^ 
tagenteet immense territoire que « le commerce, la finance, l'auLorîté 
d^un président fédéral t* On se dâmandera si k soi est un agenî d^unité^ 
St si la ihéorie des trois tronçons ne iriomphcra pas aux États-Unis. La 
question reste ouverte; et Von aurait mauvaise grâce â instituer des 
controverses. 

M. D. a t-il cherché dans k passé et â l'étranger des modèles et des 
leçons pour la France? Il croît que notre pays n'a qu'à suivre son génie 
et ses tfadiûons pour remplir aa mission colonismrîce. En un chapitre 
ires bien ordonné, il resserre et précise les arguments qui ont défrayé 
lant de discussions. Noos attendons de lui des études approfondies sur 
nos colonies. Nous comptons que son enseignement en Sorbonne 
nkclairera pas seulement scs auditeurs et ses disciples immédiats* Le 
livre que nous venons d'analyser corrigera des erreurs, fortirterfl 
quelques ccmvktionç. En matière coloniale* réducatîon ijii pays com¬ 
mence à se faire. M. Dubois est un des meilleurs ouvriers de cette 
CEUVfC, 


Bertrand AüEaaACü. 






^5(3 IlEVtra CRITIQUE 

4^4. ^ A. ZiMHtuiÀirir, KoloaiUgâschichtUcha BtnâiçnTOJdesbm-gct Lelfuij, 

i% 5 , 417 p. 

Ce volucne csi aut ouvrages dogmatiques sor la eolooi$aùon ce que 
la morale pratique est auï traités de morale, L’aotcur a rêunî quelques 
épisodes de rbistgire coloniale de plusieurs nations dans le dessein 
de rappeler à ses compatriotes, par les espérîences d autrui, combien 
ces entreprises sont iaborieuses, et pour les consoler de leurs premières 
écoles et déceptions. Un exemple des plus fnsirüctifs est celui des 
Anglais au Cap ; après avoir dépossédé les Hollandais qui avaient créé 
là un établissement prospère, les nouveaux maîtres ne sav'cnt ni admi- 
nistrer ni assimiler rclcment néerlandais; l'abolition de l'esclavage en 
1834 déchaîna une crise des plus graves, M. Zimmerniann Insiste sur 
les intrigues philanthropiques des missionnaires de Londres qui sou¬ 
tinrent les indigènes et calomnièrent Jes blancs en Europe; dégoûtés, 
les anciens colons émigrèrent, préférant au système britannique les 
horreurs du désert et les attaques des Matabêlés; ils fondèrent la répu¬ 
blique des Boers. Un Afrikander, dont M. Z. résume les Mémoires, a 
raconté les souffrances de l'ejode jusqu'à la terre promise du Waal. Ce 
chapitre est le plus intéressant du recueil . 

L’auteur ne se borne pas à des récits anecdotiques, il esquisse quel¬ 
ques tableaux, tels que «lui du régime agraire et économique de l'Aus¬ 
tralie; des mesures du gouvernement anglais contre les lamines pério¬ 
diques dans l'Indouslan, eic. 11 s'abstient en général de jugements. On 
doit loi savoir d'autant plusde gré de rappréciatitm fiatteusequ'il porte 
sur la colonisation française de raiicicn régime; peut-être les teniaiives 
à Madagascar ci au Se'négal ne jusiifient-eilia pas tout à fait cet éloge. 
M. Z. met a l'actil ou plutôt au passif de la France lexpéditiou du 
marquis deSassenay sur Buenos-Ayres, et la trop fameuse aventure de 
la Nouvelle-Irlande; celle-ci ressortit plutôt aux annales judiciaires. 

Les Allemands se sont découvert aussi des traditions cQlnni4Ti.s, Ik 
revendiquent la gloire d’étre les premiers con^iV/adores du Venezuela t 
conquistadores hommes d'affaires ; car c’est la maison Welser d'Augs- 
bourg qui,au xvi« siècle, convoita cette possession espagnole; de récents 
travaux ont remis en honneur cet épisode qui finit mal. M. Z. reprend 
Ibistorique des projets coloniaux du Brandebourg, singuJièremeni 
exagérés, « de ceux de ce siècle d’avant l’ère actuelle : l'œuvre d'expan- 
sioo se borna à diriger l'émigration, ce qui fut un me'tîer de dupe. 

M. Zimmermann a évité tout appareil d'érudition. Mais on sent que 
sa narration est sûre autant qu'elle est claire et vivante. 

_B. A. 


4^5.^ BoisMa^AUtP.] et BnN4xe(J,^. HUtoJro da GoUége et dal.70ée d'An- 
gotaème Hàiâ-iS^Sl. Angourlème, Coquenaid ei Tritleiid, iSûî. In-g* de 
IÏ-47Î p. 7 fr. 5a. 

La collaboraaon d’uû maître rk conférences de la Faculté des lettres 
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dE Poitiers et de l'économe du Lycée d'Angoulémc, nous a valu un 
livre plein de recherches paltenies et heureuses ob l’on suivra toutes les 
vicissitudes de renseignement secondaire durant prés de quatre siècles. 
La naissance du Collige d'Angoulémc est due à la Renaissance : tous 
les anciens êiabjissenients d'instruction secondaire de la province 
avaient péri; à Ja vérité, le défaut d’unité dans la dtrectîoiif TinsulE' 
sance des traitements, au reste, irrégulièrement payés,en entravèrent la 
prospérité ; d ailleurs, il ne comprenait que les classes de grammaire. A 
la lin du xvi* siècle, les protestants fondèrent i La Rochefoucauld un 
collège qui se maintint jusqu’en j 633 , et oü l'on donnait un enseigne-' 
ment beaucoup plus étendu. Pour soutenir la concurrence, Angoulétne 
confia en 1622 son collège auï Jésuites qui le relevèrent, aidés jusqu’à 
Inclusion de leur ordre, en 1761, par des libéralités dont le total 
dépasse un million. L'anarchie administrative reparuiaprês leur départ j 
vers les premières années de la Révolution, i! se composait uniquement 
d'un professeur et de cinq boursiers. La Convention le remplaça par 
une Ecole centrale qu'elle installa dans ks bdiîçients de l’abbaye de 
Beaulieu (nous signalons comme parti eu lié rem en t intéressantes les 
pages relatives aus bons et aux mauvais effets du système d'éducation 
de cetic époque). Puis l'établissement déclina de nouve.iu pour se relever 
et mériter en i8qo te titre de Collège royal qu'on lui avait longtemps 
refusé et pour devenir ce qu'il est aujourd'hui, un de nos meilleurs 
Lycées. On trouvera dans ce livre, outre des vues de l'ancien Collège et 
du Lycée actueL des pièces authentiques, un tableau du personnel 
depuis le svi» siècle, des principaux lauréats, un état comparatif des 
traitements aux differentes époques. Je mouvement comparé de lapopu^ 
latîon scolaire, etc. 

Charles Dejoë. 


456 . -- VViTTE (le banojî Jehan dt}. Le commandeur J.-B. lïe EoeaL, 

1894 S sea dicoQTortéîs aux Gatacotûtea. firis, Deicl^c, de Bratiwiîr et Ciêe 

B&ÿSj ijr in-tifl de p. 

On trouvera dans celte brochure, qui reproduit un article de l'Arf 
chrétien, un résumé clair et attrayant de* travaux de M. De Rossî ; 
découverte de k catacombe de saint Cailisto en tSSq, de la crypic des 
papes, du tombeau de sainte Cécile, démonstration de l'origine toute 
chrétienne des catacombes, de l’importance historique des actes des 
martyrs, malgré les erreurs qut s*y mêlent, dimonsfrationne ranitquité 
de dogmes catholiques qu'on disait récents, etc. L'auteur donne aussi 
quelques détails sur la vie et le caractère de M . De Rossi et reproduit 
les principales fresques des Citacombes. 


Ch. D. 






Rit vers 


CamtiUÏ d’HJSTOIRB ST ÛE LlTT^RATtTRK 

CHRONIQUE 


FRANCE. - M. # fü* '= «a RfO'flr q«i «•“ 

ü«tit le» «t» du Comild d« S*lüt publie, li eerre»pofld.ûe« olfictells d@ teprisen- 
uucaca et le tc]si«re du Ceneeil eideuiif pravUuire tLefuuï. tn-8-, 771 p,}. 

.n.iw»= -.. 

ttccberxzhM ttur Hins Sacki. Hans Saefis-Farschungen iNurtraberg Riw, Iti-Ü 
VI et 471 p.!, «ûe Feit«hrift ou . écrit de M«> qui '“X"'!; 

V Mi«ii«.t Wir-i S^<bs «»d AW<t« f-*--; EJ»"- 

ïaeJii- JC. Duesciii». a< S/rMiiiùcAeJ- JM //, Fitltojai- 

jTflie /* Me* Miawi*^», Srtc*reiJn büJ Dreirtim bei J/dfl# S.ichi «ud a^fdern Ora- 

rnW-t. *Vf(rreft« wtdSchwœ^tkt de* 

Jai Nilrelu«s^»itt’^^: W. Gqlth«, Sachf u,>J iir AJfrerf A Jh î, 

M 5 Die ingithut. rrt SeAwa»fc d« Ch. Scuvrïiiïtb. 

,;rîcJ«.«rr/J.cfte lîede»serreN ici //4«* S^cA*;E, 

voin Aefcrr ««d d« Ma5ti^ iliè 

/l4Jrj SofAJeptf .?«tï«ieîKii «td xVdcA/uijffl- m .j, J 

Meùletse,^»Kfyo» d« Slr^e.iurgif T«, H*xr*, 

tfirfer JïdJii5deftje"* .FcAdîfr j|irtAJ'oriuiOei/«T«eA*‘- u -1 h,- 
Sflii* le litreItebJicAe W rrdHîoreir 1 Vienne, Penh, l.eipna, ebri Hirtiebefl. 
1«S5. In-a'. IV et 3i6 p.) M. A\ni. fliTT=L«enH public une «ne et de®nfc- 

rence. :!- A«lricfe t r.fchîduc Rodolphe; Marie d Ebner-t 4 cbeob.eb, Ferd de 
S«r; Ro^pBcri Richerd K «lit; Joseph Komer; Fr. Ni«ü; Antenaruber, J^* 
phit,;: de Werthclmeieii., U. Sefcie : J. V. VVÎdman. ; Steuffer-Be»,. »! 5ouuJ^ ■ 
LmenuKure; Ber.huld Auerbari.. IV, Fronpj» ■ 1,1 û 

Confessîoti» et ktifei de Ftouberi; Finit pire de fenidie (d ipr« * Le «ns 

vie». d'Ed, Rod); Plul Bourget. 

IÏTATS-UNIS. - Aprts .voir publié A J!ril Aooft m Old Eugii>h, ». Al^r 

S Cw* profes«urde üngue etlUtéielnreinBlaise à Y.le Univsrsrtî'. publie .ujou^ 

«o«. d-e,pre«ioo. et surtout de potl«* phrases en cnsl.i* mcdciue que i« d Iv 
devront .rentre eu vieil .ngl-l». Rri.e i un vocbul.ire Ipp. îy^t 

iciia en pmse du Pi"t ieofc ift Old E^gtUh. . i,„iHe HitlcrJ 

RUSSIE - M.T.iTCHvrs» vient de publier (Semt-Fétersbourg, 
une nouvelle édition de »o de R«.fe. Cette éJittcn. «n.tder.bkot^ 

aulentêe ferme deu. volumes Élb «t *«omp.guéed'illust«tions 

J decument. ou twtcs nrigin.u*. Une ttuJueilon .llcm.ude de cet tn.cresosa 

TS “iS:ï.= r.i.. p.»..-1 s.i...ri..r.p=«pp H»p»- 

.1, .-A-^CÂP PC 5 ..~d -»"»■»■ -Pciife-ip 

CCI éminent érudit. L. „oii« esf.eepmpisn^o d'une btblioBfspb.e 

Le Propriétaire-Gér ant : ERNEST LËROUa. 

.U Puy. iEuprimaic R- MjrcboHoii, boulev.rd C«noi, aî. 






REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 




— 28 — 


1 B 2 B 


SomnairB • 4^7r 0'Ë4chtii4.l, SouvertïntEc du peuple et gouverneinânt. — 4SS- 
Bëuü^ Dtciiûnndre A^riaque. ~ 4^9. Boll^ Piolétnéâ^^ — 4^0. KnuHiACu^R, 
Gl^kea. — 4O1. KfhviLEft, Repenoîre dt bibliographie bretonne, XXL — 46a* 
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437^ — Eugène p^&cEmiAL. Sou^erameté du p4uplo et gou^emââaâut AEctn- 

idÿS. iü-ïi:, 260 p. 


M, d'EkhEbal traita kï fpmuk^ polttlques un peu A la façon des 
enfaîiis curieux qui uuvrent k ventre Je leurs poupées pour voir ce 
qu elles renfermenv. 

Il s^attnque d^abord auprincipede la JomerarnefddÉi rixiome 

fondaîTieiual de k démocratie moderne. M, d'E, en retruce Thistoire 
depuis l'antiquité, oü il naquit des prîmitivËà conceptions patriarcaleSi 
jusqu^à la Révolution, en puissant par les publkistes du moyen âge et 
de k Réforme. Par une singuEiére fortune, ce principe a été invoqué 
tour à tour par ks partisans des r^imes ks plus opposés : paphtes^ 
impériaux et royalistes, défenseurs du des polis me ou de Ea liberté. Mais 
c^est sutiout l.~J. Rousseau qui l'a érigé en une sorte de dogme mys- 
iîquei, en proclamant Ja souveraineté populaire antérieure et supérieure 
à toute conslhution, inaliénable et même îndéEégable Le peuple, d en 
croire scs flatteurs, u est pas seulement un maître, mais un malEre infail¬ 
lible ; par là une doctrine, qui a pu rendre des services pendant la lutte 
contre rabsolutîsme comme un 1 mot de ralliemem aboutit à une 
sorte de transposition néfaste dü principe dkutocraEic nu ptE^Hr de la 
multitude anonyme Or^ Je despoùsme du * tyran Tous », pour parler 
comme V, Hugo^ est tout aussi malfaisant et beaucoup moins com¬ 
préhensible que celui du < tyran Un Seul Mi d'E- nk pas de peine à 
montrer que k notion même de souveraineté^ c^est-à-dire d^une puis¬ 
sance soitila légitus, supposant une voîomé unique, îdentique, cons* 
lactiep ne peut gUE^re s'appliquer à un sujet multiple, cRangennt ci com¬ 
plexe. (Cependani, objectera un métaphysicien, k conflit des motifs 
dans rindivîdu correspond an conflit des opinions dans une collectivité ; 
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individuelle ou collective, k volonté n'est jamais résultanre.) La 

sou verni neté populaire, — « coticeptioti, disait SîejèS| royal isie et 
monacale b, — une fois dépouillée Je rauréok que lui a kiîe h 
logomachie des rhéteurs, n^esï qaune «pression pompeuse de la * loi 
des majorités b, ci, comme tclle^ essemielLemenL conventionnelle, sus¬ 
ceptible d'étre enfermée dans des limites prccisest astreinte à des formes 
régtilières^ M, d'Eichibal, qui paraît considérer k démocratie comme 
le régi me inéluctable des sociétés modernes, ne s'ÎEisurge donc pas 
contre le pouvpîr du nombre ; mais satisfit d"cn avoir dégagé le carac¬ 
tère rdauf, contingent et utilitaire, il déclare, avec Arlsiotc, que k 
t souverain v n^agk Jéghimcment que dans rîniérér général^ non dans 
rintéret passager et égoUte de la moliîé plus un des membres de k 
sociétés Dans la converuion, tadte ou si]pulée+ qui institue le règne de 
k maprîté, est souï-eniendu le respect des libertés et des dfoiis acquis 
des minorités. — Tout esprit réâéchi sera de Tavis de M . d'EidiLhal, ce 
qui ne veut pas dire qu'il enfonce une porte ouverte^ 

Si Rousseau fur le grand prophète de k «ouveraEneté du peuple, 
c'est â Montesquieu qu'on doit une autre forrnuk chère aux doctri* 
naires modernes: Ib. séparaihn d^s pouvoirs. Encore un dogme qui 
ne résiste ni â l'analyse ni à IkxpérJence des faits; car un Élût 
où il serait rigoureusement appliqué ne dendraEt pas debout pendant 
six mois. Tout dkbord, le principe de classification tripûrtite des 
pouvoirs — emprunté par Moniesquieu â Aristote, qu'il skbstient 
de nommer — est tr^ discutable, le pouvoir judiciaire nVlant, 
en somme t qu'une des branches de rexécutif, de ce qu^4^istoîe 
appelle k gouvernement des magistrats. Mais passons. Si la séparation 
des pouvoirs judiciaire et administratif, ou tout au moins 1 indépen¬ 
dance Ttkiproque des fonction naires qui les exercent, est une mesure sage^ 
excellente, et encore insnffisaminent réalisée, 11 nkn est pas de meme 
de la séparât ion de rcïécuiifj administration) et du législatif iparlemetilK 
Certes leur confusion est luneste; ni k Ctiambre ne doit être, comme en 
tSqo, un nid de fonction naires, ni l’administration^ comme aujour^ 
d'hui, la terre conquise des députés ; mais la séparaiion radicale des 
deux pouvoirs est irréalisable et n'abouiit jamais qu'à rannuiation de 
reïécutif, c'esî-^‘dire â ranarebie : on Ta vu en 1791. en 1 S4S. La vérité 
est que les deux pouvoirs, tout en restant distincts, doivent dtre iniime. 
ment associés dans leur action : cette association tn rêaiisée par le gou¬ 
vernement de cabinet, qui est li ckf de voûte du régime parlctiientatre ; 
issu du pouvoir législatif^ rcxécutif dirige à son tour cetui-cj tant qu'il 
conserve sa confiance. 

C'est le système anglais^ td qu^il fonctionne depuis bientôt deux siècIeSp 
et dont Montesquieu ^ M. d'E. Je montre, sinon le premier^ du moins 
plus netitmeni' qu'on ne l'avait fak avant Jui — a si compkiemcnt 
méconnu k véritable caractère- L'auteur de VÈsprît des Lois a cru que 
le gouvernement de cabinet, que Walpole pratiquait cependant aoui 
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ses ycUR (à quel prii, on k sailli n'éXûit dans i'histoirc conslilutlonnelk 
de rArtgteierre qu'une phase iranAiioire, un incident négligeable: On ne 
larderait pas â en revenir au3t véritables principes,aux t trois pouvoirs * 
opérant chacun dans la sphêrCp sans action réciproque, s'accordant ou 
plulôL s'équilibrant en vertu de je ne sais quelle harmonie prééiabltc. 
Pure fantismagorie^ qui n'a jamais répondu à aucune réalilé. Oïi Mon¬ 
tesquieu a-i il pulsé cette conception singulière? Dans la lecture de 
vieux livres (Lockep Rapiu de Thoîras)? Dans îa conversation avec des 
politiques mécontents? Dans ses propres préjugés de parlementaire et 
ses orriêre-vucs sur le gouvernement qu'il convenait de donner à U 
France? M. d'ti. n^clucidÈ pas complètement ce difHcile problème 
d'hisLoire littéraire, mais il en a montré toutes les faces et toute la por¬ 
tée. Quelle qu^cn ait été rorigine dernière, la théorie de Montesquieu à 
exercép en effet, une prodigieuse et mairaîsante influence. En France, 
malgré les prophétiques avertissements de Mirabeau, elle a pesé sur 
toute rjiisioire des constitutions révolutionnaires, organisé l'impuis¬ 
sance gouverneincntale, d*oü devait sortir Vanarchié, et| par une fatale 
conséquence, la dictature. Aux ÉtaEs-UniSp elle a inspiré les auteurs de 
la constitution fédérale, ci ce n'est que peu à peu qu'une pratique, plus 
utilitaire que légale^ corrigé les vke$s moins sensibles dVilicurs 
dans un État fédératirque dans un pays unifairc et centralisé- En Angle¬ 
terre, le robuste bon sens de la naiion ne s'est pas laissé séduire par ces 
chimères métaphysiques, mais» chose curieuse, aui yeux des théoriciens 
de h cûnstiimiori anglaise k prestige de VEspritdes lois a longtemps 
éclipsé renseignemenï des faits, de rexpérience quotidienne. UAngïc- 
terre offre le spectacle paradoxal d'un peuple ayant praEiqué pendant 
cent cinquante ans U constitution U plus remarquable qui ait jamais 
existé, sans en analyser exactement le comple.He fonctionnemeni : 
Humeet Blackstone, sur ce point, ne font que paraphraser Montesquieu. 
[1 faut arriver jusqu'aui publicistes con lem parai ns ^ |usqu'à Mill cl 
surtout Bâgehot, pour voir enfin dégager les véritables principes du 
régime parlementaire, gouvernetneni de cabinet et responsabilîté poli- 
lîque, pour entendre proclamer en propres icrmes que l'essence et l'ori¬ 
ginalité de la constitution britannique consiste, non pas dans la pré¬ 
tendue fl séparation des pouvoirs », mais au contraire dans » la fusion 
presque complète du pouvoir exécutif et du pouvoir législatif ». 

Un Troisième chapitre, k plus long cl non le moins intéressant du 
livre, est consacré â l'étude du régime représentatif des déviations 
qu'îl a subies, parttculkremcnt en France. M. d'E. voit dans ce régime, 
comme dans le suffrage universel lui-même, un expédient pratique, et 
qui veut cire jugé par ses résultats. Nous voilà loin df la doctrine qui 
attribue au peuple k don mystique de choisir toujours les mandataires 
les plus dignes I La rtoüon meme du ^ mandat politique i, qui a faussé 
en France le roncûonncment du régime représeniaûf, ne trouve pas 
grâce devant une critique exacte. IJ esi maïlicurcuseitieajC certain — et 
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M. d'E. le montre tout au que dan^ ai^crun pays la a représents^ 

tien nationale ^ ne < raprciente a aussi îiiipArfjitemen[ la nation que 
dans le nâ[re, soit au point de vue de la proportion des partis et des 
opinions, soit â celui des intCEtlES, des capacités et des forces sociales. 
Cet état de choses s'explique par toute notre histoire politique dont 
M^ d'E. reirace un sommaire, mais très instrucrif, tableau ; arrivé au 
régime actuel, il en fait le procès, non pas en esprit diagdn ou utopiste, 
mais en pairiotc éclairé qui sent vivement ks périls que court b liberté 
du fait de T ■ anarchie dormante n oti nous nous enlisons trop souvent. 
Ne le prenons pas pour un ennemi du sud'i âge universel ; il se pbit à pro¬ 
clamer les services que les ^ grands courat>ts i d'opmigii, expriinds par 
ce suffrage, ont rendus h rétablissement et à rafTermisaemenT Je nos ins¬ 
titutions. Mais jusqu'à présent le suÆrage universel s'est montré plus 
propre à traverser T i ère des périls * que 1 ' * ère des diniculiés ■ L'avertir 
dira s'il est suscepiible de réJucaiion pratique sans laquelle 1' t ère des 
périls ■ ne larderait pas h se rouvrir. C'ét&ît peut être le moment de dire 
quelques mots de deux réformes dont cerisines personnes attendent 
beaucoup pour 1 éducation du suffrage universel et b t Cinàlisaiion > 
du régime parlementaire : la décentralisation administrative et le re/e- 
remfjftti {local ou sénéralj+ Espérons que M, d‘E* n^a faîi que réserver 
pour une autre occasion l'étude de ces deux questiona si intéressantes ci 
encore si mal élucidées. 

Tel est ce livre, auquel une sî brève analyse ne saurait rendre pleine 
Justice. 11 s'adresse â U fois aux historiens, aux penseurs, aux honitnes 
d^E[lt I aux premiers LE se recommande par son exacte cl pénétrante 
information, aux seconds par sa haute et patriotique împarEialhé, aux 
troisièmes par un sens très vif des réalités et des possibilités, aiguisé au 
manie met] I des adaires privées. Ce sont là de mauvais litres auprès du 
dogmatisme radicJ^^ père responsable du dogmatisme soctalislé ; aussi 
bien, est-ce surtout contre lui que l'ouvrage est dirigé. L^autcur exprime 
la pensée dominante de son livre quand lE écrit : < les formules de com¬ 
bat, une fois k phase militante terminée,^ doivent rentrer dans fombre 
et céder la place k des conceptions moins sîmplîsies^ I des définitions 
plus en rappoii avec la complication des faits sociaux. « En dkutres 
termes s k politique^ sdence trop métaphysique jusqu'A présent, doit, 
sous pGÎiic de faillite^ émigrer dans le domaine du relatif^ et faire prédo¬ 
miner la notion de Ikppropriatîon(tfÆpedknc^) sur les formules, sonores 
mais creuses, du t droit naturel a. 

Chaque auteur a les défauts de ses qualités. Ceux de M. d'Ekhibal 
sont la conscience cl la rnodesiîe. Sa modestie rentraîne â multiplier 
outre mesure les citations, qui donnent parfois à son livre, au fond trê* 
original, laspisci d'une marqucTerie, Sa conscience se traduit par un 
Uborieui eflort pour rendre Texpressioii tout ^ fait adéquate à k pensée 
ai aide d itiçîdenics, de parenthèses^ de restrictions^quî, à force dentiaO’' 
car k phrase, Unissent par robscurcifiCt rilourdir, il y a là une érteur 
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d« jügemént qui éwone de Ja part d'tia Écrivain doublé, {Us lecteur* de 
k Revue n'oni pas à l'apprendre) d un artiste délicat. On peut appliquer 
i la parole huroaiitc ce que M. d Eichthaf dît de la reprêseniation poli¬ 
tique : elle n’est jamais qu'une image très imparfaite, très approximative 
de la pensée. Il faut en prendre son parti et ne pas vUer â une perfection 
chimérique. En voulant trop bien faire, on risque de sacrifier à U jus* 
tesse non seulement ragrément, mais encore la clarté. 

Théodore REnraCH. 


4SS4 — DlcttoOMliiiii 8jTieeO“lia.tiatiiM, iuet«# J* Bant, S. J.; BerTU Ph*ni- 

ciorum, lypograpbia t*P*Soe* J*iu i 189}; ift-8*, pp- 

Nous avons déjà eu occasion de dire ici meme, en parlant d’une 
publication analogue à celle-ci, comment nous concevions le plan dun 
dictionnaire syriaque, c'est-à-dîra sur le modèle et dans les proporiions 
du Lexique manuel hébreu de Gesenius, 5 il fallait toujours juger un 
travail d'après des conceptions personnelles, nous n hésiterions pa* à 
dire que le Dictionnaire du P. Brun ne nous satisfait point, car son 
plan ne répond pas à notre manière de voir. Mais pour apprécier avec 
équité un ouvrage de cette nature, il convient de se placer au point de 
vue de l'auteur et d'envisager avant tout le but qu'il s'est prop^* Sous 
ce rapport nous pouvons dire que le nouveau Dictionnaire syriaque est 
excellent, à part quelque* réserves que nous formylerons plus loin. 

L’auteur a eu surtout en vue les débutants* U s est proposé de four* 
nir à ceux qui commencent I étude du syriaque, le moyen d arriver à 
lire facilement les textes. Nous disions en parlant du Lexique publié 
récemment par M. Brockeltnann, quà cause de sa grande brièveté et 
de t absence des locutions composées les plus usuelles, il ne pouvait 
être utilise avec fruit que par ceux qui avaient déjà acquis une certaine 
pratique de la langue syriaque.'Il en est tout à fait auircment de celui 
du P. Brun* On pourrait presque lui reprocher Je défaut cooiraîrc, 
ce$i-à-dire d’avoir trop multiplié les locutions et les formes gramma¬ 
ticales. Ainsi, par exemple, sous la racine g-efo, on trouve, dans le* 
différentes conjugaisons, quarante-huit formes verbales ou locutions, 
sous la racine Xreso, on en rencontre quinze^sous schtél, vicigt-cinq,etc. 
Assurément, cette reproduction de multiples formes grammaticales sim¬ 
plifie beaucoup le travail d'un élève et lui permet d'entreprendre la 
lecture d'un texte avec une connaissance fort superficielle de la gram¬ 
maire; reste à savoir si le profil qu'on en peut retirer n en sera pas 
légèrement amoindri. De ce que l’ouvrage s'adresse aux commençinis, 
il ne faudrait pas croire qu'il soit incomplet. Le P. B. a dépouillé avec 
beaucoup de soin les Lexiques publiéa jusqu’à ce jour; k 27 i«<iwriw de 
Payne Smith, Castèlli, Cardahi, Bar Balhoul, Bar Ali* Karirii cd*Dtn, 

^ m 
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Bfockelmann, ont été mis à profit. Avec beaucoup moim de travail 
personnel qtjc ce damier, avec moins dVruJition, mais avec plus de soin 
et de patience, l auteur «t arrivé i composer un fort bon Dictionnaire 
plus complet cri un sens, et surtout plus pratique. Le sens des mo» 
n est pas justifié par des esemplei; on a mÊme jugé inutîle de donner 
des référencés, les débutants ij’a/ant généralement nî le loisir ni renvie 
de contrôler les assertions de leur manuel. A cause de cela même, il eut 
été bon de toujours sépirer les sens qui supposent des racines différentes. 
Ainsi (p. 57), on lit sur une même ligne r i socatto, genu, gtnujiexh; 
mtrum. • Le débutant qui trouvera le mot avec son sens de niirum 
pourra assurément comprendre le passage dans lequel il le rencontrera, 
mais il ne «doutera guère, en trouvant ce sens, dans son Dictionnaire, 
f " la même ligne que genujlectio (dérivérégulièrement de 

la racine ôere*,yîecô,r/e^eTOi,), que dans Tautre acception ôowrJto n*esi 
autre chose que la transcription de itorax. — Bien que la philologie 
comparée ne rentrât pas dans le plan de cet ouvrage, elle n'en a pas été 
escluecoraplitemeni. Les correspondimis hébreua et arabes de la plupart 
des racines ont été indiqués. — Un appendice (pp. 731-768) contient 
les noms propresqm se rencontrent le plus/réqucmmenr. ^ L’execution 
typographique ne laisse rien 1 désirer. 


Le meilleur éloge que nous puissions faire de ce Dictionnaire, c'est 
de dire que les épreuves en ont été revues par deux maîtres éminents. 

‘ ^nd. L auteur déclare qu'il a réservé certaines 

modifications et quelques additions pour une seconde édition Nous 
sommes convaincu qu elle ne se fera pas attendre longlemps; «r. grâce 
a cet ouvrage, les profesKurs pourront se dispenser d'avoir unifornie. 
ment recoursa la Cbresiomatbie de Bernstein; ils seront libres d'aborder 
dautres textes sans craindre de voir leurs élèves dépourvus d'un lexique 
manuel et surtout pratique. ^ 


Jv-B. Chjvot. 


4S9. - F. Botv. studJeu iijsor GlamUiia Ptolemoaiu. Ein Beitriit tur Geuhi- 

Une première lecture de cet ouvrage, faite rapidement il y a quelques 
mo« dans I intenijon de prendre contact, pour ainsi dire, avec les idées 
de 1 auteur, m avait convaincu de la nécessité d un nouvel examen qui 
m aurait permis d entrer plus profondément dans les questions traitées. 

peut-être, grâce à ces discus- 
sions, aux idées philosophiques et astrologiques de Ptolümée ceux des 

ïvec î* ■ 0^ " communiquer directement 

rZJ'id de 1^'m ont empêche 
li«qii lü de faire ce travaij, et, le temps s'écoulant, je me vois obligé i 
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mou grand regret, d'aitirer raiteniino seulement» par une sèche analysSp 
sur rmléressant ouvrage de M. BolL On verra tout au moins combien 
il est tûorni, riche d’inforaiationSp et de quelle lumière il peui éclairer 
certains points encore peu discutés, A vrai dire, h première partie n'est 
pas précisément neuve: M. B-recherche, dans les écrits authen tiques de 
Ptolémée, quelles sont les opinions et la position du grand géographe 
relativement aux doctrines philosophiques anciennes. Il conclut que 
Ftolémèeest une sorte d’'éclectique de tendance généralepient péripaté¬ 
ticienne, mélangée cependant de théories se rattachant directement au 
platonismci au stoïcisme,, et même aux doctrines pyLhagoricîennea+ En 
réalité, la partie importante de rouvrage est celle qui a rapport au 
Técrabiblûs et k son authentidîé, le chapitre qui précède n'éiant qu'une 
sorte de préparation à cette discussion^ M, Bol K en effet, suivant une 
vole toute nouvelle « cherche les preuves de Pauihentictié moins dans les 
témoignages extérieurs que dans la conformité des idées exposées avec 
Celles qui se rencontrent dan s les ouvrages authentiques de PtoJémée; et 
c'est cette confortnité qu’il retrouve dans une foule de détails, notam¬ 
ment dans l'introduction» qui le décide â se déclarer pour. Si l'on consi¬ 
dère, en outrCi que la langue et le style apportent un autre argument en 
faveur de Fauthenikité, la question pourra paraître, cette fois, définiti¬ 
vement résolue. Dans la dernière partie, M. Boll essaie de démontrer 
que la géographie astrologique^ c est^â-^dire la détermination des carac- 
TÈres ethnographiques d’après J a situation des différents pays dans Les 
zones terrestres» en rapport avec Ees signes du zodiaque, remonte k 
Posidonius; et c'est d’après les principes du célébré philosophe qnfi 
Ptolémée Jde même Manilius) aurait, dans le Tétrabiblos» établi des 
relations» non seulement entre la destinée des individus» mais entre les 
caractères des peuples et les constellations zodiacales^ L astrologie pla¬ 
nétaire» combinée avec ce système par Ptolémée, n'a cependant encore, 
chez lui J qu’un rôle secondaire. 

My* 


460. — K+ KHUKBACHia. Michael O^lyk&s Eine SkiEsa seïncr Biographla 
mad aainer litterariBOhen Thatigkeit eiueoi unedierteu Gadichte 

und Briefâ dessslhea- Mûneben, {Slu-—b. d. philoi.-phalch u. hiii. 

QL d. K. Uy. Ak. d. W., ifl94. H. Ul, pp- 391-4^0}- 

Il est certain que jusqu'ïei aucun des écrivains byzantins n’'a été étu¬ 
dié inius et tn cute, à la feton dont M- Taine, dans son H^stoir^^ de là 
iittérûture anglaise a faitVcvîvre quelques grands Anglais, un Swift^ 
par exemple^ Si je parle de M* Taine» à propos de Michel Glykas, c est 
que M. Krumbachcrlui^méTUC, dans deux pages éloquenies, commence 
par évoquer ce grand souvenir et recommande la méthode de Taine 
en matière histoire littéraire» Il ne ^'agira plus de connaître les 
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cEuvr» «eulemeni, mais rhommis mime; iJ faudra s'enquérir de tous 
les détails biographiques et arriver jusqu'à l’âtae. A cette pénétration 
des milieux intérieurs, à cette aqalyse intime, quelques byzantins 
sonironi enfin de l'ombre où leurs figures paraissent s'estomper, de 
manière à se ressembler toutes. 

La philologie, servie par le flair du psychologue, fera cenainemeni 
de riches découvertes dans Je domaine fécond de la littérature byzan- 
tine« Mr Krutnbacher a"t-ii réussi compièiement dans la résurrection 
qu'il O tentée? C’est ce qu’on peut se demander. Le petit livre est fait 
avec ce soin que l'auteur apporte en tout, ce soin bienfaisant, qu’on me 
permette cette épithète, car il nous donne celte sensation exquise de 
l'achevé. Nous sommes pleinement renseignés sur l'activité littéraire de 
M. Glykas; à la fia, nous avons même de lui deux pièces inédites 
curieuses. Nous savons dans quel style ce byzantin, ami des choses 
populaires, aimait d écrire, il causer presque avec son lecteur; nous 
connaissons son goût des proverbes, son ton familier; jusqu’à ses 
curiosités de naturalisle. Nous voyons même quelque chose de son âme 
et comment, après la T 6 ipî,(jciç j 4 r 3 *- 4 i 4 , 4^®! 442)* il trouve encore le 
courage de s'écraser devant l’empereur Manuel Comuèue (peut-être 
pour éviter un châtiment plus terrible, une seconde -riçXwsLq) et. non 
content de cela, de lui demander quelques secours. Nous sommes 
très ctuctement informés de Ja chronologie des œuvres de Glykaset 
des dates oti dut dû se succéder le poème vulgaire (publié par E. Le¬ 
grand, Bîbl. gr. vutg.. I, iS- 3 ;^), les Proverbes, la Chronique dédiée 
à soa fils et la Correspondance ^417, 441); de fines analyses et de 
jolies disseriaüons nous apprennent les noms des divers correspon¬ 
dants, dressent leur état civil (pp. 411 et suiv.j, découvrent Je titu¬ 
laire de la singulière lettre publiée en appendice (pp. 451-460, 
d après le Gr. aiS, B, N., cf. p. 433), nous y font reconnaître Théo¬ 
dore Comnène, nièce de Manuel {p, 427-5 39I* qui devait avoir plus 
d'un péché sur la conscience, nous montrent que les Proverbes, avec 
le Prologue (publié Ici pour li première fois, pp, 447-45], d’après le 
Gr. 128,1 Cl 1 Epilogue forment un tout complet, ce que Saihas n'avait 
pas savoir, et que ce tout, cet ouvrage en trois parties, est offert à 
l Empereur (p, 417)- Justice est faite, d’autre pan, de l'identité qu'on 
avait cherché à établir entre le Michel îàikidiiès de Niedtas .Akominate 
et notre auteur jpp, 443*447). Enfin, les manuscrits sont classés soi¬ 
gneusement, le Gr. 238 est décrit dans le détail Ip. 407), les variantes 
ne manquent jamais eu bas des pages (447-460), la bibliographie est 
fouillée dans tous fes coins. C’est quelque chose que tout cela c'est même 
beaucoup! C’est quelque chose aussi que de nous avoir renseignés 
sur deux ou trois circonstances de la vie de Glykas. Mais je ne trouve 
pas que M. Erumbâcher, avec toute sa bonne volonté, nous ait encore 
rendu ràme et le geste de son personnage, pour résumer en ces deux 
mois la théorie de M. Taine. Le travail philologique est fait. Le travail 
psychologique reste â faire. 
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Ce n"cst peut-élre pas Ja. faute de M. K. s'il n'a pu réaliser îe désir 
qu'il eiprîmaic en commençanu Glykai nous laisse bien entrevoit 
quelques-uns des événementa qui lui ont inspiré ses puvrages^ aJori 
qu'on y regarde de près. Mais il nous livre peu de son être intime. 
Du moins, la conje 4 :iure psychologique n'aurait point ici de bases 
suffisamment solides. Je me suis toujours dit que Théodore Prodrome, 
malgré les difficultés vraiment sérieuses que présente tour d'abord 
rétablissement du tetie. serait pour la philologie et la psychologie 
réunies, et même pour L'histoire littéraire^ un sujet plus heureux; car 
en dehors de rhommci plus accessible au psychologue , il y aurait 
avantage à étudier le cadre,. cVst-à-dire J époque même, et peut-être à 
présenter un tableau de la littérature populaire au an" siècle* Pro- 
droene, ainsi d'ailkurs que Glykas, semble avoir mis un certain 
style, un ceriain genre à U mode^ qu'il serait intéressant de comparer 
avec le style et le genre des byzantins contemporains et de quelques-uns 
de leurs propres ouvrages. 

Pour terminer, je note une faute d^impressioflj p.457, 17 ir^ûEr:aviat 
pour av&[5T3vrit; p. 430 [IL 16-17!^ il faut aussi lire, ce me semble, 
terminus a quo. Je signale auï néo-grécisatits la Uçcm du Gr. ziB 
TW laSi (p. 45 V, lûjh iuteressantepouf la chuie du v devant apU 
rantes (tb laà rau); Y>jjïta5|ié; (p, 449^ v, 53] me paraît aussi un néolo¬ 
gisme. Enfin* si Ton admet (p. 4^1, v. loS) la correction de Krnmb*- 
cher, il la ut lire^ au second hémistiche, dxapiTîîiç, car Tordre 

inverse constitue un vers faux. Le manuscrit [voir ibid.) porte iïiwjjtst- 
#3iç- J'hésite, avec M. Krumbachcf, à écrire esTç. Le Gr. aaS est 
de la fin du nji* siècle (pp. 407-408)* Il faudrait voir à quelle altérât Ion 
paléographique pourrait bien correspondre oce en eataminaut 

récriture du xu* siède jcL p* 443J — vers j [fit environ. 

Jean Psichaxi» 


^ Eépertolre général do Bio^BÜsliDgrapkiâ bratonno, par Rimé 
viLife^ bébliophile brticn, mBEtibrc du Cecnîïd dxi iTmriüi hiaioriques, avtc îc 
coqcounda MM* A. Apunb Ch. Berger, fie. rucicuk XXt atone*, 

Plibon cl Hervé, m-b" de ta p- ifii à la p. 

Dès la première page de ce nouveau fascicule nous trouvons, dans Tar- 
ücle Censters ^René de), diverses observations sur les erreurs ou omis- 
sionsdu P, Le Long {Bibliothèquehisiorique de luFmncâ, n« 4161} et de 
trois érudits bretons, dont le dernier est un des principaux rédacteurs 
de Revtte de Bretagne et de Vendéej Kerdaoet, Levot, Olivier de Gotir- 
euff 1, Sous le mot Certain Ip-iyo) M. Kerviler a mis uu^note dont voîci 
les premières lignes : ■ Je ne dois pas omettre id de mentionner que 

U Voir d'autTfi* rcpiocbci tdressès * ce biblio|ïlule pp. 164, im, 167, ibg. 
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ritlustrâ markhal C^firQbçrt a failJi oaiirc en Bretagne, oü sno péit^ 
Certain < de Canrobert, originaire du diocèse de Cahors, capkaine an 
régiïnêPt de PenEhièvre-mfanterie, épousa, le j8 sepicmbrc 1788, i 
Dînanp J eanne-Celcs te-Pélagie Sauguinet, fille d"tin capitaine des vais¬ 
seaux de la Compagnie des Indes et des frégates du rni^ dont Jean- 
Bflpiîaie^Pébgâ-J ulieii Certain de Canrobert, né en Bretagne et demeu¬ 
rant â Dinan en Tan X, pupille de son onde Jean-Vincent Sanguines 
Ce Jean-Baptiste mûtiruc jeune, et son père Antoine, qui habhaii Lûnent 
en î 801, après avoir été amnistié pour faits d'émigration, étant retourné 
dans le Lot, y épousa en secondes noces N. Kîocel, dont François C* de 
Canrobert, le futur marécbal de France, néàCahorsen 1809 3.*. Gela 
pourra servir aux futurs historiens du maréchal, et en particulier au 
commandarn Praodin pour une seconde cdldon du livre qu'il vient de 
publier sous le litre : Le dernier maréekai de France {Paris, Toirt, 
18941 in-S"^ a]. — Signalons parmi les articles les plus Importants ceux 
qui sont consacrés aux Ckaiol (pp. i8j-ï 85}, aux Chaj^ault (du) 
fpp. 188-193), aux CAdwïjjfOjT fpp, 234-253; £, surtout aux Cha^eiain^ 
particuliérement â racadémicien Jean Chapelain qui, quoique né â 
Paris, est rattaché à la Bretagne, à cause de son bisaïeul né dans le dio¬ 
cèse de Trégüier (pp. aSy-Soïjn Eu ces vingt pages M. Kervitec a multi¬ 
plié les îndicaiions bibliographiques les plus minutieuses 4 ^ avec de 
nombreuses rectifications. Il était, du restCp^ admirablement préparé âce 

Un Oiâ^ier Aapérieur ds farinée d'Afrique mV raconté que le mirêchal Pélissier 
ainiiii à dire : < AdEoir» firorfiedçi noms I CaornberE^ le plus irrésolu des hommes, 
s'appelle Ceriairit moi je m'appelle u 

a. Ce n'EiL pis Cahora, c'eit à Simi^^ré, à jS kilomètres de Cahurtp qu'est ai 
Canïuberï, le 37 juin rSoé. 

î. Oa V leaàbündânEa reoseignementi fauraïs ïur Jerdme-^lanc ChiEn- 

piun de Ctùé, évéque de Rodee , archevêque de Bordeaux, puïid'Aix, le garde dei 
accaux de Louis XVI [pp, 339-349)-, Parmi les ouvrages du jésuite Charlei-f'rïnfEiii 
CbAmpîoa de PonlâliEir, M. a Pté [p* lea NouveUtS parâhatÉs /çtidéts tür 
dMs/ciîonr (Rennu, i 8 o 5 , 3 voL in-tajt qui u'^nt pu été meettioanés par un des 
plus ûiactfi de Taus les bibliographes de noïte temps, le P, C. Sommervugeb En 
revanche, M* K, attribue^ d^aprèa la Bîagraphie UmverisUef au P- Champion Le 
pcritfeudle if un jeune philotQphej qu^tucua bibliographe neconnatE; ce derexlstencE 
duquel doute même l'auteur de la de la Cùmpagnie de Jaus Il< 

tSgi, p. ioîi9>. 

4. Comme ofl a'esî finuÈs complet, M. K. n'a pat indÊqué le de h h^gui 

de Chaptlmn par l'abbé Fabre, docieur èsleEUEa. aujourd'hui évéque de k Réu¬ 
nion, inséré, il y 1 quelques annéci, dans le BuUtiin du Bihimphiie (Itbrairie 
Teebener) et dont il a éEi fait un tirage I part. Il y aura encore i citer, dana le 
Supplément au Réperioire, une rKcmi pubUcitÈon de M. Lêan-G. Pélissier, îndlt- 
pcnuble compléoieDC des a vol. în-^^ de la Corresposud^cedt la CqUccHqk des iuco- 
mevftj înédOs sur l'Aiitoife de Frmict ; Lettres inédites de Jean Chapelain â P.-Ù* 
Huet {iS58-î 67^ Paris, gr. ia-B+ de 40 p. Enhn il faudra memioaner aussi 
les lettres de Chapelain imprimées dsas les CEvvres eomplèrei {en coun de pubhea- 
lionj de Chrislian Huygens édiléea par U Soeiciç hoIlindaÎK des sciences doflt j'ai 
eu t'huimcur de rendre cumpEe kd tome t,. dam le nucnëEtï du 2Û novembre 1^88. 
PP' tomes IIeEllJ dana te numéro du 16 novembre 1891, pp, 548-35?3' 
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travail, car il ï’était dcji occupé du chantre de la Putelli dans la Bre¬ 
tagne à l’Acadêmie/ran^aist au (Paris, iS;?, in-S®! «t dans 

un ouvrage malheureusement resté inédit où il a spiiime lient eut défendu, 
sous le litre de Chafeîam vengé, uti écrivain qui tantôt trop vanté, 
tantôt trop d&rié, ne méritait, en somme, 

Ni cet eiciad'bOrtneur» ni «tte indignité. 

T. DE L. 


4G1. - m Paul SCHWBUBH, &eseIiJetLt 9 der SohwaiMPisehen Mdutralltart. 
pTSiienreli, J. Hubert Vétlig. 1* tt 1' périia, légSj 3 * parue iflga. ün gn»* 
valume eu iroi» fasckiitet, io 3 ï page» În-S. 

M. Paul Schweizer, professeur à l'université de Zurich, vient de ter¬ 
miner un ouvrage capital sur rhistoire de la neutralité suisse. La 
palîeuce des recherches, le souci des détails, l’abondance de rérudition 
n’ont pas nui. chez lui, à l'ordre de la composition ni à la clarté du style. 

L’ouvrage commence par un eiposé théorique du prîneipede neutra¬ 
lité. M. S, émdie le développement historique du droit de neutralité en 
général, la signification de ce mot et sa définition juridique. Il jette un 
regard sur rhistoire générale de la neutralité dans l’aiitiquité, le moyen 
âge et l'époque moderne. Il distingue la ueuiralité incomplète, en 
théorie et en pratique, de la neutralité perpétuelle, dont il énumère les 
devoirs et les privilèges. 

Ce n’est qu’a prés ce travail préliminaire de cent trente-huit pages que 
l’auteur s'attache aus conditions de la neutralixé suisse et de son eiieo- 
sion aux pays avoisinants, comme la Franche Comté et la Savoie 
(p. rSql, en tenant compte des dangers que pouvaient lui faire courir les 
alliances des cantons avec T Autriche et la France. Il passe aux temps où 
la neutralité, devenue régulière, fut souvent violée pendant la guerre^dc 
Trente ans et les conquêtes de Louis XlV; puis au xviu= siècle, au milieu 
duquel la neutralité fut complète et etactemeni observée, 

La crise que traverse la Suisse à l'époque de Napoléon Bonaparte, die 
1798 i 1815, ouvre la période moderne, qui forme l’objet de la troî* 
siéme partie de l’ouvrage, La neutralité, qui n’était qu'apparente à cette 
époque, et pour cause, fut plainetnent rétablie en iSi 5 . Mais, soumise 
A diverses interprétations jusqu’en 184^, elle devint, à partir de cette 
année seulement, réelle et absolument comprise, M. S. est ainsi amené 
è étudier les différents événements qui se sont passés dans notre siècle, 
il insiste sur les guerres du second Empire, et tout particuliérement sur 
l'annexion de k Savoietp. 884), source de tant de discussioos en Suisse. 
L’ouvrage se termine par l’énoncé des conditions au m<pren desquelles 
la Confédération observe et fait respecter sa neutralité : mtcrdictioti du 
service militaire iradiiionnel 4 l'étranger, du droit de passage, de U 
livraison de tout matériel de guerre^ question de rintcrnemenlj mesures 



cumQüi 

des postes et télé- 

pour analyser avec plus deddiaîl cette œuvre 
«déraWe, que I on peut tenir pour un répertoire consultatif, ob 
toutes les questions relatives an sujet sont abondamment traitées. 

Ce n est pas que l'étude des dilférentes parties n’alc pas son imérét 
historique et ne puisse donner lieu â une lecture suivie. Telle période 
^*r>*y**f^* ^*^** ^ i 8 t 5 , mérite une mention particulière 

Ce fut le momentoù U Confédération se trouva le plus meoacéedans 
son existence par les guerres de la Révoiuüon et de l'Enipire. De 1701 
à 1797 1 ambassadeur Btnhélemy joue, eu cet ouvrage, un rûlecon- 
torme â «lui qu indique la belle publication de ses papiers, due au 

sulter. Ils lüj auraient permis de contrôler ses source, et tout d’abord de 

‘‘o ^ apposer BarthéJemy- 

Saint-Hüaire Que I auteur nous permette cette chicane! Du reste 

iu’irnurirc2“r'‘“‘*'^!”™ patriotisme ajourna t,ni 

?atîl ft !t,îr République et ta vieille Confédé- 

Tl A =>« îJé« « Robespierre et le Comité du 

Salut public, aussi critiquables au point de vue de Jeur politique inté¬ 
rieure qu ils méritent parfois de considération pour la conduiie de ii 
DîîSoV T 'f ““r* «térieures. Mieux que les Girondins et que te 
- ^ intervenir dans 

lenM «"éme de n'y pas exercer, officiel¬ 

lement du moins, la propagande révolutionnaire. 

S lasTuIln'n^*' «oucheâ tant de sujets actuels, notamment 

i la situation présente de la Savoie i l’égard de la Suisse, qu’elle mérite- 

l'e dlrTrîué ’’*‘>l'“f^neifique comme par son catactém d’impartialité, 

De Crcte. 


m appartiennent â une jolie et nouvelle collection de 
Mémoim milite,re, que publie l’éditeur Flammarion. Dan, le premier, 
M a Bertm raconte la campagne de Ru„ie «ua forme de morceau* 

exécutée Nous trouvon, ainsi successivement l’ftmérafre * ftmpercur 

la vefllf du passage du Niémen (Mém. de Soltyk), le passage d^iViV- 
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VKti (Soltykv Brîssot-Thivars et Cilosso). du juin au 1 5 juillet 
(Sauvage), bataille de Mohiles' iGirod de rAinjj Ostrawtio (Tbirion et 

Fiure]., Smohnsk^ La etc. ^ 

Les Mémoires d'Ida Saini-Elme que réédite M. Napoléon Nef,offrent 
une lecture amusante, d’autant que M. N. les a absolument refondus, 
supprimant les personnages secondaires et dépourvus d'întcrét, laissant 
de côté les épisodes trop longs et encombrants, trop pleins du roman» 
tismede 1837. M.Ncy a même fait davaniage, et peul-ltre a*t-il eu 
tort. Il y a mis du sien ; il a relié les personnages aux événements, 
bouché les trous* En tout cas, on lui saura gré d avûir complété rédition 
ainsi remaniée par plusieurs lettres inédites de Ncy, par un extrait des 
carnets de Kléber, etc. Il a du reste plaidé sa cause habilement ; e Une 
longue pratique des Mémoires relatifs à Napoléon et à son époque 
nous a rendu sceptique 1 l'égard de leur forme déenitive. Bien peu 
voient le jour tels qu’ils sortirent de la plume de leurs auteurs. Sont-ils 
moins dignes dWrétï Non, certes. L’important est qu'ils ne soient 
dénaturés ni dans leur esprit ni dans leur fonds même, a 


4IÎS. -Gescbiclita daa Féldrages 1Q14 gee*ti Fnnfere'tcli uoier bnondErer 
Bcrûcksictltigiuig der Anteilpthmc dsr Kasniglieh wûriicmberewehen Truppea 
Yon Fntz Yûti Obérât ünd ComEPandeur de* G^cn4^1ic^^fla■LIïlcnîl Kaenigin 

Ois* (I Wûftt.) 119^ hâfauïgegcbcn vûïi der WurStcmbcrgifictien KomcDiftiion 
fur LandcaBÇMhkiilç Stultgad, Kohlüiinmcr* iSg 3 . tn-S», iii et 481 p, 6 mirk. 

Ce livre, très soigné^ composé d'âprès ki sources împrimées et manus¬ 
crites, accompagné de pièces justificatives,^ d'ordres de bataille et de uèa 
bonnes cartes^ nalureUement technique et destiné uniquement aux 
miliiaircs, retrace les operations des troupes xvurtembergeoiscE: que cotn- 
mandaii le comte Franquetoont et qui, au nombre de douac mîlk 
hommes formèrenip avec des troupes autrichiennes, sous la direction 
supérieure du prince héritier Frédéric GuiUaume [Vedl^r de 

Haufi], le 4" corps de rirmce de Bohême. M. k colonel Hilier retrace 
par le metiti les marches cl les combats de ses compatriotes en 1814. ü 
cïpûse âYÉC le plus complet détail dé quelle Façon les Wuriembcrgeois 
îoiervjnrent dans les principaux événemcnls de cette campagne, dêbu- 
tant aux avant-postes en Alsace pat des patrouilles et des escarmouchesp 
traversant les Vosges pendant rbiver, prenant part aux actions d Epinal^ 
de Chaumont et de Bar-sur-Aubej puis à la grande bataille de La 
Roihière et aux combats de Rosnâjr et de Les mont oü se dirdngue sur¬ 
tout ie bruve général-major Stockraayer^ à la prise de Troyes, à Tassaut 
de Sens ûti il faut lutter â la fois contre les soldats du général Allix et 
les habitants de la ville, éprouvant un désastre à Montereaü et après 
cette malheureux affaire, comme la nommé le roi dé Wûrîtemberg^ 
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battant en retraite (derrière FAube, non sans privations ni efforts extrêmes, 
sur de mauvais chemins et dans la mauvaise saison, ou milieu d’une 
population exaspérée, et enfin resaisissant l'avantage, réoccupant Troy es 
et après les journées d'Ards-sur-Aube et de la Fêre Champenoise, mar^ 
chant sur Paris, en venant aux mains avec les défenseurs de la capitale 
dans les endroits mém« d’où, cinquante-six ans plus tard, les masses 
de Ducrot venaient se («er sur les Wurtembergeoîs, renforcés par les 
Saxons et les Prussiens. L’ouvrage de M. HilJer mérite d'étre lu et 
consulté. On pourra reprocher â Fauteur les citations poétiques qui 
figurent en guise d'épigraphe, en tête des chapitres. Mais il a conscien¬ 
cieusement étudié son sujet, et il l a épuisé ; s’il a parfois des longueuiï 
des digressions, il analyse très clairement les mouvements des armées, il 
décrit nettement le terrain des combats, et tout en louant les Wurtem- 
WrgeoiS, « fils de la Souabe i, Il rend justice aux efforts de Napoléon et 
de la France. C'est ainsi qu'il déclare que la résistance de Paris fut 
beaucoup plus opiniâtre qu'on ne l'attendaft, et que les Français firent, 
malgré Je defaut de eommaoderaeni, tout ce qui était possible pour 
tenir la ville jusqu'à l arrivée deFcmpereur. On trouve enfin dans le 
Jvre de curieux details sur les sentiments des villages et des villes, sur 

&r'ivi!îrF“ ■ • ïoiit est à craindre, 

t Z\l "0“veau gouvernement aura besoin 

de toute sa prudence, de toute son énergie pour brider le peuple. » 

A. C. 


4S6, -Napoléon et la BoeJété de aon tempe 170î-iS±,j p„ A. n™. 

"■ ..“Æ 

x«!ïî' avenissemeni, qu’il a voulu faire une 

TT j “ expliquer finfluence de Napoléon 

sur les Français de la dernière période révolutionnaire et celle dl con- 
temporams de 1 empereur sur son caractère et sa personnalité L’eeu- 
T ÎT *" “ sûrement coûté plusieurs années de travail, est' solide 
cornue avec soin, avec conscience, et très instructive. C’est une des 
meilleures lectures qu on puisse faire II v i 1 "7'’" 

-‘■w "" o«v™g, ,„i ,„brMrp<î'i!ld“ 

remplie . Mais on sent à chaque page que l'auteur a lu, dépouillé 

verneur d’Ajaccio; - p. ,0, Pbé 1 ippe,u, iVrïee^e- 

. ri., .00 au^ur se eommai, Rer„,„d de et Rej Jurt de 
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les prindpaiïi ouvrages, qu'il s'efforet de saisir la vdrîté tl très souvent 
il la saisir. Les premiers chapitres sur renfonce et io jeunesse de Napû- 
léoUy ainsi que sur k FranGé couventionneUc^ offrent un bon résumé. 
Dans le chapitre consacré â la campagne d'Ilalic. M- B. considère de 
près Fenvers de cette campagne^ «amine avec quel art Bonaparte orga¬ 
nisait antûur de lui une corruption savante, sureicilait les convoixis» 
et « se donnait ramère sati^laçiion de s'cïcilerau mépris des homîïi«T 
en contemplani: leur abaissement et leur soif de richesses^ du haut de 
son incorruptibilité t (pK 6 o]. Dans le chapitre sur la conquêlE de 
rÊgvpiej il lait voir que Napoléon s'êtak, en Orient, attache d*une 
façon inébranlable bon nombre d'odîcierSji s'ilsit habitai â compter 
pour rien les idées d'autrui, h. gouverner, à faire respérience de grandes 
mesures d'ordre^ â se servir des talents et ménie des vices des autres 
hommes, et que le système impérial est déjà tout entier dans cette eipé- 
dition. Les pages consacrées au Consulat décrivent Toeuvre de répara¬ 
tion administrative qu'entreprend alors Bonaparte ; mats un y voit les 
progrès de son * humeur dominairice ^ i il déclare qull n'est pas un 
homme comme un autre, supprime toute liberté poittiquet use des 
moyens du gouvernement le plus absolu, fait enleï-cr el fusilUr le duc 
d'Enghicn, et s^il y a dans les institutions du Consulat qui terminent 
une anarchie de dix annéest beaucoup de clairvoyance et de résolution^ 
il y a aussi < trop de préoccupations égoïstes, trop de souci d'une per¬ 
sonnalité envahissante, d'une ambition infinie ». Vient FEmpire, 
organisé, dit M. Bondoîs, avec un véritable esprit de charlatanisme; 
rempereur est de plus en plus irapattent de tout contrôle, de tome 
observation, infatué de lui-même ; le vainqueur d'Austerlitz ne com¬ 
prend pas le sentiment national des Viennois ; il est toujours k plus 
grand général du temps, mais en lui Le politique décline; * Unielli- 
genec a été touchée par U manie des grtiideurs+ par la folle de l’orgueilj 
par \ùs ridicules de La plus petite vanité » (p- 1&4U commence à 
m prendre en considération sérieuse sa divinité » Cp 188); il crée des 
rois préfets; établit le blocus continenïaL e rinslrument le plus puis¬ 
sant de sa chute lance contre rAngleterrc cette énorme machine qui 
lui éclate dan* le* mains. On voit le plan et k méthode de Fauteur* 
Son histoire de Napoléon ne dissimuie rient îl insiste partkulière- 
menl sur les causes qui entraînent peu â peu U ruine de FEmpire ; il 

Àtûrtt î — ni., Eontperte entri â TÊcùIc dç Piria 1 e Îo, ei aen le al octobre ; p. té, 
Nipoléoo, CL Lucien en témoignCp tdvilï daüur; — p. « il D'aueignll que le no g 
de 4i-tur SB céiiit presque un iciuf de feree;—p. oî, Bonjptrïe ■ écrivit son «r- 
nifiTii peur lui dootier ptui dlmporanre F )toü5 les olhcicrs deviieni renvoyer par 
écrit- ^ p. Il y eut à k Légkkxive de* dfSp^it^ ddi Cône, et non des dipuUs 
dAjaccio; — p, V7, le comnitndint de Terpédihen de k MidelcwiÈ éteit Celonna- 
Ceîsfi ei non Colonnn-Ceccnldi i — p, aë, lire Sahe^iiet nen Sâlkcui {p. 15 . D^m- 
ïnirtin ei uoîi Dotïmdriiw ; ™ p, 67, Reubell et non RevfteU; — p. Sf, ^Scrvcldt et 
üon — p, ëï, Hilliers et non — p, 109, Fémiiuire grcG &Our- 

biki n'eat patatnvé co l^ypie; etc. 
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n'eipose le» événements militaires que pour en tirer les éléments néces¬ 
saires â faniîyse du caractère et de l ime de Napoléon. Il n’admîre pas 
l'empereur descendant jtu quartier de Finkanstein dans les plus petits 
détails et ordonnant qu'on s'amuse à Paris ; mais il montre comment ce 
grand dupeur est dupé par Aie^andre, et abandonne au tsar les deux 
plus vie il les alliées de la France, la Suède et la Turquie ; ille montre 
apresIjlsirt, fatigué de iui>méme et ne croyant pas â la stabilité de 
l'osuvrai laquelle il travaille si fiévreusement, ne s’intéressant plus 
qu sni expénences nouvelles auxquelles il soumet son destin, curieux 
de voir iu^u’où la chance s’élèvera encore {p, aîa). îl Je considère, 
après 1 afidÿe d Espagne, comme un i génie malfaisant et malsain » 
(p. aSiu Et, quoi qu’il fasse, l'empereur ne peut plus s'arrêter; ÎJ faut 
qu'îl annexe le continent entier. L'expédition de Russie marque l'af¬ 
faissement de ce génie déjà ébranlé : M, B. note avec soin combien la 
pensée de Napoléon fut confuse, indécise, dans les débuts de l'entreprise, 
par suite quelle fut la lenteur des préparatifs; il retrace rîrritation de 
1 empereur durant toute la campagne, son eniétement dans ses idées ses 
accès d'irresûJution. son découragement. Mèm« observation s pour iSr3 ; 

Napoléon est iss, atteint de somnolences invincibles, et jamais Ü ne 
s est tant raidi, n’a plus impérieusement exigé l'obéissance aveugle, 
impose la soumission servile, fait taire les conseiller! ; il semble qu'il 
se hâte d'épuiscr cetie puissance illimitée dont l'abus est devenu indSs* 
penEable au fonctionnement de ,on intelligence (p. 345J. Mais aussi rien 
drtoniiant quen igi4, ,1 ne trouve pai en France les r«sourï« d'au¬ 
trefois, et que la nation barratsée refuse de le suivre; Napoléon, dit 
très bien M. Bondois, restait alors la personniJication de l’égalité révo- 
lutionniire pour les ouvriers et les énergiques habitants des campagnes 
de Est, mais il avait contre lut le monde officiel, la bourgeoisie des 
vil les et les payons de l’Ouest et du Midi. Les deux derniers chapitres 
de 1 Duvrege traitent de Waterloo et de Sainie-Héléne : à Waterloo, 
^a^ eon^ tan pris de faiblesse, n’agissait plus que par coups de tète, 

Il observait pas les règles de l'art; i Sainte-Hélène, il s'efforce de pré- 
parer 1 histoire, mde habilement dans ses entretiens le vrai et le faux, 
qualîhc la plupart de» homme, qui l'ont ser%i de misérables ou d'idiots. 
Le jugement final de M. B. résulte de «n récit même 1 un peuple n'a 
que le gouveruemeni qu'il mérite, et lorsque J'hisioire exprime l'hor¬ 
reur que cette période de tyrannie inspire aux hommes épris de liberté 
« de moralité po itiques, on ne doit pas oublier que les Français pou¬ 
vaient enfiuir plus vite avec ce système de gouvernement (p, 43*). 

1 n que B, voie en Napoléon un des hommes des plus malhon¬ 
nêtes et un desgemç. les plus mal faisan t, dont un peuple ait supporté 
ommaiion.il rejette donc une grande partie des responsabilités sur 
la France. Mais, â notre avis, quels que soient les mérites de son étude 

itiïstïîur « *' il n’a pas suffisamment 

point. que Napoléon, qui succède il la Convention et au 
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Comité de salut public^ qui incarne la Rcvolütiou, qui e$t a^ant tout 
boEumc de guerre êi qui doit muintcuîr, comme il disaiïp l intégrUé du 
territoire Cl La barrière du Rhin, clati poussé fatalement à la dictature, 
I la politique de propagande^ de conquête et de despotisme, â la lune de 
la France contre l’Europe coalisée par rirréccmciliable Angleterre. 

A. C. 


4^-7, — Guerre do i87o-iS7r+ Parii, Këé baEaillu de la Mime, jû novembre ci 
8 décembre, avec cinq croquis û\ une carte 4 ei opéntians miliiaireiT par Alfred 
DüqutT. Paris, Cbnrpentler. i 8 o 5 . 111-8^74 p. J fr. bo. 

Dans ce volume M. Duquel nous donne un récit aussi completp 
aussi cîfconstdncié que possible, dc^bataiiiiss de /a Afanie, c’est-à-dire 
des batailles deVilliers et deChamplgny, UvrÉÉs^ Fune le 3 o novembre^ 
Fautre le 2 décembre, !1 a lu et cité tout Fimprîméj iL a même eu Le 
temps de lifÈ, de citer noire ouvrage^ et nous le remercions de l’insigne 
honneur qu^il nous a fait, en reproduisant dans ses notes de nombreut 
passages de notre petit livre, La narration est d^ailleurs claire^ bien 
ordonnée, attrayante par Tabondance même des détails, M. D» est plus 
sévére que ses devanciers envers les chefs de Farmée de Paris. Il rend 
justice auT soldats quî se conduisirent comme de vrais troupiers; mais 
il estime que les généraux furent presque partout au^essaus de leur 
tâche, et il a raison sur bien des points* Ducrot, par eiemple^ eût mieux 
fait^ Je Bo novembre^ de diriger Faction que de se jeter en pleine mêlée, 
et il aurait dû engager son artillerie, non par petits paquets, mais en 
masse. Mais aussi (et M. D. le reconnaît}, quelle difficulté pour un 
général en chef lorsqu'il a des lleutetiants comme Blanchard ou d'Exéa 
qui ne tiennent aucun compta de ses ordres! L^auteur a, très juste¬ 
ment, insisté sur la conseil de guerre de Poulangis, dont Ducrot a 
publié le résuntér Tl raconte d'une façon aussi intéressante que minu¬ 
tieuse les péripéties de la batainc du 2 décembre, et il blâme justement 
Fînaction et k mauvaise volonté du général Favé. Suivant lui — et au 
fond ce fut toujours l'intention de Trochu — il fallait^ non pas sonir, 
puisqu'on aurait dû rentrer, quel que fût Févénement, mais harceler 
et harasser Fcnnemi, tantôt sur un point, tantôt sur un autre. Le 
dernier chapitre du volume retrace les ■ suites de la bataille», c'est-à- 
dire Fétat d'âme de Paris et les tenratlves de négociations. Ün saura gré, 
cspérons-le, à M, DuquetT de sa rude ci paiiiotique franchise- Il blâme 
sans pitié toutes les défillknces; il regarde comme son devoir de 
signaler les erreurs, les crimes des militaires et des politiciens; « un 
peuple, ditdb meurt de ce qu'on ïuirache^ non de ce qu’M sait». 

A, G. 
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4^.-0. Metem, NflagïIftcïiiBcili* Studïen. IV. Die romanl^eben Lehnworta 

Ifli Neü^ieahJBch-Dici. Wieo, jfigS-; in-Ss laûy, ^SiU--b. d. k. Ak. d, W. i. W 

pbil^.-biïL Cl., B, CXXXU\ 

M. Guslav Meyer poursuit ses études intéressantes sur les éléments 
leTïcologiques étrangers en uco-grec. En peu de temps — trpp peu de 
temps peut-être — il nous a donnée sans parler des Mots grecs et 
ronians en turc asmanli fiSgB), tin Lcsique des mots slaves^ alb, 
et roüm^ et un Lesique des mots latins en néo-grec (iSg^-jggSj ; « 
même, pour commencer^ nous avons eu une Bibljographic. patiente 
et utile, des dialectes actuels de la Grèce (1894) ** rendrai compte un 
autre jour des Zutefw Lehnof.^ quî méritent un examen attentif, La 
question des éléments romans n a pas moins d^împortance et je veux 
m'attacher aujourd'hui à cette dernière publication. En iSSS {Quesï- 
ithisî. &t de ling ^ p. 4S3], j'insistais sur la nécessité d'un lexique de 
ce genre et je touchais quelques mots de l'esprit général qui devraîi 
rinspirer- Pins tard {£i. ng,, p* lixïiii), les difficultés innombrables 
d Une pareille entreprise m’apparaissaient et, malgré quelques études 
préparatoires — peut-être à cause même de cette préparation — j'ai 
toujours reculé devant la tâche. M. G. M, a été plus hardi. H a eu 
raison. Il faut bien en tout un commencemÉnt. Mais, vérîtablemenr, 
quelque prévenu que je sois toujours en faveur de M, G. Meyer, ^ 
quelque amitié aussi que j’aie pour sa personne — je ne puis voir dans 
cet ouvrage qu’un essai. Le plan du Lexique m^écbappe et je ne saisis 
pas ce que l’auteur a voulu. S'cst-il proposé de nous faire un lexique 
historique^ cest-â-dire un Içxique des mots romans en grec moyen 
(byzantin compris), ou simplement un lexique des mots romans usités 
de nos jours, ou Tun et J'autre à la fois, comme le titre semblerait 
1 indiquer et comme le sujet rcïîge?Â voir certains mots et cenains 
textes utiiis^^ on croirait an premier abord que M. G. M. a visé ce 
triple buL Mais il m a paru que le lexique ne satisfaisait enTÎèrement à 
aucune de ces trois condirions, si bien que le lecteur sera tout aussi 
imparfaiternenî renseigné sur le moyeu âge que sur Tétât moderne ou, 
en d autres termes^ ne saura pas quels sont les mots romans usités de 
nos jours et n aura pas davantage un tableau suffisant du vocabulaire 
roman au moyen âge. 

Si le lexique est conçu A un point de vue historique^ Thistorre y tient 
trop peu de place. On a vite fait le tour des textes médiévaux qui s'y 
trouvent cités- Voici ces textes, par ordre alphabérlqne et d’après les 
abréviations usuelles : Apoll. cité une fois [p. 14}, Asin. deux fois (p.ya, 


1. Ntugr. Venüch cindr BibltogrEpbïe der n^LigrÊechï&chcn Mundtiien- 

fûnchurigî ro4 p. — II. Dii:flxv .ilb. und rumœn. Lchnw. im Neugr.; ln-S\ 
IQ4 p. ^ iu, Difl Litem Lchfvw, im Ncupr, ; iû-ii%64 p* fTOujoura ditis 

Vienne). — Türkische Siudhn. l Dieenech.u, roEn^n. ButinJihûle 

icft Wonictucre d« Oiminîicli-Tùridscïieii : ïH-S* gG p. (m^oae édiTcur, etc*)^ 
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82!, Aslû. Lup. deux lois (p. 5 . Sj], Eâtrach. dm% fois (p. 35 . 40)* 
Bclîs. ï (le V. 259 revient p. i 3 fii p. 72; le v. 2Î5, p, 21), Bdîs* U 
(p. 5 i)t Bustron* (p. 33 )i Caüim, (p, des v. 1S69 et iSS6)^ 

Chartz. (p* 40}* Cotise. Porph. Caerim. trois fois (p- 99» renvoi; 
p.qt, 93, sans renvoi}, Dig. tl (p. 55 ), Dîg. lll Drimytjp, 21), 

Geofg. Bclis. (p, 71), Georg, Const. (p. 46. d après les 

V. 207. 5 go)( Georg. Rhod. dU fois {p. 5 . 17. 3 o. 33 , 37. 44, 47, 52 , 
69, 77), Iialogr. I (p. 134I, une seule fois!. Leon. Or. {p. Mach* 
|p. 7, 19 (bîsj, 26, iSj 35 , 58 , 80i ei, p.g 3 ,sans renvoi), neuf fois. Mal. 
(Ph tj), Missa (p. 36 ). Poèmes hîslorîqües de Legrand [c'csi-à-dirc 
Marc. = Hist. de lu juive Mürcada, Mich. Streti., Sfak, 1 . Il et (II, 
Stavrak. = Hist- de G. Stayrdkoglou^ etc ], vingt et une fois {p. 19 
(bis), 22. 23, 26. 27, 3 ï (bis), 35 , 43, 5 i, 63 , 70 {bb), 73, 76, 86p 90, 
94 96], Pulûl. quatre foisfp. ar, 3 o, 55 ^ 5 d]^ Quadmp. trois fois 

{20, 36 , 38 ), Russ. dcscr. (p. 40), SachL I deuï fois jp. 14, 69}, II sii^ 
fois [p. Il, J S, 23 , 25 , 45, 61), ni (p. 63 )» Scot. deui: fois (p. 6, 3 ;). 
5*0. dcuï fois [p. 38 , 91), Sen. puell, deuï fois [tS, 36 ), Skîav. deux 
fois ^28, 3 a), Syni. 1 deux fois (72,93), Tag lU six fois fp. 19. zS, 40. 
46, 49 j 52 }, Thés. Em, (p. 44, renvoi â D. C.), Trinchera {p, 66). Varn. 
pugn. deux fois ( 38 ,48), Venet- (45) — en tout à peu près un* cemainc 
de référé nceSi Les citations semble de lire faites un peu au hasard et 
sans plan bien arreté. Les auteurs les plus importants n^ont pas été 
dépouillés* Prodrome (p, 92I est cité de seconde main, d'après Sophoclis ^ ; 
p. t2, il Test avec simple renvoi à Karay et, comme K. citait d'après 
ce qu'il connaissait de son temps, l'identïflcation □''a pasété faîte avec ce 
que l'on connaît aujourd'hui [™ Prodr. 111 , 202 — IV, jfr*; IV* 419, 
irakzpéz, p- 93 ■ Prodr, I, rr2 Legr. u ne répond â rien (lisez 

Prodr. V. 112 = VI, 18S etcomp. v^swyiAnXiYTfjvi H, 5 o, ^Çeuxxaloûîa 
IlL 2 o 5 ); LEtotokr^ n^e&t connu que par Jannaris (cL Neugr,. Sl, (, 
p. 70); du Théâtre crétois,. de rErophile, nous ne savons rien; quant 
auK chronographcs byzantins, il n^en est point pârlé; Const. Porph* et 
MoL (et deux ou trois auuèi) ne sont dtés que d'après Sophoclis — 
très rarement. 

La façon même de citer trahît quelque incertitude. Pour le même 
Georg. Rhod., on lit tantôt Georg. Rbod*, tantôt ©ij. TéS*, tantôt enfin 
Than. Rhod.; on trouve falip. et Gadar.; Tetrap. signifle Quadrup.; 
Syn. Gad. = Asin. ; Rim. Bel. = Belis. II ; = Sen et 

Legrand. Coll. 1 , iz, 14 n"est pas autre chose que Cham, Il est souvent 
difficile aux spécialistes mêmes de s'y reconnaître’. Kfumbacher, dans 


1. M. G. Meycr^ mvtc lûut le monde d'iilleiirt^ igmTc Téd. de i^Sq cX l^Appcndke 
(pp. 575-5a3);i:diii-ci est riche en moTstomin* (eten mois modernes] d n'a pasété 
repris dinï la deux éditions uUlriciimt celle de 1887. per escmplo- 

2. Ailleurs, L 39 «ï Hïè «il 3 - Schmidi* aûU Schenidt, ml 

Schmîdi Mïtehen. Sauvent. le chiffre qui suit est précédé des lettres Nr*. souvent 
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MS Beitrage, ti tnoi-m6me, dans ks Essais {I. p. 4.3,), nous avoo» 
pour k commodilé des chercheurs, arrête la liste des principales abrcvia* 
trons des textes mêdiévauï. Pourquoi ne pas s'y tenir?M. ü. Meyer, en 
y recourani, aumU pu s’éviter une petite méprise. Ainsi, p, â" s ’v 
àTpts;;^, il cite . Tajapera, Ts 9 ,, «, p. 37,'s.’v/xêvîp:i 

a Tajapera, Pà tflî SiuuTiaij, p, 16 Ce n est doiiiL pas une seule fois. 
Or, si Ton se reporte au petit poème que Jacques Trjvolis a consacré 
nus exploits de Tagispiera (= Tag. îll, ci-dessus, voir Essaist I, n6), 
00 s'aperçoit que iifxî^ea et n'y figurent à aucun endroit. C’est 

que ce même Jacques Trjvolis, comme chacun sait (cf, Scot, p. vin, 
Tag, il, p. 9, Tag, III, p, âi, etc,, elc. ),estPatitcur d‘un autre petit 
poème iniiiulé ; Jiisioire du roi d'JÉcosse et de la reine d'Angleterre 
M. G. M, se doulaic bien d'un certain lien qui devait exister entre ccitc 
dernière composition (ycot.} et U première (Tag, III); mais, il a prit 
Tigiapiera, le héros chanté, pour J. Trlvolis, qui est l’auteur et c’est 
pour cela sans doute qu’il renvoie i Tajapera voulant simplement 
renvoyer a Scoi., qui donne, en eSet, et xévîs*, et qui n’est pas 

de TÉgï^piert 4* 

Les dtations, du moins pour la plupart, ne paraissent point provenir 
diT&ctetnent dti lejcte constïhé ût dépouillé pour les besoins du Lexique. 
Amu. les Poèmes historiques, qui reviennent si souvent, sont munis 
dun riche Glossaire (p 3 ï 5-37 o|, auquel M. G, M, doit toutes ms 
réferences, ei ron sc demande alors pourquoi Je renvoi est tantâi fait au 
texte, tantôt immédiatement (p. 3i, 4,, 90) au Glossaire, qui a tout 
piurni; Varo. pugn. et Leon. Or. ainsi que Callim. sont également 
pourvus d un glossaire; Russ. descripu doit provenir des Essais 11 
p. 3o8; Drg. III ansu; ,> ne sais d’où vient Dig. U (p, 551 pour les 
V gw, 1035 fmais ce «cond chiffre et faml; yisirnts (Trinchera, 356, 
[l. 'ïj. ; 376. [l. 29] 487, [L 19] 

quon ht p. 66, ont été relevés dans Je Glossaire de la fin du volume 
P* I général, M. G. M, donne ce que 

donnent les Glossaire* : fp. a6j et çiépt (p. 96) des Poèmes 

htsinriques son, notés, parce que le Glossaire les note; en revanche, 
pijMjn iMorc. 630^, (Ppcm. hisi. 262. 17, c'est-à-dire le vers 

mome qm offre çiipsj, absents du Glossaire, sont absenta aussi du 


ausd. U suit «ns virgule, p. .,(p. ,3) Schmidt tSa. 7. èlai. 

p. 6i, il faut comprendre que Schmidt 35 1 sigaiée Curl . Beitr. III, 1 p. 33, juj^' 
et dftjgne t Die Twkonische. vea Prof. Mori* Schmidt. Il c« vrai qu'il L queeiioê 
4 e î£HSt. din» « pa&Hjîe. Mên ifeai un peu bref. ^ 

I. Cti mot même nV pas. djiiîi \e Lci^uel 

a. P. 18. M. C,M. parle de Jt c de li a* éd. de Tag. Il veut dire U i- « fa 3. 
La première est de tSSçj Essais, I, aSJ. ire 14 1 ci ra ? , 

3 . Ce nom mèffli tppiraît Kus des fûmes diffiSreatea dus le Lciiaue ; Taitûiera 
le plus louvent Tajapera, = lajtpiera, 

4 ' La EDèiiie etreur k treuve déji dans les Lal. LeHnm., p. 55 . 
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Lexiqyfi^ sais bien que M, Mp voit dans xspw-iï un emprunt ïatm 
(idL Lehmi*,, s. V.]- mais cela, d-abord, est fort douteux, et ie mot* se 
rencontrant dans ce texte (Sfak, tl! = La ComplBinted'Alîdafcis), méri. 
uil d'être repris, eomme il a certainement été repris, après Plutarque» 
par les Grecs au roman. Il est même plus intérassani que ÿïips, en un 
&en$ [voir ci-dessousi. Du reste, le Glossaire de Legrand Lui-mém^ ne 
semble pas avoir éié enüêrement utilisé “ (s, v. pp-xXz, 

p. 56 ], etc., ne sont pas mEniiorinés par M, G, Meyer. 

Le recueil le plus sonvent cité est celui de W, Wagner : Cami. gr. 
mâd. ùev. De « recueil proviennent, en efTct, ApolJ,, Asîn,* Asio* 
Lup, Beiis, I et 11 , Georgp Belis., Georg. Const., Geoig. Rbod., 
PuloLp Quadrup., Sachl- l et [I, Sen * Sen. pueU * SklaVp* Veoct. t™r 
ci-desaus]. Je nHgnore pas que ce recueil ne CDntknt pm de Glossatro 
finaL Mais je ne puis me résoudre i croire que M, G. M. doive les mots 
qu'il cite à une lecture suivie de ces textes; ou bien, si ckst le cas, les 
notes qull a dù prendre* le Glossaire qu*il 0 pu se former, remontent 
probablement aune époque déjà lointaîné,époque â laquelle il ne voyait 
peut-être pas encore Timportance de tous les mots qui lui passaient sous 
les yeux. On dirait, par instants, qu^il s'est conteralé, pour cette fois-d» 
de recourir à son propre Glos^lre, car jL frôle, sans les rernarquer, les 
formes les plus intéressantes, à la page mime à laquelle ii renvoie- 11 
cite Georg. Belîs. iSy (p. 72) et ApolL i 55 ip-rîi (p. 14); mais 

pAtx Apûü. 145, épiiiïa ApolL i 3 a* Georg, Belii. 169, manquent au 
Lexique; roubli, pour surprend d'autant plus que le mot est 

déjà donné comme véniûen dans les Lar Lehnw. |p. ja)- où il n est pas 
à sa place (le cas est fréquent]. Cet oubli n'est pas le seul. Georg- Belis., 
cité tout à l'heure pour le v. 1^7, a çoyjcs; v, î6i. xzmrivçv v* lüS, 
p:ïixâpï;i; V. 174^ Georg. Rhod,, dté (p - 77) pour v. 184, a aussi 

çxpiiip-.v i 85 , aoS; cité [p. Baj pour cx>iiyMi duv. 575,1! a 

TÇapiq#»éTïï 583 584^ etc*, etc.; Asin (p- 83), v, 3 J^ 

offre à côté de ox/i-e^îSen, puelL [p- 36 ), v. io 3 , donne 

tout près de xL4*ïT7ti, v. 106. Aucun renvoi à tout cela et je suis 
loin d avoir tout relevé- Macb. tgi, i 3 , ciré p, 80, fourmille de mots 
romans itid., dont pas un n’a été pris en considération. Trinchçra 
n"est pas moins abondant aux trots pages ( 356 » 376, 487) citées p. 66; 
mais aucun de ces mots o'a passé dans le Lexique. Le Glossaire meme 
de Triuchera n'a pas été suffisamment exploré. U est vrai qull est en 
latin ei que Us mots grecs, assez rares, ù"y sOtït pas faciles à dénidier 
dans une inspection quelque peu rapide, et voilà comment TTO^TiXtiv, 
dans le sens d'auberge [Glossaire, p. §93) a déjà pu échapper à L'auteur 
{Lût. AeèoiP'., p. 63 } ci n’i pas été retenu dans le présent Lexique- Les 
transcriptions elles^mémes ne sont pas toujours exactes. G. no 


I. Mlaï^jrtTTii du V. 5S3 a ctèrâlevé Bt îdeDllËè Itcc MiïrniA'affiî, 41 .11 

a dû y avoir sauvent cauüiiîyn catia les ouEea prises pour les deux Lexiques. 

/ 
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garde presque nulle part h graphie tï des éditions ou des manuscriTs et 
lui substkue tî (p. 1SacbL II> 489 Triâ, éâ. eîc,, etc.]- Je ne 
ferais pas cette pedle chicane ii M. G. Meyer, 3"il ne reproduisaiL aussi 
scrupuleusement qu’il le fait^ d’après cerEaines sources modernes^ le 
V final des neutres que jamais personne n a prononcé dans et 

sunout dans 

Cetle observation m^'amêne à la partie moderne du Lexique. Les 
textes ne semblent pas avoir été dépouillés avec plus de rigueur^ En 
dehors de quelques périodiques l'Es. «înL, Iliïvî.» le 

ZùiX- de C P.T etc^t «te,], de quelques Glossaires connus (Paspatis, 
Péialasi SakelL , Ltï» de Velvendos^ eEc.)t «t de quelques recueils de 
leitEs populaires \Aravand,, Chass^. cçs trois pourvus d'un 

Glossaire, Kanell,, Athen^, cÎc.Jt recueils cités le plus souvent sont 
ceux de Passow, Pio, B. Schmidt. Passow revient quatre-vingt-six fois, 
tantôt avec renvois directs au Glossaire même de Passow feeuX'^i 
indiqués par un simple Pass.], tantôt avec renvois au texte^ Mais les 
mots, munis de ce renvoi, se retrouvent tous dans le Glossaire. Ces 
mots, avec renvois au texte, vont de a à v, lettre à partir de laquelle on 
pe rencontre plus que des renvois au Glossaire. L’auteur, ù. ce moment, 
a dû interrompre ses vérilications. De 1 à il y a aussi une forte lacune 
entre et xi-h série dans laquelle d'autres mots d'une certaine 

importance ont été omis. Il faut donc Croire que le dépouillement cor¬ 
respond à deux dates différentes ; il a dû être quitté et repris. A ne s'en 
tenir qu'au Glossaire, les mots n’y ont pas été relevés avec suite* on a 
bien chez M. G- Meyer, mais, alors que ceux-ci 

sont accompagnés de la mention Pass., cette mention manque aux mots 
Ypseti et les mots y^tx {cf* Lai, Lehnip.p s. v. 

néîrr,?, ûü cette forme est inconnue), sont 

dans Pass., ne sont pas dans le Lexique ; Ypfêx4 (Pass.) n'a même pas 
é:é disçiiié\ (Pass), formes! répandue, u"a pas été recueillie, 

s. V. Pass. qjy, ï 3 est cité pour ci pas pour nxvTtipXi 

iô.j V. lOt ni pour rf^u^px, xfr., v. 46 (cL G- Meyer^ p. 83 , s. v* tfASîp:^). 
S. V, Tap-aup* [G. Meyer, p. 8S), tamburù, tambour, le diminutif 
n'fl pas été catalogué, parce que Passow (134, i ; cf. le Gloss.) 
et Legrand (Dict. gr. mod.) ne donnent pour que le sens dé 

rempart, ^gg^r' (— t- tampourl, Pio^ la plupart du temps, est cité 
d'après son propre Glossaire (cL Neugr. Sl I, p. 69J; il en est de même 
de B. Schmidc. Cbass. et Ara va ndi nos. 

On ne saish pas U pensée qui détermÎEie le choix ou Pexclusion des 
mots romans actuellement en usagé. Ainsi, on a bien ^!£>.ai (valse] ei 
(piquet). Mais on cherche alors à s'expliquer Tabsence dé 
xép?e(îu corfe]^ xpsTvs, de ce dernier surtout qui se retrouve, on peut le 
ditCf dans toutes les classes de style L M. G. M« nous prévient, p. 4 
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[=z TUr^k. Stiid. p. 8)^ qu'îl pas cru d^voif adiri^ttrË dans san 
Ltiique ks mots français d'^inErqductign récente et qui ont faii kur 
tour d'Europe, le ne crois pas que ce principe TaÏE uniquement j^uidé; 
car, k ne trouve p^s davAiitage les mots (Boerto), Ki}tÆpÙTa; 

(Ta|- 84), (ii£Xis6'.^dS. Porîius, cd. W* Meyer, p. xm],7:idv9, ^xlitpx^sdbuti 
ü^îàd-c& \T 66), (TiÇ. 65 )^ etc.+ etc,, etc, L'explicatiou de 

ce pcEîï problème, ckst que les mots en question ne figurent pâs dans les 
diciionnatres de Somavera et de Legrand, qui sont ks sources princi¬ 
pales de M* G. Mi {voir Ci-dessous). M. G. Meyer, en effets ne semble 
connaître ie grec moderne que par les livres. Cela ne Tempcche pas de 
faire des travaux extrêmement délicnts de phonétique ou d'analogie 
(Ami. Graec ^ etc,+ etc*}, ni d'étre un éiymologisie excellent. Mais, 
dans Tespèce^ ce manque de connaissance pratique du grec peut entraîner 
quelques inconvénients sérieux i Sa mémoire ne lui fournit pas les 
mots usuels; j[ passe à côié de mots Tels que îtÆrphCt 3 ;> 

Wi\}flv.épXf jAToXâTax-.p pzsxiXi, iripéyia, ra^TaçdXw, 

fffléXtx, czi^pi-zi^ sans se rappeler aussitôt les formes (amilières ou simi- 
kires beaucoup plus employées de ^XéîXix^ (ci-dessus : habit de 

soirée), xrr.phzio^ xcwtsiTSt, xayçÊTapia, v^XXecijvi^ ptnXXém, 

(popubirep malgré *éa pour ja^ à cause même de -éja^ éa], 

{sÆéXteç, â;^éT7,; Çiifx (p. 17) ne le met pas sur la voie de iNp^ 
mXfTT^i 64^ g-enumej-un mot bien g'^ifujne lui aus^i}. !f semble 
ignorer que eipSIfüï (p. 80) veut dire couratument servir, comme en 
français (e£pS{ptî*’#i on a servît cest servi} et non pas ic^ dtens^ et que 
Evrpdia (Sotu- EinkÛnfief) est un sens beaucoup moins fréquent et une 
forme moins connue que l^n^dlx {entrée, service, à tsblej, que 
éiXji (s. v^) signifie saut^ que désigne les fruits en général ([x^jv 

tptûç téex-fpdûTTŒ) et non pas seulement lei^acAffjcft,le dessert (s. v,*),cTc.p 
etc. La maîtrise insuffisante de la langue parlée apparaît encore dans 
certsines fiehesn rédigées de façon à mal renseigner le lecteur. On lit* 
p. fï. : • xo^XtpivTx i, pl. « Hôfiichkeitsbezeugungen » Mcsseaîen, 
AiX^. It îSi M U, complimenio » ou bien : t *fdpi:x « xv^pii > n«wî. 
XVll^ ^^4* Il g^amba ■, ou bien : K%^xSi%a f.^ f cravatte v BdcvS. XVIIL 
326. ■ ït. cravattü^ »j ou bien encore piÇux (p* 18) est attesté pour 
rEpirê, Athènes, Santorin et la Crète. 

Le lecteur non prévenu pensera sans doute que fi%\zx nkst répandu 
que dans ces pays, que y:^z:h.^^txx est une particularité du dialecte de 


et p. (kuUkion) * Tk /lic Le 

mot LaisTit pour dire tram, n*"! gwère vroipéré, camme on vûïi. 

J. EïâCTcment parlinE^ ne peut sî^ilScr desun, que q^mi Ici fruits j 

ûguirent. 

a. Ce mut ne rentre-t-il dini la ciLéjç^erie de ceux qui wanliîtH, p. 4 
Siud. l, p. Sï? Eï dèi lors pourquot ï'idmettre^ Le sent de le fiche qui luit itnmé- 
diatemeaim^écluppe tout è f^ji- ■ jpnisrm büdunK » (f),'— Uueàurré fiche : iiirtua^iw 
Tp. fil) eti restée en HupenL 
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M«xnie, que fil*** « K^aîdix* sont des «a^ Il n’en est rien. 

Ce ^ni ]à des rnùiâ connus de cous ceux en Grèce qui conniissent la 
chose mdme que ces mois désignent. Quant â je ne lui sais pas 

de synonyme. luiXo; éî i4r^]*Tî s écrivent peut-éirts maïs ne se disent 
jamais. appariicnt donc propretnent à la langue commune. Sotna- 

vera, dans son Prologo, donne de la lingue commune une assez bonne 
définiiion t < Quando accaderâ di trovare qualche vocabolo che non e 
usaio ncl proprio paese [celui oîi 1 on esij* non stiasi subito (di gracia) à 
condannarlo : perche se bene imi vocabolo non vjen usato In propria 
lingua^ è perû di altri îoteso. x ïl aurait pu dire : da tutti. Cest bien 
]à, en effer* ce qu"il faut entendre par langue commune : une langue 
que comprend mut It monde^ quelles que soient les expressions locales 
rinsisre, parce que Tesprit de parti, en Grèce, est allé jusqu'à nier 
Texistence d^une langue commune. Si donc, quelque pari^ on a des 
ter mes spéciaux pour ^âjirxp p.ç:piTî3, "tîffÈ, cesûnicra termes qui conS’* 
tUueui précisément des particularités dialectales, et 
qui sont la langue commune. Dès lors, nous apprendre, comme faiL 
M. G. Meyer, que (p. 63 J est usité en Crète^ à Païmos, à Cbtos, 

à Satnte-M^ure et ù. Kastellprizo, que îkîïî (p. 70J est dans Somavera et 
qu'il est connu dans le Pont^ c'est exactement comme si, en françaisi 
pour des mots teU qu^ gûnt ou migraine ou meme peau, nous allioni 
chercher des références dans des recueils provenant du Poitou^ de U 
Normandie et de TAuvergne- C'est le non-emploi qu'il conviendrait de 
noter plutôt dans les cas paretls.^ Il n'est besoin d'aucune autorité pour 
citer îUF^iiEEîp TuA^ziTzn, xjpÉTtTOt itsi^étrap 

ILxxxfèvLa, |jid7t tiéîJilnXx (rniTrXx est savant), 

tJmipjATdfiiiîp (oui dùïîCÎ}^yy!à^^7 \p. 65 p attesiê pour 

BûVi seulement U. vTS-ip&; Cs*>sqpéç est savant)^ esÜT:!, raliTst. 

TgIJJuc■ir^dh^x, Cest resireîndre k tort l'usage général de ces vocables^ 

Nulle part, dans le Lexique, je ne trouve cette dist inet loti essentielle 
entre le mot courant et le mot rare, disiioctian qui aurait eu d^'autant 
plus d'utilité que M. G. |p- 4) veut être lu des romanistes. Les mots 
couratits et les mots rares se présentent avec le même renfort de cita- 
lions. ^pis^i 

xxSpG, xaDA;, ïdX™, îtijAirlo, xavÆ::^;, xit^etivcsç, xdsiffa, 

xXcrxti, KÙjêvjL, %é'Xi:y^y xJupTïapû;, Xapr*, X^xt^tx, pi, 

ixx'ivif^. papà*ffi;p p.xpïfi>.îÇ| piîait [L~dka^ 

vÂpx, tAî:ipp.^ï^i p::x<n5ijvL, jiTriXtotpîa, 

lATZiiTjfiSxt ptHUïiiTQ, p::x 5 up“Gixt, iJLrtsiïsuXûL^ 

èjAlîpiXXa, îTxvipi, 7 :x::r|fiX/Æ;, ::arxps4/X, zzxzàza, irtp- 

:uiT0, ;ârtéXt| dîtx^ mXTpff^a, ?:é^i, f a^téXtx, flfx, fiCixa, 
tvén. roda]^p6%:x. ?dXx, eaXdTX, eiX^ïŒ, 7 x;:c 4 vti è£pSïpiJs 


S. v., <j, M. ee cèanlîi pu le tntsc., iféi tiüH, éiai fi Eâcutîéà qa'it dfê ^ 

’fttüvq-g.lfe ^ 
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c\ip, ex>.iÏ 5 ;, T 3 jri. osu^ts™, sTsivrà^. tïiiîs-ï. tipï'^Ta, Tfi 5 a, 

^; 3 ttL:;gjnDî, ■:ïx 3 XxtÆv 3 î, ■^tesSî, tïs^ïxXi, fir:*» fs'jpigÿ'^x, çp^jTïa (sam 
piiricf de quelques ïp->^î^tx), souï mis sur le metne pied que certains 
dîalectisîïies ou provîn ci alismes caractcnsês, que certains vdrkables 
Izaf etsT^jiLEvj, teïs que : (mais le mot, à cause de ^ 4 * ne saurait 

éïre populaire), ivi^uprjtd iSom- (S.)^ îieévia (S.), 

xa>aTtf£ \l S.}s xapirsreps, itspitx [SX Xkîx (S-), ^iàpn, piiTpivx, 

1 * 7 : 5 ^XTsSpx, vTàp. Jîî^ispx, vîÇx#îippïîïsCt "aXTrépi [ 5 .)^ 

(S ), rtvTt (Sd,5:Xcfftp (!(;, pcïx* pép-i fi-:i <Sp), siXnôrx, ewsÊTD, oxipeiX» 
[S.), ntpîTcpis, sprrips^. ^StJ^ TâXs xeui)^ Tares"# (S. ), Tanet, 

Tîspx. TrsT-e4p{î^cù, Tîtiïx, Tctîipx (S), fxvéîîpa, .^ïTTSypXi fXiTg, 

ŸptTiXîXÎx tSd, fp^TTi: — C[ fen passe d'autres tels que eliArpt (p. So)^ 
jesquds, pour être unités dans quelques îles (ripzp- à Nknboriô, San* 
lorin +)t n'en sont pas moins des phénomènes isoles Je ne dis pas qu'il 
ne faux pas les admettre dans un Lexique. Je dis que Jes lichen suât 
formulées de façon à ce qu'il soit impossible au Lecteur d'étabJir une 
différence entre un mot comme cip-pt et un mot comme ^reTei. 

Une cause de confusion analogue, c'est que d'ordifinirc M, G-M, 
ne donne qu'en second te mot usuel et commence par le mot rare ou La 
forme périmée. On lit d'abord yâipibiX^ XdTS, xXctkc, iiiSoçi, 

l±-5avfXt, ripTqi ::stîïi wiCTiAx» çifpiïjt, ^XjttîXXxt eti 

dans le corps de la fiche seuiement, xxpd^x, X-sTipts. hXitiex^ 
prsafVEd, -ïpr:ÎÎH îrsTïïi, rE^iT^Xî, fTx^' çT#iX>^, çpŒiyXa* 

Cela Lient toujours à ce que M. G, M. ne regarde que les Itirrcs 
et que^ la plupart du temps^ il suit Somaverâ. C'est là son autoriEe 
principale; Somavera est cité jusqu'à sept cent six fois (Legrand, trois 
cent quaire-vjEigt-neurfoîs sur quatre-vingt-quinze pages- Pour moi, 
je l'avoue^ l'autorité Je Somavera est très contestable. Somavera faisait 
un Diciionnaire, et,, pour les besoins de lacau^Ci il pouvait bîen^ ^à et 
là, forcer ses cadres^^ comme les grammairiens qui veulent coûte que 
coûte compléter leur paradigme. Un mot aiiesié par Somavera ^ule- 
ment ivoir ci-dessus) n'est un témoignisge de valeur que sll est conErmé 
par des autorités grecques^ H est certain que ceux qui savent Le grec de 
naissance ont ici plut de poids. Je croîs donc que M - O. aurait fait 
oeuvre plus utLLe et plus sûre si, pour le moyen âge, il s'était borné à 


1# Lïs mois Suivis de celle msn lion eu d'un simple S., entre pArciithâiet, ne se 
rencontrenf quedtnt Sornaverak 

3, Ici £p^ 773, on I!e : « Lcgr. £■ peu tsdié *>*. M. G* M- me fiîE jimiÊs cette 
observaiian. dq lui-^tnême. 

3 . Cela me parilt leui simplement de Tis. IranïCfîEçn grec; il me ecmble quefi^i^t 
(d-deisuij est un peu dans cc cas, Em cfTel à âslaie-XIaurc en dira ri ^ 

i Cerfou. tS fiipi, ne Pour devenir grec il tsuE que le mot le dédtne- 

4. On rfcueÊlleau&&î :u:/ir|^£ à PtE-raS- Il pariTt ÎEiconnii à Sainte-Maure ei à CcrfOo. 

5 . M. Gh m. tp. 4}dii que les iourtes tl 1 puisé ne sont pas accessibles k toua 

les rominisïes. J'aime 4 croire que, en ce qui concerne ces deux sources, il u'ett pii 
éi roman isie qui n'f rvCOUre ou, du meios, q^ les îfnorE. ^ 
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quctquM luîeurï, dépouillée d'un bout à rautrei, ti ïi, en dehors des 
îeites populiifCSf qui sont la baK JeiouE, il uvad^ pour Tétât moderne, 
pris quelques auteurs modernes^ dépouillés de k meme façon. En fait 
de texte lïioderne, je n\i pouriint rencouirc que KrysialHs 11^94^^ ciré 
une fois miique(p. 94}^ on ne sait pas pourquoi^ car îl y aurait plus 4 
glaner dani ce livre- M. G, M. ne fait usage ni Je Soloiïios (précieux}, ni 
de Valaority, ni de ViUras, nî des poètes ou prosateurs contemporains, 
ni de Bîkélaa (trad. de Shakespeare}^ nî meme du Tx^iSt. 11 est auist 
quelques omissions que je me permets de signaler, parce que ces renvois 
peuvent être utiles, G+ Meyer, p. 6, s* v, répète ce qui a 

été dit sur ASy^usts^, avec une certaine abondance de renseï^ 

gnements, Ei. ng, LXXVni, 59, 242, 245, 277^ pour cl. 

Mém. Soc. Lîng.^ VL 41 DùubL îynt ^ p* 6), n, i (Ea remarque est 
d'Arsène Dormesteter] ; ponr cL Et- ng. LXXX; pour 

Et. ng, LXXIV, i6d; pour zsGvri^ DùubL 1 . c ; pour fpsîtta, 

Essûis^ [1^ LXV^s, V, Yixps^wÆv, il faut renvoyer a S, ForLj p. 86; 
s^ V. itid-t XXVUI ; pour )ea suffises italiens (ü_ Meyer, p. 99* 

jOOlt ibr XXVI tr. D'autre part, si Tauteur avait pris en considération ce 
qui est dit de [Mém. Sùc. Ling^., Vi;- (= Obs^ ph-L 3 oS^ 3 ri, 

Ip. 38 | ne Taurait pas arreté'pour pi tp* 46L un renvoi agi 
Essais^ ili p» Liitt^ était nécessaire. Je ne sui^ peu!*étre pas loin de 
Topinlon de M+ G. M- ipui — it. mab encore raut-ïl tcutr compte 
du fak mentionné L c. 5e dbanl pour à Tara via, C. P). En 

revanche, >Mh G. M. cite une fois [p. 41) les Et. ng., ^04, au sujet Je 
apâî Î7CV, erreur qu^îî me signale et que \û corrige volontiers. J en corrige 
mlinc une Autre (fè., p. 244), qu'il n'a pas remarquée; je crois décidé¬ 
ment que à|it3t (G, Meyer^ p. 9} est vénitien (voyez, itid, la forme 
génoise). Quant au fy ai eu précisément soin d'employer, sauf 

quelques exceptions voulues, les mots romans les plus usuels. Ceux qui 
se iîiSent p. 63-66 ont été scrupuLeiJsemeni copiés par moi sur des 
menus de restaurant, que je conserve, lis constituent, en grande partie, 
un vocabulaire spécial — comme Tindîque la provenance. 

On dirait, par moments, que M. G. M. ne prend pas le temps de se 
citer lubméme. Le cas est assez curieux. ï| avait fait jadis (Jrïftr*./ tom. 
Ur engî. Spr. u. Zif.^ XY, 1876, 33 suiv.] un excellent Glossaire des 
mots romans dans la Chronique de Léonce Machêras (voir aussi Riy. di 
fihi. IV, 1S76, p, 255-286 ; Il diaictio delle Cronache dî CiprO eic,)p 
Le Glossaire, vu Téut de la science et Tige même Je Tauteur, préseuEaU 
bien quelques împerfiüçtions ^ ; mais Tentreprbe é[ai[ des plus utiles, 
car, c'est à l aide de ces monographies, précises ei scrupuleuses, qu'oo 


1. AiTixi, p, c4f donné comme il. fbarca}, (p, 4^) «t ictentiâé 

avec /orwo, eiç. Miii l'âuieur diiMngue déjà irÈs biea enirc ram,, et 

Ut. One dUiiriËiion ne « relrouve pu lujoucd'bui dans le Lcj:- et 
tmn^üE égaJcincqt lux Lai. Léhrtm. Ceux-ci don nuit (t. ?, ïbsï* 

lei Rom. L£k..mf n'oatpiui 
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pourra procéder un jour â un Lexique des mots romans en grec. De ce 
Glossaire pounint je ne trouve trace dans le présent Lexique. Pas 
un lenvoi. Ec pourquoi donc? Peut-£ire parce que ce Glossaire a%'ah 
été fait sur le Macbér-is de îEji {cd. Saihasj; depuis a paru celui de 
Legrand-Miller^ et M, G. M. ne s"esî probablement pas soucié de 
recommencer sa colJatioHi Aussi Machêras et Busuon ne peuvent-ils 
plus aen'ir qu'â quelques citations sportdiquea {voir ci -dessusj. Ces cita¬ 
tions sont très soigneusement faites. La ligne est indiquée après la 
page^Or, les lignes, dans 5 alhas, ne sont pss numérotées- D'^oii viennent- 
elles donc? Èvîdemment de rexemplaîre qui avait été utilisé pour le 
premier iravaîl ei où l’auteur avait» pour son propre usage, marqué Us 
lignes à la marge^ La nouvelle éditloa a encore été laissée de cètéetle 
renvoi est fait â Sathas (p« 7L 

Je m'arrite ici. M. G. M* nous a habitués à Itre difEcîles et il est cer- 
Um que ce Leiiquc n^esi pas â la hauteur de ses autres publications. 
Pen veux pourtant signaler tout de suite la partie neuve et méritoire : 
c’est la bibliographie romane si délalllée qu'on verra p. [o0-106^ c^est 
Feffort qu'a toujours fait rauteur pour reconnaître les différentes pro¬ 
venances romanes et qui lui a fait trouver un si grand nombre de fines 
étymologies^ Je ne saurais dire toutefois que les ouvrages cités p^ 100- 
106 reviennent souvent ni qu^'ils reviennent tous dans le Lexique;je ne 
dirai pas davantage que je suis toujours d'accord avec M. G. sur les 
attributions. On comprendra que je ne puisse aujourd'hui discuter ceue 
partie du Lexique; mais navâp: iforme commune^ et Ht. paniere ne se 
cDuvrcni pas; le mot grec me paraît pEutfit remonter â un B. L.^p^ne- 
rium, auquel les romanistes croiront volontiers (voir les formes romanes 
dans K5rting]. Quand à M. G. M* décidément lient à ce que ce 

soit l it, vergü [cL Lût. p. 5 j Rom^ Lehrt^. , p- ry), ce qui est 

impossibie, comme cela a été marqué à diverses reprises {Ft. 221 ; 
Xstta, iSÿr, N. ÎJ, p, 67. col. 1 [Mikroyannish où le mot est attesté 
(Steph. Diac). pour le ix* siècle- En ce qui concerne plétv = vén. relo- 
gîo^ véritablement, on craint d'avoir mal lu. Relogio n^erplique nen> 
tandis que par les étapes régulières, mène directcmeoc à 

Ce mot est probablement d'origine savante; mais il aboutit à 
un irai le ment tout populairc^conime nombre de mots savants ''AsTUp 
1895, 26 janvier^ p. coL 2 suiv,, ei suriom ma longue étude “Asta, 
1892, 27 fuîllet, p, i-q; 28 juiller, p. 2-3; 29 juillet, p. 2*3). 

En écrivant ce long article, j'avais un double but : montrer la difficuké 
que comporte l'entreprise d'un Lexique des mois romans en grec et 
cûmpEéier sur quelques points celui de M - G* Meyer. Il trouvera peut- 
être que j"aj trop minutieusement démonté le mécanisme de son relogia; 
mais je veux qu1l reste bien persuadé que je n ai pas entendu lui 
reprocher autre chose si ce n'est que le travail a été fait trop vite. Si des 


î. Encore une hïrjxie temenuae [kiu auetiée pour Syqié stuIeniMl [p^ 77)* 
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maîtres tels que lui témoignent imp de Mté^ceux qui veulent jouer 
J CS maîtres continueront d‘mire sur les locomotives. — Mais alors^ 
quoi? me dira^t'On, Ne vaut-il pas înieuit commencer que d^ijoumer 
toujours > — Je ne sais pas, 

Jean PstCHAai. 


CHRONIQUE 


FRANC ii+ — Li librairie Colin publie une Chmiomarhie ruitc par H, L. Lbcer. 
Ccl ptirrigç Fait pcnJint à la Liilii'atvrf rasst du même anifur. Il eeï parricnijtrc- 
ment desiînC oui éiudïtnEâ autodtdtecet Et rcnlo-me hn gramJ ftombrE de morecaui 
dont II traduction à dcji pAm dene U LtUiraturt^ 

— Notre collaborticur M. Félii Hi*ioït, inspecteur de l’Ao^déinte de Pin*. 4 réuni, 

soui le litre ÈtuJe$ üitérairei ci moraîas^ pemih-c létit (Pirie, Dctigrave. lia-S^ 
vu et 41Ï p, 3 fir. SoJIea morceaui luii^nu ^ Éic^c de BtfjTcni L'mtuiwa prix 

académique; me enquéie Uttérairc, (a Prinçtfsc de CihfcS tihclie de de 
La Fayette ; La rraie Mmt fa Fayette ; Les premih e^ eùmédits de Comédie-^ 
Les caractères che^ Corneiile (Le Cid, Horace. Cinot, PoTycucte, Pompée, U 
Mçnïcur^ NÊfotnêde^ RiïdogLine); Ün rüman mnfugat, fa marquiie de Coi^vy^e; 
Umiiié de Ji/qaluf^^c «1 de La Bûeiie; Les éîémeHts a^tiqüer, modernes et indwi 
duets dans la pédagogie de MûniaigMc; Le JCeFficisme de Afontaigne; L*arS, le 
E »ior • fl ie gaüi de Montaigne; Un ageus vohairien, tatrté Lamare; Les 
earacières dans ta Chaoson de Roland; Louis !K ei JomyiUe; M. Ferdina^td 
MruneUêre et 

- U Reyue critique i public, duni tm numiiro du «tabre. un ttüde de 
M. ClermDnt-Genntiu iuf Veuvrege de M. W»yr. Dù anuken Ji/ù»qe>t der luieiit 
Malta, etc. Nou» iunon. dQ rappeler I ee prcpoi que « livre «vaii diji faU l'objei 
d'un eompee rEûdü plj. ip^cUlcmcai numisniaiique p.r M, Th. Reinach idjutllel, 
•tiklc 3ci). 

BOHitME. — Sou» ce liire i’f xpoxiViun tthnopaphique tehfqut tfave. lu libnihe 
Ot» commence lapublimion d*un grand auvnge illuitrd dtaiind à perpétuer le hiu- 
»enirde celle «apoiiiion, l’une de» plue remarquiblc* qui aient ji.mtia su lieu dan» 
Ici pm^ «Uvea. La même librairie vient d'achever la publie.tinn du JX" volume de la 
Grande encyclopédie tchèque qu’eüe a enirepriie il y t quelque» année» ci qui e»i 
piriîculiéremcnt bien dncumenide pour tout ce qui concerne l'hiiloiré «t la iiitért- 
lure de» peuple» altvea. Ce volume commence Jaktire G, 
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En rendant compte ici même des Elf Stück^ iffl ir/ DiaUkt voti 
Tt^crwali ' j^etprimaSs k désir que M, Sîumme tOEiiinuÂt des études 
pour lesquelles iL ésait sî bien préparé. Lcprésem volume^ qui répond à 
ce ^ouhaÎT a utie inipoitaucs lûute parÜcüJièrà en raison du sujet qui 
y est traité : la poésie et la métrique berbère. Des chansons kabyles ont 
étédéjA publiées en nombre considérable, maïs jusqu'i présent, à Tes- 
ceptian de Suïvpdor Daniel, on avait laissé à peu près de côté la ques¬ 
tion lectinique. Il est vrai, comme le remarque lui-même hî. Stumme, 
que plusieurs de ses chansons ne peuvent se ramener û aucune mesure 
régulière, et ne se disUnguent de la prose que par des expressions plus 
relevées ce quelquefois par îa rime î elles sont chantées comme une sorte 
de rêcÎTaiif qui ne tient pas compte du nombre irrégulier des EylUbes èl 
qui varie suivant la fantaisie du chanteur. 

Les textes publiés ici, avec une traduction et des notes, sont précédés 
d'une introduction très détaillée oti M. S, étudie les divers genres de 
pocsÎE chez ks Chelb^as du sud du Maroc. Ce sont : ik^ist (ekyst : 
histoire), sorte de complainte rimée généralement sur un sujet relîgieuï, 
quelquefois historique ou meme fantssUque comme un cnnle populaire ; 
*dan5 le premier cas, le chanteur s'accompagne d'une violcj dans les 


1. Ritvuû crîtiqut, ïîk^S, |. 1 p, lüi. * 

1. Quelques jour» apièi ïb pi^bliciiîeni M* Slumine feîsJii paraître un autre 
ouvrage impenaat^ Miprehen dix ScMtàt son Faffi'vj/i dont ü sera rcftdu compla 
dias U Reaae critiqué. 
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autres, d'uoe sorte de guitare '; 2“ Je landatntt consacré aux maximes 
de la vie pisiilque ei aux jugements sur [es pays et les tribus: t'airdam 
{chanteur de tMidamt] joue du tambourin sur Jes placés pabli,|ue$ ou 
dans tes mariages; 3 “k tamaouclil, couplets saiir^ues échangés entre 
hommes et femmes ; on pourrait les cuinparcr auit dayaries de l'est de 
la France; 4^ les m'a 'cltaïus] qui correspoii-tent à ce que nous appelons 
plus spécielcmejit chansons populaires et qui sont tenus dans le plus 
profond mépris par Jes chauteurs de profession r c’csl ainsi que M- S, 
n’a pu en obtenir un seul spécimen de ses inlor ma leurs. 

Le premier des trois textes donnés ici appartient au genre tartJamt et 
est attribué â Sidî Hatntnou, nègre ou mulâtre, le plus célèbre tindani 
des Chelh'as, qui aurait vécu vers l'an Soo de Tbégire {?)- U comprend 
trente-neuf couplets dont la plupart commencent par un vers ajouté pos» 
térieuremeni et appelant la miséricorde de Dieu sur Sidi Hammou. Un 
tiers environ de ces couplets est consacré â des maximes et des préceptes ; 
un autre tiers, à 1 amour et â scs souflrüciccs; le reste traite de sujets 
divers i. 


Les deux autres morceaux appartiennent au genre k’isi ;le premier est 
un poème sur la conquête d’Alger par les Français, Ce sujet a déjà été 
traité en éouaoua dans une pièce publiée par le général Hanoieau : M. S. 
a judicieusement comparé les deux textes; au point de vue de Hnspira- 
lion, il aurait pu le rapproclier du poème arabe dont le général Daumas 
â donné une traduction La plus grande partie de la pièce cheih’a est 
consacrée à des invocations religieuses ; Jes faits ne tiennent qu'une 
faible place : Alger n'est pas même nommée, en revanche il y est ques¬ 
tion de Sidi Ferruch et les chrétiens sont des Anglais pour k poète, mu- 
sulman fanatique. Celui-ci qui a dû visiter Alger et y recueillir quelques 
détails historiques, aura donné aux fidèles le nom de ceux qu'on ren^ 
contre le plus souvent dans le Sûus, Ce poème, comme celui de Çabi, a, 
paraii-rl, k don d txciier Jes Jarmts des auditeurs marocains, gens, 
d'ordinaire, peu sensibles tfe icür nature. 

La troisième pièce est le récit d’une aventure de chasse. Un chasseur, 
sur le point de tirer sur une gaïelk, entend edie-cj lui reprocher sa 
cruauté envers des animaux innocenis ; il en est si touché qu’il en tombe 
iït;iKade. 

La scansion des vers berbères est d'une difficulté extrême pour des rai¬ 
sons exposées par M Stumme. Il me paraît cependant être arrivé à un 
résultat appréciable dans les essais qu'il a tentés sur quelques-unes des 
pièces qu’il publie. Le principe qu’il a adopté est d’ailleurs exact ; les 
vers berbères comprennent iin certain nombre de syllabes; pour Ici 
scander, il importe de tenir compte des voyelles sourdes qn'oii supprime 


(. Cfttàff. Quoiqu.! celle dei Chelh'i» lii irai» «rdei, /d cocistitê par moi-mème 
*mp[aî“ '* S«i»re à deux «rdes c»i wu™ 

Mature ef C0uium£i de ("AlgtrU, Paria, îq-^iS p, 
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ou qu'on râtablit suivant h n^tsîÎEé. amve par ià k trouver des 

vers de douze pied:!» dont chaque syllabe paire porte un accent proso* * 
dique 

L^ouvrage est imprimé avec un soin remarquable, eram données les 
difficultés causées par la iranscnpTÉon de M, S. = don[ }V\ déjà parlé. 
La iradiicïion esc correcte et fidèle, les notes nombreuses et iiistrucûves t 
en somiue^ cet ouvrage fait honneur à M. Stumme. 

René Basset, 


47o« Durrige gDasiiquc de Vilemin. trAdytt du copte en fnnç&lï 

avec une introduerlàn par £. Ahéli^eau, mitire de canfér^nces a l'École des 
Hauies-Érudei (iclences religieuses}^ Pflris, CtitEnuel, iSçS* pp. xjciïL“ao4. 

Ce volume fait partie de la collection des i Classiques de roccuUe » 
qui a pour but * de mettre à la portée du plus grand nombre possible 
d'étudiants les osavres des grands maîtres, devenues introuvables de 
nos jours i, ~ Qu'esi-ce que i rocculte ■ ? Ce n^esi pas facile à déduire 
de la JistE qu'on 1 ious donne de ses 9- Classiques t parmi lesquels on 
range des auteurs que nous étions habitués à re^jarder comme gens 
sérieuïp Averroes, Gerson^ Triihème, par exemple à côté de charlataris 
tels que Jean^Décp FEudd, Boebme et d'autres. D'oli il semble résulter 
clairement que Je but véritable de la collection est surtout d'escompter 
la crédulité vulgaire. 

Le volume dont M, Améline^u vient d'enrichir cette colUciîon est 
une cetivre gnostique des plus curieuses^ qui méritait de figurer en 
meilleure compagnie, car elle a^ comme U le dit très bien, une impor¬ 
tance historique au point de vue du développement 4 des idées et de ce 
qu'ou appelle la philosophie a* Le défaut d'unité en rend l'analyse dîf* 
ficilc. Le récit des malheurs de Téon Pistis Sophiâi une des vingt-quatre 
émanations supét leures, consrîtue le fond de Teeuvre; mais il y a dans 


1+ F. IV. It m^esl irtipoMibre d'idmetîrc M. S. que le chelh'a, pis plus que te 
français, n a d^flccent Schiiha ûi nut^mUch fmr acceniloie ufte h. Jei 

Fiitutoaâfche). tl c^E inmile de dïicuier ccelc iSirmiiinn en te qu3 cûnceme le frau- 
çbIi : quant au cbulh'mp je m'en tiens lUi □bser^ationa de M. de îtecheinDiueis^ 
ZÏDcuwTï'rUj /ouri'êfùJ# du (iDUETiiJ tiJatique, février iddg (réimpriEDés diiva 

*ti t^vvrtj divêriffi^ Paris, ï*iq 5 , ïn-8". 

2, C'esT lin* douic à des butes d^impressiofi causées par la mulUpTîeiEé des puiDti 
et d« aeccDia qu‘il faut aitribvtr des rennes comme eAry^ttpassîmi püur Cvlt^ipl 
de h irab-c p, i/ 1. i 3 isiU pour ik'^iid Farilw csid 4 t (s' 4 ^) 

ïtiJ. L IV fflifof^ïùiipir ne doit-il pas dire corrigé en jjJt'araîU'ii-ir {talftirait inûij : mon 
btiDnji t-a foirme Ihir^rifh employée dans TediiEecte des Alsh Khalfoun neus pré&enEc 
un r' qui permute plus farircment avee le k* (q) que le k. — P. Il, î. Il nous 
trouvûcvs iïd'ukâni { = iidheuk'an) ki chausiures et p. 4t vers g te dïminurîf Udvftri- 
tUHS (= tî^ûukÊiï ens^avec un -duL p. ^3 rera iG, ne &ui4l pas lire irna -Iterna) et 
noD tûfa^ du verbe remporter 4 urff « 
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tout le cours de ce récit un grand nombre de digressions dans lesqueSks 
son: es posés divers points de la doctrine gnosiique. Jésus ressuscité se 
trouve sur le mont des Oiiviçrs, entouré de ses Apôtres, de Marie sa 
mère, ei des pieuses femmes de J'Evangile. Le Sauveur raconte com¬ 
ment PisiisSophia ayant regardé en haut la Lumière, voulut s'élever 
jùsqu’â elle et tomba dans ks profondEurs du Chaos lénébreus. Au 
milieu des émanations créées pour enlever la partie lumineuse qui se 
trouvait eu eik, elle adresse â iq Lumière des hymnes de repentir. A la 
neuvième repentance, elle est exaucée ; Jésus est envoyé vers elle et la 
tire de l'état ténébreux oü elle était tombée. Alors ses chants se 
changent en canliques d’actions de grâces. Jésus est le prîncîpil narra¬ 
teur; les interrogaiioiis posées par I» Apôtres ou les saintes femmes et 
les réponses du Maitra fou missent l'occasion des développements étran- 
gers U 11 réciL 

L’ouvrage, originairement composé en grec, nous est parvenu dans 
une version copte. 11 avait déjà été signalé à rattentioq du public 
savant par Dulaurier et l’allemand Schwartze en lit une traduction 
publiée après sa mort par Peiermann ^ Après l'apparition de ce travail, 
de nombreuses controverses s'élevèrent au sujet de l'auteur, plusieurs se 
refusant à y voir l'œuvre de Vaîetiiin lui-méme. M. AitéJineau, qui 
s’est occupé spécialement du gnosticisme en plusieurs de ses ouvrages, 
conclut (p. Iiij. e que l’auteur était un égyptien de race, de naissance ou 
de choix, qu'il CDi]nats.‘'>âii parfaitement les anciennes doctrines égyp¬ 
tiennes, que tout dénote qu'il n’êiait autre que Valentin, quoique la 
chose ne soit ilite nulle paît.,- ■ La lecture de l’unvrage nous □ laissé 
une tout autre impression. Le manque fi'équcm de iransiiîoii en pas¬ 
sant d'uti sujet à un autre, I msertioi:) des divers titres tels que Extrait 
des livres du Sauveur (p. iîp\ [fn Extrait des livres du Sauveur 
p. i8j|, paraissent indiquer une compilation beaucoup plus qu’un 
ouvrage original. M. Améllneau explique Je défaut d’unité par I tnexpé' 
rknce du scribe (p, iï). Cette raison ne paraît pas suffisante, et il sem¬ 
blerait plus naturel d'admettre que nous sommes en présence d'une 
compilation d'ouvrages gtiostiques dans laquelle la Sagesse de Vakmin 
occupe vraisemblublemeni une part large mais impossible à prédaer. 
Celan'enitve rien à l'intérêt du recueil, ni au mérite du traducteur, ni 
aux louanges qu’il se décerne. 

J.-&. CKaDOT. 


1^ JùurKOÎ aiiaiiquey jS^ 

1. PüTis SCPHIA, Ùfüx f^itcsiküm VaUftiino adinéicatam,,. dfSi:riptü ei /aJiitê 
vtriit M. G. âctir^AiiTiE^ liai. 
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4JI , — Natlcfl dûs IBViiUGritH captSS dt Iel BîbliûilièqLie naiionite renferrMiit 
des teiElïi bîiîngucj düNoui^etuTc^l^fnfni, pir E- AniLitt^ti. [Tité d» Notîo:» 
fil EitrJtits dci manuicrin de U Bibliothlq^ue naiiûflile et âiittei bib'Uoih'fcqiiicij. 
l, XïÜtXV, a* pan, PdrU» Iraprinifirk rmïigiul^i ï3^5î ln-4% pp* ti7> avec fi pL 

QuftTorze mjniiscrits récemment ficquis pat la Bibltûihèque nstio- 
nâle renferment, à côiê de la traducuon copie, le iex[É (jrec de certains 
passades des Écritures. Les fragments du N^ouveau Xestarnenip êdliés 
dans le lc*Te grec seul, forment Tobjet: de la présente publication \ Ils 
appariientieni à onze manuscrits L'introducüon mUe en télé des 
testes est uniquemeLU consacrée â ià descripiion maiêf'elie de ces pat- 
chemins. Selon M. Amélîneau les plus anciens pouTraîenC être du 
vni* siècle ; Ja date des autres v^rie entre le ix^ et le tn** 

[1 est regreuable que Téditeur n'ait pas pris ^oîn dlndiquef en marge 
k notation des verseis, pour ïaciliicr les rechÈrchcs et plus regrettable 
encore qu'il ne se soit livré à aucune étude comparaiive de ces frag^ 
ments, pour nous apprendre â quelle famille de manuscrits ils appar* 
lienncm ei quelle peut être leur valeur critique* IL est vrai que c'est un 
simple travail de patience auquel pourra skppliqucr quiconque â sous 
la main ks éditions deTlscheudorf ^ 

J.-B. Chabot. 


— E. D, RuatDit. Tk Eîéu J.«-ris^tïi^i^i q. Athènes, t3^3: in-S% ^^-404- 

Les bons livres sont toujours d'^actuallté fit le livre de M- Rhoïdis est 
eïcellfint+ Les idoies, ce sont les fausses reptésentâtions que se font les 
Grecs au sujet de leur langue^ ou plutôt de k prétendue langue ancienne 
qu'ils s'efforcent de rcssuscUert déclarant bas+ vulgaire et corrompu 
tout ce qui porte trace d’altérationj entendes d evoluiloti normale et 

ï, Cts fragments mhï ; MATT*frpII+ i^tit S3-45; XXVI+ TS, 

X(V, XVI. 6-z^-Luc, IIL ig-îo: VL 17-17» X, 

ai+3Pî XL 3^-4^^ XV, ij-iü; XVIIf, i-fts XVHL 4i“XIS+ g; XIX» i-gp 
XXL 33^3a k Sûifi)i XXL ïfi^XXÏL 3îXXlL 14'3 o ^ XXSt, 54^5; XXUL 4-XXLV. 36; 
XXiVp i-ie^ i5-V[-Js*Tr. It t“ifl'p 14'3 î. U, a-iJ; Ht» iû-17; IV, i 3 *b 4 î 

IV, bi-v, ; VL ï3-r4: Vttlp 4 2-IXt3g(cE non pas a't XL leotï; XH, 4Ê- 

XEIL 4 îXX, 4-b, ïa-^S* 34-31, 37-5 i-l Coù.» L 

Tout et* manuKriU porient provisoîtetaetit le ti* 1 ag. 

5. L'çjsan auperfidel des nisuf premiers tiaÿ'îierits nom porie a croire qüe li 
manuEËrii cT^dCl V 1> oni ëié tirés iuHmemfnt apparcnic tu CoiTcJf .îkai.ïç^.’ui -S?» 
Vr en^re aüiret ks leçons eVapres î^u fr'.ttorfl; (Luc, XXEE, fin, Tn^ÿn^uwaïriH 
(XXIIIk '3o)j j(ïi av■^fl^r ^XXIIL I i L jtï«T4iî ‘‘XXlVfc 16'I ai ç-ar^ia (Jtin. V, 

agi, ci ^Vill, & J)i filÉ. p . Eïïet ÆprârliCûflent TOüICI â ce int^SCrTï et quelques- 

uoei lut sont itbiQkincni parEiculiÊres- ^ ^îoui n'tïons pas eu la Ipistr do popiier 
plpilûiîî cfii ripptnchernfints. A en juger par lu liste des vifitnîfli que leedifférenis 
fngmcnti préaentenE en ire cui» il ne semble pts qu’ils puitienE élte ringéi tous 
dans ]i infma funUlç. 

t 
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séculâlfG. On ssit <^1JG CGttc opînîon & êtj bsTtuc sn brèchfi et (jus la 
cauie delà raison commence à compter des partisans sè ieiix, M. [th* 
est un des plus ardents et nüssi des plus spirituels. Je veui pourtant 
lui faire mut de suite une chicane, pour en finir. M. Rh. n'esr p,is lin. 
guis te de profession. Ü s'est admirablemetit assimile les ouvrages de 
linguîstiquc qu’il a pu Jire. Il est certain toutefois qu'il n'a p^s toujours 
bien choisi et qu’il n'est pas au courant. Je ne me rappelle pas avoir vu 
citer Hermann Paul ailleurs que dijns une notefp. a J, n, i)ct, asse* 
mslencontreusoment, sous U forme Hermann PauJus, Parmi les 
d^ouvertes les plus sûres, â son sans, de la linguistique, il range Ja 
priorité du sanscrit sur le grec et sur le latin (p. 47. -djv 
tipa -n;; Apla; mi nfSîfvTÉpi^ iîîî,çT,v tîî; èÎ,Îii(;vw^; mI t^î î.ïTiv'.nij; Ïiy- 
pour M.Rh. c’est un fait acquis (i-.a:açiîf;^TriT:v. p.^o), que tous 
les ver^s grecs, ù l’origine, étaient en .fit e: p 3rj) comme 
autorité en matière de philologie irlandaise, il cite Fauriel fp. 64, 1V ü 
croit aussi, comme on l'avait cru jadis pour le français, que les mots, 
en passant du grec ancien au grec moderne et du latin en français,' 
diminuent de volume et subissent la îîxvavji; fp. S1 suiv. et passim'' un 
mot qui aurait dû Ja subir lui-même, car il est bien dur i prononcer. 
Il est bien facile de voir que SûUil est plus gros que sol et qucra-îi' 
cesi-à^ire a trois fois In taille de rtaf- quatre 

fois celle de Ep-i, « qqe ce fait tient uniquement â la prépondérance 
deis diminuurî sur !« poiiiifs^ 

fl est ossurément regrettable que M. Rh. n’aît pas consulté les bons 
auieurs ; ,| aurait particulièrement profité de ces ouvrages sur la pWb- 
sopbft génêrak du langage^ 0 h les Allemands excelient. lanJis que 
nous nous contentons un peu trop de la pratique, sans réunir en corps 
de volume les principes dont nous nous inspirons. Mais il v aurait du 
pédantisme à insister sur ces lacunes du livre de M. RlmïJis; ce serait 
même en méconnaître de parti pris le caractère. L'auteur ne s’est nulle- 
ment propose de nous tenir au courant des dernières découvertes de la 
Lnguistique fvoir, entre antres, p. a 5 , n. i). Le but qu’il poursuit est 
beaucoup plus modcsie, et. en ce qui concerne la Grèce, peut, être plus 

Tr 7' (PP 40-831 

et H Çiîtda ipp. 84-179), cVst- 3 -Jire, La prêter,due corruption et 
Les prétendues perteHs^bk, p,r U langue), ij s esl attaché spéciale¬ 
ment a demontier que le développement d'une tangue est un fait histo¬ 
rique, normal et constant, qu’il t ses lois propres, et que, dés lors, il 
ny a pomide honte ni de barbarie à se servir de formes différentes de 
cehes des ancêtres. Cette démonstration est la pensée dominante des 
jdoles, et, sur ce point, nul jusqu’ici n a osé contredire M Rhoîdis. 
Ces ventes stmt toujours bonnes ù dire en Grèce. Le préjugé de la 
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noblesse des form(?s andennes, considérées indépendamnicnt du fond 
et du styk, a éié ja cause pdndpâk, depuis Torigme, de U siriguliére 
campagne entreprise en vue Je U résurreetbn du grec ancien. Koray 
jadis (p. 3 o^ n. 3 ; p. 289; 27 juilleil iSg 3 , p. 4» coL î suiv.), 

M . Kondos aujourd'hui iRh,. pp.Ss, i 36 - ï 57 , ^14. etc. J ont toufoi^ra à 
la bouche le mot de des i^uMl s'agit de caractériser la Langue 

moderne. Voilà ce que I histoire nous enseigne à toute heure agr ce 
débat fameux. Je l ai dit depuis bien longtemps 141) : le 

mépris de k langue vulgaire en a fait proscrire Tusage cç se retrouve 
encore au fond Je tons les plaidoyers puristes. Pour déraciner ce pré- 
jugép pour prou vert par Je nombreuï exemples {pp. 59 suiv/^, que les 
mots changent sans s'avilir et que augurium peut devenir heur sans 
déchoir letc., l'é ), point n'est besoin d'étre un maître linguiste ni un 
JunggrammcJÎîker, Les erreurs de déiail ne comptent plus et voici 
comment. M. Rh. nous soutient (p. 5 ül que k forme cQi's|du mdivin* 

Pistou n’e^t pas mains condamnable, au point de vue des puristes^ que 
le moderne ÜIûi Ïï. Or, est un traitement purement phonétique^ 

tandis que ïûï est un phénomène d'analogie (Çî^s = Çû, d'ûù ks 
autres cas) ; le rapprocboitiimt est donc inexact ; mais la thèse géitêrale 
n'en ejit pas moins solide, puisque^ dans les deux cas, iL y a eu altération. 

Je veux surtout signaler deux chapitres qui me paraissent mériter 
une attention paniculiêre, le chapitre Intitulé Mîa (pp. i 8 q- 3 ï 31 et celui 
intitulé 11 effilé rrwy.dx 'Ipp 214-272'.Dans le premier* M.Rh- $'apphque 
à établir qtril y a en Grcce une langue communep dans le second, que 
la pauvreté de cette langue a été surfaite^ 

Les défenseurs de b langue savait le nbni plus recours quVà cet argu« 
ment suprême ; iJ n'exÊste pastn Grèce de langue commune^ de Langue 
que comprennent tous Les GrecSp quand ils skdressem l un à l'autre 
et qu'ils sont originaires de provinces diflérentes; il n^y a donc pas de 
* langue Littéraire possible, intelligible à tous. IL sufht, pour répondre à 
ecîte objcctionp de donner^ comme l a fait M.Rhdpp. 187-195), quelques 
échantillons de chansons populaires de toutes provenances, pour 
rendre matérjelkment visible Funité de cette langue. Elle est la mémo 
dans tous ces teXEcs^ à peu de nuances près. Ckst que les chansons popu¬ 
laires voyagent d'un pays â Fautre; elles font en ceci comme la langue 
ellc-^méme qui voyage avec les sujets parlants et c'est pourquoi, par La 
force des choses, il existe une langue commune. Il n'en faut pas plus. 

J'irai /uiquk dire qu'un patois non contummé par les formes com¬ 
munes me parait aujourd'hui difficile à rencoïiircr quelque part en 
Grèce. G'est que les Grecs ne restent pas beaucoup dans leurs villages 
et ceux qui y restent votent chez eut les gens des villages voisins ou des^* * 
villes Ainsi sc lorment et se propagent jes langues edfrimunes 

Une des laçons les plus plaisantes de nier la langue populaire corn- 



li Quelques obMrvaüons turli phonétique lies psiciSi ett- 
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murtç consiste k dire qu’un seul mot a des acceptions totalement diSd - 
rentes suivant le pays itrec où li s’emploie et. Jonc, qu’en l'employant 
ou en l’dirivant, on n’arrivera jamais â se t'uire entanJre de tout le 
monde; par exemple, signiJîe généra te me ru baisse-toi; en 

Crète, c’est avec cet impéraiit qu’on vous invite il vous asseoir, etc. 
etc. Le lait qu'on note cette panicuEariié ou telle autre pour la Crète 
prouve déjà qu’on Is remarque par opposition au sens le plus répandu. 
Mais je passe, M. Rh, montre que des divergences analogues se retrou¬ 
vent partout. Dans la Haute-Saône [Fraiiche'Comté], un bolet, eham' 
pignon comestible, s’appelle mais prenons nos exemples dans 

Je vocabulaire courant; toujours en Franclje-Comté. dans les locu¬ 
tions , ie teitifs est bien; Dieu est datss le tenips, tetnps est pour c/e/, 
suivant J usagey désigne l’orgueilleux, celui qui ne cause pas 
{= ne parie pas) avec le premier venu, et une phrase telle que : FoJ 
éloges nie rendent fier, n'y serait point comprise, Quelques Pari¬ 
siennes emploient ceu^ iTioliets pour d ia co^ue^ et ce terme, qu’on 
lit encore dans les livres de cuisinCf est également usité en Bretagne 
(LannJon]. Dans les Côtes du Nord, arriver est synonyme de devenir ; 
Je suis arrivé malade, je suis arrivé/aitle = je suis devenu etc, ■ 
e’cï/ arrivé fait, l'ouvrage ejf arrivé fait = lerminé ; envorer se dît 
toujours pour porter : fe I enverrai à la maison = j irai et je l’y por¬ 
terai. La conjonction jvec a des acceptions toutes topiques; ainsi,/a/ 
été insitUé avec ‘ lui équivaut à : Il m’a insulté il m’a ofensé}, etc., 
etc. Il ny aurait qud se baisser pour ramasser des particularités du 
même genre sur tout le sol de France. Personne n’en a tiré pourtant la 
conclusion qu il n’y avait pas en France de langue commune et que, 
pour en avoir une, il faudrait uniiormémeot enseigner le latin dans les 
écoles primaires. Les arguments tirés de ce chef, en Grèce, ne témoi¬ 
gnent que d une certaine inexpérience litiguistique chez ceux qui les 
exploitent encore. 

Mais, en admettant même ce miracle, qu'en Grèce il n’existe point de 
langue commune, c’est-à-dire que les Grecs ne se comprennent pas 
entre eux, le remède qu on propose au mal ne laisse pas d'étre plaisant. 

A ma cotinaissance, les langues communes se font toutes seules; corn ■ 
ment peui-on prétendre en forger une, à coups de dictionnaire? On 
condamne la langue vulgaire, je le veux bien; mais on ne sauve nulle¬ 
ment par là la langue savante. Si un paysan ne comprend pas une 
langue vjvanie, comment corn prendra-fil jamais une langue artificielle ? 

A mon sens, ce qui n’existe pas, c’est plutôt la langue savante elle- 


I. GctiE (onjonetien, dont l'emploi «t li ilugolier. murque mrtoui les npparis 
qaon a iv« quelqu'un ei doni !■ nature eit indiquée pir Je verbe. iJ n'y a mini idée 
de (giiwBiitance. Ainsi : Je sais pjrii avte ini = je l'ai quiiié. Nuifjpporis ont 
«njisté en e«i. que je i'ai quitté, que je suis paru. Telle a êi« m’a conduite d ion 
egera. De même ; /i a « *iMr mus avec met = je lui ti donné deux eoui, etc., eis 







b'KîmtfLB ET &E I4TTÉRATUBE 

inéme. Je n'entends point celle de k conversaitoti. Krunibacher [B^rL 
phii. tyocA., iSg 4 . 4 Î 7 suîv.J * a déjà noté que les Grecs ont renoncé 
à Jeur folie première d'arritcr progressivemetjt !) à parler 

âtiiqne- Aujourd'hui, ks partisans du purisme les plus impénitents 
reconnufsseiu que k lani^ueqüi n prédominé d^ns k conversation, c^est 
une langue mixte, %E%pv^ivri,— méknge, disons-le en passant, qui n‘i 
rien i voir avec U ^îdtî d'Hérodote^ pas plus qukvec certains 

dorî$mes chez les Attique^, puisque ce mélange se fait aujourd'hui entre 
des formes vivantes et des formes mortes et que ce mélange est variable 
suivant k dose d'instruction du sujet parlant. Cest donc dans ce sens 
qu'elle est suivant le propre aveu des puristes; maïs c'est là 

un état éminemment u^Eisitçire, car ::cïti^p ne saura guère subsister 
à coté de l'universel et simple natlps;; le linguiste peux k prévoir à 
coup sûrs puisque, pour juger de ravenlr, îl a le passé. Ce qui n'existe 
réeïlemeuc pas, c"est k langue savante écrite. Je vois* en eÉfet, par k livre 
de M.Rh. [Ch. Vil, 01 irTSïLîTŒf, pp. a&8-3565, que Jes puristes ne sont 
pas d'accord entre eus sur leur propre morphologie, et même sur 
quelques points essentieisr tek que remploi des aoristes moyens ou de 
raugmcntdes verbes à préposition; en un moi* ils ne sknîendcni sur 
rien ; ks uns veulent du datif, ks autres n'en veulent plus. La langue 
populaire, elle, nk pas de ces mbulatlons. Elle ne connaît pas le datif 
et roui est dit* Il suffit de prendre une page de M. Rh. lui-mêmej une 
autre de M. Koudos, une autre de M. Bikélas — et encore chez celuUct 
faudrait^tl distinguer entre k langue des traductions de Shakespeare et 
celle de Loukl Laras— pour se convaincre que de toutes ces pages, U 
n"y a point à tirer de grammaire homogène. 

Ce qui est vraî^ c «t que b langue savante n'eat accessible à b masse 
que dans ]a mesure où elle se rapproche de la langue commune. Et 
eek prouve encore une fois rexistence de ceEîe dernière, La première 
langue savante, celle de Koray, notait elle même qu'un rhabiïbgc de k 
langue commune â l’aîde des désinences ou des voyelles initiales dis- 
pyrucî!, une traduction perpéiufllle : de \Lizi on faisait et de 

fp. 291). Mais jetït, pxtt, etc.^ étaient piis au fonda 

commun. 

Ce sysième devait aboutir à Téiat de dîgîossie qui , comme le 
remarque fore justement M.Rh.(pp, 34^, 353j ne se voit aujourd'hui 
qu en Grèce aculemeni. Il esx impossible de b nier. On peut, en effet, 
invoquer contre M. Rh. la différence qui s'observe, pour k morphologie 
aussi bien que pour la phonétique, entre une langue parlée et une 


I. Cet ariide tfr., 437-44Û) cïî précÎKïncDl consacré lui fdefw M RN. (pp. 27I 
aSjf ptsic en revue î» dlveri j^vvntï d'Europe dont roplnîon^est favorible k la 
■cauiêj a U cauii: de la langue vulgaiirc. U ne pDUvsU encore y ijouter le lémotgnage 
tTcs caiéj^arî^uji: de Krumbecher; mali nûu# n'a^ona pas le droit de Tignorer aprèi Sijj* 
a* Eiempk eué i*. Ptrlç ; \iin Écrit. ï îftpiMi ^tîîfC 

On peut multiplier a l'inâai : >1^0 et cech, etc* 
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langue êcfiie (c’cjl, en France, assez souvent le cas) ; on citera l'exemple 
du PJattdeutsck cl de l'allemand lliicraire j on peut y joindre «lui de 
Bellî écrivant en pawîs romain et le patois romain loi-raéene ; on peut 
y joindre, y accumuler tels autres exemples qu'on voudra, lis ne témoi- 
gnerom jamais que d’une observation superficielle. Il y a malheureuse¬ 
ment, entre ces diglossies diverses et la diglossie grecque, une diffé¬ 
rence toute petite, mais toute essetitielle : c’esi que ce sont li des 
digtossks normales, ayant suivi leur évolution naiurelie et non point 
des dtglossUs artificielles et voulues. Nulle part on n*a rewwscifd îîua 
pour l'enseigner et pour l'écrire i la place de vspé. Cela ne se voit qu'cti 
Grèce, La compiraisofi d'une dlgiosste grecque avec celle des autres 
pays ne serait juste que si elle s’établissait dans les mêmes condiiions, 
c'esi-à-dire enirc le grec parlé par un batelier et ce même grec écrit 
(différence entre la langue littéraire et la langue parlée, entre le discours 
et la parole, comme partout], ou bien encore entre un écrivain usant 
de la langue commune et tel autre usant d’un dialecte, comme ceta 
arrive quelquefois, par exemple â nivvs; pour le vocabuiaire 

seulement, cf, £ssms, I, 271, Et c'est justement parce que, en écrivant 
la langue du peuple, on emploie les mots vivants ou les formes vivaxncs. 
qu'on peut accueillir même des formes dialectales ou locales accroître 
sa morphologie, s'enrichir à la façon de Dante, sans que cette diversité 

ressemble en quoi que ce soit aux contradictions grammaticales des 

punsrcE [voit ci-dcssus). 

M. Rh. a consacré Je beUes pages à la prétendue pauvreté de la 
langue populaire. On lira avec profit ce qu'il nous apprend des gaim à 
cdtedes pertes, des nouveaux suffixes et des sens nouveaux po. lao 
suiv., 128.148); on consultera utilement le lexique qu’il donne (pp. 235- 
24* ; 251-26?) de certaines locutions grecques. Mais l'auteur m'a sur¬ 
tout paru ^rter U question sur son terrain véritable, quand il a montré 
queioute langue littéraire à ses débuts est pauvre (p. 21,); elle a lou- 
jours dù s enrichir de mots abstraits et de termes techniques par le tra¬ 
vail successif des générations. Le français lui-méme est pauvre, si l'on 
fait abstraction de ce travail. Dans une phrase telle que : La solution 
du problème est difficile - « mille autres - il n'v a pas uq seul mot 
populaire à origine. Seulement, les mois ainsi introduits dans la langue, 
ny font plus tache; parce qu'on les a jetés dans les moules courants, 
avant de les adopter. J’ai trop souvent traité le sujet pour avoir Â y 
revenu ici. Le point Important c'est de savoir si une lingue est suscep¬ 
tible de ces sortes d'enrichissements. Et c'est, incontestablement, le «s 
pour le grec moderne, puisque le peuple et les savants eux-mêmes 
^nissent par adapter les mots savants à la grammaire poptiiaire, et que, 

0 autre part, le ^rcc. par la souplesse de ses composés, offre des rei- 
^rces infimes pour les créations de ce genre. En français, nous avons 
besoin d’un emprunt savant pour nommer un psyckolo^e par son nom ; 

«b gTcc, xspawYVBmjç le désigne ckirement et sans effort. Un ImgttisU, 
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suivant k nuance qu"on veut eiprimcr, peut se rendre par 77.Eia7-5^ÈY3îi 
Y^^tiiîïû-f/uîtriî pu si ns que pour cc]a U langue perde de 

son unité. Que SI tel mot — Comine — surprend au pre* 

m\tt abords quel est donc le mûE puriste, [aucé dans la circulation du 
fond d'un cabinet, qui n^ait surpris tout Je monde et qui nkit, plus 
d"unc fois, péri misérablcmeni? Cest un cercle vicieus que de con¬ 
damner Tusi^e de la langue populaire, sa culture progressive, et de la 
déclarer pauvre ensuite. Quelle est donc la langue dont On ne puisse 
dire qu'elle est pauvre, comparée â une autre? Comment M.Rh. nVt-iï 
fait aucune allusion à Vùjdigen^e mime du grec ancien ?' Le grec aneien 
n'a pas de mot pour éloquence! Tb eî >i*fî'v n'est qu'un pis aller et ne 
saurait se plier aux mêmes acceptions. 11 manque également de mots 
pour génie^ tü!en£, inspiration^ rêve, sans parler de poésie et de science, 
tiu moins avec toute reïîensioa de sens que nous avons donnée à ces 
deux T^ocables. Celui qui voudrait traduire en grec idée ou pensée (une 
belle pensée, par exemple], éprouverait mdme^ je crois, quelque 
embarras h trouver les substaniifs équivalents. Et Dieu sait pourtant 
que les Grecs ont connu, sinon créé, tout cela î 
11 faut distinguer entre k langue et le style(Rhoïiiis, pp. 8S, 343 et 
jjajjiwi). n'exprime rien de plus que TîîT^pt (p. i3z] et la 

nobJesse d'un écrivain dépend surtout de lui-méme. Ces idées me sont 
chères et je suis heureux de voir que M* Rh. les ail défendues avec tant 
de vigueur et de netteté Les puristes nous ont bien souvent souEenu 
que remploi de la langue ancienne était la source de toute vérité et de 
tome beauté. Ils k soutiennent encore* Nous n'avons pourtant pas vu 
jusqulci que, dans leurs ouvrages, ih aient montré plus d^étévalion 
d'esprit, plus d'îm agi nation ^ plus de poésie ni meme pins de science 
que les modestes écrivains en prose vulgaire. Spem mentita seges^ Ils 
n'ont cerEainement rien produit de comparable aux Chansom popu^ 


I L^rndî[jca£â du vocibLiliire moderne (Aut. ât îi Gr., p. xiv) liunt à des ciuscs 
d^un mu ire ardre ei ptrEîculilrenient h nce où nous fiümrnçs Im ^Luptrt du 

temps dü VQCibultire pcpultlre. Quind on peaie frmu^is en écrivant eu grec, le 
grec forcëmeni ippftrmïi pauvre \ qtisnd cm pense en grec dircett^mentp cette: pauvreté 
i^ait^nuc . U a d ea mrgumenEa des purtaies renaistc 1 vou s demander coiriiïiË nt veus 
diriez CEI grec tel moicanclériarjque du français^ çamment voua iradu^riei lelle Incu<^ 
iLcrip Mais je ■uppoae que J a cnn Lre-épreuve serait tuai aussi ftdiïe et Tnut muui peu 
ennduante. 

a. Je rernerde M. Rli. des renveSs fréquenU qu'îï veut bien fiire i mes guvruges* 
P. 1S7. ie me vois cité pour une obserYmiinn lur k it dsns p. 361» i> 

puur des cxirtm de qtielquu lettres d^VKde Mi nue c, eu,, etc. Mai s je crois qiikn 
dehors de it pariie purement grammst^cik. j^ii pu exprimer auaai quelquei-une^ 
dei opinions qui aont si élégimment exposées dans les /dgkx. P. iib, entre autres» 
à peopoi des moti étrmngen, j^euase ttmc ïQÏr citer les Essati. T. ^45 luiv. Dans Je 
prcKiiil srilcle, où je tâche de résumer les chefa principaux du débmr, je regrenc de 
ne pouvoir toucher à ceite question toujours li mal comprise* 

3 . Rh . pp, Aontreque îi kngae savante en conEriire tux données mémea 

de roruvTE d'aru 
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lair«. On ne saurait assez r^fl&llir sur Je véritable événement qu'ont 
été «s chansons. L’amour croissant, le goût de plus en plus vif de k 
langue vulgaire, qu autant vaudrait appeler nationale, puisque c’est 
celle de tout le monde, la volonté de plus en plus arrêtée dVn fairê une 
langue littéraire, voilà une ^rie de fattadont l'eiplication est HISTO^ 
RJQUE, Ce n’est pas d’aujourd'hui qu'on a commencé. Les choses ont 
SUIVI leur cours logique, conformément aux lob inéluctables de IHÏS- 
ro/^. Pour ne pas mentionner k longue préparation médiévale oui 
abouuià J Eropkile, les chansons populaires ont ouvert le feu; puis. les 
poètes sont venus, Salomos, Valaority — qui ne sont pas des moindres. 
Aujourd hui, tout natureiiement, on cherche à créer la prose. La prose 
conquerra les ouvrages scîeniiQques \ puis k langue officielle. Ce ci'est 
pas la raison seule qui légitime ce mouvement; il a son histoire. Et 
cette force historique a déjà contraint les puristes à abandonner k 
langue savante parlée; iis sont mus par elle, sans même s'en douter. 

Ce pomi de vue me paraît plus juste que les conclusions auxquelles 
wut aboutir M. Rholdis | pp. 357.397). Je tte les reproduis pas 

ICI. Cest k partie laibJc de J ouvrage, une sorte de plaidoyer pro domo 
Pim, qui manque de largeur et de vérité. J aime mieux relever, en ter- 
minant, une plus juste remarque de M. RhoïJis(p. 3 oo). U montré le 
peu e sensqu 1 y a, pour trancher k question, à touj'ours attendre la 
venue d un Dante, puisque, même après Dante, on a encore écrit en 
Italie le lai.n macaronique * et que k prose n’étaii pas encore créée. Les 
Grecs en sont toufours à réclamer u,. Dante et à se croiser les bras. 
?îk J? « bien. Mais je me demande, non sans quelque scepticisme, 
s Ils seraient capables d apprécier fùt-ce un simple Jacopone di Todi U 
question, je croîs, veut être po«e tout autrement (cf. "Aît., 36 janvier 

‘ P**® d’orriver seulement à k consti- 

tuuon dune langue littéraire; k grande affaire, pour les Grecs, c'est la 
consécration d une langue nationale, c’est-à-dire d'une langue que tout 
le monde, quels que soient les patois locaux et la provenance de chacun, 
puisse apprendre, de façon à la parler, à la comprendre et à 1 écrire: 
Cette langue esiste ; il ne lui manque que k consécration. Les écrivains 
coinmencent à k lut donner, en attendant qu’elle soit enseignée dans les 
écoles, dans les ecoks primaires surtout, où, déjà, les maîtres sont bien 
obligés de recourir à k langue commune, pour les premières esplka- 
tions a donner aux eoknts Quant à k langue savante, elle n’a rien 


de'êéne ï^ employé, dins un livre 

‘‘'•illeitri »u minimum. 

î 4^- p. 391 (CDiiférenee grecque «ir le Baiser). 

«M» villige (H PyrgMi. Chioj. un miître 
2w . . ■' *'* «ou enseigner le duel du pera- 

ïtnsCwmnisi «njuguereui fuiurt leboureur* le* verbe* ea^.. 

belle» fonae*. CeU eitTalitidû" '* ** «" P« 
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dft ce qu il faut pour devenir îamais langue nationale Là principale 
raison^ cVst qu'elle est artificielle; la seconde, c'est que les puristes 
eu3t-mên>es y renoncent pour la conversation et reconnaissent que nulle 
part elle n est parlée int^ralemeni. La troisième enfin, c\st qu'il y a à 
son SUCCÈS des impossibilités physiologiques et psychoto^^iques tout aussi 
grandes que s! nous essayions de faire revivre le français de la Chanson 
de Roland 

Il faut renoncer â ces vaines imaginations. Ce qui est vrai, c'est que 
la langue savante est nuisible. Elle âte â l'esprit toute précision * et 
désapprend la vérité. Elle est un obstacle à rinstriiciiou génêfale. Le 
Grec arrive à ne savoir qu'a Jemi^ parce qu'il ne saisit qu'd demi ce 
qu'on lui enseigne. [1 y a Jà une perle de temps incalculable, comme 
j'ai pu m'en convaincre par de nombreuï eiempLes^ Cetlc langue est 
une entrave. A mesure qu elle tombera^ là poésie et U littérature pren¬ 
dront un essor de jour en jour plus Libre. 

Jean Rsrcuiiai. 


473 - — Étude «UF les helleuîsmes dans la eyntaie latine, ptr J. BuMsieuf. 

Firjs^ C. Klincksieckt i Sg 5 ; 447 pp. 

• Qu^rtd nous disons hellénisme, nous voulons dire que la construc- 
tîon n’est pas, k k place oü nous la rencontrons, ce que nous atten¬ 
dions, qu'elle en cît même toute différente, et que, ne pouvant pas être 
nature|[ement légiiimée, en latin, elle a sa justification propre dans la 
construction grecque correspondante dont die est imit^, soir directe¬ 
ment et sans être préparée par quelque tour analogue, soit en s'aidant de 
point d'appui, t D'après cette définit ton, imprimée en italiques dans le 
[ivre de M. Brenousfp. 79}Jl y a deuï espèces d'hellénismes de syn¬ 
taxe ; les uns n^ont pas de point d'appui dans k ladnméme, les autres 
en ont un. Sur cette deuxième sorte, la discussion pourrait être abré¬ 
gée. Le grammairien le plus hostile aux hellénismest Hoffmann, mal¬ 
gré certaines eiagérations;, en reconnaît reiistence. Le débat essentiel 
porte sur la première. 

C est, avant tout, une question de méthode. M. B. Ta compris et a 
consacré quatre-vingts pages aux généralités du sujet. Tl s"esi attaché 4 
démontrer la possibilité d'emprunts de syntaxe d'une langue â une 
autre sans préparation antérieure. De nos jours, ditril, ces emprunts 
exhunt et nous pouvons les constater^ H en cite deux séries : emprunts 
du français à ranglais et â rallemand, gallicismes de rallemanLl. Les 
anglicismes du français relèvent malheureusement du vocabulaire. Ov , 
sont des expressions, dont 1 origine peut être une pajikulariié de la 


i.J'ti longuemcet «a^yé dels raenîter*"Am, 189^117juillet, pp. aS iuiltet, 
pp* a- 3 ^ 39 jamei, pp. 
a. Veif AiitQvr de i& Grèce, p* ïay. 
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syntaie anglaise; mais nous les avens empruntées textuelles, eomme 
JockÊy^clubt ou traduites .comme de la même façon 

que nous empruntons dûs mots isolés ; wagon^ tendit, steamer, M B, 
Cite en rei anehe : Paris-Mode, Paris Coupe gorge, tic. Quel est le 
rapport de syntaxe de c« mots accouplés? Je crois que M. B. v voit 
des gdmiifs : j avoue ne pas plus comprendre l’équivalence : Cowl-û 
gorge de Pans, que l’équivalence Paris du Coupe-gorge. Il me semble 
que dans «s groupes, le second élément joue à l'égard du premier le 
roe uq ad|«iif. Cest là un moule ancien et toujours employé de 
notre langue, quoi qu en dise M. B. (p. 5j : , Ménage ne nous apprend- 
1 pas que la plnpart des grammairiens de son temps furent chinés de 
1 inscription Pfl/u/s Curdmjf, ainsi que de Hùtel Séguier ...^^ Mais 
“‘J' protestation des grammairiens un effet entre mille 
de leur ignorance des vrai« tendances de leur langue? On ne pouvait 
donner de meilleure preuve de 1 origine syntactique française de ces 

vrXui des grammiiriens. Du 

stüueTraLo» ^'J’^e seulement que le moule s’est élargi 

' P'”'® génitif est devenu Je rapport plus vauue du 

me il perc «U. ,„i .nmree 1, 

hall. ...riSl;;' " 

17JL J* f -AeStCfii §csprùch^Fiy, stch JBîitcfH ’^a 

^ÎZZZfrlZ:,T" reL'eVet 

fertlMT™ J" «preeiion. tomes tiites, Jes pro- 

vetbB . a»/jTom», Faut leh„ rfip Higmag im-osen etc M 0 

Teefifr -r '• 

aurait ete, jj est vrai, de médiocre apparence 

.or|.m.meU e’es .eoreSm ctZIT. .'"k Te. "m"" 
etp.toeeose, ,00. : n„B„.ne. de I, premiit. leogo, p „7 ,. 3 .“, 

laun liiteraire, dçs œuvres Je ^^ireilc n ' ^ j ■ 

p...,e.eoovo,„aio., U, petit. Ici,,. „o„b,c„, « i„t& E'ji, oer 
M, B. noue montreo, ,o„o„, d.„ , 

Ær ““ 12 ï„“î,‘:r ■ r"-""'"'' "•“■ "• 

F pourvoiI d'oilleur^ iip* un inal-dsme lu' P'*"'"*'* r« dem eipreision* 

le persoiihol jusqu'à eei éemim remps eompZ 

tou de SI un,) i iés, « q Lii rer kn t au mi m = ), ^ pr opof i loa d difEogen 

polibre d’éruditîon. U 

iiiiûuieu, p. ,, ,u lieu de venir p. 3o à pr^fi;;i'^e U l«So^ 


I 
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un pissc^tcmpa. Rtsit la iroîsiènie cause ^ U traJucsîon. Oü plutôt 
V imhaiîon Tcflêcbie. ît y aurait à lui ïaire un* * part sérieuse. Cepeu- 
daûi, SI Ion reprend les détails de la comparaison que M. B établit 
avec ks langues modernes, on doute un peu ds l'efficacité de ces causes 
si nombreuses, si impartantes qii'on les suppose. M. B, <p. 3 3 } allègue 
ks pfovinciiilismcs du français moderne. Mais il uy a pas de parité 
entre ks phénomènes comparés. Nous avons kî 1 influence du patais 
maternel sur la langue Uuéraite ; là, celle d'une langue littéraire étran¬ 
gère sur la forme littéraire de la langue maternelle. Dans le premier 
ca$, on peut toujours supposer des analogies latentes qui facilitent 
radoptîon du provincialisme. Ofp par défiiûiîon^ cl puisqu‘'|i s'agit de 
k seconde espèce d hellénismes* nous nkn admettons pa& dans te der¬ 
nier cas. Au sujet des langues en contact, nous sommes en présence de 
k même difficulié. M. B. cite fp. 34) une constatadon intéressante de 
Schuchardt : h L Allemand et ritalku emprunteront leurs slavismes 
moins au slave qu'ils possèdent cux-mémes qnk ralkmonJ et à Fiu- 
lien dcsSlaves qui sont en rapport avec eusc ; à peine kroivt-iU quelques 
emprunts à k lecture seule du slave, Nous voilà loin de V t espèce * 
étudiée par M. flrcuous : ce sont des faits populaires, passant d'une 
bnguc parlée à une autre langue parlée ; or, il skgit pour nous de 
savoir si des constructions particulières aux œuvres latines de MessaU* 
par exemple, doîvenii leur origuie à rusage que Uui auteur avaU fait 
du grec dans des idylles érotiques. Enfin n le cas du français canadien 
(p. 26) ue se présente pas davantage dans des çondhions semblables à 
celui du laiîu L 

Ainsit voudrait-on traiter le sujet choisi par M. Brenous^ Il skgîraît 
surtout de déterminer les conditions dans lesquelles l'influence syntae- 
tique s'esi exercée et ks limites qu'elle a rencomtées. Déteiminer ces 
conditions favorables en y [attachant les hellénismes éclos soua leur 
action, flser ces limites en parcourant ks miiicuï propices ou inacces¬ 
sibles au ferment éiranger : telles sont Us grandes lignes i suivre. Ou 
lient en même temps le plan de l'ouvrage. M B, a préféré l'ordre des 
grammaires; cksi un classement de fiches. Toute question a dans sa 
solution un plan virtuel qu il faut trouver sous peine de foke un réper¬ 
toire üQ li^ü d^un livre II est vraiment trop facile d écrire une syntaxe 
latine au point de vue des helléiiismes, comme d'autres ccrkuni une 

]. It faodrâïi iç plus fiirc encore dtê riierv» lur k P. 17+ \ c tiûadiime. 

* k profit!rreé par la toi n est une cooiiunkaation de * k pronûaeé d'une BGntcûcs » 
et de « ordonné par b loi a ; l'influence anglaise. ti elle cxîtte, p'ifiit tioléÉiient. 
P, * rcncoEurcr rapprobition » sc diï ailkurï qu'tu Cauida- P. it, la proposî- 
lion Idlînltive .lu. moyen fronpii poutnit éPe «aire M. comme 

Eïcmpïe û"un tour éiranger introduit pjr det induction* tinftcmenT éliinirié par 
lû langue. P. 3 o, n* S* les heli^nisnici ! * k propre ■ dei jjk* hibilea s, etc** ont 
[fes amoreei dans Tuuge aniérâeur purement fninpib^ Fr îi* la phrase citcc de 
Ppnîjcî a-[-JÊ]te clé pamiis luire choie qu'une îndticiion mtaquée^ el ptut-ello être 
eompléc dini révolution de Im ïmgue ï 
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jynta« latine au point de Tue dt J’usage spécial d’un auteur donné. 

cadre tout fait a un defaut plus gra^e. Il dissimule et étouffe les 
résultats attendus de chaque espèce de recherches. 

J.es prémisses qui supportent tout l’édîtice de M, B. sont loin d'éfre 
solides et la méthode d'exposiiion révéle un défaut de h méthode d'in- 
vestigatton. Mais, lusqu'à présent, j'd discuté l’étude de M. Brenous 
comme SI je croyais qu’elle pût aboutir. Si nous reprenons la définitiori 
de I hellenjsme, nous voyons qu'une telle construction . ne pouvant pas 
Être naturellement |eg,„mée en latin, a sa justification propre dans la 
consiruclion gr^que correspondante de sorte que, sans le modèle 
grec. el.e ne « fût jamais développée. Ceiie conséquence est ligoureu- 

P est pas seulement une construction contraire au génie du latin II 
consiste aussi et surtout dans l’eitension d'une tournure au-delà des 
1 mites propres an latm a (p, 440). » H rechercher sî des con- 

rcZTuZl", /ormations analogiques e, 

reproduisent le même type, propremeni latin ; ou bien si elles dcpas«nt 

ni dTce'T’^f'^'* -- absolument duré' 

rentes de « qu il avait développé par lui-même *. fp. yB\ Cette for- 

s"t,";rcL dit k 7 o?ig^i«X 

d.s la .ulter itir:;r 

ail eurs. n y ont pas échappé. Dés lors, oü prendre cette entité eitra- 
r maire, e Istin, arréié et fisé, avant la croissance ariihdellc due à la 
nourrimreht léniquet Quelle baguette divinatoire 
puresje la lat.nitél On en vient forcément à afiirmer\X dt 

i r^ltite'une génitif du gérondif (p. 1,4,. Nous avons 

i I or gine une construction normale ; suicui dé,îgn^„di op^rü Le 

fitne dl ^--^pM^ent d’un nonft “uL 

ligne d démarcation s J mais ,1 a le sens accessoire de : a une ligne 

?h?ase ir Céiar ^ Pl«* «nsible dans cette 

missae 1 II ' 1* operis essent a barberis 

verbe «Ll "ut? 

?e« iS ^1 i française est acceptable : elle souiî- 

Ln,m.«“ ^ PO** manque de 

rutu? turrespondante. Dans une phrase de Tacite : 

T'" u.urp^nài iuris qu.m quia 

génitif mats "de^ m*‘ ' " ^ substantif pour supporter le 

e itif, mais, de mente qu on trouve, surtout dans Tacite des aono- 

-nions à toute une phrase, de même on peu, suppose? dans e Se 

auteur des geniflfs complémenis de l’idée d'une proposition : «nuffi e 

se iCiGsis uinari, équivalant à ünrirf Minc/fone»! Enfin, tout lien est 
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coupé, ftt le géoitiF apparaît av^c Tunique sens de but : profiçiscùur 
çügftosc^ftdüt Oft d'iJf's les deuK dcrnicfs écbslona^ B« 

suppose ri n fluence du grecp pas avant » constf uct tons 

latines ont des parailéîes grecs. Mais rien ne prouve que ces exemples 
étfangers étaient indispensables â la naissance des derniers termes de 
rcvoluîjon. 

Le lecteur me permettra de me borner à cet eiemplCp où j'ai dû 
mettre quelque ordre dans les matériaux toujours un peu confusément 
rassemblés par M. Brenous. On voit malmenant que U question com¬ 
porte [ou]ours deuï solutions. Quelle balance employer asses délicate 
pour accuser le degré de vraisemblance de chacune d elles î II esL tel cas 
où un petit poids tombé par hasard dans Tun des plateaux, U Tait tré¬ 
bucher légèrement. Pp. 5 g 6û, M. B. montre combien serait vraisem¬ 
blable d assigner une origine latine à k liaison ^wi et employée entre 
deux noms propresd^un même personnage» Mais Humann et Puchstein 
ont publié en iBgi une inscripiiori d'Acitiochus Êpiphane où où lit : 

TsJxàt 517 ^ 11 =^ 35 - Eî la question est tranchée. 

En fait, toute solution est purement personnelle. Elle comporte un 
àprmri. On esc tout près de donner raison à M* Brenous, quand il 
montre la possibilité de construelions helièniques à Têpoque la plus 
ancienne. Mais si l'on sort de cciîe très vague hypothèse, on se heurte I 
cette a^rmation {pp. 64'651 : <■ Qui p^ui dire que telle constructioni 
qui ne s'explique pas par le latin seul, et qui apparaît pour la pre¬ 
mière fois chez un écrivain connu pour avoir imité des modèles grecs^i 
n'avait pas été employée^ voloniairtment ou non, par Ltvius Andro- 
nicus dans sa tradüciion de TOdyssée, qu’'on faisait lire aux écoliers 
encore au temps d'Ho race ^ * Mais aussi qui peut dire le contraire? 
Dans un autre ordre de précisions, la construction çiîp^Ke ttii peut 
avoir été imitée de è::*.l3jju?7 ; mais elle ^ut aussi biÉU ëtte k sur¬ 

vivance d'un usage sneieu, peu â peu aboli par Tanalogie des verbes 
accompagnés de raccusaiif. Et si cupere iuî ét autres expressions de 
même genre n^avaient pas préexisté^ on peut se demander si Horace 
aurait créé regnare popuhrum, d^sine querellatunî^ etc., sans compter 
qu on peut se demander s'il a vraiment créé ces anomalies. M* B. rai¬ 
sonne au sujet du latin dit vulgaire comme à propos des archaïsmes* 
Kous ne connaissons pas le latin vulgaire, dit-îl (ce qui est une autre 
exagération que de voir partout du kiiti vulpire); donCi les prétendus 
vulgarismes qui ont des correspondants grecs sont des hellénismes. U 
me semble que la conclusion logique est plutôt i donc, nous ne sommes 
pas en mesure de nous prononcer sur k vraie nature des vulgarismes. 
Quant aux raisonnements fondis par les adversaires de Thellénisme sur* 
la parenté des langues, M- B. en a un peu faussé le dcAÎn général. On 
ne veut pas tout à fait t imposer au Uiio Us constructions du grec en 
invoquant une période préhistorique de vie commune ■ |p. 70}. On se 
fonde â la fois : i" sur U communauté d'orîglne ; a* sur notre pauvreté 
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d infonnatmiis, en ce qui concerne surrout la période Sré-archaînue 
antérieure à J heMénjiaiion continue, ei Ja période archaïque ; 3*\ur 
notre ignorance de la Janpe pariée, qui ceriaînement était p|ù. 
dante et plus souple que U langue écrite, toute Jangue écrite spécia* 
leraen chez Jes Romains, étant un chois. Une discuïsion serré J de^ cet te 
thèse eüieie fort intéressante. Je me borne à tirer à moi cette constatation 
que sur ce point enco^, il nous manque des données essentielles 
Enfin, ramarque qui suffirait à opposer à Têtu de de M. B, ou à cetlè 
de Hoffmann la question préalable, les hellénismes fourmillent à 
époque où tous les genres lltiéraîres sont cultivés; la période la piuî 
favorable a ces constructions étrangères est celle de k production lüié- 
rtire la plus intense. Pour une telle production, pour une floraison si 
vanee d «uvres nouvelles, il fallait créer des moyens d'expresiioî. 
suffisants. Quj nous dit que les écrivains de ce tenîps n’ont pss fait 
tu « chose que de développer des germes contenus dans Ja langue 
anterieure, avec ou sans l'aide de modèles étrangers? La preuve Jue 
chaq^ae besoin s est créé son organe est dans k différence d^es idioLs 
de chaque genre; eJoquence, histoire, poésie parlent leur langue DanU 
euhere, et ces langues sont appropriées au* divers publics avec lesquels 
eJks mettent en rapport l'écrivafn. On est surpris de voir M B tka 
ger ces différences ou tenter de les metire en dLte. Mais qu elfes aient' 
kur source dans une imitation plus on moins servile dl k ^nra« 

Nous ne Lons 

faLn* ■"* par conséquent nous ne 

saurons jamais, si Jes particularités de svniaie H*iirt r -- j- 

Sallüste, d'un Virgile ont été Jimitation réfîécliie de parti eu iIhIL hel¬ 
léniques de même ordre, ou si elles sont fr-Tir 

tZT en.r« comblnail^n cl 

tatmn entrepris par ces écrivains sous rimpulsion de tendancL 

CS .Vï'i"”"" 

piique ietude de M. B, des inconnues parmi ksdonnées essentiel!» 

-M. li. i a senti lui-même quand il a inscrit __- ■ ■ ■ 

de sa méthode : . Une construction qui est réqu« e en?*' 
l«in. et qui n'a pas été accueillie oar k r " 

cela un beilénisme * (p. yy). IJ était alors bien''plf,'‘li,^’pk 7 e^pr*eEXe 
un autre sujet de thèse, Mais il reste que le livre de Vf L* 

de kits: de ,e"trrd"e 

__PjJtil Lemï, 

I. Je ne puis nmerellemsni éjscuter ici le, éruda, de ddi,{|, danr m r ■ f 

ï .Z“ "rr«™ï: M"r"‘ * - “f. 

■>. b.™..... 
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474, CÿîTBctioiis an taxts d$s Lattraa de Seaè^a à L^cLU^Eî Pial 
TkouS; p»railrc tint. Uroitctlts, Hayez, t3ui; 17 ppk in-fi®. Eiinh da Bnl- 
îtH^i iftf PAtadértfk r oyait àt Bttgtqiâs, 3» sénc. l XîiX^ o* 7 (juillet 

Pp. iâ7-i7i 

475 . ^ M. TtiELi Giceronis pJPO A. LîcMîo ÂrchiapOâta oratio ad iudicËE 
Tezte revu ci intioié p&r P- Thobai. DeuxiCL^kc éJLLsqn. bruzeLlez^ société b<l^c 
d'éditions, ancienne maieon H. Mancciuï, îS^Sî ïii-3ô pp^ in-ü*, 

La brochure de M* Paul Thomas sur les lettres de Sénèque nous 
apprend la découverte à Moîis d'un manuscrit du ïJi"sîcc|e, qui appar* 
Tient à U ramilie du manuscriç de Trois, lequeL éuil du siècle. 
L^imprunce de la trouvaille n’est pas douteuse^ car nous avons main- 
tenant un témoin assez ancien d une tradition spéciale de ces Lettres 
et, de plus, nous allons pouvoir le coonaiire d'une manière autrement 
précise que le manuscrit de Trûss. Dès maînienant, et en attendant un 
travail plus complet, M - T* rétablit le texte d’après Cette nouvelle source 
dans 9, 18 : excidîo; i3, ta ï praenuHticnt; ï 3 , 4 ; pr^ecipue ; je suis 
moins sûr de r5, 4 fin : quûdlibctr*^ unuin^ donné par iMT : comment 
lifiwju s'estdl changé en usum? h ces leçons nouvelles, M. T. joint un 
grand nombre de conjectures : 2 r. 4 <sibt> appUcuhsei ; 26, 3 pro eo 
hahiturus dc si nofim ^ iS, 6 Jingi potest ; 32 , 4 (^ptisiiàrîànt üaque 
aliéna; 45, 8 perdîdi iusatji ; 5o, 2 haec SnbkOi ôo, 8 contraria 

enîm maie; 5i, m fuisse mjima Catonem; Sa, io tacite fauetê; 56 , 
J 3 suppression de rebus suis timet; 53 , 27 irtier nant constitimus, 64. 
7 miAi cîaborata sunt. Dans une note tioiuplémcntaire, M. T- change 
une correction de 20^ 11 : Epieure, an garruins iste pauper (manus¬ 
crit : £picurî angélus ou angitlus si iste et ia remplace par : an 
tuus isle; je préfère le premier ictic, avec lequel k faute anguius s'ex¬ 
plique, tandis qu’avec ^urts on ne se Tcxplique pas. D'heureuses modi¬ 
fications â h ponctuation sont proposées pour iS, 6 ; 40, 12 ; 53 » 7* 

Je profite de la circonstance pour annoncer la seconde édition du Pro 
Ârchia de M. Paul Thomas. L'introduction et ïes notes, courtes et éfé- 
mentaires^ s'adressent aux élèves. Mais réditcur a introduit dans le 
texte quatre conjectures personnelles: 5 , sed fuit hoc; 9, sine ulla 
ht ara nùmen; ipj Chti sibi uindixani; 23 , mmiUS nostrorum teîaque. 

P. L. 


apptiyéc dg c^sniidénllon» conivainCAnte* |Mif Da^s^ïn, dFint un travail que M. B. ne 
mtfiiifiiinc pas. Lo coinraJE.:iiûn& îiE M cit pas .Vûri-Oü^^f fp. éj tti dû une 

pûur fcrratniame^ malgré ion équivalence jVorJ et Oattii maïs \p- 7) Oüüif-CeiF!- 
fiirc, El par tuile Stf-Ctmluj-c, t^or'd~Ceiuiur£f tic. MOt Trtltci d:'ingrjci*raet_^ 
P- 63,11 cKt question dt e «Eté aristo-rratie initruiie qui lirait les originaux greei^ 
(lit cl ciait htUKUBe d"^applauoir Sféntndre eu Dipliiïe (jn la pErsonne de 

leur élégant inicrprète »; et(p. jij Tune des çâuscs Je ta mciliiplîcUé des hçllé- 
uismes â Tépoque impériale est a la disparition peudaoï les gucrrei civïlos dit 
Vieil Iti (ami Lies romaines, profondément Inabuci de l'esprit ualioiiAl « gardienne* 
de la lingue comme dei auirç* tradluont»^ 
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476. — Pac»t Tqthik. — a biographical notice of SKota in tha AgAddltlon 
o/the « fipocBlum hiatoriate », Lcnaru, 1895. i^-fl y 


Voiiâ quatre siècle* et plu* que cette noifce sur Dante est imprimée, « 
cependant aucun de scs historiens n'a paru s en douter. Mais qui pou, 
vait songer à chercher dans l’œuvre d’un écrivain mon en 1204 la bio¬ 
graphie d’un autre écrivain né en 1265? Aussi bien n’est-ce pas, naim 
rcllcment^ dans k teitùde Vidcçntdé Beauvais que^fi trouve cetï* notice, 
mais dans une addi tion que renferme, entre autres, l'édition de Venise dé 
1494, sous le titre de coittpendiosa appendix. M. Paget Toynbee, qui a 
eu b bonne fortune de Ja découvrir, a su la meure escelJemmênt en 
lumière. Elle est extrêmement brève d'ailleurs, mais elle est très précise, 
et contient notamment cette phiase curieuse : Friderico Aragonensl 
re^> adhaesit, qui est. de la pan de M. Paget Toynbee, l obiet de tout 
un commentaire. A noter aussi que le seul ouvrage de Dante qui. avec 
la Coniddie, son indiqué dans ces quelques lignes, est la Moitarckia |] 
a malheureusement été impossible, jusqu’à présent, de retrouver la 
source de cette trop courte biographie. 

L. Auvitaï. 


477. - Pa.st Tovaae*. - Index of proper nunea iu the prose ’WTork» mÛ 

CMioniôra ôf Dante* Bg^ioa» Ginn md ccmpiaj.. 

A Comédie ne matiqucut pas, et les plus anciens 

datent même d assez loin. Il est, en revanche, un peu surprenant que le 
premier ,nd«c des Æ«vr« c« prose et du Crnijomere n’ait paru qu’en 
1894. Il a eie publie dans lAmmal report de la Société dantesque 
américaine. Nous n avons pas besoin de démontrer l’otilité de cette 
lable. depuis longtemps réclamée, et qui. grâce à une concordance peut 
servir egalement pour I édition de üiulieni et pour l'éditioti de Frati- 
celli . on sait combien les diverses œuvres de Dante s’éclairent les unes 
les autres, et de quel secours sont les Opéré minori aux commentateurs 
de la Dmne Comédie. Tous les cultores de Dante devront donc être 
reconnaissants a M. Pagei Toynbee, qui d'ailleurs n'a donné là qu'un 
fragment d un travail p us considérable; on lui doit, en effet, l'index 
général deUduion complète de Dante récemment publiée par M, Moore. 

L. A. 


C...0 

D« ««.m la puWicjüoDS r«ia pour kenorer 1. ce««ai„ d. I, mon 
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dii célèbre hisïorîcjgraphe de Ig lUicniture italîennei cdlc-cî est de beau¬ 
coup la plus iritéresspnïe* et c'csr un digne tiommage rendu par la 
BiblioTcçii Escense â son nncicrt bibliothécaire, le digne successeur et (en 
un genre difTefent d'étaJes)p k rival de Mumori* M* Carto Frati s*tsr 
ac^iuicié avec un soin mcticuleuï. de sa Tache d^édîteur, en réunbsanE aui 
lettres de l'iraboschi, conservées à la PakEÎna de Parme, celks de son 
ami carrespûndant et collaborateur^ Aüù, bibliothécaire de cette même 
Fflladna, aujourd'hui conservées 4 l'Esten-se. Les premières sont seules 
publiées in-ejticuso ; celles d'Affù sont données par abondants extraits 
au bas des pages. La publication entière comprendra cinq'cent quinze 
lettres de Tirabosebi, d avril 1774 à mai 179411 cksi-à-dire jusqu'à la 
veille de la mort de faULeur de la Storia d^lla Letteratura Itatiana. 
Ces tettres sont surtout relatives à k préparation de «tîe histoires «E 
particulièrement à la formation de la collection de lettres d'écrivains et 
hommes illustres du cînquecenïOj que Tiraboschi voulait et ne put pas 
publier, mats qui est lieureusement conservée dans son intégrité {Modène» 
Bibl- Estenseï Cod. L H. i S-17 et X^, 3i-32* 3a bis et 33^11 est aussi 
question abondamment dans ces lettres de la chronique de Fra Salim- 
benCp dont Affbp qui Tavaic copiée à la bibliothèque Vaticane, fut le 
premier à signaler rettstence et nmportance à sou ami- Cette publica¬ 
tion, dont l'achàvdfncnt se fait mal heureuse me ni attendre, est en somme 
fort importante pour l'histoire des ésudes ei de l'érudition en Italie au 
xviii* siècle. 

L. G. PéussiEii. 


479. ThulmiA. Napoléon lH avant VEm^\tùrt, h Pari*, Ptoii,i®95. în-S^ 

Ckst une compilation commode et assez agréable à lire des brochures 
et des articles de journaux relatifs au prince Louis Napoléon* On peut 
juger de Ikbondance des déiails par ce fait que le premier volume skr- 
réie à rêleciion de décembre 1S48* L'ordre est strictemenc chronolo- 
giquci mais les faits sont groupés en onze chapitres sous des titres 
d'épisodes (affaire Laity, affaire suisse^ etc-J^ 

Ce n’esi pas une biographie suivie; certains faits de la vie du prince 
ne sont pas étudiés, entre autres son rôle dans rinsurrectionde Romagne, 
sa vie en Suisse, sa vie à Londres* Lkoteur a, voiontairemenc ou non, 
restreint son récit aux épisodes qui ont aitîré ratteniioti des contempo¬ 
rains. Il nkpportc pas de documents nouveaux, il se borne I analyser 
les journaux de Tépoque. Le titré exact de ce travail serait : Reca^ii des 
opinions exprimées sur Napoléon. 

Lldée domSnante est indiquée dans le sous-titre : La^genêse de la 
restauration de rEmpite i le peuple français émit resté impérialiste, 
quand lia eu Foccaston de voter il a élu Napoléon, avec rintenuon 
d'en faire, non un président de république^ mais un empereur.. 



KKVIJR CUttlQUR 

Suîvani un vieil usage, M. Thirria s’est cru obligé d onnoncer qu'il 
écrirait ■ avec une irapartiolité absolue », qu ît ne faisait ni t un pané¬ 
gyrique ni un plaidoyer ». Mjjs il ne cherche pas à dissimuler sa svm- 
padde personnelle pour le prince, < Ilêidt bon. dit-il, foncièrement bon, 
i histoire.,., en maudissant i'honmic politique, rendra hommage à 
I boni me dç cœur^ i 

_ Ch St:3GN0gQ5^ 


^Giu«pp^^ Ldïiflnl di storla daUa lotteraturaiULana. Vol. IV 
* la letleratnra contemporanea Turin-Rome' 

JuPCflclier, li^-S v^n-So? p, Prii^ > frincs, 

481. -ü'Okufbio (Fetitt), (îr iDnl saorî di Aleasandro Manami 0 la lirica rali- 

^uaa in Italln, Pilerrae-Turin. 1S94 la-S- de 3 S 4 P- Pr«t, 4 fraqe*. 

Les trois premiers chapitres du livre de M. Fins! sont consacré à la 
TIC de LeoparJi, les deu* suis-ants â son œuvre; les sijt derniers 
embrassent l'ensemble de la production littéraire de l'Italie dans ce 
si^le. L’auteur, voulant être complet, aiTronte liardimenT l inconvé- 
nicnt jnevjigble des œuvres de ce genre. Mais il a une granje quaiUé 
dont nous l avons déjl loué ici même à propos de iravauï antétîeurs : il 
nhcsiie jamais à donner son avis, ni sur des personnes vivantes qui 
pourraient être tentées de se plaindre, ni sur des morts que l ombragense 
pieté de leurs admirateurs pourrait dérendre contre lui. On peut voir, 
par eiemplc, avec quelle franchise il reconnaît que, dans ks dlemiers 
tempî de sa vie, Leopjrdi ne rendait pas à ses amis toute l'atTeciion 
qu Ils lui témoignaient. Peul-élre même sa frandiise outre-t elle quel¬ 
quefois la sévérité; il me parait mêler trop de restrictions aus éloges 
qujl accorde â M. De Amkis. Mais peu importe, sou livre, fruit de 
vastes Jeuures, sera utile ü toute personne désireuse de s'orienter dans la 
iiUcraiturâ iiglicnn^ cofiicmporaîne^ 

-«M.d'Oiiufrîo avait conçu un projet fort intércssém que le titre choisi 
par kl indiquait très bien t il voulait, à propos des Inm sacri de Man- 
zoni tracer une histoire de la poésie lyrique religieuse dans son pays. 
JJe très honorables scrupules ont traversé son dessein. Il a cru devoir 
consacrer plus de cent vingt pages ù peindre Ja révolution politique et 
religieuse qui a marque le passage du jcïnt" au tcn^ siede, et â raconter 
JenfanLC et la jeunesse de Manzoni : sujets sur lesquels il ne pouvait 
guère nous apprendre rien de nouveau. Une fois entré dans son véri¬ 
table sujet, il a cru devoir discuter, strophe par strophe, vers par vers, 
les nombreux commentaires que nous possédions déjà des hymnes de 
Manzom, D ailleurs, d cite trop de pièces religieuses qui n'ont point des 
^ Italiens pour auteurs, et par coulre « limite à tort aux pièces qui 
roulem sur ks* sujets traiiéspar Monaonî. Néanmoins, son étude de la 
traqslormatjon du sentiment rcjjgieua à travers les âges offre Je l'iiitérét 
1-e style en est «ulcment trop charge de néologismes savants, 

Cbarks 



D^HJfrOtRE ET ÜH tlTTÉRATÜIlC 3û3 

4Sa. — Pefoni D'Anccri (AriüTâ). i vantâggi nsi d^ncL olrca gü AtlXlBlI 
rappcFrti itolo-fra^cesi. Miïtn, typofit^ Alîprândip de î» p, 

L'aulcur d* «itc brochure pleine de franchise et de vervt entend 
établir que la niptore des relaitcns cüimnerdaks entre Thalie et la 
France a sans doute été coupable et funeste, maïs que les embarras donc 
sa patrie souffre présentement proviennent plutôt encore : i“ d*une 
séné de drconstances malencontreusts et de mesures imprudentes; 

2^ de la manie d’imiter en toute chose U France et par la d'énervet le 
génie natîonai de F Italie. 

Sur le premier poîntH il a cent fois raison, et le tableau quil pré¬ 
sente est aussi concluant que curieux (budgets fictifs, chemins de fer 
improductifs^ maÎLidies de la vif;ne, importation des blés d'.^mériquct 
émigration sans retour de centaines de milliers d'Italiens^ émission 
désordonnée de papier monnaie^ accroîisemeut des dépenses militaires, 
entreprises coloniales, concussions)* Toute cette partie forme une 
eiccllente confirmation de )a confêrcuce si remarquée que M, Dubîef a 
faite k la Société d’ÉtiiJea Italicnues et publiée en juin dernier dans la 
Revue des Deux Mondes. 

Sur le dcuiième points il a ratson encore en principe. La seule 
chose qui lui échappe est que^ si l-halic^ k certains égards^ copie la 
France, à d'autres elle copie rAllemagne et que, par conséqueni, lui 
conseiller de cesser d'imiter b première sans lui conseiller explicitement 
de cesser d'imiter ta deuxième^ c'est lui ôter It moyen de corriger une 
des deux influences par Tautre. Il ne suffit pas^ en effet, de lui dire 
ri^üne b^on generale qu'elle ne doit iroiter personne. M. P. spécifie ce 
qui dans notre civillsalion inspire en Italie une curiosité un peu trop 
complaisante [voir notamment p. 25 , des détails très intércssantsl. Il 
faudrait montrer que rengouemeni pour l'Allemague, dans d'iutres 
ordres d'idées,, est tout aussi prononcé en Italie et plus contraire au 
génie de la nation» Tenons-nous en aux mé[tiû-d;.s d enseignenKtit et de 
recherches scientifiques : n'est-il pas clair que le système, aujourd'hui 
adopté dans les Universités d'Itu^c, de pousser de tout jeunes gens 
Vers les travaux d'érudiiian au préjudice de leur culture littéraire, est 
emprunté à T Allemagne? N'en dira-t-on pus autant de i'abus des disser- 
talions menues Ou arides, des néologismes savants dont on hériss* la 
critique lictéruirâ? Dans notre commerce, les Italiens apprennent^ 
dît-on, à employer leurs loisirs d'une munière un peu fu;île : ne 
serait«ce pus pour eux un plus grand dommage de perdre dans le com¬ 
merce de l'Ailem^gne l'élégance^ la finessCj la grâce que b nature leur 
a données en partage ? * 

Sous cette réserve, no-us reconnaissons pleinement *!! M. Peroni le 
droit de rappeler scs concitoyens au culte des traJÎLions nationaks. 
Nous aussi nous ferous bien de nous appliquer ses conseils* La race 
angLo«saxonne et b race germanique vont sans cesse reprochant à li 


^^4 IHTITÏ CirrTQUl 

race d'avoir Pcsprît fermé aui choses dix dehors : la vérîtt t%i 

que la race ]atîne, quelqucfuis mal informée, est fort encline â imiter 
ce qu elle a une fois connu. Scs émules, mieiix însEruitc^ pcur-élre, se 
gardeiu plus floigneuscmenl de copier ce qu'elîcs cïudîcnt. Tdchons, 
Lialiciis ei Français» de ne plus lombcr dans une faute dont TAlle- 
magne cï rAnglelerre s'abîticfincnt^ ïouten noos y poussant 

Charles Dejob- 


4SÎ1 — Jo^nnîi pAicoLt. Mjrmedon^ carmen ptitmio lureo ernâium in certirnine 

pûciiCD ViixuËtiAnn. A^iCedunï duo pkkeqili kudaii. AnisïcJadicnl, apad lo. 

Icrumt^dif^. T 2 -h 10-h PP+ in-d*. 

L'Académie néerbndafse distribue tous les ans un prise de poésie 
latine. Le laur^i de cecte annÉe est M. J. Pascolî, n ex CasiroSancti 
Maurit Ciüis Lîburiiensts fl a chanté les fourmis en des hexamètres 
éléganlSif où Je procédé est un peu rujeunî par des développe mènes 
d une couleur moderne. Ainsi les tm^aiix des fourmis sont lotir i louî 
comparés à ceux des mineurs cï â ceux des ouvriers des soufrières. Les 
deux pièces qui om mérité des mcniions sont - Àd jf^Éfis^Fidwn Lessep- 
sum, dcM. P. Rosàti, d'ioieramne, cl LxcùHs, de M. R. CarfOztrL 
de Fcrrare. Ecrites toutes deux en diatiques, ellça sont plus baqalÉs ei 
non exemptes de rhétorique. Le sujet choisi par M, Hosiii était déU- 
cai I jj en a pris bravement son parti, a faîr de son héros une vlciime et 
des Français les plus noirs ingrats, U n'a même pas craint de prophé¬ 
tiser : post cerlas hi^mes Panama sectus erit^ 

Nous ne pouvons quitter ces aimables blueues^ sans remarquer 
qu eîles nous viennent toutes trois d^Italie, Ên Allemagne. Part du vers 
latin se conccnirc dans 1 élaborsEion de pièces rythmiques * : même 
dans [a culture des langues classiques, ce pays ne paraît ptns pou¬ 
voir sortir de son moycTi igc. Restent k France et l'Angleterre. Lm 
publicité du concours précédent ne semble pas avoir été fort grande. 
Annonçons donc aux amateurs qu^on leur demande < carmina klîna 
non ex aUo scrmorLc uersa rtec prius édita argumentjue prîuati nec 
qujnquagïnia uersibus brcuîora, niiide et îgnota Judicibus manu scripta, 
sümpru suû ante kaL laiiuarias anni proxîmi missa Cornelio Beliatr 
Spruytp ordinis ijtieririi Academiae ab actis, rnunîta senientsa item 
inscrîbenda scidulae obsignatae quae nom en et domiciüu Eîi poetae indi' 
rabii a. Le pris est nos médaille d or de 5oû Horins. On Ta reproduite 
en létc de k brochure : une Muse couionnant un éphèbe avec k 
légende : Cmamina pùêstos latinae Un amateur de formes classiques 
pourra regretter Ce génitif grec au lieu de poesisj mais il s’agit de vers 
latins. 

L. 


i.Ci Mfrlinrr phihhgis^he Wochtntchrifi^ fqji. 
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CHRONIQUE 


FRANCE- — M. H. îhy«ii a tirer 1 p*rï le cuneui mide qu'il publié 
(Urtï Lt é Rtfriie Inicrnaucinslç de « iur U*ie grèw£ itmprifntui^s parm^fri 

su xit* jièclü, lPirî&. G.fard et Brî^te. âd F ï « complÂic 

br4chui-£ lurtn grève d« împricQCwrS l^otintls à Sa m^nne époque (ef. Kevue O'U.t 
n' 7 î. 

— La librairie Cûlin i publïd U dïuii^me série dcLj VU el la de Gai- 

ton DtaciiÀiirs, Le voiüine contîcat tc« éiudcs iulvanics i iîeesN, 7 ’<îrjif+ Lecopiie de 
LisU. .V. A^uUûte Le cstfnïiUitme tHiirsire. Lj th^che. 

— Paui Passt a fait pafittfc une quitrième édiiion de ion lirre Lee sans 

JrSTfÇsUf /Qntidltan^ itur‘ eoinèiiî^is-'FEt, feür <P-ir 3 ^ Üidol. Iei-ü% 

1^1 p. I fr. bit}, L'éditiûn, uns être refendue, a did irèa ioignetil^nacal revue et 
augEtienTde- 

— Une nDuvelLe édition ou^ pour roieuï dire, ime réimprcsiioa du Goethe ei dü 
Fètrst^que de M A. MEZiiaM a pana i li librairie Hubetie. [Pétrarquê, étude dVpréi 
de Pioui^eaH.^ jacMifteMlJ. [n-S-, ïxiïï et 435 p* 3 fr. 5 * et IF. Goeüie, lei tieuvreM 
expliquées tû ure, 3 vo\^ in-Ô', vppï ^14^4 p., 4^0 p, 7 fr. Sa.) 

— M. P. de Nou-hjic 1 ajOLiid à ses études ordinairet celle de Phittôîre du Chiieau 
de Versai lies ti des collection t ertisiiques dont ridmînïittalîon lui est coafiée. Il * 
comTtiencédans le Butteiôi de la Sociéiê JiS Silences morsies de Seiue-ei-Oise îannée 
rfctg^^ VarsiiLle*+ Flammarion) un traTiil fort documenté sur le CkdUaa de Ttfr- 

au temps dt lûuitXV, qui démontre arnpkmani que de L. Dussleui 

a entassé le» erreurs et les confuiion» aur rh'sto're ariiatique el topographique du 
Cbiïieau, Cci rectierÉliés sont ccirtiplétéei par dem séries u'anic'ea entreprises par 
rauieur dans la Gs^etU des Besux-Ans^ et dont les premiers ont paru ces derniers 
moisp sur la Décoraiien de VensilUs sn xviut liaU d sur les poiiratti liistonqucs 
de \s même époque. Un nombre énorme dcfauises titrtbutious déshûOûrent les col¬ 
lections iconograpbiquH.d'ftïlkurs si précicuieo, de notre ftnnd Musée d'hiitoire de 
Frence; M. de Nolbmcn enircpris couragiiuscmcnt de porter Is lumière dam ce cbsoi 
et de remiser, tvcc duc méthode ri^oureosc, ïo va.ite ensemble d'iuformaticios où les 
fecbEirches Sont juiqu'^ ce jour il difficiles. 

— Dana un travail diVkW en trois psrtici : t* l« voyelles i 2- 1 » eonsonnest 3 ' li 
pince de raccent, le P. Rtymond Ataei^ts. S. J. expose un Trsiié de prùtwiieiatîon 
dn^fdjrrqui a paru cbet KlindÈsÎECk (Iri'^'. 17$ p.J. 

— Le iïcfirci/ des iujtrüfJîOJil données tux amhaisadeurs et ministres de France 
l est auinienté d*ün voSume nouveau. leXIII-. Il est consacré tu Danemark tï repro¬ 
duit les instructions données à qui nie ambasisdeurs, envoyés ou cbsrgés ü atîalTei 

Tertoo, Martangis. % illsrs, Chcvciny. d Usson de Bonrepsut. CbaoitlEy* Poussin, 
Csmllly. PJélo^ Cba vigjny^ Lcmiire^ Ogier d'EnonviMe, tilqaMi_f Vérac et Ls Houie, 
L'Introduction et les nOTes sont de M. A. Geffrot. (Paris, Alcan. iii-b\ liui et 

14 ft.) 

— Le J/je tervHoriûl par le irtpltiinc F^ BsLLS.'fGKS ^Puris, LavAMiler 1875- In-O', 
4J^ y, des&ini- de CbsTemiJ est un réiumd de Pbistoire de ce régiment. ïï est vrai que 
Se régimen^ncdsieque de tÔjs. Mtis an peut lui rcconstiituer une filiation ancienne 
ex puisqu'il le recrute parmi les popuSatloos do Rbéne et de la Dtéiinfii le rattachtr 
aux léfioDomircs milicieDi et grès adieu royiui du Lyontiaii et du Otuphioé. linai 
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qu-iux g«rde. nttioniuï, mobH» « nioWlîii, de li Ordmc ci du Rhdotqui «.mbit- 

ïircïiit en 1^70 É ^lfor[ et dani J'Eai. 

^LSA^CE. — Lt fiiidculfi du tficrionFtiiksï: itrubouraeoii 

d. Ch.rl« ScHimr ilr,-8., p. vicut d. p,nl«c 4 

ift iibrtiine: Hcluc cï MOndcl ^ îî V4 dcj^an à Schtift^. 

ALLEMAGNE, - 5oui le titre Oie «e«f/orm-Jliie,fl/„r .SyS^ 

fSgJ, ei»t imogi-ajtAischkritttelo! Uebertichl iLcipiifi, Dei^licri. iflaS, 

15S P., 3 mirk'. M. Herniun UiicTitAni. public une hibliognpliie mile de* ouv«- 

gei pirui dcpuLi 187e mr fi rdronue de Peii*e;gi.eineni de* lingiiei viviniei U 1 
enm de duncLCt i li *mte de chique «.lutne k lu.e d., dont le voinnie n iiÈ 

lobjci, et, III be*o,n, de rdi^er en un ou deui moi* Te jngemem ducriir:..^ Da„, 
une Pline . Ce«p d‘«il en ,„Sête ,, il .tp«e *e* propre, idde* l eomb.t 

ivee verve *cs idveniir». On ne peut que Touer son ehiud effoii. heisset BcnnAen 

ei «.nhiMcr que s'inEmeute, non «uleroeni en B.viêre, m,U en Allemigne. le nom- 
bre ûe sci 

ANGLETERRE, - Lc.ddiiion* du SNiltapeerc icoJiire que publie M, A Wilson 
l.B.,TTse .UMÈJent et te fmscmblem p,f [. beiuidde Jimprmsioo « p.r le soin 
que me, ie professeur à donner i„* êlivc. un le.ie correct e. bien mnold. Son 

(Cimbndge, Univereiiy Pre«, m-S«. *. «7 p.j «ntienl une imércssioie 

inlrodu«.on.e...n «ppend,ce,de. note. nombr™M,,un gloiwire. de eiireit* de 

PJu^tJI'qUÆ fit un mdtE. 

ÜELGIQUE, - M. G. Düflou, pnoresreur > TAih^née rovst de iJè-e 1 feii lirer 
â piri le* .n.eJ« qu ü ,e,., publid. dnn, f. < Revue de rin.lruCion publique * iUr 
enieigaemcnt .ngtii, ,ou* Ic t.tre Élu,U cal,^ue te, «Ote, 
teirr O,gan,sa.,oyt teurpeingo^te (Gand. In-8*, 63 p.). On le. rehre vofonliecé 
fous «Ile nouvelle forme, e.r il. donnent une idie «lete. complète de U. femcu.e. 
école, pubbque, qui font l'orgueil Je l'Angle,erre; le jeune tuteur qui et un obrer- 
vi^ur «gi«. I itouvé de r.u.re c6cl de te «.«h. . un cen.in dLdre d.n. rcq. 

Nk en-or ïmptcii et letiit haec ui,<titi\i f wj.rfrt, 

Rirrofe, èaèejt, «te coffige. 

fTALIE. _ U .iiième fiKiculo de |« Sioria d-teuim iwrrate du terittori cen- 
l’éoMued* Il *’i**i'® 0»« y i réuni de. loiies se «pporteni à 

ISner T ^ ncoolen, iTvépre, 

hiZTL Ï V édition, del. 

hiue luire. Msrnn di Cm, p.rle de V,nim, Vilteoi e. Dino Cump.gni de Flo- 

ZZnfd ”* I* iRngue lulienne commence à ippiref.re d.ns 

celte iméreMinie inibotogiE d« leciures hitiorique!i, 

note.de Cilti-di-Csiello réimprime, svee de* •ugmenuTion. et 

menlDréon d, ‘l« 4^3 p î- La partie Cornmerciile e« naturelle- 

TllZr ? t* ”* P”* ‘•«f 

tér*. Z ** ^ p*»*' '"I^re«er no. |*cteu„, en dehoi. de l'in- 

« “ T «reduiuen iulien 

«I. qui psraTi te.te ivcc grand min. 

ZteHvZr'. ‘ I» PuWiciion cl,«|-édi,eu, Ifoepli, vient 

éire |.wé «« lecteur*. nombreux, «creec.ion. et addiiion. ont e'é f.i.e.. 


t 


« 


d'hIÏTOMIL si as. LITTÉJÏâTllRl 3 o^ 

Ontf£>tiV 4 rï d r»ippcndioc lu ttOEU eû fr^nfais de Id tEii:ie Ctiridlme de Suède &uf 
EiEŒipIftirc dix Prince Er^duit p^r Amelat de Lq Huuueys. Le LrâïiièctiE si dcrnÊer 
v^humeoE en cour» li^îrnpressloji. 

— Lu dernEUi veilumu paruâ dBds lu caEle^iEian di» O^mjcujfii' D*jrtieschî dc^L F4,9w 
iEhïnt iaùi lei ftuivant^ : G- Finale, CHsta/ürü CûSùm&û g iî vijgf^h 4i U>itie tiffl 
pùffftu di DüiUt ; T# Ca^ehe, AniJt-JùUi é siuJi Jaiitgsiljî, preiTiier volume d'uue série 
Qùredxieur de Ia Cc^nrn^Jia rëuiiii sea ïrlxelci épars diua les journAUïel revu». 


academie des inscriptions et belles-lettres 


Séance du lo octolfre i 8 ÿ 5 . 


L Acadtîmie fiie u s^aii^e publique annuelle au r5 novembre, 

Ni. Mi9pert]« prisîdenî, iniiûnce que la i3 ocEobfér un service funèbre sera célébré 
É S4int-Gcrmam-dei-Kiés par Mgr Ferraud, cvgque d'Autun. de l'Académie françiUc, 
P®ur k reft» de TA me des inentiOrei de l'Insliluï décé4éi depuis sa fnii<Jaîion + 

l.e F. üeltiire écriE de ,'^ii:iii-Louts de Cantiagc^ à la date du b àciubre i tfoS. an^'iï 
corn P [C f ce incii'Cii à roccaskn desleies du Ionien 4 irc de l'I naiiiut, rcmeiirc a l'Aca- 
dénue pour Le musée du Louvre plusieurs piÈcciArchéotogiqueade IVpoque punEqüc, 
Tuâiqufri, bgurinça, blfOUX en nr c| un irgelU, sCarûT'ees. cec, Ü luiisie^a la bn de Sâ 
jet[re^ sur ks dllbculles que prêâcnltf l^otpJdt’Sllün itiélitiQdique et pl-ofooüc du su| de 
1 a Cartbage punique. 

UAcaueuiie procède à l’ièleciEno de* membres des conimlssinne aidlvnintes ; 
jrrjjT ^j4^|jid|p'if Ou du i^uduci : Uil-usIc, M;Luré«iUt et T^bué l>LiCli«ne ; 

: MM Deliïle, ÜtéM, CruiscLn D4rbicr Je M^ynird, ÜuLssier 

ei i^antié buchesn^ î 

Z .M.Vl. OirarJ. Piüjtdi, VVciil e[ BoLsR-iert 
ii^ LQu&dS r ftV.vL Sebeferp Qppèri, ^énarE et Hamy. 

Laieauce du i3 octobre ebit rcponeei à rucctsion des fêtes du Centenaire de Tl ai* 
tkt-jip au m^rui 31. 

Mr Kerua da VilEEfqsse est désigné CO mine lecteur pour Lt crnchime séance tri* 
mcstricile. ■ ^ 


M. Gaucklcfn chef du Mrvice beylîeil des anilquiiét ei arts, présente les résuliais 
COmpLels des loiilhcft qn il t eRDcutçea depuis daUK anse O'jdnâ, i''■li^ci'cn^e Ulfuuay 
■U moyen U une subventiun du ministère de Flnsti uclton nunUque, des ibndiniili 
SA disposition par M. kcue MiLiet^ réiijeni général en Tunisie, et du crédit Je 
1(000 rrancs qui luj a éle accordé par rA-ciJêcnie sur le Leg^ Fioi. Ses reclicrchca 
■ vateuï pour but rélu de des conditions général es de I"habil 4 t' 0 n romaine en Afrique 
aus prenne^ siecLei de nuire èfe* Llles ont auiené la dêccjiuverie d^ünt gnode villa 
ippaKcnan i à deus nches propriétaires funcitrs l1c la famille des Labcril+ Cette cons- 
truciioii a filé Ueblajee en eiukf., iinsi que ses snneses et les ibermcs privées qui en 
Uepi:njilenL Une quiuZaïue d'autres mHisous parikulièrts ont été reconnues cl par- 
ri'is dans k tnimi que mer qui devait être haôué par ransiocratie 

a ut^na. Aucune nçsî postêriciiie au régne de ConsE^mm ; ka plut -ncienncs dsteut 
teinps Lies AnioniiiS- blJes sunt touics CDnairuii.ç 9 à peu près sur Le même plinr 
t Je* I«fit dÉ»Fé<!i ivec un irÈ* grtnJ luxe. UeuS biUu *L«lui:i en iiufbfe bllnC, 
Plusieurs petDtures murales^ de nouibreus fragMicnts d'architeclure et de îcuEpturCp 
es poteries^ man,i>iiei et bijoux en oni été retirés pour être déposât au musée du 
^rjo. Le qui iJiMiiiquc sUi lCi..l ks vtiks j'Uudnan c =si la ricli^se ei la beauté dea 
n ^Mtqu&s a sujets ngurei’ Jont elles août B ttiêrenietit pavées Quaue-vMigt-sepî 
Mique^ a su|«t^^ ligures y OUI éiê decouverles On y irouue reproduite l'puie U 
le ucs sujets bubilUekiement trailés par les moitlstci afncjiins 1 scènes myitlulo* 

fllOlIcS liflli^ i1LI»l- L.V . LT., _ d... . ■ . . .I . X . I . _ - 


rirfÏT- / T turtoui les Ulvinlld:^ lie Js iikr, Neptune aiukc de Jijn tndenl^ 

asSissur un monstre marin, Ampbiinte, FOjé.in, ks Kéréidei^ 
d-hk 14ilu Hères et rutiiquel tirées de la vie journ^iêre, sccucs de 

' de jie^u- esté OemeUt vlnées^ CoLlectlOnt d'snimAUS Ut de plantes. L’étude 
tilea-iiiéiiieaei Janii Leur rappon avec ks patements anaLoguea 
üaucJcier d'établir La loi de révolution que auu Ja mosaïque 
d., siècles après C- ^ die va du réalisme lu symüo- 

Ck nu coflcrcï al absErtit^du décor vlvini su décor géométriquCp trarcrïSDE plu- 


« 
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3o8 RKVDS cjiiTiQoa b'nrsTOEftË ït de tnriHJiLTüRW 

jlELlri p^rlodE» q,uc Von pcdt CAraciérîscr âiûSi t période Je plein épAnâüls&einenf nu 
Eempit dcÂ AnEdinTii «E Jei^vèr^^; ]>£ ipLle il« ir^nHEion, du milieu du in* nËcIci 
^Jonstinim î péri-kie chrélEonnCi, qui commence avec Is Rcnii^àmicfl 
Conallntinienke. Lea mDatFqucl u’OuJEia ^ppa^EteiMiccil pour U ptüparE i ]d premièfD 
périme. Cl i« pltceni p&ur leur valeur atilïiiqui» au premisr rftujç de ceüei qui ont 
ivé juiiqLj'ici découvetlea en Afrique. — .VI, Glü^kler termine eui annon^nt la déenu- 
verie luutE réveille, à Vldenia, par MM Ordionî el Quoniam, IleuieninE» au 3^ bdii^il- 
tao dTAInquï, dune villa romaine analogue a ecded'Oudna ei qu'il ic proposa de 
dérnre ulEérieuTcmcni & i'Aciddnim. Il li>i ciri:u3er let plioio^raotiiea prîaea pr»r lui 
au eoura Uea ttav|i,»r ei plana et aquafellei raeculèi aout la difeCEion par 
MM. ïsALioux, iniL'ecEeur^àdloïnt du ïertice de& aniiquïlé», cE KraiJêre^ coniervatcür 
du Tpu^ée dü Bardo. ~ MM. Perrot, Botuior et UlcruionhCanncau préieniant 
quelque! observaLinni* 


Séiince du tS octobre iSÿS* 

L'Ac^déùiie it rorme en enmiEf urret. 

M. VVoirKitu.4 Helbig, aiapclé éiratiKer, présente une bolto en bronee haute de 
g m. 7!i et large de □ m. oô, dérôrée U"un busic de femme en hiut-relier ci conte¬ 
nant quaEte D^æleli qui reniplisicüi exactement Je cireui du buaie. Ce dernicc^ repré- 
«uie une peune femine qyi^a'^un ^çstç graciicux^ a ramené son minleau au-dissuade 
SA fétt cl BLhlourde £a pi^Ue UrOiEc Une brai^he de lierre, dimt Irois seules 

merit subiUieiit^ eutoumni le froni- F^aite de la inËme nianiëre. U branebe cJk-méme 
rempitssailr sans bucoii Uotihç^ic creux hurizniniiai qui coupe h parEie urtérieurc ue li 
léEe. A Celle branche eitient aitacliêei Joilk banJelelEcS qui retombant sur rei cpaulea. 
Le blanc d^a )^eux eai é^aJenicnt re-^uu pjr une ÎJicruALaiign U'etg^'^ü If* papiifes 
manqucint. Une an« ole dea chaînïEEe* quï Servaient a auspanUre li botte, OEaiml 
inïêtees Jaol tes deux «ilkES üxéa au sommet de la t£te. Comme ce le boîte a été 
rendue a un tmattur étabtl a Rome par Un Napolilain, dk provient, semblc't-lL Ja 
Il Campinie. Ekie offre pokir te iiy\c une anaFoqie frappamc avec ks icrrcs- cuttei 
trouvdiea, près de Cipouc. u«n 3 Ues tomb|.-s et d« ii.om.hLa que i%in aittibue gênera- 
kmenl au iir* alcclc avaiiE C. ü y a pirmi Ecrrcs cuttn sic^ d< IcuimeS 

dom te munieau est disposé de la même faffin que dans le buste décrit par llvibig. 
La boEto quH présente doU donc être men 14 ^n prodUtr de L'art caEiipinten hellé¬ 

nisé d U ur si^lE avant C. 

M. Clermont-G^mneiu explique une inscription grecque de Uaursn que 

Ton avait jusqu^ici mal lue ci eimI comprise ii nioiiirc que c'ait iule dévlECace fRÎtC ^ 
un Jupiier nommi ckst-à-ilirc du ée qui aujuord'hui 

encore a conservé son tncien nom sous la forme Ss/>x, et ukù pu^icmcnii ptovrent 
rjnsCnptioo. 

.VC le docteur fïâmj^ présente, de la part de M. Vcsillard, îniénreur eu chef des 
porus ei chauA^ées. Jeux phâIDgra^hie:S montrant deux ^ces d'un obj^t de forme 
Rrouiëie rameikêe#Ü y a qucIquvS fêiurs fflr U drague qui nctEoiE ta patiq^en avant 
detieié.sdu Havre. deux faces sont ornées dkiiirelACi élcgants et de bandesui 
portant dea inKCnptiuni oans Icsqueltcs il ii\«L pfls trop di^cÎLc de r^conm^iirc des 
nijpes Ue la pèrioUe ch é ieone. IJ pierre kriTiinée en pnmte r<!sScmble beinc^'Up À 

3 uelqu«s^une« de cvklet qiitr l'on peui lorr hguréi,'^dans, 1rs uraniJP' reCilEiLs tte blepheiis, 
e Vvimmer, cec. Ce ii'e»E que lorsque le monument eIu Havre aurn çiË dëchiH é par 
on hommme coini'cient quM içra possible di: risquer une bjpotbête poui cXphquPf 
sa presmee i kVniréedif It baicile Sieine. 

l/Acadéraie met au Concours le* quesiiotit suivantes : pour le prix Oordirt^ j décer¬ 
ner en id^ ; i}rcsf€f U £atalugii^ dçx pti¥\ti 4 res de vixej doui tei Aujets ^'ardirsent 
earpruftiea etu drame Eromci^k, drame i£rrtr pi>ur 

reuiiuer, fit a î/rw, ie Sujel des p ecc^ perJuei; — pour le prix ordiUlkE.ii deCer- 
ntr êpcaiemcHE en i KitidiTi ïür iea scurerx des tua.rlyrüidpes du ixr siècle. [Ott 

se Poroieru aux textes ff ÎTtàtd/i, en iiég/j^4UJFf les eJjûJic'Èjojji postêt kuftt J 

î£ji r-isnn drt féiiPfc du tkniendire dcflfisutut, rAcuEiénue déculEqu'ekJé ne K réu- 
Oira pas Je vendredi 2^ ociobtc. 

Léon Doati. 


U 

Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX 


Li Pu}r, {oiprlbctic R, MinbfUou, b«u 1 «viiid Ctrnot, 33 . 



* 


REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

4 ^ — Il aoTemtre — 


S&mmaire l 4^*4. Stmôsg. HUioire 4 c Küm. - 48S. Süïtk, et fl«3onâ du 

difticcic Sanlen. — 486. L, MujELtea. Méiriqur Satine, éd, — 4S7. Covltw?* La 
Étau de Konnandie. 4«B. Pb. Meïsk. U» doeumcpü iur ÎAlhos. — 4 ^^- 
CaËtEE.-NAcn. Hiftioîre du drame modcmCf I. — 4^0» Lcicrea de Maîartu, Vlll, 
p. - 49J. SÊGDH. Le msr^bit de - 493 - P^^r. 

P* CuaRAVAY. — 493. ÆiUaCACos- Une fitnesc, — 491- Bbqc> La vie sous 
premier tmpire. — Chfûûique* — Académie des iûKripîboA. 


4S4, — Ths history of Kilwâ^ fldlted frgiü an aToblc by S» Ar^tit 
Stïqxg. London. iBgSp in-S^. Exilait du Jfjuntûi û/ thi Royal d^talic Socictyj 
Avril, làgî, PP* W-4^0. 

Le tcxiÈ publié ici pour Ja premîfif* fois par A. Strong^ contient 
en dix chaphresp précédés d^une préFace. la chronique d'une peûte île 
de l'Afrique orieiitalc. Elle csi âiiribuée à un ccTlain cheikh Mohed- 
din [Mofti eddin) de Zanzibar qui n^e^t pas nommé dans rouvrage. * 

Comme le conjecture fort Ingénieuse ment l'cdUeurt c"cst prubabiement 
uu rcmaniemeut moderne — les fautes grammaticales en font ^ 
la Chronique des rois de Qùiha meolionnce au xvr siècle par l'écri- 
s'ain poriugais Jo3.o de Barros. L ile aurait éic peuplée au milieu du 
IK* siècle de notre ère par une émigraiîon partie de ChîrâJÊ, Le fait 
d'une coionisation persahe sur la côte orientale d Afrique n a rien de 
surprenanr, tuais les niolifs que donne 1 auteur pour expliquer cette 
émigration — le sultan de Chiraz, //asam ben Ail voit en songe un 
rat qui ronge les remparts avec une irompe en fer — et U ruse qu'il 
emploie pour parût sans donner ratarrue h sou peuple — il se concerte 
avec un de ses fils pour recevoir de lui un soufflet en public sont 
empruntées à la tradition qui raconte de la sorte la vision de Amr 
interprétée par sa femme Zhatifah et son départ du Yémen avant la 
rupture de la digue de Mareb* O'aiUeurSi cet épisode, tel qu il est îoiro- 
duii dans le récit* me paraît ajouté par le compilateur moderne. 

L’'histoirc de Kiioa se déroule ensuite assez obscurément pendant 
sept siècles remplis de guerres civiles ou étrangères Jusqu'au moment 
de rapparUion d^ Portugais avec Vasco de Gama. Ici la chronique^ 
ajoute quelques détails au récit des historiens tsccidentaux. Elle s ar¬ 
rête brusquement à Tan 90S de rhégirc : t Ici finit ce que j ai trouvé ■* 
termiue L'auteur et cette phrase confirme rhypotbesc de M. Strong, 
car c''est sans doute là que se teraûnaït la chronique remaniée par 
Ta no ny me. 

Nouvelle série XL ' * ^47 










RfiVUE CRITÎ<ïtrE 

Dans une introduction faite avec le plus grand soin et qui remédie 
un peu à 1 aridité du texte, l'éditeur a réuni les renseigneenents que lui 
fournissaient avec parcimonie les écrivains musulmans ainsi que les 
Portugais : Vasco de Gama, d’AJbuquerque, Correa, J. de Barres et 
quelques voyageurs modernes. Il a pu de la sorte jeter un peu de 
lumière sur plusieurs points obscurs de ces annales, et il a ainsi 
augmenté Je mérite de sa pub-licaiion dont ceux qui s'occupent de 
rhinotre de l'Afrique lui seront reconnaissants. 

René Bisset, 


^85- — Herbert Weif Sirnit. The aoands and infiectlons of tha ereék dJa- 

leota. îwfic. Oxford, Cterendon, 1894; axvm-SôS p. 

Une entreprise comme celle de M. Smyth peut, à juste titre, être con- 
sidérée à la fois comme une hardiesse et comme une nouveauté. Étant 
donné que jusqu'ici nous n'avions aucun travail d'ensemble sur la 
phonétique et les flexions du dialecte ionien, et que les opuscules de 
détail se renferment nécessairement en des limites peu étendues, qu'en 
outre, 1 étude des monuments épigraphiques et celle des sources litté* 
raires n'ava'ient pas encore été combinées, ainsi que rexigem les 
recherches dialectofogiques, au point de donner des résultats d'une 
suffisante autorité, le livre de M,S. répondait d un besoin de la science 
il devait être, et a été accueilli avec une faveur méritée. D’autre pari^ 
il n était pas sans difficulté ni sans danger de réunir dans un même 
ensemble la quantité considérable d'observation s que nécessitait un 
pareil travail, de contrôler toutes les formes dans les inscriptions et 
dans le texte des auteurs, et d en ti rer des conclusions sur la constitution 
authentique du dialecte et de ses variétés. Si pour ce qui concerne 
Tpigraphie l’auteur avait â sa disposition les travaux de Bechiel, Il 
n’éuil pas toujours aussi bien muni en ce qui touche les écrivains 
ioniens; la langue de ces auteurs, soit pris à part, soit envisagés dans 
leurs rapports possibles, soulève un grand nombre de problèmes, dont 
la solution se heurte â des difficultés de tout genre, et que les éditeurs 
même les plus compétents n'ont pas encore entièrement résolus, Si l’on 
considère enfin que pour 1 un des représentants les plus importants de 
1 ionisme, Hippocrate, M. S. ne pouvait user d’une édition suffisani' 
ment autorisée au point de vue du dialecte, et que pour les ionismes 
d autres écrivains un sûr contrôle na pas toujours été établi, on con" 
ce Via facilement è combien de faux pas et d'incertitudes tl était exposé. 

^ surprenant dès fors que le lecteur ne soit pas toujours d'ac* 

cord avec lui'^ soit lorsqu'il interprète une forme, soit lorsqu'il cherche 

i.P. Î919I, 14. SJ lieu de El Djadhr^ Un Et Ehadira. P. 407,1. i-i liptriie 
depuit oea lak^um jusqu'é le éa de la ligne 1 eiieinpnintév eu Qard‘i 

SottT.xVtfVerx, iï. 
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à tirer une conclusion d'un âtifrembie de faiis^ Müis eiaminona d^bord 
comment l'auteur a conçu le plan de son livre. Après avoir étudié 
minulieusement |§§ l'i iS} sources du dialecte^ mscriptions, texies, 
témoignages, et ses divisions géographiques el chronologiques, après 
s'étre étendu spécialement sur l'ensemble de h langue des principaui 
auteurs, depuis Homère jusqn^aujc pseudo-iooîstes, M.S. aborderéiude 
directe des formes suivant k plan usuel : système des voyeîkst système 
des consonnes, déclinaison^ conjugaison^ et enregistre dans le moindre 
détail tous ks phénomàoes connus dans le domaine ionien. En tant 
que méthode^ il n^y a rien là que de rationnel ; cependant^ la disposi¬ 
tion des faits sous chaque rubrique ne me semble pas à Fabri de tout 
reproche. 11 y avait plusieurs manières de disposer les matériaux 
recucilliSp et M. S. n'a pas cru devoir adopter une marche uniforme. 
En ce qui regarde la phonétique, les exemples cités sont énumérés les 
uns à la suite des autres^ $ans distinction de catégories, qu^'ils soient 
empruméa ù la prose, à la poésie^ aujs inscriptions, â une contrée ou à 
une période quelconque de rionisme. Quand on arrive à la déclinaison, 
la disposition, par eudroirs seulement, devient quelque peu différente ; 
les formes épigraphiques sont soigneusement classées à part, de mime 
qu'un paragraphe distinct est affecté à la prose, et un autre aux poètes 
lyriques (ce dernier titre d ailleurs peu exact, puisqu'il comprend toute 
la poésie ionienne, aussi bien les lyriques proprement dits que les 
mimographes comme Hérondosl. Cela tient sans doute à ce que M. S. 
a jugé à propos de s’étendre plus longuement sur des cas ou plus impor- 
tunts ou présentant plus de diversité i mais il est certain que cette 
seconde disposition est plus claire, plus rationnelle et plus appropriée 
à l'étude d'un dialecte quit malgré son unité générale, est néanmoins 
très difficile à saisir d'ensemble^ et dont Taspect total ne peut être bien 
vu et bien monlré que par Iq synthèse de ses différentes variétés' or, 
une analyse ordonnée^ et non un simple catalogué de formes, est la 
condition même de ccUe synthèse. C^esi bien là, d'ailleurs■ ce que M- S. 
a voulu faire, et s'il n'a pas partout réussi, certains dés tableaux qui! a 
dressés dans le cours dé son ouvragé sont fort instructifs à cet égards — 
Jé n'aî plus àajoutér que des observations de dêtaîL § i ïS : « 

Theocr, XXI 22 doit être corrigé ». 11 y a longtemps que cette forme 
l’a été, ainsi qu'aux vers i5 et ig. § ïsS ^ M. S* préfère expliquer 
xpdtTsçj Ûiîieei; pâr l'analogie de OpiTj;; il ne pense pas sans doute 

que d’autres formes du même genre, par exemple n'admettent pas 

la même explication, et quklies sont, à ce point de vue^ difficilement 
séparables des premières. | Byy î M, S. admet la prononciation du ï 
comme Je ne prétends pas le contraire, mais aucune des preuvcE- 
jusqu'ici alléguées n’est irréfutable. § 4-7 - les génitifs cwinïnc A;tîtt;- 
Î£a; (Inscr.} seraient dus au désir dé donner un aspect ionien à 
venu de ratdque. Même remarque § >38 au sujet des génltîrs -cüç des 
ihèmes eu orthographe approaimaiive, dit l'auieur, en regard de 
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raitique Je ne vois guère commcni qui n'est pas a nique dans 
le premier cas, pourruii éirc ainsi venu dû ns Tianien^ ni de quelle 
fa^ûii peut avoir Influé une telle cause' cela n'a rien de précis. §45q : 
L'acc* plur. des thèmes en â, âq pour àv^ serait produit postérieu¬ 
rement au changement ded eu lï'éLant plus possible alors, Ho- 

nicn aurait gardé âq (M. S. renvoie au § i6i, où il s'agit de ::xgæ, dont 
l'explication me semble inadmissible, et dont Ta est d'ailkurs tout 
didérent)^ Je ne vois là. qu'une échappatoire : il est plus simple, et plus 
méthodique en même temps^ de supposer que i + vç a donné un â dif- 
lércnt en qualité de a = 15. Si et sont ÎTUpûssîbks^ ce nksr pas 
pour Une raïsou d^ordre chronologique. § Sig ! rintercalation d'un i 
dans un génitif -xîatct};; ukxpüque rien, et la comparaison avec f-!dv, 
rSf^t{iiù)q, iv^£Éï finscr.) ne saurait être invoquée, le cas notant pas le 
même, 5 i 36 : * Devant ix devient en ionien s par dissimilation, 
tdcTTsiï, »ï Cl g 688, note 3 : ■ la dissimilation est généralement 
acceptée, mais à tort, dansèTrfetaat, 1 C"csi, en elfet, tnacccpiable, 

mais il faudrait modifier k rédnedon du g i 3 G- Les théories Llngms- 
tiqücs de M. Smyth, pour être daccord, en général, avec les idées 
reçues^ ne laissent pas que dkdmettre certaines eitpLkâiions qui donnent 
fortement à penser, et que lui-même peut-être n'accepte pas, pour son 
compte petsonncl, sans quelques bési talions « A. propos, par exemple, 
delà pers^ sing. dcelpft il nous dit au g 584, 2 que lot est primitif» 
mais que èïït est la forme régulière. Alors ece, quoique primitif, sera 
irri^ulier, et, en effet, je ne vois pas comment d'une racine h on peut 
obtenir autre chose que èe-nt {Ëe-rJ, et alors tl est anormal. Le sanscrit 
dsi ne peut justifier le grec Ejtf]i-sL Mais ce sont là des difficultés d'uue 
nature telle qu'on ne craint pas de laisser somméiller pour un instant 
le principe de la constance des lois phonétiques. Ce n*est pas tà le seul 
cas où M- S* reproduise des théories Courantes qui mériteralenL un 
sérieux contrùje; maïs l'auteur nous dit Jui-méme dans sa préface 
(p. TL) que son œuvre a plutôt un caractère philologique que linguïs* 
tique, et qum principe 11 a dù se borner, pour le plus grand bien des 
éïudiants, â memiûnner les explications généralement admises^ afin de 
tenir l'ouvrage au niveau de la grammaire comparée d'auiourd'huL 
A|outons que k livre, déjà volumineux, eût été considérablement grossi 
par des discussions purement théoriques^ sans que l'intérét particulier 
du lecteur pour le dialecte Jonien en eût sensiblement été augmenléi 
On peut ette bi^n helléciistt sans pénétrer 4 fond dans toutes les ques¬ 
tions linguistiques controversées, et si M. Smyth s'est quelquefois 
hasardé sur ce terrain, son traite n'ctl doit pas moins être le bienvenu. 
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48G. — Luciinl Da re metrica poelarttini latifiotiim præter Plan- 

tiaiii et Terentiiuii lübri Vil. Accediiüi eiLi&dfim tuctorb opuiÊiila IV. Edîüo. 

ii!Li::rq* PcCiopoU et LipsiaÈ^ iïii|MDïksC. ïtjctLeii. MDCGCUÛtXS^IV* ic-É5 1 pp. 

Le livre de M, Lticien MCiller esi de ceu3e qui sont une date. On peut 
dire que, depuis 1861^ Tétude des poéïes, et îndirectetueni tout le mou¬ 
vement de la philologie laüne, en relève en grande panîe. Il est encore 
aujourd'hui ;le livre mdîspensahle^ oü Jes jeunes gens slnitient» non 
seuJemeotâ U métrique, mais à la connaissance et à rapprécialion des 
textes versi^és ; le livre ou Toa apprend â les lire et à les analyser dans 
leurs raHinemertEs d'an. 

Mais, jusqu’à prient, il fallaît un certain courage pour l'aborder, 
un plus grand pour ne pas le quitter- Une typographie ingrate, dont 
les caractères étroits et serrés semblaient un mur de défense; de longues 
pages sans un blanc, les citaïiDns pile-méle dans le texte, d'indnis 
développements poursuivie dans rinconnu et coupés de digressions oü 
Ton glissait sans être averti; et, pour tous jalons, dans 410 psges^ neuf 
titres : voilà ce qu'était la première édition, M. M. gâta nos successeurs. 

[1 y a maintenant des blancs entre les ligues et entre les mots ^ les carac¬ 
tères ont un aspect mains réche; les alinéas ont été multipliés; toutes 
les citations sont dégagées du texte; les italiques sont employées; des 
chiEres aident le lecteur à distinguer les différentes parties de Texposî- 
tion et les groupes de ettations; les virgules servent â séparer les 
membres des énumérations. Enfin une table ajoutée (pp» 597-613) 
donne le sommaire détaillé, presque page par page^ de ce livre plein au 
point de paraître indigeste. 

Ce serait assez de ces changements pour mettre entre cette seconde 
édition et la première une dîEérence capitale. Mais M. L. Mudkr, au 
cours des trènte-troisâfisqui se sont écoulés, a recueilli de nouveaux faits 
et de nouveaux exemples des faits constatés, de sorte que peu à. peu sa 
rédaction première s'eat modiflée et que peut-être pas une seule page 
n'est restée entièrement intacte. Il serait Impossible d'indiquer ici toutes 
CCS moditicetions qui portent plutôt $ur des détails^ Je vais mentionner 
seulement les plus saillantes. 

Quelques-unes sont dues aux travaux des confrères de M. Muelter, 
Ainsi ceux de M, Guillaume Meyer (de Spire) Tentrainent h une dis¬ 
cussion sur la cé^üre principale de l'hexamètre latin [pp, 212 sqq.J; il y 
renvoie pour la question du rôle de rocceni jp+ 2^7) et pour celle de 
la versification ry thmique (p. 554). revue, h propos de cer¬ 

taines formes employées par lespûètes, les conclusions du mémoire de 
M. Speijer et cmettdaiiones; cf. /îevire* 1891, U, 283). 

Au reste, il s'est peu mis en peine d'étre au courant et il semble avoir* 
entièrement négligé ce qui a paru hors de T Allemagne. Ce sont surtout 
ses propres publications qui Ton: induit à faire des changements* Un 
certain nombre de discussions critiques sur les auteurs édités depuis 
18Ô1 par M, M. ont disparu, sur Lucilitisfp. 34, i”éd*), pat exemple, 
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et tout le îîbeliiis emendatiotium Nomanarum (pp, a5-42, ib.l Une page 
decé morceau^ sur Tuiagc d« dimiûuïifs, a élé seule reprise^ coinpléEée 
pour Horace^ et mbeà place logiqi^e^ ati livre Vil (p. 36 p éd^; 
p. 5 12*^ éd.\. El a emprunE^^ au contraÈrer à ses derniers écrite de$ 
renseignements plus précis ou plus développés sur les collèges de poètes 
[p. &}, sur le vers satumkn (p. 46), sur les caractères généraux de la 
versJücation d'Eunius (pp. S 5 t sqq.} et de celle d'Borace (p, 8iJ^ sur les 
élisions dans Ennios (pp- 334, sqq*], sur rutilitc des acrostiches et des 
pièces âgur^ pour la solution des questions d'orthographe et de pro- 
nonckiion ip. SgiH;. Des polémiques un peu verbeuses ont éié res¬ 
treintes au profit de discussions plus serrées (cp^p. 81^ r* éd., et 71 p 2* éd, 
sur VarronJ. La leciurt de Fortunat fournit à M, M. une nouvelle 
mention des récitaiious publiques fp. 9), 11 développe sou opinion sur 
l‘origîne de Tappendice virgtjien [pp* 22 sqq.], et du recueil des 
Héroldea (pp, 29 sqq*} ; il dîsiingue nettement aujourd'hui et cardcié* 
rÊse les deux écoles poétiques qui s'opposent à partir de Cicéron (pp, 64- 
65 ; ; la colleciion des fragments de Naevius fp, 69) s accroît de quelques 
morceaux; de même M, signale (p, 86J unJrûgment de tragédie dans 
Marîus Victorjnu5+ Le rôle de Palémon (p. po-) et de Screnus (p, 92] sont 
mis bien en lumière^ Enfiu^ l'exposé des principaux vers latins^ qui ter¬ 
mine le livre hr^ augmenté de nouveaux exemples el de nouvelles 
reinarques, surtout h propos de la lyrique d'Horace [pp, 122, sqq.). 

En dehors de ce premier livre^ les retouches sont au moins aus^i fré¬ 
quentes, mais il nest pas aussi facile de les isoler et de les noter d'un 
mol. Je me borne à relever une page sur rélislon â Fépoque archaïque 
[p. 2B0J, la refonte complèie du premier opusculej et^ dans le quatrièrnei 
1 énumération, avec exemples^ des principaux jeux de la poésie alexan* 
drine (pp, 577 5 78), 

Parmi les itombreusK co-njectures de Tauteur, Il faut remarquer la 
correction d'Horace^ Odes^ IV, iv, 65 tf pulchrior exiîk 1, d après 
Namatianus, 1 ^ i 3 o (p. 5 i 3 ). On doit aussi ne pas laissèr passer ina¬ 
perçue une hypothèse intéressant rhistoîre littéraire : les vers cités par 
Sénèqne, Ep.^ 80, 7, seraient lo début de la célèbre TT^estes de Varius 
(pp. S4-85). 

On k voit. Sans parler des facilités pins grandes qui nous sont offertes^ 
la seconde édition du De re metrica est une occasion nécessaire de relire 
ce traité. Puiase-t-il, sous sa nouvelle forme, plus alerte et plus élé¬ 
gante, guider encore de nombreuses générations de disciples dans celte 
étude des poèies ei des auteurs anciens, en faveur de laquelle la préface 
dcM, Lucien Müller tsi un éloquent plaidoyer 

Paul LejaVp 


I. i'*L rciïEaïqkié^ à l^ùccaiion id<; son édttmn des Satires tl J» ÊpUreSt que 
M. L, MüUer devcniit moins Iprc; auui t-i-U xnénuÉ dim De re mçtnci bien 
desdarïLés du preinlcr te^sc. Il rcâiç encorequcEqucs aailiîn demie lecteur regret- 
tcrtii d'ètre prive.Difiiljï préfiCfi,feQ trouve une nouvelle; â propos de Ji decadeuee 
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487. — Alfred Cûïslli. Les Étata do Nortüandie, leurs orlgluefl et leur ûéw- 
iDppement aa ett* siècle^ Parii, imp, nai. 18^4^ gr. in-B, vij-4i3. 

Voici une de ces mopographks pmvÎQcialts qui font avancer l'histoire 
des institutions de b France. Cette histoire, à vrai dire, ne pourra 
être constituée qu^nu moyen d“une série de travaui semblables^ méthodi¬ 
quement conduits pour toutes les provinces. 

Il s agit ici de la première période des États de Normandie, depuis la 
lormaiion jusqu'en iSgB^on nfi trouve plus trace d'Éiais meme pariiela 
après cette date jusqu'à roccupution anglaise du ïV siècle}. Coviïle 
a réuni tous les faiis que les documents lui ont fournis sur l'hisloire des 
États et les a rangés eu deuï parties : i"® origines et histoire; a* orge- 
nisQiion et compétence, li y a joint en appendice 4 listes : t* documents 
sur les assemblées de Normandles avant le ïiii^ siècle; 2^ assemblées du 
ïiv" siècle ; 3 ^ membres des États au ïiv* siècle; 4^ notices biographiques 
sur les commissaires du roi aux États et cînquantc^siK pages de pièces 
justificatives^ G^tst un travail d'érudition couaîdérableT assurément digne 
de rhonùcur dont il a été robjet de la part de T Institut, 

Les documents de cette période ont malheureusÈincnt été très mal 
menés t M. C. n'en a presque pas trouvé en Normandie; fends 
États ne commence qu'^au xv* siècle. Il ne reste guère que des docu¬ 
ments fînancîers; ce sont les pièces de comptabilité conservées par la 
Chambre des comptes de Paris, dispersée^ puis réunies dans le Cabinet 
des manuscrits. C'est donc la Bibliothèque tiationale qui a fourni presque 
rous les matériaux de ceiravaih 

M+ C. est trop ïntellîgenir pour se faire ülusion sur h nature des ren-^ 
scîgnsmÈnis qu'on peut tirer de documcnis exclusivement fiscaux et il 
est trop sincère pour chercher à faire illusion à ses lecteurs sur l'impor¬ 
tance des résultats altemts. U dit très franchement qu'il ne regarde pas 
son travail comme définitif et il marque nettement les questions très 
nombreuses, dont les documents ne lui permettent pas d'atteindre la 
solution. 

Les résultats positifs consistent surtout dans l'hîstoîre extérieure des 
assemblées d'États. M. C. a pu dresser la liste des termes d'État» décrire 
le mécanisme des convocations, et reconstituer le tableau des subsides; 
rhisioiré intérieure de ce qui s'est passé dans ces États lui échappe 
prcsqu'entlèrement* Pourtant il est parvenu à réunir assez de détaib 
pour montrer que les États n'ont pas été une institution régulière, pour¬ 
vue d^un mécanisme officiel et d'une procédure unUorme^ mais seule¬ 
ment un expédient financier temporaire. « Leur principe même les ren¬ 
dait éphémères : Us vivaient et mouraient avec les circonstances fortuites^ 


dki coEVïeqLiçnte de k'afiiiblUs^mcnt d«i étude», M. M. t^ccric < An, si rcciter^ 
iiareiLir tudicîo, Z[>U ci Sudermxr>nu» pluHmlquc^ qui iccuniur m», tinium pouitrt 
uicqui fatïHE ic l^udia: n Que dir«-i-il, s'il ^pprenri que Sudermann înscrii au 
prcgnznmcdc la Facultl de» Icitre» de F^ri», à cdlé deCaiulke cl de VlrHÎteî 
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de k guerre, i II a prouvé aussi qu’il n'y a pas de filiation directe enjre 
les anciennes assemblées des ducs au ïii* siècle et les États du «v". 

L'histoire des États de Kormandie ne commence qu'avec La Ciuirte 
aux Norvmnds de iSiS, ei l'épisode décisif dans leur histoire est la pré¬ 
paration de rcipédition manquée courre l’Angletfirre en 1339, qui 
amena le roi à reconnaître, par une déclaration formelle, le droit des 
Normands à ue payer aucun subside ; désormais le roi, dans ses besoins 
d’argent, dut recourir aui États. M. Govüle établit cette origine d’une 
façon incontestable et débrouille ta légende née d’une fausse interpré¬ 
tation de k Charte aui Normands qui étendait à tout le royaume les 
couHressions faites seulement à la Normandie, 

Us États n’ont joué un rôle politique que dans la période critique de 
l'invasion anglaise de i 35 jà 1364. Puis Charles Vies a réduits â une 
formalité fiscale. Us ont repris quelque activité pendant les rroubks ■ des 
premières années du régne de Charles VI, mais la réaction s'est produite 
dès 1333 , e le jouruti la royauté remporta une grande victoire sur les 
villes ». Le gouvernement central a supprimé alors les États en conti- 
nuaric à pflrccvoîr U$ aîdes. 



J atrenijon de ceu* qu, se soucient des choses byzantines. Sans doute 
encore on ne trouvera dans ce livre que des textes relatifs à I histoire 
générale de la communauté athonîie : M. M. a volontairement écarté 



ctïri< prudente de M* C&vîïk. 


Éliitif qu"il veniJl de rçra- 
àt mixs r3â E, à Puii^ uEie 
a^ÉUtoriu et qut »t cinn- 
jmfiThklion d'ordÏEttirç irèa 
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Ic6 nombreux documents qui se rapportctii à rhistoke particulière de 
cb»que couvent, à ton peut-être, car certaines de ces pièces eussent uni ¬ 
ment complêiê l-iütelliBence des événements et marque plus 
encore rimportaticc des monastères de la Saime-Momagne, 
telle quelle est, la collection est infiniment intéressante et precieuse Je 
ne parlerai pas ici des documents de date relaitvement récente, pwie- 
rieurs â rétablissement de la domination 

üssent chronologiquement entre les années 1498 « «SjS ^ f de c« 
pièces qui forment juste la moitié de la serie, les testes de 1 époque 
byzantine ont pour rhtstoire une tout antre valeur J'y noterai, en par¬ 
ticulier, a côté du typkon de saint Anathase. qui fonda le rnonasure 
d'Haghia Lawra le testament du même personnage et la réglé mona^ 
tique tracée par lui 5 Hnteniion de ses moines, trois pièces du x siècle 
pleines d'intérêt, non seulement pour I histoire religieuse, mais encore 
Lur l-bîstoire profane de l'empereur Nicéphore Phocas. Le t^pican 
de l'empereur Jean Tzimiscès [972I et celui de (^nsiartin Mono- 
maqiJC (lOqS) ne sont pas moins instructifs pour l étude de l orga¬ 
nisation intérieure de I Athos ; d'autres textes de l’epoque des Com- 
nènes ou des Paléologues éclairent utilement les rappo^ entre le 
patriarcat de Constantinople et les couvents de l'Haghion-Oros; cnfiti 
le trpicort de Manuel ÎI Paléologue I1394) « un chrysobulle du 
même empereur annoncent la révolution qui, vers ta fin du xiv siecle, 
s'accomplit dans le régime des monastères et substitua à la vie ceno- 
bitique ce que I on appelle le srstè»ie idiorrhjrlmiqae. Vers cette 
date, eu effet, le droit de posséder en propre lut concédé aux inmnte. 
et à la suite de celte grave innovation un esprit nouveau pénétra les 
couvents, esprit démocratique qui ébranle k gouvernement monar- 
ebique de rhigoumène. esprit patticulariste qm bat en brèche les obliga* 
tions et les régies de la vie en commun, Aujourd hui encore ce régime 
persiste dans sept des monastères athonins, et le célèbre couvent de 

Patmos est ie meilleur exemplaire de ce type réformé. 

M. M, a fait précéder la publication de ses documents d une intro¬ 
duction explicative, que l’on jugera sans doute un peu trop generale et 
sommaire. Certes, ou y trouvera d'intéressants détaiJs pour les périodes 
récentes de I histoire de l'Athos. que M. M. coonoîi bien et qu il a plus 
amplement étudiées ailleurs : mal heur eusemem, sût l époque propre¬ 
ment byzantine ses informations sont beaucoup moins complètes et 
sûres. Ici. M. M. semble peu au courant des travaux récents sur q““‘ 
dons qui roccupent, et Qn s'étonne en particulier qu il ait 
lent parti tiré par M. Scblumberger dans son Mcéphore Phocas des 
documents rekiifs à Saint Athanasc l'Athonite. On sera plus surpris 
encore des idées sînguliÈremeni clroites qu'etoec M - M^^sur es preoccu 
piitionset le rôle du monnehisme byzaniid i l'hîsioire des couvents e 


J. Ce Uïtt en dé'tàpublié pir 







HEVUE CRJTIQL'TÎ 

Cüiistanlînople au moyen âge montre assez amplement pourtant qu'on 
y a connu d'autres soucis que J a seule rechercbe de la vie ascéiîque h 
plus parfaite, et on y voit.bîen avant 1400, les moines s'intéresser à l’édu^ 
cation et même à I3 vîe publique, et ne point fermer obstinément les 
portes de leurs cloîtres â la civilîsatîon. Je spîs bien que M. Kkjer 
n est point un érudit de profession, et qu^il a eu grand mérite à trouver^ 
parmi les soins du ministère pastoral qu'il remplissait à Smyrne, le teinps 
de s intéresser à J Athos et d'y recueillir des monumerits historiques ; 
mars il faui bien dire aussi que ses aErmalions ont parfois besoin d'étro 
conuôlé^, et voir surtout dans ce livre un recueil de documents lou- 
iûurs curieui, parfois même d une haute et réelle valeur historiqutp 

Ch, Diehl. 


4S0. ^ Gflinmchte dee noQeren Üramaa, voti VVilhdtti CamM4CHp Praf^ic^r 
dsr Jeutschen Spracheund Liucraïur tn sler Urviversitjct Krikau. Entir Bjad.Mu- 
tdiltei: ujid FrahreniiMince* Hflle, NicmcTcr. ïSgJ. In fi , xv et âfiûp. 14 marfc. 


M. Creizenath travaîlîç depuis longiemps à ceitc Histoire du drûme 
moderne dont ü a publié naguère le premier tome et JJ n’avait pas 
besoin de nous dire dans sa préface que Toé Livre Jui a coûiè beaucoup 
de peine. Cette peine était d'autant plus grande que sur le domaine 
considérable qu embrasse ce volume, de nouvelles études ne cessaient 
de paraître. Aussi quelquefois M. C. se comparait-il à ce lent barbier 
OC a lartial qui, lorsqu il avjît bnl de raser^ devait se remettre à la beso- 
gne, parce que les poils avaient eu le temps de pousser sur Pauire joue. 

lise résolut doncâ ne plus rien consulter de tout ce qui paraîtrait 
depuis iSÿr. -i r 


Le tome premier n'épuise pas le sujet que M, C. comptait traiter. Il 
Üt. comme indique le titre, consacré au moyen âge et à Ju première 
Renaissance. D une part, Jauieur passe en revue les lormes que le 
drame a prises au moyen âge et s’arrête ù l'époque Je la Réforme ; d'au¬ 
be part, il étudié Je réveil de l'aotiquitê jusqu'au milieu du ïv* sîèdc. 
Lest dans Je tome second qu'il décrira U suite du mouvement de ia 
Renaissance et 1 origine des formes nouvelles qui sortiront de l'onion et 
du Choc de Idemeni ancien «de rèlément moderne, qu’Ü appréciera 
d ensemble le drame du moyen dge et son influence sur le développe- 
mcn[ ultérieur du théâtre. 


U praent volume comprend iiuit chapitres ou livres. M. C. esamine 
d abord sarwvm.ee iu drame antique au âge ; interruption 

ohijôsi''"r autorité de Térence qui passe pour un 

ViSs rJw’ r r""!?comme le Geia « l', 4 a/a/arfu de 
Ine t ia f Bloi,, h Baucis. nous montrent 

<lue la ,omedie antique, même dans le monde des savants du moyen 
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âee faisait des essais p^iêiiques Indcpendanis * ip. 3 fï; le J’flwjfti/iis, 
le Babîo eic. M- C- itisisie sur l'imporiance du Pamjî/iïVuj doûi un, 
reminieni eut scénique fut représenté à Sien ne en i 5 i&. et du Gela dont 
le principal personnage a fourni le lyÿt du domestique à U fois sot ei 

rusé.parûdîantsaoslevoubîrsoiisaTünlmaîire. 

M, C* reirsce ensuite les commencements du drame religieux ea lan¬ 
gue 'latine (p. 47''^7) - >« «^ais dramauques dans le ^'cle de 

Pâques; le dévcloppetneot de rélément dramatique dans le cycle de 
_’un des passages les plus remarquables du vol unie oii l’auteur, 
aidé du travail de Sepet et de scs lectures étendues, montre irü daire- 
meni comment . pénètre et se développe une vie dramatique déplus en 
plus riche » — les demt drames de Noèl qui se détachent des . PrO' 
phêtes du Christ », le d'Hilaire et leiJrnjxef de Beaavais; les 

mutres drames qui n'appartiennent pas ù ces deuv cycles (te drame de 
Y Époux ou des Vierges folles et sages r^ntecArJîf de Tegcrnsee 
nul a lin côté politique et mêle des traits du présent â la description de 
l'avenir, etc.) ; le développement ultérieur du cycle de Pâques f;eirjf de 
Tours Et de Klosterneuburg, les plus anciennes ^ dramatisations » de la 
Passion, etc.] ; rélément comique de ces jeus et drames qui peu à peu 
est chassé de l'église ; les représentations à l'intérieur du couvent, car, 
en même temps que « le drame religieuï sortait dans la rue par le grand 
portail. Il rentrait au couvent par la porte latérale * fp. lOl}. 

Vierifieot l&s commencements du drame religieux dans tes langues 
ropuluires fehap. ni, R. toS-161). Après avoir montré que la langue 
populaire remplace le latin et la récitation, léchant, M. C. anal^yse suc- 
cessivemani: fies drames allemands, cycles de Pâques et deNoél, et 
noummeni le jeu des vierges folles et sages qui fut joué en tl2z à 
Eisenach devant le margrave Frédéric et qui produisit sur ce prince 
une impression si profonde; les drames français, Adam dont l'auteur 
a traité le sujet t avec un esprit vraiment poétique, sans se contenter de 
le revêtir mécaniquement d'une forme dramatique v, le Sain^ Ni colas 
de Jean Bodel qui semble présager au théâtre français un genre roman¬ 
tique dans l'esprit du drame anglais et du drame espagnol de plus tard, 
puisqu’il • réunit en un ensemble l'élément chevaleresque, la fantaisie, 
la description réaliste et burlesque de la vie journalière des classes inté¬ 
rieures du peuple le Théophile de Ruteheeut qui n’est remarquable 
que par la versification et qui donne l'impression que le pauvre diable a 
rapidement exécuté un travail de commande (p, h'K miracles de 
Marie; 3 ‘ les drames provençaux et sainte 4" YUarrawing of 

the Hell. , A M 

Nous voici arrivés au quatrième livre du volume qui traite ^ YS' 
tires, des drames religieux de latin du moyen âge 4 p- t 6 i '35 J- a 


1, M, Creiienith sc réfère Ici i l'apprfcintîoa si ptéeise de M. G. Paris (jLi!J eralHre 
früi^çiîiic ûi£ moyen 
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valeur morale et esth«i<îue d« mystères, leur «yîe et leur versification 
leur structure dramatique, leurs personnages traditionnels, leurs ana-’ 
chrooismes, ce quVIs renfermaient de comique et qui scandaJisa le 
clergé, les prétentions littéraires des auteurs, la mise en scène, réclai 
des représentations, la musique qui les accompagnait, le public et les 
acteurs lels sont les points que M. C. considère d’abord. Puis, selon sa 
méthode il apprécié les mystères de chaque pays, ceus d'Allemagne 
ceux de France (les quatre drames d'un manuscrit de la bibliothèaue 
Saiate-Geneviève sur la vie de Jésus, la Passion d’Arras, la Pardon 
d Arnoul Greban, la Passtoa de Troyes, la Passion de Jean Michel le 
My^tèr^ da vieux Testament, Job, le Mystère des apôtres de Simon 
Greban. la Venffeance du Seigneur), ctux de Provence, d'Angleterre, 
d Italie, des Pays-Bas, des peuples slaves, et après cette revue longue et 
minutieuse, conclut que l’influence française a été grande sans doute 
mais qu il n y a pas eu d’. emprunt întemational » aussi coosidérablé 
qu on le croirait, que Ite mêmes motifs s'imposaient et furent traités 
développes partout, de Suède en Espague, de Tyrol en Cornouailles el 
qu on voit par Jà à quel degré a l'humanité du moyen Age était sous la 
domination de l’église, devenue une masse qui pensait uniformément. 

Suivent les commencements d’un drame sérieux et mondain fehao. v 
p. JîS'Syg] ; VEstoire de Cn’re/i’di’squi date de iSqJ et qui est ^ lè 
premier cicmple d'un drame sérieux et mondain en langue Irançaisc . 
a ssi len que d € une histoire sous forme dramatique »■ les abele 
speien n«rlandais; le du siège d’Orléans ; lî Wri,cr/o« de 

jr^s, «le lies Milei, etc. ; mais e dans cette littérature dramatique 
du moyen dge fim^nt, l’iniroductiou de su,ers mondains n’a été nlje 
part accompagnée d une influence vivifiante, libératrice ». 

Le chapitre sixième traite du drame comique du moren âge (p 378- 
457 ) « M. c. r«r<te%hron, 4 ,„.frSi;',„, 

dr.n„..,„e d.n, I» prodücU™. des jongleurs. Adom d’i. Holl. e!" 
«IK D«sh.„.p,. |„ pi4„, p-usmustosp.-.,;,'l'X 

Gnngoire ï^tkeiin, le rcpenoirc des écoliers et étudiants etc Ici 
Mcore, M. C. « demande, comme dans le chapitre précédent, s'il y a 
eu . emprunt internalioual a. mais il ne trouve que de nombreuL 
analogies. Si i influence française se montre aux Pavs-Bas et dans le 
nord-ouest de 1 Italie, elle ne se manifeste pas en Allemagne ; les pièces 
de Nuremberg ont un caractère tout à fait original et leur, manuscrits 
nous reportent a une époque plus lointaine que les farces françaises; 

«nuve; P*”"""" 

rent peuvent penser indépendamment l'une de l’autre » 

4841 sooi fcs dromo, d. I. s„ 4„ Rdfor™. oj l« 
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personnages sont des absc^a^c;tions; G. cite les principales, anglaises, 
françaises^ néerlandaises^ allemandes, et caractérisé knrs traits essen¬ 
tiels . . . 

Le chapitre qui termine le volume no-us présente les premiers essms 

dramatiques des humanistes [p- 4 S 5 "^ 83 )ct nous fait assister au ■ plus 
grand événement de rhïsloîrc littéraire moderne au réveil de la tragé» 
die. M. C. cicc les noms de ceux qtit étudient et imitent Sénèque^ Nico¬ 
las Trevetb, Lovmo, Mussaio; il analyse VEcerinis de Mussato, i la 
première ceavre poétique qui^ depuis T antiquité* copie les formes du 
drame antique » et qui offre en maint endroit des effets vcritabififnent 
dramatiquesp l\ichilieide de Loschi, la Progne de Corraro, le Hiemp- 
sal de Dati, et, apres avoir exposé rinfluence de PétrarquCt 1=^ comédies 
des humanistes, le Paulus de VergeriOp la Potiscenede Leonardo Bruni, 
le Philodoxeos d'Alberti, les comédies de* étudiants de Pavîe, Ti^po* 
crita de MercurînOt la PhilQgertia d'Ugoiino Pisanip la Cauteraria de 
Barziïius (ou Buiarius). la Fraudiphila d'Antonio Tridtntone^ le 
Ludîis ebriofum de Secco Polcntonet la Christs d^Enea Si 1 vio Piccolo- 
itiini oii « règne une recherche grossière des jotiissances qui d-^énère 
parfois en une repoussante vulgarité » (p. les continuations et 
€ complètements de VAulularia par Codrus» de VAmphùîy^on par 

Hermolaus BarbartiSj le dialogue û'Isis dontrauteur estl arrière grand- 
père d'Ariostc. 

Tel est ce premier volume de Touvrage de M, W, Crcizenach. Nette¬ 
ment divisé, écrit en un style sain, clair et agréable, il se recommande 
par les vues dknsemble comme 1“^ recherches de détail, par les aper¬ 
çus généraux comme par Fabondance des analyses et la foute des menues 
remarques- On louera le soin scrupuleux de i auteur, son goût„ la façon 
modeste dont il reconnaît qu'il n*a pu sur tel ou tel point en savoir 
davantage, la méthode qu^il pratique de traiter complétemcni les oeuvres 
essenUclles et, en pareil cas, de ne négliger aucun point de vue — comme, 
par Exemple, dans les excellentes pages qU'il consacré aux Fastîtaçhts* 
spieîe, dont il apprécie la forme primitive, U transmission, le caractère 
littéraire et satirique, la langue et le mètre, comme dans le portrait de 
Mussato qui contient tant de choses en moins de quinze pages. On 
louera surtout ses connaissances étendues^ sa vaste lecture, la masse 
incroyable de renseignements qu^il apporte et qu il a puisés dans les 
bibliothèques Allemagne, d^ltatie et dans celles de Paris* Rarement une 
çeuvre d'histoire littéraire a été préparée avec autant de science et de 
conscience. Souhaitons que le deuxième, pub le troisième volume ne 
se fassent pas trop longtemps attendre, cl exprimoEis encore à M. CreU 
zenach notre plus vive reconnaissance pour un travail oü il y suj- 
vant un mot de sa préfacej tant de matériaux 1 rassembler et à tamiser* 

A. C* 
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cardinal Uasarin pendant son mlnialèra, rKutilll» «t 
^l»lid« pif M le v^tomtfl G. d-AvDtu.. tome VIII (juillet iSSj.ioÛt |658} 

PiriijiBipr, nii., 1854. [q-4',xet8îs p, ' 


M.d'Avend. qui poursuit h publication desLe/rrejdtMaiario inier- 
rompijc par Ja mon de Chéruel^ s «t fort bien acquitté de cette tâche à 
la fois longue et pénible. Les notes sont rainutienses, et, sans écraser le 
lecteur sous leur nombre, elles lui reudent toujours service, si brève que 
sou leur forme. Nous ne reprochons au scrupuleui éditeur que d’avoir 
omis, lorsqu il parle delà bataille des Dunes, l’étude de M. Bourelly. 
On louera de même la table chronologique des lettres analysées — et 
analysées en quelques mots qui suffisent — (p. Sgq-yyq) minsî que la 
table alphabétique et analytique (p. 775 835 J quî facilitera singulière¬ 
ment les recherches des travailleurs. Le volume se lit d'oilleurs avec 
intérêt. On y voit le cardinal s’aider de l’Angleterre pour vaincre 
1 Ejpagntp zigiierrAllemagne par 3*5 jmrîgues pour abattre TAutriche 
négocier entre la Suède et la Pologne par rintermédiaire de Tcrlonet 
de Lumhres pour pacifier l'Europe septentrionale. Nous ne pouvons 
insister sur toutes les lettres; notons seulement «lies qui démontrent 
que Mazann ne s attribuait pas l'honneur de k viaoire des Dunes et 

"f Pa* Tnrenne, une lettre sur l'assassinat de 

Monaldeschi p. 124). une autre qui prouve que Servien, et non 
Lionne, répondit auï attaque» dirigées contre l'alliance anglaise, et 
citons deui mots du cardinal qu'on connaît dé/â, mais non sou» cette 
forme : « ma langue D'est pas si bonne françoise comme mon c®ur » 
Cp- 477)1 et : « Les Français ont toujours eu liberté de descrier toutes 
choses; quand saint Pierre seroit surintendant, il ne serait pas à Tahri 
de leur censure et de leurs médisances, et il me semble que les gens sages, 
comme vous, doivent peu se meure en peine de ce que disent les sots # 
(P' +)• 

A. C 


““‘«t™ de U gnatre .pua 
Lonl» XVI, psr Je eemie de btetr.. Paris, Don, iBgî. In .8 . vui «, 3^ p, 7 fr 50. 


Louvrage de M. le comte de Ségur aur son quadrisaîeui est trèi 
soigne et neuf en beaucoup de parties grâce Â des documents de famille, 
i des fragments deAfdmoirej « A de consciencieuses recherches faites dans 
les archives et les bibliothèques publiques. L'auteur présente d'abord 
1 « ancêtres du personnage donc Î 1 raconte la vie, notamment le beau 
^gur (voir sur scs amours avec l’abbesse de la Joye le récit piquant de 
Süitit-Simoni, Pivéque de Saint-Papoul et le comte Henri-François. 
Puis il expose les débuts du futur maréchal, Philippe-Henri, qui fits« 
premières armes dans k guerre de succession d’Autriche et assista aux 
«eges de Linz et de Prague pour participer ensuite aux principales 
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affsîres d'Italie, â l'attaque de Château-Dauphin, ï JabalaiUe de Coni, 
au combat de Tanaro, aiasi qu'â la campagne Je Flandre. Blessé à 
Rocoua, blessé à Lawfcid, célébré par Voltaire 

Ange Jea cievï, pu^utnea irnmnrE«liEf, 

Metics Â Tümbtï d-s vci$ a'iIès. 

Ayçi pilié Je ctiCgi li Icndrfi! 

nommé brigadier d'infanterie, â vingMroîs ans, Philippe de Ségur 
reçut alors de toutes parts les plus éclatants témoignages d’intérêt 
(p. 1 55 ). Une fois guéri, il se mark. Mais « il n'avait que peu d'années i 
consacrer aux loisirs de la vie domestique », Après une mission fort 
désagréable et ingrate en Corse, il alla combattre en Allemagne et vit les 
journées d Hastembecb. de Crevcli. de Minden, de Warbourg, de Clos- 
tercamp, etc. Inspecteur général d’infanterie pour le Hainaut, sous le 
règne de Louis XV, et, moins d'un an après-l'avénement de Louis XVI, 
gouverneur du comté de Bourgogne, il obtenait i la fin de 1780 le 
ministère de la guerre, grâce â Besenval qui le proposait à Vaudreuil et 
â d'Adbétnar qui le proposaient à M"' de Polîgnac qui k proposait i 
Marie Antoinette. En même temps que lui, Castries arrivait à la marine. 
Les deux ministres (qui furent nommés ensemble maréchaux de France) 
agirent de concert et préparéreni un plan d’ensemble pour terminer la 
campagne d’Amérique. Mais l’œuvre de Ségur ne se borne pas à 
l'heureux achèvement de cette guerre. Il créa une sorte de conseil rupé- 
rieur qui rendit de grands services — mais dontl auteur n a pu retrouver 
Us délibérations aux archives du tijinistérc. Il enjoignit aux colonels 
de passer désormais â leur régiment tout le temps déterminé par les 
réglements militaires. Il envoya le même ordre aux commandants des 
provinces. U exigea que Us soldats fussent deux, et non plus trois, dans 
un lit. U rélorma complètement les hôpitaux. Il obtint par un bref du 
pape la dispense du maigre dans l'armée. Il supprima rhumiliant châti¬ 
ment des baguettes pour ne le réscrv’cr qu'au crime de désertlou en 
pleine paix. Il édicta la peine de la prison contre quiconque porterait, 
sans être o£Bcier, épaulettes, cocarde ou dragonne. Il régiementt dans le 
plus grand détail tout ce qui concernait l'habillement des troupes. 11 
fonda une École des enfants de l’armée, 11 forma dès 1783 un corps 
d’état-major, etc. Mais une seule mesure ht oublier le labeur de cette 
administration qui dura près de sept années. Le 22 mat 1781 paraissait 
l'ordonnance sur les preuves de noblesse exigées dans I armée, ordon- 
nince qui souleva les colères et qu’on a regardée comme une des causes 
de la Révolution. L'auteur s’efforce de justifier son pncétre, et il y 
réussit. Il prouve que le maréchal prévit le méconieniement du tiers- 
état et que pour atténuer la sévérité du décret, il excepta de l'obligatioj^ 
prescrite les hls des chevaliers de Saint-Louis et loi candidats aux 
emplois d'ofiieiers dans les troupes légères. Mais le maréchal avait signé 
l’ordonnance qu’il désapprouvait, et l'opinton le rendit responsable. Les 
dernières pages du volume traitent de la démission de Ségur, de son 
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cxisUïiCË p«Liidant k Révolution, de son çtnprîsonncmentj de Taudlence 
oh Je premier Consul le traita avec la plus courtoise déférence [p. 36 1 )* 
Lkuleur ne s'est pas contenté de faire revivre cette noble et sévère 
figure. Il a, par întcrvalks. comene pour égayer sori ceüvre et y semer de 
jolies anecdotes, mb en scène les deujc fils du maréchal, le comte, l am- 
bassadeur en Russie, et le vicomte, poète, auteur dramatique^ roman* 
citr, tons deux unis par une tendre amîiié et célèbres par leur brillant 
esprit 

A. C. 


4^î. — Kèffio iirea du Eïomte do Parey SouvenirB d^un défcuteiir de h fini die 

royal È pcndint lâ Réveludon, 1789-17^7, publiés par Ëdenne Cha]£ 4V4V. Paris, 

Pïon, tbg| 5 - In-ë'p sj_ij ti 47g p, 7 fr, 5o. 

Souvenirs du. marquis de Paroy avaient été publiés en i883 par 
M. le marquis de Chennevières, Les Mémoires du comte de Paroy* fils 
do marquis, sont publiés aujourd'hui par M* Étienne Charavay qui ks 
accompagne de quelques notes et les fait précéder d'une introduction. 
Disons tout d’abord que rJntroduction nous renseigne complètement 
sur les deuK » mémortallstes w et sur leur exbtçncep notamment sur celle 
du comte de Paroy, M. G. ne se contente pas d analyser rapidement le» 
Mémoires et de nous en exposer riotérét et k valeur ; il retrace J a car¬ 
rière du comte qui arrête son récit à 1 année tjgj ; iJ nous apprend que 
Paroy fut très mal récompensé de ses services par la Restauration ; il 
nous fait son portrait physique et moraine montre souple^ plein de sang- 
froid, prompt â se tirer d’embarras^ habile à plaider^ s'insinuant dans les 
bonnes grâces de tous, n'ayant au monde que deux irréconciliables 
ennemis^ David et Quaircmère de Quincy enfin^ il dorme aussi corn* 

ï, Léi nams allemindt d^ns la partie relative â la guerre de la sucreuian 
d’Aulrkhe auraient pu eue mteiii anbograpliifs (îe ne dtç que Kheifinhulîtr paur 
Kbevenbûller^ Jbrrfn^ paur ToEmn^, Doniwcith pour Doïiauwerth]t — pourquoi 
dire la et non le Léchai;.— p, aéS Tabbé Boiaut ét4it: eiaminaEcur de la înarine* ei 
nCn de l arüLkde; p. 166 il eonvi^nait de citer, èi propos de PerdonTiance de 1781 > 
le iuiîcnicîst de Droii/Jijf. du règne de Lùnij XVÎ, ï, p. jS 5} ci les Mém. seertîa, 
XVII, JSo; ^ p. 336 on aurait dû dire que le Caioité des penaîoni répondit I Sègur 
et qu^ t fit MHS crainic Lmprïmer les letirea du corn le et du vicomte, que Tupinion fut 
■lora très défavorable auji Sdgur, qu'un train k maréchal de créature d'un Beiem^l, 
etc. (cf- le*iouroau¥ du lempi et notacdcaçot les de Parîj^ 0*40^ iiriîfi; 
— l'fcutcur elle le# Soai^Jtrrj de Mme Vlgée-Lcbrun [i, 171}; mali i\ aurait dû rap- 
peler un autre peuej^ede cet (I, 3È7-iSië) où rarüate lapporle que la com, 

itsse deSégur ne qullti pA^soa heau-pèrea vieux et infirme qui irouysh en elle une 
véritable Antigone — lei ^lémçires de Mau tort ont pam trop lard paurque Tau- 
i-ur f ûï les counattre ; iU rcnfcrmeui (p. 3453 un jugement crtiel sur le fnarâ:bal 
# souple vit I vit i|ea gyandt, hautaîu avec lu infdrtéura a. 

1. Cf. sur Quatreoaère, p. ^64; Paroy le rcprétcnie corntue un ariitte raté qui te 
mei à icrire pour être quelque chose el æ jciie dans 1# Révolution pour jouer un rdte : 
ç 11 se moutta dans tous les clubs / une grotte voii, uû grand from, k mut de Jiberlè 
à îa bouche, k Èrcnt regarder conjimi un fort ethUtc de sou parti. t 
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platement que possible le catalogue de l'œuvre ardstique de Paroy, car 
Paroy fur un amateur très éclaîréj membre de T Académie de pelnrure^ 
CDllectîonneur de vasçî étrusques, eic. Quanï aux Aféiîïojre^, ils soni 
intéressants. M. G, a bien vu quils ne sont, en H:eri:a!ns endroits, 
nolamment dans le récit des éveuements oii Tauteur n'a joué aucun rôle, 
qu'une compilation, et, par exemple, nous lut signalerons la page ssS 
^omme tirée entièrement des Aféinoires de Fetrières. Mais Thistoire 
pourra profiter de ceitaias cb api très oü Paroy raconte les faits auxquels 
il prit part, comme les journées du 20 Juin et du 10 aoûr. Paroy a très 
jûlimeni peint la fin de Tancien régime : familier de la duchesse de Poli- 
gnac, sa cousine, de la princesse de Lambdle, de la comtesse de Tour^el, 
assistant à toutes les fêtes et les embellissant par sa complaisante ingé« 
niosiïét ne cessant grâce à ses talents de faire de galants cadeaux, 
employant la Janterne magique pour enseigner T histoire au Dauphin, 
donnant 4 k reine une lunette d'approche pour qu'elle suive à la féie de 
la Fédération les mouvements du roi^ U nous apporte de curieux détails 
sur b cour de Louis XVI et de Marie Antoinene. Pareillementp il trace 
un saisissant tableau du Bordeaux révoludonnaîre,de ce Bordeaux oü il 
cherche un refuge en oii il court mille dangers émouvants, où 11 

devient le commensal de Lacombe, deTallienjd'Ysabeau (auquel il four¬ 
nit uti secrétaire, le futur général AvyJ, et il a su marquer fortement la 
Terreur ■ eu pleine activité de tous côtés » (p. 377 ). Derctour à Paris^ 
j 1 décrit la vie parisienne sous un aspect curieux ; pour vivre, il s'adonne 
aux arts, occupe des femmesi des religieuses, des chanoînesses à enlu¬ 
miner des éventails, à conrectionner des robes avec application de fleurs 
sur rétoffe; il invente un nouvel ornement des ridicules qui a grand 
succès ; il tire parti d'étoâes gâtées et fait imprimer des sujets sur des 
châles^ il imagine d'autres sujets pour ronds de boites; il fabrique â la 
duchesse d'Ossuna un peigne dont la forme inédite excite l'envie des 
bel J es dames à un bal de Talleyrand ; U reproduit des gravures anglaises 
sur Je procès de Louis XVL place au centre d'un tableau d'assignats un 
mendiant de Callot, etc. Ce qui frappe, c^est son royalisme^ 11 se sacrifie 
â Louis XVI ; il invente pour lui une cuirasse; il se rend, lui sUîèmèt à 
son coucher^ l'acceptation de k Constitution; il accepte avec une 
profonde reconnaissance un petit troupeau de béliers mérinos d'Espagne 
dont le monarque, assez singulièrement^ récompense son dévouement 
désintéressé; il combat au 10 août pour la monarchie; même après 
Fexécutîori de son souverain, Il reste fidèle û k reine, au Dauphin, k 
Madame Royales U répand leurs portraits dans le public; il fait boire 
Ysabcau et Lequinio â U santé d'un Amour qu'îl a gravé sur une bague 
et qui représente le Dauphin; il envoie â Madame Royale, prisonniér* 
au Temple, un dessin avec des vers, et une bague. Aulisï, ce royaliste 


Ih fi Cil ^vïdiÇiit que P^roy reii erreur, lonqu'tl dit qu'eu iS juid, dans l#s Tuileries, 
cbicijn commeauit li lettre de Lafiyette à l'Assemblée <p. aqîf 
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inébranlable, intraitable, dévoué fusqu'au dernier jour â ta monarchie, 
ai ingrate qu'elle aoit, Q*a-t-il rien compris à la Révolution. Mais, 
malgré son intransigeance, tl est plus impàrtial qu'ou ne te croît tout 
d'abord. Dans soq. récit de la prise de la Bastille, Il rend justice au 
peuple. Quel que soit le jacobinisme de Tallien et d'Ysabeau, il leur 
témoigne sa gratitude. Il ne parle qu'avec une sorte d'effusion de cette 
bonne Mil4 Cabarrus a à qui les Bordelais devraient élever une statue de 
la Reconnaissance reproduisant ses traits » ;p. 391). Paroy, comme dit 
M, Charavay, était un honnête homme et il a eu de dramatiques aven¬ 
tures t double raison pour lire ses Mémoires, 

A. a 


493, — J. B. Miactect. ÎJne genèaD, Ajsccio, l>e Peretti, iSjS. In-S ,anici 

370 Pi 5 rrtncb. 

L'auteur a voulu « composer une figure de Bonaparte, déduite des 
documents connus *, et il prétend démontrer que Napoléon est a un 
Cursc au surhumain génie « qui réunit au suprême degré les qualités et 
les défauts de la race corse et, * garda le caractère entier du Corse u. La 
dessus, et sans faire cette démonsiration, il retrace les premières année» 
de son héros. Livre premier : f £n/a»t ou Naèufione. Livre deusîème: 
rÉfà.e A'apaieone de Buanapûrte. Livre troisième : /’ 0 //îcier d'artf/- 
lerie Buonaparte. Livre quatrième : \a Résolution en Corse, Nous ne 
blâmerons pas les erreurs de M. MarcaggL puisqu'il n’a pas attendu 
« la publication des papiers de jeunesse qui permeiira d’établir la dyna¬ 
mique de ce puissant cerveau dans sa période de formation » {p. v). 
Mai» il a vraiment trop romancé son récit. Où a-t-il pris tous ces 
détails sur l’enfance de Napoléon et sa passion des soldat» qui devenait 
« morbide i, sur les conversations entre Charles et Leiiaia fp. Saj, 
sur les courses de renfant dans le maquis (p. 36 ), etc.? Où a-t-j| pris ces 
entretiens entre le jeune Bonaparte et les beauK messieurs du collège 
(p-qyjî Est-il bien sûr que Napoléon, dont 1 les étranges yeux gris, phos¬ 
phorescents, s'alanguissaient de botilé, avoua sa flamme à M du 
Colombier » (p. 71); qu’au retour de l'officier à Ajaccio, «un murmure 
fiaiieur s’élevait sur son passage et'dilatait son cœur > (p, 80]; qu'à 
Auxonoe, en 1788, Bonaparte trouvait scs camarades « plats, sons 
grandeur cl sans idéal » (p, 88) > La narration de M. M, est d'ailleurs 
trop coupée de documents, 11 reproduit presque dans leur intégrité tous 
les écrits de Bonaparte qu'on connaissait avant l'ouvrage de MM. Masson 
et Biagi, au lieu de les résuider et d’en analyser l’esprit. En somme, il 
n'appotie rien de nouveau, sinon des passage» d'un manifeste de Gaffori 
(pp. 1 17- J t8), la lettre de MasseriaàCIavîére (pp. 3 o 2 - 3 o 5 j cl le récit tire 
d une lettre de Jérome Levie (p. 333 ), Mais si le livre est comme écrasé 
sous les document» et s’il a parfois le style emphatique, s'il contient 
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quc1({ues fautes des anecdotes suspectes trop délayées, des lîndes 
dignes d'un feuilleton de journal, on y trouve des aperçus justes sur te 
caractère corse, sur ks idéesdu jeune Napoléon et sur les actes de Paolt; 
en plus d'un point, M. Marcaggi a vu clair. 


494, lA via OD Frauoe aous le preaiLer Empira, par te vieoiBta da Bak. 

Piris, Plon, ilfg}, în-é‘, p. 7 fr, Se. 

L'auteur a voulu tracer un tableau du Consulat et de rCmpira, 
comtne U avait tracé naguère un tsbleau de la France sous l'ancien 
régime et de la France pendant U Révolution. Il s'efforce de montrer 
comment se forma le nouveau gouvernement et comment se réorganisa 
la société, quel était alors l’esprit, le caractère de la nation, et il con¬ 
sidère les hommes, non pas à l’armée et à la guerre, mais dans leur 
maison, dans leur existence intime, dans leur rôle individuel et social, 
avec leurs seniîmenis, leurs habitudes, leurs opinions. U a divisé son 
livre en quatorze chapitres. Après avoir exposé la chute du Directoire, 
l'oeuvre du Consulat et la constitution de rEmpire, il fait voir de quelle 
façon Napoléon s'empara des esprits par renseignement et ce que fut 
sous son règne le service militaire, ce que fut la police, U censure, la 
liberté individuelle et religieuse. M. de Broc sait très bien choisir ses 
citations et les encadrer. Grâce à de nombreuses lectures et à. un habile 
arrangement de détails puisés un peu partout, U réussit dans les chapitres 
Tiii et IX â faire revivre la physionomie du Paris impérial et la vie en 
province. Mais ses chapitres sur les salons, sur le luxe et la mode, sur le 
théâtre et la vie intellectuelle (oü il y a trop d'emprunts à Merlet), ne 
sont pas assez neufs. 


CHRONIQUE 


FRANCE. “ Le ïivr« que Mv René Dquuic; publie m ft lihfiirie Perrini uui le 
litre Itj jianfs, ètudtj ei pt^fraiîâ {Ïü-Sf, jev et agi p- 3 f. So) ne relève pas de li 
Rçviic. Borned^nâüt k dire que riulcur suit le mouvement du mmLU eoniem- 
ponin avec ittenlion et sympathie, qu'il diitoutcrob leurs vdrilii aux c jeunes ï. Le 
votume con Lient scUe Itudei - Rod. -, Roiny ; Hcrvîcu^ Ui décRdctU^ du ehriatiitiisme 
(HuysmaniJ I La gbrlüctiîan de rdncr^le (Ûirrct)^ Lu ihéarte du pardon (Xj Jhur- 
menu de Marfueritie)^ Léna Deudet; Art- Ro^i Livodia j ¥t* de CureU Le puélique 
nüüvçl3e- G. Rodenbich; Le cothScR- de Momesquiou-FcxcnMC ï Maçierlintïfi 
Ca d'AnTiimxLO- Lee ecni qmrsDLe cl un. * 


[- M, M. éerîL toujours Berlu tu IteU de Birri» et Dkilllcr m Heu ^Hiiairej it 
pirItderËmpereur dUiiiri< 4 e Cp^ 197). de (lUlicu de Gutuvclll, 
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CRmqUE lï^msiroilcs de ltttérjltüae 

BELGIQUE. — M. Eugène HuiiKTp prafe^^cur k rUntveir&ttf dû Liige, vwi dû 
publier en une étude intîEuléé Un chapitré éa droU crtmmel d^ns Ut Payi-Bai 
tminchUnt au rviii^ sUdû {Bmc[\ût, ln-S'p iûï p.) un ciiricux mémoire 

que OoiiWia du FierianE, membre du Cûn&eîi privé, rédigea en 1771 sur ribulîûùn de 
la torture* Il W Uii preeéder d'une introduciion iniérc&santc et raecom pagne de 
noua uülea, tirées dea arebivet* 


ACADÊMrE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 3o octobre îSÿ^^ 

M+ RidloA, eerreïpondani éEnngeTp Ht une airetîÉ de rAeedémie împériile des 
ficuDces de Siint-Féieribonrg. ï] comnitinique ensuite le décbjflrement de Finscrlpiï-on 
ineieDna qiitl a découveru^ en iSgt, au coure d'une mission en MoDgalie* -- 
M Eirbur de Mejrmird joint les icmercicmenu et scs feliciutiona à celke de 

I Acidémie, 

Le R. P. peliiirCp corrapotidint, eorredenE rAcadanie des fouUleï qu'îl poursuit 
depuiA plusieurs années Â ^fihigç. ^ M Heurejr adresse ses reinerclemenl;s «ni 
Pr Delattre pour le lot d'objcts un or, en argent cï en terre cuite qu'ïl a offerts m 
Musée du LcKüVr¥+ a l^cuion du centenaire de rinitituL Ces objela sont très Inié- 
ressinis par Us indicaiiaiis qu'j la donnuni sur la dilîusiuo de i^md usine pbénicienîte 
et gréco-phémcicnne Jani U bassin de Ea Méditerranée. — M. de VosOé préaéüie 
quelques observations sur les ^'asea déLOwi-erti à Carthage^ 

_ M le profesat^ur SiEinis. dinecteur du Musée nation^1 de Palernte ci correspondant 
ctrangen communique quelques remeigneiticnta sur une acquiaition faite par ce 
rous^ ii un grjnd sceau de plomb du célcbrc Euphémius qui, rcvollc contre reitiplre 
a unenj, sb proclama lui-m^me empereur* ei us pouvant ac maintenir psr ses seules 
pfcea^ boit oar appeler les Arabi-t dans Tbe. Sur ce iceau^ il prend le titre de - Ba- 
** H^omainiï comme les empereur! légitimes^ 

M* Charles Jnret, profcsscurâ la Faculté des lettres d'Aîi, fait une communicatioïi 
aur le papyrus ei açj n:présentations dins Tarï Aptien. On s^accarde généralement 
a iameure que les srustes pharacniquea ont donne au papyrus une forme conven¬ 
tion nelle: mais quelle est rorigiite et la raison de cette Yonne? Pourquoi ont4(s attribué 
papyrus, undi s qu'lie ont repré^nté le loi us sous sa forme nsiu- 
TçJte f $cnt l^ des qucslions qui n'onl pas encore été eaoniinées ci que AL Jorct a 
eauye de résoudre Les artistel égyptÎEni, dil-iî, ont conservé au laluS Sd forme 
naturelle^ parce que U représenta lion n'eu offrait au.: une diOîcuUé I Au eontraîre, la 
reproduction de la panicule éislée et diffuse du papyrus éiaii bien faite pour lea 
emosriïsw; ils oni éludé la dt^eulté en rcpréientani ceste rauicule avant son com- 
plEt deveiûppciTteni, alors que les pédicelks çntouréea encore par les aitpulea lu^i 
donnent I aspect d une fleur aujt pétales nombreUE. lénUS et verjiltrcs.^ Cette forme, 
une foi! ^ouvée, esi devenue schémaüque et a êcl bdèlemeni conserTèe peudant loule 

II auroede la dominatiou dea Fhiraoua. fâle a pu çire modiâée A une epoque rcEati- 
ventent réceme; mais juiqu'i rêpoque gréco-romaiue, elle eat toujoufa reaiée recon- 
uaissabre ci facile à distinguer du lotus, avei; lequel on a eu uop souvent le tort de 
le CQufondre. 

L'Académie te forme en comllé secretr 

Léon Dokei, 


Le Propriétalre^Gérant t ERNEST LEROUX. 


Le Puj, imphaaéric R. Mirfhowy^ bculeviïij Cun^l, iî. 






REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTERATURE 

H* 48 — 18 — 189 B 

80£Eisiaire ^4^3. Loi^v, ciiüquc du lexie tt des version & dç Jt Bibles ^ 

41^6 Lcfi Psaumsa StloEEtîn, p. Or PE GEBifi.hPT. — 4^7. Rwh, Le troisième 
ËvAnglifi. — 4q8, PozK^KSEii JEm CKÊquïEilJj. — Li GoPF, Giammairâ 
latine, — âûo. Woi£LJ^|.tH« Lï de aaini Benoît. — Sqi, Huipije y Cabavia, 
La FJoridc. ~ â03^30^. CouAtCAULT, Gaitan IV^comio dcFoix. —504- HerA'- 
JfAjifl, Albert d^Eyb. — JûS. Cotti st+ Le comte de CbRrobb. — Rabajit^ 
&ïuTcnirA de Kouebuc. 607. GAOtrcjtv,. âMémoîrea dt Lingeron^— 5oS, Miutort, 
M^îmotrea. — bofj. Kheb^ çt Mqbes, Canïpa5,T» de* Alpes, 11. — 5 jo- Hueffab, 
Utasiasinsi dea pISiiipoientLaireade RaatAtt. -- 5ii> PcLmEA, LerotnAn du prince 
Eugène. — ChTonSque. — Acidlmia d» itiaciiptions. 


41^3. — Miatoire oiiti^â ûu texte et des ^ersiouB de 1 a Bible, par A« Loist. 

— Tome 1. Hiiiùirf du l^r^rte de i'.Hhu:iVdi rejld^rnl, pp. Îr4. 

— Tome i[« Histoire erili^ue des vffrjiortj: de T^itpVji TtîfiîJ'iieïtïi ia^B", pp, A45. 
Ptria^ A. PÊ[:Aïd^ éditeur. 


Ces Jeux volumes, qui ne sont autre choàequelcs cours professés il y a 
quelques annt^ par M, Loisy â ITnslitut cadioLîqua de Paris^ cgn- 
tîennâni Texposé de tout ce qu'on peut dire^ à rheure qu'il est, de cer¬ 
tain DU de probable, touchant rhîstoSre du texte et de5 versions de 
rEcriture^ h valeur critique de ces textes ci de ces versions^ les moyens 
à employer pour retrouver autant qu'il est possible la teneur primitive 
des écrits bibliques- 

Le premier volume surtout mérite d'étresignalé parla manièredaire 
CT précifiedont le sujet est traité- L'auteur commence par retracer l'his- 
ïûiie de la langue et de récriture hébraïques. Il examine ensuite les 
différentes phases par lesquelles a passe k Texte hébreu de U Bible avant 
l'époque tfllmudique, et depuis cetie époque siècle de notre ère) 
ju^qüà nos jours, à Travers les deux grandes étapes qubn pourrait 
nommer massorétique |vi* siècle) ti rabbîniquc (xn* sléde)^ Le chapitre 
consacré à exposer la nécessité, les ressources et les règles dt la cKtîque 
textuelle est écrit avec autant de perspicaLitéque de modération. L^auteur 
a sur plusieurs qui ont truité le même sujet Pimmensc avantage de 
n avoir point de système préconçu. Dès lors il ne sc voU pas obligé de 
recounr aux subtilités hypererîtiques souvent nécessaires pous concilier 
av*c un plan d'ensemble tracé à l'avance ks passages récalcitrants; pas 
plus qu'il ne se croît astreint— et cela avec raison — de défendre^ pour 
des motifs dogmatiques, rauthcaûciiê des livres saints telle qu"on la 
NouveUe terie XL. 4 ^ 
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rrotiVÊ eiposêe dans ccrCains ouvrages qui dénotent chez leurs auteurs 
une égale ignorance des principes de la critique biblique et principes de 
la théQlogie catholique. En exposant les résulLats auxquels est arrivée ]a 
critique ïextüeJkp M. L. donne des exemples frappants et bien choisis 
des diverses sortes d^aitérationa que le texte primitif a subies (additions, 
omissionsp substitutions et transposEtions)^ 11 est regrettable que ces 
exemples soient le plus souvent donnés seuletnenl en transcriptlon et 
non pas en caractères hé b ra ligues, et que les passager traduiis ne soient 
pas toujours accompagnés du texte correspondant. 

M. L. n'apnt en vue que la critique Textuelle, néglige dans lè second 
volume l'étude des versions modernes de TÉcriture qui ne fournissent 
aacua renseignement sur Tétaï ancien des textes originaux et ne peuvent 
servir a k& corriger^ Il ne s'occupe des versions anciennes elles^mêmes 
qu"*n proportion des ressources qu^elles offrent pour la critique des 
documents prîtniiifs. 

Une bonne moitié de ce volume est consacré à la version des Sep¬ 
tante, Quoique cette seconde partie du travail de M. L» nous paraisse 
légèrement inférieure à la première^ elle n'en esc pas moins recomman¬ 
dable pour la netteté et la précision avec lesquelles il résume les travaux 
antérieurs, complétés sur bien des points par sés études pcn$OEinelles ". 

Ces deux volumes forment avec les ouvrages publiés antérieurement 
par rauteur [Histoire du Canon de rAncien Testament^ et Histoire du 
Canon du Nouveau Testament) ce que Ion appelle dans ks séminaires 
une Itilrodnction générale a TEcri turc sain te ^ Bien qu'ils constituent ce 
que nous avons de plus étendu, de plus précis et de plus solide sur ces 
questionSp en français, il est h prévoir qu'ils ne deviendront pas de sitôt 
classiques, et quon leur préférera, pendant longtemps cncorei des 
ouvrages écriis avec aussi peu de science que de bonne foi- On ne saurait 
Trop k regreuer dans Tintérét des éludes bibliques. J > -E. CHaaor, 


4^5. — Diô Psalmeii Saiomoi'a iura crïtcn î^1i[c mit Benutxung der Athoshind- 
S^trÊfreri uad û&h CjpdeX Caunatcn&li bl:^rausgcgebe^ vvn OscAm rün Gemhiiiiat 
(riex/euaii Xlïb ï)- Leipiigp Htiiricba, tSQSjn-tE; i 5 a paitei. 

497 . — Anasercanoïilacïie Faratleïte^to iu den Byajagelien. Hefï 3. parai- 

tclEcxtif EU Luciï. und mii^rtucbi von AJfrod Rsat iTtxitüaJ U^ier- 

X* 3 }. LxÊî^zijî, ïtinTÎchf, 111-^^47 pages- 

— Most: B. Sa[niu:l HaJtkahüo Iba CbiqulUlia nebfii den Fm-gmcatcn Miner 
Schrifïen, von 0>^SaniuEl Poi::fu(SJtE, Leipzig, Hiariebs, kqi, vik-iw pisea* 

L'édition des Psaumes de Sahmon que vient de publier M. O. von 


U4UE£ijr aura sans dauiÆ qu«lquu mûJiâoaïianft â zppotïer, dans une nouvelle 
édition, à ftûr^cEupiire sur rbistoiro de l'Ecriture Kcbraîque quü a publié avant 
rappaTÎtion du livre de Fii, Berger, ü devra égalemeat afouEer un tmporttEit 
paragraphe au E^bapltre de* vers!ans lyrâaquei reUtiveuient I la nouvelle Ycriicn 
d£cou¥einc auSinal tdoot nou^aironi parlé ici meme) et qui rcpnis4ïntc une traduciicm 
faite sur utt texte grec vrai â^bUblesient conlcœporiia d'üiigcdc. 
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Gebbardr est une œuvre préparée de longue main. Le teste de cet 
apocryphe, composé eti hébreu maïs conservé sculetncm en Rcec, nous 
était parvenu, dans un état très défecltieuïr La mciileure édition, celle de 
Swcic \Tke Old Testament in Greek accordtn^ fo (A£r5q)(t(a^inf, 11 ! ; 
Cambridge, 1894), n’est fondée que sur un gtoupe de manuscrits appar¬ 
tenant â la même famille et un manuscrit du Vatican dont la collation 
n'a pas été faite avec une entière exactitude. Le tcmoîguage de ce der¬ 
nier manuscrit est complété et rectifié dans rédiiion de M, O. von 
Gebhard par celui de trois autres manuscritsideu* du mont Athos’et un 
de Rome, CdMRa^ensi>] qui lui sont apparentés, inutile de dire quel* 
description des manuscrits est faite avec le plus grand soin, et leur généa¬ 
logie établie par une discussion sérieuse. Toutefois nous sommes avertis 
que l'archétype commun d’oti procèdent tous les manuscrits connus se 
trouvait déjà passablement éloigné de 1 original cl contenait des fautes 
auxquelles on ne peut remédier maintenant que par la con)ecture. Le 
savant éditeur n‘a pas d'autre prétention que celle de nous fournir un 
texte amélioré. U s'est permis très rarement d'y introduire des correc- 
ûons conjecturales et on ne peut que le louer de cette réserve 

II. — bn connaît la thèse de M. Resch sur l’origine des Synoptiques 
et rÉvangilc hébreu (v. Revue critique du 27 mars iSgS et du 37 aoùt- 
3 septembre 1894I. Le volume considérable qui vient de paraître et qui 
contient des recberchcï importantes sur le texte du troisième Evangile 
prête aux mêmes critiques et mérite les mêmes éloges que les précédents. 
Les variantes des manuscrits et des citations patrisliques continuent à 
être présentées indistinctement comme des iraductions diverses de 
l'Evangile primitif; des rapprochements iiisirticlifs se mêlent à d autres 
qui n'ont pas grande portée*, des hypothèses très heureusetneni trou¬ 
vées se combinent avec des vues systématiques dont 1 avenir est au moins 
douteux. En definitive, beaucoup de matériaux utiles pour la critique 
des Évangiles se trouvent groupés, en partie élaborés : si M, R. n’ar- 
rtive pasd prouver entièrement sa thèse, il n'cti aura pas moins rendu 
de grands services à l'exégèse du Nouveau Testament. 

L’intention du savant critique parait être de nous rendre 1 Évangile 
hébreu tel qu’il fut écrit par Tapôtre Mathieu, En attendant, il nous en 
donne des parties notables en traduction grecque. C’est ainsi que I apo- 
calyfKie synoptique est rétablie dans sa forme primitive fp. 607-610), et 
pareillement le récit de la dernière cène Jp. 676'6781< La restitution 
paraîtra dès Tabord suspecte è bien des gens, car elle a pour effet de 
supprimer toutes les difficultés que présente rinterpréiiUon de ces 
textes. Une petite phrase : « Et il y aura des schisme» et de» hérésie» *, 
considérée comme parole du Seigneur sur la toi de saint Justin, et pla- 


i. U eonjecture îsl =5«.sjf dans P*, *vtr.i+ e« fort ingéaicuic, mais trop pea lûre 

pour qü'ïl n'eût pai à\l préf^mbte Je maintenir Jins \c ttiiÉli retom- 

mindic p*r ks TndAülcnll sis àcç quIlicmbleN pif le 5<iii du paMgfir 
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cée au milici;i du dJscours^ sur Id fin du monde^ ouvre une perspective 
indéfinie entre la ruine de Jérusakm et la consomtnuUQn des choses. 
Grâce aux coniplémcnts que îa premiÈre êphre aux Corinthiens (XI, 
33-26J fouffîîtaurécîi dcrinstituiioîi eucharistÎL|uep celle-ci est neEtetncm 
dé[acbée du repas pascal dont elle apparaît comme l'abrogation. Quand 
rÉvangUe hébreu sera entièrement reconstitué, les apologiste n'auront 
plus rte Cl ü faire ^ ci les théologiens irouvcront leurs textes si bien 
préparés -que leurs spéculations et leurs raisonnements seront superflus. 
On nous annonce meme un second Évangile hébreu, les tolJoth 
lesu oCi la naissance du Sauveur était racontée, et qui fut k source 
commune [?î) des récits de fenfance dans saint Mathieu et dans 
saint Luc. Pourquoi faut-il qu'on ait laissé perdre les originaux et les tra¬ 
ductions de ces deux livres hébreux qui étaient si complets, si exacts, st 
bien équilibrés, et qu*on ies ait remplacés par des récits multiples, 
écourtés, amalgamés, divergents!. 

M+ R. entreprend aussi de prouver que les apparitions de Jésus rcs- 
suscité, qui sont énumérces par saint Paul |1 Cor, XV, 3*7} sont celles que 
raconte saint Luc h la fin de son Évangile ût au commencement des 
Actes : 1 apparition à Pierre se confond avec Thistoire des deux dis¬ 
ciples d EmmaDs (Luc XXIV ,i 3 - 33 )^ l'apparition aux Douze est celle 
qui eut lieu à Jérusalem devant les apôtres et tous les disciples le soir de 
la r«.jrr«iiûii (Luc XXIV. 36 - 43 ) ; J appàrîlîon âux cinq «ms frères 
«E celle qui eut heu près de Béthanie jLuc XXIV, 5 o- 5 t) et que M. R. 
ne veut pas identifier avec la scène de rAscension; rapparîtion à Jacques 
n est pas mentionnée dans Je trotsième Évangile et doit se confondre 
av« celle qui eut lieu pour Thomas, d'après saint Jean [XX^ 24-29)1 
enfin i apparition à tous fes apôtres est celle qui sè termine par rAscen¬ 
sion [XcL L 4-11)^ Il y a évidemment de l'arbîtraire dans cette construc- 
lion hypolhétîqueK Le commencement des Actes reprend ce qui a cEé dit 
â k fin du troisième Évangile, et on ne saurait voir la deux appârîûons. 
Les autres rapprochements sont de pures conjectures. Mais il y a telle 
de ces conjectures qui peut être a retenir. Ainsi M, R. observe à bon 
droit que Thomas, t Jumeau ■* n'est pas un nom, mais un surnom qui 
pouvait être commun à deux frères ayant chacun leur nom propre et se 
trouvant run et Tautre dans le collège apostolique; k tradition de 
rÊglîse syrienne veut que Tun de ces jumeaux ait été Tapôtre Jude; ce 
Jude est dit frère f?} de Jacques dans les Évangiles; par consé¬ 
quent les deux apôtres jumeaux étaient Jacques fils d'Alphée et Jude son 
frère; cest de Jacques-Thomas que parlent saint Paul, saint Jean et 
l Evangile des Hébreux. Cela du moins nkst pas impossible, M. R. a 
ésalcment raison d insister sur ce que les écrits d'Qrigêne supposent 
ncuumés dan^lc récit évangélique les deux disciples d Emmaûs et atlri- 
buenrau premier le nom de Simon tandis que le texte canonique retient 
s.îulcmeni le nom de Cléophas. La conclusion actuelle du récis esteer- 
umcmcEit embrouillée. Les disciples, rentrant k Jérusalem, trouvent 
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réunis ks OnzÆ et tous les Bd^les, disant : ^ Le Sei^ent est vraiment 
ressusi^îtë^ et il est apparu à Simon ?> i et ils racûnccni eux-mimes ce qui 
leur est arrivé. Or Lêvangéliste n^a mcaiîonné aucune apparition du 
Sauveur 4 Simon, et les gens qui affirment si énergiquement ia résur¬ 
rection de Jésus nV croiront pas encore lout à l'heure (Lwc XXlV^ 
36*43) quand ib verront Je Sauveur au milku d'eur. D'après M. Resch. 
ce sonï les disciples d'Emmaûs qui annoncent aux autres que J^usest 
ressuscité^ puisqu'il est apparu à Simon, rapparition étant censée avoir 
eu lieu pour lui ; les disciples racontaient ensuite les divers incidents d$ 

1 “apparition. Cette manière d'entendre le récit présente certains avan¬ 
tages et elle ne paraît pas soulever d'objections décisives. Dans l'espèce, 
le témoignage d'Origène est considérable* L'hypothèse est bonne à dis¬ 
cuter méine quand on ne raccepicrait pas comme probable. 

Il y aurait encore beaucoup 4 dire sur les sources que Resch 
assigne su troisième Évangile; maïs la méthode suivie par saint Luc est 
exposée avec beaucoup de justesse (p. S36 et suîv.). 

IIL ^ Ibn Chiquitilta est un juif espagnol, grammairien et exégète^ 
qui a écrit dans la seconde moitié du xi* sîÈcle [vers io5o-io8o). Il a 
traduit d'arabe en hébreu les œuvres grammaticales de lehuda Chayug^ 
Ses commentaires ne sont connus que par les citations des écrivains 
postérieurs^ M, Poznanskl a recueilli touiês ces citations et les a êdtiéts 
avec le plus grand soio. Son étude sur la vie ei les œuvres d'Ibn ChiquL- 
tilla est une couirlbuiion importante à rhtstolre de lexégèse rabbinique 
pendant le moyen âge. A. Loisï. 


499 4 ~ Graruioaire latine, par Tibbè La Goff. RariSt Delagnve, 

Le principal reproche que je ferai à la grammaire de l'abbé Le GoH, 
c'est qu'à mon avis il règne un grand désordre dans la distribution des 
matières. Cela fait l'effet de morceaux de grammaire ramassés un peu 
partout et jetés au hasard, et je soupçonne Tauteur de n'éire pas maître 
et sûr de sa méthode. C'est ainsi que k livre se termine par la règle de 
ifToriu répétés qui se rendent par qao, ce qui est au moins ori- 
gîuaL Un autre exemple de ce manque d'ordre logique^ c'est, je h prends 
au hasard entre beaucoup dkutrcSj une observation sur le mode qui 
suit quod^ observation qui faii suite à la règle sur les verbes k craindre ■ 
ei ■ empêcher alors qu'il est quesïion de quod causal quinze pages 
avant. Page 146, nous voyons comme tîirè en grandes capitales i Pro¬ 
positions iNCiDEKïKS, et lâ^dessous nous lisons : 1 Les proposhtons 
subordonnées se divisent en deux classes etc, » Or M. Le Q* ne dit rieti 
dkbord des propositions subordonnas ni en quoi elles s'opposent aux 
coordonnées. La diviston doit être : Propositions coordonnées pro- 
po!» il ions subordonnées ; puis division des subordonnées en complétives 
et en non complétives (ou incidentes^ comme ks appelle M. Le Goff). 
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Ailleurs encore^ M. Le G. fait entrer dans unfî case ce qui doit éfre 
dins une autre. Le chapitre des modes, sous la rubrique : Les uoüës^ 
L'inutcatiFi commence ainsi : * t® Le latin emploie souvent le parraït là 
oü îc français se sert de l'imparralt. «. * 4^ Le futur passé eiprlme sou¬ 
vent ie résulter d^une acrîon. % Jl y a là une confusion inexplicable 
entre U théorie des modes et celle des tertipsK 

Je ne puis approuver non plus la division en syntaxe générale et syn- 
uxe partîcuilÉre, surtout quand on n'est pas bien sûr de ce qui doit 
rentrer dans chncune^ et M. Le G, me paraît être dans ce cas, Puhqu^on 
fait une grammaire élémentaire^ que Pon dise sur chaque point Tessen- 
tkl et qu'on n'y revienne plus. 

P, i 5 S^ M Le G- nous parle de la proposition inBnUive servant de 
sujet, et nous cherchons vainement le pendant, à savoir, la proposîtîon 
înfinitive servant de complément. M. Le G. a éprouvé k besoÈn de 
coudre â la queue de son livre nn lambeau de pourpre fpwrj?tfreïiÿ 
assuitur panmis\ arraché à la robe d^un docteur en Sorbonne La gram- 
maire se termine^ en effet* par une surprise : un appendice sur ie latin 
de saint Jérôme^ diaprés Gœber. En quoi diable le latin de saint Jérôme 
peut-ll intéresser les élèves qui n'en liranr famais une ligne? Et pour¬ 
quoi saîni Jérôme plutôt que saint Augustin gti Ammien Marcellin ? Cet 
appendice înallcndu intéressera peut-itre M. Gmizer i?), mais vraiment 
nùn eraî hic focuj. 

Je féltcîterai toutefois M. Le G. d^avoir adopté enfin la seule méthode 
rationnelle qui consiste à réunir dans un seul chapitre remploi des cas. 
Les élèves comprendront mieux ainsi k sens fondamental de chaque 
caS( sa lonction et ses divers emplois* qui s'expliquent tous par sa défi¬ 
nition même. Sur ce chapitre j'aurais bien â faire quelques critiques de 
détaiL II faudrait^ ce semble^ diviser le géniiif en trois paragraphes: 
avec les substantifs, avec les adjectifs^ avec les verbes, et dire d abord 
quelle est sa fonction générale» Il faut disnngoer nettement entre le 
génitif de l'objet et celui du sujet; dans or^fîone^ CMjnrtJ, k gdniîîf 
n est pas possessif comme d^nsdùmus Caesaris. P. 11 r, M. Le G. ne 
donne pas la définition et le rôle du génitif particîL L'accusatif de la 
durée devrait rentrer dans le chapitre de raccusatifp L'ablatif de déter¬ 
mination et de mesure est mal placé aussi et expliqué trop brièvement. 

M. Le G, abuse des moyens méizaniquca en se plaçant bu point de 
vue du thème* point de vuf absolument faux* à mon avis. Ainsi le cha- 
piire du süblûticTif co mm an Ce de cette manière : Sut?fDnciifpotcntieL 
tf Quand il n y a pas en français une proposition incidente coinmençant 
< par si, le conditionnel présenl se rend par la présent du aubjoncilL Qui 
croirBÎt* rr quis creddt? p et cela sans qu'on nous ait rkn dit du sub¬ 
jonctif en général ni du subi'onctlf poiemici en particulier, de sorte qu'il 
y a là un titre qui ne répond à rien et qui restera une énigme pour les 
élèves. Même absence de définition géncmle, p. 147 : Sou?- k titre : 

PaopQsiTiOfls piii4LBi| M. Le commence immédiate ment ainsi : 
' * * 
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€ !■ afin que. pour que, Kcons-truit avec k subjonctif. * Ne faudrait^ 
il pas dire à l'élève ce que ckst qu*une proposîiioo finale^ pulsqu^Qii 
emploi ce îerme savant, que certainement îl ne comprendra pas ^ Cette 
question des propositions finales est expédiée en douze lignes, c'est trop 
peu t cette brièveté engendre robscurité- Ckst ce qui arrive aussi pour 
les propositions consécutives où l'auteur a trouvé le moyen d'étre confus, 
pour avoir voulu être beaucoup trop bref* Voy. encore p- tS4^ 
Rem. II : « sert à rfindre compte d'une affirmation a Ceci 

explique bien le premier exemple t /lofîio, ut SjcuIus^ mais non 

Lé second : Mukae erant in Fé.bio^ trx m homin^ Koui^îmOj litterae. Etre 
court, c'est fort bien, mais il faut avant tout Être clair et esact. 

Il y aurait bien d'autres critiques de détail à faire. J'ajouterai seule¬ 
ment deux ou trois observations, où M* Le G. ne verra, je l'espère^ 
que rintététque je prends â sa louable tentative. La troisième déclinaison 
me paraît par trop simplifiée. Je sais bien qu’il y a un supplémeni; 
mais il vaudrait mieux ne pas en faire et laisser au maître le soin du 
triage il faire dans les classes inférieures. Le futur do rinlinitif n'est pas 
futurusesse^ mais bien/ufarirwi vu qu'il faitioüjonrs partie d'une 
proposition înfinitive avec un accusatif sujet. Ces observations et bien 
d'autres quefomets, nkmpéchentpus k livre de M. Le Goff d'éire utile, 
La plupart des règles y sont bien formulées et scroni facilement comprises. 
Mais j'insiste de nouveau sur deux défauts essentids : k manque de lien 
entre ces règles juxtaposées, c'est-à-dire l'absence de théorie générale, 
qui prépare et assure Fîntelligcnce des règles particulières. En second 
lieu, rincenitudE de la méthode, je dirai meme l'absence de méthode. Ce 
livre n’est pas un édifice ordonné dans son ensemble, c'est un monceau 
de pierres. 11 faut s'en tenir à la division fondée sur la nature des pro¬ 
positions et s'appliquer â faire rentrer chaque règle de détail dans la case 
qui la réclame logiquement. Hors de lu il n'y a que désordre et 
confusion. 

F. ÂHTOEHE. 


5 ». — Bauedicti Régula mouaebortmi. Recensuii Ed, Wüxlfflin. LiFiite, ïn 
aedlbüi B. Tcubncrl, ïv-^5 pp, m-i3 (BiblioEbcca scriptoTCTn graECoram et 
tùmM.nçnüm leubnerËartt). 

Cette édition est dédiée par M. W5lfflin à ses coliques de la coni- 
m iss ion du Thésaurus linguae iatinae. Édition et dédicace sont des 
signes du goût croissant de la philologie allemande pour les textes^t 
les sujets théologiques. » * 

Le meilleur manuscrit, qui sert de base â M,. WâlfTÜni est à la 
Bodicienne (Hnlton 48; vTi«-vur siècle^ O}; un Sangallensb (S) diHi™»..., 
Vin' siècle^ qui a rei^u la ïraducticin inTerlinéairc de l'abbé Kero (710- ^ 

759]^ SC rattache lu précédeuT^ mais a subi quelques retouches. En * 

* * • 
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regard^ une copie un peu postérieure, provenant de TcgernsEe (T), 
constitue déjà une sorte de recension ; mais son original était fort ancien 
et aveit conservé k note significative ; « codex peccatori Benedictï 
Outre ces Trois manuscrits fondamentaux, M, W. a consutté des 
Tragments de Saint-Emmeram j£) et Texposition de k régie écrite par 
Hildemar avant S40. 

La tâche était rendue plus difficile par les remaniements et les addi¬ 
tions successives faites par saim Benoît- Nos manusçrîu en ont conservé 
le souvenir par k coexistence de passages parai tôles ; k plus importante 
de ces divergences est k fin de k préface : on j voit clairement que T* 
représente U somme des différentes rédactions, OS une rédaction plus 
ancienne. Mais ü n'est pas sûr que ces derniers manuscrîis soient abso* 
lument â Fabrî de mélange* Ch, a* 34, on Ut : < cum aliquis suseipît 
nomen abbaiîs duplici débet doctdna suis praeesse discipulis {id est 
omnia bona et sancta factis amphus quam uerbis ostendat) : etcapecibus 
dîscîpulis mandata Domîni uerbis proponere, durts uero corde eï sîm- 
plîcloribus factis suis dluina praecepta monsirare. : La parenthèse, 
inexplicable à moins qu^on ne lise sed et pour id esî (cL 4, îS; 9, 
17; eic.f^ parait être plutôt le débris d'une rédaction antérieure utilisée 
pour k suite ; 1 omnk uero quae discipulb docuerit esse contraria^ în 
suis factU indïcel non agenda. > Je croirais volontiers que Ton doit à 
ces repentirs la coexistence dans noire texte actuel du début du cb. S : 
V primus humilkatis gradus est obedlentia sine mora », avec 7, 34 l 
€ primus humlliiaiis gmdus est si lîmûrem Del sibt ante ocubs semper 
ponens..i sernpersîï memor omnk quae praecepît Deus* t Saini Benoît 
s^est repris plus d'une fois pour écrire sa régle^ puisque nous avons 
encore trois conclusions à des places différentes {après 66^ 72 et 73). Il 
ne s'est donné la peine de fondre complètement ses rédactions super¬ 
posées : « scjcnter nesems et sapienter indoctus suivant le mot de 
son biographe, Grégoire le Grand. 

M. VVoelffiin pouvait s'aider des études de ses devanciers* Il 
mentionne dédaîgneusemeni la publication de Schmidt [Ratisbonne, 
iSSoh et c'est tout. Dans son apparat, on le voit citer de temps en temps 
il vulgate, sans qu'on sache ru jusïe à quoi s'applique cette désignatioup 
]J n'eût pas été déplacé de signaler réditionde dom Martènc^ reproduite 
dans Migne» et qu'avait préparée Mabillon. Les Bénédictins avaient déjà 
reconnu l'importance du manuscrit d'Oiford* et k collation, duc à nu 
de leurs fidèles corrEspondants anglicans, en est assez exacte Elle m'a 
permis de m'expliquer une indication fort obscure de l'apparat de M, W- 
3 O a ! e sextam agent ieciionî uacçnt »} Deux des leçons que 
M. W. s'attribue ont été admises déjà par les Bénédictins : 7, it3 

1. OdQnacrfkt (41, i 5 h li quU, d'âpr^ Ici BfnéJictips; nlit 

M. W. Je crtsis pluiût à une erreur chez les premiers. 

a. Oe même IXDQtc lur iS ; < nitat scripu; cum ST n ne derienc claire que w 
I oa appremi per i^^ Bênéâjrùus que les auirei iiianuftcriti dutiueni aiij. 
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iudie^t 7, éJ façtori mstro [d'aiUeiirs avec 057 ^. Une autre aurait 
pu s'appuyer sur les manuscrits propres A. celte édiiiûn; i 5 , 7 maiütina, 
conjecture insérée par M. W. avec hésitation dans son lexte, est ia leçon 
d'un manuscrit de Compïègne, C était le profit le plus clair â tirer 
d'une élude même superficielle de l’édiûûn bénédictine, que d’clorgir les 
bases un peu étroites de k nouvelle publication et d'amener l'atiieur i 
cuminer ou i faire examiner les manuscrits français. 

Dons les limites que s est tracées M, Wfilfllîïj, son travail est consi- 
darabîe et vraimeiii fécond. Il n'a pas tenté de renouveler le texte, dont 
les sources sont si voisines encore de l'original. Cependant ii y a fait 
plusieurs améliorations utiles *. On pourrait risquer encore quelques 
conjectures. Ainsi, 2, S i, au lieu de : € mlsccns temporibus tempora, 
tcrroribüs blandimenla », on pourrait suggérer « mtscens temporibus 
imperia » ; 53 , 4, l'obscurité de doiitestici Jidei conduit à songer à 
domestici dei (d'après Ephes. a, 191 les prêtres, ici); le parallélisme 
des membres peut faire croire à La chute d'un génitifaprès_^wieii/ii sS, U, 
Mais on ne saurait être trop prudent i l'égard d’un pareil teste. Je 
serais pius hardi pour le choix entre deux leçons r dans 48, 33 n qui 
uacat oiio aui fabulU ,, non solum sibi înutilis est, sed «iam alios 
extoliit (M. W, avec OS, distollit 3 ^ », je préférerais distollit; extoliere 
a le Kos de « rendre vaîn, enorgueillir > dans les deux autres passages 
mentionnés â rind« (34, 7; 57,4). La ponctuation de 48, ty devrait 
être plus «acte ; les deux membres : et doruiif, et datur occasio tiia/rgriti, 
SC rapporEfint â cc^^üi précède. 

L'interprétation propcsce çà et là par l'éditeur ne semble pas toujours 
naturelle. A/j'nusa son sens propre, et non pas celui de non, dans i, 1 5 , 
tquîdquid in oui bus paterfnmilias utUUatis minus potuçrit inuenire» 

• tout déchet dans les profits de scs troupeau* 1. On n’a pas l’équivalent 
du positif dans 60. 4 : « non ei [sacerdoti] citius adientiatur » : « trop 
vite *, ^ 


La langue de l’auteur s été, comme on le pense, le principal motif 
de cette publication; aussi M. VV, a*t-il dressé un index dea paiticulao 
ntés les plua saillantes, sans parler de deux pages instructives de la 
préface ci de brèves indications mélées à l’apparat critique. Quand 11 a 
pu recueillir sur un mot ou une construction mentionnée à l'index 
plusieurs passages qui s'éclairent mutuelIcmenl, il a soin d'en avertir 


plscc^ daùna/it un lUire ordre. îlïitvni. et iasÈfeni et i une iiitre 

P*<ia(î« cités plu» tuai, voici le* innoniiians que fai relei'iées 

pfinas'tl^" 3**8» " J f'■ L *4 nitanmi {É>i; 1, 48 diicl- 

s À ' ** !, 17 îatrt; 4, 17 pcricrtijà, lo uolanulibu* 

H *1 !\ ' ** trépide flûo tepida non tifdet 6, iS Iteune iprèa rEuerentît; 7,31 

P’'*pr«t(Oj; 17, tSiddition deymnum (ave< .Sj; î8, â uîndiciae i<3j; 
9. T4 neuimi fOjj 41, n euppriMioo Je iusu; 41, >5 niai (0?}j 48,8 qmsM^rjî 

diîn. 3' ^ (tafrecuinü aniéd.jiSi, 9 obtwditipropoM tvec dmie 

“•“[“PPafiilt 73. IS diJvTtpuffl. • , * r ij- 
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un astérisque fis le lextCr Mnsi le verbe dîrigere \HneriL% 
chum^ etc.) est précédé chaque fois, dans cet emploi* de 1 astérisque; 
malheureusement ia fiche a été oubliée à rindÉi avec les références 
qu'elle devait porter (So, 7; 5 ?^ 305 6it 10 ; 67, al- Un certain nombre 
de mots aureient dû être compris dans cet index t ^aitsa maladie 
causd psecaii îatê^is ^ pecaititm latens * il s'agit des fautes qu il faut 
avouer è la cûulpe et des péchés cachés dont le directeur doit seul avoir 
connaissance] 46, jû; cof^uetudfnariua 18, 5 d (qualifié de galltcisme 
par M. Geyer, Archivjur ta{. Lexicographie, IV* fiia); dolus, dont 
en avait trop tôt firé la mort, 4^ i 5 ' ; îndigcries magîs, 

« plutôt >p 3p lO et 60, EI ; ensemble des formules qui dôlurenc 

chaque heure de Tofficc (après vêpres ou après complïeSj il ne peut être 
question de la messe), de telle sone que l'expression et missasfet Jîanî 
missae) dans le chap. 17 synonyme de celle du 

chap. t 3 : ci cùnpleîum lauconiraîre missae désigne la messe Î 5 , ao 
et 38 , 5 : distinction négligée par M. WulfHin}; iîïAiï, n^aûon forte 
avec un pronom^ ^lopusDcif « rofBce divin i| 142; 23 ^ es; 
43t fi (échangé avec dîuinum q^dum) ; 44, 4; 47* 2; pelkio, * acte 
rédigé en forme 35 et suiv+; 40, 3 ; uer^i 

sans rapport avec un mot a cspliquer, 14^ lo* Je croîs inutile d'ajouter 
à cette liste, les expressions habituelles aux documents législatifs et 
disciplinaires de cecie époque : suggerere^ pracsumcrcj dîstricins, etc* ; 
il eût fallu pourtant les signaler une fois pour toutes. Parmi ks formes 
peu régulières ou barbares, M. W- n'â pas relevé le datif fi 7 t 9 - 
Dans un chapitre intermédiaire entre la morphologie et k syntaxe^ 
placerais des changements de genres, comme qp^rd qua} 7 h ■ Tccuvre », 
04^ 33; notons aussi G/orid devenant un nom commun féminin : sine 
Gloria ï 3 ; dicai gloriam g, 14; diHirfnfwr ni duas ghrias i 3 , 14; 
cf. 17, 5 ; 43, 7 et 31 . Dans une étude dEi style, il conviendrait de 
relever une métaphore comme : cogitaliortes malas-.- ad Christum 
adUderc 4,. 3 i)^ métaphore qui a plu û Benoîtt puisqu'on la trouve 
déjà dans le prologue, 5 S^ 

La syntaxe fournirait un plus grand nombre d'observations, Notons 
remploi de cum dans dkens ceiüi prrfj. 1 f4. lan, etc.); remploi 
particulier du rarticipe comientL < s'éiatit rassemblés dans une réunion 
de règle i3> aï (cp. 20, 0 : « in conucTitu breuietur oratîo »|; k 
réciprocité indiquée par sj^ï inmeem ( 3 ?| 2 et lo; 54^ qh nne lois par 
siài wici>itr (3S| t 31 ; rabktif après un verbe à idée de comparaison : 
kîs diebus augcamiis itobis aiiquid sotïto penso scruitutis nostrae 
4g^ g)* Cette dernière phrase présente un datîf^ digne d"étr« 

étudié. îl y in a d'autres exemples. Quand Benoît écrit : € ad le nunc 
mihi sermo dîregitur» (pr.fihon a un usage connu, bien qu'il ait choqué 
les revi^ùrs fintr.^ p. ï 3 f. Mais dans u qüid dulcius nobis ab hac uoce * 


1 . Cf. i8g5,^p. n, 1. 
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fpr. ij], nobU nfl paraît pas nécessaire, quoiqu'il introduisft une nuance 
namcullèrfi. De là vient remploi de sibi\ au sens de < pour son propre 
compte, de son côté, à part soi », dans un grand nombre de locutions . 
^bnegari semtlipsum sîbi 4, 8; 

«eînmaiif 5 , 3 ; sedit sibi/oris 4 ^, 17; Veg^ere iifrt 48. J t ftandis que 
la communauté fait la sieste)^ îffri pecalianter orare 5 a, a ; «cre- 
fû« orare Sa, fi; agant sibi 5 o. 8; cf. 65 . a8. Ces eiprasions me 
conduiraient à écrire avec O : ne/orluito c^îh quis ampuent cüdicem 
iegere sibi <iiegere îfrf autres manuscrits et W.) Î8, 3 - Nous pouvons 
de même corriger avec sûreté une faute compliquée à 63 , i 3 ; < qui 
tamen régulant a decanîs uclpraepo^ir/j (Sr Waiffliti ; prdeposifo se O) 
constîtuum iiW (F,- je 5 ; om, O et M, W.) seruare sciât .. D après « 
que nous venons de voir seruare sibi est une expression authentique de 
la langue de Benoît; il faut la garder. Le texte de ,5 représente une 
tentative maladroite de rendre à la phrase une régularité convention- 
nellfi Cette correction a été faite & une fausse place dans O. Mais prae- 
posito est le bon texte; pr-iepost 7 f désigne improprement les supérieurs 
("I 5 }^ car il n'y a qu’un vêrliable praepositus par monastèire. Comme 
le 'decam sont ici nommés, I* mot ne peut être pris que dans son sens 
rigoureux et doit être au singulier. Nous lirons donc : jjraejiojifo coHïfi- 

tutam sibi, ■ j 1 

Dans les passages où saint Benoît développe sa théorie Ue la v e 

religieuse, il cite abondamment la Bible. M. W, a relevé ces «xies A la 
fin du volume, dans l'ordre oü ils se présentent, au lieu de noter 1« 
références au fur et à mesure. Cette disposition mcomniode ne le 
dispensait pas de dresser la table des citaiions par rapport à U Bible 
Mais M. Wûlfflîn nous a promis de revenir sur cette œuvre intéres¬ 
sante. Nous devons attendre l’effet de cet engagement. Il est d ailleurs 
superflu de louer un travail du maître de Munich. Il faut seulement 
prouver qu'on en a fait une sérieuse étude - 

Paul Lkjay, 


1. PgHrnuoi M. W. comprend-il dtn» l'index et en quelque sorte ports nu compw 
de ssint Benoît des mots et det eipressi&ns qui proviennent de U Bihie uu rnéret 
font pefiie de diïtion» lenuellei ;/emop aha, 55 19 (ef, &c*. 4^1 . ‘ 

41 icf. P». 84, 1 1 î Prou. XI. a, etc.J; de fuedfiJ 3 i. xe (Mt- 1 ». 

pas tioiê, uns doute déliwrêmeni. les simple» atlusions. même “ Pr¬ 

iori cent (64, 171 ep. Le. 16. 1). — Ls traduitisn dont se scrtsiint BetiûiL diSere, 
eauTcni beaucoup, de in vulgate. — Parmi le» formules d’ifitrodüctiun de» Citai tons, 

(/dirrarf e»t «ns ployé deux fols(cfu'iïst Æcripliird diuiNA 7, s; 

üojf prot. et); <p. «ïv. 189^ &oS.-L'aniilUi« devicni un pr«éde dexégfese 

^V. Quelque» ssiériiques ontéié ouhllés dans le une, devant eavuenjunoiifi pr. 9s 
et î I, lî î devant Aorfaiis 7, 104 ; devint G 3 . 10 ; éevvint mediio 4S. 4 i * 

pir suite c« référence» ne figureni pas à l'index, — Pt., 76. Ijtri ogrep c p 
reitJjem eai-edie un, lapiusf 4 , 4 lf, l'ordre de Dei mitemordia en intere»»n . . 

Htv, *iW„ 6 c&, n. Il 6 .10. lire ^lod; iS. 40* '1 f*'»' tuaiuher 1 index, non lapparat. 
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Soi. - Eu£«n)o Rt-toui t CAR^rtA. Lu FRirlds, sn coiu^latiL 
por Pedro UeaéQdes dg ATÜéa. Mâilrid, 1 H 34 . j vol. indS. 


y oolotiineloa 


Ce livre est un vdritabJe monumeot élève â k mémoire de Pedro 
Menendez de Avilés, le premier Espagnol qui réussit à s’établir «olidc- 
ment en Floride, après les tentatives infruciueuset du milieu du 
XVI •siècle. 

Il y a dans l'ouvrage de M. Ruidiaa y Caravia plusieurs parties dis- 
tmetesqui se complètent mutuellement. D’abord une longue préface de 
près de a 5 o pages, accompagnée de la reproduction de deux cartes 
Mciennes de la Moride. Ensuite %deni le mémorial du docteur Gonaaio 
Mlis de Merâs, où sont racontées toutes les campagnes maritimes de 
Menéndez de A viles, un des plus bardis navigateurs du xvi« siècle, qui 
SC distingua dans les mors d'Europe, dans ses croisières entre l’Espagne 
et les Pays-Bas, avant d'altcr tenter la conquête et la colonisation de 
cette Floride dont il fut le premier Aâ^lantado. Notons qu'une table 
alphabétique détaillée a été jointe à cette sorte de journal. 

Le swood volume est peut-être plus curieux encore que le premier, 
par 1 abondance d« documents inédits et très correctement transcrits 
quy a rctinis rautcur. M, Ruidiua y Caravia a puisé largement dans les 
archivi» du comte de Revilla Gigedo, dans les Archivesdes Indes et dans 
les Archrves de Simancas. Scs recherches lui ont permis de dresser une 
longue liste analytique des pièces manuscrites relatives è son héros, et 
dont II a puWiê les plus importantes, consistant en de nombreuses lettres 
privées ou officielles, instructions, rapports, etc. On irouvcta dans ces 
ocumenta ipédiis une foule de détails curieux pour l'hfscoire de la 
manne de cette époque. 1] faut signaler aussi des renseignements inté¬ 
ressants sur les tentatives d'occupation de la Floride par des émigrés 
protestants lram;^is, qui espéraient trouver là une nouvelle patrie pour 
le libre exercice de leur religion. Leurs espérances forent cruellemeui 
déçues, car, attaqués par Ica Espagnols, ces premiers colons lurent împi- 
loyablemeni exterminés par qui ne voulut laisser subsister 

m hérétiques n. étrangers sur cette terre à peine acquise de nom à la 
uoniijnaEloii du Roi catholique^ 

Mentionnons entin une bibliographie des livres relatifs à l'ancienne 
blonde, publiés de iSaq à i 73 o.eiune liste des jîdekHfadojtde Floride 
depuis D. Pedro jusqu'au comte actuel de ftcviila-Gigedo, et parmi 
lesquels on remarquera D, Pedro Fraucrsco Luian v Gdneora, duc 

dAImodévar. qui s’est fait un nom dans les lettres espoiinoles au 
ivjri* sîècic- 

Nous regretterons seulement que le second volume qui, sous forme 
dappendices, contient au moins autant de tnatièr» que le premier 


P^uTRW aniF^ue tou* l« manviscOcs porteai rtifMsum; «ir ,7, t-.nd« «r en 

^ Tr V*“®‘ **>1'*' Mutbage, aunii pu «ire ret^»* i 

_ A hnd&i. Isr^ ^/tmQralîû fib, iÿ{nûn ig» igi, 
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pas été münî comtnfi lui d’une table détaillée. Cela aurait bien 
complété cet lïtilc recueil de documentSj très digne de la distinction qui 
lui a été accordée par TAcadéinie royale d'bisioirt. 

H. L:éohodoHp 


Histoire do t^-aBtoiLlVf coiïitoâe Foii^ psrGiiilLtiimaLeHur^ cbroRlquc 
frtrtffÜK inédiiÊ du siK^r pp^ H, CauHTEAULT (SocifEd d'hi»loirç de Frinceï. 
Tonifi i-^, Pirii, LaureiiËi ^ii. ifiçî. în-S- i^xnv et 3x4 p* 

H. Couateaultp Gaston IV, eoioto do FoSvicomte souverain de 
Bâarn, prince da Navarre f 14a 3-1471^5 étude hiiiotiqijf atir fc Midi de 1 ^ 
Fnncc cx le Nord â& i'^pagno iu tv* liètle, ToulouKp PràvAi édil. iSu 3 p grand 
in-d, ïiïiii et 40^ p. 

De ces deux ouvrages, dus à Tin fatigable activité de M, Courteaulî, le 
premier est la préparation du second. La chronique deGaston IVp compo¬ 
sée par Guillaume LescurJ^undes servîteiira de ce prince^ est^cn eÈfe:, 
Tune des sources csseniielks de rbistoirc de la France mérldjonale à 
laquelle le travail récent de G. est spécialcTnent consacré* Elle q‘a 
pus moins d'intérét pour celle de la FraûCE entière sous les régnes de 
Charles VII et de Louis XL La Société d'histoire de France a eu 
Theureuse idée d’en confier la publication au jeune savant» et le tome 
fait bien augurer da second qui ne tardera pas 4 paraître accompagné de 
nombreuses pièces tirées des Archives françaises et espagnoles. L^éditcur» 
dans une introduction approiondic de quatre-vingt-quatre pages^ a 
élucidé toutes ks questions qui se posent k propos de cette chronique 
composée de dix-huit chapitres parfois Incomplets et d'éiendueioégale : 
étude des manuscrits, personnalÎEé du chroniqueur, valeur historique et 
lîtiéraira de oon ouvragé. 11 a rectifié dans des noies instructive» la 
chronologie souvent embrouillée du narrateur. 

Après s’être montré éditeur irréprochable, M. C. n'a pas tardée faire 
preuve des qualités plus difficiles peut-être qu'exige le métier d'auteur. 
Il vient de donner une étude remarquable sur Gaston IV de Foix- 
Béaru, qui de 1436 à 1472 fut Tun des grands seigneurs français dont 
le rôle a été le plus considérable. Cette étude est écrite d"aprés Lee 
sources les plus variées. Elle est fondée sur un grand nombre de pièces 
originales que le biographe de Gaston !V a consultées et recueillies uux 
Archives des Basses-Pyrénées et de l'Ariège, aux Archives et k la 
Bibliotiiuque nationales, et dans les grands dépôts de Barcelone et de 
Pampelune. Dans une introduction excellente, vrai modèle du genre. 
M. C* décrit^ classe, compare et apprécie les divers document et trav^iux 
manuscrits ou imprimée qu'il a lûU en exuvre L II a tire de ces rechorebe^ 

] M. C. chargé Bn iS^jü d'une mtsjîott en Eipagnç, n fori tien décrii 4 iiis son 
nippgrt Icsdipdïide Barcelone et Pumpelune. Voir ce rjppûrs intiiülé : Les Archive* 
dAragnn et de Navarre dliai 1* i^evae det BiifiofAêÿBcr» t‘* tneis lÙçai 
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un travail remarqQabltf qui dépasse de beaucoup Ja portée d*une simple 
biographie. C'est plutôt un chapitre d'histoire générale que le jeune 
CE savant archiviste nous a donné- On ne pourra désormais écrire 
1 histoire de la seconde panie du régne de Charles VU, ni celle de la 
première partie du gouvernement de Louis XI, pas plus que raconter 
les événemenis dont TEspagne du Nord fut alors le théâtre, sans avoir 
recours à l'ouvrage de M/Couirtault. 

L^auteur met. en pleine lumière la politique habite et peu sempu- 
Icuse par laquelle Gaston VI sut devenir un des principaux feudatairesde 
la couronne de France et se placer parmî les sou verains de la péninsule 
espagnole. Contînuatenr des plans ambitieux de son père Jean 1**% le 
prince béarnais, déjà possesseur d^imporîants domaines en CaiaÈogne, 
poursuivie avec ténacité et par tous ks moyens l'idée de pSacer sur sa 
tête la couronne de Navarre^ â laquelle son mariage avec Éléonore, fille 
de Juan II d Aragon et de Blanche d’Évreux, lui donnali quelques 
droits. Complétant et rectifiant parfois ri ntéressant ouvrage consacré par 
M» Desdevises du Déaen à Carlos de Vjane, M. C. nous montre Gaston^ 
d abord allié de son beau-frère Carlos, puis devenu son rîvaf occupé à 
chercher des ennemis â Phéritier légitime de la Navarre. 11 s^unit avec 
iuin lî qui revendique le trône navarrais au préjudice de son propre 
fils et il obttenï de lui un traite qui déshérite Carlos au profit d^Éléonore, 
assurant à Juan la possession viagère delà couronne. D'abord vainqueurs^ 
les aillés se voient menacés par le roî Alphonse V d'Aragon auquel 
Gaston cherche â opposer ïc roi de FrancE (1457), mais Ja mort 
d*Alfonse V, suivie bientôt de celle de Carlos de Vianc, les débarrasse de 
ces rivaux dangereux [146 ij* FÎléonore a obtenu, au milieu de ces 
embarras^ le titre convoité de Lieutenante générale en Navarre, Louis XJ 
luï-niéme qui, un moment, par scs prétentions sur les royaumes du Nord 
de l’Espagne^ semblait contrarier les plans de Gaston IV, ne larde pas â 
se rapprocher de ce puissant vassal et à seconder ses plans. Il mariç sa 
soeur Madeleine au Jeune prince de Vîane Gaston V, fils et héritier 
présomptif de Gaston IVj il conclut avec le roi d'Aragon le traité 
de Sauve te rre^ et Juan If livre au prince béarnais par le traité d'Oliie 
{1463) la reine répudiée CasEille, Blanche, dont les droits pouvaient 
porter ombrage à. i'époux d^Éléonore. Celle-ci^ après la mort de sa sœur 
â Lescar, se trouve seule héritière de U Navarre avec son mari. Gas¬ 
ton IV triomphe; I la tête des troupes française, il occupe le Roussillon 
et U Catalogne, il tente de chasser les Castillans de la Navarre qu'ils 
ont envahie avec Tappui des Reaumontais, anciens partisans du prince de 
Vlane 51404-1466). Mais bientôt, impatient de saisir avant la mort 
même de Juan U Ja couronne navarraise lant convoitée, il rompt avec 
^e roi d'Aragon. Alors^ abandonné du roi de France, en conRii avec son 
propre beau-frère Jua n^ en lutte avec les partis navarrais, désavoué par 
son fils lui-pméme qui Je rem place corn me lieutenant général en Navarre, 
il voit robjet de ses ambitions lui échapper. H doit s'estimer heureux. 
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après la mon prématurée de son fîls+ d obtenir an traité d'OIîte la lieute¬ 
nance genérak, en aEtendani que la mort de son beau père lui donne le 
Titre royal qn il convoite. 1 ] meurt en 1472 fans avoir pu se parer dn 
nom de roi, mais sa veuve ÉEéonore et son puiiE-fïis Franenss Phebui 
ne latdcronï pas 11479-1481) à reeueillif le fruïe de ses eflorts. La 
dynastie de Fois va posséder bieniôt, mais pour bien peu de temps, la 
couronne de Navarre. 

En même lemps^ Gasion tV donnait h sa maison une plate prépondé¬ 
rante dans la France méridionale ei devenait Tun des preoTÎers feodataires 
des ViiîûJs. M. C. eip05c avec beaucoup de clarté et d'abondance les 
intrigues du prince son héros. On voit Gaston, d'abord hésitant entre 
l'alliance française et rallîance anglaise, chercher h profiler des embarras 
de Charles VII pour joindre le Comminsies â ses États de Foîi, de Béarn 
et de Bigorre, puis se décider avec le succès pour le roi de France. Scs 
servîtes pendant les campagnes de Gascogne (1441-1443), de Labourd 
Cl de Guienne 11451-1433) lut valent le titre de lieutenant général 
dans ces provinces* comme U avait déjà U liEuteuance du Languedoc. 
Depuis, conseiller influent de Charles VJï, nommé par lui pair de 
France, candidat un moment à l'épée de connéuibk, pendant plus de 
dix ans, il joue à la cour un rôle éminent. Louis XI lü^même ne tarde 
pas à rendre au comte de poix la place importante qu'il lui a d abord 
enlevée ; pour s'assurer de son appui contre les coalitions Féodaks, il unit 
sa sceiii' Madeleine au jeune Gaston, il accorde an père ta vicomté de 
Soûle, la sénéchaussée de Carcassonne, le gouvernement du Roussillon. 
Mais la puissance grandissame de ce vassal finît par inquiettr le souve- 
raîn^ et Gaston Ini-même se rapproche des ducs de Bourgogne, de 
Bretagne et de Guîenne dans U iroîsièmc ligue des princes formée contre 
le roi [1468-1472^ Maîs^plhique trop prudent pour s'engager à fond, 
le comte de Foix, instruit par le sort de son voisin d'Armagnac, évite une 
rupturecomplÈie,et il meurt sans avoir compromis les résultats essentiels 
de son habile conduite. Grdce a iuL la maison des Grailly est devenue la 
première de la France mérîdionakï elle s'est unie a la dynastie des Va¬ 
lois; d'autres mariages lui ont donné pour alliées les maisons de Bretagne, 
d'Orléans CL de Monilerrat. Gaston IV avait fait preuve, pour arriver à 
ses fins, d’une souplesse d^esprît, d'une fécondité de moyens, d^une 
ténacité peu ordinaires» qui le placent parmi les meilleurs politiques de son 
temps. Il avait eu le ménte d'assurer k grandeur de sa famille avec de 
faibles r^oürceSf nkxerçant qu’une autorité très précaire dans ses Etats 
de Foîk et de Béarn, et ne disposant que de revenus médiocres. 

Son biographe a su dégager cette physionomie originale* et son étude 
qui SC Ut avec le plus grand îniérèt ne laisse presque rien â désirer pour 
retendue de l'informationj la rigueur de la méthode et la sûreté de !a 
critique L Ce travail que les historiens du iv^ slêcl^ ne pourront sc 


On ne peut guert retcTer que deux qü tmis passades faiblti ; I Muicur ne sc# 
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drâpenser de consulter fait honneur ou jeune savant qui J'a eiécutd. 
Il nous permet d^üiiendic de M sur cette période et sur cclJe du 
XIsiècle de nouvelies étudef dignes de ce premier essai. 


premier < 

P, BciSSUltHJLlïE, 


5 £* 4 - — Alhrecht vou Eyb niid die Frülizeit dea dantseben Humaiifaiîius, 

VQnbr Ma HçtiKJiASJi. Bcrïin, Wtldm^nn, iftgî. 437 p. to mark. 

Louvrage est tomplei et ne sera pas de longtemps recommencé. 
.M. Herrmann nous raconte dans le plus grand détail Tenfaoce d’Albert 
d'Eyb au château de SûtTïinersdorf (non loin d Ansbach et d'Eschen- 
bachjp ses études à I ^ole de Rothenbourg, à rUniversité d'Erlurt^ puis 
aux universités de Pavje, de Bologne et de Padoue, l^influence qu exerce 
sur lui Balibasar Ràsiuus — qu’ü a nommé son père Inieltectuel —■ 
iOn séjour à Bamberg où il compose lu première oeuvre d'a huma» 
nisme > qu un Allemand ait composée sur le sol aikmand^ k Tmclalus 
de ,'ipeciosiîate Barbare pite/Zu/e [p. VAppellaclo muHerum Eam~ 
berg^etisîistJï et autres écrtLSi son retour en ItaiJe dès qu'ît est pourvu 
d^une bonne prébende, son nouveau séjour à rUniverské de BologncK 
ses achats de manuscrits, son esamçn de docteur en droit qu'îl passe 
avec succès à Pavjc. Suit Tanalysfi^ [appréciation de la Margarila 
poetica (lerminée sûrement en 1459 cl imprimée en 1472) qui n/est 
pas une reuvre originale^ maïs qui donna à l'Allcrn3.Em5i ott manquaient 
encore des te»les classiques complets, un choix des meilleurs auteurs 
fp. ^141. A ce moment, Eyb devknt chanoine d^Hichstldt et agent poli¬ 
tique du margrave Albert Achille de Hohenzolkm. Mats il continue A 
produire, et il écrit èit latin sur le mariage et sur ks femmes (Ciarîssî- 
frtùnim/cmiftarum iaudadot Imëcliviî in lenam^ Att vjro-'sapîenti uxor 
sii d^cettdiX, trois ceuvrea qui ne sontquç des centons et où le iruvaiL dit 
M. Herma nn, consiste à recudîllir» arranger et |oindre des citations de fa 
Margariia); il écrit en latin trois nouvelles, Guidcardus et Sigîsmundù^ 
Miirina^ Atbanus qu'Ll insère plus tard dans ÏÈhebüchiein^ et un dia¬ 
logue De Hübilitate dont il mettm la traduction dans ion Spiegei der 
Sitten^ Enfîn^ il écrit en atlemand Vlihebitdilein qm de 1473 â 
1540,douze éditiQnSj et qui n’est également qu^une mosaïque» amsi que 
le Spiegd der Sitten qui cite surtout les Pères de l'Église et qui uYst 
Sans doute que la traduction plus ou moins libre d'un Spéculum 
tnorum, d‘un original latin qu'on n a pas encore trouve. H met dans sa 
langue materrtctle trois pièces de Pkute, et sa iraductîon tsi fort 


pat lufButïimiLnt C3tplf.^ué sur rnuiNcnUcilé du imité d'OtStr [146!). — fï n'i pu 
rcmAr^ué que 1 a imJition ndstive à kempaisenacincni de F. Flicby» ne rej^ote mur 
jipn de lèricLix; nnfin llciie irop sûuvcciï un« complIiUon Musvakur, VHUtQirw 
A'fftfjjrre dtf fflw Baick de Li^rèitf. 
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cuiÎÉUse ; il mile au içxiû les tommi^ntaifes de son meîïre Balrb.asar 
Rasinus Cl ses propres remarques destinées A ooier les mDüvementi des 
persounsges, leurs dtsposîtioas, le sou de Jeur vojï; U germanise ks 
lieuîc et ks noms, appelle ses personnages Hcid 2, Peïz, Dictz, Gôiz, 
Frtot Lütiï, Barb, Ell^ Geui, Meïz^ Ness; il recherche l'espression 
populaire cï crue, se sert de dicïous^ ajouta volontiers au texte des par¬ 
ticules ou des épithètes farnîltères. M. H, Itrmine son livre par un 
chapiie — le dixième — consacré aux dernières années d'Albert d'Eyb. 
Ce livre est pleia de détails de lOQte sorte sur le * printeinps » de 
rhumanisme silcmand. L'auteur nous renseigne aussi complètement 
que possible sur Rasinus, le grand commentateur de Plaute; U nous 
présente les bumanîstesde Bologne, entre autres Lamola {dont Y\ Éloge 
delà chasietêt a probablement influé sur les ccmtc& d'Hyb qui traitent 
des femmes et du mamge] et quelques éiudbms allemands de ce temps- 
comme Jean Pîrkheimer, le père du célèbre Wiüibaldt comme Jeaii 
Roi de Wemdîng, correspondant d'Æneas SjJvîus ; il nous fak connaître 
les maiTres d^Eyb dans k domain a de la Jurisprudence, Giacomo Ricci 
et Catone Satco, un des rares légîsies qui aimaient l'étude de ramïqiihé, 
et Faml de Fiïeifo qui le nommait A la fois* îurîsCûnsuhus » et t ornior 
Pareillement Jorsqu'il nous inttoduiT à la courdVEichstâdtJI nousmon^ 
tredans Jean de Hcléburg^ le chancelier Jean Kicndcl, Jean HeILcr et 
Guillaume de Reîchenau desamU de rbumanbme^ et dans Hieronyme 
Rotenbeck ou Hieronyme d'EîchsT&dt un écrivain humaniste. Un des 
meilleurs endroits du vofurne (et Pu ne des plus belles démon simiens 
de rauteur] est celui ob^ à propos de la Margarita poctka, it examine 
les Pra^cepta d'Æneas Sylvius : les deux premiers iraiiés de la Afdr- 
garitü rappellent mot pour mot les Praecepta; maïs un manuscrit 
berlinois de ceitç dernière muvre indique comme auteur Albert d'Eyb 
et non Æneas; il faut donc admettre que les Pmecepta ont été com¬ 
posés par Eybdans sa jeunesse entre 14^7 et iqSgj^ qu'ils ont été attri¬ 
bués faussement â Æoeas^ parce qu’Eyb ne se tiommaît mOde'ilemciit 
que deux fois, et qu^Eyb a* par^ conséquent, copié sou propre travail 
(p. 179-1S5). De mitae^ M. H, prouve irréfutablemeni que h nou* 
velk allemande de Grij^rdfjou deGriseldis n'est pas, tomme ravait 
cru M. Strauch, une oeuvre d'Eyb, et, en effet, M. Slrauch vient de 
reconnaître que Tauleur de Grhardis est Erhard Gross. Pat mal- 
heur, ce travail si considérable^ si soigné^ si rempli d''in forma lion s 
neuves, offre une lecture diiScile, Er^ à vrai dirCp Eyb ne méritak 
pas un gros livre de plus de quatre cents pages; il n^a rien d’orU 
gîtialp oif il nkst même pas Un opposanr. Enoüire^ M+ H. ne sxit pas 
iù borner, ou du moins il n^û pas encore appris à ne dire dans le 
icïîe que ressentiel, et à rejeter dans les notes ou rappendice les ebostt 
insignifiantes ou étrangères au sujet propretnent dii, Ji quoi bon ces 
excursions, ces digressions, ces Absteeher — M. H. lui-'Oiême Ici 
nomme ainsi — sur tint de points? Évidemment, on setfllt bien fâcht?* 



ftliVtfS ttLttîQm 


de ne pas avoir les détails si ATtachsnts ci souvent ignorés que M* H. a 
rassemblés sur Jes écoles latines comme celle de Rothenbourg, sur ics 
prerrsiers écries dt rhétorique, sur les ceuvres qui concernent le miriagc 
et précédent VEhebÙchletn [comme le De re irjrorid' de FrAnciscus 
Barberus); mais, si la science de M. HcrrmEinn est immense, elle devrait 
se faire moins voir, 

A. C. 


— Le eomie de Gharokis et la demoiaeUe DeHale, dassonse de TOpèra. 
i 7 ûo-i 7 É<]. pir Piül CoîTtiR. ll^-a^ 5n p. 3 fr. 

— Paris en 1750 » Souvenirs de voyage, piir Kolzebuc, triduhi ci anncTés 
par Qh, Rabaivt, Ïü-H', lûl p. 3 ftp 

ïej.^MémDireB du comte de E^ngerou^ AustcrKîtz^ cira pagne dcRmiîe+ 
de Paris, publiés par le iicemic de Gaoucky. In-K% 72 p. 5 fr- 

Ces trois brochures sont des tirages â part d'un CTCclIcnt recueil, la 
jVoiirW/f m-wtf que nous analysons sur la couverture de 

la Rmte crilique. Le Jirecicur du recueil, M* Paul Cottîti, nousdotine^ 
dansla premièrebrochuriÈ, d après les documentslnédits delà bibliothèque 
de TArsennl, une très iniércssanie étude sur Jes rebtions du comte de 
Charolüis avec b DelUle, et; chemin raisant, il caractérise jusicmcnt ce 
prince débauché CT fou qui luaîi un paysan pour se dédommager d'urte 
mauvaise chasse et ordonnait secrètement au lieutenant de police de lui 
fournir de lauï témoins pour charger des innocents. M. Cottin insiste 
notamment sur J affaire Chasteler qu'îl cite comme un exemple de la 
dà:adencede5 mœurs sous la Régence; on voit dans cet incident non 
seulement ravilissemcnt et Thypocrisic de Charolais, maïs la pianiudc 
du magistral (d’O ni bre%'ai) qui se fait le complaisant et le complice du 
prince, 

Le titre Paria en ijÿo que M. Rabemy a choisi pour U traduction de 
la flucht nack Pûns^ n’est pas tout à fait heureux, puisque Koizcbuc 
arrive à Paris le iS décembre 1 790 et repart le 4 janvier 1791- Mais on 
lui saura gré d avoir mis en français cette relation quelquefois piquante- 
IJ est vrai que Xotaebue parle trop souvent de sa femme défunte, des 
petits travers des Français, JesdonaeUes du Palais-Royal et du peu de 
confort qu'il trouve dans les hdtels et les restaurants de Paris ; il n'a 
rien vu ni rien compris du drame qui se jouait sous ses yeux ; il ne se 
rend â l'Assemblée nationale que k vcitle de son départ et n'y entend 
que des cris et des éclats de rire qu'îl qualifie de vulgaires* Toutefois, 
son récit offre par instants dkmusants détails^ et on lie avec intérêt les 
ÿflexious que lui inspire le théâtre ; le passage Le plus attachant est 
peut-être sa viske â rhospice des enfants trouvés* On regrettera que la 
trâducüon de M* Rabany ne soit pas complète. U a bien fait de suppri¬ 
mer les pages que Kouebue consacre ù sa douleur conjugale; mais il 
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aurait pu iradutré san* inconvaniem nombre d’autres endroits intéfcs- 

M. le vicomte de Grouchy a reproduit, d'après le manuscrit des 
archives de» affaires étrangères, les passages des Afénioires de Lange- 
ron qui lui ont paru les plus curieux : Ausierlitx, la campagne de Rus¬ 
sie, ta bataille de Paris. On y notera surtout les pages oh l'émigré déent 
. le spectacle affreux qui frappa ses regards ■ après le passage de la 
Berçaina, et celles oh il raconte l'assaut de la rnonlagne de Montroartte, 
< montagne escarpée, retranchée ei défendue par un feu très vif ». 

A.C. 


i««. - Hémoiraa du chevalier de Meutort, p ubiiéipsr un fwii r-ncrcule bsroa 

TiLiaTTB bB Ci,SBMoiiT-TcN!iaiBji. Paris, J'Ion. iSt)», tc-tt®, iii o. 7 fr, îo- 

Quiconque veut connaïuc la vie d'un petit noble, officier de fortune, 
sous l'anden régime ci par surcroît certains épisodes de l’histoire mili¬ 
taire du régne de Louis XV et de Louis XVI, ainsi que de I émigration, 
fera bien de lire les Mémoires du chevalier de Mauiort. Né â Abbeville 
|3 avril \jbz) et parent du fameux d'Eialondc, le chevalier fait de 
médiocres études et entre comme volontaire au régiment de Champagne 
oh son cousin-germai II d'Auberville lui promet une sous-lieutenance. 
Perpignan est sa première garnison, et il nous décrit avec agrément, non 
sans détails curieux, les meeurs du Roussillon. Il prend pan en 1769 à 
la campagne de Corse, en ce pays où l'on ne peut passer qu'homme à 
homme dans les chemins (p. 36J. assiste au combat de Ponte-Novo et 
entre Corteoh Paoli avait son palais qui valait à peine le moindre 
hôtel de France ip. 5o|. Il s’imagine tris bizarrement que le héros, gagné 
â prix d'argent par Choiseul, a négligé de dessein prémédité les moyens 
d'arrêter la marche des colonnes françaises, ei il ajoute â tort que 
Paoli, retiré en Angleterre, n’a plus fait parler de lui; mais il donne en 


i.Par exemple, le paa«(ie sur le» eafatiti qoi « ippofWni avM ei» «a UGaJe le 
peieon Ténétien » tP- *7® l« détails que donne Kouebve sur le vey»- 

geur Levenient Cp- mi-m*} « sut Ro»c Reneud (p. sSgO, le tieii de sa vlmc 4 l’ins- 
ùtui de» aTcugle» (p, aia-« 7 ;. De mêaie, M- R- abrêgs trop 1» relaucn du Piipcès de 
Sacrale (p. aoî), et!» deieripiinn de la plate de la Baiiillc (p. aay-aaHi. De ci de li- 
qnelques ineiaciiluaei ; p. 14 » plein» d'abenden » (fé'uar gtlsssrn); il faut dire 
c tout 4 rail calmes p. 7011» du Panthéon) «est comme ehferinéepar lea biii- 
siefits qiii 1 » déslionorefit ^tdite plutôt : » est, cbmntciit direis-je t close d une haie 
de cabanet «;—p.sa©, pourquoi ne pas trttduirele*mô»»vfcArr#«i«éW<'Tm 4 rrBi 
oubllar dédire que le domestique esiiiuoien de Kouebue est un tcfi fleiteigen^ ; — 
p. *Î 4 . le phtaie eut Buphrosine n'e»t p» très intelligible? et il f»vt. nu lieu de 
■ entreprend avec beaucoup d’adresse do faire du despote un bon prince et un chc- 
vilicf touiouf* pfèt â »e battre-, un tirnide amoureux a, ireduire et lire ainsi 1 1 »" 
tteprend avec beaucoup d'iiaiurauce de faire du deapote un bon prinee, et 

du cbevalier touioutipréi 4 se battre un amoureux qui ruaeoute». 
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deux pages (p. Sa-Sîl des détails curieux ci vrais jur la Corse. On Ht 
avec inTérét tout ce qu'il dît de ses garoisons du contineni, de Metz, de 
ses fondîcaiîons, de sa société, des usuriers juifs qui rançonnaient les 
officiers, et de la vie qu’on menait â bon compte [36 francs par mois pour 
la table’), de Landau, de Lunéville et de Nancy.de ThîonviUc et de 
Sarrelouis, de Brest et de Lorient, li s’embarque en iy8o pour aller 
combattre dam les Iodes, et après mille péripéties, au bout de six mois 
et cinq jours de mer, arrive d l'iJe de France avec son régiment, le régi¬ 
ment d Austrasîe oti îl est devenu capitaine en second. Mais bientôt il 
faut repartir, avec Sufîren, pour PIndc, et après le combat de Madras 
débarquer enfin f 30 février 1781’ i quelque distance de Goudelour pour 
rejoindre Hydcr-Alî, Le chevalier de ^autori a vu de près le célèbre 
nabab et il admire son génie : 4 Seul, Hyder-Ali donnait à ses ministres 
les ordres nécessaires à l'approvisionnement d'un camp de cent mille 
combattants. Son armée s’élevait à un total de trois cent mille individus, 
en y comprenant tout ce qui suivait. H faut avoir vu tout cet attirail 
pour s'en faire une idée. Les descriptions qu’on Ht dans Quinte-Curce 
des nombreuses armées de Darius sont des tableaux assez exacts de ce 
que nous vîmes défiler sous nos yeux » [p. î 33 -j 38 ). IJ ne Joue p** 
moins Je fils et successeur d’Hydcr-Aii,Tippü-Saib, « homme superbe, 
d’une figure màte et intéressante ». qu i! a eu Je loisir de considérer pen¬ 
dant cinq quarts d'heure i trois pas de lui (p. 267). Mais la figure Ja 
plus nette, la plus héroïque que Mauiort ressuscite à nos yeux, est celle 
du bailli de Suffren. S’il noué montre le commandeur, gros de corps, 
petit de laille, très vif d ailleurs, et obligé de se tenir devant Hyder-Ali 
9 la manière des Asiatiques, faisant des mouvemepts cominuels pour se 
maïnieait sur son carreau, menaçant de crouler, soutenu par plusieurs 
coussins qu’on apporte, et sur ces monts de duvet, sous la chaleur d'une 
tente, suant, transpirant, amusant Je nabab par sa gêne et sa fatigue 
[p. 242), il le montre aussi plein de courage et d'ardeur, jcianl à la mer 
son vieux chapeau blanc qu'un matelot prend pour un talisman contre 
les hasards de la guerre, combattant seul pendant une demi-heure avec 
J escadre anglaise, remarquant soudain qu'un de ses vaisseaux manoeu- 
vie mal, devinant que le capitaine est tué, sautant dans un canot, cou¬ 
rant au navire, le dirigeait[, le rametiant au feu, puis repartant au mi¬ 
lieu des boulets dont un seul peut couler bas sa faible embarcation, 
encourageant ses rameurs et regagnant son bord. Mais Suffren n'a 
que de mauvais lîetttenaniSf et plusieurs de ses capitaines ne font pat 
leur devoir. De meme, dans i’arruM de terre. Duchemin manque de 
moyens, et sa mort ne fait de peine qu’à ceux qui le menaient 1 d’Hoffe- 
lize est feible-, Byesy commet des sottises, s'aliène Tippo-Saîb, mêle 
tout, embrouille tout, et il serait battu à Goudelour sans Boitsièux « à 
^y,iron ne peut refuser le succès de cette fameuse journée * fp. aM 
Ce r^ideb «mpagne des Indes est. d'ailleurs, le point lumineux, essen¬ 
tiel de ces Mctnoircs. Notre chevalier n’épargne rien pour prendre scs 
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ê.hts et il à vingt personnes ü son servké, un danbachjr, un pînn^ huit 
bouées^ quatre bouviers^ un cavakr, un herhairCr uncuisinicrp un cooJî 
aide de Cuisine, une ïanigarchi ou porteuse d'eau, un rapaia ou petit 
domestique^ et ces vingt personnes en ont autant k leur snite, li bien 
que Mautort nourrit chaque mois plus de quanmïe individus avec 
eoo francs, et que, cette dépense payée, il lut reste plus des deuï tiers 
de ses appointements. Mais que de manit et de pénh ! Il a la dysenie- 
rie, il a la galc^ il se défend à grand'peine des serpents^ des scorpions, 
il est gravement blessé àGondelour. Le i6 avril 1785^ l\ était â Lorienl, 
après avoir passé plusieurs mois à Port-Louis cbeü un eï;celJeni homme, 
M. de Saint-Rémy qui lui avait donné b conduite de sa maison et 
voulait le faire son héritier. Nous le retrouvons en 17S6 à Verdun, 
• ville fort vilaine et md bine mais qL « les dames sont en général 
fort aimables et ont nn bon ton » ip. 353}, puis k Grenoble \ â Brian¬ 
çon, à Montluelp â Bcsançom 11 émigra et il subit les misères de Témi- 
gration^. fuyam devant les républkains, de Liège à Venloo» de Venloo à 
Weset, de We^l k Glèves, de Cléves à Weissteîn, obligé de se faire bou- 
langer^ excitant U surprise des Allemands par sa résignation, eobn s’éta¬ 
blissant à Spcllen avec M* et d^4uberville qui ne le quît[aient pas 
et qüi^ durant huit ans, cotirurcnt les mêmes chances que lui, tirent 
avec lui ménage commun. U revint à Paris au mois de juin 1 Son et 
n'^obûnt sa radiation qu’en î8oi. Ses Mémoires^ écrits pendant les loi¬ 
sirs de son exil, se terminent par un tableau de l'armée prussienne qu‘il 
avait observée et étudiée à WeseL « Il îi*y a pas, dit-iL un des ressorts 
qui font mouvoir cette grande machine qui ne soit beaucoup trop tendu 
et par cela même toujours prêt à casser. L'ombre de Frédéric elles géné¬ 
raux qu'il a formés pourront pendant un temps soutenir le colosse, mais 
il rîsquede croulent (p. 47^*473). 


bùi}, — campagne B dant loi Alpes pendant la Hévûlutioïi, pir MM. Uencc 
kaws et Henri MoalSt i794. i795i i79^- ^« 1 *- lîJgS. In S’. 4tÏ4 P' 

lexie el 107 àc documepLi- Fxli s fr. 

Ce gros volume J un peu trop épàk, est le second et dernier de [^excel¬ 
lente publication de MM^ Krebs et Moris. Les deuï auteurs^ l un chef 
d'escadron d anillerie et attaché k Téiat-major de l'armde, 1 autre, 
ancien chartiste et archiviste des Alpes Maritimes^ ont, îd encore, con¬ 
sulté toutes Jes sources, mis 'en œuvre tous Jes documents. Ils ont 
touille dans les archi ves du ministéro de la guerre et du ministère üat 
affaires étrangères, dans ceüeâ de la section technique tiu génie^ dans 
celles des Alpes-Maritimes. Enfirij ils ont eu à leur disposîtion Us pré-^ 

I. Il I a en cet endroit dei Mèmosrei des iûïérttâAntei sur l*iJÏ4irc Ju Pir- 
Icmeisi ti de oirieuMs anccdôus iur le miréiihjl de Vaux- 

t ■» 
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ciemt papiers déposés à Breîl cî laissés par uo acteur de ces campagnesi 
Tofficier du: génie sarde Alztari de Malatisséna. Le voltime comprend 
trois parties, selon les trois caiïip:ignes de 1794, de 1793 et de 1796- 
La première partie retrace la conquête d'Oneille* d“Oriïiea^ de Saorge 
et du col de Tende, rocenpatton des cals du petit Saint-Bernard et 
du mont Cenis, les opérations combinées des armées des Alpes ci 
dlcalk Dans U deuxième partie, nous voyons Kellcrmann surprendre 
le col du Monti réorganisE^r sonarrnee. répartir ses lorces disponibles sur 
de bonnes positions, mais, attaqué brusquement par les austro-sardes 
avant que ces sages mesures soient entièremeni exécutées^ reculer dans 
la rivière de Gênes et occuper une nouvelle ligne de delense, garder 
néanmoins la crête des Alpes depuis la Méditerranée jusqu^au Mont 
Blanc dans une menaçante attirude» puis, grâce aux dissensions des 
alliés et à Tiirrivée de quelques renforts, ressaisir roffen^sive et, avec 
Scbcrcr^ opérer cette série de marches et de combats qui composent 
la bataille de Loano+ se replacer^ il esc vrai^ dans la même situa tion 
qu'au commencemsni de lannée, maîsT comiuÉ disent les deux auteurs, 
les républkairiiS, aguerris, endurcissent ■cquis la pleine conscience de 
leur supériorké morale et militaire- La crotsiême partie du volume 
expose les pretniers succès de Bonaparte et l'habile et sûre manoîüvre 
du jeune général, débouchant par les villéesdc laBormida^s'établissant 
aux environs de Milksimo entre les deux masses alliées, les battant 
Tune après Tautre, mettant les Piémontais hors de cause et leur impo¬ 
sant l'armistice de Cherasco^ puis su meEtani sans tarder â la poursuite 
des Autrichiens, A ce récit de la défaite de rarmée sarde — qui était 
ma! encadrée, mal dirigée, ei plutôt génée que soutenue par les Impé¬ 
riaux — iMM. K- et M. ont joint un chapitre sur les ArtgfaiS en 
Corse (siège et capitulation de Bastia et de C^lvj) et une conclusion 
— un peu courte — (p. 479-4S4; sur la guerre de montagne et sur 
les combats et mouvements qui eurent lieu dans les Alpes k diffe¬ 
rentes époques. Viennent ensuite des pièces justificaûveSp au nombre 
de cent uois^ lettres, relations, états de situation* documents irapor- 
lanis de toute sorte, une carte d'ensemble des opérations, et des croquis. 
L'ouvrage est aussi complet que possible, et încoutestablement k plus 
solide^ le plus îusErueuf que nous ayons sur le sujet. Les auteurs n"ont 
pas oublié le moindre délai 1, et dans leurs notes copieuses et sou vent 
très longues ils ne se contentent pas d'indiquer minuticasement leurs 
sources ; ils complèitnt encore leur récit et rectifteûi les erreurs des publi ¬ 
cations antérieures et notamment de \2 Correspondance de Napoléon. 
On peut même leur reprocher d'avoir mis souvent dans les notes ce qui 
Uevait être en jpkine page, et réciproque mène. On peut aussi le blâmer 
de Faire la pan trop petite à Bonaparte : ils sont portés, un peu par 
„ haine de la légende, un peu parce qu1ls out tout lu et tout vü^ k dimi¬ 
nuer le rôle de Napoléon tainsi que dans le premier volume, lorsqu ils 
traitent du siège de Toulon)^ à rehausser rimportance des hommes 
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coTnine Clnuseidc. â ratître 4 la pla« des plans du leunc général ce 
qu*ils nommeni une * cetivre collective *, tu coHabornûoti des officiers 
de Ictai-tnaîor. Mais il «t impssiblede imiter leur matière av« autant 
de soin et de cooscience t|ii’ils l'ont Iaît> Aspect des Licutf esprit et état 
des armées, projets des généraux, affaires d'avant-postes et grandes 
batailles, tout est décrit, eiposé par k menu. L'ouvrage sütû pour les 
milimires un ouvrage classique 


5io. ~ Oar HaBtatior Gesamitoiiniora» von HuniSiDii HûFriii. Berlia, Pstel. 

Que de fois on a disserté sur l’assassinat des plénipotentiaires de Ras- 
talt! Quels étaient ks coupables? Quels furent les instigateurs, les 
auteurs du meurtre? L'empereur François, l'archiduc Charles, Thu- 
gut. Lchrbach, l'étai-maior, les subalternes? Ou même Caroline de 
Naples? Et pourquoi pas le Directoireî Pourquoi pas Bonaparte et 
Talteyrand ? Pourquoi pas Jean de Bry î 

Aidé des travaux annirieurs de Mendelsiohn, Vivctioi, HeUert, 
Sybel et Obscr, aidé surtout de scs propres rcchcrdiés qu'il mène avec 
autant de soin que de sagacité, et des documents qu’il a trouvés dans les 
archives de l’archiduc Albert, M. Hhffer apporte, a son tour, une solu¬ 
tion de rénigme, et cette solution, croyons-no us, est définitive •. 

M. H. insiste d'abord sur l'irritation que l'archiduc Charles, son con¬ 
fident Fassbender, son quartier-maître généra! Schmidt et les ollîckts 
de l'état-major avaient ressentie con tre tes émissaires, français des petites 
cours allemandes qui ne cessaient d'envoyer au Directoire, à Jourdan, 
à Moreau, de prccieut renseigncmenis militaires. Aussi, lorsqu’au mois 
de mars 1799, reprireot le# hostilités, lorsque l’armée autrichienne eut 
des succès, rarchiduc Charles lit-il envoyer trois officiers, run à Ratis- 
bonne, l’autre à Munich, le troisième â Stuttgart, pour reconduira nos 
agents Bâcher, Alquicr etTroavé aux avant-posies français. Mais deux 
autres diplomates, suspects aux Impériaux, étaient demeurés à Stutt¬ 
gart : k danois Wiichtcr et le hollandais Strict, On les savait dévoués à 
la France ^ on n’ignorait pis qu ils rendaient des services à nos géné¬ 
raux etkî informaient de tout ce qui se passait. L'archiduc, convaincu 
qucWâchter cl StricU « conspiraient 1, chercha donc à s'emparer de 
leur correspondance : une fois en possession de preuves suffisantes, il 


t. P, 441, feubli d'uae virgule l^iit "**1 “il perwnnjge d'Andrelet de Bcuci; 
p. 45s lire Meydkr et nen .tTay'dif. 

1 . iClIe se reppTQclie, d'iîlleiif*, en l'criiemble, de U sûlufien de Sybet qeV ■ rnonrre 
sur ce point, bien qu’t! a'ilt peswimu tous !« dciaiminii, beaucoup de vigueur et 
d« péüéliaiien 1 
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comptait arrêter les deux personnages, sans égard à leur caractère dipLo- 
rdatique^ Mais comment avoir c€& preuves^ sinon â Kastatt dans les 
papiers de cc^s plênipotênEÎüîres français qui tenaient tous les fils de la 
correspondance et de Tesplonnage? 

Le gênéral-major Schmidt commandait ators en réalité — dn 14 au 
aÉ avrd^ pendant une maladie de Tarcbiduc Charles — i'arraM autri¬ 
chienne. Ü écrivit la lettre que Tarchiduc nomme la lettre fatale (ver- 
cette lettre dont T histoire, avant l'étude de M. HüÉTer, 
Ignomii Texisience. M. H. n'a pas retrouvé la lettre, d'ailleurs par- 
liculiére^ tiuliemeni officielle, rédigée et envoyée 'à l'însu du généra¬ 
lissime; mats les propos de rarchiducet les événements ultcrieiirs lui ont 
fait deviner ce qu'elle contenait : des espressions de haine contre les 
Français et surtout contre leur diplomatie, k désir d'arrêter non seules 
ment les courriers des envoyés, mais les envoyés euï-mêmes, de fouiller 
leurs archives et d'y chercher des pièces probantes contre Stdck et 
Wâchler. 

El, en effets on lit dans les recueils analytiques du ministère viennois 
delà guerre, pour J'année 1799, que k i S avril k général Gflrger, sur une 
lettre de Mayer de Heldenfeld^ reçue la veille^ a pris scs dispositions 
relativement aux envoyés de Rasïatt. On y lit le tp MerveSdt 

envoie ù. Kospoih up rapport sur Te n lève ment des dépêches de Scrick 
et de Wâchter ainsi qu'une réponse à Barbacay qui demande s‘il faut 
traiter en ennemis les Badois qui serviront d'eseortc aux plénipot*n- 
tiaires français. La lettre de Sch midt fut donc écrite vers le 1 5 avril- Mais 
celui qui la reçut, Mayer de Heldenfeld, chef d'éiât-major de Kospoth 
qui conduisait Tavanr-garde, étak jeune, ardent : il prît les désirs de 
Schmidt pour des ordres; il donna des instructions que nous font con¬ 
naître les recueils analytiques du tninistère viennois, et ces instruciions 
El menèrent la catastrophe. 

Bonnier, Roberjor et De Bry auraient dù quitter Rastait depuis quel¬ 
ques jours. Le Congrès nkxistak plus que de nom^ k plénipotentiaire 
impérial s'ctaii éloigné et la de Cartsruhe déclarait que la neu¬ 

tralité de Râstatl avait cessé; ks Sxekkr se faisaient voir aux environs 
de U ville, et nos plénipotentiaires seraient partis — il n'y a qifune 
heure et demie de chemin jusqu'üu bord du Rhin — si Talleyrand ne 
leur avait prescrit de rester jusqu'à U dernière extrémité. Or» du 18 au 
28 avril, nous voyons les Sïekkr préoccupes de saisir k correspondance 
des envoyés français^ Le 2a, par exemple, leur colonel Barbaezy mande 
qu'il regarde k personne des plénipotentiaires comme inviolable, 
excepté en cas urgent de guerre, im KrîegsnoihJkfL Le 25 ;, les S^ckler 
arrêtent k courrier Lemaire qui poriatC des dépêches de Rastattè Stras¬ 
bourg, ti Earbaezy reçoit du quartier-général Tordre de marcher en 
avuiiï, d entrer à Rasiatt et d'enjoindre a Bonnkret âses deux collègues 
de s'élüLgntr dans vjngL^quatre heures; Barbaezy devra neanmoins se 
comporter avec autant de prudence et de précaution que possible {allé 
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mægliche Vùrsicht und Klngheit). Mais^ comme rûmarqaï M Hüffcrj 
on oabliaÎE ceiïc fois de donner lîus plénipOten^bircSi comme â Bâcher^ 
à Alquîer et à Trouvé, un offickr autrichien qui les accompagnerail 
l iisquaux avanî-posles franijais, et Ton auraîipu doiuierdcs Lnsîrucdons 
plus claires et plus expresses (p. î 5 ). Enfin, le 28* nouvelle lettre du 
quarticr-gênéraï ; Barbaczy, dit Tarchiduc^ ne doit pas s'engager dans 
des ■ écritures diploniütiL|ues 1 ; il déclarera que * le retour des mînis* 
très français aura lieu sùremeDi et sans obstacle, mais qu'ils ne peuvent 
rester plus lougcemps dans les lignes autrichiennes ; touiefois+en ce qui 
concerne leur correspondance^ ÎL ne donnera nuSlement uue assurance 
tranquillisante; il avisera surtout à s'emparer des paquets et à les 
envoyctp comme il Ta déjà faîc^ au quartier-général *- 

Mais avant que ces iustrucdons du aS avril fussent arrivées, le 
meurtre érait consommé* Les envoyés français avaLeiii promis le aS de 
partir dans trois jours^ ëe le 28^ au matin, leurs voitures étaient prêtes- 
Tls tardèrent encore; ils voulurent avoir l'assurance îormelle qu'ils 
pourraient voyager sans aucun empêchement. Au soir^ entre sept et huit 
heures^ un officier auirichkn vint leur dire quais devaient quitter Ras- 
tau dans vingi^quatre heures; des Si^kler, comimandés par le chef d'es- 
Cfldron Burkhard^ occupèrent les portes de Ja ville, ct^ malgré les tvîs 
qu'on leur donna^ malgré le refus de BurkherJ de leur tournir une 
escortCt les plénipotentiaires parti rent dans la nuit sombre. A deui cents 
pas du faubourg, ils étaient assaillis; Bonnier et Roberjot succombèrent ■ 
De Bry s'échappa par miracle. 

Or^ voici ce que le 18 mai Tarchiduc Charles écrivait à leiBpereur î 
f Je dois en cette affaire^ et comme frère, te prier de m'accorder une 
grâce spéciale pour le général Schmidt. Entraîné par sa haine contre 
les Français^ il a, dans une lettre particulière, fait connaître à Mayer 
une idée ou mieux des senEtmenïs; .Mayer a donne â cette lettre une 
inEcrprétaiion particulière, et la chose a* dans les degrés inférieurs^ 
reçu plusieurs additions^ d’oü résulta révénement. » Et Charles ajoute 
que Schmidt est inconsolable» qu'il avoue sa faute, qu’il se reproche 
d'avoir écrit â Mayer sans avertir Tarchiduc et de s'étre abandonné à ses 
sentiments personnels, â une pensée privée * auxquelles a été donnée 
uue tournure malheureuse ■. Ce document, le plus importa ni peut-être 
qu'on possède sur Tévénement de Restait, prouve que Schmidt voulait 
skmparer des papiers et houspiller, malmener les envoyés ; il a fort 
bien pu, remarque M- Hüffer, dire avec une rudesse soldatesque qu'ils 
méritaient tout au ire chose qu'une simple arrestation d’un moiocnr 
{p- 19), Mais évidemment ni Schmidt, ni Mayer^ irés brave homme, ni 
le loyal Mervcldt» ni rhonnétc Barbaezy n'avalent rit^ention d'assassi¬ 
ner les commissaires de la République. A U première nDUvelle du criuiej 
Barbac^ty s'écria que ses hussards étaient coupables et qu'il regrettait dfi. 
les avoir jamahi commandés, qu un pareil furlak épouvantait son cceur 
endurci par les batiiLles. S'il avait médité k meurtre^ n'eutdl pas dû 
longue main préparé m justihèatîcvi î * 
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ïl «t hors àt doute que les Szekler éiaîent les assassins. Un espion 
bavarois^ logé i ilunkLi dans une chambre d^hâtel ccntfguS! à celle de 
î^hrbaeh, en lendit la leciurc de tous les rapports. Ih attribuaient le 
crime aux SjekleriCL Lehr bac h disait que les instructions de rarchiduc 
étalent mul conçues. qu"il eût fallu prescrire nettement que les envoyés 
auraieot une escorte : ^ ainsi vont les choses^ ajoutait-iip lorsque les 
chefs sîgncfii ks ordres sans les lire *. Mais il eut aussîidt Tidée que les 
émigrés devaient avoir aidé ou gagné les Szetler, et ectre idée fil son 
chemin* Un aîde^-de-camp de Tarchiduc. DelruoiTet écrivait le a mai 
que les mînisrres avaient été assassinés par les émigrés Dans un entre¬ 
tien avec le secrétaire danois Evben^ rarchïduc et Fassbender inststaieni 
sur ce points que ta question posée par Les meurtriiers en langue frtn'- 
çûisc : ï Est ce que tu es Jean De Bry »t ne pouvait avoir été faite que 
par des émigrés, Enfint^ Rasiatt^ on accusait les émigrés* ‘ suivant les 
uns, des cavtilîers de Berchiny ou de Latour, Belges d'origine, avaient 
voulu se venger de Bonnier^ autrefois commissaire de la Convention 
en Belgique; selon les autres, des émigrés trançaî$ avaient pris le cos¬ 
tume de hussards ou bien avaient cicité les SzektErconire les ministres 
français, en disant que tes trois hommes avaient voté la mort de 
Louis XVI et 5 opposaient à la paiTt^ emporîaknt d'Allemagne beaucoup 
d'üiT'gdnt. 

En réaiitéi le véricabk coupable était k colonel Schmidt. * Je 
rc£;ardeT écrit encore rarchiduc a fempereur^ la faute de Schmidt comme 
un acte de préciphaiîon^ comme une explosion inopportune de son aver¬ 
sion pLissioiiiiêe contre les Français; il a manqué de sang-Froid. et ue 
sVst pas représenté ica conséquences. » Aussi la lettre de Schmidt fut- 
elk^ comme dU M, HÜfier, Tobstade essentiel que rencontra la com¬ 
mission d'enquête. Le gouvernement omrîcbien a va il d'abonî témoigné 
son horreur Thugut protestait que Larchiduc n'avait pas reçu l’ordre 
d’occuper Rastalt et de molester ks députés, Colloredo proposait de faire 
siéger des oflickrâdé Masséna dans le trîbunabqui jugerait les coupables. 
Mlûs Tempertur pouvaitdl condamner Schmidt, Schmidt que Tarchiduc 
déclarait indispensable a rarmée ? Et* ail pardonnait à Schmidt, l'auteur 
réel bien qu In volontaire de la catastrophe^ ne devnii-îl pas pardonner 
nuï snbaliernes ? Puis, qu^aurait-Ü gagné à publier ks résultats de 1 en- 
qut'Ec? Ltî^ Français k crçirnknl-ils'? Ne i'avjiknr-îts yas qualifié de 
meurtrier? Pourtant, il falblt se justifier à la diète. Maison perdit du 
temps, on ne proposa que le 6 juin de nommer une députation qui assis¬ 
terait h TenqueEc, et la diète ne répondit que le 9 août qu'clk avait toute 
confiance dans rempereur. La commission s'étaît raü^Einbléc ; dU inter* 
rogÉa des maires de village, tnaJs lorsque rarchîduc apprit qu'uri domw- 
tique de Bonnier élail à Augsbourg et racomaitdes détails précis, il 
p^donna d'expulser cet homme dont le lémoignâge aurait dû être 
recudlU par rinsiruction* Le Jugernem ne fut rendu que Tannée «ui- 
vsinte : tous Ui accusés, Barbaczy^ Durkhard et trente Sackler furent 
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qbsous. Au railku du tumulie In guerre^ laâiîrs él^il déjà miMiéc. 

Nous condurous as^cc M* Hntfer : k gouvcrncaieat ûtiurkhicn ne 
Toukît pas eEikver les pupiers de uoire tuissiodp Mais le quirtler^gêné^ 
l'ai écaît d^un avis apposé. Pendant que Tarcbiduc Charles soufrait de 
son mal épileptique^ une kitre particutiéte du chef de i'éuit-miijor, con¬ 
nue en termes împrudtnis, détermina ks commandants de Tavant-garde, 
Mayer, Barhac^y^ Burkhard^ à arrêter les etivayés français pour se saisir 
de leurs archives. Les envoyés français furent assassinés par les Si:ckkr, 
peui-être aussi par des émigrés mélés aui Sj^ekler; mais nous n^avons 
aucune pièce, aucun document qui prouve que des émigrés aient parti¬ 
cipé au crime * * 

A.C. 


5iir — UuH îdyîle boub Napolèau r*^* Le rainin du princç Eugenc. par Alhcn 

PüL^iER. paris, DldoU jê^S* in-fi', VUE cl 43 a p. 

M, Pulitier est un admirateur passionné du prince Eugène qu'il 
nomme k Bayard de notre siècle et reiiardc comme le type Je plus 
parfait du chevalier moderne sans peur c; sans reproche. Il a voulu 
mettre en pleine lumière un côté gracieii3t de I estistence Ju prince, U 
bonheur qu'Eugène trouva dans son mariage avec k princesse Auguste 
de Bavière. Aidé de plusieurs ouvrages, notamment des pybliéa 

par du Casse, des souvenirs du baron Darnay et des Erimterungcn de 
Seelj il suit, comme il dir, pas à pas le prince Eugène dans sa trop 
courte carrière, f en inslstanE sur Its mutuelles preuves de tendresse et 
de dévouement sans bornes que îcs deux époux se prodiguèrent jusquku 
moment ûü k mort vint les séparer *, Le livre est un peu long. M . P* 
aurait pu k raccourdr par endroits et, puisqu’il n^avait dkurre but que 
de décrire une ■ ravissante idylle », abréger les récits de batailles. Pour¬ 
quoi, par exemple (p, i l 5 -i 35 ), ces détails sur Kiicgsof, sur k marche 
vers Moscou, sur le portrait du roi de Home apporté à Napoléon! 
Pourquoi ces citations de Constant sur Je champ de bataille de la 
Moâkowa ei rincendie de la ville sainte ! Pourquoi ces considéi ationa 
sur le djv'ort:ede Napoléon el k mariage auirkbien ! Mais ou rcmer* 
clera M. Pulitzer d'ovoirtîré et, comme il dît, démêlé du chaos de k 
Correspondance du prince Eugène ces kitres qui touehûronE les âmes 
délkates. Ou ne peut lire sans émotion les lignes oH la noble et vaillante 


[. Je ne ws si l'an 1 jkisqu'itri invoqué le ïémaignige de LavalEcue; inaU il s 
Conau k prince de Linange et k comte de SniMs-Laubacbj et il rêBiime ralfiireca 

quctqiïM mnü L 1^4} : ^ L^ondra de tuer les mlaîsEreS n''^ pis été doq^ ptr 

le gouverneffient autrichien jmals le but de sç rendre ntiUr^e leurs pipïcfs m éié 
sRcint, et comme ils s?aicQt besuccup d'irgeut lur eus, les sQlcIaEg, excités par li 
cupidité, el enivrés avant i'^üoû^ trouvèrent commaJe Je prévenir leâ pliiniB^n 
isusainit. * Voilà Ia vérité. 


I 
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Auguste de Bavière, après la défection de son père, écrit â Eugène qu'elle 
oubliera désormaia quelle csi Bavaroise pour ne plus penser qu'à ses 
cnfanis et au plus aimé des époux (p. 210). Et, en même tempSp elle dk 
au roî de Bavière : * Vous êtes contre nous ! Avoir d'autres intérêts que 
les vôtres, c'est affreui pour votre fille. Mais Eugène ne perdra jainais 
ma tendresse, et je le suivrai partout, bien sûre qu'il ne s écartera jamais 
du chemin de la vertu et de rhonneur. * 

A. G. 

CHRONIQUE 


_La Ubrairic Perria fiîï firarcre des pÉij^-ef de jV/i^itef^ 277 p. 

3 fr. bQ}j pubÜècs pir M- Georges VVeill^ prefesâcur d'hîsloiï'e au lyci^ç Oyüâùrcch 
Le ehokx a éié tait nve^ goèr cl Wçitl a &ij prendre ce qull y b. dih nidLileur dans 
a eu livre? écnn d"une langue ferme et sobre, eu porirah? aui teuchu discrèies 
pKCïscSp ecs rêciis qui laisseri un souvenir si netj bien que l’èmûitau é^^ttede s'y 
monirer 


ACADÉMIE DES [NSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRËS 


Séance du ênovemtfre 

M. CleTfnDnl-Gannc 4 Lidi:pa?e sur le bureau le rapport sommaire de M- BartbÉlispiy, 
drogiunn-chcvâber du consulii de France à Aiep, sur les fechcrcbcs euireprist# r^ar 
lui en Kpletnbre i8û+dansla région nOfid d'Alcp, t.vac une subvenlion de l'AcidcmiCi^ 
M, jaarihéïçEny a eJiplüré les ruines do Tell Arfâd, Azie, Killii, QoürDs ci auirea 
iiMliiéa anilques de ecUe r%ian si mal cocinur. Il en a titecuié des pbelograpni^ 
qui sonï jointea i sa reîaTifsn et p^rmi Icsquetlea M- Clcrmûni-Gflrmeeu signaLc trois 
vues immenses de Qnûroi, la Qa^a et le villâge de 'Azil, qui s'étend lü pied d^UU 
Fcmarquiblc leIK ceMainement antique^ où l'on pourrait entreprendre des fnmIEes 
fructueuse J dcui lues du vicuï tdonument connu dans ta iradîiion curdc^^us le 
nom de Heuru^PeygbJimber^ loe prophète Heuru nom qui rappelle ectüi d'Urie 3e 
tlLLLLiep le pénér'ât de David, l'infortuné mari de lilethiabéer Le rapport contient dln- 
téreïsants dctatls sur tette ancienne l^ende, d'apTcs les auteurs arabca^ ci un relevé 
de L'itinérdârc suivi par reiplomteur^ — âJ . Banbéletny a recucillâ ebeinin taisant 
quelquei inscnptlofts grecques sans grand intérêt, cl quatre înscripïicms palmy- 
réennes funéraîres, vraiSemblsblemeni originaires de PllmyrC pfcéme. [I a découvert 
en Outre, A Alep* deuK nouvelles insiiHpilons biitiiEc*, et il envoie un ceriaJii nombre 
d^ubicts antiques qui seront soumia i reximen des archéologues compétents^ 

L'Académie fC forme en comité secret. _ , - lu 

M. Héron de Vifcicfossc rappelle que^ dam une des sdances du mois de juillet der¬ 
nier, ]| B annonof â l'Acidemic k don fair au Muiéc du Louip"rc par M- Ie baron 
Edmond de Rothschild, et cmnprenani qui renie et une ptècea d^aTgcnterie antique, 
decouvertes à Boscoreak. Ce trésor vîcol d'être Bugmcnlc de cinquaniequatre F^vcca 
nouvellest apportée* à Paris pcndint k mois de sepTâfflbre et que M td. dc_ Roth- 
achild a icnu t réunît aui premières. De tous les tréicirs du mètne genre,, celui-ci est 
aujourd'hui le plus imporunt Cette seconde donation comprend aunout de* usicnailçs 
d'une éléganCÊ remarquable et d’une dccoraiion caquisCr On y remarque une pliiile 
ornée d'un busie de ttacebus. un plat rond en argent de très giindes dimensions, des 
Moules à pâlisserie, deftcuilkra, un gobelel finement ci scié, etc. — M, do VjllcfoSsa 
présente ensüLie uit vase en bronre, revêtu d^une belle paiitjc bleue, égalcmeni d^ou- 
Vert à Boscoreilc et offert au Louvre par M . Edu de Roibsw^hilil. En outre^ SVar- 
ren, de Bostun, qui tviii acquit deux, pièces du ir^r de Boscomle, une petite 
ccnoehpé ei une [oTie coupé ornÊc d*ciiroulcincoia en rclicL a généreusement offsrtcei 
deux Æpets au Musée iju Louvre* LéonDoB-x^. 

Le Prùpriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX, 


Le Puj% împnmüie R* Uarcbestou, boulevard Carnot, al* 
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Sommaire , Siî-S-tî, Schuchaiht, Le géorgien [ Le iranailif dci linancfi du <ku- 
7 L'Ampbjrtriori di Ptucitc. 5l3. E. MtYEa. L« Gracques. 

310. VA-vi^Aiifc, La dépopuittioii de Vluitt sQu» Auguice. ^ Si?* Vervostd. Li 

" i'*- P- - 

n ^««ker, p. Rù*l«haC»«. - ?îü, Lm Bq» Rimuf, p. Jji,ceiiî. 

liuir«!‘rfdrB*t“| et le üliflien. - 5 ,». Jus^ïraJp. Hùlwrq 

liu&«rçdq peuple «fit*,., I* _ Stixe, Scélifier ei Genève. _ 5*4, Album 

T * L'iwttlc normtle de l’an lll. ^ 5^15. Zu55,eiuj 

-’mÏ ‘i 7 ^ «'solution fr*nç*ise =□ H6ii*„de; 

luelU de ferÏn'^lV A “■ 7 

lucJk de Iferlin, |i ; Annuaice de Gaihc, Jt VJ. — S31. GuiiLLosi 

■« “w“ *7 '■■ - »*■ >i. ".«!«». ii S^oZÎ - 

j«. W.U., U l..iü<«ta,nU,. -53,. T.ate,A«iokt dus'i».-i;iiM,iqo,. 


^*“ P*'»*”" <ai»»«kter d« Tiuiitln I» dda Kdokul. 

Mheû Sprachen, vgn Hegn Sebuehardt. (Sîuunssberielite der K ^-^ ■ 

der W..«:„*char«o in Wien. 6dCXXXlIl.)Wi=nqTefflpeky, -S95. In^gi pr'* 

[1 y a touiours profit â lire un ouvrage fie M. Schuchardt ■ oti ne 
Murait raaniiuer fie tomber sur un aperçu onginaî. Voici que, à propos 
d une langue relativement aussi peu connue et surtout aussi peu dansée 
que le géorgien, il «met celle remarque, au premier abord déconcertante 
qu on ne peut d un langage démontrer que ses affinités ; en d’autrti 

?nml sous cette restriciiott 

j) tclojs que, en vertu du brocard *prol>atio incumbit et qui Jicit * 

dcui langues quelconques doivent être pr&umées étrangères l une à 
autre tant que leur affinité n aura pas é^é démontrée. U^Lu" est 
esquive generale de méthodologie pour l’étude du géorgien : entre 
autres indications, l'auteur proscrit l’usage de la transcri^tioS en carac¬ 
tère latins, qui, en effet, â en juger par les spécimens cités, abonüt à 
d étranges çombinatsons de Iciires; mais il faut convenir aussi que les 
ormes e a p abei géorgien n ont rien de partlcujjéreiïieni engageant-i 
Dans son autre mémoire, M. Sch. étudie un irait coihmun a toutes 
les langues du Caucase, à quelques souches distinctes qu'elles appar- 
iiwinent : a tous les étages de cette Babel naturelle, on conjugua et cons¬ 
truit, parait-il, le verbe transitif en tournure passive, soit suivant U 
Kouvelie Krie XL. 
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formule san^riia rdjfWktam, qui en cbssîque est préfénée iï tâjùvaai et 
la supplanu mime complète me ni en afghâti et tlans les prâcriw 
modernes. Cette construcilon serait aussi celle du basque, sanâ d ail¬ 
le urï, bien entendu^ qu'il en résultât une présomption de parenié; mais 
ce point n'est pas uiiiversellecnerit concédé, el la controverse dure 
encore^ dont les princifiaujE éléments sent, outre louvraijc cî-dessus- 
Schuchardt, über dte Entslehung det B^^^ugs/ormen dt^s B^kischen 
Wien i8gîï Vinson, tes Théories nouvelles sur le Verbe 
Basque, 1894 *; Schuchardt, das Bask^ Zeitty^ u. J. Vinson^^ Vinsoo, 
le Verbe Basque, M. H. Schuchardt et ta théorie passive, tSgS; 
Schuchardtp Le Verbe Basque^, article à la suite duquel M* Vinson 
promet une notivelle réponse. 


514- — PIftUtii Ampkttruo^ folîdil Ladouicüs carû diKipulii BïLLEvtLLSi 

£ij|]^, Fiti tiÉiti. , FiULifar, Rahaii^i RotRçca* Tailciamt, 

Vi¥Br. Pifii. ÉmüeBûuUlon» x-ilîS pp. 

L’êdilion de VAmphitryon que nous donnent M. Louis Havet et ses 
élèves offre tout d'abord un grand intérêt pédagogique. Elle montre 
commei>t on peut initier pratiquement un groupe de jeunes gens aux 
méthodes philologiques* Ce qui a'apprfiud à Téiaboration d nue ceuvre 
aussi corTiplesc, c^est l'alienEion, l*habilude de copier exactement un nom 
d'auteur et un titre ; püis^ la métrique, fa^ge des manuscrits, la décoii- 
verte des diâicultés^ les procédés quî dégagent les corrections des don¬ 
nées pLiIéographÈquest enfinn la connaissance des problèmes littéraires 
liés étroitetnent avec celle du teiie, l'étude des questions d authentteité» 
de reiTiauierneïit, d’interpolation, des relations de 1 œuvre üvec d suires, 
de ses sources, de scs divisions naiurclksi de rhistoïre gênéfalc de sa 
transmission jusqu'à nous* Vers par vers, fiche par fiche, 1 élève 
n'acquien pas sculetnetit k Tnélicr et le tour de main; il embrasse dans 
son étendue toute U genèse et la destinée d’un ouvrage; il epuise un 
chapitre de rhistOïre littéraire- Mais, d'ordinairei les élèves ne tirent de 
leurs essais qu'un profit personnel ; ich leurs progrès se font au bénéhee 
de tous, L'École des Hautes Études prouve ainsi, « de la meilleure 
manière, qu elle est un atelier d'apprentissage et de fabrication ^ ces 
expressions sont de mise puisqu'il s'agit d'une intelligente adapution 
aui besognes spirituelles des procédés du commerce et de l'industrie. 

L édition Goeiî et Lœwe de 1882 a éié prise par M. H. pour point de 
départ ; il n’a été fait et publié de dépouitlement bibliographique qu^à 
partir de ccîtc^date* U est, en effet, tou t à fait superflu de réimprimer 

_ 1, Mrvui Linguistique, XXVtl, p. çS. 

i. Z 4 itscieFifl fâr Roman, PhHùiûgU, 1894, p. 

3 . Avne de UVIU^ p. 75 tî 
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perpétuellement des indications qui n"ont plus guère qu'un intérêt his¬ 
torique. CependâaE quelques Lacunes de rèditloit âUeniarLde ont été 
comblées. Les triumvirs paraîsseni n'^vûîr pas connu ou voulu connaître 
les travdUï de Neudet. M. H. nous donne un relevé de correciioni 
empruntées, non t rêdiiioit iaiine de la colIectlorL Lemaire, mais au 
texte accompagné d'une traduction et de notes. L'une de cesconjcctures^ 
proposée de nouveau par M, Lco \§ 5 o \ ^equan^ a été adoptée. Un autre 
secours facile ù utiliser pour un Français éiait LiruîULÎon de Molière; 
elle a suggéré une correction (4^0 ; ucteris) et conduit à supposer no 
silence ou une lacune (après 376)^ 

Les Leçons des manuscrits sont tirées de rédiiion de tïîSs; tes 
variantes ûriho|;rRphiques ont été négligées d'ordinaire. A defaut de 
coilatjons nouveiles^ rêiudedes matêriéua recüeillj$ü conduit à quelques 
conclusions mtéressantes. L'origine germanique de D est établie par 
une série de fautes : uatles pour faiks^ 338 : coii/br^ifur; 376 : 
uidc pourJÏJewi; looi : maditus pour nuxdidus-^ io5o : ûèrnj;irtf|ro). On 
fl groupé quatre exemples de pour dans B {aCSavcc A3i6, 

Si St 99 SJ, ce qui suppose dans i'iurchétype une ligature de rt asseï rire 
pour que le copiste ait pu s'y tromper quatre fois ; ce serait bien le cas 
d'une minuscule carolingienne ayant conservé quelques habitudes des 
écritures nationales : on en connaît de nombreux représentants \ 

Mais Thypothêsc la plus importante^ quant à lairadition du texte^ est 
l'esjiai dt recoustruction de Tarchétype auquel est consacré rappendicc*. 
M. H. suppose qu'il y avait un recueil formé de deux volumes, écrits 
en écriture carolingienne^ Contenant les vingt pièces réparties inégale¬ 
ment, huit dans le premier volume (d'^où ; première parue de i); V}^ 

douxe dans le second (deuxième partie de D; C] \ B représente k copie 
complèie en un tome des deux primitifs. Chaque page commençait par 
une ligne écrite en capitale; il en était peut-être de même de la page 
initiale de chaque cahier. Ces deux assenions sont Londées sur des con¬ 
fusions de lettres, trop faciles à éviter si elles avaient été causées par la 
lecture d'un mannscrir entièrement en capitales» D'autre parL ü «t 
très (réquent que la première ligne d'un cbapitic soit distinguée dans 
les manuscrits par une écriture différente; dans rhypothèse, k page 
aura été iriiîée comme rétait ailleurs un chapitre. Notre rigueur logique 
a quelque peine a idmettre cette assimiUtion» Cependant nous avons 
de fort anciens exemples de ce tmîiement de la page comme unité. 
Des copiés soignées, remontant à L'antiquité et par suite écrites en capi¬ 
tales, notamment un manuscrit de Virgile dont IL subsiste quelques 
fèuilletSf ont la lettre initiale delà page cinq ou sîi fois plus grande que 
les autres, même dans le corps d^un mot» fil en plus, il serait possible 

t. Une autre ligiture de 1% |»uvtni donnsr Uen â de* erreuiVj est ru, Eidlc à 
prendre pour ri. Telïe çit te vnriaiiie itrrarim ëiice I lori (p, 11g) comme pn^ 

venKnt de Fuuge de ti eapitaJe. 

a. Cf. autiî II acte sur le v. 475. 
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qu'un manuscrir de ce geare cûi existé pour Plaute^ et que la majuscule 
du commencement de la page tûl suggéré au copiste du u* siècle Tidée 
d'écrire U première ligne en capiïalcs. Nous avons enfin le commence¬ 
ment d'une copie peuE^tre analogue à celle que suppose M. Haveïr 
Cest le (ragmern de Terence» en capitales du ii= siècle, consent dans 
E. N. Ut^ zioq. Le travail a été abandonné de sorte qu'on peut tou¬ 
jours se demander si les honneurs de cette écrlEure exceptionnelle 
auraient été faits à toutes les pages ou ik la première seulement. ConiEue 
il s agit d'un lene profane^ je crois celte dernière hypothèse plus vrjii* 
semblabie. En loni cas, â défaut de tout exemple semblable à ce qu'il 
imagine, M. H. aurait pu rappeler ces indices ^ 

De courtes notes dans rupparat attirent fat tendon sur quelques ques¬ 
tions d'ordre littéraire. Arg, I, 6^ l'auteur de rargomcni non acrostiche 
emploie rediere^ avec le sens du duclt comme Tauieur des didascaliiss 
de Térenccj c'est peut-être un seul personnage. Arg, *U graphie 
amphitruQ avec ph prouve que l'auteur n'est pas auiêrieur à la jeunesse 
de Varron ; rioscription de Mummius oü on lit achaix n'est pss de 
répoque; l'orthographe primitive des aspirées grecques nous a été con¬ 
servée par les grammairiens et J au v, 117 [steiradj ^ dès lors^ on doit à 
mon avis considérer comme introduite postérieurement la forme Acche- 
runs attestée par une faute de^^ioyâ), ^— A propos des vers suiv, 
M. H. nous donne le texte d"une scoltc de Placidus sur Siace, 7 'A., 
IV„ Ï47, diaprés quatre manuserks de Paris, — Les sotaJeens j 68-172 
prouvent IVniériorîté de la pièce au Sota d'Ennius. — Le vers j8g est 
rapproché de rîîiscriptjon d'Æmilius Regulus, — M. H. suppose une 
parodie de tragédie aux vers 333 (douteux), 363 ^ 622. — La question 
des interpolations est résolue avec beaucoup de tact. M- H. déclare 
interpolés ïB-19, 1118-119,167, 173, 192, 196^ 607 ; les vers 988^jooS 
oûi été développés par un reviseur* de sorte que quatorze vers seule¬ 
ment sont authentiques 

M. H. a consacré une part d'attention aux éiémenEs ci aux 
divisions de la pièce. U a reirouvé^ dans des indications plus ou 
moins exactes du mtouserk E, quelques traces de la notation des 
caniica (^G") et du deuerbium [ DV 1 : çantica aux vers 55 1, 684^ 
984; deuerbiwn aux vers 86574^ H a rétabli des commencements de 
jcèûe négligés ou mai annoncés, quand un personnage prend la parole 

I. Quelques-uncfi cûnfuAÎdni ciiéei ne pi* pfobinics. Npiw t^*v&rn vu 
pour iirrarim. Dfi même dÉ^Hfe feHi : il auflit que les mon sûicnt litln 

peer qu^un copitte, fûï-il habitué à lire Ik caphi.Lc, s'v soit laêpfls de temps en temps ^ 
DepLiis laiï, M, Havçï a Trnuvé des îndieex paaiïifi à l'tppuî de son hypothSsc ; cL 
seééditïoiide Fhèdrtt P 

Le queuioEL cf'HiiLbeniicité 11 plus imporiinte, celte du prologue, n'est iraîcéfi 
Duklepartï M. H. ne l'eat occupé que de Picumaion partielle de veri après si 
l'-Ucïicn. Mua qui en «î raulcur prindpft]: Lanîcle de M. AudollcrtE Êiîs^‘. deyrAiL, 
70] ne m's pas contnîncu que ce Eût Pliurei il prouve leyletncnt que PJiulc 
1 dd écrira un prolo|ueï il reaie à üéuionirer que co prolD^uo «I Je aèire. - 
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pour son compte, seul ou en présence d'assistants qui prdeni le silence 
(546, 074 , 1039t. Enfin, la distribution en actes a été remariea d une 
focon raiionnclle : le iroistètne acte commence au vers 861, le quatnetne 
au vers 984. Je ne sais si le cinquième doit être placé au vers loSî, 
comme on le fait jusqulci. Amphitryon, dans les derniers vers de là 
scène précédente, a manifesté son intention d'entrer : pergam m aerfrJ 
imrtcffltn ; il est furieus « veut tout tuer (J048 sqq.K oi\ suppose un 
entracte, il a le temps de réaliser son dessein, d’essayer au moms. A la 
reprise, on veut savoir ce qui s est passé. Or on se trouve en plein coup de 
thLrc : lescouebes miriculcusc* d'Alcmène viennent devoir heu et il 
n'csrpas question des événements antérieurs. Il y a un hiatus dans la 
succession des faits. Au contraire, si on suppose la continuité de 
l'action. Amphitryon a été surpris, au moment d entrer, par les coups 
de tonnerre ; il a été jeté à terré et étourdi (cf. vv. royî sqqi Bromia le 
trouve a quelques pas de la porte et, ne Tayant pas vu tout d * 

eu te temps de raconter en partie ce qui vient de se passer i 1 inieTieur 
D'un autre côté, le monoloftue d'Amphiiryon, qui précédé, comprend 
deui parties différentes de ton « d’imention. Le mari jOué veut d abord 
sç venger légalement « en appeler au roi. Puis, il s’en reniEt è propre 
violence. C'est entre ces deui parties, entre 104a et 1043, que 1 elabh- 
rais une suspension de raciion. Dans l'intervalle. Amphitryon est allé 
auprès du roi; il ne l'a pas trouvé, ou il a été éconduit,peu importe. 
Le spectateur s'inquiète médiocrement de cette démarche, tandis que, 
dans l’hypothèse actuelle et que je combats, il aurait le plus grand 
interet h savoir comment Amphitryon s’est comporiû dans sa maison, 
pourquoi il n'y a pas encore mis tout é feu et à sang. De retour du 
palais, après l'entr’acte, il manifeste seulement alors cette intention et 
il est arrêté par l'intervention de Jupiter, Amphitnio se trouvait servir 
d’en léic deux fois de suite;on s'explique aisément que la deuiiemc 

indication, incomprise, ail disparu. 

Le nombre des conjeciures est considérable. Beaucoup paraissent 
certaines et toutes méritent une attention sérieuse- Il ne peut être ques¬ 
tion de les examiner ici une à une. Je relève du moins le caractère métho¬ 
dique qui leur commun. On ne saurait trop en recommander 1 etude 
aux débutants. J’en cite une au hasard. Il manque une syllabe au texte 
du vers 736 . An de: de /lac quidam hercle rc. M, H. lit : hac juidem 
herele de re ' ui de post de omissum sit i ; on a ainsi la justihcaiion 
de ta conjecture par l’hypothèse d’une faute très commune et 
rcction fourvoyée ’. Dans un grand nombre de Cas, M. H. a opéré des 


t. Exemple d'ufl bourdon. s5i : 

1x7, oedHavi icauaoi mss) ; *6u. d»tA iiUt «iJ; 1 ifl, it** * (n.un>c de _ U 

lyLgrephieiead iwjveniiMM mil iei iiiJiaùoniF«ltegT*ph,qücst tu v. '“A 
îi l'r d'un type plusgrüid employée prr M. H. fer* souger beaucoup de 
IV développée tudesioui de 1 j ligne l>»r une lengue htefe. 
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changements dWre OD corjrîgf, pour retrouver rallttération prîmitive 

(333j 5 13, 71 g, 1040 * 1 Û 77 , 

L oihpgraphe n a pas tié unifiée^ M. H * se borne à corriger les birba- 
rismcs Les graphies étrangères â rusage de l'époque impériale sont 
toutes insérée dans son texte, si elles sont appuyées au moins par un 
manuscrit . Il y a là une petite inconséquence, puisque M. H, admet 
des conjectures destinées à resiiiuer J’orteinaî. Mais on a commis tant 
dincïactîtudes à laide de teites vieillis artifidellemenE:, qnc la ïâcht 

s imposait de merirc sous les yeux du lexicographe seulement des 
formes attestées J, 

U connaissance que M. H. a de l'ancien latin I*a heureusement ins¬ 
piré. Un grand nombre de conjectures grammatical es et même quelques 
mots nouveaux rendent sa vraie saveur à ce vieux texte. Ces hypothèses 
sont sans doute des vraisemblances et non des certitudes; mais elles 
sont toutes bien fondées. On a critiqué en .Allemagne ces formations 
nouvelles. Il est amusant de voir ce reproche nous venir du pavs de 
Ritschl et de flûcheter, et de le trouver formulé dans une revue où la 
chafSË auï mots inconnus est un sport favori 4 . 


justifitxtien des»nj«ctur« «st un peu subtile : V. 719 , ptaegnt» ■ sa 

P’* d.d,q„rj|e&ri* 

lufB une ifiijç coitfu^ïon t&cm possible. ^ 

ail-dd conuoniiur iBD) aJS; cotlocunt^r (J) 

(DEi'sa^ et; 'M' 

lii àl m"T ‘‘“i* \"l*“ ‘l'T! .'** ^ eiT ftdkü fsiredsn. k 

du premiar ^ **“ "»ltquc*. Ou ne saurait trop en louer ruilliif : 

.t ® flou, rendons «nrpte de la valeur de no. lémolus. 

p4r<|^:L.lirité, que j'.i relevées, ^ PitottÉcQu.. Quamité de 

M H ^ ^76 (premier i long; voir la noie de 

!L i- ^ " bief; vo,f la noie) ,o«, Voyelles ; <«o,n 6.7 J +^7. etc.: 

oHH ‘ i *’”*''* Wa*o>î eiracurtJa geî; eiJent toîr itître lu.pcct) uSe ;/lk ms. 3 

ote Sf îir; ‘ '* «di.r^'^de façon un peu 

. "*“* t” udimotj 414 ; â'ûciuin I—^jifeiuni ; c’esi le jeu de mots eonnu ■ 

*5“”"’*“;" ^ >"’P»«‘bk} 3Ï4 Dnmi-voyeHeS : mu pta- 

iSH'il f 4.'»aifOJ- (avec O long) 4S4; ciia 70? j reufji/uirr prononcé rettucaiunt 
m. de mCme rem^ortomn/fiSg, Consudnes : i4u,4<'6= . ri»(cf le. 

Ss Voï'/r "“'V- “b«rvée dans l« «anuseril. 

''-'7 “^"* ^H./rMp(/c(wr 161. puplic^ , opirum™, vis, 
même " ^7®’ “ 77Eir çüî. loySi durfs prononcé d,ir«t ,70: dè 

meme ow 34a : ««?. îm.m, prononcé. Jia. juiu. 6g et 84 (cp. «fuj; serwae. 343- 

îmÏair“”T n 

3 o 4 3o6rrcsii,;.Tini^' flui'it.cp. dvi-cufro] |83. 3i6j ckru. 

. ( iiution tcrisine iapra les mtnuscnTS qui ont durât su v. 3o6. et les 
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J-ai cherché à donner une idée de «tt* nouvelle Édition, non poi à 
ceux qui * mquièrctit du texte de lMu.pAftrj.on. it.Bt» à touj les eur.eux 
de liUéreture et de grttnmmaîre letines. Ma lâche eut été plus courte ei 
mes notes moins encombrantes, si un index de* mots et 
aveii été dressé. Puisque M. Havei poursuit cette publiceiion et que. 
dés maîntenam deux autres pièces sont en 

hier celte lacune. Nous n*avons. pour le reste, qu A souhaiter, à lui et à 
sa caillante équipe, courage et persévérance ; le succès nest pas 

doilieux ^ 




5,5. - E. Maraa, UateTanchongoo raï Gesotiohto der Otaoehea : Halle, 
in-4' Je 33 p. 

Ceci n'est pas. à proprement parler, un iraTail sur les Gricquea, mais 
une étude sur les sources de leur histoire, Après avoir mentionne sotn- 
mairement ce qu'il appelle Di* Pr«n.or,«e/len, 

mcn« qu’avaient laissés les contemporains, M. M, appr^ie l«uv e 
t Posidonioa d Apamêe. qui vécut entre t H et 5 o avant J-C. c qm 
raconta les événemems postérieurs à l’annee 146 ; il examine ensuite les 
aources d'Appien. celles de Plutarque et des hisianens 
aboutit, en dernière analyse, à cette conclusion que. malgré la perte 
des auteurs originaux, nous sommes assci bien «nseignea sur les Grac- 
ques 11 faut espérer que M. M tiendra à honneur d utiliser lui-memc 
Us sources dont Î 1 a Fait la critique d’une façon si preci« et. semble- i-ti 
si exacte. 


5,6 _ Mauriee La fln d-wi peupla 1 la dà^pnlatlon do VltaU* 

an tempsd'AuBUBte. Paris,Thorin, iSgS', i".*»' de 3 j 8 p. 

Le titre seul de cet ouvrage en indique le ton ; c'est une expasnion, 


dîej ; 77'17“4ïf ^ 

Ïioî ™d*Véi/e M«t. îoS. P»- '9*1: afr 5 «raria enwndu d'AUai 4 ae^sr«. 

^Ublk dans >an tsr.f : «are- - V. tc.fiç,»PP*rt'* l'i« - - «t" IV .. 
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de forme oratoire ou plutôt déclamatoire, bien plus voisine d'une plai¬ 
doirie de courdaisises qued'pn livre d histoire. Outre qu’il est toc- 
jours mauvais décrits ainsi, M. Vanlaera eu le grand tort de ne passe 
rendre compte qu'un pareil sujet répudiait peut-être plus que tout au¬ 
tre les phrases banales, vsgufti et pompeuses, et eiigeaii impérieusement 
une étude minutieuse, précise et détaillée des faits. Te! qu’il est ce 
discours . aura quelque intérêt pour ceui qui ne connaissent il 
peu près rien de la question. Quant aux autres, ils regretteront qu’un 
problème si vaste, si beau et si difficile, soit tombé aux mains d’un 
auteur dont la bonne volonté et la curiosité sont perpétuelle me ne tra¬ 
hies par son joexpérience en matière de recherches setentifiques. 

P. G. 


Théorie générale de la pasteuion en droit ramaln. 
LaroK, dfi 461 pa^es. Prit. i<> fr. 


M. Vermond s’attaque ici à une des questions les plus difficiles du 
droit romain. Ayant à choisir entre deux systèmes également célèbres, 
celui de Sayignytt celui d’iherîng, il incline visibiement vers le premier; 
du moins il s’inspire beaucoup plus de l'esprit de l'auteur qui J’a for¬ 
mule. 11 reproche au second d'avoir présenté i une théorie essentielle- 
inMt utilitaire, n’ayant à sa base aucun principe juridique *, et U 
s efforce de démontrer qu'en cette matière comme en toutes les autres les 
Komains om imaginé une théorie , fondée sur des principes certains et 
ne contenant pas de solutions incohérentes .. Il fait preuve, dans cette 
recherche, d une érudition sérient, puisée aux sources, et d'une logique 
rigoureuse. Mais, suivant en cela un exemple trop commun. 1] réduit 
tout à une exégèse minutieuse des teiics. Combien tout cela gagnerait 
a être éclairé par rhîstaire et par le sens de la vie ! 

P. G. 


ttediobte des ewalfleja Jadubnnderta. firsg. von Qirl 
KMUi, MteiïicjCT. 11*94, ■ « p. 7 mark. 


M. Kraus publie dans ce volume treize poèmes du moyen 3gc alle¬ 
mand qui ont pour caractère commun d’étte de petits récits et de traiter 
des sujets religieux. II s’attache, en le,^ éJirani, aussi étroitement que 
possible aux manuscrits, ei ne s’en écarte que pour rétablir un passage 
évidemment corrompu, combler une lacune, introduire la ponctuaticin, 
remettre les formes dont usait le poète et dont le scribe. JiDmme d’un 
antre dialecte, ne s’est pas servi. De la sorte. M. K. suit et abandonne 
emanusciiis tout ensemblei mais son procédé se justifie très bien, et 
ni uièiue, dans sa préface, invoque avec raison Je , besoin pratique ». 




D^HISTOtRE &r 13S LITTÉRaTEI^Ï 365 

Vpîci les testes qu*il donne ; Chnsti geturt, le Paulus de Rheînau, 
h Johannes Bapli^tû dt Baumgartetibctg ci celui d'Adelbrehtp 5. 
les Afacçhatées, PatrUius, Von der ^ukun/t meh d^n Tod^t S. Pau- 
tus^ Aibanus, Tandalus^ Christus utid Piiaius, Andréas (firagiPem très 
incomplet et mutilé]. Ces tesies sont suivis de dlsseruitjons et remarques. 
Les dissertations traitent des manuscriiSp de leur orthographe, de lenr 
ponctuation, de leurs lacunes, des divers caractères du teste, de son 
dîalecie, de ses rimes, de Pépoque oti il fut composé. Les remorques 
conTiennenE des observations grammalkales, de nombreux parallèles 
avec d’autres œuvres du même temps» des listes d’exemples, de ces jolis 
rapprochements que M. K, loue chez M. Behaghel (p. lao), et les 
motifs pour lesquels rèditeur adopte telle ou telle lecture, Nous 
louerons surtout la fa-^on dont ,M. K. corrige le texte du Jean Baptiste 
d'Adelbrehr dont le manuscrit est perdu et quon n"a plus que dans les 
copies de Monc cç de Vomberg (cL k vers-parenthèse, si ingénieux et 
plautible von lorne sin sin sich hat gecheret^ p, lâ et IÎ9-120I. La 
publication témoigne à la fois d'une robuste patience, d'une heureuse 
sagacité et d’un grand savoir. Bien peu d'érudits connaissent aussi pro- 
tondémeuL qu$ M. Kraus, k langue et le style de la poésie allemande 
du XII* siècle. 

A- C. 


5ig- — GermXQiEtiscbfl Abfeandlungen be^Ofiïjct vwi K. Wdnbüld, hrsg. von 
Fr^ Vdigr \X Heft. Daniel von d#iïi Slütiaiiden Talp ein Artutiromio von tlfita 
Stricker, hrng. voa Gustav RoiXMiuaEjr^ Uruliu, Koebner. In-a, xn. 

ei iq 6 p. 9 mêfk^ 

&10. — X Hjïft. Dié EoBalUaiir^ heriusgeacljen von O. L- Jckicssï. Rreiïty, Koeb^ 
fier, 1894- In-ë, XX et coo p. 6 mirlr. 

52 1. — XI Hefi. 'Weucai BotierfFar uad die Spraehe der fichleBser, eln Bei- 

trag IUT Geachichto dardeutsaheii Sproeliep von Paul DoEÇHSLEa, Breaku, 

Koebnerp ln- 8 , vilj ce 2^1 p, ' 

L édition, donnée par M. Rosenhagan, iorone le ne u rie me fascieuîe 
des * dissertations de Brcslau n. Hile est très méritoire et faite arec fort 
grand soin. Il ne pouvait en être autrement après tes minutieuses recher¬ 
ches rf/ttferjucftujig'ert; que l'auteur a publiées en 1890 sur le Daniel, 
cette ce Livre intéressante ei d'au tan i plus intéressante quelle a été com¬ 
posée non d'après une source françiise, mais d'après les motifs que 
fournissait au Strickersa connaissance étendue de la poésie courtoise. La 
langue du poème a été * normatisée », comme ^'avaic été au demeurant 
1 intention du Stricker* Les notes expliquent le sens de certains vejs 
et signalent les passages d'autrui que le poète a imités ;«elles prouvent, 
comme les Untersueftuttgen, que M. Rosenhagen est très versé dans 
la littérature poétique du moyen âge allemand. , 

M, JireCzek, dont le travail paraît dans le dixième fascicule de la col- 
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iccïion VVeitibûld'Voigt, avai^ comme onsaU, publié en iSgî uneédi- 
dop de Ja Bosa^Saga (d^ Revu^ critique^ 1^9^, n* 5 a). Il publie 
aU|Ourd'hui les Bosa-Rimiir pour in première fois d'après deu3i manLi- 
scrits, l'un de Slockholm, l'aUErc de Copenhague qui dérivent de k 
même source^ en prenant pour base de son teste le manuscriL de Sïoek- 
holm, sûrement le plus ancien, el en reproduisant les variâmes dumanii- 
setit de Copenhague dans les notesi Ce sont lea premières Bosa Rimur^ 
— car il y en a de plus récentes, composées par GuJbmundur Berg- 
thorsson et terminées par lui, de sort témoignage, le 9 novembre 1 691 
(cL p. m de rinEroduedon], — eï le poème s attache fidêkmeni, sou- 
venï presque littèratemen: k Tancienne Saga. M. J. énumère, d'ailleurs, 
dans sa préface (p. ixsi-ïiitv), les points ou les Rimur s^écarleni de k 
Saga, et ou voit par cette liste non seuïemeuE que le poète ne craignait 
pas de faire des changements et additiousi mais que le goût de Tépoque 
était changé et qull ajoutait des épisodes pour plaire à ses conleoipo- 
rains. L'éditeur a joint au texte des Rimurj en appendice, une foule 
de remarques sur la mdrrîque et la langue ainsi que rexplicadon des 
passages difficiles. Une liste des noms propres termine cette utile et 
savante publication- 

Le onzième fascicule de cette même collection contient un curieux 
travail de M+ Drechsler^ L^auieur résume d'abord la carrière de VVencel 
Scherdet de Scherffensiein qu'il a racontée plus longuement dans 
une dissertation de tS 36 . Puis il énumère les ceuvres nombreuses de ce 
poète silcsiendu xvii* siècle qui retrempe son allemand dans le dialecte 
de sa province aRn d'éviter les mors étrangers et qui èucourage ses com¬ 
patriotes à parler gutt schksich T^utsch. Enfin, il étudie minutieusc- 
mani la langue de Scherder : 1. Lautlehre fp* rt-4t;i: U- WortbUdurtg 
{p^ 41-46K IUh Fornienidirc [p» 46-68); JV. iror/sc/iiitç (p* 69-^82). 
On Juge, parce simple aperçu,qu'il donne, comme il dit, une « cou- 
tribuiiou k rhistoire de la langue allemande ». Nous noterons au pas¬ 
sage la prédilection de Scherfler pour les formes fortes; il emploie des 
prétérits comme schmog |dc schmiegen), kno^f (de knüp/eni, et il 
forge même tpokele. Remarquons aussi Potage de pronoms comme 
SOihan, selbt, vieîtr lau sens de wîflflcfter}, et bdd au singulier. Mais ce 
qu'il y a de plus instructif, c'est le glossaire qui justifie l'opinion de 
Jârdens, queSchertfer fourmille de mots siléstens et dldiotismes dont 
on peut tirer profit. Ce vocabulaire forme les trois quarts du volume 
et U rendra d'autant plus de services aux IcxîcoIogucSj que chaque mot 
de Scherder est accompagné du passage ou des passages où il Rgure etde 
rapproebemeuts avec les autres écrivains et ïe dialecte actuel de SilésEc. 
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— Hiatoira littéraire du peuple anglais, pir J.-J. JusaniAT^t^. orig^în» 
à la Rtsiraiïâ^nce. Park^ Pidni, vu tî SEù p. 

Le turc de roLivrage en indique [a principsk orîgînaiité. Nous û^ons 
là une Histoire iüiéraire du peuple anglais cl non une Histoire de b 
litidraiure anglaise. L'auteur vtui fuire voir lepeup/e dans son préscnL 
et son passe, son sol, ses villcîs, scs însTÎiLiTions^ ses salons. Il donne au 
peuple plus de place qu'à certains hommes; il montre commeni se 
forme le génie de la race, comment le peuple anglais que nous connais¬ 
sons^ se constiïuc peu â peu ei prend conscience de lui-même; aussi 
décrit-il certaines manifestaûons de ta pensée britannique que d'autres 
historiens avaient écarcée^i avant lui ; aussi n'omet-ü pas les époques oïi 
celte pensée sVKprîmaen d autres langues que Tangkis; bref, il traite 
de la nation, de son travail intellectuel et du progrès de ses idées. 

Ce premier volume, qui raconte l'htsïoire litïéraîre des Angtais depuis 
^cs origines jusquk la Henaissance comprend Trois livres : I. Les 
origines. II. Vinvasion J~rancalse^ lîl. L'Angleterre aux Anglais. 

M. Jusserand cipose d flbord que les peuples edtiques de Ja future 
Angleterre étaient pareils aui Celte.s des Gaules, inventeurs infatigables^ 
et que, par suite, leurs descendanis seront peuples « aujc lîtiératures 
riches * : il les montre devenant romains, chrèitens, :s adonnant à Fagri- 
culture, perlant ktin^ puis soudainement engloutis par l invasion ger¬ 
manique et — du moins dans le cœur du pays — apprenant k langue 
Je leurs nouveaux maîtres. Mais, s'il y tut mston du sang, i il n'y eut 
aucune fusion litiéraîre,, et les Angto^Saîtons restèrent en liiiéraïure des 
gens aui maisons isolées ■. M. J. analyse cette littérature anglo-saiûnne, 
et lînit par conclure très Justement qu elle est immobile; qu'une gretFe 
lui manque ; que maigre Alfred, Aetheistan, Canut, le peuple se résout 
en comtés et en tribus; qu'il faut un miracle pour faire sorijr de ce 
chaos une nation qui cnfaïucra Shakspeare, écrasera rArmaJa, colo¬ 
nisera l'Amérique, et que ce miracle, c'est k baiailk de tiastings. 

Cette bataille, M. J. U raconte au long^ dans le début de son deuxième 
îivre^ — en y Joignuni une description très poétique des ruines de 
Fûbbaye qui fut élevée par Guillaume k Conquérant sur le lieu de 
racdon. U en retrace les conséquences immenses, autrement considé¬ 
rables que celles d'Austerlitz ou d'Aaincourc. Les vainqueurs « mettent 
la force énorme et le vouloir indomptable dont ils dlsposEut au service 
d'une cause, rjnfudon des idées latines et françakes dans k peuple 
anglo-salon ec le raitachcment aui civilisations du Midi ► . Ils ont un 
trait de génie; ils uni^eni\ leurs portes français, leurs chroniqueurs 
latins, leurs tîmenrs anglais fusionnent dans leurs récits toutes les ori¬ 
gines ; ih déplacent le point de vue national, établîssgiT que les hal3i- 
tantsdti meme pays forment un même peupkt que Saxons et Français 

Le dcuxlÉiuE ira de il ReniissincE!: lu « regne p de Pape, et le trûÊïjêroe, d* 
regae de jutqy'ii nqi je uns. 
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d’An^îleterre SODt et ne sont rien autre chose que des Anglais, Tout 
d’abord, sans doute, le français est k knpue en faveur, et qui ne parle 
qu’anglais, passe pour homme de rien ; la littérature française régne à 
la cour des rois normands et angevins ; les lettres kiînes sont cultivées. 
Mais après cént ans de silence et comme au haut d’une ■ période de rccueîl- 
lemem *, l'anglais reparaît dans les vies des saints, dans l'^lncreff 
Riwle^ dans les œuvres de Richard Rolle de Hampole, le Brut de 
Layamon, les traductions de romans de chevalerie, les romans consacrés 
à des héros d’origine anglaise, les fablîam, les lois, les nouvelles, les 
chansons — ei, dit M. J. J. on sent la différence avec les chansons 
françaises; ce n’esi pas la même légèreté d'allure; » le primetnps des 
Anglais est mêlé d'hiver, et le nôtre, d'été; ils chantent mai se souvenant 
d’avril et nous chantons mai pensant â juin. Le sérieux des Anglo- 
Saxons s’était atténué au contact des nouveaux venus, sans s’effacer 
cnlièrement; on devine la possibilité de retours tristes, jusqu'au mil leu 
de k joie de merrx Englattd^ * 

Rlentôt [et nous sommes arrivés ici au troisième livre du volume) sc 
forme la nouvelle langue, se forme le nouveau peuple, et U a son poète, 
Chaucer, dont l'histoire, remarque Hnemcnt M= Jusscrand, est comme 
Pabrége de rhistoirede la nation, ün lit avec le plus vif intérêt les quatre- 
vingts pages de M, J - sur cet écrivain qui représente les temps nouveaux 
et dont k qualité la plus éminente peut-être est Je bon sers fp. SqoJ. Mais 
les successeurs de Chaucer ne sont pas moins judicieusement appréciés : 
son grand ami Gower; Langland, qui nous fournît ce qu’on ne trouve 
chez aucun de ses contemporains, * des foules, des groupes, des clisses, 
classe marchande, monde religieux, communes d'x^ngkterre * (p- 400). 

La prose n'offre que des traductions, comme celle des voyages de 
Mandeville, des discours, des sermons. Mais elle se perfectionne grâce 
i 'ft'iclif < à qui le titre de père de la prose anglaise doit échoir, depuis 
que Mandeville s'est résolu en fumée s. 

De mime, Je théâtre ne se développe que lentement, M. J. en expose 
les origines. 11 insiste notamment sur l'intéréi et Ji valeur des mystères, 
y trouve les premières scènes de vraie comédie que compte l'histoire du 
théâtre anglais. 

L’auteur atteint ainsi la fin du moyen-âge; la décadence est alors 
notoire ; après Chaucer, Lydgate; après Lydgate, Stephen Hawes ; tous 
regardent vers Chaucer; tous, Henryson, Dunbar, veulent imiter 
Chaucer, et le nombre des prosateurs se multiplie. Maïs, remarque 
M. Jusscrand, les classes se rapprochent, et le jour va venir où le meme 
auteur pourra s'adresser à tout 1 auditoire et écrire pour tout le peuple, 

Qn pourrait chicaner M. Jusscrand sur plusieurs points. Mais il «( 
presque toujour# exact autant qu'ingénieux, et ia plupart de ses juge¬ 
ments ne peuvent être qu'approuvés, H ne consacre à Laurence Minot 
qr’une dizaine de Lignes, mais elles caractérisent suffisamment le chan¬ 
teur qui ivaït plus de patriotisme que de poésie. Il compare spirituelle' 
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mcni Barbour et Walter Scott. Il jug» avec solidité, avec éclat 
Chaucer, Gower, LangUod et Wiclif. It abonde en remarques joiéres- 
sanics de loule sorte, bien qu'il ait dû pourtant, sur beaucoup de points, 
SC restreindre et choisir. Enfin, il a réussi dans ce livre d’on genre 
nous'eau à montrer comment pense et parle un peuple, i retrouver 
dans la littérature d'une nation ia vie de ceiie nation 

A. C. 


Si3, — Joaepb-JaLea Scallger et Genève par Cbartei Sun, dûcieur ès lettres 
msître *u cnMtBcdeGeùive. Gceive, impriroeriE Wyt et Duch«pe. 189Î. gt. ln-3 , 
de 40 p. 

M. Sclti, après avoir décrit le tableau que préseniait Genève pendini 
les premiers jours qui suivirent la Saint-Barthélemy, après avoir montré 
• la petite cité de douze cents feux accueillant plusieurs milliers de fugi¬ 
tifs • et « les citoyens se privant du nécessaire » et faisant a des colJectes 
çu faveur de ces malhcureuï qui, pour la plupart, sont dans une 
affreuse détresse », ajoute que parmi les premiers arrivés dans la ville Si 
noblement hospitalière ^ se trouvait un homme qui devait devenir un 
des plus illustres savants et critiques de tous les temps. Le Registre des 
habitants, où étaient inscrits ceux qui, après enquête, étaient admis ft 
demeurer à Genève, porte, en date du 8 septembre iSya, cette mention : 
Jfyseph de ta Scale, d'Agen en Agenois, gentiihomme. jVf, de Bes^e a 
attesté * *. Ici M. S. rappelle aussi brièvement fp, 5-9) qu’exattement 
quelle était l'origine, quels étaient les principaux faits de la vie de ce 
jeune homme de trente-deux ans *. Il nous apprend, ensuite, que 


♦. il a wrt, croyons-noui. de tipproeher !■ litténftire scaadinave de It littérature 
anglo-Mxanae. et de faim, » la Tiînc. de» rippracheniini» entre l’EMe et leetdde* 
dee Apgle-Stxoni. Il dit que pour «i dernier», le buaheur eoneîsle, entra luirea 
chuseï, é entendre de» téciti erec de la muiiqucî Mii* ne djvaii-il pas întiMer lur 
le 5 C 0 ^ et sur Vidihh. le « KPP * Je mélier, »uf le roi Hrothfir qui, lui auuL teuclie 
de 1« harpei 11 dielir* que lei pertenmgei du Btmutf teg»ident comraa piL&il tout 
ce qui est lendressB, tout ce qui aidie le plui notre saneibilitéi mei» il euWie d« 
mentionner leur dévoue ment à e'enir’eidef, Vaffeciion du prince pour »« guerHer», 
nolbrentebie fidélité des lurrrien envers k prince. Il surait dû dtet »uf Laurence 
Miuot le iravatldc Wilhelni SihoHa. 

a, Regiitrê dei p. îyS, n* J77, 

3. M. S. signale, en passant, l'eitidme vsniié du père de Jeaepb. Jules-Cd«r Sca- 
liger, lequel avait la prétention de descendre des délia Seeli, le» ancieni princes de 
Vérone. Les CefltempOTai ni, dît-il, ad mettaient celle parenté, et un liOflime peu iUl- 
peei de partialité eu lareüf du médecin d'Agen, Rabelaie le regardait enmme indwru- 
table JlttireèSiiîgnae, de Lyon, 3o novembre t53s?. Cette lettre, dont on aurait pu 
rapprocher un aviatrèa favorable du grave historien, le président de Thou, eei citée 
dsna le Jettpk Juttot Stisligtr de Bernajrs LBerlin, t8S5, in-fi*, p- roy], Ce 
■laphe béaiie, selon M. Setu.à irincher la question de rorigine plus ou mains pria- 
eiire db Jules-Céitr Sealiger, Mais 11 n'y avait nulle nisnn sérieuse pour le falTc 
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Genève jOngea bientôt à utiliser la pr^ence des nombrent Fugïtifs 
instruits qui se trnavaienî dans la ville pour renforcer i’enseignemeni 
de L'Acidémie. * Le mardi â [ûctobre]^ lîï-on dans le R^gtslre du Con¬ 
seil les leçons publiques recammencèreiir^ entre lesquelles M. Sca- 
îiger, prié par la compagnie, en fit dcuit. Le vendredi 3 i^h Compagnie 
éleui M, Scaliger pour professeur- Le lundi 3 novembre, ce choix était 
ratifié par le Conseil, i Joseph de Ja Scale, présenté par les ministres 
pour Ktre professeur en phil □sopbîct comme homme qu'il est fort doae 
et suffisant et de grand pîeté^ a esté receu tt a juré mestnes et promis 
de ne se distraire de robéËssance de Messieurs pour aller hahitEt 
ailleurs L » 

M. S. nous dit de très intéressantes choses (p. 12 et suiv.) sur h pro¬ 
fessoral de Scaliger â Genève^ ce professorat que feu Charles N isard 
avait eu le grand tort de ne pas admettre Il constate (p. J4I que les 
devoirs de sa charge ne prenaient pas à Scaliger tout son temps, qu^itsc 
livrait à ses travaux favoris :ivec une Incroyable activiié, ajoutant que 
Ton reste coufondu en voyant ce qu^îl sut faire à GcncvCp d'août j 5y2 à 
septembre 1574 et cela malgré le mauvais état de sa santé et deux 
voyages à Bâle. IJ prouve très bien [p. 17I que M, Mark Paitîsson, 
rcxcelleiiï biographe de Cusaubon, et qui avait aussi comme[icé à s'oc¬ 
cuper de la biographie de Scaligcr^ sVsr trompé en prétcndaiit que ce 
derniar aurait gardé le pire souvenir du ïemps passé dans rAcadérûïc 
de Genève. Ï 1 puise [p* 18-21! de curieux et parfois amusants détails sur 
le séjour de Tillusire professeur è Genève dans les Sc^îigerafta^ recueîfs 
dont il a raison de dire que roit en a souvent trop rabaissé la valeur *. 
Il nous entietient fp, 21) d un des collègues de Scaliger à rAcadémîe, 
ivec lequel l’adiuîrable philologue vécut en fort mauvais termes, Cor¬ 
neille Bon aventure Bertram, né en Poitou en i 53 i, reçu bourgeois è 
Genève après î 56 i, nommé professeur d'hébreu en i 56 j- En j573 \ 

bétLTei: i JmUi-Céur SciLigcr n'avih pas dans Ica vcimitiune seule goutie de *eng ée* 
icvcîstia ipnncca de V^rene; il appinenaiE vraiaembEablcmicni à une simple faitiîSEe 
baurgeoiie de c^elë tille. On ne A'esplîquç pas que Bernayt ait pu douEer un seul 
tnQaicnt é'une vériii Affirmée yar tous les sérieux critJ^uet nalieni. 

*■ du l^ 7 ï, p. Î 75 . On Ih en marge ■ * Marché acstéfajcï pour 

le Scale ec Daneau [Lambert] pour deux mois. ^ 

:i.lÆMumvirai Siltérain jv ivi" Jiêiî?e, Jujfc Li^se, Ji?sef kSi:iiIigcf-ct Itaac Casau^ 

fParis, rë^T, ]ii-8% p- ïÈfij. M- S, appelle Tp. ËSJ Charlci Nis^rdp i btogrtptic 
wLiv^Eii inexacE, Eoujûun makdilani % Ceiie ncLalvéElUEice allui jusqu'à La nianie. 
Taî eu de Erèa bonnes relations avec cet homme d'eiprÊt^ inai& j'éiaiA tou jours obligé 
de loi dire : n N'aEiaquee pafe mon cher Scslîgerp ou nous allons nous brouiller. * 

3. rai beaucoup profilé de ces * propos de uble * pour rannotaUcio des 
/rançfltJCJ ïFréJii^i dé /orepft SçaîigéT^ Agerin ïëëc, grand in-3 ?, anEiotation Joni 
M. ^iciLr aparl£ ti^ec une extrême indulsence - p* îl y aunit h donner une nOU- 
VElle^4itiOn des deux Seaîigérana avec un commentaire qui setttit très aouvfiül juitî- 
ficatiL La BibUoihêque naiionalc poisêde un ptécjeux manuscrit qui petmeUmil 

porter de ^rsndes Améliorations dana un icatc que les édÎEeurs ont boulci-erAé. 

4, Ce professeur % d'humeur peu commode h eut également avec Théodore de BfciÆ 
des déméléiqui occupËrcnl sauvcEii la Compagnie. 


I 



o'histoirs «rr ns uttératu^k ?7t 

Scatiger, qui ne jouissak pas de l'appartemeni auquel les professeurs de 
l'Académie avaient droit, réclama auprès de la Compagnie, il obtint 
gain de cause et fut logé au Collège Eerlratn, dépossédé d’une partie 
de son logement, * usa de mots » qui sonnaient mal, se montra i pas¬ 
sionné " et fut censuré par la Compagnie, 11 se vengea, plus tard, de 
Scaliger en attaquant très violemment le De emendatione Ternportm. 
Laissons ce vilain personnage pour reproduire un fragment du iîe^jsfre 
de h Compiigrîrerelatit au départ de Scaliger : i Le 19' [septembre 1574 ]- 
M. de Lescale est retourné de son voiage a Lion, OÎi d'autant qu’il 
avait entendu la mort de sa mire et le piteux estât, de ses affaires, a 
demandé à la Compagnie son congé absolut pour y aller pourvoir sur 
les lieux, n’y pouvant donner ordre aultrement, comme il disoit, le tout 
considéré, le ai', ta Compagnie luy a accordé sa demande et Messieurs 
ftussy, > La veille, ajoute M. Seîtz fp, i 3 . Théodore de Bèae avait, en 
effet' transmis la demande de Scaliger au Conseil, et il semble que la 
Compagnie avait prévu son départ, puisqu elle était en mesure de pro¬ 
poser quelqu'un pour le remplacer [c'était Mathieu Brou art, dit Bé- 
roaldc ou Béroard)- 

La très intéressante notice, oü abondent les renseignements précis et 
les particularités nouvelles, est couronnée par un grand et bel éloge de 
Joseph Scaliger emprunté à une harangue académique d’un des premiers 
critiques de notre temps. M. Seiiz fait précéder cette citation l,p. 3Si des 
lignes suivantes que i'ai un plaisir parliculter à reproduire t e Aujour¬ 
d’hui. la cause du grand savant du x vi* siècle est gagnée en France, comme 
elle l'est depuis longtemps en Allemagne et en Angleterre^ Le 19 no¬ 
vembre 18S6, dans son disiours d’ouverture de la séance annuelle de 
rAca,lémie des inscriptions et belles-lettres, M- Gaston Paris Lui a rendu 
un éloquent hommage* » 

T. lïE L, 


514. —Les granda écrivains de la Fraaee* ŒuïrctdeMolicfe, neuvelleèdiiion. 
Albain. i vol in-Ü--P»«*. Heebette, idtjj. 


Le Molière de MM. Oespois et Paul MesnarJ, si apprécié de tous ceux 
qui étudient sérieusement la littérature française, arrive peu â peu à se 
compléter, Kn attendant le Lexique, dont ruiilitésera si grandes il est 
bien tait, les éditeurs nous donnent HujourdTiui VAlbum qui doit tou¬ 
jours accompagner les ouvrages de cette colkctioti. On y trouve trois 
beaux portraits de Molière, des reproductions d'estampes represenianE 
quelques frontispices ci quelques illustrations des anciennes éditio^; 


I L année suivante. Il remporti un nnuTtau luecès, A]fini deiiré tioir un jardin . 

il Qbnnt pat déz\s\M du Cntiseil (16 tnar* ‘ <*= '* 

en France 1. . M. S. déclart que Scaliger pteHla peu de son jardiD, lui qui passa .ue 
bonne pjrtie de sou exitunce à «surir lea grandes i»ul«. 
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trois fac-si injlé de récriture de MûJîére ou d* sa signa ture^ Jes scuîs q ue 
1 on connaisse, ctun fac-sirnilé de i courante cou^posée par Lullî pour 
la Fâcheux. C'est un peu maigre, surioui sï I on compare cet album i 
quelques autres de la même collection ; et il semble que 1e cabinet des 
estampes aumit pu fournir qudque chose de plus. Qui empdehaîu puis- 
qu on a reproduit dans Talbuoi de Racine la statue de la Ferté-Milon, 
de reproduire ici la fontaine Moliùre? Est-ce que l'on n^a pas un portrait 
de h Béjaft^ pas une ligne de aon écriture, pas une gravure représenlani 
les différents théâtres de Molière? Ne pou vait-on, grâce à J a photogra¬ 
phie, donner avec leurs dimensions exactes quelques pages de Tédiiion 
prîneeps des chefs-^d^œuvre/ Mais il faut bien se contenter de ce qui 
nous est offert | lessentiéîj cest que le Molière Despois-Me^nard soit 
accompagné, le plus tôt possibl^i d'un bon Lexique de la langue de 
Molière, 

A. Gjizie^r^ 


Sab* — Paul ûcfPLnr, LIÊeole laormale da Tatt îir. Parii, Haeh^ttc* 1B95, grand 

in-G\ 233 p. 

Grâce â sâ pénétraiion et â ses consciencieuses recherches dans les 
archives* M. Paul Dnpuy a réussi à nous donner une histoire véritable, 
déhnilîve de fÉcole normale de Pan H!. Il rappelle d'abord que Hdée 
d'une école normale était vieille en France ; en 1645. le recteur 
Dumonstler proposait d'élevcr aux frais de rOniversité nn ceraîn 
nombre d'enfants de bonne espérance qui pourraient devenir régents, et* 
après J'eipulsiûn des jésuites, le parlement de Paris instituait des agréga¬ 
tions et réunissait à Louis-Je-Grand les boursiers des petits collèges 
de rUniversîté. Il montre* en outre, que T ex pression d'école normale 
était déjà familière aux ntembres du Comité d'instruction publique de 
la Convention avant le décret de brumaire^ et il note très sagacement 
J'influence des Alsaciens, d'Arbogasi, de Hühl, de Simon, de Mathieu. 
Mais comment naquit l idée? Elle naquit, dli fort bien M. Dupuy, de 
rapplicaiiort de la méthode révolution naîre. Le comité de Salut public 
voulut que 1 organisation tout entière de l'instruction surgit du sol de la 
France aussi vjie qu'en avait surgi celle de la défense nationale. Le 
14 pluviôse an 11 il avait institué l'École dà armes : chaque dis¬ 
trict envoyait â Paris des élèves désignés par l'administration et char¬ 
gés d apprendre la fabrication des poudres ci ^Ipétres; la d urée de ren* 
srignemeni était limitée à trois décades; les cours se raisaîent dans 
^du Muséum d histoire naturelle; ils commencèrent le 
l'f ventôse et sefterminèreni le 3o pour la première sérié des élèves qui 
vinrent défiler devant la Conveniion avec le salpêtre et les canons qu'ils 
avaient fabriqués. Eh bien ! cette École des armes fut Je prototype de 
lecole normale. Le ii ventôse, le AfoitiVmr assurait que « mode 
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d'ÈD&eignemcntdonné à des envoyés de tous lesdisirîcts ei répandu par 
eui sur la surface du terrÎEOÎre promeuait de grands succès ei qtit le 
gouTerticmen[ allak sans douce employer ce ne méthode révolutionnaire 
pour mulïipiicr en peu de lemps tous les genres d'instruction qu exi¬ 
geait la prospérité publique. Le r 3 pruiriaL Comlie proposait ^ la 
Convention la seconde application de la méthode révolu!hrmairet récole 
de Mars; et bieni6i| en trois décades, arrivdcm de jeunes citoyens qui 
campaient dans la plaine des Sablons, s'eserçaiani aux arrnes, écou¬ 
taient des levons sur Tart de la guerre et qui, quatre mois après, retour¬ 
naient dans leursfoyefsH. Enfin^ venait la troisième application, que Barère 
avait annoncé formelle ment dès le 1 3 prairial en affirmant qu’on pouvait 
créera Paris une école oü se formeraient des instituteurs qui seraienr 
ensuite dissémines dans tous les districts. On voit dans quelles circons¬ 
tances et après quelles expériences fut conçue et décrétée 1 Ecole 
normale; comme TÊcole des armes* comme TÉcole de Mars, elle a le 
caractère d'une institutiou provisoire et révolutionnaire. Mais il ne 
faut pas seulcmeDt louer dans le livre de M. D. cette explication originale 
Cl vraie de la genèse derÉcoic normale. Il y a, au cours de cette étude 
si solide et si neuve* une foule d’autres points qui méritent d’étre rete¬ 
nus: ia fondation, tentée par Simon â Strasbourg^ d'une école nûrtnide 
de langue française; les diflérences entre le projet de prairial et le 
projet de vcndéfïiïûîre; le plan de LakanaL ou plutôt de Garat> dont 
l'idée était d^élablir, sous le prétexte et rappaTcncc de l'Ecole normale^ 
une École philosophique qui enseignerait toutes les connaissances 
humaines ; le choix des professEurs; le choix de^ élèves dans ks dis* 
tricts ^ ; Je choix du logis ; le conflit entre jes finances et les tTavaui 
publics. Ôn s'installe au Muséum ; mais, ainsi que le prouve M* Dupuy, 
diaprés le programme officiel, l'enseignement n'est p^s et ne sera pas ce 
qu’avait voulu la Convention ni même ce que voulait Carat qui, après 
avoir dénaturé les intentions delà loi, pas osé défendre obstinément 
ses propres vues. Les cours commencent pour durer quatre mois, et 
M. D. en décrit la physionomie d'une façon piquante, grâce à une lettre 
de Fourrier ; mais il y avait des faiseurs ^ â côté des vrai savants^ et 
V École partagea reialiation politique et Pauendrissemeut senti mental du 
reste de la France> elle eut tous les défauts d’une assemblée nombreuse 
et naturellement bruyante* elle ne put échapper aux agitations de Paris 
qui soufl'raii alors du froid, de la famine et de lagiotagc. Pourtant^ il 
fautn somme toute, enjeroire Biotet Arago : Bien compare l École normale 


i- M. î) L cistkcnc qu'il y eut. mille quaifc cenii éLbvcs environ, qui f&rintîeat Iroîx 
cxi^arÎEt diicinctiH ct à pey prèségaLcs : üeâ Insiiiuleura priiïïaira,ïfei préucs c^d'iEk 
cïcni professeuiri di 4es roneî.ïoftnnina. On'y vit S^iif^Mertîn., nomme par le 

diiStncï d'Âsnboïie. et lïoug^inviillB qui fut Envoyé psir le diitrict d A.vnniwhc ci i-Tiit 
ftlors tûîxance-ûx ami ^ 

1, Fariïculiêremcnl rabbé Sicard cï Scmardin dç Saint-Pierre qui lisaiâOT des mor 
cetuxVIe bruvoura deatinÉft à provoquer ^ rcniiiouiiiimo 
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de J*3fi [II i une vaâie colonne de lumière qui sortît toui h coup du 
mâïieu du pays désolé ei sVleva si haut que son éclat immense couvrit 
la France eiitîère et éclaira l'avenir; Arügo dit qu'elle montra pour la 
première fois, au moin:s officiclîemcntp les premiers savants de la Répu¬ 
blique chargés de l'enseigneme^^E et qu'en appelant ainsi ks Lagrange, 
les Laplace,. les Monge, les Bcrthollet au proTessoraip la Convcïuion jeia 
sur les foticiions enseignantes un éclat i[iaccoutunié. M, Paul Dupuy 
accepte ce double jugement ; récolc, écrit II dans sa conclusion, a été 
révolutionnaire ■ non p^r uite action immédiate, comme avait voulu le 
Comité^ mais par le Troubk et k Jîêvre de son existence, par un puissant 
bouillonnement de sqve uü se sont élaborés dans Técume de richeis 
germes d'avenir ■. 

A. G. 


S26. — Z^sssEîtc itleinrich, Jlliier venj^ Enborrag Cârï tou Oe^teirreich. cin 
LiîtMiiibiïd, im Agftr^^c s^incr Sœtinif, d«r Hcrr<ii Erüiher^Qgç Albrechî uiid Wil- 
hcliD vârfasâï, I Bind* i und a Hælfte. Wjen, BraumQlkr. i8ij3. Jq-8+ j. et 33*. 

IV ti 473 p^ 2 Q mflflc. 

Voici le premier volume, divisé en Jeux parties, d'une biographie de 
1 ârcbiduc Charles qui s'annonce par ses belles proportions^ par le 
nombre des documents qu elle renlernie, par le soin minutîeujc qu'y 
met I attteurp par tout ce qu'elle a de solide et d'attachant à U fois, 
comme une biographie définitive, M de Zeissberg, qui continue avec 
tant de icie et d exisciituJc rimporianEe pubifeation de documents com¬ 
mencée par Vjvcnot^ a été chargé d'enireprendre cette biographie : il a 
consulte les imprimés, notamment les écrits de larchiduc Charles et 
ceux de M. Wertheimer; il a fouillé dins les archives publiques ci pri¬ 
vées; il a puisé surtout à des sources que nul 11'avait abordées encore^ 
aux archives dû l archiduc Albert. Aussî^ peut-on dire que les études 
précédentes sur Je mêrrie sujet iGross-Hoffinger, Scbneîdamnd^ DullerJ 
ne comptent plus* Nous voyons Tarchiduc élevé dans la maison pater¬ 
nelle â Florence [où il est né le 5 septembre 1771)^ et subissant Theu- 
rcusc influence de Hohenwari, puis, après de nombreuï vovages — 
M, de Z. ne manque pas d'intituler ce chapitre Wanderjahre — venant 
dans les Pays-Bas achever son éJucjtion sous les ycLur du duc de Saxe* 
Teschen et Je Marie-Chrisïine, éludiant déjà ks quesiions milÎTaireSt 
jugeant ks hommes et les choses avec une certaine pénétration, ne 
5 étonnant pas de k Révolution lorsqu'il a vu et entendu les émigrés 
(Lp. déplorant la * situation fatale ■ du gouvernement autrichien 
ou ifliHeu des pari^ qui divisent k Belgique { 1 , p. t t;), prenant part 1 
pltisieuTs alTüires de 1793 et de [ 793.dkbord à kGlisuelk où il reçoit 
ensuite aux marches du corps de HohenloW 
Kirchbeigeu Champagne ei eu Lorraine à travers une bouee dopt on 
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ne peur se faire d idée • {[. p. 247L â Jemappes, à Aldenho^fcft oü, pour 
la première fois, il a iniervient d'une fa^on décisive dans m\ combat cc 
inaugure glorieusement sa carrière de général ^ (l, p^ i Neer- 

wlndcn DÜ il fît preuve d'une extraurdinaîre présence d'esprii, devenant^ 
stauhalier général des Pays-Bas — un pe4 malgrd lui — et tenant à 
Bruieiks une cour brillanie, correspondanc avec Vienne, s'eÉforçani 
d'aplanir les difficultés quUl i cncont rü dans le Brabant et luttant contre 
les Étais, éprouvant dans ccUe tâche admimstraiive bien des désillu“ 
sions, se rendant parfois, pour se distraire, au quartier de Cobourg et 
assistantâla cipîtulatÎQn de Vakndennes (H, p. 144), accompagnant 
l’empereur à l'armée en 1794, commandant k corps de réserve et jouant 
un rôle dans les batailles de Tourcoing, de Tournai et de Fkurus. écri¬ 
vant sur les bords du Rhin ses premières œuvres d'hîstoirc et de strate* 
gic, et rccherchanît découvrant avec sagaché Ses causes de Tinsuccès des 
alliés, - ignorancê. inactivité^ égoïsme » ill, p. 419)^ Une foule de docu¬ 
ments intéressants rempitssent ce volume qui compte plus de huit cents 
pages. Nous mentionnerons, entre autres, les lettres de Charles â son 
frère pendant TexpédiTion de i/pa ^ il écrit que tout le pays est épris 
du nouvel ordre de choses, que VAuiiiche doit se retirer de cette guerre 
iûQiik P* 23^1 11 soupçonne un accord secret entre Français et 

Prussiens —, uu mémoire qu'il envoie dès les premiers fours de son 
goüvernemcni sur la situation de U Belgique Jl, p. 110-114'.» cor¬ 
respondance avec François U et Mack après Flcurus ill, p. 366 - 375 }. 
Mais M. de Zeissberg sait metue en oeuvre les pièces et les particularités 
qu’il tire de toutes parts On lit avec iniérêi ses réciis de campagnes, 
ses descriptions de batailles, ses Tableaux de rsdministratîon des pro¬ 
vinces belgiques. Il a eu Tart de faire, sans que pourtiint la personne de 
l'archiduc Charles skfface et disparaisse famais, un LebenshUd et un 
ZfîfWid tout ensemble. Quoi de plus (outUé, de plus inslruclif pour 
rbistoire des événements de Tannée e 794 ¥ chapitre intitulé la 

genèse du voyage impérial PareîtkmeiU, ks causes de Téchec de 
Tourcoing et de la retraite de Cobourg apréi k prise de Charkroi sont 
jüdideusement analysées. Trois photogravures et cinq cartes rehaussent 
la valeur de ce volume. 


Saj, — La HéTolutioa française en Hollande, la répueîiqTio batave. Paris* 
HftcbeEtc- < t^ 04 - ln^i P' 7 

L'ouvrage de M. Louis Legrand sur la République batavû est fort 
utile et InstTUCtifi U comprend onze chapitres. L auteur retrace d abord 


I, Il n rejeié Iti notes dans Un fippcndieej « ioril dtfi noteü bibhûsrapbiqucs ■ y 
en* I i^âdins La Fremiferei ei tun éins La seeenJe Uu volume. 
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la lutte du slathouder et des parrioies, rîntervenriou delà France répu¬ 
blicaine^ la conquête de la Hollande par Moreau et Pîchegru. Puis il 
eipose la rénovation de 179^ critique assez jusiementr parce 

qu elle ne fut pas assez résolue, assez radicale fp. 87), Les négociations 
qui amènent !c traJiê ii assez acceptable a de La Hayej la convocation 
d'uuc Convention nationale batave qgj se réunit h mars 1796,10313 
â qui son règEemeutp inspire par des concessions au part leu lanstne pro- 
vlnciaL € lie les mains d une façon restrictive et méticuleuse s (p. i33j. 
Suit 1 hisioîre de cette Convention^ et du projet de son comité de consti* 
tndon (projet qui est rejeté parle peuple, parce qu^il déplaît à la fois 
auï révolutionnaires et aux fédéralistes]^ puis de la deuxième assemblée 
nationale et des coups d^État [coup d"Êuit du 22 fanvîer 1798 opéré sous 
les auspices de Delacroix, sorte de 18 fructidor hollandais qui donne le 
pays à une minorité sans scrupules, et coup d'ÉEat du 12 j uin exécuté par 
Dacndcla en sens inverse]. On forme alors un gouverne ment intermé¬ 
diaire, on élit un nouveau corps l^îslatif qui s'installe le 3t juillet] la 
constirution fonctionne régulièrement et Lombard de Langresréussit 
à faire voter une amnistie générale. Lorsque les Ang|o-Rns«s débar¬ 
quent dans la Hollande septentrionale, les troupes bataves dont Brune 
a été nommé commandant en chef, montrent^ selon Texpression de leur 
général] un courage tranquille et méthodique. Maix, comme disait 
Sémonville envoyé en Hollande avec Augereau après le jS brumaîre 
pour remplacer Deforgucs et Brune — les Batave; ne nous voulaient 
plus ; «. la domination française représentait pour eux Hnvasion étran* 
gère, des charges militaires et huancîères écrasantes, Is perte de leur 
indépendance et la ruine de leur commerce 1 [p» sSpJî aussi le premier 
consul fii-il faire un nouveau coup d^Éiat, le coup d'Éîat du [8 sep¬ 
tembre 1801 qui établit un nouveau gouvernement ob Iq représeoiation 
nationaie, composée de trente^clnq membres, était entièrement subor¬ 
donnée â une sorte d oligarchie, à une régence de douze personnes- 
L histoire de ce gouvernement dit gouvernement d'Éiat ou îiaaisbêwtnd 
et celle du gouvernemeiii de Schimmelpenninck terminent le volume 
de M, Legrand. L écrivain nous montre comment le gouvernemeot 
d Etat qui s’inspirait de Iq politique consulaire et qui livra le pouvoir 
aux hommes du passe^ irrita les partisans du nouveau régime et tomba 
dans le discrédit j comment Bonaparte, devenu empereur, résolut de 
réorganiser l administration de la Hollande et d établir une assemblée de 
Leurs Hautes Puissances avec un grand pcnsioonaîre; comment Scbim^ 
melpenninck, nommé grand penatonnaire, essaya de remplir sa ïAche- 
Mais, si dévoué qu’il fût â Napoléon, Schimmelpenninck n'élaît pas 
ctiqpre assez subordonné aux volontés impériales ; au mois de janvier 
1806, t amiral Huel! était mandé â Paris^ et au mois de mars il 
revenait a La Haye proposer la création d’une royauté au profit de 
L^îs Bonaparte; le 5 juin, devant la commission néerlandaise, Napo¬ 
léon proclamait son frère ror de Hollande en lut recommandant” de ne 
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pas cesser d'étre Français, M. L. a compsé son livre non seule¬ 
ment d'apr^ les rédis spéciaux consacrés en Hollande à la République 
bûtavç et anriout d'après les deux volumes de Cornelîs Rogge^ les publi¬ 
cations de M. Vreede^ les mémoires de Pyirîancï de Delprat, des mono 
graphies comme celle de Mendels sur DaendeiSp mais encore diaprés 
les documenis des archives de notre ministère des aifaires étrangères où 
il aretrouyé, comme il dit^ sinon tout le menu des circonstances, du 
moins leur expUcalion et leur enchaînement. Aussi, cette histoire, si 
consciencieusement étudiée, a^t*e]ïe été traduite en hollandais^ Elle 
offre, en effet, un réel et vivant întérèi pour la Hollande. M. Legrand 
a fait revi%^rË des figures originales de politiques et d'hommes d'État^ 
comme Paulus, Pyman, Gogel et Schimmclpenoinck, IJ rend un juste 
hommage à radmiuisiration du grand pensionnaire, homme actif et 
sensé qui améliora le système finander, donna rimpulsion à toutes 
choses et Ht le premier « entrer dans les faits ks principes proclamés par 
la Révolution ». En revanche, il est très sévère pour Daendels ; U ne 
partage pas renthonsiasme de \L Meudelset avec Delprat et Lombard 
de Langres, il voit dans le général un ambitieux effréné et un intrigint 
de premier ordre. Maïs le volume de M. L. n'est pas moins inié- 
ressani pour le lecteur français, On y rencontre des personnages nota¬ 
bles de la BévoiuUon : Reubcll et Sjeyes, le prudent Noël qui conseille 
de pousser les modérés ; Belaeroix, t emporté^ vaniteux et rhéteur » \ 
Hoche, qui propose en soldat de t rendre la nation batave heureuse mal¬ 
gré elk i \ Joubert, qui favorise le coup d'Etat du iS juin et son auteur 
Daendels; Sémonville qui spéculait malheureusement sur les fonds 
publics et qui sc lit dédommager de ses pertes par le trésor batave 
{p. 33 1 etc* Ün y trouve cnrin la Révolution elle-même avec les phases 
qu^elle traverse en France: ConventioD, Directoire, Consulat et mena r-^ 
chie, et il esr curieux de voir comment, tout en atténuant ou dissimu¬ 
lant son action, la France mène tout dans la Néerlande, Legrand 
compare justement les envoyés français auprès de la République l^tave 
h nos tdsîdeuts dans les pays de protectorat ; ce furent eux qui dirigèrent 
les affidires. hSals rauieur a raison de bldrner ce etc domination qui 
* sacriha trop durement les droits et les ititérèis d’une naiion libre aux 
exigences de la politique de guerre à outrance qui ne sut meme pas 
opérer cti une fois avec frafichisect fermeté les réformes nécessaires, et 
qui, par imprévoyance et ittconsistatice^ permit^ provoqua meme des 
révolutions stériles L A. C. 


&tB. — E. T. A. iaizk iraban und eaiue WerlcOt vùd Gcerg Eu.m- 

Himbutg und Leipii^ Vûss, xu et a3o p. à mark» ^ 

* 

M. Ellinger a eu wrt de diviser son «uvre en Ttngt-deux chapitres', 


î . Wattigni C* esï d'ociobre, ti nom de Mpi£tnkr€ (p» 
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il aumï dû procéder par plus grandes rnasses. Il a par inttants jugé irop 
favorablfimt!n[ rdciivain. Il [ouë trop Scudér y lu nouvelle de 

Eùnheur au jeu oü il y a^ce nous icmbk, bien, des longueur:!. H a rui^on 
de dire que Holfmann éui^ malgré son pencbani au merveilleux, uq réa- 
liste, mais il n'însistc pas suffinammeni sur la langue et le style du roman- 
det, sur ses pracecks, sur scs locuiîons F^yoriies^ sur scs mou de prédis 
lection. Il ne marque pas assez ses ressemblances et affinités avec Lkh- 
lenberg. Toutefois M. îî.a su nous retracer selon Tordre chronologique, 
nettement et sans confusion^ la vie et Teeuvre linêraire de Hoffmann. 
S'il O tiré grand profit de la biographie de Hnzig et de celle de Kuttz, il a 
noté J ^in du en ce de l'esprit de la Prusse orienta te sur Hoffmann, trouvé 
dans les Souvenirs d'un conseslkr Schwartz une très carieuse relation 
de l'événecnent qui chassa de Pûscn k jeune assesseur, (irê habikmettt 
des écrits du personnage certains détails qui peigueni son caractère et 
se rapportent â des épisode de sa vje. Cest avec beaucoup de clariê que 
M . Ë rucûnic les incidencs qui assombrirent la fin de Hoffmann, son 
horreur contre la Demagogenhet^a^ Tatiitude qu'il avait prise en Face 
de Kamptz, ses courageuses conclusions dans k procès de Jahn, la 
satire de Kampfz qu'îl voülaii Insérer dans Meister Fioh et qull dut 
supprimer après que son manuscrit eut été saisi chez limprîmeur franc- 
forLois Wilmanns (p, i56-i6ïL 11 apprécie les compositions musi¬ 
cales de Hoffmann^ — qui avait, comme on sait, changé son préuoni de 
Guillaume en celui d'Amédée^ par amour pour Mozart — et après leur 
avoir consacré une année entière, après avoir utientivemenî étudié les 
erîtiques musiraks de son auteur % il conclut que Hoffmann a inspiré 
Schumann I mais non Wagner. Il a brièvement ^ élégamment^ analysé 
chacune des nouvelles de son héros^ ei autant que possible^ recherché 
leurs sources : il montre, par exemple, que Hoffmann lisait â Eamtwrg 
le Neifeu de Rameauj qu^on retrouve un passage de cette oeuvre dans 
Ritter Gluck et que le romancier tient sans doute de Diderot son 
amour du dialogue; il rappelle â propos de Cardillac Thistoife du cor¬ 
donnier vêniûert; il juge que Hoffmann a mis beaucoup de lui-méme 
dans k Conseiller Crespel dont la nature est scltsam verschnaerkelt^ 
mais Clémcni Breniano n''avatt-il pas parlé à son ami de ce conseiller 
Crespel, le compagnon du jeune Goethe. Torigînal qui faisait lui-méme 
ses culottes et qui^ k ce que dit la mère de Wolfgang, bâtissait à Laubacb 
une maison de sa propre invention sans maqons nï charpeutiers ? Les 
infiuentes d'autrui sur Hoffmann sont exactement appréciées. Ün 
n'écrira plus désormais qu'il est le disciple et le filleul de Jean Paul. Il 
a subi l'action de Ricbter a scs débuts^ Maïs, ainsi que k démontre 
M. Ellinger, il relève surtout des romantiques, de Tieck, de Waeken- 
rodcTjde Novalîs, et c'est dans leurs ceuvres qff «il trouve l erpression 


tSI- p. aei-iiJ l'fiiiUf fUrVaadenne U naiiveSIe musique d'cgliic^qMe M^EUia- 
gtr atc|ïrQdaîu in cxtcaso. 
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pûêtîqatdecc qui le remplîssaît lui Tïiéirte, i'eîilhuusÎJsroÉ illîmitc pour 
J'art cl raspiralton à la ^ie libre de I"ürti5ïe * i^p. 3 ^]. Nous dierons 
encore dans le livre de M, E- une insîênieuse coinparîiison entre 
Hoffmann et Catloi ^ (p. 75-77), des pa^cs fnséreasantes sur la façon 
dont Hoffmaim composait (un peu dans ta manière d Ouo Ludwiji, 
p. 174), cl h% jugcftïeLiTS que pûrtèfent sur lui scs compalrîoles Gceihe, 
BrenlanOp Heine, W MüJler^ W, Grimm qui le déclare - repoussant 
d'un bout à Tauire s, Hcanmoîns^ comme k remarque M. Ellin^cr^ 
Hoffmann a exercé sur h lUièraiure alkmsnde du six siéde une 
influence extraordinairet k jeune Heine, Chamisso, Grabbe, Gaudy, 
Wiilîbaîd Alexis, Haulf, HebbeU Oiïo LudAvi^, Goitfricd Keîlcrt Théo¬ 
dore Storm. voire Scheffel iHidigeigci el Kaîer Murr. se sont plus ou 
moins inspirés de lui dans quelques-unes de leurs œuvres 

A. G. 


— Berlin. i 68 &-tS 40 , G^sclilcîite dea géistig^n Lebena der preua- 
fllsobea Hauptitadt, von Lua^vlg GxiriEH. Zwin[erBand. Ucriin^ 

PdcL^ï, I8ti>+ in-S% ÏVI cl dâi mark. 

— Goatbe-Jalirbacb htriuipt^iebcn, von Ludwig G£jge 9. Sc^h^zebmer 
Uandi Frankfurt am Main, LiterarischE ±ViiSLâli^ R&tleii und Luening, 

Vlll CE 3a8 p. \ 

Le sccotiiJ volume du Berlin Je M* Geiger [éniülgne du même soin, 
du meme labeur que le prEicêdenï, et il a été composé avec les mêmes 
doc urne EUS d'archives, nippons de police, correspondance de Bbitigei', 
etc., sans compter les manuscrits et imprimés de la biblioibèque de Ber¬ 
lin. Il cûnjprcnd irois livres : î. iîecaJcnce et dégénérssi^ence^ 1786- 
1808; IL Renaissai^ce et délivrance, HL Vingt-cinq 

années de paix^ 181 5 -1S40. 

Le premier livre traiie du règne de Frédéric-Guillaume IL el des 
commencimcnts du règne de Frédéj-ic-Outllaume Lïl. Après nous avoir 
raconté la t dominaiion » Je W&llner el consorts^ la corruption Je 
Berlin^ les setitimeriTS qu'y inspire la Révolutiou française, M, G. pas>e 
en revue les journalistes, Reicbardt, Archenhak, Geniz, Woltmann^ les 
pactes des Almanachs et des Portefeuilles^ les romanciers comme 

I. A propos des J^^rjrtfJxie^lÉîcfte m Cat^Qf s d/^FiEér* 

3. M. ElliEigçr n'iniistc p« sur rinauEncc que Hoffmtnn eiorfii eu France. Elle 
ne füi peui-ËEtE pu. auisî grirtdc qu'il le croix. Mtiion lutlioffuienn avec enthou- 
irasme. ^\7K i^éukit engoué de lui. Il parle dc^cetie vie liQhdrnïeïknc qui: HoiTmafirt 
a E.L biEH décrue * {UnuU Mirùùiî, p. ba]: il «Ouhaite qu']l ïoil * po^iblede ae ser- 
v\r en litiérAiure du Enicroécope dç Leeuwcjiboek, de Mikp^ghi, de Riipall, ce qu'a 
renté lluâmenn 1 :t#ï Emptoyés, f- Si) et ü déclare queeiamiis le gérvic 
rniuu.ce chanue de CiEEpossible, n"a rien inventé de ptu* faniMïique que ies^éiné- 
na^ernerita des aUmiiiUtrit:iDui ■ lÉd p- * 

3 El, en cuire, vingt neuf pages couicnant la leciure que Spidhagen a hhc à Tis- 
l£cnblée de Wetmar du g lu*" e Ocelbe et la poésie épique » ei soilantc^ui- 
torae page» qui reafercaenT le dixièoQC eompte rendu Annuel de la âociélé de Ggclbe. 





HEÏXTE CntTIQUE 

Engelt 1 auteur de ce Lorenz Stark qui est moins un récit qu'une 
étude de caraclêre (p, 8g), comme Moritz, l'auteur de cet Afiton Jieùer 
qui est « une véritable confesiion écrite avec fraîcheur et vivemenEsefUic i 
(P- 9^1+ comme Je lartnDyant Lafoniaineï comme S'humorislique Lang- 
bein.. [I nous décrit * J enseigncrnent et la sdeuce les écoles de Ber- 
Un» les tüoT\$ que tentaJeut Horn, rhbtoricn de la. littérature aJk- 
Tuande^ Von der Hagen* l êditeur des Ancillon et d'autres, Ja 

lune qui s'engageait pour et contre Kant, Il nous décrit le roman* 
tîsme et fait défiler devant nous le porte-parole du romantisme à Berlin» 
le bcriînojs Tieck, ses deux compagnons d'armes, Berlinois aussi, Tun 
qui le copiait, Bernh^rdi.l autre qui le stimulait et le poussait, Waeken-^ 
roder, les dcui Schlegcl, Frédéric qui publiait alors sa fameuse Lutinde 
eE Guillaume qui fondait avec sort frÈre VAchenaeum ei atiirait ù ses coii* 
fêrences un nombreux public, Chamisso et Varnhagen qui faisaient 
paraître leur Aimartach des Aiîises^ les adversaires des romantiques^ 
Jenisch j Merkel, Kotzebue. U apprécie le xhéàtre^ ■ mais peut-on parler 
d une littérature dramatique berlinoise^ en dehors des œuvres d'iftland, 
de Kotxebue et d'Engel t [p, } U rappelle les « plaisirs * du Berlin 

d’alors, jes salons d Henriette Herz et de Rahel Levîn, les clubs, les 
cercles* Mais les pages qui termineni ce premier livre sont ks plus 
intéressantes pour le lecteur français ; elles nous représentent Berlin au 
temps oh les gamins de la ville criaient le matin sur les places ■ musje 
i^ireîa botte ïp et raprès-midi dans le Thîergarren t Zigaros avec du 
feu K Jean de Mûlkr cherche, de son aveu, une place dans TEmpire et 
prononce son discours sur Frédéric k Grand ; L^nge, dans sou journal 
le léiégraphe^ cQplt k A/bnffewr, reproduit les îovectives contre la 
reine Louise, dénonce les patriotes, semble regarder Foccupatioa frau^ 
çaîse à BKrIin comme durable; la Galette de Voss fait de meme ; mh- 
senatettr de la Sprée vante le v grand et doux « Napoléon. D'autres 
accablent la monarchie déchue : Buchholz, Colin, les auteurs de la 
e Galerie des caractères prussiens m. Mais un anonyme oppose aux 
Feuerbrænde de Cfilln les Lœscheimer qui louent le courage de l'nruiéc 
prussienne» Achim d'Arnim publie ses Lieder^ Fkhte prononce ses dis¬ 
cours â la nation allemande ei k prévôt Hansteîn, scs courageux ser¬ 
mons. Une nouvelle époque commence, 

‘ «naîssancfi . l'dssor de la vie scientifiaue (Fichie, 
Wolf, Schkierjuacher, HumboldO, 1 élan de pairiotieme en iSog [rop- 
pom de Gruner, i’Abeitla de Koizebue, les eppel* d'Aroim cc de 
Fr. ScbEcgel}, k fondation de l'Univernié de Berlin qui, malgré les dif- 
licuiies de ses débuts, « éleva le sentiment national le Üeutschüs 
volksthum de Jabn, s« exercices de gymnastique et son * Union alle¬ 
mande -, Jes poèmes de Fouqué, les conférences d'Adam Mliiler, les 
pièces de Théodore KSrner et enfin, la * guerre de Je délimnee ■, 

fp.' Kleist, M, Oelgsr prouve qu ;l a e peu occupé ses conlcmpoiaiiuii 
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Icsæüvrts de circûnsïünce qu'eÜc produU à Berlin, notammeni celles 
du tèconJ et oublié Müchkr, !es vers de Fouqué, de Varnhagen et de 
Hundt, le CorrespùJidanî prussim d*Arnim et de Nîebuhr, lotii ceb 
esc exposé dans le deLixierne livre. 

Le troisième livre, consacré auï années de paix 11815-3840)^ retrace 
d abord rrnduence de Ga^the sur la société berlinoise et Tadtïiiration 
qu^i] inspire aux romantiques des bords de la 5prcc, — car t les roman¬ 
tiques ont assuré la vktoire de Gœihe à Berlin, mais pour Tamcncr, il 
fallut Fünion ofîicÊelle du poète avec Berlin, la propagande de inciter et 
l'enEhousiasine des femmes » [p. 369) — puis la réaction, le mouvement 
qu on peut nommer la ÙC!Jtschthümel&i, er, après b fête de la VVart- 
bourg à laquelle participèrent trente éiudianis de Berlin, après te 
meurtre de Kotzebue, les mesures d* b Prusse contre les * démagogues 
les rigueurs souvent bizarres et absurdes de la censure berlinoUe, et par 
suite^ le refroidissement de Fintérét politique^ le retour des littérateurs 
dans le passé, le règne du nouveau ou jeune romamisme représeiué par 
Chamisso, Fouqué, Hoffmann, Michel Beer,. Robert, UcchtriiZn l'impor¬ 
tance du Geselischafiet Gubitz auquel collaboraient tous les roman¬ 
tiques, etc. M, Geiger n'oEibliep d’ailleurs, aucun des aspects de Berlin 
durant ce quart de siècle ; il ne se borne pas à Juger rapidement, mais 
sûrement des poètes lyriques comme VeiE^Werder, KuglerFWackernagd; 
il nous transporte dans la Société du tnerçredi et du Tunnel^ dans le 
cercle des Stigemann et dans 3 a maison des Mendelssohn^ au ihéÆtre oii 
, dominent Raupüch et, au-dessous de lui, P.-A. Wolff, Ciauren et 
Blum, dans le monde des acteurs et des critiques; en un curieux cha¬ 
pitre intitulé Bcriinêr il nous présente Saphir qui fut non seule¬ 
ment le fondateur du )ournalîsme berlinois^ mais qui créa ou introduisit 
â Berlin cetespnucE qu'on a nomme l’esprit )uif(p, 5i6}; il nous 
présente les adversaires de Saphir etdbutrfs humoristes^ comme Glas- 
brenner a qui Berlin doit la figure popubirc de Mante^ le commission¬ 
naire du coin, tt le type amusant de Monsieur BufFcy. Mais peu à peu b 
politique dont se détournail l'attention, attire les regards; Berlin devient 
philhellénCt Berlin accueille avec Joie la Révolution de iuîLlet, et les 
lettres que EOrne et Rauruer écrivent de Paris, les conférences de Gans 
font une grande impression. En même temps, la n vie scientifique » 
s anime de plus en plus ; des maîtres émineRis enseignent à rUoiverslié : 
Savigny, Ranke, Riitcr, Boeckh, Lachmannp Hegel. 

Tel estp brièvement et imparbUement analysé, le second volume du 
iîerfifl de M. Geiger^ Il renferme une nrasse incroyable de details et 
noos taii connaître une foule de personnages plus ou rnoîns remar¬ 
quables. mais qui lous om joué leur bout de rôle dans * Fhisîoîre de 
la vie Intellectuelle de ïa capitale prussienne ». Qu’’il .^uÆise de dire que 
Findex des noms de personnes contient trente pages en deux colonnes. 
L'auteur n'a pas traité dans ce volume, comme dans le précèdent, cer^ 
taines matières, et il bisse de câié^ ou ne bit qu'effleurer ù Foccasion 
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la musique, les beaux-arts, réconomîe politique, les sciences namrelles, 
Mab sur tout le reste, il donne une quantité de renseîgnemetiis puisés 
aux meilleures sources. On louera surtout ses portraits, ses notices 
serrées et très substantielles des écrivains berlinois : en quelques lignes, 
en une. deux, trois pages, il dit tout ou à peu prés, et d une façon vive, 
■nimée, nullement monotune et ennuyeuse. Son livre offre un vaste et 
attachant tableau du Berlin d'autrefois. 

Nous aioutotss à cet article sur le Strlin de M. L. Geiger l’analyse 
du sixième volume du Gcgthe^ahrbuek que le savant professeur dirige 
depuis la fondattoti. L’ i Annuaire de Gceihe s de celle année est, comme 
toujours, divisé en trois parties. 1 . Nouvelles cammumeations : B. Su- 
FHAx, Goethe et la fête de la Réforenation en i8iy ■ Goeihe 1 un patriote 
allemand ;Jetlre écrite sans doute en 179S, peut-Éire i Geotï), Goethe 
à Coiia (lettre du 14 décembre î8o6, pleine d’indignation â propos de 
deux articles qui racontaient méchamment son mariage avec sa mena* 
gère, les terreurs de Vulpîus, les services que Falk rendait aux généraux 
française, une caractéristique Cponratt curieui de Gœthe par lui-méme), 
GtLlhe à Schiller (lettre inachevée d'octobre 1794], traduction de chœurs 
d Ath^lie; O, Hsrmack, Deux lettres de Gmthe et une lettre de Caroline 
de HumboJdt^ R. Stkihkr, Une opinion de Goethe sur le Congrès dea 
naturalistes et des médecins allemands â Berlin en r 3 a 8 (ces congrès, 
dit Gcuthe, « compensent pour nous Allemands le manque d'une capt> 
talc »J; A. GxNTHa, Huit lettres de Hegel à Gœthe; O. Francxe, Billets 
de Goethe relatifs à Bôttiger (dont le poète écrit le nom Botteher et 
qu’il juge avec raison imprudent et maladroit): H. Funck, Dix lettres 
de M'I® de KleiCenberg à Lavaier (qui rappellent les « Confessions d'une 
belle £me hJ. fl. ArtiNes de Jonds ; G, Thudichum, Goethe et notre 
temps; Extrait des conférences de V. Hbhn sur Faust; V. VaLESTiH, 
Homunculus et Hélène, « recherches esthétiques »; O. pMowBR,Sur la 
composition de la scène ■ Vor dem Thor > dans Faust 1 II. Mélanges, 
Chronique, Sibliographie. On remarquera parmi les Mélanges des 
pages sur la famille de Gccthe(Petrovies;, sur ses rapports avec Prokesch* 
Osien (Schloasarl, sur les traductions italiennes de ses oeuvres (Fasola) et 
dans la Chronique les notices d’Erich Schmidt sur Otto Devrieniet de 
L. Frankel sur E, Kôstlin et Rud, Hildehrand, 

A. C. 


5îf— Les complota tnilitaites sous U RoBtauratlon d'errè* |h doeumenu 
, detsrcliives, parE, Gt;u4.o!i. Paris, Plon, In-S-, 3îJ p. 3 fr. 5o, 

1 - 

M- Guillon — oubliant les débats parlementaires de la Restauration 
«ce qu’jl nomme lui-méme l’insurrection de la tribune (p, 77)^ nous 
it dans sa préface que les complots militaire* donnent seuls d^/’m/drft 
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dramatique â celte période de noire hisioire, II retrace donc successive¬ 
ment k conspîralion de GrenobEeet celle de Lyon, le compioidu bord 
de Teau* le complot de Paris, Les complots de l'Esi (Bçlforr et Colmar)^ 
ctiix de Saumurâüxquris se rattache k nom du général Berion, J adaire 
des quatre sergents de La RocheUe, la démonstration de Fabvjcr ü la 
Bîdassoâ et 3a résistance que des rérugîés français opposèrent au 7 “ de 
ligne à la Corogne en iSsî, Ces divers chaptires ont été composés sur- 
lOüi dkprés les documenïs inanuscrits du dépôt de la guerre et des 
archives nationales. Nfais ils ont presque tous quelque chose de trop 
rapide, par instants de trop sommakep et Tauteur aurait pu, ce nous 
semble^ étudier plus prorondément tel ou tel point, faire pins de lumière 
sur Tel ou tel épisode, accroître • riniérêt drimatique i par rabondaoce 
des ddLails. 1) a consulté de rares imprimés, k Planta d'Albert Du Boys 
et le précis historique de Gauebais sur la conspiraiion de Saumur. Pour 
quoi nk-tdl pas dépouillé la Revue d'Ahaeek propos des complots de 
Belfort et de Colmar, les pluscurieos de tous? Que de partkularitês 
attachantes et Ignorées il aurait trouvées dans certains articles de ce 
recueil! Néanmoins, k livre est dair^ iniéressanit et, tout en regrettant 
qu'il ne nousdispense pas de la lecture de Vaukbelle ce dkuïres encore, 
nous Pavons lu avec agrément ei profit 

A. G. 


SU. — La vie znilitalro du général Duerot, d'après u corresp^ndAnce (lë^g- 

i^# 7 l) pLiblîée p^r scs cniknrts, avec Ireit porixRlu cq hdliagravurc et uqc cane, 

Paris, Plon. iMgS. Dctixièmc dditioa. Dcu^-vqI. ly ci ^60 Pr, 477 p. j| fr. 

Ce recueil de lettres, mtimes pour la plupart, adressées par Ducrot à 
son graûd-pÈre, à sa femmes à son frère et à quelques amis, raconte 
presque au jour k jour la vk active^ accidentée, et, disons le moi, glo¬ 
rieuse du général. On assiste dkbord a ses débuts en Algérie : il juge 
avec sévérité k maréchal Valée qui ne sait pas conduire une «rmée et 
ne prend [aitiais que de mauvaises dispositions^ en revanche, il n’a que 
des éloges pour Bugeaud, si actif, si énergique, qui attaque et pousse 
Tennemi û outrance; voîM un homme qui sait mener les troupes et faire 
autre chose quksçorter les convois 1 Votent k guerre contre k Russie : 
Ducrot participe I l eiipédition dirigée par Baraguey d'Hilliers contre 
Bomarsund et assure que celte ciTâdelle * véritabkment fort belJc i a 
capitulé lâchement, quklk était encore tenable pendant longtemps; 
maïs k garnison ne vakii rien^ et sur deui miMe hommes % on comptait 
cinq cents Juifs polonais qui servaient certainement à knr corps défen¬ 
dant; iis ont défilé devant nous; je n'aî jamais vu dhcoquins aussi 


I. De d de 14 quelques erreurs ; p,T 78 . Eknon e*t né à Euîlly et non à 
et il n'4 ététémis I l'école d'artillerie de ChSInnii. 
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ï^nablcs; ils ^ratent ivr-es* chantaientp gambadaient coniTne des priaon- 
nitts qui recouvrent la liberté * (J, 266-367). Durant la guerre d'Italie, 
Ducrot ne fit rien de remarquable; mais ses lettres contiennent des 
appréciations intéressantes : que les Autrichiens ont, au début, manqué 
d^audace et que leur méthode, leur lenteur proverbiale ont sauvé Tirmée 
française ; que sur ce terrain de la Lombardie le soldat français sera 
bien supérieur au soldat autrichien, m car J inielligcnce et le courage 
individuels doivent y jouer un grand rôle » ; qu’on a eu tort^ après 
Magenta, de ne pas faire suivre rennemî par quelques divisions fraîches^ 
En i860t Ducrot est env^oyé en Syrie pour commander les troupes d'in^ 
fanterîe: iJ y revoit son ami, le colonel Chauzy, dortî il vante l'intelli¬ 
gence et la loyauté. Il y noue connaissance avec Je premier interprète de 
ï Empereurp M. Scheferp * fort inslruîL très spirituel et qui l'a. beau¬ 
coup intéressé et avec lord Dufferln qui déploie une activité infati¬ 
gable ; mais il juge que le général de Beauforl est un homme Faible, 
irrésolu, sans suite dans les idées, et il slndigne que les Français st 
mettent à la remorque de Fuad^ n‘osent bouger sans prendre les ordres 
du pacha, n osent faire seuls Is police dans les rues de Beyrouth \ Au 
retour de Syrie^ Ducrot passa irois ans dans la Nièvre, puis revint en 
Algérie^ oü le gouvernement voulait mettre â profit les connaissances 
spéciales qu'avait acquises le chef des bureaux arabes d'Aumale et de 
.Mcdéah (cf. sou rapport sur les moyens ^ employer pour assurer la 
pacification de rAlgéficj 11 , lot-i 16), En i865^ il èrait envoyé à Stras¬ 
bourg et nommé au commandeTneni de k 6^^ division militaire. Les 
lettres qu'îl écrit alorsp forment la partie la plus intéressante de ccire 
correspondar4ce. Il s'irrite de Tînaction de la France après Sadovra ; il 
prévoit la guerre, il k prévoit funeste, et s'exaspère contre k démence 
qui Irappe le gouvernement. Mais en vain il demande qu'on nccupe 
fortement tes hauteurs de Hausbergen de Mundolsheim et U tête des 
principaux villages qui entourent la place ; Frossard lui répond que 
des forts extérieurs seront pour k pkee un embarras et une difficulté^ 
plutôt qu^une aide. En vain il propose d'établir un vaste camp relran* 
ché vers Nancy et Frouard, de se mettre en mesure pour prendre une 
rapide et vigoureuse olîénsîvr sur Heidelberg en passant Je Rhin entre 
Strasbourg et Scîtz, ta droite à Eppingen, k gauche â Bruchsal. En 
vain il répété que k meilleure manière de défendre la rive gauche du 
Rhin sera loujours d'envahir la rive droite, et réciproquement. En 
Tain il annonce, au retour d'une excursion en Allcmagnei que k Prusse 
doit achever son œuvre, reconstituer runîté germanique et qu'elU se 
prépare à k guerre ■ avec une superbe énergie et une admirable pré- 


I. Il y làdespjgrtoxricuKB aur Joseph Karana* le palrioïc maronite, que Duerot 
■vin beaucoup VIL, beaucoup éEudic^ ci qu^tl recoonait^it comme un homme d'une 
V Vile ur i ncon lettabk * 

a. tt non comme on a imprimèd 
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voyance ■ i. Mais à quoi boa insister ïur ces prédictions de Ducrot qui 
le faisaient rtf^arder comme un prophèit de malheur? Au soir de Sedan^ 
Napoléon III disait au général : « Ce que vous m^avieK dix n'éiaii que 
trop vrai, et paurais dù lenir compte de vos averllssements.ï Les Icïires 
que le général éctïl pendant U guerre à sa famille, n'apponent presque 
rien à rbistoire cl ne complcteni que latbiemenL son livre sur Sedan et 
scs quatre volumes sur Paris; on les lit néanmoins avec intérêt, nolam- 
menl celles qui retracent son évasion de Poni-à-Mousson el ses impres- 
ssons durant le siège. Notons aussi des lettres d'autrui : un récit de la 
prise de la Smala par d’Alton (i, tiS); des relations inédites commu¬ 
niquées par Trûchu à k famille Ducrot ; un billet anonymcp mais qui 
est évidemment de Mac-Mahon et par lequel le maréchal recommande 
a DucroL plusieurs officiers qu^il faut employer* 

A. C* 


533, — XJnaeTeHatteraprachê. Ibf'WerdflQ tmd ibrWeaeii, voo Pïûf. O. 

Wjieii. Leipzig. Teuboer. la-^\ 11 cl aâa p* 1 rnark 

On regrc liera que Mr Weise n’ait pas mis à la fin de son livre un 
index des mots qu'il mentionne en si grand nombre et on souhaitera 
qu’il ajoute aux prochaines ci immanquables ddiiions cet index absolu¬ 
ment nécessaire. Il est parfois obscur â force de brièveié, et parfois 
emphatique : € Taurore de rhîstoîiè» ccrii 4 l dès le début de Pouvrage, 
éclaira k mystérieuse obscurité qui pesait sur le pays de nos ancéires. * 
Parfois aussi, crop de chauvinisme : il part en guerre comte les mots 
étrangers, conire le sty-îe de papier, et pour remédier au déclin de la 
langue, il convie le peuple allemand à rEnirer en lui-méme cl à rede¬ 
venir simple^ il rappeJle Télogc du Deutsch par l'Alsacien Adolphe 
Stûber qui conservait un cœur allemand sous la domination française; 
il assure que les campagnes victorieuses de i86ô ci de 1870 nni achevé 
ce que Luihcr avaii commencé. Lnfin* il a commis quelques kules : 
il fait venir schneidiff du bas-allEmand {p, 67) et Kalauer de tCaku 
(p. 2 3 £); il dit que le Ravarois Helmbrechi était Autriebieo ip. 180); 
îl iraduii * fanon » par iÏÉîHdiwc/i (p. 204. au lieu de IVammeV, il croit 
que les .Allemands om fait /loueur masculin parce que Us Français 
disent h liqueur (p. it 5 }; il ne voit pas que, dans cerïâilies phrases, Le 
gtniiif dépend, non du verbe, mais de nicht et de viel (p. 243)* Toute - 
fois, le livre est bien composé. D'abord, un abrégé du développement 
de la langue. Puis, des aperçus $ur le Sud ec le Nord, sur Lutherp 

t. A rcfaârqiier 11 réponBC âe Ducrot iu umvAîl du aipiîâiofi^V*’ lur lei plibcëi 
fanes ; Ducroi huïi et comprentit Thiftioire; il 1 étudié ]ei Mtnpisncs dcTurenne^ 
ÎL comprcftcl que le France révoliitiODiiiirc n*M dû son sailli qa'« luï htsiiatipm et 
iLi défaut d'euiecce dexcetlisês ■ (It, xo^): üippré^k Erci bisn li campagne de VM- 
gonfle çï k fl fûllc ■ icntitivç dç fur Kiiierfriuiera. 
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Lessïng, Gccthe^ mt U langue écrite et le dîaleae, sur J a krigue popu¬ 
laire et k langue des savants - comment Je vocabuklrc reflète rêtat de 
li cmlisaiiQn; comment le style Exprime I çspm de J époque; la vie 
eîtlérieuredc! mots, kur genre, leurs sens, k syntaxe, M. Webequl a 
fait une bonne caractéristique de la langue latine, ne miinque pas d'uublir 
d'ingénieux parKUèles entre cette langue et ralkmand. Son ouvrage^ sî 
court quil soit, plaît par cette rapidité même, par Tïigrétneiit du style, 
par une certaine cbakur« et grâce au vaste savoir de rauteur, â ses lec¬ 
tures étendues, à ses connaissances réunies de lîngutsûque et d'hîs- 
toire littéraire, tl renlerme bien des choses intéressantes, curieuses, 
exactes en mérite temps, puisées aux bonnes sources, clairement dispo¬ 
sées ei rassemblées. Il n^eat pis supérieur à rexcellcnt travail de Beha- 
ghel sur le même sujet, mais U considère plus aiteadvement les rapports 
de k langue avec le peuple, avec le Volkstum^ et il insiste davantage 
sur k sens des mots; bref il sera très utile. 

AC. 


534. — Joseph Teïteî De AntouJo Saxano. Paris, Hachette. In S . tSgS. 

La postérité a*‘t*-elle uns raison quelconque pour se souvenir d'Antoine 
du Saix ec de son Esperun de Discipiine? Apres lecture de la présente 
thèse |ü persiste â ne pas le croire. Sa vie est à peu près celle dp la 
plupart des religieux de son temps; ses vers sont d autant plus médiocres 
qu ils procèdent d^une manière déjà en retard d’un bon demi siècle; 
ses îdees sur la Réforme, k Renaissance, k religion ou Tédiication ne 
se distinguent par aucune vue originale de celles de tous les lettrés de 
ton temps. Il n'a guère en propre — j'ai lu son Esperon de discipltne, 
il y a deux ans, et ne le recommencerais pas pour un empire — que 
k fastidieuse insipidité de son élocution. Mois on ne doit se déterminer 
à vouer un nom à 1 oubli qu'en toute connaissance de cause, et c’est 
pourquoi une enquête aussi éruditen aussi complète,, aussi sagace que 
celle de M, Texte, est de premiÊre importance. Peut-éini est-il parfois 
Un peu trop indulgent, mais on ne saurait évidemment soutÈnir une 
thèse en déclarant que k héros dont a fait choix d'en vaut pas la peine : 
trop désasireusE eut été pour Antoine du Saix une comparaison un peu 
plus suivie avec ses devanciers du temps de Louis Xtl et ses contem¬ 
porains du temps de François A cela près nous o’avans qu'à louer 
ce travail Ml nous paraît $i dédoitif que nous pouvons désormais teoti' 
lacauK pour jugée. 


Raoul Eoseér^s, 
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FRANCE. — M. J.-j. afilU pflriltrçiUlibnîrîe DetagraTi; IIn-g*,-36Ët p ) 

une HisKire abrèf(éi U littérature mrglaise, dont U IccRirç offre à li fois *grd* 
mcni cl proEE. Le eomprerïd neuf ctupitTos ; L Le» OTîgin», forcions «t Anglo- 
Sa^Qca; IJ. L'mfiiâon frinçaiie ; lit. ChiucErct aea corucmponaint: tV^ L» RenïÊi- 
Mnrt; V. L'ûgû d'ÉltBibcih «I de Juqua L*': VL MÜton cï Drj'deii; Pope ei «m 
temps; VITL Johnson vl son temps; LX^ L'dpoque OOaitrnpOrdne+Ccsl un ri^iumd 
comptai P l^eiitcut marque ive^ vigueur et précition tes troits généraux des ilivçnseï 
périodes de la lïitéjaiu.rc; U ippr^c brièvemcni cbaque écrivain , miii son tuge- 
mem, toujours sdlîdc et appuyd sur Les textes » mi exprimé d'une façon nette, vivop 
fouvent brillante. Il faut ïnetîro ce livre dans mains de noï élèves tî de noi 
éiLidiinti. 

— Soua Le liire Lyaw en ijÿ^ paratl à la llbimirte lyonnalie de Georg ffu-SVp 
ïoâ pd. CO un joli volume, un iotéressnni recueil de notes et dlocuTrte^iîe, pübiiée /Jr 
Mr Allriri Marzaia et reviréf par M. Joseph Vaeseji. ün y rcEnarquera un arrêté 
de lacooununç sur c Les changemenES des notïif gothiques des rues^ plates ci arron¬ 
di ssemenis en noms plut dignes de Li liberté et d^un peuple républicain a (p, 
du pièces concerna ni une querelle entre les Jacobini de Lyon et la commune de 
Grenoble; des documenES sur la füEcde rË^alÏEép sur celle de TÉire Suprême, siir celle 
des sans-culoitides, celJc de Jçan-Jacqucs Rousseau, «1 le des Vidolres; dei IcEtrei 
de Fagent national de is commune; des arréLês, discours et proclattiitiorisdes repré¬ 
senta nis du peuple^ nntammenË TarfSEé du z6 mtn^ signé de Foutlid. Laporte et 
Méaulle, qui prononce la dissol uilen de la Société populaire, les proclsmaïions de 
Reverthon et Dupuy comte Robespierte et ses partisans qu'ils traitent 4 e contre- 
révolutionnaires^ les déclsioni de Revercbon et da Laporte renouvelant toutes lei 
■uioriEés de L}^ii (qui s'appelle alors Commune-Atfrfinchic^ ce!Les de Charliet ei de 
Focholle qui réorganisent le elubr etc. Ces •: note» et documents qui canstituenr 
rhistcire du Lyon rétotunonnaire de 1794» ont été tiréi^pour li ptuparr, des arcbivcs 
m un ÎP pales de la ville, 

~ La Société -i’ÊiudtM îtaUemesya commencer sa troisième année de conférences. 
Elle en donnera leire en Voici celles qui ont ou auront lieu d^ici au 

I*' janvier î le mercredi, ao novembre^ M+ Deiob^ ma Tire de conférences en Sorbonne : 
Le romjjt pùliitqtÊi dîne rii^îtt conteinporaîne; le samedi, 3o novembrep M. B[e^i^4s : 
LMîgi Sette/nbrimi patriateet critiqué irakien ; k umedî, 7 décembre, M. 1.jéon Dorer i 
Ln jeuitesir Ju pape Marcel Jl, j 5 or-r 3 j 5 ; le mcrpcdi, décembre, Hcnd 
Cordier, prot’eïseyr a l’école des langues onaoialos vivante! ei à Técola dta scIcum 
politiques : Le ceiîEPUne de Marco Peh^ Toutes ces coTiE'émncc» auront lieu à 
d beures irois quarts du soir, celle de .SL Bikélas à T bétel de* Sociétés savant es 1 au 
cercle Sâim-Sirnon, aS* rue Serpente; Ica autrui en Sorbonne, ampbitbédire (entrée 
par lo rue Saini-Jacques, 4% ËilKeti «Tenlrée gniuita i s'adresser à M, De}ob^SoH rue 
Méuilmontant, | Paris. 

ALLEMAGNEt — IL A. ScHdLrfBACM Fiii paratlne U deuxième ïditian de loo beau 
livre aur IFaftAer tfpji Jer Vogélmtide qui appirtietiiila collectLon des e GcLstesbeJ- 
den * ou € HérQ 4 de feiprîi » dirigée par M. A. BeEieUacim {Berlin, Haffmar^ 
in-lj», liu ei aiâ p* a mark 40j* Cette deuxieme édition a été revue attentivemeaij 
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miii m ditfè» pia de h FrcTniêrt. Oa y remarquer! loiitâfûi& dîna Tipp^ndicc une 
courte revue de Ji LiiEérRiure du sujet U^àirsichi Jer wUsunscka/tHch^n 

LiiUratifr, p, àoâ-7j6î où M, â^hœ^baclï tpprdcïe rmpidemeut les tiavaus qui * ont 
RV^ancê Teiude sdentsEque de je vie et dtf ŒUvres de Wâlther vuu der Vogelweide 

— Lt colkeïiun fiLrflsbuurgeoÎH des Siudie^ |ifr d^uischoî Kurtytgts^ffîchK vienl 
de s'enrichir d'un dnquicme ftscicule àûci Tinijérui mérite d'dtre toux ipdclalement 
«igueté : c les beflUK ins i k cour du duc Albert V Je Badcre r {D^e ^Udendtn KQnst€ 
am Hq/ Herzog Aitrtcitti \^*r Sirïsbourg^ HcSir, ï3a p. 3 mark). L'auteur est 
Mr G. ZiMMERHATiM. Neuf phototypiet^ rcproduciEonS exactes et agréables de 
tableaux ou obfeis pr^ietix. orueux le texte. Une courte întfoductiDn r^ppcife i'Jiistbire 
de l'art à Munich jusqükn t33o+ Élit eil suivie de trois cbapitres, dont lia cooBacré 
eullèrcmcnt à Hans Mùlîcb. De budnes tables terminent cet lltlcbaOT ouvrage. 

ÉTATS-UN ES, — L'J}tierA-.eR /uurna/ 0/ 0/ ihe hhiùi^^ 0' 

/ji« aris,T\' d'avril-juin, contient les artides SEitvanti t W. Rafficm, eavîy îia- 

limi pktut-€S in fhe ^oîU^Hqh q/ the YaU Schtnal q/ fins ofis at iVeif 

A. Lr FROTinNOiiAH, ir., A'ùlci ope cu^l and çuUar^ in liair and 

tn jRotJtr^ R. B. RiçHAansq?<. A ^acnjtcai eaUitdar the £pûkrta (pa^z ufthe 
American school at Atbens); Nccrology : A- C Aierriam iOÈ-ftnçe H, Youcig); 
Vf'^ RAPTRESi, Notis oti Itaiiiin pairttîngj in /wo fodu ^xhihûkrti ipi Nffw~Yark ; 
Arçha^îogkai Ntws^ 

HOLLANDE. — La Ubnlrie NiïhoŒ^ de La Haye^ publie le premier tome d^unfi 
Bièiwgf^aphk syîî^maü^itc de la littérature néerlandaise ou mieux^ cuEnmc dit ]o 
titre de la publicaÜQu, dc-^ JCÊuwcer, è^ihs-kUreî ef ans dans ks Pays-Bas, snrtùut 
ou XIs* siècî^c. Ëlk : 2 propose de donner la liiic de ■ tous les ouvrants de valeur acicn^ 
tîfiquc OU ÜtLéfaire. écrîi» par des Hotlandaia ou composéa par des étrangers, mais 
publiés dans les Pays-Bai ■. Le premier volume, qui compte trois cen ts pages, est 
consacré à la linguistique, i Thistoire litiéraire et aux belles lettres. Une table alpha¬ 
bétique lCrminc « tome qui rendra service aux savants ci contribuer! à la connaii- 
sance du mouveniEïnt imcIEectuel d» Pays-Bas. 

ITALIE. La broebure de M, Cicont ïndiulêo 1 Dûnnü ^ ptfiïHca negH uUimi 
nnni dBla BÉpuh^Uca romana l'Milnn^chez l'auteur , eit un instructif et iniétestaai 
aperçu du réik qu^ 1 e» femmes romaines ont joué 1 la Ën de la République. Elle »e 
termine par Le ponraix U^un certain nombre de femmes célébrés, Clodia^ CtSpurniap 
âerv'iiia^ Scribonii, Porcisp Fultic^ CLcop^tre. Ocuvic et Lirte. 

RUSSIE- — L« élèves du professeur ^xolov ont fait ptrartre ù Toccasioa du tren¬ 
tième an mverH ire de son cnacignement un recueil de travaux rebilis a fa plsilologk 
grecque. Ce recuei] est intitulé I ETL+AMIX, ir comprend des mémoires de M M.Tou- 
raev, JcbeleVp Stchûuk*Fey, Kholodniak, McHovansky. Kracbennikov, Tsereiclip Smi- 
ronov, Lmper, Regel, Érnit»dï.Sebov* V, Wslkov. Ua portnii deM. Sokolov accom¬ 
pagne cette belle publiciüon. 


iLe Fropriétaire-Gérünt : ERNEST LEROUX. 




Le PuTp impruntrie R. Matebeasou. boulevard Carnot. aS. 
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Sanmwir» : iïS, OtEUiCQ, Socni«. - 53e. Casüat. L'annie épîgrtpbique. - 537. 
UAurrra, Lct MsembItSi» pnsvmcialci de k Gaule tottalne. — Î38. Stcimmbiek 
Lci 2lM« de l'antlen haut alkmand. Jll. - SB^. Pvko, Péirarque. - 540. Liri- 
KArt«. behreeder, If. — 941. HeoKaHAaa, Le chéâiiede GQibs. — 54a. ikNiASUea, 
Diter, 543* Dev&jest, âctt£ïnc:m 4 nn, — 544^ ALïJLsinuicüEa, Li jeuaçw de 
«uttJii. — 545 . Wolf», Lettres du eerde de Wereber. — 546, G. Durwy .Mdmoi. 
rei de PaiTM. - H 7 > ffeTBRMpoaF. Thtclraann, - 548. Du a*iiii, M« souee- 
nirs, IL — 54g, NiTTf, Le audaliacne catholique. — Chronique. 


.^***'® sohrotea als sociales ïtefoim- 

76tem. Mùnieh, fle^lt, 1895, in.^- de 614 pages. Pria: ii marie, 5o. 

M, Dôridg demande presque cmièrcinent aux Mémorables de Xéno- 
phon des renseisiiements sur les idées de Socraie en matière de réformes 
sociales. Dans la première partie de son travail (p. 84-344), il analyse 
cet ouvrage chapitre par chapitre, dans la deuxième (p. 345 et saiv } il 
présente d une manière synthétique le système de Socrate, Ce n’eai pas 

» semb(e-t-ji, U meilleure manière, ni surtout la plus intelligente, de 
traiter la question, o ■ 

P, G, 


^PlK^^pWipio, Revue des publictiient épiarachiques relatives à 
lantiqu.td remaitie par CaenaT, - Paris. Leroux, t^S 

Recueil fait avec le même soin et dans Je même esprit que les précé* 
déni, fascicules. L'auteur y a relevé ,7a inscriptions, dont qudqties.unes 
oareni un reel intérêt. Je signalerai, en particulier, les suivantes : n« 3 
ipome mititaire du i"août t 5 o; n* 61, a fragment de délibération 
dun consetl municipal d’Afrique avec mention d'une constitution 
tmperia ti* 77 » test® de la lex Hadriana relative aux domaines 
im^ftaux d’Atfique; n* 144, inscription où s« rencontre pour la nrc 

^ Roa mandéî n® 148. testament d^n 

ceriatn Megonius en faveur de la rwpuWjca de Petdia; n« 154 
fragment de calendrier pour les mois de septembre et d'octobre. 

P. G 


Nouvellt série XL 
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337. — E. CnaiTTK, Leig ass^mblè^e pcoTÎnclaifi» dtï U Cîfl.nlï ramalsa^FidSp 

Pkaid, îSç^t p. Prix : 6 rrani:fi. 

La qüË&iian du culte des empcteuf^ et des asssemM^âs pravldciales 
de PEmplre a donne lieu^ dans ces derniers tcmpSp h. de nombreux tra¬ 
vaux, ks uns embrassant le monde romain toui eniier^ les autres consa^ 
erés à une région déterminée. Parmi les seconds^ le livre de M. Ca¬ 
réné est uu des meilleurs. Ce nksc pas à dire qu'ü ne mérite que des 
éJoges, Bieit des traits, aucoairaîre^ irabisseDt une certaine inexpérience 
scîeutiliqne de l'auteurn. Ainsi la biblïograpbie qu^il donne en appendice 
est vraiment trop sommaire. Il cite dans ses notes beaucoup d^ouvrages 
de seconde tnaîn, maïs avec peu de dbeernement, et il sfimblc attribuer 
parfois â une page de Chateaubriiiid ou Je Lacordaire, ü quelques vers 
de LamartEne^ à un simpls article de journal autant d'autorité qu'à 
Topinion foncrneû[ motivee d’un historien de profession.il consacre 
enfin trop de temps à rexamen et à la réfutation des assertions de ses 
devanciers, oubLiant que le devoir de Térudil est de prouver non pas 
que d'autres se sont trompés avant lui, mais que lui-méme est dans le 
vrai. Ce sont là des vices de méthode qu'on évite alsémenti loisqu^'on 
est uu bon esprit, — pourvu qu'on ait été préalablement averû. 

M. C. montre, dViileurSj des qualités qui compensent largement ses 
défauts, tl a du sens, de la pénitraLÏonj de la prudence; il connaît à peu 
près tous les textes, et en général les interprète sainement; il expose 
avec clarté; il discute avec précision; il n'élude aucune difficulté ; scs 
conclusions sont le plus souvent exactes^ et îl sc résigne à suspendre son 
mgement et à avouer son ignorance,, quand il n'a pas de moub suffi¬ 
sants pour affirmer. 

11 me paraJe 1 n utile d'analyser un livre quîi parla force même des 
choses, présente de grandes analogies avec celui que j'ai publié en 1SS7. 
Je me contenterai de quelques brèves Oibserdations. — Plus heureux que 
moi^ M. C. a pu lirtr parti delà célèbre inscription de Narbonne, quil 
reproduit en héliogravure et en lettres ordinaires, sang essayer d'en 
faire une restitution téméraire^ à l'exemple de M. Alibrandî. 11 y a 
trouvé la preuve que la création des assemblées provinciales a été 
moins spontanée que je ne Pavais cru ; mais par contre^ îl a tor£ 4 e 
supposer que le Condiium des Trois Gaules avale une organisation 
pareille à ccUe du Corfçiliutti de la Nurbonnaisc; j'incline de plus en 
plus à penser qu'îl existait à cet égard des différences sensibles entre 
les diverses provinces, et cette remarque est surtout vrak de la Gaule oli 
la Narbonnaîse passait pour line sorte de prolongemctit de TUalie, 
taLdîs que le reste du pays était encore à peu près barbare. — Pages 1 
CE suiv. Bonne Jiscusiont quoique un peu longue, sur les origmes des 
assemblées gaulotscs- — P. 41 ^ Il nkst pas sûr que dans la Narbonnalsc 
le culte s'adressât 4 Fempercur régnant ; car une inscription négligée 
par M* Garctte appelle le temple de cette province « templam divi 
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(Aug, <)uod fist Narjbone ». (C I. L , Kli, 3 g^.} — P. 6 %, M. C. a tiré 
quelques détails iniéressanta d'une inscription d^Hispalii; üiJtis tes 
Sacerdoi^S qu'il mentionne m'ont tout l'air d'êtrct vu leur nDmbfe^ 
des prêtres nmnidpauip — P* 67. Une phrase équivoque semble dire 
que ce Lucre ri U s, qui fut prêtre auprès de l'autel de LyoUp était k même 
qui avait lutté contre César- — 71, M, C. m’attribue une opinion 

absolument contraire à celle que j^ai eiprîmée dans mou livre, —P. 1 l o 
et sq. Sur Je jus signaudi, f avais dit que cette expression désignait peut- 
être le privilège de voter par cortespondance, maïs en ajoutant a quli 
serait aussi téméraire de l’alfirTner que de le nier ». M. C* repousse cette 
conjecture^ puis i] l'adopte luî-même, en voyant dans ces mots 4 une 
allusion h. un mode particulier de vote des absents w. — P. 126- Lavais 
soutenu que Tîndemnité de déplacement allouée aux membres du con~ 
ciiium était » une somme cd/ruiée pr^jbabiement d’après la dis~ 
tam^è er fa durée de ia legatlo ». M. G. supprime ks mots soulignés; ce 
qui dénature le sens de ma phrase- — Ÿ raj. Il est d'avis que le iegatiis 
Oublieux de son mandai était exclu de la curie et frappé en outre » d’une 
peine extraordinaire », Mais le texte d^Ulpîen qu’il invoque et que 
j'avais cité moi*méme ne dit rkn de pareil. — P. 128 et sq. J'avais 
écrit : * f î est possible que le mandat impératif ait été de règle dans les 
assemblées provinciales. ^ M, C- en conclut que Je considère la chose 
comme cenaincp — P. t39. D'après lui, on a découvert récemment h 
Narbonne le temple provincial de Rome et d'Auguste. Je me demande où 
est la preuve d'tmc telle assertion, elle est d'autant plus douteuse que la 
fameuse rable de bronze a été trouvée bien loin des ruines mises à jour. 
— P- j 5 o. 11 înïerprêle mal le loculioii ■ ex consensu provjnciæ », 
qui signifie évidemment l'accord unanime de la province. —^ P. 172. 
M. C. repousse l’hypothèse que j’^aî présentée au sujet de r/rt^His/for 
Galliarum^ mais son argumentation ne m'a pas convaincu. — P^ 234. Il 
traduit ainsi une phrase de QüintiJico : € Ce qui nourrissait une popu¬ 
lation est maintenant k parc d"up ndibfiâ (divitis). » 

Je pourrais multiplier les critiques de ce genre^ Elles portent toutes^ 
comme on voit, sur des points de détail^ mais dans les travaux d'érudi¬ 
tion aucun détad n'est négligeable Je terminerai par une réflexion 
d'ordre plus général. On est surpris de constater que rouvragé de 
M. C. finisse si brusquement. Après avoir dans son dernier cha¬ 
pitre recherche comment les assemblées provîncialcs dispa^irent^ il 
□^éprouve pas k besoin d'indiquer quel fut k caractère de celte insti¬ 
tution^ ù. quelle nécessité elle répondit^ dans quelle mesure elk atteignît 
son but, quelle sorte de service les empereurs en attendaient^ et quelle 
sorte de service elle rendit aux populations* Cést là^ d^ailteurs, un défaut 
qui frappe dans tout le livre. Partout des menus faiLf; nulle part une 
vue d'ensemble* Et pourtant que valent les faits, si ce n'tst pas aux 
vues d'ensemble qu^ils conduisent? Paul Utmauo. * 
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53 S. — Die althocbdËutflcIieù G-lofraen scsanmiÉtt tind besrhdtfït Dritier 
^chlicb g^cQrdnctc GIcisÆdi^, bcirttikct vùn. Elias bTl£l3fa.ltïES;+ Berlin^ Wçîdmann, 
ïS^S. et 7 aS p. 3£S mark. 

On trouve dans ce troîsiâmtr volume des Gioses de fancten haut 
allemand qui parait [raî^Ë ans après le detidême^ la scrupuleuse cons* 
cienc^t J'^iactiiudÉ minuütusCi le soin extrême de M, Swiomeyer, et 
Foo ne peut que rendre hommage au labeur immense^ énorme de rédi- 
teuf. Il a consuhê cent cinquante-trois manuscrits et il en a copié de 
sa main cent ircnie-deuxl La disposïtion des matières est excellente. 
M, S+ publie d'abord les Grappenglossenf les gloses oû^ comme iJ dit. 
la réunion de plusieurs vocabulaires n'est pas rmuvre dn hasard et de 
Tarbitrairet mais où il y a « Tactivîté coDScien[e d'un individu déter¬ 
miné y : le vocabulaire de Sain^üall et les gloses de Cassel que le carac* 
tère uniforme de la langue înisrdit d'ailleurs de diviser^ le Sjiinnux- 
rium Nenrici qui ticn[ La place la plus considérable [p. les 

gloses d^Hïldegarde^ de VHottus de HerradcT de Marienfeld^ Viennent 
ensuite, par ordre chronologique^ les Ein^eiglosseTi ou gloses particu¬ 
lières^ rangées sous cinq rubriques : bomme^ animaux^ pbnteSi ciel et 
terre^ besoins de la vie (nourriture, vêtement, demeure^ armes er usten* 
siles), et eniin des Mischungea ou Mélanges, débris ou extraits de 
diverses gloses qui ne pouvaient être mis dans b classe précédente. Le 
volume est gros^ et S. a dû encore, pour ne pas lui donner un trop 
ample développement, recourir k certains artirïces, ne publier^ par 
exemple, dans le Sumtnarmm, que les mois latins à côté des mots alle¬ 
mands. On remarquera le texte inédit des deux glossaires de Marienfeld 
que Mr Pdebsch a copié k Chelicühani et que M, Stcinmeyer, après 
ravoir longtemps cherché et après avoir, en désespoir de cause, imprimé 
dans k corps de Touvrage les extraits de Kindlinger^ a eu k temps de 
reproduire en appendice [p. 4^1-42^ et 7 [5-722]. M- Steinmeyer 
remercie dans sa préface les érudits Seemùlicr, Dümmler, W. Meyer, 
Sieversj qui Pont aidé dans sa tache difficile en lui communiquant leurs 
notes, leurs corrections ci leurs doutes; mais lui sunoui a droii |ti frêu- 
digem Dank fp. ix], et ce travaii scientifique, plein d^abnégation 
[p, ïb lui vaudra la profonde et respectueuse gratîiudc des germa» 
nisles. 

A. C. 


i39. — Ëmilio E^ratû. Fraaeeisiio PatTOTca. VoL lit, de la Stù^fa J^ita httera- 
imiiûna. Sieaüe, ed. 5.-lternardiae, xI^qS, in-tS' de ûxS p. Prix : 4 Cr. 

Ce i^ros volume n^est^ malgré tout, vu réicndue de ce grand sujet, 
qu^un iivre de vulgarisatiou^ Mais ce sera, pour quelque temps^ b meil¬ 
leur manuel à consulter sut b biographie et i'æuvre latine et italienne 
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de Pétrarque Il y a plaisir k constater que Tauteur a fait un sérieux 
effort pour se tenir au courant des progrès de détail accomplis en si 
grand nombre par réruditîûn sur J'hisloîre de Pétrarque et de son 
temps. [1 connaît bien les derniers ouvrages ftaïi^aiset en tire asseis bon 
parti; il est moins familier avec les travaux allemands. Quelques légères 
taches seraient à relever dans Pjnformation; rauteur attache trop d au^ 
torité aux t^avaOx^ daiikurs mérîtoires^ de traduction ei d'annotation 
de Fracasseiti; il se sert, pour ses citations des Episiütae mstricae^ de 
U traduction poétique peu fidèle éditée par Rossetti ; il croit k rauthen- 
tieïté des mss, Arigoni^ même en citant le livre oü ceue légende a 
été réduite à. néant, iMais rexacixtude générale est remarquable; fa na¬ 
isse des traités latins de PéErarque est étendue et consciencieuse Cest 
encore le plus complet ouvrage d'ensemble que le grand public puisse 
trouver sur le sujet- 

P. N. 


54e- ^ Friedrich Iiudwig ^chTasdeF^ «ta Beltrag xuv deutaehen Iiltterattir 
and TheatergeHchiebte, von Benhcld l^trzHAïrji. ^î^elicr Teil. Hâmbur^ und 
LâipEÏgi VoSS. la^. vin ?JS p. 

541 r ïheatar^aschiehtUehe Fureobangea.hng. von B. Uurnftnn. i%, Cts^ 
cüicHtt Golkjuichsn van Rkliard HoDiauiàïta.HHTTiburg 

und LcipEïg, Vdks. le-3’, ibî p, 3 mark 5o. 

54^. — Jd. X. Frledrlcli WLLheloi (>otter^ sein Leï>eii und aeîafl Werke, von 
Rudolf ScuLOHSiPi. HAmburs undLeipiij;, Vois- lod p, 7 mark, 

S43. — [d . XI. Johaiim Friedrich SchoaueméDa undaoiae 3 chaasplel«r-&e- 
aeUscliaft^ von Hans Divaix^rr. Himburg u. Leipzig^ Vou. Ln-S^» 39^F- 

9 mark. 

Le deuxième volume de la grande biographie que M. Liizmann con¬ 
sacre à Tacieur Scbrâder, esr aussi intéressant^ aussi solide que le pre¬ 
mier, Il renferme le troisième livre de l'ouvrage, et le titre de ce livre.r 
Aufa^œrtSf ïndiquç sufSsamment que le héros atteint enfin à la célé¬ 
brité, Nous le voyons s^atrachcr A la troupe de Knrz^ puis revenir à 
Hambourg et s'amouracher de La touchante Susanne Mccour„ et après 
plusieurs épisodes et a crises a qu'il est trop long d'^analyser^ prendre la 
direction du théâtre, imprimer à la c bande id'Ackermann une impul¬ 
sion énergique^ lui imposer sa ferme volonté, en faire une troupe per¬ 
manente, bornée à Hambourg, et non plus une Wandertruppe, braver 
la concurrence de U troupe française qui est appuyée par WitEcnberg, 
jouer lubmcine peu à peu Tous les rôles, non seulement ecluî du domes-^ 
tique remuant^ bavard et malin fp. 1O9), mais des rôles sérieux (cotnme 
ceux de Marinellî et d'Harpagon] s’^eSbreer d'agrandir son répertoire. 


I. La nouvelle ^itîon de rauibTaj^e^ deM. MézièreiK auquel li tnifion Hdcbette ■ 
TPâiatenu le titre enCEcii « ^ïudâ d'iptês de nouveâuj documenEx, ^ est rfimpr^- 
■ioD pui^ et simple de réditium de 
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rcprdsenicr Clavtg^ et Gffi/f de Êerîichîngen^ et dans îa fameuse 
annonce de — qucM* L. reproduit intégralement {p, 145-148) — 
déclarer qu^il donnera vingt louis d'or pour une oeuvre dratniîciquç qui 
promet un succès durable. Cette Preîs^iussckreitting fit naître, comme 
on sait^ quatre pièces originales ainsi qu'une douzaine de îraductionst 
et îes Z^pHlinge de Klînger eurent le prîï au décriment du JuUus^ wrt 
Tarent de Lcisewîta. Mais Schf 5 der mit lül*mémela main h la pite^ se 
fit dramaturge^ traduisît, remania les pièces d’autrui^ doiina € avec des 
changements u un Hamiei, donna de même OiheUo, Mûcèëth loü les 
scènes de sorcières avalent été traduiies Me sure pour mesure, 

ïerùi Lear^ Jïefîrj ÎV, etc. Enfin, en 1780, mécontent, semant que les 
Hambourgeots qui Pavaient vu grandir et se former, mélaîerît â leurs 
applaudissemerits quelque chose delà condescendance du maître qui 
donne une bonne note à son élève d'autrefois (p, ïSoJ^ désireux^ depuis 
k triomphe qu’il Eivaii eu â Berlin, de se faire connaître à l'Allemagne^ 
U entreprend un voyage k Yienne, à Munich, 1 Mannheim, à Paris et 
fevîftnt à Harnbourg pour y fouer une dernière fois et se lier au thédirc 
de Vienne. Chemin faisan r, M. Litzmann nous a décrit « ks forces avec 
Lesquelles SchrSder a livré sas combats et gagné ses victoires * dans 
cettE période de sa vie 4 p. 83 ) ï k femme de Scbrdder, Anne-Christine 
Har^ Dorothée et Charlotte AckermanDj Borebers, Reinecke, Brock- 
mann. [1 nous a présenté les amis de son héros, entre autres Bode qui 
donna d'cïcalïànts conseils â SchrOder, et Gottarjque le jeune directeur 
s'elbrçait inutilemeiit d'attirer à Hambourg. Le volume renferme ainsi 
de curieux détails sur k vie littéraire et artistique de rAllemagne de 
1767 à Î7S0, 

En même temps qu^îl traviîlîe k son Sckrœdêr^ M* Lii^mann dirige 
La colléeifoD des » Recherches sur Thistoiredu théâtre » dont trois fasci¬ 
cules nouveaüE ont paru récemment. 

L'un de ces fascicules, le IX', dû à M. Hodermann, retrace l'hîstoîre 
du théâtre de la cour de Gotha. M. H, raconte d'abord comment le 
ihéJire fut fondé, lorsque Je duc Louis-Ernest H appela la troupe de 
Seylcr qui n'avait plus d'asile après L’incendîe du château de Weimar. 
Il consacre ensuite quatre chapEtresâ reïistence de ce théâtre qui vécut 
quatre ans, de 1775 â 177m Chaque année a son chapitre. En 1775- 
1776, direction d’Ekhof et însthution d'une caisse de pension pour les 
acteurs. En 1776-1777 visite d*un comédien de Vienne, J Mul¬ 

ler, qui nous a laissé le récit de ses impressions et engagement de Beii, 
Beck, Fffland^etc. En 1777-17781 mécontentement des acteurs et mort 
d*El^hof. En ï77®" r775 direction de Bf^ck^ départs et remplacements, 
nombreux Gû^tspieU et fin du théâtre pour une foule de raisons que 
M, Hodetniann nous expose d'après Rcichnrdr, ^"^^agenseil et autres. 
Cet*x étude aurait gagüé h être allégée de certains documents qui pou¬ 
vaient, ausij bien que d'autres, figurera Tappendice; mais eljn a été 
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composée cTiprés les pièces, cl l'aateur n^a oublié aucun dctaü, pas 
le venüed'Anioine Reiser â Gotha. 

Le fin, réicganit le correct Goltcr mcfïwît une étude spéciale, 
M. Rod. Schl^isser a enirepris celle émdc. Il s «t ddé non seulemeni 
du iravail de Weinhold sur Boie et de celui de M, Lît2D(iftnn sur SchrD» 
der eiGotier^ mais d'une foule de documentît inédits quil a trouvés 
dans les archives et surtout dans les papiers de la peûle-fille de Gotter. 
Cest pourquoi le tableau qu'il trace de la vîc du poêle, de son enfance È 
Gothap de ses éludes â Goettinguc ce Wctïlar, de ses relations lîtié- 
rai res, de ses rapporta avec Mannheim^ de son rôk dans la société de 
Gothap est aussi détaillé, aussi complet que possible, et on y remarquera 
les lettres de Gotter à Kestner cl â Lenz. La seconde partie du volumCp 
consacrée aux œuvres, est plus imponantc encore. M. R. S. apprécie 
les poésies du personnage, lieds, élégies, romanceSp éptires, épigramtnes^ 
et De manque pas de reproduire la préface oü Gotter avoue rinduence 
que « sa longue connaissance avec les Himables écrivains de la France 
a eue sur la formation de ^on goûi i, Mais il émdÊe surtout les couvres 
dramatiques de Gotter, Son livre n'esMl pas le dixième fascicule d'une 
collection de t Recherches pour rhîsioire du théâtre Les tragédies 
sont toutes des imitations et adaptations de tragédies françaises^ car 
Gotier ^si un partisan décidé des Français et il ose dire qu'on a i ponssé 
fusqu'à riniustice Tin tolérance contre leur muse tragique p* Les egmi* 
dies sont pareillement imitées des cumédies françaises, parfois des comé^ 
dies italiennes ou anglaises. Gotter se contente de c localiser * son œu¬ 
vre, de donner des noms allemands aux persoumges — et encore^ eu 
gmrdani un peu de TorigimL Durner (Dorante^ Lindner (Lîndor], 
Geriu (Gercour], Süssbol^ou Holzmann ( Du bois] p Schwarz (Le Blanc] ^ 
— de mettre l'action à Vienne ou â Eerlfn. Toutefois, il sait fort bien 
U français; il connaît le ton ai les formes de la bonne société ; il a du 
tact i il écrit avec aisance et agrément. Quant aux opéras, là aussi, Goi* 
ter n'est nullement original, ne cherche nullement à frayer de nouvelles 
voies \ il ae borne à transformer avec soin et bon goût l'ouvrage d'au« 
rruî^ M- Sçhlüsser accompagne son travail d on index utile* 

Le volume que Hans Dcvrleni consacre k Sebonemann et qui 
lorme le onzième fascicule de la coilectiDn Liumann, est> comme rétiide 
de M. Schlôsser, une œuvre consciencieuse. LI fourmille de détails^ de 
cîtaiiûns, dedocumentSp ti U a coûté à son auteur de longues et péni¬ 
bles recherches dans les archives et ks biblioEhéques d'^Allemagne^ En 
quinze chapitres, M. D. retrace la vie de Schünemann ; il suit le célèbre 
Princip^t pas k pas, autant qu'il est possible, à Leipzig, à Hambourg, 
à Berlin^ à la foire de Breslau,. à Dan^ig^à Kij|iigsberg,i â Sebwerin, etc*, 
etc. Les années 17^0-17^4 lui semblent les plus âonssïyues de la trolTpe. 
Mais bientôt cominence k déclin; Schünemann est fatigué; Ekhof le 
lâche; Lüwen épouse sa fille; Krügcrquî lui a donné douze plèces^m 
sept anÿ^ qui lui faisait ses prologues, qui lui traduisait Marivaux^ 
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est mort en jjSoi Je 3 décembre 1757, SchOnemann dît adieu au 
public. Les pages qui traitent des Préfaces cuiraMé.B de Schûuemann et 
de l'Académie fondée par Ekhof sont peut-être les meilleures de ce 
volume qui se termine par un copîeuï appendice et une table très détail¬ 
lée des matières 

A. C. 


544. Friedricli Hlcoleis JngeuilacliFlftea vun Ernst ALixstRQQn, Dr. plii]. 
Berlin, Heyraann. ln-S j ii 3 p. 3 mark. 


Ce travail, composé de cinq chapitres, est le fruit de recherches péni¬ 
bles et consciencieuses. L'auteur a voulu raconter avec Je plus grand 
détail la jeunesse de Nicoîai, retracer les services que le libraire berli¬ 
nois rendit à la Jittérature, sa liaison avec Lcssing et Moïse Men- 
delssohn, Je caractère qu'ij développe ators et qui présage déjà sou > pJat 
rationalisme ennemi de tout développement de l'art a. Ou lit avec curio¬ 
sité les pages consacrées au* débuts littéraires de Nicoiai et i la part 
qu'il prit auï Freuttdscha/tliche Brie/e de Patzke, Les Briefe liber 
den it^îgefi Zusiaad dsr schUnen Wisssitschaften sont longuement 
analysées, et M. Altenkrüger montre bien que l'ouvrage est vraiment 
important pour rhistoire de la critique allemande au milieu du 
xviir siècle, qu’il fut, en son temps, i très réconfortant», qu'il renferme 
des idées excelle R tes, hardies même, eipriméessous une forme attachante. 
Pareillement, la Bibiiolhek der sekSiten W^iwenscAii/îen and derJr^en 
Künste est justement appréciée comme « un progrès dans Thistoite du 
journalisme allemand a (p. 71), et M. A. fait voir que Nicoiai, bien que 
trop fier de son journal, bien que trop persuadé de sa supériorité, bien 
que trop porté â se croire un juge infaillible, sut grouper autour de lui 
les meilleurs écrivains de l’époque; Meudelssohn et Nicoiai, remarque 
M. Alienkrüget, Étaient deux hommes jeunes et courageux qui n'apparte¬ 
naient à aucune clique; ils n'avatentpasété à lUniversicé.Ils u’ambitioti- 
naient rien; marchands et particuliers, ayant une fortune suffisante, ils 
pouvaient agir librement (p, 77). U livre se termine par un chapitre sur 
les Brte/e dte tieueste Litteratur belreffend, où M. Altenkrüger déter¬ 
mine la part de Nicoiai à ce recueil, les rapports qu'il eut à cette occasion 
avec Leasing, la fa^on dont il copiait son ami, et, sans Je vouloir, s'appro¬ 
priait sa manière : on peut dire que dans les . Lettres sur la littérature 
contemporaine » Nicoiai est sup^îeur â Kesewiraet à Grillo, mais bien 
inférieur à Leasing, à Mendelssohn et û Abbc. Telle quelle et malgré des 
répétitions et des négligences de style, cette dissertation mérite d’étre 
consultée par ceux qui voudront connaître de près non seulement des 
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revues allemandes qui eurent alors une inAuence considérable et que 
Tauteur a dépouillées ^vec soin, maïs la première panie de k vie litlé^ 
Faire de Nicolaî^ cet « utiïîtaire de pied en cap ^ (p^ 64)^ aifi&i que les 
€ germea de la secte des MVo/drftfj* 

A- C. 


^45. ^ Blaattar aua ûem WeribaT^KireiSp brsg. v^ti Eugen Wolpf. 

SehoiUiendcr, 11:194+ In-^% Sa p. 1 mark la. 

M . Ei WolB'a eu entre les mains Les papiers de Kestner et ît publie 
ce qye tierbst nk pas voulu prendre. IL 7 a là des choses intéressantes : 
une lettre de Kestner du 6 novembre 1767 sur les redoutes et bals 
masqués à Wetztar [p, une pièce de vers qu'il adresse à Lotte 

un mois plus tard (p, [7*18]; une poésie du musicien Drcssler sur k 
maison BuEf si douce et si hospitalière (p. ï8-i^);la lettre oh Kestner 
demande à M ' la balllive la main de sa seconde âlle; U réponse 
de Goiter qui joue le rôle d'intermédiaire eik déclaration officielle de 
Kestner à Lotte (p. io-a6] ; deux autres lettres oü le jeune fonctionnaire 
raconte k sa sœur et à ses parents i'histotre de son amour et de ses 
fiançailles (p- 28-35); un extrait de son journal oü il mentionne le 
bal de Volperishausen et les douze ûhapemx qixi s'y trouvaient, entre 
autres Jérusalem^ a Dr+ Goe^le » et lui-méme (p» Ig); une lettre de 
Hans, le frère aîné dcLotte^à sa sœur^ lettre dont Kestner envoya une 
copie à Goethe (p+ 41-43); une lettre de Kesiner à Lotte sur la jalousie 
ec qui contient une allusion évidente à Gcethe [p. S 5 : e tout ce qui 
brille nkst pas or„ etc. *); etc. Mais M, Wolff nk-r-il pas ton de 
ranger Kestner dans le groupe qui « s'assemble soit personnellement, 
soit idéalement^ autour de la bannière du jeune Gœthe LuUmâme 
l'avoue : Xestner aime trop à moraliser {p. t 3 j et ii a, sinon trop de 
pédantisme^ du moins trop de gravité pour apparteotr au Sturm and 
Dr^tîg [p. 27). 

A. G. 


546 + — Ifémoirea de Barras, menibre du Direetotrev pubHés avec qnc intre- 
dùçiian généritc^ des préftees et des ippeFidïi:c&. pmrQ^tüf^s Düruï. Qavtagc qrnl 
de deux portrtïu cn tiéiiagnvuFS, d'un fac-timil£ eïdedtui caries, hirii, Hichciie 
1^5. In-^' volume : Âocien régi me. — RévolLitiunrLEXxiii et 5^2 p. i» volumes 
Le Dîrectaire Jusqu-au id frucËiJar, xvi et ^ 4 ^ p+ francs. 

Il faut remercier M. Duruy tout d'abord dkvoîr publié ces famfüx 
Mémoires^ puis de les avoir fait précéder dkne jniroducùon â k fois 
copieuse, brillante et solide qu'on lit avec plaisir et profit. Dans ceita 
iniroduction^ il fait Thistorique des Mémoires, apprécie justement 
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Bârras et insiste parti eu lièrenieDr, arec iiùt vigueur couvai ncen: te, sur 
la pan que prit Bonaparte i Ja reddhiou de Toulon. Il démontre claK 
renient que Napoléon vjï k premier où étaieiiï Jea ckfs de k ville, pré¬ 
para 5eu| les moyens de les prendre où ellet étaient, alla les chercher 
â Ikndfûît qull avait désigné* Cette dissertation sur Je siège de Toti* 
Ion «i le point lumineux de la préface et fait grand honneur a la saga¬ 
cité de M. D. autant qu’à ses recherches actives et consciencieuses. 
Plusieurs de ses assertions sur dkutres objets seront contestées; elles 
sont exprimées parfois avec trop de fougue et dç verve; elles ont 
quelque chose de trop subjectif et sentent le lîtlèraicur plus que I histo- 
rien. Mais* nous îe répétons, J ex pages sur Toulon — bien qu^on ne 
puisse soutenir, croyons^nous^ que Bonaparte ait été Tàme du siège — 
seront longtemps consultées, et le jugement que M. D. porte sur Barras 
ne peut qu’être approuvé. 

Quant au teste des AïéniQÎr^St c^est la rédaction de Saini-Albjn que 
M. D« B reproduite. Sami'-Albia en effet, rédigé les manuscrits de 
Barras, apres les tTotr classés et mu en ordre, et il en a corvscrTc Ie 
fond. 

MaisM, D, reconnaît lus^méme (et k prouve par deux exemples] 
que Saint-Albin n'a pas gardé certains traits pittoresques du manuscrit 
lutographe, ne sksE pas assez préservé de FampBEcation oratoire et de 
la rhétorique creuse de son époque* M avoue que la relation de Barras^ 
sans orthographe, ni pooctuationr ni apprêt littérairei, est plus întéres- 
sante, plus empreinte de réalité^ sous sa forme sèche^ et, dans des appen¬ 
dices^ U nous donne Îés fragments les plus curieux, les plus développés. 
Mais il ne recueille pas, nous dit-jl, l^ss morceaux trop informes;^ Le 
mieux eût été, ce nous semble, de puhlkr dans le corps de l’ouvrage les 
deux textes, d'abord celui de Barras, ensuiïc celui de Saint-Albin en 
dessous et comme m note. On eût ainsi satisfait les érudits et k com¬ 
mun des lecteurs. 

Cependant* k texte de Barras n a pas été, en somme^ altéré, dénaturé 
par 5 aini-Albin, çi il offre un vif intérêt. Barras se donne toujours îe 
beau rôle, U prétend que i les doubles conduites lui ont toufours fait 
horreur s (k 304L II passe sous silence tout ce qui peut nuire â sa répu¬ 
tation^ ses violences et «s eiêcuLions de 1793 qu'il qualihcde pacificâ- 
Tîûn^ scs exactions qui lui valent évidemment l’accudJ gUcîaU mépri¬ 
sant de Robespierre. Il ne cesse de revenir à Napoléon dont il a fait la 
grandeur; ü csi autréj exaspéré d’avoir été supplanté par ce petit Corse; 
ïl le noircit â plaisir, k compare morakment au marquis de Sade — 
quîs tuterit Gmtchos? — et physiquement à Marat. Mais i] est. en géné¬ 
ral*^ plus exact que ne le croit l'édi^^ur. Ce ne sont pas toujours des 
Commérages et du médisances qu'il reproduit. Ce ne sont pûs toujours 
des procêdéa de dénigrement systématique et d^'outrage i la Lewis 
Gqldsmhh qu'il emploie- SU dénonce à tort le Smiper dê Seaucuire 
comme un t éerjt infcniat », ckst quUl est, non pas inspiré^ par la 
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kiînüp maïs mal servi par sa mémoire. S'il écrit que Robespierre n^avaîc 
pas d'entraïUcs meme pour ses pareniSt c'est qu'il a été trompé par le 
rapport de Courtois. S'il oublie qu^U a Juî même demandé le décret qui 
débaptisa Saint-Maiîmîn et assure par deux fois que Ltideo fit appeler 
Marathon la commune provençale^ c^esi que Lucien, par ses instances^ 
contribua surtout à ce chuogement de nom. Telle anecdote qu1l raconte 
sur Bonaparte n'a pu être inventée^ ses dires sur le garde-magasin de 
Marathon ne sont pas tous încïiicts; les manèges de de Siaël pour 
pousser Talkyrand au mioîstère, sont décrils avec trop de prdciaioû et 
de minutie pour qu'ils n'aient pas existé ; et bien des détails sur d^autres 
personnages^ détails non pas invraisemblables (des gens de cette époque 
U laut s'attendre à rout)t mais répugnants, scandaleuip odieux^ sont con^ 
firméa par les témoignages des con tempo rai ns. 

On doit donc regarder ica Aîémoires de Barras comme une source 
imporianier et on gûum gré â M. D. de noua l'avoir ou verre — d'autant 
qu1l pensait â la Fermer. Qn ne pourra négliger les témoignages d'un 
homme qui u vu de si prés le personnel révoliitlonoairep Kobespierre^ 
les principaux membres du Comiié,. Fouché. Talkyrandt et qui joua un 
rôle esseciticL capitaU dans une foule d'événements considérableSi à 
Toulon, au 9 thermidor, au i 3 vendcmîaîre et à la veille du iS fructi¬ 
dor- PareilkmEnt, on accueîlkn voloniicra les résumés analytiques 
des séances du Directoire que Duruy a publiés en petit dans le 
second volume, et, sans le chicaner sut quelques noms propres, 
nous le félicitons de son zèle atudicua^ de son amour de k vérité, et 
rassuroni de noire reconnaissance. 

A. C, 


547. Oeneral Joliaun Adolpltf roUierr vonTbialnaauu. dn Cïi.Brak[etbilé auji 
Jer itipcilffùaïschen von Herman von pÈr^niDûap^ mit cmem Bildnii in 
Hdlogravure. Hirrel, 1894. ln-8*, sviet î5a p. S mark. 

Thielmatirt mérite une biographie* H a eo sa notice dans le Necrolog 
de SchhchiegrolK Un de ses aides de Camp, Hütlel. lui a consacré Une 
esquisse. Après Hütieli sont venus Louis de l'Or, Obérreit er Holtzeti- 
dorff. Tous ces travaux sont — pour leur appliquer l'expression que 
M. de Pclersiiorf emploie à propos de Holtzendortî ^ rejetés dans 
rombrepar le présent ouvrage- Sans dôme, M. de P. est très favorable 
â Thielmann, et il oublie quelquefois ce mot de Varnhegen, que Thiel- 
mann avait tous les petns defauts qu'on reproche aux Saxons, intrigue, 
dissimulation, soumission et orgueiL Vambagen va plus loin encore ; il 
accuse Thielmann d^avolr été mauvais subalterne , mai^vais camaraefe^ 
mauvais chef, d'avoir loujours cherché son pfùpre avantage et le désa¬ 
vantage d^aütrui. Mais si partial que soit, par însiants, M. de Petersdof^^ 
10Q Ijvrg^ solidement composé d'après toutes les sources imprimées et 
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manuscriEes, «si évidemment urifi œuvre d'un consciendeux lebetir de 
plusieyrs années, Il y « sept chapitres : t. Jeunesse (Jugendj ; IL Le 
hussard saxon {D^r sœchsisçhc Nus^tr}; IIL Sous le charme du napû- 
léonisme {Im Banne des NapoUotiismas) - IV. Éveil de Ja conscience 
{Er^achên des deutschen Ge^pissens}; V. Torgau ; VL Au 
service russe (In russisthén Diensten); VI [, Sujet prtis^lmrPreussischer 
l/nterthdn}. Au milieu de tant de détails^ on remarque d'abord les 
pages qui Traitent du voyage de ThJelmann â Paris en iSoi cc de sa 
mission en i 3 ü 6 » C'esE Tbielmann qui vieni après tena demander la 
paix à Napoléon^ et désormais, « il a plus pour lui d'existence pos¬ 
sible qu'avec Napoléon et son aimable nation; Napoléon lui semble 
destiné â gouverner le monde^ et la cause française lui paraît: la cause 
commune > [p+ 54), Notons ensuite le chapitre qui retrace la part de 
Thiclmann aux réformes de l'armée saxonoe eE aux campagnes de TEm- 
pîre^ notamment en iSog sous ks ordres de Jérôme ei en 1812. Après 
la retraite de Russie^ Thieltnaun, dît Ta uteur* devient Allemand ; il a 
des sentiments allemands ^ v la souBrance l'a ennobli », et il est telle¬ 
ment exaspéré contre la France qu'il met â la porte un Allemand qui 
lui parle français (p* 124'j, Aussi, lorsqu’il a le commandement de Tor* 
gaup il refuse d'ouvrir la ville â Davout. En cet endroit de son livre 
de P. compare assez justement Thielmann à Yorck; mais i! hausse 
k ton d^une façon bien emphatique : t Thielmann^ dît-il, était grand 
□lors ; â la cour de Pkueu, on louvoie et on tremble ; à Torgau il 7 a 
fermeté de volonté ei joyeuses espérances d'avenir. Le gouverneur^ avec 
cdnséquéncc, avec vigueur, avec la ruse d'Ulysse, ose braver toutes les 
tentatives des Français de prendre pied dans la fortcressCr Ën vain les 
Vignes de plus en plus grosses de linvasion française étaient venues 
battre les murs de la plate [p* ï 53 )* Et plus loin ; i Les yeux de toute 
1 Europe étaient fixés sur Thielmann » (p, i 63 K Pourtant, le récit de 
ces événements de Torgau est d un grand intérêt. Thielmann hésita â 
faire le pas décisif, à quitter la neutralité que lui commande son rûî 
pour se dévouer Â la patrie allemande ; les patriotes, Miltîu, Vieih, Broi- 
zem, 1 assaillent de leurs appels et de leurs prières ; les généraux prus¬ 
siens CI russes s'efforcent de U gagner; luLméme écrit 4 Senffi que 
VUebertrstt est nécessairet et, en attendant, il fertile les portes à Rey¬ 
nier, déclare que les alliés pourront regarder Torgau comme un t pivot 
sùr 1. Maïs Napoléon arrive à Dresde et dit aux ministres saxons qu'il 
faut parler clair; le roi ordonne â Thtelraann d'obéir â Reynier; le 
général s’éloigne et passe au service de la Russie. Durant le reste de la 
camphagne de j 8 i 3 , Thielmann dirigea un corps de partisans. Après 
Leipzig, il réorganisa Tarmée saxonne. En 1814, il combattit en Flandre. 
Err 181 5 , il fut qjimis au service de la Prusse et se félicita d'avoir une 
patrie, souhaita que la Saxe devint prussienne (p. 283;. Chef du 3 * corps 
prussien, il vit les batailles de Lîgny et de Waterloo, C'était un 
homme très intelligent^ et M. de PeiersdorJ a raison d^insister en divers 
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pas£3geâ du volume sur ses talents. ThiclmanTit écrit Varnhageit» « fit 
très bien valoir sa culture liEtérairc t+ Ët^ en èfîet* îl lisait Kant au 
bivouac; il était lié avec Novalis. avec Kôrncr^ avec Scbillcr^ dont il 
chantait avec catbousiasme le Reiterîied et louait passionnément les 
Grues d'Ibjrcus^ ce « chel-d'œuvre achevé 1 (p. 3 1) *. 

A* G. 


54S. — {jirfÊïiAi- DiJ Bamau,. Mes BûTivemrs. Tome II, 111^-1864. Pirii^ Ptoa. 

i^S, 3x6 P 7 fr 7Q* 

On lira ce deuxième volume avec autant d'îniérét que k premier- 
L’antcur nous iransporte de nouveau en Algérie et nous fait assister k 
la prise de Laghouat et de Touggourt. Mais la partie h plus instructive 
du volume est k seconde, celle qui traite de rexpédîtion du Mexique^ 
de la conquête de V*^ arrogante s Puebk^ du gouvernement des trois 
caciques Almonte, Labastida et Salas, Je la conduite des généraux 
Fnrey et Bazaine. du Barail blâme les tergiversations de Forey 
qui mit plus de cinq mois et demi pour aller de la Vera Cruz 4 Pnebla^ 
à travers Ici contrées les plus riches du Mexique, en imposant à son 
armée des privations de toute sorte; il montre comment ect bomnie> 
animé de bonnes inteniions, n'avait pas assez d'énergie ni d'habileté 
pour tenir la balance entre déricauxci libéraux; mais il regrette que 
Forey ne 4oit pas restée car Forey t nkùl pas ajouté scs intrigues person¬ 
nelles à louies celles qui tourmefitaieni ce mâlhtüreux pays » et 1 eût 
tiré Maximilien de TenferoO nous Tavions jeté 1. Jl loue les qualités de 
Bazaine, son courage imperiubablCp son impassibilité absolue au plus 
fort du danger^ sa rapidité de conception et dkxécutiou qui couirastait 
singulièrement avec les lenteurs de Forey, poisqu'en six semaines, i avec 
une maestria jncoïnparabkï^ îl dî^ipa les débris de Tarmée libérale et 
porta ses îroupes» toujours alertes et pourvues de lout^ à plus de cent 
cinquante lieues au nord de Mexico, dans des régions qui n'ofmen^ 
reJatîvemeni que peu de ressources. Mais Bazaine était déjà % ambigu et 
cauteleux et, dît M. du Barail, e sous des allures de bonhomie 
auxquelles se prêtaient un corps uu pan rtpkt et uue bonne grosse 
figure éclairée par des yeux très intelligents, mais qui ne s'ouvraient 
qu'à demi, il cachait un esprit très délié et très fin, trop fin peut-être j^. 
Les portraits abondent dans ce volumct coenme dans k précédent : M. du 
Barail nous présente, outre Badine et Forey ^ Lorencez qui avait échoué 


[« L'iutcijr aunU âû remirquer que les dotei il mtéresSinTes de^ThïelmaDn auï^c 
titge de S^xfiuizit ça >^79? ac sont pBïiaédncsï ellciont pini dans la 2eiisckri/t fur 
Kumtj, Geschichtt md Wi*n»s£hafi Jtf Kricgié, 1844, et nous ta aYons lirê grand 
pirù daai nuire M^y€iiCei ou ailes eilca uui le nam de réditeur^ Cieurit^ 
NeuhAuu.^ 





4®^ wxwmL eRmQin 

contre Puebla perce qu'il evaît cm en Duboii de Sûligny, Félit Dûuiy 
« vigoucÉüï, froid, un peu eombre b. Ho tendant général Wolff, le 
colonel Dupin qui conuruindait laointre guéri lit, etc, Ci totis encore de 
curieuses anecdotes sur Pétiuier et autres « Africains », et les pages que 
J'auietir consacre ù U garde impériale, au camp de Chàlotu où l’on 
i*î^^ prescriptions réglementaires, sans rien découvrir de neuf, 

aux mancGovres trop compliquées de la cavalerie, 

A. C, 


54^» — Xttti. le s^cL^aieme caüioliqne^ traduit de ritaücn. PtriSaOuilliumiFi, 
de 4ÏO p. 

Il nest pas dEoijrtant qu^il y nhun soci^lbmc catholiqutj, d^abord 
parce que l Eglise n la préiention de diriger tous les actes de k vie 
hiimaine^ ei en second lieu parce qu*îl exisie un lien étroit enire Le 
progrès des idées socialistes et le déclin du sentimeni rdigieus. M, I^Jtti 
s'est donné la tâche d’exposer les prjncipka doctrines ti de décrire 
so[ï]maircitient les principales ceuvres qui tendent â régler Les rapports 
sockuï conformémem qui préceptes de la religion câiholiquc. Ce tra¬ 
vail a le double mérite de la ckné, et, autant que jkn puU juger, de 
1 exactitude. Lkuïeor insiste beaucoup, et avec raîson, sur TAllema- 
gne; il inoutre La pan considérable que le clergé y prend au mouvez 
rnent socialiste^ et Iq hardiesse des idées qu'il y pEéconise On trouvera 
peut-être quil passe un peu rapidement sur la France, sur les Éîâts-^ 
Lnis et sur TAngleterfe. Mais dans ces trois pays l'action des soem- 
listes chréiietis, ou bien est exclusivement locale, au lieu de franchir les 
frontiéreSp comme en Allemagne, ou bien s’exerce avec une modération 
tempérament national, soit des considérations 
politiques^ soit d autres motifs que M, ls^ n indique pas toujours avec 
assez de précision. Au surploSi un ouvrage qui traite des questions con¬ 
temporain^^ surtout des questions d'origine ou d'importance récente^ 
cesse^ à peine paru, d'Itre complet et vrai. II est clair, par exemple, 
que I entrée dans les chambres française et belge d'une forte oiinorîté 
de socialistes plus ou moins révolutionnaires e eu déjà ci aura encore 
plus d^ns la suite sa répercussion 5ur le socialisme catholique. On ne 
saurait assurément reprocher â M. Niiti de n'avoir point prévu tous 
Ces faits. Mais son livre, vraj dans 1 ensemble ti même dans la plupart 
des détails, n'aura biencit plus qu'une valeur historique^ et nepresen- 
tera guère sous peu qu’un intéréi: de curiosîté succédant â un intérêt 
dketu alitée 

■p 


Paul Gcmitni. 
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CHRONIQUE 


FRANCE- — Li lîbTBÎTïc VVdtcr (Sg, rui BaniparU;} MftnùEiM la prachiine pubaî- 
CitiQn du premier vûlume d'un /^X44u^ d'tf faiîjfMtf ç^^arêt à^îk 

dis écnvaini dê jüïï temps par Ch. Livtt 4 L'aiiicur ■ réuni toui îtt t^uita 
les boit] on a de MoliËre qui lui ont pani tnériicr l'aiLi»iii<yii. S« diitiotia font 
iuh-ies d'ewnpic* prew^uc t^upura d'auietim du méma ai bel e. H pagne 

a plupart d« artidca wnaacréi à cliiqiK moi d'une dtude h.lBiairtqije fiita à l’aide 
doi diciîoïintirei purui de iS^o à 1S78. L'ouTrage comprendra prubableiaent qutine 
imiumea et ftefa tiïé lUEuf centa excmplaira doni an centi isulemEot acrout mil 
dîna le commette. Le prii du votuine Bit tték lo Tnifici pour lu premîcta iou»<- 
ctipteun; îl acra ^izd à franci aprLs ta fnîae en veme du tome pt^mlcr «t au plLii 
lard le janvier rSgâ- Si riuieur ae d^ddeà vendre \tt deux cania exemplaîrçi qui 
resteront â ai diapotiiinn (eent autru ayant leur emplniy, le prix fera doublér Aucun 
Tolume n^çat vendu séparément, et Tachai du prunter enirarne Tâchât dca auîvanu. 

— Üani w plaquaite lur Us eopnfej ^f/Higoic/dme, leurs ligues fé^dates tonire 
Richard Ccevr de Lian et Us pnéiies de Ber tram de JBOrif (Toulouie, Frira t. 

37 p.i M, BüïsaorfjtJMîH fiie avec piua dcprêtialon que lu duancUra lu daioadet 
aitvcniés obBennnd de Born « fit k Tyrtlcdca coilitiona féodaEei oonUe le second 
tiU du roi Henri II d^Angtcterrct Richard^ prince aeüf et arbiitaire. Le* poéiiu du 
céJibrc troubadour n'étaient paa daidea. et Ion n'avaït pu iuiqu'tci leidttff qifcn 
s'appuyant aur des texies Liatoriques relatifs h celte p^iodo. M, Bolsionnaie x 
étudié de trba ptH la cbronologle et le rdle hiaiorîquE dta coEnteid'Animiléme^et U 
a pu ainü apporter sur cea dilïïcilca quesEiODi des loliutions riourdlca qui «ont sinon 
ceitaincAp du moïna probables, 

— M. Tamizey DK LakBOOUX ■ publié une norfoe inédite sur U t-iwre de roitoft dir 
iHHirl de lujineel d’tprea les monuscniadc Feitesc fDignc. lî p.Jei le IVe fiici- 
cule de ses correapoudanii de Cmndidicr, Jean Florimonà BouJqa de ^ini^AmarrMf 
fraspnenis de kUr er à GrandUicr tfaris, Pkafd etCoLmat^ Hufïélp viv-h'+^g p-î^ On 
irouvo dans la premître de ce* bmehur» dça rcnflcignctuents curieux lur œ muet 
parent de Feifeac, RoumoollM de Linceaui, auteur d'un litre de raison qui * éiaît 
ïOtlX en peinture M. T. de l« dccril ce livre de raison dcaswié par la sçfgoctir de 
Sa'mi-Âlariin de Rçnacaa et reprodnit la notice envoyée â Peinsc par k fils de « muei^ 
avec des additions quo lui ont fournies MM. Paul de Faoeber et de iBerluc-Penu^i. 
La seconde brochure ronfernio, outre deux fragmenls trop courts de U «MTeapon- 
dance de Soint-AniAna avec Grandldiçf — qui petineiinit d'iîEkors de voif en qodk 
haute estime le futur biaiorien de rApenwa tonaii k futur historien de I"Alsace 1 
1- Une leiirc oubliée de Üraudidicr à ion ami d'AgHis s* des eciraus de deux lettres 
écriicisl Grandtdicr par le professeur Dutoai, du collège royal de TuiilDUie : 3 ^ des 
a oses ançcdotlqneSi écrites à bâtons rompus pirleseooad des fits do Saint-Amarts ei 
ab Ton rencontre nombre de déuils întimei. 

— La librairie Colin pubtie^ dan* sa enllcciicm des e fWBes cbuklei dca grandi 
i&fivaiits a, des eiiniii de Théqpbile Gaorsia tîn“^S^ xxiv et 3 da p. 3 fr. icij. Ce 
recueil contient des fragments des romans et nouvelles lehik par«le courtes an alj^ea, 
les plus btillinu morceiuK que Gautier ail écriis comme critique de httérilurc eï 
d'srt et quelques-unes des meilleures pièces du poète. M. Paul SiaVax a fiii ce choix 

et mis en tCLc du volunu uoo ûairaducliou intéretikiuEE: sur la vio et Tïxuvro^dc 

« 

Giuiicr^ 
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— La m^mc Libnirte fa El pairmsE^e une induciTon, due à M. Georges Ait, d« Eisah 

criüqm de John h\Qr\cy sur MactLità/, WordswQrcb* Orl^te, Emerîûn et Augusiiî 
CoKie cl 346 3 fr. 5o}+ Le volume csl prêcfdé d'aune briUinte îriuna^ 

duction. de Auguftïân Fji.D?i aur le critique angEqis et ca r j.uïrc5 ■xïielu qui pro- 
dnislrcnîp lu mi]ment où îlspsrureni, une sensation profonde* &cvompagn^ d'uu peu 
d'dtonnement ei de scain£ipte> lïiais quî sont iüjourd'hui a<:ecpics presque uniferBeüc- 
Mnt eue «mi comme incorpor^^ avec h pensée de la présente gênéniloa a, 

— Lcb irsducicurs-poetes ne se lasseront jtiïiAis dç le nier It reiiUuLlûn en frqnçsti 
des grâces ieiinei d'Horace. Avec le temps, on tàeni sculemeni dtvantige à reucii- 
tuJe, « qui tte i'bbiient pas toujours sans détriment pour lliarmDftiç poétique ni 
uns inévitables chcviJIes. Cependant, Ea jolie ti déEkeie traduciinn Odts 4 "Ilùraçf , 
duc il .NI. Ed. BonaETTEp que vient de faire paraiEre la maison May et Moiieroï, en un 
charmant petit volume de poche, «ra partieuh^rement appréciée, outre son eiacti- 
ïude, pour 11 virie'ié des rythmes employé* et la facilité du style. Ce n'est pas, loin 
de ta, une ceuvre banale. 

ALS'ACE. “ Vîcnî de paraître a ^tra-sbourg rHdi2 éd, i voL 4®, pdxË- mnrkjl une 
éïude intéressante de M. Vq^e sur Jés rapprochements qui s'imposent entre 
certaini bas-rellcfsde Donatello et plusieurs leuvres de Raphaél. Celui-ci at-il allé à 
fidoue, y a-i-il étudié les bas-reliefs originaux, telles sont le* questions que fauteur 
cherche à élucider, apres une étude comparative des oeuvres limitaires dca deux 
mattres — and ÙonaiÆo^emBcitt-as^-^ clc.j Les reproduction* EommalhEii- 

rcusemeni assez médiocrA. 

ALErEMAGNE.— Vieni de paraître t J, WackcrnageS, AiUndischi Qroinrnatik^ I 
LautlehrCi GŒitîngen, VAndenhocck und Ruprechî* E89Ô. Cette graromaire sans- 
critep spéciakment con^oe ill poîutdc vue d» origines indo-curopécnnA, compnndra 
trois TolumA [ phonétique — morphologie — syotaser La R^pue publîen jncessam* 
tuent un compte fendu de cet Imporunt ourragtf qui a, dts â présent, sa place 
marquée dams la bibliothèque de tou* Ia indtanlstes ci indogermtn îsicSl 

— M. Alfred HoLDKb 1 fait paraître à la librairie Mohr de Fribourg en Brfsgau et 
de Leipzig ^În-S, g5 p. a fr. 5o) la luiie de son ddiiion de Arovu//, le glossaire du 
poeme avec Ia indlcadona de tous La passages, Wortsehaî^ mit st^miHdien Sie(- 
leftHdchwÊfsew^ 

— Sous le litre Zkr Spra^-hatJiîÆ des diulscAen Réiùks, Dichitiitg und Wûhrhgit 

(Marbourg. Ehveri. Ici-S, p,]. hl. G, WxHiutfe a fait paraître une rçfiitation des 
cfiliquA de M, Bremcr, Mré^ers Kt‘'îlik d£t Sj^rackitttiit, et y a joint une 

conférence de M. F. Waxoï, Utktr rKhiî^t htÈcrpiTtafiOH dtr Spra^h^tîj^ K arien. 

ITALIE. ■— Ministere de l'instruciion publique d'Italie* â roccasion du irol-^ 
sième ccnteniire du Tasse, a mis au concours parmi Ia éiudianis des universités 
itillennea un travail sur le Tiise A «deuter en trois moia. M. Fclrce Vishjima, auieur 
d un du deux mémoires récompensés par une mcdaille d'argent (trois autres ont 
obECûu des médilllu de bronze j vingt-quatre mémoiru avalent éié présentés) inu- 
tute son mémoire ir'jïiiwo ifi T. Tiisse ritpeechiaio ne" s^oî sct'iîfi [Milan,Hoepli)^ 

11 ne nous y donne □aturellemeni pas plua qu'on ne peut «tlcndre d'un tout jeune 
homme ei d'un auteur enfermédans dkîroîte* limlt« de lemps. On y trouvera pouf- 
Ltnt quelque* remarqua utila et surtout une bibliographie curieuse de tout ccqui a 
éié'^ric âroccBsîoq de ce tmliième centciriirc. 

Le Propriétaire-Géram : ERN^E^T LEROUX 


U Puy, imprimerie R. Mirchiuiu, bouUviid Câmei, zh 
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— 9 dècemliira — 


189Ë 


SommalrQ î Pavolisci, Chreftaûiiiliiç du Ramiyana. — Stumuk, Gram¬ 
maire du dia]i:Ëte tvubicuR — 551 , ^liïtDCCHÎH Lta Piaumn. ^ 55 î, GovuttIt La‘ 
vcraion sahidiiquedÈrApûctiypsc.- 554 , D^aiaïs, fiiuHCüLLitii ec Tli, REisiAça, 
Recueil de^inaciripitoru jurkti^uo UL — 555 . Fbjema», Hutoire de ti 

Sicile, trad. Luru^p l. — ISG. Virgile, EiiddCp p, RtiLaacK, i* éJ, — 557* Ehller, 
Ë^udea sur rbjatQÎre de h langue ItiinCp If, — 55 S. àfliiSEVATrfp Diun Ciasiuip L — 
559. AvkebroD La source de tîc, p. fiABUUKKa. — 55 o. PaoTo, Le Rinaido du 
Tauc. — 5 ôi. TiîCRioîfj Li i 5 e privée des dïiineiera lu avin* liècle. — 5 ba^ Scu* 
jüÂU. C/évolutioft du ver» &i»pia. — 563 , iouiïï. L« chefs^'œuvre. Leiircdç 
ftl, Solmscn elréponac de Jd, Leliy* — Chronique» — Acadtimic d« iuacriptioüi. 


55o. — CruBtomiÆiA del Bâmàjaiifi ûi VâtmUcl oon aotUiu Ïïlliliogr&ache 
» cou cetratti dal comreento di Kàmaïanaaii» per eu™ di Pioïo ËmiLîo 
pATOLEtii (Pubbliiéaïioni del R- lai. dl Studi auperiori in Firenze, colEeîiignejeolai- 
— FlrenUp CArnescccbi^ [^95. ln-d"ii îv-Gi pp. Pris : 1 fr, 5o, 


On peut regretter que M. Pavolinî, déjà connu par d'esümabks tra- 
vaui en sanscrit et en prâcrit, ait conçu sa nouvelle oeuvre sur uu plan 
trop modesie. Et je ne parle pas seulement de l'absence de lexique; car 
une chfestomathîe sans lexique est beaucoup plus admissible pour le 
sanscrit classique que pour k védique, mainieaani surtout qu'il existe 
un dictionnaire du sanscrit classique i la portée de toutes les bourses. 
Je passe condamnation sur l’ilitarakénda entièrement supprimé, et sur 
le fiâlakânda réduit â îi stances, puîsqu’aussi bien M, Jacobi ii’eti 
admet que i 6 authentiques. Mais Fauteur a dû s'imposer de grands 
sacrifices pour faire tenir en 40 pages le résumé et les extraits des cinq 
autres livres du gigantesque poème, et cette brièveté ne va même pas 
sans quelques menues inexactitudes ; ainsi. Il ifi-ig fp. a 5 ), a Kaikeyî 
stessa gli dâ j'infausta novetia » est insufiisaut, puisque c’est Rflma lui- 
méme qui s’esile volonlairetneni pour dégager la parole de son père, et 
nous y perdons un trait du caractère généreux du héros; plus loin, Ut 
ti (p, 3o), on oublie de nous dire que Râma séjourne dix ans dans les 
ermilageStCe qui abrège d’autant son temps d'épretive, et le don de l’arc 
merveilleux de Vîshwu est paiement passé sous silence; tous les détails 
des combats Fabuleuz — quidquid i^ndtu ménda:tr.,.«— disparaiûeni 
dans le sommaire de lU 19,30 fp. 34), ainsi que plusieurs des aventures 
les moins banales du livre Vt fp, S3J, mon et résurrection de Râm^et 
Laksbooaua, le faux EUma, la fausse Sitâ^ l’enlèvement de U montagne 
Meuvallç série XL. 
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aux gimples, (es ciploîts a U mort de Kumbhakama^ enfin l’iiymne au 
SülelI(V[ laS;, dont T existence au moins méntaïi d'étre signalée aux 
débuta ms. 

Je ne m étendrais pas st longtemps sur les lacunes Je cci exceUent 
petit ouvrage, si je n'écals persuadé quelles sont ai^es à co tu b 1er et 
qu''unc flou veUe édition en fournira â rauteurla prochaine occasion ; 
Caron doit souhaiter que Le livre se répande, non seiilement parmi nos 
étudiants en sanscritisme qui sans doute rte reculeront pas devant la 
difficulté de comprendre un iLatien très simple et très pur, maïs encore 
dans tous les cercles leiires quelque peu syruputhiques à reïotisme^ 
pour donrtÉr aux uns d'él^ants spécimens d'un poème autrement 
presque loabordablep aux autres le tracé des grandes figues à.i plus 
ancien roman d'aventures qu'aucune littérature nous ait conservé, à 
tous une idée fort suffisante des conditions et de Tesprir de la littérature 
épique dans Tlnde. Le système de transcription simplifiée qu''adopCe 
M. Pavolini s'écarte trop peu de l'orthographe u^uelk pour présenter 
le moindre inconvénientp et il en poursuit rapplkafion avec beaucoup 
de rigueur cî de méthode ' ; ses notes Înitieronî les élèves aux premiers 
éléments de la langue des commentateurs, en même temp^ que ses indi¬ 
cations bibliographiques orienteront ceux d'entre eux qui voudront 
s'enfoncer dans les bois a la suite de roiseau magique des contes du 
vieux monde. La forêt est loutTuc^ mais le sentier esT bien frayé. 

V. H. 


55 e, — H. STuaiir. O'râmmatlk des TunialEobau AraJbâaeli, nEbsi GLo&btr. Lcip^ 
zifg, îSjôp HinrSiUia, pp, in-S-, 

M* Stumme n'aura pas tardé à tenir Ja promesse qu'il nous avait 
faite en publiani ses contes et poésies de Tuntsie,^ eL peu apiés, ses 
chansons des Bédouins de k Tripolkaîne, dont jkl rendu compte 
naguère ici {R^me critique, iSgiq, pp. 464-467). H nous donne aujour¬ 
d'hui Ja grammaire du dialecte arabe tunisien ou., plus exactemenT, du 
dialecte parlé dans b ville même de Tunis^ ce qui n’est pas tout 
à kit la même chosPi cette grammaire est îelle qu'on pouvait 
rattendre après les cxcellenis travaux de l'auteur suret terrain qui lui 
est si familier. Elle répond à toutes les exigences de la science philolo¬ 
gique ; pem-êire même les dépasse-1-elle dans un excès de rigueur 


Vioki, «fl riitdc fautes dMmpreuian, IqUE ce que je relève d'çiHnitel ; p, 
les gmllemeu devnieni ic prnlDDgci [y^qu'â Ie fin dy ■paragraphe j p. 36 , h ü 
marque k U fin un viurgB qyi n'eai pA» rétabli aux crtaEa; lei graphies telles que 
fp. 41*1. 8J ont quelque chose d'éqUÏhroqLie qu'il f^udriîl évuer' 
car U virgule eit ineoulpilibk, au point de vue oceîdcniah ivti: une synizêEc, cl ly 
poUil de vue indierv, avec l'pnion înlirnc 4 u préfixe et du Verbe, — Lca lormea eSûIu- 
iiv«in£fli épiques, comunit ^unni' (p, 14, |, aij^ devreicni éiTç signsléev su pauage- 
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si; i en tj fi que qui se traduit par un système de transcription et de figura¬ 
tion conventjonnetles d'une complication vraimeni exagérée. Ce déraut 
est particulièrement sensible dans cette masse d'équations algébriques 
a I aide desquelles M. S. a imaginé de représemtr les types grammati¬ 
caux des form» phonétiques propres au dialecte tunisien. Quant on en 
arrive, par exemple, à des équations de ce genre ; » ^ sr. ♦ pour 
figurer certains types de diminutifs populaires, c'est^ on l’avouera.com¬ 
pliquer comme ù plaisir l'étude de phénomènes beaucoup plus simples en 
eux'tnémes- Il faut une attention extrême même aux gens du métier, pour 
suivre l'auteur dans ses explications ainsi hérissées de formules rébar¬ 
batives, où, grisé d’une sorte d'ivresse mat hématique, il fait appel A 
toutes les ressources de l'aigèbret et encore — je parle pour mol — * 
n'y réussit-on pas toujours, et doît-on avoir recours aui exemples, heu- 
rcusemcni cités en abondance, pour savoir parfois ce qu’il a voulu dire 
au juste. Assurément il y a dans l'arabe parlé une foule de réactions 
phonétiques d'une nature très délicate, dont la notation vocaltque de 
l’arabe classique ne lient nul compte, et qu'il est nécessaire de mettre 
en évidente par un mode de transcription approprié. Mais celui choisi 
par M S, n'est guère heureux, à mon avis. Ses symboles. A eux seuls, 
constituent une langue à part dont on a a se rendre maître avant d'étre 
en état d’aborder le dialecte même que sa grammaire se propose de faire 
connaître et. c'est là le but tinal d'une grammaire, d'enseigner. Or, il 
est cartaiti qu au point de vue proprement didaciique, cette graniinaire 
n'est pas utilisable. C'est une œuvre de haute philologie, mais de phi¬ 
lologie transcendante, inabordable à quiconque n’est pas déjà très ferré 
sur l'arabe. Je plaiudraisceux qui, sans autre étude préalable, voudraient 
s’en servir tout uniment pour apprendre la langue parlée à Tunis. 
El pourtant, il eût fallu peu de chose pour lui donner ce caractère 
didactique, sans sacrifier pour cela rien de la précision scientifique. Il 
sufHsvii. au lieu de recourir à tous ces symboles, au lieu de raisonner 
sur des abstractions, de raisonner sur des espèces, en prenant tout bon¬ 
nement des mots types, mais de vrais mots. Si jamais l'on songe à tra¬ 
duire cette grammaire en français, et ce serait à souhaiter car, débar¬ 
rassée de cei appareil rebutant et, je crois inutile, elle pourrait rendre 
de vrais services à nos compatriotes résidant en Tunisie — je conseiJie- 
rais Ion à l'auteur de la remanier de iond en comble dans ce sens. 

La lecture delà grammaire de M. S, m'a convaincu une fois de plus 
du bien fondé de cette vue que j'ai émise iJ y a bien des années, et qui 
avait pu sembler alors paradoxale, c'est que la notation idéale de la 
phonétique de l'arabe vulgaire, serait, en réalité, la noraitod vocalique 
introduite par la massoré dans le texte hébreu de la Bible. C’est, des 
deux cotés, absolument le même ordre de phénomèuss, âsus des mêmes 
Causes ; des ruptures d’équilibre vocalique dans les mots, provoquées, 
soit par leurs rapports entre eut, soit par l’addition de divers élémeivs 
gnunmqjiicaux. 
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L’on pÉut reprocher à M. S. de n'avoir pas suflîsaminetit d^agé de 
l'entembie dci faits, d'ailleurs si minutleusecnent exposés par lui. Les 
quelques lois fondamentales qui président à toutes ces variations pho> 
néliqueset qu'il aurait dû inscrire en tête de si grammaire. Parcttemple, 
la loi du déplacement de l'accent tonique et de ce que j'appellerai la 
Topelle motrice, selon que Je substantif est à l'éiit absolu ou à l'état 
construit, ou, d'une façon plus générale selon que le mot, substantif ou 
verbe, est isolé ou engegé dans certaines combinaisons ’ ; l'intluetice 
organique de k nature de k consonne sur la coloration de la vo)'elle 
venant en contact avec elle, etc. Le g 1 contient un tableau tris complet 
des assimila lions de consonnes réagissant l'une sur l'autre > tableau qui, 
soit dit entre parentliéses, aurait dû être éclairé d'exemples iwiftfrdfffrj|. 
Mais il n'eût pas été superflu de traiter aussi spécialement des altérations 
spontanées de certaines consonnes; par eicmple. cette iranslormaiîofi 
assez surprenante de ia sifflante simple en emphatique, sans aucune de 
ces causes qui la justirieni d'ordinaire. C^est k égaie ment qu'il aurait 
convenu de relever cette dégénérescence propre â la cûte de Barbarie, 
du ; idjim) en ç, en présence d’un autre ç, même quand les deui articu¬ 
lations sont séparées par l'intervention d'une voyelle ; et d’iutrcs menus 
fait£ de même espèce, qui ont été consciendeusement notés, mais de 
façon trop incidente, En un mot ia matière recueil]le par M. S. l'a été 
avec une conscience et une ezactltude à laquelle je suis heureui de ren¬ 
dre hommage; mais die gagnerait pour parler sa langue —* cent 
pour cent à être ouvrée à nouveau. 

Si minutieuse que soit la méthode de transcription adoptée par l'au¬ 
teur, il me parait qu'elle n'a pourtant pas tenu compte de certains faits 
esKutieli qu'il eût été bon à tous égards de mettre en lumière i l'aide 
d’un arâtice quelconque. Ainsi — et ceci s'applique à tous ks dialectes 
arabes — en ce qui concerne l'élîmination, dans la prononciation, des 
voyelle* brèves Don Bccemuées, jMiime qu'auisi bien pour la pratique 
que pour la théorie, ü y h ut ait eu avantage â marquer la présence 
Jatenie de ce» voyelles par un signe le] qu'une apostrophe; attendu 
que, dans certaines conditions, elles sont susceptibles de réapparaître 
»us une forme plus ou moins authentique. Par esemple, skin il s'est 
enivré », se prononce assurément ainsi dans ks dialectes barbaresque»; 
je croi», pou riant, qu’il serait plus rationnel de l'écrire s'Afr, puisqu'au 
pluriel l’on dit sikru (que j’écrirais, d'après ce avstème, îfAV»! ; l'on 
verrait ainti im média lement comment J es formes barbaresques se rat¬ 
tachent tua formel orientales sikir et sib'ru, et comment le tout sc 
rimé ne è l'arabe classique pie inem eut vocalisé jtfArVa, saktrti- De même 

1. L'on peut dire* efl thèse génêrile, que l'éin dynemique du moi tend 1 fEmstire 
itiD U mit plMÇA «<ï)r«|[e primiiivt, iVui stntiqur â déplacer. 

Le dieleete tuniiien pwiHe nè* toin M« a*aiit,ilitlDi,S. tUn arrive * ühe par 
eicapls, hça*-rdjU * le cheval de mon homme », pour ftpéit rujJi, 
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jftbsiii fl ils rcvétèDi gagnerai[ i itft ttanstrîi fttFsUj jibîrkUy * ils 
s'agenouilleni u, jîbir ku:, Jiktbu, h rïs écrivetit Jikt'bu, ce qMÎ 
fcrair mieux comprendre les variéxé^, jiklfbit [Jûrfne narmale que yécrl^ 
jikltbsi [= jiktftu), jikilïbit j^ikHibu]^ où k voydk 
Yüliige pour ainsi dire, m poiant tantôt sur tine consonne, tan iôï sur 
uneîiutre^ De même aussi pour les subsrantits^ il serait plus rationnel 
de Transcrire ÿ'ôdV ■ tombeiu au lieu de qbdr^ ne fût-ce que pour 
Iflirc pressentir le changement qui„ a Têtat construit, ratnÈne le mot à sa 
forme normale qâbt; cf* ktéf et kii/^ a êpiule» ainsi 

de sttîEe ù travers toutes ks formes de ia grammaîre^ Gctic apostrophe 
n'est rien, si Ton veut, mais elle est tout, si Ton se place â un point de 
vue logique; c'est un zéro, mais un zéro îndimpensable dans dénonce 
précisées phoTtêmea; c'estréquivatent du chew&^ ce pivot de ïa vocalisa¬ 
tion hébraïque. Combinées d'unepart avec remploi dmn signe spêeîal tel 
que"^, marquant les voyelles brèves, prosthéiiques et épenthétiques, non 
organiques^ dont le jeu constitue La principale difBculté des dialecier 
d^umbe vulgaire ; d^autre pârt^ avec la noifltion de Taccent ionique 
{toujours scrupuKeqscment observée par M. cette convention me 
paraît suffire pouf iraduiro d'une façon adéquate le mécanisme phoné- 
lique de tous Ics dialectes dVabc vulgaire ^ tout en en reodarti sensible 
la raison d'étre, au regard de Tarabc classique* 

J'ai peu de critique de dëiail i faire. Je Crois qu'il serait difficile de 
tfouver en défAUi reïâctUude de M. Stuinme- Çà et lâ, quelques bonnes 
observations de philologie géne'rale montrant une fois de plus le parti 
qu^on peut tirer deréiude^ trop dédaignée p^r d'aucuns, de ces dialectes 
diïs vulgaires. Aïnsî, ia forme eKCcptlonnclle du duel de ■ tes¬ 

ticule èâJhixTit jusTement rapproché de la forme hébraïque bâttfm ou 
bâlîm. pluriel de t maison i, sur laquelle les grammainens ont 

tant disputé. En tevtucbe, je doute fort que hdkkar, « penser, évaluer * 
ait quelque chose ù voir avec Thébreu tl puisse être une survi¬ 

vance punique. 

M. S* fait remarquer, comme une anomalie qu'il tiViplique pas, que 
siitmn, pluriel de sinn, ■ dent i, est traité comme un duel à l’égard des 
suffixes; on devrait dire, d'après Jes errements de l’arabe vulgaire^ im- 
rtînw, « ses dents », et Ton dit îi'iinlA. Pourquoi cela? Je crois que cela 
vient de cé que siimin est un duel réel, au même titre que îdlnj * les 
deux mains », nj/ln, < [es deux pieds *,etc., et qu1l s'agît des denti 
considérées comme un ensemble double, les dèfJJir rangées de U ml- 
choire supérieure et inféneure ; le mot rentre ainsi dans l'anatogic géné¬ 
rale du duel s'fippltquant aux parties du corps qui vont par paires. 
C’est b ce point de vue que se place I hébreu qtii, employant le même 
mot, s en sert de même au duel (cfteiîH, ^ dent i; chinnmm^ nies dent? 
C'est 1 ce point de vue également que s'est placé Taraméeiî, qui se sert 
précisément du üuel pour le meme moit ckinHaïn^* ksdeots * '.Ce 

«' — ■■■■'" 

Ik Dtaivl 
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âcrnier fait est d'autant plus siguiGcâcif que, comme on Ié sait^Jara- 
mcen a généralement laissé tomber en désuétude Tusajj^e du duel et ne 
Ta conservé que pour certains substantifs rentrant dans cette cat^orie 
spéciste des membres doubles par symétrie \ 

P. ta 3 . — Jfî/i' elgdmra bidha, est traduit par t Sîc ist der Mond 
aelber Cette [raducüon, prise au pted de la JeEtre, impliquerait T exis¬ 
tence dans le dialecte tunisien d'une forme fénilnine pour désigner la 
lune, qui est toujours considérée en arabe comme une emitc masculine. 
Il est probable qu'il faut enïendre ici gamra, au sens de qamira ou de 
qamrd^ non pas la lune^ mais la nuit éclairée par la lune^ une nuit en- 
iunée, comme nous disons « une journée ensoleillée r, Un mot de com¬ 
mentai re n^eût pas été de trop, 

P J 2^, — Le pluriel nçâf, de wu/ç, * moitié » {pour se 

rattache régulièrement au pluriel aiif4f (avec aphérèse de IWi/inirial/5 
Ja forme correcte a été maintenue au pîurîclj d'un usage moins fréquent 
que le singulier^ voüà tout ; et je ne crois pas qu'il faille chercher la rai¬ 
son de cet écart entre les formes du singulier et du plurielp dans un pré¬ 
tendu d&ir d'éviter une confusion avec k pluriel de n/és * souille ». 

J'ai peine â admettre que Tadverbe composé qrîbiâ ■ presque * soit 
une déformation: de qt^ib-idkdf malgré le renvoi aux exemples discuta- 
bles^ des Beduîftenîied^r pour idhé ^Id- 

Kst-îl bien sûr que ^dda soit une altération du substantif ^Mda, 
dans les locutions telles que fdtfa hiya djdt, n elle aussi est venue 
(littéralement, en plus iJ? Ce mot ne sersit-il pas tout simplement le 
Verbe employé à l’état invariable, une sorîe d'auxilÎBÎre du genre 
de madam, ■ tant que mâ^dlf * encore 1, *dd e[ pour expri¬ 

mer la rckéraûon ou la non réitéraEion d'un acte^ etc. ^ 

La véritable étymologie de d^ggd^, v diseur de bonne aventure », 
est encore à trouver. J'ai entendu prononcer A Benghazi : teggd:^. 

En terminant^ je profiterai de Toccasion pour revenirsurun mot énig¬ 
matique des Tripolitanisch-Tunlsische Bëdumeuiieder (au vers 167}. 
[| s'tgît d'une plante appelée taj^ibet d-frm, qui signifie littéralement 
^ bonne de nom, au bon nom ». J'en avais rapproché le nom de lieu 
syrien Tayibei ebism^ figurant dans une ancienne liste de fiefs attribués 
par Ëelbars à ses émirs dans le pays de Cesarée ; mais je n'avaîs pu 
réussir, pas plus que M. Smmme. à déterminer 1 identité de celte plante, 
ignorée de tous les lexiques arabes. Je crois maintenant que ce doit être le 
Jusattt^ appelé par Pline evoiy^îîuiÆ^ ^ larabe aura traduit Ürté- 

rakiTientJe mot grec, qu^il connait,d'ailleurs, sous fa forme a/oûuûumoâs. 


1. VeSr iuj- cette queitîotii du duel tninéen ce que jVi dii Éutrefois dans mon 
JÎÉ'c»cit d"ei-cAéfliJGs^iVorirf 7 (iiife, L p, 148. 

3. Je reconniii qiiEi. dans cetie biypoth&se-, il trierai 11 Expliquer le maînrien 
de Va flml ; on aitcTidrtU en uibe viiIpÊte Mab, d'iutre part, li disparition de 
l'î Jocig de fjaij, mimeen âdmcttMt une influcticc perturbAtrice du r. eST eu moin» 
euui liifriciîc k expliquer. 
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Prûbâblliment U y a dû y avoir quelque inEermcdiaire syriaque soit 
en transcription, soit en traduction ; correspondrait très bien à 

un çhÉnr-iob r et, si k plante est d'origine orientale^ il se pourrait que 
le grec fikit fait lu U même que tfoduîre une vieille dénomî nation 
tique. Cela nous donne du meme coup rétymologie du nom de k loca¬ 
lité syrienne, appelée aujourd'hui T^^rihè loui court*. 

Clermo:^ t- g am^eaü . 


553. — I RftlTwi itidoEst djfc teîto thzmlcù cempanie colle amichc veraioni con intro- 
duiione e aose M sac- Salvatosle Misocchi, Bre in S. TheoL e in Lîngue Oricn- 
tmIL Firent, B. Setber; iB^S, m-ii+pp. c-44-^. 


Corrtpe amîcutn : tel est k précepte que nous mettrons en pratique, 
et passant rapidement sur tout le bien qu'il y aurait à dire de ce volume, 
nous signalerons plus particulièrement les desideraia qu'il laisse encore; 
car nous avons l'espérance que cet excellent ouvrage, si supérieur â tout 
ce que l'Italie produit ordinairement en ce genre de travaux, s*écou- 
lera rapidement et nous croyons être utile ï Tauieur en lui signalant 
quelques améEiorations pour une seconde édîcîûn + 

L'ouvrage débute par une préface (pp. iv-ïiv) dans laquelle Pautcur 
&£ réfère perpétuel le ment au peïit volume du P h Brandi ; La questions 
Mîblica. Heureusement que^ par k suite, il ne s'est pas inspiré des prin¬ 
cipes de ce détectable ouvrage ■ quoique pourtant de Temps à autre on 
skperçoivÈ facilement qu'il garde une trop prudente réserve. 

Dans ^introduction» Pauicur traite d’abord de la poésie hébraïque en 
général et résume trop succinctement les t r«v g ni; antérieurs, il aurait 
pu améliorer considérablement cette partie de son travail^ en utilisant 
les éludes de Griinra sur la poésie syriaque, il a ensuiîc un diapître 
intitulé < Des psaumes en général 1 qui n*est guère qu’un abrégé tiré de 
VlntroduclfO tn Ub^ Vet. T. du P. Cornely, ouvrage qui jouit d^unc 
trop grande autorité auprès des exégètes calholîques^ Un appendice 


î. CeST donc unbonaonyme de de Carie et du dfcme astique de cç 

nom. 

a. Nos tcctEUTï ignorent probablement ce qa*cai cei cuvr^efi i^onl M. M, partit 
faire trop de cis. C'eiS une ccntpilalîon de iniuvils argumcnis publiés dans la CivUia 
icato^ïCij c( réonîs ensuise eri foliime pour forcoer une toî'dîsant rèfutatko d uu 
iriîcle de ta Canttruporary Rtvîev ïcuitulc ï ^ The Papat Eiu:yclica( o« Iht 
La Mutt page vraiment înatruetWe du livre du P- Ürandii en celle qui renierrne^ 
parmi le» •ppendkcas, une ktire penotinctlc de Mgr d'Hulit au pa^w, Iciire pour 
Jaquelle 1» puhlkîté, ordinairemcni ai apprècsée de l'tuïeur^ n'trast point Hé reeher- 
chécp maii que Je P Brandi lui 1 fist la mauvaite pliianserie^e divulguer. On y 
trouve de Curieux déuîlï sur iSmpreasson produise à ftûmÉ parriftideai rcmari^uible, 
et itnp lemirqué^que rïIJiisire prélat publia iidit dam le Correj/ondsifi aoua le tiSre 

de ; La Qi4«n'on * 

% 
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donnï, comrûe terme de comparaison!, la îraductioo d*nn certain nombre 
de pièces einpnintées aiii chants de rÉg}rp[e et de la Bâbyîonîe. 

Cliaque psaume est précédé d'une courte notice historiquË indiquant 
son but^ son objet et les circonstances dans lesquelles il a été composé. 
Les thrês ont été expliqués dans Flntroduction, — Nous avons comparé 
ia traducbon de qaelques psaumes avec je texte. Elle est aussi littérale 
que possible. Il ne nous appartient pas de Juger si Tauteur n'a pas parfois 
fait tin peu trop violence aux régies de sa langue pour obtenir une plus 
grande conformité littérale. Le texte de la traduction est disposé vers par 
vers; mais 11 est très regrettable que I&s strophes n/eLent pas été distin¬ 
guées [si ce n''est dans les ps. alphabétiqncs}^ que les vers ou les mots 
surajoutés n'aient pas été indiqués par un caractère différent^ que les 
lacunes n'aient pas été notées par des points de suspension \ Cela aurait 
permis à M* Minocchi de supprimer un certain nombre de notes. Les 
autres notes sont claires^ concises^ sobres d^bypoihèses et ont pour but, 
nu dlndlquer les variâmes du texte d'après les anciennes versions^ on 
d'éclaircir les passages obscurs- 

Ce livre ne fait faire aucun progrès nouveau è rex^èse, ni à la critique 
textuelle ; maïs c'esi un excellent travail de seconde main, un bon 
ouvrage de vulgarisation. 1/auteur s'est abstenu^ en général, de faire de 
1 apologétique et a eu raison. D^aillenrs^ on devine facilement en ]c 
lisant, qu il ne connaît guère les objections faîtes à Texégèse tradition¬ 
nelle que par les ouvrages de Corndy et de Vjgouroux, qui ne repro¬ 
duisent CCS objections ni fidèlement ni complÈièTrient. M. a une 
connaissance suffisante des langues sémitiques pour recourir par lui- 
même aux ouvrages techniques de la critique moderne^ Il gagnera beau¬ 
coup à les aborder directement et apprendra 4 se défier Je la manière 
dont les objections sont présentées dans les ouvrages dont nous parlons, 
non moins que des solutions qui y sont données^ Il est a sou halte r que 
AL Minocchï continue sur d'autres parties de l'Ancien Testament scs 
travaux d exégèse et qu'ils soient appréciés comme ils le méritent de ses 
compatriotes qu on accusait^ peut-eire pas sans raison — d^étre jiisqu'â 
présent la nation la plus réfractaire au progrès des sciences bibliques. 

J , -B* CHxaoT. 


553* - Aponalrpalt S. Johaanta Apoatotl tomIq ^aïiidica. piuai 

^agmeaci gennint dimefuroniim, aucïorc Henrko Oowfk. LipvUe, Hirrtt- 
Ktwin, ïSçS, in-8*, pp. VTr-67, 


version um orlentaUuto editioncs hisiorîasque crlticas 
ex fibiii tum irr^pressis lum itianuAcriptis paramtis, ï Ainsi débute 


t| Neu* eonuFÏEani t jVuuurdé prendre modèle peur «Il mr Pexcetknte indue- 
tioû du üvre dt Joh de U. Loiiy. 
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iRUteur dçcct opuscule dans S3 préface» Aüisj croinona-nous vo]ontîert 
que M. Goussen esi un novice rempli des illusions d'une ardeur fuvd- 
nile, s il ne prenait sojti de nous avenir qu’il travaille depuis longtemps 
â ce vaste projet qui, aux ycuj de tout homme expérimenté, exigerait la 
vie de trois ou quatre savants laborieux. Le texte qu’il vient d'éditer 
est, dans cet édifice, comme une brique dans la tour de Babel. Il ren- 
iernte les fragments de la version sahidiq uc contenus dans les manu* 
scrits Or, 35 18 du Britîsh Muséum et 408 de BerLn qui, tous les detix, 
sont composés de feuillets arrachés au même volume. Ces fragments 
sont complétés par les autres parties défi éditées de la même version du 
texte de] Apocalypse.Comme rêdiilon n'est accompagnée d'aucun com¬ 
mentaire (car on ne peut donner ce nom aux courtes notes qui y sont 
jointes], elle tire toute sa valeur de k fidélité avec laquelle elle reproduit 
l’original ; ce dont nous ne pouvons juger. — Les six fragments du 
JJiflfesjaroft, tirés des ecuvres de Jésudad, évêque nesiorîen de Merw 
[fc. Sfio) sont extraits du tnaouscrii de Berlin Sachau 3 it. llsne com¬ 
prennent ensemble que dix-sepi lignes. Il serait à souhaiter que dans 
ses publications ultérieures, dont il annonce k prochaine apparition, 
M. Goussen remplaçât l'usage de l'auiographic — car ses textes sont 
autographiés — par des caractères typographiques. L'emploi de ces 
derniers lui aurait permis, d’ailleurs, de réduire de moifié le nombre des 
pages de son opuscule, 

J, B. G. 


- Aeanall des inaerlptioDB juridiques greciinsm: teaie, tnJuciioe et 
coMmentatre par R. Daruts, Hauskullupi ci Tii, Rhxach, 3- fascicuJe Parii 
Leroux, 1894, gr, iti-S. Prix 7 fr. 5o, 

Les auteurs du présent fascicule ont attendu, pour îe publier, l’appa¬ 
rition des Iscri^ioni arcaichê Cretesî de M. Compareitî. Ce retard 
volontaire leur a permis de former une sorte de Corpaj de tous les 
textes épigraphiques qui intcresscni te droit privé de la Crète, et de 
joindre à la grande loi de Gortyne : r* une seconde loi qui traite ■ de 
la réparation des dommages causés par des animaux, par des serfs, par 
des engagés * ; 2"» quelques actes c relatifs au contrat d’emphyiéose, au 
réglement des droits de prise d'eau pour irrigation, et aux affranchis¬ 
sements >• Le recueil se termine par trois jugements d'Épidaure, qui 
sont de médiocre imporlance. Les Addenda complètent ou rectifient, 
sur des points de détaiUq les trois fascicules déjh édités. J’y signalerai 
en particulier le relevé des inscriptions hypothécaires récemment décou. 
vertes en Altique, k traduction de cinq lignes de k Upi 
Délos, le commentaire du contrat de bail de Minoa J'Amorgos d'après 
le texte plus correct de M. HomoUe (B. C. H., XVI, p. a;6), enfin 
plusieurs variantes introduites d a ns rinterprélation du contrat de firéi 
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d'Orcbom^ne. L'index très développé contient un writabk 1«iîqac des 
termes juridiquËs employés dans roiiSTage entier. 

Ce troisiÈmc fasciciiJe est digne des jtiêmes éÊoges que les deux pré¬ 
cédents^ On y retrouve lu mime exactitude, la mime précieioni la même 
solidité qui nous avait antérieurement frappé. A n'envbager que la loi 
de Gûrtyne, on peut aÉ&rmer que Tédition nouveJle rend à peu près 
inutiles toutes celles qui lavai eut devancée^ 1 l'étranger comma en 
France, J'ai eu la curiosité de la comparer lîgne par ligne avec lu réeen* 
fjûn qu’en avait donnéa M- Darcsie dans la Repue hisiorique du droitj. 
Pour k tcxtCi les dldéreoces sont en somene peu sensibles, sauf en trois 
ou quatre endroits. Quant à la traduction, elle a été remaniée de iond 
en comble, Sî parfois les auteurs se sont contentés de copier M- Dareste^ 
généralement ils se sont appliqués â serrer le grec de plus près; souvent 
même il kur cit arrivé de comprendre âutremenx que lui. le ne suis 
pas lûr cependant que ce$ changements soient zoujoura heufeuxt il 
est certains Cas où je serais tenté dedéfendreM. Dareste contre lui-tnéme 
Cl contre «s collaboratcurs. 

Les auteurs du Recueil ne st sont pas bornéi à faciliter par quelques 
notes eommaires rîntcllJgtnce du document; ils ont préféré avec raison 
tracer un tableau dknsemble des institutions civiles de Gortyne et de 
U Crète. Dans une première partie^ ib déterminent la condirion de 
Thomme libre et k caractère des groupes sociaux (betérie, tribu, starlos» 
assemblée du peuple) auxquels il se rattache; ib tont de même pour 
les iTîÉTSïpct {demi-citoyens, exclus des hétérie^s et dépourvus de droits 
politiques^ pour ks p'ûïKâeç fserfs) et pour les esclaves. Ils énumèrent 
ensuite les personnes qui sont chargées de rendre la justice [cosmes, 
arbitres et juges), cc ils décrivem en détail b procédure usitée. Ib cher¬ 
chent enfin à fixer la date approximative de ce coik, qu’ib refusent de 
placer * au-delà du milieu du v* siècle avaat notre érc Dans la 
deuxième partie, ils examinEnt le code en lui-méme et ib en tirent tous 
les renseignements qull noua fournît sur k droit privé de Gortyne : 
revendîcationi d^esclaves et d'hommes fibres,aiieniats aux mœuirs^effets 
pécuniaires de ]a dissolution du miriage^ enfants nét après la dissolu¬ 
tion du mariage ou hors mariege, successions, a dm! nistraibn des biens 
des membres de la famille, fflJcs p^urdoques (épïclèrés),. règles conccr- 
nant Jea obligations, donatiobSi adoptions^ etc. Deux remarques se 
dégagent, d'après eux, de cette analyse : i« La loi de Gorrytie n^est pas 
un code complet de lob civiles. D'abord beaucoup de matières v sont 
plus ou moins passées sous silence. En outre, il est vbible que * le 
travail du Icgblatüür n*a consisté qu'en addliiona et corrections; Tan- 
cienne coutume continue à former la base du droite le cadre ob viennent 
s’ioséfar ka diipositions nouvelles, et de ce cadre nous ne pouvons 
qu entrevoir ks contours * ; si bien que notre lot n^'est guère « qu une 
NovelJç, OU plutôt une tolkccioo de No^tIIcs, qui se superpose à une 
l^lAadoo déjà ancienne ti conaidémhle s (p. 44*). aCette réforme 
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paraît aroir été Cônçuè ■ dans un esprit de progrès et d'humanité ». 
Même Jes vieilles institutions qu'on n‘a pas osé abolir, i ont reçu des 
Btténuaiîotii de détail, souvent plus bienveillantes que logiques ». Quoi- 
qu il subsiste encore blendes traits d’antiquité et de dureté, « i'inipres- 
sien générale est celle d'une société en voie de transformation, où l'État 
commence i prendre conscience de ses droits et de sa mission de pro* 
lecteur â l’égard des petits, des faibles, des incapables » (p. 441-44s). 

^ Ce n est pas îcî le lieu de développer les objections, peu nombreuses 
d ailleurs, que soulèvent les assertions des auteurs. La place qui m'est 
laissée fle me permettrait que de contredire leurs affirmations, sans Je 
secours des preuves qui donneraîeni peut-être un peu de valeur aut 
miennes. Dans mon livre sur la Propriété /onctère en Grèce j'ai 
déjà fait la critique anticipée des théories de ces Messieurs. l’incline 
assurément à me ranger aujourd'hui de leur côté sur quelques ques¬ 
tions de détail, et f'avouc très volontiers que leurs arguments m'ont par* 
fois converti, de même que ces Messieurs, sans connattre mon ouvrage, 
se sont par moments rencontrés avec mol pour rejeter la première 
interprétation de M. Dareste. Lâ où le désaccord persiste, le lecteur 
rj'a qu’à vérifier par iuj-mémeoù est, soit la vérité, soit ta vraisemblance. 

Dans la préface, on nous annonce le dessein de publier ultérieurement 
un second recueil qui réunirait 4 les actes d’affranchissements, ks dona¬ 
tions et tcsiaiuents, les ventes, les sentences arbitrales et les Jugements 
criminels «.Nul n’ejt mieuï qualifié que M. Dareàtc et ses collabora¬ 
teur» pour eïécufer une pareille entreprise, er H est fort désirable qu'ils 
la mènent à bonne fin. Si ce vœu s’accomplit, iU auront le mérite 
d'attacher leur nom au plus beau travail qui ait paru juiqu‘ici sur le 
droit beilénlque, et de rendre a tous ceui qu’intéresse ce genre d’études 
un service bien supérieur encore à tous les témoignages de reconnaissance. 

Paul Gulbauh, 


5 Î 5 . - Edward A, pMiiiijf. Geaohlcbte SIoiliena. iieutKbe Ausgsbe von flçrnhard 
Lupui, L'nier Bind. Die UrbcTittlkening. die pheeaîkiKhen und grteifhiulien 
AAii«delunieD, Leipilg. Taubosr, Mï-SS) pig«t, Porifait et î canes, 1855, 

J’avais souvent entendu parler de Freeman, j’avais bien des fois lu 
dans des revues anglaises L'éioge de sa haute valeur conime historien, 
mais jamais une phrase de lu! n'était passée sous mes yeux, quand me 
trouvant, un vendredi, su bureau de la Revue critique, je vis sut la table 
le premier volume de l'bistoire de Sicile composée par le grand écrivain 
anglais. Ce n'étaît pas Je teite original, mais bien U traduciion‘alle¬ 
mande publiée celte année même â Leipaig par la maison Teubner. 
J’ouvris le volume, J'en parcourus quelques pages, et je fus rivî par le 
talent de l'auteur, qui, chose extraordînaire, était â la fois un érudîtet 
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un grand htstorien^ Je priai notre direcccur dû me conHêr le volume 
e[ je remportai chez nioî* 

Au plaisir d^avoir fait celte connaissance nouvelle, — avec un défunt, 
hélas E — se joignait eo moi beaucoup de honle^ l'étais bonieuxL de 
n'ûvoir pas connu plus lot une œuvre aussi remarquableet de lire pour 
la première fois, dans une traducïion allemande publiée a Leipzig 
en 189^^ un livre si bien fait qui a paru à Osford en jSgt et dan^ une 
partie duquel est traité un sujet dont je me suis moi-méme occupé, J"ai 
eu depuis une petite consolation ~ si c'est une consolation, — j'ai été à 
la bibliothèque de rfnstitutet à. celle de rUniversité m^assurer si jV 
trouverais rédîtion anglaise: 77 te hisior^ 0/Sicily Jrom the ^arîiest 
timçs fy- Edward . 4 , Freeniart, voîume the mlivc naiiùns; the 
phoenictaït and greek Settlemmts, L'ouvrage eiisiait dans les deux 
bibliothèq ues J les bibliothécaires en chef avaient eu chacun k bonne 
pensée de l'acheter, mais les deux publics qui fréquentent T un et l’autre 
établissement semblaient s erre entendus avec moi pour ne pas lire le livre 
de Freeman : les deux exemplaires étaient encore intacts, pei^onne ne 
les avait coupés. 

En générai, les Français qui désirent étudier à fond Thistoire la plus 
ancienne de la Sicile, se contentent de Brunet de Preslc : Recherches 
sur tes établissements des Grecs en Sicile jusqu^à la réduction de cette 
ite en province romaine, Paris, ceux qui veulent une science 

plus nnuvelle et qui savent l'allemand, li:sent Hotm : Geschichte 5ici- 
liens im Alferthums 2 voL Leipzig, J870-1S74, Deux cent trente- 
quatre pages du premier volume de Holm, savoir : les cent quarante- 
quatre premières pages du texte et les pages 307-397 des Appendices, 
correspondent exactement aux cinq cent soixante-trois pages du premier 
volume du Freeman allemand- L ouvrage de F, est donc beaucoup 
développé que celui de Holm. Un index alphabétique, qui manque chez 
Holm^ y facilite les recherches. Eüfin^ F, écrivait avec un souffle lîtté^ 
rairc et un sens élevé de J’hmoJrequl font défaut à Fœuvre érudite tl 
claire de son prédécesseur allemand. 

Le projet dePécrivain angkis était de composer une histoire de Sicile, 
depuis Us temps Us plus anciens jusqu'à k mon de l’empereur Fré¬ 
déric 11 jtiSoh cest-à dire pendant environ deux mille ans, et d'expoîcr 
ainsi les deux phases qu a eues dans k grande île de k Méditerranée 
Ti éternelle question d^Orîent ü. U première phase a été k lutte des 
Grecs et des Romatus contre les Carthaginois, ces derniers représentants 
de la puissance phénicienne dans rOccidem de T Europe. Leur défaite 
par les Romains et, enfin, k prise de Carthage semblaient avoir clos 
déhnitivemenL les entreprises des Sémites dans les riions oceidenules. 
Au bout d'environ dix siècles, les conquêtes entreprises par les Phéni¬ 
ciens dans* un intérêt commercial lurent renouvelées avec un succès 
plus grand par dkuircs SémUes au nom de La religion fondée par 
Mahomet. La lutte recommença en Sicile entre les Sémites et les Grecs, 
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et, dans celta guerre du moyen âge, les Normands jouèrenl le mime 
rôle que Us Romains dans ramiquilé. Ils eipulsèreni les Sarrazlns, ils 
fondàreni le royaume de Sicile ; les Normands, précisément aussi à la 
même époque, s'emparèrent de la Grande-Bretagne et fondèrent un 
royaume nouveau dans cette île qui est la grande île de l’Océais, comme 
U Sicile est la grande île de la Méditerranée, Les hlsiorlens èt Us 
géographes de l’antiquité avaient souvent comparé à la forme et rétendue 
de lu Sicile celles delà Grande-Bretagne- L'üudace aventureuse, la marine 
et l’épée des Normands, donnèrent aux deux îles la mdme destinée â la 
fin du II* siècle er pendant la plus grande partie du lîi'. Voilà pourquoi 
Freeman, apres avoir écrit l'bistoire de la conquête de rAngleterre par 
les Normands, a voulu nous raconter les vingt premiers siècles de l'his¬ 
toire de Sicile. Malhcurcgsemeni la mort l'a empéché de terminer l'eié- 
cuiion de son entreprise. 

U divisait l'histoire de Sicile en trois périodes : i“ Sicile indépendante, 
jusqu'à l'an 241 avant J.-C,; 2» Sicile province de l’JÉtat romain. 
République, Haut empire. Bas empire, depuis 241 avant J,-C. jusqu’à 
io6û après J.-C. ; 3 " Sicile comté, puis royaume, io 6 o-[ 36 o après 
J.-C. La Sicile indépendante, c’est celle des Skancs, des Sicules, des 
Élymes et des Grecs; les Grecs établis en Sicile étaient dégagés de tout " 
lien politique avec la mère pairie, et leur indépendance se maintint 
contre les Phéniciens et les Carthaginois. Pendant la seconde période, 
celle de la domination romaine et byEioline, les Sarrazinf occupèrent 
une partie de l'ile, mais sans |c même succès quVn Afrique ou en Asie. 
Quant à la troisième période, après la mon de Frédéric 11 elle n'a plus 
grand intérêt; la Sicile, malgré son litre de royaume, devient de plus en 
piüs saicLUic de Naples ou de l'AragCn. Depuis 1860 commence une 
quatrième période où la Sicile, comme dans le seconde période, devient 
une province du grand État dont Rome est la capitale. 

De ces quatre périodes F. lai«aît de côté la dernière dont Thistoire 
appartient à l’avenir. Il comptait étudier la première, la seconde et le 
commencement de la troisième ; la première est La seule dont il ail 
terminé le récit. Le premier volume de la traduction allemande, corres¬ 
pondant exactement au premier volume de rédîtion anglaise, est divisé 
en quatre chapitres. Le premier chapitre contient un résumé de Phistoire 
de Sicile depuis l'origine jusqu’à le mort de Frédéric II; le second, 
après la géographie physique de llle, nous fait connaître ses premiers 
habitants : Sicanes, Sikèles, Élymes. Le troisième traite des colonies 
phéniciennes, nous montre leurs débuts, à l'époque 0(1 la Phénicie, 
encore indépendante, n’était pas tombée sous la domination des Perses, 
et continue leur histoire dans la seconde moitié du vt® siècle lorsque 
Carthage, restée libre du joug des Perses, substitue Occident sur les 
colonies phéniciennes sa suprématie à celle de Sidon et de Tyr. Le qua¬ 
trième chapitre est cousteré à ta fondation des colonies grecques en 
SiciFe et à leur plus ancienne histoire. 
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*”?" appréciation da premier voJume de I hiitôire 
ntl connaître l‘opi„îo„ exprimée sur ce 

isHl Xl-n lianvier.avril 

Stctlf^ns évidemment 1 homme le pJu* compétent dans Ja matüre IJ 
«t tout a rhonneur de I crudit elJemand dont la science T't iH 

runimtité de Naples. M. Holm y fait le pju, 
grand ebge de son concurrent anglais. Chose fort remarquable. jl 
reconnaît que sur un point important F, a eu raison contre lui. et, 

CwcAicAfff Stcf/iem, il admet avec l’autegr de Tke kistory of SkUy 
que les Sican» ne lont pas proches parents des Sicules. La seule erreur 

tomes r et lî^ cesi que d&m ce volume, à la page igg, F, écrhPfr* 

S^e^lS iJ le dit plus loin, 

page 539 Mais cette critique est sans valeur Par^i/jo «t le 00m 

TeSt â^aTagrl39^^^^ 

M- B. Lupus, professeur au gvmnase 

tjH'd/r^'''^^®'ti'“'' publication; L>i> Siadt Syrakus 

er um. Il est connu, d ailleurs, par ses savants tra^aui sur Cor- 

mirn soigneuse* 

ment. Oe plus, il fl,oint quelques notes à Toeuvre du grand historien 
qu d transportait eu aUcmand. Je prend* la permission d en ajouter 

Ikurel^Ti^'JÏY'’'''' de Syracuse que les Sikèks étaient 

1 1* treducuon alIcmandCt p. 4 ^ 3 . F. idt 

ÎL 

il un lu preuve d’abord 

g 1 , dtf!w,l'' f'* l'édition anglaise, t U ville de 

« sappelk ainsi parce qu il produit beaucoup de froid. En effet le 

gÎ/« ne difff ' t"* i Sifcéles s 

WÆJ oe diffère que par le sufBic du l«Un gèiu^ 

On ctie encore d'autres mots. Nous savons* par Varron ? que les 

s4rire cn^areltt fongiblcs moctoa, qui pourrait 

s écrire en caractères grecs „ qyj a évidemment la même racine 

1. '■ "'■ 

^ -obu^ uTmé d« &if«r«uirjd^ï»,,' T 
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quels latîiï TrtMfWKJn^ Varf^u^dinscet^e assertîofii s'appuie sur I âutûflté 
deSophron, ameuT syracutain du v* siècle avant notre ère, antérieur 
par conséquent d'environ deui iiecles k U première guerre panique et 
au premier établissement des Romains en Sicile, Si nous nous en rap¬ 
portons a Varron. Sophron aurait écrit mouton anti Ces mots 

inintelligibles sc retrouvent chez HésyçhîuSip qui les note d une façon 
différente ■ pasvaî ajoutant que c est un proverbe chez les Sikèles . 

XnaXeîç. 

Je m^en tiens k ces deux eKcmplei. Fi conclut entre autres choses 
que Cupitium^ nom d'une ville de Sicile^ aujourd'hui Capizzii est un 
nom de même sens èt de mime étymologie que le mot latinCiJjîi'fofxiinï+ 
J'ai raisonné comme lui quand j'aî rapproché du verl^ latîii dneere et 
du substantif laUn dux le nom du chef slkèle Dùuçetios ou Deuceîios. 
Ce qui m'étonne est que personne n^aSt eu Tidéc de comparer 
eui les suffises skulesou sikèles de Sicile avec les suffixes Usures étudiés 
par Müllenhoff : Deutsche Aitertumskunde, t. I U, Ainsi le suffise 
jtium dtCapitium se rencontre aussi dan s Stîwiriwïrt, aujourd’hui Senez, 
Basses^^Atpes (Müllcnhoff, p. 1S7Ï. Le suffixe -cio- dans Cemeneium, 
Cîmîei, Alpes* Ma ri it mes, et dans beaucoup d Vu très mots iMullenhoff* 
p, iS 3 )^ se retrouve en Sicile dans le nom de la ville sîctile d ATn^seium 
€t même dans celui des l-.îuV-J, défiguré en Sicitit par ks Romains. 

Lesuffiin ligure nthn iMüllenhoff, p. 187), appafaU en Sicile dans 
le nom des villes aïeules do Morguntion et j 4 /oiï£ioït* La ville slculc de 
Ceieatîs en Sicile nous offre k suffixe -afxj dont il y a plusieurs 
exemples ligures (Mffiknhotf, p. 187]* H y avait un suffixe lîgure -ari^ 
(Mollenhoff, p- rSSkct nous k rencontrons en Sicile dans k nom de 
in ville sicule de Galarin. 

J’ujoviierfli encore un moc pour lequel je ne puis m'appuyer sur 
IVutoritc de Müllenhoff : une ville sieuksur la côte septentrionale de 
Sicile est appelée par Ptolémée 'Aliirx. tuais la bonne orlhographe. 
donnée par Strabon, est “Aken- Les manuscrits de Diodore de Sicile 
portent 'Akitf* Lorthographe défectücuM de ce mot rwulie de ce que 
était k nom d'un déme de TAttique et d'une ville de Béoüe. La 
ville d'/tkfd était bâtie sur un fleuve homonyme. Comparez les Aîîson^ 
cours d’eau et groupes d'habitations situées lur ces cours d'eau dans 
1 Europe occî dentale^ Germa nie j Gaule, Espagne^ ei 1 allemand Æ’Wtf ^ 
ariïd â/jVxt => alisa i aulne 1 . J'ai soutenu que ce nom était en 
même temps ligure et gennsnique^ Le lynonyme gàuloî* est verito-, le 
synonyme latin 

J'ai promis de mVn tenir ici. Mais je ne puis éviter de signaler encore 
la ville sicule d^JiâT^bfSêos bâtie sur une rivüre homonyme. Le^dépar- 
tement de l'Aube^ pays ligure suivant moi, contieitt un village d Hcr- 
bisse sur une rivière qui porte le même nom* Et M. Helbig me dît 
qu^aP point de vue archéologique il n'y a pas de distinction passible 
entfe les Slcules et les Ligures. La thèse de Pbilîste de Syracuse n est 
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donc pas aussi étrtngcqüfi Ta cru Frwtnan; la parenté de la langue'des 
les avec ]t kiin nesr pas une objection a cette thèse; il devait y 
avoir entre la langue des Ligures et le latin les mêmes liens de parenté. 

H. Iï'ArboïS de JL'flAmVitLB. 
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J’ai déjà indiqué le caractère de la réédition du Virgile de M. Rib- 
. Les fascicules se succèdent rapidement et elle sera sans doute isr. 
minée avant 1. hn de l'année Les conjectures nouvelles que M. R. a 

Uvr» VI, Il . 

-ae™, cest une des idées les plus malencontreuses de Nauck Ce 

vïrrile“'’nf^''' ""'?■* incohérence du texte de 

Virale. De ces ten atives de correction, ordinairement indiquées seule^ 

S^s auL/d-'"'; ""'î accompagnées d'une référence précise, 

T' détail J cette 

Sm L r/r" d'une perte de temps, 

ans r!î !h provenant de textes publiés depuis trente-cinq 

ans,, ai cherche en vam le Libergtossam»,. IJ aurait pu çâ et là fournir 

r '^T^'Z «W 

* ^ ^ 4®) ' ■ me licebat casum (avec les differemiar 

Jemoma) miserere (ponr^müereri, avec R Pcontre M) insontîfamihi t. 

P. L. 
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snhc'â^'ftudil*'' “îï ''' une 

*mte à ses études sur 1 histoire de 1* langue latine. Le présent volume 

relatifdifférents points 
latin * ^ «mantique, son à U sytiiaxc. soit à la phonétique du 
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auteur. 4=vrai, 
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Il faut remarquer en première ligne dcui nlDreeaui étendus sur la 
différenciâtiün et sur VeuphémismCf dans lesquels M. K. a assemblé 
un grand nombre de matérîauip dispose's avec ctarîé. La syntaxe est 
représentée par une étude de rablatif ktîuj considéré comme ayant 
absorbé en lui le locutif et L'instrumental. La partie consacrée â la pho¬ 
nétique coutteut des recherches sur rassimilaliun des voyelles, sur la 
suppression des syllabes toniques, sur raccusaiif pluriel en is. Le livre 
comuience par une curieuse étude sur ralLitération où sont cités un 
grand nombre de textes juridiques ou religieux. 

Ce simple relevé montre sufBsimment la richesse de ce volume. 
Nous aurions, dans le détail, si ici le lieu, plus d'une observa" 

tion â Taire, tani:ut pour confirmEr les conclusions de M. Keller^ un tôt 
pour lui soumettre nos doutes. Dans son étude sur la dtlTéreEiciadon 
rauteur a bien voulu se souvenir dkn ancien article que jki publié, il 
y a vingt-cinq ans, sur les Doublets latins, le ne crois plus au|aurd'huî 
que la conjonction girufii et Is préposition soient de meme origine l 
la première est représentée en ombrien par la conjonction la seconde 
par l'enclitique -co. Comme moyen de différenciation entre deux 
verbes homonymes^ Tauteur mentionne avec raison raddition d'un pré¬ 
fixe : il aurait pu citer à ce sujet lucre * laver n et îiicre ^ sfluiUer ■ 
(cf. lues fia souillure i}. Le second verbe est surtoui connu par son 
composé po/Ttrerf. i^aren^esesi probablement un participe aoriste, et 
non un participe présent. 

Un index très complet facilite remploi de ce livrCp qui est un des 
meilleurs que nous devions au savant professeur de Prague. 

Michel BiftÊJLL^ 


55 &. — Dio CasaitlS, p* y. BqiSsp^apï* Berlin^ Weidmaan, jS^S. to-ë* 54 q p. 

Nous sommes heureux d'annoncer le premier volume de celte édition 
qui renferme les quarante premiers livres. Pour qui sait 1 importance 
de Dion Cassiiis et Tgibscnce complète (même après U publication de 
Mclber) d'édition sulfisante, rappantion de ce volume est un véritable 
événement scientifique. Mais il faut ajouter que le volume» résufiarde 
quinze ans de travalL kît avec une conscience qui ne se dément |amais, 
pourvu de tout l'appareil critique désirable, peut se comparer aux 
meilleures éditions qu'ait jamais publiées k maison Weidnianii De 
plus, les rapprochements indiqua en note rendent l'ouvrage fort pré¬ 
cieux pour les hisionens. 


JC. J, 
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5^g, ^ Bdttrcge lur Getclitchte d« Phllouphîe du ATencâ-broliB 

* Fous TitÈGï PrÎTDumedidU Clément BtwîiKEH, PtofisMcir, ta der uflJïfirâliiLn van 
Brulau^Mûnitcr, Asclicndarff, tSgS, În-^V 55S pafifii. 

Les fCQlasUques n'ont pas trop à se plaindra de notre temps* D'^utm 
cultivent leur champ cpineui et pondreuï, et plus heureusement peut- 
être qu ils ne savent le faire cun-mêmes- A notre époque où Pan étudie 
tout, on n'a pas oubiié Us origines de la philosophie de l'École^ Depuis 
nombre d'années déjà se poursuit un travail curieux d'érudition, dont 
le but principal est dWairer les longues fit mulUpLcs avenue par oh 
i on monte au siècle de ogives ec des « sommes 
VAÿerrüès d'Ern. Renan, Us Mélafîge^ dephih$ophif juive et ^rabe 
de Salomon Mu^k^ plusieurs articles de Sejrerkn publiés dans les 
A mut les théologiques '1 les Études orientales Je A* Frank^ Ü histoire 
de la phHûSQphie dumo^^cn dge par A. Sibckl^ L^hùloire de la phito- 
sophie scohstique par B» Bauréaup Vhistoire des espagnols hétéro¬ 
doxes par Mtnendez Pelayo^ La philosophie de Sahmon ibn Gatirol 
(Avicebron) par Guttmanîi, Les versions hébraïques du mo^en dge par 
M Sifiinschneidfir^ Touvrage magistral de C. Huit sur Platon : voîU 
touie une pléiade d'écrits qui s'échelonnent de xâ^o k nos jours^et qui, 
bien qu’animés d^un esprit assez didérent, portent sur un seul et même 
objet, les sources de la pbilp^phie de FÉcole jusque-là si profondé¬ 
ment ignorées. 

Cfist à cette catégorie de chercheurs avides d'hbtorique venté que so 
rattache M. Baeumker^ On ne connaissait encore quNmpar faite ment le 
F’ûitj vïVrt’ d'Avîccbron. Munk en avait édité des morceaux choisis 
traduits autrefois de Parabe en hébreu par Schtm-lob-ibn-Falaquera* 
Sfiytrien, Guttmann, Munkluî-mémE s'éiaieni servis, pour différents 
travauxI de ïa version faîte par Jean d'Espagne et Dominique Gundis- 
salin^ Mais celte version elle-même, personne ne l'avait publiée dans 
son iutégriié. Aujourd'hui cette lacune esi comblée, grâce aui longues 
et scrupuleuses recherches dt Baeumker. On pourra lire dorénavant 
f La source de vie 1 tout enîiÈrc dans une belle édUïon in-q*, revue et 
épurée À la loupe, accompagnée dfi nombreuses aunoiaLions qui lui font 
comme un cadre de lumière. 

La besogne n*a pas avancé sans pdne ; elle étaU hérissée de difficul¬ 
tés^ et Ton ne peut qu'admirer le courage qu’il a fallu â M. B. et pour 
rentrepcfindre et pour la conduire â bonne fin» 

IL extsie quatre manuscrits de la version de Jean d'Espagne et de 
D* Gundjssalin : le manuscrit de U Bibliothèque Nationale, le manuscrit 
de la Bibliothèque Mazarine, celui de b Bibliothèque Colambineet celui 
d'érfuru Ces quatre manuscriLS sont très imparfaits. On y trouve à 
chaque instanides aUératlunsde mots et de phrases, des interversions^ 

_ 


1. TTieiticgiieItt XV, 18 56. XVI, 1857. 
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d«t adijition^ ou des lacune» : Jl» pêchent è la foie par action et par 
ommion ^ »t bien qu'aucun d‘eux ne peut servir de tjrpe bue trots 
autres, U a fallu le» déchiffrer, en comparer juaqu’autc plus petit» 
détails, se pénétrer de la doctrine qu'ils renrerment, en extraire avec 
patience rimerprétation Jn plus plausible. Et chacun tait ce qu'il faut 
de réHexion* de flair et de pénétration pour lortir avec succès d'une 
telle forêt de broussailles. 

Veot<K)n d'ailleurs un échantillon de l'ingénieuse ténacité evec 
laquelle M. B. a poursuivi son oeuvre, qu’on lise la page suivante de 
son Introduction : i Le manuscrit colombin , dit l’auteur, ne doit pas 
sortir du local qui le contient ! c'est la clause lesiatnentaire du londateur 
delà bibliothèque. Néanmoins, j’ai trouvé le moyen de l'utilissr, Mgr 
G. Kopp.cardinil archevêque de Bresku.a bien voulu iittcrveniren ma 
faveur auprès du cardinal Zephirïn Gonzalé», arcitevëque dc Sévillct 
et Servandu» Arbolii. préfet de la bibliothèque colombinc, a permis à 
Simon de la Rosa y LopeZ, officiai de la même bibliothèque, de confler 
le manuscrit convoité i Antonio Rodriguez, photographe célèbre de 
la ville, qui a fait de Z,4 source de vie cent huit tnagniliqucs cli¬ 
ché», Quant aux frai» de l'entreprise, la société qui porte le nom de 
Joseph Goorres, B consenti, sur la proposition da son président Georga 
d’HertIing, â en accepter une grande partie a On voit jusqu’au 
M. B. pousse l'amour et le respect de la vérité- 

L'édition dcLd source de vie est plus qu’un livre, c’est une leqon de 
choses. Pour savoir au juste jusqu'eb va rorîgjnaliié de saint Thomas t 
pour pénétrer la secret de sa langue, serrer de près son ondoyante 
pensée et se diriger à travers les multiples artères de cette vaste cité 
intellectuelle qui s'appelle la Somme théologlque ; pour rendre à la 
philosophie de l'Ecok rintérct auquel elle a droit, il faut, coixime l’a fait 
M. Bauemfcer, remonter aux sources de la scolastique, suivre les cou¬ 
rants divers dont elle s'est peu 4 peu formée, chercher et chez les 
Pères et chez 1« Arabe*, voire même à travet» la littérature syriaque 
les affluent* dont elle *’«t grosiie , il fout donner a cei enquête» d'ori¬ 
gines un caractère d'impartiale et patiente érudition. C'est par là seu¬ 
lement qu'on se trouvera renseigné sur la sens et la valeur du Thomisme, 

C. PlAT, 


56o. •- Errico PaoiTB. Sul Kiuàldo dlT- Taaso; acte Irttsntie etfJûehe, Napeli, 
Siab, tipDi^fiçocïv. A. To«a, in-é*, xi-309 pp, 

Si intéressant que soit cc Rinotdo, composé par le ^asse à Têge de 
dix-huit ans, méritait-il qu'on en eiplotlt toutes les sources avec la 
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patience et la rigiieur ^dentiRque dont un maître a donné le modèle 
dans ses recherches s tir les sources du Roland Furieux? M- Proto Ta 
pensé et n'a pas craint, pour son début, de consacrer à ce sujet plus de 
trois cents pages. Il s'est bien aperçu cependant que c'était peut-être 
eicessif [pp, lï et ïi], mais en même temps^ par une contradîctîoEi 
étrangep il s'excuse d'être incomplet et se promet d'élargir le champ de 
ses investigations fp. je}* Espérons qu'il saura trouver à son activité un 
meilleur emploi ; car le reproche essentiel qu'il faut faire k son livre, 
c'est de ne pas dire beaucoup plusp en dn de compte^ que Ma^;» 

zoni dans les quarante pages substamiellée qu'il a consacrées au Ri^ 
nûido {Op. min. in x^ersi di T. Tasso, t. Bologne^ 1891). et surtout 
de le dire moins bien. Il est bien vrai que M. P. coniesie {dans sa 
troisième partie) quelques jugements, d'ailleurs secondaireSp de M. Maz* 
Æûnî ; il nous met sous les yeux toutes ses notes, même celles qu'il a 
prises en dépouillant les ouvrages désormais classiques de MM^ d'An- 
cona^ Rafua, Carduccî, Vlllari, etc..., et dont il a composé sa première 
parties la seconde contient une analyse exacte, chant par chant, du 
RiaaldOf accompagnée de nombreux rapprochements avec les poètes 
latins et italiens : elle aiEeste de sérieuses recherches et Ton y peut 
glaner plus d'une remarque intéressante» Mais tout cela forme-t-il un 
livre? Tirer un livre, voire même une brève étude, des notes que l'on a 
patieniEiieni amassées, tel est fart délicat dont Proto fera bkn de sé 
préoccuper s'il veut employer d'une façon vraiment utile les estimables 
qualités dont il vient de donner la preuve, 

Henri Hauvjëttê. 


56 1 . — Tkiiiqh JH*}* La vio prlvéa dea fin&noiera au ivra- siéelo. Piris, E. 
Plûn^ 


M» Thirîon a commis une Faute grave en ne mettant pas de 
notes au bas de son ouvrage^ il est impossible de contrôler ses 
assertions et de vérifier rauthentiché des anecdotes, souvent charmantes» 
qu^il a réunies, ïl sst des passages où cette lacune se fait particuliê* 
rement senûr. P,, 44-46^ nous trouvons deux versions différentes de 
l'origine de la fortune des frères Paris, Quelle est la bonne? Nom 
souhaiterions que ce fût la première, qui est dramatique et pittoresque; 
mais comment nous décider en Tabsence de toute référence? Les trois 
pages du débuts où T. énumère d'affilié les ouvrages qu'il a con¬ 
sultés ne nous sont d'aucun secours. Il est une autre raison qui fait 
regretter le système de rauteur. M. T. a largement puisé dans les tra¬ 
vaux de ses devanciers^ et en cela il a eu raison; mais comme les cita¬ 
tions sont dépourvues de renvois, les noms de ces collaborateurs se 
trÈruvem omis. Prenons un exemple. L'élude sur les fermiers généfaux 
d'après Les notes de police conservées dans les Archives de la Bastille, 
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que M. Paul d'Estrce a publiée dans la Revue rétrospective a été ceriai- 
nameiti d’tin grand secoursà M. Thirion ; or, le nom deM. d’Esiréc ne 
se rencontre pas une seule fois dans ces 53i pages, A. propos des Archives 
de la Basiille. on reprochera égotement à l’auteur Je ne pas les avoir 
consultées^ *1 Tf trouvé des détails intéressants, entre autres sur les 
trères Paris, et îl lui eût été facile d'élucider l’gn ou l’autre point qui 
l'a laissé embarrassé, comme lorsqu'il se demande sî tel fermier géné¬ 
ral à été enfermé dans k célèbre prison du faubourg Saini*Amoine. 

Nous regrettons d'autant plus vivement ces lacunes que le livre de 
M. T. est du plus vif intérêt, fl montre admirable mène l'action néfaste 
que les hommes d'argent ont eue sur les tnœurs, aussi bien de la 
noblesse que de k bourgeoisie, au itvui® siècle. Le tableau de la haute 
noblesse de France s’accolant â la bande des traitants toute gluaote 
d'or est poignant. Le mot de k duchesse douairière de Chaulnes disant 
à son fils ; • Mon fils, ce mariage est bon ; il faut bien que vous pre¬ 
niez du fumier pour engraisser vos terres montre encore d'une 
manière plus complète k bassesse de rarisiocraile dégénérée. 

La série des portraits que M, T. a tracés des financiers de l'époque, 
des Boiirvakis, des Bragouze, des Darius, des Samuel Bernard, des 
frères Paris, des Berthelot de Pléneuf, des Bonnier de La Mosson, des 
Lallemand de Bciz, et autres, est aussi variée que brillante et — si l'on 
veut bien nous passer ce mot — suggestive. Et puis il faut savoir gré 
à M. Thirion d'avoir mis en tète de son livre cette magnifique phrase 
de Montesquieu : « Tout est perdu, lorsque k profession lucrative du 
tratiani — /lie; du financier et du spéculateur ^ parvient encore par 
ses richesses à étre^unc profession honorée. Un dégoût saisit tous les 
autres états, l'honneur y perd toute sa considération, les moyens lents 
et naturels de se distinguer ne touchent plus et le gouvernement est 
frappé dans son principe. » 

Frantz Forgea-BatwKT ah o- 


56i. — L'évolttUen «ta vers français au ivn* sièote par MAurieeSouaiAV, pro¬ 
fesseur à la Faculté des lettres de l’oidefs. i vol. grind ift-H- i-*tv, 1-494 p. 
Hachette et Cie. 1893. 

M. Souri a U présente âc rhistûire de noire ver^ïîfical ion depuis Mal¬ 
herbe^ à peu près k théorie que voici : «Après jes libertés de la Renais- 
sance^ Malberhe promulgue un cetiaîn noEnbre de lois restriciives de la 
jibené poétique : quantité fisc des mots+ interdiç^iort de rhiaius^ difh- 
cuUê dû k rimCj obligation de la césure après U sixième syllabe, défense 
de I enjambcmcni, etc, *, Comeilk admet en général les règles de Mal¬ 
herbe, mais il les viole souvent : îl cherche sa voie dans Haffraochissement 
du vers,.. La Fonlaîqe va encore plus loin dans 1 élargisse mène des 
règles de Malherbe- Avec Molière toutes les entraves sont rompues, 
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toures Im chaîner brisées, et le vers français se trouve aussi libre qu'au 
jcvi* siÈck. IJ semble que Malherbe aJ( dispanip qu1l n/ak jamaiskiisté. 
C'est âcc lïioiTtcnt^ au coniraire, que son esprit réparait plus puissacit 
que faîtiais datîfi sa seconde incarnation^ dans Bolkau. Celui-d reprend 
les règles à peina élargies du poète grammairien et les promulgue â 
nouveau^ Ce nkst pas tout k fait randen régime de Malherbe... mais 
dans la Charte oetroyée par Boileau, la liberté du vers reste bltn com¬ 
promise. Alors le grand poète représenté trop souvent comme un simple 
disciple de Soîk^u, le grand Racine, ne brise pas, mais rejette les chaînes 
que Tbérîtler de Malherbe prétend imposer une seconde fois à la poésie. 
Son vers est libre> souple.,-un rien le sépare du vers romantique.» Au fu- 
gement de M. S., Racine et V. Hugo peuvent se donner la main comme 
deux frères trop longtemps ennemis, b ils ont été si longtemps séparés 
ckst qu'entre ks deui époques, ce n'est pas Racine qui fait école* ni 
Molière^ ni La Fontaine, ni Corndlki Lfiur libre poésie est abandonnée 
pendant presque tout le xvm* siècle et le commeneement du pour 
l'observance étroite de Jé versification de Malherbe ci de Boileau, t On 
ne rencontre pas un seul vrai disciple de Racine, dans la série de ses 
successeurs qui se réclament de lui. Pour trouver la véritable suite de 
son système il faui arriver jusqu'à ces descendants ingrats et qui renient 
leur ancêtre, Chénier ci les romantiques. Racine devrait érre îe roi 
léghime de notre versification, comme il est le poète-roL Or nous 
sommes bien obligés de constater qu’il est, pendant tout le xvni^ siècle^ 
dépossédé par un usurpateur MalberbCj et par son premier ministre^ 
Boïkau.., I 

Au fond, M* S. a généralisé et développé cette pensée de Sainte-Beuve 
{je ne crois pas qu il cite le passage) : ■ L^alexandriu â la césure variable, 
au libre enjambement, â la rime riche, qui fut celui de la Renaissance, 
Celui de Molière, de Racine en ses Pl&ideutSt que Malherbe et Boileau 
avaient le tort dè mal comprendre et de touiours combaiïre, qu'André 
Chénier, k la fin du dernier siècle^ reirouva, avec un bonheur Inouï^est 
le même que la jeune école (romantique] affectionne et cultive... (Poésk 
fran^stse au %vi* siècle). » M. S, consacre à démontrer cette thèse un 
volume gr.in-S‘" de 434 pages^ qui est d'une lecture aitrayanie et Intéres- 
sante^ mais qui déroute plus d^une fois le lecteur. M.S.^ qui a une con¬ 
naissance approfondie des détails de noire histoire Htiéraire, n^aborde pa^ 
son sujet asse^ méthodiquementi ou plutât suivant un plan asse^ 
approprié an bue qu'il poursuit. Au milieu de cetie profusion de remar¬ 
ques miuutktises portant sur des infiniment petits, sur le nombre 
d hiatus, par exemple, dans .Corneille, ou d enjambements dans Racine^ 
le lecteur perd ^uvenr de vuerobiet princtpal de l'étude de M. Souriau, 
objex qui fuît si on k laisse se dérober sous une foule d^observations 
techniques visanf des questions prosodiques de vakur inégale. Dsins la 
langue de \û sensibilité poéïJqüc, H y a des facteurs essentiels et d auires 
d importance moindre. S. les passant unîforménïent en revue chez 
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les poètes successifs, ne les hiérarchise pas suffisainnicnt. Il met sur le 
même'pied des étémeitts d'assez peu de poids, coinine, par exemple, la 
quantité de certaines syllabes, ou les hiatus, et d'autres bien plus 
foodacnentaux daus leur infiuence sur la qualité des vers, comme les 
césures, les coupes ou les fîmes, Il laisse de côté letudc méthodique 
d'une cause d’euphonie qui aurait dû être peur lui féconde en révé» 
laiions (dans le sens mime de sa théorie), â savoir les répétitions de 
sons (voyelles ou consonnes) à rimérieur des vers ou d’un vers a l'autre 

_^la rime en est un cas particulier, et la rime riche A Consonne d’appui, 

que M. S. traite à tort de simple théorie fantaisiste, constitue l’applica¬ 
tion méthodique de la répétition sonore complète 3 intervalles ré¬ 
guliers). — 11 aurait dû apercevoir dans le phénomène double de la va¬ 
riabilité des césures ou coup», et des liaisons de sons par la répétition, 
la véritable et compieie source d'harmonie qui substiiuc au balancement 
monotone et comme rottromtant, sans musique véritable et sans souffle 
vivant, de certains alexandrins, réguliers dans leur construction mais 
morts pour l'oreille un rythme flexible, marqué par des points 
d'arrêt mobiles, établissant entre les syllabes des liens de sonorité qui 
assurent l’unité organique de raiexaiidrin,qui tantôt le rejoignent par des 
similitudes vocales, aux vers qui le précédent ou le suiveni, tantôt au 
contraire l'en diversifient par des contrastes de mesure et de mélodie. 
Celte théorie de la cadence et de l'euphonie des vers, précisée, depuis 
et y compris Bccq de Fouquières, par plusieurs auteurs, n'a pas été assez 
approfondie par M. Souriau il en résulte dans son oeuvre un flottement 
regreitable, qui laisse intacte toute la partie en quelque sorte littéraire 
du volume, répertoire précieux et considérable, quoiqueuo peu confus, 
d’observations historiques, grammaticales, philologiques et prosodiques, 
^maisquinuitàla précision de ladémonstration de sa thèse.—Aussi bien 
celle-ci pouvait-elle être éublïe dans les termes absolus oü il l'a pré¬ 
sentée? Nous ne le croyons pas. 11 esr tentant, mais il est dangereux en 
histoire, même en histoire litiérsire, d’établir des responsabilités indivU 
duellcs. On a vu comment, parmi les poètes, H. S. abaisse les uRs cl 
grandit les autres. Ceux-ci auraient tout sauvé si ceui-lâ n'avaient tout 
perdu. Les romantiques aimaient ces antithèses absolues. A pénétrer un 
peu plus profondément dans l'enchaînement des faits aussi bien Ituéraires 
que politiques, on est devenu ma ins catégorique. En supposa ni t'influence 
de Malherbe ou de Boileau si prépondérante—(en réalité M.S. démontre 
qu’elle n’a agi que sur les médiocres) il faudrait encore trouver pour¬ 
quoi elle a été d’un tel poids, et pourquoi les novateurs ont été i 
certains momtots peu suivis- On retomberait ainsi dans une étude géné¬ 
rale de !a psychologie, de la sensibilité et du goût littéraire en France. 
X L’évoluiton du vers français ■ n'est après tout qu'une manifestation 
partielle et une résultante de l'évolution générale dtS sentîmeltts, des 
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pensées et des bsibiLudes, Parmi ces dernières il ne faudraiï pas négliger^ 
pour coiïïprendrt les derniers développements et même les ejxa^èratiûns 
de révolution contemporaine de \â versibcation, Je goût et k pratique 
toujours plus répandus de la musique proprement dite. 

Au fond:,les soi-disant novateurs ont si peu ajouté à ïa facture techni¬ 
que des vers que (M. S. le remarque lui-même) â partir de Ronsard 
□n trouve ralcxandrin dit romantique, tout constitué ^ Seulement 
il esL rare. Aléme dans Boileau, Lamartine rencontrait » des vers 
vibrants d'harmoniCp riches en images, appropriées au sens ». S. 
découvre dans Malherbe^ qu'il aime peu cependant, des beautés indéK- 
nissables t 

«[ pk'iD d'ünc Mleïtie ûc rosH... 

Et c{>uchéi sur éti deun camme étoiles semées .«h 
L a cnoiiiOfi do nos cbainps lassera îca faucilIcB 
El ici tryiÎLs passcrcial promc&Â^ des detiri ... ilC. 

C’est donc bien la fréquence et non la itùuvcauté de certains procédés 
qui constitue les principales variations de notre versification juaqu'â 
une époque toute récente»oü on a essayé un boulevcrsemenï complet des 
principes prosodiques. Jusqiie-lè| il s'agit bien moins d^une ou plu¬ 
sieurs révoluüoDs dans la technique du vers que de diifcrences de tem- 
pérameni et de génie chez les poètes, de goût dans le public pour lequel 
ks poètes ont versibé. 

E. 


563. — Les CbefS’d'OâUTTËs : pcinturcp seulptarci ircbitccturQ, publiés sous h 

direciiou de M, Heoxy Je>ue?i+ tWiïi Rcuouard i^Liurciu). 5 fr. ]a LivrabEiEi nien- 

luelle. 

Nous avons déjà signalé ici cette superbe pubUcation, comme elle 
commençait de paraître. Mais il n'est que justice d'appeler de nouveau 
raiLention sur dk, ne fût-ce que pour montrer que renireprisc dure 
toujours et n'est pas morte à peine née^ comme tant d^autres du même 
genre. Nous panons, d'ailleurs^ uUle et intéressiini de noter les nou¬ 
velles œuvres reptoduîtçs et les études auïqudles dles ont donné lieu. 
Pour rexécution maiérielkp elle est toujours irréproebabk et même 
somptueuse^ avec les photogravures de Braun et le bon goûi que rédi- 
teur H. Laurens sait meure aux pubiications artistiques qu‘i] imprime. 

Nous en sommes aciUÉlkmEnc au u* 8 de ia seconde année. La pre¬ 
mière forme un volume de vîngt^quatte notices ei planches, dont la 
table est à noter, parce qu"on y a réuni les indications de provenance, 

1 . Sfl iouvenir pot niempic que le vers ii ffïoaVrrîtf de caupe ; 

= Les aoaeïitlâncei mm sca plut grandi Arûâicei » 
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dû date et de dîméditons ût chaque cetiTre, parti commodé qu'on devrait 
toujours prendre* Outre les planches déjà cïiées par nous, signalons 
VAlhambra itcrlede M. Hermann LigicrJ,Af“* Vjgée le Brun 
Michel], La Vkti^ire de Samoihrace (M. A. Alciandre), La Made- 
/ernedu Corrége |M. A, Giran), Puis, parmi les U v raisons en cours du 
second tome : Le CQHronnement de la Vierge^ de Fra Angelico (M* M. 
Reymond) ; Pise (M* de Galonné); La Cruche cmsée, de Grcuze (M. VL 
Milés); Innocent A" de Velasqueas (M- H- Jouin);!^ Ro^e de mwiV 
[M* E. Michel]; Atgues-Mories (M, L. Païé); La Coiombine, de Luini 

[M, M, Reymond).--.. ^ 

11 y a quelque chose qui noos plaU dans cctie publicatiodi en dehors 
de sa belle pnrurc, c'est qu'elle ne merit pas à son tltre^ et qu il n y a 13 
que de vrais cbefs^d’ccuvres. Qu'on y liepne sans concession : il y a 
déjà tant à faire! 

H ^ DE C. 


LETTRE DE IC. SOUISEH ET R^fOtXSB DE K, LEJaY 

î^î. Patil Lfijty a prfchefidUp dam uee ciilfque de mw fur iateiniichen 

Lautffeschkhie, publîfc dim Je n*^lu 7 CKlcïbnf de le Reruâ qu'on trouve 

déjà * un rélutüé ■ de Üi premicro partie Je mon trai'AU dans une flicite de M- G Hivetp 
piriie, il y B d^à plus de dix. ms, daoi les .WüioiVm de la Soeiéîé de linguîsii^^m 
de Paris |V^ p. 4,6), C^tte isserlian est Ikusie Ls n&le de XI. Htvef s^occupe dtt 
piisssgc dç Ve à To devant l, tindii que la prcrnière psriie de mon îivre irahe dp 
chanpcmetii de pc en de’t'mt w, l, et de wû en pe dcTtnt r, r, f. Ainsi lâ note 
dont il t^gît ne touche qu'i’EE TMKjm Jeb queaiiûna que j^iî enaminéti etccii encore 
i un point de vue fcit pirntEEXf du mien, fl me auflEt. pouf le pnutvcr, de citer 
M. Ûatbofr, dont rciplicitron des faits en qucaiion concorde pour le fond ivec 11 
mienne cl qui a^cti exprimé dsns lea Transacifons 0/ ihç America» Pktîùle^ical 
Ass9Clafiùn, XXIV fiSg3)^ p. 64, sur ses divergencca d'opinion avec M Hif*t dana 
Ica icrmei suîvinES : « M. H^vet^ dtt-ïl+ c=ï sur quelquti poiais touchxni Iccdté 

nég^atif du fi il pTionéiiquc *u même que moi ; mais if *1 m^onnii le vrai 

çaracitifc Jli phénomène ; U o'i pas vu que le changemeat ou fioo-cbtngemept de 
eif en ol était dd à ta double naiure phonélique de TJ Liûo, qui à »n tour dépend de 
il qutbid du son qui suit inirocdiiicïneni la liquide et en piftîçulîet de 3i nature 
primitlre de* Foycllea suivantes.!* Mon opinion dilTÈre cncotc plui dtceik de M.Hivcl 
C ar àuc laqueiiioQ de l'ioÜLiejicfl de 17 â la ûn d'une sjdlibe sur vi, point imporlEnt 
où MAI. H. et O. sontd'iccordT fai porte dn jugement différeni. —Du reste, M. Lejay 
se contredit lui-mcnie. Il remarque que .Hl. HlVCt X publié Seulemcnl en 1S94 deux 
notes uù île formulé 1 nettement pour la prernlirs fois Ixilistlnciioa de T/ paUteEcct 
dç 17 vétaife en Utln et il ippdtc cette distiticiion uti a importiot rcauliat», Maia 
celte dlil'mction cat précisément la ihéone nouvelle que? moi lusai. je me suis efforcé 
de prouver dans mon traTitL Gomme je ne songeaia pas à faire rhistorique du 
problème, je ne me anis pas cru nbïigc de citer la noie aniérieurc: de XL Havetj sur 
laqnello il m'eOt fallu engager une polémique. 

M. Le}ay dit que je ciiç < inEideTTimeïit ». p. 3+ et al de mon^vrer 1 b pigÇ4^“ 
non Pt 46 comme il a fiit imprimer — cfa i'article de XL Havet. Je m étonne quil 
nVii pas remarqué que je cite encore cet irtklc p. ig. au i:oaxX 3 icxii.iJfr même des 
pAgfis oti Je triite li queaiieo à liquelle cet irticlE esr pour li plus gnnde Ferrie 
conucri. 




REVUE CRITIQUA 


4^0 

y%i, » Ilclj de me plilcidre que le conipié remia de M. Lejafn sn.dehQrs 

du rcpraclic jîïirianîifil qiiM tti'jidreue cï qye \t ^iena d^apprdtscr, ne renier me p^s 
un seul mm sut Icj opiDiansdmis^ dam mon livre, 

FélÏK SOLH»?Ç. 

Bérc:>NSE lïE li« LETAY 

M. Soïmam se pïsint de l« brlevelf de iartlcle que je lui il cûniicré; je regrelie 
qu'îl in'obiÎEe à Se compléter et a le préciser. 

Il ci^ le moi * résumé i, de ma première phrase; il n^est inexact. Seul, le 
corfeciif, ajuuid dons k aecandc, l'est quelque peu :eCe résumé est à ccriaiùs égards 
plus coaipleï. » La note de M. Havei vise le traitement de ël- initiaL eu de -ut- tu 
commencement du mot et précédé de consoncics diver^s. Ck et sujet. M, S. traite 
avec déitil aeukemeni |c snrt de -Ma^E, en passanti ou dant sa seconde partie^ il a 
formuSç son ivis sur Tensemble des pointa trajlés par Havet, Je rtlève, par Bulîie^ 
deux concordances que j'avais négligées dans mon article ; p. iS.^ sur le uaitetnent 
de el- en général, au commencement du mot; aq, sur qntl^ donnant cof- (co^oJï 
A inei M. S. a dispersé ce que Havet raisembkit en seize lignes. Que M. S. ait 
engagé CW résultats dans des dïKuxsàons sur d'auirea lujels, peu importe: cea 
concordances n’en existent pxs moins CE, dans mon article^ je suis rèstépluEdE en defâ 
de [i vériié. 

M. S. ne nie pas^ au reste, rideniué de certaînex de scs aise nions avec ccUea de 
M. Havetr Mais le polnE 4e vue, dit-^lL est dilïéreni. L^historique du problème, que 
M, S. ne songeait pas a faire, est ici indispenfable, La note de Havei, communiquée 
le 13 janvier iHêi i Ja Société de linguistique ■, ne néglige pas < la qualité du son 
qui suit immé^ialement la liquide * ; car elle porte : ■ L'e subsiste : i* devant Jf...* 
1*'devant /f... Tl La question de rcntoiiragc de 1* ae trouvait posée encore plus 
nettement, quand en * cl le 17 avril M. Havct ciudioit ce qu'ïl 

appelait rharmonie vocilique produite par 37 , I propos de ttùlumui et de 
Le problËmc était poussé loui près de sa Solution. Il ne manquall güétc que le 
mot, les désigmailons de paktak, de gutturale ou de vélaire; 3 a chose était acquisse 
Le fruit était mÜr : il éiail inévitable que plusieurs mains se tendiBacnt pour te faire 
tomber. Je lie me suis donc pas contredit eu parlant de nmportance des notes de 
H. lïtrues dans VArchiv : elles tirent leur valeur et leur signiücaûon de xout le 
travail qui les précédait el les préparait ; elles en sont la conclusion naturelle# On 
voit à quoi Se réduit la différence de a point de vue w 


I. J^atkriif.t. V, p, xisvilj* — Comme mon exemptaire des 3 /eFnoirfj est relié 
et qu'oü ne peut akn rapporter aux dates des titres des volumes^ je suis forcé de 
recourir aux procës-verbiux ; les communicitioni paraissent d'ordiniire aui 
McmûhëS dans Tannée courante^ 

3. Je nki pas su retrouver la date de la cûmitiunicaiion. Les notes voisines ont été 
lues dans les derntèru séancs Je idB4 et les prcmièreide 

3. BiiHtîiu, Vr P- rxvj. 

4. i^emoirH^ VL a6 et VIL — Puisque ces Mêmoins oont si Bouvent cité* 
dans cette discussinn, J-e tiens à remercier rauieiir anonyme des excelleules tables^ 
Sur chaque détail, on peut trouver imiuéiilatcmenî ce qui 0 été déji publié, meme 
soui foi me ieçLiIcnte. Je ne doute pas qu'au moins sur ce polntj M. Snltnsen ne soit 
de mon avis. 

3 . Voki*de part etd'iutre, les coneordinees ; 

Louis llavar âouiixn. 

* B bref devant i dam la première lylkbe * Uebergang von iu va- hsi stati = 
s'aiière réguiièrcmeiiit en une voydle gefunüen... vor J ; votop^r-~ 
labiale.,^ ; woto, anta^ (cL noluo gr, üwli fp, 1}; ücSvc... se gc, ié.\d* in 



D'HlfTOlRB rr PE LITTÉR^TEPHÎ 4 ^^ 

Mon intcntîort éîa\t mûmi de «eulever une quemian de prïerltd que de câûAtiler 
un fait : ded di^ene* iffirmJtÎQns d'un ^témâ m^îicis, feules eifiknt diées edles que 
Vûu T^rétendnù réfuter. M. S., encore dint u rdpoflMT parle de m divcrji'encea iivec 
M, Harct. J'âur^h p\i lüî en indiquer qu'il ne soupçonne peui-£tre pas. Il ddduil 
Aomo de hemùf lequcL i^mo est trmité par M. Hivei de * barbitisme w eî a invcniîon 
ftbiurde de Vcrrind Fliciu* » Mais je devais mVn tenir i rirticlcdcs Mimmm où 
le trouve la note sur f/*- Je devais prouver que M, S . ï^arpiii iu assee iieentlvçnienT, 
putsqull en contenait certaines a;isertionft ' 5 îl renvoie aujaurd’hui A U p. de u 
brochure^ où il cite cct article encore ^onr /e je te remercie du renfort qu'il 

m'apporte. En même lempi, il nous fourmi une nouvelle preuve qull ne craint pas 
à l'ocçailon d' eogager une poléroique ap Je [ensii à mo-ntrer cbes lui d'aune part 
]» concordances wus-enteoduci, d'autre part les désaccords souUgnêsj tnait jn 
n^eotendais pas épuiser la metiire. Quelques Eaits choisis tu hasard^ pTuiût au hasard, 
luffisaieni à Mrc nstortir un procédé désagréable. 

Paul Leiat. 


CHRONIQUE 


— Le conseil des clafiscs ipéclalcs de Vlnstiiui Lstareff des langues orien¬ 
tales, i Moscou, déccrnèni un pria de joe reublts ou de a.ow Ir à l'suieur du meit- 
leur travail en arménien, en, rtuisep en français ou en allemand sur le sujet muivani î 
Les jin-wdrticnj à By^a»ci jusqu^àfépoque des crohaJet, jwrfoai Iié murm 

hy^arjtUie^* Les trivaiia qui concourront pour ce pnx fondé pjr feu la conislUer 


(Cf. éAiiùii; 


Oiruâ = LuUa, olerA = nrclil. elusAM 
co/o pour ■ gueJo ; 

IV subsiste, a* devant li.». 

nofo, cf. ue/iiM; co^o pour^ fjvefo. cf 

trjfitiù'nïfS. 9 


■JwS?;. etc. a)i M/o auf* 

riclitiga: (p. — diesc wirkung der 

gcninnlen consooantcii [parraî lesquelles 
f] litsst sreb tum Cbcrfluss auch in 
solcbcn îûUco ptcbts^cîseOp wo dem e 
kem V vorhergehi âdIu^ nus Aelics...p 
OJ'ihu... ^gr ip- tb) i — îne- vUé 

au CO- ...vor guttunleni î : coin ~ gr. 

(p. ag)’ - dagegen isï vt-mr î 
crhalten in Veffj ip. 3)j... » setzt lat. 
yêXfm mit setnem ve^ idg. we- fort tp. ta); 
infutiruuf utid lehren Jtss 

aucb Mer deraclbe gegensaiz ûbwaltet# 
der oben s. 1 fûr wandel und erbtitung 
des vc- ala bedeuuatn aufgcdecki isi 
(p. aq), e 

Différeocea î i* M. tîavet prétend que la vnfdin labiale est m, non quand J fait 
partie de U syllabe initiak; i* M- Êolmsco ippelle l guttural 1^/ de uclof, l paSaral 
fà de TVlij. Ceci esi-iS suffi^ni pour ne pas signaler ccïaî II est vraiment trop 
commode de répondre que fon nef^iit pas l^Msiorîqüe du problâme. 

U Mémoires, V* 447^ j * 

a. M. me reproche ma faute d'inapression, 46 pour 43 ; mîti la p. gi comme [a 
p. 4Ô, fait panic dç Vârricte dû le trouve la note 1 de la p^ 4 '&- erreur regrcitable 
n'étalî donc pas néccsjaÎTea mon argumenlation, qu’au surplus M. S. s'eat chargé de 
coahrer^pr. 







4^^ fcrvuB cftîTïQtn 

d’État Rôti dikoO'doivent ître envojfés avunt le e^t janvier 1S5S au directeur dt l'lii- 
stitut M. G. HdnAnoEÎou au Æccr^EaïïO du Coniâii. M, G. KàAlauenu. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


SénTjce pubtiijue annneth du iS mi^embre iSÿS. 


O&caE tu LBCrU Wt 

I» DifMU» «Je M, )e Prâi4«ni annenfant le» prit défnn je en i8aS ei la euîcif 

dei pr» propoféf ; 

a' jVotfCf hislorigut lur fa vie ei Itî rruvfwr du Cocamtndeur Jean-Baptiste de 
Rmii, aisKid einRuer de l'AuJénite, par M. H, Wallon, «^î^^a^^e perpiiud; 

„.5' ff Tfâor if argenterie de Boiecredle^ par M, Héron de VilIefoMe, tneoibrcttc 
rActdefïiié^ 


lUi^EMW^ UEM 


Pnx çrdlnûirÿ, L’^Acaddmjfl avait propasd, pour J’^enndfl Fe sujet auiviTit i 

I^tud^ lür Jd c^iditCêHët'fe depuis rni^n^meat de sdi^E Ijûms ctîui de 

Fhüipfe dt f-'n/üi/. L'AClld^ïIl^c dêccfue le lïriï À it. Cti. V. Laugbia, chargé de 
court k Ja FaizuEté det kcireâ de Parii, pour son mémoire portant pour épigr^plie ; 

^ La ek(frrceîlürïe esi proprement h iie» ou Toii scelle. — L-Acmlêmia avtii, en outre, 
profoaé a tannée tHy5 kc sujet suivant ; i^amy^^Uv^ du HUuti krdkinanique 

amu ies Brafrmituat rf dans ies Soufrai, Aucun mémoire n^ayaiit été adressé SUT 
certc CfUesEion^, FAcadémie la fL-tire du coocour^. 

de (a Fmace. — L’^Acid^îe décerne trois niédailles ét dnu mondons 
honoi^blcs dîna l'ordre su i va ut : — 1" médaille, — M. Françoia E Ida borde, i/tfdJi de 
Jotnyiiit e£ let teipaetirs deJainvHh^ aoïki" d'un eatalügue de uc^cj iParia, 
~ 1 * HhBdaille. — 5t. tjrnest Pctit,^ Hiitoirr Jei duesdt Bûureogru! de 
la ra^e ^apéiteme Pans, 5 voL ^ médaiUo. -- 5Î Edouard 

i-avre, Eudes, romlf de Paris et roi de Fretoce (p^ris, iSû 3 , ici^ûj. _ t*^ mention. 

A, L itfJint pour une sdrie de brochures sur les origioea de rimprimerie en 
dtrertei vilkt de Fraacc I Farta, Limci^e» et Au ch, iSf4Î-iSg4. i 5 brochures 
— J* meniiun, — M, Louis Guibert, îapùgrapkie, areftéùlùgte^ himoire 

(LimojçÈi. iftoJjn-^l. — 3 * mention. — 5 t. Jutes Finof, Étude histarijne sur hs 
reiûtionx eomrnerCrates entre la France ei ta Flandre du inûfen ageiPet'is, ido4. 
’”â' ’ ruenüun — 5t. Achille Bjrdon, Hîmoirâ dç h PiHe fFAtaU de 13 56 à 

fwimea. i8u 4^ in-S^j, 5 ' mention. ^ M, le marduis de KoChaEnbeaUt Fe 

Ve»Jùmois, épigraphe eüeùftûgr^afkie \PafiEt 1*1^9-^394, 2 vol. 

Pj rjr de rtorrrij^JîÿEf^. ^ Le prix de numismatique fondé par 51. Allier de iïaute- 
roene est dec^né, ccuc anneen à M. d'Amsterdam, pour ses derniers travaux 
sur les mon unes grecques inédites ei incertaines. 

— Premier pris s 5îd Elle Berger, pour ton HiMioire de B^aaeke de 
Cojttlle. rsme dê France r 


Second pni : M. J'ihbé ÇlepaL pour son ouvrage sur Lr$ écclet deCkârtrei au 
ïiiovr* dge (du v* uh xvr miete). 

PriA — L' Académie avait proposé pour l'ann^ iSqj la quesUon iüivaotc : 

Etudàtr nueh rapporis exùUnf entre zUftU^K eftrs omwages cùiiÈfFUéÆ 

*»* ies jragmeiiis d Aritlüte, jorf pu UT Us idées, xoil povr U strfe. L'Académie 
dérrrne le pni a 51. U, Heusaou11 1 er, directeur aujomt à FÈcofe de* haule* études^ 
pour son rnémmre pot lani pour épigraphe : /Voit et avant. 

Prtx Siatuiîas JatUn. ^ L’Acsdémie décerne le prii lu R. S. €:euvreur^ pour 
son V'Iume muiulé : Chmx de Jocuminis, lettres q^deiUs. proctamaitoui êdfti, 
Ta^Vn-b^j chS notio nVCC tradocuoo ffinçaiü ^H*-Ktçrt-Fou, 

- ^ L“Acidémie décerne le pHï à M. Chatetain. directeur 


rcTiKmbk de ica pubUcaiioDl 
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_ “ Lj^ûtiJcinie dêctmc 1c pmA M. Affred Jeinrof, prnfewur 

I ii rflculcc ülçft de Tou buse, pour mi loiiii fur /e rdieMctâjr 

nu «jflvtfn fl#e iJc in Fr^ict f p^uf a* pubSFcatiun. tn eolLab^- 

rinon flvcc M. TcuH^, du inirniKtil réi:emiiiunl Aûquif par 3n ^ibUoih^UC ntlponilc 
coritsniint line colL-c^iloni dr my5,tcrc4 pT<ïv<MiŸi.m;. 

FmJaiiütt Garnier. — L’^Acmdcnife aiEribuc sur ic* arnéfii^fl* de k fç]fidetji:iii : 1 ' «u 
R, r. ileiquera, une iomnie de 7,^00 fr. pour recueillir d» documenta *ar le 
gnphitp I tllino^raphie et k iingU-ieii.;|uc dca cOilTrée^ dont TumbouklOU en Je 
ccnircï 2^ a M. Foucber, une mm me de 7,5oo fr. pour une cnîuioii dins l'Inde aç&- 

tenïrLonak, nolaînmcni dtea k Népal et le Kacbmir. 


' ^ Aûidcmic décerne cc pria à M. G. Mir^^l. couBcrtatcuf adjoini 

ek jStbhotbèque natio n ale. pour ^ F^pmdMüiiotti decaHes ttdÿ gloifês rtijiH/i â 
ta dtcf^uvsrté dei A^itt ique du lŸl^ du Sîtn" siècic-, Ecate et atle^ 


F<jiidjiion Fiat. ^ L'Acidémie «tnbuc sur le* «rrêragc* de la rondiEioit : r‘ deux 
lubventrons, de 3 ,000 tV. ehacune, au P. Lklattre. pour la çùqUiruaiii-i'n dr rd 
fûuiifea à Cdrtba^c' une lübvcniion Je J,ooo i M. LerouK, Mbraire^ pour U 
publieeiion d un volume de rournij^e de 31 . Rug. Manti, *ur Irjr Ari^ à lu Ccwr dei 
^ lUbyentlon de s,tM 30 fr. à M, Gatukler, directeur du *efrke dea 

fo Utile* ei inti^UFEËs à runiïh puur |q co n-îi n uatian de ac* ^ui-LIc* àQudna, l'inoîenne 
Coluiiru Juifa Ui^unsh ; 4- uns iUtufCJHÎQu de 4,000 fr, ^ à M. Bertaui^ incicu 
inriîturt de 1 i^c^olè rran^atie de Rotue, pour iul pefcueiLfe lii; poursuivre h*"! reclier— 
cnes Sur lu* mooumeniâ dkrt eiécuiés en tuLieei en Sicile au leitips üçs priûcca de 
JÉmaimn d Anjou, urie iubvcnticjn de i,000 fr. à hM I£. Porïiej-. pour Fs publi- 
CAEton du Litff jlog'ue jlivsrré 4^e.f i^4ii[fr du l^uvrt,. 


Prix Sdmiam\ — L'Acidémie pamge le prix également eotre le* 4eur ouvrages 
luiviniâ : t/e 1 Orr^iuc j'eÿ c-Eftifj usai de meihode en myiliolocic fireLcoue, 

par 3 L ViQior E^énrd, zt Lés .i/etrjim athéniens^ étude sur la con 4 ïiiün légale, la 
tîfLiaîiori morale cl le rôle lociil et écouaminue dès étrAneiirs doEoiciliés à Atbénri 
par Mh Mickicl Clerc. 


sjijiçytt^ OËS coïcOQiuiLi^ 

Prf^ ardiiifîErc L'Acidémie a proposé pour ]|û4 : a Chercher dm» 

les Mrlamürfhçséià üvideoe qu’il a pri* aux Grec» et corn ment il Ik tfiiniormi »; 

— pour 1*97 ; a ElUdicr, dnprèa les inacripEÎûui cunéifurmes et Fe* monUfZKnt* 
fi^Fé*, 1» divmuéi CE les culie* de La CbiJdét: et de rAssyricn; ^ pour jSuS î 
« Etude f uf les sources des cnartvrobguH^ du ii» siècla. » (Oo *e boraera sux icxtei 
pntQittïs, en negiigeani leur* 4d|oncEEuns posiérieures.jj 

dr fil Frattcé. — Trou médailles seront décerné** aut mailleur* ou- 
vrapea marîüscriES ou publiées dans k cnuri des tfnnéca ^*04 cf idnb »ur ht Aitiiquttés 
dé ia rrnirce, qui auront été depoaé* en double eiciQpliÎK ivanile i« janvier iïlu 6 . 

— Léi ourrspes de oymisniatiqui: ne looi pu admis a ce conoQuriv 

Prix dé rumjSnLtiiiftat. — Le prix de numismsïiquc D^ixhalais j'&oo ff.} Aura 
décerné, en ib^o, au meilleur ouvrjgo de numitmallique du tnuven Ige qui aura éti 
publié depuisianricr 1S94. — Le prtxde ouoijftruatiqut^ Albcrde Hauterochei£*oo /r) 
sera liécefflé» Eu 11^97, au meilleur OUvragt de numiitntliduc dncLenuc qui aura été 
publié depuis lanvier iS^o. 

Frjjf Gofrarr. — Pour l'année iSq 4 ^ T Académie s^occupen, à dater du t janvier, 
del'eximai des ouvrages qui auront paru depuis le 1" janvier iS^S et qui pourront 
concourir aua prii annuclÉ bridés p*r le baron Qobcrt. Le premier pnt sera dà^emê 
au travail le pluf savAfii Ou le plus pofond anr rhistoiradc France et Its élude* qui 
i'y «ttschent, çi le lecund à celui dont te niérite stt approchera Ee plus. — Tou* k* 
Tolumcs d un ouvrigc cit COutm de publîcsiion. qui nkni point encore été présonléa 
au pria Goben^ serunt admit à concourir, si le dernk^ volume remplit toutes Ici 
condtuuos exigée* par le programme du concour». Sont aJinix à ça concours les 
ouvragi^* compote* det écrivain* éiiran|^efi. ÿont erriu* de ce concours ki 
oüvi^es de* inefflbrca ordinairea Ou libre» et de* iBsocié* éiTingcra dç TAii^Jémie 
de* tnscripiioiit et bcHet-lçctre*, Six exempUîres de chacun de* ouvrage* préstniÉs 
« ce concours devroat éire déposés au sccréEjj-îat de l'îrtstjrut Avant le 1" janvier 
1090 cl ne Seront pas tendu»* 

Prix £or 4 iii (3,000 fij. — L'Académie^ a proposé pour ±< Éiude^aur le* vies 
de aiinEa^ieaduliifs du grec en ltiio}u$quVu i* spèck —pour : 4 ÉEuJtet^din* 
ses IralEâ généraux le recueil de traditions Arabe» intitulé m RiUb-ri-Agb^ni » (le 
Livre de» chansonil; ilgnalcr, au mojen de cîtatrons, l'importance de ce livre pour 
1 bistoiTc politîquei, littérai.fe et sociafc des Anbc*. — L'Açadifmie a prorogé à ["an- 
n^ tëij 6 les deux queitiOns suivtliies : * Eiud'e aur tes li-aJuClions d'auleurs pro- 
liiict âéouiée* füu» les règciei de Jean U et de Cbarlet V. * — * Ëtude cfiuqœ sur 
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riuihenticiEc dcidocurtiens* reSmiiff rtux cmprunTS des Croisés, » “ L’Académjfi «rro- 
poKp pour 1^9^, le sujcl iuivnrti;; u Dre:»scr k izatiloguc il«s ^ÊriRjretde ^‘ 4 ^ dont 
Jfis aLi|ClS pafflisseînl emprunltîa ku ikame grec ^tra^édie, cum^dic, draoie Eaïïnquc)^ 
i'tîî setlflr pour neatitu-er. S^ü y ■ licUn le iüjet 4 i% pièces perdues. - 

Prix Loms Foiiid çü^oco fr-J^ pour lâ ineilkur ouvrage sur 3 'hisioirc des Aftl du 
dtissitip to s^arréiam à 11 fin du xvi* liècït- (x prix sera decet/ié en i^tî. Les 
CUTraj^es mirtuicriis ou imprimes devront élte étrilS OU induits en français du en 
Jalîn et dëpoâds en double exemplaire, s"iJS SOrkE imprimés. 

Prix Ld P'oKS-MéiiccNiq îi.boo fr }. pour le meilleur quvju^c: sur ThiSEOire et !ei 
antiauiïés de il Picardie ei de riJe-Je-France iPari* non compris : L'AcidcJUÊC décer¬ 
nera ce prit, l'd y t lien, en elle chokirq entre les ouvrages mânuierili ou 

pubtiësen tSu4 et l^uï lui auront éti£ adresié^en double exemplaire, s'ils 

arini avant le décembre i!^q 3 . 

Prix Br unei (î+aon fr.J, pour un ouv'rige de bibliographie savante que TAcadéEnie 
des ioicriptions, qui en choism elle^mémc le sujet, jugen le plus dfgne de celte 
récompense. L’AcaJomic décÉïneri, en 3H97, le prit au meilleur des oui rag^ de 
bibliographie savante, publié* en France dans lei trois dernière* anpées, dont deux 
eiemplalros luron 1 ésé déposés. 

-Robert 'e, 5 o{i fr.)-, pour le tntilleur ouvrage rtliiif ë la Chiue. LAm- 
démie décernera Ce prix en ibtjfi. Les ouvng» Jcvi'ont être déposés en double 
exemplaire. 

Pn'xDcJiJiroudtf-Gtféi /ïEifflir |t ,ûOO fr/j — L'Academie décide que le ptil Dclilande- 
Guérineau, i décerner, eii rïkiû,au meilleur ouvrage conccrnsni kji êEU-lcs orienuiles 
Sera, de prëlérence, qtiribué a un ouvrage relnuf a Plndc. Lu* ouvragei roinuKriis 
ou publies depuis le i" janvier ibÿ4 devront fit™ dépoiéi, en double exemplaire, 
sMU lonE imprimés. 

prix Jt'du ( 10,000 fr,]. — Ce prix sera accordé eu travail le pluï raéfi- 

lant, rclevani de chaque clusM do l'EEtstîiüi, qui se sera produil pendam une période 
de cinq ans. Il ira toujours à une oeuvre origlnoleK élevée, et eyint un caractère 
d'învcntioEi ci de noüvetulc ^ LAiiadémie décernera ce prix, s^il ÿ a Iku^ en Eqoo. 

jPiixd^ i^o GrdFigtf i[liOOO fr+j, pour la publication du texte d'un poème tnédil 
dettneirns poètes de la France; à dérsut d'une œuvre inédite, le piix pourra être 
donné tu meilleur travail SUT un ancien poète déjà publié. — Ce prix seri üêccrné, 
ill y H Iku, en légû. 

/^"OFidutiott Gm'PEicr. — Pour subvenir, chaque année, aux frai* d'un voyage aden- 
tifique a cEitrcp rendre par un ou plusieurs Français, désignés par rAüWéiuic^ dans 
rA^qud ceninJe DU dans les régions de la Haute-Asie. Academie tlispoBen, 
des rcv^ïniis de la fondaiion selon (es inienüonsdu testaieur. 

Pt ixLùübiJf (3,000 fr,i. pour le meilleur ouvrage imprimé conccmaal l'histoire 
indigène, la iéographie hifttorique, rarcbëologic. rcthnographie eE I* iinsnuiiqy'r 
du Nouveau Âlonile. Ce prix sera décerné en i 8 qS, hcront admis au ^oncours 10 
ouvrages pubdés en langue latine, franfiiie ce italierknc. depuis le juillet tbq?- 
Les ouvrages prÉsenté* ù ce concours devront être envoyés au nombre de Jeux 
exempUir». — Le Isorcm, en ouirc, devra en délivrer iroH antre* à rAtsdcmîc, qui 
les fera parvi^nîr, un aü Co/tfHtfrÈiî CQÎkgt à New York, le deuxième i 1 * jyew- 
Yer-A fnsiancat Sadety de la même ville et le iroisième û rUniversîté catholEque 
de \Va 5 hîngloEi, 

FnuddiEDpt Prof. — AL Eugène Pîot a légué à i'Acidémie des inscriPlions ci belle*- 
leiire* Is tütaliié de sci bieos. Lei intérêts doiveïu être afectéa, chaque année, a 
ton Les In* expéditions, missions, voynges. Fouillts, publications que T Académie croita 
devoir faire ou faire eiécu ter dm* l^Eniérèt de* scie ne» hhtoriques et arcbéûlo- 
giques. Boit *uu* sa direciiori personnelle par uq ou plusicUr* de se* membre*, soit 
sou* celle de toutes autre* penonnes désignées par elle. L'Académie a déciiJé qi^"'^ 
sera riHervé. chsque années sur les revenu* de li fondiLion, une sonsinc dc h.000 fr. 
pour la publicatio-n d'un recueil qui poite le thre suîvani : Fondu ion Flot t d/oiiu- 
meNfj rf nu-moErCj publiés par rAcadirnU dcs i/iScripHùits <t Mlti-kUrtJ^ L'Aca- 
démte diipDSera, en tSqâi du aurplus d» revenus de la fondation^ selon le* inten- 
lÎEïns du testateur. 

FouJjfiOJr ^JÛi^nur ( 3,000 fr.) — L'Académie rappelle que ce prix sen décerné, 
en î&üô, su meilleur ouvrage rclalif au moyen âge ou à la Renaissance, public 
depurp^k i-' janvier 5 — ^rn meilleur ouvrage relaiîF à rOrienL 

depuis le i-r ^iJiviCr — en ilJÿli. ri mei 11011!-outrage rclaEÎf s l'anUquite clas¬ 
sique,. publié Jcfui* le E'' i.!nV!^.r " .,5^ ' eroi'ii sdnii* au tUmeours le* ouvrage* 

mnnuscrus ou imprinnés d^auEcUi-* Français. Les ouvrages desünés à ce* CoûCOnrs 
devant être dépeça, en double excmpliircf, s'ils ioni imprimés^ ai'ini le 1" ianvier 
de Fan née du concourt» 
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prht Eiîrade-Dctcr0i ë,ot>û fr.)* -- Ce priï ÈAm décerné par VAcidemie dea 
3nccrfpïionsâi belles-k[frti(, |iour la jH-emièTc îoU en iHr>7, â un travail tcmrawt dans 
les ordres d'ciudei dom cHe 4*a;cîipï, i-c chois de L'Académie portera ïur I o^ivr«ge 
publié citnt le« cinq ann^i pfccêdenEei qui Mra jugé le plus digne de celte 
récompense. 


Leshuvrages envoyés aux diifcrcnts concoun ouverts psr T «Académie devront 
fenir francs de port et brochés, lu tccretarlat de nnsiiiui, avant le janvier de 
J'HLinee où le prix doit éire décerné. Ceux qui Sifonr desïinêâ aux Cou couru, pnur 
leiqueLs Les ouvrages imprimés ne 10ht poin t admis, deirroni Sire écnts en Irancalo 
ou CO latin. ILs ponoronl une épigraphe OU devise, répciée dans un bLHet cai:helé 
qui coniiendra le nom de rauicut. L-ü c^ncunents sont prévenui que tous Ceux quî 
SC feraient countiruc seront excïus du concours; leur aneniion la pLus sén^sc est 
ippeléeîUr ccïTÆ disposition. L'Académie ne rend aucun des ouvrages imprimél OU 
cnanuKnts oui Onï été aoumsS e son eximeni: 1« auteurs des manufCflis ont la 
hbcrié d'tn faire prendre dits çapiefi au socréiaHit de rinsiiiui l.e même otivrigé 
ne pourra pas «ice préseiiiécïi rûdmç cemps 1 deux concours de rinsiiiui. 

I. Acidémie déc-lare que let étèves de rÉcolG dc^ Chirtea qui ont été nommes 
archivistes paléographes pir^rrAlé mmiatérict du 7 février lüqi, Mjit: MM. Rigaiill, 
Leaacbeux; Eliat. Bourde de la Rogene, Petit. Dieudonnf Hubert, i^pthaa. 

Sont oomniéa archivislea plléugripliea horl rang ^ M.M. Biery, CoLloü, Goubviix- 


Séanc€ du 22 novembre iSÿ 5 . 

M le lecréiiire perpéiucl communique Les lettres par lesquelle« MM, Aristide 
Marre., de Rçaucourî, Cignat. Oeveria et Remach poieni leur candidâturc a la 
place devenue vlCiRte par le décés de M. Derertb'-mrg , « - - -. 

M- le Mimslrc des Alitires étrangère* trsnsraet, de 11 pnrl de M. PaVie, nHidenl de 
F'rmcc à Baneltok une épreuve de la dernière feuÜle tirée du [Hciionnsire isamois- 
françait-aRglâis récemment lermmé pir Mgr Vey, chef ictud de lamissiou ctiholiquc 

^^*M^Ménant communique une note sur une figurine hétécnnc en or, rrovenint de 
la Euissioo de M. Erncsi Chantre et acquise par lui d'un bijouiicr dû Yoïsai qui la 
leniii d'un négociant atménien de Césaréc, lequel diuil lavoir icnctêc a ürt paysan 
de Li région, Cctle siatueitCp de Jg mm. de hauteur, rcpréicntc un personnage, 
guerrier ou dieu, véiu d'uhe runique courte à franges, coid’é d^unc tiare pointue can¬ 
nelée, terminée par une sorte de hourreld ou visière également cannelée, et oui 
s'^appuye sur duux énormes orcülcs. IL est chaussé de soulier* a bouis recourbes^ lA 
face êti imberbe. Dans CCS mains nnieflccs sut lapoiltine le voit un poignard . r>4na 
wn ensemble, ccHe figurine rappelle Certains personnages d« bas-reliels de la Plcno, 
mai* surtout un de Ceux du tochef de Kraklcn, üûn Loin du mont Argce.Les dimefl- 
«ions minuscuiei de cet objet ne permeiient dç le regarder que comme un objec 
votif: Il farsait probablement pinic de ces tributs que Les princes hcicens oflrajenl a 
leurs volsiTis Assyriens alliéi ou Ennemii,el dont parle une inscription d Aasur- 

Nsrir-Habal. , , , ^ - itk,' , ^ 

M MÛ lits &ii une commuiucaiion aur le musée de portfaitt réuni par 1 hisioncn 
Paul Jove ■ I4l^3-i532) Le ^fus^um Jovidjium était l . eoUçciion iconographique la 
plus iœpomuti: qui ait été formée dtpui* la chute l'b’linpire romain La gravure 
de bonne heurc, vulgarisé les peintures qui la compowieiu, et ica iconognuba y 
ont iutqu'â nos jours, puisé il pleine;* niams Cest amsi qu ils y ont trouvé le icul 
poUTiit de Christoplie Colomb offrant mi i:.iraciere d^amhctiftcité- li est donc faci e 
de comprcciLlre kintéiéi qui s'aiuchc à l'hiatoire dtU formation tl'uu tel enKcpbIc 
et comhiçn il imporlc de recUcfcher qusibs sources Jove avâ t mijcs a conttihuiion . 
M. .Mfinrc, en compuïsaei les écrits m£mc de Jove et en rapprochmi les peintures 
du Musœum Joviamm de doeumcnït timillires, est arrivé, entre auirci, i CCUC 
conciuHon que 1* collectioii a'aiimenUii principtlemeni par ieïécuuüii de copies 
peii]ti::s d^anrèsi les monunionTt les plus divCT*. tlrt Ici mode de rcCfUlcnaenit cet bien. 
^ „^r_.w.r.. Puytoriié des séiîci réunie* par Jove. On sait, en effet, ses 


seniibiemeut uniformes. 1c copiatc deviii. tour a lour^ reduijet ou* qui cM plu* 
grave, agrandir les mixldcs quhl était chargé do reproduira. Mais il y a plus, rarfoit 
Jove fiisaii tirer une effigie unique de deui ou iroi* effigies oistE ne te*, quii avait 
■ -.1. - I auEftf, G'esï Binsh notamrncni, ^ail 



a un de ^cs rapprochenicnia^ M Mûntz 1 pu ciablir que le buste do MaebuveJ 


4^6 


tWDB CUmqU'l p'HîrroOlK *T ÛK LITtiiUTÜRll 


qn araîi, en ces dcTnîcrs Ktmpii révoqué en douw l'auihenticil^, représente bien 
l'biHûlre flerrentinu- — Le jl/ujiTEfm Jcn^i^num t%\ depuis lonptcmp^i d^spcrsic. A 


Dans CC4 conJHÎpns, SI eal indispensable d^éiu4ïer evee soin B&StTescnpics^i^o^ au 
nûmbre de pSui de dem cent quülre-TSnçs, eiêcui«* an ïvi* Mr I 

itrind-iuc Ossme de Mèdids et conservée* aui U dm de Flurence^ ton le» rar« 
orijELnAuX qui, du Jt^vianum, sont entlls dâni diverses colîctllûnS publique» 

OU; pinieulilfcs (Galerie Pitti, Musée de M ad rîd+Musée de ïterlint etc «J. ^ çqmpa- 
faiion lie ces d&tumcnis avec le» gravures de ii>73-îJ77 prouve à auel poini le acï- 
Shpiteur el le ertteur ont mtiéré te civacièrc des ori émaux qui leur aervai^ t a g 
ba&e: beaucoup *oot devenus mêcorinaîssabics. Aussi n est iL plu» maintenant pcrm » 
de recourir i ce recueil trop célébré tou les Ses lois que I on peur consulier o» 
documÊfits plut dignes de foi^ dont Müniz a reiissii constituer la Lite presque 

donne lecture 4*un mémQÎrc de M- Hild*. do>'en 4e la Faewite de» lettres 
4c Poitkrih sur une inscription trouvée au Peu Berland Cette inscrjrtiun contient 
une 4é4îcace à h divinitéd^AucuSte et au geme d'Apoilon par deux Gauloit. L intércE 
de cette Inacripuon cotisiite dan» le nom celte qui «t donne a Apollon et qui ne 
a'éiiit PS» encore rencontré 4ans répig’nïpbie religieuse des Oautrf. 

M. Léupoid Driisic prêsenic un remarquable manuicriii; laiin dont la HibLaiheqiue 
nationale vient de ^'enrichir. H consiste en 47a nrandes 

livre» UC TAneïen-Testament (Dcuiéronome» Josué, Juge* et Ruih), 4c la traoucu-m 
4c saint Jérôme- H csiéiirit à deux colonnes^ on grosse»lettres onciale* du 'l" 

Ls décorxEion préseaie bien le» caractère* propre» aux manusent» 4c Sa periooe 
raérovVneienne. Des notes et des essai» 4e plurnn permettent de supposer que te 
volume^ à une époque trè» reculée, appartcnaïi m réalise de ^ 

cette conjecture, c’est qus ce texte biblique scât trouvé en compagnie nun nuire 
manuscrit, non moi ns vénéralilè, ci que Von sait ^irc iorii de l a cttbéJralc de 
Ce second manuscrit:, acqukluî aussi par la Üibltoihèque nationaki coiiticnt le» acui 
dernier* livres du commentHirc de saint Jérdme sur Jerémie: ij est tout emi^copi* 
en lettres ^gmi-onciaSc* pouvint remonter au vt* bu au vu" sïkIc. Tous la ciracieTcs 
dliiünctilade ce volume se réuniaseni pour montrer jusqu'à la dermitrc évidence que 
c'mi 11 leconde wriie 4t l'exemptaire du même ouvrage dont la_prcnisçre parsic 
forme le 11*^07 de la collectîoti des Tnanuscrits 4e la ville de Lyon* Ce» deux tnanua- 
crits provienneni de la bibliothèque de lnuphin de Ve ma, de Cretmeu, 
ment mise en vente pat un libraire de Lyon. A côté 4'eux nguraii un volume 
tnnoncê comme dniani du VU" Siècle, renrermant la ûf\ du Deutéronome, le livre 4c 
loiué et lg* vingl premiers chapitres 4es ^ugcs, le tout écrit iur trois colon no en 
lettre» oncial^^ moTcnncs.^ Au ptenalef exatnen, M- Dcliilc y reconnu! une partie 
du volume dont la Vibtkthèque de Lyon possédait déjà 1.14 feuille!» f.Z 

ricquérlr pour In Bîbliotbcquc naitonak. Mai* radmimstraieur de 
de Lyon, M Dcsvernsy, comprenant l'iiitérét de ce manuscrit pour eé ville de Lyp m 
ouvrit de» négocimlnni qui abouTireni^ la vcilk 4e li mise en vetile, a la rfsauon 
amiable 4e ce précieux volimie pout une somme trbi modérée. M. LI^sk I>®™^ 
metEra en lumière ce précieux monument qui complétera le H™, 
en ibbi.suus le tiirede PeJîfiireucWuei'siO/JiiiEU anuqul^sma^ codtct 
Toutefnia te munuscrit dom il s'agit ici ne devra piuÉ être considère comme u 
PenteEeuuueü il fiudri y voir eu moio* un HepEateuque et peut-être te premier 
volume. 4Vue Bible complète. 


Séance du 2p novembre - 

M. Le scctétaire perpétud communique la lettre» par lesquelle» MM. Ciry 
dite po»enl leur candiditurc à la place de membre ordinaire vacanie par suite on 
décès de M Diirenbourg, 

1/Académie se forme en comité secret* ^ ^ l j 

M. te docteur Hamv rappelle qull a présenté, dioi la séance du 1 b octobre dernier^ 
deux photographie» montmTit deux facesd^un objet de ternie Brossicrc rtmenec» 
la drague qui nCtteic la pwe en avam de* jeide* du Havre. Le» deux fx«S. 
d'entrdiciet de bandeaux, poriaient Je» Inscriptions nin.iq«csv * Ce n est — ajoutait 
M. Hamy — que lorsque te monutïierit du Havre aura éle déchbï^Té par un botntUC 
compétent quVI »eni possibte de risquer une hypoihèse Pour expliquer sa présence i, 
PeUtpée de la bain de la ^inc. » M. Wirniîier. consulle par M+ ïtemy, vient de IOï 
répondre que cei oïjet est connu et a déiA été puWïé deux foist îl est tombé dans la 
baie (te te Seine en lïîéS, aprê» avoir ngurédans la vitrines dç rExposition univxr 
selte de ibüy, ci on te croyait à loui jxmai» perdu. Leon D(9aix. 

^ Le Propriétaire-Gérant : ERN EST LEROUX 


Le Puy, imprimerie K* Maxctatinu, boultTiid Carn*^ al. 




REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


SO ^10 décembre — 1090 


Sotnwurs s ^64* Aüalituekae^ D« I'üSc relatit de la BhigavtdBlta ci dca Vcdati- 
taùuiraa- — Le f^khri, p. H. DEiErcHâüao^ — 566 . We^elï, U ta-iiygtsphle 
grtc^iue, — 567. Dïsmulavï, La partie ult m dertft TTiucydidé. — sfiB. Mdxawskï, 
Le atyle dei auietir* laüni de d'argenl. — CBmAiûlqglb et igrW 

cyhuirtdc t'Affique tFidcniiCp — S 70. lï* tâ BiAscjiiht. L'imeaaBcnieni de i'wy 
cl rinstiLbiion ruratfl dani l'Afrique iûcienne. -- lyt. FiÆt&cLiUM, Ëiudca mr le* 
neuixm. — Sya. — Syî- Srea». Hm&ire de TEunspep I.— £74, 

CniHAHAË, Hisinire de ftu»ic. — bj5. Benedetti. diplDULttiqy e*. — 

OLLE-LhPBUNË^ de qi/oû va chercher A Rciiiie. — Syy. Fnfiniii rAvoltéa 

et parenli Coüpabtca. — îjB. Ui^HiaiTJii et RjcMTEïHjaGui, La peinture en k£u- 
rope.—579. A&cca«t Éiudea aur Kant. — iâsï. Tworf, La morale do Kam. 


564. — Pr*L T. IL AMAuiiüAfc. B. A. ï Priorltj of thfl VwUatA-Sntrûi 

tlie BhtrpiirAdgita. Bombay, dnation Secie^'i Pnya. iâg5^ p. lû in-S". 

Dans celle plaquette sut l‘âge relatif delà Bhagavadgttâ et des Vcdici- 
tasûira&:p M . Atnalnerkar a essayé de résoudre Uu problème qui tM posé 
depuis le jour ûù Ton s'est mis à douïer Je la chronologie mythique de 
iVancîcnne littérature de T Inde. Cest assez dire que, comme beaucoup 
d^aiiUes, îl est â peu près iosoluble. Pour la Eradition hindoue modertiep 
les deux ouvrages sont du même auteur^ Vyâsa. Mais il n'en a pas été 
toujours ainsi. Pour Çankaraj qui a comitienié J^un et 1 autrCp la Gîii 
est bien 1 oiuvre de Vjâsa ; mais il n identifie pas encore celui-ci avec 
Fauteur des Sûirts. Dans son commentaire sur les Sùtras^ il signale 
même expressément des passages selon luii la Gîià est invoquée 
comme une autorité antérieure. Ces assertions du grand commenta¬ 
teur ont été remarquées de bonne heure et acceptées avec plus ou moins 
de cûiifiatice par ceux qui, successivement, le sont occupés de J a ques¬ 
tion* M. Thibaut^ qui en a traité en dernier lîeu^ les avait relevées à 
son tour, sam k% adopter formeilcment, mais aussi sans les combattre. 
Avant lüij feu M. Telang était allé plus loin i non seulement il les 
avait faites siennes, mais il avait revendiqué pour la Bhagavadgitâ 
une antiquité qui la mettait de pair avec Its plus anciennes Upa- 
nishads. C*est contre cette dernière thèse de M. Telang qu est dirigée 
U première partie de l'argumentatiou de M. A. et, ^r ce polntH^ 
rencontrera probabkmerst pas beaucoup de contradicteurs- Il a fort 
bien vu que, si le poème présente les mêmes allures que les Upams- 
tads, la même façon de philosopher sine méthode tiî précision, c^faîc 
NoüVdk f&iaXL 
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ne snuralt prévaloir à lui seul contre tam d'autres indices d'une com¬ 
position beaucoop plus récente. 

Le tact d'hTstofien que rauieur a montré dans cette première panie^ 
lui fait un peu défaut dans la seconde, oii il essaie de démontrer lanté- 
riorité des Sûtrps sur la Gîïâ et de se débarrasser des assertions de Çan- 
kara Sans doute ces assertions visent des allusions fort obscures et 
parfaitement contestables Strictemenc elles ne prouvent qu'une chose : 
quelle était sur ce point ropinion de Çankara ; au plus, quelle était 
L'opinion ^e^^ue dans rÉcide au vije ou au vin* siècle. Mais c'est là déjà 
quelque chose, et, pour les inhriner complciemcm, pour établir ropî- 
nion toute conirairep il faudrait des preuves plus précises que celles que 
produit M, Â. Il ne suffit pas pour cela d'opposer k syncrétisme de la 
Giii à la méthode des Sütras, ni même de montrer que la doctrine de 
la bhaktit de la dévotion absolue, étrangère aux Sûtras et exaltée dans le 
poème, est la négation de toute philosophie. Ce que nous voyons dans 
le Bouddhisme, ce que nous entrevoyons chex les Bhàgavatas et d^autres 
sectes encore, fait croire que la doctrine^ toute tardive qu^elle sott^ est 
vieille dans Ptnde, ei^d^autre part, tout le reste de la littérature prouve 
que rantîque culte du jnénûj de la gnose, p'a pas disparu devant elle- 
Dans toute cette discussion^ l'auteur tie semble paBs'érre aperçu que la 
succession des œuvres jittéraires ne correspond pas toujours 1 l'évolu¬ 
tion des doctrines, ni qu’il combattait raniiqujté de la Gità â peu près 
avec les mêmes armes dont M« Telang s'éiaît servi pour k défendre. 

Cette partie de 1 àrgumentAtïon n'esi donc pas aussi démonsirative 
que M, A. parait k supposer. Qu’il y ail en avant la Gilâ un Vedània 
systématisé et que les Sùtras représentent en somme une doctrine d'un 
esprit plus archaïque, on n en saurait douter. Quant â la priorité des 
Sûtras tels que nous les avons, jusqu'à nouvel ordre, après k mémoire 
comme av;4nt^ elle nesic afTaîre d'opinion. C'est déjà un grand mérite â 
M, Amslnerkar de nous Ta voir rappelé. 

A. Bartk^ 


— ALFflkbrL Hfatolfa du k-hiLlifat et lîii Tiairat députa kura origines 
Jusqu'à la cliute du khalifat abijaaide de Bagdàdb, avcæ dça protegom^nes 
Aûr lea prkdpep du Kouv^Jlt cdîtiDii du teiie anbe p4r Hiriwig 

DKSKffMüRiî. Pirii, Bouillon, In-8* , Introduction : icitcanbcEi 

index : 4^ piJiei- 

Le Fakhri fut révélé aux Oriciitalistes par S, de Sacy qui en plaça un 
long extrait au commencement de sa chrestomaihie arabe ([806). U ne 
ces^ dès lors J^étre utilisé dans renseignement, Ahiwardt l'édita 
en t 36 o« On n'eè connaissait à ce moment qu'un seul maouscriit appar¬ 
tenant à la Bibliothèque nationale de Paris (n*^ 895 de Tancien Fonds 
aiftbc^ côté aujourd'hui: 2441)^ La situation depuis n'a pas beaucoup 
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change. M, H* Dereoboufg découvrit un fragment dê Tauvrage^ pen¬ 
dant qu‘iî éiaiE associé aux études préparatoires pour le catalogue des 
manuscrits arabes de 1 b Bibliothèque naijouak. Ce seul document qui 
ne contenait que la première section du livre, l"unc des moins impor¬ 
tantes^ ne pouvait pos fournir la matière d'une ôlition nouvdlc^ Mais 
l'étude directe deTouvrage et rtsamen très attentif du manuscrit, pour¬ 
suivis pendant plusieurs années par M. D- pour les besoins de son 
enseignement, lui permirent de recueillir des corrections en grand 
nombre. Il se décida enün k utiiiser ces remarques, en entreprenant 
une révision du «jcie devenue nécessaire ec dont le premier éditeur, 
absorbé par d autres travaui:, ne pouvait se charger. 

Le Fakhri a pour auteur Ibn et-Tiktaka, Le nom quil porte lui vient 
du personnage auquel il est dédié Fakhr cd-Dln seigneur de 

MosouL S. deSacy avait pris Fakhr ed^Dîn pour le nom de l auteur, 
et son erreur avait été répétée lusqu’à Ahlwardt. On voulut même atïrî- 
buer le livre au célèbre Fakhr ed-Dîn er-Razi, comme le conseillait un 
faui titre collé en tête du manuscrit. Ahlwardt restitua le nom d^Ibn et- 
Tiktaka. M - D, a groupé dans sa préface les rares indications qu'îï est 
possible de réutiir sur la personne de l’auteur. Ce n'était pas un écrivain 
de profession, mais un chéri/, un noble^ descendant d^Ali. Il naquii;^ 
vers au moment oti le khalilatabbassîde venait de s'écrouler soos 

les coups des Mongols. A Fâge de vingt ans. il vit périr son père, surin- 
tendant des Alides, assassiné par un directeur des ünances du sultan 
mongoL qü'ü avait voulu faire destituer, H vécut, semble-t-il, surtout 
à Bagdad ; mais il voyagea beaucoup. Tandis qu'il se rendah, à la tin de 
l'année 1 3 ût, à Tébrlz dans rAderbaîdjan, pour y visiier Ga^an, sultan 
des MongolSj il fut bloqué dans Mosoul par la neige; et, pendant les 
quatre mois de loisir forcé que lut fit un hiver très rude, il écrivit son 
livre, avec les mttériauîc fournis par la Bibliothèque du seigneur de 
MosouL son hôte. 

H est très remarquable qu'une période aussi troublée et aussi ad^rctisc 
que celle de l’Invasion mongole, ait été relativement féconde en hommea 
de talent. Ibn et-Tiktaka, comme réditeur le prouve, en connut plu¬ 
sieurs. Les princes mongob ne se laissaient pas détou rner par les soucis 
d'une guerre barbare du soin de les protéger et de les attirer à eui. Cette 
largeur d'esprit des conquérants, en même temps qne leur caractère de 
vengeurs des Alides> leur au ira la sympathie et l’admiration de l’auteur 
du Fakbfî- Un fait plus étonnant que rabondance des talents dans cette 
période, c’csi la persistance de quaViiés qui sembleraient ne convenir 
qu’à des époques pius heureuses î Feaprii^ la grâce, la bonne humeur^ la 
promptitude du style, l'adresse et la netteté de l'expression- Ce so^vt jus¬ 
te ment ces qualités qui se rencontrent dans le Falïhrl au plus haut 
degré et qui en font le principal mérite. Ce très jolt manuel d'histoire 
musulmane a eu pourtant une fortune assez singulière :re3té pr^que 
inco[mu auît Orictiiaui, il n'a été mis â sa place^ cinq siècles après avoir 
été écrit, que par les savanti^d'Occidfnt. 


* 
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L'iniérét littéraire, dens le Fdkhrl^ prime l-întérit historique,' Les 
conditianj dans lesquelles Toeuvrc a été mise jour lâisWt pressentir 
qu'elle ne peut pas avoir une valeur acienriRque considérable; elle est 
nécessairemeEit sommaire et la rêdaçtiüF!i en est hâtive. Cependam deuï 
circonstances oonlribueni â faire du Fakhri, au point de vue hisiorique, 
un document non négligeable ^ Tune est que routeur a eu â sa disposi¬ 
tion, dans la Bibliothèque du seigneur de Mosoul, des sources aujour¬ 
d’hui perdues ; Tautre consiste en ce qu’îl a fait avec plus de soin peut- 
être qu^aticun autre écrivain arabe, Fbistoire des viius* L'explication 
de rintéfét qu/îl portait k rinstîmiion du vlzîrii doit être cherchée dans 
les conviecions ebiites qui étaient fort ardeniesp A ses yeux le vizirat 
s^oppûsâjt au khiljfat : 11 symbolisait^ dans tout le cours de l'histoire, 
l'opposition de la pensée libre contre Forthodoxie représentée par les 
khalifes, et cette opposition était encore celle des Aiides contre les 
Oméyadcs ou de l'élément persan contre Farabisme ; car, dans l isla- 
misme, la hardiesse de la pensée* Fesprit d'hérésiûj Tesprit chiite, ont 
to-ujours été le fait de l’élérnent persan ^ et le vtxlrat lui-ménte parait 
être une institution persane Ceuc manière de voir* très probablement 
juste, a porté Fauteur â mettre en ^elJe^ les figures des vizirs, à insister 
■^sur le rôle souvent prépondérant qu’ib jouèrent pendant la longue 
décadence du khalifar abbaside^ 

Un lecteur musulman, peu satisfait de la manière dont !bn et-Tiktaka 
parle d^Abau-Bckr et d'Omar, Fa soupçonné, dans une note publiée 
par Sacy, d'avoir adhéré à F hérésie des Rafédites; la secte des Rafcdltes 
niait la Idghimitédes deux premiers khalires^ Mais aucun autre indice 
ne venant appuyer cette accusation* il doit suffire de tenir Fauteur pour 
chiite très zélé- 

La nouvelle édition du Fakhrt, dont pourtant le mérite était grand» 
marque un progrès incontestable sur l'ancienne et répond à ce que l’on 
dcvaii attendre de Féditeur. Les notes n'y sont pas fort abondantes; elles 
sont bornées à Findication simple des correctÉons ; peut-être l'érudit et 
Fétudiaot cussent-Us rencontré avtc plaisir, au bas des pages, des renvois 
aux historiens arabes et quelques notes eiplicativei. L'imprimeur, 
M. Marceau, qui a monté à Châion^sur-Saôue une imprimerie orientaie, 
mérite des félicitations. Somme toute^ ce beau volume constitue un 
service grandemcni appréciable rendu k l'orientalisme. 

Baron CjiaaA oa Vaux* 


li D'ft^rès Ncsldflkej le naca et rtnitiiütion dii ^^ieirai serikoi d'oriaïne perune. 
Voyez NœLdckfl, ■GriçAieâJe der Pn-tfr uad Arabi^r ^ur ZcH p, 

n- i,Î44,rL-3. i 
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Tün Sjstra altçpfachfselHîr Taehygr^plüe, von ly CüH Wmihv. iaU 

tiret Tftfsln. WïçB. F. Teinpifcy. In-V àt 44 p. 

Ce travail, publié dans ks Dcnkschrîfien de T Académie iropériak des 
sciences de Vienne iclas^ de philosophie et d'hiuüire, u XUlVj, fait 
lairc un grand pas â rhistotre de la uchygraphic grecque. Lautçqr 
commence par esquisser rapidemeni Véiû.t de nos connüiîSHCicCï en cciic 
matière. Il rappelle que jusqu'en 1884 les seuls documents mis en œu¬ 
vre étaient les papyrus remontant jusqu'à ran 164 avant 1 ,-Cm et les 
manuscrits, dont les plus anciens [larent du ivt siècle de noue ère : qukn 
cette année 1684 J'Acidémie de Vienne publiait un mémoire de 
M. Gomperji sur un système lachygraphiq ue révélé per une inscription 
d^Aïhènes qui appartient mûrement au milieu du iv" siècle avant 
Ce système, suivant GUIbaucr, serait celui de Xénophen* Gklbauert 
dans son iravaîl intitulé Drei SysUnw der gr. TAchygrapkie, essaya 
de ip jeter un pont suivant rexpresslan de M. Weasel)% entre ies deuï 
sysTèmes antique et médiéval. La dîssermtîon de M, W. a pour objet de 
faire connaître les ressources ïouïes nouvelles pour rélucldation de 
cctïc question qu'ont procurées ks papyrus du Fayoum et de Hertno- 
polis Migna. On peut iffirmer avec âssurance que M. W. a réuni tous 
ieü matériausc nécessafres pour laconstruciion du pont projeté par GîtL 
bauer. Il y a là un efTorl énorme qui fait le plus grand honneur au savant 
papvrographe. (Personne plut que luî n^est digne de ce néologisme.) 
Seulement, je l'avoue â ma confusion, il me semble que k pont reste a 
construire. Il est eïtrlmemeni diffici le de dégager un système des Innom¬ 
brables Cïempks recueillis dans les papyrus Renier et dans les ublettea 
de cire portant des groupes de aigoes tnchygraphiqucs, sous la forme oli 
les présente M, Wessely Ajoutons que k lecteur est supposé avoir sous 
les >cuï les publications de [a Commission archiducale et que trop sou¬ 
vent le signe dont on donne rexplicaüon est remplacé par la formulé 
t.Z. itachrg^aphtschesZekhm. A partceiic observation, je considère la 
monographie de M. W, comme un éveiiement qui mérite de faire sen¬ 
sation dans k cercle des hellénistes paléographes, et je ne résiste pas au 
désir de laisser k parole à rautenrt qüi termine ainsi Teiposé de son 
système ; 

*i, Lj. i&£:bygraphie d. i>çnili'Ifr-L41, Line triple fonEtîûap CDiunie iicnognpliîe, coiuïnc 
iiehyRiraphjc et Cûmm^ try^ptûgfiphic. En crue époqi» lia li ciiHlîMïlo^a qui wit un 
âcetita eï un Pidtan appdrut Ié premkf iyikme, te tichfgraphique, ccIliî dont li 
üojiniisiAncc csi duc lu çélÈbrc mirbre de VA crepok. Les pdpyrus égypti^ni du 
in* iu vrr tîËck iprès J.-C- d l« «bleu» de cire noui rdvêicni de neuveau un ijï- 
trme Imihvgraphiquç dont te* troiii faittctirs foni le forracH 11 posItÏDn et k dttïlifin- 
slan ; *y#iènie qui, dkîHeuri, poric en * 01 !» incci d'une pluihiLne aniiquité. Ce 
u'est paa une loi d'êtroMs inilçgie qu» en A dlcid let formel ; |,EaiplutâE k de 

In CGïtiraodiEéei d= U céSériié, icquiw F*r k pratiquï. IL existe une pluignade dLp 
réreace dtnf Is fiiîuraiion dca çanumnes eux diveises pkee^ du moi, ce qui est de 
aouvdu r*ndke d'un déveleppemervï plu* prolongé. En troitiime îicu, nûuiÿrau- 
«îc nûisbftufei formm qui i-eruAcnt ehiolunicnt d'entrer dan» le syvèitne ^'ûl3l 
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rei^tùatroni mime» pannî les Jiaîsqnï syllib^iJfhSH la diphtongue ie. que ta pmi que 
même néglige d^une façon aingulilrc^ t^ctie forme main tenue avec :i a dû encoî^ 
pro?enir luftsi d'un temps où i- ci + éuiçnt difflrenciés. U ayatime monLrCp en cuire' 
parmi (et lignes de can&onu» initiiLes de nomtoreuiea inalogies ivet Ica formel 
graphiques d» alphibcu andal et cursif» et îl est» là eneorç, i^videmnieoi lié, d'autre 
pin, tu aysième néotachygraphique que noua font conniiirc des manuscrili» rtïtii- 
vemeni récents, du x' liècle. A coté de cela» notre pïui toden apécimeii mentre 
mieux que les formes ulilrïeujres quds lldïTiËnEâ des noies lironienn» suni anslo- 
guçs» Cet étii de eboscs feriU croire que hi èllments de ronciste et de li cursive ont 
été greùéi itiT Un systÈme inferieur^ établi sur des principes tout autres. La prop*- 
gitioQ de notre systÈnie est démontrée psr fait qiui ceux de ses oion irni en ts pro^ 
Tentntdu Fs/num ont un ctncière identique avoc ceux qu'on i trouvés à Hermo- 
poUt Magntet tilleursH ^os documonti préseniem seulement lei degrés préEimioiirca 
de la sténographie verboJc. Nous renconirons ensuite des indices comme quoi vers le 
IV” liède après J.-C. Vüiigc élait déjà consacré de ricilETEr le irâvsîl de Récriture, 
sans faire tort à la clarté, au moyen des dnaies tacbygrtphiques. CeUca-cî oirent 
dans leur plus nodenne minifcstation des formea tachygraphiques qui cadrent sou- 
veni avec notre système. Ce sysiètiie pourrait donc n'svoir pas été conâtié à l'Égypte 
et nous pouvons donc croire d^rmiii, par suite, qu'unc conncxilc géoérsEe l'est 
éiiblic en Ere les formes I 4 chy graphiques qui apparaisse nî, séparées su point de vue 
du lieu et du tempa, au moins à partir du rif lïacle, a 

[| ressort des chapitrés ou M. W, ^ tenté d'^expliquer le sy'stème en 
question que la dimension de la note lac hygraphique est tantôt ^ale à la 
'■hauiciîr rtormaJe comprise entre Jùs lignes données» tantôt plus petite, 
tantôt plus grande. La caractéristique du système c^est un petit traita 
vertical ûu obliqué soit à gauche^ soîi ù droite,, placé tantôt avant tantôt 
après Ja syllabe exprimée au dâir, et qui a pour fonction de représenter 
soit une lettre, soit une diphtongue. On voit à quel point cette tachy- 
graphîedifTère, dans ses grandes lignesT de celle dont nous possédions la 
connaissance jusqu û la pparÎEïon de cette belle étude. Il serait à souhai-' 
ter qu'un paléographe français reprît le travail de M, Wessely sur un 
plan mieux en rapport avec notre méthode d'exposition. 

C.-E* Ruellh. 


De la particule Av dans Thucydide, par P. Diesiouljlvv. Extrait du 
prognmme dn coura de TAudémic de Neiichiïet, Année lëqS-i figô. Ncuch«ïol, 
imprimerie Artinger frèrei, idgS: 40 pp. 111-4', 

Ce travail très cotisciendeux fournit un dépouillement commode des 
emplois de îv dans Thucydide. Ab bibliographie, tandis que M. Dessou^ 
lavy fait à deux grammaires françaises clémentaîres l'honneur un peu 
excessif de les citer, fe ne vois pas mentionnée b Syntàxe de .Madvig. Il 
y aurait vu que I emploi itératif de avec JborîsTe n'est pas aussi rare 
quIHc croit (p | 3 - Madvig. % uy, b, r. 3 . p. 139 delà trad. fran¬ 
çaise). Les Cas oli L on rencontre Le subjonctif sans av dans les proposi¬ 
tions relatîves (3 fois) et temporelies fi 1 fois) sont trop nombreux pour 
être écarxca par conjecture, même en regard du grand nombre de cas où 
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I on Trouve la particule [rSS ci 69). C'est Jl un résultat [ni^ressant^ 
qui prendra toute sa valeur quand on comparera Tusage de Thucydide 
avec celui des poâfes. M. discute Eongueiuent et éltmtnc le cas 
unique de d avec le subjonctif sans av (VI. 11, 1}, Sur la répétition de 
la particule^ M, DessoûlaFormule la règle suivante î « La répétition 
de n'a jamais lieu dans le cas éventuel et général p mais uniquement 
dans le cas pdientiel (s 1 fois) et dans le cas irréel [3 fois). * En résumé, 
la dissertation de M. Dessoulavy sera consultée avec profit par l&s gram- 
mairiens et par ks commentateurs de Tbucvdide. 

P. L. 


— Cas. MoiAWiai. Da aermcnâ scrlptortua latinonim aataUtt quao 
dicitur 4 jrg;entaa obs^ruatioaes. Laapali, 13pp. fn-ë; ùréàtVÉcs^U, 
PP- t iqq. 

M, Morawski montre comment ks auteurs de Tâgc d'argenr se sont 
Transmis d&s beautés traditiofinelleSi souvent en ks gâtant- Ce Travail» 
pour IcsprosateuTs, met en lumière un fait constaté depuis longtemps 
chez les poètes : Tesprit écolier des écrivains Jatîns^ M. Morawski montre 
surtout â l'œuvre VaJère Maxime, Sénèque, Pline k jeune et tente à la"^ 
fin de son intèressani article de corriger Tacite Ann^ i, 8 ^insignes 
Hiju) et QuJntilien VI!» 2, 33 (pro innoesmm ducendum}* 

Paul L^ay. 


569, — ly CART^a, Clîj&atoloKla et aÉrricoltare de YA£s^qn^ auoieima 

(Eitrait du ËuUciin n'*!; de rAf^démiè d^Hipp^i^, Bûne, Imprimerie Dagind, 
1S9Ï» grtnd in-3'» 45 pages, 

570. — M, Du CauDiut I.A âL4?zciiERR. L'AinèBa^flmaELt do l'eau et rîiiitAlla- 

tloa rurale dans rAfrii^ua ançianne (Rappart lu Mioi^tr^E de namtructîoa 
publique, exoeil des nouvelles irchivet des Miuiona sçîenûËqueft, r, VU}, p^ris. 
impricncrie nicmnele, idçS, 110 pigea. 

Il y a plus de dix ans. nous cherchions un jour, M- de la Blanchère 
et moi. parmi tous les sujets d’étude^ auxquels se prèle rAfrique 
romaine, quels éiaieni les plus împorianîs» les plus originaux Nous 
tombâmes d'accord qu'un travail sur faméuagement de Tcau dans ks 
vllks et Ja campagne était de ceux qui slmposaknt, ct^ coititne M. de 
U B, était préparé â traiter b question par des études antérieures sur 
les marais Poutins, nous convînmes qull se chargerait de l'écrire. 
Depuis lors» s il 3 est laissé distraire de son projet par s^s multiples ^cu- 
pstions en Tunisie et en France, il n’y a point renoncé; kntcincnt il a 
rassemblé les éléments de rcEuvre+ Cependant^ la question est si 
attrayante» ai actuelle, que d'aptr^ ont été a menés ^ de leur côté, à îcn 
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occuper ^ pLuiicura dftkies ont déjà été publiés sur la mûLïèrc. Voilà 
pourquoi fe dois rapprocher dans et compte rendu la brochure de M.di^ 
Ja B. d'une brochure analogue de M. le Canoîi, quî nous a été 
distribuée presque le même jour. 

Celle-cî «t surtout une répons â un petit livre de M* Bourde, parti 
en sSgi, qui a eu un certain retentissement, Uauteur, dont les soucis 
de colonisftiion pratique se cachcni mal sous (es voiles de archéologie» 
y sotitknti, coniruirement à ru que d'autres avaient avancé, que les condi-» 
üoûs climatologiques du pays n^ont guère changé depuis Tantiquitét 
lûtii au moins dans Ja Tunisie centrale^ et que la principale culture^ 
pour ne pas dire ]a seule, y était celle de l'olivier^ Il y a là une eiagê- 
ration que le C. a justement combattue^ tout en reconnaissant le 
service que rend M, Bourde n lorsqu il appelle plus vivement 1 aiiention 
sur U place qui doit être faite à Tolive, à côté du hSi, dan? ks produc¬ 
tions de l'Afrique ancienne i* 

En fait, M- k C. est persuadé et veut démontrer que^ saul sur cer¬ 
tains pqiiitSf ks condliions de la cuEtnre se sont profondément modifiées, 
que k pays était jadis beaucoup plus boisé qu'aujourd'bui, que partout 
les pluies y étaient plus abondantes^ que de nonibreus travaux d art en 
atténuaient k ruisselkment, que ks sources et les rivîèreit 
fiches, avaient^ par suite de barrages appropriés» un débit plus réguîîcf 
et qu'elles étaient savamment difitribuées de tous cotés. La conclusion 
est qui! suffit de reprendre l'ceuvra des Romains î ainsi pourrons-ïious 
arriver au même rés allât qu’eux et faire produire û la terre toutes les 
espèces^ y compris rolivieri qu'elk nourrissait autrefois^ Ces théories 
générales, le C. les appuk de quelques exemples bien choisis, qui ne 
sont pas nouveaux pour ceux qut connaissent déjà ses publicaiions pré¬ 
cédentes Pourtant on ne voit pas qu’il ait fait une distinction bien 
nette, bkn scientifique, entre les différentes réglons qui coristiEuent 
TAIrique ancienne, ou^ sî Ton veut^ La Tunisie: aisément i! se laiss^rüit 
entratnerT quoi qu'il en aU| à conclure de l''unc à rauire. On ne se sent 
pas entièrement cp sûreté au milku de ses démonstrations. 

Le travail de M, de la BL est dlfférenti. Préscnie sous la forme 

d'un rapport au ininisirc de L'instruction publîquc, îl contient Je plan 
du travail^ encore en préparation» dont JVi parlé au début de cet article^ 
une Introduction sur le régime des eaux en Afrique aujourd'hui et jadlsj 
un chapitre sur l'trrjgation des plaines de rKufida complété par 
quelques exemples pris ailleurs et par des remarques finales. Je tout ou à 
peu près, ayant été b fia i8gi à T Académie des Inscriptions. Le plan, 
que M, delà B, a tracé est fort attrayant; mais, comme tous les plans 
îl vaudra surtout parla façon dont il sera traité; il sera temps d’en 
lepùrKr quand tlfflura été mis 4 exécution. Très ïntéressanie est k 
comparaison entre le régime des eaux dans l’Afrique du Kord à répoque 
ancienne et de nos [ours. Pour étudier Tétât antique du pays, l’aiiteur a 
conatiLté lai écrivains grecs et romains, au moins k$ plus importautSi 
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Htrodote, Scylas, SdiLusis, Slrabcn, Pline, Mda^ Coripp^iCnayariE soin 
de tenir grqnd compte de J'époqiie à laquelle iU vivaient et de la con¬ 
trée qu’ils décrivaient; pour connaître l'ëtat actuel^ il a utilisé le résul¬ 
tat des études techniques de draatologic auxquelles se sont livrés les 
ingénieurs de la Régence, surtout au moment de rcxposîüon de i 83 q, 
et même celui d'observations privées faîtes sur différents points de la 
Tunisie ; il a donc pu raisonner sur des bases solides qui donnent â ses 
conclusions une valeur originale et vraiment solide. Ainsi arrive^t-il 
à se persuader que, dans Tune comme dans Tautre région — car 
M. de la BL ne distingue que deux zones en dehors du Sahaxn : le 
Nord-Ouestt lendenne Zeugiiane; le Sud-Est, li Byzacène — le climat 
et le régime des eaux n'ont guère changé depuis Tépoque punique. 
UAfrique^ croit-il;» était alors a peu près ce qu'elle est de nos jours, 
□VÈc un bojseuLeni plus général «» par conséquent, une sécheresse 
moindre^ Autre chose a changé — et en cela M. de la B» ei M.lc D^C. 
sont d*accord — raménagement des caui. C'est â tous les travaux 
hv'drQuliques répandus dans le pays que lArrique a dû sa richesse et 
sa fertilité. « Sa prospérité ne fut pas une question de météréologie, 
dît-il, maïs le prix du travail,! Delà, la nécessité pour rhisiorien d'êiu- 
dier Ta ménagement de leau à Tépoque romaine. M, de la Bl, a pns 
coinmû type les plaines de rEnfida, qu'il connaît bien et oh il a trouvé,-' 
pour ses travaux, de précieux auxiliaires dans les ingénieurs de la Com¬ 
pagnie francû-afrkatne. Il y signale^ avec ks plus grands détails^ trois 
systèmes différents d'irrigation ^ celui de rOued-Kastela, celui de la 
plaine de Dar-el Bey et celui de l'Oued^Boul^ qui sont^ selon lui^ ceux 
que les Romains ont employés partout ailleurs^ suivant les cas; illui 
süfËifpour compléter son tableau^ d'emprunter 4 deux ravins du Djebel- 
Safra des exemples de barrages jetés au, travers de torrents, afin d'en 
régulariser k cours^ Ce chapitre consacré à l'EnfSda est complet el inté¬ 
ressant, L'auteur^ oinsî que je Tai dit, a cru devoir k faire suivre d'un 
paragraphe Inlhulé ; Observations de faits semblables sur toute Téten- 
due du pays, » Je lut reprocherai d'étre beaucoup trop court ; ce n'esi 
pas en quinze pages que Ton peut traiter un sujet aussi fécond et ces 
quelques exempks puisés à droite et à gauche dans ses souvenirs» dons 
des articles de revue ou meme dans des documents manuscrits ne peu. 
vent certainement pas satisfaire M. de la Blanchère; ce paragraphe est 
□ussi, U sa façon, une sorte de plan, de canev^as pour l'avenir. Tel qu'îi 
est, avec les documents qui y sont réunis, avec les croquis qui l'édal- 
rent, avec te talent que l'auteur a apporté â la mise en œuvre, k rapport 
de M. de k EJanchère est instructif et attachant; mais nous ne pouvons 
y voir qu'une excellente préface et aussi la promesse d'un travail ma¬ 
gistral sur la matière. Il nous le doit et nous y compions. ^ 

H, CABNxr, 
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TOàSClirtften, vonOstif pLEiiCiiEa. Theit /, Utbtr Utiprun^ jijiJ 
dtr Niumeît fLdpz'S, FleUcberK lad- p. ïn-4*J. 

Les questions rdativés ûuï neumes întéresseni à U fois le chant litur¬ 
gique, lliistoîre de Tart musical et la philologie^ bien que les Médié¬ 
vistes aient négligé jtisqu^id de les faire ligurer dans leurs programmes 
de travail; depuis quelques aurtees. elles ont pris un tel développcmccii 
et donné lieu a des découvertes si curieuses, quelles sltuposeronT bientôt 
à rattcnûpu des grammairiens et des paléographes. Le livre que nous 
signalons, maigre le savoir irés étendu et les préoccupations scienti¬ 
fiques dont il témoigne, nous parait malheureuse ment marquer un 
recul plutôt qu'un progrès dans rétude de la notation primitive, 
M. Fkîscher n’accepte pas les résultats auxquels on est arrivé, soit 
pour le déchîfft'ement des heuihés, soit pour l'eipl ica lion de leur ort- 
glnc: il voudrait une doctrine plus sûre, plus rigoureuse encore, plus 
« scienlthque » (te mot revient souvent sous sa plumc)^ et il a l'ambi- 
lion, très louable en soi, d'« éclairer d'un nouveau jour p ce domaine 
particulier de la science musicale; maïs, sous prétejtie de renouveler la 
solution du problème et de lui donner un fondement solide^ il revient 
ç des idées déjà anciennes, ci, pour les rajeunir ou les fortifier^ il les 
complique par de pures hypothèses. En somme, il embrouille une 
question, qui, nous espérons le montrer, est des plus simples. 

Les neumes primitifs étaient une aéria de traits, de points, de cro¬ 
chets, * une pluie de pattes de mouche », comme dit Vitet, intercalée 
entre les lignes du texte littéraire; au tï", au x* et au tî* siècles, les 
uotaieursetles théorideniS désireux de protéger la tradition grégorienne^ 
comprirent la nécessité d'introduire plus de précision dans ces signes 
mnérnoniques ; peu à peu^ on arriva ù les placer sur un certain nombre 
de lignes dont fune représentait codvenûonnellement un son fixe» 
comme dons la portée actuelle, fl en résulte que le déchiffrement des 
neumes priEnitiFs se lait aufourd'hui par la compariison de ces derniers 
avec les mattuscrils plus récents où les neumes sont placés sur des llgnes- 
M. F. repousse cetic méthode comme n étant pas stlentijîque (p. ia> : 
Qu'est^c qui nous oblige, dit^l, à accepter la traduction des neumes 
donnée dans telle phrase oü l'on voit le même signe (un podatusi tra- 
duk lantôt par un intervalle de ton^ tantôt par un intervalle de 
quarte " ^ La concordance des manuscrits sur lignes, répondrons- 

I. Pour permeETre lU lecitur de vérifier. M. F. ruja.[ï bien pü dire, après evoir cUc 
Itt phraifi musicale qu^îl prend puiLF exemple, qu'elk éuli empruniée à Tintreit ad la 
tAriïïi aAimam menm. prtmicre prtÉre du Graduel. Th. Ninrd 4 cenHCré i CcT 
InirulULLiDe écLide qui a éié récampensec pxr rinsiliut en iBSi et pour laquelle H ■ 
cansuité eiaELiemEnt'sS Tuanuscrict, i en ai U liaie éoüa yeux ei regrette de ne 
pouvoir le repr&diilrc, pour répondre au sccpûeiime de M. F. (Le m^^muîrc inédit de 

isard, Grdiuef w cunservé aua de T Académie dc& ïuacTip- 

tio»p xvuk, J, 3^3.} 
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nous sans dJfEculté! fl est vraimenï surprenant qu'une méthode aussi 
simple soit l'objet d^une contesiaEîonp Voici, par exemple^ un manusorîc 
de Mon^a, i* siècle oü je vois les paroles du répons-graduel Jsistus ut 
patma suririoniécs d'abord d^une sorte de delta grec appelé torcuïus\ que 
signifie ce signe? un intervalle de ion ? de tierce? de quarte t Rien ne Tin- 
dique^ et nous ne le saurions jamais si nous n'avions pas d'autres sources 
de renseignemenrs; mais voici des centaines de manuscrits du xrn’, du 
ïiv*i du iv* du 3 £vi* et du iviT siècles^ manuscrits de toutes provenances 
[Rome, Vérone, Moni-Cassin. Leyde, Colmar. Londres, etc., etc. =>) oü je 
retrouve les même^ paroles surmoniétsdu même signe neumatiquet mais 
place cette fois sur des lignes avec une clé cE donnaui la succession : sût 
si îû^ j'en conclus que le torculus primitif désignait et a toujours désigné 
un intervalle de tierce suivi d'un imervallc de ton* Si on nWmcttajt pas 
cette conclusion rigoureuse, on serait obligé de résoudre un problème 
beaucoup plus difficile : on aurait â expliquer comment il se fait que, 
sans entente prcaFable (comme le prouvent les variantes elles-mêmes), 
les manuscrits sur lignes présentent des versions mélodiques uniformes. 
Ajoutons enfin que si, par réLude comparée des manuscrîUt on a pu 
démontrer ridentité d^une mélodie telle quek/ujfus depuis les origines 
jusqu'au xvii« sièckt la démonstration vaut pour toutes les autres piêcél 
du Graduel. Que M F. veuille bien réilécfiîr aux conséquences quku- 
raït sa thèse; s'il persistait à soutenir que cette méthode de comparai^ 
son a nkst pas scientifique », et nkst pas seulement la philologie musi¬ 
cale, ckst la philologie presque loue entière que son scepticistne 
atteindrait. 

En attendant qu'il nous dise, dans le prochain livre qu'il annonce, 
comment il compte décbîlTrer les neumes sans employer ks moyens 
habituels, M+ consacre ce premier volume à e éclairer v la question 
des origines. On sait par quelles phases est passé ce problème qtit a 
exercé la sagacité^ et trop souvent rimaglnatton de tant d'archéoEcgues. 
Jusqukn i83o, a régné, non sans conteste, ropinion de Féils qui voyait 
dans les netimes une sorte de langue issue de rOrîem et Importée en 
[tilie parles barbares; en iSSo^ Th. Nisard fît justice de ce roman, et 
{reprenant en partie une idée du viennois Kîcseweîter, advcrsBirc de 
Fetis) soutint que les neumes étaient un système de sténographie, 
oublié^ il est vrai, par Isidore de Séville dans 1 enuméradon qu'il nous 
B laissée des diverses branches de la tachygraphie, mais qu'il fallait 
néanmoins rattacher aux notes tironiennes; en t852., de Coussemaker 
vit plus juste et trouva, le premier, un des liens k plus loris qui 
rattachent la musique à la science du langage, en disant que les neumes 
avaient une double origine : les accents gratnniadcaü|t et le point^Cette 


i. V. le rac-iimilê photcNij pique donnif dam \r muskaie des Béq^îc- 

imi ds Sûkiiuet i;n. planche 4). 

I. V. ki I. Il üE |ir d« I4 MVf, 
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théorie, acceptée par D. Pothier dans ses Mélodies grégoriennes 'iiSSi), 
a été siniplifiée en lÈ&g par les Bénédictins de Solesmes qui ont ramené 
tous les neuidcs à Taccent^ en déniontrant que le point n es[ autre 
chose que Tacccot grave raccourci et réduit dans certains cas : 

lorsqu'il se rencontre seul sur une syllabe; 2 ® lorsque dans un 
groupe [scandkus, dimacus, etc...) il y a plusieurs accents graves, soit 
avant, soit après l'accent aigu* Or, bien qu'il soit parfaitement au cou¬ 
rant des derniers travaui, M. F. nous ramène eu rBSa ^ comme de Cous- 
semaker^ îl assigne aux neumes une double origine: il BfRrme.|p, çj] que 
les ne urnes-points viennent des signes de ponctuation î quant aut 
neumes-accentSt il entreprend de nous en donner une théorie complète 
en esquissant une histoire qui nous paraît à là fois très hypothétique et 
superflue. 

Son point de départ^ c'est Tétymologie qu'il donne du mot neume. U 
le fait venir devij;^ [en latin »t^/ii^i,en allemand u^ink, Geberde)^ c^est 
à dire signe de tête, ou geste', tl de cette étymologie, qui n'Kt rien 
moins que certaine, mais à laquelle est suspendu tout son livre, il tire, 
en s'aidant de quelques textes dont la plupart sont bien équivoques, U 
4 octrinc suivante î il croit qu'il a existe, d'abord en Orient, ensuite chei 
les Grecs, un art très complet qu'îl appelle la Chironomte^ Ou art 
d^accompagner et de diriger par des gestes la vais des chanteurs (p. aH 
t 29 ); ces gestes dessinaient la mélodie dans rcspace et consuiuaienc 
une sorte de langage muet; à une certaine époque ils otit été fixés par 
récriture et ont donné naissance aux accents ip* t33), qoi les 
résument. C'était là une simplification provisoire. Les neumes ne sont 
pas autre chose qu^un retour, sous^ une forme nouvelle^ aux pratiques 
primitives; il faut voir eu eux une réapparition, sur k parchemin^ de 
cette savante mimique des sons dont se servaient autrefois les chefs Je 
cheeurs^ Tout l'effort de M. F+ conske à éiablir un lien entre le point de 
départ de cette évolution qui est iachîronomie^ la phase de transition et 
de déclin qui estTaccent ctk point d'arrivée ou renaissance du genrer qui 
est la notation ncumatique. Dans ce but^ it fait appel aux sources d 1 nior- 
inatîOD plus diverses ï il passe en revue les Hindous, les Hébreux» 
les Grecs, les Arméniens, etc... il s'excuse (p. 55) de ne pas .savoir le 
ebinoisj mais il se dédommage en étudiant une page du livre de Bodoni 
oü i'oraîson domJnkak a été iraduitc en [55 tangues i Parme iSü 6 ).+. 

Nous n'eutrerons pas dans Teximen détaLllé de ccEie ducirinc et dans 
Ja discussion des textes oü elle prétend trnnver un appui ; nous iiouâ 
bornerons â deux observatEons. L'idée principale du livre de M. F. 
n^est point nouvelle; il y a tout un chapitre de la Po-téographie {noitt- 
tîon oratoire ou e>Xronomique, tome 1 ) quî lui est spécialement consacré» 
et puisque M. F. en fait k base de $on Travail, il eut été juste de citer 
les E^énêdictins qui en 1889 ont soutenu la même thèse, avec plus dû 
mesure ü est vrat» et sous une forme moins choquante. En secondlku, 
tout* cette érudition encyclopédique nous paraît inutile. Le IcCTeur me 
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permertra-t-îl d'iotîiqùér, après tant dl 'autres, la véritable origine des 
nenmes et de montrer que ie myatète dont on a entouré ces prèrendui 
hlcroglyphes, n'eiisre pas ' ? 


I, Voici quelques ootss qui oionureroai à M. F. que, mon opiaton bivia 

Arr^tec «ur l'iuutitiù: de mn entrepriMp je Fai pourtEat lu èmü liienlkm» 

Page î. En diaant que lei pcum^^s uc paasciilemeni pour le chauL. lOtlt 

auaat pour la déclarïiatiop, dq aurtls pu ctier le manoscrix de Virgile {Florence, Zjif- 
reirf,) qui cquEÎcntdea neutnes, fijilre fluTrçs dans le paS^ge Éuivirtt ; £»(, II, ^ 74 *^^ 
— P. 3 - En plflfiTil tur slbclc l'auieur de la ar,plu# loin, en enle- 

Y4nl è Huctlld U pdfcrnitd de C# Ifinë, il cùl ilé juata de dire que c’dtiient là 1 b* 
i:ciuf:Luaicins du beau iravmit de H.-Mûller (Huctaîiti ecÂfc ifaecàJa S^hrifUn, etc. 
Leipzig, liWïq'îr dViilcurs le plui ineicn maauflCril de la A/ul. ePfcà. u'a pA 4 
encore did Lrouil. — P la, L-auicur prend au lérleui la polémîque de Kie- 
icweEtef ci de Fdtia au BUiei de» n neumea lombards ► que Fétii effirmaît {Ga^e/fe 
PfiKficd/e du bUif. 1^4^) avoir dâmuvertn pendant aon vojap^ en lialicidanm ta créaur 
de régisse de Manz4‘ Or. Tuniqué Gridueli conservé dans La iréâof de Monzâ ne porl# 
aucune trace de nouïion; ces ■ neumea lexnbard# atonr une pure inventLon deFéiii 
qui a pArfoi# invaginé lui-raÆmû Ica preuves dont il avait b»Din- — P, lé. M. F. dh 
qu* ^ en 1S19 Bi, reriif i reproduit dans sea Moituminfs Ger'mJiücr, a t- VLE,p. 
un frEgmenl de rAntipIlonalrc de SainT-Ga]l : É L'cndmit indiquée an trokiire. dnq 
ikc^timdés des drvers mtnutcriti du Cft^atfon Ciirljivnie de Leo ManLcanui: en 
ûüire. tre ifûlyrne VEI e#i de 1^46. C'eaE le deuslème qui a été publié en * », — 

P. 19. Dired'aprfcs Xénopbnn Zrl qu'une fois cours d'une dan^ 

guetriêrc, « un jeune bomme fuE mortellement ei dut être emporté c^est 

prendre pour Un fcctdcni réel ce que Xénophon rapporte ctntiTne une simple mintique 
babitueLIc à ce genre de dinie. Voîcip etii effet, le texte grec ;... é 

fTip4ï F*ïi»( âii irfjïiy lîêMt " i fliiMi van 

Â#f TiSïijiïàri. â4 Vjôiy — P, >7, Il Taut lire non ttjîï- 

^9i'; p. 79 1 vù (et non Tiij; p. 73 £n. j) non -sftcï. fei non 

-îTPfll- p. 84/'A;3fé et nqri 'Z-1ÏÏ p. 15(note 4Î 3(tE^Bufï4V iet non p- 55 , F^rrnt^ 
(ci non — P. 77 k n. x ; a Isidore de Séviïlu i vécu de 5 éo -^36 Paasa pour 

53 fil bien qu’on lise dan# Mignc la phrase auiTante de J.-B. Perce : ^ Cki anno tneriiia 
Isidorî in quo EDirum cstquain vjzient inicr se kispanî hiitoHci etc. s iMigne, t. LXXXE, 
p+ i7)tixiais pour la prenticrc date, un » circtttr -- ne serait pas déplacé fVi id.* ihàd.^ 
p. Ï4ÏÏ, Dans leur# Leattquef muiicsua. Mcodel et Riemann diKnl n um S70 a. — 
P. 98. fi. a : le * xl/irfiC4r dCthct mcrohf^ai d^OrniEhoparchu# est Cité cocnnneéiani 
du Fannéo i&lçit la BibliûthSquc nalicmâle de Paris possédé un ctempLairo de cet 
oumge ou jo li# en touiestaures fp. 179‘J la vraie date ; i 5 17 {déi^ atgnarée paf Pétïi 
corrigeant une erreur de ForkclJ. — IbtJ, Vi^Hchiridîçn airiuique ffunka- etc.,, de 
Rhiu, signalé comme « sans date *, conticni une préficedar^e de iSao, — Itfdr î l^e# 
Ei-orfjtajrcr de Lucoa Lûsslü# wfLt de ( 5 ÔÎ et non de « 1590 ». — P lia. Lé réfé¬ 
rence au t. l de réJition de Siini-airnard par Mabilloo eit inflinîne î c"est a p 707 a 
qu'ïi faut lire fet üon égtU En outrer KL F. écrit a maniera a au lieu de pn^nFria qui 
est dTabord dan* Ssini tJernard, ensuite dan# du Ctngc aï l« autres lenque». — 
Pp. 91 (n. t k 77 ffi, 4 . X7 ^rt. iur Mart. Ctpellalp 9a, etc. etc des icxtM imporianti 
sont cités aaiti inJ^catLon de 11 fourcc. — Dans les noenbrause# citations qu il fait dea 
ScriFtorai de Gerberc, M F. rcspecio peu le içite et le corrige pluneur# foLa sans 
avertit le lecteur : p. û, il écrit u^floiCirrfiu Heu d^ctl^; p. 7. err/ccZeitu 3 de 44 îh 
l>, 7g ; rmt (au l. de iHitri ï p. 80 . fcr/rujjl |m lieu de pm-^îiut. p. 3 . je reTôic un 
birbariame qui n’ot pas dxos G. x repi^JflJ- — Pourquoi écrire» Odnn de Clugnya 
fp, 85, lia et à riDdeïi apEi# avoir écrit cuimue il enfirsent * Cluny ■ fp, SL — 
p. 8 Qu'est*ce que rabbaja de e RipOuiJLc a f IJ est difficile de rcso-nfiafirt lâ U.# fiom 
^tulenril eût fallu étriro RîpolL oup comme D. Jumilbaif, HifutAilU, *-P+ » L* 
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Eti y^nu dt témoignâge^ pr^is iiels que Je tableau de neumes-accem® 
trouvé au mout-Cassin en 1849), on s'accorde â reconnaiLrc que les 
neumes élémentaires — d'où sont sortis tous 1^ autres signes et la plu¬ 
part des sysiéiScs de notation moderne — doivent être idendfiéî avec 
Taccem aigu J Taccent grave et laceent drcpnflexc; le premier marque 
une élévation de la voîxj le deuKième^ un abaîssement\ le troisième^ 
une combinaison des deux précédents. Maïs quel rajiporl y a-t*il entre 
les accents et les différents sons? Ce qui a égaré les archéoJogues dans 
rexamerL du problème ainsi posé, c*esE qu'ils ont cm qu'entre k son 
musical et ridée de hauteur ou d'abaissement, il n'y a aucun lien 
mtureij comme les théoriciens du moyen âge sur lesquels pesaient ü'un 
si grand poids les souvenirs de Pythagore, Ils semblent s'êiredltque la 
différence de deux sons ne peut être représentée qu'à l'atdc de deux 
nombres ; sous rinduencc probable de cette idée, ils ont cherché uti 
intermédiaire entre le son vocal et raccent i le geste, la CAirorîûimV; 
ei^ cet Intermédiaire une fois Imaginéi ils se sont donné un grand mah 
comme M, Fleischefj pour Je j ustifier à Taide de témoignages histori¬ 
ques. 

Peine muiilel affîrmons-nous^ L'expérience commune et le pur 
ijistinct fournisseniici le vrai point de vue auquel il faut se placer. N'ou¬ 
blions pas il s'agit d'une musique vocale. Que se passe-L-il lors- 
qu’'après avoir émis un son grave, on émet un son aigu? Le chanteur 
a rîmprcssîon d'uive montée parce que le premier son appartient au 
registre de poitrine^ le second au registre palatal ou au registre de là voix 
de tête, et que la poitrine est placée plus bas que la téte^ Que se passent- 
il dans le cas inverse? le chanteur a î'impression descente, pour la 
raison inverse. En un mot, la situatiou des organes qui servent a rémis¬ 
sion de la Voix exp Ique* le plus naturellement du monde^ comment on 
a pu qualifier certains sons de bas^ de d'élevés. Les physiolo¬ 

gistes, il est vrai, ne s’accordent pas absolument dans leur man[dre de 
justifier ces qualïficaûfs *} mais peu importe;; reiseniiel, ici. est d'obser¬ 
ver rinstinct du chanteur. Il en résulte qu’une ligne d abord ascendante, 
puis descendante, représentera fort bien le mouvement de (a voix qui 
part d’un son grave pour s’élever É un son aigu et revenir enfin au point 
initial ; et si cette ligne est réduire aux proportions de l'écriture^ nous 
aurons un accent circonHexe^ lequel n'est qu^une combinaison de l'ac- 


X;>/friï»fdrio tMliùfsraJîa délia mitiiea de Uchtenthal cti de iBïSp et aen - tS16 ». 
— Pp. 90 et Q| : il t«ï étnngc de dire que chez ïei Grecs de l'iniîqullé {die Alun 
Griechen, expresxiofi bfeü vague 3)* (es règles d a fûrinsicm ïoui uii s>'st£ me - 

^ Die Lchrc von Pneams {sUi w^r aehon h ci den AIigh seharf gepnrgt wtd reich 
am^ehi/keî. » Pour sr^^uyer ce pandoie. routeur ci î« une déünliion du mot 
pir.., HcfiziDgène dt Tsrse qui ess du ii- sièck après J. (l\ aiirsît dû d'ailleuriH 
eprêi sa citiuon, indiquer Une source, ï cùmtatRhei. , Spcrige], ] 1.343.) 

I, Vetrtcs Élimemfde Physielogictpcr Unflioisel ds Viri^ny, aq. (Psrii 
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aigQ tt de Facceni grave. On m'Gbîet:iera qut^ si cctle vue él^il 
exacte, k notation prîmidve devrait être diastémaiique. Je ripondraî 
qu'elle Tesi au moins dans une grande mesure \ je reconnais La diasté- 
matic dans les ne unies composes {parr^ctus ftexus, toi^cuius nÊStipinu^t 
et ms repûfcussa, etc., etc,] qui ne sont pas autre chose que des dcssfns 
de pétiics mélodies établis d'après la position relative et naturelle des 
divers regîsires delà voii. 

Cette aiplication étant d'ordre physiologique, c^est^â-dire universel, 
doit pouvoir servir si elle asi esacM, pour tous les cas; çW*à-dire que, 
dans leurs premiers éléments, les systèmes de notation de tous les pays 
doivent Être les mêmes. Or, c'est précisément ce qui arrive. M. F. le 
dit lui-mtîme, mais sans en voir la raîsoïi si simple. Au cours de ses 
savantes recherches, il constate lp+ tsB) que Taccent aigu des Grecs est 
le meme que le sour des Arméniens, que l'accent grave eit identique 
aü^ouf/i, le circonflexe au barouki il va mime {p. 47 ) Jusqu à signaler 
cette identité cbeï ks [ndiens de T Amérique du Nûrd.^r, et ils étonne 
que des peuples si éloignés par fc temps, l'espace et la civilîsatioo, s ac¬ 
cordent dans l'emploi des inémes signes. Ce qui nous étonnerait, c est 
qu'il en fût autrement ; chercher des raisons dans la philologie pour 
] ustîlier cette concordance, c^est un peu comme si on voulait expliquer ^ 
à grand renfort de textes tirés des théoriciens antiques, l usage actuel de 
]a ligne droite ou de La ligne brisée. Je signalerai même à F* un 
groupe de manuscrits où Ton trouve une notation qui, bien difficile è 
expliquer, d'après son système, ne présente rien d'anormal avec celui 
que je propose : ce sont les deux codex et le Tropaîre de Nonanlok, 
dont les i'ac*sîmilés pbototypiques se trouvent dans la Faîéogruphie 
jnuslcûUil- IL planches i 5 . t;et i Sj. Dans k deuxième de ces manu¬ 
scrits, on trouve la notation suivante appliquée à une mélodie sylla¬ 
bique : â une certaine distance du texte, se trouve une ligne horizontale, 
représeutant une note convetîtionuellc ; fit, de chaque syllabe du texte, 
parc une ligne verticale qui se rapproche plus ou moins delà précédente, 
selon que la voix doit plus ou moins monter. Rien de moins Inventé, 
rien de moins « hiéroglyphique p, comme on a dit si longtemps, que 
celte manière de procéder, — Knfin, F. demande fp. aS) cominenE 
il se fait que TÉglIse ait adopté une forme de notation aussi vague: c est, 
répondrons-nous, parce que ks prEmiers chants liturgiques méritaicût i 
peine le nom de chants; c'étaient, tout nous porte à le croire, des d«3jns 
mélodiques peu distincts encore de la déclamation, une ébauche c 
chant pour laquelle sufRsaît une ébauche de notation 

Jules CoKaittiEC. 

---—-- -f - 

1. Ua obsflrvBtioni prëcélicnïca que Yà\ déjà prrttniées en pirtie dam It 
mUSKidi RÆàna éâkés à Türin par MM. B«£t. ci lur lesqiiell« je «.mple «vemt 
Uanf üû prochain travail * i^tdreMeni auï»i à i^epüteuic de M- Bnimtmcli 
grapMRhi Lsrltfiff dtv Slrtitfntg* éirf U^spru^^rg du Cp egei knflcAe h G#- 
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57a, — John Addiiï^an Stmqjos> (îiovaniil Bocoûccia u luan and antl^or. 

London, Jnlin C- Nimn^o^ lâÿ^; in-d^p vi^joi p. 

C'esi, ai nous ne nous trompons^ Fartkk inséré naguère dans le Jour¬ 
nal The Aeademr (n® ï ï 83 } que M^Symonds présenio au public sous Ja 
forme d'un légar, maifi étègaiiï volume. Si celte plaquette n'avait 
d'autre prétention que de répandre dans U public leiiré d'Angleterre 
les résultats des derniers travaux dont Boccace et son osuvre ont fourni 
le sujet, il n’y aurait pas à s'y arrêter; tnais l'auteur de Renjîssûttce 
m Italy a voulu faire plus : il avait des idées personnelles à exposer, et 
ces idées peuvent difficilement passer sans protestation* Quelques 
eiemples moutreront ce que vaut la méthode suivie par M* S. dans 
celte élude. 

En ce qui concerne la biographie de Boccacc^ Ü ne parcage pas 
ropinion assez générËlement admise aujourd'hui^ suivant laquelle 
Fauteur du Décaméron serait né à Paris ; mais dans la noie fp- çSï qu'il 
consacre à ce délicat problème, déjà tant dêbaitu^ U ne fait que résumer 
les raisons développées par XoerEing (qu 1 l ne nomme pas)^ et parait 
ignorer les argumenta si convaincants pqr lesquels M. Crescinî y a ré- 
^pondu iConlribuîû ag'îi Studî sui Bocaaccio^ Toriiio^ i88j). — Toute 
la chronologie de U vie de Eoccace rc^EC flottante ; M. S. en dit Hncer- 
liiudCp mais il ne daigne pas meme indiquer d'un mot pourquoi il 
adopte tel système plulôc que ie| autre (p. rq^ ; il parle Itoujouns diaprés 
KotrEÎng qu^îl continue à nu pas cElerl du retour de Boccace à Naples 
en 1344-4Ï [p. quoique nous nayoEi^ aucune raison sérieuse d^y 
croire» el en revanche ne dit rien des séjours que ht le conteur en 
Romdgne (1346-7! et â Naples (1348K malgré les indices très sérieux 
qui nous en sont pervçnus ; ei ainsi de suite. 

Si du moins ditis rappréciution des ueuvreSp M. S. avait apporté une 
sûreté de goût cfipahle de faire passer sur la légèreté de son résumé 
biographique! Un moi soflira pour dissiper cette illusion : la 
celle oeuvre étonnante dont M. S sc montre grand admirateuTT ne 
devraii plus, à Ten croire, être attribuée â Boccace ^p. 33ji Pour tout 
argument h lappui de cette ihése hardie, contraire îi runmniniilé des 
te moi g El âges connus, ceite réflexion de parfait gentleman : « Il est 
meroyabie que Boccace ail insülté Fiammetia et son mari en publiant de 


langis, Lcip^^. v. ï, Spirgii»^ tîSySj. L'objet de çç Iravail ut iné^né pir ktitrera 
dcïxiQnjslraüün est VngénkLiie* maii mami dedilve que cclk qui t été dqa sufériey- 
rsmcBï êEAblic pxr D-Cagin ((/tj »îof fvr S^lumujSgjoj, et paf t>..Moc- 

quert^aUp a Téiui^e d» cîtrstiS dan a 1 u tnékdiu ^r%ûncfine«^ M. B. «uraîï de 
cîier Ay^moins 1« premier de ces deux importants ouvra gu; â k Ûn de W broebure 
Cp. 34 qi.j, il ^dopie Jpeu prôs mCjne ihèie que M. FiciiehcT ; duiliié de Ji nnii- 
tion pnmilivE <Ai;cenia et poinis} et angine ^rECque des nçumeA^ il comb«t d'Ailleurs 
sur quelques poinis Ié tb^ark cbironamiquc,. en 1 appelant que rstccnl grave, dont 
lit désigne d'iniDnitian tiguÆ ar non rsbàîs&emicrvi de ceiSa 

înienatEeu, de t«Elt tûfta qu’il fil kmpoasibk dr k nliicher à un g«iie(p. lâ}. 
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icîlei révélaitonSf si cUfis dïsaient la vcritda (p, 53 ). Comtïic le style de 
la Fi^xmmetta n’esï pas (toïijoorï diaprés M. S.) cociforme â celui de 
Boccâce datis premî^fe maturîté ■ ( 7 ) nï à celui du Décaméfon^ et 
que d'ailleurs t ks manuscrits que Von possédé sont du milieu du 
XV* siède t, M. S. sridîfierait à croire que la Fiarnmitta csl rceuvre de 
L. B. All>ftrti fp. 54. noiet. Eu pr&encc d'une question de fait comme 
celle des manuscriis, qut est ici imprudemment sotilevêc, on oimerait à 
Savoir CG que M. S» pense du Laurent. XLII, 7^ et du Magiiâb- 
Strozz. H, Ht 21, considérés eointTie appartenant aux dernières années 
du ïiv* siècle^ ou encore du Biccardi 10S2 que le copiste acheva de 
transcrire au mois d'octobre 1411 ï à ce moment L, B. Alberti pouvait 
avoir un peu plus de trois ans [ 

En résumé, nous pensons que M, 5 . aurait pu, sans Inconvénient 
pour personne, se dispenser d écrire ces pages sur Boceace, 

Henri HAnvETTCp 


_ Al^fed STEB-Vr Gesûbiehto Europaa» s&it deo Vertrægen tou 1316 
bLfl r -iiwn Frankfurter Fried^u von 1871. tierliaj VV. ïvi- 

dS 5 . va-lJ i. 

M. Stern a entrepris d'écrire rhisroîre générale de TEurope de i8 ï 5 
â 1871. Ce sera une œuvre très considérable ; Je tome l" ne dépasse 
pasiSsoet rautcur annonce que k tome Hl s'arrêtera â jS 3 o, Acn 
juger pur ce premier volume, ce sera la plus solide des histoires de l'Eu¬ 
rope contemporaine — ce qui n'est pus beaucoup dire; — ce sera uue 
<^iivre digne du uqm de son auteur, ce qui esc dire beaucoup plus* 
S. se croît obligé dans sa préface de s'excuser * de raudace d'avoir 
confu la pensée d'un pareil iravall * ; il avait donné déji la preuve qu'it 
avait le droit de concevoir ccitc audace et il prouve qu'il est en mesure 
de la réaliser. 

Il expose rhîstoire inicrîcure et extérieure de F Europe de I 0 i 5 â 
1S20 avec une sûreté de jugement et une abondance de détails ca raclé- 
risTiques qui montrent un historien à la fols bien informé et capable de 
bien choisir. Il est inutile d ajouter qu'il connaît tous les ouvrages 
Importants, ît va de sot que M. S. sait son méEÎer d historien- Il a eu 
même la coqueuerie de vouloir compléter son exposition par des 
recherches de documents inédits dans les archives dû Vienne, î aris, 
Berlin, Florence et Berne (il cite aussi les lettres privées de la lamllle 
Usterî). Ces inédits lui ont permis d'ajouter aux fairs deji connus quel¬ 
ques détails sur les teoTatlves faites par les petits États allemands pour 
soustraire leur marine aux déprédations des corsaires barbareSqueSt 
beaucoup de renseîgneçnenTS nouveaux sur les démarches des diplo- 

I, tk tccïdcnt de disïribulion » rciirdé îa pubJîcaiion <6 « fiûfnptc rcndfl qui 
lunii dû Itré plus prompUi tu rlmponinvt de VouvriRC^ 
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mares européens au congrès de i8iB ci sur les discussions inîéfkures 
du cabinet prussien et de raconter Thistoire des perséctiiions contre )es 
(uîfs dans les divers États allemands. 

On ne peut songer à analyser une histoire de ce genre ; on ne peut 
guère qu^eii donner k plan. Après une introduction sur Tétât des esprits 
en i 8 f 5 cc ks décisions du congrès devienne, vient une histoire intt- 
tkure de chacun des grands Etats d'Europe de ïSf 5 à jSiS : France 
jp. 42-148), Angktme (p. 149-318), Autriche (p* 319-278),Confedéra- 
tîon germanique (p. 279-341K Étatsde TAJkmagne du Nord(p. 342 361), 
du Sud (p. 353-391), Prusse 1391.443)^ terminée par k récit de la lutte 
contre les étudiants 'p. 444-459), L^histoirc intérkureest interrompue par 
un chapitre d'histoitre ettérjeure, le congrès d^^iS'la.ChapeJle (p, 460- 
480)* Puis elle recommence dans îe mè me ordre pour k période de îSi8 
h. i8ao T France (p, 481-521), Angleterre (p, 533-539), Allemagne 
{p4 54Q-S60)- Toute la fin du volume {p. 5âx-â3o)e5t consacrée aux 
décrets de Carlsbad et à leurs conséquences *. 

Je n apprendrai pas i M. S, que son plan par ordre chronologique 
est dékctueuï. il 5 en est aperçu certainement, car dans au préface 
ïL skxcuac de se dérober â la règle chronologique qu'il s'éEait posée 

lui-meme, il annonce qu*i[ rejette T histoire intérieure d'Espagne, 
de Portugal et d Italie jusqu'à 1820^ celle de Suisse et des Pays-Bas 
jusqu en J 33 O, (il ne dit rien delà Russie ni des pays des Bal kanx)+ 
Il a cherché â se faire illusion sur la valeur de cè plan par une 
de ces phrases qui en allemand ont Taîr d'être des raisons et que je 
O ose garantir de pouvoir traduire en français : « Mon sérieux cSatt 
doit être de mettre en lumière, dans rhisiojrc des peuples et des États 
panlculierSp les grands traits communs fondamentaux. Si je ne me 
trompe la conviction s'imposera au lecteur que malgré la variété vivante 
des manirestations individuelles, Thumanîté européenne, meme au 
lûrme une communauté qui respire la même atmosphère 
d idées politiques, économiques, artistiques ci 5cientifiqiies+ 1 Et pour 
justifier le procédé de rejeter l'histoire intérieure d*un pays jusqu/au 
moment oü il attire sur lui Ikttenïîoîi des diplomates, ifdii : - On 
entendra les voix des divers membres du cheeur européen entonner au 
momenioti ils semblent donner une nouvelle tournure â k puissante 
mélodie de Thistofre. » 

Assurément la tentation est forte de montrer au lecteur aveuglé par des 
haines nationales k solidarité étroite des grandes nations européennes 
qui se croient ennemies. Mais on ne rend pas cette soJidariié plus appa- 
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renie en cûupam leur histoire inïdncure eu petits morceaux^ on n y 
gagne que de rendre cette hisioire plus obscure. Les irais s communs a use 
différents États sont des traits de ciViVwfl/iOFi, ils n empêchent pas chacun 
d'euï d^avoîr ses aventures politiques dîsiincles^ EL fant donc prendre 
son parti de raconler séparément les âventures de chaque nation si an 
veut les rendre inTellîgibles ; et M. S- lui-même Ifis a racontées séparé- 
mène. Il ne reste à choisir qu^enïre Ec récit par gros morceau* et le 
récit par petits morceau*, Sicrn a préféré le systérne des petits 
paquets. L^expéricnce d'un cours d'hisioire de 1 Éuropc contem¬ 
poraine ma amené, dans renseignement oraE, l adopter un ordre 
inverse : Étudier séparément Thisioire intérieure de toutes les nations 
d’Europe ; puis montrer les traits qui Eeur ont été communs et terminer 
par Jes relations extérieures qu^elles ont eues entre elles, M. S- s est 
Laisse entraîner â reprendre l'ordre de Gervinus; dans la période du gou- 
vernemenl de l'Europe par les congrès il a pu s en tirer^ oon sans 
artilïces^ — parce que ['histoire de tous les États de l’Europe est domi¬ 
née par un fait commun, fcntenle entre les grandes puissances ; mais à 
partir de iSaS, oü irouvera-l-îl les dams communes pour couper en 
tranches d'épaisseur égale l'hîsToire intérieure des États? 

Le style est celui des bons livres d'histoire écrits en allemand pour le 
public cultivé; c'est-d-dire quMI n'est ni assez simple ni assez précis;^ 
autrement dit, il n^esl pas scientifique. M- Siern est assez InteUigcnt et 
sait assez bien le français pour comprendre cette critique. 

L'auteur est dégagé de tout préjugé natîonaU confessionnel ou social | 
U ne Balte ni raristocraiie anglaise, ni ïe gouvernement prussien, ni la 
bonne société française. Il expose les actes et erplique les motifs avec un 
sang-froid vrai ment esceptionnel. 

Ch^ Ssiotcosos. 


^74 — G Histolra de la RusHie (ilkiî-i8g4>, i» rfdmon revue et 

P-hl, Alcan. p. în-is. iBlbllOlbèque d^hislcirc contom- 

per^ine.J 

Cette nouvelle édition a été, en effets revue et augmentée de l’hîsioîre 
de la fin du régne d'Alexatidre II et du régne d'AleKîindre tlL et Ion 
n'a pas cédéè la lentaiion de la mettre au goût du jour en y introduisant 
des flaïicrics ù. l'adresse du gouvernement russe; au conirâÎTe> on a 
Conservé les détails sur les persécutions anciennes contre les libéraux et 
les Polonais, et même on a ajouté le récit des perséculions rêcenict 
contre les révolutionnaires et les Juifs ' * 


1 . Li pefiécaïien centre bihérieas (p. 3io> n^cit pua sapliqu^e cbirccnent, 
l'iüieur la prcndri: pour nae limple msurc dt niiaificaiien ûcs pcavinccs 

illcnnadcip il en diisimuEe la raîuiit rcUgicuKSi • 
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Celte peiiie hUtoIre jamais été présentée comme une œuvre scien¬ 
tifique ; elle était déjà et elle reste tine œuvre de vulgarisation^ une des 
plus honnêtes de cette collection d'hisioîre contemporame. Lcredtc^t 
clair, d allure asscï rapide^ pas trop chargé de noms propres et de dates^ 
assez agréable k lire; ]a proportion entre T histoire cstlérieure et înic- 
rieure est judicieuse^ le style n’est ni vague ni déclamatoire; les anec¬ 
dotes fit les traits caractfirisîiquÉS soni semés en abondance. 

Ce qu‘il y a de plus défectueux, c'est k bibliographie. EJk est rejetée 
à la bn pèle méle^ sans- aucune de ces notes critiques nécessaires pour 
rendre utte bibliogrüiphie utilisable; on dirait qu’'ella n^estk qu'à ûtrede 
concession â, une mode du jour. Les ouvrages sont îndiquéti sans date; 
quelques noms sont estropiés ^ : des livres sans aucune valeur cites 
au milieu des autres Enfin cette Mbliographie ne coiUïent guère que 
des noms de livres écrits en français * et — ce qui est plus grave, ™ il 
semble que rauteur nkn ait pas connu d'autres, pas meme ks ouvroges 
capitaux de Keusskr sur le rÉglement agraire après Ténia ne ipation cï de 
Thun sur J histoite du parti révolutionnaire, sans parler des études 
a non y mes K mai& très bien Informées* sur lu persécution dans les pro¬ 
vinces bahiques, H en résulte que certains faits ne soni pas expliqué 
âvec la précision nécessaire pour élre intelligibles. 

« Ch. SaioiMOBOS. 


âp. — CcmteBEJiît&tfTTi, EBoaia dipkmatiqtios. Pufb, pionn iHgl, 401 p. in^*. 

Cest un recueil de quatre études composées à des époques différentes 
et précédées d'une longue préface où l'auteur^ après s'étre justifié des 
reproches personnels qu'il a subis^ déclare que le prince de Bismarck 
a provoqué k guerre de 1S70, a mventë la candidature HohenzolJern, 
a offert ü Napoléon ILI lannexion de la Belgique; ci Tioierpellc pour 
1 adjurer dkvouer la vérité sur la question belge, 

La première étude^ Jn ef Bismarck ([890). affirme que 

le roi Guiikumea voulu k guerre autant que Bismarck. Elle prouve 
seulement qu'il s'y est prépare, ce qu'on savait déjà, — La 2- étude, 
La tripie alhauce ^ est un récit de la formation de k triple 

ailknce suivi d'une adjuratEon k renoncer au système de la paix armés. 

La 3 « étuikp La paix amiéÿ (iS^qj aiiribue au gauvernemeot 
prussien toute la responiabiltté des armements qui ruinent l'Europe ft 
facilh«i)t < la propagation de doctrines subversives de tout ordre social *- 


I, Tff voit Bcrnhard |)| but Btrnhardif. Dü Gcjtlî, iaédiltt est ininlelii- 

gible, ce 44at ki dépcvhe ■ ^ ux hospûdAri^ 

Beaumani-Vm&y. BallEydrEr, de 
^ chois d.çs livres étrungcrs est des plus stirpreainiti* 
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— La quBirl£me étude. Ma miistonà fmj, pvu'it déjà paru *111873 
comtiîe réponse a» livre du doc de Gramoni, c'est le récit bien connu 
de la mUsion de M, lîenedctiî i Ems en iS^o» 

Le ton de tous ces écriis est plus patriotique i|U*historique. Il ne sort 
[sTnais du plaidoyer, du réquisitoire ou de 1 ailjuratiun, M, 6. veut 
démontrer que tous les maux sont l'œuvre de Bismarck, ou de Guil¬ 
laume et que sans eux l'Europe vivrait en paix, il ne paraît pas te dou¬ 
ter du caractère sttressif dû k polniquedu gouvernemeiit impérial fran¬ 
çais- Sur les questions obscures de cette histoire, k candidature de 
Hohenzollera, l’aflaire d'Ems, riotervention du tur en 1875, il ne kit 
guère appel qui SCS souvenirs et scs impressions et ne discute pas les 
documents ultemands ' qu'il aumit pu trouver réunis, même dans 
rhîstolre de Oncken, 

U est naturel que M. Benedetti proteste contre l'impopulirité immé¬ 
ritée dont il est victime, car sa mission à Ems n'a pss été cause de la dé¬ 
claration de guerre U est naturel qu'ayant pris dans ses loncuons l'habi¬ 
tude d’un style vide et ampoulé, il continue è écrire dans une lorme 
sentencieuse et déclamatoire (Ikpostrophu A M, de Bismarck dure vingt- 
six pages, 38 à 64), Mais il est moins naturel qu'on ait éprouvé le besoin 
de réunir en un si gros volume des articles de circonstance dont le con¬ 
tenu est si mince et la lecture si fastidieuse. 

Ch, SxicsoBos. 


576. — L, OLLÉ-Lsrursc- Ce qu'oii va cbarctier à Rome- Piri», A- Colin, s. d, 
]3h in-lS fQucsiîoni àü prf&enif. 

Cette brochure est un appel aux catholiques et à leurs alliés, pour les 
engager a suivre k direction du Pape dans * la guerre sainte . contre la 
déchristianisation. Voici k suite des idées. Beaucoup de contemporains, 
même des iocroyaots, sont prêts ik s'allier au clergé t c'est que l'Église 
est la seule puissance morale concentrée sous une forme réelle, e elle se 
résume dans un homme », le Pape, chef infaillible, t mailre des esprits 
et des âmes n * représentant de Dieu », qui x parle et agit... au nom de 
Dieu *. Le Pape Léou Xltl en particulier est un grand homme et on 
saint. On ne peut mieux faire que de le prendre pour guide. Ceux qui 
désirent s’allier â l’Église pour sauver k morale parce qu'elle est * un 
gouvernement ■ se trouveront plus forts pour combattre si. su lieu 
« d’étre avec l’Église » ils se décident â r en être ». Quant aux catho¬ 
liques qui s'effraient des déclarations de Léon \lll au sujet des 
ouvriers, de k République, des ^lises d'Orient, ils ne peuvent se pré¬ 
tendre € plus sages que le Pape là oü 1 Église est en cq^se ». ils dûàvent 


i . Sftuf cl BIüdï+ 
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donc non 6Ëukffîen[ obéir^ maïs s*tffûrcer de comprendre ei d'admîrct 
i la vertu libérAtrice i des paroles du Pape 
Peut-être ai-je tore dû vouloir ramener a une forme logique cei 
hymne d'adoration enthousiaste. M. Ollê-Laprunc est catholique, LL ne 
raisonne pas, il affirme, iJ adjure, il s’extasie. Il est ailéâ Rome, il a vu 
Je Pape et î| parle, en péLerin, de ce « spectacle, le pLus grand et le plus 
beau qu'on puisse contempler * et il veut * en répandre autour de soi la 
vîvîtianie influence i. Il ne dissimule pas sa foî sous un masque de raison 
ou de science. îlla laisse éclater dans toute sa naïvetêH LJ n'upportc aucun 
argument qui puisse convaincre ceux qui ne sont pas déjà convaincus. 
11 serait aussi inhumain qu'inutile de faire la critique de son acte de 
foi. Je me borne â rappeler deux faiis historiques qui semblent avoir 
échappé 11 auteur ; i* L'Église catholique n'est pas la seule institution 
religieuse qui ait durê^ si la durée est une preuve de vie^ que dire du 
bouddhisinet du brahmanime ci de l'islam, sans parler de l'Église 
orthodoxe? Et n*est-ce pas une coïncidence inexplicable que les socié¬ 
tés chrétiennes les plus vivantes, au sens de Fauteur, c^est-à-dire les 
plus conservatrices en moralCp soient celles qui ont échappé à Ja direc¬ 
tion de rÉglise pour tomber dans Thérésie ^ — 2“ Le Syllaàus (dont il 
est question p. 5 s) et rEncyclique QimiîtiU cura ne condamnent pas 
seulement a Je mal du monde coutemporain », mais Je c libéralisme, le 
progrès et b civilisation contemporaine 1. 

Ch^ Seiq^îobos. 


577. — BûxiSAa-Ilnfaiits rêToîtêa et parants cnupalsïea. t vol. in-ii, 

40^ p. Parit, CoHld, 

Cette I étude sur la désorganisation delà famille et ses conséquences 
sociales * est un des livres les plus consciencieux et les plus intéressants 
qu'on puisse lire. Animé de l'esprit de philanthropie le plus évident, et 
admirablement placé, grâce aux fonctions qu'il exerce au Tribunal de 
la Seine (correction paternelle}, pour connaître tous les éléments de la 
question^ M. Bonjean n^ovance rien que sur preuves; il laisse méme|Ie 
plus soüVÉnt^ parler les textes, c est-à-dire les dossiers. Sans sortir, en 
quelque sorte, de ses atiributions. ce qu'il recherche, c'est le remède que 
la loi et l'autorité publique peuvent apponer au mal. Ce remède^ il le 
trouve ^ contre lenfant. dans une plus grande extension donnée à h 
correction paternelle ; contre Jes parents^ dans un comrôle plus grand 
exercé parle magistrat sur l'appel à cette correciion et surFusagequî 
en serait fait. Il y a aussi un facteur qui est de Ja premidre impor¬ 
tance^ c'est le mode même de celle correction : de son organisa- 


I4 Ufv 4ppcndlce saut Tûmié de réponse k dcà eb)eciiû[ts, te compose siinout de 
dUiioiu de quebuEx tuuunca faveur de l'accioa politique du Pape. 
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lion déptnâ r^fîîcâciié qu'elle aura ; c'est là affaire d'administratiofi* 
M. B., catholique convomçu, s'efforce d’étrç iniparUal comnie la 
loi; et Ton doit confesser quil y rdussîL Toutefois, il n'esE pas difBciJe 
de deviner que ta relîpion lui paraîtrait bien le seul ouEil assez puissant 
pour accomplir à fond une p^reHIc œuvre, pour arrêter la dépravation, 
vraiment épouvantable, des gcoérations nouvelles, dont ^indice le plus 
Irappant est raugmentation journallËre de la criminalité fuvénileet même 
enfantine. Sur ce point, comme tous que les crises doutoureiises 
du présent font regarder vers le passé, il a raison et il n tort. Raison, 
en ce sens que le frein religieux était le plus vigoureuK qui csistât 
pour retenir la jeunesse sur la pente du maL Tort, en ce sens que, 
quand ce frein est brisc^ il n'est ni possible, ni souhaitable^ de le forcer 
à nouveau pour entraver, en meme temps que les mauvais insiincts 
qu'il combat, k raison qui le refeite* Tous les regrets n'y feront rien : 
le frein rdigieux n^st plus U. Est-ce à dire que tout est perdu, et que 
nous n'avons plus qu'à nous préparer à la débandade finale? On peut 
ne pas le croire ; on ne le croira pas, sj Ton est persuadé que rhomme 
CSE avant tout un anima) sociable : le besoin d'une société fera trouver 
une base pour la société future, sj la société actuelle doit sombrer, sa 
base lui étant retirée. Le vrai mal est pcut-ùire dans l'hypocrisk de 
notre siècle, qui, sapant ou voyant écrouler tout ce qui soutenait’ 
l'édifice, a prétendu pourtant le maintenir. Il n'y a pas à se faire 
d'illusion , tout y repose sur la propriété, qui repose sur k kmille, 
laquelle repose sur le mariage, celui-ci fondé sur k religion. Mais 
parce que, jusqu à présent, il en a été de k sorte, ne saurait on^ sans 
être anarchiste, se demander si absolument îl ne peut en être autrcracni > 
Si, par eseniple, autrement qu'avec notre mariage, il ne peut être de 
famille, étant donné que ce mariage^ privé du lien religieux, réduit à un 
contrat civil, et par conséquent dénué de tout caractère moral, s'en va 
grand irainfc comme le prouvent, et d'une façon saisissante, les documeuts 
produits par M. B.? Bien entendu, je n ai pas plus qu'un autre de réponse 
â ces questions ; mais U semblerait plus unie d'tn chercher une salkfai- 
santé que de vouloir les supprimer par des afiîrmationa que personne 
ne croit plus. Ce qui est certain en effets c'est que le nœud de la ques¬ 
tion esilâ. La démoralLation croissante delà jeunesse est k grande 
plaie de notre époque, k grand danger de notre avenir. Cette démorali¬ 
sation a sa source dans la famille. Elle dent* d'une part, â la maü%'âise 
qualité des élémenis qui composent celk-cj : il serait étonnant qu'une 
nîcc d'alcooliques, de joueurs et de débauchés fournit des parents con¬ 
venables. Elle tient, d'autre part, I k méJîocrc qualité du lien familial : 
rautorité eî le respect^ la dignÊré et k discipline, la fierté même ont 
disparu, M. B. l'a très iicitemeut kit voir. Il a égalemAit bien monVé les 
causes extérieures : l'action de k presse, iâ comme partout néfaste; 
l'jrtierpréEatiûn grossière donnée parle public aux théories scientifiques 
sur Icÿ causes et le caractère de la criminalTié: l'nbsence de rcprd'^ion 
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dans une scxilêit! quî ne se défend plus, qui ne défend même plus ses 
membres. El ici, il rentre tout il falr dans son doniBEnc de magistrat. 
Etant donné les circonstances présentes, les éléiïients que notre éiat 
soda! fournît, c'est évidemment là qu'il faut agir, et c'est aussi comme 
îl le dît. Les mesures législaiis^es, U pratique des tribunamr. Ica efforts 
de radminhirâtîon ne seront sana doute que des palliatifs ; mais on 
aurait grand lort d'en nier la puissance, fl ny a pas seuEemenî, dans 
celui qui viole la loi, k pionnier d"unc société nouvelle, comme beau¬ 
coup affectent de le croire; il ;r a aussi et bien plutôt, un méchant, que 
toute société réprimerait. Il faut, en tout éiat de cause et quoi que nous 
garde l’avenir, ou le détruire ou ^amender; c’est h ce dernier but, plus 
souhaitable, que tend tout h traviÊl, exirêmemeni digne d’éloges^ de 
M. Bonfean. 

René M^asa. 


5 7 »* — La Palntnra en Europa. Quilaguei rti donnés des auvrei pnncipt1e& 
consens dAïii In xni^tée*. cak]«lionA,edLËEes civfts et religieux, par G. Làf^- 
pciisTRX ti £. RicKTiQfbificca. — Le Louvre; Fiorence : la Chaque vot- 

K üiusir^ de too repro^uciEans phoicitypi<|ui^f . Paris, Ma|!-et îci>-S'~ le fr. 

Ce n'est pas par négligence ou dédain que nous avons différé fus- 
quicî de rendre compte de la publication dont nous venons d'énutnérer 
les trois premiers volumes. conEfmîre, nous n'aurions guère trouvé 
que des éloges à formuler d’abord; mais c'est plutÔE faute de caractères 
bien saillants à signaler^ de recherches bien originales, que nous avons 
attendu un peu. Aujourd'hui avec le troisième votume, hs AîusétS de 
Bdg^îque^ des observationSt des critiques s'imposent, que n^avaietit pas 
nécessitées les deux premiers, ei que nous voudnoTis n^avoirpas à renou¬ 
veler BU sujet des suivants. Il est donc temps d^aborder l'ensemble de 
l'entreprise. 

Pour !e Louvre et Florence, nous Lavons dit^ nous n'aurons guère 
que des éloges. Les descriptions des ceuvres sont exactes et sobres^ d’une 
longueur bien proportionnée, suffisamment documentées. Les repro* 
düaiona^nt généralement anssl bonnes qu'on peut les attendre d'un 
format aussi réduit, et doivent surtout leurs défauts pu genre spécial des 
clichés empruntés ; ceux qui ont servi pour Je Louvre (de Braun] sont 
chatidsmais un peu flous; ceux qui ont servi pour les musées de Flo¬ 
rence (d'Alinsri) sont d'une grande neiteié, maïs un peu durs. Ils n'en 
sont pas moins très supérieurs à ceux de la Belgique, dus souvent à des 
amateurs, EnBn, des tables alphabétiques Terminent les volumes et ren- 
dent leur emploi'commode. 

Cependèni, commeni se fait-il que nous rencontrions dès l'abord un 
paçî aussi surprenant que celui du classement adopté 7 Comment se 
faîE-il quE les auicurs de ces invenuires si soigneusement établH aient 
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cru devoir boonfimccit smrre Perdre des saiUs et le placement des 
tableaux, au lieu d^adopter le seul classement raiaonnïi cï logique? 
Sans doute ils onE voulu <£viier d'avoir l’air de copier les catalogues déjà 
publiés par ces uiémcs musées^ fnsis ils n'ont pas craint, en revanche, de 
faire concurrence aut guidas Jeanne ou Baedeker, résignés d avance à 
êirc comme eui éphéméres et ïncxacEs. ^ — Cir, enfin, nous ne leur 
apprendrons rien en faisant remarquer.que rordonnance des tableauît 
d’un musée change consiammem, que les remaniËments y sont monnaie 
eoEironte, et que leurs volumes n’avaUnt peut-être pas paru encore, que 
le classement adopté en était déjà înewl. Passe encore de meure les 
numéros des tableaui. (E^t cependant ftlIaitHl s'y fier^ quand on volt les 
procédés de nos dmablcs voisins, quand ou saitp qu'à peine les travpuic 
ont été terminés à Florence pur M.Lafenestre en vue de son volume» oa 
ênEreprenaii aua Offices un changement général d'ordre et de numéroi^ 
lation M^is que dire dindicaiions comme ceUe-ci t q Ce ubleau« 
récemment exposé et non encore numérotét est placé sur un chevalet * ? 
Croit^n qu'il y restera éternellement, croit-on meme qu’il y soit encore 
i Theure oü s'imprime cet te observaiionî 

Nos cmiques sur le volume de la Belgique seront d'une autre sorte. 
En deux mots^ jl est beaucoup moins complet et soigné que les autres^ ^ 
ü parait exécuté trop vite et sans contrôle suffisant, en tous cas sans 
unité de rédaction. Certaines œuvres comportent des notices dé mesu- 
réeSp certaines iuires, et non de» moindres, et en trop grand nombre» 
n'ont aucune indication, pas même de dimensions. Des Rubens» tt des 
plus beauitT sont énumérés en bloc avec un sans-géne inexplicable^ 
D^étrAEiges lacunes se relèvent, d^ilkurs^ au milieu de tout cela, lant il 
est vrai que du momem quUl faut faire un eboîx» ile^i difficile de savoir 
s^arréïcr^ 

Il fallait cependant faire un ehoix^Cétait une condition d« k publi¬ 
cation» qui n'adniet que lei oeuvres prmeipates. Mais U y avait Un 
excellent parii à prendre, celui du premier volume, du Louifre^ qui fai- 
sait si bien augurer du reste de li coHéCtion, et n'a cependant pea été 
suivi dans le tome consacrée Fhrence et encore moins dans cetui-ci : 
c'êttitde donner â k fin une table complète^ avec des astérisques pour 
les œuvres analysées au cours de l'ouvrage. Voilà ce que nous aurions 
voulu trouver îtig au lieu de tant d'oiseuses dcKriptions qu i] taikit 
bisser aux catalogues spéciaux. Et pour ce faire, ne vilait4L pas mieux 
omettre décidément certaines villes (ou Fa bien fait pour Liège, Namur^ 
etc.et épuiser sans retour les principalea? Ni Braxcllea, m surtout 
Anvers n^onl été vraiment épuisés, et l'on cherchera vainement les 
tableaux restés aux hoipices d'Anvers, ou certains des plus beaux Ru^beqs 
du Musée Planiio^ ^ 

L'école moderne a été, en outre^ détiberément retranchée de cet itiven^ 
taire artistique au travers des musées ou rnontiments de Bruxelles, 
AnverJ, Gand, Bruges, Malins^ Louvain, Tournd.^* ManquiÎNeUe 

I * 
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d'osuvres prindpflUs ? Kxi tous ças^ voilà un parti bien grave» tar il 
faut donc qu'ii æûie general^ il faut aussi sVntcndre sur la date attrî- 
büde au moi moderne. Ei quand on en sera aux Musées de France, si 
notre école du xix" siècle est omise, que demeurera-t-il ? 

Passons sur les réproduClions. Elles ne valent pas celles des deux 
premiers volumes^ à cause des djchés, génêrakment inférieurs ei d'ail¬ 
leurs plus difficiles à prendre dans ce sombre pays. Du moins aurait-on 
aime à trouver là plus d'eeuvres remarquables. Trop de tableaux secon¬ 
daires, ei surtout sans portée pour Thistoire de fan. — Enfin, tel qu'il 
est. Je volume n'en estf pas moins d"un usage agréable et commode^ ci 
rendra de vrais services. — Souhaitons cependant que pour les Musées 
de Hollande, qui sonc en préparation, et le volume sur Venise et h 
VéEiéilc qui va paraître, les directeurs Je ccite intéressante publicaiioci 
aient tenu davantage la main aux heureuses profWftions et 4 la bonne 
méthode des premiers volumes. 

Henri oe Cuitïon, 


57g. — Dr ËAicu AbtexEi. Kant Studian. ICicI und Leipii^^ Lipsius und Tis^ber, 
. 1^95, in-Sv, jgS pp. 

Cétude du Kantisme traverse une crise. 11 n'est plus possible désormais 
de parler de Kant sans avoir consulté les écrits posthumes édités par 
Benno Erdmann et par Reicke. M. Adkkesen avait déjà tiré parti dans 
son édition Je Ja Raison Pure. Il avait montré que cet ouvrage, mulgré 
son unité apparente, se désagrégé en plusieurs fragments de sens difïe- 
reoï et de dates diverses^ Aujourd'hui, avec les mêmes documents, il 
modifie nos idées sur la genèse du criticisme. 

La période Je rationalisme dogmatique n'a pas été chex Kant aussi 
longue qu'on Va cru. Dans ce dogmatisme, il faut faire à Crusius 
une part très forte, dès 17S5; et Kant construit alors une nouvelle 
forme de rargutnent ontologique, en lâchant de ne pas skxposeranx 
objections deCrusïus contre ses formes tradltionnel]es. Puis, vers 1762- 
il aperçoit que Lexîstencc n'est pas une qualité qui puisse dériver 
naturellemsni dun sujet; et il rejette Targument ontologique. Cette 
moJîficatiQn de ses croyances a été probablement autonome et suggérée 
tout au plus par Crusius, mais sûretnent indépendante Je Humej con-^ 
traîrement à ce qu'on pensait^ La distinction de Vldealgrund et du 
Reatgrund fui de même, en dépit des ressemblances avec LeibnitZi 
une Invention propre de Kant» sans quoi il ne TauraiC pas donnée pour 
telk. Mais rarglimeniaLion de M. A. nous parait imprécise, quand il 
essaie de démoniter que. vers 1762. Kant a cru que les « raisons réellesi 
sont connues synthétiquement et npriori. 

^’ll avait fait, dès ce temps^ cette invention capitale» ikurait-il aban¬ 
donnée en 1765? Car M. A. établit ingénieusement quMi y ein alors 



Tï'KESTOIflR ET Ûlt L ITT AT U HR 


463 

chez Kant une période d^empirisme oti tout jugement sjnuhétijque t$i 
îmm^ia[cnieo[ tenu pour expérimental (p. 92 sq.). Les idées simples 
elles-mêmes, la matière de la pensée, loi paraissaient empiriques. Ce 
lien analytique des pensées entre elles^ tel qu'îl se voîi dans les juge¬ 
ments mathématique!;. Fut tenu pour ^ul rationnel ^ 

La révolution définitive se produisit en 1769. On peut â présent le 
démontrer avec des Tcites ei cette daie est plus tardive que celle corn- 
munémeTit admise. Le changement se fit, dans Tesprit de Kant, par 
réaction contre HumCk et non pus sous son influence. Le problème des 
antinomies, en suggérant rîdéalisme transcendantaL permit d'éviter 
les conclusions d'Hume. 

Mais M, A. se trompe sûrement s'il croît que b préoccupation des 
anunomits ne remonte pas chzz Kani au«delà de 1763. Dès 17 56 , 
dans la Monadologie physique. Tune délies est envisagée *. L'espace et 
k temps considérés comiriE des concepts empêchérenc longtemps de la 
résoudre. De les essais succes^ils de solulion proposés dans les 
Rejicxtonen. Mais ÎJ ne faut pus omeïtre, comme fait M. Adickes, la 
notion déspace relatif oh Tinfluence newtonienne Tamena, et qui dut 
hâter, par les conséquences mécaniques qu'il en tira en 1758 S sa con* 
cepiion idéalisEe. 

M. A. a sans doute raison en contestant la part de Leibnitz; dans 
la théorie kantienne de L'idéalité du temps et de Tespace. Mais il oublie 
Ntwion ; et il fait la part de Leibnitz trop grande encore, lorsqu'il le 
croit intéressé i la théorie kantienne de la connaissance apriori.On ne 
pourra jamais prouver que Kant a lu les NùUi^eattx essais^ 

Il est probable que la Raison Pure a été écrite dans les premiers 
mois de 1780. Mais cette rédaction a été précédée d^une ou de plusieurs 
tentatives antérieures. Ësi-il vrai que la plus ancienne remonte à 1778? 
Cet ^ erster Eniwurf mentionné dans la Préface^ est-îj îdentique 
au * Kur^er Abriss » que Ton peut, à l'aide des contradiedons du texte 
et par des rapprochements avec les délimiter dans Tou- 

vragemême? Voilà qui, malgré les eflbrtsde M. Adickes, demeure pro¬ 
blématique. 

Charles Axoler. 


I. On vaïi ainsi ce quil j cui d'cxceuif atnt tes eplnbas. de$ crJüqua qui ee 
rroyaicni à aucune mwüfk^tiQn inteHecmelle chu Kant, en ire i-jbb ci 176^^ et 
combien fui efrônée la tbeae de Kyna Fischer qnîp çn crut Kant gagné cqmw 
plèicmcnt lu sccplkbnic de Hutüe. 

ir « Ùns Jahr 69 gah mïr grosses Licht.» Rcjtexionen, 4^ Ed Benno Erdminn. 

3, Prop. V, 

4. Dsnt Ueiér MJid Raté. 
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5So. ^ IX O. Thqs. Die Q-rtmdpricLïâpleiidflr Kantl^cben MorAlpMlfïRQpliiA 

in Ihrar Ëntwiclieliiiig, BfiTliiip Miycr «t MoUer, ï Bg5* În-S* 76 pp. “ 

M. Tbon a essayé d< faire pour Ja morale de Kant un travail tout 
analogue. Mais il y met moins de sûreté. Quelques textes des Rejîexiù- 
nen^ dont L1 use pour ]i morale antécritique^ semblent datés aventureu¬ 
sement. Le rousseauisiîie primitif de Kant est însufïisamirLeni décrit. 
Mais la morale qui resiort de la Raison Pure, toute rudimentaire 
encore dans sp théorie de la volonté libres equî peut vouloir même Je 
mil est subtilement disiinguée du système ultérieur. 

Les < Vorlesungen > posibames, éditées par POlitz en iSa t et les 
■ Lose Blâtter « publiés par Reicke^ fournissaient une iransUlon â ce 
système* Judicieusement M. Thon place enire 1781 et 1785, Ti AufsaLs 
nber MoraLphiîosophie » de ce dernier recueil, en dépit de Rcicke^ 
Car ce morceau ignore encore rimpératif catégorique^ La morale de 
Kant est encore un eudémouisme, mais iuicllcciuel; et la volonté libre 
se précise comme volonté du bien* 

Mais il y a une contradiciion évidente à dire que le formalisme Kan- 
den n'apparek que dang U * Métapbysïlque des mœurs L^Aufsatz 
cité, et k rousseauisme de Kani l'impliquaient obscurémeui 
Il est bien juste en tous les cas, et cette thèse de M- T. e*t nou¬ 
vel le^ que la GrundîegUFig ne did'ère pas de k Raison pratique^ pair 
Tobjet ou la méibode. L'objet des deux ouvrages tst k metne. Mais Tes- 
prit a changé; le critérium de la moralité est dilJercnt. Et tandis que 
la Grandiegung sc contente d'exiger qu'on agisse jou^ Vidé^ réguiaiiv^ 
de la Liberté, sans savoir si ceiic idée est réelle, la critique accorde k 
cette idée une réalité par où elle se distingue de toutes les autres idées 
transcendontales. Bien que la conscience ne saisisse immédiatement que 
la loi morale, la liberté est la condition sans laquelle cette loi ne serait 
pas concevable^ M. Thon a rtisou contre M* Kuno Fischer 

Ch. A, 


î. KJnl deVBÎl iflnlËtlire éomme RciusseâLi « celle mBilmc ïabllme juilice t'Oi- 
: Fbïa à autrui cûrnmc lu ïciiï qu'on Ejc iisêo cl pcn&cr avec it Coulr^ïf 
toeial, que « hi eit runiverMaliU 4e la votonià et celte de roJÿel >. 
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SADUoaire : !8t- V*« Vj.c™, Lci i)éà de* KitncBa. — SSi, Gtriw. L« litre des 
verbe* d'JbEl al Qou%}a. — idJ, RAeiiS. U vie de Pierre iTbère* — 584. Pat. 
Agglutina lion cl adopta lien. — SBj- iècHUbVRbuiia, Le aLructure du langage» — 
Î8C, AnEtnT ei ANtLErnc, PhQIOgfephie* Je icuipture* ïntjtf Ueo. — Si#?, lUVAioODii 
Mojiumeot* grecorcFitir* à Aehîile.- sad-is;, P» F, Ciiuoe. Brnii publie romeiri^ 
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SiiEit-VktrÊee, — 3^4. Dante, p. ScviiTAiïisi, su iJ. — SgS. Cnaea-Luei, Un put- 
rroii de Pérrmrque, ^ SgS. Reim, Le* loums latine* du Rai«nd Furieux, — 
5 p 7 . MnuTTOT, Ijjeis deMùAitgnp. — îgi. OswiioN. U Peiiie ~ îng. 

BujEAün. Chonis populaire» de l'Oueirt, — bon. BorrEno, Les doctrine» de tkim. 
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ChroniiqijiCa — àts ii.^Svrip 11^13 


S3i. — Idbér Mafâtïli eïplîcftni vMbiaia wientiiracEi um Mtm~ 

bum quim perij^rmorum, aMctore Abu Ab^iJIili Mjjrwmmfii tbft àbmcJ ibn 
iùaof al-KÆiib tl-KbowirBimi ; cdjdH, truiicci «djeciï vtn Vlotæ-n, iJjuEoi^ 
itiïcrprclia Ugatî WâmcnJuL Lcydc, BrilL 111 ^ 4 -; jjrdfice ÿ pgciî \cxtc 

iribe £C iiidcï ptget. 


Le litre de ce livre signifie 1 Jes cils des sciences i», L^nuvnige est un 
lexique des mûis lechniquts reîatifj aoi différentes sdences, que Ton 
rencontre dans les écrits des auteurs arabes et parliculiércmeni des 
hîstorirns. H renaonît an iv« siècle de Tb^îre et il a êîé fort répandu 
cSiez les Oriemaux; HaJji Khaifa, Jbn Khalliltan, Makrîzi, Mirkbond 
Font cité avec éloge. Les Orietitalhtes à leur Tour en ont titilise les 
manuscrits qui ne sont pasrare&a [1 mérïtah donc à tous égards d^éEre 
cdîié. 

M4 Van Vlotcnj clès"c de M,. de Goeje^ a entrepris ce travail dans 
d*exccllentcs eonditipns. 11 a fondé son éiiition sur un mmusedr de 
Leydc très beau et très ancien, écrit en 5^6 de Tbégire (i 160 du Ch*] ^ 
ù ce dpeumenr Î 1 u edjofnt quatre autres manust:rits de Berlin et de 
Londres dont la cotation avec le prétriier avait été anîérieuremeui faîie 
par C* Snouck Hurgronfe eï de Goeje. Son cexie est établi avec beaucoup 
de sûreté et les Leçons diverses sont relevées avec le plifs grand soirT* 

Une courte préface nous apprend le peu qu^il est po^îble de savoir 
de l'auteur et des circonstances dans lequel les il composa son livre. De 
J auici* on ne connaît que le nom î un dèdiuii ie certaioes eïpressionï 
Neuville série .'CL ■ * 
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4o6 revue critique 

qu'iUiTîploîet ^*^ Khoraçan ; il dédia son ouvrage à AbmiU- 

Hasan^ Hls d^Ahmti d-Otbî^ vizir d'un prince samaniiie, Nouh IL 
Cêiaii un philologue habile^ très versé dans la langue persane ^ i! rap¬ 
porte heureusecneni beaucoup de mo^s arabes à leur origine persane et 
il ne recule pas devant des étymologies syriaques, grecques et même 
indiennes. Moins lantaisîstt en mazière J^étymologie que Ja plupart des 
écrivains arabes, iJ est aussi plus soucieuï d'ordre er de classement; 
mais il a le défaut commun à beaucoup d'entre eux de ne pas citer ses 
sources ; il seraic difficile de les découvrir- Ej-KhalîL fils d^Ahmcd, est 
presque le seul auteur auquel il se reporte ; c^est uei philologue du 
ni* siècle de Thégire. 

Les mots, dans ce lexique, sont classéiî par ordre de matières. Il y en 
a près de trois mille tirés de toutes les parties des sciences religieuses^ 
philosophiques, juridiques, hisiariques, mathématiques ec uaturelles. 
On remarquera des sections plus spécialement intéressantes sur les 
sectes religieuses et leurs subdivisions, sur les religions non musulmanes, 
sur les poids et mesurest notamment sur les poids employés en méde¬ 
cine, sur les mécaniques^ sur k musique. Le principal regrec que ce 
précicuE ouvrage laisse au lecteur vient de la trop grande sobriété des 
explicaiioQS, de rextréme brièveté des d éfini lions- 
" Nous ne pouvons parler plus longtemps d'un livre quij par sa nature 
se prête peu à Tanalyse. L'usage qu'en feront désormais les arabisants 
dans des travaux d'ordres très divers, fournira de sa valeur des lémoi- 
gnages plus cxplicims que celui que nous potitrions en rendre^ 

Baron CàRKA de Vaux» 


SKa. — Il li^ro dei verbidL AbO blikr Mutiammadl b. 'Uinir b. Abd aî-'A^îi ibn 
9 publicRio da Igniuio Güidi. Lciidlf, Brill, i394«iA^,p- 

Livre des verèief d'ïbo al-Qoutiyya que publie M. [gnazioGuidl 
est le plus ancien dictionnaire arabe de ce genre. L'auteur, mort en 977 
de notre ère, appartenait à TÉcok espagnOLcqui produisit au moyen 
âge des œuvres iinportantes dans les diverses branches des sciences et 
des arts . On retrouve dans cet ouvrage les qualités qui firent U renommée 
de ce célèbre philologue : une érudition solide, une exposition sobre et 
claire. Cependant le Livre dej verbes ne paraît pas avoir joui d^unc 
grande fortune, il est rarement cité par les lexicographes arabes et on 
neconuakque deux manuscrils dans lesquels il nous a été conservé, 
l'ün, utilise par M- G* pour son édition, se trouve â Girgenti, Tan- 
cienne^Agrigente, V'autre, à Constaniine^ 

Ce délaissemenl lient, comme le remarque l éditeur, â la méthode peu 
pratique adoptée par lbii-al«-Qoutiyya» Cet auteur, en ciTet, au lieu de 
suivrl: Tordre alphabétique, a classé les lettres d'après leur affinité ^ho- 
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nétrque, de la miarsièrc aüis^ante : gutturales, palatale^^ aifflanics, lin¬ 
guales, dentaha fil labiales. Uîticeuvénicnl ne serait pas très grand s'il 
ne se Trouvait complique d*une autre divîgion qui rend encore plus lon¬ 
gues ks recberches. Le dictionnaire comprend trois parties : la pre¬ 
mière partie, p. j-enferme les verbes de la première et de la qua- 

iriÉme classe |/d "dfd et af "a!a). Les verbes radicaux de la première 
classe sont appelés trilitères et, dans cette catégorie, figurent les bili- 
léres dont la deuxième kitre est redoublée; les verbes de la quatrième 
classe sont désignés sous le nom de quadriliiéres à cause de Vahf-'ham^a 
qui distingue cette classe. L^auieur rapproche les verbes de ces deux 
filasses; il expose d'abord les sens analogues qu'ils offrent Lorsque le 
verbe de U quatrième classe est employé comme incheatib et ensuite les 
différents sens qulls ont dans les autres cas. La deuxtème partie, 
p. 169-1S2, est consacrée spécialement aux quadriliîéres, cksï-i-dîre 
aux verbes de la quatrième classe {af 'itkb La dernière partie, p, 182-319, 
traite esclusîvcmeoi des trîlitères ou verbes radicaux. Il arrive ainsi que 
Je même verbe se Erouve parfois dans deux patiies et on ne comprend 
pas bien rutilIlédÉ ces divivions. 

M. G, a remédié, dans la mesure du possible, à ce défiut de méthode 
en Djouiant un index alphabétique des verbes expliqués dans le diction¬ 
naire. On lüL sera reconnaissant de sa peine, car Fouvrage offre mieuî 
qu'un intérêt historique. Les arabisants qui Je consulteront y trouve¬ 
ront de précieuses gloses avec des citations liiiéraires. Les verbes vocaLisés 
serviront de contrôle pour les dictionnaires arabes en usage chez nous. 

La préface d"îbn al-Qoutiyya donne à entendre pourquoi L'auteur a 
limité son lexique aux verbes radicaux (à son point de vue, les verbes de 
k quatrième classe sont des verbes rsdicauï). Il sVsi proposé de 
réunir les éléments fondameniaux des mots dérivés ; or ces éléments, 
ce sont pour lui 1« verbes dans leur forme simple. 

La préface comprend les neuf premières pages. A la page 10 commence 
le premier chapitre, celui de Vatef-ham^a. Ce chapitre aurait dû porter 
un en-téte du même genre que celui qui se trouve au commencement 
des autres chapitres. 

Quoique établi sur un seul manuscrit, le texte est correct et ne pré- 
sfinte pas de grandes difficultés. G. a restitué avec sa compétence 
bien connue ks mots effacés par Tusure, et U a signalé les formes peu 
correctes ou inusitées ; il a êîê aidé dans cette là:he parM. de Gœje. Le 
manuscriE présente à la page e 3 î une regrettable lacune* qui porte sur 
la fin du^ii et Je commencement du miVn de la première partie. 

On saura gré au savant et laborieux professeur de Rome d'avoir tiré 
de Foubli le livre d’ïbfi aLQoutiyy^qui, grâce â cette édition, retrouve 
sa place ligitime parmi les bons ouvrages de U lexicographie arabS. 

R. D. 
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5S5- — Ffitm der DiBreir^ cin CttifflltEcrbîliJ lur KifErfa^n und Sîttecvg«clitchtii 
d» fan Tecti Jtbrhiinderfa, ayriichç LTelKrictiang einer urti Jbs Jihr i-erfiuten 
griechiKhcn Bias»phle. Henuagcgcken und vcbcr&çm von Richarii Raabe. 
U^pdg. Kinricha, p, vu, r?i cl 14^) prii ï 5 mirks. 

La ï 7 e totiservce dans une version syriaque^ 

comptera parmi les %ies de saints les plus jntëresspntes qui aîctiï éié 
publiéesjUsqu^â ce Jour. Eenî entrée vers i'in 5oOp peu de temps après 
la more de Pierre, évéque dû Miyouma^ cet auvrage Iburuit d^importants 
renseignements sur le^ premiers rois chrétieusde ribede, sur rhistoire 
eeeJésjastique de J époque et sur la géographie de Ja Paicstine, La 
version syriaque qui reproduit liiTéralement Toriginal grec, aujourd'hui 
perdUf csï ancienne et ne doit pas éire de beaucoup pn^siérieure au 
texte qIJ elle traduit ^ elle rcnfennc un certniu nombre de tournures 
grecques quî rappellent les traductions de la Logique d'Ârîsmte ec de 
l'Histoire de Zucharte de Myiilètie. 

Pierre, de son vrai nom NaburgioS; étRÊt de sang royale son père 
Bosmarios régnait sur iChérie. Élevé dans les sentimenîs religieux qui 
animaient sa famille^ ce prince avait été en voyé comme otage, h Tige 
de douze ans^ à Jt coLtr de Théodose le Jeunes Le luxe de la civilisitîon 
Occidemale^ loin de J'atiirerH, ne fit que développer ses goûts pour l 'ascé- 
tlsmcK De concert avec son emi et computrlote. L'eunuque MithridatCp 
il résolut de s enfuir de Constantinople et de se cons^^cret à la vie 
religieuse. Travestis en esclaves^ les deux jeunes Ibères gagnent la côte 
asiatique et sc rendent â pied à Jérusalem pour visiter les Lieux Saints» 
Naburgics et MiLbridatc reçoivent bientôt l^habît monacal et échangent 
Uufs noms contre ceux de Pierre et de Jean* 

Pierre avait à cette époque plus de vingt ans. J l construisit ^ Jéru¬ 
salem lecauveni dss Ibères situé auprès de k tour de David. L arrivée 
de 1 irnpéfairice Eudoxie» qui chercha à skitacheir ce perï;onni3ge déjà 
célèbre pour sa pîéré et ses miracles, engagea Pierre à chercher une 
autre retfaîfe. fl se rendît è Mayouma qui formait le port de mer de 
Gaira* Là U reçut d abord la prêtrise et. sept ans après, un peu avant 
le concile de ChalcédoinCr il fut nommé évéquede Mayouma. 

Le nouvel évéqtic de Mayouma ne demeura patü tkbri des persé¬ 
cutions dirigées contre les prélatsqiii refusèrent dkcctpter les décisions 
du Cûncilc. Il dut s’enfuir à AîexiindriE d'Égypte, puis à Oxyrynchos 
dans la TbébiMe. où se trouvaient de tiombreux couvenrs peuplés de 
dix miile moines. La mon de Marcicn apportu un répit momentané aux 
persécutés qui relevèrent k tête. Timothée Aelurus est élu patritrehe et 
Pierre 1 Ibère vient H Alexandrie prendre pan a la consécration du nou¬ 
veau patriarche. Celui-ci n'occupa pas longtemps son siègei U fut exilé 
à Gaîïgira lors di^ h repriie des hostiiirés. Cependant Pierre demeure 
en Ep pîe où i l encourage fidèles à persévérer dans leur for Rappelé 
ensuite en Pulmioe, Il étend son apostolat sur la contrée entière, et 
mènfts au-deî I, «ur rAmbie transiordanicnn*. Soua Basilisque la^run- 
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qutiliré rtllaîl un imwrfct et TiiMîhéï retourne â Alexandrie * mais, en 
477, Z^aon décrète de noti^nu l’exil des eveques monophyshes. 

C«t à texte époqu? qUe f'auieut de La Vie de Pierre i'Ibère fait 
partie de Fentoiirage du sâînt évÉqtie qu"il ne doit plus quitter. Il 
i'accompsgn^ dans scs pérégrinations^ notamment aux eaux de Livîas 
(Betbaram) et ûxit eaux de BaVru, non loin de Médaba^ à l est de js 
rdçr Marte, où Pierre râ cti^nrthcr le rèublisseitlcnt de su santé adalblie. 

De retour à son siège épiscopal^ l'eréque de Mayouma reçoit de 
Zénûn ! oi-drc de se rtndre â Conslarimople. U ae met en route pour 
obtempérer k cet ordre, mais îi fait agir scs amis pour décider Pempe- 
reur à rèVenir s^r sa décision. Ses démarches sont couronnées de 
succès; la lettre qui le dispense de coniinoer son i^oyage raueint à 
Tfipolî. Pierre retourne à Mayouma en suivant h côte; arrivé I Azot 
[Asdod), il estsurpfts par U maladie qui mtl fin à ses [oüts* Son corps 
est rapporté à Mayouma. Il aveh alors prés de quatre-vingts ans. 

La narration des voyages de Pierre, faite par un témoin occulairei 
renfentie dea détails précis sur les localités parcourues. Malheureuse* 
ment le traducteur a parfois défiguré le* noms grecs des lieux^ comme 
M. Cleirm ont-G anneau Pa monïné dans de réçcutas cammunkaiions à 
rAcadêmie des Inscriptions et Bclks LcUres. 

La traduciion tllemandt de M. Raabe est fidèle 1 elle est accompagnée 
de notes qui facilitent rintellig^nce de l'DUVrage. 

Cette publîcti.tiou fuit honneur â son auteur; elle a sa place marquée 
parmi les meilleures éditons syriaques qui ont paru dans ces derniers 
temps. 

R* D. 


58 ^.. — A^fflutinatLcn uud adaptation, by Edwiu W. Fa\, i^rofuxcir Dt Lttiu 
in Washin^xen Lee Uoivcr^iiy [Lexingtonp Virgînit]. Rcpriuied from the 
AîîîrJ. ûf Pbîlologf, voL XV 4 fid XVI, Baliiïnorct iBgî, ln + 8+ pp., toiles 401^- 

44 ^ et t-37. 

On ne peut qo'accueiilif avec sympathie les études consciencieuses et 
suggestives que nous apporte M, Fay ; maïs il est dîlïidle de de point 
s^étonner quelque pen des prêEiiïsses sur lesquelles ii croît ks appuyer. 
Je pas^e sur la question tie h constance des lois pllohétiqUcs (p. 4W)i 
que î^ai àài'à uop souvent traitée pour en titcéder encore le lèCtcLif : 
tout en est dit, ei^ s^il y a quelque pàrt dw linguistes qui se plabent à y 
voir autre chuÿs qu'une règle de méthode, ou 1 la contester comme telk^ 
ce n'est vraimetlt pas noire fauta Mais que dire d'un, linguiste améri- 
caîn qui débute par poser en fait Ip^ 411) que^ les Intlo-Êuropéefîi pri 
mitits n ayant Joui que d'une fort médiocre civilisation, la grammaire de 
leur langue ne pouvaîl; pas dire riche ni complexe? Oublie-t-il qu'â, 
l'eiid«oit même où jl a tncé cei Jiguei vtviijt| il y a deux iiècka, quelque 



rhWR CRmQülï 


470 

p^uplad^ iaüvagÇj presque dépourvue d'insiliutions SQCiaks, unique¬ 
ment adonnée à fa ^ncrre ei 1 la chasse, et dont pourtant rîdiome serait 
pour cous autres civilisés un véritablè casse-télc ? Si ralgonquin est infi¬ 
niment pLui hérissé que l'anglais, toutes les probabilités sont pour que 
le grec ait simplifié Nndo-européen. 

Ce point mis à l'écart, et toutes réserves faites sur celui de savoir s’il 
J a jamais eu des racines, si nos ancêtres ulîra prlniidfs con versaient en 
monosyllabes, si i'e et Ta indo européens, remotuent à un aucien ^ [p 413 
aq.j; — tous problèmes maoiresTciuenL insolubles^ puisqu'ils nous repor* 
lent à une époque sur laquelle nous nWons aucune documentation 
compataiive, — on suivra avec plaisir et non sans profit les ingénieuses 
inductions de M. Fay, On 5" rencomrera parfois d'anciennes connais* 
sanccs^ j entends des docirines que la linguistique des derniers lustres, 
plus soucieuse de bien constater les faits que d'en scruter les origines, 
avait prudemment reléguées dans Toubii. On s'étonnera peut-être que 
Je choc de telle ou telle de ces épaves suffise â démolir une construction 
toute neuve et d'apparence soJide ; ei^ pour ma partt je ne souscris 
point, malgré les fleurs dont il la couvre (p. 1 b î< n.), à Fenterrement de 
mon hypothèse sut la genèse de faorisic en Parfois aussi on se 

heurtera à quelque juvénile nouveautés faite pour plaire à la fonunequî 
"aime les àudacieuit ou, — ce qui est plus grave, mais rare, — à une 
restitution erronée comme cet ûb\mîf *duced qu'on nous donne pour le 
prototype de dûcit (p. 41 5 i. n.) : d'abord, la quantité n'esc pas k même \ 
et puis il n'y a jamais eu d'abktif ^diic^dt qui serait resté ’ditcedj ni 
même ^ducêd, qui serait devenu 'da^ê. 

Avec tout cela rentreprisfi de M. F, ne peut manquer d eveillcr un 
vif intérêt. J'en ai dit assez pour faire voir qu'il n est point banal par le 
fonds. M l'est encore moins par le style* souvent rdevé d^'une* pointe 
humoristique^ Dans cette serkde processus aggfutinaiifs des t racines r 
entre elles, poussée à la fin 19) jusqu*ù T * embryogénie » des» racines 
elles-mêmes, j^aî relevé notamment une eiplication plus approchée du 
futur latin (calêbit^ p. 9) que les théories enseignées jusqu'à présent, des 
vues fort plausibles sur Ténigmatique impératif en -ev, qui serait un 
simple accusatif [p. 16), de curieuses spécuEatïons sur r«origine des nu mé* 
raux [p^ 18}. et, sur le pass^igc du degré normal au degré fléchi de la 
racine {p. 414 et 25)^ apprêdaticin fort nette du rôle de Taccent 
indo-européen^ de nature à réjouir le cœur d'un linguiste à qui la nomerr^ 
clature de la Hçbeniffntg£: Hochstufe a toujours paru suspecte ou du 
moins prématurée ^ Quant â la conjecture glottogonique que Tauieur 
y substitue, elle vaut e'v idem ment ce que valent toutes les autres, ce 
qu’on attribuera de valeur au e we may suppose i par lequel sa modestie 
l’intîoduir, t 

1. S^hL que de Ii cenCôrdftnCG gr. S = sk. fh. il me semble qu'elle 1 un 

buD gtrani dins yéttka = âidiSK, 

I. et. einiC-&te tîrawT*fljr 0/ and p. tï. 
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€ We may suppqie oul^ li sûrenicnt Tittraitp mais aussi U 
poini faîbk des nscberche? de cci ordre ; chiriïdrîqtits, non en tant que 
fausseSf — car loui est possible de eequ^on fait ici passer sous itos y^ut^ 
— mais parce que les résultats en sont à jamais indémontrables. Il est 
très bon que notre science toute de surface soit de temps à autre solli¬ 
citée â quelque plongeon dans l'inçonnu ; mais les hardis nageurs qui le 
tentent signalent trop éloquemtnem les périls du fond pour jamais 
s'aiiendre à y éïre suivis. On peut sans doute — et qui de notre généra¬ 
tion linguîstique ne Ta pas essayé à son heure ? — reconstituer de façon 
plus ou moins cohérente, éîégante parfois, arbitraire toujours, la série 
des agglomérations cellulaires dbù serait sonie h langue procihnique, 
Cest un travail qui 5 uppose,non pas seulement une subtilité,mais encore 
et surtout une direction particulière du sens d analyse, qui touchent a U 
divination et échappent au contrôle parce que ce sont des dons indivi¬ 
duels. Si le talent, la méthode et la science y suflîsaknt, M, Fay nûos 
aurait convaincus. 

V, HEHfir^ 


5S5- — tteber die VeraelüedaAhe^teiU des meaBcMialiea SpraebLaueB, tlau 
Studk ûbfir du Werk 4ti J, Byrae Ft-mciF(£â ûf rAç 0/ Language^ 

vr?n tïf* AlbrechcGMAf vùk ueh Scinïi.iî3CBua0p Frivitdouui fûr Q^iaiiitlKhc Spn* 
then VI der Uâivcniixt Mûhcbea, Leipzig, Htmuaovriu, lèkjS. Jji-tS> ïo>pp. 

U y ■ longternps que fai consacré à Touvrage qui sert de sujet à cette 
Courtes Etude 1 un aaiclc ^ que Fauteur ne parait pas connaître, bien 
qu'il se rencontre avec moi sur la plupart des points que visaient mes 
plus expresses réserves. Je ne puis que tu applaudir de ccue coïnci¬ 
dence, et, sans croire avec lui que Je (ivre de M, Byrne soit de oeus 
qui fraient à b science de nouvelles voies, souhaiter que les esprits 
clairs ou les ünguistâs au courant du progrès contemporain s'efforcent 
d'en ürer ic grain de vérité qu"il pourrait éventuelle ment comeoir. 

V. H, 


^ P, AaSDT et \V< AüELUac» Phcto^raphlRfihft Ki-nml Mifna^itw fin wnfi h-pr 
8culptarei-lr Muai^b, BcucltEnflan, 

Tous ceux qui s'occupent de Jliistoîre de la sculpture antique ont eu 
l'occasion de déplorer Tabsence d'un Cotpus Cette lacune 

ne sera pas comblée en un jour, ni mime en un demi*siâcle. Les |paté- 
riau£^ dispersés un peu partout^ sont en si grand nombre et souvent 
d'accès si dtJfictEe que l'on ne prévoit pas, dans tru avenir prochain, U 


I. criii^b^. XXI p. 1411 cl cf. XXV ^*47^- 
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po^ibiHié d‘cn dresser méirte rinvcniaire. L’Acâdétnîe de Berlin ji, îL 
est vrùî^ conçu le projet d'uu Corpus de tnoriuiïieiiis aotiques ei elJe a. 
conimencé à Je mettre à eiécution par ses publications de séries (miroirs 
éuusqucs de Gerhard, urnes étrusques de Kûrlc, bas-reliefs alexandrins 
de Schreiber, sarcophages de Robert, bas-reliefs funéraires attiques de 
CouEej terres cuites de Kekulé^ Robden, etc.]. Mais die o'a encore rien 
fait pour Jes siatueSi sinon de charger M. Michaelis^ 1 homme d'Europe 
Je plus compétent en la matière, d'dudîcr l'histoire des grandes collec¬ 
tions ituLiennes. Ce travail préparatoife, dont quelques beaux articles 
publiés dans te Jahrbuch ont montré rutilité, est Joîn d^éîre achevé à 
J'heure actuelle; eî pour ks collections d antiques hors de Tltalk, c'est 
a peine si Tétude Jjistorique a commcocé. ün sent que la situation est 
de celles dont il faudra s'accommoder encore pendant longtemps. Le 
seul ancien essai de Corpus, celui de Clarac, sert ei peut servir de réper¬ 
toire pour environ trois mille monuments L mais il ne saurait y avoir 
aujourd'hui de Corjjw^ digne de ce nom qu'un recueil de photolypies 
ou d'héliopravures. En estim^UE à dix miÜe^ ce qui est peu. Je nombre 
des monuments qui seraient à leur place dans un Corpus staiuarum 
(marbre^ pierre et métal seulement) et i loo francSj en moyenne, la 
somme requise pour reproduire convenablement chacun d^euï^ iJ lau- 
firaiE mettre un million au service des éditeurs du Corpus. A moins 
qu'un Crésus américain ne skn mék,on ne voit pas où Ton ifouverait 
aujourd'hui pareille somme* Et puis, qui pourrait décider tes princes 
romains et Les Jords anglais à laisser photographier intégrafemeüE leurs 
collections? A cet égard, Jes choses om empiré depuis Tepoque de Cia- 
rac. Piusieuts collections romaines^ celle des Ludovisi et des Torlonia, 
par eictnple, sont devenues difficilement accessibles. La faute en est à 
Tabsurde législation qui maintient et agi^rave les prohibitions dh la loi 
Pacca. Mais qu-y faire? iMorboî meltus novimus quam remédia . 

JwCS photographes de ptxït'essjon, â peu d'exceptions prés^ ne phoiogra- 
phient pas des collections entières, mais seulement les morceaux bien 
connus dont la vente est assurée. M, Arndc a conçu l'îdéc courageuse de 
se subsEituer à ces photographes et de compléEer leur œuvre. Voyageant 
de musée en musée, forçant la porte des amateurs et même des tnar- 
chandSp il forme des coJlecïions de clichés et en répand des épreuves 
dans le pubJk à raison de cinq cents par an {c'éEalt Jà, du moins, son 
projet primitif, mais nous sommes encore loin de compie, puisqu'il nV 
a encore, au bout de deux ans, que cinq cent soiïantc-JiX'huJt photo¬ 
graphies]^ En prlncïpej îl ne dédaigne que ce qui est absolument sans 
valeur ou déjà connu par les photographies du commerce; son objecti.. 


I. ’Lt RêferteÎFe dti que je pnfptrt! coniÏEtidn les dthciucttcs d^tavinïci 

upE rniUc sHiueft cl SEaEuEEtei, en deux vuluTues^ le premier reproduira les plinche» 
UTïki dti. Clarac. M&i& ce Rép^ioiyr^ doni U piJb>Hcaiiôa at prc>clie, pai 
tien d^£tre un CpiT^pj. 
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rte ceeole pas deifani la reproducîîon des plus médiocres fragments. 
Quand une suïüc esi pourvue d’une télé amÉque, il faii un ou plu¬ 
sieurs dichés d'après la téïC' quand reeuvre lui paraît rrès imponantet 
il choisît un diebé de plus grande dimension. J"a]ouie que les cinq cenc 
soixante-dU'huit photographies pâmes, avec un texte auquel ont colla¬ 
bore MM. Amelung, BuUe et Hauser, coûtent (pour les abonnés) 
240 mark et que chaque épreuve peut être acquise séparément à des 
pris variant entre 5 o pfennig et 1 mark. Pour le momenE, il y a une 
ïrentftinâ d'abonnds, dont deux en France. Cek suffit presque, paraii-îl^ 
pour couvrir J es frais de Penireprise^ à laquelle M. A. et ses collabo¬ 
rateurs veulent bien se consacrer sans rétribuiion^ 

Les musées éiudiés jusqu'à présent sont ceux de Vérone^ Mântoue^ 
Vicence, Caiaîo, Parme, Brescia, Fisc, Florence^ Rome, WGrliiz, 
Naples, Sorrentc, Paterme, Taormîne, etc-, y compris plusieurs collec¬ 
tions particulières. De la qualité des phoiographies, J'ai peu de chose à 
dire, sinon que les bonnes épreuves sont rares et qu'il y en a de très 
mauvaises: mais toutes, sans cxccpiion, peuvent rendre servke è titre 
de renseignements. Le texte esi fort inégal. Très sobre dans la première 
livraison, li devient trop ^bondani dans la troisième. Les auieurs con- 
naissent â fonds certains musées et les collections accessibles de phoEo- 
graphies, ce qui leur a permis souvent de dresser des listes précieuses de 
répliques; mais ils sont parfois moins au fait de Ja bibliographie cou¬ 
rante, Quand une statue sè trouve déjà dans le recueil de Cbrac, il est 
nécessaire d’y renvoyer. M, A. et ses coUaboraleurs ne Font fait qu'irré- 
guEiérement. Ainsi la Muse de Mantoue, n* 9, est Clarac 5 o 6 B, roSq A; 
FAthénat n* 16, est CI. 462 B, 860 B; rAskléptos de h Villa Maitei^ 
û® 124, est CL 678 D, 1641 B: FAriémis Borghèse, n* ï 33 , est CL 5 16^ 
io 5 ü, 'etc. Ces îndkaiions sont d'autant plus nécessaîrcs, pour les 
musées de ritalie du Nord, que la médiocre compilation de Düt»:hke, 
h laquelle les auteurs renvoient toujours^ donne une bibliographie très 
capricieuse^ omettant souvent FessentieL Dans le texte du n® B95, 
MM. Arndt et Amelung citent Ckrac 700, 1654 avec la note : Rom, 
Cali. Chab!aj&^ Mais il s'agii d'une statue bien connue du 

Vatican, publiée dans les Monumentî Amaran:iiam pL 47^ dans Pisio- 
lesL VI, 3 f, enfin signalée par Hclbig, Führer, l, 364 avec renvoi à 
Pisïolcsi seulement fia bibliographie du Führer de M. Helbig laisse 
a désirer;. La statue d Escamps 19, citée sous le n® 497, est à PEr- 
mitage (Guédéonow îoyl. La statue du Louvre phot. Giraudon 1138^ 
citée sûus le n* 5 12+ nVst pas inédite^ mais a été gravée Viiia Fittciana^ 
[ 1 , 56 . En principe, les auteurs feraient bien d'adopter un système 
d'abréviat ion pour leurs références et de les donner aussi complètes que 
possible. Renvoyer^ pour cela» à Dütschke, Helbig oou FrDhoc^ c'est 
trop souvent exposer le lecteur à ne pas trouver ce qu'il lui Jaut, 

Le défaut capital de Fentreprise de M. Arndt, c’^esi que sa collection de 
photographies est d'uq maniement très incommode, On sait qtîe le 
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pipîer albuminér employé au tirage dtîs photographea une tendance 
ïnvincibie â se rétrécîtl une fois sotties de leurs canons» les feuHles se 
raulent les unes sur les autres et U r*uCi^ pour les remeitre en place, un 
bain prolongé suivi d^un séchage dans un buvard* C est exaspérant 
{^pcrto li y a cependant deuï moyens d obvier à ce grave incon¬ 

vénient ; je conjure M- Arndt de recourir à l un d eux^ s il veut tjue le 
fruit de ses efforts ne soit pas perdu. Le prertiiEt consiste à tirer les pho- 
lograpbies en bleu sur du papier au ferro-prussîate. qui ne se roule 
pas; ce système très économique, que je préfère* a encore Favaoiage 
d'entraver les tentatives indiscrètes de reproduction. Le second raoyenj 
c'est de tirer sur papier aristotype ou sur uu des nombreux papiers 
analogues; je crois que cela reviendrait cependant un peu plus cher. 
Mais surtout \\ ne faut pas songer à coller les photographies sur carton. 
Même en ne donnant â chaque support qu^un niillîmêtre d'épaisseur. 
On serait bientôt en présence d'une montagpe comme celle que forment, 
dans nos malheureuses biblioihéques^ les Dentcmâler de la série Bruno- 
BruckmanDi En somme. ïEtnifherkauf Idesïgoi^ûon abrégée de la 
collection) est une tentative à encourager, mais il est grand temps 
d^’apporler certaines modifications aux conditions matérielles de rœuvre 
pour en assurer Tutilité et le succès. 

Salomon Rëinsch. 


^ Félîi RxfdintOH^ Moumuauto greca relatllà É Achilla. Estriit de* 
Mérnelrei de S'Acidéraîo d« InBcripiîona et boIlcs^-Lctirei, t. XXXlVi pariiE 
Pâri&i Kjiacko^ïck^ tSgl. In'4', p. et 6 pi- 

m 

Les trois monuments étudiés dans cette dissertation se rapportent^ 
suivant Fauteur, à U légende d'AchîJlc^ Mais il ne s'agit pas précisément 
àt la légende telle que les poèmes homériques la font connaiire. L^idée 
dominante de M. Ravaisson, exprimée cisirement tant au début k 
lin de son travaiL c^esE que les œuvres d'art de la belle époque grecque 
doivent souvent s'expliquer par dés traditions différentes de celles que 
fépopée homérique a rendues populaires. En principe, cela est parfai¬ 
tement exact : On n'a qu'à jeter les yeux sur une collection de peintures 
de vases pour reconnahre combien de foisles légendes qu'clks racontent 
s^écartent de Celles que les lexEcs poéiîques ont conservées. L'épopée n a 
mis en œuvre qu'une petite partie du grec, et nous ne possé¬ 

dons qu'une partie des plus anciennes épopées. Mieux vaut parfois 
reconstituer des histoires pour expliquer les monuments que d'ajuster 
de fo^e â ces monuments des traditions que leurs auteurs n^out pas sui¬ 
vies. Mois cet expédient toujours périlleux nkst de mise qukn cas de 
nécessité absolue ; je crains quç M. Ravaissoni vivement inappé de cer¬ 
tain^ dtfEcuUés sans grande conséquencCi sc soit trop pressé d'y avoir 
recours. • 
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L« premier monoment cjult analyse esc un craïàrc du Lauvre^ autre- 
fais chez Campana, dont les peintures ont été etpliquée^ par Brunn en 
j 8 dS comme représentani U colère d'Achille ç Afo/ïuprï.t VT, 3 r ; 
i858t P- 364^ ^ Lt héros^ véiu d'une longue rohe^ est assis sous sa 
tente ; ses armes sont suspendues dans Je champ. Devant lui est UJysse^ 
assis dans une po^c famîti^re; de part et d'autre^ deut bommes debonr^ 
Jont Tun^ désigné par une inscrlpUoEii est Dtomfidc. Dans ritiade^ 
Ulysse^ allant trouver Achille sous sa tente, a pour compagnon non pas 
Diomède^ mais Ajaï. Erunn avait déjà tioïé cette entre le récit 

épique et la pcînturcT mais sans y attacher grande importance. M. Ra- 
vaisson, au contraire^ la croit essentielle; il obwryp, en outre, que J'ai- 
ihude d'Ulysse ns.convient pas à ^ fpîssion soknnelle et que h cosmme 
d'Achilk ne peut être celtit du héros recevunt les ambassadeurs grecs. 
4 Les altistes, dit-il, ne reprçsenient jamais vdtu d'une robe aucun 
héros^sauF Paris, dont ils veulent caractériser ainsi la mollesse, et Her¬ 
cule^ lorsqu^îl a pris le costume d'Omphale ; si Tou a vécu de la sorce 
Achille, ce n"a pu être que pour le représenter à Tépoque oü, aTm de se 
cacher parmi ks compagnes 4 e Déîiamie, il sksE dégtiîsé en femme. * 
Donc La peinture ne compofie p 45 Ikïtpîication propsée par Brunn : 
c'est Achille A Scyros^ recevant Ulysse et Diomède^ hésirant encore 
entre son saint et son devoir, scène que bpésk cc Tart ne cormalssehr 
pas — c’est la trompette d'Ulysse qui Faii sortir Achille de sa torpeur — 
matsquÊ M. R- postule^ d'autant plus volontiers quelle est en parfait 
accord avec i'idée qull sfi fait dp caractère de son héros. 

L'objection tirée du costume d'Achille nkst pas valable. On peut son¬ 
ger â la longue robe des cinbarèdes, que Tart classique prête â Apollon : 
* k Içn^a 

(Prop.. .11. î[p 

On peui rappéléi^ que^ Jan$ l'épopée, ks béro* *onx vétu^i en 
temps d9 paiï. chitpns JesçenJwt irt* bas .K^lbig. Épopée hom,, 
p. 210). Miiis ÎI vam niîeuit, je croît, pejisçr simpiemfnt nu long ebiton 
ionieti ('Jiûvï^ porté par le* Athéniens jiisqii’à uns époque 

Tûisine Je ThpcyJiJs. Brann i tris ingéfjlsusïmçnt cru reconneîire. 
dAns la psipture du 4:mirc Csmpuna, l'jnfli^^nce d'uns tra^idis d' Es¬ 
chyle; or, r Achille esçhyléen, en proie 5 la dnplcur. était complètetnent 
veilê t^taÛLCSv iyitïXé'i'K. Arî^toph-, Æin., i). 

Il Y s, d'ailieuF», on «pg^meetMans réplique eu faveur dé rsuplict' 
tion de Bfonn- M Uûuvrç possède wn cot.vle signé Je Hkron (Monum., 
VI, pl. Jfll, 0(1 Ton vpiE d upe part renkeeqaeot de Briséis par Aga- 


i. RïirtissoDi ne donne pu c« diitloni tvec A U p. 7^i1 ttn^ 

vûSe à un Mrlick ét M, Robârï dini \t J^àrhuch di ; ftllis k J^hrhvak n'uii<- 
kit pas à ccitc épEK^uc; jl f^wt liii î^1i P- !^7 ajouTer Bild und 

I-ÉÈîa, p. 0^é\. diveriei rej^n^ei, ü aiiribuc k viic du Ltjuyre i EuphronioïK miis n\l- 
Ug^üe )ucuü argument & Pappuii de {leiie ■iiribuilian.. Le me ti'esi pas ugaé. 
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memnon et Talihyblos [ces deus derniers noms sont inscrits,\ de l'antre 
une scène enâtogue à celle du vase CAmpana^ oCi Achille, Ajas et Phœnix 
sont désignes par leurs noms. Llnterprétoiion de cette peinture^ qui 
est évidente^ et dont j'enlÈvciiiÈdt de Brîséis, figuré vis-à-vis* précise 
encore la signîfîcaiion^ ne laisse aucun doute sur le sens quil faut atta¬ 
cher à la scène e]Lpliquée tout autrement par M. Ravaîs^qn, 

Eïilin^ il faut observer qu“Achille à Scyros est un sujet â peu près 
inconnu des céramistes. Le seul cKcinpIe qu^on en ait allégué (ArcAffoL 
epigr. t, XI 11 , p- 16SI est très douteux. Les noms de Lycomêde 

et de Dêidamie ne se sont encore renœntrés que sur un seul vase 
[An^ïdli, îS6o, tav^ d'agg. Ij ; mais k personnage placé cnirc euï nVst 
pas Achille; rinscripuon TappeUe Néoptolèiue* 

La seconde scène du cratère Campana reptésenle deux génies ailés 
enlevant un mort. Suivani M* Brunn^ c'esi Memnon emporté par Hyp- 
nos et Thanatos; M. R. y voit Tapothéose d'Achille, la récompense de 
son héroïsme dans une vîe nouvelle Lkplnion du savant allemand 
est complétée par la phrase suîs'ante {Anmti, iS 58 , p» t ■ Ffdendn 
traiie hraccia dsl Sùnno e délia iMortCf ci iJ présenta alla 
nostra fantasia pure Timmagine del Pelidej chedopo aver ademplufo il 
euü/aiOt vktt irasportato al soggiorno de' beatif l'isola Leuce.» On le 
voit, la divergence est mini me [ M. R. est ici plus près de Brunn qu'il ne 
k croit lui^mémc. 

Le second mûnümûni qui a occupé M R» est le célèbre bas-relief oïi 
sont réunis Hermès^ Orphée et Eurydice, bas-relief dont on connaît 
actuelkmeni quatre répliques. Sur la meilleure (NapksL person¬ 
nages sont désignés par leurs noms* Ces noms — ineiactement trans¬ 
crits par M. Ravaisson — sontdls authentiques? J'incline à k'croîre^ 
malgré de récentes dénégations. M. R. ne tient aucun compte des 
inscriptions; il pense que la scène ne représente pas Eurydice rendue 
par Hermès â Orphée, maïs Perséphone, conduite par Hermès, allant 
rejoindre .\chille dans 11 k de Leucé. 

Lksposéque M. R. a fait de cette opinion est plein de charme, maïs 
il n’a fait, je crois, que donner une couleur poétique k un paradoxe. 
Je ne méconnais pas les difficultés, déjà bien scnrics par Zoega^ que com¬ 
porte rcxplîcation du relief d'Orphée; le moment précis auquel il se 
réfère est difficile à définir et Ton a déjà supposép non sans vraisem¬ 
blance ^ qu*il s'inspire d*üne légende athénienne diiTérente de la version 
accréditée (cf. Curtîus^ Arckaeoi, ZetL, iShp, p. 16). Quoi qu'il en soiti 
les arguments allégués par M. R. pour reconnaître Achille dans le pré¬ 
tendu Orphée sont bien peu probants. Il insiste, par exemple» sur la 
coiiîij/'e du héros^^qui, dit-il, est évidemment un casque ei ne peut 
appartenir qu'à un guerrier (p, 14)* Mais le costume tout entier est 


I- ft, R. te trqfDjK Êfi dliini que Bmùn recï^unaît dm.ni cette icàae renlèvemcai 

de ËftrpedDEi. * 
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celui des Th races e£ la coiffure nVai auire que Vdhpékîs, bonnei de 
peau de renard en usage chez ce peuple^ Orphie ei Rhésus sam ligures 
ainsi sur les vases icf* Heuzey ap. Saglio, u p* 1S7). Si Virgile^ dans 
sa description des Enfers^ priiê â Orphée utie longiie robe^ c'esï que 
c'éiait le costume ordmaîre des ciiharêdes ; le poéie est représenté ainsi 
sur des vases, jouant de la lyre, mais coiffé, comme â Tordinaire, de 
Valopékis {Monum.t i. VIll, 43]. 

Dans un auïre bas-reliel bien connut dont il eicîstc de nombreuses 
répliques, M. R+ voit Dionysos rendant visite au héros Achille dans Pile 
de LeucC El s'agit de k scène où Ton reconnaît ordinaire meut, depuis 
Visconti^ Dionysos chez Icarios et Phanochea (Erigone^, L'hypothèse a 
été émise que le personnage vers lequel s'avancent Dionysos et son cor¬ 
tège pourrait être un bienheureux^ un morrbéroïsé; mais M. Reisch^ 
après l’avoir rappelée {Grieck. WÉihgeschenkej p. 3 2)^ en a proposé une 
autre qui semble meilleure. 11 incline à considérer le bas-relîef comme 
un ex-voto d'artistes dionysiaques^ qui^ dans le banquet commémorani 
leur victoire, invitent leur dieu tutélaire à y prendre part, M. Ravais- 
son^ en substituant Achille au poète ou au chorêge vainqueur, oublie, 
scmble-t-ü^ que rien,, aux yeux des Grecs, ne pouvait caractériser leur 
héros dans Ja scène telle qu^elLe est ici figurée. Les masques sculptés au* 
dessous de la A'/ind sont meme inexplicables dans son hypothèse, qui; 
présentée d'ailleurs sous réserves, ne trouvera guère de partisans. 

Marchant en dehors des sentiers battus, descendant des idées géné¬ 
rales aux faits, tandis que le commun des archéologues remontent des 
faits aux idées générales — quand Ils y remontent, ce qui n*tûi pas obli¬ 
gatoire — M. R. a écrit des mémoires archéologiques d*unE saveur et 
d’un caractère tout particuliers. Son exégèse est d'un philosophe et d"un 
artiste, avec fe ne sais quoi de jeune et dépassionné; meme quand elle 
s'égiire^ e on sent quelle a des ailes 1. Mais H faut savoir résister à ses 
séductions pour s'en tenir au témoignage précis des monuments. Si Tuo 
des vieux maîtres auxquels nous devons rAphrodiiê de M clos „ le vase 
de la colère d^AchiUe, les bas-rcliefs d'Orphée et de Dionysos, pouvait 
lavoir quelles pensées M. Ravaisson lui prête, il dirait^ comme Socrate 
entendant Platon lire le Lrsis . "Hpixisiç, “sXXi jisu h 




Salomon Reimach. 


583. —Th. Mommsen. Droit public rotnadn, iradiJiL ptr P. Fr- Gimakd (i- V. i vol. 

tîi-h% 496 pagcï chci Thorln-Fontcmoinfî, 
iSg. — P.-Ff. Gillkd, Manti#! èlêmeathlre do drait rocoaln, fisctcaU. 

Jn-fi*, XVL 238 p. chez Rouaactu. 

1 ^ 

Avec le dinquième volume qui vient de paraître^ M. P.*Fr. Girard a 
terminé la longue^ difficile et très méritoire traduction du Staaïsrechi 
de H- Mommsen, commeiidéc depuis plus de huit ans. Ce volum^con- 
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tient i'émde du Prirïcipflï. M ne mie pluj que les tables générak^ à 
publier Quand elles o^ïus auroni été dî&lrihu^^ nûus pourrons — mai$ 
pourquoi îie le ferions-no us pas dès maintenant? — rïmercier chaude* 
ment l'auteur de U peine qu'il a prïsOj pour Le plus gntnd profit 
des tirndits français. Je me reprocherais de ne pas accoler à son nom 
celui de rédîteur^ M* ThoriOp qui n*a pas béshd à se charger de cetle 
lourde. pubJicaiîon et qu'un deuil très cruel a oblige de se retirer nu 
moment même oü FachÈverctent de Fociivre allait le récompenser de son 
înkiaiivË. 

Presque en méine temps M* G. a mis dans le commerce le premier 
fascicule d'un manuel de Droit romain^ qu'il qualifie modestenient d'élé¬ 
mentaire. Le traducteur du Staatsreiht^ Fantenr des Textes dê ùroit 
romain, le professeur qui, depuis plusieurs annêéSt enseigne Fbîsioire du 
droit romain était lout désigné pour cette entreprise. Je n étonnerai per¬ 
sonne en avançant qu'il me ^mblesVn être tiré à son honneur. Je dis 
* qu^iJ me senible » pour deux raisons : parce que nouâ ne pourrons 
vraîmcnï Juger de la valeur absolue du livre que lorsqu'il aura paru 
entièrement er parce que, même alors, il appartiendra amt spécialisas 
de porter sur l'œuvre un jugement autorisé. Mais, on peut, sans anen- 
dre davantage, signaler à l'attention la partie prélirninalre du AfjHtie/, 
û^esL-à-dirc le chapitre du début sur le Droit romaÎD ec Fîntéréi de ton 
élude et k livre intitulé » Introduction historique i. Pour répondre 
auit attaques auxquelles toulea les branches de nos études classiques 
^nt en butte, dè la parc de gens très presséSp très pratiques et très 
ignorants, k plupart du lempSj. U était bma de montrer que le droit 
romain n^est pas une gymnastique stérile pour les jeunes gens. 
M. Girard- La compris; et n'est point qu’il soit de ceux qui veulent 
en affirnisr 1 utilité professionnelle immédiate, car, 4li-tl^ très sage- 
meut, Hï le droit qu*il faudraii étudier alors ne serak pas le droit 
romain vrai, ici que Ja critique moderne peut chercher à le dégager de 
l'ensemble des documents qui nous sont parvenus, mais Je droit id qu'il 
était entendu par ços ancêtres lesquels Font considéré surtout dans 
ses rappomavec k droit français qui en dérivç d^asseîï loin. Il ne veut 
non plus y voir seulement une sorte dkxercke de raisonnement, une 
méthode pour perfectionner FiniÉlligence juridique. Ce qu i] y cherche 
surtout c'est un instrument d'éducation historique, i II n'y a pas 
de terrain, dk-ih sur lequel on puisse mieux observer comment les lois 
nsisscni, comment elles vivent et comment elles menrem. [1 n'y a pas 
d enseignement qui puisse miegs empêcher de considérer le droh d'un 
iTiomeni historique soit, ainsi que c’est le défaut des esprits purement 
logiques étrangers au mécanisme de la vie sociale, comme un accident 
aruficbrl et arbitrage il Ja merci des caprices du législateur, soit, ainsi 
que c’est plutôt le défaut des autres praticiens, comme une œuvre 
immuable et éternelle. Il n'y en a pas qui puisse plus sûrement former 
non pas senlemeni dci hommes de métier aptes ù interpréier correcte- 
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üierH un texteconcfet, muis dss hommes de science capables de rcmonïcr 
de et (eïte à sû raison première^ 4 meme de discerneT d un oeil sûr les 
pirties saines et les élément) morbiiies d'une lêgisUtion^ ses gar^inîtes 
de durée et ses chances de irans for mations » J'ai îcîiu à citer ce passage 
en eniier pour indiquer dans c[ucl esprit asse^ nouveau che^ nous 
rauteur t abordé la rédaction de $on nianiieL 
Ceiïft méthode, il l'applique dès le premier Uvre^ en «posant les varia¬ 
tions des institutions publiques et privée! à Tépoque, dite royale, sOüS 
la république et sous rempire. Sans doute il n^y a dans tout cela qu un 
résumé des travauit les plus autorisés et les plus récents; mais c'est un 
résumé excellent et ou M. Girard a aiuuté plus d'une fois des trou vailles 
personnelles ^ par exemple, quand il donna un tableau chronologique 
sommaire des principales lois républicaines (p^ 35 ], en en fisaot la date 
d après une méthode qui lui est propre et qu’il a dêjï exposée ailteurs 
(cf RcMr internai- de t £n$&igiiemcfU. 1890. p. 633 et suiv L Ce qui lui 
est propre aussip c'est le choix des références bibliographiques placées au 
bas des page^; filles sont à la fois savantes, sobres et eicmpios de toute 
pédanterie. Les étudiants et les travailleurs y trouveront resseniid et 
point linuiile ; c'est beaucoup. Je ne sais pas ce que penseront les 
juristes Je ce livre; je serais éionné «ï ks historiens et les amis de ranti- 
quité romaine ne partageaient point mon avis, * 

Cag>«at* 


590. — L- Lavr eï H- LtJcitHirtJietf, Pas Foram V0inMttm<îflr iÊalSâFaalt, Munich 
cï Uîpiîg, ï&çSi in‘4\ 17 pges, cher R, OldenbnurK. 

* 

Résumé exact de* connaisiancef que Von possède sur la topographie 
du forum de la république ci du forum impériiL M. Luchenbacb est 
au courant des derniers travaux italiens et allemands; il y renvoie au 
bas des pages à propos de chaque monument qu'il signale. 11 n'y a de 
nouveau dans ccïie brochure que deux vues cavalièrca de M* Levy : 
l'uns représente le temple de César, l'autre rensemhïe du forum sous 
Pempire avec Je CApîmIe dans le foitidr C'est un essaî de restitution 
îptéres^nt et vnisemblable : on ne peut guère demander davantage. 

R.C, 


Sÿï — P. Siewnt. Plautufl lu AtapliitruoM fabula quomodo «jcamplar 
graecum trau^tulerit. Ltpsise. 18^4.spuct G-Fockmaii 85 pp, in-fe'. Prix 1 a M. 

» 

Cette dissertation est intéressante. Elle n'arrive pas 4 faire une 
lumière bien grande sur le sujet. Le troisième et dernier chaphre l 
« de^uestigiis origjais graecae cerits ■ est le plus court; encore^our- 
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raii-on canieater telle ou telle affirmation^ D'apràs Siewcrt; 1 m 
esclaves romains du temps de Plaute^ n duraient pas reçu de vin de leur 
maître ; outre que le fait est discutable, ce ne serait pas une raison pour 
croire que les esclaves ne buvaient pas de vin l il est prêcisemeni ques- 
lion dans TAitiphitryon de vin volé et bu en cachette. Les vers du 
SfïcAn^ (446 sqq.'i : * atquc id ne uos miremini^ homines semolos | 
potare, amare atque ad cennm condicere ; | licet hoc Aihenis uobis 1*, 
ont une tout autre portée : il s'agit non de boire^ maïs de festoyer et 
d'organiser de véritables Je doute fort aussi que T usage de se 

réunir chez les barbiers pour bavarder soit exclusivement grec. Le 
deuxième chapitre traite des traces incertaines d^imitatton grecque : ce 
sont tous les passages pour lesquels il n^ a psts de raison de repousser 
Thypothêse de rimitation. Le premier a pour objet Ja liberté et Taisanec 
avec [esquelles PJaute transpose en latin la pièce grecque. Le plus 
grave défaut d'un travail de et genre est que nous ne connaissons pas ta 
pièce grecqucp qui! ne nous en est pas même resté le nom de IVuicur^ 
Mais la brochure de M. Sîewcrt sera très utile aux commentateurs de 
Plaute pour les nombreux passages parallèles qui y sont groupés. Elle 
rendrait plus de services encore si elle avait un double index : des pas* 
sages discutés et des expressions et mots étudiés. 

Paul Lejxy^ 


392^ — G. Qitillami, n «liÆedo »âJPaouYjD(ELiitnita FeueK?* Cen- 

njÊüMânHii 18953. Vùn^ia., Foeiinij 189!^ j5 pp. in-8'. 

Après avoir cherché à grouper les fragments de Medîts dans Toï^re de 
la pièce restituée, c^est encore â une étude des rapports d'une pièce 
la une à 1 original grec que M* Castellani consacre la plus grande partie 
de son article. Il pense que Medus éi^k U suite d tragédie per¬ 

due d'Euripide^ qui était elle-même U suite de Médée. Le vieux poète 
aurai [: donc volé de ses propres ailes^ tout an s^aîdant de Cresphonls 
d Euripide et en prciapt â Médéc Jas aventures de Mérope* Ce qui rend 
vraisemblable cette hypothèse^ fondée sur une analyse très fine, c^esl 
que Trois autres pièces au moins de Pacuvius : Dutor^stes^ Iliond 
PeriboEüy prcsenîcnT des particularités étrangères â la mytbographie 
hellénique. 11 est malheureusement dtfîïcilep dansletat de nos ranseL 
gnementSs d'aller bien loin dans ce genre de recherches et impossible 
de convaincre les critiques obstinés à nier toute originalité littéraire 
chez les Romains. 


4 


P. L. 
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Soî.'- Sïint Vlctrica. Son Htts « da Laudo Sanctoram» d'tpris le* virtînte* 
liréM des mmuicrh* deSnifiT-Cal pir le chanoine publii ei snnoie pif 

Tahbé TatiOAKO, prére du diosèce de Rouen. Paris, ip. £- Dumont et Aipbcnsc 
Pifârd^ iSg&a grand in-St 4 û p. 

C’est Jii première fois qae le De lande Sanclorum est publié i part 
itiiég raie ment, avec les vorianlfes et gloses des muinuscriis de Saint-Gai, 
relevées par feu l'abbé Sauvage, et (que n’avaient pas connues les précé¬ 
dents éditeurs. Cet opuscule est une sorte d'homélie que saint Vicirke, 
archevêque de Rouen vers la fin du iv siècle de l'ère chrétienne, adresse 
à ses ouailles. Il les engage a vénérer les reliques que saint Ambroise 
de Milan et autres personnes Lui avaient envoyées au moment où appelé 
en Angleterre . apud Britannlas . Jl y réiabiîssaii la paix religieuse trou¬ 
blée par les seciiîeurs d'Arlus : «Paâs me faciendse graiia consacerdotes 
jnclsalutatcsantistiies cvocarunt. s Le latin du soldat devenu archevêque 
de Rouen n'est pas celui de saint Augustin et encore moins celui de saint 
Jérome, qui « brille comme l'ébéne *. Saint Victrice aime les alliances 
de mots * inebrieta sobrietas » ; les antithèses v hujus viduæ incendiutn 
defuncii mariii frigus citinxit— in dîsparili sorte parilis palma virtuiis 
est » ; les périphrases pompeuses « nullius hic indumenium tyrium vomit 
ardorem a, ce qui stgnifîe que* personne ici ne porte aucun vêtement de 
pourpre », Les variantes des manuscrits deSaîni-Gal ont contribué à 
éclaircir bon nombre de passages, mais d’autres encore sont restés obscurs 
malgré les notes savantes de l'éditeur. Commenî expliquer celui-ci par 
exemple : « Omnîs ætas.., stuperet Rubri pretium maris, « gelatas 
iacrymas belJuarum î » La glose du manuscrit B de Saini-Gal n est guère 
ici plus claire que le laite : « Uniones qui ex lacryma roris et focu { 11 ) 
marin® belluæ. Hi gelantur in scaphulis ad solstn et lunam. • Nous 
devinons qu'il s’agU de ces pierres précieuses qui enrichissent les châsses 
oü sont contenues les reliques, maïs rien de plus. 

U faut remercier M. l’abbé Tougard de la publication de cet opuscule 
qui a le mérite d'étre le document hagiographique le plus ancien du dio¬ 
cèse de Rouen, et de contenir en outre des fragments d'une version de la 
Bible antérieure d la Vu I gâte, tl a mis en tête une préface instructive sur 
l’Evangélisation de U Flandre, puis de la Frise, commencée par saint 
Victrice et continuée par ses successeurs. 

A. Delboulle. 


5q4, - ha. DlvinaCoBiinedia di Dante Aliflderi rueduti net tMto e «itmaen- 
'teta de G,-A, ScciTASiuft. Seeonds edîtiene riveduit. »rre«a e netefolmente 
•rrieehita eell'ieipunu éel rimerio pcrftiiotiKO drl Doit, Luigi Mden. 

1896. In-ia de k-ioÎ+P-I'^ '« P- >* 

4fra ’ 


Deux ans et demi sç sont â peine icoulés depuis que la Revwe criTif ^ 



48 a cnmquK 

signalé à sc&lecïcurs k premiéreappaiitïou de ce vobme (36 jutn 1693, 
p. voici qu'une secnniie édiiion nous en arrive atijaurd'hüi ! 

M. Scartazzini^ dont Ja vie est tout eoTiêrc consacrée à l'«égésç du 
divin pûètne, se monlreaussi heureux que surpris de ce beau succès; îl 
peut en être fier, car la faveur qu'a rencontrée son édition mtnor de la 
Divine Comédie est absolument méritée^ et cette seconde édition ne fera 
quVn accentuer k succès. La plus itnponanLe modîticatîon à signaler 
le plan nouveau sur lequel a été refondu le Rimario par les soins de 
M* Luigi Polacco : kconsLilration eu est rendue incomestablement plus 
aisée et plus rapide- Quant au commentaire perpétuel qui accompagne le 
texte, il s'est augmenté d’environ quatre-vingts pages. Est-ce un bien au 
point de vue de la clientèle scolaire que l'éJÊteur a eu certainement en 
vue? La question ne nous iuteressam pas directement^ nous nous abs'- 
tiendrons de nous prononcer^ Pour nous, désireux de voir k grand 
public français^ nos professeurs et nos étudiants, se familiariser toujours 
plus avec ks classiques iiaUenSi nous ne pouvons que nous réjouir de 
ce surcroît dlnlormation. Est-il besoin de dire que ce commentaire, 
malgré les corrections qu'il a subies^ parte toujours très nettement U 
marqua deM Scartaz^înîf c'est-à-dire dePhomme qui a, sur k poème 
dé Dante, des idées très personnelles et parfois contestables et dont le 
gSîÙt lï'est pasj [ant sko faut, sûr que la science? Cette réserve 
faite, nous ne pouvons asscs; recommanJer cette édition de b Divine 
Comédif, quoique fort compacte et peu coütcascj elle ne laisse rien â 
d^irer sous le rapport de l'élégaoce et de la correciioii. 

Henri Kauvïtt*. 


* 9 !- — O,CoMA-Ltnsr. Del rltratto df P. Fatraru nal «d, Vat- 3IBS. 
tara al chiar"’ Fietro de Nolhaa, conaerratora del Muieo di Var- 
aaUiâa. HomBi Unittnceopfr,cd,, iJijS, iii-4'(Eitr. de VArchivh Jioriiiei deltAritU 

Le P, Cozza-Luzi, vicre tjitlbthdçaire de l'Égli» Romaine, adresse à 
un de nos collaboreieurs, comme eu principal reprêsentant des dindes 
pétrarquesquc$ en France, un mémoire destiné à comptéter par des 
observations nouvelles ce qui a pu être éiabli jusqu'À présent sur Tico* 
nographie du poète. La planche qu’il publie reproduit une miniature 
de grandes dimensions d’un manuscrit Vatican; ce portrait est singuliè¬ 
rement d'accord avec celui qu’a publié M. de Nolhac, dans Pétrarque 
et rHumanisme, comme provenant de la collection des manuscrits des 
Carrare de Padoue. Les deui ponrtiis, très dlfTérents par ailleurs, fortL 
fient par leur ressemblance générale l’authenticité l'un de l'autre. La 
miniautre du Vatican n'est qu’une copie d'un original antérieur, mais 
avec tant d’accent personnel, de précision dans les traits {on y voit 
jusqu'é une verrue au bas de la joue], qu'on peut croire que cet original 
perdu avait été rail d'après nature. Le P. Cozaa a joint à son tr|vail 
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uns^mde génétil^ surit manuscrit Caniimiere, transcrit sur un ûrigmal 
de Péuarque si possédé par les Aibiizi de Florence. On doit le félicner 
d'avoir en mains, aujourd'hui, grâce A son heureuse iniriative, un second 
portrait authentique du pœte, bien digue de remplacer des portraits 
traditionnels plus ou moins fauï qui circulent en si grand nombre. 


556.- Roitiïi [A.], Xj 9 foûtt latine deü* Orlando Turloso, Türiti, ParavU, 

1896, Iti-B- de I&1 p. Prix : î franss. 

Certes U sera un peu pénible de lire de suite un volume qui se com¬ 
pose d'une foule d’indications sur les paisa-esd^autenrs kiinsqu'Ariosie 
a imilés et de remarques sur Is manière dont il les a imités; car il ne 
s'agit pas ici en général de caractères diversement conçus, d'épisodes 
diversement (ruiiés, mais d'ex pressions, de comparaisons que le poète 
italien traduit ou modifie. Fouriant, outre que M. Romi^l, en aîoütant 
aux rapprochements de critiques parmi lesquels ûti compte üh homme 
tel queM. Pio Rajna, témoigne d'une singulière connaissance des écri¬ 
vains anciens, outre les services que son livre rendra pour le cottimeif- 
laîre du Roland Furieux, on apprend, grâce 4 lui, â mieux mesurer rln* 
dépendance, l'originalité d'Ariosie. Ou voit, en effet, Arioste, dans le 
temps qu'oïi le croyait esclave d'un matire, choisir librement parmi 
plusieurs modèles et imprimer sa marque au mélange qu'il fait des don¬ 
nées qu'il emprutite. Le livre de M. Romizi est un témoignage de plus 
de ia çiété profonde, éclairée, laborieuse des professeurs italiens envers 
leurs classique s. L'exemple est bon à méditer pour nous, 

Charles Datoa, 


S97. — A-ntOOT dBlOniteftn. O, Luftasde UonU^f par AAsiindre Meurixt. 

Ata, inapnioerw R^nMudet-Aubin, ^r, topS' deiq p. 

Je demande la permission de consacrer un assea long article à une 
toute petite brochure, d'abord parce que cette bmehurc est remplie de 
choses intéressantes, ensuite parce qu'elle fait partie d Un précieux 
ensemble de publications sur lequel l'attention des curieux ne me parait 
pas avoir été suffisamment appelée. 

Un magistrat-bibliophile, chercheur d'autant de aèle que de sagacité, 
M- Mouttei, a entrepris, voilà dql près de vingt années, de miter, dans 


I. On liii la p, î : G- Laçia dt J/tmttga)' iSi4-îâÿ4' Sovrenbï. A 

Alexandre Dunuts fili, sen vitil jmi A. .'tf. * 
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une série de notices spéciales, diverses qtiêstiatis qui se rattachent — 
tantôt de près^ tantôt d^nn peu loin — à Mirabeau fil â sa ramillc. C'est 
ainsi qu'il a successivement publié, sous le tiirc d'Auîour de Mirûbeûu^ 
diï fascicules intitulés : A propos d une lettre médite de Mirabeau^ 
1S77 ; La Statue de Mirabeau, 1SS7 ; j 4 propos de racte de naissance de 
Mirabeau, î888 ; Une petite-mèce de A^lrabeaUf 1890 La maison du 
marquis de Mirabeau à Hj^ères, 1S91 ; Une cour d'amour à Aîx en 
iSÿi ; Le contrat et fade de mariage de Mirabeau, 1892; La garde* 
robe d^une grande dame au ivni* ssèciêf 1893 ■ La Sainte^Hubertj^ au 
théâtre d*AÙ£ en /7ÿ^t iSgB ; La Galerie du château de Mirabeau^ 
1894 ^ Chacun de ces fascicules contient des particularités peu ou poltit 
connues relatives soit au grand orateuTi soit à divers membres de sa 
ramilkp la plus originale peut-être qui exista jamais et en face d'ausst 
nombreuses révélations^ on reconnaît bien vite que les eïnq volumes 
în-S* de MMr de Loménie père et fils, sont loin d'avoir épuisé le sujet* 
Ce n'esi pas seulement par leur charme inecdotique que les onze cha’- 
pitres de la petite encyclopédie appelée ; ^M^Owr de Mirabeau, méritent 
d'être recherchés ; ils ne sont pas moins exacts que piquants. Veut*on un 
exemple du soin minutieux pris par rauienr ponr nous donner des 
infarmationa d'une précision Irréprochable? Voici le début de sa notice 
4'aujourd'hüî ; 

ï Phi lippe-Joseph-Gabriel-Lucas de Montigny, qui vient de mourir 
à Aix (14 nov- 1^94)1 avait, depuis prés d’un dcmi-ssècle, fait de la 
Provence son pays d adoption ^ Fils de Jean-Ma rie-Nicolas fic de 
Thérèse-Lise H^land^ — la fille du sittuaire Roland, membrfi de Pins- 
TÎrui, — il crait né à Paris^ rue de Tournon. n^ 12 Je î 8 décembre 1814. 
Son père, issu du mariage de Jean-Robert-Lucas de Montigny^ sculp- 
leur^el d'Ldmée-Adélalde Baignércs^a été baptisé le 11 février 17^2, par 
un prêtre de h paroisse de la Madeleine-Ville rÉvéque^ le père présent. 
U avait pour parrain Jean-Françob Viiry, ei pour marraine sa lante 
maternelle, Marie^Rosalie Thierry, épouse de Jean-Baptiste Baignéres^ 
docteur régent de la Faculté de médecine de Paris, — un des praticiens 
renommés de Tépoqufij, — médecin du roi, amî de Mirabeau auquel JL 
avûîï sauvé Ja vie. C est cet enfunt qui fut pris en adoption par le comte 
de Mirabeau^ Il est essentiel de dire dans quelles circonstances 

Ces circonstances, et bien d^autres circonstances après celles-là, le 
savant magistrat les retrace avec la même parfaite nEiieté qu’îl doit 
apporter dans la rédaction de ses jugements. G^est plaisir de suivre un 
guide aussi sûr que le biographe des deux Lucas de Monugny, évoquant 


î. Il ^agH de ]â remtde de cêhi de verve et de unt dVsprtt qui ei si célébré soui 
le pseudle q j me de OypT 

3. On Annonce li prochiâne pubiicatioa de deux xuifu fiAticulei : £.';idfe/ Mirabeau 
à Air, Le duc Je FendçW ^ la B^lîe du Cantt. — Àtira^au à Man^isqiie. Inîcrdk- 
ïF^jirfAmej cof^ugaScM, tupturede 
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tour, i tour Its sœurs dù Mirabeau^ de Lasïâyrîc du SaUlaul ^ et 
M™* de CûbrtSj ses amis Cabanisi Frochot, La Marckj décrivant la 
magnifique cpllecïioti de lettres autographes et manuscrits pieusement 
lürmée par le fils adoptil de réloquent tribun et dont il tira—œuvre de 
sa vie entière — memufrej^ comme a dît MîcheEett imprimés 

en huit volumes (1834-35}* M. MouUec nous présente en ces lermfâ le 
fils du conseiller de préfecture de U Seine (p. 8) : s Cétaît un homme 
d'exquises reUtionSp un fio et spirituel lettré» très au courant des hommes 
et des choses du du kvih" siècles. Grâce aux relations de son 

pércp il fat^ jeune encore, méli au mouvement littéraire de Pépoque. 
Jules Janin, qui était Pami de la famiilc, le prit en grande affection; il 
devint bientôt k camarade de Théophile Gautier^ de Méry, d'Alphonse 
Karr^ d'Arsène HoussayCi etc. Il écrivit des articles et des nouvelles qui 
furent remarqués* L'Artiste lui confia sa Chronique d^s ihétitr^s- Si Us 
circonstances ne Pavaient pas entraîné loin de PariSî son nom brillerait 
aujourd'hui de quelque éclat à côté de celui de ses amis que nous venons 
de cher, » 

Suivent bien des déiaiJs sur k mariage deGabrîeULucas de Mootigny 
li6 mars 1843) avec Charloue de la Ferté Meuog-Champdiouic, sur 
son msiallatîon en Provence, sur divers actes mémorabïes de sa vie: la 
reconstruction du château de MirabeaUt le rétablissement en ce châtea\^ 
de la bibliothèque et de la galerie des portraÎES des Riqueti, la preparaiton 
de rédition des quatre mille le lires échangées emre k marquis et le bailli 
de Mirabeau conservées dans les archives du château, projet malheu¬ 
reusement abandonné au moment oh k premier volume était prêt pour 
l'impression ^ la découverte en un grenkr de paysan de la correspond 
dance que Ton croyait perdue, entre k marquis de Mirabeau et le che¬ 
valier de Vauvenarguts^ , la générosité empressée avec laquelle il céda â 
M. Gilbert, Téditeur du de la librairie Fume, les lettres 

du jeune officier à sou camarade Viaor de Mirabeau sa liaison avec 


I. Voir [p- 7 } aae fort imcrcsiante kître sur (es rumÈSda cMieiü dé Mirabesu 
près de PcriLiii, VtacluBcK écriie pir îa marquite du Saiîranr, Ee i5 mtn sÔio, à 
M. Pin, a^c^efl avocBT aü paricmenE de Provence^ ï Apt, tirée Jçs archives dç TBiriLKe 
de M. de Ufirlvc-PtruKiïs (aü chiieia de PorchèresJ et eonnaeniquée par Tiimablc 
érudit. 

n* M. Jdûunei nous apprend fp. [^îque la coirespondsnce des deux frères fut 
llbérrnlcmcni prêtée â M. I.ouss de Lomênie et qu^clk ne fut rendue 4 G Lucas de 
Montign^ quamnie ans ipfèar 11 aioutc que celte oorresporidancc devrait^ tant 
clîc est Împortiiitc, prendre place dans 11 Col^erfEOFi dis docunu-ntt htêdiis. Mais, à 
quatre cents Iciifes en moyenne par voluTOe^ il fie faudrait pis niotns de dix forts 
in-4* cl ce sertit un loial eflrajaEiT, ûon pour tes Iccïcurt,. inils pour te Minlsiire de 
rtnstruciion publique- 

J. c^cat i tort, Observe M. Moultci (p- i 3 * note i}, que roTi iobitîne yppcier 

l'auieur de le iziirquis de Vauvenargues. A peine cbcralLcr, Étant 

décédé cri 1747, quinze ans tvanE lon qui ne mourut qu'en 176a. 

4. Le biographe reproduil (p. 14^15i I* leure écrite par M. Gilbertn le ai ja.fl- 
Tter idSy» à l'heurcoï irouvçur pour obtenir de lui tapages Inéditei du c pim iiu- 
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le poiie Aütran qui fêpondii â une invitation dti châtelijn p^run sonnet 
ïi gemîmciii lonrné *, scs tmvaiiK IxttératreSi^ notâmitient ses Récits 
}fariés qui ruretit chaleureusement louis, dans \t Journal ées Débût 
par M. Henri Houssaye*. 

Pour achever de faire bien connaître de Montigny* je reproduis 
les dernières et bien touchantes lignes de Topuscuie : 4 Nous ne saurions 
mieux terniincr notes que par un excraît de Ja kure qu'Alcxandre 
Bum^s fiU nous a adressée en réponse â la douloureuse nouvelle de noire 
ami bien regrette. 

I 9 Dovedibre 

I Mon cher ami, 

4 Je suis tout peiné de la mon de M. de Montigny^ un des esprits ks 
plus délkais^ les plus fins et ks plus modestes en même temps que faî 
connus. J 1 était de ceux avec lesquels j'aurais voulu avoir un commerce 
întdlectud régulier. U pris depuis Idugcemps déjà en sympathie 

et me J'avait prouvé en maintes circonstances. Je suis! Tâge des tristesses 
naturelles auxquelles s'ajoutent presque tous les jours celles qui nous 
viennent du départ de ceux avec qui nous cheminions en accord de 
cceur et de confiance*.« Bien afiectueusemetit à vous- 

1 A* Dum 45 fils. 1 

4 

4 Contresigner un tel jugcmeni est k la fois un hooneur ei un devoir 


cbxntdet mcinnita >. et délire, è eette occMalan» que M. de MealigTiy éiitï le plus 
comptai tant, l« ptu^ désimé-cné, le phij commîiriU'éitif des homme* lIc Ici très ■. J^cn 
ui* quelque chose, ci-r, de temps avupi sa tnort, U me rran$mii gmcietisetiieni 
dakitrcs iüiognp]ie!i qui vcnl pftrtTire dans le toute VI de la Currfde 
Ptîfcsc (Lettres â u rtmiilej. ■ 

1. A. L. de ^mtîgHy' «lu de Vvki les îtoi* premiers ci les 

trois derniers vere r 

Oui. jlrmi te voir sur ta roche ouoi 
J'iiai le dserchtr diTis l* haute tour 
TüS^doat If uiEiAiveefii li bie^imine, 


Aprïfl rilglti vicfLi le ntnîer HOTtge^ 

El h^Wntignj vient iprts 

Cbmime le bnü tempe iüceêde â Torage. 

2r Voir (p, ïS- ai) deiextralu dcsddnt articles du nouvel ecjd^mickn. It. Mounei 
anâtjse [p. ^t-a3) un outT^igo hÈiiDtiquc laSisié par son ami et quïett prêt pourfiîti» 
preuLon : Un protès icandateux au xviit* fîiBr^e+ U s'sgUdu prchz^s de U préwdentG 
dt Sirnt^Vineens avec son inelen amtnit^ le tntrcclial duc de IRktLclicu> Le mémo 
iuiet ■ éié üéfkrAblEinent tiftlié par feu Hasi' lAkm «ijs ce ïilret £eî dcrntèrcf 
OTYtas de RkMieUr Je Saim-Vinceitt (îic). M. îdouttci critique aw une }o.m 
vivacu^ ce livre où l'auteur a prodif^ue, comme dans sa prétendue /fittpirtf dn Midi 
de ta France. Icsetretyrs de ïouï genre enjolivées de couleur* ruminesque*. Sigtitlcm* 
en la note 3 de U pige un petit lapcui^ une distr^tien dl^omme d'i^iprîl* 
M. MouEEei dit là du pri^>idetLt Maeaugües, que un 9 dtacrmiani de ï^rese 

l\ cüi Blé plu* correct de dire : un pireni pir ailiiuce. Mais que t^on me pardonne une 
auMi in SiguiiË* nte chicin 1 1 




D^Hr^TÜIRt^ ET DE triTÉRJllTTTÏt K 4 ®/ 

pDuccelui qui a pUj de plus pré^ encore^ apprécier Te^sprît et le cœur de 
Lucas de Momigny * 

T* DF. L. 


— R. P. DfiKHoa* I-a petite E^llsde» historique sur le fchismc atiii- 
cociconltiaîfe, iTee carte et pafiraîty un tôiI. ia-12 de IV-41S Parîfip rriaiion 

de la Uenne Presse^ iSSrj4. 

Ger Essai historique^ dédié â t Mark conçue sana péché muuî 
d'approbations ti d'autorisations très spéciales et imprimé par des gêna 
qui ne publient que de « bons » ouvrages, n'est évidemment pas un livre 
d^hktoire au sens ordinaire de ce mou 11 n'y iant chercher ni llmpar- 
tkliié ni la séréniié qui devraient touiours accompagner le récit des 
faits hisroriqacs. Le R* Drochon^ * des Augüâûnsde rAssotnpüoo »> 
commence par oü les historiena vulgaires croient devoir finir; il juge^ 
c câ[ â-dire condamne dts la première page ceux dont il veut narrer tes 
faits çf gestes t outre, il ignore de propos délibéré un cerïain nombre 
de sources que des historiens laïques ou inéme des ecclésiastiques sécu¬ 
liers mettraienï sans hesiter du rang des plus importantes. La très 
curieuse Histoire des sectes relig'ieuses de Grégoire est dans ce cas p On 
y trouve au livre îll un chapitre lag consacré tout entier aux ■ antîcon- 
cordatistes ou bliinchardîsies, clémentlns, purs^ puristes, parbiis, petite 
Église, louisistes «t documents précis abondent dans ce chapitre; 
le P, D. a mieux aimé s‘eii priver que dkvoir àciter Catilina-Grégoire 
lü trop iameui Grégoire Est-ce pur une raison analogue que cet 
historien souvent mînUTÎeüi a passé sous silence la plus imporunte de 
touïes les petites églises, celle de Lyon ci des régions circonvoisines, dont 
rhhtoire eirigerait un gros volume ? Je ne saurais k dire ; maïs le P. D* 
doit avoir eu ses raisons ; sans cela il serait impardonnable. Peut-être 
cet écrivain de la « bonne presse a-t-il eu peur d avoir i reconnaître 
U loyauté parfaite et rémînente vertu de ces schismatiques alfreux. Cest 
dommage^ car le livre du P. Drochon. quoique mal digéré, ne sera pas 
Inutile â ceux qui voudront étudier rhisioire religieuse du m* siècle. Il 
contient une foule d'indications bonnes à recueillie et les documents 
inédits qu*ii publie pourront servir un jour, si Ton prend la peine de les 
coîiifôler, de les soumeltrÊ auï règles de la vériiafale critique. Mais 
peut on demaTicler autre chose à un ouvrage de ce genre ? U vaut ce que 
valent d'ordinaire les factums, Iü pamphlets, les réquisiroires; ce nest 
pas de l'histoire.^ maïs ce sont des matériaux qu un historien pourra 
melTre en oeuvre^ et, somme toute ^ le P. Droebou ■ bien fait de les me lire 
au jour» 


x\, Gasieh. 
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5 q^. — ifrartie Bujïiuiï. CÎL&ntB et chmaaons pop^lalrea des proYÏncea ds 

rOuest, ivci: Ici Ê\tÈ ürigbiux. — Niort« 1 voL gr^ ïn-5'. 

* La vkiUc chaosorij la cb^psen quecbamaîem iios pères s^cn va ei 
meurt ïïtûLJÉîeÉ sous l’amas de roTpniïces et de gaudrioles que nous 
envoieni les Encore quelque temps ei elle aura complètement 

disparu disait, il [rente ans déjà, Jérome Bujeaud^ lursqull imprî- 
mair U première èdiiîon de son recueil { 1 , 12). El il faut le rcconnaiire^ 
celle prcdîcuon cbai^rine s'esi réalisée. La vkîlle chanson qui pendant des 
siècles 3vau su revéïir tous idiomes, s^aceommoder A toutes les cou¬ 
tumes, s'assimiler à tous lesespriEi, cl quelque ancieïme qu elle pQi être* 
se raieunîr cbsque malin tti ic Façonnant à la mode du temps, milgré 
qu'elle conservât son doujc parfum d'anLÎquaillc^ k vieille cbenson^ 
dis-je^ est bien morte ; elle n'a pu résister à. la transformaEion générale 
des mœurs et des habitudes de la vie réalisée depuis une cinquantaine 
d'années^ La lacillté donnée auï populaEions de se transporter d'un 
point à un autre, rinslfuctioti répandue I profusion dans des esprîls 
encore mal façon uds â la recevoir^ et, par dessus lout^ Je service mili¬ 
tai re imposé à loüs^ qui a amené tous Us jeunes gens dci campagnes à 
la casernet tout cela a tué la chanson comme la comprenaient no« pètes, 
^cs générations rurales actuelles la méprisent el Tignorent; elles 
trouvent bien préférable ce qnielles eotendeni chanter en ville. Les Blés 
d’Or^, les Stances à Manon, ou h Sérémde duPai^é oi^t mut détrôné. 
Notez-bien que je ne critique pas, je consutct et \e serais désolé de con- 
ttisEer en quoi que Ce soit les aiiinablss auteurs de ces romances. Tout 
cela, d'ailleunK me parait dire l'effel de cette lot d’évolution constame i 
laquelle nous ne pouvons nous soustraire. Bufeaud, dans 5a ^préface 
(1, 6 et s semble Tavoir soupçonné el je me persuade que, s’il lui 
avait été donné de vivre fusqu'à notre époquei il aurait trouvé la for¬ 
mule précise de cette idée enîrevuek La chanson populaire ne fût-elle 
point d’abord un enfant de la vUle, avant de se réfugier aux champs? 
Le progrès, en toutes choses se fait d'ordinauc plus facilement admellre 
au sein des agglomérations nombreuses, pour se répaiidre ensuite un 
peu partout. Combien d'usages, nés très certainement dans les villes et 
considérés aujourd'hui comme sorannéi, ne retrouve i-on pas encore 
dans nos campagnes? Pourquoi n^eii serait-il pas de même de la chan¬ 
son? Pourquoi celle-ci n"antail-cllc pas du moina Le plus souvent vu le 
jour à la villt, et, de là, ne se seraic-elk pasrépamiue jusqu au deroicr 
des villages oü elle finit de s'oublier? 

Si cctiË théorie e^bi cxacie. il n'est pas de raison pour que les com-^ 
positions de MM. Mac-Nab^ Xanrof, Fursy, Dclmet, ne devien¬ 
nent ^ssi populahes aut champs qu’elles le sont aujourd'hui dans tous 
les Miisic- Hall de la capitale. Elles le seront au même litre que rétaienl 
U Chanson delà Afariée ( 1 1, â 3 ), ou celle du Soidat par chagrin f 11, i51J 
qui i lit engagé « pour l'amour d'une blonde ou bien l lir î Cet^i que 
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mon *cœur aime tafît {I, 272) . Quant à ccs dernières elles auront cûTnplè- 
ïemenl disparu. C'est bien commencé déj^i aussi faut-îl se féliciter de voir 
riêmpritiiÈr un recueil aussi important que celui de Jéronsc Bajeaudj 
intéressant tousceui qui ciudieîit ks mœurs et IcscQuîumcs d'auirefob, 
tous lestous ceus qui veulent apprendre I dme vraie d'un 
peuple. Une bonne part de ces chants recueillis en Poitou et dans les 
Charentes ont une origine étrangère k ces pfovinees; chaque fois qu il 
Ta pn Tauïeur a constaté les rapprochcmenis à faire. L'ouvrage lui- 
même est, d^ailkurs, trop connu pour quepnsî&îe plus longuement sur 
ses mérites* 

H* BanuKîiLint ÛEsoRUfiAeïHi 


600r — BoTTSâa (Énmto.f Frttdenïn dl Stato O Maniera dl goTemo di Glo- 

va.iiELi BoterO. Milan, Haepli* iSgâ, tn-S' ââ L^vit-3>5T p. Prtï : û francs. 

Les événements qui se sont accomplis tri Italie depuis cinquante ans 
ont attiré l'attention sur les Piémonïais d'autrefois et en général sur tous 
les écrivains qui montrèrent jadÈs de la conrïancc dans ravenit du Pié- 
monr. Botero, en ce momentp fouit d’une sorte de vogue. Apré» 
M. Gioda, dont nous avons annoncé ici les gros volumes, apres M. P, 
OrSïp un membre de la famille, M- E. Boiierû, avocat à Turin, con¬ 
sacre ün nouveau livre a l'auteur de la Ragione di Staîo. Celle foist 
c'est un ample entrait des ouvrages de BoïcfÛT desEÏné à montrer la 
cohérence^ k génÉrosiré, la ûnasse des doctrines de çe publiciste. Le 
compilateur n"a d'autre tort que de supprimer T indication des passages 
auxquels il emprunte les morceaujc cités - c’est» dîHL pour nous inspi¬ 
rer la curiosî-té de nous reporicr aux textes originaux \ mais k moyen 
pourrait bien aller contre le faut* Par contre, les soiiante-iiix-ficpt pages 
qui forment la préface sont insiructivca* sans parler même de celles oü 
se trahissent d'une manière piquanie Les préoccupations du jour* 
(V. notamment la p* xuv et siirtoui la p, lxxv oÛ Tauccur laissa aper¬ 
cevoir le rèvÉ d'une fralernelle union entre le roi dlulie cl b papauté 
s’appuyant Tun rautre pour leur avantage réciproque.)On y verra que, 
bien que Boléro ne réfute pas espressément Machiavel ù chaque page, 
il n^est pas j uste de dire qu’il ti'avait pas rinTcnlion forinclk de ruiner 
le machiavélisme. Oti y verra cticorc quÜ est inexact d'affirmer que 
Boléro, parce qu'iJ lennk pour U gouvernement monarchique, a mé¬ 
connu absolument les avaitiagefidcs Étais libres. Enfin, on trouvera des 
arguments qui paraissent solides opposés aux doutes assez fondés quon 
a émis sur la réalité des sept années de voyages que B^tero s’attribue. 

Charles Diîioa. 




49^ «EVUE CHTIOUK 

6«î. RuMLr STÈi.ifpft, PriQdrîcli TàeUsclie, eia ^Mipfer sagan selnç 

Zflii, Wîîmar, Emil Fijlbflrt, i%5. Jfi-Hp ito^ laâ pp* 

M, Stelnfir^ écrivain ékgani et mnAleur de fantaisies métaphy&iqües, 
se campromei îcî, coTtime jadis sur Goethe^ dans une étnde d'hîstoire 
littéraire qui n'est pas son fait* Uûeuvre indispensable d'eitpaser Nîcra- 
sche populairement reste à tenter. Le chapitre consacré à décrire 1^idéal 
nktîschîenii r« Ucbermensch ïp rindivîdu surhumain, est sans doute 
le meilleur. Le chapitre de réîe sur le caractère de Nietzsche est peu 
documenté et peu dans le sujet. Le Nietzsche-Archîv de Naumbur^ a 
été â la disposition de M* Steiner. On ne voit pas ce qu'il en a tiré. 

Dans le chapitre final sur révoLurîon de Nietzsche^ St* se borne à 
nous dire que son auteur a ignoré Stlrncr et qu'il a été disciple de 
Schopcnhauer iusqu'‘en 1878* Ceb est insuffisantes Nietzsche a lui- 
même décrit autrement sa généalogie intellectuelle. H faut relire cette 
K H^des/ahrt oü il évoque les ombres des aleuï : t Ce furent quatre 
couples qui ne se refusèrent pas à moi^ tandis que Je sacrifiais î Èpicure 
ctMontagne, Gœihc ei Spinoza, Platon et Rousseau, Pascal et Scho- 
penhauer* iMensMiches^ AU^umemchtkhes^ 2* éd, p. 17^). 

voil4 ses maîtres, 

, Charles Am^dler* 


Çûî. — B]bliQth^uc vcieetiliqüi^ contemporaine. Xiea c&T«nxea et leurs babî^ 
tante, pir J. FiAiro^T. Parit. J.-B. Bqilltèrc, 1896 . ln- 8 % 334 p., wrçu B 9 Ë|üre 4 
dans Je leite. 

II existait. Jusqu'à présent, un ouvrage sérieuE sur les troglodytes 
préhistoriques et historiques : c"cst celui de Boyd Dawkins, publié 
en anglais et traduit en allemand (1876). Depuis une vingtaine d années, 
les explorations de cavernes anciennement habitées ont donné beaucoup 
de résultats nouveaux, notamment en Moravie (Maschka) et dans les 
Pyrénées (Pîette); dlntéressantes recherches, faisant suite à celles de 
M* Dupont^ ont aussi eu lieu eti Belgique. Rien qukn dépouillant 
les deux recueils français Matériaux et Àrilhr^pohgle, un compilateur 
soigneux pouvait donner une édition mise au point du livre de Boyd 
Davrkins et, par suite, rendre service* M* FmîpqnL auteur de quelques 
mémoires estimés sur les cavernes et T anthropologie de la Belgique^ 
n^a même pas montré^ dans l'ouvrage que nous annonçons, les qualités 
d'un bon cotnpîlatEur. fl n"y a là tii exactitude, ni soin, ni conscience 
dans l'indication des sources. Les erreurs de détail sont innombrables; 
les n 0 m 5 les plus connus sont horriblement estropies. Ainsi Presnvich 
devient Fre^mch [p- io)t k grotte de Rfiilhac s'appelle 46), 

Penck devient Peuch (p. 66), Predmost se transforme en Prerïtœst 
(P‘ Arcy sur Cure est Ar^:y sur Eur^ (p, ï 68), Roach ^mith 
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§« d^^Lible ccï deuK auteurs, Roi^ch et Smith [p. sSiK 1 ^ C^ramanîc et 
la Gédrosie dev^ierinient la Cûtmaitie a Ieü GftrüJïf (p. 179I. Voici un 
spécimen du style de rameur fp^ 293;i t * Les de Sicile ou de 

Syracuse moderne sont célèbres par les cruautés de Denys le Tyran et 
de Venes, qm y faiaali enfermer les crîmiiriels et les vkiimesde son des- 
poLisme, £1 plus loin (p. 3 oi) : « Nous voyons encore, dans les anciens 
auteurs, que les druides gauJoîs et breians exécutaiep[ leurs mystères 
dans des cavernes, m NaturelEement, M. Fraipont ne nous dît pas — et 
pour cause — quels sont les anciens auteurs qui racontent cela. Je 
pourrais aussi transcrire des citations réjouissantes de Virgile faîtes aux 
p. Jj4-3i^p mais À quoi bon insister? 11 n'y a guère de page ùh Ton ne 
trouve des traces de précipitation et d'incurie, La BiàiiQihique scienti¬ 
fique cùniempominc aurait eu tout intérêt A ne poiriE s^augmenter de 
ce livre-la. 

Salomon Rëtnach. 


CHRONIQUE 


FRANCE, — M. Henry Hahrisib vient Je falri: pafAtir^ a ii librjîrie B. F. Stc- 
veai, de Londres^ un trEvaU intiiEilé tht diicùvtrer a/ Ni^rtk AnifP-icd^ 

dFii S<hfîtmn fttf jgpi, a chaplcf p/ thi cf undir fAtf 

Tudof's, i4^C^iS57 tt ni bal p*, jg cartes et fie similé. Chcï H- Weltcr, 

5^, eut Boaaperle), C’ejt lan ouvngo entierefaent jîËnirent de son Cah^t, paru en 
franfiii en Le pr^at se recnmminde noEaniment pir un de 

qnitre-vifvg^t-quqtDnEc liucumervts, dont bon nombre d'inêdhi^ par h première bia- 
toirc de J^erpéJlUon de iSiô i La plats, cï par üq eïamen. très serré de 

Vûeuvre icîentiûquc de ^ébistÉen Cabot, c^üs-a-dîre, w 4:srtopr*phiç, ses préienduet 
découvertes de la dédinaiaon ot de Uvqrktion magnétiques, méthode pour ddier- 
miner la longitude en mer^ ion hydrographie et ses înilructïoai lUüùques^ M. H., 
preuves en maîn, fiii de ce Vénitien un charlatan ûelTd, qui n'"a lamaLs rien décou- 
veft+ rien inventé, en quoi que œ soii. 

AtXEMAGNÉ, — Noas avons à mcnüannert entre autres pubtications récentes de 
La librai fie (Prague cé Vienne): des notei C,^Aû/eir-CoîîiFfrtfH/arj 

pour les C'^iliinûires, le de imp^rw Pompei, les pro Ugano ef pPt» Dtjtim-Q de 
H. NoHx.;dc3> textes de ihèmci iiilns avec inJuction peur les élêvet Je pr^iP^td par 
H. Hîcauth^ une «MitiotL classique des Aféumorpèejes de .^moshLB et ScKWaaTASsHx 
(le texte àç L'édition critique de M. Je 1^84 ■ éié moJîËé en une ceniaine Je pas- 
sagea notés ici p. I47] j une ^Piêîiic» avec morceaux choisis des fljvcoffÿueï et Geor^ 
giqitti de Kloucxe ( 3* ^ sans changemenll) t une édiUûn classique de la première 

partie des ^Piud^fs {Hv+ J-Yïi par Ml'LLXR et A. Tb, Chust iic Texte esi celui de 
l'édition de Mûller, idS+, ch« les mêmes libraires; S cartes et ta gravures assnç 
bien choisies) î enfin, un Qiihrfe-Cvrce de H. W. Resen (beauetup de cartes et Je 
gravures^ celle qui reproduit la fâmeuse mosaïque t des redeta de toile cirée faux et 
désagréables « iMrticularité propre a cciie édition ^ dana L<es lacunes Je Tau leur, 
intsrcal|iioQ Je longs Jévcloppementt en aile ma nd^^ Dans U collation ivoc Rotea 




4^î IIEVÜE CttlTIQUE B^MtsrOlUE ïT BE LÎTTERATUllE 

en At1croin4, UT\t édîtion Ju. Mvtû ^XVl de An|+ &titz{Icï noïç& ont 

ünt httnç cofoxe plui ^lémcEiia^fe que dtni li collectioq dt Pertfau^ ^ Gtom 
un pro^mmË d« Burg^tarf, 1S9S, de Pr. Lutf«»4cufcft : Dit raerKiJeiAeii 
ünJ Krtff^iichiffp iv<irfürc»J dts ^u^eiren ^ÆrrïiscAeJi Krtege^. M. L. ■ uiiHa^p 
reflitii: et une de Bpp.iij ïE75ip de Al. L. Scbcoianq.eE il q idoptê dans 

sort ex|>&ié Türiiri: chronotci^ique qüi eai le plus aiipple. On St; iJaui<if qu'Entre celte 
petite noitce ciqir^j. cnndiSîr, pleine defaïu, de 4^ p.j et le^ ■l'ticlei cûrp^pqndants du 
Titc-Livede RiemAnn, la dil^rence est grlnde eu plutôt il 0 "^ e k. faire aucune COEO*^ 
pnnhnn. ->■ Voici enlin un pro^ramiue de ^ornbui^^ par K. H4Ciith.a»in j dw 

Venu^iTtliKPr^ dâr viirttu fîede Cioeroj gtfs^n C. l^etrei {de ^i^ijji/ür L'^rtfertfci' 
SUttgw^i ÎH kIcF unIjA^M ^uHiL Dduï partie& : douindraiion dei Érliate^ cités dini 

le diïcûun, ïeur vie ci leurs ccuvrei; puis si 4 ei 5 des auvres d'arts didcf par Ci^"- 
ron; dÈeus et béros reprétcut^- L^îdée seiiibb; bcuteuiè ; et celle méthode, appuyés 
iUr de bons miss, procurerait hue elêvQ un repos dei plus insiructîri. 


ACADÉMTE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 6 décembre i 8 ÿ 5 . 

L'Acmdcmte « forme en coitihé secrei. 

^ La séance étant redic.veaLie publique, Académie proct^e n, réleclîno ü'iin ntettibre 
ordlNBire, en rcmptacemEni de M. Deten^UTiç décédé. Au prernrer tour de scruilnp 
M. üipnit obiietu & voii ; M. SaJomo^ RtijTaeli, é; M- de BcaucOurt^ 7 ï MSI. Cor- 
djcft Üiry et Derctiâ, thicun > vuiEr Les voliD[t éiint ilu tionibre de Sô et ié majo* 

riié éEsnide ign K'AcaiJéiuîC prcKcde à un second |oUr de acTutin : M. Cignat oblpcnl 
as voiiî M. Beinas.-h. l; M. de l:lEaucrHirt, in En cortié^uence. M. Ognsc eat 
élu, et son éLeciion «ern soumise à i'apf roli^tion. de Al Le prêsiçknt de [a Kêpubliiaue. 

Al- Gssiqd Parts, à i''oçcdsioD d'une brochure do Al - ^buchhurdi. cotrespnn^nt 
étrenpor do l'Académie^ exprltne le ue\ï que, dins Ta proi:hAine éJLiiojs Je TAri- 
ïiui^Te de rinsEiiiit, tes prénoms des stsoeiéi et rorrespondania étranger» ament 
rcprnduin. svec la plus grande Exa^-titudo, cl moitlrc par des oicmpLe^ las gravet 
inceniémenis qui réiuhent de lu litductinn ou sltératioui dea préni^ms. 

AL AU^perni, préftidenti annonce qu^il y a lieu de prcHfcuer à réteciion ue ifois cor- 
respUnUtnts éiraniiers. 

AL Héron de Villcrosse communique de la part de Al. Deinaeght, cuïumaniJsnl de 
ipcfutumrht dam la province d'Oraii, une insonpiion iroutéé a Lamoncrère. IVn- 
iique Altsva, Et relative 1] une g,TaDde maurrcelioti ues Mauros qui^ êcista on Atauri*' 
laniE vers Fannct et nç pm îm qu'tn On pourrait la désigii^r MUft le nom 
de révolte de Fsraien. du nom du principal chef qut conduisait iei ihbus insurgées. 
Letio iMSCUpiion de Lamorici^re prouve que la révnile h'éumüfi û FO, de la prt)- 
vince, cl elle permoL en outre, d'ajouicr le nmn de Is aeconde cohurie des Saracsa 
Ja haie des lltiUpea qni contnbuârenl À mumctlre le^ rebcSlvS- 

^1. Alaapcro annonce que des iCSmbtica et de» objell ifgypuons ont éié decouverti 

a Ekuais, su cours dea fouilles eou'j.'priKS par La atrcUéolo^ique d’ÂiEiène 4 + 

On espérait y irnUler -dos dOCLiments Cerlaine aiillquitê à rappuî des Idées 

rccemmeni ciposéca par M- Foucert. Atiia rexamen a montré à M. Maspero que lou* 
daleiiE de rép4>dUG ptulémolquc. Ce smp de pelileS amulcltea qui éutlent en laVeür 
auprès dd dévdiavcjs répoque gtéCQ-rqmaiDE, et on ne pCUl 3» Invoquer a L^'ilppui 
de la ibtorie de M. PoUClit. 

Al. SEnari propose uno triiuircllc er.phcBLjnn d'une Inicfipiion indienne cnnaetiéo 
■ U Cabinet des méiiaLllcs, déjà publiée Irms fuis, tnais d'un^ cnsaîêre msLdîîâaiitc » 

Léon boaii^ 

^ i 

Le Proptiétatre-Gétaus : EENKST LH ROUX 


Le Fgy. imprinofie R- ALarcJicsaûU« bc>u|e^ard Qunui, 

r 
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Sarrette et Les origines du Conservatoire de musique, -“ôiü. Vautkier, Le gou- 
vernement local de J'AagLetene. ^ ^17. CAUDEFaoï-jDuoMaïJfiiSj Procneiiades en 
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twS. ^ A^ Socix et H. Stuxhj, Dot Arabiache Dialekt der MouwILta des 'Wéd 
la M&rokJcüi. Leipzig, Hirzel, 144 PP- 6^+ 


M. Socin s'est consacré spécialemenï i Fétude des dialectes arabes du 
MaroCp soit seul \ soit ^ivec Taide de M. Sîucnme •. Dans celte ciquvelle 
disscrtatloa les deux cqllaborâteurs ont efiireprb de fuire connaître un de 
ces dtalecies, celui des Houwâra, canloiiués dans le OuAd Soûs. lU 
pour ce, profilé du passage a Dresde, en 1894, d"une troupe d'acmbates 
marocains, oCi se trouvait un jeune arabe originaire de ceite tribu. Ils 
nnt cbatcibré leur paiiem et Tont vidé en conscience. Ceiïe source 
unique à laquelle iis ont puisé la meEîère philologique qu'il nous 
ofi^rent aujourd'hui^ est peut-être un peu suspecte, et Fon peut de* 
mander si ks informaLlons arrachées non sans peine au jeune "Ali Bel- 
lahsan Boukhrü, qui m'a Fair d'avoir pas mal renié de par le inonde^ 
doivent être considérées cominç des échantillons rigoureusemeni authen¬ 
tiques de sa langue maternelle. Mais les auteurs n'avaient pas le choix; 
ci^ en attendant que leurs documents soient contrôlés par quelque phi¬ 
lologue travaillant sur place, dans le milieu originel, il faut leur savoir 
gré de noos les avoir donnés tch quels. Ils consistent dans une vingtaine 
d'historiettes ei contes intéressants, non seulement pour la linguistique, 
mais pour le tolk-lore, La premiêrej par exemple, est une curieuse ver¬ 
sion du Petit Poucet. 


I. Aàhartdlungen der Ciasît 4« A. Sa^:hiiichen Gëstîtich, der 

WisMiuch. iSçl^val. IV 3; mx le «ÜÉlecEe de Magidar. 
a. iflrcAn der 4 /,^ . GeMÜscA. vol. XLVU, fti;, • 

Nouvelle série XL Sa 
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A nûtesrr comme particuliers â ce dîaltttep l'emploi de "sens 

de ghiitr {■ qui pas ■); Vipp, avèc n ; cfta'frî/i ■ queue i* ; reitelu^ 
sioîi de l^article dans les moïs commençant par un â long [irvfluence 
berbère qui se manifeste sous plus d^une forme dans ce dîaleeie) ; etc... 
Je ferai remarquer que Fintercalatlon fréquente d’tin ou bref après 
le b Èi avant la voyelle suivante^ se retrouve dans Je dialecte des Bédouins 
Syriens qui d,iseqt, par exemple, toiiefn pour étfln, ■ entre» ; de même 
rintercalauon d’un j furtif àprèi k, g, rappelle le phénomène turc 
{Kidfir, pour Kd/îp, guiâu pour gd^] L^cïplicatioa de mçrira 
(p. 66. fo.)i chambre » ( = iams&rU en Chilha)f par le latin maceria 
est bien învraiaemblabtc. „ 

CtERMOÎIT-GAWSlgAU. 

i>. s. - Je profite de roceasbu pour revenir sur quelques points 
que i'ftVais touchés, dans mon ptûde précédemment publié sur la 
grammaire du dialecw arabe de Tunis % de M. Stuirimef 1 un des dent 
auteurs de la présente élude^ points anr lesquels je retrouve dam mes 
notes plusieurs observations complémentaires que J'avais néglige de 
transcrire* 

U nom Complet da T^yÜ^àt d^ism^ que j'ai 
\ni* siècle celui de îa vil]e de JTiîj^ifrè tout court —de l4 région de 
Césarée, a été intégralement conservé par la toponymie syrienne, mais 
dans une iwx autre région; ceué çi-fiin homonyme es* 

aujourd'hui une petite JcHcalîté insigulüante du Hamân^ située a 
^ kiioméues au sud-^est dè L’identité de ce toponymé 

nom de planta tripolhain quUàce que je ctoUi désignerait k fu^in 
est donc maintenait pkinement assurée. ^ 

M* Stupime considère au sep^ de < auw *| comme une 

altération du substaniif j^aî dit que je serais plutôt renté djf 

reconnaître le verbe îdd, employé comme auxiliaire# La locution, 
propre au dialecte des Houwlra^ « aussi, encore me p^taî*^ 

éirc un argument de plus en faveur de cette dernière façon de voifT 
cette locution æ décomposant visiblement en ^dd ; 
i il a augmenté + wcoud ». Re^te toujours la difBçulti d'expliquer 
le maintien du o 6pal dam le çddtf tunisien ^ A scrail-îl uu affaibli** 
sement du suffixa féminin Mt jouant vis à-vis du verbe k fâle de 


i, Co cl d'iuEreft tlmiUim, ncatreal dim une loi gdiHÉrâU àt k pH^nçiiqi^e 
de r^bc dii viii|4ite, sur laqi^ellç l'ai «u plusieurs l'gecaiioa d'ip peler l^âii^ntjoiJi 
et que le fqrraulcnli alpaï : ferkîncs «rticulAtiapSi au contact de voj-cIfcB longue^ Ica 
suSïjEU imiflédiasemenl. W TûfElle quE leur m congéatn eE pt^ur ainii 

dire iqbèrentc^ Un phénomène arvilogue te produit entre voyeiS» loniuei venant eu 
cDfitflcl; il iiînit de îe cbnc une Bcmi^vo^eEle ou Une ttpirtiien Je même 

nature que Vuna eu l^sutTf Jes deux v&^ellea ün teu. Cesi en vertu ds ccuc dernière 
loi que le nom ûi piw caçqiplti ça mbn liuiaal se ptociaaiv ^ 

mabtf vulgiire Déh^iùd, ^u luri Odjrmtt 

ctiiiqus, g décembre p. 406 et tuiv« * 
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régime neutrïi affaiblissemeni comparable à celui du suffixe masculiu, 
hoà — ou? 

S'il mft fai lai I: caractériser d'uii mot la phûnéliqué générale des dlrtrs 
dialectes d’arabe vulgaire,]? dirais : iés Voyelles brèves sont bii éi|üi1ibre 
instable^ maîsi cjuelle mué soit la position elles Vltniiétit prendre, le 
poids total du mot, — le wa\!\ comme l'appellent si judicieusement lès 
granimairieiis arabes, — ûé chânge pâs* batts les diàkctes de la f^millft 
barbaresijt^vs, le centré dë grâVitc dü tnol, & 1 état Isôlé, a ühe tetidancè 
constante vers la dernière syllabe, cchtralrtmetit a TUsage des dialectes 
orientaux; d oD ce riiouvèiïiènt de bascule Rappelle singulièrement 
la vocalisation arainécnne. Les fermes barbaresqués, verbales et nomi¬ 
nales, telles que k'tib, * il a écrit », qbât, * tombeau *, s'éloîgiiént à la 
fols des formes correspondantes! de l’hébreu : f^atdb et geber fgàbr)\ de 
l'arabe classique : hatâba et gdti^oun) ; dé l'arabe vulgaire oriental : 
katab ou kiUb et gabr (qàbôf), pour sé rapprothér des formés àra- 
méeimes ; Jt’mè et q'h4r. Les dîaléCléS barbarciqufeS iOilt-iÎ! arrivés 
sponianément, par Une évolution linguistique Indépendante, â celle 
vocalisation concordant d'utie manière si frappante avec celle de l'ara- 
méen? Serait-ce. au contraire, le résultat d’üne Snfinenci locale, d'une 
action de présence, vehdnt soit du berbère, toit même du néû-punique, 
qui n'avait pas encûfé disparu dès cifllpaghcs africaines lors dé l'ap]34- 
rîiion des ArabésîOü bien, ce Fait doit-Il s'expliquer historiquement 
par rorlglne même des tribus arabes qui, au début de l'tsUiïi, oOt con¬ 
quis et peuplé k Maghrébl Cei tribus avakn^élles des adhéreUce^ nibâ* 
téennes, et leurs descendants nous auraieht-ils èonservé dans leur pro¬ 
nonciation une survivance du dialecte aratnéen parlé autrefois par 
elles, comme ils nous ont conservé, dans leur écritura actuelle, un état 
de l'alphabet arabe beaucoup plus archaïque que celui de l'alphabet des 
Arabes d'Orlenl, beaucoup plus voisin, par conséquent, des vieux carac¬ 
tères nabatéens d’oti l'alphabet arabe est Issu en droite ligne? Je n'al pas 
la prétention de résoudre la question, qui soulève uh grave problème de 
philologie sémitique, mais je crois qu'elle mérite, eu tous cas, d'être 
posée. 

C ,-C. G . 


€ 44 . — Dr. Kx!r» Swan, lUiiBïx:bên der âohluli von TâMrwalt, LeipriB» ‘>95, 
Hinrichi *it-se8 p. tSmatk. 

En moins d’un an, grâce 3 l'aerivlté de M. Stummé, les berbérisatits 
ont vu doubler k quantité de textes qU'on possédait jusque lo pour 
i’éiude du Chelh'a L Ce nouveau volume s'ajout^ aux EySiücke et 
aux Dichtiiiig und Gediehte et sera aussi bien accueilli que les précé- 


i.Cf. Aevut éMjlfufi ibji, itr seiotitre, p, tCt. 
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dcTiîs. On peut rt^rett^r l'abwncc d"unc Transcription caracfiêre^ 
arabes, Tautcur ayant suivi le sysième qu’il a précédemment employé 
tt qui, prélCRdant rendre aussi fidèlement que possible b prononciation 
courante de ses informateurs» ne laisse pas d'être parfois moins clair 
que Talphabet arabe. Le présent volume contieni Trente quatre fables et 
contes, plus un chapitre d "énigmes t tous ces contes sont traduits en 
allemand, sauf le vmgt*deuiiÈmE mu^ddin et le tâleb) qui appar¬ 
tient au genre dw Kryptadla, Dans un appendice^ l'auteur a réuni 
quelques rapproche me nts^ mais sa méthode appelle ic] une observation. 
Puisqu’il ne voulait pas donner un commentaire comprenant ce que 
pouvaient lui fournir^ en fait d'analogieSp les collections des contes 
populaires de toutes les nations, pourquoi n^avoir point restreint son 
œuvre de comparaison au seul domaine arabe-africain et berbère? Ace 
point de vue, les contes égyptiens de Sptua-bey ci de Green, les contes 
^uaonas de M- Mouliéras ou chelh^as de M* de Rochcmonteii auraient 
remplacé avec avantage Les contes arméniens de Chalutiao3&^ les contes 
allemands de Grimm, les contes kurdes ou syriaques dcM, M. Prytn 
et Socin« Il se serait contenté, pour le reste, de renvoyer aux ouvrages 
de MM. Cosquin, Kcehler et Clouston. 11 eut été facile â M» Stumrne, 
grâce â ses connaissances étendues, d'être compIeL dans cette partie, 
secondaire d^aîtlcurs, de sa publication. On me permettra de citer 
quelques exemples des lacunes qu’il aurait pu Combler en procédant de 
la sorte Le corne I [Histoire des deux enjdttis ei d une sorctèrej est 
presque identique à celui qu"a publié M, de Rochemonteis en dialecte 
chelh a de Taroudani * ; le conte II [Histoire du bûcheron) est le méme> 
sauf quelques variâmes^ qn"ün corne mzabite la première partie du 
conte [Y (Histoire de deux en/uiils, un Jî/s et une ^Ue) roule ^ur la 
méinE donnée que deux contes ^ouaouas ^ et deux contes arabes 
A propos du conte VI iHistoire de Moh ammed crotte de 
brebis) il n’eut pas été hors de propos de citer le mémoire de M. Gaston^ 
Paris Iç conte X [Histoire d'Ah^med Ounamis)eu la version maro¬ 
caine d^un conte qui existe en Zouaoua ^ etc. Je pourrais multiplier ces 


. i>ocu}nr#rrj ^oirr fifadt du Jùurnal Asiatique, avril-mai-juin 

p. 40^, dt dtiijr myiaafj ferdus dans une fùrcî par- (eur ïkçj'^, Œwvrei 

divines t BiHwihèque ê^xF^oiogiqui, ï- lit, Paris i8^, in-8", p. 4^0. 

î. Cf. cu^ïn ÉiuJe su*^ !a Zenalia. ^füi Mqak de Ouar^U st di rOued Rit-\ Paris, 
iSa 3 , ÎFi-S^, p, deux frères, ia marnute et ie bdton. 

Moutiéru, Lèsendes et contes merveilleux de la grande Kabytiti Paris, iSgl 
hic. [, conie V, p. 87-104. Histoire iTAtî ti dt w wilrtf; Hanoteau. Essai degram- 
tnaire kâèyte, Afger, a. d» in^^ p, 174-ïüi, Conte du chasseur. 

A- Dulic, CiïPTrf j arabes m diulecie ésrpiien,n-l^r tournai asiatique^ iË.n^\ec j88èï 
Splttt-b..y, Contes arabes modemis, Lcydc. in-8‘ X p. 1^3-137, Histoire du rcs- 
sîgml e^mnteur, 

h. Le petit Poucet et ta Grande^Ourse, P^ris, 

6- Müuliéru^ Légendes ci cünUs merveitteux, X, p, Hiitoire de MolCam^ 
msd A^âjadj, ^ 
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excïnpleSt «îais je craindrais que U part de la critique ne parût dépasser 
celle de Téloge, ce qui serait souveraîdemeiit injusiCv Le livre Je 
M. Stummesera accueilli avec recoûoaissance par les berbérisanls et les 
foîk-loristes. 

René Basset* 


_ Grammaire héïirftîqiie âlémeutaire ptr Mgr Alphonse Chamt, curé de 

Pilbivîérs. 4* édh, ^ Pirk^ LMoffre, ïtlgS; in-S, pp. 

i Éîémenlaire 1 est bien répiïhéte qnî conviein à cette grammaîrc^ 
Avec son secaurs un élève pourra asses facilemeîit s'initier â la lecture et 
à rintelligence pratique du texte hébreu de la Bible ; tuais il n'y saurait 
puiser une Idêe^ meme sontmairCp des notions philologiques indispen¬ 
sables pour une étude scientifique plus approfondie. L^auicur s'esi uni¬ 
quement placé au point de vue praiique, et ce n'est peut-être pas un tort; 
car il est moins difficile, et surtout moins arldct Je se livrer à l'étude 
philologique d'une langue lorsqu'on en possède déjà une certaine con¬ 
naissance pratique. CEice grammaire est la seule élémentaîffi que nous 
possédions en français* La première édition n'étaît guère autre chose que 
la traduction des Rudimenta îinguae hebraicae de Vosen* NL C. a suc¬ 
cessivement modifié son travail, et cette nouvelle édition contient un 
certain nombre d'atnéliorations, Uaddkiûn de petits cicrciccs pratiques 
de conjugaison ou d’analysE grammaticale^, à la suite de chaque cha¬ 
pitre, est un enfantillage. Il serait à désirer aus^î que Je paragraphe de 
la dérîviitiûn des noms fot un peu plus développé. L'auteur est parfois 
romb%daiis certaines inesactîEudes, lorsqu'il a voulu sortir du domaine 
pratiquej principjkment dans son Introduction ^ Mais ces erreurs 

K Void quïlqucs rectiliciitioTiâ auA aisertions de Tauicur. P. 3. La versten des 
Hvtéï MÎn-ta ïi'fiiï pai le seul mûniiment qui noui rewe de U langue éthiopien ne.Cciti: 
litlérature mï, iu conirAi«K um ibondanie. — P. Ü. Il n-eat pas cerlain.U est mCme 
peii vraiMmblable, que Vaïphtbei phénicien k coinpoié Dripnâîrcmenï de 
lî lettres- ~ P. S- Les caraciËret liébreui dea manufcrîis dîffcreni ifin»b3emenl 4et 
caracicrês Aciméeuï employo après la captivité. - P* ii. Rjen eiç prouve que le 
Fentateuque sairiAritain soîit laidrieuf à la çaptsviïCi. ■—-P. ï 3. Noua ne savons po 
qaelLe pan prli Eidras ^ la rédaction dit Canon dei ÉerhureJ, ai tant est qu'îl y en 
eut un 1 celle époque, — P. ï3. Lji version des Septante, loin de fendre a iBUte ali-é- 
railûn du teatc hébreu impossible », prouve au Cûntritre que ccluind a été considéra- 
blemenx remanié depuis, dans «rUfcns üvres (Job en pinicullerj. — P. la. ** 

réfLiuiian. dci. opinlans di'K^'eld et de Renan, rauicur renvoie au 3/diiüet de 

Vigouroux ei i l"/rtJ'r‘ftiKClÉû îw hiros de Cornelyî mais cei deu^ auteurs,^ 

fréquemment, -- je ii*aî pas à juger si c^esl par ignoran» ou par maut^lse foi “ 
SC conictLicnt d’opposer une de non-recevoir ayi objtctIcinB oü de lei passer 
anus tilçncc. — P- vm. L’auieur a négligé de nous dire ]ftF quelle métnodc il a 
pu e moùirer d^sprès le [eite hébreu que David avaci éiÆ le premier chtAErede l'Eu 
cbâtitiie n^doA procédé d^Adgese doit étra des plus curieui-—P-iûS, li^iiitcrprotaiio-a 
de itirwîfr par fJT patrw fat erronée ; al Pon veul voir li nom^^fiF* dona l« df|iln«m;f 
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Dédient rien i i'atîlîtâde son mnnuËL il fsut savoir gr^â rtotrc honocftbk 
homooynie d'avoir laciLite au ï dêbatanis Tétude de la langue hébraïque 
par la simplicité et la clarté de sa grammaire élémentalet d'avoir 
puissamment contribué de La sorte au développement des études bibliiques 
dans les séminurea français. 

i.'-B. Chasiot^ 


606. — CRaitET(Alfredi et Mitirice;^ Hlitoiro de la littérature greequOp Teroe IV ; 

Pét'î&de aUique^ üoqu^ce, histoîrffj ^fiiiosophiÉ^ pjirAlfrcii Crulüt, Paria^ Tberin^ 

tttgï, jâi p. iü-a. 

Le quatrième volume de ütstoirê dê la liiîérature grecque était 
impatiemment attendu : depuis dix ans que Alfred Croiset occupe 
î la Sorbonne la chaire d'éloquence grecquCp plusieurs milliers d audi¬ 
teurs ecd’éléves ont conservé k souvenir délicieux d'un enseignement 
presque toujours consacré aux chefs-d'œuvre de la prose attique. Pro¬ 
fesseur privilégié* goûté du grand public et plus encore admiré des étu* 
dltncs* M. Â. C. est en même temps un savant et uu écrivain; mais en 
luii ce me semble, les qualités mêmes de Técrivain et du savant se disst- 
mulepi presque et s'eËiicent devant celles du professeur. Non pas^ tant 
^en faut, que le livre qu'il nous donne aujourd'hui ressemble le moins du 
monde i un recueil de leçons I Mais Tart souverain du professeur n'est- 
îl pas de mettre en lumière les poiais essentiels d^un sujet, et de hier 
rattentioii de son luditotre sur ks grands noms d'une période Uîtémire, 
sur les grandes œuvres et ks grandes idées? A cette condîüou «ukp 
renseignement prend du relief et de Ji vîe. Le professeur, par qi^clques 
indications précises, rassure tout d'abord son public sur la solidité dc 
ses mtormations et la sûreté de sa critique; mais il ne5 arrête pas long¬ 
temps aux détails d'une érudition minutieuse; il expose les doctrines et 
les Juge* il skiforcc de faire comprendre et goûter une œuvre; U définit 
tt apprécie l'art d'tm écrivain. Dans cette étude désintéressée d'un 
homme de génie^ il pe cherche pas à se faire valoir lui-méme par un 
style particuliérement hardi, ûriginal ; il songe d'abord â se faire enten¬ 
dre, et c'est â force de viser à la clarté qu'il trouve dei images vives, des 
comparaisons ingénieuses, des expressions fusies et frappantes. Tel me 
paraît être aussi le mérïte propre de l'exposition et du style dans le 
nouveau volume de M. A. Croisetp 

Une lecture suivie de ce beau livre laisse, en effet, dan$ l'csprît une 
impression des plus nettes : c'est, avant tout, le sentiment que l'impor¬ 
tance relative des œuvres dans rhistoire LJttérËlre de k prose grecque, 


dS {ce qui «St loin d'fiira ÇEitikl H faut iûterprdier Mûpërstmen^^ Ibid. QucJlc 
queieU rétjmoEngjc qukn idopie pour U nupn il »t ibcali^mani certain 

qu^it üf peui ■ taâbîtitUon de Nlnui v. 
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y marquée^ L'auteur, au^âî maître de lui-m£tne que 

de son aujet^ ne s'abandonne jamaîs à un développement inutile ou dis¬ 
proportionné ; jametis un problêtne d'érudition ne Tarréte, à moins que 
la solution de ce problème n^intéresse directement [^intelïigetice pro¬ 
fonde d^ün homme ou d'tin écrit ^ jamais la curiosité ne Tentralne hors 
de sa route: pmais il ne cede au plaisir d^une description piquante^ 
d'une peinture amusante ou originale. C'tsi Thistoire dea lettres qu'il a 
entrepris de conter^ non l'histoire des moeurs ou des jnstitucions. Par¬ 
fois, je Pavoufi, on aimerait à le voir insister plus longuement sur des 
sujets qu'il possède aussi bien que personne: ce serait rompre 

l'harmonie d'un ensemble oEi toutes les parties se tiennent dsns un par. 
fait équilibré. 

Ce souci de ta composition n'est pas moindre dans chaque division 
de l'ouvrage que dans le plan généraL La méthode préférée de M* A. C, 
consiste à dédnir d'abord, dans uu tableau succinct, l'esprit d’un auteur: 
au lieu de nous faire assister, par une lente progression, â la recherche 
et à la découverte des traits qui peuvent servir A caractériser un écri¬ 
vain, il nous dorme, dès le début, avec autorité, Tidée qu'il se fak de ce 
personnage; il trace les grandes lignes de si physionomie; i! en note 
Torî gin alité en même temps que la ressemblance avec les oeuvres et les 
hommes qui Votii précédé ou suivi. Méthode dangereuse peut-être, <i 
nous avions affaire à un critique disposé à accepter sans contrôte des 
opinions toutes faites! Mais il suffit de lire une page de M. A. G, pour 
ressentir la plus entière confiance dans U sincérité et la personuaUté de 
son jugement. Sans qu'il cherche jamais â renouveler par des paradojtes 
un sujet depuis longtemps exploré, il a une manfére si personnelle de 
redire ce qu'on trouve aüleursp qu'on s'imagine entendre pour la pre- 
miÈrc'toîs des choses mêmss qui n'ont aucune prétention à la nouveauté. 
Le secret de çeï art consiste dans une connaissance directe, approfondie 
de Tobjei qu^on étudie: t^ominerce avec les œuvres 

qu'on se prépare I les bien apprécier* et il n'est pas inutile même d'avoir 
soumis son propre jugement à Pépreuve d'une leçon publique pour 
savoir sÆus quelle forme il convient de le présenter au lecteur. Depuis 
de longues années M. A. C. a vécu dans îa familiarité de Thucydide, de 
Platon, de Démosthène, d'Arîstote. En prenant la plume pour exprimer 
sur chacun d'eux une opinion en quelque sorte définitive, Î1 a pu écar¬ 
ter tous les întcrmédieifÊS, tous les commentateurs et mus Identiques 
qu'il avait lus tl discutés jadis ; seul à seul avec son auteur, il lui a 
demandé compte de son Inspiration, de ses idées, de son ait, et il a réuni 
dans une brillante synthèse tous les traits que lui a révélés sa perspica* 
cité de juge plnéirant et délicat. 

Aucune monotonie^ d^allleurs, dans ces chapitres où s'applîtpae tou¬ 
jours la même méthode. Cesl que, suivant la nature des écrits. M. A- C. 
ks analyse séparément^ ou en Condense la madère dans un cicpo^ 
d^en|embk. Quelquefois aussi il adopte Tune et Tautre de cea deux 
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manières. 5 igii-îl ûe Xénophon ? En présence de tant de traiter dîyers, 
M. A, C. lés dntimèrÉ et les apprécie un â un, comme si Ja sympathie 
nalurelk qu'îl éprouve pour ce gracîeui auïeur eï ce médiocre esprit 
irgtivait mieux à s'^expriiner dans des jugements trouris et partielis que 
dans une vue générale d*noc œuvre en somme assex pauvre* Pour Pla¬ 
ton, au contraire, comment analyser tant de dialogues dont 3i trame 
subtile se laisse assez difficilement sabir? Pluiét que de donner une 
idée întomplête de ces discussions mînütieuses, M. A. C. s'attache i 
décrire le noble caractère de son autcar, sa philosophie sublime, sa dia^- 
lectiquc impîxoyablej son art consommé de conteur et d'écrivam. De 
Démosthéne, enfin, la figure hère et vigoureuse se dresse tout d’abord 
comme une statue îinposanîc sur son piédestal \ mais le critique se plaît 
ensuite à pénétrer plus avant datts la connaissance de cette vigueur 
réfléchie^ de ect emprtement toujours maître de soi^ de cet art fait tout 
ensemble d'étude et de passion* 

Cette variété contribue à rendre singulièrement atiachanie la lecture 
de ce volume; mais Tesprit de Tauteur^ son équité, sa modération, son 
goût pour tout ce qui est beau et grand,, voilà ce qui achève de nous 
séduire. Avec quelle complaisance il insistCi pour chaque écrivain, sur 
les services particuEiers qn^il a rendus à ]a langue et à la pensée grecquesl 
Sa critique est avant tout bienveiEtante ; sa sympathie va parfois jusqu^i 
ropiimîsme. Cencs^ aucun des difauts n^esi ombp qu'on peut reprocher 
à la rhétorique d'un Gorgias. à k subtilité d'un Platon, k la vanité d’on 
Isocrate, à la violence parfois suphisLique d^un Démosihène* Et pour¬ 
tant, même dans un sophiste, M. A. C. trouve plus à louer encore quk 
blâmer^ même dans un Eschine, il voit plutôt un incapable qu un 
traître ï à plus forte raison a-Tdl d’excellenis motiis pour n'attribuer qu û 
de fâcheuses comprom iss ions les calomnies dont Démosthèm; à été 
victime dans raffaire d'Harpale. Cest une bonne condition, pour com¬ 
prendre les Grecs, que de les aimer. Ajoutons que Tamonr de M. A* C. 
pour ses modèles et scs maîtres nk rien dkveugk. Son ed mi ration a 
des degrés, et, quand die est à son comble, elle s'exprime avec une 
passion entraînante. 

Le chapitre sur Platon en est k preuve. Jusque là les termes admiratifs 
étaient assez rares : même en face d'un Thucydide, le critique se sentait 
tenu â Signaler les lacunes d'une œuvre aussi forte, à y regretter notam- 
mani T absence d'une haute philosophie morale- Mais, dans Platon, 
qu’est-ce qui manque? L'élévation des idées, k sublimité de k poésie^ 
k periectlon de k forme, tout inspire à M, A, C. un enthousiasme 5an& 
bornes- et. chose curieuse, cet enihousiasme le sen aditiirablemcnt 
dans la discussion même des problèmes les plus ardus qu'il ait abordés, 
je veujc dire dans Teiamen de rauthenticité et de k chronologie des 
écrits de Plaion* Très réservé dkrdinaire devant ces sortes de pro¬ 
blèmes, M. A. C. a senti le besoin dkn finir une bonne iois avec les 
doutas qui entravent ki et paralysent k critique. En quelques pages 
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U pttnd "i^îvEmeïit â partie^ non des hommes^ mais d« théories, 
et if ne cramï pas d'opposer à des prétendus ^irgumenïs d'éradits une 
critique de sentimertl^ c qui, dit-il, peui; rendre de très grands services 
si elle porte^ non sur des négaiiops, mais sur des faits positifs, si eüe 
s'appuie sur une page d^un tout ncioircmem platonicien pour justîHer 
la tradition et proclamer Tauthentidré d'une ceuvre >. Et il continue 
ainsi ! < Les erudiis, en gé[iêral, ne pratiquent que la critique littéraire 
ncgaüve; mais la critique affirmative esc bien plus précise et bien plus 
probante. Telle page de Renan peut diifcrer de la Prière 5ur rAcrofole 
siins en être moins pour cela de Renan ; mais toute page oü se retrouve 
le genre de poésie et de stylé de la Prière sur PAcropùiê uc peui être 
que de Renan, parce que personne n'a jamais écrit cjcactemenL de cette 
sorte. Voilà une preuve qui vaut toutes les a titrés « C'cst-!àT dit-on, de 
la critique subjective. Assurément^ et un témoignage formel d'Aristote 
Vaudra toujours mieux pour convaincre la majorité des hoimnes,^ Mais, 
à défaut dL^risioEC, cette critique subjective a sa valeur, et si elle a le 
tort dé n'étre pas convaincante pour tout le monde, elle est du mOinSp 
pour ceui qui en sont capables, aussi lumineuse que le soleil, qu'on ne 
prouve pas non plus. » Ailleurs, c’est avec autant de conviction et de 
force P et non sans quelque exaspération, que l'auteur répond à des 
savants timides : « Le style de Fouvrage (ïi s'agit du Sophiste) crie, pour 
ainsi dire, son origine piatoniciennéi * Dé telles assertions ne séraient 
pas permises â tout le monde; on les accueille avec plaisir et conhance 
de k part d'un hellcniste aussi délicat, aussi familier avec le grec en 
général et avec la langue particulière de chacun des auteurs qu'il 
étudie. 

Plutôt que de signaler quelques détails sans importance oix notre 
opinîwi s^'accorderait peur être moins avec céllé de M. A. Croiséf, 
citons, pour finir, deux passages qui donneront, j'espàre, à nos lecteurs 
le désir de lire l'ouvrage Eont éntiér^ V^oid la conclusion du chapitre 
sur les doctrines de Platon : « Malgré ces intempérances de rakonne- 
ment abstrait, malgré la fragilité de ces échafaudages dialectiques, il y a 
dans cette philosophie dé quoi enchanter â la fois le co^ur et la raîsonHi 
La théorie des Idées, qui en est le centre, est à tout le moins L'expressîon 
mervedkusement poétique d'une vérité qu on ne contesté guèré aujour¬ 
d'hui, à savoir le péu quest l'individu dans la oaiureen comparaison 
des espèces et des genres^ Elle a un autre mérite : c*est d'enseigner à 
l'humanité que La région des sensations est inférieure, et qu'il faut tenir 
plus haut FæII deTàme. il n'est pas nécessaire de croire à Texistence 
réelle des f iées pour être platonicien : il y a du platonisme chez tous 
ceux qui s'attachent à l'idéal, à la raison pure, au devoir, au bien 
moral plus qu'à Fintérêi et au piaisir/et qui mêlent un peu de rêve 4 
leur ïdéaL Par ses tbéories consîdéréés en elle^-mèfries, par le mélange 
d'ékn, de mysticisme poétique, d'adoraîion religieuse qu'il y a jointe 
Platon est un des fondateurs de la de Dieu. * Plus loin, après 
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apprédé Târt dt Plâtcm dans le^ desefipiîùrss fâmiüèrcs et aîisyilcs, 
M. A. Cr^bet 4^üte î c D^autres pas^ges, par ia hauteur de la petisét 
ïrtétapîiyslqües ou Ttiorale, par rétnotioti^ par Ja poésie^ par ratnpltür du 
dévelôppeiïsent, arrivent à une beauté supérieure enqûre. Ce sont sur- 
tôüt les passagesôh PJatoii dépeint la vision pure de ridée suprême^ 
l^ËîilhoUsîasiïie dusage qul s^éléve au^lessus des apparentes périssables^ 
la beauté du ïttonde supra-sensible. Quand il parle de tes efaosei^ Téerî- 
vain s^émeut et le dialectiden devient poète. Mab cette émotion même 
Bt lêreiue et dîscrèie : elle exprime pluiàt le ravl^semeut d'une cofitefn- 
platiôn admîrative que h véhémence des passions terrestres; tout au 
plus un secret dédain pour ce qui n'est pas IMdée pure ajoute-t-il on 
[éger Frémisse tuent à cette séréniié.^ Quant à U poésie qui s*y méle^ 
cc»ïume elle vient surtout de la raison» elle n’a rien non plus de violent 
nî de d£$ofdônrié : elle n plutôt b gravité rèbgîcuse ifun hymne. Rien, 
dbillcürs» qui sente Teffort ni rartifite. La simplicité gracieuic de Teiprit 
de Platon tendrait pluiÂi h. auénuer la vivacité des expressions qu’à 
l'eisigérer.... Quelques belles miiaphoras^ hardies et naturelles» répan¬ 
dent çà et Ih leur lumière sut la pensée. La. phrase est aussi souple, 
aussi variée que dans les morceaux d^une inspiration moyenne. Mais 
tou Tes ces phrases, tourtes ou longues, toujours faciles» toujours élo¬ 
quentes, s'ordonnent avec ampleur dans un mouvement puissant et 
doux qui les empone d'un seul élan vers la vérité. On dirait un grand 
vol d'ôîsc&üx sàcréi montant sans hâte dans la lumière. i 

Am, HaUTSTTE. 


^ Xf* g^iiètr* Giatiea di PrtHîOplo di CeBAna, tetiû greCQ au 

miHiQicritii Asn tridiiziane îtaliinA a Ckiçneaico CoicfÀUTTi. Vol. Fritao- 

Rems, leqS tFûûü pçr h storia dlitÛa]. 

Dans son Mistotrê de ia tittéralure byi^antînê, M. Krutnbacher écri¬ 
vait naguère qu'une édition critique de Procope était « l*kin des besoins 
les plus avérés delà philologie byzantine ». M« Compatetti commence t 
combler cette lacune. Dans la collection des per ta Storia d’fta- 
lia publiée par Vfsiituto ^tofteo îtatiàità, il a entrepris la publication, 
en trois volumes, de la Ciierrc gothique de Procope. Le premier Volume 
et en vente. It renferme, avec une préface, le texte et la traduction Ita¬ 
lienne du premier livre de l'Ouvrage. 

Nous possédions trois éditions de Prôcope; celles de Hoeschel {1607I, 
de Maltreto i 66 z-i 663 >, et de Dindorf dans la Byzantine de Bonn. Les 
manuscrits de Munich et de Parti avaient servi de baie â l'édition de 
1607 >les deux suivantes ne se distttigaaJent guère de la première qoe 
par des corrections de détail, 

M. C. a collaiîonné les manuscrits Italiens de la Guerre gothique, 
Ccu^de la Laureniîenae, de rAmbroslenne et du fonds de la reine 
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Christine, sont diImportance secondilre; car ilf sont de fn£mc famille 
que ceux de iMunich ei de Paris. Mais le nouvel éditeur u tiré un eted^ 
lent prolit de troi$ manuscriu de b VeUcane. I>êjà le bibliothécaire 
Periona, à h fin du âiéde^ avait remarqué Fun de ee^ pmnuscrilx; 
Pierre paus^in, au iiècle, y avait rccueilU quelques Tarbnrei| 
transmises i Tédîteur Maltreto. M, Compiretü a fait de ces trois manu- 
s^rits, dont b plus ancien date du xm* siède, une minutieuse cotlatiun. 
La plupart des corrections qu'il A imrodujics dans le texte de Procupe 
sont empruntées à cex exemplaires de ta Vaticanc. 

Non seulement dans Plntérlt de b philologie by^ntinCi mais ausd 
dans Piatérlt de rhistoire, on doit souhaiter Je prompt achèvement de 
cette édition critique. 

Cieorgci Govair. 


û&S, — J»-P. Étude blstotlque sur les corpormUona profeesLon- 

nell^s cliex les HomaiirSi depuis les, oHi^nei jLttqu^i Ia ctiutc de l'EmplFc d'Oc- 
ctdsAi {Louvjin^ ittgS, lûfflc 1 *». chM Ch- Pétera. 5^8 ïo fr. ** 

OuvTigo ^^Dültïnnd par l'Acaddiiiia TOftLla de Bdglqyi» 

Je suis un peu en retard pour rendre comple de Tétude que M. Wnlt- 
zing a fait paraître cette année sur les corporations profession nd le s à 
Rome, d'auiant plus que ce que fai à en dire pouvait être dit sans 
retarder en quelques mots. Ce n'est point un sujet nouveati que PAca- 
dêmie de Belgique avait mi$ au concoure ; qn necumpte plusk nombre 
de ceux qui t'y sont eisayé, depuis les savants les plus éminenis jus- 
qu'ausgacandidats au doctorat en droit; maigre tout, il resialt à écrire sur 
Il matière un livre d'éruditioTi bien informé où tOUl ks pointa du luiet 
seraient traités et toutes 1» difficultés abordées de front M- VV. ne 
i^est point dérobé à U tâche, La première partie Heule du mémoire a 
paru î elle contient rhisioire du Jroîi d'as^oeiatiou â Romci son déve¬ 
loppement aons la République et sous r Empire et Tétude des collèges 
P rofeuionneh considérées comme associât ions privées. Leur rôle, comme 
associations officielles dans les municipalités ou ITtat sera l'objet d"un 
xcqnd volume., quî reste à paraître. Combien dans tout cela il y a, non 
point de grandes questions, mais des difficultés de déiAÎU c'ait co que 
savent ^eula ceux qui ont eu à s'occuper personnellement du sujet : une 
partie d'entre clles^ et c esi peut-être la moindre, provient de l'insuffi- 
since des renseignemenis que noua pasédons ; Jei autres, qui sont plus 


r. Je Ueni s rippeler pûuruet que Licbcnim i ^ k qürakon des 

■s^cKtiiiQns ün livre Irèi uiitc dont fs1 rendu compte id mËmç il y ■ quelques 
GiJdXieAtf VÆW, mtit, MTamek 

liire rindiquc, ce v>nx des rcehcrçbo* plutèt qu^yn tn^l d'ensetnilc, ua livre qui 
»c kit poui- £tre non pour être lu. * 
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considérables^ tienne ni aui hjpoihèses et aux systèmes que chaque 
auteur moderne a accumulés dans son désir d'éclaircir Jes faits, Le^mnd 
mérite de M. Wakzing est d'avoir su garder, au milieu de ces systèmes, 
une juste mesure eldes'étre toujours arréléà la conclusion la plus sage* 
Cet le qualité est d'autan r plus apparenic qu'â propos de toutes les ques- 
tionSi il sîgnâte toujours après les test tes des auteurs anciens où: les 
inscriptions, les différentes opinions émises, ce qui permettrait de con¬ 
clure, au besoin,, autreinent que lui, en toute connaîssancé de cause. 
Je signalerai comme exemples typiques la discussion relative aux origines 
des corporaiions professionnelles et à Hnlervention de 1 Éiat dans leur 
création (p, 6i et suJvJ, le passage où fauteur se demande quels col¬ 
lèges furent supprimés en fan 64 et rêrablis par Gkdius |p. 9S); celui 
qui est întitnlé ; application de la lex JuUa h riialic et aux provinces 
(p. 123 et suiv.) et celui oü îl est question des dendrophores jp. 340 et 
suîv*). 

Ce qui manque â ce volume c'est roriginalitéi la nouveauté. Com¬ 
ment pouvaît-iLen être autrement dans un sujet aussi rebattu? Mais il 
est, pour le moment, et restera longtemps le travail le plus complet et 
le plus aisé à consulter qui existe sur la question. J’y revîendraî quand 
le second volume aura paru. 

R. ClGNAT. 


609- — Êdiii. Lt Sut deux déclamatiDiiB attrlbuéea à QuiutUieu^ 

nûtt pQur serviràrMsiùîrâde îtit «wfie. Br. 24 p, Paria, KlinvlEsiesfc. 189?, 

* 

Cti ftxlrflitdü lomc XXXIV du Mémoit^ês dt i’Aauiétnii dis Itiscrtp^ 
lions et Belles-Lettres est un des élégants et lumineux petits ire vaux dont 
M. Le ElanI ne se [esse pas d'enrichir rarchéotogic. Les deux causes 
fictives dont il s'occupe sont Pseudo-QuintiL^ Decl. X et XJV*XV*La 
Seconde est d’un iniéréi un peu moindre* Elle montre seulement que les 
philtres et les potiones odii^ ainsi que tous les autres moyens dont la 
magie ancienne nous a lëgué l'indication* éiaieni légalement reconnus ; 
Ce n était pas comme supercheries, comme trompant ou escroquant le 
client, que la loi les poursuivait ; c’était en raison deteurs eficts réels, 
qu'elle admettait tout comme le vulgaire, assimilant la puissance qu'elle 
leur croyait sur l ime et sur les actes de la vie à raciîon des poisons sur 
le corps* Mais Thistoire du sépulcre enchanté, qui fait le suiet du 
premier procès supposé, est beaucoup plus importante. C'est une 
main-mise par magie sur les mdnes d’un mort qui donne lieu à action 
en justice. M. Le Élani y trouve l'occasion de montrer quelles précau¬ 
tions les anciens prenaient pour soustraire les ensevelis aux entreprises 
des sorciers. Non seulement, en efet, ceux-ci s'emparaient des restes 
des défunis pour en composer leurs mélangeis soi-disant iout-puisSUnu; 



ü^HisTorEE iT uÈ LmrÉJiATnRE 5o5 

dç ptircilscas auraient simplfirufint pris place dans La catégorie des viola- 
ïiûos de sépulture, contre lesquelles eïistaii tonie une série de mesures, 
et contre Lesquelles la loi ciait arntée de testes formels. Mais ils agis¬ 
saient égûkEnent sur les mânes^ troublant leur repos, les faisant revenir 
sur terre pour y tourmenter ks vivants, ou au cou traire les liant au 
tombeau et les empêchant de se mêler Â l'existence des leurs, ce qui e^t 
le cas visé dans ce plaidoyer hypochitique. Ainsi akxpfîqueni les phy^ 
laclères, las amulettes^ les objets magiques que nous rencontrons dans 
les tombes. Leur but est moins souvent d'accompagner le défunt dans 
Tautre momie, afin de lui porter bonheur^ que de le garantir des atta¬ 
ques malfaisatiîes qui peuvent lui venir de celui-ci. On a surtout voulu 
lui assurer le repos, Is liberté après la mort^ empéelier que les sortilèges 
ne puissent skmparer de lui. Telle était, sans doute, la vertu qu'on sup¬ 
posait a l amulette que j'ai publiée moi-méme dans la Coliection duAîu' 
sée Alaouî, l, p. ji3-ii6, et quît couverte de caractères puniques 
commed''autres le sont de lettres grecques assemblées ou capricieusement 
ou selon les règles d'uu grimoire, était fixée par un clou dans une tombe 
de BuUa Regia. 

La Blakchèr^. 


Gio. — StudJ Itiliaiil di mologia clAsaiea. Volucnc Fïrenee-Raini, typo- 

grtfia dei frtielli Bencini . rSqS, 54S pp. in-Si. Ptii ; 10 Ike. 

Vingt-sept noies ou articles dus â seize auteurs diâerents composent 
ce troisième volume. 

A. Ociviï^RL er N. Festa, Indice de" codici greci BoiogîtesL Cata¬ 
logue de ïoo pages, donnaiiE une description détaillée des manuscrits 
conserves à la Bibliothèque de l'Université, à la Bibljothêque munici¬ 
pale, au college d'Espagne et i la Bibliothèque de rarchcvéché. Notons 
le plus ancien manuscrit daié, un manuscrit des prophètes, de 1046 
(Un. 2.6o 31; un saint Basile du mi* siècle (Un. les commen¬ 

taires de Théodoret et de saint Jean Cbrysostome sur EzéchieU Jérémie 
et Daniel (ïi' siècle, Un, 2373j ; les homélies de Chrysosiome (xi^ siècle. 
Un. 2534!; un Nouveau Testament grec avec rainiaiurcs siècle. 
Un* 1775) ^ une copie des Œuvres et Jours d Hésiode « tout entier de 
la main de M. Leboutillier de Rancé, à l'âge de quatorze ans, depuis, le 
célèbre abbé et réformateur de la Trappe (Un* 35651 * Jean Chrysos¬ 
iome sur saint Mathieu (xi* siècle* bibl. com. A L i}^ le même sur la 
Genèse (x« siècle, A I ï 61 * un Euclide du xi® siècle (A l tS-îg* connu par 
Helbergj. Ces manuscrits sont décrits avec un soin très mînuiieur, ce 
qui a demandé beaucoup de patience pour quelque|-un 5 ; c est cas des 
manuscrits médicaux Un. 1S08 (7 pages) et 3632 (i4 pages). Une partie 
des volumes de la Bibliothèque de rUniversité proviennent du couvent 
de^hanoines réguliers dé Saînt-Sauveur de Bologne : six d ejjtre eux 
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ont inS tjizath entre i5ag et r535 par un chanoine qui signe Bsm- 
P'.Si(aç fO:5Xi6Hàî i àX5iv4u. Des tpbJm inÈs commodes complètent ce 
catalogue — Pita, fntorno a due riscrijfiowi ^ech^ irovate in 
Sardegna. La première (Kaibei, /nscr. grafcas Siciiiae, n. 6oS) que 
Kaibel ne connaît que par une copie dj la Renaissance, est au musée 
de Cagliari, mais provient sûrement de Grèce; il y est question d'un 
peuple appelé : la lecture de Kaibel n’est pas confitenée 

par reiamen de la pierre. Quant à l’autre, du v|S siècle avant J.-C., 
elle a été trouvée dans l'iie à Oristanu, et par suite offre un grand 
Inldrêt pour l'histoire de la colonisation grecque. — V. Pu.'itoni, Sofra 
atcune interpota^ione nel testo délia Titanomachia Eshdea et suUn 
seconda parte del Catalogo degti Oltmpü netla Teogoaia Esiodea, 
Considère comme dus à des interpolations les w. 621-621, 

6^4, 635-636 (tout au moins très suspects}, 930-937. 936-961. _ 

L. Ltvt, Uyperidea, discute et propose quelques supplémenti aux 
lacunes du papyrus. — Cebocchi, Sul testo detC ’I nsaf yj jiéç dt Sena^ 
fonte, met en lumière I importance du Vat. gr. 989, d oit proviennent 
une partie des corrections dont Courier a très Insuffisamment indiqué 
1 origine. ■ E, PfccoLoinxi, Sugîi scoîii aU' Anabasi di 5 eno^ofi/e, 
étudie deux manuscrits à scolies semblables, ’Vat. gr. t 335 (ii* siècle) et 
i95o(xiv-iv* sjèclel. Le premier provient d'Orsini et, M. P. aurait pu 
ajouter, probablement de Bèmbo [Nolhac, La bibliothèque de Fulvio 
Orsf'nj, pp, 184 et tgo). Les scolies sont en partie inédites et contiennent 
de bons renseignements provenant d’une source antique -— L. de Ste- 
r*ifi, / codlei ^('orertftm délié EUenicht di Senofontc ; Laur, 69, ta 
est un parent de C [Paris 2080)1 Laur. 69, tS jN de Dlndorf] est la 
source de /'(Leyde Periz. f"ô). ^C. Lsnoi, La poetica âiAristoteie nel 
eod. Ricc. 46 r ce manuscrit donne des leçons concordantes avec J'Al* 
dine. — Id., de Jbntibus mirabnibus de A’r/o, ele. ejc cad. 

Laiir, 56 , I descripta : réédition, d'après un manuscrit qui est la source 
des autres, de petits traités panidoxographiques. — J'I. Festa, Ancora 
Voces animalium ; rédaction particulière du Laur. 3 1. a 3 [cf, Rev, cr,, 
1893, tl, 1 3 o n. : les n®' i, 3 , at, 32 , 36 ,37-40 manquent).— G. Moccto, 
Studi peruna ediycne critica it .Sa/Iustio jî/osp/ô ; les éditeurs sui< 
Valent 1 édition princeps, dont la base n’est pas connue ; M. Fr. Cumont 
avait signalé un manuscrit moderne de la bibliothèque Barberini ; 
M. découvert un Ambrosîanus (B 99 sup.}du *111“ siècle et réta- 
Wlt 1 histoire des copies et des éditions de cet auteur. — ’V. Püktomj, 
frammtjiti di una recensione greca del Phyilologus, publie une recen¬ 
sion dtvergenie de onze chapitres d’après un manuscrii de Bologne du 
Ttr* Siècle jUn. 2702). — G. Viraiir donne une série de notes, aussi 
courtes •qu'inréreasaptes : Ancora m codice di Pale/ato : manuscrit 
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de Capcnbagüej Un.^add. 275 în-4",xve siàde, avec des suppléments du 
xvii« siéclcj qui présente beaucoup d'^analûgies avec rAldinc ; 
su! testo di DiQn& Crisotomo; Frammsnti di Alessandro dî A/rodisia 
nei cod, Riceard^ 63 : supplément important ù le deschpiion de ce 
maauscrk daïi$ le deuxième volume des S£udi; Frammenti di Giovanni 
Antiocheno nd oùd. Paris, gr. 3026 ^ collation sur l'édition de Cramer 
d'extraits publiés par celui-ci d'aptês un SalmasJanus; ilnfA. gr, V.Sf o 
(I, p. i4ÿ St.) : lire ^ Y^Oct; Eurip.^ Iph, Taur., Afelisso 

e Taie te ^Olympwd.^ de arle sacra, p. Si ^3 sqq. RuelleJ* — PirîiTOîtip 
Per la sticometrta dcgli scritti def iVmèjvo TestamentOi étudie la sûcbo- 
métrie du manuscrit de Bologne Un. [v^ plus haut). 

EL L 4 TTES, Naharci, P'alisci ed Etruschî : rapprochements entre la 
toponymie moderne et Tancienne. — FL Nënci^j, £MiewdÆ^iom\P^auime, 
conjectures fondées sur une étude attentive de la langue de Plaiitc, — 
io.. Emendationuni L^eretiûitanàmf specimen : cf. Rev. cr,^ iSp^, 11 ^ 
433^ — P. Rasi, Codicis Laurentiani LXVIII 8 lectionum exempîum 
[Caes^, b- G*, IV) : manuscrit du ïj^ siècle qui appartieiu a la première 
classe; M. R. prétend qull n'est pas une copie de Parisinus 1 ; mais 
cette thèse, surtout londée sur des partkukriiés orthographiques, devrait 
être itablîe sur une autre base. — V- Zappijl, Dclla pretesa ort^j'nc cias-^ 
sica del viiiagto Resim r on a eu tort dldernificr ce village avec k 
nom propre Rectinae ou de Pline le Jeune, Epp., V!^ t 6 , S; 

après avoir hii Fhlstorique de ce passage controversé, SL R. montre 
qu"il faut lire Réclina (nom de femme] : le mot suivant est douteux ; de 
plus, rétude du nom de Résina et des documents qui sont relatifs à ce 
village prouvent qu'il n'a rien de commun avec Pline : Résina est d’ori¬ 
gine récente. — R. Saibadikj. GU scùUi Danatiani ai duc primi atîi 
deif Eunuco di Teren{io. 5 . continue scs intéressantes études sur 
les scolies dcTérençe. il nous donne ccite fois un fragment d'édition crL 
tiquci avec un commentaire : sur les sources manuscrites, sur la formai 
tion des scolies, sur le sens des scolies. Cesi naiurellement la seconde 
série d'observations qui est la plus neuve^ M. S. -démontre d'abord que 
Donat est aussi bien rhéteur que grammairien et qu'il n'y a pas lieu de 
lui enlever les scolies de rhétorique. Puis, îl détermine les groupes 
d additions; quelques uns se laissent aisément distinguer parle mot 
initial : sed^ tiawii ergo. En dehors des interpolateurs de hasard, lecteurs 
ou maîtres d'école, il y a donc eu des ioterpolaieurs systématiques. A 
vrai dire, cca groupes me paraissent surtout avoir une valeur objective; 
ce serait passer les vraisemblances que de supposer, comme fait M^Sabba- 
dini| un interpolaceur sed qui ti^aura jamais ajouté une note mm ou 
ergO- M. 5 + observe que les înterpobieurs sed et mm utilise ni des 
sources étrangères^ aient des opinions particulières^ tan dis queH'înler- 
pointeur ergo se contente de développer les scolies préexistâmes et ne 
parait pas cbercher des autorités nouvelles. Cesi assex naturel. Quand 
on djscute, que Ton fiit des réserves ou des objections quavid on 
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contirmeet que Ton apute des Éonsldérants on se trouve néce^- 

sairemenit ameTie quelquefois à Faire des citations et des rapproche- 
à alléguer des têmoms» Au contraire^ on ne le fait qu'eiception^ 
nclkmei]i,,ou pas du tout, si Ton se contenue de résumer ci Je condure 
(er^o)* Voir là trois méthodes mdividueïies Je travail me semble ^kn 
rlsquéi 

M. Vîieili et ses collabo râleurs ont été obligés de se faire cette toh 
leur propre édîieur. Leur entreprise ne peut se poursuivre que par des 
sacrlhces personnels. C est une laîson nouvelle de recommander chau¬ 
dement à tous les philologues une publication si pleisie de faits et de 
rensefgnemenLs. Elle a plm^ de raison d'étre que bien des revues. Le 
dibioLéressement ti la confiance ne manquent drailleurs pas aut savants 
italiens : ils tentent une quatrième fois Laventure et rimpression du 
prochain volume a déjà dépassé la feuille ^0» Ils ne demanJenL qu^à 
être encouragés. En retour^ nous pourrions désirer plus d'égalité dans 
le partage des deux littératures. [1 est fort peu probable qu'il n'y ait 
plus de catalogue de manuscrits latins à faire et à publier en lialie^ 

Paul Lejay* 


r 

5ïï = — Tertulliaaea. Scripsit Henneus Gourritr. VindobonaCj m aedibus Aifredi 
HoldsTî, pp. Prix t i m. 6a. 

Pour sort débutt M. Henri Gompers nous apporte une centaine de 
conjectures au texte de TertulUen, Queiques-ones des raisons qui les 
motivent sont peu solides. P, S, il allègue une confusion possible entre 
rabrêviadon & et tï en onciale^ et p. iS^ îl suppose La même abrévia¬ 
tion dans la capitale î ces hypoihêses sont très risquées P. pour pré¬ 
férer ac^or à (îücior^ il invoque le principe de la iectio dijficilior ^ i\ 
faudrait voir si d'autres phénomènes ne sont pas en jeu^ ici, le change¬ 
ment plionédque de au en a dont nombre Je manuscrits nous donnent 
des échantillons. P. 9, il restiiue $it deum^ en suggérant l'idée 

d'urt bourLion; mais alors ou ne voit pas pourquoi sU n'est pas tombé. 
Çàet là, on trouvera quelques conjectures de M. Stowasser. P. 7+ celle 
de de fpcctac,, 2 : cuiloribus det de<$>putandum s'appuie sur de 
tdüL 11 : qiiO ore chnsdanus aras despuet ? Mais nous avons ore, qui 
manque dans le dû speetaculis. Pour La même raison, je considère 
comme insuffisamment appu]/é le texte du cb. 15 resdtué par M. Stovvas- 
aer: ...quae simui loquioamentum est quanctum combiberuntt 
et Tantum irifro respuuat tandis que les manuscrits donnent akerore 
spuunt ou altéras respuunt; M. G. est plus près de la vérité, en écri¬ 
vant ; « akerno orérespuunt i, quoique dans ce dernier passage, 

rende moins nécessaire la présence de ore. Beaucoup de ces 
conjectures me paraissent d'ailleurs excellentes^ soit que M, Gomper^ 
fétabrUselii leçon des,maouscri ta de or., 6 : a quia uitaChpistus 
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et Miï'tf panls ^ • p. 45, rftf pudk,, 5 : t haec ÿ?si ret loquuntür > ; p. 60p 
deietun., 17 : * fiJes in culimiCAltl ■), soit qn”!! b corrige (p^ 9^ dê 
sp^ct-^ 5 l * deniOns[ rat fl Jîi gratis WJ uint » | p. Sg, ie îeiun.^ c. 7 : ■ per 
^Qiudm i ; p. 62, de anhn^, ^ rétablisse ment du syllogisme de Zenon 
par comparaison avec Chalcîdius ^ p* 7S, de 40 : quia inmLindaj 
nec capiens ignominlam ex camis, Ei soçîetate enfitt ersi.,. «)- Des dis¬ 
cussions intéressantes sont sou levées à propos de Tassis tance des âdéles 
am sacrifices païens (pp. g-i2)t nowwWre (p. 17)1 sur ita =: it£tque 
[p. î6), sur îjtïfrH^'neiTiiiJrt p, 5 ô)* Mais ce qui assure uns vu leur durable 
à ce travail, c’est la rébabilkiition du manuscrit perdu de Jean Clément 
(C'i qui serait un frère de S^Agobardinus. On sera désormais forcé d'ac-^ 
corder plus dbtîention Â cette source du textep malgré lu difficulté inhé¬ 
rente à la transmission fragmentaire d'un manuscrit représenté par des 
citations modernes. 

Paul 


61 ^ {^ramm^lre das langea ptr M. MnïR^LuEixa prefeucur à 

r Uni véniel deVisnnCh — Triflu^iion rrdH^'ise -psr Augusie Douirepont, prQffsuur 
k rUnitcuïEjêdc U^gc et GËor|ea Doutrep^nt^ prqfcgsciir ^ ^Université de Lou¬ 
vain. — Tome deuxième: Morphologie. Paria^ H, SVelier^ iSgS; 1 vo3. in-ë'^de 
iv-734 P» 

Lorsque parut, il y a quelques années^ le premier volume de cette Gram- 
maire, ropimon ne lui fut point unanimement fivorable : des critiques 
assez vives (quelques-unes fondées, d’autres moins juatcsl lui furent 
adressées de divers côtés, soit en Allemagne^ soit en France^ U y avait au 
fond de ces critiques un certain étonnement de voir Meyer-Ltlbkc 
aborder une lèche, devant laquelle reculâteni les vétérans de la philologie 
romane, — tâche immense en effet, — car depuis une trentaine d'années 
les travaux spéciaux de tous genres se sont accumules, et il s agit d^en 
tirer une synthèse qui satisfisse l'esprit. L'auteur ne s"est pas laissé 
détourner de sou couvre par ces critiques, et c'esi heureux : il en a pro¬ 
fité dans une certaine mesure* pour faire mieux encore» pour nous 
donner une Aforpi'iio/o^te romane plus rigourcusemenE enchaînée que 
ne l'était sa Phonétique. Il faut l'cti rcmerder. Je ne suis pas, pour ma 
part, de ceux qui regardent comme prématurée cette tentative pour 
Teptendre en sous-ûcuvre la grammaire de Dicz et coordonner ce qu'on a 
appris depuis lui, — en suivant sa méthode —non seulement sur les lan¬ 
gues littéraires, mais sur l'évolution dialectale, H était bon que, la fin du 
siècle approchant, quelqu'un se chargeât de dresser ce bilan de nos con* 
paissances en philologie romane, et nul n'était mieux qualifié pour une 
lâche de ce genre que Meycr'-Lübke : on favair^p ressenti, if y a dix 
ans, lorsqu il inséra dans le Grundriss de Groeber cette brillante 
esquisse sur le latin vulgaire, oü sa Grammaire était défâ en germe. 

Je n'entreprendrai dune pas de louer ici ni riaformation de l^auteur. 
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qui ert en général vaste et sûre, ni sa méthode, qui est vraintentsciehti-’ 
fique, ni même ce talent qu'il a et qui lui est personnel, pour grouper 
les faits sans succomber sous leur multiplicité, et donner des questions 
une vue d'ensemble : M. M.-L, doit être habitué aux éloges de ce genre. 
Maintenant ton livre est-il inattaquable t Oui, je crois, dans ses grandes 
lignes, ce qu! est après tout l'essentiel. Il va de soi qu*il ii'en est pas, 
qu'il ne peut pas en être de même du détail. C'est évidemment lâ que la 
critique reprend scs droits, et j'imagine que chacun, dans le coin du 
domaine roman qu'il a plus parûcuUêreinent exploré, pourrait signaler 
i rameur quelques légères erreurs, des omissions, certaines données 
incomplètes ou trop vagues. Voici, eu tout cas, quelques indications de 
ce genre, relatives au sud-ouest de la France. Au g 39, .M. M.-L. parle 
bien du pluriel des noms primitivement indêdinables, qui s est formé 
dès le moyen âge â l'aide d’une voyelle disjonctive {brmsts pour et 
tout d'abord du côté du Rouergue, à ce qu'il semble : mais il ne die rien 
de l'étal moderne, ni Je l'alternance entre -tset -éjqui est une des carac¬ 
téristiques de ce pluriel. Mistral, dans le Trésor , indique que le pluriel 
allongé en -is existe dans Je NarboonaU, dans le Toulousain et dans la 
Gascogne. Comme ce dernier mot risquerait d'égarer le lecteur, voici 
en gros jusqti'oü s'étend le phénomène sur la rive gauche de la Garonne: 
actuellement, les formes comme mesh, Bosquîs (ci et là meses, bosques) 
ont pénétré à l’ouest jusqu'à une ligne qui coupe en deux l'Armagnac, 
et partant d'Astaâbrt au sud d'Agen passe par Jégun, Mirande, Castel- 
nau-Magnoac, Lanoeme^ati, et enveloppe les hautes vallées des deux 
Nestes. — Au I 68 , comme formes féminines gasconnes de dûs, je trouve 
cit&s dües et di'ées ; si Lon cite la seconde de ces formes, qui est limitée 
à Bayonne et à un étroit rayon autour de cette ville, il faudrait ^core 
y ajouter Cl duj^os, qui sont usitées dans les Landes, k Bor¬ 

delais et la Lomagne, sur des territoires relativement considérables ; 
d'ailleurs düwes (d’où provient dibesi ci düyes sont le produit d’une 
même tendance phonétique, quoiqu'elle se soit exercée différemment. ^ 
Je réclamerai encore pour la Gascogne, ou plus exactemenE pour un petit 
coin du Bordelais, une forme lisi ^dattf pluriel du pronom de la 3«* per¬ 
sonne), qui n est pas sans analogie avec le lC\i du parisien vulgaire cité 
au § 83 , et qui s est produite dans ce siècle même de la périphrase tous ^ 
sous i influence du datif singulier li. — Il y a enüt) dans le nord de U xone 
gasconne (a côté du béarnais Jow me, lou tou. cité au § 90), des pronoms 
possessifs absolus hu méa, hu m, fém. la mène, /a forte (non pas la 
foxmei et qui sont loin d'étre d'une explication aisée. — Ce qui me paraît 
un peu plus grave que ces légères omissions, c'est d'avoir dit au 104 
qu en provençal moderne l'article masculin ne persistait au singulier que 
sous la forme de roccusatif. Que devient alors la forme toulousaine té l 
De quelque façon qu’on Texplique, comme elle est importante et bien 
connue, U ne fallait pas négliger de l'indiquer, et il eût été bon encore 
de ne pas oublier la forme féminine landaise tee pour ta, qui s’étend de 
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Ba}K)nnc jusqu'âii sud du dépi^rtement de la Gi/ûnde, occupant surtout 
au nord de TAdour une zone qui coTuciJe scnsibJement îivtic Celle ûîi é 
ionique s'est afTaibJi en œ ipbénotncne non signulé dans le lomc I*' de 
la Gffirdmairçj, — Puis^ ù propos du régime des pronoms atones^ pûur^ 
quoi dire f § 98; que h l'ancien bêârnjîs possédé ifïf ^ ACf ag 1 ? Ces fut mes 
son! encore itès vivantes. D'aiUeurSp sur kür origine je suis parFaite- 
cïieni d'accord avec M. M.-L. qui ks lire de f7/ii;ceiTe façon de voir est 
confirmée par les variantes locales et^ fg, et elle est bien plus scienti* 
Hque que re:cplicaiion proposée par certains avants, qui ramènent ces 
formes â d^ixo : on pourrait tout au plus adme[trc une influcncre de ce type 
accentué dans le changement de et en at. — Puisque nous en sommes au 
chapitre da béarnais, Je ferai encore remarquer qu au ^ 8+ TaUEeur pousse 
le scrupule trop ioin en $e demandant^ à propos des agglutinations 
comme bitmaps ivircï-vous), ^sî ^ dérive de t~v gu bien si est devenu 
à la finale^ » La question ne sc pose même pas^ et il ne faut pas oublÊer 
que dans cetie région on a i Faire â une forme bos et non vos : toutefois 
ce rôle proclitique des pronoms béüirnais sou lève bien d^DUtresdifficoltést 
mais dans le dérail desquelles je ne puisentr>;r ici. Avant de quitter le 
gascon^ je dirai seulement que k participe merur isignaté au § B 38 pour 
le nûrd-csi de la France) se trouve aussi dans une partie de cette ïone : 
quant àèïs, dont le féminin est btsîe^]^ crois qu^on ne doit avoir aucupe 
hésitation â k tirer de bislf et fdfouterBj que, sur ce mOtiélef k borde¬ 
lais de ce siècle a refait auE parikîpcs pris et fgallidsmea modernes) 
des fémininset miste. Petit cïcmpie, mais intdrestant rLtaniïtoîns, 
de cette force P aveugle et toujours agissante, qui pétrit et repétrit d«ns 
tous les sens k matière linguisliquc, et qui s'appelle lantlogicf 
11 y aurait évidemtnent à faire un certain nombre de remarques, inâ- 
logudï à Celles 4 à, sur la partie i française * de la Grammaire. Je dok 
me borner. Je ne sais pas trop pourquoi au î 4^ à propos de la rieur 
appelée îis^ l'auteur n'adopEe pas l'opinion de M. G. Paris et nkxpLique, 
pas cette Forme par une induente duc eu blason des rois de France : Je 
mot, dans ce cas, serait à rejeter au î 54. Je Us au J 117: t Depuis k 
ivi« siècle, les verbes d'introductËon savante se rangent dans Ja première 
classe, tels sont posséder^ rédiger^ etc. * Voilà une donnée chronolo¬ 
gique qui nVst pâs très cïaetet car ort trouve déjà exercer au 1 î f» siècle, 
au ïiii* absorber^ çonsiitner, au siv^ diminuer, discuter^ opprimer, m 
iv« distinguer, et combien d'autres ; c'esidnnc d^asses bonne heure que 
s'est manifestée, dans la langue lîuéraire, ktciidance en question. Enfin, 
tout en reconnaissant que les questions relatives à la dérivation ont été 
traitées d'une fa^on large et parfois neuve, que les listes accompagEiatit 
choque sulüxe sont en général abondances, je ne puis mkmpècher de 
trouver que dans celte seconde partie l'étude du Ik^veloppcmen^ dialec¬ 
tal n'ait été un peu sacrifié à celut des langues liUcmires, et ne fasse par¬ 
fois maigre figure^ à côté de lui. 11 s'ensuit que les deus parties du livre, 
riez ion et dérivation, ne som pas dans un aussi complet accon4 qu^oa 


RfiVüfi crnmQuK 


511 

pourrait le désirerCest une observation que favais dé|à eu l'occasion de 
fiire, il me semble, à propos de U Grammaire Italienne dcM. Meyer- 
Llibke : |e vais lâcber de la rendre sensible par un ou deux exemples, 
tmpruntés au domaine français. Au J 5 14 U est question du suffixe -tiiî^ep 
dont rorîgîne reste obscure et dont raction a été assess limitée ; pour les 
paioîs^ IL n'y a de cité que le poitevin fauchange ; on aurait pu y ajouter 
le saîntongeois cùiffange (mankrede se coiffer), et aussi, pour cette même 
région de roueit* les iormc% dautünge et pariange^ qui sont vraisembla¬ 
blement de^ ti‘unsEormationsasscï curieuses de nos anciens mots 
e! parlance. J'ai regretté de même* au J49 [ où sont énumérés les dérivés 
du suffixe -atoria, de ne pas trouver dans la liste entendoire et contpre- 
noire : R&belaiss'esi servi du premier de ces mots; tous les deux sont 
encore en plein usa^e dans les dialectes du centre et de l'ouest de la 
France. Et ils sont curieui, il me semble^ en tant que produits d^une 
psychologie populaire â U fois grossière cl Ingénieuse, qui trouve tout 
naturel d'assimiler ù quelque outi] vulgaire le mécanisme complexe de 
rinielligence. C'est à l'aide d^exemples de ce genre qu on peut espérer 
jeter une cenaîne lumière sur les idées et les sentiments des différents 
peuples ou des diverses classes d'une nation : IL est donc utile de ne pas les 
négliger Je sais bien ce que me répondra M. Meyer-Lübkc ; c'est qu^on 
ne peut pas grossir indélinimeriT le format d'une grammaire en y faisant 
entrer plusieurs die cio nu ai res. Et il ajoutera que les matériaux dont on 
dispose pour étudier les pacois^méme en France, sont encore insuffisants: 
feu conviens. Toutefois, il ne faut pas exagérer non plus : les quelques 
mots que je viens de citer sont tirés de glossaires que Fauteur connaît 
parfaitement, et qui lîgurcnt dans sa bibliographie. Je crois donc que, 
même avec nos ressources actuelles, il eût pu pousser un peu plus lob 
dans le sens que ^indique Mab je n'al garde d^inshtersur ces criiiques; 
je me les reproche presque, en songeant à la quanilté de documents de 
toutes sorics qu'a dépouillés Fauteur de cette Grammaire, et je préfère 
rendre hommage û. la vigueur et à la tension d'esprit qu'il u dù déployer 
pour systcmaiiscr tant d'éléments épars. Qu'on lise, parexcmplê, ce cha- 
phre de la conjugaison romane^ dont je n"ai plus le leinps de parler, et 
qui est peut-être I certains égards la partie ]a plus remarquable du 
livre,parce qu'dk en était b plusarduc à iraiterion verra si dans cet en¬ 
semble, soltdemtni construit en dépit de la multiplicité des faits embras¬ 
sés, il a pasla justiricatîon des mots nmvQ avaniamentQ, empruntés 
I Ascoli. et qui servent d'épigraphe à Fouvrage, Résumer e[ condenser 
de la sorte, c^est même, il me semble^ lacUiter dans une large mesure ks 
recherches de détail ultérieures. 

Avant de terminer, je voudrais effleurer une dernière question, dusse- 
je pour cela revenir un peu sur mes pas, car il s'agit de Ibncienne décli¬ 
naison française. Æu § 110, après quelques pages très condensées et très 
remarquables où il a jeté un coup d'oeil rétrospectif sur les destinées de 
U âeûon nominale, M, M.-L* arrive à se demander pourquoi 
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la Çflulfi {celle da nord au moins) a conservé pcadanï le moyen âge une 
déclinaison, que 1 Iralie a perdue pour des raisons phonétiques, mais que 
PEspagne, par eiemple, aurait pu parfaîienïcriï coonaitre. A k question 
ainsi posée^ il répond en alléguant une influence germanique : l'oppoiî- 
tjon entre murs et mur reproduirait celle qui existe tnlrt Jisks ^Xjisk^ 
CT la déclinaison française ne serait qu'un t reflet 'de la déclinaison ger¬ 
manique. La îhbeest séduisante, olicesr étayée sur des raisons qui ont 
une certaine force [entre autres, apparition du type Bertha^ Berth^uiem 
prêcisêmeni dans les régions oü U déclinaison a été florissante, en 
Rhéiic et dans la Gaule du nord^ non pas dans celle du sud, oü la décli¬ 
naison est restreinte à la langue liiiétaire). Malgré tout j ai quelque peine 
àv souscrire^ et j'avoue que h question me laisse perplexe* Ce qui me 
répugne un peu. c'est d'admeitre une influence aussi considérable et 
surtout uneinfluence de ce genre : que JasGallo^Romans aient emprunté 
aux Germains des noms ci même des verbes^ voilà ce qui est jntontes¬ 
table^ maison ne doit pas oublier que lé Latin vulgaire avait en somme 
fait entrer dans son organisme e: s'était assimilé tous ces éléments. 
Uemprunt d'une flexion serait bien plus eitraordinaire, et il faudrait 
en tous cas se contenter de dire que l'j de Jïsks a pu contrîbuar â main¬ 
tenir celle de munis - Mais fai des scrupules à admettre la proposition 
même ainsi réduite. Il faudrait, d'ailleurs-, s'entendre sur la durée de 
rînfluence germaoique en France et sur l'époque précise ob elle s'èst 
exercée. Esi-cc de la période mérovingienne qu'il s'agit? Probablement. 
Mais rien ne nous dit qu'à ce momentdâ la dédînaison à deux cas ait 
été particulière à la Gaule, et que le latin parlé en Espagne ne Tau pas 
connu lut aussi. Dés que nous Jescendoiis un plus bas, — à Tépoque de 
Charlemagne^ par exemple, — la possibilité d une influence germanique 
devisât plus problématique* l'organisme du roman étant déjà lîïé dans 
ses lignes essètuiclks* De plus, il ne faut pas, comme on a quelquefois 
tendance à le lairer subordonner à la règle de Ij Thistoire de la décli¬ 
naison française ; cela n'esi point exact pour ses débuts, ci loui ce que nous 
voyons â ce moment-lâ c'esi k maintien strict du nominalif et de l'accu- 
siiiif latins; la période d’organmtiou ou de tentative d'organisation 
(mconscîentej bien entendu"; nest arrivée que beaucoup plus tard, vers le 
3ÏI- ou le ïif siècle, c^est-à-dire à f époque ou li pere est devenu lî pères. 
Mab à l'origine, ce sont tout simplement les deux cas latins qui se con¬ 
servent et qui se présentent sous la forme que kur assigne le jeu des lob 
ptionéiiques *Sîla tendance a garder un cas sufei distinct du régime 
n'avait pas eii^lé par elle-même, et indépendamment de toute influence 


I . Je n-E pret:çjq.4s bien ciiicndLi,, qu^iS n y lit ciii èt de tris bo-nne bcurc dcfà, 
d» retiens intlogiquM, iurioLiï lu plurid. C^est que le impuni^ 

forer est âicvcn\i imper^tori d'abris «luri, ti que bien anténcLirctncnt sans doute eu 
Gmulc âvtii cédé la pleeçâr&jj^- Mua « sogi Ih^csacEiona qui ic soutexercecs 
lu seiu Encme de la tangue et toni pafiie de son ivolutiun iiiierne. 
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germanique 'dans k cerveaQ des GaJlo-Romans dn Nord* ils autaient 
peut-être pu modeler sur/îxft'j uneformemïirj (quoique fe ne le croie pas)^ 
mais, eu üoutcasp ils auraientdil alors [commeati sud) et non pas 

ii mur$^ qui n'est que la cantinuation de rexpressjon totâle antérieure 
i7ft inuru^. Je n^ai pas le temps d'insister id^ ni de douuer à ces argu¬ 
ments tout le développement qulls cûth porteraient. Ce qui me paraît 
certain, c'est que la tendance à djsdtiguer k sujet de Tobjet est une des 
caractéristiques ancien nés de Tes prit rraciç^îsg qui vrai sembla blemcnt a 
trouvé dans cette distinction un supplément de clarté à lui nécessaire. 
Toute ceîie question des origines de noire déclinaison est lîêe:^ Je croiSp 
en un certain sens^ â celle de l'ordre des mots : ce n'est que par artifîce 
scientlBque et pour les besoins de l'analyse que nous tsolon^ dans 
nos grammaires la flexion ; le langage^ lui, ne connaît d'autre tout 
vivant que la phrase* Tant que k sujet n*a pas eu dans la phrase de 
place fixe, resprJt a pu trouver avantage 3 lui conserver un exposant 
qui le distinguât. Ce n est pas, parce que notre ancienne langue possé¬ 
dait Une déclinaison que Tordre des mots y était plus ou moins facul¬ 
tatif, ou du moins cek n’est vrai que pour une époque tardive : en 
ce qui concerne Les origines^ îl faut* d'après moi^ renverser les termes de 
cette proposition géoéralemeni admise sans discussion^ et dire que, s'il 
y*a eu continuation ou même lormâtion d'une déclinaison rudimentaîret 
c^esE parce que la construction se trouvait flottante au début et partagée 
entre diverses tendances. Mais voilà bien qui nous entraînerait encore 
trop loin, — Hâions-nous de conclure en redisant une fois de plus que 
Ttsuvre de M. Meyer-Lübke est de celles qui font le plus grand honneur 
i leur auteur^ en particulier^ et à la philologie romane^ en généraL 
N'oubHons pas non plus de remercier MM* Auguste et Georges Don- 
uepont^ auxquels nous devons une traduction française aussi élégante 
que Êdéle, et qui ont bien voulu poursuîvtek tâche que la mort n'a pas 
permis i Eugène Rabiei d'achever* 

£* Bouaoaz* 


6i3. — Poesia giovaulte « tftCanioaa d’Amore di Guldn Cavaïcanti. 

Studi di Giulia SALVAiïOiit* Rome, Soc* dtlii* Diale Aii|Mcri, lËgS, gr. 

140 Prix : 5 £r. 

Ce volume est important pour l^bistoirc de Je poésie iràlieane, dont 
il fixe avec beaucoup de précision certains points des origines, il est 
sorti tout entier de rattribuüon faiié à GuidoCavekantî d*une suite de 
sonnets du fameux manuscrit Vatican 379Î, sonnels dont l’importance 
avait éthappé jusqv’à présent, bien que Je texte (édité au t. V du recueil 
d'ARCODa-Comparetti] n’en fût pas ignoré. Cette attribution éclaire d’un 
jour nouveau toute une période de la vie du poète que Dante appC' 
bût le premier de scs^ amis. Ou se savait rieu, es efiet, des preiiùé~ 
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m œuvres de CavalcAntt, de celles qui ivaîeut précédi soa traité de la 
niturceides effets d'Amour II se trouve que Jet nouveaux sonnets^ 
qu'op pourrait dire* découverEi m pût U, Salvador!, formentune sake 
réguli^p une espèce de tniïté aq&si, et asse^' bien ordonné^ de la * ma^ 
□ièrc de servir par suite un mité de morilci Amour dans la doctrine 
étant rorjgîne de touite vertu. En même tempsi le poète Aorenttni a écrit 
l'bistolre d'une passion réelle^ et les traita dVmotîon qui rompent aouveat 
la monotonie didactique ajoutant à l^oeuvre un intérêt de plus. Ges 
dociitnents out permis une étude sur la jeuneasc studictiiie et chevale- 
resque de Gavaletntî daqa la Florence dii dugvfttG^ qui sera en cette 
publication la panie la plus aisément accessible k tous. La seconde par¬ 
tie étudie le Triîttaia dclia naturHf de" mo^imenti edegHe^ttti d’amore 
a un point de vue très nouTcdu et donne de ce leste célèbre, mah obscur 
par son sujet méiriE et difficilement întclHgible aujourd'hui, un cotù- 
mentuire logiquement construit sur Je développcmcni de la pensée du 
tt poète psTTchologue i* On peut dire en passant quel'auieur était mieux 
préparé que persunue à pénétrer Tu me et à révéler les secrets d‘art sub¬ 
til de CavaLcantl; on en trouverait la preuve dans son Con^orifere ctVf/e, 
une des 02Livres de poésie Ici plui personnelles qu'ait produites les 
lettres iiaiiennes en ces demières ann^s. 

L'objet de la troiiiémi^ partie est de prouver rauihcnûdté dca sonnet 
du Vaiican. Cette concluslun générale semble inattaquable ; une con- 
dusion accessoircp présentée soui forme d’hypothèifi, landrait à établir 
des réiuitats dont rimportance ne saurait échapper t c Les canxoncs et 
les sûnnetx id réunie fteraient écrits de ïa tnttn de Dante ou de Guido^ 
ou représenteraient du itioins ciactertiênt la langue et l'orthograpbo de 
ces poètes. ■ Deux faciÊmiiés accompagnent ici le travail^ avec le texte 
des soTmets^ présenté d’abord sous la forme paléographiquc et com¬ 
plété par celui delà Cân{or^e d 'et par un glossaire. On voit* par 
ces indication^ que M. Salvadori a réuni icii des degrés égaux ta rigueur 
de reapric critique à Tintuttian piycbologique^ Son volume sera 
indispensable a consulter pour qui voudra étudier d'un peu près resprit 
et les procédés de U lyrique italienne contemporaine de Dante, et les 
premiert développements dunovo stitâ* 

DK NûOüAC^ 


6J4. — WoïfTOîimtu, Voyagea, puhUéi'par le barnn Allwrt da Koutea- 
t. L 1 vt>L îfv-I'T io-37e.T3. F^hii Ffcirdt BerdHLii, GQuaouilheij| tüga. 

Cette publication n'ijouterq rien^à la gloire de?Monreiquiau, et n’ap¬ 
portera de révélations profondes ni sur les idées de temps n^iur les 
pays qu il a vus» ^ cWà^dïre, pour ce volume, rAuirictiB et 'FItalie, 
Elle se lit néanmoîiis avec intérêt, et on verrajles volumes suivants avec 
le même plaisir. La préface et les notes, copieuses et soignées, sont fort 
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utiles s elles complèrem ce que M. dît en pass^nt^ en abr^ge^ et redres¬ 
sent ]es mexactitudfts oü ce génie, aussi léger que vif, heurte h chaque 
pas. Tuut naiurellemenr, la coinparaison avec le Président de Brosses 
s'impose. Chez ksdeux^ on noiera les continuelles fautes d'italien; il érait 
presque entendu^ au siècle dernierj qu'on savait cette Langue^ comme 
ks Italiens de nos jours se persuadent qulls savent^ de naissance, h 
latin ; il s'en fallait chez nous autant qu'il s'en faut chez eux* Ce rap¬ 
prochement avec les autres voyageurs fninçaisp paniculiérement Bros- 
SÈSj est instructif: on ne peut oublier en remontant au siècle pré* 
cédenîtles lettres où Seignclay^ en fils bien appris^ rend compte â son 
père de son vopge d'étudeSp et les amusanta jugements du bon jeune 
homme sur les villes et les monuments, sur cette place Saint-Marc qu il 
trouve fort noble h mais au fond de laquelle gii l’égUsE dn même notUt 
d'un art presque tout gothtqus et barbare! Les opimons sui les arts^ 
dans tous ces voyageurs du svit® et du xvtij* aièclea^ sont d'une parfaite 
Unité; mais M, est moins exclusif que Brosses, qui estime que Gioito 
ne serait pas reçu à peindre tm paume* IL a d ailleurs, particu¬ 

liérement sur Venise, des impressions si parfaitement d'accord avec 
telles de Tautre président, q u'on irait presque se demander s'il n y a pas 
échange direct. Mais ce qui caractérise Montesquieu, ce qui donne 
^TaimËitt de ratlrait à ces carnets griffonnés en courant^ c^est Tuniver- 
selle curiosité du voyageur, sa passion d'information, son amour du 
détail vrai. Amour trop souvent malheureux I Car ûn sait que M. a été 
rhomme Je plus informé, mais un dûs plus mal informés, de son époque. 
Ce prêtre de la critique des faits n'àvaït luî^même qu'une critique peu 
sûre; et s’il est grand par son désir d'appuyer sur robservation les pen¬ 
sées générales qu'ü formule, on peut bien dire qu'il n'a guère su ce que 
c’était qu'observer et conclure. Une perle, p. 91; ^ J'ai remarqué que les 
^ ouvriers ont donné aux rois un regard fier que n'ont point les empe- 
i. reurs et capitaines romains. Les rois appellent mûjesté un aie qui 
€ inspire de la crainte- Les républicains, au contra ire, appelaient majesté 
■ un flîr qui inspire de l'amour, 1 Dans Montesquieu, par trop souvent* 
robservation est en Tair, la conclusion aussi; il est trop impatient* trop 
étourdi pour faire jamais une enquête complète ; il voit d'abord un 
traiti qui n'est pas forcément le principal, mais qui éveille en lui une 
pensée si lumtncuse qu'il cherche raremÈnr plus loin : même dans ses 
ouvrages travail lés, les idées sont improvisecs.A cepoint de vue, ces notes 
de voyage sont particuliérement curieuses : c"est de l'Esprit des Lois 
pas encore écrit Tout rintéresse, et il comprend que, pour connaître 
peuple et pays, il faut tout voir : économie sociale et domestique, arts, 
métiers* sciences, admînbtmion, il se fait renseigner sur tout, et il 
cherche â examiner lui-méme. Nous devons à cette curiosité beaucoup 
de détails Très douteux, mais beaucoup aussi d’anecdotes et dlnforma- 
lions précieuses. 

flenéMÂiEfi* 
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ÙiSr î- E. Sûrrette et 1®» origines du Consarvatoîre aatlonaï do 

Qt de dèdaffiiatio . p^T PiFaftt, «mmi* principal aü Mcréuriaï do 

Cûii«fvat&irc de rrusiqecj; Piriit Ubramt DelaVam frères, *. d. 
x-ïqÆ p. 

Les orîgÎTîfts dti Conservatoire national de musique et de déclarnadou 
sont des plus complexes. M* Pkrfe a precèdeniTnenC étudié» à ce point 
de vue : « les anciennes écoles de déclamation dratuatique » et partîcu- 
IjètcmenE le projet de Lekain ^î75Ô]^j l'École royale dramatique de 
Préville (1772); TÉcole royale de déclamaLian {ijSfi), mais tout cela 
dans une simple brochure t il nous annonce un historique complcï de 
rÉcole royale de chani ei de déclamation :p. 4 du préambulel* Cette 
méthode "analytique est cerminement favorable a la précision des 
recherches^ mais elle a peut être l'inconvénient de multiplier les redîtes. 
Quûi qu'il en soit, le présent travail nous montre tout ce que peut^ 
même en temps de révolution^ la persévérance d^un homme qui pour¬ 
suit un objet â la fois pratique et élevé. Sans être lui-même arliste* 
Sarrette a su grouper les musiciens d'dlîte dont il n avait d abord 
été que l'administrateur eï le modeste économat défendre leurs intérêts 
collectifs^ qui é^aienE ceux de la musique et de renseignement musical, 
expérimenter avec patience et ïnnposer enfin une idée qui était juste et 
juscepiîbk d'un grand développement- Le mérite de la Convcntioii 
nationale — et il fut grand à une leilc époque — fut de répondre digne¬ 
ment à celte passion d'art à laquelle la France doit une École dont le 
public pense encore plus de bien,.* qu'il n'en dit parfois de maU cî q'iL 
suivant un étranger, Gevaert^ * eut l'honneur de servir de type aux 
établissemenis analogues crées depuis lors dans k plupart des capitales 
de l'Etfropc*. La carrière de B. Sarrette fut purement révolution¬ 
naire» et nous ne voyons pas trop sur quels fondements M. P» semble 
mettre en doute la sincérité et la vivadié de quelqots uns de ses dis¬ 
cours et de sa PétUîon (dont il nous donne le texte pour la première 
foîsp. quU La disgrâce brutale dont le premier directeur du Couser^ 
vatolre fut victime de b pari de la Fîesiauration, les offres qui lui furent 
faites et qu'il déclina après juillet iâ3o, nous paraissent de sûrs garants 
de son républicanisme. P- qît M- P- s'étonne de b tolérance de k Con¬ 
vention pour les exécuiioos musicales qui venaient interrompre ses 
séances; il aurait pu à ce propos citer les protestations de Danton, 
i Voltaire oncle de Villclte » [p. 24) n'est pas une espressjon exacte* Il 
en est de même (p. ji) des prétendues t menées de Bobnd ^ contre 
Sarrette (qui avait assisté en personne avec une partie de ses musiciens^ 
4 la fête en Ilionnegr des Suisses du r^iment de Châteauvieuxi ; il ne 
s'agiti en effets dans ce passage, que d'une dénonciation adres.sée à 
Roland, ei trouvée dans les papiers de celuî-d. L'affeire de 1 arreîCaliou 
de Sarrette est bien élucidée : il fut, eu réalité, compromis dans le parti 
hébertiste ; Fauteur a fait bonne justice de la l^cnde royaliste que 
ZicntDcftnann, Lai^bathje* etc. Avaient admise jans contrôle (p 4 et 
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7ï)« Chemin J'hitcolre des fêtes révoiutiocinaîres fou^h â 

M. Pierre maint détail nouveau et intéressant : il nous dunne^ par 
eïemplÉ;^ h preuve que le Chant du départ lut pour la première fois 
esécuté en public non le 14 juillefj mais le 4 juillet 1794 {p. S7). 

H. Mokin^ 


fi (fi. — Mâürice Vauthcrs^ Le dornTam-ement local da rAogletemro. 1 toL 
in-ë*fc tlJ'44fi p. Pirit„ A, Aolluc^u* IË^S» 

Lestravitix dcMp de Gncistsur le self government^i Je hc&l govern^ 
m^nt^ tncomplêLcment tradujES en français^ sont antérieurs à la trans- 
formatian întîmede^ institutions anglaises déternimée parles actes fon- 
damentaui de 188S et de ZS94; d'ailJeorsTCCS monuments de critique 
et de science admirables wnt peu lisibles pour le public : voUà pour 
rAlkniagne^ Pour TAngle terre elle*inéme^ en dehors des petits irtfctJ 
de la collection de YEngiish ctti^en^ H n'eiiste aucun ouvrage dVn- 
semble. La France se trouvera venir eu première llgnet grâce à un 
Belge. Peu d'ouvrages présentent plus dïntérét que celui de M, Vau* 
thierî peu sont conçus avec plus de clarté, écrits avec plus de talenL 
Aucun, d^ailleurs, ne s'attaque à des faits plus importants^ plus gros de 
coniéquences. C'est tout simplement sa révolution de 89 que lÂjigle- 
terre vient de faire, sans déclaration des droits de Thomme, sans boule- 
versemenip sans déckmattuns, sans ruines. Comme le dit fort bien Tau- 
tfiur^ il y a toujours beaucoup de passé dans les nouveautés anglaises. 
Cependant^ quelque ménagées que soient les transitionSp quelque habi¬ 
tude que les Anglais aient prise de ne décréter que ce qui existe en fait 
■ou ce qui va se faire de soHmémCp quelque accoutumés que nouî soyons 
à les voir rarement abolir même ce qu'ils remplacent^ il vient un 
moment ou Je passage se voit plus net entre rancien état et le futur. Un 
de ces pas a été fait* Le gouvernement local a glissé des mains de la 
classe qui Tavait détenu jusqu'ici* Il n'a point été accaparé par la masse : 
c"e*t la iupérioriié de rAngleterrc la seule, peut-être — que Tidée de 
rochlocracie y trouve diffidlement entrée dans les esprits même les plus 
avancu, même chez les socialistes. La forte dose de persounalUé qui 
fait le fond du caractère national empêche d'admettre que celui qui 
n'est pas par lui-tuème, qui ne vit pas de ses ressourcesr quL paf sa 
Enisérei par son crime ou sa faute, par sOn incapacité physique ou autre, 
par une fatalité quelconque ou par sa volonté, a perdu Tindépendance 
naturelle, soit majeur politiquement ou admiubtrativfmeiit, qu'un 
homme ait soin, à propos dHntérêts auxquels îl ne participe pas, de 
charges dont il n'|i pas son Int. Par contre, ~ el c'est un autre trait bien 
éloigué de 00$ coutumes, ^ ^ingérence dans les aHaires publiques, 
depuii rélcctorat pour les insümUons locales les plus humbits jusqu'aux 
fonc^ioui let plua élevées, est tenue, non pts pour un droite mais pour 
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une^hdrgÆ. On Timposep et des peines sont parfois éditées contre qui 
s‘y refuse. Ces principes ont enaiotenu dans des limites fort eiirieuses 
les rêlormes démocratiques que rAngleTcrrt vient d'opérer* Tout s^est 
fait par oeuvres de dé mil. C'est cbaque branche, presque chaque service 
de i'admi ni St ration locale qu'on a créé ou réorganisé sur des bases diffé¬ 
rentes* Mais, dans rcnsemble^ à peu près tout se trouve fait ; et le 
temps est lâpour^ reipérience aidant, apporter les compléments uiîleg^ 
Le résultat, c^'esi que l'aristocratie fonciéraquip représentée par les juges 
de paiscp était maltresse depuis des siècles du gouverneenent localp qui 
tcnaii, appuyée sur le clergé anglican, l'administration des campagnes 
et même d'un grand nombre de villes, a vu réduire cette puissance dans 
des proportions si marquées qu'on peut se demander ce que Pavenir lui 
en laissera. Nous le verrons, car le développemenr des institutions nou¬ 
velles est destiné â itre rapide* M* V- étudie cette [ransformatioit : dint 
le comtép oü la modifeation esr$î grande que ce nVsr vraiment plus la 
même chose que nous appelons du même nom^ et que le <'comté admi¬ 
nistratif de Tavenir tend à n'a voir plus de commun avec Tanden comté 
que les limites territoriales et encore U bourg dont le type, 

mben rapport avec celnj que revêt mainUnaTit le comtés tertd à se géné¬ 
raliser ; — dans la paroisse^ unité municipale de rAngleterrèT qui 
échappe etâ la gestion de V « ancienne vesiry » eiâ la domination de La 
maîtresse^ comme propriétaire, du clergé paroissial et comme 
fournissant les juges de paîi, de la verelle-même. De toutes les lois 
nouvelles, celle du 5 mars 1894, qui Organise entièrement les paroisses 
furaloi en espèces de ccinmunes se régissant eltes-mlmea par un conseil 
élu, est probablement lapins grosse des conaéquencei sociales* M. Vau- 
thier tjrmîne par un chapitre sur la capitale, oü la lutte que les réformes 
ouvrirent immédiate ment cmre k comté de Londres et la Cité e^t par^ 
faiiement expliquée. Cest^du re^te^le mérite tout spécial de ce livre que 
cette clarté d'exposition^ cette méthode rigouréüse de développement 
historique^ qui en rendent U lectureiaeiloet d'un intérêt continu, 

René M^aiE. 


--GACTiFict-Dai|o»nisa, Promenades en Algérie. Nmcy, iBgS, p, m4*. 


Les meilleure guidesi et Ut n'abondenc pas pour T Algérie, aont tous 
Incomplets en ce qui concerne Tarcbéologie romaine ou a^abe. En vUi^ 
tant CherchcL Tipasa, TlemceRf M. üaudèrroy-^Demombynes a w 
roccasion de remarquer cet lacunes et il ]m comble en partie danala 
présente brochure On y remarquera{p* 5^ p, 9 ^ notei^i, a: p. 1 Sp^iiota a: 
p. ao‘i3| de nouveau! faits de vandalisme à ajouter à ceux qu'on a tant 
de fois signalés - il faut citer U disparilian de fépitaphe d'Abou "Abdal- 
Ith S^Bgal, Te ride de Boubdîlp le djeruier roi de Gnoadti que Ton 
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voyait jnitrefoîs à Tlemctn, Il est permis d'espérer que M. Garide- 
froy-Demombynes, nommé récemment directeur de In Medersa de cette 
dernière ville, pourra, continuer l’œuvre de Brosselnrd et se livrer à des 
études pour lesquelles il est si bien préparé. 

René Basset. 


CHRONIQUE 


PRAKCë, — Vient de parai irc Lts Livrer X. X.i tl Xtl Je rAtharva^VtdUt- 
Traduits « «mmecidi par M- V. Hvsav (Pans, Maisonneuve, 1896J. 

ALLÉMAGNE. — M. E. Er, Biscuoff, dan» un travail subsiaaiiel de quelques 
pigea, vient de résumer les réuliau des dernières ddcouverirf fpigraphiqu» 
r,lüiiTea au cileudrier de Perjtame et au calendrier uiatico-éniien (Lier KalnJer 
von Pergamçrt und der anaHte.h^liiQh K^îenJer. Lelprig. i8<jb, in-8)* 1 * • P"* 
iKnir base de cetic nouvelle étude l'ouvraBc de Mm Frentet : Afwrtftifier voa 
i'erftiHioR. Vin, I. Berlin, tS^c. et rappelé pat la même occasion les moi* itsuveauï 
aignalés dans tes piiblication* des IicoIb» rran$aiac « illcmande d'Aibincs, dans les 
,ompie» rendu* des séances de l'Acaddmie de Berlin et dans le Corpus Inser. fir. 
En 189a il avait étudié l« caleodi îers béotien et ihessaJicn Leip^iger Studicn 
A JaHrbuçh /Or fier». Phitologie). On n'i pas oublié sa dÎMcrwlion intugurale 
(Tés eampiête pour le «ops. intitulée De FmHs Oraworu-n 

LipsÎHÇ, 1^84. je 

_ Vient de piraltre : ComjsïFTdio d» Cramnvttiça eamparata dei Greco e «f 
La/utû,di V, llEsav, vertipne/alta ra»j 5 » eJiçtrme originale/r-flJice« JjiPrfi/- 
A. Aitaè, (OU cereejtoiii JeiF auloreper una 6a eijpwne orig'inale. — ( nrino, 

Clausen, 1896). , .ta- 

—La maison C. WifUer, de Heidelberg, annonce la poblication d une séne^nti 
Sdimmiurtf! VQH EltJütniarhüi^httm dffr diligtt mamschttt «ü» la djrccinjn^ c 

M. Wa STHEitiKfct}, prafÉMiur à rUrtivcfSite ilc Fnbaürs 'SuisS*). Eilc coiuprtn « 

«epi vqluiDcft, Miroir a préjfcrmani^iue (SireitlKr#}a fioiiqüe vieux-no^ 

roii fKahlc’a Anglo-AiAon (BOllïring)i v'hcük-mio L> (HoLiliauKnk vieui-baut-ji! 
(SQUCTlin)* mayeiî'hiLJt-Allemiind CMrchelft>* Le lûme l'* a J^fî pim et îe^i 
d'un comptic rcniiu proçbain dan» H Rtvuf. L« gdùi <|üî s^éveitlc en France î^r 
^Ludu WstorjquEi de graminairc gcrflianiquc actnbk devoir airsyrct tja n 
actuelL à une pubbcaïîon que Lu noms du directeur ei d« colliboratcuîri suffiscii* 

rctDinïnândcr^ , 

BOKÉNtb:. — Me SïfiiBmoiîd WufTia vient de fairci punjirc Jini Ïm ^ 

PAtadémie teb^quE le premier volume d'un important tnvad &iir la Fit 

Uqut ffN BohLmi au xt* il uu sikcU. U eapOM l orsaniKtian et 11 vie locule et 
rEligiEuae dei Ku^sites^ éti frêrea boh^Tnes dea proiçaEjnta* 4 « cattioHiqucs, m 
«C to inFériturü, Vaudoii, Antilrinitiirea, etc. Uouvragt complet aura dm% volume*. 
Le Kcood paraîtri ranneE proebaine. On doitdéji à M- Winter d imporiints trtvidi 
lur FhKtnire de li c:i^j|is■tion en BohemE. 

Li Frapriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 

4 Le Purp imprimerie R. Mir^liaaouH boulevard Carnot, 

t 
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8 juillet 1895 


Vingt-ocuvièmc antice 


REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEBDOMADjURE 


Directeur : A, CHLTQUET 


Priât d'alioBüeoiâat ; 

Un an, Paris, 20 fr, — Départemeiits, 22 fr, — Étranger, i 5 fr 


PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

LliBAimC DE LA lOCIÉTÂ ASlATIQUl^ 

QE L’^ldCOL? LAKGUK& DBIEfTALH VlVAffrïlj lîC. 

28 j Rt 3 S BONAPAUTË, 2 $ 

Adresser les tommunicatiom eoneernant la rédaction à M. Chitqüct 

( Au BufËiLi de Ia Rin^ue : Ryc BpntpafiE^ aS J 

MjM. ies Editeurs de î‘étranger sont priés d'envoyer directement et 
franco par la poste (et non par commissio/uiairej, tes livres dont its 
désirent un compte rendu. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, aS 


J, DE MORGAN 


MISSION EN PERSE 


TOME TROISIÈME 

ÉTUDES GÉOLOGIQUES 
11. -- PALÉONTOLOGIE 

FAR B I 

MM. COTTE AU, DOÜVILLÉ, GAUTHIER 
Un volume in-4, avec sèîie plancbes 




•jS fr. 




















PERIODIQUES 

U bist&rîqoft et tmliéoloîiqaaj n* iS, iS jain : Assis* Le 

père de d'Argental eï de Poni-de Veyle, le président de Fernol (siiiie et 
ÀT^j.— Vile Grouchïj Le fict de Marl;^ et Satnl-Viricent de PauL— 
Malo Legs ù b confrérie des notaires de Paris* - Gli^de BKAuaoîiT^ 
Une leUreinédUede Rivarol f lettre mtüfdktnent fort spirituelle, daiee 
dé Bruxelles, du si juillet ryga). — Qu^stiorts ; Le testament de 
MâKarîn ; Documents sur les kitres de cachet en province, ^ Réponses : 
Famille de Catin de Ravarines; Renseignemefits btograpniC|ues (sur 
Condorcet, Dupaiv ci Freteaul; Emages ds la Vierge aux portes 
des villes fde Nancy, de Mommédy, de Mouïûiï). — Ouvrages nou¬ 
veaux : ÛüRKiEüei MARtîUET na Vasselot, Les mariu5crits_â miniatures 
des HérdHes d Ovide traduites par Saint-Gcfaia et un grand miniâturiste 
du Kvi* siècle; Geoffroy de GaA^u>»Aïsas, Napoléon et les cardinaux 
noirs î Labaîîïié, Catal- gen. des manuscrits des bibliothèques publiques 
de France* DéparEémcnis, XXVII. Avignon, 1. 


Tbe Aeadsinv, ïi* iîo6 : L-J* Jussebano, A literary hîsiory of ihc 
English peoplc, from the origine to ihe Renaissance [très inicressantL 
Memorials of St. James' Palace, by SREapARO, — RiTcniËt Natural 
righis. — Bûoks of travel : Paron, The Great Dominion; Loosiws, 
Madagascar of To^-day ; Broduéad^ £lav and Moslem ; SKArFLB^ Gun^ 
rifle and hound in Eastand West; Muiti* The mountaips of Calilorniaj 

_ P, Macdoncll tnoi. ticcr,). — The Kuibo*Daw. — Dialect and 

aîchaism in the Shephvards Calonder (Herfordî — The etymology of 
Daventry (Maedure). — The arms of Archbishop Rotherh^m. — ^lus. 
Catalogue of Arabie bookâ in the Bniish Muséum, L A.-L* -- Virgo 
concipjtiC tGonybéare). 


_ N* 1207 : Stephbns, The life and teliefs of Freeman. — Vinca(*T, 

Aaual Africji on the comingConilnent- — Le GAtweKNii, R. L. bteven- 
son. — JowEi, A critîcal accûunt oF lhe philosopby of Lol^^ pocatAS, 
John Smart Mile, a sludy of his philosophy; Wenluï, Dualiim and 
monisRi; White, Splnoaas tractatus de iniellectus emandatioiie,ntrans- 
laied,—A Syriac naine for ihe Franciscan fnars(GBïartell^. — 
etymologv of shoiiery I Mayhew). — The German HamIeL (Lorbin) 

Ed. K 5 sig, Hisi. krit.' Lthfgebiiude dcf licbr. Sprache, U, i. 


The ftlheiaeüiB, n* Sîag ; Rae, Life of Adam Smith îAsuleï, Select 
chapiers and passagea from ihe VVealib of Nations. - Tne Koxburg^ 
Ballads p. EBSVL-oaTH. VI i I, 1 . — W. Thomas, Sweden and the hwsd« ; 
Mrs, \Voo& Bakkb. Picturesof Swedîsh (ilc, or Svea and ber chila«n. 
— Ch. Oman, A history of England. — Mr. Locker-Saitipson. — in« 
life and leiicrs ot Freeman, — Castoniana. — ■ The Amacr 
Rbaman. — Defoe's library. — Mr James Dykes Campbell. 


Abdur 


— N* 3i3o : R. M. Garnier, Annals of the English peasantry. — As 
othérs saw Him, a retrospect, A D. 54 . ^ Shaw, A history of curfencT, 
ia32-ilÿg4. — Antiquirian litcraturc. — .Arabie maiiuscnpls in me 
Briiish Muséum. - Yorltsliire Washiogtons in Virginia iConvay^. - 
Eléphant, alabasier (Guldsmîii ; Ward ; BirdwooJL “ 
library. — TopinaU, L'homme dans la nature. — Jahrhuch der Itûn. 
preuss. SammLungen ,XV. 


Litei;iuûchei Csatralhlatt. n* i5 : Handcomm, zum Alten T«iament. 
p, Nowacs. — DesOregorios Thaumaturgos Dankrede an Origencs, 


p. Koet^ao fpénétrantï introductionV — RoLFrj, Urk. lus dam 

ahU niociischan tLampfa des Abcndlarida&i Hirnace, Znz Abcrciuji^ 
Inscbrjfr— Franz Bekhtano, Dfe vier Phasen dar Philosophie; Maine 
Jetzien WOnsche füJ' Oeîterreich. — Schwartz, l^lie KOtiissiliien des 
Eraîoïihencs u. Kasior (beaucoup de points contestablas). — Lfowio, 
Die Konsianzer GcschkhEsschreibung bis lum XV[U Jahrh. — Vem 
Aus bïliiscber Wgangenheii, misccl]jneen ausdçtn Revaler 
Siâdiafdii V. — JouriiaL du gen. Faniin des Odoards- — Bjbtiothaca 
geographica, p. lÎAScHtîf, î, — Schkeff, Coloitibey’Nouilly ; Vtonville- 
Mars la Tour. — Bruceelhann, Lexicon syrîocnm. 5, d, y (suite de 
ce lexique qui marque un gnind progrès pour les études syrluquei). — 
Kirsten, Quaesijones Chorteianae (soigné et méritoire:. — PluUti com. 
P Gqf,tz U. ScHOELL, 3, 4 — R. Steig u, h vqu Gerimji. Achim von 
Arnini und dîe ihm nahe Sianden J. .Arnim und Brentano ilmporiant 
truvallj, — Allceïeh, Ausclm Feuerbach, sein Leben u, seine Kunst. 

— A. Herwajcn, Fest im TakiJ Lekhte TonstûcJte, Sing^und Tanzwei- 
sen zum Gebruuch beim Turnunterrjcbt. 

GtÉtüagisEhe gBlehrte Aaîsijsa, n» Y ; Haupt, Die csebatologischeii Aus- 
sagen Jesu m den synopi, Evangclien.—Sirassburger Fcstgabefür Jhe¬ 
ring. — Getee, Gcdicbte und Fragmente des Aus ibn Majar. — Thox- 
SEH, BerOringer melicm definske oc de baliiske sproc. — 2wei âltdeut- 
sche Rjitermdren p. E. SchrOdeh. 

Berliner philDloeisolie Wociisnfctirîfl) n" ï6 : Hadler, Zur Gesch, des 
grîech. Mimus ide bons résultats) — Anonymi Londinensj's ex Arîjto- 
lelis lairicb Menoniis et aliis medicts eciogae, p. Ditts [très soigné), 
Des Gregorlos Thaumaturges DBnkreJt an Origenes, p. Kotschau 
( solide travail). — Siewert, PJautus im Amphitruotie fabula quoitiodo 
Ëxemplar ûrascum iranstulctlt (recherches menées avec bon sens et 
rédesign). — Hôlder, Ksller, &boHa antiqua in Q, Horatlum FUc- 
cum, I, Porfyrionis commentum, rec Hôlder (très Jouable). — Die 
Moselia des Ausonius hrsg. u. erkUn von H os pus, Anhang ÛieMosel- 
gesch. des Venantius Fonuneius (à recueillir avec reeormaissancej. — 
ScKRHiBEN. DJe alexandriniSChe Toreutik J [(ort suggestif, à continuer 1} 

— E. Kraosk, Ijîe nordische Herkunft der Troi*sage beïeugt durch 
den Krug von Trugliatella, cine dritihalbtausendjilhrjge Urkunde. ^ 
K. Lehjukn, Der leizie Feldzug des hannibaliscben hTrieges jt"' art.). 

— Pî* ï; : Bidez, La biographie d'Empddocle (ipnportant). — Maass. 
Kletlarch und Diodor (soin ci rèflexion[. — Lucrez. p. Brtmeii (don¬ 
nera une nouvelle impulsion à l'étude du poètei. Gemoll, Die Rea- 
lien bel Horaz, 3, 5. 4 (irês utîJe;. — Festschrife für Joh, Overbeck, 
Aufi^tze seiiier Schüler. — Lehuans, Der letzte Feldzug des hanniba- 
lischcn Kneges (a* art sur ces recherches bien méditées, bien menées 
qui méritent l'attention du militaire tomme de rbistorien], 

Woobaontirin NrklaaaisolisPliiEolofie, n' 3& : Lehuass, Der letzte Féldzug 
des hannibal. Krieges (beaucoup de soin et de sagacué). — Caesar, Gal- 
lischer Krieg. p. FiIûner. — Cicero, Phiiipp. Reden, i.a, 3, 7 p, Nohl. 

— Freericks, ûcr Apoll von Belvederc (l'auteur a pris de la peine, mais 
Dianquaii d'expérience pour un travail si compliqué). — Hippokrates, 
trad Fuchs, I (très méritoire). -- GEal.l^aËR, Die griech. Elemtenie iiî 
Schi 11ers Braui von Messîna, 4* éd, p. ËuiUAOSEit. 

Zffltashrin, für tilholische Thwlogifi, ÎII ; Abkandlungin : Srsttfraup, Der 
Suqf und dieSchule, (1, das Forum des posit^cn gbttlkhen Rechts. 


“ ZiiiMERiu>7r, Ptiscy \m Kampfc gegfin die kaihoT. Tcndeoïen àtt 
Tracïarîaner Up die prarest. Rîchtung dcr Anglicaoer. — 

Luiher uüd Lemnîus* Wliiembergiscbe [nquisîiîoa i53S. — 
Probabilïâmus oder Aequiprobnbiüsmus, — Recertswnen t ZsckokkEi. 
Hiâtoria sacra A. T.; Strentaup, Synapsîs iraciattis de Deo \}no\ 
Grqss, Lehrb. des kalhaU Recht^ ; Gkeving. Paula von BernficdVîta 
Gre^;. VIJ ; DK TfACTatus de Deo uno; HîIttkhhüukkh, Der Mino- 
rîtenorden zur Zeît des ||;rossen Schismes; Lectok^ Le Conclave — 
Analektcn .* Sirtiflichier aiif dîe neucsie kaih_ Lbeol. LVteraiur j Zum 
neues^en Werlte Wcllhausens (Kern) ; Das syrisch-kathol. Kîrchenjabr 
{NiUes)f Zu Hâbakuk (Zenner); Die fünf Wundmale des Hcrrn (HeL 
1er] ; Judas am Oelberg (Heller). — Kteinere Mineilungen. — Licera- 
risciier Anzeiger » 


KRNEST LEHOUXp ÉDITEUR^ a8, RUE BONAPARTE 


SOUVENIRS H1STORIQ.UES 
ET RÉCITS DE CHASSE 

PAR UN ÉMIR SYRIEN DU III* SIÈCLE 
Àulobiogr^pbie d'Ousima Ibn Mountiihi iniiiuLéc: 
L'INSTRUCTION PAR LES EXEMPLES 
Traduction française d'après le leite arabe par Hsrïwjs DanENsouRGr 
Un volume in^S . . .... . 8 fr. * 


ANNALES DU MUSÉE GUIMET ^ 


BIBLIOTHÈQUE DE VULGARISATION 


TOME VIII 

LE BOIS SEC REFLEURI 

ROMAN CORÉEN 

TRADUIT EN FRANÇAIS SUR LE TEXTS OtUGlNAL 

PAR HONG-TJYONG-OU 

ÜQ volume in-iS'.. ................ 3 fr. 3o 


^ Puft tnipniBcriE R. Mkrckcïââa boukvErd CtT^Qt^ 
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L'ouvrage complet, 4 forts volumes grand în-a, avec nombreuses 
c^tes en couleur.. * *.. fo fr, » 















PÉRlODrQUES 

Bdletm de T Académie dfls sciences de Cracoîiç, mai : ABEAHàv^ La première 
luite entre TEglise eï TEtaE, en Pologne {luïte enirc Henri Kictlicï , 
archevêque de Gniessno, appuyé par Innocent If[| eE Ladislas Las^ 
konogi^ duc de la Grande-Pologne). 

Tb&Acadciaj^ n® 120S : FïtoDOEt Englbh srarnen in the XVT century* 
— TYftRELL^ Latin poetiy. — Mackweï*» Life and leuers of Jolin Caîrns* 
'— LuffmaxNj a vagabutid in ^aîn. — Currenl iLeology. ^ Leonard 
A. Wheallcy (not* nécroL]^ — Frisîan and Dutch jotdngs (Brennan). — 
On [hé kaiendar in Galba A XVIIL (Stokes). — The eiymology of 
shaltery [Macclure). — A bishop of Winchester at Perpignan in sep- 
tember 141 & [RamsayJ* — Virgo condpiei fConybeare]. — M- Max 
Nietneyer annonce Ja publication d’une « Zeîtschnft für keltische Phi¬ 
lologie dirige par MM. Kuno Meyer* de Liverpool, et Ludwjg 
Chr* Stem, de &rlin* — Discovarics at Sîlchester, 


The AtheDaeîuD,^ n® 353 ï : The lüe of sir James Fits]ante$ St^hen.— 
MtrHHiPiY, My clJmbs in the Alps and Caucasus; Sir %V^ M. C^hwav, 
TkeAlpsfrom end to end. — Dyer^ The évolution of industr}'. — 
W. Andrews, Curions chureb customs and cognate subjects, — 
J*-J* JüssERAXD^ A liïcrafy history of the Engiish pcoplâf from ihe 
origins to the Renaissance (brillant et instructif, très nabilcmenE et 
sa^jimmenc composé). ^ — Wheailey Jnot. nécr.) — The lîfeand JeUers 
of Freeman (Stephensj. — Notes from Athens (Lambros). 


Uteransebss Geatralbiait^ n* 36 r Z^HOkkz, Hbr. sacra antîqui Test. 

t 'éd, — Vincenz von Lerïnum, p+ Jûlichjïr. — Willmakn, Gesch« das 
deahsmus^ I (profond)- — MeiNOfiG, Zur Werth*Theofie-BiUe Acitens 
Historié^ fürste Del af Moccerup* — Monum. confraternitatU Stauro- 
pigianae Leopolîensis p. Mileowicz* I. —^ Du MoxxrK EcEAtitp Bayer n 
unter dem Ministerium Montgelas, lyggMâïy, 1 [méritoire, quoiqu'un 

f eu longL — Ah Stern* Geschn. Europas seit den Vertrügen von ï 8 i 5 p 
( une roule de nouveaux déiails^ ouvrage indispensable, mais donne 
rimpression d'une coIlecLlon de dessins au crayon plutôt que d'un grand 
tableau d^et^semble atji vives couleurs}^ —- Nsudau&Rp Freiharr von 
Stein [bien écrit). — H. von SELsitz^ Atis grosser Zeit, 1*6 (dibui d'une 
publication par livraisons sur la guerre de [870, sera uEÎle). — 
WissMANN, Afrjka. Schîldûrungcn und Ratschlitge zur Vorberetjung 
fllr der Aufenthali und den Dienst in den deutschen Schutzgebicten 
(intéressant et plein de détails). — Kuuz (Majoré Die deutsdie Beîterei 
in den SchlachLcn und Gefechten des Krieges von 1870*1871 (orJgii^^L 
très recommandablep très fouillét û noter le rôle futur que l'auteur 
réserve a (a cavalerie allemande 1 ï k personnel est excellenL les 
chevaux également; rarmement et réquipement sont ù Ja hauteur de 
Pepoque; Téducation du cavalier n'a jamais éiû meilleure, et dans le 
corps des officiers régnent ractiviîéj^effort —Arkhdt, Finftihrung 
in die nordchines. Umgangssprache (très utile). — ERHAaor, Die 
Entstehuug der horver, Gedichte [fait avec savoir et sagacité)^ — 
5 - Augustin! epîstolac, p. Golobacher^ L — Hussovjani carminap. 
Pelczar. — Brahdl, Sbakspeare {détaillé et vivant]* — CornilLj Nient 
rhyihmisch; WoLFumi^ Scnlusserwiderung- — Martin 1 e FerrariSi 
O rdinantentu generale d^gti Istltuti d^istruzlone su péri oie. * 


Berlbar philfllogîsclie WcKÜieMehrift, fi'^ 2 a. : Ilksi p. Amcîs, i*IIIp 5* cd. 
p. Hkïitzf-, —Vûspafi^ p. VAW Leeuwen+ p. Mehiiv, p. Grjives. — New- 
ciwi, QnûfiSE. TcEentianae (irfcs suggestif)* — Aeneide^ p* Kappas^ I-Ilk 
5* éd. ; Vîl-IX, 3* ûd* — SrittLSiAYRt Eine allé Regensburger Hand- 
schriltdtssûgcn. Homerus UUnus (fragmenî important)* — Bürheîsthrp 
D e fontibiis Velleî PaTerculî (combai Kahef avec succès]. — Güdkmah» 
Oudincsof thc hisîory oicJassical pbiloiogy (solide). — ZïfjgelhRj Aüs 
P ompcp (trop court et trop peu îtitcressant pour félève). — Weigahd^ 
Die Aromunen (donne de sûrs rondemcnts ü Téiudc du roumain du sud); 
Erster Jahresbcricht des Insiiiuis für rumüciische Sprache (utile]. — 
Hussovianî carmin a p. Pelczar. 

Woclseascbrift far Uassisfiba Philologio* n* : Auhicm^Dss antike Myste- 
rienwesen in seinem Einfiuss auf das Cbristentum (souvent trop sub¬ 
jectif] *—* Blaydes, Adversaria in trag, grafic* fragm^ (trop de conjec¬ 
tures caniestablesj. — DîonjsCassiî hisLrom^ p, Melber, il (nouvelje 
édition améüorce de rédîüon Dindork ^— Maisel^ Bfijtr- zur Würdî- 
gung der Hondschriftcn des Cassitis Dio (dirigé contre Boissevain et 
Mclbcr). — AusFELüp Zur Kriïik des gricch* Alexaoderroroans (impor^ 
tant et utile)* — NEiiËTEiY+ Novae emend. in Eirmîcum Maternum 
asrrologum. — Eucheriî Lugdun. opéra omnia p. Wotse (art. de 
Pctschenig}. 

MnsÈam^ n*' 5 * Scholia în AeschyJi Per$as, p. D^nhaïldt [Bcrlage), ^ 
CAftSTÊNSj De tran5laïiûtiibusThucyd..(Leyds). — ^Plinij secundî rcliquiae^ 
p. Beck (Karstcn). — Vergilius^Aerieas^ vêrîaïdd door Ckaillet (Kruijt- 
bosch], — Gaînâ Sutras, p* Jacobîp IJ iWarren)* — G* Paris, La poésie 
du moyen âge (Salverda de Graves)*^— Von GuTscHHiUt Kkine Schrifien 
[Boissevain), -- Duc de Brûou^, La paix d'Aix-la-Chapelle [de Beaufort)* 
— Fbues, Archkf van Mornfoôrt (Blok). — Kwuttel, De toestand der 
Kaibolieken tijdens de Repubiiek [Brom). — Ebr^ Abriss der KunstgC'^ 
schîchte [Hohverda). — PtcwoTp Outlîncs of Englîsh lüerature (Bren¬ 
nan). 
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MM. COTTE AU, DOU VILLE, GAUTHIER 
U IV volume in-4, avec seize planches 


- iS fr. 
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Membre de rtniiUut 

rï b«aUK valûmes in-8* — Chaque voluma se vend . * * .. ^ . * ïo fr. 


VOLUMES PARUS : 

Vol. 1, — LE PENTATEÜQUEp version arabe avec la irAduciion 
française de quelques fragmcnns* . ^ . .. « . .. lo fir« 

Vol. Vt. — LES PROVERBES^ version arabe ei commemaire, avec 

la traduction française du t^tie ^ ^ , » « . . . , « , . ^ . to fr« 

Quelques exemplaires ont été ihé^ aur papier de Hollande 
au prix de [5 francs le volume. 
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PAR M. A. GASGARD 
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Un volume in-8, la fr. 


TABLE MÉTHODIQUE 

DES ANNÉES 1870 A 1890 
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PAR M. GRAILLOT 
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Adresser ks CûmmunUatioTis cortcernatti la rédaction à M. CHuguET 
E Au Bureiu de It ; Rue Baniparte, id ) ^ 

MM, les Editeurs de tétranger sont priés d'envoj'cr directement et 
franco par la poste (et non par eommissionitairej, les livres dont Us 
désireni £rn compte rendu. 
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Membre de FEnititui 
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PÉRIODIQUES 

Reifiia d^s éitides n"" 29 , Janvier-avril : Ihtér&trc : 

R* DAnËStx, Une prétendue loi de Solon. — M, HoLLE^uit, bur une 
inscription de Thêbcs. — P* T 4 Hh-eRY, ^inscription astrôtiomique de 
Keskinto. ^ G- SorfLUifBHiïGKïi, Poids de verre byzainifis. — Th* Rei- 
hach. Inscriptions d’AmasIe et d’autres lieuï* — P. Girard, De l'expres¬ 
sion des masques dans les drames d^Eschyle (3® art/j. — Piarieléj ; Les 
étudiants helJêncs à Paris. — CAronr^ije ; Correspondance grecque (X.j 
Actes de l'Association, etc- — Bibliographie : Comptes rendus. 


HûDv&llerme r^troipMtLTê, i 3 t lo juillet : Mémoires du duc de Croy 
sur le cours de Louis XV ci de Louis XVl^ (727-17S4 Cnouveaur et 
intéressanis extraits inÉdhs^ sur les chasses royales, le froid de tj+O^ le 
cardinal Fkuryt le séjour de Louis XV à hUiz, le maréchal de bjxe, 
etc.) — Épilogue de rhistoiredu cœur de Louis XYU^ remiK du cœur 
à la ramille du prince le 22 juin i 8 gi 5 [acte par lequel M. Edouard 
Dumont rend le coeur par devant notaires ans représenïams du duc de 
Madrid qui le recevra k Venise et k kra porter ensuite â Frobsdorf oCi il 
sera déposé dans Je tombeau du comte de Chambord i lettre de remer¬ 
ciements du duc de Madrid ; note du docteur MarlcUiére, attestant que 
le cœur est ceint d'un entant de dix ansL — Étienne Polverel, commis¬ 
saire national civil k Saint-Domingue au général A.-N. de La ^aSki 
commandanï au Port^au Prince, aux Cayes» ^8 décembre 1792. — Le 
roi Louis-Bonaparte ^ M- Poggi^ k Florence, S octobre tes 3 * 7- R^l-p' 
ment de vie du cardinal Fesch. — M™® Amable Tastu à M- Henri de 
Peue. — Le prince Louis-Napoléon Bonaparte â Cnvilltcr-Fkurys 
22 déc- iSîo (le lélkiccd’un éloge de Lavaletie et de Kléber)* — 
meut Don Qirlos rentra en Espagne [*^^4} ; circulaire du ministre de 
la marine, envoyée à Bayonne et à Bordeaux; lettre adressée au ministre 
par M. de Pînguçt. 

Literirisches CtatrolMatt, n-17 ; Acta martyrum et sanctorum, IV, V; 
Sa«JtTTc«s, Probe eincf syrischen Version der Viu S. Anioiijt- — 
Sarrk, Die Berliner Goldschmiedeïunri bis i 3 «i. — Hopfsh, Kaiwf 
Maiimilian II uni der Kotnpmmiss-Kathoikismui tlnTareMam). — 
Barras, Mémoire». — MeïEn, Gesch, der Uni v. Freiburg m Baden. iSob- 
i 832 (instructifl- — Socialpolitischer Briefwechsfil Kawelîns und Iwati 
Turgenjews mil Herzen, p, DüACostaNov, trad, Mi.'izes (source ires 
remarquable pour rbistoire' de Russie de ïSSt 1 i86a). 
Grundfragen der Homerkrîiik (réfléchi, suggestif, dédié â Kirchbofi «I 
honore le maître autant que l'élévej. — Kroix, De oraculis chaldaeis 
ijcdporiant}. —* G- ScHtfLZK, Orthographica (très savant). *—_ EI^Baso^, 
The history ûf thé English language (court et contient ressentiel), —* La 
Motte Fouqué u. Eknendotd, p. Koch. — Patily's Realc[icyclopi.die 
dcrclasa. Aktertumstvbscnschaft, p. ’W^ssowi, 1.—.KNAcartiss. Kaphael, 
Rembrandt; Dürer u. Holbein der jûngerï. — GoLDaERU, Das Land- 
schuhvésen auf den 2 ittauer D 9 rferrv bis i 3 t 1. 

Woehenacbdfl fSr ktasaiseba Pbilolegîe, n* 28 ; KwtiTBt., Homeros, der 
Blinde, von Chios (très difficile à lire, parfois peu croyable). “ 
CwiLixsKi, Einige Bcmcrk. ûber die Composition des Sophocl. Phi- 
loktei. — Herakus, Praparationeti ïU Cacsars Gallischem Krieg, ■ 
SoLTÀtr, Livius'Quellen (recherches détaillées et pleines de sagicité). — 
ScKS>i((-, Griech, Elementarbuch, 16' ci. — NEUR-W4fiiiitER, Formen- 
lebreder let. Sprache-tlt. das Verbum, 3 * ed, 4*6 LiefeniHg. * 


Serlber philtlosi^he Waehenscfirin, n« 2g : Hecuba, p* ScAut^ {bon]. 

— Hcrodotus, p. Srm, V u. V[, S'* ed, — Hauv&îte, H^rodore bUio- 
rien des guerres médiques ||e sujet est presque épuisé, et k livre 1res 
remarquable, iiupariani surtout par une foule de remarques de dê(nil). 

— BENtiEa, Anthologie aus rDm Üichtern mit Ausschluss von Vergil 
und Horaz (devra cire amélioré pour devenir bon et utileV — Üssawi, 
lit Pervjgtlium Veneris conîeciuae fou reçoit d'tialîe de meilleurs 
travaux), — Julîi Firmici Materni Matheseos libri VIli, p. Sittl, It 
r -4 (méritoire). — Th. Rbwach. Miibridates (traduction allemande 
très recommandable et très bien faite), — Cuceri, Cooirîbuto alla 
storia dei cultî dcll’ anüca Sicilia; Il culto di Demeter c Cora ndl’ 
antica Sicilia (recueil de maiériaux tris méritoire et presque complet). 

— H. W, Smyth, The sounds and înBcciions of the (ïreek diakcis, 
[onic (fait avec grand soin et de solides connaissances). — Seele», Die 
Entwickl. der deutseben Kultur im Spiegel des deutschen Lchnwons, 
1. Die Zeit bis zur EiafUhruug des Christcatums [petit livre sans pré¬ 
tention et joliment écrit) ■ 
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PUBLICATIONS 

DE 

L'ÉCOLE DES LANG U ES ORIENTALES V[ VANTES 
v]E?rr DE PARAITRE ; 

BIBLIOTHECA SINICA 

DICTIONNAIRE BIBLIOGRAPHIQUE 

DES OUVRACES RELATIt^S A l’empIRE CHINOIS 

PAR aMAURÎCE CORDIER 

Tome lit, en 3 iasdcutcs. 40 fr. 

Forme ie T’ouïe AT bis de la première série 

BIBLIOGRAPHIE CORÉENNE 

TABLEAU LITTÉRAIRE DE LA CORÉE 

CONTENANT LA NDMEfSCLATURE ÛES OOVR/lCES PUBLIÉS JL'SQU^EN | SgO 
AINSI QUE LA DESCRIPTION ET l’aNALVSE DÉTAILLÉES 
DES PRINCIPAUX d’entre ces OUVRAGES 
PAR MAURJCÉ COURANT 

luiurprële de la Légation de France k Tokyo 
Tomes I et IJ, — i beauT volumes avec planches, chaque,.., i5 fr, 

SOUS PRESSE : 

CENTENAIRE 

DE L’ÉCOLE DES LANGUES 

RECUEIL DE MÉMOIRES 

PÜSLIÉS 

PAR LKS I^RÛFESSEU^S DE L^ÉCOtE DES LANGUES ORIENTALES VJ VANTES 

A l'occasion du centenaire de Cet étabusshment 
LFo Diegnîtiquc voliifne avec planclits. 

pour PARAITRE PROCHAINEMENT : 

CATALOGUE DE LA BIBLIOTHÈQUE 
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* PAR E J LAM BRECHT, secrétaire ie l'École. 

^ volumes in-8^. 


^ Ln Pnj-, inifirinLerte R, MireheuQu, boulevard Carnot, ai. 











N« 3o 


1 Vingt-neuvième aunéç 


îg Juillet iSgS 


REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 
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Adresser les communicuthns concerr^ni Ia rédaction à M. Ci^irQtrEr 

{Ati BunHLJ dfi 11 ; Rue Qotitpûrci?^ i3) ^ 

MM* les Editeurs de rétranger sont priés d'emf^er directetneni ei 
franco par la poste {et non par commissioimairej^ les lirtes dont ils 
désirent un conïpte rendu^ 
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PERrODlQUES 

Amialfis'de I'ÉwIb libria jMlUiqnBs, n" 4 : Sîlvestre, La pliiique 

fran^atsÈ dans l lndcj-Cbine. rAfin;im- — Bahosz, La révolution polo¬ 
naise dt i 83 o-iS 3 s ti Ea dépo^jiîon de Nicolas [fin). — J. PÉttiEft, La 
bourgcoisifi rochelaise du ïvm^ siècle. — Analyses et comptes rendus : 
Bodtsiy, Le recrutement des administrateurs coloniaux; M. VAUTHiERt 
Le gouvernement local de T Angleterre ; Bhoujlhet, Essai sur î es ententes 
commerciales et industrielles et les transforma lions quelles pourraient 
apporicr dans Tordre économique acluelt Bhuwet, La France à Mada¬ 
gascar, 181^1895 ; Cabrol, Le maréchal de Saint- Arnaud en Crimée; 
Cavjugwac, Pour rimpât progressif ; Coijlow, De la liberté de la presse, 
commentaire de la loi du aS fLiUiet 1S94; CMüepi, Linguet, l ; DuBorSi 
La vie au continent noir ; GiRACO-TEULtr, Double péril social. Eglise 
et Socialisme ; Hëimveh, La guerre et la frontière du Rhin ; de LAnuE, 
La dèpartatioEL des députés à la Guyane; Lehuak», Friedrich der Grosse 
U. der ürsprung des siebenjaehrigèn Krieges; KÉflOr, La nouvelle Sor¬ 
bonne; l\vûTj L'éducation de la démocratie; Rûbiquet, Discours et 
coutumes de Jules Ferry, 111 , Les lois scolaires, — Spiast De ta respon¬ 
sabilité des communes en cas d'atlrûupemenï.^Etude historique et jmri- 
dique suivie d^un appendice sur la respons;ibiliité en cas d'explosion à la 
dynamiie. 

Sevüe historiqae, juilki-aoùt : R, WiDDiKOTOM, Une intrigue secrète 
sous Louis Xlïlt visées de Richelieu sur b principauté d'Orange, 
i 53o. — ü. DEPPl^ût Madame, mère du régent, et sa Canle TElectrice 
Sophie de Hanovre, nouvelles lettres de la princesse palatine (suite), — 
D^Kehaixais, Les Français au Canada, U jeunesse de Bougainville et U 
guerre de Sept Ans. ^"Éuiietm histonque : France, époque moderne 
(Bemont et Monod}; Italie, Cesare Conlu (Orsi}, — Comptes rendus 
critiques : P. GuiaAim^ La propriété foncière en Grèce jusqu'à la con¬ 
quête romaine; Lecrëlle, La mission de Rébenacà Madrid; Schcïtter^ 
DkStdlung dcrceslerreischischen Regiening zum Tesumente N. Bona- 
paries; TREiTSOiEEt Deutsche Geschichïe im XIX JahrhunderU iLe livre 
de Guiraud est un beau travail qui compte parmi les meilleurs que nous 
ayons sur les antiquités grecques et qui fait honneur à la science fran¬ 
çaise ; le volume de Legrellc montre qu'un doute est très légitime sur la 
nature de la mort de Marie-Louise ; l’étude de Schlitter rassemble une 
foule de documents intéressants, relatifs à T histoire du testament de 
Napoléon; Treîtschke a publié cinq volumes, sans écrire une réelle bis- 
loire d Aljemagnc et même une véritable hisiolte politique ; il juge tout 
d'après ses goûts de Prussien aristocrate et militaire, étudie les choses 
par rapport à scs idées, ne cherche pas à camprendrcs tranche bien des 
quesiionsavec légère té, abuse des généraltsatîons aventureuses, dénature 
les vraies physionomies des gens, manque de la philosophie de Bankè 
qui consiste à n'étre dupe de rièn, arrête ses vues politiques à dçs com¬ 
mérages de cour; ses jugements sont plutôt d'ur^ moralbie queM'un 
historien; ThistoirC des moeurs relègue chez lui rhistoire politique au 
second plan ; les pat lies qui traitent des quesitons économiques, sociales, 
littéraires et scienttfiques+sonï toujours les meilleures dans ses ouvrages; 
il s'cûiend à traiter comme personne les mouvements populaires et â 
animer la matière d'un récii^ 

Ths Aeadsmj, n* 1209 : ViLLsai, The two first centuries of Florentine 
hîstory; \.ELAND, Legends of Florence. — Teu Brime, Shakspere^ — 
Gérard^ ^me célébra led beau des of the kst century, — Cokpayré, Abe’- 
lard and the ori^iu and early bistory of universities : îie Garho, Herbart 
and the J^erbartians, — Books on aheient bistory ; Roeerts, The ancîeut 


Boetitns, ihtir character and culture, and thcir réputation: Gilbert, 
^he constiiutional anti<^uitjea of Sparte and Attaens. — Pfol. Hualcy 
(lot/nccr.;. — The Cambrri^e University Library. — The Kulcudar 
in Galba A. XVJll [Hessets). — The etymolo^'’ of shotcery iMayhcwli 

— Rylk, Philo and Holy Scripiure, or ilie qûaiaiions of Philo from 
thc Booksof the Old Tcàcamcnt. — A new Assyriaii style. — Aniiquities 
from Eÿtypi at UnÎTcrsity College. 

N® 1210 : Leslie Stbrhëk, The life of sir James Fitzjames StcpEscn, 

— CuN^iiNGHaM and Macartkur, Ouilines of Engiish Industrial history. 

— Sotne Spanish books : Morkl-Fatio, Etudes sur l’Espagne, 1,2* cd. 
(s* lit avec plaisir et profit comme tout ce qui parle de la plume de cet 
auteur distingué); Don Quixoïc, trad. Wates; Echegaray, The son of 
don Juan, Marîana, trad. Graham; Mayor, Spaïn Portugal che Bible. 

Prof. Dragomanov (noT. uécr \ — What people produced the Works 
«lied -Mycenaean? iRidgewsy). — The inscr at Carew, Fethard and 
Baginbun lien}. — The Keltic root <■ ab •*. — Breul, Hatidly bibliogra* 
phical guide lo ihe siudv of the German Janguage and littérature for ihc 
ose of teachers and students of German. — Geigeh and fCtrun, Grundriss 
der Irtniscbcn Philologie. — Virgo coocipiet ;Badham). — The Brî- 
lish school at Aifaens. " The Der el Bahari exhibition. 

The Atheaaeiim, n* 353î ; Continental litcrature [fuîllei rSoa, juillet 
jfigS), — Letiers of Samuel Taylor Golerîdge, p. E. H. Colerioqe. — 
The rise and growih ofthe English nation; Cuirs. Augustine 
of Canierbuy ; ImrES, Briiain and her rivais in the XVIII centurv. — 
Robektson, The matking of rhe English nation. — The life and jéttcrs 
of Freeman (Round). 

T' • f^ield-Marshal Viscount Wulssley, The décline anfl 

fall of Napoléon ; Field-Marihal Lord Roberts. The rise of Wel- 
lington. — Bateson, A history of Northutnberlatid, 1 1. — Weitcm, 
Dualism, raonism and other essays. — Margaret M. Vkrnev. Metnoirs 
ÿ tbe Verney family during the commonsveaith, io5o-t6€o, IIJ. — 
Round, Feudal England, histortcal studtes on the XI and Xll ceniU'> 
ries. —-Scandiiiavian philology : HoLTHAUsen. AJtislândisches Elemen* 
tarbuclu Norrek, Atischvvedisches Lesebuch ; Bcook, Bidtrag li] den 
acldste Skaldedigtniitgs Historié; G, Stëphkns, The Runes whence Came 
they ? I oûiiEY. Herofrsof ihe Victoria Cross; GERiR&, SûmeceEebra- 
Lcd insh bc^uiics of the !ast century- — Forms ot politeness îm Grcck 
Jetiers iMobaiTy). — Elcphatit, aUbaster ;PridËaux^ Plan). — Sir 
Thomas Lucy (Ch. C. Siopesi. 

Literarisches CsntralblaU, 28 ; Ramsây. The Church in the Roman 
empire. 4 * éd, — WifttHj Chronolo^ Spune, — Kolncr SchreJnsur- 
kuoden des X[T lahrh. II, t 2, p-rnàNCïv. — DkleaÜcs;^ Das Leben 
des Feldma^schalk Grafen Neîdhart von Gneïsenau, 2* ëd, (le livre 
appartient au genre des ^„Life and letters ■ qui n^est pas très répandu 
en AlJemagne, peut-être avec raison; m^is c^st un bon tableau den- 
t 5 ^ I ciposê est dain. — Wejcanû, Die Ar{>muoeD> cthnogr. 
phimiogLSch histof. Untersuchungen Über des Volk der sogen. 
Makedo^Ronijûen Oder Zinzarcu. II. Volksliicraïur der Aromunen. 

(I auteur a fouiUë un dômelne très insuflisammem connu, U Ta expiore 
à füudt l'a ouvert à )a science). — Erckert* Die Sprachen des Kauka-* 
sischen SiamniEs ifajt avec grand soin]. — GbhbisGj Index Homçrkus 
venirepnse utile ei mêritoirej. — Holznëh, Studien^u Euripidêï (des 
con^ctures remarquables)* — CoirPAJiEm, La gu cira gotica di Procopio 
di Cesarea, [ [texte en général bien choïsî et umêlioré en beaucoup 
dendroits;. — Weüë, Unsere Mtitterspracbe, llir Werden und îhr 
• • * 


Wesen (bonj. — KLüGEt DetJtsche Sttidentfinspraciïe (intéfcssaa^ et hh 
succès). — Voltstümliçbe tieder der Dcutschen im XVIII u.'XlX 
Jâbrbutidert p. BaHMS, i" Lieferung (iravail gigantesque, recueil de 
matériaux â accueillir avec Joie]. — Hbinehann^ GpemCp I [fait avec 
goût et compétence), — Koeî^en, Gef^skuode der vorrü) mise ben, rOmia* 
chen und inlnkischen Zeli, in den Hbeinlanden (essai sérieux). — 
ThoureTi Katalog der Musiksaiîinilüng aufderK^nj^L BibiioEhek im 
Schbos^Ê zu Berlia^ — Bacmëistea, Handbucb der ^rziehungs = uud 
Ûnterrkbtsrehre iQr hôhere Schuleup IlL Didaktik u. Metbodik der 
einzeineci Lchrficher, i* i* Latein. p. DETTw^rrÈa j Gcsch. p. JAm^* 

GcetüagMibâ geMrk VI, Juin i ScHUBeaTt Die Composîtiou de* 

pseudopetrinischen Evûogelîcnfragincnts ; Das PetruscTangelium. — 
Voîi DES Lisüïi, Antoinette Bourignon^ —MaaTntAx, Dîc Loeik John 
Lockes, ™ LEcaELLB,. Les conrêrentes stçfèies de Diessenhofert et 
Stockborn. — Oljiekbiüiiu,^ Die Religion des Veda, — Von Djtfijë,t«j 
Gesch. des Gescbkcbrs von Ditfunh, 111 . 

fiorliner pbüologiwbB Woebsisebrift* n* 3 o; Anthologia Graeca epjgram- 
maîum Palatiua cuiti Planudea, p. Sr.uïTiroELLmi. K Palatinae 
lîbr, I-VI, Planudcae libr. V-Vtl [ceutre d*une très grande importance 
â laquelle le critique consacre un long article ; la Faculté de Heidelberg 
a nommé, aussitôt après PapparitioD du volume» Pédittur StadEmueUer 
docteur honoris causa^ Quiconque sak apprécier une oeuvre auî a coûté 
âl'auteur dix années de bdéle dévouemeni et de labeur plein de renonce¬ 
ment, dira avec nous que k Faculté s'est honorée el!e-mcme en honorant 
ainsi ce brillant témoignage dkpplicalion et de savoir. 11 ne reste qu’à 
souhaiter à Stadtmuelkr asse^ de force et de pcrstvéraute, de fraîcheur 
et dé joie à son uavail, pour qu’mon le nomme, après rheurcui achève¬ 
ment de l'édition» ie second sospitator (Jacobs csi et reste le premier) de 
céE inestimable monument de rantfquîtD* — C. Plînii Secundî dubü 
sermonis Vlll reliquîae, p. Beck (contient 482 fragments, rangés sous 
i5 chapitres; malgré quelques edtiquËS qu-on peut adresser à la forme» 
ét non au fond, cette éditîon, â laquelle Fauteur a consacré bien des 
années et qu'il a établie avec beaucoup de dreonspectiou et une sûre 
méthode, enrichit considdrabkmeni la littérature des grammairiâis]^ — 
Bhanpc^ De Lacuniii apud Prudentium veslJgîis (prouve avec détail que 
le Ckéron chrétien a été uiilisé par Prudûacej, — FunaERt Zur Felicj- 
tasfrage {démontre avec Duchesne que la passion de sainte Félicité et 
de ses bis est de basse époque» du vi** siëckt ti sans valeur historique}. ^ 
WACifsifUTH^ Eîpleitung in dasStudîum der altcn Gcschlchte (L*buvr 3 ge 
manquait, mais l'homme est venu, et le livre aussi; on regrettera que 
l'auteur n’ait pas noté la falsidcaEion de b généalogie d'Alexandre par 
Tbeopompe; qu'il ait parlé inexactement de l'amour d^E^sèbe pour la 
vérité» et qu'il ne se soit pas souvenu des mots du grand. Scaliger : 
c nullus est auctor qui kviore studio et maiore securitate iudicLi lecto- 
rum scripserit ■; qu'il regarde toujours Castor comme la source des 
Fasd consLibres Maïs b travail a été préparé depuis longtemps avec 
grand soin et cnn amare- L^auteur a réussi à donner un tableau d^en- 
semble des études sur Fantiquitép à arranger et à disposir sa vaste 
matière;, à exécuter les parties de détalL Puisse-t-il trouver la | us te et 
universelle reconnaissance à laquelle il a droit 1) — Rerzo, Naxos Sîce- 
11 Va (comble très bien ta lacune » beaucoup de remarques justes et sur¬ 
tout nduvelles; â bientôt l'ouvrage que l'aiiieur promet sur Tauro- 
menioo !) — CâVV4Ui4s» Fouilles de Lycosura, 1 . — Tsbrepis* îi ejvbiTs 
TfjÇ £XX,tïv>txf|; L Tb àNspjxon'xâv cvjOînxé’ri. 3 * ed. fâ !a 

bauteur de ïa sdctice moderne; rien de bko neuf; mais habile et sût 
Bssembiage de tous les^matériaux). * 


t-e Puy, imphacric Mirfbcswa Caraat, a 3*^ 
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PERIODIQUES j; 

AüdûImi de l'Est, n' 3, juillet iSjS ; Ch. Schmibt, Notes sur les seigneurs, 
les v'oV'saii.s ei la propriété rurale en Alsace au moyen âge. - IS^ukomt, 
Lunéville à la veille de la RevoUnion. — Walier, Chronique fiunee par 
R, RKUsslsuiie). - CùiŸeeii^rtndus î Df: L* ViLUûa Mibiïoî(t, De Auso> 
nii Moseila, - Jb*n de Barr, Etudes alsadeaiies, — |«ctie!l de docu- 
menis sur rbist. de Lorraine, l. inventaires des ducs; U, calai des actes 
de Mathieu 11 , dresse par Le Mercier ou Mosi£re. — Lab^wdr, La eus* 
riié a Verdun, hist, des établissements hospUalJers et insutuuons chan¬ 
tables de cette ville depuis la fondation jusqu’en 1789- " rLOSAUOK, 
Hist des seîcneurs et comtes de Sierk en Lorraine — K-IEFFer, üesch. 
der Gemeiitde Balbronn.- MiTnrts, Die Leiden der Evan^lisclien m der 
Grafschali Saarwerden ; Bilder aüs der Kircben = und DdrleiHeschicbte 
der Grafschaft Ssarwerden. — Etiekse, Essai de grammaire de l ancien 
français. — DEatûotja « Etienue, Les chroniqueurs fram^ais du moyen 
âge — Durasd, Eléments de philosophie scientifique et de philosoptiie 

morale, 

LttGsiresimndatltahistorîqaeetiuehSoloBique, n* 19 , a 5 juillet lÜgS : ^ 

Les papiers des frères Lazard aui archives de b te; ne, - Vicomte de 
Gaoc^Hï, Le fief de Murly et suint Vjncenl-de-Paul 
lettre de Henri 11 à la ville de Paris, ty mars 1 55 3. - . L ne 

quesiion d’iiisioire relative à la maison de Jr” 

Manceaux à Rome: Immaculée Conccpiion ; Imitaüonde J. G, ' 

gii^ni?, Croix du Calice; Soupe; T.inductions. -- ‘ Pr^cè^ 

veVbaKtc rextrsetion des cercueils royaux de I 

Rèvonsis ■ Le sauvage du roi, le saliariti du ren; Jacques Mdlharel. 

"pK" ju rV. - Chroniq».. - Cbra;i,«c - Mu.» 

du Louvre. - Musée des ans décoraiib. — c''“hL^Lv-'^S!«GE 
Ouvragn nowveitiijr : Mém. de Barras; Sfoht, Semblançay, Dehahge. 

Les vitraux de Blenod-les-Toul. 


on 


m hciimy, n» lïi I : M. Scott, The iragedy of Fothenpgay fo^ded 
i iba Journal of D- Bourgoing. physician m Mary ^ 

on unpublished ms. documents. “ 

comparative siudyofihcCambriati, Breton and An^O' Biauer 

ofihs siory and Icnnyson's Idyllsof the Kitig. Reicke, tr.i.jit. 

aus Kams Nacblass, II; Apec. Introd. to ihe 

Fderster. Der Entwldtlungssang der Kantischen Eihik. - iupiiia 

mot. n&rol.i. -Sl.,k,.-Th. inscr. .t C,r,w. 

iSouihEsk]. — The Oghsm noitletstMacaiisier} — The Ce tic 

(MayheW, - Arsenic® iSkeat). - Writingin Humer iButl" ' “ 

pronunCtaiion of prîneess iDawsonj, — Fabbrsogno , , i, j "i 
Psalraen Salomo's, aum ersten Mal mît Eonutzung der Mbosbandschrih 
len U. des Codex Casanaiersis hrsg. von O. von Gp-bhardt. — Prot. von 
Roth inot- nécr ), - The Chronicie of tbe Kmgs ol kashmm i.Stcm) ^ 
The go d Tartak (Rob, Brown j un.). — Mycenacait art, — Licavatiom 
on thé Roman wali. 


Thp Athenasiiffl, n“ 3534 : Thoknto», Colonel sir Robert Sandeman his 
lift and Work on our Jndiûti froniiÊt- -= Alicfi Garonér^ JuLian tb 
Losùplier and rbe lasi of pagânîsfn ageinsi christianiîy iDonj» 

j.a kévûL irançahç eu Hoiiande, U République batave^ — Fu^hjélm 
and B;ivley, Sony a Kovaleviky. — OrieiHïil lue rature ^ Ibo ^ 

Philoxenus, bUhop of Mabbog ; BuaKirr, The modem Eg^'pti^u 


|Of Arabk - Müûllakator seven poemsaiispended ia ïhe Tcmpteaf Mci^a : 
^oc^ELMA^rs, Lcïkon Syriacum : The Kathakoça, p- Tkwhe .^.— The 
public schools in i8g5. — Is Egyptso very oldJFhayy, — Zuphza(Brctil]. 

— Lhthabt nni Swaisson, The Churcli oï Sjncia Saphia, ConsEanU- 
nopic, a Siudy of Byaantîne hüîldÎTîg, — Bdmwu^ The flora of ihe 
Assyrian monumeriis and i&Eouicomes. — Notes fronï Aihciis {Lambros], 

Lilêrariacbes C^ïsttalblalt, n* 29 : Hmscur, Die Apokalypse und ihre 
neuesLc KtUik. — Patroîogîa Syriaca, p. Graffin, [ — Gatrio , Djç 
Abiei Mürbflchim Eisass tïrès aëtailléj. — pAsroR, Gesch. dcr Pipsïe 
seiï deiîi Ausgang des M Â, IL, 2* ed, — Ehichmm„ Das iheolog* Slu- 

dknâtift Cûlicgium WîlbdmiunufTîs 15441^^94 [inidrcssani). — Srirm- 

MER, Aus dcr Gesçh- der Albertina. — Thihhea* Napoléon Ilï avani 
r Empire [curîeüi et impariM)- — Tables ^Jphab- du Kiiab-el-Ag^L 

— BiiAMïsrirTTEipt, Malaio-polynes. Forschungen^ [il* — Distel, Dre 
erstc Verdeutschung des XI i, Lucian, ToEengespracbs, nach eincr 
urtettllcben Handsehrifti von Johann Reüchlin u* Vcrwaadies aus der 
Folge^eit . — De la Vili_k dr Meruûnt, ApoElonïos de Rhodes et Vugile. 

— WK[5SE?<FELa, Gùethe in Sturm und Drang, l (cf. R^vuê, n-^ ib\ — 
K LUGE, Et y mol. WôrtcrbLich der deutschcn Sprache» 5^ cd, — SfiiîROft^ 
G rti f Læo Tolstoï, Intimes aus scinem Leben. — Rover, Deutsche Sage n 
in ihrcr Eiitsiehung, l ^manque de méthode et de clarEiï}. ^ ZtNOfcftLE^ 
Ueber BerOhruEig tiroitscher Sagen mitanLÎken. — N* Schiller, Lehr- 
büch der Gesch* der PâJdgogik^ 3 * éd, — Minerva, p. Trübneh u, 
Kueüla, IV* 

Barliaar pbiialogiwht WaoUeDsohfiBt n<^^ 3 î -32 : Plato's Republie, tift 
Greek teit edileü wîth notes and essays by Jowétt and Lewis (très long 
art, d'ApelEV, —jE2TR,NiaKT, Queestiones Lucreiianae [bonne méthodej, 

— S* Ponlii Meropiî Paulint opéra, l, epîstulae; U earmina. p, de 
Martel (admirable), ~ Tacitus, .Dial, de orotoribus, p. Guhehah 

art-L ' — Pascal, La lavola osca dî esccra^iotie, — Textes d'auteurs 
içrecs et romains relalifs au judaïsme, réunis, traduits et annotés par 
Th. Bcenack (sREts remplit les espérances qu'on concevaitt satisfait un 
réel besoin). — Waseh. Skylla und Charybdis in der Literaïur und 
Kunst der Griechen u. Rômer- — Karicn von Attika^ VI II, p. CuRTtus 
U* Kaufert, — Sabwey. ü, Hettser, Der obergermanlsch*raiîsche 
Limes des R^merrekbes, I — Linüsay^ The Laûn languiges, an histo¬ 
rien! Hccoufit of Latîn soundst slcms and devions. — Ecrstelh^ Lyra 

f ertnano lyrka; Strehlee, Deutsche Lkder in latcîn. Ubersetzung; 
aNEEf Ciihara sacra. 

Wo 4 beDSBbnit fïlir klasfischa PhilokgiSf n* 29 : Holzwer, Platos Phâdrus 
U. die Sophrstenrede des Isokrates (clair et convalncantj* — WECtLEin, 
Die Komposition des Horaz und dk Epistula ad Pisones (imporiant}. 
— Anihologiae latînae supplemenEa, l. Damas! epigrammata, accedunt 
Pseudodamnsiana atiaquead Damasiana înlustranda Idonea p* Ihm [très 
satisfaisant; le critique, Wcyman, ajouie à ses éloges une foule de 
menues cgtreclions et remarques * — Dial, de oratoribus, p* BaNf^ETT 
(très soigné, fait sous l'influence de Gudeman). — SqksensChein, A 
Greck Grammar for schools i;bka réussi). — Ntelükder, Der fakiiiîve 
Dativ bei der Inteîn. Prosaikem und Dkhtern iirés cAiimabk), • 

— 3o-3i : FcitschriU zun 5o jâhrigen Dokiorîubilàum Ludvyîg 

FricdUcnder dargebradit von seinen SchülcrftK — Holïser^ Studien 

m ■ • 


stu Euripfdâs ^rëâfifîon, fyg^çneflt pénétranip bonna connaîssanca deli^ 
Huémture du sujet). — H^peridî» ûniiïone^ p- Buiss, 3 ’ ed-jm^ 
gniter aucta arï.). — Da râtioua quae îniarced][ initt ser- 

mouem Poiybîj et aum qui in tïtulis âaeculî l il. H, l apparet (grand 
soin, bon irivail mais re{:uail da maiénanï incompUt^ et es^ez mai 
disposé), — Novak, Mfuvnicko^Knikka Smdia Liviovi [Travail très 
insiruciif ËE suggasiif SUT Tiïc-Livef, —■ DiaL de^oratonbus, p Cddehii.^ 
•[très long ai t^^ur cette remarquable édîtJQn)^ — HERESNaATHp Gerundîi 
et gerundÈvi apud Plamum ei CyprjHïïum usus (a rempli sa liche). — 
Acta Andreae cunn laudatione conte:;ita et Martyriuii! Andreae graece 
Passio Andreac latine p. Maï Bokhett (très méritoire et importante cûq- 
rribuiion i rhlstoire de la LitEèrature grecque}. ^ Joseph, Die Paflste 
des homer. Epos mit Rücksicbt anf die ausgrab. ScbUemaniis^ ed, 
"NicûUi Hussoviani^ carmiEia p. Pslczah. 

2?itielirift fâr rüiuaftiscbè Pküslagiep iSjS, XlXt 3 : W. Meieh^Lüske, 
Zur Syniax des Substamivums* — Baist, Ariur und der GraaL — 
fiaiUNEp Nette Beîrrâge lur Kenntnis einiger romanîschen W6rter 
deutscher Herktmft, — Suckieii, Der musikaliscbe Vorirag der Chan- 
son de geste. — Fhiesland, Die QueHe zu RutebeuTs Leben der heilî- 
gen Ebsabeih. — Rcuow, Neue &eiirâgezu türkiseben Lchnvvûrtern im 
^^umânischen, ^ ULRictr, Flore di virtu, — Virmischtes : Settegast, 
Eninç [enmal in der altfr. SLephanepisiel- Cohp(+ mauvais ; Uoicir, 
DiË,-s, José Fûrm der I Plur. im AltoberengBdiDÎsclieti bezw, Pro- 
venzolisciien uad Normanniseben^ — Êesprechangen : Revue des 
langues rOEnanes [Levy et ÂppcIJ; Giomale storico délia J cite ratura 
igaiiana (Wiese); Roroania (Grober et Meycr-Lùbke}. 




J Le POy, Ifnptîûiirie It, Marc^m^u boulerud Ceraat, i 3 . 
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PERIOD[QUES 

Bem d'Aliaca, juilleiaoût-Mptetnbrî ; Arthur B^soit, Les corps francs 
an pays de Bade, avril 1848 (rapport de l’avocai Nejrremand et de 
ringetiieur Robio, délégué cte i autorité française n la frontière^. — 
Ch. PFisrEB, Mémoire de l'in tend a ttt Colbert, i6do (suite et fin ; gou* 
vemetncdt, maisons nobles, Justice, finances, foriications, forêts f. — 
GoidT^swiLLKa, A travers le passé tsuiiej. — Schoell, Le comie de Hor- 
bourg (suite). — Dükrweli., Hist, d'une ville d'Alsace et de ses environs, 
Guebtvjller pendant la Révolution (suite), — Neblinger, Le géant 
d'Andfau, son sabre et son poignard. — A. B. Dépêches de l'administra- 
lion civile au xta’ siècle, Alsace-Lorraine. — Kurts t Rareté alsatl^^ue; 
BiIRDï, Monastère de Saini-Dié, Régiment de Salm-Salm, Le général 
Hatû, Le D' Féiix Poma; Bleicher, Étude préhistorique; Jean de Barr, 
Études alsaciennes; Ch. Meïer. Hermitage de Muizig; Rod. Reuss, 
Not. nécroL sur X. Mossmaun ; Ingloo, Deux bénédictins alsaciens. 

Jî0vti0d#1'tnitrutU6Jipabliq0ess|iêrî*û« elmeyaose eiiBe!|tiiQe, tome 3pCXV Ht, 
4* livraison : Latour, Essais philologiques sur les belgids.iics, — 
Ditflou, Des écoles publiques anglaises (suite et fin). — Cowîjîtef 
rtndiiS ; Bides, La biogr. d'EmpédocIe; Martjnos, Les élégies de 
Tibulle, Lygdamus et Sulpicia; Cau, Studi su i Priapea e le ioro 
imitazîaoi,'La vtta e le opéré di L. Com, Sisenna; P. GuiaanD, La pro- 

f riété foDciêre en Grèce jusqu'à la conquête romaine; Francoïtk, 
,'antidosjs en droit athénien ; PïrKEROEN, Les réformes communales, 
éiectorat, fonctionnaires, police. 


Th0 Acadamy, n* 1212 : Social En gland, a record of ihe progress of 
ihe peuple in religion, Jaws. Icarning. arts, industrjr, commerce, science, 
liierature and monners front the earliest days to the présent day, by 
various wrîters, edited bv Traill, vol. I, from. the earlksi times to 
the accession of Edward I ; vol 11 , from the accession of Edward 1 to 
the death of Henry VH ; vol, III, from the accession of Heorv VIII to 
the death oi Elizabeth. -- The Memoir of a Protestant condemned to 
the galleys of France lor his religion, wriiien by bimself, translated by 
Oliver Goliismitb, with an introd. by Austiti Dorson. — Boyeseu, 
Eisa VS on Scandinavian Liierature. — Secrets memoirs of the royal 
family of France during the Révolution, with originai and autheniic 
anecdotes of contemporary sovereigns and olher distî n guîshed perso- 
nages of thaï evenlful period, publîshed from the journal, letters and 
conversations of ibe Prlncess Lamballe, by a lady of rank in the confi¬ 
dent ial service of that unfortunaie princess, wiih a portrait and cipher 
of the secret cor res ponde nce of Marie Anioînctte. . — Hart, Studi es în 
American éducation. — - The Spéculum mtditantis of Gower ; Rjdgeway 
eiTylerJ. — The inscriptions at Carew, Feihard and Baginbun (AUenJ. 
— The keltic root *■ ab 1 (Nicholson]. — ArchtI or orchel (Skeot). — 
The prortuitciaiiûu of princess (Casartellil. — Pro Milona, p. Ccark | 
Seiecied speeches of Cicero, transi. Blaristos. — The Geographical 
Congress. — The Tibetan press ai Datjilîng. — Berensom, Lorenzo 
Lotio. 

Tli0 Athonastun n" 35 3 S : CotfaTHOPE, A history of Englîsh poefry._ — 
Hodoeih, Itaïy and her învaders, V, 6, The Lombard luvasion, 553 - 
éoo; VIj 7, The Lombard Kîngdom, 600*744. — BtraitE, A history of 
âpain from the earliest Ames 10 the death of Ferdinand the Catholà: ; 


^coMj An mqairy tnto the sources of the hisroiy of the Je\vs* jfl Spaio ; 
NdiEHCKS, Gesch.Spaniens von der frühesien Zeiiân bis auf die Gef;ea- 
wari, 1- — LEFRJiîfc, Hist, du Collège de France depuis ses origines 
jusqu’à la £n du premier Empire {ou vrsge de grande valeur). — Fronde 
al bimancas, — Prof, von Roth. — Ëlephant, Alabaster (Ward). — 
Heme Siepberd. — t®, Chathatn, — Ulick Ëurke. — 

The Geographical Etbibitton aE ihe Britisli Muséum. — Caialogue of 
lhe pretures belonglng co the Duke of Ponlatid; Ghalib Edbek, Musée 
impérial ottoman, catal. des monnaies des khaliies. 

Lilerarisckes Ceitralblalt, n’ lo ; The fiooks of Samuel, p. Bji^con'. — 
Texte U. Uoters. iur Gesch. der altchrïstl. Litcr. XU, 3. v. a. Gotiz. 
Ignatius von Antiochien als Christ und Theologe; KLOSTaRVAN!4, Griech. 
Liccrpte aus Homilien des Origenes. — rlowAcit, Lehrbuch der 
hebràiscbeo. Archéologie. — WuîiDT, Methodenlcbre. — Heldenlieder 
der deutseben Kalserzeit aus dem latcîn. überseizt v. Gitkolack, I, 
HrosviibasOtto-Lied. — ioRCENSEtr, Peter Schumacher GrüTenfeLd, 1 
U. II [tâche exccilemmeni remplie}. — W. ScHurrz, Der Einflussder 
Religion auf das Le ben beîm ausgehenden Mktetaker, bes. in Dane¬ 
mark [sans valeur scientifique). — Bakunins Brielwechset mit Herzen 
U, Ogarjow, p. DRAOOiiAîtov, Elbers. von Minzes. — Starcs. Palâstïna 
u. Syrien von Anfang der Gesch. bis zutn Siégé des Islam, lexikaLisches 
HLilrsbucb für Freunde des heîligen Landes.— Von SchWartz, Sint- 
fluth U. Vülkcrwanderungen, — Sokolow, Die Dbnen. — Tah,qvjst, 
Die Assyr. Beschworungsserie. Maqlu nach den Uriginalen im 

Britlsh Muséum hrsg, J, IL — Kommsl, Sumerische Lcsstücke. _ 

pHtumoE, Isioria limbîi romine, 1 [bon). — SVolkan, Gesch. der 
deuischen Litteratur in Hôhmcn bis zum Ausgangedes XVI Jahrhun- 
derts (excellents matériaux). “ Oestehlei?!, (Catalog einer Richard 
Wagner-Bibliothck. — Mor^Ho, The modes of ancient Greek tnusik. 


— N" 3r : Das alte Testament, von Ed. Reuss, n. Erechson u. 
Hosffr, I-Vll. — Staerk, Das Deuteronomium. — Eisler, Gesch. 
der Pnitosophic im Grundnss. — Scadrert, Gesch. des Pyrrhus [n'est 
pas une grande ceuvre historique, mais offre le résultat de recherches 
soignées|. ~ Dcehand, Das CeremOnîall der Kaiserkrûnungen travail 

f iréliminaire qui sera utile;.F astëmratu, Chnsioph Columbus (nui- 
ement àcîenlilique), - PnisRAX, Lîsola [fouillé). — Kapitel aus cmem 
beweaicn Leben, ià55-i86a. — Kracse, Aphorismen zur geschichtsvvîs. 
sensen. Erdkunde. — Ai’Ostouors, Étude du premier chant chorîque 
des P hérite ie un es d'Euripide. — Dicta Catonis quae vutgo inscribuntur 
Cuionis dicta de moribus, p. NE!iÊr«ï. a' éd. — Horace, Odes and 
epodes, p. C. L, Stnru. — Anecdota Oxoniensie, Hibernîca minora, 
p. K. Mryer. — Schneller, Beltrâge zur Orisnamenkunde TiroIs[ 
II. — Waiii>eRr.icH, Unsere Umgangssprache in der Eigenart ihrer 
Saizfûgung dargestellt. — ühalib Edhrh, Catal. des monnaies des 
khalifes. ~ .Mosso, Die kfirperliche Erziehuug der Jugend. 


Gtettia^sche gakbrte Aezeiee», n“ VH, juillet iSgô : Spitta, Die Apos¬ 
té) gesch ichte. — Lactanni opéra omnia, p, Bpafedt et LAtraHAtty. — Die 
Chroniken der deutschen Siadte vont XIV bis ins^Vl Jabrhlndert 
Band XXIII , — STKtN, Catâlopue of tht S^Ds^krk ms. — Buse und 
Gcn, Hisi, Grammatilt der kiem, Sprachc, I, — Sittl, ArrMologîe 
der Kuost. — InscTs iatinse selec^aâ, p. Dessjvü* — Kôgel, Gesch, 
det dcutscbcti Li[cratur, ErgâDzungslieit zu t , — •Luthers WerW^ lîL, 


KEiJ«uo,*n« â : Fl&ks»uhg, Zür Stimmabitufuoÿ der mit Nautsuffix/ 
gtbüdeten Frasent i a îm Arischen und Griechischen (UhlEnbeek^. 
GEHawn, Index Homer, appendix hymnorum vocabula continens 
iMendes da Cosii’). — Je sa. Schets der Helleenscbe of Grieksche Letier- 
kunde, vri) bewerkt door Dr, H. C. Mulleîi (Leignes Ealthoven),— 
Brocs ELU AiTN, Lexlcon Syriacum, praefaïus est Th, Nôlceee (Land). 

_ Ga*z, Die Meifik der sûg. Caedmonschen Dichiungen, mit Bcrück* 

sichtigung der Verfasserfrage (Cosîjin}. — Ausgew. pleine Schriften 
von G. Forsîer p. Lkitiicanh; Wilhclmine von Thümtnel p. Rosrnbauii. 

_ _ Th* Riîiîf*CK. Miibradates Eupaior, K&nig von Pontos, mit Berîeh* 

tig. und Nachtrâgen des Verfassers trad. Goetz (von GelJer). — Voti 
TaarrscuxB, Deutsche Gesch, im XIX Jahrhundert, V (P.*L- Muller). — 
AnecJ. Maredsolana, UE, Sartcli Hieronymi prcsbyteri qui deper- 
ditl hacleniis pubiicaniur commentarioli in Psalmos, p D. Germ* 
Morin. — Voeoier, Geschiedenis van hei MtJdelburgsche Gymnasiunl 
van i365-jli94 iKan), — Van deb Weero, Mix(a graeca et latins. 
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, VIENT DE PAtAITRE : 

MULLER H, (3.J, De Germaansche volken by Julius Honoriusen 

andereti..... fr- >35 

MULLER J. J. A. De verplaatsînq van eenige triangulaikpilaren în 
de Kesidenlie Tapanoeli (Sumatra) Ir. i 8o 

KAPTEYN W, O ver de mertwoordîge pemten van den drîc- 

hoek, . - ... ...... fr. I 13 

DOJES (P. H.|, Over de théorie der straiing in verband met de voor- 

stelJing van Faurjer.... fr. i * 

SCHRŒDER VaN DER KOLJi:(Dr. J. L. C.L Bydrage tôt de kar- 

teering onzef zaodgrouden. 1- . - ... .. fr. l iS 

H U BRECHT (A. A. W.). Die Phylogenese des Amnions und die 
Bedeutuog der Trophoblastes.................... fr. a 5o 

PASCALl (Johannes). Myrmedon Carmen, praemio aureo ornelum 
in certamine poetîco Hoenpltialto. fr. i ro 
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PERIODIQUES 

Somlle Sflm rétfflspMtirflp loaoût. T4 ; Les Cent Jours, passage de 
FEmpcreor à Grenoble^ mars 181?^ journal du colonel de gendar* 
trrerieïub^. — Notes prises par Lonîs Planat de la Paye, ancien officier 
d'ordofanance de rEmpercur à Carlsbad ^ Vichy 11827)* “ 

L'alliance [ranco-russe et rAnglcierre en —M"* de Tencin et le 
comte d'Argeoson. — Mém* du duc de Croij 1727^1784 (guîie). 

Homaiiîa, n** gS : F, Lot^ Cetiica. — A. ThomaSp Les noms composés 
et Ja dérivation en français et en provençal, — P. MF.VFa. Li descente 
de saint Paul en enfer* poeme Irançaîs composé en Angleterre — 
ToYHBtîE, Dante’s références 10 Pyibagore; Dan te's obligations îo Oro- 
ïiusi Some unacktiowledged obligations of Dante lo Albertus Magnns; 
Dante's obligations to Alfraganus in lhe Vîia nuôva and Cotivivio*-^ 
Mélanges : Fr, vais, valt* valent: sab^ salij chkit,. chak [MussatiaJ ; 
Interpolations du Jeu de Robin et Marion (E. Langloîsl; Ledit du 
cheval à vendre^ d’après un ms. du château de Chantilly :G. Raynaud). 

— Comptes rendus : Abhnndlungen hierrn prof* D^ Adolf Tobfer^ von 
dankbaren SciiQlern in Ebrerbietung dargebrachi ; Gor^a, De lie ori* 
girii délia paesia Urka del medto evo; Sppiîigëh. Oas ahprovenzalische 
Klagelied: Gésireo, La poesia sicilinna sotlo g U Suevît Wéchsslê*^ 
Ueber die verschiedenen Rcdaciionen des Robert von Borron ztige- 
schtiebenen GraaL — Lancclot-Cyclus, 

Tii 0 Academy^ n^ 121 3 t MalcocKt Studics in contemporary supersti¬ 
tion, “ MuhkkeVh My cliïïibs in lhe Alps and Caucasus, — Tarvëé^ 
Life and letiers of Flaubert. — Lavcock, Economies and socialism. — 
WâCHSMtTTii, Etnieit. in das Studium der alten Gesch-; BorssiEK^ 
L^Alriqoe romaine; Petit-Dütaillis^ De Laced. rcipübücae supremis 
temponbus. — The spéculum meJitantb of Gower, 11 (MacaulayL — 
The inscr. at Carew, Felhard and Raginbun, iSoutheskf- — Supposed 
Ogham monumenL at Kîlrush (Ussher), —^ Wriîing în Homer (Butler), 

— Boisttrous (Skeaî), — Arsenk jChanceji — The Oriental départ- 
ment ol BriLlsh Muséum, - The Archaeojogkal Survey of Indm. — 
Dr* Parry s music to ihc Frogs, 

— N* 1214: Butchek, Arlsiotleb tbeory of pœtry and fine arï. — 
Dôlukger, Addresses on hisrorical and literary subjecis, — Noël* 
Livingstone in Africa. — Alica Gardner^ Julien* philosophe and empe- 
ror,— ^Some Spanish books. — Acouisïtions of printed bocks by the 
Briiish Mnseum. — The priûrity or Matih. Il [Badham|. ^ Mar- 
veiPs satires (AiLken), — Danieb stalemenc as to ihe relations of 
Alexander the Gréai with lhe Romans^ De Mon, U, 9 (Paget Toytibeeh 

— A loM French Word '^Archer). — Wrïting in Homer iRidgeway), 

— The American Philological Association, — Del Mae* A history 
of monetary Systems- — The Kuihodaw iTemplc)- — Greek music. 

The At!i?saBCia* n- 3536 : STziiLiNOt The slory of thé Highknd Brigade 
in lhe Crîmea. — MAroÉ* Five years in Madugascar^ with notes on thç 
miliiary shuaiion. — H, %V. Smyth^ The sounds and Înîlections of 
the Greeii. dialectes, tonie. — BRossmGTOiv+ Hisioric VVûrcestershirCr — 
Bûsweu,, The Vita Nuova and ks author. — Studies on folklore. — 
Latin pottry, — Miaor Works on hisiOQ^- — Clérical biography. — 
New mis in lhe Briiish Muséum, — Is Ëgvpt 10 very o-ld?(NuttJd — 
The duihess of Vork, Mrs Sheridan and Lord Erskine- — Eléphant, 

• # 
f I « 


V «Ubast^r. — Coinddences of publiihini; [UnTÎn). — The siJtth ïnterna- 
Ntiofial Geographicaï Congress, — Wakhher^ Miniatures and borders 
from the Book of Hoursoï Bona Siorza^ Duchtss of Mikn. — Dp La 
S tzEHANSËp 1^ pcinlure anglaise, — Notes from Athens (Lambrôs}.— 
BifSTj Essai sur I histoire du ihéâtrc^ 

— N* 3537 * The taie of BcowulL somettme kini? of ihe folk of the 
Weden Geats^ donc out of lhe Old Englîsh [ongue by Morris and 
— Sharp£, Loiiiloii and the Kingtiom. HL— LAvaïtos. Cata¬ 
logue of the Greek mss. on Mount Athos^ 1 , — The wocks of John CoL 
lier i|Tim Babbinj in prose and versCp p. Fjsnwifziç. — QuiLLEfl-Coociî. 

Ancient atid holjf^ wells of Cornwall, — Tvita^LL, Latin poetry, _ 

Spebohm, The Tribal System in Wales* being part of an înquiry into 
ibc strucTurc and rneihode of Tribal Society. — Aiiiencan travcl. — 
Books on Constantinople. — Is Egvpi so \*try oJd? (Fkay et PeirteL 
— The fable ai Outlun^lsp 3 i dec. 1812. — ’ï hç sources of ihe machE- 
nery of love in Anhurian romance. — Sybel inoi- nécr*}* — The Imer- 
naEionaî Geographiciil Congress. — Evhrxrs and Botler, The chutches 
^aiîd monasteries of EgvpL — Rodgers. Caialogue of the coins of the 
Indian Muséum, I . — Luigi Mussinl of Siena. — Streatfetld, Masters 
of ÏLalian muâlc. 


Literarisebes CanlralblalL n^ Ba : W*-R. Sutth^ Dûs Atre TcstaTncnt. 
The book of Levitîcus. p. Driver and WiîrrK — Resch, Anssercanon^ 
ParalkltËïte zü den Evangelien U. Jahresberichîe der Geschichts* 

wîss. XVl, p, Jastrow, — Monum* Germ. bist. p. Mohusen, II, a.. _ 

Mf-ver vov KïfONAïf, Jâhrbûcher des deut&chen Rckhes unter HeÉnrkb 
IV U Heinikh V, Jl^ 1070-1077. — Prïësacîv, Die Rekbspoïiûk des 
Erzbîschols Balduin von Trier i3i4-î328. — BjGhlim, Der Krieg in 
Norwegen 1S14. WiNTEn, Shakspeares England, new ed. - Fath al 
Qârîb* La révélation de romniprésent, comm. sur le précis de jurisp. 
fnusulinane d'Abou Chodja par Ibn Qastm al Ghazzï. — Drlitzsch u* 
HAUPT, Beitrûge zur Assyriologie, 2 vol. — Suluiis Kunja Wdrierbüch- 
îcjo, p Seybûld ™ Ilîad, p. Platt, — Sjewert^ Plautus Jii Amphi- 
truone fabula quomodo exemplur graectim transtuierli (Eaii avec sûreté 
et méthode). — De bello gallko, p. Haîip. “ WÛLFifio^ Die Synîax in 
den VVerken Alfreds des Grossen^ l (bon travail d^ensemble]. —^ LückEj 
D ie kÜnigL Gem^Jegakrie za Dresden^ L — Hollwecr, Gesch* des 
Volksschuhvcscns in der Oberpfalz. 

Altpreasstsebe Moaatsebrîfl^ NI et IV, avril-juin : BEHTMOLb^ Kani's 
Regeiii eines geschmackvollen Gastmahïs und seine ümgangssiUQden. 
— l^KK, Dk Slidte und Burgen în AltpreuBseo, Ordensgründungen in 
ihrer Beziehungzur Bodcngestaltung. — TrejcheL* VolkathÜmSkhesaus 
der Pflanzenwell* besonders für Westpreussen. XL — Kop^ Wedebind, 
der Krambambulist. ^ Prptz, Gustav Hirschfeld, GedichtnLsrcde^ 
mît Verzeichnis der Puhlikationen Hirschfeüs von LEKKKanT. — /î^e- 
ratê : Urkunden u. Aetenstâcke zur Gesch. des KurfUrsten Friedrich 
Wilhelm von Brandenburg, XV, SttiJiische Verhandlungen. IIJ^ p* 
Brevsig iLohmcyer) ; Cbronik der vier ürden von Jerusalems p, T<5i^- 
FETf ; Toepren, Bcitrige zur Geseb. des Wekhÿeldeltas^ Russi$chc 
Lyrîk în den Versmassen der Originale Ûberua^n von GF,RS€HMA»hr, — 
Quarante-quatre plans des villes de la vieille Prusse sont joints à et 
fascicule, ainsique JtS documents, rectieiHîs pur M* Ehrenberg dans 
les |rchjves d'ïtalie [cette publication sera continuée), « 


BerlÎB^rnhilûlopftlis Woriseasfhrift, n-* 33-3| t Emes*, Dss zwcttc Bcic^ 
der ariitotelischen Scbrift über die S«lc m ki istischcr [^bcrseiziin^ 
itrds long art. de Susemihl), - Acta opost sive Lücae ad Theopliilum 
liber aller, p. Blasï icomjneniaire soigctê et double mdci]. kaoLt, De 
oracull» Chaldakis. — BàUitSTAas, Lueiibraiiones syro-graecae (recherches 

soitjçsj, _ Taciti Diül. de oraioribus, p. ütioEitAS ( 2 *art.J. — Bkrgnanh, 

Lexicon Prudentianum. piolegomenis Insiructum (très loignei. — F, 
Thovas, La litt. latine juwu’au* Antonins [eaport elerant, spirituel et 
qui repose sur de siolides études}. — Frekham, Phc history of 
from tbe eailiest times. IV {icidkpensab e pour qui veut etudier k sojetl. 

^ TaorE*. Sludi sicull e la Necropoli JLinclea. — Thaa, De Hyla 
tclair Cl iusici. — Levï u, LiicSEWBAcn, Das Forum komanum der 
Kaiserzeit (vivant et sûr), - Motium. uniichi pubbl per cura délia 
Realc Accademia dei Liocel, IV, Antichiiâ del larriiono faii«o. l. - 
Tvson A DlnlolosLcal essay concarning ihe pygmres or the Ancients, 
i4a,bow edited\vilhan imrod. treai^^ng of Ptgmy Races and F^iy 
Talï^s P- WiwDLE, Biblioihéque de Carabas^ voL IX. — Ine 

■niîdüatory subjuncnve in urèek and Latin. — Flhagalu^ Cbî la 
dette? Kepertorio mciodico e fé^iDnato dt i6i5 ciïaZEoni e frasi popo- 
lari in Itaiia {udie ci intéressant). 

WoohCTsohrift ffir ktaasiâclie Philologie, n* 32 ^ Lucreï, p. Brieceh. — 
Hyperidis orat. p. Blass, 3*ed. - Ziegelêr, Aüs Pompeju — OiTBVR, 
DjeZalii der Bürgcr von Ailien im V Jahrhundert. — CviiL[NssiT Klc- 
mens Janicki. 

N"* 33-34 : Navarre. Djony&os {tiiik, cf. Reifue^ n* 3^. — Aeà- 
chylos. Agameranon. p Enger. p. Gilbert, 3'-:d_^P- PLQ«Ctrcs 

Binéitorét. — SqrtUiscK, Besprechung eintgcr Stellen des Thucydides, — 
HoFfHisî!, Krit. Uniersuch. ÏU Luciao (soigné). — Horaz. 14 e“*P- 
WEiSKHfELS. — H. Gonpf-Bz, Tertuhianea femde par laquelle le fils du 
célèbre philologue et philosophe viennois s intrtwuil de façon avanta¬ 
geuse dans le cercle des studieux de l'ancienne liitcralure chrétienne). 

— Lkwv Die semit. Frenidwôrser im Griechischen (distingué, des 
connaissances étendues et un zèle très vif. — Flehsbohû. Zur Siamiti- 
abstufung der mit Nasalsuffix gebildcien Prasenua im Arischati und 
Gricchischen. — Lindsav, The Latin language (sera k bienvenu). 
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PERiODIQLfES 

i 

Bevïie de rbûleire des télIgÎMs^ ma^juîn ; E, Blochet, T*xits pehljfis^ 

— Alb. Fourni HR, Sur là. tiariuciion par saint Jérôrtie d^un pas^aL^c de 

Jopas, — Alir. MiLtroLo, ilbtoirc du coiivent caihùlique d*; ,Kôvïo 
(i56^i 585)= — Eü^ Noies de faîk-Iore. à propos de ^Épopée 

celtique. — J. GoLOi^rHi H, La Ëorddh du Cheikh cl-Boush ï — Em. 
CïîAsstî( 4 T^ Ut liviü v{^LOiid des respirattons. — Mûvue ~ 

P-Rhomaoq, Les pic mie re s formes de la relijgîon. “J. Vjtc^u, Étude 
sur Je grec du S 1 . ; L verbe. — Mas^hho. Histoire an de une des 
pcimlrs de 1 Oriein, — J J. Je GnoOTp The relîgious sysicins oî’China. 

— Fr. Clihdst, Ft-stes et Jo^timenis relaûfs auï mvstèrts de Miihra. — 
A.'J* Rotthvell^ De R.jmejnsclie niysicricfu van Miihrûs. — ChFOnique. 


JîâFDO des Dniv^rshés da Hidr, u* 3 ^ jaiDéc-septenibre : G. Rodikr, Expli¬ 
cation d'un de 1 Eihique â Nicomaque. — H. dr l\ Viu.h de 

MiRMONtj, Le Carmen Ndlei — E CHAMfliav, Pince de l'a ijeedf epithêic 
dans CornEhus N épris —A. Bf^UTAîLâ, înTcrprétation d’une cUarte 
pour Moriàas. — E. IL*îjvt^ J.a criiique dantesque au xvpir* sîccle ; 
VoUaîreet les polémiquer itaheunes sur Dame. — hhforîqüê 

régional : J. Andriku --^geuars. — Chronique: G. Kadrt, l^s derEiier$ 
doizuments acquis par le '^<î:iseil i^ênêral de la Gironde et par la muEiici- 
palité de Bordeaut : l-a D.Leniralisalion en France et à réiranger. — 
Biblipgraphi& : G Misphro, Histoire ancienne des peuples de TOiient 
classique, — Ph MARriNON, Elêgiés de TibnU^i 

La CDrrespDDdûnaÆ hï^taJ(Ja0 al arDltÆabgiqcie, n'* 20, 25 août î Beoes^ Pa¬ 
piers du duc de Vendôme iian.'spqrtéi de Ju BjsïIHc 4 la Ri,bliorliéqüe 
du^Koi le 24 mai 1787 — A. ûk Wittr,^ Notes sur les RoëEtiers, gra¬ 

veurs généraux dcs murtrtaÊus atix Pays-Bas méridionaux isuùcl. —* 
Questions : Un t.jnltnu de Téglise de Clignancourt. “ Chronique: 
Lettre de M Bruiaj^ls u M, Corrov'er. — Ourrages Tiouveanx- Cou- 
GXY, L'art nfindernû* la lUnaîs^ancc; Lxus^^ù^t^ Le conscstaioirtî des 
Arts ex mètrers; L MsKriN, Le maréchal Canrobert; G dk Pl.^wcy, Le 
marquisat de PJaucy et ses S;:EgLieursî TouRWiiitiïp Procès-verbaux de U 
Commune- « 


Hûaveüle R«?ae rJtrfespoetVe. i5, 4 sèptembre t Le 4 senx. 1870+ le 
général de CousHine mi Patalj-Bourbon et au combat de Châtillon. — 
Placet d un galéri.-n de Br^st ii 846J. ^ L’Opéra peuJapt la dernière 
□nuée de la nionarcJnc, Ui abonnes [1783-1789). — Mém, du duc de 
Croÿ^ suite. 


Tbe Aeadâjuy* n* I3i5 : THAvon-BATïYE^ Ice-Eound op Kolguev^ a 
chapier in lue exploration of arcilc Europe. — Borokaüd, Auopiion 
and eunendmeut ol cansiitulions. — .Acquisitions of mss by tbe Bri- 
tish Muséum — W^itmg in Humer iBuîlcr), — Henry V, üct IV, 
3û8 iSmiihi. — Thé ^mry nif Romeo and Julîet [Mercerf. — The xeaching 
of the Twslve aposilc:^ ÀVéob , — Wjtchcrûft unJer Elizabeth j Round). 
— O. f. Ifli, lau liiéu i.ColiL!gé et Tû/nbee), — Welsh darnio^ Bnglish 
darn. — Homhhl, Mim^rL^he LesestUcke. 


N* 1216 : OflpishTp Eifly, London theaters In ihe fietds. — Nqhdau^ 
Conv^lîqtial or ^uir civilbation. — SuALtRY, Studies of mtn. — 
Du ilausseï, Pnvuie M<rmoïrs of Louis XV. — Wiusîow Jones 
^Lourtney), — ieiuiorü CoJJacchioni (Mercer). — Wriuug in Honier 


[RîcIgm^'ayK — Darnio, dûfù [Chance). — Ashich, Dasantike Mysterien- 
wei€ii in â4:inem Eînfluss auf das Christeiiiüm. — Ar^on alid HcLimiïi^ 
«T AsiyriiiD antiquités în the Bnii^h A^useuiu. 

— N** I 2 \j : Dftïvtn. A créJcal and exegellcal œmmcniarv oti T)eti- 
ïcronomy. — Busch, E^land under ihe 1 udors, I Henry tlj, 14S5- 
jSuq. — Cûdict: üipiontatteo Danîesco. p. Biaci es pAssritJrïi. — Sume 
boDks an thecolanîcs, — New notes on ihe PicLîsii jnseifptionsfNichol- 
sonj — WriEin^î in Homer iBüiktr), — Ace ors în Shak^percs lime 
{GoHiiiis(. — Konian. ki; kke >Harg>. — Laûd^ The phiiosophy of 
inind. — iMajish alLi Ae^thetic prîncîpLcs. — J s E^ypt so very old 
(MedureV 

Tbô Atkfiiaeuin, n* 3538 ; Archibald Fou&es, Colin Campbell, Lord 
Clydü. — Dragjvh The probkm of ihe A^eJ l^oor. — Mrs, Mjlu. Quaint 
Corea — Siiiie pu péri relaUng io lhe defeat of ihc Spanisb Armada^ 
P LiCGHTON: Utiicrï ivhiten by Sir Samuel HûckI în ryâi-ryBïtP* 
Han^hv; lnd;x to Naval Hi^ïo^yH ed. p, i’otM300& and 

EaAssp.v. — I hc irueis of Gicments Maydesion, vviih ihe rcRi:nns of 
Caution s Ofdinak, p. WotiBSW'OkTW, —'Butcwi-k, ArisioE^s theory of 
^îoûïry an,i line ari+— Bjoks iibool Wales. - American bétory and 
bini^rapLiy. — Orîenial gr^miEnars. — George Stephens (not. necroL)* — 
ThcüLmreesof Uic macUliiery of love in Arthurian ramance (A^ Nuu). 
— is Egypi so v^ry oid(;Fkay.. — Fioièhe-t QiapiJ, sa vie ci son œuvre. 
“ Easitrn archaeology^ ^ 

— N 353ç> : Sw'.vVKiîj Sevcnieen rrîpi through SamaEîland. 
MAftSBEs:, SdeÇL pleai in ïhe court of admiralty^ [v — Mükris, Advaneç, 
Japiin: Hï^aws, Oui of t ia Eüï; FiîtCK. Lotus Eitne în Japan. — Drivkk] 
A critkit and exeg;t(Câl conim|n[ary oa Deoteronomy- - FaESUFiELü'^ 
WiJls, |ej 5 ^c$ and Eiieniüuaiidd în the Book of Fccords of [hc Farish of 
Sî. Christopher : l’Eic Acizount B jokof the snme padsh; The Account 
Boük of the parjsh ofSi BirEholomew Exehange. — Huttom^ WilJiam 
Lauii. - f ÎAijîtha.D^ A. Darucstetcr, A. TnoaiSi Dici. gcn. dek langue 
française du comm, du xvti"siècle jusqu'à nos jonrs^ — Edjiions oF 
En^li;^] dflS:sLs — Jewtsh hbïory-folk tore. — Hassacl, Louis XlV, 
and ihc zü/iith of the Freuch monarchy ; Covjli.e, Les Etais de Norman¬ 
die, — rhs sources of thç machinecy of love în Arthurian romance 
iCourthûpej- — Barber, The potlery Rod porcclain oî the United 
States. 

— N* 3540 : WHiCATi.EY, The Diary ofSumuel Pûpy^, transcribed frûm 
the- sbofthanJ hy the Kcv. Mynors Bright. — Geuhcê, Battlcs of 
EugLish hkïory. — Cldüsto?*, Hieroglyphk Babki^ lheir origîn and 
hîstory. — ÜtELtaoROK. Jean Je Joinville et les seigneurs de Joinville, — 
Morris. Chester tn ihe Plantagenet and Tudor fei^ns. — P. Caoïiî^ 
Gruiidlragen of lhe Hümerkriiik^ Warh^ The Greek Epk — Duc-Pcmr 
(Sir G. -F-K Anecdotal réminiscences of an octo iionogenarian. — The 
Jilerature of (he Tesiarneni. — Books of icference. — The Sources 
of ihc m.icliinerv üî love in Arthurian romance (Nuit). — CaEton's 
fragm. atid ihe Sarum Pie (Wordsworth)* 

B'sribgr WaîTieflachrift, n* 35 : ScHoticK, Beschreîb, cînlger 

Stclien des Thuuydidc^. — Boll^ Studicn Bber Glaudjus Ptiémaus 
(mériioire). — DkCta Citonis de m^ribut, p. Nemethy, a' ed — Bëchëh, 
ûeiock quibusdani Tadîi Annalium. — Augustin, De câtUcchiz. rudt* 


bus, 2 *ed- P- Krücbr. — Rcgsiebo fE. de), Dizioitario epigmphico di 
«ncicbha rotnane, 1 . — Wikmépelo, Die VllU des Hadriati bei Tivoli. 

— Keilinschr. Biblioihek, p. E. Schrader, II!, i. — Nogaha, U nom^ 
personsie nella Lombardia duraoie la dominazione romana. — R. voo 
ËHcsjfRT, Die Sprachen des baukasjschen Stammes. 

— N" 36 : Reitzemsteih, Epigramm und Skotioo (irès retnarquable). 

— LiJ>PEaT, Studien aüfdem üebieie dergneeh. arab. Ueberset zungslî- 
leratur. — Nrhciüi, Erbendaiionum Lucretîanarum spicilegium. — 
Horaz, Oden u, Ëpoden, p. Nauck, 14'ed p. Wèissen^ls. - Mrbguet, 
(..eaicon zu den pfailosoph. Schriften Ciceros. S. Krinac». Bronzes 
figurés de la Gaule romaine, dcscr. raisonnée du Musée de S. Germain'' 
en-Lajre. — Nicbiîhr, Cesch. des ebriJschen Zeitalters, I. — Torp, Zu 
den phr^g. [osébrifEcn ans rümîscher Zeît. 

Woclnascbrifttûrldasztscts Philologie, n* 35 : Wit.AMOwrrz*MflLLBKDORFF, 
Aristoteles und Athen (tris importanl, et pour longtemps), — Apollo- 
dori bibliotheca. p. Wabüer. — Sehrwald. Der ApoUonmyihus u, seine 
Deutung. — Aattfs, Quaesuones Claudianeae, — Sasca, Gesch, des 
Untergangs der nniiken Welt, ! [très instructif et suggeslit). — .Alctan- 
dri Lfcopolitani contra Manicbaei opiniones p, Brinkuahu, , 

— K* 36 : Berohardy, Grîech. Liter. !, 5* Bearb, p, VoLKUAttK. — 
Herodotos, p. Steüc, 1. — Schwrkkr, Apparatus criikus ad Cicéroni s 
übros de tiatura deorum ; Diecïhoff, De Ciceronis libris de natura 
deorucîi recensendis, — Pascal, Tre questioni dj fonologia. — Bohatea, 
Ërziehungu. Umerricht bei den Griechen u. Romern. 

ÊQUiagische gelebrto Auzeigea, n<* VllI, août : GtmKEL, Schdpfungi tind 
Chaos in Urzeit und Endzeil. -* Kcü, Kirchengesch. der Scbweiz bis 
aufKarl den Grossen; Die chrisij. Inschriften der Scbweiz vom ÎV-IX. 
Jahrhunderl. — Diez, Théorie des Get'übis.— Polît. Corresp, des 
Kurfilrsten Albrccht Açhiiles, I. — FoRTwatfûLEa, Meîstcrwerkc der 
griech. PUstik — Inscript. graecae insulae Rhodi. — Dahhknbf-ro, Dîe 
deutschen Mûnzen der süchs. u. fratik. Kaiserseil, II, — Holtzuahk, 
Des MahabharaiR im Osten und Westen, — Prellmititz, Eine gfiech. 
u. laieîn. Etymologie. 

VmeDm. n* 7, septembre : B[.4ybES, Advers. in trag, g^raec. iragot. 
rVoIlgraft). — Hisi. üramm. der latein. Sprachc, I, j Stdlz, Laut- 
lebrc (Speycr). — Lihssay, The Latin langusge (Speyer). — Van OoRtre, 
Plato (Sproyl), — I Bs*AL-QtnftVYA, Il Lïbro dei Verbi, p. Otiioi 
^Outsma). — Niederd. Schauspiele, p. ButtE u.Serluanm [KatiS]. — 
GGuinger Musenalmanach auf 1771, p. RsdJieh(Kossniann)- — Camp¬ 
bell, De Püriieinen, vert, ^door Van Maanrn [Rogge). — Vow Frimksc, 
Kleine Galeriestudien (Moâj, 
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■ PERIODIQUES 

Antiïki da l'Eïsla lîbrê dw sciaosis poliiiiJEiK. n* 5 : Rappofti dssdîrtctcfifi^ 
des conférences d'applicarion aü dtreaeur de l'Ecole sur Its ii^vauK 
de l agi-iüqj, — SiLVESTBH, L* politique française Jaris l_Indochine, 
Aniiam (suiiel. tiaAS, Le* chambres de commerce. — Paul Duaois, 
Les chemins de fer aun Etats-Unis, la consolïJpiion ou la lormauon 
des oratids ré.eauï. — Chrottique iiùiitique et parUmentain : E>,paj;ne 
M. VeruTi). — comptÉS reiîdns : u Eicbtiial. .^uveramete 

du peuple ei'ijouveiiiciTient- — üiooim ce Sîüomis, Le budget fiançais, 
189? ; Dévot, Acia et verba. 


ThB AcadflfflT, n” iiî8 : Réthy, Az oloh nyelves nemTCt megalakulasat 
H UN VAL vv. Aï olohok lOrienete — Dpuol.is , Li Hungchang 
Raymond, Rhvihm and harmony in poetry and music — V\ *tts 
Cervantes his life and woiks, a new edn, — Gile-osv. A iiierar> and 
biosr. history, or bîbliogr dictîonary of Etiglish Caiholics Irotn the 
brcKh with Rome in 1534 lo présent time. l\. - H T harioti 
fnoi nccrol.]. — Ncwnoicson the Pictish iiiscr H iNicbolson]- 
Receni diicoveries ÎEi Babylonian and Egypttan history ^Sayee). — _ 
The mouqd builders ol Honhern America. 


— N*iii g ' B£AJfAN.S[nmbn 1 off. — ‘Reports of SmteTnali, New Sériés, 
vol. VL = Bakkk. The Model Reptibüc, a hisiorv of ilie ri.c and 
progreis oftbe Swiss people. — Jack, Ttiackeruy- — Ms&wc«0!^ tJdins 
hors^e- YgSdrasill. — The hearing of lAvo p-ssagcs m the book Lte 
eseidio Bi Itannke upon Us ascripnon toSt Gildas of Kuys;,Ans..ûinbe,. 
—'The nedecE of Engiish in giammar schooSs. — The dcsirucuon at 
the Sera peu m ai Alexandru (Ctieeiliam . — Rksch, A^Isse^ca^on^sche 
Paraüelteite zu Lucas. — Bird and beasi in aiideut symboiism. — Is 
Egypt so veryo^ld '-Fiea/}. 

Ttifl Artenasam, 0*3541 : Dowonn, New studics in lireratoi^. — The 
Mirror of Justices, p. WHirrsiiKB and Maitland — J £aCH, Foc lire and 
times of Ralph Allen, of Pilor Park. Bath. — biACSua, Die Clutiiaçenîer 
in ihrer kirchl. u, alleg. gcschidnL WiTktamkeii bis zur Mriic des 
XI Jahrh. — Oriental iiterature : Grken, A ptaciical Kindustani 
Brammar: Jinalunkara or EmbellishtnEnts of Bud tha, irad. ükat; 
etc. — Büdiev — NEwaEuvY tm^l Fkaskh, Beiii Hnsaii, l; lAUft-t, 
Notes Oti antiquitiES in Uainaniiadesa ; Spieoiîlbrro, Cm resp. du temps 
des rois'-prêtrts E Clkbmont - Gawkf.aü, Etudes d'archeol. orienuiet 
SaUvairm. DesCr, de Damas, u ad. de l’arabe, L 

- N' 354Î : Sir Douglas Galtûn, Address lo ihe Brilish asKK, — 
MuRHAvand Bradleï, A new hnglish dictionary 011 historical prmciples, 
C-F. — Pkmbkh, Ivan the Teniide. his lite and time. — flibliogrn- 
phica Hl-VI. — Australîjn liierBimc- — Noies frotn Dublin. — 
bHLStN, Dure h Sud-Amer Ica. - YRisaTit, Lt^re de Souvenirs de 
Ma» di Bunoloninieo, dit Masacio. — Greek musie [ 1 orrj. 


LiUmtîîctBï Cîalralblatt, n'* 33 : Koksen, Hist krit, Einlsit. iii St 
Bûcher Jc3 A T. — Kattknbusck, Das apüîStoi. S) mboL — K i 
wetter i^Dic — B^iKNtiKiM. Lchibucli der nist 

Méthode. — Coîi!»i47tfisiiï>:s^ Hiit d'i'Aiiiénei [u&iqu'eii ïo2\ {en g^ec, 
couri cl bon} — Gwoss, Briir. zur G^-ïch des Aachcncr Ketciii, 
ScHiBRR, nicfi^nki n. aleniaitit. Siedcluiigen in ü-aLlien [dii 
lu safavitc]. — H&icfe, Geseb. üonîidin'i von Hobeniiatifen (peu^de 


lïiatériflnx nouveaiiï, nrüp délai lié, manque de vie, mali corrsdencpemj. 

— ^Ste>-î--î:n^ Ans dcm mcHicrden En^land. — Wrigiît, A short hîstoiy 
of Syriac liicramrç (de nombreuâeâ idi^uuesY. — Scholia in Aeschyli 
Persas, p* DâH?«HARDr. — Alexander de Villa Dei, Das Docirinate, 
p, RKicHLi?ea. — ToBLRa, Verm BeitrO^e îur fiûnK. Grammatik |cf* 
^evïfe, n^" 15 - 361 . — Witkowski^ Die Walpurgi:$aachi im Fause, — 
Hansuck, a us meiàeiti Le ben. 

— N* 54 : Nippold Jcsü — La légende de Mar ira J. Chabot. 

— Dr BoRfî, Die WidcriïprÜcjic dei Philosophie nitch .M-Gazzali. — 
Mtinum* üerm hist chronica minora. I l f, p Mommsriîi.— Li^we^j 
Gescb- des deui'Klicii Volkes urès rccommand lolâj. — Li-vasiE et 

Hisi, géiT IV :coniint]câ ettfichlr la liiteiaiure hL-^couque ùc 
la Franctl- — Essais et éiud». IL ^— Sikih. CoüL ol ïha 

SiHiskrLi mss. in ïhe Raghuiiaia temple libriirr^ — A. D< 4 r* 

MESTÉiTKR et A. ThomvS, Qîct. géii. d4 b langue francHi^e^ 7»i3 suite de 
ceïte ciceileiitc publbatiouL — KolseNi üuirau t\ an Bancel h (tièa 
uiiltj. —Jtsî^ii&SES, Pfogfeis in language — Ellingrh, Hoffmann. 

' — N" 35 : Hatcr et Redi*atiî, A côncordance to the Sepmaginî and 

the other versions ûf ibe O. T. — Gihv. Manuel de diplJmniique 
^oeu^Te ïrè^ remar^Lianle et d'une uè^ haute importance; TauEcur 
domine SDuverdtnemeiu son iuiei': — Kaüijlugdcr Stadibibliothek ifi 
K 51 t. . — iSpArflffAGEL, Miiîden u. Ruven&bcrg ui>ier btiind- iiitu^s^ 
Herrsdiflfi 164Ï 1719 — Du Ba<aiL Mes souvenirs. 11 . — Zr.yMiuCH^ 
Verbreit. u Bewtg, der Deuischtn in der tranï. Sclimdz. — Jant- 
knkara or EmbeliLhment of Baddïui, iratl, Gfay. — P. UiîGNjirD^ 
Hlem de j>ramm. tampzirêe du ^rec et du latin^ 1, phonêtl lue. — 
KOKr^ER, [>er Vcisbau Ratierï Ganiïcr's. —OKCHuLHiJUiKi. Liriführ^ in 
Shakspeares Bûhnendramcn, — FAttiNELLi^ üriHpatzer u Lope de 
Vega. — Ty>on, ihe Pygmîcs of ihe AucieuTs^ p. Wixblk. — SiiHbwalp, 
Dcf Apollüm)Tisus u seine Deutttng- — P Ri-Gîr*t'o, Les premières 
lormes de b religion tît de b Efadnioii d^ms rîmle et b Grèi^e. -- Ausf. 
Verzeichnis dcE ü^ypi- AitcflÜiii^r, Gip!«abg 4 isse ucid Papyrus zu Besiiti^ 

— \\*AïiER. SkyJü u. Cliurybdis in ucr Lit u, Kunst dir Gi kchcn u* 
RÔmer — Eecmjinns WnndbiJder — Hagrr. Die BautbÆtigken q, 
KunsipHege im K^osier Wessobrunn* — Encyclop. ElA[].Jbuth der 
Püdagogik, P* Rüt^p L 

— 36 : Die Psalmen Salomosp. O* vou Gebmardt, Beazlev, Prince 
Henry ibe Navigator ^solide et ïOLdressanu, — Litndtagsacîen von Jüikh 
Berg^ 1400-1610^ pr von Bklow. — Ompteda,^ Irrbbrten u Abenieucr 
eines TnuteLïûâïliched D]p:omâien kompibiiou d'un gai diletinnte . _ 
SvBKL, Neuc Miuheth u. Eritkuler- zur BegiUnd. des Jeuts^heu Rckhes» 

— Hoi-nig h Die Enlsciitidtingikiimpfc des Müinfeldzugts un âtir îrlti- 

kisizhen Saal. — Lombroso, L Fgiiio dei Grecï c iiei RoinanL 2.* eU. _' 

Hervieoip Les fabulistes btitis di^puis le siccle JL^uguste jusqu'à U An 
du moyen âge* A vianuset ses imitateurs. — Kalcïa, Der altcugl, Vers ; 
Graz, Dit Menik Caedmons. — Crruzer u. Caroline von Gilndcrode,. 

— ScHACK, Perspectivtn. — Mure CeltÊc Faiiy Taies, p, Jacobs — 
WitOAM}. Die Putcoianische Bauirischrift sachlich erJiluierE. — Val- 
«AGGi^ Manuale sinrko bibL di dloiogiji cbsska — Lut^h, Die 
ïCuujitdeiikm des Bezîrkes OppelàJ.^ CLEJthîi, Ku^stdenkm. oer Siadi 
u. des tCreises DUs^eliorL 
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— N* 37 : Gcscniufp Hebe. »Tmm, Handw^Tterbudi üjper dût 


A. T. p. Sôcix, ZiniiüRN U. Bukl. — SjtiTH, LÉccurw on the religion of 
thc jÿemites. — Diercks, G«ch Spaniens, [ {bon résumé, va |usq_ii^ 

j^ool._ Eine Wiener Briefs^mml, zur Ge«ch. des deutstheti ReicilT 

U, der ôsierr, Lânder in der 2 Hâltie des XIII Jahrh. p, RbCDLiCH, — 
Wïss, Gcsch.der Historiographie in der SchweiZn I u H Uef (scien¬ 
tifique). — JoACKm. Die Politik des lerzien Hochmeisters von Preussen, 
Albrecbtvoii Brandenburg, lll — Likcke, Berlclu tlber die Fortschriiic 
der ^tssyriologie, — Simplicii în Arisiotclem decaelo corom en laria, p, 
Hkisero. -- C. PUnii Secundi librorum dubii iermqsiis VII reliquiae, 
p, Beck lirès soigne, — Eickhoff, Dlt horazîsche Doppelbau der 
^pphischen Strophe■ Der ürsprungdes roman, german. Elf = und 
Zehnsilbtiers (remarquablei. — Dante, p. Moork — Dunbar, Poeros, p. 
ScHifREa. — Tsagareu, Nachrichten von. den Denkmnlem des Geor- 

t ischen Schriftthums. — Fruckel, Kisine Gailerlesindien. — Breïkakk, 
lie neuspnichl. Keforni-Litcraïur von iSjfi iSgB. — F. Hartmass, 
Die weisse und schvvarze Magie. 

Barliner pliilolegiscli» Wocbcasclirifl, n* J7 : Blaïoes, Ad vers, in irag, 
com. fragm. — REiizettsiEW, Epigramm und Skoiion (3“ art. sur ce 
livre sî plein de détails). — W, Schuidt, De Flavli Josepfiî elocntîone. 
ofiserv. crit. (méritoire). — Car,tn. Saiiariim reitq. p. Maurehbrecher 
(sans reproche et a lait tout le possible}, — Sidonius, p. Mohr (bon), — 
Eranos Vimiobonensis (i»f arl,). — Ôstbïe, Die Zabi der Bûrger von 
Aihen,iin V Jahrh. — CtACERl. H cuku di Demeter e Kora nell anttea 
Srcilia, — Tycho Mohsisrn, Bcitr. zu der Lehre von den griech. Prâpo- 
sitionen (brillaiii témoignage d’une force toujours juvénile). 

f4« 38 : GEHRl^G, Indes homericus. — Ehruch, De Callîmachi 
hyronis quaest, chrouol.— Diecrhoff, De Ciceronis libris de naiura 
déoruin reccnsctidis. — Winterrelb, De Ruri Festi Avisni meuphrasi 
Arateoruro eoiendanda. — Eranos Vindobonensis. II. — MohRO, The 
modesorancient Greck musik, — Pascal, Tre questioni dj fonologia. 

WoeheoschHIt larklassisebs PbMogie, n" 37 : Gehring, Index Homericus. 
— R]rbec£, Gesch. der rôm. Dichiutig, 1, 2 ' ed, — Catonis dt agri 
culmra liber, p. Keil. — Geroll. Die Realien bei Horaz, — REaEU.iAü, 
De Vergilio in informatidis rnuliebribus quae sunt în Aeneide personis 
inventore. — Studia Sinailica, 111. Catal. Of the Arabie mss in ihe . 
ConventofS Catharine of Mount Sinai, p M. D. Gissos. 

— N» 38 tScHRABER, Palaephaiea. — Foucart, Recherches sur l'orig. 
et la nature des mystères d’Eleusis (importants éclaircissements), — 
WiJtThRFELG, De ttulï Festi Avictii metaphrasi Âraieorum recens, et 
emendanda. — Blase. Gesch. des Plus quatn-perlekts im Lstein.— 
FrOklicx, Scipio Africanus; Scipio Aeroilianus, — Lewv, Die semii 
Ffcmdwbner iro Griech. (art. suppléEnentaire renfermant des mots 
oubliés par Tauieur}, 
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PERIODIQUES 

Viz^tiskj Yr&mlniiilc (Revue b^z^rifînË russe^ tome 111, Itvr. I st il] : 
Sur quelques travaux de DîmiirL Kbamatinn (Drinov, sgliel. — Sur 
Pbisloire secrite de Procope {Panse tic nko). — Les noms Misithra^ 
Mishbras, Mislms [Hadjikakis^ en grec)- — Lachionîque du LogoUiele 
en slàvûu et en grec (V, Viisîlicvsfcyf. — Les réponses canoniques de 
NJcelas fnitropoliiain d'Héraclée [Pavlov). — Le temple de ^inte- 
Irène h. Conscantinoplc (Bieiaev). — Campies rendus^ critiques^ Biblio¬ 
graphie : Russie, AllEmague^ Fraucftp Angleterre^ Grèce en Turquie, 
Pays slaves et Roumanie [les sommaires de chaque numéro sont donnes 
en grec et en rus^e. Certains articles sont rédigés en Grèce^. 

La Garrespondancè bisCûriqgQ et archéDlsgfqiia, n» sis 2 3 sept. : Ch, Sellier « 
L'bâEcI de Saint-Fargeau. — La corresp. de S- Vincent de Paul; — 
Questions : ün Du PEessisde REchelieu. — Le pont des belles fontaines 
de Juvisy, — Porte de réglise Samte-Croix de Gannat. — Auvent de 
Gannat^ — Portrait de Pbilippe-^Claude de Montboîssîer. — Saint 
Rcné^ évêque d'Aagers. — Réponses : Le Sauvage du Roi 

Ths Acad^my, n* 1220 : Rob^ Baowpi, The story of Africa and îts 
explorera, IV- — G. Monûb^ Les tnaitres de Thistoiret Renan, Taine, 
Micbelei (excellent Uvre^ portraits tidêles). — Goodnow, Municipal 
home fuie, a study in administration. — Chaucer's translation of 
Bocce's A Boke of Lomfort (Liddell)- — Manichaeîsm and Btiddhîsm. 

— QuarreL Kîng Heniy VI 11 , TL 14 [SkeatL — The ncglect of 
EngUsh in grammar schools (Cheetham et Earlèi* — H érodas = 
Herodes Atticus (\Va!ker|. — Philo about the coEitemplative life, 
P* C^yHÊAKK- — Epigraphîc discovertes in Mysore (Btlhler)* — Dis- 
covery of the Seraj^ûm at Alexandria. — Greek cûlu types and the 
constellation ligures(Brotvn]. 

Tha Atka&aâam, 354I : Col. Davis, The bîstory of the Second 
(Queen s] Royal Régiment, new the Quecn's (Royal West Sù|rey) 
Kegimeni; col Fyler^ The bistory of the 5o th* (or the Quccn's Ownj 
Régiment*— The Tarikh'^î'Jadidor new history of Mirza Ali Muham¬ 
mad the Bab^ by Mirza Huseyn of Hamadan^ irad. Browne; Ghazels 
froiTi the Divan of Hafii. trad. MAccinTïîY.—M ûriuson, An .Austmlian in 
China. — Ecclesiastical hisEorv. — Ancient Briîons in Cambridgeshire, 

— DerrJng Do : Derring-Do^ — The sources of tbe machinery of love 
in Arthurian romance (Courthope). — The Library Association at 
Cardiâ'. — Jamecs, A descriptive catalogue of the manuscripts in the 
Fitzwilliam Muséum. —GaaspACtt, Répertoire détaillé des tapisseries 
des Gobelins eiéciitées de 1662 â 1892- — Grcek musîc {BerghoUJ. 

Literarisckès Câutrslblattp u* 3 S : KLosTEPSfAîiN,AiialectaEur Septuaginta, 
Heiapla und Patristik* — Max Anihropologische Relï- 

Eïon, übers. — Rai^ke, Weligcschkhte, 1 , ■-* Lippeht, WclEiner u. 

Wiiteisbacher sowie die Niederlausiiz im XIV Jahrhundcrt.— Hariulf, 
Chron. de rabbaye de Saint-Riquîer, p. Lot. — Cmürch, Cromwell 
(bon résumé des travaux antérieurs^ — Loescue, Matheslus. Il* — 
FiHKEL fttÜTAavîflssi, KUtoryu uniwçrsjuetu Lwowskîego. — Fauliiaï^n, 
Gcsch. U. Litcr. der Sténographié- — Evors, The churchs and monas- 
teries of Egypt (très important]^ Ças^iëx, Etude sur les dialecte* 
berbèrea; Notice sommaire dca mas. orientaux de deux bibliothèques 
de Lisboline [travaux soUde* et intéresaaEtta^ FEonaRaEH, U cher dan 


pscudo-nUtodsch^fï Dfalog Aiiochus. - GeKOtLp Die Rcfllien bci 
Moraz {ütilé auï candLda[s], — DoBnoGEAWU-GHiîREi, Literatufü si 
Miinta, — Maugras, Philosophcnxwist, VoUaîre u. ï^usscmu. übers. ! 
iExxe RüüSMau et les origines du cosmnpolîusmc littéraire [grand 
dage tlü livre de Texte qui témoigne de profondes rceherches). — 
1 AaLER-MsYER^ Deutsche Fatnilieimajuen nacli ihrer Entsîeh^ u BedeuE 
,ioJi tableau historique}. — Besso:^, Plaien (très recommandable). — 
H. \oss, Cjoelhe u. Schiller im persOnlichen Verkehre, p, Bealitt — 
Bitbckhaiid, Aestheiik u. Socialwisscnschafi, — ÜReHMÉa, I.iteratur- 
tunde u. Litcraturgesch. in der Schule. 

GtEtlidglKliB gfllîhrla AMsijîD, scpiembre, n" tX ; Acta manyrum et 
s^nclorumj oEDjASf^ V, — Sciîkûïir von Cjlrolsfeld, Erasnius Albe* 
tuSh. — SÇHKÜB.ES, Die Entsieh. des KîrchenscaaEes. — Maux [ncerti 
^QCions de raoope dicandi ad G. Hercnnigm llbri IV. - Traübe, 
DÔfp™x”?î' Xtr Arbeiten des pharmakolog. lostituis zu 


Naehrtohten ™ d*r kænigl, GaïeUscÈaft der WisBanichallen zn GœttÎDecn lll ■ 
VVtLAMOwtTî^MOLLKNixmF Hephaistos- ~ Holtïck, ErJâuterJngen zu 
Jamblichos Qber dîe TolJkommencn Zahlcn. — 
^ . Mcyer, DerfierJincr Annalist von 1434, — Liebich, Das Gaudra- 

Ueberlififerung des Onomastikon des Julius 
RûUox- IÇeeLy Das GottesurïheiJ v^on Maniineiû. 


BeHiner pkilaîOÈWhB WatheBschriJl, n» Ip : Khotel, Homeros der Blinde 
O Cbios u. Mine Werke, I [t nouvelles pensées d'un prolane qui ne 
nuiront pas a la science, mais qui nuiront aui profanes »). — GoKsirFss 
De traoslationibus qmbus usus est Thukydides |uiîle}. — Hendhicksou 
lhe Dramatjc baturu and ibe old Comedy at Borne {éclaircit la ques- 
tjonj. — bsEELLAiiopoiJLOS, Trad. grecque de Ja biographie d'Horace. 

— Tacitus. Ann.I, II, p. TiicniHC, î* ed. —Eranos 
Vindobonensis (i* Bas griech. Pfandrechi {remar- 

quaOtej _ Roschkr, Nachtrâge zu memem Bûche Ueber Sclene und 
Verwandtes. — Scbuctess, Die Sibyilinhchen Bûcher im Rom [confé- 
rencegui nest pas toujours claire). — Ceci. Contributo alla fonistoria 
dcl JaHno (du savoir» de la sagacité» maïs des conjectures douieusesK 

- N»4 o : LoETtK, Pherekydea lirès soigné). ~ Alccsiîs, p. Earle. - 
BüTCHEa, Aristotles theory of poetry and fine an wlih a critical teii 
and a translation of thePoelies (très méritoire). — KArek, Die lyrischen 
Versmasse des Horaz, 5*ed. - Taciti Germa nia, p. Furntîaux. — 
H. OoMPRRz, Termllianea ((ugement sûr et rcdéchi). — E. Meter 
L nlersuch. zurGesch. derGracchen frechcrchei dctaillces). — Pocites 
A ijiMd^rLc xespsysvixsc pifct, — Sckolte et Geffckeiî. Altgriech. Lyrik în 
deuischcn Reim J manqué en grande partie]. - Winers Grammatik des 
neuitSL SprâchjdiQms^ S^eds p. Schvieoel, L 


Wocheaschrin ISr kîasslsche Philologie^ n« 39 : Dissfirt. phiL Vindobon. V. 
■— ÜAM^s, De ïroporum iit Senccat tragoediis goncribus potioiibus ■ 
PftiNz» De ThcûcriEi curmine XXV et Moechi cirmine IV; Poohûrskv^ 
De vcrsiî Sûtadeo. — Horaz, Ep. p* Krûger, i3- éd, — SüUust. ul 
ScBüiNDLÈJip ed. Homiœl, Gç$chp des ahén Morgenlandes. 


ERNÎST LEROUX, ÉDITEITI, RUE BONAPARTE, 28 
GR.iNI)S OUVRAGES DE NUMISMATIQUE 


G> S<mLU^ER6ER, do l'iDHIlnL 

NUMISMATIQUE DE L'ORIENT LATIN 

Un berna l'olmiu; gi'ïiiil lu-l^ xn til pîiget, otcb plnncbci &nr 

cqtTpe pas- Dard^........____ _ ____ ISO fr. 

— Le jtE^mc^âqrpapier rcr^é de ît&ltlllde... ICO fr, 

suppl[;;ment et index 

m LA .NUMISMATIQUE DE L'ORIENT LATIN 

Un TûlEiiïw «riDd in4, avot E jnlaaçïiee et 1 carte ^vt atElIcï^ mûnétalres- IB fr. 

Le fûümfp Bütr papier de Hollamle....... +,, ^. * 20 IV. 

GST QVVTUOK A ÈTÈ C0tr1U>3<?£i fAA L^ÜÎÎTTFTirT MH lO 

LE TRÉSOR DE SAN’A 

ÉTUDE Sun LES MONNAIES HIMYAEITIQCES 

liH, awc 6Û imMalLles gravéci eut ctilTris par rdel -.... i s fr, 

SIGILLOGBAPHIE DE UEMP]RE BYZANTIN 

Ua beiq valtmiE? ^^and in-l, de vn et pages, AVee LIOO dawilnj In^kU de 

Dardcl............. 100 fr, 

“ LomeiDeF sq?papier de HûKaüda ...... 140 fr. 

NUMISMATIQUE DU BÉARN 

i 

fif ÆlLdlSIXCIi;, sralHif dt l’tufJlJt, 

K. J. Un» ÏUJTCÜET. iMsziJ u Ûm WdÜDlt 4l b 1 a Sütilirihiq^ omSIbmIê. 

t ealüjfflcs Utk-$f HTBC 1T pTancîlC^r dlDÉ le leïlr........._ . 20 fr, 

L HlajichiîT. — HÏSTOERE MOXÉTAIRE DU BÉABX. 

n. - DESCRIPTION DES MONNAIES, lETOXS ET MÉDAILLES 

DC BEARN, 

volumtt ât r^rZ^ t pm fl/ponfaicnL 

ARTHUH ENOl^ 

RECHERCHES SUR LA NUMISMATIQUE 

Et LA SrOÏLLOORAPUl^ OES NORMANDS DE SICILE ET d'iTALIE 

Iq4i avee 7 plaacb«, de niédilllei ni ieeaux, graws sur eiUrrc.. . 2i fr, 

A. ENOEL ET EL f lEWR 

NUîIISMATIQUE ET SrGlLLOGR.VPlIIE DE L’.4I.SACE 

In-t, avec 1*plancîiEH™ héïiolyple^».^,^,...... . Bû fr+ 

coxmosocË rAR L'i^anrirT — PHii dl'ceai.ai 5 
A. EPfQEL ET IL SERftÙRS 

RÊPERTOHÎE DES SOURCES IMPRIMÉES 

DE LA NlJMlSMATigUE FRANÇAISE 

â TQimmai ...... .. 3Û li 

comtorrhÉ PAR l'cifiTlTüT, ■“ rniii DucEALAia 

TRAITÉ DE LA NUMESMATIQUE DU MOYEN AGE 

3valtUdeii Ed^. .. ..... 45 fr. 

£ja (nmei / H // caI Lf fmne Ilf jHtraiîm ûiçMJHïnaftfjii. 

TH. R^KACH 

LES MONNAIES JUIVES 

lu ig, Ulwlri....... 3fr. M 

* *. ASSIBN B|.AlfCH£T 

LES MONNAIES GRECQUES 

la*lï, IS ttlanclK». .^. 8 fr. &0 


Le Poy.... l)£jiTüikeri< H. UAXcnB&dât, b«itl«Tiinl CiriMi, 0, 
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PERIODIQUES 

Rms eelIÊqiifl, n* 3 : Sal. Rei^ach, La Rellgian des Gabtas, — Luth* 
A propos de Nennius Vindicalus. — W. STOttEs, The prose talcs în ïhe 
Rennes Dindscnchas, second supplément, Ex tracts from the Book of 

Leîiister* “ Lot», Le sort thés les Germains et chez les Celtes. _ 

ERKAULr, La désinence bretonne de la première personne pi tiriel le. — 
Loth, Dïflleciica, III, Le breton de Quiberon ; E ben, y ben. — Luzel 
fflOt nécroL). — Ckranique fil noter surtout l'analyse des Transactions 
of the Society of Cyminrodorion, et du mémoire de H. SrasCHAt*, 
Contrib. to the hlsiory of the déponent verb in Irish (ainsi que ie dé' 
pouillement des périodiques). 

Aaoaiss da Hidi, n* ap : Bovdrt, La légende de saint Florus. — Bois* 
sosKAOE. Les comtes d'Angouléme. les ligues léodales contre Richard 
Cœur de Lion et les poésies de Bcriran de Born, — Düubut. Lis pro¬ 
testants à Pamîers sous Tépiscopat de Caulet, — et docu¬ 

ments ; L'n gutturale en gascon |J. Duchemin). — Comptes rendus : 
Guihbrt, Nouv, recueil de registres domestiques limousins et marchois, 

I ; KoLsejî, Guiraut von Bornelh ; KoscitwiTz, Gramm, hîstor. de la * 
langue des félibres; Des MoNsrisas-M^aisyiLLK, Lfn évéque ambassa¬ 
deur au xvjf Siècle, Jean des Monstiers, seigneur du Fraisse, évêque de 
Bayonne ; Em. Schbitz, Gaskonîsche Grammatlk, I [entreprise temé- 
raîre, plan défectueux, moyens restreints d'information), — Pfot. nécrol. 
sur iules Andrïeu (Tamizey de Larroque), 

Les littérabra eatiaidéTcss aa poial de vos historiqae et critiqDe, n® 53 i Au*' 
LAT, Le mal d’écrire et le roman contemporain. — P, Jakct, Les ktircS 
de de Grignan. — A. CooLiGNOtt, Diderot, — Allier, La philoso¬ 
phie de Renan, —Saltioli, Bibliographie du Théâtre italien. — Boesch, 
Denys d'Hal ica masse. — Table de réference pour la classification déci* 
male d’après Dewcy. 

ABèritan Jearnal of Phîfoîo^, Faï, Agglutination et adaptation- 

— Levias, Sur l'étymologie du mot [hébreu) ffteva', — Kortos-Sm'-th, 
Kiîréc et hedera. — jAîOSAJtis, Cratinus et Aristophane sur le bêtement 
du mouton. ^ Kkapi’, Lue contribution d la Lexicographie latine, 

The Afladsmy, n® 1221 : Parker, A thousand vears of the Tariars, — 
^Vesthke. Princ i pies of interna lion al Latv. — Wells Dioccsan Registry, 
life in i584'i fii 2 (Furniyall). — The location in Brltnin of the writtr 
of the book De excidio Briiannjae [Anscomba . — English words borro- 
wcd from French before the cotiqucsi {Skeat}- — Herodas and H «rodes 
Atlicus (Keryon). — Slavo 0 pluku Igorevc, das Lied von der Heers- 
chaar Igorj's, Abdruck der ediiio princeps nebst altslovenischer Trans- 
cri pli on u. Commentar von Abicht. — ^msay, The citîes and bisbo- 
prics of Phrygia, !. — Coins in the Bristish Muséum. 

É- 

Tha AtbmflQŒ, n® 35+4 : Toweît^ Lafayetît in the American Révolu- 
lion, 2 vûl, — BAhek» Le n[ib3b René Madec. — Rahsav* The cîïics and 
bishoprics of Phrygb, I. — Edhions of Tcrenct : Gray, Fabk^ — Mala- 
gasÿ war Itfemure. so!)gs ancienl and modern (Ollverj, — Wiîd don- 
keys in ihe Archipciago -Paion)*— A mïesing signattire [Sunlev Lane- 
Pook). — Notes from Aihens (Lambros). 


Cealralblait^^n* 3o : Eine Sebrift des Pabsies Six tus 11^ 


A 

«rstm Tdlci der Aposieliehre. p. IsEtm 
»Æd. HEL'stFB, — Stahlberc, Dic Humanitït nach ihrem Wesen u! 

— 'Vesifiü. L'rkundcnbucb, JV, t-6, — Back 
^ M«r ben Baruch aus Rotheoburg, I. _ Hilhebrak». BlIrtzellI 
^ iESEL6RÈ>ï, Svcnsk;i Skriftprorn -— LpjiïgLPff, lena ftaHcau clair). — 
HEist \VAaTiîGG, Korea. — Sankaracharya, Atma BoJha. trad, Hart- 
Das PalJadmin der Wei^heitp irad, Mohini Ghaueni* — Frie- 
DRiCH, rloretius phiiot. üïicersü<rh fraériioire).— DBxscjtAKu, Alitera- 
iiuneu in limbileromanke.— H. Fischer, Geogr. derschwâb. Mundari 
[trts sojgneJ — &ttLtlssER, Goiier (fait avec «voir)* ^ Nippold. üîe 
jesuitjscben Schriftstelkr der Gegeiiwart. 

Bêrtmvr pbikItgiMli» W«lieii«hTtn, n* 41 ; Rylb, Philo and bolv serîp. 

cure (au Soin, de b pemCj mqrrque de coup d*Œil , _ Chytil Y, Gül- 

purnms Skiitus u. seine Vorbilder (irés soigné}. — Philipp» Red en. 

DaJMTé, Lwtiones Curtîanae (devratï respecter davaoiate 
ia traduion). — Pater, Grcek siudies (essajs ioiêressantsi.— FnAîccoLtÆ. 

Athetiien* — tuTÊABACHE*, Die r5ra, Legtonen 

U, kriegsschi|fe wahrçnd des a^veiten puntschen Krieges IcommodeV, — 
FndHLtCH, bcipto Afncantis, Scipio Aemilianus^ — Keqhaud, El dm de 

méthode historique 

rkr^J'nm ~ St®»»»»*'*'. Koptische Grammaiik mit 

Uirestoraaihic, WOriervcrzetchms u. Utteratur (utile et reniarq*abJe). 

Wwbeoscbrift Idr kjesslsche Phaolojie, n* 40 : IJias, p. Hestzb, Odyssee 
.. Amets. - incerii auctofis de ratione dteendi ad C. Herenniom litfri 

V, p. xMarx (Mlnon laite avec beaucoup de compétence et desaeacité) 

~ Bohapoo!, De Pfoperti auioribus « poesi jinsiructif. oriente, mais ne 
marque pas un progrès sur Ribbeck). — Weidlich, Die Svmpathie 


F 


Neiie*s Artihiv der Gwallsoliafl filr aellere dcatsche Geschichtskande XXI i ■ 
Benchi überdie 3 i plenarvci^mmL der Ccntraldirektion der Ivîonum! 

^ dïft Kqroling, Rckh^arînakn von ^-ii-hS-ïû u 
~ Hampe, Hadrians I Venheidigungdcrzwciten 
mcaeniscben Synode gegen dte Angnffe Karls des Gro^nf— Ühlisz 
Die Intervention m den Drkunden des KdmgsOlto III bis znm Todè 
der Kaiserin Tbeophanu. - Bresscao, Bambcrgcr Studicn. ^ Hoijieh- 
hcoER, Studien zu ritUnug. Geschichtsquellen. 11 [. Dqu wt Zu j-n 
Formulac Augienses, — Lieberhans. Deutsche Nachrichten aus Eoél 
^haizrollen ii58-ii7t. — LosERTit, Formularbücher der Grazer 
L'ntver^tiltsbibliothek bierarchia anglican a dissertation apologeika- 
J cf Corn men la ri us in Genesitn. Analekten ; Die Briefé 

des hlg. Knchenlehrers Allons; Das neutsie Decret der r(5m. Inquisitioti 
Ober die lierz-Jesu Bilder; Ein kanon. liiurg, Zweifel inbetreff der 
Abtweihc ; Papst Innocenz Ul u. die Kreuzzugisteuern; Dîe angliciin. 
VVcihcn; Enisteb. der slAndigen Nuniiaturen nacb Pieper ; Siudium 
^olestTEcnse dfir Bencdicîiner j Dûrers GlaubensbekcQnmiss u, Wtber. 

Zeitwliiifl lür Eattaotisclie Thaabgie, Tv : Krüss. Die Kirche u. die Skla- 
vcrei im jpateren M A. — GRASDEiyrTii. Die Machtvollkomnienheit der 
rom. Congregationen bei Lehrdekreten. - Fr. Semnn. Dic Lebre der 
Agn^eicn u. ibrc Beuneilung. — Recensionen* Steishoher, Oesch. 


* 

<ics Collcgium Germa nico no ; HirrrOK,W. Laud; Scsû^Ffitt, Gesch, des 
A. T. Il; EûGEfi, Enchirtdton iheot. gencrulis, 2; Dal ponte, CoMpr 
Üieol. fund. ; Jcncmann, Insiit, theol. dogrii. geneniUs ; Lilly, The 
daims of christiaoitv ; Ambros, Gesch. dcr Musik; Kjhn, Encydop. u. 
Meihodotogic der Théologie; Ottley. Lancdoi Aadrewes ; Schmid, 
Christus als Propheu 

lateiUD, n* S : Hirt, Der indogerm, Acceill (tThlcnbeck). — Fikce. 
Das Verhâltnis des balt- skv. Nominalaccenis zum unndogerm. 
{Uhlertfeck). — Mützbaiîer, Grundl. der griech. Tempuslehrc (Von 
Leeuwen) — Winer s Grammalik des ncuiest. Sprachidioms, p. Schkis* 
ûKL fVan Rhijo). — Horaiius, p Kiessukc, 11 , 2 (KarsicirL — Vah oer 
Waals, Pancataotra (Warren). —Wusteanm, Verba perfecta jm Heliand 
(Galléef. — Defoe, Of royal éducation p, BdtBRiNG (Logem^). — Met 
redttsbock van den Dom van Utrecht, p. Mollbr (Blok),—Posthumus 
Meyjes, Jacobus Revins (Reiisina). 
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PÊR[ÜDÎQUES 

NoüFellft Sms rétrssp^cLiîfi» no i6 : Le siège de Paris et U Commur^ 
lettres d’f-îippolyte Lucas à sa TamUlü. — Les journées de juttlei: i 85 fls 
lettre deCh. Lagrange à Pauliiiter — L'Opéra pendant la dernière année 
de la münirchie, entrées gratuites, appointements et gratidcations, 
pensionnaires, receues et dépenses {178B-IP89L ^ La conquête de 
Naples en 1799^ lettre d'nn offiçÊer de rartnée de Championnet. — 
Mcm. du duc de Croy^ 1717-e 784 (suite), 

Tbe Aoadsmj, n* 1222 : The Eook ofCommon Praver in Marne Gaelic, 
beîng translations made by Bishop Phillips in 1610 and br the Manx 
clcrgy in 1765. p* A. W. Mooiti; and John Rhïs, 2 voL — H, Walkeh^ 
The Grealer Viciorlan poeis. — HEpauRNt Twenty y cars in K hamacs 
couEitry and pioneering atnong ihe Bacasiana of Lake" Nyamt. — Fari- 
wîiLLi, Grlhparzerund Lopede Vega. — Shakspere'sgenealogy jYearmnn), 

— The Cassiterides tJohn Rhys), — The view of the Monotheliïe 
hcresy which wos taken by lhe monk who wrotc the book De eicîdîo 
Bfitannbe [Anscombe), — Phîlo's De vîta contemplaliva (GonybeareJ. 

— An old Kussian saga (Krebs). — ’l he home of ihe Ary’as, — Stathui^ 
Archîiectürû for general readers. — A restoration of the Msusoleum- 

The Mbefla^atn, n* 3 54S : Horace Walpolc^s Memoirs of lhe rcîgn of 
Xing George lïl, reed, — ChurcWj Sir Richard Cburch in Iialy and 
Greece, chapters in an adventurouü life, — Fish\v[C£, A his^ory of 
Lancashiie. — Pascal, Jean de Lasco. — Gr^ and M. Gosse [GoVsef* 

— The knguage of the Mayas (Skeaï), — Queen Elizabeth and the 
Béggars of iht Sea (Round). — Primitive sundials in Upper Egypi 
(FJoyer). — Ancient monuments în Ireland. 

Likrarischea €$ttralblàtt. n"* 40 : Starhrlik, Zwingli, II, — F. Hart- 
Die Gehclmlehrc in der cliristL Religion nacfi den Erkiur. von 
Meister Eckharl. — Oorkondenbock van Groningen en Drenihe, a -i. 

— ZscHOKEE, Gesch. des Meliopolïtan-Capitels vom heiligen Stephan 
in Wien jméritoirc), — Annales mon- S. CkinenLîsîn Iburg^ p.Sxtiva. 

— Laviss^ci Raubaud, Hîst. gûn. du iv* siècle Jusqu'à nos jours^ V. les 
guerres de religion^ 1SS9-1&48 [témoigne toujours d'un grand soin et 
d'une bonne méthode),— CaEGoaovitJs, Diari romani. — NA-rzicERt Fin 
Rtiterfahrer bel Naebod,— Huiibeht, Madagascar* — HïbTp Dcr indog 
Akcent (cf. Re^^uc^ n* 39I. — Kônig, Hist. krii* Léhrgcb^ude dcr 
hebraischen Sprache, L — Diwan de M^r Germanos Farhat^ arthe^ 
véque maronite d'AÏep $ 670 - ïj 3 %. - Thucydides, 1 ^ p. Foabits* — 
GaisitBACH, Kataïog der Bbcner dnesdeutschen Bibiiophikn. — Fortieh. 
Louisiana L'oIk^Taks, — A. Springeiu Handbuch der Kunsigescb, 
4*éd. 1 ^ Das Alrertum. — BroçeüaUS, Unsereheui^e Baukunst. — IlGj 
L eben u. Werke J. B. Fischers von Erlach des vaters. — BcmHHOLDi 
Die Antikensammlungcn des grossherzogîp Muséums in Darinstadi. — 
Bebensoî4p Lorenzo Lotio, 

Berliner philQl«gische WDcheascbrirtt 43 î Prinz, Quaest. de Theoedti 
Carminé XXV et Moscht carminé Iv (très méritoire!. — Mamartv^ 
The Flinders Pétrie Papyri: Appendix [ouvre un vaste champ aux 
chercheurs, mais le mérité principal reviendra Toujours au premier 
éditeur qui avec ^îatj déchîïïré et ïnterprété Us papyrus], — 

Siudien zur Textgesch* des Georglos Akropolites! — PfAZZA, 
ttoraiianï, qulbus t^poribus Horatium très priores carmînum lîbros 
et priofum epistularum confecisse avque edidisse verismiiUimum sit 
(soigné^ mais sans originalik^H — Vincenz von Lerinuen, CommonU 
torium pro catholîcae fidei antiquitate et unvversîtâte adversus pro- 


finos omnium hacrcticarum novitates, p. JilLtofEs. ^ Kavzx Seîtr. 
zurGesch. des ^nech, u. rSm. Familienrêchtes. ri. Polygamie u, Pel- 
dikat nacb griech* Rcchle linsinic(if). - Sowseîi, Siudien ziifilatcm. 
Lautgesch. (beaucoup de bonnes choses), 

UasaisBla Philelsgie, n“ 41 : Wacbsuoth, Einleit. in 

schamiche Entwickeluog des Altertums, ein Vortrag. — TychoMouu- 
au der Lehre von den gri«h, Prftposîlioncn (utile et 
inicfessantl^ — Ballim, Daa amûbaische Hochzeitsiied des Camli. — 
rollin, ..tdonius p. Mohr. Walzihg, Les corporatinns romaines 

« la chanté, — KHtîKMCHBR,Wichad GJykas, 
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BIBLIOGRAPHIE CORÉENNE 

Tableau Uucraire de la Corée, pat MAURICE COURANT 
Tome second, — In*8®, 25 fr. » 

annalbs du musée guimet 

bibliothèque D'ETUDES. - TOME CINQUIÈME 
mission ÉTIENNE AYMONIER 

VOYAGE DANS LE LAOS 

Tome premier. — In-S, avec 33 eartiss ..i6 fr. i 

BIBLIOTHÈQUE DE VOYAGES ANCIENS 

RELATION DES VOYAGES 

> LA COTE OCCIDENTALE D’AFRIQUE 

D'ALVISE de CA' DA MOSTO (1455-1457} 

Publiée par M. Ch. SCHEPER, membre de ITnstkut. 

Un élégant vol lime in-8 écu. ■ - • - ■ 7 fr» 3 o 

COLLECTION DE CONTES ET CHANSONS POPULAIRÈS 

TOME XX 

CONTES POPULAIRES DES BASSOUTOS 

(AFRIQUE DU SUD} 

Recueillb ettraduks par E. JACOTTET, - In-iS. - ^ 

BIBLIOTHEQUE COLONIALE DE LINGUISTIQUE 

MANUEL PRATIQ'JE DE LANGUE HAOUSSA 

. lANGlîE COMMERCIALE DU SOUOAN 

Avec exercices gradués, Chresiomathie, vocabulaire 
Par A. DIRR, Préface de M, k Commaudatit MONTEIL 

, - 5 fr. V 

U 5 i Tolurpe îti-18. . .. - . 
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*_ PERIODIQUES 

de l icrtmEtiM publiim faupérisors rt mojenoe} eo Bslgi^iie, t. ^XVI if, 

5* livraison : Willkhs, Le lesîaraeni <ie Gains Longîaiis Castor- 
CûnipfeJ reniuî Das Mono me ot AJamklisst. Tropacnm Trft)ani. p. 
Tocilbsco ; WissowA, Pau lys Retlencyclopâdie der daMischen Aller- 
tumswissenschafi ; Paul Gtjuuuo, U propriété lonciére en Grèce jusqu à 
J a conquête romime { i " art.}. 

TheAcadenij, n* iïïÎ: Ruih Putwaw, Williim ihe Silent, Prince_ of 
Oranae, ihe mode raie man of ihe sixteeoih century, ihe story of his Si le 
as told from his own leiters, from ihose of bis friends and enemies. ana 
from official documenis, 2 vol. — Fkl*in {H. and E.). An inirod. 10 
Herbart's science and practice of éducation- — Currern iheology- — 

S O me Grtek books : Seebûhii, On ibe structure of G rcek Tribal bocielv, 
Hoia. Himry of Greece, l!; Jasnahis, A concise Dictionary of ihe 
Englîsh and modern Greek Uiiguagcs. — The order of the Canlerbury 
Taies iFurnivall), — King .Arthur in Gildas (Nicbolsonj. Ihc genea- 
loEy of Shakspere [Stoktsj- — Quarrel, King H^ry VIH, n, fiL H 
(Chance). - The Casslterides (SaL Reinacb)- - OLnsnBsao Die Reli¬ 
ai on des Veda (Baynes). — A Celiic Lecchbook (W - Siqkes). — Shavv, 
The bistory of currency, ia5l-t8p4. - Egyptologtcal joltings. 

Tlia Xthfwetim, n* 3546 : H are. The Gurneys of Earlham. — Holcombs. 
The realChinaman- — The Winchester Troper, from mss. of the JL 
and XI centuries, svith oiher documents il lu stratm g the hisiory ot iro- 
pœ in Engl*nd and France, p- Frerk- — White, .A trcaiiM on 
aûwilon and goverumeut of solicitors, iheu nghü andduties. — nBALï, 
Maynociih College, its centenary bistory. — Coutinenlal butory 
The Modsl Pepublic. a bistory 0/ the nie and progress of Swiss people , 
Clara E. Clehaki. Naples, the cuy of Parthenope, de Maolds la Cla- 
vilMÊ, Louise de Savoie et François ireute ans de leuuesse - Edi^ 
caiional liieratuie. - 'l’he grave of Henry Vaughan IL. , 

The Diciionarv of National Biography [futurs art. de shiel » ayneii 
hurst). — The’arms of Colchester. 

Lilerarisohw CaiitralblaU, n» 41 : Lütokrt, Dns Reich Goti« ; Tmtjs, 
Jean Lehre vom Reiche Gottcs. — Schellwiem. Dec Geist der neueren 
Philosophie. — FflRSTEB-NiKTïscHü. Das Leben Fnedrich Nietzschet. 

Akieti lur Gesch. der Verfass, u. Veiwalt. der Siadt Kflln im XIV u. 
XV Jahrbundert, p- W. Steiït, a vol. — D Ait vers, T^t 
India, 1 vol. fpuisé aui sources). — Morei.'Fatio, E^des sur l Es 
pagne, série, i» ed- remarquable), — RoEHDAM. Histonske Sam- 
fin es r OE Siudier. — Maughas, Lan ï un et la cour de Mane-AntomcHe 
Ceunuiele lecteur par le récit détaillé d'affaires d amour repeteea . - 
Campamhi, Canossa. — The seveii pœms suspended m the temple at 
Mecca. trad. JoHttsOK ; A Mûslem présent an amhology of Arabie 

S oems. about the Prophet and the lauh of Islam, l. the poem ot me 
carf, wiih an English versiou and notes by Shaikh Faizüllah-Bhai. — 
CosifBËAaE, Philo about the contempLiive lile of the lourîh bock ot 
trciUsc concernîn^ viriues^ criiically tâiizd wiiti a dcfcn^ ot lîi 
genuineficss (très if.érîiûire). — Hierouymus u. Gennalms de vins 
inlustribus, p, BEaHüULLi) BerkouIcî, Der bchriftstellercatalog des 
Hîeronymus. — Neuer deuiachtr Bücbcrschati, — Bismarcks Red en n. 
Bfîcfe, p. Lyûk^ — August Hermaiiii Frincte's Graiser Aufsatz^ 

FaiBG. f ^ * 
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Avec exercices graduls, Cbrestomatbie, vocabulaire 
Par A. DIRR, Préface d^M. le ComiDandaot MONTElL 
yn volume in- 1 3. , . . . 5 fr, > 
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Par le général PAIDHERBE 

ïn-S, percfiîine,..^--- 7 fr. 50 

MAXirrrBL 

D[m()ÏÏ.UBE DA!IO»ÉE\-FBA\aîS Eî fïLUÇAIÜ'DAllOilÈLS 

FRÉCÈDÉ DE ltÜT\£E% ü » AMU A Tl CAL 

Pot M. DELAFOSSê: 

Un Tûrl volümç Ln-lfl....+ + + 10 fr. * 

MANUEL PRATIQUE DE LA LANGUE HAOÜSSA 

Lvï^l^UE DtniHEacLM-L ÙU BOUDaH^ AVEC DES EXEKCiCE$ CïnAj;h|fÊSj OinDSPOMATHlIS 
ET V>^ vDCAfiiL'LAlHË llAOUmit-FJLASÇAjS 

Pat A. DIRR 

Pïtracc par M. le CommaniJjni MONT El L 

iD-ia..........-... s ff. » 


GRAMMAIRE FRANCO-BIRMANE 

A. JE&$ÛX 

Par L* "VOSSION, Kinsul de France 
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~7 LOQMAN BERBÈRE 
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Par H^né BASSET^ prufi^ïââeur a J'^ledeâ LeUrea d'Alger 
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LES FOURBERIES DE SI DJEH’A 
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ln-13 . ....... S fr, 50 
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In-ja........... T fr. 50 

V 0 CABUL.A 1 IIE FRANÇMS-MALAIS & MALAIS-FRANÇAIS 

" rSÈCÉDÈ D'dS PBâtÿi ce ÛIeaMUAIDE hai^isb tar le uo^ako 
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în-lfl, percaline..... — pp.,.^ 10 fr. 1 

ÜRAÎiilAlRE DK LA LAA(iUE MALÜACItE 

Far A. HABRE 

ln-l&, earLenni —.................. 4 !>. 1 

' YOCABULAIRE FRANÇAIS-MALGACHE 
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PÉREODIQUES 

Rme îsiitîriqtiB, &fpternb re- octobre : Du H;lmrl ùu Un ministre 

pbilosophtp'Carvûthû, marqüîs de Pombalr I — Bciodet, Thomds'ée 
M M^irche. bâtard de France. — Lootckiseï, De la pesiTC propriété en 
France avant la Révajuticn eC de la vente des biens nationaux. — Bül- 
letin hisîorique : France [Moiiniei: et Monod!; Pays Bas fïîlok). — 
Comptes retuius : FKH^îMAT^. Hisi of Sicily, IV; BiracHiii Neuc Fursch^ 
£ur aLten Gcsdi. RomE; Ed M^-YEHp Umersuch. zur Gtsch der Grac- 
chen ; Beauûoüin. De la limiL des tonj^ de terre d.ins tes rapports avec 
le droîi de propriété î Grupp^ Kuiiurj^csch des iMitteluliers; Vokgk* Die 
Anrân^e des nioPLimenialen Stiles im M. A.; Dk Gf.hbaix-Soït^ïaz, 
Sludi sîorLd tul contado di Sa%oia; Stikda, Harsiisch veneiian. Han- 
deUbezieh^ im XV Jabrh.; Ruidxaz ÿ Caravia.. La Florida; Cüxiti, 
Carlo Emanude 1 ; Chavanki-s^ rdi^ieux éminents qui allèrEnt cher¬ 
cher la Loi dans les pays d Occident ; Bcoiî* Geschîednis van het 
nederîandsche volt, RoîtM4Hî<er, Der Augüsiinismus; J, von peu Osten* 
Louise Düfûthêe^ Herzogin von Sochs^n Gotha ; Scaife, The Florentine 
Life duriüg ihe Renaissance i Takoli Die papitlkhen Kanzleiordaungcn. 

Aaaales de TEsL o* 4t octobre iBgS : Ch. Sckuiût, Notes sur les sei¬ 
gneurs, les paysans et la propriété rurale en AUscaau moyen âge isuiteL 
— Th. SeiîOELO+ L'Ecole militaire deCoImaFp 1773^1792. — J.-J. Wal¬ 
ter, Chronique P éditée par Rod, Reuss {suite]. — Comptes rendus ; 
BardYt Mtscellanés: Rguss, LWlsace pendant la RévoL 1 et [t; 

Journ^ d'Adrien Duquesnoy : AJb- Colugnon, Diderot^ sa vîe^ scs 
ticuvres et sa correspondance ; La Vie Litiêrairef noies et rcReLiotis d'un 
lecteur. — Recueils pérÎQdiqaes et sociétés savantes, 

ths Aeademy, n'' 1124; The lireand limes of Ralph Allen.— 

SEFBOüKpThe tribal sysicm in Wales. — Laügkton^ Nels^jn [bdèle et 
bonne biographie),— Warh, The Greek epic- — Hartlandp Tlie iegend 
of Perseus^ lï; Spenser's Shephcard's Calendar^ p. HKHFoan. — A 
Iciier of Stephen Giirdlner to Frasmus lAllen-. — Shakspere's ancestry 
lYeatman}. — King Arhur in GiJdas lAnscombe'^— Irehnd and ihe 
Basques [Webster^— W, Bgusskt, Der Antidirist (de grand intétét 
pour ccui qui étudient je christianisme primîlifjij — Basque fotîings 
îDodgsoii). — Buddhist reniains in ihc Lwai Valkyl 

The AtbeiiaBUEiit n* BSqj : Skfiltow» The rablo-talk ofSbirky, — Sir 
Henry Colvilê^ Thtlaodofïhe Niïcspiings. — FottfîES, Mémo ries and 
studics of wjf and peace,—G, Maspero, l'he liavtni pf civiHzaiion,— 
Escorr, Pla[forni press, paJiücs and play. — Don Quixote hMortHL- 
Fatig, Eludes sur lEspugne, 2 * ed ; an ne peut rien dire de mieux sur 
Don QukhotEe). — Dicuonuries and grammers^ V. Henhy. Précis de 
Gramm comparée Je raliemand et de Tanglais {très utih) — The hisEtî- 
FÎcal manuscripEs commission. — The Begg^rs of the Sca. — Codex 
Ltndesianus;E. Magnussonb - Vilhers 5tuaV[ (noi. nécroLJ. — Jrwitt, 
The Corporation Riate and Insjgnia of the ciEies and corporaîc lowns 
of^England and Wales, 

Lileriri»beff CeatraJlslalL n" 42 : Kaysers TheoL des A. T.* 2* ed, p. 
Marti-Mucxr, Horde u. Familîe in ihrer urgesch- Entwickelung. — 
CjiiûTTi, Donne e poliLica negli uliimt anoi délia Republka Romana 
(rjen de neuf, intelhgéoce et goût]. — ysLAR-GLEicueN, Zur Geseb. der 
Grafcn von Wiozenburg. — Th. von Bs^nhaadi^ Die ersten Rcgie- 
Tungîjabre KCnig Wilhelms L — Po^io^ Korca. — Leppert, Siudien 


auf dein Gebkie der griech. arab, Ueb«rsetzijBg5lù«rtitur, I, — Aristo* 
telit polit. Athen p. Blass.— Wk^ïki., Die gnech UeberseK. der Vîrî 
Illustres des Hieronymiis - Dîu vrône boiseheii ze der tiiristeiihejt, 
D PttifeBscH ; Tropsch, Flemings Verhiltni* zur r5m- Dlchtiing. — 
Schiller, p. BELLütiMAt^N, 1 . '— Schreîbers Atlas of classical untiiiiiitîes, 
p. Andkrsos. — L. Lkvv, u. Luc£e.nbach, Das Form Romanum iier 
Kaiserzeit. 

Bfrliosr pJiîlologiKlis n* 43 : Aeschylns, Agamemnon. p. 

fc.nger, 3 * ei p, Plüss tcomniiiitaîrc ejue Weckleîu, l'auieiir de rantefe 
ne peut conipreQdrey — Holzhba, Fiatos Phaedrus u. die Sophisieii'' 
rede des Isokraies (clair et rêdccbi . — Habïrath, Uittersuch. lur Ûeber< 
.JieFer. der ôsopischeti Fabeln [bon piéliminnirc d une édition critique], 

Piituvio {coiiicsiiible). — P*gk. The Aeneid 
01 Virgil books l-Vl {bon . — Sancii Hieroiiytni comnientarioii in Psaï* 
mos, p. Mohin il’ftiiteur a fait tout ce qu'il devait faire|. — Hollesux, 
^ur une iijsçr de Thêbes fLOnvaincant; — Stkkcei., Chihûiiischer a. 
l otenkuli peusMj. — tj. Schulzr, Orthoqraphica, Ind. leci, Marpurtr. 
f^eus éludés soignéesi- — H* Maver, Ùaeh. der Univ. Freiburg în 
Baden in der ersten Haifie des XIX Jahrli- i [ 181 S-1 83 û. 

m 

~ N" 44 ; Maas, Orpheus [savoir étonnant, brillante sogaciré, éblouis¬ 
sant don de conibmaisonV - FaACCAaoLt, ’Atxp*TÎaÂa.:(irait de quelques 
passages des élegiaquss, surtout de Tyriée). — Siniplicü in Aristotelis 
rf. ' , P- fiEiBF.aa (très remarquable édition), — Novak 

Mluvnicko knticka siudia K. Lîviovî. — Moiickaoi, Us Afilcains 
étude ^ur Ja iitt. îaiine d'a.\fri^ue, les païens l'trés fie marque 

El*'i^ veif. der tinter Ctiprians Kamen 

überliet. 1 rakiate De bono ludicitiae et De speciacuJis (solide). — SitTl 
A rchuotogie der Kunsi nebst dnera Anhaûg ûber die aotike Numîsmaiik 
icl. Revue, 0" 4}. 

WoabÈiiîçtirîfl lâr tlassUjhe philologie, n“ 42 : Rein, Sprichwôrter u 
sprichw, Uedeosarten bei Lucian (très iouillé ci éppîse le sufeil _ 
MuLLErmKFEM. u. Bechtsl, D.e [nschrifien von KaJymna ut-d Kos 
{itiTwessmiï CL imponantj* — Resbfvïig^ EniendLtNonâs et espiicyîioises 
Propenianae art,). - Flaou, The l.vea of Cornélius Nepos wnh 
notes and an introd. — Omso e FunAGAtLi^ Bibliotheca bibLgrafica 
Jtalicii, II, suppJemento. ^ 

— N* 43 ; KRETscHaEft, Die griech- Vaseninschrifwn, ihrer Spraehe 
npch untersucht (ITH mstruciitî. ^ Tuas. De Hyla 'soigné). - Keus 
uit Tlieokrttus Idyllen, p. Haller ni est léussi qu'en partie) — Risberb 
hmend u esphe. Propertiai.ac 12* art,)- Piazz*. Horaiiana, ^ Pul 
bljt byri «nientnie p BiCKfORo-SniTH ^ Dmi. De.crlzione d una sta- 
luetta niiJnare voi.zi rinvenuta ad Usellus - Levy. u, LucKENaACH. 
Das forum Komiinuin der Xaiserieft fresume très Iden tes travaux aiité- 
ncursj -^kaut, u. Rôsck, Anlhologte aus Griech. Prosaikern. — 
H KRz, Latei n. U e b u ogsbuch, 


ÇBNEST LEROÏÏX, ÊDITEl'R, 23, RUE BONAPARTE 

nfBuoniÈQU£ coio.vm./; de LiyarisTÏQÏJE 

LANGUES SÉNÉGALAISES 

WÛA.Ol’, AHAflE-EtAS.SA7itAj SONLVKlÉ, 

NOTIO.MS 0hAiaï£ATli::AlR4, VOCABDLAinilS l-^T MtlUSES 

Par 1$ général FAIDHERBE 

ÏTl-âx pefcaJine............. . . î 50 


M-AT'TXJEIL. ID A-ïCOME EIM 

ÜlCTlOnAillE n:llHHl£E\-FR.A\CAIS U FllAXaiS'D,in(}ll£Ê.\ 


phécélié m notices okaümaucsil^ 
Par M. dkijafosse 

Un fart veliuüfl in-lS.....^ ..... 


lù fh 


MANUEL PRATIQUE DE LA LANGUE HAOUSSA 

L4N4JUE COKNEUCIMX LlC 80IJt>AS, aV^C DES È-tEUClCES OlUDCÉJ, UNE CHilCSTOMAtlUf 
ET EN VOCAJÜlTLAlll^ f^E^^AlS 

Par A. BIRR 

Préface par M la CommaruJanl MÜNTEiL 

GRAMMAIRE FRANCO-BIRMANE 

Il'ArilÈS À, JUIWN 

^ Far 1 .. VOSSTDN^ eonsul da France 

Préfaeo |wir téon FKER. — |ji4Sr percaline...^ „ 12 fr. » 

loq^sÎajN' berbère 

* JKTŸ-C qCATTlP. GLOSfiAlIlES ET USEE ÉTCDB üL’Il t-A L1^.CiFyDE DE UKfUjkH 

Par R&aé BASSiET, proférer t l’école Je? r^ïirea d'Alger 
Un fün voinnic io-ie. ... ... , ...... ..lO fr, • 

LES FOURBERIES DE SI DJEH’A 

CrtNtae RAUTÙftS nt^CLTiî 14.15 fit TinDDlTï 

Tradncilon française Cî note? par Auguste MOtlLJÊRAS, prorcsîîeiir d'aralic eu 
d'OraPK avec uniu éiuitc Emr Si UJi^'a po.r FUlNÉ ^ 

.-....... 3 fr. SO 

~ CllRtSTOilATJilE ÉIÆMKNTAft!!' DE L’AilABE LITTEKAL 

AV^C UN OLO&EAInB 

Paj- Rartwig BRRENBOÜHG 
Profosseur û rÉjcclii des I^aTiguca Drleauli^ vivantes 

Îfi4 S t + + « <-1, T h ^T i-.. T f.. + h « -i- r........ i^ ^ ^^ _ 7 fr, 50 

VOCABÜLAÏRE FRANÇAIS-MALAIS & MALAIS- FRANÇAIS 

n'tTi pnÊUTâ de cfUïiiiAinE ualaieï: pah ï.e ugkt.vxo 

; Pat RRRINGTON PE LA CROIX 

tn-lS, percali ng...... .....p,t 10 » 

, GlÜMllüîUrDE L\ LWGlt-: MALGÂÔÏË ^ 

, Pu A. MARRE 

IH'lS. cartonili...,....... 4 fj, ^ 

VOCABULAIRE FRANÇAIS-MALGACHE 

' / « Par A. B£ARRE 

In-lS, h î cplmnoa, eaftoimé..... ^ ff. , 

Ljs Puï,,iaiprim( 3 fto R. MthrebÿtMtu, boalovard Ciraotj IS. 
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l^ngt.Qcuvièine année 1 1 novembre 1895 


REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


RECUEIL HEBDOMADAIRE 


Djbectedr ; A. CHUQUET 


Pïii ^'aisoTmement : 

Un âii, Paris, 20 fr. — Départements, 11 fr, — Étranger, aS fr. 


PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

UflHAlU DB L 4 SOClâTâ 

K Beau DES lANCtlEi OIIEHTILES Viy^itTEà, ETCh 

aSj RUE BONAPARTE, 3 $ 


Adresser les communications concernant ta rédaction à M. Choqiist 

MM. les Editeurs de l'étranger sont priés d'envojrer directement et 
franco ^r la poste (et non par commissionnairej, les livres dont, ils 
desirent un dompté rendu t ^ 


ERNEST LE ROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE. 28 

CENTENAIRE ~~ 

, DE 

L’ECOLE DES LANGUES ORIENTALES VIVANTES 

{1795-1S95) 

RECUEIL DE MÉMOIRES 

PUBLIÉ par les professeurs DE L'ÉCOLE 
Un beau volume în-4, accompagné de planches hors textes, fr, a 


SILVESTRE DE SACY- 

(j^SS-iSJS) 

PAR HARTWIG DERENBOURG 

éOlTlON DU CENTENAIRE DE l’ÉCOLE LANOlTEf * 

In*8, accorapagrté du portrait de Silvesîre de Sacy, d’après Je médaillon 

de David d’Angers. . . j fr. 5o 

même, sur papier de Hollande. . ... -3 fr * a 























- PÈRlüDJQUES 

Bçfîïe d"Ahac0, octobre-novembre*dê«mbre iSahler^ Adolphe Nobf^*. 
— üoutzvriLLER, A iTRVûrs |c p4ssé (soïie : à noter surtout Ifo débuts de 
HennerK — Tii. Schoëll, Le comréde Horbourg fsytie)* — GasseRj, 
Spuliz etsonaocieL) bâtlhage isuke|r — Notes d^uii Strasbourgeois pour 
servir à l'hisr, du siège de 1670. — A Benolt, L« cbanoincsscs nobks 
de Frouloutrc, prèsSarrlouis (suite), — Ch, BAHOELLé, Chant baccbii^ue 
alsacien par Êhrenrried Stoeber, deu3t uaducUOii^ fraucaises, — 
Fr. Kcaï^, Livres divers- 

La CorrâspondsjiGebisUjnps et arûbéalogiqafi^ n* 13^ 2S occobre i 
Etude surk chronologie de k vie de ieao de SaUsbury. — Chamaon, 
Les archives du bailliage de Pont-dU'CbAteau çp Auvergne. — Les 

f ants blancs de Riebdieu- ™ Qutsthns : Une lettre desaîui Vincent de 
kül; Un projet de cimetière parisien à la chapelle Saint-Denis. -- 
Réponses ; La naturalisation de Pierre Myron l Documents sur les 
lettres de cachet en province : Un Dü Plessis de Richelieu ; Le pont des 
belles fontaines de Jnvisy j Porte de Teglisc Sabte-Croijc de GaRpet* 

Tha Aeademy, n* iiaS : AîfOBEVvs^ History of ihe Unîied States; 
RHUDESt History of ihe United States, from the compromise ol i 85 o; 
Moore, The American Congress. — John Lyly’s Endymiod^ p, ëakes. — 
Sir W. HüiKTEA, The Ûld Missionary. —The Bonh ofJercmiahp XX l-Ll l, 
P- BEfttrtTT. — Nâtural History Loreand Légende — Mém* de 
de Montespao. — Henry Reeve, — Gabriel Saarvas. — Tbe barous 
of Richardes Castle. — The dute of GiUas- tJe excïdîo Britanniae 
(Stevenson)* — Shakspcre’s ancestry (Stokesj. — The Cassiterides 
[TorrJ. — The order of the Gancerbury Taies, — An old Armenian 
trom of tha Anti-Christ Saga. — Jakes, A descriptive catalogue of ihe 
mss. ia the Fiuwilliam Muséum. 

Ths AthefiMam, n<? 3 748 : Sir Joseph Crowe, Réminiscences of my life. 
— Lelamd, Legends of Florence, collected from the people. — Rehatsee 
and ARfinTHKOTi The Rausat-us Safo ot Garden of Purity; Atei^^son, 
The loves of Laiii and Majuun. — Anna SroDUARt^ iobu Stuart 
Blâckic. — Ecciesiasiical biography. ^ The Historîcal Man user îpts 
Commission. — Hennf Rceve. — The Beggarsof the Sea* — Coleridge. 
— Ëonghîp — £. W* Smcth^ The Moghul archjiecture of Fathpur-Sikri, 
— The armsof Cokhcsicr, — Lincoln's Inn Ficlds. 

Likrariaehes Centraiblatt, n 4B : Hauft, Die eschaiologischen Aussagen 
Jesuip den synopt- Evangelien. — Boüsset^ Der Antichrist. — DoRiffo, 
Die Lehrc des Socrates ais sociales Reforui-aystcm» — Hisi. Je Mar 
fabdkho IIL trad. et ann. par J.-B. Chabot (très recommandable et 
bien fait à tous égards)^ — Whrttenib. Geschichtsquellenj p. Schûfeh^ 
II- — Bartolohéus^ General HindersLn. — Venvaliuogsberkhi des 
Rathes der Stadi Leipzig für das Jahr i8gj, — RniEOEa, Topogr. 
Wflrterbuch des GrossherzOgtnms Baden. — Delitzsch u. Haupt» 
BeitrÂgË zur AssyriologÊc u. semit. Sprachwîssenschiiftf HL i. — 
Kyhsitzsch, De contionibus quas Cassius Dio historke suae intexuït^ 
cicm Thgcydideis comparaiis [soigné). — De amicitia, p- Mo^!ET^cocl■ 
scLcrkCieuxi. — Euck* The ÜsCân-ljTi^rkp Vcrbsystem [bon, du ndu- 
veauL — SEïPitftTH^ Sprache und Meirik des Gcd. La morte Arthur u, 
seLp Verhaltrtiss The life of Ipop^ydon (recherches détaillées)* — 
VKLTEBp^Dîe uEQentdeckte deutsebe Bjbelûbersetzupg des g Jahrhun^ 


dtrts (peu de nouveau). — Volbkhi, Goftihe uad dîe bildeade Kunat 
(loli livre, instructif et qui mérite l'altentiooK — Mmu^ Ein Fami- 
Kenbild aua der Priscillakatakomb-e (très remarquable!. 

WoaheBKlirin Kr klasiische Phitolofie, n* 44 ; Euripîdes, Herakiea, 
p. _VV jtABowiTZ (bien des critiques à laire, mais que de profit et de 
jouissance 1). — Scudia Sînaittca, IV, A tract ol PJutarch, p. Nestie. — 
Hollako. Heroenvôflel in der griech. Mythologie mit einem Anhange 
über Diornedés in Itajien (beaucoup de savoir).— GEfisrsMBEqto, Ist 
Sallust ein Parîeischriltsieller (Salluste serait, non pas partial, mais 
tendancieux}. — Scarauella, Dove sia sorto per la prima volta il nome 
d’italia iréfum Cocchia avec détail). — Koch, Gesch, des FuBbalIs, 
s* — Lübbe, Neugrîech. Volts und = Liebesliedor In deutscher 
Nachdtchtung. 


ERNÊST LEROUX, ÉDITEUR, ag, RUE BONAP.ARTE 


BIBL lOTHÊaUE NATIONALE 


CATALOGUE GÉNÉRAL 

DES 

MANUSCRITS FRANÇAÎS 

PAR HENRI OMONT 
rjin*errt lcu.r idjalni du Dépirtcmeüt des nuauierili 

, ANCIEN SUPPLÉMENT FRANÇAIS 

I, — N» 6^71-9550 du fonds français 


CATALOGUE 

DES BRONZES ANTIQUES 

DE LA BIBLIOTHÈQUE NATIONALE 

PUBLIÉ SOUS LES AUSPICES IJE • 

L'académie des inscriptions et belles-lettres 

PAR ERNEST BABELON 

OïûiervitBur du Défartcmcnt d» et Antiques* ■ 

ET ELANCHET 

Un beau vol. gr, in-S de 800 pages, illustré de i idb dessins 40 fr. 9 

t t ^ 
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ERNEST LEROÜS, ÈDITEOR, 58, RUE BONAPARTE 



SUPERSTITIONS ET SURVIVANCES 

ÉTUDIÉES AU POlTfT DE VUE DE LEDIl ET DE LEURS TIlA^Sl^aiIATUaïfa 

Pi^ BËRENGHBr-FÊHAUD 

Tome pieiDier. — la-S». ^, 10 fr. i 

VOCABULAIRE FRANÇAIS-MALGACHE 

P&r Aristide ÏABEE 

In-lSde 400 pigea à s col»sD«s, ctirtcnne...,,, .. A Tr. r 


LE ROYAUME DE SERBIE 

Far P. COCIÏÏELLE 


» fr. w 


OE L'USAGE DES STRIGILES DANS L'ANTIQUITÉ 

Par le Dr H. ÇOÜLON 

Id' 18, pdaû^lifts.,.ar 3 tr. 50 

f 

NOTE SUR UN COUTEAU GAULOIS 

TROUVÉ .\ QliJBERON 

Par «. BfmœitE 

Jn-8?'p pladcbe ---- 2 fr. w 

___ t 

XOlVEILiS OBSEfiVATIO^i'S M LES ÉCRITlRRfi mmm 

Par J, EALÊVY 

liî-8"........... Sfr. * 

L*ABT MUSULMAN 

dVfkës L^Bi^fU^rnQTf okc^isée au Palais nm aLAjAPS-ÉLTï£4» pn 

. Par P. CASANOVA 

tn- 8 », agun».... .*.... î fr, 50 

LES ÉGLISES A UTONOAIES & A UTOCEPHA LES 

( 451 - 18 S 5 ) 

• r Par Adakbe d'AVEU 

.:.......<... Ifr, . 


« 


---- T — -- ■ ■ ■ 

^ Le Puy, L£â{>npieri0 R. MerchaîsDu^ bouluviril Cmmuï, 23* 
























Vin^-ncüvième tonée i 8 novembre 1895 




REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


RECUEIL HESDOMADAIEUl 


• DuecTEu* : A. CHüQUET 

Pris. d^flJbOïmemeüt : 

Un an, Paris, 20 fr, — Départements. 22 fr. — Étranger, iS ir. 


PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

LiM^iai de la fooire AsiATtum. 

L ÉCOli an UMCUE* ÛMENTALEi VIVAURB, «TC. 

28, SUE BOSAPARTB 28 


Adresser les contniÈmieations concenuiat la rédacthn à M. Cumuet 

t ^ ^ Bureau de Im i^yue ; üue Senapirtc, îiJ ) 

MM. les Editeurs de l'étranier sofit priés d'envoyer directement et 


ERNEST LEROUX, EDITEUR, R UE BONAPARTE, 28 

. CENTENAIRE 

DE 

L ECOLE DES LANGUES ORIENTALES VIVANTES 

(1795-1895) 

RECUEIL DE MÉMOIRES 

PUBLIÉ PAR LES PROFESSEURS DE L'ÉCOLE 
Un beau volume in-4, accompigné de pliijchcs hors textes. 40 fr. > 

SILVESTRE DE SACY • 

0758 - 1838 ) 

PAR HARTWIG DERENBOURG 

ÉDITION ÜU CENTEWAIRB DE l^’ÉOOU DES lANGÜES * * 

ln-8, accompagné du ponrait de sfivestre de S«cy, d'apr& le médaillon 
dfi David d Aoeers, , 

t-e m^rne, SUT papier de Hûliaüdc....... 3 
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* PEElüDlQUgS 

RÈTas blstorlaua, novembre-décembre : De Rocca, Les asiemblccs poU- 
liqo. dans la Russie ancienne. — Deppjng. Nonvellci iettr de l;i 
priacesse Ralaûnc ; Madame, mère du Re|;enli ci sa tante !y.p! >e, - 
irice de Hanovre (suite et fini. — De Kehallais, Les rrun^^ au 
Canada. la capitulation du fort Guillaume-Henri * n 

lin historique : Friincc, époque moderne iBémont ei Farges) ; AJJe- 
maenc et AuErkhc-Hongrie, publications relatives à I histoire romaine 
(Liajenam . — Cojujfit's renJos : iHEHisti, Entwickelung ri*m. 
Rechis; Nkühahs, Die Wtjistellung des byzaniiniidicn Reichcs vor 
den KreuizQsen *, Errkba, Les Wareebsixt Hagscans. Die Normannen 
in Unicriialien und Sicilien ; Adams, Civilisation during the middle 
^ Pb3Lipp5-Qï^s tîn MinÎ-Sîcrium U11-1 er Philipp lïi C'^t'diETal 
an spanischen Hole; Gjou*, La vita e le opere di Giovanni Boléro ^ 
Kleînerc Beiiraege zur Gcscbichie ; Mai,uï:sûs+ Lord Clive . 

Lord Wollci^ley ; Badkn-Powklx. Land revenue and tenurc in Britisb 
lïidià, Lacqhbe, Dej'hisi oîre considérée comme science. 

R0VÛ0 des Eladêâ greaineSs n* 3o, maî-juin : Partie ûdministra^^^^ 
SraïUE», etc. — Assemblée générale du îB avril : Discoiars de M. 
ScHLtJBeiLKGEit+ présidentî Rapport de M. P. Girar&i, secrétairei Con^ 
cours de typographie grecque ^ rapport de la Gonn miss ion administra¬ 
tive - Partie ihtéraire : S. Reimach. Un nouveau sarcophage peint 
de Clflzomêne ; M- Hou.eaci. Recherches sur la chronologie de quel¬ 
ques archontes béotiens ; Th. Rçiwach, A qui sont dédiées les Poisor- 
cétiqufis d'Apollüdore:' 1. LÉvy, Emues sur la vie municipak de I Asie- 
•MLneuresoüs les Anionins i** série); H Ojiokt, Une rdaiioii véni¬ 
tienne du siège d'.Athènes en 1687 . — ChtoniqiK, Correspondance 
grecque; Actes de l’Association. — Bibliographie. 

Rovp* de Ihisteiro dss retigioDS. (uillel-aoôt : Aug> AunoLtCMT, Bulktjn 
urchéologique de la religion romaine. — A. Millioud, Histoire du 
couvent catholique de Kvôto (suite et fin}. — A, Laone, Lefevre 
d’Étaples et la traduction française de la Bible. L Reville, Un Con¬ 
gres des religions à Paris en igpo. - des livres: Th 

Textes d'auteurs grecs et romains reldtitsau juJaisme fci, rfevue 0 
38i, - L. K . AmitaI, Romains et Juifs ;nii8Uvais) — G. FjtRRtiRO, Les lois 
psychologiques du symbolisme {trop absolu). — Edw. 1 ysos, .A pbilo- 
logical «tàv coticerning the Pygmies ol the anCJenis^ [réimpression 
intéressante' rendue plus précieuse par l introduction de C. A. Windlc), 

— B, T. A. Evetts. The church and tnonasiertes of hgm. — K. 
Museen zu Berlin, Vcrzeicbntss der aeg. AlienUmcr. — L. A. >V, 
Budge, The Book of the Dead Remarquable). 

Annales dn Midi, n* x8, octobre ; Caluette. La question du Roussillon 
sous Louis X.V 1 . — Mélanges et documents 1 CH.iMi'EVAt, Notés typo¬ 
graphiques sur le cari U (a ire de Vîgeois; AtBÉein, Sentence d arbitrage 
l'iibb-Ê d'Aurilîac cl .“\stor|^ dAutiliiüc^ A. Thghas^ LtfS juifs CL la 
rue Jouix-Aigues. à Toulouse; Extrait d'un contrat de mariage à pro¬ 
pos des noms de parenté; Couoehc, Le château Narbonnais de lou- 
louse en 1445. — Cowiifks rendus critiques : BK«M*aDiM. Un précurseur 
lie Rucine/Trisian l’H^rTniiCî Postal cï Caiîié+ C4rïulAirc ic %ûyur, 

Reïu/ bjïEintiiie rfew, t. IL 3“"* livraison. La masaîc^ue de J'Egliât 
ie Saint-Jean rÉvangcIi^iea Ravemie' Kîediûcj. —Sur l hisinirc 
de Procope [Pantchenkol. — La irjiducüon slave deMaUla SvbesiakovL 

— Réponse can&niquc de Nicétas(s.iV stècie) ; Acte sviiodaldu patriandie 
Mtch£l ÀnkhiaLos iF^lviov), — Les actes du Coiïcjle de sainte Sçpbie 


i I 


fliv i 45 û iPspijûinnou;. — Lei minuicfiii de Thlnoire vijrAta d« Pro- 
.•copc (Krachenikovi. - Ccmptss renduJi eritiqiies (oavt^igti ds Pjtral, 
Uscner, Sathas, |b;i'lu-r-iphic haicniq ic. «scelleni), - BiHio 

graphie- Noikc- IJniJtltui ruisc .k Coiisii^: T|nt>ple. «ïV-ll^iUe lonJa- 
liûii Jui pcrmcHfJ ùU-% U usses de reniirc 1 ho^piianic 411 ils ani souvcni 
reçue dans les etablissements simihireï françnjs ou aUemaods]. 


Tliû AMdiCüy n* iia6; Sir Frederict PolloCk The history ot Ein;lish 
law bcforc ihe lime ol tdwürd 1 . — Skeltoh, The labk-talk of Shir- 
]eY _ SasûaV and HtABi-AiJ, A criikal and eicgeiikal communtary on 
the Episilc 10 the Romans. — TheGreot Galeoio, Folly or Sainiliiiess, 
iw'o plavs donc front the verse of José Echegaray iüio Englîsh prose bjr 
Haitiian Lyjick. — Robert Brewn mot, nécr.}. — The BlooJy HatiJ 
at Mandalay, the riseof a piv'ih (Temple, — The letiers of a Portu- 
guese Nuu (L, Johnson). üUdas vindicatus [Nicliolson^p. — ^jhaks- 
pere's ancesïrv (Yc^tman). — The einendaiîd!ïî> ûf the Chio- 

nklc iplummcr). — Irelarsdand liic Basques iRhys'-. ^The Cassiicridcs 
fSalonion Reinach et W, Rid-way). - The Aciti-ChrisC Saga (Simeos). 

— WiKDKRSHEiM, 't he structure of mati. — Amorites iit tSabylonia 
(Pinchesi. — Wiedebakm, Thé ancient Egyptîrtn doctrine ot ihc immor- 
taliiy ol' the soûl ; SpiMEt-SEna, Coirespontlances du temps des roiS' 
prêtres; LAttooHE, Questions chronologiques Cuuccrnant la premiEre 
carie historique. — The supposed monument of Voriiporius (Bradley'j. 

— A milesionc of Carauiius and a Welsh jombstone (HavcrfieldJ. 


Tbo Atheaturacu, n* 3549 : G. Smith, ^hop Hcbcr, poci and^hief mis- 
sionary to ibc Easï( second Lord Bishop of Calcutta, 1783*1826. — 
BB*i,TV-EiMSTOff, Men. cititsand events — Plato’s Republie, p. Joivett 
and Caupdeel; Bos*^QUl.^^. A companion to Platq's Repub^c. — 
Manuals ot English bîstory : AoDWtv. Bise and growib of the Jinglish 
naiion, II, iSoO'tdsS; IUttoît. King and baronage ; KARB,AftiA, 
Essaya in Englisb history, — Local hisiory : Woobrcff, A history of 
the iqvvn and port of Fordwich: KiusNabY, A historv of thé parîsii of 
Levtort, — A modem Greek diciionary. — Lord Tennyson 's letters 
(Watts I — The Secondary Education Coromîssran. - Gray’s wmks 
t^'osieri — Rober Brown ^not. nécr.). — Escavations at Abbey Dore, 
Heréfordshirc. — he nrrns of Colchesier. — The HodJhist mîtes în 
the Swdi valley (H. Murray). 


LitsrafischÈa Cealislbktt. 11“ 44 ^ HARSàCK, Dns Kdtci des Atitoiiinus 
Pius, einc Schrift Novatians, — Achbus, Kielasche — Potthast, 
fiibliotheca histgrica tnedii aevi, 3» ed. L — Brühmeck, Zur Gesch. des 
Grundcigemuins in Ost=und Wksipreussen, II, Die Lehngüicr, t 
(très bon), ^ LA^K*PûOLE, The Mohammadan dynasties chroDologlcal 
and gciicalogical tables (très recommandable). — WiBBit, Zur Gesch. 
der Preistévolution des XV! u. XVil Jahrhunderis (excellent . — 
Büttuotr, Outte-Mer,notessürl'Amêfiqge, I et II, — Sridri., liandbuch 
der Sham bak S proche. — Anonymt Cnrisliaiii Hennippus de asirolo- 
gia dialcgps, p. Krot-l u V^kiÎkck üdition dchnitîve] — Benedicti 
régula tnonaehorum, p. Wœleklin (cf, le présent numéro;. — l^itjikû- 
FER, Did sieben Bcbwabcn und îhr hervorragendsur H Isluriograph 
Ludwig Aurbacher. - SfcHULEHBtfRO, Die Sprache dcrZintshtan-lndia- 
ntr. — Kohlep. Dcr ürsprung der MelusiticflMgc, einc cthdolügische 
Unterstichung (attachant et très érudit). — Thompsom^ ^ gloss ijry of 
Greek birds (vaste recueil dt^maiêriaux). * 


Barlioer pSiilBiejtKha WwhaaKhrifl,. n* 45 i Hippokrates, samtliche 
Werke, p. Flchs, 1 (bon quofque non ejiiiéremeiit mûri). — FitODsmEH, 
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Ucbcr den ^«udoplatonischeti Dialog Axiochui ftrès louable). — 
Tvksell, LaThi poetT)' (agréable). — The odes and tpodcs of Horace,' , 
p. C. L, SüiTH. — ScHiLUr, Die Giebelgruppen von Aegiua n'esi qu’un, 
inventaire, exact, il est vrai, et utile), — SEKtK, Gesch. des Untergancs 
der antiken Walt, I u. Anhang (i" an. sur ce très remarquable volume). 

_ — N* 46 : Phünissen, p. Euripidcs ;tràs remarquablej. - Johannia 
Datnasccoi canoncs îaoabicî cuni comment, et indice verborum ex 
ïcholiis Aüg N^uce editi (miSme la reconnaissance des érudits). — 
PJauîi corn, ni, IV, p.GoBTZ u. Schoell. - Pro Mllone, p, Cuek- — 
mudia dnaitica, 1, Catalogue qf the Syriac mss. in [he convînt of 
S. Catharma on mount Sinai cooioiJed by Agnes Smilb Lewis ; 1 1 .An 
Arabie version of the episrles of St Paul to tlhe Romans, Corinthians, « 
Galatians wjih part of ihe epUÜe to the Ephesians p. Margaret Üunlop 
Gibsû:ï. — Seece, Gesch, des tlnrcrgangs der aotiken VVeli, I und 
Anhatig (3* art.} — SaHaw^im, Der ApoiJonmythus u. seine Deutung 

ë ntiÈremsnt sans valeur au point de vue scientifique). — BuchholDj 
ie Andîtensammlungen des grossherzogl. Muséums in Darmstadt. 

Waeheasohrift Hr klassiîohs Ptiloli^e, n'»45 : Hippocratis opéra l rec, 
Kctehlewein, — Holmes, Die mit prUpositionen zusammengeseizten * 
Verben bei Thukydîdas (bon). — Sciidltî und Geffeees, Altgrtech. 
Lyrîk in deutschp Reim. — Schiche, Zü Ciceros Brîefwechsel im 
Jahre 5 i (iris méritoire). — Horaz, p. ScHuutE, I. — Seiclkaïee und 
SoiEiNOLEn, Laieiti, Üebnngsbuch. 

r 

GoBltiagischs gelsbrta Attseigea, n' S, octobre i8a5 : Hoc», Lehre des 
Johannes Cassianus von Naïur u Gnade. — Kolde, Andréas Aliha- 
mer. ^ Leiicon syriacum p Beoceelmamx. — Naville, La définition 
de la philosophie. - Wumdt, Lo^ik, II. — Mommskh u, BLüMPiBa, Der 
Ma XI mal tarif des Diocletlan. — BOuhek, Regesia imperii, II. — Dûdu,« 
Hist. des insiît. monarchiques dans le royaume latin de Jérusalem. — 
Harsace, Gesch. der olichristl, Llteraïur bis auf Eusebitu, I. — Hans 
Sa chs'Forsch linge u p. Stiefel, 

ïnssuju, n* g : Merimcer u. K, Meyer, Versprcchen und VcrJescf 
(SymonsJ. — Tycbo Mommsen, BeitrSge zu der Lehre von den griech, 
Prâpositionen (Hesseling). — Heroodae Mimiambi, p, Cai’sius [Van 
Leeuwen). — M. Porc! Catonisde agri cultura liber p. Keil (De Vries), 

— Anthologiae latinae supplémenta, 1, Damasi I^igrairtmata, p, Ikm 
1 Van Opponrsaii). — Stumhr, Dichlkunsr u, Gesch. der Sehluh ; 
Mürclien der Sehluh von Tazerwalt [Do Goeje). — Jan iem Hrink, 
Gesehiedenis der Ncderlandscha Letterkunde (Kaliî). — FomtACiAio, 
Disegno siorico délia Iciteratura Italiana dall’ origine lino a' nostri 
^mpi [Groenewepn). — fitraoen, Neue Forsch. sur aeheren Gesch. 
noms, 1, die fitld, des erossen rümisch - laieinischen Bundesstaats 
l***'’'*'**)* Vah OEB Meitlxm, Coert Lamberius van Bcyma, een 
Dijdra"e tôt de Ken nia van Friesiands gesehiedenis tijdensden Patriot* 
lenîiju (Heeres). — Klühk de Reus, Geschichtlîcher Ucberblick der 
admmmrativen, rechtlichen u finanzieUen Ent^vieklung der lUeier- 
l&ndisch-osundischeo Compagnie {Van denÉroek). 


Le^Pey, impriiiicrie^R,, Marebessou, boulevard Coraec, a3 
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REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECÜËÎL HEBDOMADAIRE 


Diiecteur : A. CHUQÜET 


Prljf d'aboimem^nt : 

Un an, Paris> zo îr, — Départements, i2 fr. — Étranger, iS fr. 


PARIS 

ERNEST LEROUX. ÉDITEUR 

Ufls.àiaÿ Dx LA AsiATiQjUl^. 

Ti% l'éeolil b» LAfracfu otiEMTâLXd nvAffTws, sn:. 

28, RtJS «ONAPARTË, 28 

Arfrjjjer les communications concernant la rédaction à M. CunQom 

(Au Bureau de II : Rue Bonapari^^ iS) *' 

MM. les Editeurs de l'étranger sont priés d'envoyer directement et 
franco par ta poste (et non par commissiQmïaireA ies livres dont ils 
désirent un compte rendu. * 


ERÏ^EST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, 2S 

CENTENAIRE 

* DE 

L’ECOLE DES LANGUES ORIENTALES VIVANTES 
(i795-jS9'5) 

RECUEIL DE MÉMOIRES 

PUBLIÉ PAR LES PROFESSEURS DE L'ÉCOLE 
Un beau volume 111-4, accompagné de planche» ho« textes . ,^o fr. 1 


SILVESTRE DE SACY. 

{r758-tS38) 

PAR HARTWJG DERENBOURG 

éniTiON DU CENTESAIHa PE l'ÉGOLE LANGUES^ » 

In*8, accompagné du poiirait dtfSilvestre de Sacy, daprès le médaillon 

de David d'Angers. . . ... 1 fr, 5o 

Le même, sur papier de Hollande.3 fr. ■ 
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, PÉRIODIQUES 

Tha Acadamj, n® î LAtr^jÉ^ An historkal survey of the pre“ 

Christian éducation; MKïiZïas, Historj of religion j Strû>-cï, PEatcnism 
NeoplaEûnis-m ; H. Jastrow; Selccted çssap of Jame^ Dàtrmeste- 
ter ; Espinas^siv, Life of Renan. — Napoléon's last voyages. — Phowse, 
A hîstûry of Ncwfoundland. — Fitzoehalo, Boziand^ Dickens^ places 
and people, — The Sin-eater tn Wales (Hankod)* — Shakspere's 
ancestry [StqkesL — The medkeval Univer^hy of C>id Buda{Krop!)« 

— Shoùld Vario or Varro be read in Purgatorio^ XXIL 98 {Hpweli), 

— The Arni-ChrisE saga (Coûybeare). — The Cassherldes (Tort et 
WoodwûrJf — Lectures and essays by Nettlèship, II, p. Haverfieltk 

— BosçAin'Epf^ The Bible and ihe monuments ; WhitehousKp A pri mer of 
Hebrevv antiquities^ — The Britlsh School ac Athens — Egyptologicaï 
jottings, 

The Ath&QflÉtiin, n^ 355 o : LouisStevenson^sletters toSldney Golvin.— 
WhymfüRh Bambles in Japan. — H. Bhûv lï, John Knox, a biography ; 
Florence Maccunîi^ John Knox. — Ciasskal phiiobgy : Giles, A short 
manual for compara 11 ve phi loi ogy; Bdl. Gali.p^ Meüsec; Nooafa. if 
nome personalc nella Lombardk; Harvard StudieSp V* — Englisb 
mediaeval hîstory : Caleodar of Patent Rolls. 1192-1 Soi ; Acts of the 
PrivŸ Gotindl of England^ IX, 1575-1577; 1577-1578; Calcndlr 

of ih^ Close Rolls, 1 5i8-[338< ; Cakndar of State Papers relating to the 
négociations beîween Bngland and Spain, Vî^ s- — John Ormsby. — 
Ancient lives of Scottisn saints iMetcalfej. — Mrs Everett Green^ “ 
Caoadian copyright iRae). — The Burqs-Dunlop mss* — Wejlcm, 
Mütnîsmatica Londinensia, 

Literarisches Ceelfalblatt. n^ 45 : WicoEBofiB^ Die Lîteratur des allen 
Testaments nach der Zeitfolge Ihrer EoTsiebung (attachaiit^ réussi et 
bien écrit). — Gmss, Das Verhalten zu Jesu nachden Forderungen der 
Herrnwortc der drel Evangdien. — Kraüss, Im Kerk^r vor und nach 
Cbtistns. — RstteRp Deutsche Gesch, im Zeitalter der Gegerireferma- 
tion und des dreissigjâhrigen Kricges, H, z 536 -r 6 i 8 (sujet difficile, 
ingrat et traité avec soccèsk — Focee^ Charbue Corday (panégyrique, 
compare Charlotte à Jeanne dWrCp des détails insignilîanis). — Die 
Kriege Frîedrichs des Grossen^ hrsg. vom grossen GeneraUtabc, H, 
Der zvvcîtE schle^kche Krieg, 174^-1745 (excellent). — Scavepiios. 
Danmark og det danske Folks Frcmtid (recommande Palliauce des Etais 
Scandinaves), — Tkutsck u. SchUlleRx Sïcbenbûrgcn, — Romocxi^ 
Gcsch. der Sprcngstofïchesnie, — HwiffTONt A primer of Mayan hiero- 
glyphics. — Ûbphanii Opéra, p. Tannery, Il (iitiportant)* — Euri- 
^pides^ Herakles, p. Wimhowitz^ 2* ed. ■ —Damasi epigrammata, p. Ihm 
( complet), — Bindoï^i^ La topograâa del romanzo 1 promessi sposi 
(méfjtoirel- — Foa, Sludi di let te ratura tedesca* — Navakhe, Dionysos 
Idomine son sujet)- — OvËüaKCE^ Gcsch. dûr griech. Pbslik, U, 4® éd. 


WotliBiiMlsrin Br klasrischs PhilfllQgtgj 0*46 : Hollmui* Une inscr. dt 
Thèbes (très instruciif), — Iliad, p. Platt. — Bassi, De Pcdiasiml 
libello (é^ude sur le ^ravail du bulgare Pediasimos sur les douze iravaux 
d‘Hcrculey. — Scuiciïe, Zu Ciccros ^rkfwechsel im JahrË 5 i fi" art, 
sur cette étude très suggestive h — P. Th03Ia 3, Noies critiques sur 
Matiilius, Sénèqye, Maternus. — Ciccora^ Donne e polinca negr 
ulumi an ni dçlU repujplica romana ^irés intéressant tableau ]* 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 2S, RUE DONAT.VRTE 


BIBLIOTHEQUE COLOMALE DE LlA'GUiSTIQUE 


LANGUES SÉNÉGALAISES 

WÜLÛIf, SD^fKKÈiy 9ÉnÈll£ 

NtïTEDNâ ORA1 I:UaT]CAL.ES, VQC^triAIRES ET 

Par le général FAIDHERBE 

In-^p peircalin^, + .... —7 fr. 50 

Ma^xjelp XJ ^xxOMÉ bn: 

[IH;Tlft\\.UIlÈ Di!llHiÉEN-FRA\(;\iS ET FR,\\tiIS-ÜAIlÛ]itE,V 

FflÉCÊDÈ DR KOTIjCES OHAX HATICJVLES 

Par M. PEI^OSSE 

Un fÿiT: vo 3 Lmn^ Sii-Î 6^^^^^10 fr. * 


MANUEL PRATIQUE DE LA LANGUE HAODSSA 

LAH^qÇ OOMM^HdALE DD SOUDAÏf^ AVfÇ D|^ EX^E^aCEE QÏ^ADDËSj DXt: ClIAES'mHATniE 


ET V:A VDCARDLlLlItE lïAOL'ïjiuV*illA^ÇAI& 

Par A 4 DiEB 

Préface par M. la CamiDandam MQNTFiL 

44 ,. 4 .. 4 .,. 4 .,..P . 4.. 4 , . 4.. ... 5 ÎT. 1 


u'ApnÈ^ A, iDi>$ax 

Par L. VOSSIONf consul de Froïtea 

PréùM par Léea FEEB. — In- 18 r |>creaïlne.... .. IS fr, > 

LÔCIMA^J BERBÈRE 

AVEC éüATEïE Dlj 0 i>$A 3 llE& ET ÛTOdE SVn LA EÈGEKDÉ DE IrO^HAH 

Par Beaé EASSET, prolcsseiir fi l'éeola de? Lciiros d'Alg^ 

Un fort voluniü 4 . 4*, 44 . _.... 10 fr. » 


LES FOURBERIES DE SI DJ EH’A 

^ CO.VTES KaETUÊA nP.çX^ESl-l-tà ErTltlDülTB 

TraduotiaD fftinçaisaet notes par Augiute MOULlÉRAS^rofcssouf d'aralKi^ m 
lyoSe d'Oran* avec une ^tude sar Si l>j3i a par HEKÊ BASSÈJ'. 

[fl-lS ........... 4 ... = 44 .- 4 , 4-44 44 3 fr. 50 

CIlW-STOMATlIIi; ÉllMIiNTAIiŒ UE L’ÆbE LlTThJlAL 

AVEC ÜX OLOSSAJElE 

Par Hortwig DERENBOURG 
Prûfesiéiir II rÉcclé des Ij^n^asa Drlenlalas vivanTcs 

la-18 .. ,.- 4 .- 44 . . 444 . . 4 ,. ., 4 . - 4 . . 4 . ..,,, 444 - 4 , ..... 4444 , . 7 fr, 50 

VOC.\BULAmE FflAXÇAIS-MALAIS & MAL.4IS-FRANQA1S 

PRÉCÉDÉ d\^s Précis de onAHMAinE halaise t^An le d* udxtaxo 
Par^ERBINGTON DE LA CROtX 

ïn-l&j pËTCoime, ., 4 .^ 4 . !ÿ) fr. i 

(hummairiThk la langui; maloaüie 

Pût a. 1 £ARRE 

Id-IS, caiianof. . ... . . 4 fr. • 

- « * 

VOCABüLAms FEAHÇAIS-BIALGACHE 

Par A 4 MARRE 

ln-13, à t cd1ojielc3 » cartonné ---......___î._ .,, ,* 0 fr. ■ 































EIL^ST LEROÜX, ÉDITEUR, 28, RDE B0NAP.4RTB 


SÜPERSTITIOXS ET SUltVIVANCES 

ifefUiijl feWS Aü POlT('T DE DE LEÜfE DfllOlJfE ET DE DEDIlâ TfLiLKâFDFlMATIONS 

Par L,-J.-S. BË&EKDEP^FmnD 

Tame premier. — ..... 1Û Cr. » 

VOCABULAIRE FRANÇAIS-MALGACHE 

Par ^de MAREE 

lüdS 4o 400 E 2 ■Gülocnea, cjirtttüiMj. __ _ _ Sfr, p 


LE ROYAUME DE SERBIE 

Far P, COQUILLE 

Iii43.., ...... 3 rr. su 


DE LUSUGE DES STflIGILES DAKS L'HNTipiTÉ 

Par Je H. COULOH 

Iti-JS, pJiiJiciies^ .. ... . . î fr, SO 

1 - 

NOTE SUR UN COUTEAU GAULOIS 

TROUVÉ A QUIBERON 

Par H. RÉVELffiRE 

plnDcbe .. . ...... . a tr. ■ 

_ _ ___^ 

mmm oasERVino^s !^iii m ÉcitirntB hnimis 

Par J, HALÉVT 

Ji-8* .*..... . . .. 3fr. * 


UART MUSULMAN 

D'APAÈ^ L'ËKPÜâlTÏÛ^ OKQAÎiJStB AU PMJdÈ TMÿ- CHAUTS-ËLfS^^ £iî 

* Far Pr GASANOVâ 

In-S*, flljiTrea,...*,,....... 5 fr 50 


LES EGLISES AUTONOMES&. ACrTOCEPHALES 

(451-1885) 


lue-. 


Par Adolphi d*A?m 


.... .p.-t 1 fr, i 

^Lfl Ptiyp ica|)rliii^ri^ r, Mtrcbcmu^ bouJeirünî Csmaf^ 23 . 
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N* 48 


REVUE CRITIQUE 

DlHlSTOlRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE 


Dirhcteur ; A, CHUQUET 
Prix d'abonneînettt % 

Un an^ Parîa^ 2& fr^ — BipartemcniSp ai — Étmnger, aS 

PARIS 

ERNEST LEROUX. ÉDITEUR 

LIIUEIX DE LA tOCE^TË AllATI^UI, 

DE t'ICJJLl DES LAftOLtS HMIElTf aL;E5 ViVAJCTEi^ ETC. 

2 B 1 uns aoKLi>ÂitTE^ 28 


Adresser les ccmmumcatîom concernant ia rédacticn à M.^CuüQUEnt 

(Au Butcflu de ït Revue : Rue Bùiiapartc, ^S) 

MM, les Editeurs de Vétranger sont priés d'envoyer directement et 
franco par h poste (et non par eommissionnairej, tes livres ddht Us 
désirent wn compte rendu. 


ERNEST LEROUX. ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, ag 


MISSION SCIENTIFIQUE 

EN 

PERSE 

PAR J. DE MORGAN 


TOME SECOND 

ÉTUDES GÉOGRAPHIQUES 

Un beau voilnma in-4, accompagné de nombreux dessins dans le texte 
^ et de i 3 o planches on cartes. . .. ^ 60 fr. * 












PÉRIODIQUES 

Aiuii]» da réule libre d«a aaiancea pelittqaM.n* 6, {5 nov^embre tSoS * 
W^LLiTï, U circulation monétaire aux Etats-Unis de 18784 i8û3 — 
SnvESTRE, La politique française dans l'Indo-Cbme, Annatn fsuiïcl' - 
Gras, Les chambres de commerce fsuite ci an). ^ Chronique politique 
et pariementaire : France (Payen). — Analyses et comptes rendus : 

en Abyssinie — Lavisss et Ramqapd, Hisi. gén. IV, 
Louis XIV. — Thirhu, Napoléon III avant T Empire, - ZoVa, Les 
questions agricoles d hier et d’aujourd’hui. - BaaoiST, De l'organisiltîon 
du suffrage universel, la erwe de l Euit moderne, ^ E. Works, La poli¬ 
tique commerciale de j Allemagne. — EsoELHAitor, Les protectorats 
rofnâJn.^^ 


NouTOlla Rme rétrospective, n* 17, to novembre i 8 û 5 ; Victoires et 
conquêtes d^n hussard de i 8 o 5 , 6* r^îmenu - Chartres en 1700. 
lettre de l abbe Kanchoup à l'abbé Montagne. - Un sorcier en i^lt . 
- Frais d un bal en province (1770).- Une lettre du marquis de 
Ximenès [ 18003. — Mémoires du duc de Crov 1727-1784 (suîtef 


The Aeademy, n* 1228 : E M. Ckurck, Sir Richard Church. - 
Maciiaii,, Latin literature (utile et bien écrit). - Tückerkam, Personal 

t^CQÏIectiDns of notable people — Haoshatm^ The time of the Apostles* 
iradsliircd by; HuilkVa — SwKTTkhifAH, Malâv skeichcs. — The date 
of tbe De eicidiofAnscpiTîbe]. — The Sin^eaïer in Wales, U jHanbndïs 
I rechrmtan edLEcation (Laurîe). —The Casstte rides (Ritkewtv et 

A (Simcoïj. — Glaser^ Die Abessinier in 

Ara bien und Afrika (Sayee)* 


Th& Albenaettm^ n" 3 S 5 j : Sp^ELMÀhThr, The hisiory of Punch ; Mayhew, 

A jorum of Punch, tbe early history of rhe London Charivari._Raja- 

3-Rajjan Jaoat^git Singh of Kipuî^thala, My travels în Europe and 
Arnmca, 1893.— Dietionary of National Biûgraphy, XLXLIV, 

Suicides Grave fGarden), — Hand and sout 
M KassettiJ. — Mr. Round on wirral piace-namea (TailJ. — ^ 
f fnot. nécr.) — Salwev, Fans o[ Japan. — Portraits 

of Keats from thelife, Liocolu's Inn Fields (WardJ. — Sbakspeare 
and his contemporaries (Stokes). 


Literariœbas Cenlralblatt. n 46 : BickkL!., Djs Bach Job, — Steiwer. 
Wietzschen Rkhuke, Lehrbuch der atlgeiriH. Psychologie. — BOoinoer, 
üie Umvcrsalhistorie tm Altcrthume (instructit). — Epist. Carolini 
aevA, Jli. P puMKLRR lires recommandable}. — Mirrt, Quellen zur 
ijescfi. des Pabstthums f 1 55 pièces destinées surtout 4 l'enseignement}. 
— \ater. Die sâchsischeo Herrschcr, ihre Familien und Venvandlen 
(nullement scientitique). — Eriiinerungen aus dem Leben von Hans 
iktor von Unruh, p. Poscuikger. — Geologische Spedalcarle von 
Usass-^ibringen, 20, SsargetnUnd t Sa. Suareinsberg. — Catalogue 
ot ihe Sanskrit ms. in lhe Jibrary of the India office, IV, p. WisniscH 
voï Flsvji Josephi opéra. VJ, und VU, p. Niese. — Robert 

.von mois, FlEris and LîViope; Did didakr, u. relig. Dichr. p. UtarcH. 

j^ESderfnf^J iî %nsk Sprak^:= och. FoIklifsfoWs. - 
T?'" Nitiwnko, uebers. von 

Toeîutig. ^DeiKoeRûyalIEduMtîon.’p BoELBRitro. 


m 

B<rIipeT pbüûlogÎMlis Wwltenaclinfl, n« 47 ; Rose^al, De^Aniiphocitis 
I* parncultrum usu proprietate (très réacchi|. — Auskecd, Zur Krîtik 
d«^ieeh. Akianderromans (très méritoire). - Alcxandri LvcopDjitani 
ccmtfa Manichaei opiniones dîspuiatîo, p. Br(nkmann ^escVîle^le édi- 

Aristoidis de Aiben, Rp. 20 , 

V'* IX, 3, 4 comparati, accedit 

Plutarcht MoriJjuin C<^icts MatriienstsN &ospecitnen —Pro Mslane, 

'%»r ; BoTTicuKR/Troia 1894 (i" art,). ^ 

DvcK, The Oscan-Utnbrian Verbsj'stem fclair et courtl. — Verhandl. 
der jî Verwmml. deutseber Philologen u. Schulmilaner in Wien vom 
ï4 bi5 27 Mai iSg 3 . 


“ d« inscr, jurîd. grecques par R. Dareste Haüs. 

KRftr^’r^'i!^ \}^- «ttc publication rcmarquableh — 

ten^ f" « ‘i«P >I^€Î Jahrhunder- 

nrt,L<k ^ So[.TAt), Livius' Quellen in der III 

Dclcade (beaucoup d assertions très contestables et beaucoup de résultats 

Troj'a, rSqî; BotricHsti, Troja, tS94 (R'art). 
. — LtlSKK, Neugnech. Volks = und Ucbesliedcr. * ' 3 + 

W^Unschrift fôr tl^îscbs Plulologis, n® 47 : Bergks Criée h. L itéra tur- 
?*eï von Pei-pmülles und Hahm. - Amtotclis Polit Athen. 

Horace, p. Ssuth _Codée Festi 

Farnesionus, XLM tabuliscipressus, p, THmvsEws dbFokor. — Nêls 
F or^eolehre der latein. Spmehe IH, das Verbum, 3- ed, p. Wacf^m' 
4-6 Lieferuog, — Süoerstrûis. Vaida dikter. ^ acr.'îeh, 

* 

Zeitsobriflf^ wmamsçbsPliilttloeie, XTX, 4 Hcft : W. Meyer*Lûbke Zur 
S^ntax des Subsiantivums. “ Carolina Miceaelis von Vasconcrllqs 

von Portugal. — Beceer. Nachtrage 
lit Jean Lemaire. —ToBcp, Vermtschte Beiirage zur franz. Grummaiik 
îi - * î^®vzR-LÜEKE.Eiymologien. ~ Ülhjch, Ecymo^ 

logiep. — ScHOCHAHDrr, Mauvais. ^ Besprechungen : Carolina Vlichae- 
!ugaf " Liederbuch des JCünîgs Denis von Po> 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, zi, ruE BONAPARTE 


LES ARTS ET LES MOEURS D'AUTREFOIS 


I 

VOYAGES ET VOYAGEURS 

de la renaissance . . 

4 % . 

PAR EDMO^fD BONNAFFÉ 

Un élégant volume în-fi écu .. . ' ^ 










ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, a», RUE BONAPARTE 


PUBLICATIONS 

DE 

L'ÉCOLE DES LETTRES D'ALGER 


BULLETIN DE CORRESPONDANCE AFRICAINE 


I . E- CAT. Notice sur la carte dcI’Ogôoué, In-S, avec carte. 3 fr. 
IL E, AMÉLINE.AU. Vie du patriarche Isaac. Texte copte et 

traduction française, 1(1-8.. S fr, j» 

IM. E. CAT. Essai sur la vie et les ouvrages du chroniqueur 
Gonzales de Ayora, suivi de fragments inédits de sa Chro¬ 
nique. ln'8... a Ir. So 

IV, E, LEFÉBURE. Rites égyptiens. In-8........ 3 fr. » 

V. René BASSET. Le dialecte deSyouab. ln-8.. 4 fr. » 

VI.'a. le CHATELIER. Les tribus du Sud-Ouest marocain. 

In-8 ... 3 fr. • 

V,II. E. CAT. De rebus in Africa a Carolo Vgestis. In-S. 2 fr. 5 o 
VIII. E. C.AT. Mission bibliographique en Espagne. Rapport à M. Je 
Ministre de l'Instruction publique. In-8.. ..... s fr. 5 o 

IX. G. FERRAND. Les Musulmans ,1 Madagascar et aue îles 

Comores, i'* partie. Les Antaimorona. In-8. . . . 3 fr. v 
— Deuxième partie. — Zaândramlnia. ^ Antambahoaka. — 
Aniaiony. — .Antaîvandrika.—Sahatovy, etc. In-8. 3 Kv » 

X. i. PERRUCHON. Vie de Laltbala, roi d'Éthiopie. Texte dihio- 

pien publie d'après un manuscrit du Musée Britannique et 
traduit en français. In>8 ............... lo fr. » 

XI. E. MASQUER A Y. Dictionnaire français-touareg {Dialecte des 

Taïtoq), suivi d'Observatiens grammaticales, In>8, en trois 
fascicules â 6 francs,. lâ fr. » 

Gavtraciné par l'Actdiiinie dga Inscripiion* et BeEles-Lciiies. Prix Velney. 
XIL René B.ASSET. Étude sur U Zenalta du Mzab, de Outrgla et 
de rOued-Rir‘, In-8 .îo fr. » 

XIII. A. MOULIÉRAS. L^endes et contes merveilleux de la Grande 

I. Kabylie. Texte kabyle. — Fascicules 1 , U, HL Ia-8. 

Chaque. .. . . . . 3 fr. * 

XIV. René B.ASSET, Études sur les dialectes berbères. In-8. 6 fr. • 

Couronné par l’Acadéintedei Infcriptions ei Beltei-Lcttr». Prix Bordin, 

XV. Refié B.ASSEX- Étude sur la Zenatia de l’Ouarsenis et du 
Maghreb central. In*8 . .V , 7 fr, 5o 


' < - * 

Le Puy, R. Mircbosou, beultvird Ciirnar, il. 

1 ^ 
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REVUE CRITIQUE 

D^HtSTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUOL HEBDOMADAIRE 

Directeur : A, CHÜQUET 

Prix d'Ahoimameïit : 

Ün Paris, 20 fr. — Départements, 23 k, — Étranger, 25 :r, 

PARIS 

ERNEST LEROUX. ÉDITEUR 

tiaPAiap P* LA BôciiTÉ asiatique 
bl L'ilCOLE IfËA LAKGUn DhlE»TàJ.U TIVaMTIÏj 
28, BUE BOPTAPJLÎITE, 28 

Adresser Us communications concernant la rédaction à M* Chctqüet 

( Au Btlreaii de 11 : Rue Bonipartc, %S ) 

MM- Us Editeurs de rétranger sont priés d'envoyer directement et 
franco par la poste (et non par commissionnaire)^ Us livres dont ils 
désirent un compte rendu. ^ 

EmEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, 38 

PUBLICATIONS 

» DE 

M. RUBENS DU VAL 

Professeur au College de France 


HISTOIRE POLITIQUE, RELIGIEUSE ET LITTÉRAIRE 
O'EDESSË }usqu''à la première Croisade. In-8. ...... 6 m 

Couronné pâr l'Institut 

LITTÉRATURES ARAJIÉENNES. In-8.. i \ 

BAR-BAHLUL HASSAN. LEXICON SYRIACUM voce$ 
syriaca» graecasque cum gto$$Î9 aynacis et arabteis complectêns. 
E pluribus codicibus edidit et notîs irtstru.Kic Rubens Du val. 
Fascicules I à IV. Iû-4. Chaque... 20 >■ 

Le Fascicule V, termin an (^'ouvrage,, est sous presse et paraîtra 











* PERIODIQUES 

La Gt^rr^spouiaiLce it* 2:3, 25 novembre iSgS : A. de Winfc, 

Noies sEir les Roeuters, graveurs géndraus des monnaies auic Pays-Bas 
méridionaux. — MAaEOsE, Molière à Bordeaui. — Lacullp, Archives 
tnunidpaîes de Marseille. — Ma^erolle, Quittances Jonnées à Clé¬ 
mence de Frandni par Gabriel Blanchard, peintre ordinaire du roï^ et 
David Bertrandj maître sculpteür. — Marché pour la consiruciiün d'un 
moulin, prés du Poni-au^Change. — Q«esriciN.ï ; Un ami de Guillaume 
Budé. — La piscine romaine d^Asquins-sous-Vexelay (Yonne), — 
Réponses I Reliure pour les colonies. 

The ftcadfîmy^ 1229; Cocujis* Essavs and studios. — Bourget, 
Outre mer, impressions ol Anierica. — Tlie life ofSir Wilîiam Pehy, 
1623-1687, ChïcEv dcTÎvcd from privatc documents hitherio unpu- 
blishcd, by Lord Edmond Fitzmaühice. — RaVExS!, A bistory of Suffolk. 
“ The Siu-cater in Wates ;Hartlandi. — Stepheu Gardiner, Erasmus 
and ihe Mo ri a iNîchols). — Early relations between Bristol and Bayonne 
fWebster). — The Iciters of a Portu^uese N un iPrestage^ — The fcassi- 
terides (Torr). — The structure of Job iCheyne]. - The rabbinical 
référencés to supernatural bîrth {Badham). Some vulgar idioms 
(Jenkinsori), — An Arabie version of the Epûiics of St ftiul to the 
Romans, Corinihîans, Galatians, with part of the Episik to the Ephe- 
sians, from a ninth-ceniury ms. in the Couvent of St Catharjne on 
Mount i^inal, p, Margaret Dnnlop GtBSOS. — The Amorties in Babv- 
lonta t^yce]. — The Egjpi Explorât ion Fund. 

The n* 3552 : Bësant. Westminsicr. ~ W. A WmoirTt 

Letters of Edward Filz Gerald to Fanny Kembkr 1871-1883. — 
WïiioHT. Palmyra and Zcnobîa (intéressant), — Philo about ihe 
coniempJûtjve life or the fourth book of the treatise concrerning vîriucs, 

Î ï. Co^cybeare; Philo and Holy Scdpture^ or the quotations of PhîJo 
rom the books of the Old Testament, p Rylé. — W, R. LAWftEîïtK, 
The valley ùi Kashmir, — John Knox. — Aîickni livesof Scotiish saints 
(Round], — Unpublished letters of Lord Dalhousie, I (Forrcsi). — 
Co]ertdge{Lucy E- Watson). — The postbumous writings of Stevenson 
(Sidney Col vin). — Major-General M. G. Clerr, Catalogue of ehe 
coins of the Achacan League. — Educatîonal iLCerature^ — DemoUtion 
at the Roman fortress of Babyloo at Cairo. 

LitfirariseliÊs Csslralblatt, n* 47 : Wollmi^r, Die akiesi, Ciutê bei Pau^ 
î*îl “ Keller, Die Gegenreform in Wesifalen u. am Nicdcrrheifi, 

11 L 1609-1623. — Kohn, Zur Théorie der Aufmcrksamkeît. — VignuUp 
P crcgrinazionî pskologiche. — Lapotre, L'Europe et le Saint-Siège à 
1 époque carolingienne. I, Jean VÏIL 872 S82 [très recommandable^ 
^ Overhann, Grâfin Mathilde von Tuïcien,ihre Besjtzungcn [recher¬ 
ches soignées), — KecjtgeNp Untcrsuchungen über den Lksprung der 
dqitschen StadEverfassung (original et très important). — Giaon, Grands 
artilleurs. — Giles^ A short manual of corn paraît ve philo] ogy (bon). 

Baumgaatnkr^ Das Ramayana u. die Rama-Lite rat ur drr Jnder 
(mérjïoire^ malgré des points contestables). — Pedërsen, Albanesische 
Texte; Jusuo, Fialuur î voghel sccup c kîniset. — Eckerrntiin, Ge^ 
sprache mit Goethe. p+ v d. Ltnof:n, I-IIL — Schr&tër u, Tieie, Les- 
^ngs Hamburg, Dramaturgie, Ausgabe fûr Schule und Haus, — 
vV vcHGRAir, behilkr (très bon livre ^pulalre). ■ — Bcschreib. der 5cul- 
piuren aus rergamon^ i Giganiomachie. — Stussnïj Wappenzekhnun* 
gen Hans feldung Grkns in Cûbur^ — Sandberger, Beitr, zur 
der Nyer, Hofcapelle unter Orlando di Usso. — Dziatxeo, 
Bmr. zurTheone ifc Pnxis des Buch^ und Bibliothckweiens, IL 


Wwhetiachrift Kr klavdacbD PhUologis, □* 48 : SdîtusT, Dîe Gièbelgnipjwn 
vfïi Aegina ï Znr Frage über dk Compeçiïïon dçr âg^ie- 

tîschen GiebeL — Lycophron^s Aleiaitdra^ üb^rs^ u, crklfirt vûïi 
HoLzipft^ER [Ëxcclknt à tous égards). — Eîïiil Mqllgh;^ Sokrates in dcr 
Volksversamiîîlung. — Grap, Die Thfiûrie der Akusiik ioi grîecb- 
Alterturu. — Salinst; WirZi 10“ ca. — P. MuLt-ER, De Germajinsche 
Volken btj JuHus Hûnüriüs eu audéren. 

Berlmer pbilola^iaabc Wocbsoscbrifln n* 45 : Eue!idis OpticSp Optieoram 
recensio “I hconis, Caipptricji, cum scholîis anciqük, p. Keiberg (pre¬ 
mière édition utile), — RË;?rr:SCtï, Lucjaqsruiiien [programme soigné)* 
— Catonis de agrjcuhura libers p. Keil (très méritoire). — EtDtrtorp, 
"Ber horazi&che Doppelbau der sapphischen Strophe. — Festscbrift zum 
fûufzigjâhrigen Doctorjubilium Ludwig Frtcdlander dargebraehi vou 
scinen ^hûlero. — HEmicHEN, Deiïtsch iatein. Wôrterbuch, S* ircrb. 
AuRage. p^ Wmhikrr. — Ra^polo, Gymnasialpidagogischcr Wegweïsert 
a*cd. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR. 28 RUE BONAPARTE 


MJSSION SCIENTIFIQUE 


PERSE 

PAR J. DE MORGAN 


TOME SECOND 

ÉTUDES GÉOGRAPHIQUES 

Un b^au volume în’ 4 , accompagné de nombreux dessins dans le texte 
cl de J 3 o planches ou cairies. 6 o fr. * 


BIBUOGRAPHJE 

DES TRAVAUX SCIENTIFIQUES* 

SCIENCES mathématiques 

PHYSIQUES ET NATURELLES 

* a • 


Publiés par les Sociétés savanjps dè~ la Fiance, ^ Dressée sous tes 
auspices du Ministère de J lnstruciiou publique par i. DENIKER, 

Tome 1 . — Livraison i. In-4 5 fr. 

# » ^ * a 










ERNEp LEROUX, ÉDITEUR, zi, RUE BONAPARTE 


PUBLICATIONS 

DE 

1. É OLE DES LETTRES D’ALGER 


BULLETIN 1 )E CORRESPONDANCE AFRICAINE 


t * E. CAT. Notice sur U carre de FOgôouë. In-â. avec cane, 3 ir. 
I L E* AMÉLINEaÇ. Vie du patriarche Esaac. Texte copte ci 
traduction française, [n-8, 5 tr. » 

IlL E. CAT- Hissai sur U vie et ks ouvragei du chroniqueur 
Gonzales ae Ayora, suivi de fragmtnis incJîts de sa Chro¬ 
nique. In ë. . . , . . , , , a Ir* 

IV* E. LBFÉBL'RE. Rires égyptiens 3 fr* » 

V- René BASSET Le dioteerc de Syouah+ tn-8 ...... 4 i‘r 1 

VJ, A, LE CHATELFER, Les tribus du Sud-Ouest marocaîn.^ 

1 n — S ■+. — I,* m m M ■— ^Ir* I 

VEl. s. CAT. De rébus în Afri« a Caralo V gesiU, in-8. î fr. 5o 

VIII. E. CAT. Mission biblîûg raphia) Lie en Espagne. Rapporté M. le 
* Ministre de l'Insiruction publique. În-S. ...... 3 fr. 5 o 

IX. G FERR.\ND. Les Musulmitns ^ Mjidagasfar et aux îles 

Comores, i"* partie. Les .Antaimorona. In-S ... 3 fr. » 
— Deuxième partie. — Zatîndraminia. — Antambahciaka. —* 
Atitaiony.—Antaivandrika.-Sflhaiavy, etc- In-S 3 fr. » 

X. J. PERRLTCHON. Vîe de Lalibala, roi d'Éthiopie, Texte éthio¬ 

pien publié d'apris un manuscrit du Musée Britannique et 
traduit en français. In-8. to fr. j» 

XI. E, M. 4 SQUERAY, Dictionnaire français-touareg (Dialecte des 

Taïtoql, suivi d'Observatigns grammaticales. Iti*8, en trois 

Jascicules à 6 francs. ïi fr, ■ 

Couronnf par l'Aiiadftnia lisi Inicripûetis et BcUea-'Ltiirei. Prix Volncj, 
XI r. René Basse i. ÉlulIc surla Zen scia du Mzab, ije Ouargla et 

de l'Oued-Rir', Ia-8... . 10 fr. » 

XUI. A. MOULiÉRAS. Légendes et contes merveilleux de la Grande 
Kabylie. Texte kabyle. — Fascicules ï, lÉ ÜL ln*8. 

^ Chaque. .... , . g fr * 

XIV. René B.ASSËT. Études sur les dialectes berbères, In-8. 8 Ir. k 

Ceurenné par rAçadémis du [nscriptiees et BettEs-LEttre», Prii BerJin. 
XV. René basset. Élude sur la Zenaiia de l'Ouarsenis et du 
» iMaghreb c^^tral. in-8 . p fr, 5o 


La Puy, impriiBarie Ft. 

i 


___ \ _ _ 

Matcbcfsou, bouïévtrd Dtriiûi 
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REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HE1}IK>MAD<URE 

Directeur ; A. CHUQUET 
Frix 4'&bQimaiD4iit : 

Un Paris, îo ïr* — Départemeniâ, î% fr. — Étranger, aS k. 

PARIS 

ERNEST LEROUX. ÉDITEUR 

LE«]LA.|iXr Dr U AA[ATIQDZ^ 

DE CÛC&IÆ. DES îaKÙUÇï aiIEfJTAÏXl fIVAMTXB, 

afij aüE: Bonaparte, s 8 

Adresser les CQmmameutions eùncernant ïa rédactioiià M. CHüiiUt-r 
{ Au de lu : Rue iki napArtc, 1H ) 

ATAf. îes Editeurs de rétranger soiU priés d'enyùyer directement et 
franco par la poste (et non par commissionnaire J, ies livres^ dont ils 
désirent un compte rendu. 


_ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE. 

PUBLICATIONS DE L’ÉCOLE DES LETTRES D'ALGER 

TOMË XlJI. — FASCICULE 3 

A. MOU LIERAS 

LÉGENDES ET CONTES MERVEILLEUX 

DE LA GRANDE KABYLIE 

T^iic kabyle. Fasckuk 3. — la»S.3 ■ 

TOME XV 

RENÉ BASSET 

ÉTUDE SUR LA ZENaTIA DE L'OUARSENIS 

ET nu MAGHREB CENTRAL 

In-8. J 5q 


SOCIÉTÉ D’HISTOIRE DIPLOMATIQUE 

DOCUMENTS 

SUR LA NÉGOCIATION DU CONCORDAT 

iT Süa LES AUTRES RAPPORTS DE LA FRANCf AVEC Ll%AtST-SfÈCE 

enf iSdo et iSoi 

Publiés par le comte ^ÛULAY DE LA MEURtHE 


^Tomc IV, suppldûïenüiîrs. — Jn-8. » \ . S a 


















\ PÉRIODIQUES 

SoiDâaia, n* 96. octobre iSpi : Lot, Elude* sur La provenance dif 
cydq ürihurien, 1 . — P* Meyer, C et G suivis d'A en provençal, étude 
de géographie lînguisUque (aYcc carte). — M^îang^s i A qui Jacques 
de Laniguyosi a-t-il dédié le poème des Vœu% du Paon iBonnardoïjj 
Etymologies françaises, chevène^ hanse, hoque. orpailleur, roub 
[sAp Thomas) t ^Deosusianu) ; La Danse Macabre (Hauu) ; La 

descente de saint Paul en enfer (P, M.); Esp. Yogar (A- Morel-Fatio). 
— Comptes rendus : Maechot^ Les gloses de Gassel t Les gloses de 
Vienne [G- P.) ^ VûLLMâLLER u. Otto, Kritischer Jàhresbericht Qber 
die Fûrtschritte der roman- Philologie (G. P-); Wiu^ems^ Etude sur 
l'Ysengrinus (Sudre), 

HeFUB des UaiïeFSïtds du ïidi, octobre-décembre : W, M. Ramsay, 
Inseripïions en langue piEidienne * A, Coüat, Noies sur la parodos dans 
les comédies d'Aristophane; J. Vianty, Les Satyres francoises de Vau- 
queiin de la Fresnaye; M, iManon, L'emprunt forcé de l'an IV ei son 
application dans le département de U Hauie-Garonne^ — Butletm liis^o- 
rîque réghna! : V. Dubarai^ Béarn et pava basque — BitUog^aphie : 
M* Clerc, De rebus Thyatirenorum ; J. P, Waliziog^ Les Corporations 
romaines et la Charité* 

The ApdfiEDj, n’’ itSo : Laiters ol Edïvard Fitzgerald to Fanny 
Kemble, p. Wpicht — Illiptowouth, Perionalltv_ buman and divine. — 
Life and corresp^ of Thomas Valpy French- firsi bishop of 
Labûrc. — Lord de Tabky ■ noî. fiéer.). — Discovery of large additions 
to tKe Lvoni PentaîeQch"{Sandayi. — An cighih-ceniury fragment of 
lhe VulgW (BennettL ^ The parentage of Gutenberg the printer 
iHûworch), — The London Liïhuanïan Bible iReinhoîd). — Prechrîs- 
tian éducation [Benn). — The r^ibbinkal refcrenc^ lo supernatural 
birth jGore]* —^ St PauTs epiEtlesia Arabie IM. D GibsonJ. 

Tba Atkanaem 3553 : Letwrs of Matthew Arnold- — DoLuso^it, 
AddresECE on hisiorîcal and ïiïerary snbjcctsH — CLAHit/Tba lik and 
timea ot Anthony Wood, amiquary, ol Oiford, ifija 169S. describcJ 
by himselL — I^rd de Tabley, ^ Henry Vaughan, silurist* — Tt;c 
posthurnous wrîtings of Stevenson iShorter). 

LÜararisetïiiâ C«otfatblaU^ n° 48 : Thiême. Die sitllîche Triebkrofr des 
Glaubens. — Ibn at Tiktaka^ Al Fakhri, Hisi* du Khalilat et du vîzîrat, 
nouv, edi du icite arabe par H. Dt:Rii3fsoiiRû [belle édition à saluer 
avec joie). — Auvgeu-. Ürk. zur Verf. Gesch. der dcuiseh asïerr. 
E^blaiide im M. A. p- Schwewd, “ VriXAar* Hkolo Macchiavelli c 
suoi LâiTipi^ 3* ed. IL — Vûceî,, Die drîitc franz. Bepublik bis iSqj. ÿ 
Das Deuxschtbuni in Flsass-Lothrmgen, 1870-iSgS.— FrrZKKKj Die 
Regentschaft Tunis. — SpHUHEit-SrMGUx^ HandaElas sur Gesch- des 
Altertums, des MirTclahers u, der Neuzeit, !, 4 ti Schhiût, 

Kritîk der Sonanientheork (manqué dans son but principal, niais con¬ 
tient de fints remarques et msinte explication acceptable]. — Analecm 
hymnka medii acvi, XXI, Cantîoncs et Muteti, Lieder und Mqtctien 
dêi VMîttcLiKers, Zweitf Folge, Gant Jones fesllvac, morales, variae. p. 
Deevës. — Die Gcdicbtc vom Roseugarien zu VVorms, p. HoIhZ !très 
bonne édition). — R. M. Meyer, — Die Wiener Genesis^ 

p. Hartel m Wic^uOFF. — Jahrbucî der Hamburgischen wissen- 
Khafth chea Aûsialtep, XJ. 
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E. FLAmilRION. ÉDITEUR, 26. BUE fiftClNE. MRIS ‘ 


XfllYEUTÉS POU ÊTllEXXES 

Journal lUiistré 

lïl^ Lh 

CAMPAGNE UE RUSSIE 

i±&±^) 

PAR m TÉMOUN OCULAIRE 

LE MAJOR FABER DU F AU R 
OUVRAGE ILLUSTRÉ 

DE DESSINS ACCOMPAGNANT CHAQUE JOURNÉE DE RÉCIT 

INX£l.Oi:>XJCTlON iMa 

UN mUME GRAND IN-S^ 

Broché.. -H - ---Brïï- iS » 


toiilfl, ploqH* « trancbe? doréthà. 


ï^rût. Ib ■ 


PAUL SÉBILLOT 



OUVRAGE ILLUSTRÉ 

de Qombreases reprodactiûîis d'andeimei gi^Turee 
et de dessins modernes 


TAiLLcunt^ — Boni-ASOEas — Forcerons — CotpreuRS— Coi<TuniÈRES 

— DENTEiLtÈRES — MOOtÜTES — CORDONNIERS — CRAPELTERS •- 

Boucrers — PAtiseiERs — Confiseurs — Serruriers — Clou tiers 

— Menuisiers — Chaudronniers — Maçons — Tisserands et 

Filelses “ Ijîprijielrs — Potiers. * 

UN GRAND VOLUME IN-S ILLUSTRE 

Brocbe........ 40 ' 

Rôlie toile, i^ipts ai trancliesdorées...T^is. Is » 

É- 
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Envoi franco lontrs mandat-posts 













■A. ilAME ET FILS, AiTOUES 


ETRENN:^ de 1896 

EK vente:ghez tous les libraires î 

MOTS HISTORIQUES DU PAYS DE FRAKCE 

Tntf TrOi^D. — IUiiivtralJün!i dt* * 

Magaiilifufi volume ocmienont 30 pLaDçh^ hors wsîe ea eünldurB, SO plom^hoa 
CO pïusîGufH [&iiiîé^V 20 gTEYurts dims le — Il a <=14 tiré de cet ouvrisse 
35 oxcmplom:^ ntitQéi\iiéM, nir psiiicr impérifti du JaiKm, entièrexaeui «ouscrii^ ptu 
Jla maLBOïi RO?fDEAtîp de PariB. * 

us VERTES ET LES miB IRES Wi 


Par Eugène (^f4^l□os^ 


Pnx do cboeun des valmoo^f ei-d^ws, reliû pemidine. 


U'Bljy RIJÏ Hmï 

llluLSlriiï, tÏG iQïi, ïiStîe do A. lieruiant 


ICI 


CLOVIS 

Par kart b. Professeur A rL'niverîdtû de 

SlaeïiMipte Tolmnâ guaiiJ tji-l', crniï de Jiuii cOmpoaitJoftBlioralosi* en bjAliDgravarc, 
d’nprË» lüüilessuis de Cormon, KLuneng. Cuiltotinei, Lumînaia, Nfaignnn. nociliâ- 
grosse, et de 130 gruvuiiM sur bois tlaua 1& (eiic d’sprâG SclUer, Deroton ci LegTHXid. 
S votufms danx coÜtcUon 

Broebé........ .... ,c ^ 

luchcnibDt i:iArlenaé en i^îivaJme, omeniaûug où noir oi or, tnmdie dorée^H^. 30 @ 
Denii-HîHimï^ iJ 09 èn cbagrin duré, unnobc tlor*.+*.^ ^^ 

Demi-^rcJiuro d'amotcurp dos el omm an nuu^uiD. |toUj tdle dor^e.. . 35 ■ 

t ~ ~ 

l.tfiElL V.lllillA^i KitUl-' KT SEN Plt:V1'IFKS 

Misa, M. CujniüJiii ] | chm aller 

ddni h cùUêcHm% 

Perualiœ, fera ....S 50 

TR|:M0R .ilx ]I1J.\M ROlfi»>i II DIMMRLMDL niril*» 

Hanrj-lia Brisay || Georges Price • 

PorcBlme, fera ..... ..,44 + *.* 5 * 


1.A VAI.l4tf:i: IIESCIÏL1DBI& 

Lucien Bûm. — D^Bsina de Muclm 


L\ D'ISABELLE 

51 . Lëvray.— Dessan&de Vuillieciin 


MÏI.DATSi* 5 ]Aî[;|uiJË A. de^^dgUT. — DesBrnfl de VuUliifiaiD 
.^5 iro^drPiÆif ddrta ^ cq^cl^^oH 

Percidine, oracim^niüf ooirei or., ___+ 7 » 


Rrociid.... 
Percaline. 


L EQUITE BL t LlB iRT, Nemours, — Godrâ 
17 YdiCunLfv te etfiiT^rri'au 


LA REVUE MAME 

UKBDOS.illAlKt: DB B.t FABILLE 
Peur garons^et âl lea fi pértir ds JS aos. ÎO p. de texte avec eOuveitureeD BOuleuir 
• Un ai^ S fr, I ^ numéro 0 fr. 15 [ Six mois, 4 fr. 50 

Supplément muaieaL 3 rra^rjs en plus par an 

Tntij>, Knlaii^a MMmc* 


rîm* IS, mp 4 e^ teiiilv-Prre^i* 


Le 


P^y* ffflprkmerie R. bouiss'^rd Ciruoft 33 + 

* I 
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* REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL hebdomadaire 
DiRECTEüR : A- CHU QU ET 

Prix d'&lïaiiDeizi^iiti : 

(in an^ Parîs^ ïû fr^ — Départerrsents+ fr» — Éirangcr, î 5 fr. 

PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

LiBkJlIlfl DE 1.A £DÇEÉirâ AEI4TI!1 UBk 
D t l'iCâLE DES LAÏQUE)» 0kl EXT AL» VlVAnTÉS, ^TC. 

38, Rtffi BQNAPARTe, 2S 

Adresser les eommunieatiorïs concernant la rédaction à M. CHUQtitT 
{Aa Burciü de Li : Rut RcihtpAne. 3 ^) 

mm. les Editeur s de tét ranger sont priés d^eni^oj^er direclefnent et 
franco par la poste (et non par commisshnnaîrejt les livres ils 
désirent un compte rendit. 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR. RUE BONAPARTE, afl 

PUBLICATIONS DE L'ÉCOLE DES LtriTRES D ALGER 

TQ'lE xni. — fascicule: i 
A, MOULIÉRAS 

LÉGENDES ET CONTES MERVEILLEUX 
DE LA GRANDE KABYLIE 

Texte kabyle. — F&scîcule 3 . — .........— ....... 3 » 

TOME XV 

RENÉ BASSET 

ÉI UDE SUR LA ZENATIA DE UOUAli SENIS 

ET DU MAGHREB CENTR.AL 

ln- 8 . ....... 7 

SOCIÉTÉ D'HISTOIRE DIPLOMATIQUE 

DOCUMENTS 

SUR LA HÉGOCivXTION DU CONCORDAI’ 

ET SVR LES AUTRES «A)»POm DE LA FRAfiCE AVEC LE SAINT-SitÇE 

en 1800 cl 180t ^ 

Publiés par lecotnie ÉOUL.XY DE LA MEURTHE 
Tome IV, supplémentaire. — lI'S. ... 4 , , 8 > 

* I • • a 
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PÉRIODIQUES 

Tbe Acadetay^ ï23i : Lord Actoî^, A k^turÉ on ihc stndy of btsforyf 
^ Muî 4K« Th^ Ijleo^ Sïr Hanry Hattord, — SrmLM^ïc.St Tht bi^tcry r/ 
Punch; Mavhk^v, A Jorum oï Punch; thPîH= wtio hdptü iù brcw 
it, — GoiïK. Dissertations c>fi suhjecïa connecte^ \\iih the incarnation, 
— Agnes Gibernk, A Lady oI England, ihe iiFe and kuers ût Charloite 
Müfia Tucker. — An etevcnlh century ballaJ of Swe;et Wîllkm 
(NicholsonU ■ The Sin caïtri jn Wklrt, I iOsven). — Bench^ bank 
[Murrayi. — Morc's Ulopia [GairdncrJ. — Erasmus and Stephen Gar- 
dincr (Aliéné— Different to tBenni) — The P^li Ti;st Society [Rhys 
Davids}, — Edda (Magnusson). — W- Wright, An bccûhiIiE of Palmyra 
and Zenobiap wîth travris and adventurei In Ba^han atid the Desen ; 
Major Heb^r-Pracy^ A vîsk lo Ba^hati ûnd Arggb. 


Tilt AibBDaeûDiT n" 3 ^ 3 ^ t PATnip MtsccIlaneouB studîesp a sériés of 
Essays, — Hastlaj<o^ Ti^e Legend of Persegs, u study oi iraditîons in 
stûry\ cuMont and bclitf.,— R[tHaiA?f, Appen^ellp pure demoiiracry and 
pastoral lifcin Jnner Bhoden. — Algemon^ Sidney'^s corrcspondence 
(GardinerJ — Mr Round and vvîrral place iratu^s iTait^, — The Royal 
Hiscorical Society The Thomas Paine exhibition — Gjihering 
cLouds Bufvj —^ The Roman Fortress ol Bah)Ion in Egypl î,Butler,i* 

— The portiait of Keat's sisier [Forman;. 

Lïltfari$che5 CeatraJb]âtt« n* ^ : Wm, Keine Lbckc im Leben Jmu* 
Gfbhardt, Zur biluerhehen GLaubens — iind Siiicnkhrc, 3 » ed. — 
Filkükai Die metfipbys Grtindiagen der Eihik bei Aristoteles. — 
TwypûvvMtr, Zur Lehre vom InhuÉt u* Gegenaîind der Vorsielïungen. 

— Gregorii I papae regi^uum cpistolurum libri X XIV, p. L M. Hart* 
hans^ — îLiSHOALL^ The Universîtiet of Europe in ibe middk âges, 
2 vol. (oîuvre d'un sagace Cl savant chercheur^ — Hüinerann, Beîtr* 
zür Dîplomatik der acheren BischOfe von Htldesheim. — Brethoi-z, 
Gesch MtlhrenSr ii 2. 906-1197- — Kfoebnhavns Uni versités^ Mairikel 
p. S. Birkei SaiTHp IL 1667-1740, — Tmïhme. Die inneren Züstânde 
des Kurrûrstembutus Hannuver iâo6 tSi 3 . Ulifceuvre de trèsgrar^^e 
ïmpKinanceb ^ Kâmmeretfcchnnngcn der Stadî Hamburg, i555-i363, 
p, Koppuasn. — Louw, De Java-oorlog van i& 25 -i 3 iO, I ibonk — 
Starrf.ï^burg, Die Bevôikerijngswisienschûfî, — Autwans u. Br.RtfHEtM, 
Aüsgevv Uikunden zur Erlâuter der Verfassungîigesch* Deutscblaiids 
im Miitclalter^ 2* cd. — Lüdehs^ Die Vyasa-Cikshcs rmerîtoire). — 
MartiMj Ca ta la go ds mânoscriLii gicci ^Rtenti nelli bibliothcche 
isaliane, I, — Léo* Plautin. Forschungen aur Kritik u Gesch, 
der Komüdie ; Plauli Comoediae, I. — Spangenberg. Grammatischer 
Krieg^ in deuisizher Ueberset^ung von Roè, Schkesder, — Lasses^ 
Lydiaeren i den soiorske Dialekc — Wükadisûviç, Prior in Dtutschknd^ 


B^l'nsr pbMogÎKlra Wœbetîsçhrift, n* 5o , Ch. F* S^mi, Sotne poetica 
constructions in Thucydides :des matériauxi. — Dühihû. Dic Lcbre deo 
Sokrlites als âoziaies Reform&y^ieiïï fi^'' arii,). — I^okhl^ tmagiries 
inscripiionurri graccarum anùquiSïimarum 2 * ed.—Cnrnriina cpigr^pfiica, 
p. Buecheler, fasc, I [irès éon). ^ Lease, A syntactu: stybstk and 
metricai study of Prudeniius (choix d'exemples caracsêristiquesi. — Pro 
Cludntio, p^PrrEKsoît.^- Navarre, Djonyso$, étude sur L organ. maté- 
rielle du théâtre athénien IcLir, court. Jotgnê}. — Geasiu, La regina 
FîlistiJe c Teocrito. — G. Mevra. Neugr Studienp IIL dic lalein. 
Lehnworte im Nei^r^ — HiLpsiKCHTAAssyriica. — StiDERSTRusi- Car¬ 
mins sclecia ^ 
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Wocli«flKliTtft Ür UMsirtbe Ptildofia, 49 : Vahlks. Obseqf. RJ»™™' 
Éï pThcûCriii vtfrsïbua nosihuüis ductae, — D 5 hikg, Dîe.^ehre des 
Solr^^ïcs ûls sôdaks Reformsyitetîi (mëriloiraj. — Philo abûUï me con- 
icnVliiliviî life or the lourïh book of ibe ircAiiK concerning vtrtucs, p. 
Cosv^rark Hrès bienvenu'. — Dk oeuplatoniscbe lûlschlinn dcm GüJéti 

^ zü^eschtiebcnc Schrîfi an Gauros p. KAf,BFLËTSCEî avec soinb — 
AusgewâbltË Bïiefc von Ckcio, erkïiirE von Fr. hiofmann, lU P' 
AstRhsES. i* c4* - Saawkt, u. Dcf Oberi^cnniiniscb- 

Eâiische Limc&des R5mtnekhes, IL — Balüeschï. Siudio cmnzo suüe 
Opéré di FSavio Biondo. — Mühinger ü. Maïer, Versprecben u*\er- 
lescn. 

* _ K 5 q ; Horas, Saiiren. p. Kjessliîtg, a- ed. — Caria Pasca^. Le 
divînit4 înfctre e i Lupercjlî «Siigacc, mais tiiani^oéî- ^ Bëlli, Le Opéré 
e i Giorni di EsioJo tcommcnialre d’un catholique croyant) — Thuky- 
did«, p. Eüitiiiï. — WiCMANM, LIL td. ^ Backhaüs, Der Gcdan- 
kengang im ersicn Bûche det Platoniichen StaatSp — Asm^us, Jüliafi u, 
Diofi Chrysastomus (étendu et miponant). 

Muiemn, n* to. décembre iS^S : Homerî Iliadîs carmina ^ Vam 
Lekbwkn et MtsDKS DA Costa a* ed. J, (Kulpcr!'. — GoMPf.RS, Teriul- 

* liiineaiVan der Viiet,. — HUbschmahs. Perstsche StuJicn Calandt. — 
— Eckakt, Nicderdeuischc SpnchwCrier u. -voUtiihOmlkhc Redensor- 
ten ^üallBc . — PoRTic, Sehiller in seîncm Verhlllnis zur Freundsdiaft 
und Liebe iKossmann). — Wacbsdctm, Einleit- in dss Studium der 
alien Ceseh. (ValctonK — BaUOMASfS. Versiag van «n onderzoek naar 
archivalid (Roggcl. HOhner, Jacob Grimm u. das deuuche Recbt 
(Fackema Anoreaej- — WoLXBNHAifiîft, Leîtfndcn zur Gesch.der Kano- 
graphic (Nicrmeycr), 


Librairie CH. TALLANDIERj 197, Boulevard Si-Germain, Paris 




VOYAGE A TUAVEUS L’.VLGÉIUE 

KOTEB ET GROQUIB 


DESCRIPTION, HISTÛRIÛOE, iŒUBS. LBÛEJIDBS, ITWÈRAmBS 

60 0 illustnatîDîis înédUw 5 0 tiors IMe 
Un très beau vnlüiue grand în-i^ di- pliia dt; im pngoii rklic- 

nieiii lÀf Uio toile av ec Ttît-s tête doréün » - - 10 * 

Lo mèmüA broché...^ ^ -- 6 

i:miajs on Devait étfit. sur iiùlre gi^uiido colonit?^ uiricaiiie-^uit 
cmvnige aui^ïfî curièux, üiisi'i eûiiiplcl ; i>n parcouruui ce livre rielie- 
ment illustrée iiou:? upprciurrint^ ïV inictis cou n ail rc "les imites nom¬ 
breux et pitiûTüsque de co niagiütîqtiÊ puySt scîynultîpïc^ ÿpssoiUTj>s, 
ù nous intéresser auxnirnur^et couiuninü ikTitois si *ngîuale^ de 
ces populutibn^ï û apprécier e^iu toute l iiuportaiico dcj:ette belle 
coiiF|uéte. f » 
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■ Armanjl COLIN et C 'i Edileurs, S, r 4 te de Nlézlères, Paris. 
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HISTOIRE GENERALE 

.• DI lï'SltoK A MS JÜIRS 


7 


PuiiU^ lii (ÜTiécïfou de MM. Lavisse, do VAcjidâTnlo française, ppûftî!^ 

seurà la ^'aauUédos Letfiofl de ParlH, et Alfred llMJEt.%TiD, fifùî^È^üv il'hjjttolre 
ujodertiD ib&nlemponilfK û U Pai:;i]|td des lettres de Pan$. Paraissant les 5 et Si> 
de chaque niolSj dqsuls le 5 navemhiu par fascteules graod raisin, de 
^ a lOO pagi?*. 

Chaque fttüçicule.+^+*^____ I n 

EN VEN rE : 

TginO — Le«» ] \ch hrôchd..i* ^ 

Toffl# IL — l/Eampr- réoü^lei le?. C>eLi>Mideü 1 voL în-^, 

brocliÉ}.___ _ __ _ _ _ ___ _ _ tï H 

Tum« III. — Fûrtujtllrm de% Krand^ Élnts {i ^tO-t Ijlîï )» 1 vûL In^, 
brœlié^ .,+^-..^..,r..,,...^....^+...++,,+^,+ „,,,+ i"2 U 

Tome |V. — RouiilrT.Hance et ItêtorBiPï Ipn nniiieaii\ taeiid» 

1 W- ln-tâ^ biwhâ... il* 

TûiBe V, — I.en Kueiw»» 4e Retl^vn ü lNib l vel. in^^bnjehdn r 

Tom* VL ^ l.anip^xiv 1 tt lùH?i1 vcL in^, broelia 

Chaque vùlume avee deini-rcllnie veau fauve, dur^ en tûte., - ^. I 11 r. 

Le Tomt VIL Le XVIIE' Sieeïe 3-i ÎStij, [mituIî eu fascicules à i rmue 
dopuLiÿ io 5 CKtûbre Iî?Ç©. 

La puJiIieaiiDU sera Dompléleca 12 volumes. Prlï de ï^^rtption ans lî vûEuin.is, 
bicîch^^-. --H..... _ IM - 


INTRODUCTION A L’HISTOIRE DE L’ASIE 

tutCH el MdI 34 ( 01 v» — Iles Orr^Jani ik t IAm 

IjOon Caul'ï, caii£er\atGur>ad>DiQt à la BLbJjoÜiùqtLe ^fo^rine. Un VDlnmg 

Ifl-â* covaliûf^ biwhâ ... ... p 

LES UERMFmS num DE iillGlERITE DE A'WtItRE 

PubUédS »ua lo auspicea dû la ithisMrê UUérnirû tfe la fVanee, par 

NL Abel LEFDAsic, secrdfftirû du Cdlî&g)* de Franger L'n vüIuiih? m>i8“ carrt, bro- 

.....A...---.H.......__ IS P 

Sur papier dû Hditandc.....-.]■ 


tiHAMAIAlRK GRECOIT: FERXEST KOCIl 

Tpduite da rallcmnnd tt nuie üu coumnl des travauï les plus rdeents, i. Fusagc de» 
L^oodidata b la boenœ cï lu. rag^re^gatkifu par M. Fabbe /.-L. ïloufF. profis^seur ou 
petit tâéiBiaaiftî de PniiSj avee une [Woee par M- P. maître de eoiifd- 

rerjees i FÉcùIc .Normalo sufHÜrïeure. ddiiloa^ Un vdlume [qS* broclid..x. ^ ^ 

tLÈmiS.RE eRAÏSURE tORPARÉE Dl CBEt: ET RI UTLV 

Par M. t^ul R3!ç.NAtJüp pmfeiaaeur dû saoiMüJir et de gnuïLiïialre eciiiLpar^Sû h la Fa- 
co^e des letfr^-ÿ do L>-ûo.|^^reifiière psnw : Phtytwiiqve^ Vn volume; In-^* cavcilieF. 

brOChO, + I + ., r + ,.. r ... . r . .^ , . É, + . . . - r I . * i W ^ 
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L« Fujj ixa^rUa^ Rh ^bkrehesi^p bouiâvard CaraaEi £3^ 
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DijtscTEiiR : A. CHÜQUET 
Prias d'alaonoemetit : 

Un an, Paris, ao fr. — Départemetus, as fr. — Etranger, aS fr. 


PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

LIHIAIKE &K L.I tâCllTi AïtATtCire, 

DE l'ÉCPLË PE£ Ul^auu aAlENTÂLES ETC. 

38 ^ KOE BONAPARTE^ 38 

Adresser les communicûtions concernant ia rédactim à M* Cïît?QtrÈT 
(Au fiureiu de 1t : Rue Bonapuie, lE] 

MM. les Editeurs de Vétranger sont priés d'emof^er directement et 
franco par ia poste (et non par commissionnaîrejf les livres ils 
désirent un compte rendu. 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BOKAPARTE, 28^ 

LES ARTS ET LES MŒURS D’AUTREFOIS 

\ 

VOYAGES ET VOYAGEURS 

DE LA RENAISSANCE 

PAR EDMOND B O N N A F F É 
Un élégant volume in-8 écu 5 1 

BIBLIOTHÈQUE D'HtSTOlRE ORIENTALE 

PUBUÉË SOUâ LA DiaBCTIOK 
DE U. E, LEDRALN, profuicur i fËcole du Lottflt 

l 

ÉTUDES HISTORIQUES 

SUR LA PERSE ANCIENNE' 

PAR TH, NOELDEKff ^ * 

TRADUCTiqN OAWALD WlfiTH 

Un volume in.8. 
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< * PERIODIQUES 

Howall» Bétite rétrospMÜTO, n" iS, io décembre : La Société populaite 
de DonfiEmarie, SeifiE-ct-MarnCr citrajtï des procès-vtrba^uï de 
séances-. Î793 (çôpitTïunication de M. BricardK ^ 
duc de Croy> i7iL4-i7a4, suite (communicauon de M. U vicomie de 
Groüchy)p f 


The Academy* n’ ii 32 : Anima poeEaét ffoni ibe unpublishcd note¬ 
books of S. T. Coleridgc. — J. Bhûwm. The Pilgri^ Fathcp^ofNcïv 
En élan d and their puntan successors. — RiJtDHH, Old ^Vorld Japan, 
Legcnds of ihe iund of tbe gods- ^ The d^te o^ Oildas De excidio , 
Brillon U tû (Stevenson'!. — An aliesed vis je ot Brune lïo Lan no lo 
Oaford (PsKt Toynbee], - The Caasittrides (Rtdgewayi- -- Mores 
üiopia {Lufton). — Maithew Arciold’ï Utwrs (AdamsooK — Bauiwis^ 
Mental dctelopnietiE in tbe child and ihe race, meihods and pfoceises* 
— Thrce Persian Japidacies (Houtum-Schindler]. 


The AttaeDtailiii, n* 3555 ; CR*WFoati, Constantinople. — CwtOUr . 
Doctor Johnson and ihe pair Sea. a seüi^ ot conirasis- — Nobcb, 
Impressions and mémo ries, — Remîn of Sophia Elizabeth de Mor- 
Ean — Mr. Sata, — Wirral plate-names. — Wood-Martus, Pagaa lre_- 
lind an arcbaeologîcal sketch, a handbook of Irish prechnsiiao anii- 
quities, — The Ifeinaii foriress of Babyloti in tgypt. (bnanley 
Lane-Poolc). — Grcet musîc (Gecil Torr). 


Mtarariachea Ceutralblalt, n“ So ' üniHaÊ, Mohammed. Il, Einleitun^g 
in den ILoran, System der Koranischen Théologie (comble une latunej. 

— Kühnejian», Kams und Schitlcis BegrCndung der Aesthetik. — fcd, 
Meyer Die wîrtschaltliche Emwick. des Alteriums, Vorirag.-- GüTca- 
BOCK, Der Friede von Montebello u. die Weiterentwjcklung des I^rn- 
bardenburdes. - BâHR, Das frühere Knrhessen (fidele tableau den- 
sembleî-- Kkipxhar, Kurfürst Philipp Chrisiopli von Trier n, seine 
Be^Ubungen xu Fr*nkrcich [esquisse}, — Kricg uud Sieg 1*70 1*7 Ej 
p. PFLUGK-HAHrrowo. — W. Richter, Die dcuischen Koionien, — 
BïJUjnoctN DE CoifUTÈîïAVi, Vcrsuch einet Theone phonciischer Aiicma- 
tîonen,ein Kapiicl ans der Psychophonelik (très remarquable]- — Ibe 
Book of ibe Dcad. the papyrus of Aiii in the Brjtisb Muséum, p. HoirtE. 

— T* Livi ab urbe condita librî p* ZifCG^M-Ep VI, 1, 2 : Jiber a\AA 7 
XL, editio major. - Ules, Ordsprak Och en moisvarande svensk 
samling, p, Kock och Petersbks, - Besdrow, Frauenbildei^^aus der 
neueren deutschen Literaturgeschichte (bon et solidement esccuiej. 
Heinhiu^n, Goethe^ U-IV. 

t 

BerliatT philolflgiaaïïe Woch-ensehrifl, n®" 51 : DCrisg, Die Lehrci d-es 
SoktaiËS als soziaLes RÉforcnsysîfiîn [2* art,] ’— JouEi, Ssleci passag<^ 
frûm ancient wriicrs illustrative of the history of Grctk sculpture (utuft]- 

— FjtAKCOtTi£, Les formés miiies de gouverne ment [anstocraïte et pûli- 
ïfiia) d'après ^Aristoie. — KauMBJtCHtijr, Glyküs [très intéressant], — 
PLATKEk, Bibiiûgraphy of ihe Younger Plioy (nulkmcnt saustaisani). — 
Dk lk VilIi^ïie Miauf^T, La mythalogic et les dieux; dans les Argotiau- 
tiques cl da.ts TEneide [solide). — Feeehas, Gesch* Siciliens, trad. 
Lupus^ L Poland^ De coticgiis artiheum Dionysiacorum (très abon¬ 
dant). — Pj^euvfbr^A mibe MQnzbîIdc^ für den Schulgebfaiich zusam* 
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Diengesldlt; C^bulski, Griech. Münzsti. — Hommkl, Stim«n^be L^- 

sUiL-ke. — BûUATTi, Erziehung u. Unlerncht bei den jMcchen ü. 
Kinern. — F. IJLtticB, Carmina Varia. \ 

Wochenschrift ftr klassischa pfcologia, ti’ âi : G. Schkiiït, De Fl a vît 
JoKphî elo^uiione observ. mlîcae (soigni^. -.G*i, suicidio di 
Lucrctio, la quesiione dell' «mendatofc ed cditoil délia Nalura. — 
BAUHCAaThB, L. Ànnacüs Seneca u. dus Cbristenlum la der lief g«uti_ 
kedcn anükcn Welizeit (oeuvre d on horomc qui eiaii trop ihéoJt^icn et 
trop peu philologue et historieuL — Nobl, bdiülcrlwmioeniar au 
ros Redsn gegcn L Catilina u. seine Genossen. — Ciccorn, Il procès^ 
ai Verre lintcressantl. - Rasi, Di uaa data nel Chromc<m EuKbu di 
S Gitoiatno. -PFBiFrBR, AniikeMünzbilbtr. für deti Schulgebraucb 
zusamincngcstdU. — ScHftORaL'scH u. F. J. ScHEnEa, Gncch. hpracb- 
lehre für (Jyntnasien, 6'eJ- — Lattrasii. Lateiu, Lesebuch für Quidta. 
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LISTE 1 >ES COLLABORATEURS 
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